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Lorsque,  il  y a deux  ans  à peine,  nous  avons  publié  cet  ouvrage,  certes  nous  ne 
pensions  pas  qu’un  succèsaussi  prompt  viendrait  couronner  nos  premiers  efforts.  La 
nouveauté,  l’originalité  du  livre,  notre  nom  encore  peu  connu,  nous  rendaient  à 
bon  droit  réservé  sur  l’accueil  qui  l’attendait.  Ce  succès,  dont  nous  sommes  heu- 
reux, a confirmé  à nos  yeux  la  bonté  du  plan  que  nous  avons  adopté,  en  môme 
temps  qu’il  nous  a fait  une  obligation  de  redoubler  de  zèle  pour  atteindre  le  but 
que  nous  nous  sommes  tout  d’abord  proposé,  c’est  à savoir,  de  faire  de  Y Officine 
un  guide  pratique  de  tous  les  instants  et  qui  fut  entre  les  mains  de  tous. 

En  effet,  dans  cette  seconde  édition,  nous  n’avons  rien  négligé  pour  com- 
pléter notre  œuvre.  D’abord  nous  avons  recherché  par  nous-même  les  lacunes 
et  les  erreurs  qui  pouvaient  y exister  : nous  avons  comblé  les  unes  et  rectifié  les 
autres.  D’un  autre  côté,  l’appel  que  nous  avions  fait  à nos  confrères,  pour  solliciter 
leurs  remarques  et  leurs  critiques,  a été  entendu;  beaucoup  se  sont  empressés  de 
nous  envoyer  des  matériaux  dont  nous  avons  enrichi  cette  deuxième  édition. 

Le  Congrès  médical  de  1845  (')  ayant  attiré  à Paris  un  grand  nombre  de  con- 
frères distingués  des  départements,  nous  avons  mis  cette  circonstance  à profit  pour 
nous  enquérir  si  l’ Officine  répondait  bien  aux  exigences  de  toutes  les  localités,  et 
nous  avons  pu  ainsi  compléter  les  renseignements  que  nous  avions  déjà  eus  d’autre 
part. 

Parmi  les  changements  apportés  dans  le  plan  du  livre,  nous  citerons  la  transpo- 
sition du  Tarif  des  médicaments  après  l’Appendice  pharmaceutique,  ce  qui  de  la 
première  partie  de  Y Officine  an  a fait  la  dernière.  En  cela  nous  avons  eu  en  vue  la 
commodité  des  recherches.  En  effet,  les  pharmaciens,  et  surtout  les  médecins 
(Yoy.  pages  13  et  34),  que  nous  avons  aussi  cherché  à servir  autant  que  possible, 
ont  bien  moins  souvent  recours  au  Tarif  qu’au  Dispensaire. 

La  Table  en  sommaires  de  la  première  édition  a soulevé  de  nombreuses  réclama- 
tions, en  ce  qu’elle  rendait  les  recherches  longues  et  fastidieuses  : la  nouvelle  Table, 
fort  étendue,  et  à l’établissement  de  laquelle  nous  avons  attaché  une  grande  impor- 
tance, n’indique  qu’un  seul  objet  à chaque  ligne. 

Parmi  les  additions  faites  à Y Officine,  nous  mentionnerons  plus  particulièrement 
Y Art  de  formuler , que  l’on  trouvera  placé  dans  les  Prolégomènes.  Nous  avons  été 
amené  à composer  cet  article  d’après  l’opinion,  qui  nous  a été  exprimée  par 
plusieurs  médecins  praticiens,  qu’un  semblable  document  placé  dans  notre  ouvrage 
serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  jeunes  médecins,  toujours  embarrassés  en 
matière  de  pharmacologie.  Bien  que  nous  n’ayons  pas  traité  celte  question  aussi 
longuement  que  nous  l’eussions  désiré,  le  cadre  et  l’esprit  de  notre  livre  ne  nous 
le  permettant  pas,  nous  sommes  cependant  entré  dans  plus  de  détails  pratiques  que 
ne  l’ont  fait  nos  devanciers.  Nous  croyons  donc  que  cet  article  sera  vu  avec  intérêt 
Dans  la  même  intention  qui  nous  a conduit  à composer  l’Art  de  formuler,  nous 
avons  indiqué  partout  les  doses  des  médicaments , ce  que  nous  avions  généralement 
négligé  dans  la  première  édition. 

Afin  de  mettre  les  pharmaciens  des  provinces  limitrophes  et  ceux  des  grandes 
villes  du  centre  de  la  France  fréquemment  en  contact  avec  les  étrangers,  à même 


(')  Voir  nos  remarques,  Législation  pharm.,  page  G08, 
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de  satisfaire  aux  exigences  de  leur  position,  nous  avons,  après  les  synonymies 
française  et  latine,  donné,  à chaque  substance,  la  synonymie  étrangère.  Une  Table 
polyglotte , placée  après  la  Table  générale,  rappelle  par  ordre  alphabétique  tous 
les  noms  étrangers  répandus  dans  l’ouvrage.  Ce  travail,  dont  l’exécution  nous  a 
coûté  beaucoup  de  peine,  et  qui,  nous  le  croyons  du  moins,  n’existe  encore  dans 
aucun  ouvrage,  sera,  nous  l’espérons,  favorablement  accueilli  par  nos  confrères 
français  auxquels  il  peut  être  utile,  et  par  nos  confrères  de  l'étranger,  dont  un  bon 
nombre  possèdent  déjà  notre  première  édition,  bien  que  privée  de  ce  document.  Du 
reste,  la  vapeur,  en  abrégeant  les  distances,  répandant  le  goût,  des  voyages  et  ame- 
nant par  cela  même  des  relations  internationales  plus  fréquentes,  rendait  en  quelque 
sorte  ce  travail  urgent  pour  nous,  car  la  pharmacie  doit  être  une  des  premières  à 
apporter  son  contingent  à la  civilisation  et  à la  bonne  intelligence  des  peuples. 

Les  pharmaciens  verront  avec  plaisir,  nous  n’en  doutons  pas,  que  nous  avons 
résolu  une  foule  de  questions  pharmaceutiques  incidentes;  que  nous  avons  insisté 
plusque nous  ne  l’avions  fait  précédemment  sur  le  modus  faciendi  en  général,  ou 
mieux  sur  une  partie  fort  intéressante  de  ne  notre  art,  la  Technologie  pharmaceuti- 
que; que  nous  avons,  à tous  les  articles  qui  en  étaient  susceptibles,  donné  des  ta- 
bleaux de  rendement  des  substances  en  telle  ou  telle  préparation,  etc. 

Les  figures  aidant  singulièrement  à l’intelligence  de  toute  description  d’appa- 
reils, nous  en  avons  fait  intercaler  cette  fois  dans  le  texte  pour  les  appareils  nou- 
veaux ou  encore  peu  connus. 

Constamment  tenu  en  haleine  par  notre  pratique  de  chaque  jour,  par  les  ouvrages 
nouveaux,  parles  recueils  périodiques  de  pharmacie  et  des  sciences  accessoires,  et 
de  plus,  par  nos  relations  fréquentes  avec  nos  confrères  et  les  médecins  de  tout  rang, 
nous  avons  pu  recueillir  facilement  tout  ce  qu’il  était  utile  de  faire  connaître  pour 
les  deux  professions. 

Sans  partager  toujours  l’enthousiasme  de  leurs  auteurs  ou  présentateurs,  mais 
uniquement  dans  le  but  de  conserver  à notre  livre  ce  cachet  d’ulililé  générale  qui  le 
caractérise,  nous  avons  enregistré  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  nouveaux  pro- 
duits de  la  pharmacie,  de  la  chimie  et  de  l’histoire  naturelle,  présentés  dans  ces 
derniers  temps  comme  dignes  de  figurer  dans  la  matière  médicale  ; en  un  mot,  nous 
croyons  avoir,  ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant,  rempli  notre  programme 
autant  que  faire  se  pouvait,  et  parlant,  nous  espérons  que  cette  nouvelle  édition, 
que  nous  sommes  loin  cependant  de  considérer  comme  sans  reproche,  sera  ac- 
cueillie avec  non  moins  de  faveur  que  la  première. 
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Un  livre  qui  résumerait  tous  les  ouvrages 
nécessaires  à l’exercice  de  la  pharmacie;  un  vo- 
lume qui,  à lui  seul,  pourrait  être  considéré 
comme  une  petite  bibliothèque  pharmaceuti- 
que, où  le  pharmacien  trouverait  rassemblés 
tous  les  renseignements  nécessaires  aux  be- 
soins journaliers  de  sa  profession,  serait,  sans 
aucun  doute,  de  la  plus  grande  utilité  pour 
lui  : tel  est  le  livre  que  nous  soumettons  au 
jugement  de  nos  confrères , sous  le  nom  de 
l’Officine. 

Comme  on  le  pense  déjà,  l’Officine  n’est  point 
un  livre  scientifique,  mais  quelque  chose  de  plus 
modeste,  une  œuvre  de  patience.  La  pharma- 
cie, comme  science,  possède  nombre  de  trai- 
tés qui,  écrits  par  des  hommes  haut  placés  dans 
notre  profession  cl  d’un  savoir  éprouvé,  ne 
laissent  rien  à désirer.  Les  uns,  embrassant 
toutes  les  généralités,  les  autres,  ne  s’occupant 
que  des  branches  accessoires,  ont  porté  par- 
tout l’émulation  et  l’amour  de  l’étude  ; sous  ce 
rapport,  on  peut  dire  que  la  pharmacie  n’a  rien 
à envier  aux  autres  carrières  libérales.  Mais 
en  est-il  de  même  pour  la  pharmacie  pratique,  1 
pour  la  pharmacie  officinale  proprement  dite? 
Assurément  non.  Cette  dernière,  en  effet,  ne 
possède  aucun  traité,  aucun  livre  spécial  où  se 
trouvent  collectés,  sous  une  forme  commode, 
les  renseignements  qui  lui  sont  indispen- 
sables. 

L’Officine  est  donc  un  travail  neuf  par  l’idée 
qui  lui  a donné  naissance,  neuf  par  son  ensem- 
ble; car  si  quelques-unes  de  ses  parties  ont 
déjà  été  traitées,  elles  l’ont  été  séparément  et 
elles  ne  forment  point  un  seul  tout.  Aussi  ces 
travaux  partiels  n’ont-ils  eu  qu’un  succès  plus 
ou  moins  limité,  et  cela  se  conçoit  ; car,  ce  qui 
fait  le  succès  pour  les  ouvrages  de  ce  genre, 
où  l’esprit  n’est  point  en  jeu,  où  une  brillante 
imagination  n’a  rien  à faire,  c’est  l’utilité. 

Un  livre  d’utilité,  et  surtout  un  livre  de  tous 
les  instants,  n’alleint  parfaitement  à son  but 
qu’aulant  que  les  parties  qui  le  composent  sont 


disposées  avec  méthode,  que  les  recherches  y 
sont  promptes  et  faciles.  C’est  ce  que  nous 
avons  cherché  à réaliser  en  divisant  l’Officine 
en  quatre  parties  : la  première,  sorte  de  phar- 
macopée universelle,  porte  le  nom  de  Dispen- 
saire pharmaceutique;  la  deuxième,  qui  com- 
prend la  législation  pharmaceutique,  la  toxi- 
cologie, l’essai  des  médicaments,  nous  l’avons 
nommée  Pharmacie  légale  ; la  troisième,  for- 
mée de  matériaux  divers,  est  intitulée  Appen- 
dice pharmaceutique ; la  quatrième,  enfin, 
principalement  consacrée  à donner  le  prix  de 
vente  des  médicaments  simples  et  composés, 
est  intitulée  Tarif  général  de  pharmacie  et  des 
branches  accessoires  : ces  différentes  parties 
pourront  être  indiquées  an  dehors,  comme  cel- 
les des  Codes  de  jurisprudence,  chacune  par 
une  coloration  particulière  ('). 

Quelques  explications  sur  les  divisions  que 
nous  venons  d’établir  sont  nécessaires  pour 
l’intelligence  du  livre  et  pour  donner  tout  de 
suite  une  idée  de  la  matière. 

Dispensaire  pharmaceutique. — Nous  avons 
i donné  ce  nom  à la  partie  la  plus  étendue  et  la 
plus  intéressante  de  l’Officine.  Le  Dispensaire 
est  en  effet  un  dictionnaire  où  nous  avons  fait 
l’histoire  pharmaceutico-médicale  abrégée  d’à 
peu  près  toutes  les  drogues  simples,  enregis- 
tré toutes  les  formules  connues  et  dispersées 
dans  les  pharmacopées,  les  matières  médicales, 
les  formulaires,  les  traités,  les  monographies  et 
les  journaux  de  pharmacie  et  de  médecine  des 
différents  pays  de  l’Europe. 

On  y trouvera  bien  des  substances  dont  l’em- 
ploi est  depuis  longtemps  tombé  dans  l’oubli  ; 
d’autres,  au  contraire,  qui  ne  font  pas  encore 
nettement  partie  de  la  matière  médicale,  mais 
qu’on  tente  d’y  introduire  ; d’autres  enfin  qui 
ne  sont  usitées  que  dans  les  pays  étrangers.  De 
même,  on  y trouvera  bon  nombre  de  recettes 
surannées;  mais  ces  recettes  sont  accréditées (*) 

(*)  Voir  l’Avis  au  relieur,  page  822. 
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auprès  d'anciens  médecins  ou  dans  le  monde, 
et  il  nous  a paru  nécessaire  de  mettre  le  phar- 
macien «à  même  de  répondre  au  besoin  sur  les 
uns  et  les  autres. 

Nous  nous  sommes  attaché  à fixer  des  doses 
pour  les  préparations  les  moins  importantes, 
pour  lapins  simple  infusion. Ce  soin,  qui  pour- 
rait d’abord  paraître  futile,  ne  l’est  point  à nos 
yeux.  C’est  en  opérant  toujours  avec  régula- 
rité, même  dans  les  petites  choses,  que  les 
pharmaciens  feront  perdre  celle  croyance  ré- 
pandue parmi  quelques  médecins,  que  les 
médicaments  simples  sont  mieux  préparés 
auprès  du  malade  que  dans  nos  laboratoi- 
res. 

Le  Dispensaire  contenant  à peu  près  toutes 
les  formules  susceptibles  d’être  demandées,  il 
sera  surtout  utile  aux  pharmaciens  des  grandes 
villes,  qui  sont  exposés  à recevoir  des  prescrip- 
tions très-variées.  Il  leur  épargnera  l’achat  de 
livres  nombreux  et.  embarrassants,  en  même 
temps  que  de  longues  recherches.  En  effet, 
souvent,  les  médecins  prescrivent  un  médica- 
ment composé  sans  en  donner  la  formule.  Si 
cette  dernière  ne  se  trouve  point  au  Codex, 
comme  cela  arrive  le  plus  ordinairement,  il 
faut  qu’ils  la  cherchent  dans  les  formulaires 
particuliers;  encore  souvent  épuisent-ils  sans 
résultat  ceux  qu’ils  possèdent. 

Aujourd’hui,  la  thérapeutique  paraît  être 
dans  une  époque  de  transition.  Quel  est 
l’homme  de  l’art,  en  effet,  qui  ne  s’aperçoive 
du  mouvement,  et,  qui  plus  est,  n’y  participe? 
Tous,  depuis  les  charlatans  qui  affichent  aux 
carrefours  leurs  méthodes  curatives,  jusqu’aux 
sommités  médicales  les  plus  honorables  de  no- 
tre époque,  semblent  porter  leurs  regards  vers 
cette  partie  si  intéressante  de  Fart  de  guérir, 
qui,  il  faut  bien  le  dire,  était  naguère  encore 
par  trop  négligée.  Au  règne  exclusif  de  l’ana- 
tomie pathologique  et.  de  la  médecine  expec- 
tante, succède  celui  de  la  thérapeutique  agis- 
sante. On  a compris  enfin  que  diagnostiquer  et 
regarder  n'était  pas  guérir  ; aussi  la  pharmacie 
acquiert-elle  de  jour  en  jour  une  plus  grande 
importance.  Chacun, dansce grand  mouvement, 
veut  donner  qui  un  agent  nouveau,  (pii  une 
formule  nquvejle  ; chaque  jour  jes  journaux  de 


la  science  enregistrent  avec  empressement  ces 
nouveautés. 

Si  l’on  a étrangement  abusé  de  cette  ardeur 
pour  faire  entrer  dans  la  matière  médicale  une 
foule  de  préparations  inertes,  de  modifications 
insignifiantes,  il  faut  cependant  convenir  que 
de  beaux  résultats  ont  été  obtenus  ; ce  qui  est 
bien  quelque  chose. 

Dans  ce  travail  des  esprits,  le  pharmacien  ne 
peut  rester  en  arrière  sans  compromettre  à la 
fois  ses  intérêts  et  sa  considération.  C’est  à lui 
à favoriser  celte  réaction  heureuse  qui  s’opère 
vers  l’élude  des  médicaments.  Rarement  il  pos- 
sède d’autres  livres  que  ceux  qui  - lui  ont  servi 
de  guides  dans  ses  études  ; quelquefois  des  for- 
mulaires; le  plus  souvent  il  reçoit  un  journal 
scientifique,  mais  un  seul.  Eh  bien!  il  lui  est 
impossible  d’être  ainsi  au  courant.  Ses  livres, 
qu’il  ne  renouvelle  plus,  sont  dépassés  ; son 
journal,  ne  contenant  qu’une  certaine  quantité 
et  qu’un  certain  ordre  de  matières,  ne  lui  ap- 
prend qu’une  partie  de  ce  (pii  se  passe.  Pour 
combler  cette  lacune,  nous  avons  recueilli  tout 
ce  qui  a été  publié  d’intéressant  en  pratique 
dans  ces  derniers  temps. 

L’Officine  n’étant  un  ouvrage  dogmatique 
dans  aucune  de  scs  parties,  mais  bien  le  Dic- 
tionnaire des  renseignements  pharmaceutiques 
essentiellement  pratiques,  la  classification  à 
adopter  pour  le  Dispensaire  ne  devait  nulle- 
ment nous  embarrasser.  La  classification  par 
ordre  alphabétique  était  la  seule  convenable.  La 
nomenclature  pharmaceutique  suivie  a été  celle 
consacrée  par  l’usage.  Ce  n’est  pas  que  nous 
ne  reconnaissions,  avec  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  question,  qu’une  nomenclature 
plus  méthodique  serait  à désirer  ; mais  la  na- 
ture du  livre  ne  nous  a pas  permis  d’adopter, 
tout  en  reconnaissant  leur  mérite,  celles  qui 
ont  été  proposées  par  des  pharmacologistes 
modernes,  les  esprits  n’y  étant  pas  encore  suf- 
fisamment préparés.  Cependant,  en  tête  du  Dis- 
pensaire nous  en  avons  fait  connaître  les  bases 
d’une  manière  assez  détaillée,  et  nous  avons 
donné  le  tableau  de  leur  concordance  avec  l’an- 
cienne nomenclature  ou  celle  du  Codex. 

Eu  tête  du  Dispensaire  nous  avons  placé,  en 
manière  de  prolégomènes,  des  pièces  qui  ne 
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sont  pas  sans  intérêt;  ce  sont  : iu  une  insti no- 
tion sur  la  posologie  nouvelle,  accompagnée  de 
notions  suffisantes  eide  lableaux  faisant  connaî- 
tre les  rapports  des  poidsanciensaux  nouveaux, 
et  de  ceux-ci  aux  poids  des  principaux  Etats  de 
l’Europe;  2°  une  courte  inslructionsur  les  aréo- 
mètres et  les  thermomètres;  3°  un  Calendrier 
pharmaceutique , ou  tableau  des  substances  à 
se  procurer  ou  des  préparations  à faire  mois 
par  mois  ; 4°  la  classification  et  la  nomenclature 
pharmaceutiques  dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mol;  5°  des  observations  relatives  à l’exécu- 
tion des  formules  magistrales  et  du  livre-copie  ; 
(i°  enfin,  une  proposition  de  signes  nouveaux 
de  pondération  médicinale  en  harmonie  avec  le 
système  décimal  actuel. 

Dans  le  cours  du  Dispensaire,  nous  avons 
donné  toutes  les  explications  qui  nous  ont  paru 
nécessaires.  Nous  avons  donné  la  définition  suc- 
cincte de  chaque  classe  de  médicament,  et  l’a- 
vons accompagnée  en  outre  de  considérations 
générales  et  de  réflexions  pratiques.  On  trou- 
vera aussi  des  notions  ignorées  de  la  plupart 
des  pharmaciens  et  qui  leur  seront  utiles  par  la 
suite.  C’est  ainsi  qu’à  l’article  Bains , nous 
sommes  entré  dans  quelques  détails  sur  leur 
température,  la  manière  de  les  administrer,  la 
dose  des  substances  médicamenteuses  qui  en 
forment  la  base,  etc.,  toutes  choses  sur  lesquel- 
les le  pharmacien  est  souvent  consulté  ; qu’aux 
mots  Cautères,  Vésicatoires,  Moxas , nous 
avons  fait  connaître  les  différents  modes  d’ap- 
plication et  de  pansement;  que  nous  avons  in- 
diqué la  composition  réelle  ou  supposée  d’à 
peu  près  tous  les  remèdes  particuliers  aujour- 
d’hui si  nombreux  ; c’est  encore  ainsi  que  nous 
avons  fait  connaître,  à leur  ordre,  quelques  pro- 
cédés particuliers  à certaines  officines,  ou  à cer- 
taines professions  voisines,  et  qui  peuvent  de- 
venir utiles  à la  pharmacie.  MM.  les  élèves  en 
feront  leur  profit. 

Autant  que  possible,  nous  avons  fait  con- 
naître une  substance  ou  une  préparation  par 
tous  les  noms  sous  lesquels  elle  est  susceptible 
d’ètre  demandée.  Pour  les  végétaux,  ou  les  ani- 
maux , indépendamment  du  nom  français  ou 
vulgaire,  nous  avons  donné  le  nom  scientifique, 
et  indiqué  constamment  la  famille  à laquelle  ils 


appartiennent . Et  qu’on  ne  se  hâte  pas  de  nous 
adresser  le  reproche  d’avoir  cherché  à étaler 
un  trop  grand  luxe  d’érudition  synonymique; 
nous  n’avons  fait  que  le  nécessaire.  Tel  nom 
de  substance,  inconnu  dans  telle  partie  de  la 
Erauce , est  seul  connu  et  usité  dans  telle  autre. 
En  ceci,  nous  avons  eu  en  vue  que  l’élève  en 
pharmacie,  en  l’absence  de  son  chef,  ne  fût  point 
embarrassé  par  un  nom  synonymique  qu’il  ne 
connaîtrait  pas  ; ainsi  (pie  de  lui  faire  éviter  des 
erreurs  quelquefois  graves.  D’ailleurs , il  en 
pourra  tirer  profit  pour  l’élude  rétrospective. 

On  conçoit  que  nous  n’avons  pu  entrer  dans 
de  longs  détails  sur  le  mode  opératoire  de  chaque 
préparation  ; ce  qui , du  reste , eût  été  superflu 
dans  la  plupart  des  cas.  Nous  pouvions,  d’ail- 
leurs, d’autant  plus  en  agir  ainsi,  qu’étant  entré 
dans  quelques  généralités,  il  devient  facile  à cha- 
cun d’en  faire  au  besoin  l’application  à telle  ou 
telle  préparation  ; et,  d'autre  part,  les  ouvrages 
étant  cités,  il  sera  facile,  lorsque  besoin  en  sera, 
d’y  avoir  recours  pour  plus  amples  renseigne- 
ments. Nous  devons  dire  aussi  que,  toutes  les 
fois  (pie  nous  avons  eu  connaissance  de  plusieurs 
formules  pour  un  même  médicament,  nous 
avons  choisi  la  plus  suivie,  en  faisant  connaître 
souvent  eu  quoi  consistent  les  modifications, 
les  observations  auxquelles  elles  onldonné  lieu. 

L’histoire  d’une  substance  est  toujours  ter- 
minée par  l’indication  de  ses  propriétés  médi- 
cinales, de  la  dose  à laquelle  on  l’emploie  et  de 
ses  formes  pharmaceutiques.  Les  substances 
incompatibles  ont  été  aussi  indiquées  à la  suite 
chaque  fois  que  cela  a été  nécessaire. 

Si  le  classement  des  articles  a été  quelque- 
fois arbitraire,  on  conçoit  qu’il  n’a  pu  en  être 
autrement.  C’est  que,  si  l’on  peut  avec  succès  et 
aisément  appliquer  une  classification  métho- 
dique à un  nombre  limité  de  substances  ou  de 
formules  choisies,  il  n’en  est  plus  de  même  avec 
un  grand  nombre.  Tel  ordre,  qui  vous  avait 
séduit  tout  d’abord  parce  que  les  premiers 
matériaux  semblaient  s’v  ranger  facilement , 
devient  défectueux  par  cela  seul  que  quelques- 
uns  refusent  de  s’v  soumettre  : il  vous  faut  y 
renoncer.  On  pourrait,  il  est  vrai,  en  créant  une 
classification  nouvelle,  des  noms  nouveaux,  ar- 
river à vaincre  quelquefois  la  difficulté  ; mais 
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alors,  pour  ce  nivellement,  il  faut  renverser 
complètement  l’économie  de  ce  qui  a été  éta- 
bli par  les  devanciers  ; ce  que  nous  ne  pou- 
vions faire  sous  peine  d’enlever  à notre  livre 
son  caractère  pratique  , el  parlant  son  utilité. 
Mais  est-ce  à dire  que  nous  ayons  copié  servi- 
lement les  auteurs?  Non.  Nous  avons  cru  de- 
voir faire  quelques  rectifications , présenter 
quelques  idées  nouvelles;  mais,  nous  le  répé- 


tons, sans  bouleverser  de  fond  en  comble  les 
choses  établies. 

Les  ouvrages  auxquels  nous  avons  eu  re- 
cours pour  composer  cette  partie  de  YOfficine 
sont  fort  nombreux.  Dans  l’impossibilité  de  les 
nommer  tous,  nous  indiquerons  ceux  seule- 
ment auxquels  nous  avons  eu  le  plus  souvent 
recours.  Ce  sont  : 


![  Le  Codex;  que  nous  avons  pris  en  entier;  les  excellentes 

) Pharmacopées  de  MM.  Jourdan,  Guibourt,  Soubeiran,  Cheva- 
Ouvragcs  français,  {lier  et  ldt,  Virey;  le  Cours  de  pharmacie  de  M.  Lecanu;  les 
j Formulaires  de  MM.  Bouchardat,  Foy,  Cadet-Gassicourl,l»i- 
( chard,  Rattier,  Milne-Edwards,  etc.  , ^ . 

t Les  Pharmacopées  de  Londres,  d’Edimbourg , des  Etats-Unis 
Ouvrages  étrangers.  ! d’Amérique,  de  Hollande,  de  Prusse,  d’Autriche,  du  Piémont, 
( d’Espagne,  de  Suède,  etc.  (V.  pag.  16,  la  table  des  abréviations.) 
[ V Abrégé  des  drogues  simples,  de  Guibourt;  le  Dictionnaire  universel  de 

\ matière  médicale  et  de  thérapeutique,  de  Mérat  et  Delens;  le  Dictionnaire  des 
1 Drogues  simples  et  composées,  de  MM.  Chevalier,  Richard  et  Guillemin  ; 
Matière  medicale.  < \' Histoire  naturelle  médicale  de  Richard;  le  Cours  d’ Histoire  naturelle , de 
I Fée  ; les  Eléments  de  botanique , de  Lindley;  la  Matière  médicale  , de  Trous- 
seau  et  Pidoux,  etc.,  etc. 


Enfin,  parmi  les  écrits  périodiques  : le  Jour- 
nal de  Pharmacie , le  Journal  des  Connais- 
sances médicales  pratiques  et  de  Pharmaco- 
logie , le  Journal  de  Chimie  médicale , le 
Journal  de  Médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 
le  Bulletin  de  Thérapeutique , les  Archives  de 
Médecine,  la  Revue  scientifique,  la  Gazette  des 
Hôpitaux , la  Gazette  médicale,  le  Répertoire 
de  Pharmacie,  Y Abeille  médicale,  les  Annales 
d’ Hygiène,  les  Comptes-rendus  de  V Institut , 
le  Bulletin  de  P Académie  des  sciences , et  dif- 
férents journaux  scientifiques  étrangers. 

3°  Pharmacie  légale. — Cette  partie,  moins 
étendue  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
contient  néanmoins  des  matériaux  nombreux 
et  en  général  peu  connus  des  pharmaciens , 
par  cette  raison  que  , formant  jusqu’à  présent 
la  matière  d’ouvrages  distincts,  l’acquisition  de  ; 
ces  derniers  devenait  onéreuse.  En  effet , ces 
matériaux  se  rapportent  à trois  ordres  de  faits 
que  nous  avons  dénommés  : l"  Législation 
pharmaceutique ; 2°  Toxicologie;  3°  Essai  des 
médicaments. 

Dans  la  Législation,  nous  avons  réuni  les  lois, 
décrets,  ordonnances  et  règlements  de  police 
qui  cencernent  l’exercice  de  la  pharmacie,  la 
vente  des  médicaments  en  général  el  celle  des 
poisons  en  particulier.  Nous  avons  accompa- 


gné ces  documents  d’éclaircissements  néces- 
saires à leur  interprétation  , et  les  avons  fait 
suivre  de  réflexions  sur  les  vices  de  l’organisa- 
tion actuelle  de  la  pharmacie,  et  sur  les  amé- 
liorations à apporter  dans  celle  invoquée  et 
promise  depuis  si  longtemps.  Dans  les  heureu- 
ses applications  de  la  science  à l’industrie  et  à 
l’agriculture,  la  pharmacie  peut , à justes  ti- 
tres, revendiquer  une  bonne  part  pour  les  siens. 
Il  est  inconcevable  que  le  gouvernement  n’en 
tienne  pas  plus  de  compte , et  fasse  si  longtemps 
attendre  sa  justice  à une  profession  qui  rend  de 
pareils  services. 

Dans  la  Toxicologie  , nous  avons  établi  la 
classification  des  poisons,  nous  avons  décrit 
les  symptômes  qu’ils  produisent  sur  l’économie 
humaine,  nous  avons  indiqué  les  substances 
j propres  à combattre  leurs  effets,  autrement  dit 
leurs  contre-poisons , puis  enfin  les  réactifs 
propres  à déceler  leur  nature.  Nous  n’avons 
point  eu  la  prétention  , dans  les  quelques  pages 
que  nous  lui  consacrons,  d’entrer  dans  toutes 
les  questions  d’un  sujet  aussi  vaste  que  l’est 
aujourd’hui  la  toxicologie  ; notre  intention  a été 
seulement  et  ne  devait  être  que  de  donner  les 
notions  les  plus  pressantes  sur  celte  matière , 
el,  sous  ce  rapport,  nous  croyons  avoir  conve- 
nablement résumé  la  question.  Le  pharmacien 
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chez  lequel  on  vient  à la  htàte  chercher  des  se- 
cours pour  un  empoisonnement,  n’aura  qu’à 
consulter  son  livre  pour  n’être  pas  pris  au  dé- 
pourvu. 

L’Essai  des  médicaments  permettra  au  phar- 
macien de  s’assurer  de  la  nature  des  produits 
qu’il  tire  du  commerce,  et  le  mettra  en  garde 
contre  des  accidents  graves  par  suite  de  substi- 
tutions involontaires.  Cette  partie  étant  aussi 
un  traité  des  moyens  propres  à reconnaître  les 
falsifications  des  médicaments  simples  et  com- 
posés, il  pourra  aussi  se  mettre  à l’abri  des 
adultérations  nombreuses  que  la  cupidité  leur 
fait  subir.  Nous  croyons  avoir  réuni  un  plus 
grand  nombre  de  faits  qu’aucun  de  nos  de- 
vanciers. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  compulsés  avec 
le  plus  de  fruit  pour  cette  partie  de  l'Officine , 
sont  : pour  la  législation  pharmaceutique,  les 
Pandectes  pharmaceutiques , par  MM.  Lau- 
gier et  Duruy  ; et  le  Code  expliqué  des  phar- 
maciens, par  M.  Laterrade.  Pour  la  toxicolo- 
gie, les  ouvrages  spéciaux  de  Fodéré,  Or  fila, 
Devergie,  les  Annales  d'hygiène  et  de  méde- 
cine légale , le  Journal  de  chimie  médicale , 
et  le  Manuel  de  médecine  légale  que  vient  de 
publier  le  docteur  Bayard.  Enfin , pour  l’essai 
des  médicaments,  nous  avons  principalement  eu 
recours  au  Traité  des  falsifications  des  dro- 
gues , de  MM.  Bussy  et  Boutron,  au  Cours 
de  Pharmacie  de  M.  Lecanti , au  Dispensaire 
de  Chrislison  (*},  etc.  Nous  avons  trouvé,  dans 
ce  dernier  ouvrage,  une  foule  de  données  pré- 
cieuses et  inconnues  en  France  pour  l’essai  ra- 
tionnel des  médicaments.  Le  Journal  de  chimie 
médicale  nous  a encore  fourni  de  nombreux 
procédés,  indiqués  dans  ces  derniers  temps 
pour  déceler  la  fraude. 

Appendice  pharmaceutique.  — Celle  partie 
est  tout  à fait  hétérogène.  La  préparation  et  la 
vente  des  médicaments  de  la  médecine  vétéri- 
naire nous  ont  été  injustement  enlevées.  Nous 
avons  voulu  en  quelque  sorte  protester  contre 
cette  injustice,  en  accordant  à ces  préparations 
une  place  dans  l’Appendice.  Les  pharmaciens 
des  pelites  localités,  que  cette  partie  intéresse 

(')  A dispensa  tory  or  conuncntary  on  the  phar- 
macopocias  of  Gréai  Britain.  Edinburg,  1842. 
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plus  spécialement , y trouveront  toutes  les  for- 
mules en  vogue  dans  la  médecine  des  animaux. 
Nous  avons  puisé  nos  renseignements  dans  les 
ouvrages  de  Lebas,  de  Moiroud,  de  Delafond 
et  Lassaigne,  et  dans  le  Journal  de  médecine 
vétérinaire. 

Les  médecins  homœopathes  pouvant  se  croire 
autorisés  à vendre  les  médicaments  dans  les 
localités  où  les  pharmaciens  ne  seraient  pas  à 
même  de  les  préparer  suivant  les  préceptes  de 
la  doctrine , nous  avons  voulu  leur  enlever  ce 
prétexte,  en  faisant  connaître  les  notions  né- 
cessaires à celte  manipulation.  Nous  avons  tiré 
de  VOrganon  d’Hahnernann , de  l’ouvrage  de 
Bigel  et  de  celui  de  Jahr  ce  que  nous  disons 
sur  les  médicaments  homoeopathiques. 

Après  la  pharmacie  homœopatbique,  nous 
avons  placé  un  Miscellanée  de  faits  détachés  qui 
intéressent  la  pharmacie  pratique. 

\ 0 Tarif  général  de  pharmacie  et  des  bran- 
ches accessoires.  — Dans  ces  derniers  temps, 
des  communications  de  journaux  scientifiques 
sur  l’organisation  de  la  pharmacie  dans  diffé- 
rentes nations  du  nord  de  l’Europe  ont  assez 
vivement  préoccupé  les  pharmaciens,  et  prin- 
cipalement en  ce  qui  touchait  ie  prix  des 
médicaments.  Dans  ces  pays,  en  effet,  le  gou- 
vernement produit  un  tarif  officiel  auquel  les 
pharmaciens  doivent  se  soumettre , s’ils  ne 
veulent  encourir  la  perte  de  leur  privilège  ou 
une  peine  proportionnée  au  délit.  Ces  sortes  de 
tarifs  existent  en  Suède,  en  Allemagne,  en  Pié- 
mont, etc. 

Des  pharmacologistes  fiançais  avaient  pensé 
alors  que  nous  pourrions  attendre  quelque 
chose  d’analogue  de  notre  gouvernement  , ce 
qui  aurait  l’avantage  de  faire  cesser  ces  irrégu- 
larités de  prix  si  choquantes  qui  ont  lieu  tous 
les  jours  dans  nos  pharmacies.  Mais  un  tarif 
officiel  est  impossible  en  France,  tant  que  nous 
n’aurons  pas  obtenu  la  limitation  des  officines  ; 
l’un  est  la  conséquence  de  l’autre.  Est-ce  à 
dire  pour  cela  que  les  pharmaciens  ne  doivent 
pas  chercher  à faire  cesser  ces  irrégularités  si 
nuisibles  à tous?  Telle  n’est  pas  notre  pensée  : 
régulariser,  autant  que  possible,  le  prix  des 
médicaments  ; amener  la  concurrence  à ne 
plus  exister  que  dans  leur  qualité,  est  le  but 
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que  nous  devons  désirer,  que  nous  pouvons  et 
devons  avoir  à cœur  d’atteindre. 

La  pharmacie  est  peut-être  la  profession  qui 
a le  plus  grand  nombre  de  substances  en  ma- 
niement. On  conçoit  dès  lors  quel  désordre 
doit  exister  dans  les  prix  quand  on  ne  suit 
d’autre  guide  que  sa  mémoire.  En  effet,  la 
principale  cause  des  irrégularités  dans  le  prix 
des  médicaments  vient  de  ce  que,  dans  la  plu- 
part des  officines,  on  ne  suit  aucune  règle,  au- 
cun tarif.  A part  certains  médicaments,  le  prix 
de  tous  les  autres  est  fixé  d’une  manière  tout 
à fait  arbitraire. 

Le  Tarif  à T usage  des  pharmaciens,  rédigé 
par  plusieurs  pharmaciens  de  Paris,  le  seul  qui 
ait  servi  de  guide  jusqu’à  présent,  a déjà  rendu 
de  grands  services  en  régularisant  les  prix  dans 
un  grand  nombre  d’officines.  Mais,  en  raison 
de  son  prix  élevé  et  surtout  de  son  utilité  limi- 
tée, il  n’a  pas  été  assez  généralement  adopté, 
de  sorte  que  ses  bienfaits  n’ont  été  que  par- 
tiels. Du  reste,  ce  travail,  que  nous  nous  (liai- 
sons à reconnaître  comme  fort  utile  et  comme 
nous  ayant  été  d’un  grand  secours  pour  le  nô- 
tre, n’est  pas  aussi  complet  qu’il  pourrait  l'ê- 
tre, une  foule  de  substances  n’v  sont  point 
mentionnées.  Il  est  'rai  que  la  plupart  des 
substances  en  question  sont  rarement  usitées. 
Mais  ne  serait-ce  pas  là  précisément  une  raison 
pour  laquelle  elles  devraient  y figurer?  En  ef- 
fet, les  prix  des  médicaments  d’une  vente  jour- 
nalière sont  connus  sans  l’aide  du  tarif  ; celui 
des  autres  est  ignoré.  Nous  avons  dû  aussi 
faire  entrer  dans  le  Tarif  toutes  les  prépara- 
tions qui,  dans  ces  derniers  temps,  sont  venues 
prendre  place  dans  la  matière  médicale. 

Dans  le  Tarif  général,  comme  dans  les  autres 
parties,  nous  avons  mis  tous  les  soins  possi- 
bles pour  qu’il  fût  aussi  complet  que  faire  se 
pouvait.  Nous  n’avons  point  voulu  être  en 
reste  soit  en  matériaux,  soit  en  explications  ; 
et,  sans  chercher  à grossir  notre  livre  de  choses 
inutiles,  nous  avons  cherché  à prévoir  tous  les 
besoins,  à prévenir  toutes  les  difficultés.  Nous 
n’avons  point  surtout  perdu  de  vue  que  l’O/fi- 
cine  n’était  pas  poui  une  seule  localité. 

Notre  premier  soin,  en  commençant  le  Tarif 
général,  a été  de  savoir  quels  étaient  les  poids 


qu’il  convenait  de  prendre  pour  bases  dans 
l’établissement  des  prix  : le  kilogramme,  l’hec- 
togramme, le  décagramme,  le  gramme  et  le 
décigramme,  qui  sont  les  multiples  ou  sous- 
multiples  par  dix  les  uns  des  autres,  nous  ont 
paru  remplir  toutes  les  conditions  désirables. 
Les  quantités  qui  se  rapportent  à l’ancienne 
posologie  perdent  de  plus  en  plus  racine,  et 
bientôt  il  n’en  restera  plus  rien. 

La  question  des  poids  nous  amène  à faire 
mention  d’une  partie  intégrante  du  Tarif  géné- 
ral, et  placée  eu  tète,  sous  le  titre  de  Tarif  des 
manipulations  pour  la  confection  des  médica- 
ments magistraux.  Ce  travail  nous  parait  d’un 
grand  intérêt.  Nous  y donnons  le  moyen  d’é- 
tablir d’une  manière  tout  à fait  rationnelle  le 
prix  des  préparations  magistrales , à l’aide 
d’une  simple  règle  d’arithmétique.  Nous  avions 
pensé  étendre  celte  méthode,  que  nous  croyons 
complètement  neuve,  au  Tarif  général  ; mais 
des  difficultés  sans  nombre  nous  ont  forcé  d’y 
renoncer,  du  moins  pour  le  moment. 

La  seule  manière  d’établir  un  tarif  qui  put 
être  vr  aiment  utile  dans  un  pays  comme  le  nô- 
tre, où  les  prix  varient  non-seulement  de  pro- 
vince à province,  mais  encore,  dans  une  même 
ville,  de  quartier  à quartier,  était  de  donner 
les  prix  moyens.  Sous  ce  rapport,  nous  avons 
suivi  en  général  le  Tarif  à l’usage  des  phar- 
maciens de  Paris.  Nous  ne  pouvions,  en  effet, 
suivre  de  meilleurs  guides  que  ses  auteurs, 
hommes  recommandables  par  un  savoir  éprouvé 
et  par  une  longue  expérience.  Chaque  fois  que 
nous  nous  en  sommes  écarté,  ç’a  toujours  été 
avec  la  plus  grande  circonspection. 

Il  est.  peu  de  pharmaciens,  et  à plus  forte 
raison  d’élèves,  qui  ne  se  soient  trouvés  em- 
barrassés pour  des  causes  fort  légères  en  appa- 
rence ; nous  voulons  parler  de  ce  qui  arrive 
lorsqu’un  médecin  prescrit,  sans  spécification 
aucune,  un  médicament  qui  porte  le  même  nom 
qu’un  ou  plusieurs  autres.  Ainsi,  qu’il  pres- 
crive de  la  teinture  de  colchique,  beaucoup  de 
pharmaciens  donneront  sans  indécision,  et  ils 
auront  pour  eux  l’autorité  du  Codex,  la  tein- 
ture de  bulbes;  mais  pour  d’autres,  il  y aura 
doute,  hésitation.  Le  médecin,  se  demanderont 
ces  derniers,  n’aurait-il  pas  entendu  prescrire 


la  teinture  de  semences,  qui  est  préférée  par 
beaucoup  de  praticiens,  ses  confrères?  Pour 
lever  la  difficulté,  nous  avons  marqué  d’un  as- 
térisque le  médicament  qu’on  devra  délivrer 
toutes  les  fois  qu’il  en  existera  d’autres  du  même 
nom,  et  que  le  médecin  n’aura  pas  précisé  le- 
quel. Nous  avons  suivi  la  même  marche  dans 
le  Dispensaire. 

A cette  occasion,  nous  fêtons  remarquer 
qu’il  serait  à désirer  pour  la  médecine  et  pour 
la  pharmacie,  et  les  garanties  que  nous  nous 
attacherons  à donner  nous  font  espérer  (pie  ce 
vœu  s’accomplira  ; il  serait  à désirer,  disons- 
nous,  que  VOffcine  fût  répandue  dans  les  deux 
professions;  elle  établirait  entre  la  prescription 
et  l’exécution  une  corrélation  qui  est  loin  d'exi- 
ster aujourd’hui. 

C’est  avec  raison  que  les  pharmaciens  cher- 
chent aujourd’hui  à faire  sortir  les  eaux  miné- 
rales de  mains  étrangères  et  sans  garanties. 
Pour  notre  part,  nous  pensons  avoir  servi  celte 
cause  en  donnant  aux  pharmaciens,  soit  dans 
le  Prix-Courant,  soit  dans  le  Dispensaire,  tous 
les  renseignements  nécessaires  sur  celle  bran- 
che importante  d’agents  thérapeutiques. 

A la  suite  du  Tarif  général,  et  pour  le  com- 
pléter, nous  avons  donné  le  Tarif  des  médica- 
ments spéciaux,  homœopathiques  et  étran- 
gers. 

Les  instruments  dits  en  gomme  élastique, 
les  bandages,  les  appareils  à allaitement,  etc., 
etc.,  constituent  un  commerce  peut-être  peu 
important  pour  les  pharmaciens  de  Paris,  où 
les  acheteurs  ont  directement  affaire  aux  fa- 
bricants, mais  qui  est  d’un  certain  poids  poul- 
ies pharmaciens  des  départements.  Nous  avons 
donné  à la  liste  de  ces  objets  toute  l’étendue 
désirable,  et  l’avons  accompagnée  d’explications 
utiles.  Cette  liste  termine  le  Tarif  général. 

Les  ouvrages  qui  uous  ont  servi  de  guides 
dans  cette  partie  de  l’Officine  et  que  nous  de- 
vons citer  particulièrement,  sont  : le  Tarif  à 
l’usage  des  pharmaciens  de  Paris,  celui  des 
pharmaciens  du  département  du  Haut- Rhin, 
et  celui  des  pharmaciens  de  la  Marne.  Le 
Prix-Courant  de  Charrière  nous  a fourni  des  in* 
dications sur  les  instruments;  le  Prix-Courant 
de  droguerie  de  la  maison  Menier  et  compagnie 


de  Paris  nous  a été  d’un  très-grand  secours 
sur  bien  des  points. 

L’ouvrage  est  disposé  de  telle  manière  que  , 
lorsqu’on  en  possédera  l’esprit,  il  sera  facile 
de  trouver  directement  l’article  que  l'on  veut 
consulter  ; toutefois  , cela  ne  nous  a pas  em- 
pêché de  donner  une  table  des  matières  par  or- 
dre alphabétique,  aussi  détaillée  que  possible. 
De  plus,  considérant  que  les  noms  de  beau- 
coup de  formules  sont  bien  plus  facilement  re- 
tenus dans  la  mémoire  par  le  nom  de  leurs 
auteurs  (pie  par  celui  de  la  classe  pharmacolo- 
gique h laquelle  elles  appartiennent,  une  table 
des  auteurs  nous  a paru  nécessaire,  et  nous 
l’y  avons  ajoutée. 

lel  est,  en  substance,  notre  travail.  Nous 
avons  fait  tous  nos  efforts  pour  qu’il  fût  au  ni- 
veau des  connaissances  du  jour.  Mais,  par  sa 
nature  , il  est  d’un  genre  d’ouvrages  qui  vieillis- 
sent vile  ; quelques  années  suffisent  pour  ame- 
ner de  nombreuses  disparates,  et , bien  qu’il  reste 
toujours  un  fond  principal  (pii  ne  varie  pas  , 
par  cela  seul  que  quelques  parties  sont  en  ar- 
rière, que  d’autres  font  défaut,  ce  (pii  faisait 
son  mérite,  l’actualité,  n’existant  plus,  le  livre 
tout  entier  tombe  en  défaveur.  C’est  pour  éviter 
cet  effet  et  ne  pas  trop  rapprocher  les  éditions, 
qu’un  supplément  d’un  prix  très-modique  , et 
faisant  connaître  ce  qui  aura  été  mis  au  jour 
d’intéressant  pour  la  pratique,  sera  publié  lors- 
qu’il y aura  urgence. 

Nous  crovons  avoir  mis  dans  le  cours  de 

•j 

l’ouvrage  la  clarté  qui  doit  faire  l’apanage  d’un 
travail  où  une  ambiguité  pourrait  être  la  cause 
d’un  accident  grave.  Cependant , pour  pouvoir 
faire  entrer  dans  un  seul  volume  tous  les  maté- 
riaux que  nous  devions  y mettre , pour  attein- 
dre le  but  que  nous  nous  étions  proposé,  nous 
avons  dù  sacrifier  à la  concision  toute  richesse 
ou  superfluité  de  style,  la  forme  au  fond  ; nous 
avons  dû  même  faire  une  élude  particulière 
afin  d’arriver  à ne  présenter  que  la  partie  vrai- 
ment substantielle  des  faits , et  laisser  de  côté 
tout  ce  qui  ne  pouvait  que  la  délayer  sans  au- 
cun profit.  Nous  avons  également  écarté  toute 
discussion  purement  scientifique,  qui  n’aurait 
eu  d’autre  avantage  que  notre  satisfaction  per- 
sonnelle ; en  un  mot, nous  avons  mis  de  côté 
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toute  prétention  à nous  faire  de  notre  œuvre 
un  titre  de  gloire , et  n’avons  eu  en  vue  que 
l’utilité,  que  les  services  que  nous  pouvions 
rendre  h la  pratique  pharmaceutique.  Le  piix 
auquel  nous  avons  tenu  que  le  livre  fût  établi 
en  est  une  nouvelle  preuve. 

Maintenant , ne  nous  accusera-t-on  pas  de 
témérité  , d’avoir  entrepris,  seul,  un  travail  qui, 
pour  offrir  les  garanties  suffisantes,  demandait 
le  concours  d’un  grand  nombre  de  praticiens? 
Sans  doute  , si  cela  était , nous  mériterions  le 
blâme  ; mais  d’abord  nous  avons  puisé  dans  les 
ouvrages  Les  plus  accrédités  les  documents  de 
tous  genres  déjà  rassemblés,  et  nous  avons  cité 
les  auteurs,  ce  qui  a,  en  outre,  l’avantage  de 
rendre  à chacun  son  bien.  Pour  ceux  non  en- 
core recueillis , nous  avons  été , autant  que  pos- 
sible, les  puiser  aux  sources  ; et,  une  fois  ras- 
semblés, les  matériaux  ont  été  révisés  par  les 
hommes  les  plus  connus  et  les  plus  compé- 
tents de  la  pharmacie  pratique  et  des  branches 
accessoires.  C’est  ainsi  que  nous  avons  eu  le 
concours  de  MM.  Béral,  Blondeau,  Garot, 
Hottot,  Page,  Vée,  pour  la  pharmacie  pro- 
prement dite , celui  de  M.  Menier  pour  la  dro- 
guerie , et  celui  du  docteur  Cazenave  pour  la 
partie  médicale. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  leur  adresser  ici 
publiquement  nos  remerciements  pour  leur 
bienveillante  coopération. 

Nous  ne  prétendons  en  rien  rendre  ces  mes- 
sieurs responsables  de  quelque  partie  que  ce 
soit  de  l’ouvrage.  Nous  devons  même  dire  que 
sur  les  points  où  nous  nous  sommes  trouvé  en 
désaccord  avec  eux,  nous  avons  souvent  tran- 
ché la  question  en  faveur  de  notre opiniou.  Nous 


assumons  donc  sur  nous  toute  la  responsabilité 
de  notre  œuvre. 

Ces  garanties  pourraient  paraître  suffisan- 
tes ; cependant  nous  voulons  plus  encore  pour 
l’avenir.  Afm  que  ceux  de  nos  confrères  qui  vou- 
draient nous  faire  part  de  leurs  observations 
puissent  le  faire  avec  fruit,  nous  avons  fait 
laisser  en  blanc  quelques  feuillets  de  papier  à la 
fin  des  exemplaires  reliés  de  l'OfJicine  (4).  De 
cette  manière,  ils  pourront  les  écrire  chaque 
fois  qu’elles  leur  seront  suggérées,  et  dans  un 
endroit  où  ils  sauront  au  moins  les  retrouver. 
Ils  pourront  noler  aussi,  là,  les  omissions  et 
erreurs  qui  auraient  pu  nous  échapper.  Chaque 
année,  ils  pourront  les  détacher  et  nous  les 
faire  parvenir  (2)  ; elles  nous  serviront  à com- 
poser le  supplément.  Pour  nous,  un  ouvrage 
qui  intéresse  toute  une  profession,  doit  être, 
comme  une  loi  qui  intéresse  une  nation,  l’ex- 
pression de  la  majorité  ; et  le  Codex  ne  sera 
jamais  ce  qu’il  doit  être , que  lorsque  tous  les 
pharmaciens  de  la  France  prendront  part  à sa 
rédaction. 

Nous  abandonnons  notre  ouvrage  à la  criti- 
que, qui , sans  doute,  ne  nous  fera  pas  défaut. 
L’originalité  du  livre,  la  diversité  des  docu- 
ments qui  s’y  trouvent,  enfin  les  imperfections 
presque  inséparables  d’un  travail  de  longue 
haleine  lui  fourniront  une  ample  matière.  Mais 
qu’elle  soit  de  bonne  foi  et  qu’elle  se  produise 
au  grand  jour,  chacun  y gagnera. 

DORVAULT. 

(')  Le  papier  de  l’ouvrage  étant  collé,  on  peut 
faire,  à l’endroit  même  des  articles,  les  addi- 
tions ou  corrections  qu’on  voudra. 

(4)  Par  l’entremise  des  droguistes  ou  par  toute 
autre  voie,  franco. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Alîn  de  pouvoir  l'aire  entrer  dans  le  Dispensaire  à peu  près  toutes  les  formules  connues,  nous 
avons  dû  disposer  les  noms  des  substances  sur  deux,  sur  trois,  et  quelquefois  même  sur  quatre 
colonnes,  et  supprimer  à la  suite  des  quantités  les  mots  grammes  ou  parties  qui .spécifient  ces 
quantités.  Cette  disposition  n’existant  point  encore  dans  les  ouvrages  de  pharmacie,  nous  devons 
en  donner  ici  l’explication,  afin  d’éviter  tout  embarras  qui  pourrait  en  résulter. 


Toutes  les  quantités  exprimées  en  chiffres  dans  les  formules  ou  dans  le  texte,  doivent  être  con- 
sidérées comme  des  grammes  ou  fractions  de  grammes. 


Premier  exemple. 

Alcoolat  de  genièvre  composé. 


Genièvre, 

500 

Alcool  rect.. 

Carvi, 

60 

Eau, 

Fenouil, 

60 

Est 

pour 

Genièvre, 

500  grammes. 

Carvi, 

60  grammes. 

Fenouil, 

60  grammes. 

Alcool  rectifié,  4000  grammes. 
Eau,  1000  grammes. 


Deuxième  exemple. 

Liniment  antiarthritique  de  Home. 


Camphre, 

2,4 

Baume  nerval, 

15,0 

Ess.  de  térébent. 

8,0 

Cumin  pulv.. 

8,0 

Savon  noir, 

30,0 

Carb.  d’ammoniaq., 

0,8 

Est  pour 

Camphre,  2 grammes  4 décigrammes. 

Essence  de  térébent.,  8 grammes. 


Savon  noir,  30  grammes. 

Baume  nerva^  15  grammes. 

Cumin  pulvérisé,  8 grammes. 

Carbonate  d’ammon.,  o gramme  8 décigrammes. 

Troisième  exemple. 

Opiat  de  Roccamore. 


! Cons.  d’orchis,  30  Confect.  alkerm.,  15 

— de  panicaut,  30  Ambre  gris,  0,25 

— de  marrube,  30  Musc,  0,60 

Ec.  d’orang.  conf.,  24  Sirop  d’écorces  de  ci- 
Muscad.  conf.  n°  1.  tron,  Q,  S. 


Est  pour 

Conserve  d’orchis,  3o  grammes. 

— de  panicaut,  30  grammes. 

— de  marrube,  30  grammes. 

Ec.  d’orang.  confite,  24  grammes. 

Muscade  confite  n°  1. 

Confect.  alkermès,  15  grammes. 

Ambre  gris,  o gram.  25  centig. 

Musc,  Ogram.  60  centig. 

Sirop  d’écorce  de  citron,  quantité  suffisante. 


A rès  cette  explication , qui  se  trouve  complétée  par  l’instructipn  sur  les  poids  et  mesures 
(page  17),  il  ne  peut  y avoir  d’embarras  : les  chiffres  représentent  toujours  des  grammes  ou 
leurs  fractions.  Cependant,  presque  toujours  ces  quantités  peuvent  aussi  être  considérées  comme 
des  parties , ce  qui  est  surtout  commode  pour  quelques  préparations  officinales,  et  les  produits 
chimiques  que  l’on  prépare  tantôt  en  petites  et  tantôt  en  grandes  quantités.  Nous  venons  de  dire 
que  les  quantités  indiquées  en  chiffres  pouvaient  presque  toujours  être  considérées  comme  des 
parties  : cette  réticence  était  nécessaire;  en  effet,  avec  une  formule  qui  contient  une  quantité 
indiquée  en  nombre,  comme  muscade  dans  le  troisième  exemple,  il  ne  peut  en  être  ainsi,  à 
moins  qu’on  ne  prenne  le  poids  de  la  substance  indiquée  en  nombre,  car  alors  on  rentre  dans  le 
cas  général. 

MM.  les  médecins  qui  se  serviront  de  l'Officine  feront  bien,  dans  la  reproduction  des  formules, 
de  ne  mettre  qu’une  seule  substance  à la  ligne,  et  d’écrire  les  quantités  en  toutes  lettres,  ou  au 
moins  la  nature  de  ces  quantités.  On  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  dans  les  prescrip- 
tions magistrales. 


MANIÈRE  DE  CONSULTER  L’OFFICINE. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  signalé  comme  faisant  défaut  dans  la  première  édition  des  articles 
ou  lormules  qui  s’y  trouvaient  cependant  bien.  Ces  erreurs  ont  été  causées,  d’un  côté,  par  l’im- 
pression excessivement  serrée  du  livre,  chose  à laquelle  on  n’était  pas  accoutumé  jusqu’à  pré- 
sent, et,  de  l’autre,  par  des  recherches  insuffisantes.  Sous  ce  dernier  rapport,  nous  indiquerons  la 
manière  suivante  de  procéder  lorsque  pour  la  recherche  d’un  article  on  sera  obligé  d’avoir  re- 
cours à la  table. 

1°  Lorsqu’une  substance  simple  aura  plusieurs  noms,  on  la  cherchera  d’abord  sous  celui  qui 
est  le  plus  technique,  et,  à défaut  de  résultat,  sous  les  autres  noms. 

2°  Pour  une  préparation  susceptible,  par  sa  forme,  de  porter  différents  noms  de  genre,  comme 
1 eau  antiapoplectique  des  Jacobins  de  Rouen,  qui  porte  également  les  noms  d’élixir  et  de  tein- 
ture des  Jacobins,  on  devra  la  chercher  sous  ces  deux  dernières  dénominations  génériques  si 
la  première  fait  défaut. 


16 


AVIS  liSSP.NTIEL. 


a°  Lorsqu  on  ne  trouvera  pas  une  préparation  dont  le  nom  générique  est  suivi  de  plusieurs 
noms  spécifiques,  on  devra  le  chercher  sous  un  de  ces  derniers  noms,  ex.:  pâle  acétique  alumi- 
neuse de  Leioulon.  On  trouvera  cette  préparation,  soit  sous  la  dénomination  que  nous  venons 
de  donner,  soit  tout  simplement  sous  l'une  des  suivantes:  pâte  alumineuse,  pâte  acétique, 

nu  6 n an  an 


pâte  de  Lefoulon. 

4° 
por 


i°  Si  I on  ne  se  rappelle  que  le  nom  de  l’auteur  de  la  préparation  que  l’on  cherche,  on  se  re- 
rtera  a la  table  des  auteurs. 

Pour  les  recherches  dans  le  Tarif,  alin  qu’ils  n’attribuent  pas  à des  substances  des  prix  qui  appar- 
emment a d autres,  nous  engageons  nos  confrères  à régler  au  crayon  cette  partie  de  l’Oflicine. 


EXPLICATION  DES 


ABREVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  L’OFFICINE. 


(dans  le  dispensai  ri:.  — Formules.) 


Am.  — The  Pharmacopeia  of  the  United-States  of  Ame- 
rica. 

Aug.  — Augustin,  Pharmacopœa  extemporanea. 

Bat.  — Pharmacopœa  batava. 

Ber.  — Béral,  Nomenclature  et  Classification  pharma- 
ceutiques. 

Bor.  — Bories,  Formulaire  de  Montpellier. 

Bouch.  — Bouchardat,  Nouveau  Formulaire  magistral. 
Cad.  — Cadet  de  Gassiccurl,  Formulaire  magistral. 
Christ.  — Christison,  A Dispensatory. 

Codex.  — Codex  ou  Pharmacopée  française. 

Cot.  — Cottereau,  Traité  élémentaire  de  pharmacologie. 
Delaf.  et  Lassaig.  — Delafond  et  Lassaigne , Médecine 
des  animaux  domestiques. 

Edimb.  — Pharmacopœa  edinburgensis. 

Esp.  — Pharmacopœa  hispanica. 

F.  H.  P.  — Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris. 

Fotj. — Foy,  Formulaire  des  praticiens. 

Fuld.  — Dispensatorium  fuldense. 

Genev.  — Pharmacopœa  genevensis. 

Giord.  — Giordano,  Farmacologia  ossia  trattado  di  far- 
macia  teorico  e pratico. 

Guib.  — Guibourt,  Pharmacopée  raisonnée. 
llamb. — Codex  medicamentarius  hamburgensis. 
Jourd.  — Jourdan,  Pharmacopée  universelle. 

Leb.  — Lebas,  Pharmacie  vétérinaire. 

Lond.  — Pharmacopée  de  Londres. 

Mag.  — Magendie,  Formulaire  pour  la  préparation  et 
l’emploi  de  plusieurs  nouveaux  médicaments. 
Mia.  — Mialhe,  Traité  de  l’Art  de  formuler. 

Moir.  — Moiroud,  Pharmacologie  vétérinaire. 

Mouch.  — Mouchon,  Traité  des  saccharolés  liquides. 
Par.  — Paris,  Pharmacologie. 

Phœb.  — Phœbus , Handbuch  der  Arzneiverordnung- 
slehre. 


Pid.  — Piderit,  Pharmacia  rationalis. 

Pier.  — Pierquin,  Mémorial  pharmaceutique. 

Pol.  — Pharmacopœa  regni  Poloniæ. 

Port.  — Codico  pharmaccutigo  lusitano,  o tratado  de 
pharmaconomia. 

Brus.  — Pharmacopœa  borussiea. 
l\ad.  — Radius,  Auserlesene  lleilforrneln. 

Bat.  — P.atier,  Formulaire  pratique  des  hôpitaux  civils 
de  Paris. 

Bich.  — Richard,  Formulaire  de  poche. 

S.-J/.  — Sainte-Marie,  Nouveau  Formulaire  médical  et 
pharmaceutique. 

Sard.  — Pharmacopœa  sardoa. 

Sax.  — Pharmacopœa  saxonica. 

Soub.  — Soubeiran,  Nouveau  Traité  de  pharmacie  théo  - 
rique  et  pratique. 

Spiel.—  Spielmann,  Pharmacopœa  generalis. 

Su.  — Pharmacopœa  suecica. 

Sivéd.  — Sxvédiaur,  Pharmacopœa  medici  praclici  uni- 
versalis. 

Tad.  — Taddei  Farmacopea  generale. 

Van.-M.  — Van-Mons,  Pharmacopée  usuelle  et  pratique. 
Vir.— Virey,  Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique. 
Ab.  — Abeille  médicale. 

Encijcl.  m.  — Encyclographie  médicale. 

Gaz.  U.  — Gazette  des  hôpitaux. 

Gaz.  m.  — Gazette  médicale. 

.1.  ch.  rn.  — Journal  de  chimie  médicale  et  de  toxico- 
logie. 

J.  m.  pli.  — Journal  des  connaissances  médicales  et  de 
pharmacologie. 

J.  ph.  — Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Bem.  pat.  angl.  — Remède  patenté  anglais. 


(dans  le  dispensaire. — Synonymie  étrangère.) 


Ai.l.  — Allemand. 

Ang.  — Anglais. 

Ar.  — Arabe. 

Beiv.  — Bengali. 

Bo.  — Bohémien. 

Bues.  — Brésilien. 

Ch.  — Chinois. 

Cocu.  — Cochinchinois. 


| Cyn.  — Cyngalais. 

| Dax.  — Danois. 

| Duk.  — Dukanais. 

; Esp.  — Espagnol. 

, Egyp.  — Egyptien. 
: Hol. — Hollandais, 
j Ind.  — Hindou. 


It.  — Italien. 

Jap.  — Japonais. 
Jav.  — Javanais. 
Mal.  — Malais. 
Mex.  — Mexicain 
Peu.  — Persan. 
Pol.  — Polonais. 


Por.  — Portugais. 
Rus.  — Russe. 
San.  — Sanscrit. 
Su.  — Suédois. 
Tam.  — Tamoul. 
Tel.  — Tellinga 
Tur.  — Turc. 


(dans  le  dispensaire  et  le  tarif.) 

$ Indique  la  substance  que  le  pharmacien  délivrera  lorsqu’il  y en  aura  plusieurs  du  même  nom 
et  qu’il  n’y  aura  pas  spécification  (Voy.  page  13). 

* Indique  les  substances  ou  préparations  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  pharmacies  (V.  p.  34). 

Voy.  aussi  les  abréviations ■ pages  50  et  00. 
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POIDS  ET 

NOTIONS  GÉNÉRALES 

SI  lt  1Æ  SYSTÈME  .MÉTRIQUE. 

Le  système  métrique,  le  seul  que  la  loi 
reconnaisse  aujourd’hui  en  France  (') , est 
fondé  sur  la  mesure  du  quart  du  méridien 
terrestre  et  sur  la  division  décimale.  Le 
mètre  est  la  dix-millionnième  partie  de  la 
distance  du  pôle  boréal  à l’équateur  (quart 
du  méridien  terrestre).  C’est  Yuniié  fonda- 
mental'e  des  nouveaux  poids  et  mesures. 

Les  poids  et  mesures  dix  fois,  cent  fois, 
mille  fois,  dix  mille  fois  plus  grands  que 
les  unités  fondamentales,  ont  été  désignés 
par  l’addition  des  multiples  deçà,  heclo, 
kilo , myria , mots  empruntés  du  grec  et 
qui  signifient  dix,  cent,  mille  ci  dix  mille. 
Les  poids  et  mesures  dix  fois,  cent  lois, 
mille  fois  plus  petits  ont  été  désignés  par 
l’addition  des  diviseurs  dé  ci,  cenli  et  mil  U, 
dérivés  du  latin  et  analogues  à ceux  de 
dixième,  centième  et  millième. 

l»OSS)S  FRANÇAIS. 

Le  g ranime  est  l’unité  des  poids  nou- 
veaux. Il  équivaut  à un  centimètre  cube 
d’eau  distillée  prise  à son  maximum  de 
densité  (<à  4°  -f-  0). 

Les  fractionsou  sous-multiples  du  gramme 
sont  : 

Le  décigramme , qui  est  la  dixième  partie 
du  gramme. 

Le  centigramme , qui  est  la  centième  par- 
tie du  gramme  et  la  dixième  du  déci- 
gramme) 

Le  milligramme , qui  est  la  millième 
partie  du  gramme,  la  centième  du  déci- 
gramme et  la  dixième  du  centigramme. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées  , 

(')  I.es  pharmaciens  doivent  employer  les  mesures 
métriques  ; et  si  la  loi  du  lit  germinal  an  XI,  sur  U phar- 
macie, parle  du  poids  médicinal,  c’est  par  opposition 
avec  les  poids  employés  dans  le  commerce  en  gros, 
et  non  pour  créer  en  leur  faveur  un  système  de  poids 
cl  mesures  différent  de  celui  adopté  pour  toute  la 
France.  Arrêté  du  26  juin  1 835.  IL  302.  Y.  Législation 
pharmaceutique. 


MESURES. 


par  la  virgule  que  l’on  met  à la  droite  des 
chiffres.  Exemple  : 

t,  gramme. 

•r>, 

Les  décigrammes  sont  placés  à droite  de 
la  virgule  et  s’écrivent  : 

o,t  gram.«=*l  décigramme. 

0,4  4 

Les  centigrammes  sont  placés  à droite 
des  décigrammes,  de  cette  manière  : 

o,oi  gram.  =*  1 centigramme. 
o.o3  3 

Les  milligrammes  sont  placés  à droite 
des  centigrammes  et  s’écrivent  ainsi  : 

o,ooi  gram.  t milligramme. 

0,002  2 

S’il  y a en  même  temps  des  décigram- 
mes et  des  centigrammes,  leurs  représen- 
tants respectifs  conservent  leur  place  : 

0,t2  gram.  — i2ccntig.,  ou  1 décig.  et  2 centig. 

0,25  25  2 5 

0,75  75  7 5 

Des  centigrammes  ef  des  milligrammes  : 

0,ot5  gram.  — i5  milligr.,  ou  t centig.  et  5 millig. 

0,024  24  2 4 

Des  décigrammes , des  centigrammes  et 
des  milligrammes  : 

0,125  gram.— 125  millig.,  ou  t décig.  2 centig.  et  5 mill. 

0,637  (537  6 3 7 

Des  grammes  et  des  fractions  de  gram- 
mes, c’est  toujours  la  même  chose  : 

1,156  gram.—  i gram.  î décig.  5 centig.  6 millig. 

5,234  5 2 3 4 

I.es  multiples  du  gramme  sont  : 

Le  décagramme,  qui  vaut  10  grammes; 

V hectogramme , qui  vaut  100  grammes 
ou  10  décagrammes; 

Le  kilogramme , qui  vaut  1000  grammes, 
100  décagrammes  ou  10  hectogrammes. 

100 kilogrammes  font  le  quintal  métrique; 
1000  kilogrammes  forment  le  poids  du 
mètre  cube  d’eau  et  du  tonneau  de  mer  ou 
/o mie  pour  les  chemins  de  fer  et  les  canaux. 
Un  étalon  prototype  en  platine,  déposé 
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aux  archives,  donne  le  poids  légal  du  kilo- 
gramme. 

Par  abréviation  , on  dit  so.uvent  1 déca, 
i hecto  et  1 kilo,  pour  1 décagramme , 
1 hectogramme,  1 kilogramme,  et  Ton  écrit 
indifféremment  1 déca,  2 hectos,  15  kilos, 
ou  lOgrammes, 200 grammes,  15000gram- 
mes . ou  encore  10,0,  200,0,15000,0,  en 
ajoutant  à la  droite  de  la  virgule  les  frac- 
tions de  gramme  s’il  y en  a,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  plus  haut,  et  que  le  tableau  sui- 
vant l’indique. 


Myriagramme  ou 10000  grammes. 

Kilogramme 1000 

Hectogramme 100 

Décagramme 10 

Gramme i 

Décigramme o,t 

Centigramme o,ot 

milligramme o,ooi 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  qu’en  expri- 
mant les  quantités  par  des  chiffres  seule- 
ment, ces  chiffres,  en  s’écartant  d’un  degré, 
deviennent  de  10  en  10  fois  plus  forts  ou 
de  10  en  10  fois  plus  faibles,  selon  qu’ils 
partent  de  la  gauche  ou  de  la  droite  de  la 
virgule.  Un  changement  dans  la  position 
de  la  virgule  pouvant  entraîner  des  diffé- 
rences fort  graves , les  médecins  agissent 
sagement  dans  leurs  prescriptions  .en  écri- 
vant les  quantités  en  toutes  lettres,  au 
moins  pour  les  substances  actives  (1). 

Aujourd’hui  on  est  généralement  au 
courant  du  mécanisme  de  la  pondération 
nouvelle;  cependant,  pour  les  personnes 
«pii  ne  le  comprennent  pas  encore  parfai- 
tement bien,  voici,  parmi  les  moyens  pro- 
posés, le  plus  ingénieux,  c’est  celui  des 
assimilations. 

On  a dit  : , 


Le  franc  se  compose  de 
Le  gramme  répond  à 
Chaque  sou  vaut 
Chaque  grain  vaut 
3 sous  valent 
3 grains  valent 
12  sous  valent 
12  grains  valent 


20  sous  ou  de  loo  centimes; 
20  grains  ou  à too  centigr.  ; 

5 centimes; 

5 centigrammes  ; 

15  centimes  ; 

15  centigrammes  ; 

00  centimes  ; 

00  centigrammes. 


Lors  donc  que  vous  aurez  un  nombre 
quelconque  de  grains  à prescrire,  pensez  à 
ce  que  le  même  nombre  de  sons  donnerait 
de  centimes , et  le  nombre  de  centimes 
sera  celui  des  centigrammes  correspondant 
à la  quantité  de  grains  en  question. 


On  a dit  aussi  : 


Le  gros  vaut  4 grammes. 

Donc,  en  multipliant  les  gros  par  quatre, 


(')  Les  auteurs  de  formulaires  recommandent  tous  de 
ne  se  servir  que  des  termes  grammes  et  centigrammes. 
Nous  approuvons  ce  système  : pour  la  monnaie  on  ne 
se  sert  que  des  mots  francs  et  centimes. 


on  a tout  de  suite  le  nombre  des  grammes 
que  l’on  recherche. 

7 gros  valent  28  grammes  ; 5 gros  valent  20  grammes. 

Cette  méthode  facile  est  d’une  exactitude 
suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

POIDS  ANCIENS. 

Nous  devons  faire  connaître  le  rapport 
qui  existe  entre  les  anciens  poids  et  les 
nouveaux,  autant  parce  que  les  premiers 
sont  encore  en  usage  dans  le  langage  , 
que  parce  qu’ils  sont  les  seuls  qui  figu- 
rent dans  les  traités  de  pharmacie  anté- 
rieurs à 1840. 

Les  médecins  français  ont  longtemps  fait 
usage,  dans  leurs  prescriptions,  de  la  livre 
romaine , composée  de  12  onces , l’once  de 
8 drachmes,  la  drachme  de  3 scrupules  ou 
deniers,  et  le  scrupule  de  20  grains,  le 
grain  supposé  égal  au  poids  d’un  grain 

moyen  d’orge  ou  de  blé Mais,  pendant 

que  les  pharmaciens  se  conformaient  au 
Codex , où  les  formules  étaient  rédigées 
suivant  le  poids  romain,  les  épiciers  et  dro- 
guistes se  servaient  du  poids  de  marc,  ce 
qui  augmentait  les  doses  des  médicaments 
d’un  sixième  s’ils  étaient  livrés  à l’once, 
et  de  3 huitièmes  lorsqu’on  les  vendait  par 
livre.  Pour  prévenir  les  accidents  que  pou- 
vait entraîner  l’emploi  simultané  de  ces 
deux  espèces  de  poids,  la  Faculté  de  Paris 
adopta,  dans  la  3"  édition  de  son  Codex , 
publié  en  4732,  l’usage  exclusif  du  poids 
de  marc,  sauf  la  substitution  du  nom  de 
drachme  à celui  de  gros;  mais  les  médecins 
de  Montpellier  et  de  quelques  autres  pro- 
vinces de  France  conservèrent  l’ancien 
poids  médicinal , parce  qu’il  différait  peu 
de  celui  du  commerce  usité  dans  leur 
pays. 

Consultée  relativement  à l’application 
des  nouveaux  poids  et  mesures  aux  usages 
de  la  pharmacie , la  Société  de  médecine  a 
arrêté,  le  27  pluviôse  an  X,  que  le  système 
métrique  devait  être  admis  exclusivement 
pour  déterminer  les  doses  des  médicaments, 
en  adoptant  la  nomenclature  méthodique  , 
de  préférence  aux  dénominations  vulgaires 
autorisées  par  ledécret  du  15  brum.  an  IX. 

Cependant,  en  1812,  le  gouvernement 
avait  autorisé  une  livre  dite  usuelle  ou  mé- 
trique, et  qui  était  la  moitié  exacte  du  kilo- 
gramme; ses  divisions  n’étaient  pas  déci- 
males; elle  conservait  Fonce,  le  gros,  le 
grain,  etses  rapports  avecle  kilogramme  ne 
pouvaients’exprimer  que  par  des  fractions. 

La  livre  poids  de  marc  n’était  donc  plus 
usitée  depuis  1812,  et  les  pharmaciens  ne 
se  servaient  que  de  la  livre  métrique  et  de 
ses  divisions.  En  1840,  le  système  décimal 
fut  rendu  obligatoire  pour  tout,  le  monde. 


POIDS  ET 


ït  APPORT 

DE  LA 

LIVRE  ANCIENNE 

ET  DE  SES  FRACTIONS 

AUX 

POIDS  DÉCIMAUX. 

Grammes. 

Grammes. 

1/50  grain, 

0,001 

43 

2,283 

1/25 

0,002 

44 

2,337 

l/l  6 

®,003 

45 

2,390 

1/10 

0,005 

46 

2,413 

1/8 

0,006 

47 

2,496 

1/7 

0,008 

48 

2,549 

1/6 

0,009 

49 

2,602 

1/5 

0,010 

50 

2,655 

1/4 

0,013 

51 

2,708 

1/3 

0,017 

52 

2,701 

1/2 

0,025(‘)  53 

2,815 

2/3 

0,034 

54 

2,868 

3/4 

0,039 

55 

2,921 

1 

grain. 

0,053 

56 

2,974 

a 

0,106 

57 

3,027 

3 

0,159 

58 

3,080 

4 

0,212 

59 

3,133 

5 

0,266 

60 

3,186 

6 

0,318 

61 

3,240 

7 

0,371 

62 

3,293 

8 

0,424 

63 

3,346 

9 

0,478 

64 

3,399 

10 

0,531 

65 

3,452 

11 

0,584 

66 

3,505 

12  «=  1/2  scrupule,  0,637 

67 

3,558 

13 

0,690 

68 

3,611 

14 

0,743 

69 

3,664 

15 

0,796 

70 

3,718 

16 

0,849 

71 

3,771 

17 

0,902 

1 

gros,  3,824 

18 

0,956 

2 

7,648 

19 

1,009 

3 

11,472 

20 

1,062 

4 

— 1/2  once,  15,297 

21 

1,115 

5 

19,121 

22 

1,168 

6 

22,945 

23 

1,221 

7 

26,769 

24 

— i scrupule. 

, 1,274 

1 

once,  30,594 

25 

1,327 

2 

“»>i/2  quart,  61,188 

26 

1,380 

• *> 

«» 

91,782 

27 

1,434 

4=»i  quart,  ou 

28 

1,4871 

l quarteron,  122,376 

‘29 

1,540 

5 

152,970 

30 

1,593 

6 

183,564 

31 

1,646 

7 

213,158 

32 

1,699 

8 

— 1/2  livre  , 244,752 

33 

1,752 

y 

275,347 

34 

1,805 

10 

305.941 

35 

1,859 

il 

336,535 

3G 

=•  1/2  gros, 

1,912 

12 

367,127 

37 

1,965 

13 

397,721 

38 

2,018 

14 

428,315 

39 

2,071 

15 

458,909 

40 

2,124 

1 

livre,  489,503 

41 

2,177 

2 

979,007 

42 

2,230 

3 

1468,511 

Ce  tableau  est,  le  rapport  aussi  exact  que 
possible  des  anciens  poids  aux  nouveaux, 
en  dehors  de  toute  idée  d’application  aux 
formules  médicinales. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  du  système 
décimal,  il  fallut  traduire  les  poids  des  an- 
ciennes formules  par  les  nouveaux.  Les  au- 
teurs du  Codex  , qui  les  premiers  firent 
cette  conversion,  recherchèrent  le  rapport, 
non  pas  exact,  mais  le  plus  rapproché  selon 

(*)  Le  i/2  grain,  dans  la  pratique,  est  rarement  re- 
présenté en  milligrammes;  mais  il  l’est  en  centigrammes. 
De  cette  manière,  0,02  (t/2  grain  faible),  o,03  (t/2  grain 
fort).  Chaque  fois  que  ce  cas  s'est  présenté  dans  les 
formules  du  Dispensaiie,  nous  avons  pris  0,03. 
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eux,  en  nombres  ronds  et  facilement  divisi- 
blcs.  Ils  ont  représenté  : 


1 grain  par 

0,05 

i 1/2  once  par 

48 

2 

0,1 

2 

64 

18 

i 

3 

96 

36 

2 

4 

125 

i gros 

4 

8 

250 

2 

8 

i livre 

500 

4 

16 

2 

1000 

i once 

32 

Mais  ce  mode  de  réduction,  à l’exception 
des  deux  premiers  poids  et  des  quatre  der- 
niers , force  les  valeurs,  et  quelquefois 
même  de  beaucoup.  On  se  rapproche  da- 
vantage des  divisions  de  l’ancienne  livre 
en  réduisant  l’once  à 50  grammes,  comme 
l’a  proposé  l’Académie  royale  de  médecine, 
comme  l’ont  adopté  la  plupart  des  auteurs 
de  formulaires , enfin  comme  nous  l’avons 
adopté  nous-même  pour  notre  Dispen- 
saire. 

POIDS  ÉTRANGERS. 

Les  pays  étrangers  n’ont  point  encore 
adopté  le  système  décimal  français;  mais  il 
y a tout  à croire  que  la  simplicité  et  la  rec- 
titude de  ce  système  pondéral  le  feront  tôt 
ou  tard  universellement  adopter. 

Bien  que  ces  pays  aient  chacun  leurs 
poids,  il  est  à remarquer  qu’en  définitive 
il  y a en  général  un  fond  qui  est  presque 
partout  le  même,  ainsi  que  nous  le  ferons 
voir  en  nous  occupant  de  la  posologie  < les 
principaux  États  de  l’Europe. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque , 
c’est  qu’à  peu  près  chez  tous  les  peuples  il 
y a deux  sortes  de  poids  : le  poids  mar- 
chand, et  le  poids  médicinal,  qui  est  tou- 
jours assez  régulièrement  plus  faible  d’un 
quart  que  l’autre. 

Angleterre.  — On  emploie  deux  sortes 
de  poids;  l’un  sert  pour  l’or  et  l’argent, 
l’autre  pour  la  plupart  des  marchandises. 
Ce  dernier  est  la  livre  avoir  du  poids  ( avoir 
du  poids  weight).  Mais  c’est  le  premier  qui 
est  en  usage  dans  les  pharmacies  ; il  porte  le 
nom  de  poids  troy  (troy  weight  ou  apothcca- 
ries ’ weight).  La  livre  (pound)  médicinale  se 
partage  en  L2  onces,  chaque  once  ( ounce ) 
en  8 gros,  chaque  gros  [drachm)  en  5 scru- 
pules , et  chaque  scrupule  ( scruple ) en 
20  grains. 

L’once,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  fluidonce,  mesure  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  a la  valeur  de  la  nôtre;  il  en  est 
ainsi  du  gros. 

Les  États-Unis  ont  la  même  posologie 
que  l’Angleterre. 

Autriche.  — La  livre  médicinale  ( pfund ), 
qui  diffère  de  la  livre  marchande,  se  divise, 
comme  dans  toute  l’Allemagne  et  l’Italie 
| autrichienne,  en  12  onces,  l’once  (unze)  en 
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8 gros,  le  gros  (drachme)  en  5 scrupules,  et 
le  scrupule  ( scrupel ) eu  20  grains. 

La  livre  médicinale  autrichienne,  qui  est 
usitée  dans  Y Autriche  proprement  dite  , la 
Bohême,  la  Moravie , la  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie, le  Tyrol  et  la  roya  ume  Lombardo- 
Vé  ni  tien,  sauf  à Venise  toutefois,  vaut 
98080,5  richtpfennigs  ; le  richtpfennig 
équivaut  à 0,00428  grammes. 

A Venise , les  pharmaciens  se  servent  do 
la  livre  dite  sottile  ou  petite,  qui,  du  reste  , 
se  divise  en  onces , gros  , scrupules  et 
grains  ; c’est  la  plus  faible  de  toutes  les  li- 
vres. 

Bavière.  — La  livre  médicinale  se  divise 
en  12  onces,  l’once  en  8 gros,  le  gros  en 
5 scrupules  et  le  scrupule  en  20  grains. 

Danemauck.  — Les  poids  de  Nuremberg. 

Espagne.— lin  marc  1/2  de  Castille  forme 
la  livre  médicinale  espagnole,  qui  se  divise 
en  12  onces,  l’once  (onza)  en  8 gros,  le  gros 
( dracma  ) en  5 scrupules,  le  scrupule 
( escrupulo  ) en  2 oboles  , l’obole  ( obolo  ) 
en  5 siliques,  et  chaque  silique  f silicua ) 
en  4 grains;  ce  qui  fait  le  scrupule  de  24 
grains. 

Deux  marcs  ou  10  onces  forment  la  livre 
de  Castille,  dont  25  font  un  arrobe , et  100 
un  quintal. 

Grèce.  — La  même  livre  qu’en  Bavière. 

Hollande  et  Belgique.  — La  livre  médi- 
cinale de  ces  deux  pays  est  de  12  onces  , 
l’once  de  8 gros,  le  gros  de  5 scrupules  de 
20  grains  chacun. 

Autrefois  on  se  servait  en  Hollande  de  la 
livre  aujourd’hui  en  usage  à Lubeck  et  qui 
vaut  7,080  as  (569  grammes),  ce  qui,  divisé 
par  12,  fait  l’once  de  640  as,  le  gros  de  80 
as,  et  le  scrupule  de  20  as  2/5. 

Naples. — La  livre  est  de  12  onces,  l’once 
par  exception  est  de  10  gros,  et  le  gros  de  5 
scrupules  de 20  grains  l’un. 

53  onces  1/5  forment  le  rotolo,  poids  gé- 
néral du  royaume,  etqui  vaut  891  grain. 

Norwège.  — Les  poids  de  Nuremberg. 

Nuremberg.  — Pendant  longtemps  cette 
ville  fournit  toute  l’Allemagne  de  poids  fon- 
dus. Cette  particularité  fait  que  beaucoup 
île  cercles  de  ce  dernier  pays  se  servent 
encore  de  la  livre  de  Nuremberg. 

Cette  livre  se  divise  en  12  onces,  l’once 
en  8 gros  et  le  gros  en  5 scrupules  de  20 
grains. 

Les  principaux  pays  allemands  où  clic 
est  usitée,  sont  le  duché  de  /fade,  celui  de 
Brunswick , Francfort-sur-le-Mein,  Ham- 
bourg , le  Hanovre  , le  duché  de  Nassau , 
le  grand  - duché  de  Hesse,  ceux  < YOldem - 
burg , de  Weimar , de  Wurtemberg,  etc. 


Mais  , chose  à remarquer,  cette  livre  n’est 
plus  en  usage  à Nuremberg  même,  qui  se 
sert  de  la  livre  de  Bavière. 

Piémont.  — La  livre  se  divise  en  12  onces, 
l’once  en  8 gros  ou  drachmes,  et  le  gros  en 
5 scrupules  de  24  grains. 

La  livre  de  la  principauté  de  Lacques  et 
celle  du  duché  de  Parme  sont,  à 2 ou  5 
grammes  près,  la  livre  piémontaise. 

Pologne.  — La  livre  médicinale  estdel2 
onces,  l’once  (uneyi)  de  8 gros , le  gros 
(drachm)  de  5 scrupules,  le  scrupule  (slcru- 
puloiv)  de  24  grains  (granoiv). 

Portugal.  — La  livre  médicinale  se  par- 
tage en  12  onces,  l’once  (onça)  en  8 gros,  le 
gros  ( drama  ou  oitava)  en  5 scrupules,  et  le 
scrupule  ( escr'opulo ) en  24  grains  (grao). 

Prusse.  — La  livre  se  divise  comme  celle 
d’Autriche.  C’est  l’ancienne  livre  de  Colo- 
gne adoptée  également  en  Saxe.  La  livre 
des  deux  duchés  de  Mccklembourg  en  dif- 
fère à peine. 

Home.  — La  livre  se  divise  comme  celle 
du  Piémont.  Les  poids  médicinaux  des  au- 
tres villes  des  Etats  de  l’Eglise  en  diffèrent 
peu. 

La  livre  du  duché  de  Modène  se  divise 
comme  celle  de  Borne,  avec  laquelle  elle 
n’offre  une  différence  que  d’un  gramme 
en  plus. 

Russie.  — La  livre  de  Saint-Pétersbourg 
est  formée  de  10  onces  ou  de  180  drachmes 
du  Péloponèse,  ou  encore  de  90  solotniks. 
Elle  a été  évaluée  à 408,99  grammes. 

Cette  livre  n’est  pas  usitée  dans  la  mé- 
decine russe,  mais  bien  celle  de  Nurem- 
berg ( Voy.  ce  mot),  qui  y a été  introduite 
par  les  médecins  allemands. 

Suède. — La  livre  médicinale  vaut  7,410 
as  troy,  et  comme  elle  se  divise  en  12  onces, 
chacune  de  celles-ci  vaut  018,  chacun  des 
8 gros  72,25,  chacun  des  5 scrupules  25,75, 
et  chacun  des  20  grains  1,29  as. 

Le  conge  médicinal  égale  8 livres  médi- 
cinales, et  vaut  2851  grammes. 

Suisse.  — La  livre  de  Nuremberg. 

Toscane.  — Poids  romains. 

Turquie.  — Le  poids  de  Turquie  est  le 
cantaar  ou  canlaro,  (pii  se  divise  en  44 
okas , dont  chacun  contient  4 tcheky.  C’est 
le  tcheky  (pii  sert  à peser  les  drogues  à 
Constantinople  et  à Smyrne.  11  vaut  521 
grammes.  Sa  division  n’est  plus  celle  des 
autres.  On  le  divise  en  100  drachmes,  cha- 
que drachme  en  10  kitlos  ou  luirais , et 
chaque  killoen  4 grains. 

En  récapitulant  les  diverses  valeurs  et 
les  divers  modes  de  division  de  la  livre 
médicinale  en  Europe,  on  voit  :1°  que  cette 
livre,  partout  ailleurs  qu’en  France  où  elle 


poids  i:t  mesures. 


•Il 


\ a la  il  lü  onces  (lj  et  en  Turquie  où  l’on  suit 
un  fractionnement  particulier,  n'a  que 
12  onces;  2°  que  partout  l’once  se  divise 
en  S gros,  excepté  à Naples  où  elle  en  corn-  i 
prend  10  ; 5°  que  partout  le  gros  comprend 
r>  scrupules;  4°  que  le  scrupule  n’a  que  deux 
degrés  : il  est  de  20  ou  de  24  grains.  Cette 


dernière  circonstance  fait  varier  en  grains 
la  valeur  du  gros,  de  l’once,  et  par  suite 
celle  de  la  livre.  Ensuite,  le  grain  n’ayant 
pas  partout  le  même  poids,  il  en  résulte  que 
les  livres  et  leurs  divisions  n’ont  pas  la 
même  valeur  en  grammes.  C’est  ce  que 
démontrera  le  tableau  suivant  : 


PAYS. 

Valeur 
de  la  livre 
en 

grammes. 

Valeur 
de  l’once 
en 

grammes. 

Valeur 
du  gros 
en 

grammes. 

Valeur 

du 

scrupule 

en 

grammes. 

Nombre 
de  grains 
au 

scrupule. 

Valeur 
du  grain 
en 

grammes 

Angleterre  et  États-Unis  d’Amérique 

372,93 t 

31,078 

3,835 

1.295 

20 

0,065 

Autriche 

420,928 

35,069 

4,381 

1,461 

20 

0,073 

Havière,  Grèce 

300,000 

30,000 

3,750 

1,250 

20 

0,062 

Espagne 

344,822 

28,735 

3,592 

1 , 1 97 

24 

0,049 

Hollande  et  Belgique 

374,000 

31 '225 

3^906 

1*302 

20 

0,065 

Naples 

320,701 

26,780 

0,891 

20 

0,045 

Nuremberg,  quelques  cercles  allemands,  Russie, 

Danemarck,  Suisse,  etc 

3 5 7 , L*  5 4 

29,830 

3,729 

1,243 

20 

0,002 

Piémont  (2) 

331,901 

27,603 

3,458 

1,153 

24 

0,018 

Pologne 

358,511 

29,876 

3,734 

1,245 

20 

0,062 

Portugal 

344,190 

28,183 

3,585 

1,195 

24 

0,050 

350,796 

29,238 

3,655 

1,218 

20 

0,061 

Rome  et  Etals  de  l’Église  (41 

339,191 

28,266 

3,533 

1,178 

24 

0,049 

Suède 

356,370 

29,097 

3,712 

1,237 

20 

0,061 

Venise 

301,230 

25,102 

3,138 

1,046 

20 

0,052 

Si  des  notions  plus  étendues  sur  les  poids 
étrangers  étaient  nécessaires,  on  pourra 
consulter  la  Pharmacopée  raisonnée  de 


MM.  Henry  et  Guibourt,  et  surtout  la  Phar- 
macopée universelle  de  Jourdan , où  l'on 
trouvera  un  travail  complet  sur  la  matière. 


i ’)  En  la  faisant  de  12  onces,  comme  on  ie  faisait  autrefois  dans  quelques  provinces  de  la  F rance  elle  se 
Irouve  en  conformité, 

(’)  M.  Guibourt  représente  cette  livre  par  307,118  , et  fait  le  scrupule  de  20  grains:  c’est  qu’il  a agi  sur  la  li- 
. vre  de  Com,et  nous  sur  celle  de  Turin.  — (J)  Nous  avons  vu  qu’à  Naples  l’once  se  divise  en  10  gros.  — (‘)  La 
livre  de  bologne  est  de  < 3, 4073  grammes  moins  forte  que  celle  de  Rome. 


22 


RECAPITULATION 


RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN  GRAMMES  DES  PRINCIPALES  LIVRES  DE  6912  GRAINS. 


t grain 

ESPAGNE. 

PARME. 

0,05 

PORTUGAL. 

0,05 

TOSCANE. 

0,05 

TURIN. 

0,04 

O 

o,i 

0,09 

0,1 

0,1 

0,09 

0,14 

0,15 

0,15 

0,2 

0,14 

0,2 

0.25 

0,19 

0,2 

0,2 

0,24 

0,24 

0,25 

0,25 

0,28 

0,3 

0,3 

0,3 

7 

0,35 

0,33 

0,35 

0,25 

0,34 

0,38 

0,4 

0,4 

0,38 

U 

0,43 

0,45 

0,45  ' 

0,4 

0,47 

0,5 

0,5 

0,48 

0,55 

0,52 

0,55 

0,55 

0,5 

12 

0,0 

0,57 

0,6 

0,6 

0,58 

0,62 

0,65 

0,65 

0,6 

14 

0,7 

0,66 

0,7 

0,7 

0,67 

0,71 

0,75 

0,75 

0,7 

0,76 

0,8 

0,8 

0,77 

0,81 

0,85 

0,85 

0,8 

0,85 

0,9 

0,9 

0,86 

0,90 

0,95 

0,95 

0,9 

0,95 

1 

1 

0,96 

1,05 

1 

1,05 

1.03 

1 

U 

1,04 

1,10 

1,08 

1 ,05 

1,09 

1,15 

1,13 

1,1 

1 scrupule 

1,2 

1,14 

1,2 

1,18 

1,15 

1/2  gros 

1,8 

IJ 

1,75 

1.75 

U 

2 scrupules 

‘2.4 

2,28 

2,5 

2,35 

2,3 

1 gros 

3,4 

3,5 

3,55 

3,4 

« </? 

5,10 

4,8 

5 

5 

O 

6,8 

7 

7 

7 

2 1/2 

8,8 

8,5 

8,75 

9 

8,8 

•> 

10,2 

U 

11 

10 

14 

14 

14 

14 

14 

17 

18 

18 

17 

6 

20,5 

21 

21 

21 

25 

24 

25 

25 

24 

1 once 

29 

27 

29 

28 

28 

11/2 

/. 

40 

43 

42 

42 

6) 

55 

57 

56 

2 1/2 

CB 

71 

70 

69 

82 

86 

85 

83 

4 

107 

115 

113 

111 

J 37 

143 

141 

138 

(i 

164 

172 

170 

1 66 

r» 



190 

200 

198 

194 

8 

220 

229 

226 

221 

9 

246 

258 

255 

249 

10 

273 

286 

283 

277 

il 

300 

315 

311 

304 

328 

344 

340 

332 

11/2 

494 

516 

510 

496 

2 

656 

688 

680 

664 

DES  POIDS  ET  MESURES  USITES  EN  MEDECINE. 
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RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN  GRAMMES  DES  PRINGI PALES  LIVRES  DE  57G0  DRAINS. 


ANGLETERRE. 

AUTRICHE. 

BAVIERE. 

HOLLANDE. 

LUBECK. 

NUREMBERG. 

POLOGNE. 

PRUSSE. 

l grain..  . . 

0,06 

0,07 

0,00 

0,06 

0,06 

0,00 

0,00 

0,06 

2 

0,13 

0,014 

0,13 

0,13 

0,13 

0,12 

0,12 

0,12 

3 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

4 

0,25 

0,3 

0,25 

0,25 

0,26 

0,25 

0,25 

0,25 

5 

0,3 

0,4 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

6 

0,4 

0,45 

0,4 

0,4 

0,4 

0,35 

0,35 

0,35 

7 

0,45 

0,5 

0,45 

0,45 

0,45 

0,4 

0,4 

0,4 

8 

0,5 

0,0 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,6 

0,7 

0,55 

0,0 

0,6 

0,55 

0,55 

0,55 

10 

0.05 

0,75 

0,0 

0,65 

0,04 

0,0 

0,6 

0,0 

11 

0,7 

0,8 

0,7 

0,7 

0,7 

0,05 

0,65 

0,05 

12 

0,8 

0,9 

0,75 

0,8 

0,77 

0,7 

0,7 

0,7 

13 

0,85 

0,95 

0,8 

0,85 

0,8 

0,8 

0,8 

0,8 

14 

0,9 

1 

0,85 

0,9 

0,9 

0,85 

0,85 

0,85 

15 

9,95 

1,1 

0,9 

0,95 

0,96 

0,9 

0,9 

0,9 

10 

1 

1,15 

1 

1 

1 

1 

1 

0,95 

17 

1,1 

1,25 

1 ,05 

1,1 

U 

1,05 

1,05 

1 

18 

1,1^ 

1,3 

1,1 

1,1 5 

1,15 

1.1 

1,1 

1,1 

19 

1,2 

1,4 

1,2 

1,2 

1,2 

1,2 

1,15 

1,15 

1 scrupule.  . 

1,3 

1,45 

1,25 

1,3 

1,3 

1,25 

1,2 

1,2 

1/2  gros.  . . . 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2,5 

2 scrupules.. 

2,5 

3 

2,5 

2,5 

2,0 

2,5 

2,5 

2 

1 gros 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

11/2 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

2 

S 

9 

8 

8 

8 

7 

4 

7 

2 1/2 

10 

1 1 

10 

10 

10 

9 

9 

9 

3 

12 

13 

1 1 

1 1 

12 

1 1 

11 

11 

4 

15 

17 

15 

15 

15 

15 

15 

15 

r 

19 

22 

19 

19 

19 

19 

19 

18  i 

G 

23 

20 

22 

23 

23 

22 

22 

22 

7 

27 

30 

20 

27 

27 

20 

26 

25 

1 once.  . . . 

31 

35 

30 

31 

31 

30 

30 

2!) 

11/2 

40 

52 

45 

40 

40 

45 

45 

44 

2 

02 

70 

00 

02 

01 

60 

60 

58 

2 1/2 

77 

87 

75 

77 

07 

75 

75 

73 

3 

95 

105 

90 

93 

92 

90 

90 

88 

4 

125 

140 

120 

125 

123 

120 

119 

1 10 

5 

155 

175 

150 

150 

154 
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149 

1 40 
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190 

210 

ISO 

187 

184 

180 

179 

175 

7 

220 

245 

210 

218 

215 

210 

209 

205 

S 

250 

280 

240 

250 

240 

240 

239 

234 

9 

280 

315 

270 

280 

277 

270 

269 

203 

10 

310 

350 

300 

312 

308 

300 

299 

202 

11 

385 

330 

344 

339 

330 

329 

321 

1 livre.  . . . 

393 

420 

360 

375 

369 

357 

358 

350 

1 1/2 

030 

540 

560 

554 

530 

538 

525 

‘> 

780 

840 

720 

750 

738 

714 

717 

701 

2 i 
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M ES  U K lîS  I 15  A S CAI  S ES . 

Les  mesures  de  longueur  et  de  capacité 
n’ayant  pas  «à  beaucoup  près  la  même  im- 
portance que  les  poids  sous  le  point  de  vue 
pharmaceutique,  nous  n’en  dirons  que  peu 
de  chose. 

MESURES  DE  LONGUEUR  ET  DE  SOLIDITÉ. 

Le  mètre , ainsi  ([lie  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  en  est  l’unité  fondamentale.  Il  est 
égala  T>  pieds  11  lignes  3/10 de  l’ancienne 
mesure. 

Un  étalon  prototype  en  platine,  déposé 
aux  archives,  donne  la  longueur  légale  du 
mètre  à la  température  0°. 

Les  fractions  du  mètre  sont  : 

Le  décimètre , ou  dixième  partie  du  mètre; 

Le  centimètre,  qui  est  la  centième  partie 
du  mètre  et  la  dixième  du  décimètre; 

Le  millimètre,  qui  est  la  millième  partie 
du  mètre,  la  centième  du  décimètre  et  la 
dixième  du  centimètre. 

Les  multiples  du  mètre  sont  : 

Le  décamètre,  qui  vaut  dix  mètres. 

V hectomètre,  qui  vaut  cent  mètres  ou 
dix  décamètres. 

Le  kilomètre , qui  vaut  mille  mètres,  cent 
décamètres  ou  dix  hectomètres. 

Le  myriamètre , qui vautdixmille mètres, 
mille  décamètres,  cent  hectomètres  ou  dix 


kilomètres. 

Myriamètre. . . 

loooo  mètres. 

Kilomètre 

1000 

Hectomètre. . . 

100 

Décamètre.  . . 

10 

Mètre 

1 

Décimètre.  . . . 

0,1 

Centimètre..  .. 

0,01 

Millimètre.  .. . 

0,001 

i mètre  carré  forme  1 

centiare. 

100 

1 

are. 

1000 

1 

hectare. 

i mètre  cube  forme  i 

stère 

10 

1 

décastère. 

lignes,  pouces  et  pieds  ( 

DITS 

1»E  RO!)  en  mètres. 

mètres. 

mètres. 

i ligne  vaut. .. 

0,002 

1 1 

pouces  valent. . o,298 

2 — 

0,005 

1 

pied  vaut., 

0,323 

3 — 

0,007 

2 



o,650 

i — 

0.009 

3 

___ 

0,01 1 

4 

6 — 

0,014 

5 

ou  brasse. 

L624 

7 — 

0.010 

(j 

on  toi.so. . 

# — 

0,018 

7 



2,274 

g — 

0,020 

8 

10  — 

0*023 

9 





0*025 

10 

i pouce  vaut. 

0,027 

20 

ou  perche. 

6*497 

O 

0 054 

3o 

- 

3 — 

0,08 1 

40 

__ 

4 — 

0 108 

50 

— 

r, 

n 1 3 S 

00 



fi  — 

0.162 

70 

— 

• • • • • 

22.789 

7 

0,189 

80 

— 



25,987 

8 — 

0,2 1 7 

90 

— 



29.235 

g 

0 ‘>44 

100 



10  — 

0 271 

(')• 

’ cour  ta  réduction  des  pouces  en  centimètres, 
voir  ;nj?sj  l’et  belle  placée  au  tarif  des  manipulations. 


La  lieue  moyenne  est  de  2563  toises, 
c’est  exactement  la  moitié  du  myriamètre; 
mais  pour  l’estimation  légale  des  distances 
parcourues  par  le  médecin,  la  lieue  de 
poste  (2000  toises)  ne  vaut  que  3808  mè- 
tres. Dans  la  pratique,  on  la  compte  comme 
valant  4 kilomètres.  Le  kilomètre  vaut  313 
toises. 

L’aune  do  Paris  valait  3 pieds  66  lignes. 

MESURES  DE  CAPACITÉ. 

L’unité  fondamentale  est  le  litre,  qui 
équivaut  à un  décimètre  cube  ou  mille 
grammes  d’eau  distillée  prise  à son  maxi- 
mum de  densité. 

Les  fractions  du  litre  sont  : 

Le  décilitre,  qui  est  la  dixième  partie  du 
litre  ; 

Le  centilitre , qui  est  la  centième  partie 
du  litre  et  la  dixième  du  décilitre; 

Le  millilitre,  qui  est  la  millième  partie 
du  litre,  la  centième  du  décilitre  et  la 
dixième  du  centilitre. 

Les  multiples  du  litre  sont  : > 

Le  décalitre , ou  dix  litres; 

L’ hectolitre,  ou  cent  litres; 

Le  kilolitre,  ou  mille  litres. 

ANCIENNES  MESURES  DE  CAPACITÉ. 


La  pinte  valait 2 chopines. 

La  chopine  ou  setter ‘2i/2  setiers. 

Le  1/2  selier 2 poissons. 


Le  poisson  (pot  ou  poisson).  4 roquilles.  . 

Le  muid  était  de  36  voiles  et  la  velie  de  7 pintes  1/2. 
Le  boisseau  était  sensiblement  de  14  pintes. 

RAPPORT  ni!  EURE  A LA  PINTE. 


La  pinte  équivaut  à o,93l  litre. 

La  chopine  ou  selier 0,466 

Le  dem— selier 0,233 

Le  poisson 0,116 

La  roquille 0,029 


La  bouteille  de  Sèvres  ou  de  Paris...  0,750 
MESURES  DE  CAPACITÉ  ÉTRANGÈRES. 

Angleterre.  — L’unité  est  le  gallon 
(4545  litres).  Mais  pour  les  usages  phar- 
maceutiques, c’est  l’ancien  gallon  du  vin 
que  l’on  emploie  et  que  l’on  divise  comme 
il  suit  : le  gallon  ( congius)=’ôlSlî  gram- 
mes, en  8 pintes;  la  pinte  (octarius)  = 475 
grammes,  en  20  fluidonces;  la  fluidonce 
(fluidoncia)—  24  grammes,  en  8 fluigros; 
le  fluigros  ( fluidrachma)— 3 grammes  , eu 
60  minimes  ; le  minime  —0,405  grammes. 

La  pinte  anglaise  petit  donc  être  consi- 
dérée comme  étant  notre  demi-litre  faible. 

Autriche.  — L’unité  est  la  mass  ou 
Jeanne  (1, 4 litre).  On  la  divise  en  5 seitel , 
et  40  mass  font  un  eimer.  Dans  quelques 
cercles  de  l’Allemagne  la  mass  est  divisée 
en  4 schoppen  ; alors  elle  est  à peu  près 
juste  d’un  litre. 


YKKOM  K TU  KS. 
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Espagne. — L'unité  est  Yarroba  (IG  litres). 

Naples. — C’est  le  barile  (45  litres :. 

Portugal. — Ualmude  (16  litres  1/2). 

Prusse.— Le  quart  (1,1 45 litre). 

Home. — Le  barile  (o 8,5  litres). 

Russie.— I.e  wedro  (12,50  litres)  que  l’on 
divise  en  10  stof,  et  le  stof  en  10  tschark. 

Suède. — Le  kanna  (2,62  litres)  que  l’on 
divise  en  2 stop , le  stop  en  -4  quarter , et  ce- 
lui-ci en  4 jungfrur. 

Turin.  — La  brenta  (40,284  litres). 


ARÉOMÈTRES 

( De  aprto; , léger,  et  de  uirpov,  mesure). 

On  a souvent  besoin  dans  les  opérations 
de  pharmacie  d’amener  un  liquide  à une 
densité  déterminée.  L’instrument  qui  sert 
à cette  fin  se  nomme  aréomètre.  Il  est  basé 
sur  ce  principe  de  physique,  qu’im  corps 
flottant  sur  un  liquide  en  déplace  un  volume 
dont  le  poids  est  égal  au  sien  propre , ce  qui 
revient  à dire,  en  appliquant  ce  principe  à 
l’aréomètre,  que  celui-ci  s'enfoncera  d’au- 
tant plus  dans  les  liquides  qu’ils  seront 
plus  légers,  et  d’autant  moins  qu’ils  seront 
plus  denses. 

L’aréomètre  prend  le  nom  spécial  de 
pèse-sels , de  pèse-acides  , de  pèse-sirops  , 
quand  il  sert  à prendre  la  densité  de  liqui- 
des plus  pesants  que  l’eau,  et  celui  d epèse- 
liqueurs  , de  pèse-alcools,  de  pêse-éthers  , 
pour  lesliquides  au  contraire  moins  denses. 
Un  même  aréomètre,  avec  une  tige  assez 
longue,  pourrait  servir  dans  tous  les  cas  ; 
mais  les  inconvénients  attachés  à une  trop 
longue  tige  ont  fait  renoncer  à cet  avantage. 
Ces  aréomètres  sont  généralement  des  tubes 
en  verre  soufflé,  et  lestés  à la  partie  infé- 
rieure ; mais  on  en  fait  aussi  en  métal. 

L’aréomètre  de  Baumé  seul  est  en  usage 
pour  les  liquides  plus  pesants  que  l’eau. 
On  connaît  au  contraire  plusieurs  pèse-li- 
queurs : celui  de  Baumé  encore,  celui  de 
Cartier  et  l’alcoomètre  centésimal  deM.  Gay- 
Lussac.  Le  premier  est  peu  employé , le 
second  l’est  encore  beaucoup,  mais  il  fait 
place  de  plus  en  plus  au  troisième,  qui  est 
en  effet  le  plus  rationnel.  C’est  aussi  l’al- 
coomètre légal. 

Dans  l'aréomètre  centésimal,  l’échelle  est 
divisée  en  100  degrés  inégaux  en  longueur  : 
le  zéro  répond  à l’eau  pure,  et  le  nombre 
100  <à  l’alcool  absolu.  Chaque  degré  inter- 
médiaire indique  en  centième  la  quantité 
d’alcool  absolu  rentermée  dans  la  liqueur 
essayée  : un  liquide  dans  lequel  il  mar- 
querait 60°  contiendrait  10  parties  d’eau. 
Une  chose  dont  il  faut  bien  tenir  compte, 


c’est  que  les  degrés  donnés  par  les  aréomè- 
tres ne  sont  vrais  qu’autant  qu’on  expéri- 
mente à la  température  à laquelle  ils  ont 
été  établis.  Pour  le  centésimal,  cette  tempé- 
rature est-}—] 5"  du  thermomètre  centigrade 
(Voir  l’instruction  publiée  par  l’auteur). 
Pour  celui  de  Cartier,  elle  est  de + 12°  5. 
Dans  le  commerce,  où  l’on  se  sert  de  l’a- 
réomètre de  Cartier,  on  compte  un  degré 
en  plus  ou  en  moins  de  spirituosité  par  ri" 
au-dpssus  ou  au-dessous  de  cette  tempéra- 
ture pour  l’esprit-(le-vin.  Pour  l’eau-de- 
vie,  on  ne  compte  qu’un  seul  degré  de  spi- 
rituosité pour  10  degrés  de  température. 

Une  autre  observation  à faire , et  cette 
remarque  s’applique  à tous  les  aréomètres, 
c’est  qu’il  ne  faut  considérer  comme  véri- 
table point  d’affleurement  que  le  prolon- 
gement idéal  de  la  surface  du  liquide,  et  non 
le  sommet  de  la  courbe  que  la  capillarité 
détermine  contre  les  parois  delà  tige.  Voy. 
à Y Essai  des  médicaments,  le  mot  Alcool. 

CONCORDANCE  DES  ARÉOMÈTRES. 


Baumé. 

Cartier. 

Centésimal. 

Bail  me.  Cartier.  Centésimal. 

il) 

10, 

0 0 

30 

28,38 

75 

il 

10,92 

5 

31 

29,29 

77 

12 

11,84 

10 

32 

30, 3 1 

79 

1 3 

12, 7G 

17 

33 

31,13 

81 

14 

13,67 

23 

34 

32,04 

83 

15 

14,59 

29 

35 

32,96 

84 

16 

15,51 

34 

36 

33,88 

86 

17 

16,43 

39 

37 

34,80 

88 

13 

17,35 

43 

38 

35,72 

89 

19 

18,26 

47 

39 

36,63 

91 

20 

19,18 

50 

40 

37,65 

92 

21 

20,10 

53 

4 t 

38,46 

93 

22 

21,02 

56 

42 

39,40 

94 

23 

21,94 

59 

43 

40,31 

96 

24 

22,85 

61 

44 

41,22 

97 

25 

23,77 

64 

45 

42,14 

98 

26 

24,69 

66 

46 

43,06 

99 

27 

25,61 

69 

47 

43,19 

100 

28 

26,53 

71 

48 

44,90 

» 

29 

27,44 

73 

La 

connaissance  de  la 

pesanteur 

spécili- 

que  de  quelques  liquides  étant  quelquefois 
utile,  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que 
de  placer  un  petit  tableau  de  la  densité  de 
quelques  corps  à la  suite  des  aréomètres. 

DENSITÉ  DE  QUELQUES  LIQUIDES. 


Mercure  1 3.6  vin  de  Bourgogne  0,9915 

Acide  sulfurique  i,84  Huile  de  lin  o,94 

— azotique  1,51  — d’olive  0,9153 

— chlorliydriq.  1,21  Ammoniaque  conc.  o,875 

Èait  i,03  Ether  chlorhydrique  0,874 

Eau  de  mer  i,0263  Essence  de  térébent.  o,8667 

— de  Seine  filtr.  1 ,001 5 Alcool  absolu  0,792 

— distillée  i.  Ether  sulfurique  0,7155 


U)  Les  degrés  centésimaux  ont  été  indiqués  en  nom- 
bres ronds,  en  négligeant  les  fractions.  L’indication  de 
ces  derniers  sera  fort  commode'  pour  faire  connaître 
la  quantité  d eau  et  d'alcool  (voir  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut)  que  contiennent  les  différents  mélanges 
alcooliques  indiqués  par  les  autres  aréomètres,  et  per- 
mettra en  outre  de  les  composer  au  besoin  sans  l’side 
d instrument. 
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THERMOMÈTRES. 


THERMOMÈTRES. 

Il  est  également  quelquefois  nécessaire 
au  pharmacien  de  connaître  la  température 
à laquelle  il  opère.  L'instrument  qui  four- 
nit cette  indication  se  nomme  thermomètre 
(de  8epp,,  chaleur,  etusTpov,  mesure),  il  est 
basé  sur  la  propriété  que  possèdent  les  corps 
d’augmenter  de  volume  par  la  chaleur  et 
d’en  diminuer  au  contraire  par  le  froid. 

On  fait  des  thermomètres  à air  ou  à li- 
quide (huile,  alcool),  mais  le  thermomètre 
à mercure  est  le  plus  employé. 

Les  pyromètres  sont  des  thermomètres 
d’un  genre  particulier,  destinés  à faire  con- 
naître les  températures  très-élevées. 

Les  thermomètres  en  usage  en  France 
sont  celui  de  Réaumur  et  le  thermomètre 
dit  centigrade  ou  de  Celsius.  Ce  dernier  est 
de  plus  en  plus  adopté.  C’est  le  thermomè- 
tre officiel.  En  Allemagne  et  en  Angleterre , 
onsesertdu  thermomètrede  Fahrenheit. 

La  division  des  différents  thermomètres 
n’est  pas  la  même  pour  tous.  Ainsi  : 

Le  Réaumur  marque  0°  à la  glace  et  80  à l’ébullit. 
Le  centigrade  0°  d"  et  too  d° 

Le  Fahrenheit  32"  d"  cl  2X2  d" 

Le  zéro  de  ce  dernier  est  pris  dans  un 
mélange  de  glace  et  de  sel. 

Il  est  facile  de  transformer  les  degrés 
d’un  thermomètre  en  ceux  d’un  autre. 
Ainsi,  en  multipliant  les  degrés  Réaumur 
par  7,  on  les  transforme  en  degrés  centi- 
grades ; et  réciproquement  en  multipliant 
les  degrés  centigrades  par  , on  les  trans- 
forme en  degrés  de  Réaumur;  de  même 
une  température  étant  donnée  en  degrés  de 
Fahrenheit,  il  suffit  d’en  retrancher  52  et  de 
multiplier  le  reste  par  j pour  la  transformer 
en  température  centigrade. 

CONCORDANCE  DES  THERMOMÈTRES. 


Ccntig. 

llèaumtir.  Fahrenheit. 

Cerilig. 

Réaumur. 

Fahrenheit. 

—20° 

— 16° 

4° 

55" 

44° 

131° 

1 5 

12 

5 

60 

48 

140 

10 

8 

14 

65 

52 

149 

5 

4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

7 5 

60 

167 

+ 5 

4-  4 

4 1 

SO 

64 

176 

10 

8 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

59 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

30 

24 

86 

105 

84 

221 

35 

28 

95 

110 

88 

230 

40 

32 

104 

115 

92 

239 

45 

36 

113 

120 

96 

248 

50 

40 

122 

POINT  DE 

FUSION 

DE  QUI 

ELQUES 

CORPS 

E\  DEGRÉS  CENTIGRADES. 


G la  co 

0 

Iode 

10: 

Huile  d’olives 

4 

Soufre 

109 

Beurre 

32 

Camphre 

175 

Suif 

33 

Etain 

228 

Beurre  de  cacao 

40 

Bismuth 

256 

Phosphore 

13 

Plomb 

260 

Blanc  de  baleine 

45 

Zinc 

370 

Potassium 

55 

Antimoine 

425 

Cire  blanche 

68 

Argent  pur 

540 

Sodium 

90 

Or 

705 

Alliage  de  1 de  plomb, 
îd  étain,  2 de  bismuth,  94 

Cuivre 

788 

POI,\T  D’ÉBULLITION  DE  QUELQUES 
LIQUIDES 

EN  DEGRÉS  CENTIGRADES  ET  SOCS  LA  PRESSION 
DE  76°. 


Acide  sulfureux  — 10  Iode  175 

Ether  sulfurique  4-  35,5  Soufre  300 

Alcool  pur  78,41  Acide  sulfurique  3 1 0 

Eau  distillée  100  Huile  de  lin  316 

Essence  de  térébent.  155  Mercure  350 


POINT  D’ÉBULLITION  DE  QUELQUES 
SOLUTÉS  SALINS  SATURÉS, 

EN  DEGRÉS  CENTIGRADES. 


Sulfate  de  soude 

100,7 

quantité  de  se 

Acétate  de  plomb 

102 

saturent  100 

Chlorate  de  potasse 

104,2 

61,15 

Carbonate  de  soude 

104,6 

48,5 

Phosphate  de  soude 

106,5 

113,2 

Chlorure  de  potassium 

108,3 

59,4 

Chlorure  de  sodium 

108,4 

41,2 

Chlorure  d’ammonium 

114,2 

88,9 

Tarlrate  neutre  de  potasse 

114,07 

296,2 

Azotate  de  potasse 

115,9 

335,1 

Azotate  de  soude 

121 

224,8 

Acétate  de  soude 

12-4,37 

209,0 

Carbonate  de  potasse 

135 

205,0 

Azotate  de  chaux 

151 

362,2 

Acétate  de  potasse 

169 

798,2 

Chlorure  de  calcium 

179,5 

325,0 

Azotate  d’ammoniaque 

180 

infini 

.MELANGES  FRIGORIFIQUES 
OU  RÉFRIGÉRANTS. 


Sel  ammoniac, 
de  nitre, 

Eau, 

Sulfate  de  soude. 
Acide  nitriq. dilué  (*), 
Sulfate  de  soude, 
Nitrate  darnmoniaq., 
Acide  nitrique  dilué, 
Phosphate  de  soude. 
Nitrate  d’ammoniaq.. 
Acide  nilrique  dilue. 


Thermomètre  Degres  de  froid 


5 ) 

baisse. 

produit. 

à) 

de  -1-  10  à — 12 

22 

fi 

3) 

de  -f  10  à — 19 

29 

5 f 

4 J 

de  + 10  à — 26 

36 

9( 

6 

4 

de  + 10  à — 30 

40 

En  plaçant  un  vase  contenant  de  l’eau 
au  milieu  de  l’un  de  ces  mélanges,  on  peut 
se  procurer  de  la  glace  à volonté. 

On  peut  par  des  mélanges  de  glace,  de 
neige  avec  des  acides  ou  des  sels,  produire 
des  degrés  de  froid  bien  supérieurs;  mais 
ces  grands  froids  ne  sont  nécessaires  qu’aux 
opérations  de  laboratoires  de  chimie. 

A l’aide  de  l’évaporation  de  l’acide  sul- 
fureux liquide  et  de  mélanges  d’acide  car- 
bonique solidifié  et  d’alcool  ou  d’éther,  et 
l’adjonction  d’une  certaine  pression,  ou  est 
arrivé  aujourd’hui  à solidifier  tous  les  li- 
quides, et  presque  tous  les  gaz  regardés 
avant  comme  incoercibles. 


(')  \oy.  ce  nom. 
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OU  INDICATION,  MOIS  PAR  MOIS, 

Des  plantes  à récolter,  ou  des  préparations  à faire 
dans  le  courant  de  l’année. 

Mathias  I.obcl,  dans  le  Dispensaire  de 
Valérius  Cordus,  parait  être  le  premier  qui 
ait  mis  au  jour  un  travail  de  cette  nature, 
que  Schrœder,  Baume,  Duncan,  Coxe, 
Henry  et  Guibourt,  Chevallier  et  Idt  ont 
reproduit,  toutefois  avec  des  modifications, 
dans  leurs  excellentes  Pharmacopées. 

Sous  le  rapport  des  préparations,  nous 
pouvons  dire  que  notre  calendrier  phar- 
maceutique est  plus  complet  que  ceux  de 
nos  devanciers. 

Ce  travail,  sorte  de  mémento , aura  de  l’in- 
térêt pour  les  pharmaciens  des  grandes 
villes,  en  ce  qu’il  les  fera  songer  à faire  cer- 
taines préparations  en  temps  opportun. 
Ceux  des  petites  localités  y verront  un  autre 
avantage,  celui  de  l’indication  du  temps  de 
la  récolte. 

Pour  cette  dernière,  nous  avons  supposé 
les  saisons  précoces.  11  vaut  mieux  être 
averti  plus  tôt  et  se  tenir  sur  ses  gardes, 
que  l’être  lorsqu’il  n’est  plus  temps. 

JANVIER. 

Récolte.  — Dans  ce  mois,  la  végétation 
sommeille.  Les  noix  de  cyprès,  la  pulmo- 
naire de  chêne,  les  champignons  médici- 
naux et  quelques  autres  cryptogames  ce- 
pendant sont  récoltés  dans  ce  mois.  Les 
jujubes,  les  dattes,  les  figues,  les  raisins 
secs  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Le  mois  de  janvier,  type 
des  mois  d’hiver  à cause  de  la  basse  tem- 
pérature de  l’atmosphère,  est  favorable  à 
certaines  opérations  pharmaceutiques , 
comme  la  préparation  des  éthers,  de  l’am- 
moniaque, de  l’acide  prussique.  Les  al- 
coolats et  les  liydrolats  de  plantes  sèches 
laitsen  cette  saison  perdent  plus  vite  l’odeur 
de  feu  ou  d’empyreume  qu’ils  ont  lorsqu’ils 
viennent  d’être  préparés.  La  congélation 
peut  être  employée  à concentrer  quelques 
liquides.  Les  miels  colorés  exposés  au  froid 
des  nuits  blanchissent,  dit-on.  Les  résines, 
les  gommes  résines,  les  gommes  elles- 
rnemes,  la  gomme  adraganthe  en  particu- 
lier, le  castoréum,  faloès,  la  gélatine  pour 
nam,  se  réduisent  bien  plus  facilement  eu 
poudre  que  dans  toute  autre  saison,  et  la 
poudre  ne  se  prend  pas  en  masse  aussi  vite 
que  celle  obtenue  en  été.  Les  graisses  na- 
turelles préparées  en  hiver  sont  plus  belles 
f,t  plus  fermes.  Les  papiers  à cautères  et  à 


vésicatoires  se  préparent  plus  facilement  et 
se  conservent  mieux. 

FÉVRIER. 

Récolte « — Ce  mois  ne  présente  aucune 
particularité  sur  le  précédent.  Seulement, 
quand  l’hiver  a été  fort  doux,  on  peut  quel- 
quefois se  procurer  des  violettes  cultivées 
et  en  faire  le  sirop  ; mais  elles  sont  plus 
abondantes  au  commencement  du  mois  sui- 
vant. 

Préparations.  — Les  mêmes. 

MARS. 

Récolte.  — Bourgeons  de  peupliers  (et  en 
avril)  de  sapin,  la  ficaire,  les  Heurs  de  nar- 
cisse, de  pêchers  (et  avril)  de  primevère 
(et  avril),  de  tussilage,  de  violettes. 

Préparations.  — Sirops  de  fleurs  de  vio- 
lettes, de  tussilage  et  de  pêchers. 

AVRIL. 

Récolte.  — Feuillesd’asarum  (et  juillet), 
mandragore  ; fleurs  d’ortie  blanche. 

MAI. 

Récolte.  — Absinthe  (4re  récolte),  actée, 
anémone  pulsatille  (et  avril),  aliiaire,  be- 
noifce,  beccabunga , ciguë  (et  juin),  co- 
chléaria  (lre  récolte),  cresson  (à  Paris,  on 
en  trouve  toute  l’année),  lierre  terrestre 
(et  juin),  muguet,  pensée  sauvage,  pul- 
monaire officinale,  roses  pâles  (et  juin), 
roses  rouges  (et  juin),  raifort  (4re  récolte), 
les  Lirions  d’asperges,  les  chatons  de 
noyer. 

Préparations.  — On  préparera  donc  dans 
ce  mois  les  extraits  d’anémone  pulsatille, 
de  ciguë,  de  pointes  d’asperges  ; les  sucs 
d’herbes  antiscorbutiques;  les  sirops  de  co- 
cbléaria,  de  cresson  , dépensée  sauvage, 
de  pointes  d’asperges,  de  raifort  composé; 
la  pommade  et  l’huile  rosat;  l’hydrolat  de 
roses,  l’emplâtre  de  ciguë  du  Codex. 

Autrefois  on  ne  préparait  qu’à  cette  épo- 
que la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait 
plus  longtemps  sans  rancir  ; mais  le  beurre 
ayant  été  supprimé  de  la  formule,  cette 
saison  n’a  plus  la  même  importance. 

JUIN. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités. 

Aclie,  alléluia,  angélique  (et  juillet),  ar- 
moise, asarum,  aurone,  bardane , bella- 
done (lrc  récolte),  bétoine,  bourrache,  bu- 
gle,  buglosse,  caille-lait,  capillaires  indi- 
gènes, cardamine,  chardon  bénit,  chicorée, 
digitale  (lre  récolte  et  la  préférable),  épur- 
ge.  erysimurn , euphraise,  fenouil,  fume 
terre,  germandrée,  guimauve  , joubarbes. 
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jusquiarne,  laitue  vire  use,  laurier-cerise, 
marrubo,  nummulaire,  pariétaire,  perven- 
che , pissenlit,  plantain  , polygalc  amer , 
ronce,  saponaire,  scabieuse , véronique  , 
verveine. 

Fleurs  de  coquelicots,  de  camomille,  de 
genêt , de  lis , de  matricaire  , de  nénufar, 
d’oranger  (et  juillet),  de  pied  de  chat , de 
sureau,  de  souci, de  tilleul. 

Fruits.  Cerises,  fraises,  framboises,  gro- 
seilles, petites  noix  pour  l’eau  dite  des  trois 
noix. 

Animaux.  Les  cantharides. 

Préparations . — Dans  ce  mois  , on  fera 
donc  les  saccharolés  et  conserves  d’angéli- 
que , de  (leurs  d’oranger,  de  belladone, 
de  digitale,  de  jusquiarne;  les  extraits 
de  belladone,  de  bourrache,  de  digitale, 
de  fumeterre,  de  jusquiarne,  de  nénufar, 
de  saponaire , de  scabieuse  ; les  hydrolats 
de  laurier-cerise,  de  (leurs  d’oranger;  les 
huiles  simples  de  solanées,  le  baume  tran- 
quille, le  populéum. 

La  préparation  des  sirops,  sucs  et  gelées 
de  cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de  gro- 
seilles, sont  l’occupation  principale  du  mois 
de  juin  (et  juillet). 

JUILLET. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Absinthe  (2e  récolte),  aigremoine,  al- 
chimille,  argentine,  basilic,  hon-henry , 
calarnent,  cataire,  clématite,  centaurée, 
chélidoine,  cuscute,  gratiole,  hysope,  mar- 
jolaine, marum  , mauve,  mélisse,  mélilot, 
menthe  (et  août),  millefeuille , milleper- 
tuis, nicotiane,  origan,  orpin,  orvale,  pas- 
serage , persicaire,  renoncule,  rossolis, 
romarin,  rue,  sabine,  sanicle,  sauge, 
scolopendre,  scordium,  scrofulaire,  ser- 
polet, tanaisie,  thym,  ulmaire,  vulvaire. 

Fleurs.  Bluet,  bourrache,  carthame,  chè- 
vrefeuille, lavande,  mauve,  œillet,  ortie 
blanche,  pivoine,  verge  d’or. 

Fruits  et  semences.  Lupin,  pavot  blanc, 
persil,  psyllium. 

Préparations.  — Les  eaux  distillées  et  les 
huiles  volatiles  de  la  plupart  des  labiées  et 
d’autres  plantes  ci-dessus,  en  particulier 
les  eaux  distillées  d’hysope,  de  mélisse,  de 
menthe,  de  rue.  de  sabine,  ainsi  que  celle 
de  cerises  noires  ou  merises 

Le  mois  de  juillet,  type  des  mois  d’été, 
est  favorable  à la  préparation  du  laudanum 
de  Rousseau. 

AOUT. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Belladone  (2e  récolte),  anserines,  cresson 
de  Para,  ménianthe,  morelle,  noyer,  rhus, 
stramoine. 
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Fleurs.  Bouillon-blanc,  grenadier,  gui- 
mauve, houblon. 

Fruits  et  semences.  Tous  les  fruits  sémi- 
noïdes  des  ombellifères , et  en  particulier 
d’angélique,  d’anis,  de  coriandre,  de  phel- 
landrie.  Noix  pour  leur  brou,  concombres 
(et  septembre),  mûres. 

Préparations.  — On  fera  la  pommade  aux 
concombres,  les  sirops  de  mûres  et  de  mé- 
nianthe, les  extraits  de  stramoine,  de  mé- 
nianthe, de  feuilles  de  noyer  et  de  brou  de 
noix. 

SEPTEMBRE. 

Récolte.  — Racines  : angélique  , acore  , 
aristoloche,  asarum,  asclépiade,  asperges, 
bistorte,  bugrane,  canne,  chélidoine,  chi- 
corée, chiendent,  ellébore,  fenouil  et  au- 
tres racines  d’ombellifères,  fougère,  fragon, 
guimauve,  iris,  nénufar,  orchis,  oseille,  pa- 
tience , pivoine,  polypode , quintefeuille, 
raifort  (2e  récolte) , réglisse,  tonnentille , 
tussilage,  valériane. 

La  récolte  des  racines,  que  nous  plaçons 
plus  particulièrement  en  ce  mois,  peut  se 
faireaussiau  printemps,  alors  qu’elles  n’ont 
encore  poussé  que  les  feuilles  propres  à 
les  faire  reconnaître;  mais  la  récolte  d’au- 
tomne vaut  mieux. 

Feuilles.  Mercuriale. 

Fruits.  Airelle,  alkékenge  (et  octobre), 
berberis,  cynorrhodon  (et  octobre) , ner- 
prun, ricin,  sureau,  yèble. 

Miel,  cire. 

Préparations.  — Le  miel  mercurial,  les 
sucs  et  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de 
verjus;  les  robs  d’airelle,  de  sureau  et 
d’yèble;  la  conserve  de  cynorrhodon. 

OCTOBRE. 

Récolte.  — Racines  : aunée  , bardane , 
bryone,  consolide,  cvnoglossc,  fraisier,  ga- 
rance, impératoire,  rhubarbe  indigène,  ro- 
seaux, saponaire,  valériane  pliu. 

Feuilles.  C.hou  rouge,  pissenlit. 

Fruits.  Genièvre,  coings,  pommes,  raisin, 
sureau. 

Divers.  Gui  de  chêne,  les  bois  en  général, 
les  pépins  de  coings. 

Ce  mois  étant  l’époque  des  chasses,  on 
peut,  la  foi  y étant,  se  procurer  les  graisses 
de  bêtes  fauves.  Les  limaçons  ont  fermé 
leur  coquille  et  sont  meilleurs  en  cette  sai- 
son qu’en  toute  autre. 

Le  safran,  les  grenades  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Les  sucs  et  sirops  de 
coings,  de  grenades  et  de  pommes. 

NOVEMBRE. 

Récolte.  — Bulbe  de  colchique,  de  lis,  de 
scillc,  de  narcisse;  les  écorces  en  général. 
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Les  mannes  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Celles  de  colchique  et 
de  scille  à l’état  frais. 

DÉCEMliRE. 

Les  oranges  et  les  citrons  arrivent  à Pa- 
ris; on  doit  profiter  de  leur  bas  prix  à cette 
époque  pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

Les  préparations  sont  les  mêmes  qu’en 
janvier. 


TABLEAUX 

DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES 
PENDANT  LEUR  DESSICCATION. 

Il  estqiielquefois  nécessaire  dose  rendre 
compte  du  déchet  que  les  plantes  éprou- 
vent par  la  dessiccation  soit  qu’on  veuille 
connaître  cette  perte  de  poids  au  point  de 
vue  commercial,  soit  qu’obligé  d’agir  sui- 
des plantes  sèches,  ou  veuille  savoir  les 
quantités  qui  représentent  les  mêmes  plan- 
tes à l’état  frais.  Les  tableaux  suivants, 
dont  la  place  était  naturellement  indiquée 
«à  la  suite  du  Calendrier  pharmaceutique , 
satisferont  à ce  besoin.  Us  sont  en  grande 
partie  tirés  de  la  Pharmacopée  raisonnée. 
A la  fin  de  chaque  tableau,  nous  avons 
donné  le  rapport  en  moyenne  de  la  sub- 
stance sèche  à la  substance  fraîche. 


Produits  obtenus  par  la  dessiccation  de  10 
kiloqr animes  des  substances  suivantes: 


Ache 

H,acines. 
3000  gram.  Dahlia 

isio  grain. 

Angélique  cuit. 

2630 

Fougère 

2.500 

Asperge 

3665 

Guimauve 

3420 

A u née 

1870 

Impéraloirc 

3 l 50 

Bardane 

3010 

Jusqu  iame 

2800 

Bryone 

3125 

Oseille 

3100 

Consolide 

2761 

Patience 

3834 

Cynoglosse 

2160 

Valériane 

2893 

Le  produit  sec  en  moyenne,  est  2,814,  d’où 
le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  : : 2 : 7 (M. 


Bulbes. 

1800  gram.  Colchique? 

Bourgeons. 

3850  gram.  <1°  de  sapin? 

Tiges. 

3080 

Ecorces. 

cll''|io  4 îoo  Sureau  y 92  5 

Marronnier  3soo  Saule  4500 

Orme  3750 

Le  produit  sec  en  moyenne  est  de  r>ftir>, 
d’ou  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et 
la  substance  fraîche  : : 2 : 5. 

(')  l.os  fractions,  dans  ce  cas  et  les  suivants , oui  été 
Négligées. 
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reuilles. 


Absinthe 

2600 

Mélisse 

2200 

Aconit  napel. 

1850 

Méuiantho 

1400 

Armoise 

2400 

Menthe  crépue 

1500 

Belladone 

1400 

Menthe  poivrée 

2150 

Bétoine 

1400 

Mercuriale 

1700 

Bourrache 

1150 

Morelle 

1500 

Btigle 

2500 

Molaine 

2180 

Calament 

3100 

Oranger 

4600 

Chamœdris 

2950 

Pariétaire 

2200 

Chamœpitis 

2300 

Pervenche 

3700 

Chicorée 

1550 

Pilius  radicum 

2800 

Ciguë 

1850 

Bue 

2250 

Digitale 

1800 

Saponaire 

3100 

Eupluaise 

3120 

Sauge 

2200 

Fuineterre 

1700 

Scordium 

2030 

Guimauve 

1300 

Slramoiue 

1100 

Uysope 

2300 

Tanaisie 

1960 

Jusqutame 

1350 

Sommités  de  cen- 

Lierre terrestre 

2100 

taurée 

3750 

Mauve 

2150 

Caille-lait 

3120 

Le  produit  sec  en  moyenne  est  de  2203, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et 
la  substance  fraîche  ::  2 : 9. 


Pleurs, 


Aconit  napel. 

2500 

Primevère 

1780 

Bourrache 

960 

Souci  desjartl. 

1440 

Camomille  rom. 

3380 

Sureau 

2500 

Guimauve 

1700 

Thym 

3400 

Lavande 

5 1 00 

Tilleul 

3280 

Matricaire 

2810 

Tussilage 

1920 

Mauve 

1 1 to 

l’étales  de  .- 

Molène 

1750 

Coquelicot 

840 

Muguet 

1360 

OKillet  rouge 

2350 

Nénufar 

940 

Pensées  cuit. 

1470 

Ortie  blanche 

1400 

Pivoine 

1750  J 

Oranger 

2500 

Bosps  pèles 

1800 

Pécher 

1550 

Roses  rouges 

33001 

Le  produit  sec  en  moyenne  est  de  2075, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et 
la  substance  fraîche  : : 2 : iO,  ou  plus  sim- 
plement : : 1 : 5. 

En  récapitulant  les  rapports  qui  existent 
entre  les  différentes  catégories  de  substan- 
ces sèches  et  fraîches , savoir  : pour  les  ra- 
cines : : 2 7;  : les  écorces,  : : 2 : 5,  les 
feuilles  : : 2 : 9,  les  fleurs  : : 2 : 10,  et 
cherchant  le  rapport  commun,  on  trouve 
qu’il  est  sensiblement  : : 1 : 4,  en  d’autres 
termes,  que  les  substances  végétales  énu- 
mérées ci-dessus,  prises  en  bloc,  éprouvent 
une  perle  de  poids  de  5 parties  sur  4,  ou 
plus  simplement  encore,  que  4 kilogram- 
mes de  substances  fraîches  en  donnent  i 
de  substances  sèches. 

Si  les  rapports  que  nous  avons  indiqués 
sont  vrais  en  moyenne,  ils  ne  le  sont  plus 
en  particulier.  Ils  ne  peuvent  donc  être 
utiles  «à  consulter  que  dans  les  cas  analo- 
gues à ceux  dans  lesquels  nous  les  avons 
établis,  tandis  que,  dans  les  autres  cas,  on  ne 
doit  s’en  rapporter  qu’au  chiffre  de  rende- 
ment de  chaque  substance.  Supposons,  en 
effet,  qu'il  s’agisse  de  fleurs  dontlc  produit 
en  moyenne  sur  10000  grammes  est  de 
2025  grammes,  et  qu’on  applique  ce  résul- 


Oignons  de  scillo 
De  peuplier 
Douce-amère 
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tat  à la  fleur  de  nénufar,  on  se  trouvera 
bien  au-dessus  de  la  réalité,  tandis  qu’avec 
la  camomille  on  sera  au-dessous  de  plus  de 
moitié. 

Une  autre  remarque  à faire,  c’est  que  la 
quantité  de  produits  obtenus  peut  varier 
pour  la  même  plante  selon  l’âge,  le  mois 
et  même  l’année  dans  laquelle  elle  a été 


récoltée.  C’est  ainsi , pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  que  10  kilogrammes  de  consolide, 
récoltée  en  juin,  ont  produit  2 kilos  555 
grammes  de  racine  sèche,  tandis  que  la 
même  quantité  de  cette  racine,  mais  récol- 
tée en  novembre,  en  a fourni  5 kilos  120 
grammes.  Sous  tous  les  rapports,  nos  ta- 
bleaux ne  présentent  donc  qu’une  moyenne. 


CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES. 


La  classification  et  la  nomenclature  phar- 
maceutiques appellent  une  réforme  depuis 
un  grand  nombre  d’années.  Il  serait  temps 
enfin  que  quelque  chose  de  méthodique 
vînt  remplacer  l’arbitraire  qui  règne  en- 
core dans  cette  partie  de  notre  art. 

La  nomenclature  ancienne  que  le  Codex 
a suivie,  bien  que  débarrassée  d’un  grand 
nombre  de  noms  empiriques,  est  encore 
très-vicieuse.  Mais  on  conçoit  que  ses  au- 
teurs ont  dû  mettre  beaucoup  de  réserve 
sous  le  rapport  des  innovations.  Cependant 
on  peut  leur  reprocher,  ce  nous  semble,  de 
n’avoir  pas  osé  davantage. 

11  serait  à désirer  que  l’on  pût  introduire 
dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la 
précision  qui  caractérise  celle  de  la  chimie 
et  de  la  botanique  ; mais  le  travail  est  hé- 
rissé de  difficultés.  J)es  pharmaciens  distin- 
gués de  notre  époque  cependant  n'ont  pas 
craint  de  l’aborder.  Ils  ont  jeté  les  bases 
d’une  classification  et  d’une  nomenclature 
qui  ont  déjà  porté  leurs  fruits,  et  si  nous 
n’en  avons  adopté  aucune  exclusivement, 
c’est  que,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
notre  livre  n’étant  point  une  œuvre  dog- 
matique, nous  eussions  manqué  à notre 
programme  en  agissant  autrement. 

M.  Chéreau,  qui  le  premier  s’est  occupé 
de  cette  importante  question,  divise  d’abord 
les  médicaments  en  deux  grandes  classes  : 
les  chronisoiques  et  les  achronizotques,  au- 
trement dit  médicaments  officinaux  et  mé- 
dicaments magistraux;  puis  il  établit  ses 
ordres  d’après  la  nature  de  l’excipient; 
alors  on  a les  hydrooliques  (médicaments  à 
excipients  aqueux) , les  oléoliques  (médica- 
ments à excipient  huileux),  etc.  Les  genres 
sont  formés  d’après  la  manière  dont  les 
médicaments  ont  été  obtenus;  alors  on  a 
des  hyclrolés,  (solutés,  infusés , etc.) , des 
hydrolats  (eaux  distillées),  des  occéolés  (vi- 
naigres par  macération),  des  oxéolats  (vi- 
naigres par  distillation),  etc.  11  forme  les 
sous-genres  d après  la  consistance  ou  1 em- 
ploi et  l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  géné- 


rique un  nom  spécifique,  qui. est  celui  de 
la  substance. 

MM.  Henry  et  Guibourt  font  quatre  clas- 
ses de  médicaments  : par  divisions,  par 
extraction,  par  mixtions,  par  combinaisons 
chimiques.  Leurs  genres  sont  formés  d'a- 
près la  nature  des  médicaments  ou  leurs 
excipients;  les  sous-genres,  d’après  leur 
forme  et  encore  d’après  leur  nature;  enfin 
l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  générique  le 
nom  de  la  substance  lorsqu’il  n’y  en  a 
qu’une  seule,  d’une  ou  de  deux  des  prin- 
cipales lorsqu’il  y en  a plusieurs. 

M.  Béral,  qui  a publié  un  travail  très- 
étendu  sur  ce  sujet,  transforme  en  classes 
les  ordres  de  M.  Chéreau,  toutefois  avec 
quelques  changements  dans  les  noms  et 
dans  le  nombre.  11  établit  quatorze  classes  : 
les  hydroliques , médicaments  à excipient 
aqueux  ; \es  alcooliques,  excipient,  l’alcool  ; 
élhéroliques , excipient,  l’éther;  acétoliques, 
excipient,  le  vinaigre  ; œnoliques , excipient, 
le  vin;  brytoliques , excipient,  la  bière; 
élœoliques , excipient,  les  huiles  grasses; 
oléu  tiques , excipient,  les  huiles  volatiles; 
liparoliques , excipient,  la  graisse  ; rétinoli- 
ques , excipient,  les  résines;  stéarotoliques , 
excipient,  un  stéarate;  saccharoligucs,  ex- 
cipient,  le  sucre;  melléoliques , excipient, 
le  miel  ; amidoliques , excipient,  l’amidon. 
Sous  forme  d’appendice,  il  place  les  médi- 
caments qui  n’ont  pu  entrer  dans  les  classes 
ci-dessus,  comme  les  poudres,  les  extraits, 
les  cataplasmes,  les  pilules,  etc. 

Les  genres  sont  formés,  soit  d’après  le 
mode  de  préparation  ( alcooles , exemple, 
teinture  par  solution;  alcoolatures,  exem- 
ple, teinture  avec  les  plantes,  ou  par  ma- 
cérations; alcoolals  , exemple  , les  alcools 
par  distillation),  soit  d’après  leur  forme  ou 
leur  emploi. 

Dans  cette  méthode,  les  noms  des  médi- 
caments qui  ne  contiennent  qu’une  seule 
substance  active  se  composent  du  nom  de 
cette  substance  joint  au  nom  générique 
(exemple,  acétolé  de  camphre,  vinaigre 
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camphré).  Quant  aux  médicaments  com- 
posés, un  nom  propre,  ordinairement  celui 
de  l’inventeur,  leur  sert  de  désignation 
spécifique.  L’auteur  regarde  ce  mécanisme 
comme  un  moyen  facile  et  inépuisable  de 
nomenclature. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  méthodes? 
Les  deux  grandes  classes  de  M.  Chéreau 
nous  paraissent  défectueuses,  en  ce  sens 


qu’un  médicament  peut  être  à la  fois  offi- 
cinal et  magistral;  mais  ses  ordres,  à part 
les  noms  de  quelques-uns,  qui  n’entreront 
pas  facilement  dans  la  pratique , reposent 
sur  des  hases  solides,  et  l’on  reconnaît  fa- 
cilement qu’ils  ont  servi  à MM.  Béral  et  Gui- 
bourt  dans  leurs  classifications  respectives, 
et  entre  lesquelles  il  nous  serait  difficile  de 
choisir. 
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CODEX. 

Poudres. 

Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 

Huiles. 

Graisses. 

Tisaftes. 

Apozèmes. 

Emulsions. 

Mucilages. 

Potions. 

Teintures  alcooliques. 

avec  les  plantes 
éthérées. 

Vins  médicinaux. 

Vinaigres  médicinaux. 


Riéres  médicinales. 

Huiles  médicinales. 
Eaux  distillées. 
Huiles  volatiles. 
Alcoolats. 

Solutions  par  l’eau. 
Extraits. 

Sirops. 

Mellites. 

Electuaires. 

Gelées. 

Pâles. 

Olœosaccharum. 

Tablettes. 

Pastilles. 

Espèces. 

Poudres  composées. 
Pilules  et  bois. 
Gérais. 

ê 

Pommades. 

Onguents. 


HENRY  ET  GUIBOURT. 

Poudres. 

Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 

Huiles. 

Graisses. 

Hydrolés. 

Hydrolés. 

Hydrolés. 
tlydrolés. 

Hydrolés. 

Alcoolés. 

Alcoolalures. 
Elhérolés. 

OEnolés. 

Oxéolés. 

Oxéolals. 

Brutolés. 

Elœoiés. 

Hydrolats. 

Huilés  volatiles. 
Alcoolats. 

Hydrolés. 

Extraits. 

Sirops. 

Mellites. 

Oximelliles. 
Electuaires. 

Gelées. 

Pâtes. 

Olœosaccharum. 
Saccharurcs. 
Tablettes. 

Pastilles. 

Espèces. 

Poudres  composées. 
Pilules  et  bols. 
Elœocérolés. 

Liparolés. 

Rétinolés. 


fraîches. 


BER  AI,. 

Poudres. 

Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 

F.lœols. 

Liparols. 

Tisanes. 

Apozèmes. 

Emulsions. 

Mucilages. 

Potions. 

Alcoolés. 

Alcoolalures  ('). 

Alcoolalures. 

Elhérolés. 

Etherolatures. 

OEnolés. 

OEnolatures. 

Acétolés. 

Acétolats. 

Acétolatures. 

Rrylolés. 

lirytolalures. 

Elœoiés. 

Hydrolats. 

Oléules. 

Alcoolats. 

Hydrolés. 

Extraits. 

Sirops. 

llyrfromellés. 

Acétomcllés. 

Electuaires. 

Gelées. 

Pâtes. 

Saccharolés. 

Tablettes. 

Orbiculés. 

Espèces. 

Poudres  composées. 
Pilules  et  bols. 
Eiparoïdcs. 
Eiparoïdés. 
l-i  paroles. 

Rétinolés. 


CHÉREAU. 

Pulvérolés. 

Pulpolites. 

Opolés  (oîïicin.). 
Opolites  (magist.). 
Amidolés. 

Oléols. 

Stéarols. 

Ilydroolites. 

Ilydroolites. 

Ilydroolites. 

Mueolites. 

Ilvdropolites. 

Alcoolés. 


Elhérolés. 

OEnolés. 

Oxéolés. 


Rrulolés. 

Oléolés. 

Ilydroolats. 

Oléolats. 

Alcoolats. 

Ilydroolés. 

0|iostolés. 

Saccharolés  liquides. 
Saccharolés  liquides. 

Saccharolés  mous. 
Saccharolés  mous. 
Saccharolés  ductiles. 
Oléosaccharolés. 

Saccharolés  solides. 
Saccharolés  solides. 
Spéciolés. 

Pulvérolés. 
Saccharolés  solides. 
Oléocérolés. 

Sléarolés. 

( lléocérolés  résineux. 


Emplâtres  ou  onguent  solides. 
Emplâtres  vrais. 

Cataplasmes. 

l'Omentalions. 

Epiions. 

Einiments. 

Collyres. 

Bains. 


Rétinolés. 
Stéarates. 
Cataplasmes. 
Hydroîés. 
Ilydrolés. 
Elœoiés. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 


Rétinoïdes. 
Stéa  ratés. 
Cataplasme. 
Hydrololifs. 
Hydroiotifs. 

Ilvdrolotifs. 

Hydroiotifs. 


Stéaratés. 

Ilydroolés. 

Ilydroolés. 

Ilydroolés. 

Ilydroolés. 
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ART  DE  FORMULER  (■). 


Inapplication  de  connaissances  acquises 
en  chimie, physique,  pharmacie,  histoire 
naturelle  et  en  thérapeutique,  à l’emploi 
des  médicaments  constitue  Yart  de  for- 
muler. 

L’art  de  formuler,  pour  être  pratiqué 
avec  succès,  exige  donc  des  connaissances 
approfondies  et  variées,  auxquelles  il  faut 
joindre  des  qualités  qui  ne  s’enseignent 
pas,  c’est-à-dire  un  tact  parfait  et  un 
discernement  à toute  épreuve.  Aussi  ne 
craignons-nous  pas  de  dire  que  l’art  de 
formuler  est  le  critérium  de  la  médecine. 
C’est , en  effet,  à la  formule  qu’aboutissent 
toutes  les  connaissances  médicales;  c’est 
elle  qui  les  couronne  et  qui  fait  foi  de 
l’habileté  comme  du  vrai  savoir  du  pra- 
ticien. Pour  nous,  un  habile  anatomiste , 
un  grand  physiologiste , en  un  mot  un 
homme  profondément  versé  dans  la  plu- 
part des  connaissances  médicales , voire 
même  dans  celle  de  la  pathologie,  et  qui 
ne  saurait  pas  les  appliquer,  est  un  savant , 
mais  non  pas  un  médecin.  On  l’a  dit  il  y 
a longtemps,  le  vrai  médeoin est  celui  gui- 
gné rit. 

Une  formule,  ou,  dans  un  sens  plus 
étendu , une  prescription  médicale  est 
un  écrit  par  lequel  le  médecin  indique 
les  moyens  de  traiter  une  maladie.  Ces 
moyens  consistent  le  plus  souvent  en  mé- 
dicaments. 

On  nomme  médicament  toute  substance 
administrée  soit  intérieurement,  soit  exté- 
rieurement, à l’homme  malade,  dans  un 
but  thérapeutique. 

Le  médioament  est  simple  ou  composé  ; 
simple,  s’il  est  constitué  par  une  seule 
substance  : quinquina  , sirop  de  pavois; 
composé,  s’il  résulte  du  mélange  de  deux 
ou  d’un  plus  grand  nombre  de  substan- 
ces : pilules  de  Belloste , sirop  de  Cui- 
sinier. On  nomme  médicaments  polyphar- 
marques  (de  «gX’j;  , beaucoup  et  oapu.sotcv, 
médicament)  des  médicaments  très-com- 

(‘)  Ou  nous  accusera  peut-être  d’avoir  empiélé  dans 
certains  passages  sur  une  science  qui  n'est  pas  la  notre 
propre:  mais  nous  ferons  remarquer  qu’en  composant 
cet  article,  nous  avons  cédé  à la  nécessité  de  compléter 
notre  livre  sous  le  rapport  medical,  sur  les  observa- 
tions qui  nous  en  ont  été,  faites  par  des  médecins 
même  Ce  travail,  d’ailleurs  est  le  résultat  de  notre 
expérience  pharmaceutique  et  des  connaissances  que 
nous  avons  acquises  dans  nos  relations  journaliéi  es 
avec  les  praticiens. 


posés,  tels  sont  les  anciens  électuaircs 
et  en  particulier  la  thériaque.  On  a appelé 
médicaments  galéniques , pour  les  distin- 
guer des  médicaments  chimiques  intro- 
duits bien  plus  tard  dans  la  matière  médi- 
cale , les  préparations  pharmaceutiques 
proprement  dites,  qui  étaient  les  seuls 
médicaments  connus  à l’époque  de  Galien. 

On  distingue  encore,  dans  la  pratique, 
les  médicaments  en  officinaux  et  en  ma- 
gistraux ; les  premiers  sont  ceux  qui  peu- 
vent se  conserver  longtemps,  aussi,  les 
trouve-t-on  d’habitude  tout  préparés  dans 
les  pharmacies  : tels  sont  les  teintures , tes 
sirops , les  vins , les  extraits , les  hydro- 
lais.  Les  derniers  sont  ceux  que  le  médecin 
prescrit , compose  chaque  jour  selon  l’in- 
dication : les  émulsions , les  potions,  les 
tisanes , la  plupart  des  pilules.  J1  for- 
mule ceux-ci  et  ordonne  ceux-là.  J1  y a 
donc,  strictement  parlant,  une  différence 
entre  une  formule  et  une  ordonnance. 

Cependant,  il  est  des  médicaments  ma- 
gistraux que  le  médecin  est  dans  l'habi- 
tude de  ne  pas  formuler,  parce  qu’ils  sont 
d’un  usage  fréquent  et  que  la  formule  en 
est  bien  connue  ; exemple  : le  looch  blanc 
du  Codex,  la  potion  antiémétique  de  Ri- 
vière, Yapozème  blanc  de  Sydenham. 

Dans  toute  formule  composée,  on  dis- 
tingue une  substance  médicamenteuse  sur 
laquelle  le  médecin  compte  le  plus;  c’est 
la  base  .-  quelquefois , à cette  substance  il 
en  adjoint  une  autre  qui  ajoute  ses  pro- 
priétés à celles  de  la  base,  c’est  Y adjuvant 
ou  auxiliaire.  On  nomme  correctif  cer- 
taines substances  édulcorantes  ( sucre , si- 
rops , miel),  des  aromates  ( hydrolals  odo- 
rants , huiles  essentielles , alcoolats)  des- 
tinés à masquer  la  [saveur  ou  l’odeur 
désagréable  de  la  base.  L’ excipient  ou  vé- 
hicule est,  comme  l’indique  son  nom,  le 
corps  qui  sert  de  moyen  de  transport 
à l’agent  principal  ou  la  base.  C’est  lui 
qui  donne  au  mélange  sa  forme  pharma- 
ceutique; il  peut  être  sec  ( poudre , su- 
cre );  il  peut  être  mou  (extrait,  conserve, 
graisse);  enfin  il  peut  être  liquide  ( hydrolé , 
hydrolat , huile).  Le  cinquième  et  dernier 
élément  d’une  formule  est  Y intermède.  On 
désigne  ainsi  la  substance  propre  à unir 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  d’autres 
substances  (le  plus  souvent  la  base  et 
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l’excipient)  qui  ne  l'orttiel’àiebt  pas  sans 
elle  un  mélange  homogène.  Le  jaune 
d’œuf,  la  gomme,  les  mucilages  qui  ren- 
dent les  huiles  et  les  résines  miscibles  à 
l’eau,  sont  des  intermèdes  journellement 
employés.  L’eau  de  Rabel,  lorsqu’elle  sert 
à dissoudre  le  sulfate  de  quinine,  est  aussi 
un  intermède,  etc.  Les  intermèdes  doi- 
vent être  appropriés  à la  nature  du  mé- 
dicament qu’on  veut  obtenir. 

L’adjuvant,  le  correctif  et  l’intermède 
ne  sont  pas  indispensables  à la  bonne  fac- 
ture d’une  formule  ; le  plus  souvent  même 
ils  font  défaut. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  est  rela- 
tif à la  formule  proprement  dite.  Mais  la 
prescription  magistrale,  considérée  dans 
son  ensemble,  comprend  trois  parties:  Y-in- 
scription , la  souscription,  Yinstruclion. 

Inscription.  — C’est  l’indication  des 
noms  et  doses  des  substances  qui  doivent 
faire  partie  du  médicament  que  l’on  veut 
formuler. 

Lue  formule  s'écrit  en  langue  vulgaire  , 
ou  en  latin,  et  dans  tous  les  cas  aussi  li- 
siblement que  possible. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Europe  les  méde- 
cins ne  formulent  qu’en  latin  ; en  France, 
on  ne  se  sert  presque  plus  tic  celte  langue 
•dans  les  prescriptions.  C’est  peut-être  un 
tort,  car  il  est  souvent  important  de  sous- 
traire les  prescriptions  médicales  au 
contrôle  désagréable  et  quelquefois  dange- 
reux des  gardes-malades  ou  des  malades 
eux-mêmes. 

Dans  l’énonciation  des  substances  , on 
'devra  employer  les  noms  scientifiques  de 
préférence  aux  noms  vulgaires,  qui,  pou- 
vant se  rapporter  à plusieurs  substances 
à la  fois,  deviendraient  une  source  d’er- 
reurs. Cependant,  dans  certaines  circon- 
stances, pour  plus  de  sécurité,  le  médecin 
devra  mettre  le  nom  vulgaire  à la  suite 
du  nom  scientifique  entre  deux  paren- 
thèses, de  la  manière  suivante:  proto- 
‘ chlorure  de  mercure  (calomel). 

Dans  quelques  circonstances  particu- 
lières où  il  pourrait  avoir  intérêt,  à cacher 
le  nom  d’un  médicament  au  malade  ou  à 
tous  autres,  le  médecin  emploiera  des  dé- 
nominations ignorées  du  public,  il  se  servira 
même  des  noms  latins  s’il  formule  en  fran- 
çais; c’est  ainsi  qu’il  dira  hyilraryyre  pour 
mercure,  soluté,  minéral  de  P car  son  pour 
soluté  arsenical  de  Pearson  , meloë  pour 
cantharides,  alcali  thé  banque  pour  mor- 
phine, etc. 

11  est  bon  de  mettre  en  tête  de  la  for- 
mule le  nom  générique  du  médicament 
que  l’or»  prescrit  : potion , pilules,  lini- 
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ment , etc.  ; c’est  une  première  indication 
pour  le  pharmacien.  Quelques  auteurs  con- 
seillent même  d’ajouter  l’adjectif,  exem- 
ple, potion  diurétique  , mixture  calmante. 
Autrefois,  on  mettait  plus  généralement 
ce  nom  au  bas  de  la  prescription. 

Un  usage  fort  ancien  et  encore  en  vi- 
gueur consiste  à mettre,  un  peu  en  marge, 
a la  hauteur  et  immédiatement  avant  le 
nom  de  la  première  substance,  la  lettre  P 
qui  signifie  prenez  , ou  la  lettre  R,  quel- 
quefois remplacée  par  ce  signe  y,  qui  veut 
dire  recipe,  en  français  prenez , comme 
dans  le  premier  cas. 

Il  ne  doit  y avoir  à la  ligne  qu’une  seule 
substance,  après  le  nom  de  laquelle  la  dose 
doit  être  indiquée  en  poids  décimaux. 
L’espèce  d’unité  employée  devra  être  écrite 
en  toutes  lettres;  le  médecin  pourra  ce- 
pendant faire  usage  de  signes  abréviatifs 
lorsqu’il  le  jugera  convenable. 

Toutefois,  comme  l’emploi  de  ces  signes 
pourrait  être  la  cause  d’erreurs  funestes, 
il  n’en  usera  qu’avec  circonspection. 

Quand  on  fait  entrer  dans  une  formule 
plusieurs  substances  appartenant  à la 
même  catégorie  , comme  des  racines  , des 
hydrolats,  on  ne  met  le  nom  générique 
qu’une  seule  fois  avant  la  première  sub- 
stance, et  on  a soin  pour  les  autres  de  faire 
un  trait  au-dessous  de  ce  mot,  en  alignant 
au  bout  le  nom  de  la  seconde  substance,  et 
ainsi  de  suite. 

Quand  plusieurs  substances  sont  em- 
ployées aux  mêmes  doses  et  qu’elles  se 
suivent,  on  peut,  pour  abréger,  les 
réunir  par  une  accolade  , et  alors  on  n’é- 
crit le  poids  qu’une  seule  fois  vers  le  cen- 
tre de  l’accolade  en  le  faisant  précéder  de 
l’abréviatif  ââ  ou  ana  qui  signifie  de 
chaque.  On  peut  encore  négliger  l’accolade 
et  alors  mettre  l’âa  à la  suite  de  la  der- 
nière substance  que  l’on  veut  employer  à 
la  même  dose  que  les  précédentes. 

Les  excipients  et  les  intermèdes  dont  la 
quantité  ne  peut  être  fixée  d’avance  doi- 
vent être  inscrits  en  dernier  lieu,  et  dans 
ce  cas  on  emploie  l’abréviatif  Q.  S.,  qui 
signifie  quantité  suffisante. 

L’inscription  des  composants  doit,  autant 
que  possible,  suivre  l’ordre  dans  lequel 
doit  se  faire  le  mélange.  Le  plus  souvent, 
on  observe  l’ordre  suivant  : base,  ad- 
juvant, intermède,  excipient,  correctif;, 
mais  il  y a de  très-nombreuses  exceptions: 
c’est  ainsi  que  les  sirops  entrant  dans  une 
potion  à titre  de  base,  d’adjuvant  ou  de- 
correctif,  senties  substances  par  lesquelles, 
le  pharmacien  commence,  et  qu’au  con- 
traire les  liquides  volatils  (essences,  éthers,. 
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ammoniaque),  dans  les  mômes  cas,  sont 
toujours  ajoutés  à la  lin. 

Avant  de  quitter  l'inscription  des  médi- 
caments, nous  indiquerons  au  praticien 
quelques  précautions  qui  s’y  rattachent. 

Il  donnera  aux  tonnes  pharmaceutiques 
les  noms  qui  leur  conviennent.  Il  ne  dé- 
nommera pas  un  collutoire  gargarisme , ni 
une  mixture  potion.  îl  pourra  a,  cette  tin, 
consulé  ••  les  débilitions  que  nous  donnons 
des  dili  gents  groupes  de  médicaments 
dans  le  cours  du  Dispensaire,  et  nos  remar- 
ques sur  la  nomenclature  pharmaceutique 
(P-  30). 

11  ne  prescrira  pas  une  trop  grande 
quantité  a la  lois  de  médicaments  facile- 
ment altérables.  Les  potions,  les  émul- 
sions, les  tisanes  doivent  être  renouvelées 
au  moins  toutes  les  24  heures. 

Il  évitera  de  faire  entrer  des  sels  déli- 
quescents ou  facilement  altérables  par  les 
agents  extérieurs,  dans  la  composition  des 
pilules,  ou  bien  il  prescrira  dans  ce  cas 
quelques  précautions  pharmacologiques, 
comme  de  recouvrir  les  pilules  de  gélatine 
ou  de  sucre,  ou  encore  de  les  faire  enfer- 
mer dans  des  flacons. 

Il  comptera  sur  un  ramollissement  de  la 
masse  dans  le  mélange  du  camphre  avec 
les  matières  résineuses. 

Il  évitera,  autant  que  possible,  d’associer 
des  médicaments  non  miscibles  entre  eux,  à 
moins  d’indiquer  un  intermède  approprié. 

Dans  l’adoption  d’un  médicament  plutôt 
que  d’un  autre,  le  médecin  devra  se  pré- 
occuper du  temps  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration. Un  médicament  d’une  longue  prépa- 
ration ne  saurait  convenir  dans  un  cas 
pressant,  s'il  pouvait  être,  comme  cela  ar- 
rive presque  toujours,  remplacé  par  un 
autre  d’une  préparation  prompte,  ou  même 
tout  prépare. 

11  évitera  de  prescrire  des  médicaments 
nouveaux  ou  des  médicaments  qui  ne  sont 
pas  employés  habituellement  dans  la  loca- 
lité, avant  de  s’être  informé  auprès  du 
pharmacien  s'il  possède  le  médicament , 
ou  s’il  esta  même  de  le  préparer.  Comme 
aussi  il  ne  conseillera  l’emploi  des  plantes 
fraîches  (pie  dans  la  saison  où  l’on  peut 
se  les  procurer. 

L’attention  que  nous  avons  eue,  dans  le 
cours  du  Dispensaire,  d’indiquer  les  médi- 
caments composés  qui  se  trouvent  habi- 
tuellement tout  préparés  dans  les  officines, 
ainsi  que  les  substances  simples  employées 
dans  tel  ou  tel  pays,  et  dans  le  calendrier 
pharmaceutique  ( page  27)  l’époque  de  la 
récolte  des  plantes,  sera,  nous  l’espérons, 
d’un  utilesecoursdansla  pratique  médicale. 


La  fortune  du  client,  quoi  qu’en  aient  dit 
quelques  auteurs,  doit  aussi  guider  le 
médecin  dans  l’adoption  d’une  médication 
à suivre.  Nous  n’avons  point  l’intention  de 
dire  que  le  pauvre  doive  être  moins  bien 
traité  que  le  riche,  mais  seulement  que  le 
premier  pourra  se  passer  de  ces  choses  qui 
touchent  plutôt  à la  forme  qu’au  fond. 
Pourquoi  vouloir  en  médecine,  et  seule- 
ment en  médecine,  faire  passer  le  riche 
sous  le  même  niveau  que  le  pauvre  et  ie 
pauvre  sous  le  même  niveau  que  le  riche? 
Celui-ci  n’a  t-il  pas  envers  le  médecin  et  le 
pharmacien  des  exigences  que  celui-là,  en 
raison  de  ses  habitudes  modestes,  ne  saurait 
avoir  ? Un  médecin  qui  prescrira  comme 
purgatif  à un  homme  dans  l’aisance  une 
bouteille  d’eau  de  Sedlitz,  et,  à un  mal- 
heureux 50  grammes  de  sulfate  de  ma- 
gnésie agira  sensément,  parce  que  chacun 
(les  deux  malades  y trouvera  son  compte, 
le  premier  dans  l’apprêt  qu’il  peut  payer, 
le  dernier  dans  l’absence  du  gaz  qui  rend 
l’ingestion  du  purgatif  moins  désagréa- 
ble, mais  dont  volontiers  il  fera  grâce 
pourvu  qu’il  paye  moins  cher.  11  doit 
donc  y a\oir  une  médecine  des  riches 
cl  une  médecine  despauvres , et  pour  nous, 
i!  y a autant  d’indignité  à épuiser  la  bourse 
d’un  malade  pauvre  èn  somptuosités  phar- 
maceutiques, que  de  mesquinerieà  calculer 
le  pi  ixdes  rnédicamentsdestinésaux  riches. 

Il  est  des  médicaments  d’un  prix  telle- 
ment élevé,  que  dans  la  pratique  médicale 
ils  ne  peuvent  être  prescrits  aux  mal- 
heureux : tels  sont  particulièrement  le 
musc,  la  codéine  ; mais  le  médecin  (jamais 
le  pharmacien)  peut  remplacer  ces  sub- 
stances par  d autres.  Le  tableau  de  la  clas- 
sification des  médicaments,  qui  peut  être 
en  même  temps  considéré  comme  un  ta- 
bleau des  succédanés  Y.  Appendice  phar- 
maceutique) et  le  tarif  des  médicaments 
pourront  guider  quelquefois  le  praticien 
dans  cette  question. 

Souscription.  — La  souscription  s’en- 
tend des  détails  concernant  le  modus  fa- 
ciendi.  Le  plus  souvent  le  médecin  n’a  pas 
besoin  d’indiquer  au  pharmacien  la  ma- 
nière d’opérer,  il  peut  se  contenter  de 
mettre  au  bas  de  l’inscription  les  initiales 
d’usage  F.  S.  A.,  qui  veulent  dire  fac  ou 
fiai  semndum  artem,  en  français  faites , 
ou  qu'il  soit  fait  selon  l'art.  Mais  dans  les 
cas  où  les  propriétés  des  agents  thérapeuti- 
ques dépendent  du  mode  opératoire  auquel 
on  les  soumet,  comme  le  pharmacien  ne 
peut  deviner  les  intentions  du  médecin,  il 
est  alors  indispensable  (pie  celui-ci  indique 
I le  modus  faciendi.  Les  préparations  des  al- 
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liacées  obtenues  par  infusion  sont  âcres  et 
excitantes,  tandis  que  par  décoction  elles 
sont  simplement  émollientes.  La  racine  de 
guimauve  cède  à 1 infusion  et  même  à la 
simple  macération  un  mucilage  limpide, 
très-propre  à servir  de  boisson,  tandis  que 
la  décoction  dissolvant  l’amidon  donne  un 
liquide  trouble  et  épais  qui  ne  convient 
qu’à  des  usages  extérieurs.  L’infusion  de 
l’absinthe  donne  un  médicament  excitant  ; 
la  décoction,  en  dissipant  l’huile  volatile, 
ne  produit  plus  qu’un  liquide  am  r et  toni- 
que. Le  lichen,  accompagné  de  son  prin- 
cipe amer,  a un  goût  et  des  propriétés  au- 
tres que  lorsqu’il  en  est  dépourvu.  C’est 
donc  au  médecin  à déterminer  entre  les 
différents  modes  opératoires  celui  qui  don- 
nera le  médicament  le  plus  en  rapport  avec 
l’indication  thérapeutique  D’après  ce 
même  principe,  en  cas  de  production  d’un 
précipité  par  suite  du  mélange,  il  devra 
dire  si  le  médicament  doit  être  filtré  ou 
non.  Hors  ces  circonstances  particulières, 
il  vaut  mieux  laisser  agir  le  pharmacien. 

Instruction.  — L’inscription  et  la  sou- 
scription concernent  le  pharmacien , l’ins- 
truction concerne  le  malade.  C’est  l’indi- 
cation de  la  manière  dont  le  médicament 
doit  être  employé.  Elle  doit  être  toujours 
écrite  en  langue  vulgaire,  afin  d’être  bien 
comprise.  Les  malades  ne  connaissant  près 
que  jamais  les  termes  techniques,  il  sera 
très-utile  de  dire  dans  l’instruction  si  le  mé- 
dicament est  pour  l’usage  interne  ou  pour 
l’usage  externe.  Le  médecin  dira  ensuite 
quand  et  comment  on  devra  s’en  servir  : 
une  tisane,  dire  si  c'est  par  verre,  demi  ou 
quart  de  verre;  une  potion,  si  c’est  par 
cuillerées  à bouche  ou  à cale;  une  mixture, 
par  combien  de  cuillerées  ou  dégouttes; 
un  opiat  par  quel  volume,  en  prenant  pour 
points  de  comparaison  une  noix,  une  noi- 
sette , un  pois,  parce  que  ce  sont  là  des 
choses  bien  connues;  indiquer  l’heure  et  les 
intervallesàmettre entre  les  doses.  Pour  les 
médicaments  externes  (pommades,  li ni— 
ments,  cataplasmes),  indiquer  également 
les  doses,  les  intervalles,  et  en  outre  le 
lieu  et  la  durée  de  1 application.  Le  régime 
et  les  différentes  précautions  auxquels  le 
malade  devra  être  soumis  par  suite  de 
l’administration  des  médicaments  employés 
devront  être  aussi  déterminés  avec  soin. 

Quelquefois  le  médecin  fait  précéder 
l’instruction  de  la  lettre  T,  qui  veut  dire 
Transcrivez , afin  que  le  pharmacien  indi- 
que sur  l’étiquette  le  mode  d’administra- 
tion que  devra  suivre  le  malade.  (Pour  les 
autres  abréviations  employéesdans  les  for- 
mules, V.  page  58.) 


Dans  la  fixation  de  la  dose,  le  médecin 
devra  toujours  se  rendre  compte  de  la  pro- 
portion de  la  base  par  rapport  au  mélange, 
ce  qui  lui  sera  toujours  facile  Supposons, 
en  effet  que  dans  une  potion  de  100  gram- 
mes il  ait  fait  entrer  5 centigrammes  d’un 
sel  de  morphine,  s’il  fait  prendre  une  pa- 
reille potion  par  cuillerées  à bouche,  cha- 
cune de  celles  ci  contiendra  un  cinquième 
de  la  base,  ou  J centigramme.  (V.  la  valeur 
des  Contenants,  page  58.) 

A l’occasion  de  l’administration  des  mé- 
dicaments, nous  ferons  remarquer  qu’un 
soin  important  pour  le  médecin  est  de  bien 
se  représenter  à l’esprit  la  forme  et  la  quan- 
tité en  poids  ou  en  volume  des  médica- 
ments qu  il  prescrit;  autrement  il  s’expose 
à des  inconséquences  fâcheuses  à tous 
égards.  Qu’il  n’ordonne  donc  pas  de  pren- 
dre par  cuillerées  une  mixture  de  quelques 
gouttes,  par  cuillerées  d’heure  en  heure 
une  potion  qui  n’en  contiendra  qu'une  ou 
deux;  qu’il  n’indique  pas?  de  prendre  par 
verrées  un  médicament  mou  ou  solide; 
qu’il  évite  de  recommander  aux  malades  de 
prendre  presque  aussitôt  son  départ  des 
médicaments  qui  exigent  une  longue  pré- 
paration, et  surtout  quand  lui-même  en 
aura  précisé  le  temps  au  pharmacien. 
Ou  bien  encore  il  ne  formulera  pas  de 
potion  de  13  grammes  , des  tisanes  de 
125  grammes,  parce  que  ce  serait  pécher 
contre  l’usage.  Il  se  rappellera  que  les 
tisanes  se  prescrivent  par  bouteilles  ou 
litres;  les  apozèmes,  par  A ou  500  gram- 
mes et  plus;  que  les  potions,  les  juleps 
sont  habituellement  de  50  à 200  grammes, 
le  plus  souvent  de  123;  les  mixtures,  de  1 
à 60  grammes;  les  opiatset  électuaires,  de 
50  à 200  grammes.  Cependant  on  peut  faire 
de  nombreuses  infractions  à ces  règles. 

Il  se  rappellera,  en  outre,  que  le  poids 
des  pilules  ne  doit  pas  dépasser  50  centi- 
grammes, et  celui  des  bols,  1 gramme. 

Bien  qu’il  ait  indiqué  sur  sa  prescription 
le  mode  d'administration , le  médecin  doit 
encore  l’indiquer  de  vive  voix  au  malade 
ou  à ceux  qui  le  soignent. 

Quelques  praticiens,  peut-être  avec  rai- 
son, font  deux  ordonnances  séparées  : l’une, 
la  formule  proprement  dite,  destinée  au 
pharmacien  qui  peut  la  conserver;  l’autre, 
réduite  à l’instruction  seulement,  reste 
entre  les  mains  du  malade  Nous  laissons 
aux  praticiens  le  soin  d’apprécier  laquelle 
des  deux  manières  de  faire  est  la  plus  con- 
venable. 

Toute  ordonnance  doit  être  lue  avec  at- 
tention avant  d'être  signée  et  envoyée  au 
pharmacien.  Autant  que  possible,  à moins 
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qu  il  n y ait  de  i indiscrétion  à en  user  ainsi, 
le  médecin  mettra  le  nom  du  malade  au- 
quel le  médicament  est  destiné. 

MODELE  l)’ü.\i:  FORMULE. 


POTION  ItALSAMIQUE. 

50  grammes  (base). 


si  ^ Copahu 

S.)  Jaune  d’œuf  n°  i (intermède), 

■g  i Sirop  de  cachou  sograinmes  (adjuvant), 
o I Eau  distillée  100  — (excipient1. 

* V — — de  menthe  g5  — (correctif). 


0 . Battez  dans  un  mortier  de  marbre  le  copahu  avec 
le  jaune  d œuf  ; ajoutez  peu  à peu  le  sirop,  puis  les 
s:  j eaux  distillées. 

ou  tout  simplement:  F.  S.  A. 

S f Prendre  malin  et  soir  deux  cuillerées  à bouche  de 
5 1 cette  potion,  en  ayant  soin  de  bien  agiter  la  fiole 
| < chaque  fois. 


Régime. 


Date. 


son,  même  des  plus  redoutables,  en  un  re- 
mède héroïque  s’il  est  administré  à faibles 
doses. 

D’après  ces  considérations,  nous  avons 
donc  eu  raison  de  définir  plus  haut  le  mé- 
dicament : toute  substance  appliquée  au 
corps  humain,  soit  intérieurement,  soit  ex- 
térieurement, dans  un  but  thérapeutique. 

Dans  l'emploi  des  médicaments  il  y a 
quatre  points  principaux  à considérer,  c’est 
à savoir:  la  forme  pharmaceutique,  le  choix 
des  substa  nces,  leur  association , et  leur  dose. 
A ces  trois  points  principaux  se  rattachent 
tous  les  autres. 


Signature. 

Nom  du  malade. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  mé- 
canisme et  les  détails  d’une  formule,  nous 
allons  entrer  dans  des  considérations  d’un 
autre  ordre  sur  l’art  de  formuler. 

CONSIDÉRATIONS 

Sur  l’Emploi  des  Médicaments 

Au  point  de  vue  de  l’art  de  formuler. 

Qu’est-ce  qu’un  médicament? On  a beau- 
coup discuté  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  médicaments,  les  poisons  et  les 
aliments.  Essayons  de  fixer  les  esprits  sur 
ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  mots. 

Sont  des  aliments  toutes  les  matières  qui 
perdent  le  caractère  qui  leur  est  propre  et 
qui  s’assimilent  sous  l’influence  de  la  force 
vitale,  sans  exercer  d’actions  chimiques  ou 
dynamiques  anormales  sur  l’organe  fonc- 
tionnant. 

Sont  des  médicaments  les  substances  qui 
changent  une  direction  vicieuse  de  la  force 
vitale  en  modifiant  les  fonctions  des  or- 
ganes, soit  par  leur  seule  présence,  soit 
parce  qu’elles  éprouvent  elles-mêmes  une 
modification. 

Sont  des  poisons  les  corps  qui  apportent 
dans  les  fonctions  des  organes  une  pertur- 
bation plus  grande  que  la  résistance  op- 
posée par  la  force  vitale. 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  mots  un 
sens  trop  absolu.  En  effet,  chacune  des  dé- 
nominations ci-dessus  peut  appartenir  à un 
même  corps  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes. Ainsi  une  diminution  de  masse  peut 
faire  d’un  aliment  un  médicament,  tandis 


Forme  pharmaceutique. 

11  est  des  substances  médicinales  que  la 
nature  offre  dans  l’état  sous  lequel  elles 
doivent  être  administrées;  mais  la  plupart 
ont  besoin  de  subir  à cet  effet  différentes 
opérations  pharmaceutiques,  d’être  dispo- 
sées sous  des  consistances  et  des  configu- 
rations diverses.  Ce  sont  ces  dispositions 
appropriées  à leur  emploi , données  aux 
médicaments,  que  l’on  nomme  forme. s phar- 
maceutiques. Les  poudres,  les  extraits,  les 
sirops,  les  emplâtres,  etc.,  sont  autant  de 
formes  pharmaceutiques.  Nous  n’entrerons 
point  ici  dans  des  détails  sur  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  chacune  des  formes 
médicamenteusesen  particulier,  renvoyant 
pour  cela  au  Dispensaire , où  toutes  cesques- 
lions  se  trouvent  traitées. 

La  forme  pharmaceutique  a une  impor- 
tance physique  et  thérapeutique.  Sous  le 
premier  point  de  vue,  la  forme  la  plus 
agréable,  celle  qui  flattera  le  plus  le  goût 
du  malade,  sera  celle  à laquelle  le  mé- 
decin devra  donner  la  préférence  toutes 
les  fois  que  cela  ne  contrariera  en  rien  l’ac- 
tion thérapeutique  du  remède.  Notre  tâche, 
pour  faire  prévaloir  les  médicaments  eupo- 
ristes , sera  d’autant  plus  facile,  que  les  mé- 
decins de  nos  jours  ne  pensent  plus  qu’il 
soit  nécessaire  que  leurs  malades  soient 
pris  de  diarrhée,  et  encore  moins  qu’ils 
meurent,  comme  le  rapporte  avec  am- 
pliation le  satirique  Martial,  à la  seule  idée 
des  médicaments,  pour  que  ceux-ci  exer- 
cent une  influence  salutaire.  Du  reste,  ce 
serait  en  vain  que  l’on  chercherait  à res- 
susciter les  anciens  arcanes,  les  gosiers 
modernes  ne  les  supporteraient  pas. 

C’est  une  chose  bien  digne  de  remarque, 
que  La  manière  de  médicamenter  change 
en  quelque  sorte  comme  la  mode,  mais  avec 
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causes  plus  sérieuses.  Il  semblerait  vrai- 
ment que  nos  organes  se  modilient  avec 
les  générations,  et  cela  à l’insu  des  anato- 
mistes. En  effet,  à part  les  changements 
qu’ont  pu  amener  dans  la  manière  de 
médicamenter  la  connaissance  de  nou- 
veaux remèdes  et  les  perfectionnements 
apportés  dans  leurs  formes,  il  nous  parait 
évident  que  beaucoup  de  médicaments, 
administrés  autrefois  sans  obstacles,  ne 
pourraient  plus  l’être  aujourd’hui,  non  par 
affaire  de  goût  seulement,  nous  le  répé- 
tons, mais  aussi  parce  que  l’organisme  s’y 
opposerait.  Bien  plus,  si  cela  n’était  pas 
hors  de  notre  sujet,  peut-être  pourrions- 
nous  établir,  non  que  les  médicaments 
changent  insensiblement  de  propriétés, 
ainsi  qu’on  l’admet  quelquefois  à tort,  mais 
que  les  maladies  se  transforment,  se  mo- 
dilient avec  le  temps.  Nous  savons  bien 
que  cette  opinion  n’est  pas  généralement 
admise,  et  peut-être  eussions-nous  du,  à 
cause  de  cela,  la  présenter  sous  une  forme 
plus  hypothétique.  Cependant,  n’a-t-elle 
pas  pour  l’appuyer  de  puissantes  considé- 
rations, et,  pour  n’en  rappeler  qu’une 
seule,  n’est-il  pas  prouvé  aujourd’hui  par 
des  faits  irrécusables  que  notre  climat 
s’est  modifié  , qu’il  n’est  plus  ce  qu’il  était 
il  y a quelques  siècles,  et  que  cependant 
c’est  à peine  si  les  physiciens  , les  astro- 
nomes, peuvent,  à l’aide  de  leurs  savants 
calculs, accuser  cette  modification?  N’est- 
ce  pas  là  presque  le  cas  des  anatomistes 
que  nous  citions  tout  à l'heure  ? Mais  lais- 
sons cette  digression. 

Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  la 
forme  a une  importance  positive  ; tel  mé- 
dicament agira  bien  mieux  administré  en 
pilules  qu’en  soluté,  tel  autre  sous  forme 
de  lotion  que  sous  celle  d’emplâtre,  et  vice 
versa. 

Médicaments  internes.  — C'est  surtout 
pour  cette  classe  de  médicaments  que  le 
médecin  apportera  tous  les  soins  possibles 
afin  d’épargner  aux  malades  le  dégoût  des 
remèdes.  On  ne  risque  rien  de  chercher 
à satisfaire  le  goût  en  fait  de  médica- 
ments, car,  outre  que  personne  ne  prend 
plaisir  à rester  malade,  les  médicaments 
emportent  avec  eux  un  certain  cachet, 
qui,  fussent-ils  exquis  au  goût,  les  rend 
toujours  dans  le  monde  l’objet  d’une 
répugnance  originelle.  Recherchons  donc 
quelles  sont  les  formes  qu’il  convient  de 
•aire  revêtir  aux  médicaments.  La  sub- 
stance médicamenteuse  est-elle  soluble, 
n’a-t-elle  rien  de  repoussant  par  elle- 
même?  on  la  fera  prendre  en  solutés, 
potions , tisanes , limonades,  qu’on  recom- 


mandera de  filtrer,  clarifier,  afin  de  les 
avoir  aussi  limpides  que  possible  ; a-t-elle, 
au  contraire,  une  odeur  ou  une  saveur  désa- 
agréable,  mais  néanmoins  facile  à dissi- 
muler? on  la  fera  disposer  sous  forme  de 
sirops,  de  pastilles,  de  biscuits,  de  gelées; 
est-elle  tout  à fait  repoussante  par  l’odeur 
ou  la  saveur?  on  l’administrera  sous  forme 
de  dragées,  de  pilules  recouvertes  de  gé- 
latine. Cette  méthode  est  assurément  bien 
préférable  à l’emploi  des  électuaires,  des 
apozômes  épais  et  indigestes  de  l'ancienne 
médecine. 

Cependant  il  est  des  cas  où  ce  serait  nuire 
à l’effet  thérapeutique  que  de  dissimuler 
l’odeur  ou  la  saveur  désagréable  d'un  mé- 
dicament; tel  est  le  cas  de  l’assa-fœtida,  du 
musc,  du  castoreum , employés  dans  les 
affections  hystériques.  Mais,  hors  ces  cir- 
constances et  les  analogues , non-seule- 
ment, selon  nous,  on  occasionnera  aux 
malades  un  dégoût  inutile,  mais  encore 
nuisible.  Un  médicament  pris  avec  répu- 
gnance se  trouve  dans  le  même  cas  qu’un 
aliment  pris  dans  la  même  condition,  il 
n’est  pas  toujours  digéré,  ou  mieux  absorbé; 
il  est  souvent  indigeste  et  ne  donne  pas 
ordinairement  la  somme  d’effet  qu’il  pro- 
duirait dans  le  cas  contraire. 

Dans  le  même  but  on  aura  soin  de  choi- 
sir la  forme  la  moins  volumineuse,  en  évi- 
tant toutefois  la  causticité  et  la  trop  grande 
énergie  qui  pourraient  résulter  de  l’état  de 
concentration  de  la  substance  active  ; aux 
poudres  végétales  presque  inertes,  on  pré- 
férera, autant  que  possible,  les  alcaloïdes 
ou  lesextraits.  Nous  disons  autant  que  pos- 
sible, car  c’est  un  fait  avéré  que  le  principe 
actif  isolé  d’une  substance  médicinale  ne 
représente  pas  toutes  les  propriétés  de  cette 
substance  elle-même.  Aussi,  quoique  plus 
héroïque  dans  nombre  de  cas,  en  est-il 
d’autres  dans  lesquels  il  estmoins  efficace  et 
oû  il  cède  le  pas  à son  association  naturelle. 

Le  quinquina,  en  effet,  réussit  là  oû  le  sul- 
fate de  quinine  échoue;  la  digitaline  rem- 
plit moins  bien  certaines  indications  que 
la  digitale.  D’un  autre  côté,  il  est  des  cas 
où  les  produits  immédiats,  contrairement 
aux  exemples  précédents,  sont  moins  ac- 
tifs que  le  composé  naturel.  C’est  ainsi  que  ' 
l’huile  de  ricin  est  bien  moins  purgative 
que  les  semences  de  ricin  elles-mêmes; 
que  tandis  qu’il  faut  30  à 60  grammes  de 
sirop  de  nerprun  pour  produire  un  effet 
purgatif,  5 ou  6 de  ces  baies,  pesant  en- 
semble à peine  2 grammes,  déterminent 
souventdes  superpurgations.  C’est  que  dans 
ces  deux  cas  un  principe  résineux  propre 
à chacune  de  ces  substances  n’est  passé 
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qu’en  partie  dans  l’huile  des  unes  et  dans 
le  suc  acide  des  autres,  tandis  que  l’autre 
partie  est  restée  dans  le  parenchyme.  Le 
copahu  et  le  cubèbe  ont  un  effet  théra- 
peutique bien  plus  certain  dans  leur  état 
complexe  que  leurs  principes  isolés. 

Les  poudres  administrées  à l’intérieur, 
soit  délayées  dans  un  véhicule,  soit  avalées 
de  toute  autre  manière,  sont  un  genre  de 
médicaments  fort  désagréable  On  évitera 
donc  un  écueil  en  les  faisant  mettre  en  pi- 
lules Il  en  est  de  même  pour  les  substances 
médicamenteuses  molles. 

La  forme  pilulaire,  que  nous  semhlons 
recommander  plus  particulièrement,  ne 
convient  pas  cependant  à tous  les  malades  : 
pour  quelques-uns  ce  sera  une  simple  af- 
faire de  répugnance  à avaler  cette  sorte 
de  médicament,  tandis  que  pour  quelques 
autres  cetle  difficulté  sera  causée  par  une 
conformation  particulière  du  gosier.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  y a ce  que  nous  nomme- 
rons incompatibilité  physique. 

Dans  tous  les  cas,  elle  ne  convient  nulle- 
ment pour  l’enfance. 

fl  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  ma- 
ladie change  quelquefois  le  goût  des  per- 
sonnes, et  que  telle  chose  qui  déplairait  à 
un  individu  en  santé,  plaira  au  même  indi- 
vidu malade. Les  sucreries  dégoûteront,  des 
odeurs  suaves  affecteront  désagréable- 
ment., tandis  que  des  substances  amères, 
comme  le  quinquina,  des  odeurs  empy- 
reurnatiqucs,  comme  l'huile  animale,  plai- 
ront, ainsi  que  cela  arrive  souvent  chez 
les  femmes  enceintes  ou  hystériques  ; mais 
ce  ne  spnt  là  que  des  exceptions. 

Si  dans  l’état  de  santé  on  se  fatigue  vite 
des  mêmes  mets , malade,  on  se  lasse  bien 
plus  vite  encore  des  mêmes  médicaments. 
Dans  les  cas  de  maladies  longues,  le  méde- 
cin variera  donc,  autant  que  possible,  si- 
non la  médication,  du  moins  la  forme  phar- 
maceutique, ou  tout  au  moins  les  correc- 
tifs; en  un  mot,  il  mettra  tout  en  pratique 
pour  la  réalisation  de  cet  axiome  bien 
connu  de  Celse  : qu’il  faut  guérir  hitô,  citù 
et  jucundê. 

Médicaments  externes.  — Les  malades, 
en  général,  sont  bien  moins  difficiles  sur  le 
choix  des  moyens  externes  (pie  sur  celui 
des  moyens  internes.  Us  se  soumettent  vo- 
lontiersà  l’emploi  de  liniments,  de  pomma- 
des, de  cataplasmes,  de  bains,  et  c’est  à 
peine  si  lesjvesicatoires,  certains  emplâtres, 
font  exception  à la  règle  que  nous  posons. 
Aussi,  toutes  les  fois  qu’on  pourra  rem- 
placer sans  inconvénient  un  médicament 
interne  parmi  topique,  aura-t-on  raison  de 
le  faire. 


Aujourd’hui  l’emploi  des  agents  externes 
a presque  toujours  pour  but  le  traitement 
d’affections  locales  et  superficielles.  Ja- 
dis, on  purgeait  surtout  les  enfants  au 
moyen  d’embrocations,  d’épithèmes  appli- 
qués sur  l’hypogastre,  tandis  qu’on  les  fai- 
sait vomir  par  les  mêmes  agents  appliqués 
sur  l’épigastre.  L’expulsion  des  ascarides 
et  autres  vers  intestinaux  s’obtenait  de  la 
même  manière.  Sans  rechercher  si  le  mode 
d’application  des  anciens  était  rationnel  ou 
non,  sans  poser  de  règles  plus  en  harmo- 
nie avec  les  progrès  de  la  science  sur  le 
mode  d’absorption , nous  dirons  qu’on 
ménageaitaiiisi  les  susceptibilités  du  goût, 
et  on  n’irritait,  pas  l’estomac,  ce  qui  est  un 
point  assez  important  à considérer.  En  ef- 
fet, souvent  l’estomac  ne  supporte  pas  un 
médicament,  qui,  introduit  par  l’absorption 
cutanée,  produirait  les  meilleurs  effets. 

La  méthode  iairaleplique  (de  Ia-rputr,,  mé- 
decine et  AXsioew  frotter) , comme  nous  le 
disions  tout  à l’heure,  est  tellement  ou- 
bliée de  nos  jours,  qu’il  faudrait  de  nou- 
velles études  pour  la  régénérer.  Il  y aurait 
à étudier  la  manière  d’être  de  la  peau  dans 
les  différents  états  de  santé  et  de  mala- 
die, pour  obtenir  des  résultats  certains  par 
cette  méthode  ; car,  selon  son  état  de  séche- 
resse ou  d’onctuosité,  de  fonction  on  d’i- 
nertie, la  peau  exerce  des  différences  énor- 
mes  sur  l’absorption.  On  sait,  en  outre, 
que  l’absorption  des  poisons  appliqués  à 
l’extérieur  ne  se  fait  pas  avec  la  même  in- 
tensité sur  toutes  les  parties  du  corps;  que, 
p resq  u e n u 1 1 e d a n s d es  e n d roi  ts  o ù i I n ’ex  i s te 
que  au  tissu  cellulaire,  elle  est  très-active 
au  contraire  dans  les  parties  où  les  vais- 
seaux absorbants  lymphatiques  et  veineux 
abondent.  C’est  ainsi , pour  ne  citer  que  des 
exemples  qui  touchent  à notre  sujet,  que 
les  sels  de  quinine,  ceux  solubies  sur- 
tout, comme  le  citrate , employés  par  la 
méthode  iatraleptique,  agissent  beaucoup 
plus  efficacement  en  frictions  sous  les  ais- 
selles ou  sur  la  partie  interne  des  cuisses, 
que  sur  le  dos  ou  l’abdomen.  II  y aurait 
donc  à rechercher  quelles  sont  les  parties 
du  corps  les  plus  favorables  à l’absorption 
des  agents  thérapeutiques  tl  y aurait  aussi 
à étudier  les  lois  de  l’endosmose  , pour  en 
taire  I application  à l’absorption  cutanée. 
Il  y aurait  ensuite  à rechercher  quels  sont 
les  substances  actives  qui  se  prêtent  le 
mieux  à ce  genre  de  médication.  Des  re- 
cherches dans  le  même  sens  sur  les  véhi- 
cules auraient  le  même  intérêt;  car  l’eau, 
I alcool , les  corps  gras  ne  sont  pas  absor- 
bés de  la  même  manière  ni  avec  la  même 
intensité.  Mais,  il  tant  le  dire,  cette  étude 
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serait  d’autant  plus  facile,  d'autant  plus 
fructueuse,  que  Ton  connaît  mieux  aujour- 
d’hui la  structure  intime  delà  peau,  ses  af- 
fections, son  mode  d’absorption  et  ses 
nombreuses  communications  sympathiques 
avec  le  tube  intestinal. 

On  peut  rapporter  à l’iatraiepsie  l'emploi 
en  frictions,  sur  la  face  inférieure  de  la 
langue  ou  sur  les  gencives,  des  sels  d’or  et 
de  l’iodure  mercureux  dans  les  affections 
syphilitiques,  et  de  la  morphinedans  la  mi- 
graine. 

Laméthode endermique,  qui  n’en  esî  qu’une 
variante,  offre  un  moyen  d’absorption  beau- 
coup plus  prompt  que  l’iatralepsie  propre- 
ment dite,  qui,  à cause  de  la  lenteur  de  ses 
effets,  ne  nous  paraît  pas  comme  celle-là 
susceptible  d’applications  d’urgence.  Mais 
elle  est  elle-même  pour  ainsi  dire  abandon- 
née. On  lui  reproche  de  nécessiter  la  dénu- 
dation du  derme,  de  causer  des  douleurs 
violentes  avec  quelques  substances  admi- 
nistrées par  sa  voie,  et  enfin  d’être  infidèle. 
Le  premier  reproche  n’est  pas  sérieux. 
Quant  aux  deux  autres,  ils  nous  paraissent 
tenir  à une  étude  insuffi  -ante  de  ce  mode 
thérapeutique. 

La  méthode  des  inoculations , que  l’on 
pourrait  rapporter  aussi , quoiqu’il  un  de- 
gré plus  éloigné,  à l’iatralepsic , est  d’un 
usage  bien  plus  restreint  encore  que  la 
méthode  endermique;  ou  peut  même  dire 
qu’il  est  nul  pour  les  médicaments. 

Cependant,  quand  on  voit  du  sang 
corrompu,  du  pus,  du  fiel  en  putréfaction, 
de  la  substance  cérébrale  appliquée  sur  des 
plaies  vives  ou  sur  la  peau  simplement 
dénudée,  causer  des  vomissements,  la 
prostration  , et  même  la  mort;  quand  on 
considère  ensuite  (pie  le  vaccin  préserve 
de  la  variole,  que  tous  les  virus , tous  les 
venins  qui  peuvent  être  avalés  impuné- 
ment, produisent,  par  des  effets  iatralepti- 
qnes,  sur  l’économie  des  phénomènes  mor- 
bides aussi  considérables  qu'ils  le  font,  on 
peut  assurer  que  la  voie  cutanée  ou  sous- 
cutanée  peut  donner  de  résultats  égale- 
ment considérables  en  thérapeutique.  J£t 
il  ne  nous  paraît  pas  invraisemblable  d’es- 
pérer que  la  rage,  la  morve,  ces  deux  ma- 
ladies qui,  devenant  seulement  plus  fré- 
quentes, ont  pu  faire  croire  qu’elles  étaient 
nouvelles  pour  l’homme,  les  pestes  diver- 
ses, et  en  un  mot  toutes  ces  maladies  si  ter- 
ribles qui  s’inoculent  bien  plus  par  voie 
extérieure  que  par  voie  intérieure  , et  qui 
ont  résisté  à toutes  les  médications  qu’on 
leur  a opposées  jusqu’à  présent,  seront  un 
jour  victorieusement  combattues  par  l’une 
des  méthodes  iatraleptiques. 


Les  agents  externes  sont  donc  appelés,  se- 
lon nous,  à jouer  en  thérapeutique  un  beau- 
coup plus  grand  rôle  que  maintenant.  Chez 
nos  ancêtres,  l’emploi  de  ces  moyens  a pu 
dégénérer  en  applications  de  poudres  sym- 
pathiques, d’emplâtres  magnétiques  qui 
attiraient  à la  surface  les  principes  morbi- 
fiques répandus  dans  l’intérieur  du  corps; 
de  têtes  do  vipères  sur  l’estomac  contre  les 
convulsions  des  enfants;  de  cucuphes  et 
d’amulettes  sans  nombre;  mais  à l’époque 
où  nous  vivons,  de  pareils  résultats  ne  sont 
pas  à craindre. 

Bien  que  l’on  soit,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  bien  moins  difficile  dans  l’em- 
ploi des  moyens  externes  , il  faut  néan- 
moins rechercher  encore  dans  ces  cas  les 
médicaments  les  moins  désagréables  à l’o- 
dorat, à la  vue,  et  par  la  sensation  que 
leur  contact  ou  le  mode  d’application  peut 
faire  éprouver.  L’odeur  graisseuse  des 
pommades  sera  masquée  autant  que  pos- 
sible par  des  huiles  essentielles;  aux  on- 
guents durs  ou  tenaces  pour  frictions,  on 
préférera  des  pommades  ou  des  liniments 
onctueux  , des  embrocations  alcooliques  ; 
aux  emplâtres  vésicatoires  irritants  des 
anciens  formulaires,  on  substituera  le  vé- 
sicatoire anglais,  ou  mieux  les  taffetas  vé- 
sicants,  d’un  emploi  si  facile,  d'un  effet  as- 
suré et  d’une  action  aussi  peu  douloureuse 
que  possible. 

Cependant,  dans  quelques  circonstances 
les  précautions  que  nous  venons  de  recom- 
mander peuvent  nuire  à l’effet  thérapeu- 
tique des  médicaments.  C’est  ainsi  qu’un 
vésicatoire  employé  pour  produire  une  ir- 
ritation dérivative  momentanée  atteindra 
d’autant  mieux  le  but  qu’il  sera  plus  irri- 
tant. 

Choix  des  médicaments. 

Le  médecin  dispose  des  substances  in- 
nombrables, simples  ou  compos  es,  de  la 
matière  médicale.  Trouver  parmi  ces  sub- 
stances celle  qu’il  convient  d’administrer 
dans  un  cas  donné,  est,  sans  contredit,  le 
problème  le  plus  important  à résoudre 
pour  le  thérapeutiste. 

Dans  le  choix  d’un  médicament,  soit 
qu’il  doive  être  administré  tel  quel,  soit 
qu’il  doive  faire  partie  d’une  formule  . le 
médecin  doit  prendre  en  considération 
différentes  circonstances  ; parmi  ces  consi- 
dérations les  unes  sont  toutes  de  conve- 
nance ou  d’opportunité, lesautres  tiennent  à 
l’essence  même  de  la  thérapeutique,  c’est- 
à-dire  à la  saine  application  des  remèdes, 
à leur  condition  d’efficacité.  Ayant  indiqué 
les  premières  en  nous  occupant  de  la  ré- 
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daction  d une  formule,  nous  n’avons  plus 
a nous  occuper  que  des  dernières. 

Il  existe  des  données  qui  permettent  de 
dire  que  telle  substance  convient  dans  tel 
desordre  fonctionnel , mais  d’une  manière 
générale  seulement;  car  il  n’existe  pas  de 
données  assez  positives  pour  que,  dans 
chaque  cas  particulier,  on  puisse  affirmer 
ce  dire  d’une  manière  absolue.  Aussi  , à 
part  le  cas  de  traitements  spécifiques,  le 
plus  souvent  n’est-ce  qu’à  titre  d’essai 
que  le  praticien  commence  une  médication, 
qu’il  continue  seulement  si  les  effets  ré- 
pondent à son  attente.  Peut-on,  sous  ce 
rapport,  espérer  mieux  que  ce  qui  existe 
aujourd’hui  ? Notre  réponse  est  affirmative. 
Peut-on  espérer  qu’on  arrivera  à un  degré 
de  certitude  absolue  dans  l’application  (les 
remèdes?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

La  médecine  a fait  depuis  quelques  an- 
nées d’immenses  progrès  en  diagnostic. 
L’étude  clinique  des  médicaments  a aussi 
progressé,  mais  d’une  manière  bien  moins 
tranchée.  Voilà  pourquoi  la  thérapeutique, 
chez  nous,  est  au-dessous  du  point  où  elle 
devrait  être  arrivée,  et  où  elle  arrivera  cer- 
tainement lorsque  les  médecins,  moins  ex- 
clusivement occupés  du  diagnostic,  feront 
marcher  de  front  son  étude  avec  celle  des 
médicaments;  car  ce  sont,  qu’on  nous  per- 
mette la  comparaison,  deux  sœurs  jumelles 
étroitement  liées  l’une  à l'autre  et  qui  doi- 
vent marcher  ensemble. 

Disons  également  que  si  les  médicaments 
ne  sont  pas  en  général  aussi  habilement 
maniés  qu’ils  devraient  l’être,  cela  tient  au 
défaut  de  notions  pharmacologiques  suffi- 
santes chez  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens; espérons  que  d’ici  à peu  cet  état 
de  choses,  que  ces  derniers  reconnaissent 
et  déplorent  tous,  changera.  Cette  nouvelle 
voie  aurait  un  immense  résultat  sur  les  des- 
tinées futures  de  la  matière  médicale;  car, 
bien  plus  aptes,  par  la  direction  générale 
de  leurs  études,  à découvrir  et  proposer 
de  nouveaux  agents  thérapeutiques,  les 
médecins  ne  laisseraient  plus  aux  pharma- 
ciens seuls  cette  initiative. 

On  a dit  que  l’étude  des  médicaments, 
c’est-à-dire  leur  expérimentation  clinique, 
avait  été  mal  faite,  qu’on  ne  pouvait  aucu- 
nement compter  sur  elle,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  devait  être  reprise  en  sous- 
œuvre.  Nous  croyons  qu’on  a exagéré  l’état 
des  choses.  Nous  admettons,  en  effet,  que 
les  données  qui  existent  sur  l’action  des 
médicaments  sont  aussi  bonnes  que  possi- 
ble, et  qu’elles  n’ont  besoin  que  d’être  ré- 
gularisées. Dans  ce  (pii  reste  à faire  de 
l’étude  des  médicaments,  la  chimie  est  ap- 
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pelée  à jouer  un  très-grand  rôle,  et  c’est 
probablement  parce  que  le  concours  de 
cette  science  n’a  pas  été  pris  en  assez 
grande  considération  par  les  médecins  d’au- 
trefois, et  peut-être  aussi  parce  que  les  idées 
des  chimistes  qui  nous  ont  précédés  s’écar- 
taient par  trop  de  ce  point  de  vue , que 
l’étude  des  agents  thérapeutiques  n’est  pas 
à son  véritable  niveau. 

Des  recherches  chimiques  sur  les  pro- 
priétés, la  composition  des  fluides  humo- 
raux dans  les  divers  cas  de  santé  et  de  ma- 
ladies, sont,  en  effet,  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  arriver  le  plus  près  possible 
de  celte  précision  dont  nous  parlions  tout 
à l’heure,  dans  l’emploi  des  médicaments. 
La  chimie  moderne  a fait  en  ce  sens  d’im- 
portantes découvertes;  mais  elle  a encore 
beaucoup  à faire.  Et  si  elle  ne  veut  pas  res- 
ter stationnaire  au  point  où  elle  est  ar- 
rivée, si  elle  ne  veut  pas  que  ses  travaux 
sur  les  phénomènes  chimiques  qui  se 
passent  au  sein  de  l’économie  tournent 
longtemps  dans  un  cercle  vicieux,  elle  de- 
vra se  dégagerencore  plus  qu’elle  ne  l’a  fait 
des  langesde  l’ancienne  chimie,  pourentrer 
dans  une  voie  plus  franche  et  plus  spéciale  ; 
car,  selon  nous,  de  même  qu’il  y aune 
chimie  minérale  et  une  chimie  organique, 
il  doit  y avoir  (en  cela  nous  ne  croyons  pas 
commettre  un  non-sens)  une  chimie,  phy- 
siologique. En  effet,  tant  que  la  chimie  or- 
ganique  ne  sera  pas  plus  dégagée  qu’elle 
ne  l’est  des  idées  de  la  chimie  minérale, 
tant  qu’elle  n’appréciera  que  la  composition 
et  les  propriétés  des  produits  immédiats  en 
dehors  de  l’économie,  elle  n’expliquera  ja- 
mais d une  manière  satisfaisante  les  phéno- 
mènes qui  se  passentauseinde  l’organisme. 

Croira-t-on.  par  exemple,  expliquer  con- 
venablement l’action  des  agents  médici- 
naux sur  nos  tissus,  par  ce  qui  se  passe 
lorsqu’on  les  met  en  contactavec  des  mem- 
branes privées  de  vie? Pensera-t-on  connaî- 
tre suffisamment  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  du  sang,  ce  fluide  par  excel- 
lence, sur  lequel  les  médicaments  agissent 
presque-tous,  soit  directement,  soit  indirec- 
tement., si  on  le  prend  hors  de  la  veine  pour 
essayer  l’action  que  les  molécules  médica- 
menteuses exercent  sur  lui,  quand,  sans 
qu’on  puisseen  apprécier  lacausc,ce  fluide, 
aussitôt  sa  sortie  du  vaisseau  (pii  le  con- 
tient, qu’on  le  reçoive  à une  basse  ou  à une 
haute  température,  au  contact  de  l’air  ou 
dans  le  vide, perd,  avec  sa  fluidité, son  ho- 
mogénéité naturelle,  ses  propriétés  physi- 
ques et  chimiques,  en  perdant  probable- 
ment sa  vie?  il  est  prouvé  par  l’expérience 
pratique  (pie  l’action  des  corps  n’est  plus 
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la  môme  sur  les  tissus  en  fonctions  que 
sur  les  tissus  morts  ou  même  simplement 
affectés  pathologiquement.  11  est  en  outre 
prouvé  que  l’action  vitale  modifie  singuliè- 
rement faction  chimique  ; que  tantôt  elle 
la  précipite,  l'augmente,  et  tantôt  au  con- 
traire elle  la  diminue  et  l'empêche  même 
d’avoir  lieu.  C’est  là  justement  que  gisent 
les  difficultés  que  la  chimie  physiologique 
est  appelée  à lever. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  qu’un 
jour  viendra  où,  grâce  à une  meilleure  mé- 
thode d’investigations,  on  expliquera  tous 
les  phénomènes  vitaux  : cela  serait  trop  de 
témérité  de  notre  part,  car  ce  problème 
tient  à l’essence  des  choses.  Et  quand  on 
voit  que  le  mode  d’action  des  médicaments 
même  les  plus  simples  est  un  mystère  qu’on 
a voulu  pénétrer  depuis  bien  des  siècles 
sans  qu’on  y soit  jamais  parvenu;  quand 
on  voit  qu’aujourd’hui , malgré  les  nom- 
breuses théories  qui  ont  été  données,  nous 
n’expliquons  pas  la  spécificité  du  mercure 
dans  la  syphilis,  que  nous  n’expliquons 
pas  davantage  celle  de  l’iode  dans  les  scro- 
fules; que  pour  l’opium,  nous  en  sommes 
toujours  réduits  à dire  qu’il  fait  dormir 
parcequ’il  a une  propriété  dormitive;  qu’en 
un  mot  il  nous  faut  accepter  les  résultats 
des  phénomènes  physiologiques  produits; 
quand  on  considère  ces  faits,  disons-nous, 
a fortiori  faut-il  désespérer  d’avoir  jamais 
l’explication  complète  des  actions  chimiques 
vitales. 

Cependant,  telle  n’est  pas  l’opinion  de 
quelques  chimistes  modernes  qui,  reje- 
tant, comme  une  vieillerie  digne  d’une 
autre  époque,  l’existence  d’une  force  vi- 
tale, rapportent  tous  les  phénomènes  de 
la  vie  aux  forces  qui  régissent  la  matière 
brute.  Selon  eux,  toutes  les  fonctions  de 
l’économie  vivante  s’exécutent  à l’aide 
d’opérations  purement  chimiques  , l’es- 
sence même  de  la  vie  n’est  qu’une  suite 
non  interrompue  de  réactions  de  cette  na- 
ture. De  telle  sorte  qu’on  peut  espérer 
voir  un  jour  ces  chimistes,  nouveaux  Pro- 
méthées,  faire  sortir  l’homme  de  leurs 
creusets.  Admirons  la  sagesse  infinie  qui  a 
présidé  à la  création  des  êtres,  ne  dépas- 
sons pas  la  pénombre  qu’il  nous  a été 
donné  par  elle  de  parcourir,  et  n’allons 
pas,  comme  des  moucherons  attirés  par 
une  clarté  trompeuse,  nous  brûler  au  foyer 
de  sa  lumière  divine. 

On  a dit,  à l’appui  de  la  doctrine  pure- 
ment chimique,  que  des  réactions  qui 
s opéraient  au  sein  de  l’économie  d’après 
lcs,  lois  ordinaires  de  la  chimie  auraient 
été  infailliblement  attribuées  à la  force 


vitale  si  on  n’avait  pas  eu  d’exemple  de 
pareilles  réactions  en  dehors  de  toute  in- 
tluence  de  cette  force.  Nous  admettons  que 
des  personnes  imbues  outre  mesure  du  vi- 
talisme auraient  pu  s’opposer  à une  expli- 
cation rationnelle;  mais, conclure  de  laque 
tous  les  phénomènes  qui  se  passent  au  sein 
de  nos  cavités  splanchniques  sont  toutes 
dans  le  même  cas;  conclure  de  là  que 
les  fonctions  de  la  respiration,  de  la  diges- 
tion , de  l’assimilation,  des  sécrétions  sont 
de  simples  phénomènes  chimiques,  est  une 
aberration  flagrante  que  nous  ne  pouvons 
nous  décider  à admettre.  On  a pris  évi- 
demment les  effets  pour  les  causes,  les 
résultats  pour  l’action.  Quoi!  la  respira- 
tion serait  une  simple  combustion  de  car- 
bone; la  digestion,  l’action  dissolvante 
d’un  liquide  sur  certaines  substances;  l’as- 
similation, une  simple  cristallisation  ; enfin, 
les  sécrétions,  des  produits  de  l’électricité? 
Quoi  ! parce  que  vous  avez  reproduit  de 
toutes  pièces  des  principes  immédiats,  or- 
ganiques , véritables  capul  mortuum  de 
l’organisation,  et  que,  selon  nous,  vous  en 
reproduirez  beaucoup  plus  encore , vous 
croiriez  arriver  à reproduire  la  fibre  mus- 
culaire, un  tissu  quelconque,  la  moindre 
cellule?  11  suffit  d’exposer  de  pareilles 
idées  pour  les  réfuter. 

Ah!  si  dans  leurs  écrits  ces  chimistes 
avaient  tout  simplement  cherché  à établir 
des  comparaisons  entre  la  chimie  vivante 
et  la  chimie  des  laboratoires,  entre  l’assi- 
milation vitale  et  l’agrégation  inorgani- 
que, nous  nous  serions  abstenu  de  ces 
réflexions.  .Mais  ce  n’est  pas  le  sens  qu’on 
y découvre , et  s’ils  venaient  dire  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  faire  comprendre  autre 
chose  , nous  répondrions  que,  dans  ce  cas, 
leurs  paroles  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
leurs  pensées. 

Mais  revenons  à notre  sujet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  connais- 
sance approfondie  de  la  composition  et 
des  propriétés  des  liquides  animaux  serait 
d’un  très-grand  secours  dans  le  choix  et 
l’emploi  des  médicaments.  En  effet,  ell-e 
permettrait  d’apprécier  les  différentes  mé- 
tamorphoses que  ceux  qui  sont  absorbés 
éprouvent  en  passant  dans  les  différents 
viscères  et  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion jusqu’à  leur  expulsion  parlesémonc- 
toires  de  l’économie. 

Nos  connaissances  sur  ce  point  ne  sont 
encore  que  rudimentaires.  On  suppose  en 
effet,  sans  en  être  cerlain,  qu’à  part  un 
très-petit  nombre  de  corps,  comme  quel- 
ques halo  et  oxysels  alcalins  , les  alcalis 
organiques  qui  peuvent  traverser  le  cercle 
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circulatoire  sans  éprouver  d’altération 
sensible,  presque  tous  les  antres  sont  plus 
ou  moins  décomposés  par  les  acides,  les 
alcalis  et  les  différents  éléments  organi- 
(pies  et  inorganiques  qui  composent  nos 
humeurs. 

Dans  les  notions  (pie  la  chimie  nous  a 
lait  connaître  touchant  la  composition  de 
no  ; fluides  à l'état  normal , elle  a dé- 
montré que,  dans  cette  condition,  le 
suc  gastrique  jouit  d’une  réaction  acide,  et 
le  suc  intestinal  d’une  réaction  alcaline; 
i!  s’ensuit  que  l’on  peut  déjà  prévoir 
jusqu’à  un  certain  point  les  changements 
que  les  substances  éprouvent  avant  d'é- 
tre  absorbées  par  les  canaux  sanguins. 
D’une  manière  générale  les  bases  subi- 
ront dans  l’estomac  l’action  salifiante  acide 
du  suc  gastrique , tandis  que  les  aci- 
des traverseront  cet  organe  et  viendront 
dans  la  seconde  partie  du  tube  digestif 
éprouver  l’action  salifiante  alcaline  du 
suc  intestinal.  Pour  les  sels  neutres,  on 
peut  présumer  qu  ils  subissent  leurs  chan- 
gements tantôt  dans  les  premières,  tantôt 
dans  les  secondes  voies , et  quelquefois 
dans  les  différents  viscères  à la  fois. 

Quant  aux  modifications  primordiales 
que  les  matières  organiques  non  définies 
éprouvent  au  sein  de  l’économie,  elles 
doivent  être  subordonnées  aux  propriétés, 
acides,  basiques  ou  neutres,  qu’elles  pré- 
sentent. Mais  c’est  ce  qu’il  est  fort  diffi- 
cile d’indiquer  d’avance.  On  sait  seulement 
que  les  résines,  les  baumes,  qui  jouissent 
de  propriétés  acides,  doivent  arriver  dans 
l’intestin  pour  être  salifiés  par  les  alcalis 
qui  existent  dans  cet  organe,  et  qu’il  en  est 
de  même  des  corps  gras. 

Partant  de  ces  considérations,  rien  ne 
paraît  plus  facile  que  de  se  prononcer,  au 
point  de  vue  chimique,  sur  la  nature  du 
médicament  à employer  et  sur  la  dos  ■ ; 
maisune  complication  se  présente,  c’estqne 
la  composition  de  nos  humeurs  est  modi- 
fiée, viciée  d’un  très-grand  nombre  dé  ma- 
nières par  suite  de  l'état  pathologique  géné- 
ral ou  partiel  de  l’économie:  à l'acidité  habi- 
tuelle du  suc  gastrique  succède  une  acidité 
outrée,  comme  dans  le  diabète  la  goutte, 
la  gastrite  Chronique,  ou  une  réaction 
tout  opposée,  l'alcalinité,  ou  bien  encore 
ce  liquide  devient  neutre.  Le  sue  in 
testina!  éprouvera  les  mêmes  anomalies; 
à son  alcalinité  ordinaire  en  succédera 
une  plus  prononcée,  ou  même  il  devien- 
dra ande.  Dans  ces  circonstances,  fac- 
tion chimique  que  ces  liquides  principaux 
de  l’économie  exercent  sur  les  matières 
médicamenteuses  à l’état  de  santé  peut 


donc  être,  par  suite  d’une  altération  mor- 
bide, changée  du  tout  au  tout  L'expé- 
rience a en  effet  constaté  que  les  médica- 
ments n'agissent  fias  sur  l’homme  sain 
comme  sur  l’homme  malade. 

La  bile,  la  lymphe,  le  sang,  sur  lequel, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  il  n’y  a qu’un 
instant,  la  plupart  des  substances  intro- 
duites dans  l’économie  agissent  chimi- 
quement, éprouvent  des  perturbations 
peut-être  encore  plus  nombreuses  et  moins 
faciles  à reconnaître. 

La  connaissance  des  altérations  produi- 
tes dans  nos  humeurs,  dans  chaque  groupe 
<le  maladies,  serait  donc  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  praticien.  En  outre,  ce 
qu’il  lui  faudrait,  ce  serait  un  moyen  pra- 
tique qui  lui  servît  de  pierre'  de  touche 
pour  apprécier,  pour  jauger  en  quelque 
sorte  ce  degré  d’altération  dans  chaque 
cas  particulier  ; car,  bien  que  les  patholo- 
gistes aient  rassemblé  dans  le  même 
groupe  des  affections  en  apparence  iden- 
tiques, les  maladies  n’en  restent  pas 
moins  distinctes  suivant  les  individus  et 
suivant  une  foule  de  circonstances  qui,  mo- 
difiant le  travail  morbifique, cbangentaussi 
les  indications  thérapeutiques.  Ce  n’est 
donc  que  lorsqu’on  aura  résolu  ce  pro- 
blème que  l’on  pourra  atteindre  une  pré- 
cision aussi  mathématique  que  possible 
dans  l’emploi  des  médicaments.  Mais  nous 
ne  nous  le  cachons  pas  : Àrs  longa , vila 
brevis,  experimentum  periculosum. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  parmi 
les  agents  médicamenteux  introduits  dans 
l’économie,  un  petit  nombre  seulement 
traversaient  le  cercle  circulatoire  sans  dé- 
composition sensible  , tandis  que  le  plus 
grand  nombre,  au  contraire,  étaient  re- 
jetés par  les  émonctoires  naturels  dans  un 
état  différent  du  primitif.  Nous  rappelons 
ce  fait,  afin  d’entrer  dans  quelques  consi- 
dérations sur  l’action  intime  des  agents 
thérapeutiques. 

Comment,  en  effet,  comprendre  dans 
ces  deux  cas  l’effet  thérapeutique,  ou 
plutôt  à quoi  le  rapporter?  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  paraît  rationnel  de  l'attri- 
buer au  composé  administré  lui-même; 
dans  le  second,  d’une  solution  plus  dif- 
ficile, l’expérience  clinique  vient  en  aide 
à l’explication  chimique.  <>n  sait,  en  effet, 
que les  sels  de  même  hase,  quel  qu’en  soit 
l’acide,  produisent  tous  le  même  effet  phy- 
siologique ; les  antimoniaux  sont  toujours 
des  émétiques;  les  mercuriaux  des  antisy- 
philitiques : il  est  donc  juste  de  penser  que 
c’est  à la  nouvelle  combinaison  que  forme  la 
base,  ou  à la  base  elle-même,  et  non  à l’acide 
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qu’il  faut  attribuer  l’effet  dynamique  pro- 
duit, à moins  que  cet  acide  ne  soit  lui- 
même  doué  de  propriétés  médicinales  ma- 
nifestes, et  que  ces  mêmes  propriétés 
u’aient  décidé  le  choix  du  sel. 

L’action  thérapeutique  des  corps  sim- 
ples, métalliques  et  métalloïdiques  admet 
la  même  explication.  Quant  à celle  des 
produits  organiques  , mal  ou  même  nulle- 
ment définis,  elle  présente  des  difficultés 
nombreuses  qui  ne  nous  paraissent  pou- 
voir être  levées  que  lorsqu’on  pourra  ap- 
précier leur  affinité  électrique. 

On  sait  cependant  qu’un  grand  nombre 
de  substances  organiques  odorantes  peu 
vent  traverser  le  cercle  circulatoire  sans  être 
modifiées,  du  moins  sensiblement.  Ainsi, 
non-seulement  le  sang  d’un  individu  sou- 
mis à un  traitement  copahique  exhalera 
l’odeur  du  copahu  , mais  on  constatera  en- 
core l’odeur  de  cette  substance  dans  la  sé- 
crétion rénale,  dans  l’exhalation  pulmo- 
naire. il  en  sera  encore  de  même  avec  l’es- 
sence de  térébenthine  et  la  plupart  des  hui- 
les volatiles.  L’odeur  de  l’ail  se  retrouve 
dans  la  perspiration  cutanée  des  individus 
qui  en  mangent  On  reconnaît  dans  le  lait 
l’amertume  de  l’absinthe,  l’âcreté  des  cruci- 
fères. On  peut  donc  présumer  que  toutes 
ces  substances  agissent  par  elle-mèmes  et 
non  par  un  de  leurs  principes  constituants, 
ou  des  produits  formés  avant  leur  entrée 
dans  la  circulation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  action  intime 
drs  médicaments  ; peut-être  eussions-nous 
été  plus  logique  en  disant  action  dynami- 
qne  tout  simplement.  Car,  en  effet,  qu’est- 
ce  que  l'action  intime  des  médicaments? 
est-ce  une  action  chimique , gai  conique 
ou  catalytique?  En  est-ce  une  autre  ? Cette 
question  , qui  dans  tous  les  temps  a piqué 
la  curiosité  des  médecins  et  des  philoso- 
phes, et  qui  se  rapporte  à un  ordre  de  faits 
dont  nous  avons  dit  un  mot  précédemment, 
ne  nous  semble  pas  susceptible  d’une  dé- 
monstration matérielle;  en  un  mot,  elle 
nous  paraît  d’une  solution  au-dessus  de 
l’intelligence  humaine. 

Après  les  considérations  chimiques,  le 
médecin,  dans  le  choix  des  médicaments, 
devra  tenir  compte  des  idiosyncrasies  (de 
propre,  <tjv  avec  et  x.pact;  tempéra- 
ment , sorte  d'incitation  nerveuse  particu- 
lière qui  imprime  à l’économie  une  ma- 
nière d’être,  par  suite  de  laquelle  chaque 
individu  est  affecté  par  les  différents  agents 
d’une  manière  qui  lui  est  propre.  C’est  ainsi, 
pour  ne  parler  que  des  médicaments,  (pie 
tel  individu,  ne  supportera  pas  l’applica- 
tion d’un  vésicatoire,  d’un  topique  quel- 


conque, sans  qu’il  lui  survienne  une  érup- 
ion  érysipélateuse;  que  chez  telle  per- 
sonne des  contractions  spasmodiques  cé- 
deront à une  potion  éthérée,  tandis  que 
chez  une  autre  les  symptômes  augmente- 
ront d’intensité  sous  l’influence  du  même 
médicament;  que  tel  individu  enfin  aura 
des  vomissements  à la  vue  de  certaines 
^réparations  médicamenteuses. 

La  plupart  des  personnes  n’accordent  pas 
d’odeur  à 1 ipécacuanha  ; cependant  les 
émanations  de  cette  substance  suffisent 
pour  rendre  malades  certaines  organisa- 
tions. On  rendrait  donc  plus  malades  en- 
core de  tels  individus  auxquels  on  admi- 
nistrerait ce  médicament.  On  a cité  des 
exemples  curieux  de  dyspnée  causée  par 
cette  substance  ; mais  aucun  n’est  aussi  re- 
marquable que  le  suivant  : JJ.  E.  était 
élève  en  pharmacie;  mais  des  dyspnées 
cruelles,  auxquelles  il  était  exposé  chaque 
fois  qu’il  touchait  l’ipécacuanha,  le  for- 
cèrent à quitter  cette  carrière  pour  celle 
de  la  médecine.  Aujourd’hui  le  docteur 
E.,  en  entrant  dans  une  officine,  peut  dire 
si  on  a touché  ou  non  à l’ipécacuanha  dans 
la  journée;  aussi,  lorsque  le  premier  cas 
se  présente  , se  retire-t-il  aussitôt  pour 
éviter  d’être  malade. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à 
l’idiosyncrasie  nerveuse  ou  idiopathique; 
mais  il  est  une  autre  sorte  d'idiosyncrasie 
qu’on  pourrait  nommer  chimique ; c’est 
celle  qui  fait  que  tel  individu  est  influencé 
par  un  médicament,  tandis  qu’un  autre, 
qui  paraît  être  dans  les  mêmes  conditions, 
n’en  éprouvera  aucun  effet.  Ainsi  tel  sera 
facilement  purgé  par  les  résineux,  qui  ne 
le  sera  pas  par  les  purgatifs  salins  , et 
sera  inutilement  rendu  malade  par  l’em- 
ploi du  calomel  dans  le  même  cas;  tel 
autre  n’éprouvera  pas  la  salivation  par 
l’usage  très-prolongé  de  ce  dernier  sel, 
tandis  qu’un  second  en  sera  atteint  à la 
première  dose.  Ces  faits  tiennent  sans  au- 
cun doute  à cette  différence  d’abondance 
ou  de  composition  des  humeurs  dont  nous 
nous  occupions  tout  à l’heure 
S’il  importe,  avant  tout,  de  faire  un  choix 
judicieux  de  l’agent  principal . le  choi.r  du 
véhiculé  lorsqu’il  y en  a un,  quoique  d’une 
importance  secondaire,  ne  doit  pas  être 
fait  sans  discernement.  Le  véhicule  a une 
influence  thérapeutique  positive,  soit  que 
par  sa  nature  il  puisse  être  mieux  sup- 
porté, mieux  absorbé  par  les  tissus  avec 
lesquels  on  veut  mettre  l’agent  principal 
en  contact,  soit  qu’il  se  charge  mieux  de  cet 
agent,  qu'il  ait  pour  lui  plus  d’affinité,  soit 
en  un  mot  qu’il  soit  plus  propre  à remplir 
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sa  mission.  Arrêtons  un  instant  notre  at- 
tention sur  le  véhicule  comme  agent  de 
dissolution.  Cet  examen  pharmacologique 
ne  sera  pas  inutile  dans  la  pratique  médicale. 

L eau,  1 alcool,  l’éther,  le  vin,  la  bière,  le 
vinaigre,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  sont 
a peu  près  les  seuls  véhicules  employés  en 
mulecine.  L'eau , que  les  anciens  avaient 
surnommée  le  grand  dissolvant  de  la  na- 
ture, est  de  tous  celui  dont  l’action  dissol- 
vante est  la  plus  générale.  Elle  dissout  un 
nombre  considérable  de  corps,  quoique  dans 
des  proportions  très-ditïérentes,  soit  en  rai- 
son de  la  nature  même  des  corps,  soit  en 
raison  de  la  température  à laquelle  elle 
exerce  son  action.  L'alcool  possède  un  pou- 
voir dissolvant  infiniment  plus  restreint, 
mais  encore  considérable.  En  général,  les 
corps  très-solubles  dans  l’eau  le  sont  aussi 
dans  l’alcool.  Le  pouvoir  dissolvant  de  17'- 
ther  est  bien  plus  restreint  encore  que  celui 
de  I alcool.  Une  remarque  générale,  ana- 
logue à la  première,  c’estque  les  substances 
très-solubles  dans  l'éther  sont  aussi  solu- 
bles dans  1 alcool.  Les  huiles  fixes  cl  volati- 
les, comme  dissolvants,  viennent  se  placer 
encore  après  l’éther.  Et,  chose  digne  d’at- 
tention, nous  avons  à faire  encore  ici  la 
même  remarque  que  nous  avons  déjà  faite 
deux  fois,  d’abord  en  passant  de  l’eau  à 
l’alcool,  puis  de  l’alcool  à l’éther,  savoir, 
que  les  corps  très  solubles  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  dans  les  corps  gras,  sont 
assez  souvent  solubles  dans  l’éther. 

Quant  au  vin,  à la  bière,  au  vinaigre, 
leur  pouvoir  dissolvant  tient  à la  fois  de 
celui  de  l’eau  et  de  celui  de  l’alcool,  ou  de 
1 acide  acétique  pour  le  vinaigre,  et  varie 
nécessairement  avec  les  proportions  des 
composants. 

Nous  appellerons  ici  l’attention  sur  un 
point  de  l’étude  de  la  solubilité  des  corps  , 
qu’on  n’a  pas  jusqu’à  présent  assez 
pris  en  considération.  Quand  on  considère 
quelle  est  la  composition  du  corps  dis- 
sous et  celle  du  dissolvant,  on  trouve  qu’il 
existe  souvent  un  rapport  entre  elles  : le 
mercure,  qui  est  un  métal,  dissout  presque 
tous  les  métaux  : l’eau,  qui  est  une  sub- 
stance minérale,  dissout  un  grand  nombre 
de  composés  inorganiques  ; l’alcool  dissout 
bien  les  résines,  les  huiles  dissolvent  bien 
les  graisses,  et  l’éther,  les  huiles  volatiles, 
le  caoutchouc,  parce  que  dans  ces  derniers 
cas  les  corps  dissous  etles  dissolvants  sont 
des  ca  rb  u res  d’h  yd  rogène . Ces  don  nées  peu- 
vent donc  être  réduites  au  théorème  sui- 
vant : un  corps  étant  donné  et  sa  composition 
étant  connue , on  peut,  savoir  le  plus  souvent 
dans  quel  liquide  il  sera  soluble. 


S'il  est  facile  de  savoir  à quoi  s’en  tenir 
sur  le  pouvoir  dissolvant  ou  1 absence  de  ce 
pouvoir  dans  le  contact  des  véhicules  avec 
(les  substances  définies,  pures,  isolées (*),  il 
l’est  infiniment  moins  de  savoir  nettement 
ce  qui  se  passe  dans  ce  même  contact  avec 
les  substances  végétales  et  animales  com- 
plexes. Cependant  il  existe  sur  ce  point  des 
données  générales  qui  peuvent  être  formu- 
lées ainsi  : 

Soumises  à l’action  des  dissolvants  or- 
dinairement employés  en  médecine,  les 
matières  végétales  et  animales  cèdent  les 
principes  suivants  : 

1°  A l’eau  froide  ou  chaude,  les  matières 
gommeuses  et  mucilagineuses  que  l’alcool, 
l’éther  et  les  huiles  refusent  de  dissoudre. 

2°  A l'eau  froide,  l’albumine  animale  et 
végétale  que  l’eau  bouillante  coagule  et 
que  les  autres  véhicules  ne  dissolvent  pas. 

o°  A Veau  bouillante,  l’amidon  sur  lequel 
l’eau  froide  serait  sans  action. 

4°  A l'eau  à l'aide  d’une  ébullition  pro- 
longée,la  gélatine  animale,  l’ichthÿocolle, 
(pii  se  forment  du  tissu  cellulaire  des  ani- 
maux sous  l’influence  de  cette  action,  et 
(pii,  comme  les  matières  gommeuses  etal- 
bumincuses,  ne  se  dissolvent  pas  dans  les 
autres  véhicules. 

p>°'  A Peau  et  à V alcool  aqueux , les  acides 
végétaux  , les  sels  à bases  organiques  quel 
qu’en  soit  l'acide,  le  sucre,  lamannite,  l'ex- 
tractif, le  tannin,  les  gommes-résines. 

0°  A l’alcool,  fort , à l’éther , aux  huiles 
fixes  et  volatiles,  aux  graisses,  les  résines, 
les  huiles  essentielles  qui  sont  peu  ou  point 
solubles  dans  l’eau. 

7°  A l'éther,  aux  huiles  fixes  et  volatiles, 
aux  graisses  (corps  miscibles  entre  eux  en 
f outes  proportions),  les  substances  grasses, 
fluides  ou  solides,  les  matières  ciroïdes, 
qui  sont  tout  à fait  insolubles  dans  l’eau  et 
peu  ou  nullement  dans  l’alcool  même 
anhydre. 

Mais  ce  ne  sont  point  là,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  des  résultats  nets; 
car  si  on  admettait  qu’il  en  fût  autrement, 
on  pourrait  conclure  que  beaucoup  de  prin- 
cipes immédiats  qui,  isolés,  sont  insolubles 
dans  tel  véhicule,  ne  peuvent  se  trouver 
dans  ce  véhicule  qu’on  aurait  fait  agir  sur 
une  matière  qui  le  contiendrait  à l’état  de 
combinaison  naturelle  , ce  qui  serait  une 
grande  erreur.  Les  principes  immédiats  or- 
ganiques exercent  les  uns  sur  les  autres 

p)  Dans  cet  article,  page  18,  nous  indiquons  les 
se  s et  les  différentes  substances  definies  qui  sont  so- 
lubles dans  l’eau,  l’our  l’indication  des  corps  solubles 
dans  I alcool,  l’élher  et  les  autres  dissolvants,  nous 
renvoyons  aux  articles  spéciaux  de  ces  derniers  dans 
le  Dispensaire, 
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une  action  encore  peu  connue  et  qui  (té- 
route  souvent  les  expérimentateurs.  Lacan- 
tharidine  pure  est  insoluble  dans  l’eau,  et 
cependant  celle-ci  devient  vésicante  si  on 
y l'ait  bouillir  des  cantharides.  C’est  que 
dans  ces  insectes,  en  même  temps  que  la 
cantharidine , il  existe  une  matière  jaune 
qui  la  rend  soluble.  La  matière  purgative  de 
la  rhubarbe,  larhubarbarine,  n’est  pas  so- 
luble dans  l'eau,  mais  elle  l’y  devient  à la 
faveur  du  rliubarbarin  auquel  elle  est  na- 
turellement associée.  Cela  explique  com- 
ment l’hvdrolé  de  rhubarbe  possède;  les  pro- 
priétés médicinales  de  cette  substance.  Le 
décocté  de  riz  contient  du  phosphate  de 
chaux  qui  entre  dans  la  composition  de  cette 
substance.  Deux  autres  cas  peuvent  en- 
core se  présenter  relativement  à l’action 
du  dissolvant  : dans  le  premier,  tel  prin- 
cipe soluble  dans  un  véhicule  à l’état  isolé 
ne  le  sera  pas  à l’état  de  combinaison  natu- 
relle ; dans  le  second,  des  principes  qui  ne 
préexistent  pas  peuvent  se  former  par  l’ac- 
tion même  du  dissolvant;  tel  est  le  cas  des 
huiles  volatiles  d’amandes  amères,  de  mou- 
tarde, de  raifort,  qui  se  forment  sous  l’in- 
fluence de  l’eau;  tel  est  encore  probable- 
ment le  cas  de  la  codéine,  de  l’asparagine 
et  d’une  foule  d’autres  substances  pour  les- 
quelles on  serait  fort  embarrassé  de  dire 
si  elles  préexistaient  ou  si  elles  ne  sont 
pas  des  produits  de  réaction. 

Association  des  médicaments. 

L'association  des  médicaments  est  un 
vaste  sujet  qui  embrasse  presque  toute  la 
thérapeutique.  Prise  dans  son  acception  la 
plus  large , l’association  des  médicaments 
peut  être  définie  l’union  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  substances  médica- 
menteuses, simples  ou  composées,  miné- 
rales ou  organiques,  définies  chimiquement 
ou  non , quels  que  soient  d’ailleurs  les 
moyens  employés  pour  l’effectuer. 

Les  différents  buts  que  l’on  se  propose 
dans  l’association  des  médicaments  se  trou- 
vent assez  exactement  exposés  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

1 0 Augmenter  l'action  d'un  médicament. 

A — En  associant  diverses  préparationsde 
la  même  substance.  Ex.  : potion  fébrifuge 
dans  laquelle  on  ferait  entrer  du  sirop  de 
quinquina  et  de  l’extrait  de  cette  écorce. 

b — En  associant  des  médicaments  qui, 
pris  isolément,  peuvent  produire  des  effets 
immédiats  semblables,  mais  avec  une  moin- 
dre énergie.  Ex.  : les  antispasmodiques,  les 
toniques  amers,  etc.,  combinés  entre  eux, 
°m  plus  d'énergie. 

L — En  ajoutant  au  médicament  une  sub- 


stance douée  de  propriétés  différentes,  et 
n’exerçant  point  sur  lui  d’action  chimique, 
mais  possédant  la  faculté  de  rendre  l’éco- 
nomie, en  général,  plus  sensible  à son  in- 
fluence. Ex.  : l’opium  uni  aux  mercuriaux. 

2°  Diminuer  ou  même  'prévenir  l'action 
trop  irritante  d’un  médicament. 

1)  — En  mélangeant  le  médicament  avec 
une  substance  qui  en  augmente  ou  en  di- 
minue la  solubilité.  Ex.  : bichlorure  de 
mercure  et  chlorhydrate  d’ammoniaque 
dans  le  premier  cas;  bichlorure  de  mer- 
cure et  albumine  dans  le  second. 

E — En  associant  au  médicament  une  sub- 
stance susceptible  de  préserver  l’estomac 
ou  même  l’économie  en  général  de  son  ac- 
tion délétère  ou  irritante.  Ex.  : l’huile  et  la 
gomme  au  phosphore,  la  gomme  ou  la  mie 
de  pain  à i’huile  de  croton,  l’opium  aux 
préparations  antimoniales , administrées  à 
i’in  térieur. 

3°  Obtenir  à la  fois  les  effets  de  plusieurs 
médicaments. 

F — En  associant  des  médicaments  qui, 
bien  qu’exerçant  des  médications  dififé- 
rentes,  donnent  souvent  en  définitive  un 
résultat  semblable.  Ex.  : association  du  ca- 
lomel et  de  la  scillc,  dont  l’effet  commun 
est  la  diurèse. 

G — En  associant  des  substances  douées 
de  propriétés  plus  ou  moins  différentes, 
dans  l’intention  de  remplir  plusieurs  indi- 
cations à la  fois.  Ex.  : mélanges  éméto- 
cathartiques  et  toni-purgatifs. 

4°  Obtenir  des  effets  qui  aucune  substance 
médicamenteuse  simple , prise  isolément,  ne 
pourrait  produire. 

II  — En  associant  des  médicaments  doués 
de  propriétés  essentiellement  différentes, 
sans  action  chimique,  au  moins  définie,  les 
uns  sur  les  autres,  et  qui  après  leur  réunion 
produisent  des  effets  tout  autres  que  ceux 
qu’ils  produiraient  séparément.  Ex.  : les 
éleetuaires  et  tous  les  médicaments  très- 
composés  des  anciennes  pharmacopées. 

I — En  associant  des  substances  dont  les 
réactions  chimiques 

— Donnent  naissance  à des  composés 
nouveaux.  Ex.  : pilules  de  Blaud  ; 

— Ou  mettent  a nu  les  principes  actifs  de 
l’une  d’elles.  Ex.  ; potion  de  Rivière,  collyre 
de  Le a y son. 

3°  Donner  au  médicament  une  forme  ap- 
propriée. 

.5  — Pour  masquer  ce  que  l’odeur  et  la 
saveur  ont  de  désagréable.  Ex.  ; emploi  des 
correctifs. 

K — Pour  prévenir  une  décomposition 
spontanée  trop  rapide.  Ex.  : préparations 
composées  alcooliques,  vineuses,  éthérées. 
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L — Pour  faciliter  l'action  du  remède. 
Ex.  : axonge  et  iodure  de  potassium  dans 
la  pommade  iodurée. 

Dans  le  cas  d’association  de  médicaments 
dont  les  effets  s’ajoutent,  il  faut,  dans  leur 
administration,  tenir  compte  de  la  pro- 
portion de  chacun  des  composants  et  de 
leur  activité  respective.  Supposons,  en  ef- 
fet, qu’on  associe  à P.  E trois  astringents, 
soit  un  gramme  de  chacun,  la  force  du  pre- 
mier étant  représentée  par  deux,  celle  du 
deuxième  par  quatre,  et  celle  du  troisième 
par  six,  l’effet  total  d’un  pareil  mélange 
sera  égal  à douze;  mais  supposons  mainte- 
nant qu’on  réduise  la  dose  des  deux  pre- 
miers à GU  cenfigramm  s,  et  au  contraire, 
qu’on  porte  celle  du  dernier  à deux  gram- 
mes, on  aura  alors  un  effet  égal  à quinze, 
bien  que  le  poids  total  du  mélangé  ne  soit 
pas  augmenté.  Dans  les  cas  ou  l’action  des 
médicaments,  par  suite  de  leurassociation, 
est  augmentée,  diminuée,  en  un  mot,  mo- 
difiée d une  manière  quelconque,  d faut  te- 
nir compte  de  ces  changements  dans  leur 
administration. 

Des  incompatibilités.  — Il  existe  trois 
sortes  d’incompatibilités  : Y incompatibilité 
physique,  Y incompatibilité  physiologique  et 
Y incompatibilité,  chimique.  Nous  nous  som- 
me; occupé  de  la  première  en  traitant  de 
la  forme  pharmaceutique  des  médicaments, 
de  la  seconde  en  parlant  des  idiosyncrasies. 
Il  ne  nous  reste  donc  a parler  que  de  la  der- 
nière. 

L’action  chimique,  qui  peut  résulter  du 
mélange  des  substances  médicamenteuses, 
est  une  question  qui  domine  entièrement 
l’association  des  médicaments.  Le  médecin 
devra  donc  connaître  suffisamment  de  ehi 
mie  pour  pouvoir  apprécier  convenable- 
ment les  réactions  qui  peuvent  avoir  lieu 
par  suite  des  associations  qu’il  prescrit.  Cela 
ne  veut  pas  dire  que  dans  l’etablissement 
d’une  formule  il  doive  s’astreindre  aux 
règles  de  la  chimie  pure,  et  rechercher  des 
mélanges  qui  donnent  des  produits  bien 
nets,  bien  définis;  mais  seulement  qu’il 
sache  en  somme  les  résultats  du  mélange, 
et  surtout  qu’il  évite  les  associations  qui 
pourraient  donner  naissance;!  un  tout  inerte 
ou  à un  composé  délétère  intempestif 

Les  auteurs  ont  donné  jusqu’ici,  selon 
nous,  un  sens  trop  absolu  à ce  qu’ils 
ont  entendu  par  substances  incompatibles. 
Aussi,  d’après  leurs  préceptes,  voit-on  les 
médecins  généralement  portés  à admettre 
que  toutes  les  substances  qui,  par  leuras- 
sociation, peuvent  donner  naissance  «à  un 
composé  insoluble,  sont  incompatibles,  et 
partant,  que  le  composéinsoluble est  inerte. 


Cette  manière  de  voir  est  rationnelle  jus- 
qu’à un  certain  point;  mais,  nous  le  répé- 
tons, il  ne  faut  pas  lui  donner  une  valeur 
trop  rigoureuse,  sous  peine  de  lavoir  dé- 
mentie par  les  faits. 

Pour  pouvoir  apprécier  sainement  le  de- 
grede  nocuité  ou  d’innocmtédes  substances 
médicinales,  il  faudrait,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  loin,  connaître  exactement  la  com- 
position des  fluides  humoraux  et  leurs  pro- 
priétés chimiques  dans  les  divers  cas  de 
santé  ou  de  maladies,  et  même  d’âge  et  de 
sexe. 

Les  chimisfes  de  l’époque  qui  nous  a pré- 
cédés voulaient  trop  exclusivement  expli- 
quer les  réactions  qui  se  passent  au  sein 
de  l’organisme  par  ceux  qui  se  passaient 
dans  leurs  laboratoires.  Imbus  de  ce  vieil 
adagechimiqué  : coryora  non  ayant  nisisint 
suinta , ils  réputaient  inerte  toute  substance 
insoluble,  sans  vérifier  par  l’expérience 
clinique  s’il  en  était  réellement  ainsi.  Ils  ne 
considéraient  pas  les  différences  d’action 
que  pouvaient  avoir  les  menstrues  animaux 
d’avec  les  leurs;  ils  ne  faisaient  pas  plus  de 
cas  de  la  différence  d’action  de  leurs 
moyens  mécaniques  d’avec  les  forces  dont 
l’organisme  dispose.  Aujourd’hui  on  sait 
pertinemment  que  les  êtres  vivants  peu- 
vent s’approprier,  dissoudre,  faire  circuler 
dans  leurs  fluides  les  substances  les  plus  in- 
solubles dans  les  dissolvants  ordinaires. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu’il  ne  faut  pas  regarder  comme  incom- 
patibles d’une  manière  trop  absolue  des 
corps  qui,  parleur  mélange,  donnent  nais- 
sance à des  composés  insolubles.  Tous  les 
jours  les  médecins  associent  les  prépa- 
rations ferrugineuses  au  quinquina,  des 
substances  tannifères  aux  alcaloïdes,  as- 
sociations qui  produisent  des  composés  i 
insolubles  pour  les  chimistes,  et  qui  cepen- 
dant produisent  les  meilleurs  effets  sur  l’é- 
conomie. 

C’est  donc  maintenant  un  fait  établi  que 
la  combinaison  insoluble  formée  n’entrave 
pas  toujours  1 action  du  médicament  Nous 
irons  plus  loin,  il  semble  même  que  cer- 
taines classes  d’agents  thérapeutiques  ne 
donnent  des  résultats  satisfaisants  qu’au- 
tant  (pie  leur  solubilité  n’est  pas  trop 
grande,  que  cette  solubilité  ne  peut  se 
produire  que  lentement  dans  nos  organes. 
Le  sublimé  corrosif  nous  en  oflre  un  exem- 
ple frappant.  En  effet,  administré  seul,  il 
impressionne  trop  vivement  l’estomac  et 
l’enflamme,  ta  dis  qu’avec  les  matières 
animales  azotées,  comme  l’albumine,  le 
gluten,  le  caséum  du  lait,  il  forme  des  com- 
binaisons facilement  supportées  et  dont 
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l’effet  thérapeutique  est  des  plus  satisfai- 
sants. La  théorie  chimico-physiologique  de 
ce  fait  est  des  plus  simples  ; le  sublimé  cor- 
rosif s’empare  des  matières  albumineuses 
et  fibrineuses  partout  où  il  en  trouve;  se 
trouvant  en  contact  avec  des  substances  de 
cette  nature,  lors  de  son  ingestion  dans  l’es- 
tomac, il  s en  empare,  au  détriment  des  tis- 
sus et  des  fluides  animaux.  Il  en  résulte  né- 
cessairement une  perturbation,  une  direc- 
tion anormale,  qui  se  manifestent  par  des 
accidents  plus  ou  moins  graves.  Cela  expli- 
que ces  pincements  douloureux,  ces  hémo- 
ptysies quelquefois  violentes  qui  suivent 
assez  souvent,  l’emploi  du  bichlorure  de 
mercure.  Dans  le  cas  d’association  préalable 
avec  les  substances  que  nous  venons  d’in- 
diquer, n’ayant  aucun  emprunt  à faire  à 
la  constitution  normale  des  tissus  et  des 
humeurs,  le  chlorure  mercurique  produit, 
au  contraire,  une  action  douce  et  certaine. 

( V . Bichlo r ure  de  mercure.) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sublimé 
■corrosifpourraits’appliquer  à un  très-grand 
nombre  de  sels  minéraux  qui  forment,  des 
combinaisons  avec  l’albumine  et  ses  con- 
génères, tels  sont  les  sels  solubles  de  plomb, 
de  zinc,  de  cuivre,  d’étain,  d’argent,  de 
platine,  d’or,  etc.;  tous  ces  sels,  on  effet, 
forment  avec  les  substances  albumineuses 
et  fibrineuses  des  composés  insolubles  dans 
l’eau  et  dans  les  dissolvants  ordinaires, 
mais  solubles  dans  les  liquides  du  tube 
digestif  à l’aide  desquels  ils  sont  mis  dans 
un  état  emulsif  très  propre  à l’action  mé 
dicinale.  Voilà  donc  une  série  décomposés 
nouveaux  (tout  la  thérapeutique  pourra 
tirer,  par  la  suite,  de  grands  avantages. 

Personne  ne  conteste  l’efficacité  du  sul- 
fate de  fer  employé  dans  les  cas  où  les  fer- 
rugineux sont  indiqués;  mais  personne 
n’ignore  non  plus  la  fâcheuse  impression 
que  son  ingestion  produit  sur  l’économie: 
nul  doute  qu’il  ne  faille  l’attribuera  sa  trop 
grande  solubilité.  On  trouve  dans  cette  ex- 
plication la  raison  qui  fait  qu’on  préfère 
à l'emploi  de  ce  sol,  malgré  la  facilité  de  sa 
préparation  et  son  bas  prix,  d’autres  sels 
de  fer  moins  solubles,  comme  le  proto- 
carbonate,  le  lactate,  les  lartrafes,  ou  même 
des  ferrugineux  insolubles  dans  les  liquides 
ordinaires,  mais  solubles  à l’aide  des  aci- 
des de  l’estomac,  comme  les  oxydes  de 
fer,  et  même  la  limaille  de  ce  métal . 

Ces  considérations  nous  amènent  natu- 
rellement à faire,  en  passant,  quelques  ap- 
plications de  ces  données  à la  toxicologie. 
Quand  dans  un  empoisonnement  par  les 
alcalis  végétaux  on  administre  du  tannin  ou 
desdécoctésde  substances  tannifères  ; quand 


dans  les  empoisonnements  par  l’acide  arsé- 
nieux on  administre  l’hydrate  de  peroxyde 
de  fer;  quand  dans  les  empoisonnements  par 
les  sels  minéraux,  et  en  particulier  par  le 
sublimé  corrosif,  on  administre  l’albumine 
avec  l’intention,  dans  ces  différents  cas.  de 
former  des  composés  insolubles,  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  composé  produit  soit  tout 
a fait  dans  ce  cas,  mais  seulement  qu’on 
suspend  d'une  manière  instantanée  l’in- 
toxication en  détruisant  l’action  corrosive 
ou  vénéneuse  des  poisons,  qu’on  en  modère 
considérablement  l’absorption,  mais  non 
qu’on  forme  des  composés  tout  h fait  inso- 
lubles et  tout  à fait  inoffensifs.  En  effet,  on 
a pu  constater  que  dans  des  empoisonne- 
ments dans  lesquels  on  avait  administré, 
avec  succès,  des  contre-poisons,  les  urines 
contenaient  encore  le  poison  et  l’antidote 
cinq  et  six  jours  après  ( ingestion.  La  pra- 
tique journalière,  en  faisan  {administrer  des 
purgatifs  et  des  vomitifs  pour  l’évacuation 
complète  du  poison,  même  après  qu’il  est 
neutralisé,  vient  du  reste  confirmer  notre 
théorie. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  cherché 
a démontrer  qu’il  ne  fallait  pas  toujours 
conclure  des  faits  chimiques  aux  effets 
thérapeutiques,  et  qu'on  ne  devait  tenir 
compte  des  premiers  que  lorsque  la  prati- 
que avait  prononcé.  Considérant  toutefois 
qu’il  est  plus  rationnel,  en  général,  d’éviter 
l’association  de  substances  qui , par  leur 
contact,  peuvent  produire  des  composés 
nouveaux  et  mal  définis,  ou  définis,  mais 
autres  que  ceux  qu’on  a l’intention  d’ad- 
ministrer, nous  allons  poser  quelques  rè- 
gles générales  relatives  aux  incompatibles. 

Ces  règles  sont  toutes  chimiques  et  pour 
la  plupart  résumées  des  belles  lois  de 
Berthollet. 

î"  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à l’état 
de  dissolution  peuvent,  par  l’échange  de 
leur  base  et  de  leur  acide  , former  un  sel 
soluble  et  un  sel  insoluble  , ou  bien  deux 
sels  insolubles,  la  décomposition  est  for- 
cée, à moins  que  le  sel  insoluble  et  le 
sel  soluble  ne  puissent,  en  se  combinant , 
donner  naissance  à un  sel  double  , ce  qui 
est  rare. 

2"  Si  deux  sels  solubles,  ou  un  sel  solu- 
ble et  un  sel  insoluble  peuvent,  par  leur 
contact,  donner  naissance  à deux  sels  inso- 
lubles, la  décomposition  est  également 
forcée. 

r>°  Si  on  mêle  les  solutés  de  deux  sels 
qui  ne  peuvent  donner  naissance  à un  sel 
soluble  et  à un  sel  insoluble,  le  mélange 
ne  sera  pas  troublé;  le  plus  souvent  il  n’y 
a même  pas  décomposition.  Cependant, 
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celle-ci  peut  avoir  lieu,  comme  en  mêlant 
un  soluté  de  nitrate  de  mercure  et  de 
chlorure  de  potassium.  Dans  ce  cas  il  v a 
1 or  mat  îo  n de  bichlorurede  mercure  et  d’a- 
zotate de  potasse , mélange  très-dangereux. 

a0  lu  mêlant  un  sel  quelconque  et  un 
acide,  une  décomposition  est  presaue 
certaine.  1 ' 1 

<V’  Les  sels  à acides  faibles  ou  gazeux  sont 
toujours  décomposés  par  les  acides  forts. 

o°  Les  oxydes  alcalins  en  contact  avec 
tes  sels  des  cinq  dernières  sections  ou  à 
bases  organiques  les  décomposent  en  pré- 
cipita nt  leurs  bases.  ' 

7°  Les  oxydes  et  les  alcaloïdes  en  con- 
tact avec  les  acides,  s’y  combinent  et  don- 
nent lieu  à des  composés  nouveaux  dont 
les  propriétés  sont  quelquefois  tout  autres. 

8°  Les  substances  végétales  tannifères 
précipitent  l’albumine,  la  gélatine,  les  al- 
calis végétaux  et  les  oxydes  de  la  plupart 
des  sels  des  cinq  dernières  sections. 

Il  seia  facile  de  faire  l’application  de  ces 
réglés  en  se  rappelant  que  lesacétates,  hors 
le  protoacétate  de  mercure  et  l’acétate 
d argent,  les  bicarbonates , azotates,  sul- 
fates (ceux  de  baryte,  d’étain,  d’antimoine 
de  plomb,  de  mercure  et  de  bismuth  ex- 
ceptés), les  carbonates  de  potasse,  de  soude 
et  d’ammoniaque,  les  phosphates  et  arsé- 
niates  de  mêmes  bases,  les  sulfures  alca- 
lins , les  îodures  des  trois  premières  sec- 
tions, les  chlorures,  sauf  le  protochlorure 
de  mercure,  le  chlorure  de  plomb  et  celui 
d’argent;  les  cyanures  de  potassium,  de 
mercure  de  potassium  et  de  fer;  tous  les 
sels  à base  de  potasse,  de  soude  et  d’am- 
moniaque; tous  les  sels  à bases  inorgani- 
ques avec  excès  d’acide,  le  bitartrate  de 
potasse  excepté  , tous  les  sels  à bases  or- 
ganiques, quel  qu’en  soit  l’acide;  le  chlore, 

1 iode  ; les  acides  arsénieux,  arsénique, 
borique,  carbonique;  tous  les  acides  vé- 
gétaux sont  solubles  dans  l’eau. 

Que  les  sulfates  indiqués  ci-dessus  entre 
deux  parenthèses,  les  carbonates  autres 
que  ceux  indiqués  précédemment  comme 
solubles,  les  phosphates,  les  borates,  les 
sulfures  des  cinq  dernières  sections  et  les 
iodures  des  trois  dernières  seulement,  sont 
insolubles  dans  l’eau. 

Le  soin  que  nous  avons  eu  d’indiquer, 
dans  le  cours  du  Dispensaire,  les  incompa- 
tibles à la  lin  de  l’histoire  de  chaque  sub- 
stance, suppléera  a ces  règles  dans  les  cas 
où  des  données  générales  ne  sont  pas  pos- 
sibles. 

A l’incompabilité  chimique  se  rattache 
une  question  importante  de  laquelle  nous 
croyons  devoir  dire  un  mot;  nous  voulons 


parler  des  réactions  qui  peuvent  avoir 
heu  par  suite  de  l’ingestion  d’un  médica- 
ment, apres  un  autre  médicament,  même 
apres  quelques  jours  d’intervalle.  Sans 
loucher  au  tond  de  la  question  de  la  loca- 
'sation  ou  stagnation  du  poison,  à laquelle 
les  particularités  dont  nous  avons  à nous 
occuper  ont  cependant  trait  nous  dirons 
que  le  tube  digestif,  dans  certains  cas, 
reste  imprégné  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs jours  de  l’agent  thérapeutique  in- 
géré. Ainsi,  il  est  démontré  aujourd’hui 
que  si  Ion  administre  une  préparation 

ITlofiAn  J»!  J , ICI  , il  y aura  for- 
mation d îodure  de  mercure  au  sein  de 
économie,  et  le  malade  salivera.  Que 
on  fasse  boire  de  la  limonade  tartrique 
après  1 emploi  des  antimoniaux,  il  y aura 
production  d’émétique,  et  par  suite  vo- 
missements, ou  tout  au  moins  des  nausées. 
Les  faits,  que  nous  pourrions  multiplier 
ne  se  produisent  pas  seulement  à l'inté- 
rieur, mais  aussi  à l’extérieur.  En  effet  si 
un  malade,  après  des  frictions  d’onguent 
napolitain,  vient,  quelque  temps  après  à se 
frictionner  avec  la  pommade  iodurée  il  v 
ama  formation  d’iodure  de  mercure  et  de 
potasse  caustique  , et  celle-ci  déterminera 
une  vésication  à la  partie.  La  même  chose 
arriverait  si,  au  lieu  de  frictions  d’onguent 
napoutain  il  y avait  eu  précédemment  ap- 
plication d un  emplâtre  de  Vigo.  Un  ma- 
lade qui  aura  été  soumisà  un  traitement  sa- 
turnin extérieur  et  même  intérieur  pourra 
s il  e d soumis  quelques  jours  après  à un 
traitement  par  le  soufre,  prendre  une  colo- 
ration bise  passagère.  Ce  sont  là  des  effets 
dont  nousavonsété témoin,  fl  faut  donc  ad- 
meltre  que  les  agents  thérapeutiques,  avant 
detre  éliminés,  peuvent  quelquefois  sé- 
journer dans  les  espaces  intercellulaires 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
L expérience  chimique  a en  effet  con- 
staté qu’on  pouvait  encore  trouver  dans  les 
urines  de  1 iodure  potassique,  six  jours 
apres  son  ingestion  , que  les  sels  d’anti- 
inoine  pouvaient  y être  reconnus  huit  ou 
dix  jouis  api  es  la  cessation  d un  traitement 
)ar  leur  moyen. 


Doses  des  médicaments  ou  posologie 

La  fixation  des  doses  des  agents  théra- 
peutiques est  l’un  des  points  importants 
de  I art  de  formuler.  En  effet,  le  médica- 
ment pourrait  être  bien  choisi  pour  la 
forme  pharmaceutique  et  pour  l’agent 
principal , que  s’il  péchait  par  le  dosage 
d n en  serait  pas  moins  très-défectueux*  ’ 
Lest,  un  fait  avéré  en  thérapeutiaue 
que  les  médicaments  ont  des  effets  phv- 
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siologiques  qui  varient  d’intensité,  et  sont 
quelquefois  même  opposés,  selon  les  doses 
auxquelles  ils  sont  administrés.  L’éméti- 
que est  un  contro-stimulant  à la  dose  de 
4 décigrammes  à un  gramme  , c’est  un  vo- 
mitif à celle  de  5 à 15  centigrammes,  et  un 
purgatif  à celle  de  5 centigrammes  pris 
dans  une  grande  quantité  de  liquide.  Le 
sulfate  de  soude  à liante  dose  est  un  pur- 
gatif; à faible  dose,  il  est  diurétique.  L'a- 
zotate de  potasse  est  dans  le  même  cas.  Le 
calomel,  à doses très-réfractèes,  est  un  alté- 
rant; à la  dose  de  quelques  décigrammes, 
c’est  un  purgatif;  a la  dose  de  2 à 4 gram- 
mes, il  provoque  la  salivation  et  ne  purge 
pas.  La  digitale  est  un  éméto-cathartique 
a haute  dose,  et  un  diurétique  à doses  ré- 
fractées. La  rhubarbe  est  tonique  à faible 
dose,  et  purgative  à dose  élevée. 

Comment  expliquer  cette  différence  d’ac- 
tion? Dans  les  cas  les  plus  simples  cela 
tient  uniquement  à ce  que  l’absorption  du 
médicament  employé  est  complète,  incom- 
plète ou  nulle.  Dans  le  cas  de  sulfate  de 
soude  à liante  dose,  par  exemple,  l’action 
de  ce  sel  est  locale  et  tout  irritative  sur  le 
tube  intestinal  ; tandis  qu’à  faible  dose  , il 
est  absorbé  et  son  action  est  autre. 

En  effet,  introduits  dans  l’estomac,  les 
solutés  salins  sont  absorbés,  pourvu  qu’ils 
aient  un  certain  degré  de  faiblesse.  S’ils 
sont  concentrés,  ils  produisent  l'effet  con- 
traire; ils  dessèchent  l’organe  en  causant 
une  soif  violente.  11  se  fait  un  échange 
d’eau  et  de  sel  dans  l’estomac  même  , qui 
rejette  la  première  et  prend  la  partie  la 
moins  concentrée  de  la  solution  saline.  Le 
reste  de  ce  liquide,  et  c’est  la  plus  grande 
partie,  demeure  non  absorbé,  n’est  point 
sécrété  par  les  voies  urinaires;  mais  pé- 
nètre dans  le  canal  intestinal  et  détermine 
en  l’irritant  un  effet  purgatif.  Ce  que  nous 
disons  là  du  sulfate  de  soude,  nous  pour- 
rions le  dire  des  autres  sels  de  soude,  de 
ceux  dépotasse,  de  ceux  de  magnésie,  dont 
l’acide  serait  l’acide  sulfurique  , phospho- 
rique,  azotique,  chlorhydrique.  L’action 
produite  serait  la  même,  à part  toutefois 
l’intensité. 

Si  le  charbon  , qui  est  complètement  in- 
soluble, même  dans  les  liquides  de  l’éco- 
nomie; si  le  soufre  qui,  à la  vérité,  est 
bien  un  peu  attaqué  par  ces  mêmes  li- 
quides , ont  un  effet  purgatif  à haute  dose, 
il  faut  uniquement  le  rapporter  à l’action 
mécanique  irritante  de  ces  corps  sur  le 
tube  intestinal. 

Un  point  sur  lequel  nous  devons  aussi  ap- 
peler l’attention  des  praticiens,  c’e'st  que 
l’effet  dynamique  des  médicaments,  et  sur- 


tout de  ceux  qui  sont  insolubles,  n’est  pas 
toujours  en  raison  directe  de  la  dose  em- 
ployée. C’est  en  vain  que,  pour  détruire 
plus  promptement  un  état  chlorotique,  on 
forcerait  les  doses  de  limaille  de  fer  ou 
des  oxydes  de  ce  métal.  Le  suc  gastrique 
n’ayant  qu’une  certaine  acidité  à la  fois  ne 
pourra  salifier  qu’une  faible  portion  d’une 
grande  masse  de  ces  substances,  tandis 
que  l’excédant  traversera  le  tube  digestif 
sans  produire  d’effet , si  ce  n’est  assez 
souvent  une  irritation  fâcheuse.  Aussi  est- 
ce  une  chose  généralement  reconnue  en 
pratique,  que  dans  tous  les  cas  où  le  médi- 
cament doit  être  absorbé  pour  produire 
l’effet  qu’on  en  attend,  des  doses  faibles, 
mais  souvent  répétées,  donnent  des  résul- 
tats et  plus  prompts  et  plus  satisfaisants. 
Cependant,  s’il  faut  considérer  ce  principe 
comme  vrai  dans  un  très-grand  nombre  de 
cas,  il  n’est  pas  général;  ensuite,  il  faut  se 
garder,  même  dans  le  cas  où  il  a toute  sa 
justesse,  de  le  pousser  jusqu’à  la  posologie 
iiomœopathique. 

En  général,  un  médicament  par  un  ex- 
cès de  dose  peut  agir  comme  poison  ; mais 
seulement  en  général,  car  il  est  des  médica- 
ments même  actifs  qui,  administrés  en 
quantité  plusieurs  fois  aussi  grande  que 
la  dose  à laquelle  ils  produisent  le  summum 
de  leur  effet  thérapeutique,  n’agissent 
pas  comme  toxiques,  et,  chose  à remarquer, 
ne  produisent  pas  un  effet  plus  grand  par 
cet  excès  de  dose  ; l’aloès,  l'ipécacuanha 
sont  dans  ce  cas. 

L’idiosyncrasie  est  à prendre  en  grande 
considération  dans  le  dosage  des  médica- 
ments. Tel  individu  sera  purgé  à dose  diu- 
rétique par  le  sulfate  de  soude,  tel  autre 
exigera  une  dose  double  ou  triple  de  la 
dose  purgative  ordinaire  de  ce  sel  pour 
éprouver  des  effets  ; mais  une  anomalie 
bien  plus  frappante,  c’est  que  non  seule- 
ment les  mêmes  doses  ne  sauraient  tou- 
jours convenir  à tous  les  individus  de  mê- 
me sexe  et  de  même  âge,  mais  quelquefois 
encore  aux  mêmes  individus,  selon  la  dis- 
position idiopathique  accidentelle  dans  la- 
quelle ils  se  trouvent.  De  telle  sorte  que, 
dans  ces  cas  particuliers,  le  report  aux 
faits  observés  antérieurement  sur  un  indi- 
vidu n’est  plus  une  garantie  suffisante.  Ce 
serait  une  étude  bien  digne  d’intérêt  que 
celle  qui  aurait  pourbutde  rechercher  des 
données  précises  sur  ce  sujet.  Mais  elle 
nous  paraît  tellement  hérissée  de  diffi- 
cultés, qu’il  est  à craindre  qu'elle  ne  soit 
jamais  faite. 

Les  considérations  auxquelles  il  importe 
encore  d’avoir  égard  dans  la  fixation  des 
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quantités,  sont  l'àge,  le  sexe,  l'habitude, 
la  tolérance,  et  une  foule  d’autres  que  le 
praticien  peut  seul  apprécier  convena- 
blement. 

Par  rapport  à l’âge,  Gaubius  a dressé  un 
tableau  pour  les  doses  à employer.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  le  re- 
produire. 

Pour  un  adulte  on  donne  la  dose  entière 
et  on  la  prend  pour  unité:  pour  les  autres 
âges  on  suit  les  gradations  suivantes  : 

Au-dessous  d’un  an  1/15  à 1/12  A sept  ans  1/3 

A «Jeux  ans  1/8  A quatorze  ans  1/2 

A trois  ans  i/(j  A vingt  ans  2/3 

A quatre  ans  i/4  Hé  vingt  à soixante  t 

Au-dessus  de  soixante  ans  on  suit  la 
graduation  inverse. 

Pour  les  femmes  on  prescrit  ordinaire- 
ment des  doses  plus  faibles  que  pour  les 
hommes. 

Il  y a quelques  remarques  à faire  relati- 
vement aux  doses  chez  les  enfants.  En 
effet,  tandis  que  des  médicaments  à doses 
faibles  n’ont  aucune  action  sur  les  adultes, 
ils  font  mal  aux  enfants;  il  en  est  d’autres, 
comme  le  calomel,  par  exemple,  que  les 
enfants  peuvent  supporter  même  à plus 
fortes  doses  que  les  adultes.  Toute  propor- 
tion gardée,  iis  Supporteront  également  une 
dose  plus  grande  d’un  drastique  que  l’a- 
dulte, mais  ils  seront  plus  affectés  par  l’o- 
pium. 

La  dose  doit  encore  varier  selon  les  sur- 
faces sur  lesquelles  le  médicament  doit  être 
appliqué.  Il  faut  en  général  des  doses  moin- 
dres pour  la  surface  gastrique  que  pour 
l’intestinale  ou  pour  la  peau.  La  dose  pour 
lavement  doit  être  le  plus  souvent  double 
ou  même  triple  de  celle  qu’il  faut  pour  un 
médicament  ingéré  par  la  bouche. 

Les  doses  indiquées  dans  les  formules  de 
ce  Dispensaire  sont,  à moins  d’une  spéci- 
fication particulière,  celles  pour  l’adulte. 
Nous  préviendrons  en  même  temps  que 
les  doses  indiquées  à l’histoire  de  chaque 
substance  médicinale  sont  celles  qu'il  con- 
vient en  général  d’administrer  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Sous  le  rapport  de  l’habitude  ou  accou- 
tumance, il  faut  se  rappeler  que  certains 
médicaments  doivent  être  administrés  à 
doses  croissantes  pour  qu  ils  continuent  à 
produire  l’effet  qu’on  désire.  L’cpium  pré- 
sente des  exemples  remarquables  d’accou- 
tumance. Certains  malades  ont  pu  arriver 
à prendre  jusqu’à  10  grammes  et  plus  de 
cette  substance  par  jour,  quand  la  vingtiè- 
me partie  de  cette  dose  pourrait  suffire 
pour  tuer  tout  individu  qui  la  prendrait 
d’emblée.  Des  médicaments  beaucoup  moins 


nombreux,  il  est  vrai,  augmentent  d’effet 
par  un  usage  prolongé;  tel  est  le  eas  de 
certains  purgatifs,  de  l’émétique,  des  pré- 
parations de  plomb,  dont  l’activité  aug- 
mente proportionnellement  à la  prolon- 
gation de  leur  emploi. 

Ce  pouvoir  do  l’habitude,  qui  fait  que 
l’action  d’un  médicament  diminue  de  jour 
en  jour,  ne  doit  pas  être  interprété  par  la 
diminution  de  propriété  de  celui-ci,  mais 
bien  par  le  changement  d’état  des  parties 
sur  lesquelles  il  exerce  son  action.  On  sait 
que  la  force  de  l’habitude  peut  émousser  la 
puissance  des  poisons  les  plus  violents; 
mais  on  sait  aussi  que  cela  ne  veut  pas 
dire  que  le  poison  cesse  de  l’être  pour  un 
individu  qui  ne  serait  pas  comme  mis  en 
mesure  d’y  résister.  Le  fait  physiologique 
qui  nous  occupe  démontre  qu’il  est  d’une 
bonne  méthode,  lorsque  l’usage  d’un  médi- 
cament doit  se  prolonger  longtemps,  d’en 
suspendre  l’administration  de  temps  en 
temps,  ou  bien  encore  de  changer  le  mode 
d’administration.  Un  médicament,  n’agit 
plus  sur  l’estomac,  administrez-le  en  lave- 
ment. il  a conservé  toute  son  action  sur  la 
rn  e m bra  n e i n tes  t i n ale. 

La  tolérance  n’est  pas  la  même  chose 
que  l’habitude.  Celle-ci  persiste  tant  qu'on 
administre  la  substance;  la  tolérance  cesse 
quelquefois  tout  à coup,  et  les  symptômes 
d’empoisonnement  se  révèlent  : on  s'ha- 
bitue à l’opium,  on  tolère  les  antimoniaux. 

Ladigitalinodemandedes  soins  extrêmes, 
si  l’on  ne  veut  pas  voir  surgir  des  accidents 
d’intolérance  graves.  L’acide  arsénieux 
donne  lieu  aux  mêmes  accidents,  mais 
moins  facilement,  et  on  peut  prévoir  l’in- 
tolérance à la  congestion  de  la  peau,  à un 
état  fébrile,  qui  en  sont  les  précurseurs.  11 
est  probable  que  tous  les  médicaments  éner- 
giques qui  donnent  lien  à l’accumulation 
ou  localisation  sont  dans  le  même  cas. 

Dans  l’administration  des  médicaments, 
plusieurs  autres  particularités  relatives 
aux  doses  peuvent  encore  se  présenter.  Il 
pourra  arriver  qu’un  médicament,  bien 
qu’administré  à doses  convenables,  don- 
nera lieu  à des  accidents  qu'on  pourrait 
attribuer  à un  excès  de  dose,  tandis  que  ce 
n’est  que  le  défaut  d’accoutumance.  Ainsi 
l’arnica,  à quelque  dose  qu’on  l’administre, 
trouble  quelquefois  le  canal  alimentaire; 
le  camphre,  l’assa-fretida  causent  de  mémo 
à quelques  personnes  des  malaises  pénibles 
que  l’on  voit  cesser  en  persistant  dans  leur 
administration.  Par  contre,  il  peut  arriver 
qu’on  attribue  à une  dose  insuffisante  une 
recrudescence  du  niai,  et  alors  qu’on  aug- 
mente la  dose,  quand  il  faudrait,  au  oon- 
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traire,  rapporter  l’aggravation  des  symp- 
tômes à l'effet  physiologique  trop  prononcé 
du  médicament,  dont  on  devrait  réduire  la 
dose  ou  même  suspendre  l'emploi.  Voilà 
des  circonstances  dans  lesquelles  le  prati- 
cien doit  s’attacher  à reconnaître  la  réalité 
des  choses,  el  dans  lesquelles  sa  propre 
expérience  le  guidera  plus  sûrement  que 
tous  les  préceptes  qu’on  pourrait  établir 
sur  ce  sujet. 

DU  SCEPTICISME  EN  THÉRAPEUTIQUE. 

Nous  sommes  déjà  loin  de  la  doctrine 
physiologique,  c’est-à-dire  de  l’époque  où 
la  matière  médicale,  réduite  à sa  plus  sim- 
ple expression,  se  composait  de  trois 
agents  : l’eau  , la  gomme  et  les  sangsues. 
Ce  système  qui  a (ait  tant  de  bruit,  qui  a 
compté  un  si  grand  nombre  d’adeptos  , 
tellement  il  semblait  être  l’expression 
même  de  la  vérité,  n'est  plus  aujourd’hui 
qu’une  théorie  médicale  savamment  dé- 
veloppée et  énergiquement  soutenue  par 
son  tenace  et  remarquable  auteur.  Notre 
tâche  sera  donc  d’autant  plus  facile,  que 
nous  n’avons  à combattre  qu’un  petit 
nombre  d’athées  qui  renient  franchement 
toute  action  bienfaisante  aux  médicaments, 
et  cependant,  il  faut  le  dire,  une  masse 
assez  imposante  d’esprits  indécis  sur  ce 
point. 

Peut-être  eût-il  fallu,  pour  que  cette 
question  fût  plus  efficacement  et  plus  con- 
venablement traitée,  que  l’auteur  se  trou- 
vât dans  une  position  en  apparence  plus 
désintéressée:  il  se  pourrait  en  effet  qu’on 
nous  accusât,  qu’on  nous  permette  une  lo- 
cution triviale,  do  prccher  pour  noirr  saint. 
Soit.  Mais  n’est-il  pas  vrai  que,  si  nos  ar- 
guments sont  irrécusables,  déduits  de  la 
saine  logique,  ils  n’en  auront  pas  moins 
toute  leur  valeur?  Cette  considération  nous 
a fait  passer  pas-dessus  les  scrupules  que 
nous  pouvions  avoir  à cet  endroit. 

Quelques  médecins,  sous  prétexte  de  scep- 
ticisme, ne  formulent  jamais  ou  presque 
jamais;  ils  ne  croient  pas  aux  médica- 
ments, ou,  ce  qui  revient  au  même,  ils 
font,  comme  ils  disent,  de  la  médecine 
expectante.  Nous  venons  d’admettre  tout 
à l’heure  qu’il  y avait  des  hommes  vrai- 
. ment  sceptiques;  mais,  pour  dire  franche- 
ment et  toute  notre  pensée,  nous  dirons 
aussi  que  nous  croyons  peu  au  scepticisme 
de  certains,  et  qu’il  est  plus  facile  de  re- 
jeter un  problème  difficile  comme  absurde 
que  de  le  résoudre. 

Qui  pourrait  nier  aujourd’hui  l’action 
bienfaisante  des  médicaments  sur  l’orga- 
nisme, quand  beaucoup  d’entre  eux  en  ont 


une,  pour  ainsi  dire,  mathématique?  La 
chirurgie  oculaire  refusera- 1 -elle  à la 
belladone  les  propriétés  de  dilater  la  pu- 
pille, alors  même  que  cette  substance,  pro- 
duisant son  effet,  distend  considérablement 
cet  organe  et  facilite  au  chirurgien  une 
opération?  Refusera-t-on  à l’opium  sa 
vertu  calmante,  par  la  raison  qu’un  ex- 
cès de  dose  agite?  La  propriété  antipé- 
riodique du  quinquina  ou  de  son  prin- 
cipe actif  peut-elle  être  rejetée,  quand 
l’heure  de  la  fièvre  en  ne  sonnant  pas 
vient  dire  que  son  effet  est  produit  ? Lu 
spécificité  des  mereuriaux  est-elle  à mettre 
en  doute?  Le  tartre  stibié  n’csf-il  pas  un 
émétique,  le  fer  un  antichlorotique?  Lu 
vérité  ce  serait  nier  le  mouvement. 

Quelques  sceptiques  à demi  diront  : nous 
acceptons  l’action  de  ces  médicaments  ; 
mais  nous  rejetons  celle  de  tous  les  autres 
qui  encombrent  inutilement  les  rayons  de 
la  matière  médicale.  Loin  de  nous  l'inten- 
tion de  chercher  à faire  croire  à l’action 
médicale  de  toutes  les  substances  présen- 
tées comme  en  possédant;  une,  ainsi  qu’a 
l’utilité  de  toutes  les  formules  enregistrées 
dans  notre  Dispensaire  ; nous  dirons  même  , 
quitte  à passer  pour  esprit  fort,  que  nous 
croyons  très-peu  à l'utilité  thérapeutique 
d’un  nombre  assez  grand  d’entre  elles. 
Mais  nous  missions  pu  citer  encore  une 
centaine  de  substances  dont  les  propriétés 
médicinales  sont  tout  aussi  évidentes, 
tout  aussi  catégoriques  que  celles  des  mé- 
dicaments que  nous  avons  nommés;  mais 
parce  que  les  propriétés  de  substances  , 
autres  que  celles  que  nous  avons  mention- 
nées, ne  sont  pas  aussi  nettement  con- 
statées, qu’elles  n’ont  pas,  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  une  consécra- 
tion scientifique , faut-il  donc  les  reje- 
ter, alors  même  que  l’expérience  pratique 
en  a obtenu  de  bons  effets?  Tel  n’est  pas 
notre  avis.  De  ce  que  l’on  guérissait  le 
goitre  et  les  scrofules  avec  les  éponges 
brûlées  , des  algues,  quelques  siècles  avant 
qu’on  sût  à quel  principe  particulier  at- 
tribuer ce  résultat , c’est-à-dire  bien  avant 
la  découverte  de  l’iode  dont  on  ne  contes- 
tera pas,  nous  l'espérons , les  propriétés  ; 
de  ce  que  l’on  guérissait  le  rachitisme  et, 
les  scrofules  encore  avec  l’huile  de  foie  de 
morue,  avant  qu’on  sût  qu’elle  contînt 
de  l'iodure  de  potassium  ; ce  qui  prêtait  ce- 
pendant bien  au  ridicule  ; de  ce  que  . en- 
fin, dans  beaucoup  de  cas  analogues,  011 
employait  d'une  manière  empirique  des 
substances  dont  les  principes  actifs  sont 
aujourd’hui  isolés  et  dont  l’histoire  théra- 
peutique est  parfaitement  connue,  cou- 
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chions  qu’il  faut  donc  accorder  beaucoup  à 
l’expérience,  et  conséquemment  admettre 
l’action  thérapeutique  d’une  foule  de  corps, 
laquelle,  bien  que  n’étant  pas  parfaite- 
ment expliquée,  pourra  l’ôtre  un  jour.  Les 
eaux  minérales  naturelles  nous  fournissent 
des  exemples  qui  viennent  à l’appui  de  no- 
tre proposition.  En  effet,  chaque  jour  et  à 
chaque  nouvelle  analyse  qu’on  en  fait,  on 
découvre  des  principes  qui  avaient  .d’a- 
bord passé  inaperçus  et  qui  permettent 
d’expliquer  des  actions  thérapeutiques 
qu’on  ne  s’expliquait  pas  auparavant;  puis 
enfin,  n’est-ce  pas  l’empirisme  qui  a fait 
découvrir  les  propriétés  de  tous  les  médi- 
caments quels  qu’ils  soient? 

Nous  irons  plus  loin.  On  a vu  des  sub- 
stances médicamenteuses  employées  dans 
les  mômes  cas  chez  des  peuples  entièrement 
différents  de  mœurs,  et  entre  lesquels  il 
n’existait  aucune  relation.  Les  propriétés 
fébrifuges  de  l’acide  arsénieux,  par  exem- 
ple , avaient  été  découvertes  par  les  Chinois 
bien  avant  qu’on  les  connût  en  Europe,  et 
ce  n’est  qu’après  qu’on  en  eut  fait  l’appli- 
cation chez  nous,  qu’on  sut  que  les  Chinois 
s’en  servaient  aussi  ; ils  en  connaissaient  les 
propriétés  toxiques  avant  que  nous  con- 
nussions ce  corps.  On  a déjà  plusieurs 
exemples  d’affections,  comme  le  goitre,  les 
fièvres,  la  lèpre,  endémiques  dansquelques 
contrées,  qui  ménagent  cependant  les  ha- 
bitants de  certaines  localités  situées  au  sein 
même  de  ces  contrées,  et  dans  lesquels  l’a- 
nalyse chimique,  en  découvrant  dans  les 
eaux  des  rivières  ou  fontaines  des  lieux  pri- 
vilégiés, des  proportions  infinitésimales, 
soit  d’iode,  soit  d’un  composé  arsenical,  est 
venue  donnerl’explication  de  ces  apparen- 
tes anomalies.  Des  animaux  ont  fait  décou- 
vrir les  propriétés  de  quelques  médica- 
ments. Nous  venons  de  parler  des  animaux: 
ils  nous  fourniront  un  argument  de  plus 
à l’appui  de  l’action  curative  des  médica- 
ments. Quelques  personnes  refusent  aux 
eaux  minérales  les  propriétés  qui  les  font 
employer,  et  n’accordent  qu’à  la  seule  dis- 
traction qu’amène  le  séjour  aux  sources 
les  cures  que  les  malades  y trouvent.  Sans 
rejeter  la  puissante  influence  de  la  distrac- 
tion, sans  nier  même  qu’elle  ne  soit  tout 
dans  quelques  cas,  il  suffit  de  réfléchir  un 
instant  pour  reconnaître  que,  dans  la  guéri- 
son d’aflections  réelles,  bien  caractérisées, 
l’action  bienfaisante  des  eaux  est  aussi  ma- 
nifeste que  le  jour.  Si  dans  cette  circon- 
stance on  refuse  le  témoignage  de  l’homme 
comme  susceptible  d’être  entaché  d’illu- 
sions , nous  avons  les  animaux  pour  l 'attes- 
ter. Tous  les  ans,  en  effet,  ne  voit-on  pas 


des  chevaux  atteints  de  fourbure,  d’engor- 
gements aigus  ou  chroniques  considéra- 
bles, quelquefois  même  avec  commence- 
ment de  pousse,  qu’on  mène  en  troupeaux 
aux  sources  d’eaux  minérales,  en  revenir 
parfaitement  guéris? 

Non,  il  n’est  pas  possible,  avec  trois  ou 
quatre  substances  simples,  de  satisfaire  aux 
cas  innombrables  de  maladies  et  de  leurs 
non  moins  nombreuses  complications 
idiosyncrasiques.  Si  vous  bornez  la  ma- 
tière médicale  au  quinquina,  à l’opium  , 
au  mercure,  au  fer,  aurez-vous  un  obsté- 
trical et  un  hémostatique  à la  fois  à com- 
parer au  seigle  ergoté;  un  antigoulteux 
identique  au  colchique;  un  contro-stimu- 
lant  semblable  à la  digitale?  Si  vous  n’avez 
pas  la  noix  vomique  ou  la  strychnine,  avec 
quoi  stimulerez-vous  la  moelle  épinière? 
Guérirez -vous  aussi  bien  les  urétrites 
avec  le  fer  ou  le  mercure  qu’avec  le  co- 
pahu  ou  le  cubèbe?  Comment  produirez- 
vous  une  détente  favorable  à un  état  in- 
flammatoire local  et  accidentel,  sans  ces 
émollients  si  bénévoles  que  vous  les  dé- 
daignez par  leur  vulgarité  même  ? Vous 
admettrez  donc  ces  substances,  et,  entrant 
dans  cette  voie,  vous  en  accepterez  bien 
plus  encore.  La  nature,  du  reste,  semble 
venir  elle-même  décider  la  question,  en 
multipliant  avec  une  sollicitude  admirable 
les  remèdes  propres  à combattre  les  mala- 
dies , et  en  les  modifiant  par  des  nuances 
insensibles,  afin  de  pouvoir  atteindre  jus- 
qu’aux plus  faiblescomplications  de  celles- 
ci.  En  effet,  la  fièvre  a-t-elle  la  même  inter- 
mittence, une  tout  autremaladie  a-t-elle  des 
symptômes  tout  à lait  identiques  chez  tous 
les  individus?  Voilà  pour  les  maladies 
Voyons  s'il  en  est  de  même  pour  les  mé- 
dicaments : l’opium  a-t-il  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  lactucarium,  le  lactuca- 
rium que  la  stramoine,  et  cette  dernière 
exactement  les  propriétés  du  hachisch? 
Non.  Pourtant  ces  quatre  substances  sont 
des  narcotiques  dont  les  propriétés  se 
confondent  par  quelques  points.  L’ipéca- 
cuanha  a-t-il  les  mêmes  effets  que  le  tartre 
stibié,  et  celui-ci  que  le  sulfate  de  zinc? 
Non,  et  cependant  ce  sont  trois  vomitifs. 
L'esprit  ne  peut  se  refuser  à croire  que 
ces  nombreuses  substances  des  trois  rè- 
gnes, dans  lesquelles  résident  des  pro- 
priétés particulières , li  aient  été  créées 
pour  le  soulagement  des  infirmités  du 
corps.  Cette  croyance  est  innée  dans  l’hom- 
me, et  a dû  se  montrer  dès  sa  création. 
N’est-elle  pas,  après  tout,  de  la  plus  belle 
philosophie? 

C’est , à notre  avis,  encore  une  bien 
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grande  hérésie  que  celle  que  professent 
quelques  médecins,  c’est  à savoir,  que 
toutes  les  maladies  ont  des  périodes  qu’elles 
doivent  nécessairement  parcourir  et  con- 
tre lesquelles  tout  l’arsenal  pharmaceuti- 
que ne  peut  rien.  Cette  manière  de  voir 
revient  au  scepticisme  thérapeutique.  Il 
ne  faut  pas  aller  chercher  bien  loin  des 
arguments  pour  en  démontrer  toute  la  faus- 
seté. Quoi!  vous  avez  une  lièvre  intermit- 
tente depuis  deux  jours  ou  depuis  six  mois, 
vous  prenez  pendant  un  jour  ou  deux  du 
sulfate  de  quinine  et  vous  vous  trouvez  gué- 
ri ; viendrez-vous  dire  que  la  fièvre  devait 
cesser  le  jour  même  où  elle  a cessé  et  aurait 
certainement  cessé  sans  le  sulfate  de  qui- 
nine, parce  qu’elle  avait  alors  parcouru 
toutes  ses  phases?  Un  individu  est  affecté 
de  plaies  syphilitiques,  au  nez,  à la 
gorge,  plaies  qui  grandissent  tous  les  jours 
ou  restent  stationnaires.  On  lui  administre 
une  préparation  mercurielle  et  le  mal 
décroît  chaque  jour  à partir  des  premières 
doses  du  médicament.  Direz-vous  encore 
que  le  mal  avait  parcouru  toutes  ses  pé- 
riodes? Quand  on  verse  sur  la  surface 
sphacélée  d’un  cancer  quelques  gouttes 
d’un  soluté  d’acide  cyanhydrique  ou  d’un 
liquide  qui  en  contient,  comme  de  l’eau 
de  laurier-cerise,  les  douleurs  atroces 
qu’éprouvait  le  malade  cessent  comme 
par  enchantement.  Viendra-t-on  dire  qu’il 
y a illusion  , que  le  médicament  n’a  rien 
fait  et  ne  pouvait  rien  faire,  sous  prétexte 
que  les  phases  du  mal  ne  devaient  être 
révolues  qu’avec  la  vie  du  malade?  Ce  se- 
rait de  la  mauvaise  foi. 

Autant  vaudrait  nier  l’action  toxique  des 
poisons,  et  par  suite  celle  des  antidotes, 
quellequesoit  la  précision  de  leur  efficacité, 
que  nier  l’action  des  médicaments.  Un  ef- 
fet, d’après  le  système  de  périodes  à par- 
courir quand  même,  les  poisons  n’empoi- 
sonnent que  lorsque  la  vie  d’un  individu 
arrive  à son  terme,  autrement  dit,  l’in- 
dividu meurt  parce  qu’il  doit  mourir,  et 
partant  l’emploi  de  l’antidote  est  gratuit, 
car,  que  le  poison  tue  ou  ne  tue  pas,  il  n’aura 
rien  fait.  C’est  plus  que  le  fatalisme  des 
musulmans. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  que 
-les  maladies  n’ont  pas  leurs  périodes  ; le 
prétendrions-nous,  les  faits  viendraient 
nous  donner  un  démenti  formel.  Nous 
dirons  même  qu’il  est  telle  maladie  qu’en 
effet,  dans  l’état  actuel  de  la  thérapeuti- 
que, il  serait  difficile  d’arrêter  dans  ses 
développements;  mais  ce  (pie  nous  n’ad- 
mettons pas,  c’est  qu’il  en  soit  toujours 
ainsi  ; c’est  qu’il  ne  soit  pas  possible  d’abré- 


ger le  cours  d’une  maladie  et  de  prévenir 
une  terminaison  fatale.  Maintenant,  que 
l’on  explique  le  fait  en  disant  que  le  mé- 
dicament a fait  disparaître  la  maladie  en 
hâtant,  en  précipitant  le  déroulement  de 
ses  périodes,  ce  qui  nous  paraît  une  pué- 
rilité, nous  n’y  tenons  pas;  ce  que  nous 
voulons  uniquement,  c’est  qu’on  accepte 
l’action  thérapeutique  comme  fait. 

Ce  que  nous  n’admettons  pas  non  plus, 
c’est  que  le  médecin,  même  dans  le  cas  où 
son  art  a été  jusque-là  impuissant,  reste 
spectateur  inactif  des  ravages  du  mal;  car 
ce  serait  dire  qu’il  n’y  a plus  rien  à décou- 
vrir en  thérapeutique,  que  toute  recherche, 
tout  essai  sont  inutiles. 

La  médecine  est  un  sacerdoce.  La  mis- 
sion du  médecin  est,  comme  celle  du  prê- 
tre, toute  de  conviction.  Tout  prêtre  qui 
ne  croit  pas  est  un  mauvais  prêtre,  et  tout 
médecin  qui  ne  croit  pas  est  un  mauvais 
médecin.  Dans  le  sacerdoce  religieux  il 
y a le  côté  purement  moral  ; il  en  est  de 
même  en  médecine.  En  effet,  les  propriétés 
réelles  des  médicaments  mises  de  côté  pour 
un  moment,  il  est  un  fait  incontestable  en 
médecine,  c’est  qu’il  y a beaucoup  à mettre 
sur  le  chapitre  de  l’influence  de  l’imagina- 
tion dans  l’emploi  des  médicaments.  Les 
hoinœopatlies  doivent  à cette  influence 
leurs  plus  beaux  et  peut-être  leurs  seuls 
succès,  et  les  médecins  consciencieux  qui 
savent  s’en  servir  ont  autant  à s’en  féli- 
citer que  leurs  malades. 

11  est  digne  de  remarque,  que  ce  sont  les 
hommes  qui  connaissent  le  moins  les  médi- 
caments, la  manière  d’en  tirer  parti,  qui 
y ont  le  moins  de  confiance.  Combien  de 
fois  n’a-t-on  pas  vu  de  médecins  habiles 
trouver  des  ressources  là  où  d’autres  n’en 
voyaient  aucune  ; employer  des  agents 
dont  souvent  on  s’était  déjà  servi  avant 
eux,  mais  les  rendre  plus  efficaces  par  une 
manière  nouvelle  de  les  appliquer;  tantôt 
élevant  brusquement  la  dose,  tantôt  chan- 
geant complètement  leurs  formes,  en  trou- 
vant mèmede  nouveauxau  besoin,  et  arri- 
ver ainsi  par  des  coups  d’une  hardiesse 
éclairée,  à des  résultats  refusés  à des  hom- 
mes mal  prévenus,  plus  timides  ou  moins 
adroits  ! 

On  réunit  quelquefois  plusieurs  substan- 
ces médicamenteuses,  dans  l’intention  que 
leurs  effets  s’ajoutent,  si?  modifient,  et  d'ob- 
tenir ainsi  une  variété  de  médicaments 
pour  ainsi  dire  aussi  grande  qu’il  y a de 
maladies.  On  a blâmé,  et  beaucoup  deceux- 
là  même  (pii  admettent  la  pluralité  des 
agents  thérapeutiques,  rejettent  complète- 
ment l’association  des  médicaments  sous 
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prétexte  qu'un  embrouille  ainsi  les  résul- 
tats qu'il  était  déjà  bien  difficile  d'appré- 
cier avec  des  médicaments  simples. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  en  par- 
tie sur  les  inconvénients  qu’il  y aurait  à 
n’admettre  l’efficacité  que  de  quelques  sub- 
stances simples  seulement.  Nous  allons 
compléter  notre  pensée  en  traitant  de  la 
pluralité  des  médicaments  au  point  de  vue 
de  la  proposition  que  nous  venons  de  poser, 
c’est-à-dire  de  l’utilité  ou  de  la  non-utilité 
de  la  mixtion  des  rnédicamenls. 

C’est  en  débarrassant  la  matière  médi- 
cale de  toute  superfétation  et  en  simplifiant 
le  plus  possible  les  médicaments,  qu’on 
fera  avancer  la  thérapeutique,  l/idée  de 
n’employer  que  des  médicaments  simples 
est,  sans  contredit,  très-rationnelle.  Mais 
dans  l’état  actuel  des  choses  , ce  principe 
est  inadmissible  en  pratique.  Si  un  jour  la 
matière  médicale  arrive  à offrir  au  prati- 
cien des  médicaments  simples  qui  puissent 
remplacer  dans  tous  les  cas  et  en  tous 
points  les  médicaments  composés,  alors, 
mais  seulement  alors,  on  pourra  n’em- 
ployer que  des  médicaments  simples.  Mais 
quand,  d’un  côté,  on  voit  les  médica- 
ments les  plus  puissants  ne  pas  toujours 
produire  l’effet  qu’on  en  attend  lorsqu’ils 
sont  employés  isolément , et  au  contraire 
atteindre  le  but  lorsqu’on  les  associe  à 
d'autres,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt 
plus  eu  détail  ; quand,  d’un  autre  côté, 
ou  réfléchit  que  l’association  des  médica- 
ments parait  être  une  loi  de  la  nature  qui, 
à côté  d’un  principe  énergique,  en  a tou- 
jours placé  d’autres  pour  tempérer  son 
action,  méthode  que  la  pratique  journa- 
lière ne  fait  eu  quelque  sorte  qu’imiter, 
on  peut  craindre  que  cette  simplification 
de  la  matière  médicale  ne  se  réalise  jamais. 

U est  d’un  esprit  philosophique,  nous  le 
reconnaissons,  de  chercher  à se  rendre 
compte  des  phénomènes  qu’on  observa; , 
c’est  là  sans  doute  ce  qui  fait  rejeter  l’em- 
ploi des  médicaments  composés  ; mais  il  y 
a là  un  écueil  à éviter,  c’est  de  pousser  ce 
principe  trop  loin.  Pourquoi , en  effet,  les 
choses  existant , ne  pas  faire  avec  les 
médicaments  composés  comme  avec  les 
médicaments  simples , constater  le  résul- 
sultat?  Alors  la  thériaque,  le  diascor- 
diurn  seront  considérés  comme  des  mé- 
dicaments simples  dont  les  effets  sont  un, 
bien  que  la  cause  soit  mixte  , et  de  cette 
manière  on  ne  sera  pas  obligé  de  rayer  de 
la  matière  médicale  un  certain  nombre 
de  médicaments  composés  dont  les  pro- 
priétés ont  été  sanctionnées  par  l’expé- 
rience. Mais  le  musc,  mais  l’opium,  qu  on 


regarde  comme  des  médicaments  simples, 
contiennent  chacun,  d’après  leur  analyse, 
au  moins  vingt  substances , elles-mêmes 
composées,  et  cependant  aucun  thérapeu- 
tiste, que  nous  sachions,  ne  pense  à les 
faire  rejeter  de  la  matière  médicale. 

A force  de  vouloir  simplifier  on  arrive, 
comme  par  la  voie  contraire,  à l’absurde; 
il  serait  aussi  facile  d’établir,  si  le  sens 
commun  n’y  mettait  obstacle,  que  l’emploi 
des  éléments  chimiques  comme  médica- 
ments est  seul  admissible , seul  rationnel, 
comme  il  le  serait  de  faire  prévaloir  uni- 
quement les  médicaments  polypharmaques; 
et  il  ne  faut  pas  désespérer  qu  a l’appui  du 
premier  sophisme , un  jour  viendra  où  le 
laineux  aphorisme  de  la  doctrine  physio- 
logique, modusunusin  omnibus  morbis , ap- 
pliqué aux  maladies,  et  dont  aujourd’hui 
on  reconnaît  toute  la  fausseté,  lie  soit  re- 
pris par  un  réformateur  de  la  matière  mé- 
dicale, qui,  la  réduisant  à une  expression 
plus  simple  encore  que  celle  où  l’avait  ré- 
duite Broussais,  la  bornera  à un  seul  élé- 
ment chimique  qu’il  érigera  ainsi  en  une 
panacée  universelle. 

Que  l’on  blâme  le  mélange  inutile  des 
médicaments,  nous  l’approuvons  haute- 
ment, surtout  dans  le  cas  de  mélange  non 
encore  expérimenté.  Car  il  pourrait  arriver 
que  des  associations  nouvelles  amenassent 
les  résultats  les  plus  funestes.  Tel  médica- 
ment, en  effet,  qui  isolément  rend  de  très- 
grands  sen  ices,  peut,  étant  associé  à un  ou 
plusieurs  autres,  donner  naissance  à des 
poisons  redoutables  ; et  si  aujourd’hui  on  est 
arrivé  à prévoir  un  assez  grand  nombre  de 
réactions  dangereuses,  on  peut  assurer  mal- 
heureusement qu’elles  ne  sont  pas  toutes 
prévues,  fies  annales  de  la  médecine  ren- 
ferment des  exemples  déplorables  d'em- 
poisonnements occasionnés  par  des  réac- 
tions de  cette  nature.  Avant  l’empoissonne- 
ment qui  eut  lieu  il  y a quelques  années 
en  Allemagne,  par  suite  de  l’emploi  d’un 
mélange  de  calomel  et  de  sel  ammoniac 
(avec  un  autre  chlorure  alcalin  c’eût  été 
la  même  chose) , on  ignorait  l’action  chi- 
mique que  ces  deux  corps  ont  l’un  sur 
l’autre  : on  croyait,  d’après  l’ordre  des  affi- 
nités, qu’aucun  phénomène  chimique  ne 
pouvait  résulter  d’un  pareil  mélange,  tandis 
que  c’était  une  source  de  sublimé  corrosif. 
Tout  le  corps  médical  connaît  le  déplorable 
accident  arrivé,  il  y a peu  de  temps  encore, 
à Montpellier,  et  qui  a coûté  la  vie  à une 
jeune  tille;  cet  empoisonnement  eut  lieu 
par  suite  de  l’association  du  calomel  à 
l’eau  de  laurier-cerise  dans  laquelle  il  se 
forma  deux  poisons  redoutables  : du  sublimé 
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corrosifet  du  cyanure  de  mercure.  Mais,  il 
faut  le  dire,  ici  l’accident  aurait  pu  être 
évité  si  le  médecin  avait  été  plus  au  courant 
de  la  science  ; car,  à cette  époque,  on  con- 
naissait déjà,  en  partie,  la  réaction  qui  se 
produit  entre  le  calomel  et  l’eau  de  laurier- 
cerise,  entre  le  même  sel  et  l’émulsion 
d’amandes  amères.  Les  travaux  que  quel- 
ques chimistes  et  nous-mème  avons  en- 
trepris depuis  sur  cette  matière  n’ont  eu 
pour  but  que  de  mieux  connaître  le  phéno- 
mène. 

L’est  surtout  dans  le  mélange  des  sub- 
stances organiques  entre  elles  qu’il  est  quel- 
quefois difficile  de  prévoir  les  réactions 
auxquelles  il  donne  lieu.  Qui  aurait  dit,  a 
priori , avant  les  recherches  des  savants  sur 
cet  objet,  que  par  le  mélange  de  deux  so- 
lutés aqueux,  l’un  d’émulsine  (albuminoïde 
des  amandes  douces),  l’autre  d’amygdaline 
(principe  particulier  aux  amandes  amères), 
on  donnait  naissance  à deux  poisons  des  plus 
énergiques,  à de  l’acide  cyanhydrique  et  à 
de  l’hydrure  de  benzoïle?  On  peut  en  dire 
autant  de  la  myrosine  et  du  myronate  de 
potasse,  produits  obtenus  de  la  moutarde 
noire.  Voilà  des  etï'ets  remarquables  pro- 
duits par  des  substances  en  apparence  in- 
différentes, et  dont  les  caractères  physiques 
ne  révélaient  point  de  réactions  saillantes. 

Si  le  mélange  inconsidéré  de  substances 
médicamenteuses  peut,  par  suite  de  réac- 
tions inattendues,  donner  lieu  à des  com- 
posés d’une  activité  dangereuse,  il  peut 
arriver,  au  contraire,  que  par  des  mélanges 
de  ce  genre  on  annihile  l’action  des  compo- 
sants. Ici  nous  ne  voulons  point  parler  de 
ces  laits  ordinaires  que  l'on  peut  prévoir, 
jusqu’à  un  certain  point,  à l’aide  de  don- 
nées générales  dont  nous  nous  sommes 
occupé  en  parlant  des  substances  incom- 
patibles, mais  de  réactions  tout  à fait  inat- 
tendues et  même  pas  toujours  saisissables 
une  fois  effectuées.  Ainsi,  qui  aurait  pu  dire 
encore  a priori,  avant  la  remarque  récente  i 
qui  en  a été  faite,  que  le  musc  perd  son 
odeur  et  probablement  aussi  ses  propriétés 
eu  rat  i v os  a u co  n tac  t des  pré  para!  i ons  a m y g- 
dalines,  telles  que  le  sirop  d’orgeat,  l’émul  - 
sion  d’amandes  amères,  l’eau  de  laurier-ce- 
rise, et  toutes  lessubstancesqui  renferment 
de  l’acide  prussique;  qu’avec  l’assa  fœtida  le 
même  phénomène  se  reproduisait  presque 
avec  autant  d’intensité  (*)?  Ici  la  réaction  a 

(‘j  Nous  disons  que  probablement  les  propriétés  mé- 
dicinales du  musc  et  de  l’assa- femida  doivent  être  dé- 
truites en  mémo  temps  que  l'odeur  II  faut  ne  pas  donner 
n nos  paroles  plus  de  certitude  qu’elles  n’en  ont,  car 
nous  devons  dire  qu'il  n’est  point  prouvé  par  l’expé- 
rience qu’il  en  soit  ainsi.  C’est  donc  une  simple  sup- 
position de  notre  part.  Nous  dirons  même  que  l’effet 


pu  être  reconnue  par  la  destruction  de  rô- 
deur de  l’agent  thérapeutique;  mais  ne 
peut-on  pas  supposer  que  dans  bien  des  cas 
des  réactions  restent,  inaperçues,  et  que  tel 
médicament  (pii,  employé  isolément,  au- 
rait produit  un  effet  déterminé,  n’en  pro- 
duit aucun  par  suite  d’un  mélange  intem- 
pestif? 

Que  l’on  blâme  encore  la  mixtion  des 
médicaments  faite  dans  des  idées  polyphar- 
maques, et  l’on  aura  encore  parfaitement 
raison.  En  effet,  quoi  déplus  ridicule  que 
ces  assemblages  monstrueux  de  drogues  de 
toutes  espèces  que  l’esprit  et  la  raison  re- 
poussent? Les  anciens  pharmacologistes , 
dans  ces  pèles-mêles  de  substances  médica- 
menteuses, espéraient  obtenir  des  compo- 
sés précieux  qui  possédassent  des  vertus 
extraordinaires  que  des  médicaments  sim- 
ples ne  pouvaient  jamais  avoir.  Selon  eux, 
chaque  substance  qu’ils  faisaient  entrer 
dans  un  composé  avait  son  utilité,  et , 
dans  le  corps,  chacun  se  rendait  au  poste 
qui  lui  était  assigné.  En  effet,  ils  accor- 
daient aux  médicaments  des  propriétés  cu- 
ratives absolues  et  positives;  mais  comme 
ils  ne  considéraient  leur  action  sur  nos  or- 
ganes que  comme  un  accessoire  jamais  utile 
et  presque  toujours  nuisible,  ils  cherchaient 
à prévenir  ce  dernier  effet  en  faisant  suivre 
chaque  substance  qui  entrait  comme  base 
d’un  grand  nombre  d’autres  qui , selon  le 
rôle  qu’elles  devaient  remplir,  prenaient 
différents  noms.  On  les  nommait  auxiliaires 
lorsqu’elles  aidaient  l’action  d’une  base. 
Ainsi,  dans  un  composé,  le  polvpode  était 
l’auxiliaire  obligé  de  la  scammonée;  celui- 
ci  incisait  les  viscosités  que  celle-là  expul- 
sait ensuite;  on  ajoutait  aux  drastiques 
des  substances  âcres  qui  attiraient  les  b li- 
meurs des  parties  éloignées  du  corps  et 
les  livraient  à l’action  expulsante  de  ceux- 
là.  Les  correctifs  servaient  à modérer  l’ac- 
tion trop  vive  des  uns,  à exciter  la  lenteur 
trop  grande  des  autres.  D’autres  médica- 
ments, qui  avaient  une  longue  route  à par- 
courir avant  d’arriver  à leur  poste,  pouvant 
s’égarer  en  route,  on  leur  associait  des  diri- 
geants. De  sorte  qu'à  mesure  que  les  agents 
principaux  ou  bases  d’un  composé  étaient 
plus  nombreux,  les  auxiliaires  de  diffé- 
rents noms  se  multipliaient  à leur  tour,  et 
ceux-ci  et  ceux-là  étaient  d’autant  plus 

des  composés  prussiques,  que  nous  considérons  comme 
(illisibles  mi  musc  el  a l’assa  fœtida,  qui  nous  parais- 
sent devoir  leurs  propriétés  anlihjslériques  a leur 
odeur,  pourrait  élrc  mis  à prolit  dans  l’emploi  de 
quelques  substances  à odeur  forte  et  désagréable  , 
comme  la  créosote,  le  cooahu,  les  huiles  pyrogénées, 
sur  lesquelles  la  même  action  parait  être  exercée.  Co 
sont  donc  des  expériences  à faire. 
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nombreux,  que  l’on  s’attendait  à voir  sortir 
de  ces  mélanges  de  médicaments  simples 
jouissant  chacun  de  la  faculté  de  guérir  une 
maladie  déterminée,  un  tout  propre  à gué- 
rir un  plus  grand  nombre  de  maladies.  En 
effet,  ces  mélanges  devaient  présenter 
toutes  les  vertus  des  bases  qui  y étaient 
contenues,  et  par  conséquent  être  aptes  à 
guérir  plusieurs  affections  morbides  exis- 
tantsoit  sur  différents  individus,  soit  sur  un 
seul.  De  sorte  qu’ils  en  concluaient  qu’une 
préparation  qui  aurait  renfermé  tous  les  mé- 
dicaments aurait  été  un  remède  avec  lequel 
le  diagnostic  devenait  inutile,  puisqu’elle 
atteignait  tous  les  maux , en  un  mot  consti- 
tuait une  panacée  universelle.  Ce  qui  con- 
firme la  deuxième  partie  de  la  proposition 
que  nous  établissions  tout  à 1 heure,  sa- 
voir, qu’à  force  de  simplifier  on  arrivait, 
comme  par  la  voie  contraire,  à l’absurde. 
Que  l’on  blâme,  nous  le  répétons,  l’emploi 
de  pareils  faragos  dans  de  pareilles  vues,  et 
les  idées  qui  pourraient  les  faire  renaître, 
nous  nous  joindrons  aux  critiques.  Mais  au- 
tre chose  est  la  mixtion  des  médicaments 
d’après  les  préceptes  d’une  saine  thérapeu- 
tique, et  la  mixtion  d’après  les  idées  suran- 
nées dont  nous  venons  de  faire  l’historique. 
Autant  une  polypharmacie  fastueuse  et  ses 
prescripions  gothiques  annoncent  le  charla- 
tanisme ou  la  diffusion  de  l’esprit,  autant 
l’affectation  de  simplifier  décèle  l’étroitesse 
du  génie  ou  la  paresse  dans  l’étude.  11  y a 
en  thérapeutique  comme  en  toute  chose  un 
terme  moyen  que  les  esprits  justes  savent 
seuls  prendre  : c’est  ce  medium  que  nous 
avons  cherché  à faire  prévaloir  dans  tout 
cet  article. 

Mais  rentronsau  fond  de  la  question.  Pour 
répondre  à la  fois  aux  objections  faites 
contre  le  mélange  et  la  multiplicité  des 
médicaments,  qu’on  nouspermetted’établir 
un  raisonnement  des  plus  simples,  mais 
qui,  étant  plus  facilement  compris,  n’en 
aura  que  plus  de  force. 

Que  l’on  nourrisse  pendant  un  temps, 
qui  ne  sera  même  pas  très-long,  un  indi- 
vidu avec  une  même  substance,  sans  addi- 
tion d’autres  à titre  de  condiments  ou 
sous  tout  autre  rapport,  et,  pour  rendre 
l’expérience  plus  évidente,  que  cette  sub- 
stance soit  prise  parmi  celles  qui  passent 
pour  les  plus  nutritives,  comme  le  gluten, 
la  viande,  et  l’on  verra  bientôt  l’individu, 
homme  ou  animal,  perdre  l’appétit,  dépérir 
et  même  succomber  ; variez,  associez,  au 
contraire,  ces  substances,  et  la  nutrition 
deviendra  normale.  C est  donc  bien  à fort, 
selon  nous,  que  l’on  a conclu  que  des  ani- 
maux soumis  i\  une  alimentation  entière- 


ment constituée  par  de  la  gélatine,  dépéris- 
saient, que  cette  substance  n’était  pas 
assimilable.  Des  organes  d’un  animal  ren- 
ferment des  matières  azotées,  non  azotées, 
des  sels  inorganiques,  etc.,  les  aliments  qui 
servent  à la  reproduction  des  organes  doi- 
vent, nécessairement  en  contenir  tous  les 
éléments.  Or,  cette  condition  indispensable 
peut  se  trouver  toute  remplie  exclusive- 
ment dans  une  seule  matière,  ou  bien  dans 
plusieurs  matières  réunies,  ou  l’une  d’elles 
contient  alors  tout  ce  qui  manque  à l’autre. 
Puis  telle  substance  qui  remplit  cependant 
toutes  les  conditions  d'assimilabilité  ne  sera 
pas  supportée,  pas  digérée  par  tel  individu, 
qui  le  sera  très-bien  par  tel  autre.  U’est 
l’histoire  des  médicaments.  En.  effet,  l’ex- 
périence clinique  a prouvé  qu’en  asso- 
ciant des  médicaments  d’une  même  classe, 
des  toniques  avec  des  toniques,  des  pur- 
gatifs avec  des  purgatifs,  on  obtenait  une 
somme  d’effet  plus  grande  (pie  celle  qu’on 
obtiendrait  en  employant  ces  médicaments 
séparément.  C’est  que,  sans  doute,  dans 
les  associations  de  ce  genre,  l’une  des 
substances  cède  à I autre  des  principes  (pii 
lui  manquent,  d’où  résulte  un  tout  dans 
des  conditions  bien  plus  avantageuses  pour 
remplir  l’indication.  Les  purgatifs  rési- 
neux ont  une  action  bien  plus  douce, 
n’occasionnent  pas  de  coliques  si  on  les 
associe  à du  savon  ou  à un  alcali.  Un  mé- 
lange d’opium  etd  ipécacuanha  est  un  dia- 
phorélique  puissant,  et  cependant  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  substances,  prise  séparé- 
ment , ne  jouit  de  cetle  propriété.  D’un 
autre  côté,  il  est  prouvé  également  que  les 
médicaments  les  plus  héroïques  ne  produi- 
sent pas  toujours  les  effets  qu’on  en  attend, 
tandis  qu’associés,  ils  remplissent  parfaite- 
ment l’indication.  L’augmentation  des  pro- 
priétés sudorifiques  des  antimoniaux  par 
l’association  de  l’opium , l’augmentation 
encore  de  l’action  purgative  de  l’aloès  par 
le  sulfate  de  quinine  ou  celui  de  fer,  bien 
qu’aucun  de  ces  deux  sels  nepossède  cette 
propriété,  sont  des  faits  acquis  à la  science; 
de  plus,  lesulfate  de  fer  en  particulier,  tout 
en  augmentant  l’action  purgative  de  l’aloès, 
la  rend  plus  douce  et  plus  assurée.  Le  su- 
blimé corrosif,  nous  l’avons  déjà  dit,  est  plus 
facilement  absorbé  lorsqu’il  est  combiné 
avec  une  matière  animale  azotée;  le  sul- 
fate de  quinine,  pris  seul,  occasionne  quel- 
quefois des  diarrhées,  tandis  qu’associé 
à l’opium,  il  est  absorbé  et  produit  l’effet 
qu’on  en  attend.  Les  ferrugineux  ne  peu- 
vent être  supportés  par  certains  chloro- 
tiques qu’associés  aux  amers.  Pour  ob- 
tenir la  tolérance  de  l'émétique,  il  faut 
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l’associer  à l’opium.  L’opium  lui-même, 
qui  facilite  la  tolérance  de  beaucoup  de 
médicaments  énergiques,  ne  peut  sou- 
vent être  supporté  lorsqu’il  est  administré 
isolément,  tandis  qu’associé  à d’autres  sub- 
stances, comme  dans  les  pilules  de  cyno- 
glosse,  il  l’est  parfaitement.  Il  est  donc 
heureux  que  les  médicaments,  comme  les 
aliments,  puissent  être  variés,  modifiés, 
pour  satisfaire  à tous  les  besoins  généraux 
comme  aussi  à toutes  les  idiosyncrasies  in- 
dividuelles. 

Nous  pensons  avoir  résolu  le  problème 
que  nous  nous  étions  proposé,  c’est-à-dire 
(pie  nous  croyons  avoir  prouvé  par  des  ar- 
guments irréfragables  la  nécessité  absolue 
des  médicaments , et  de  plus  l’utilité  de 
leur  multiplicité.  Comment  se  fait-il  donc 
que  le  scepticisme  ( nous  ne  parlons  que 
du  véritable)  existe  sur  ce  point  de  la 
science?  Nul  doute  qu’il  ne  faille  l’attri- 
buer à des  diagnostics  mal  portés,  et  par- 
tant à des  médicaments  mal  indiqués,  en  un 
mot  à des  revers  thérapeutiques.  Acculé  à 
ce  dernier  retranchement,  le  scepticisme 


MULES  MAGISTRALES,  ETC. 

thérapeutique  est  comme  tous  les  autres 
scepticismes  et  n’a  pas  de  bases  plus  solides. 

En  terminant,  qu’on  nous  permette  de 
faire  un  dernier  rapprochement.  On  a 
comparé  le  corps  humain  à un  appareil  de 
chimie,  à une  cornue  : nous,  nous  le 
comparerons,  et  peut-être  avec  plus  de  jus- 
tesse, à un  appareil  de  physique  très-com- 
plexe qui  exige  pour  son  maniement,  pour 
être  maintenu  dans  des  conditions  nor- 
males d’équilibre,  une  étude  profonde  de 
son  mécanisme.  C’est  cette  étude  appro- 
fondie, ce  sont  les  connaissances  sans 
nombre  et  de  plus  le  tact  très-grand  qu’il 
faut  posséder  pour  cela,  qui  distinguent  le 
médecin  du  manœuvre.  Recherchez,  en 
effet,  tout  ce  qui  peut  influencer  le  corps, 
en  bien  et  en  mal , dans  les  diverses 
conditions  dans  lesquelles  il  peut  se  trou- 
ver , connaissez-en  bien  tous  les  rouages , 
et  vous  arriverez  certainement  à lui  im- 
primer la  meilleure  marche  possible  à 
l’aide  des  nombreux  agents  que  la  nature 
et  l’art  ont  mis  à cette  lin  au  pouvoir  de 
l’homme. 


DE  L’EXÉCUTION 

DES  FORMULES  MAGISTRALES,  ET  DU  LIVRE-COPIE. 


Une  formule  bien  ordonnée,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  dans  un  autre  chapitre  , 
doit  présenter  les  substances  dans  l’ordre 
de  leur  mélange,  et  si  le  médecin  n’a  pas 
tenu  compte  de  ce  principe,  c’est  au  phar- 
macien à rétablir  l’ordre  en  exécutant  la 
prescription.  C’est  là , sans  contredit,  l’un 
des  points  les  plus  importants  de  la  phar- 
macie pratique,  par  l’exactitude,  les  soins 
minutieux  de  toutes  sortes  qu’il  exige,  afin 
de  donner  aux  médicaments  une  apparence, 
une  saveur  et  une  odeur  toujours  les 
mêmes. 

L’exécution  d’une  formule  par  elle-mê- 
me, dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose 
fort  simple  ; cependant  ce  n’est  que  par  une 
longue  expérience  que  l’on  devient  apte  à 
résoudre  fous  les  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter. 

Avant  de  procéder  à l’exécution  d’une 
formule  magistrale,  le  pharmacien,  ou  son 
élève,  doit  la  lire  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Si  de  cette  lecture  il  résulte  pour 
lui  que  le  médecin  a commis  quelque  inad- 
vertance qui  puisse  compromettre  la  santé 
du  malade,  il  devra,  dans  l’intérêt  du  méde- 
cin (qui  doit  au  pharmacien  les  mêmes 


égards),  et  du  malade,  il  devra,  disons- 
nous,  soigneusement  éviter  que  la  per- 
sonne qui  lui  remet  la  formule  s’aperçoive 
de  son  embarras;  il  devra  en  outre  de- 
mander un  temps  assez  long  pour  l’exécu- 
ter, et  profiter  de  cela  pour  consulter  l’au- 
teur de  la  formule.  Autrement,  à moins 
que  l’erreur  ne  soit  de  la  dernière  évidence, 
j et  qu’il  lui  soit  impossible  de  voir  le  mé- 
j decin,  il  ne  devra  faire  subir  aucune  modi- 
fication à la  prescription  ('). 

Lorsqu’il  en  aura  éclairci  tous  les  points, 
il  exécutera  la  formule  d’après  les  règles. 
Le  médicament  prêt,  avant  de  l’étiqueter 
et  de  le  coiffer,  s’il  est  en  bouteille,  il  en 
| transcrira  la  formule. 

I Cette  mesure , déjà  adoptée  par  un  grand 
J nombre  de  pharmaciens,  mérite  de  l’être 
par  tous;  une  foule  d’avantages  d’ordre  et 
de  garanties  y sont  attachés.  Voici  com- 

(*)  M.  Bouchardat  n’admet,  dans  aucun  cas,  que  le 
pharmacien  puisse  rectifier  une  formule.  Nous  avons 
i préféré  prendre  l’opinion  moins  absolue  de  M.  Vée, 
dont  on  peut  consulter  un  article  très-bien  senti  sur  la 
; matière,  dans  le  Journal  des  Connaissances  medicales 
' pratiques  cl  de  Pharmacologie (*) • 

| (*)  Dans  tous  tes  caste  médecin  doit  être  provenu  de  ta  tno~ 

, dlfication  apportes. 
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ment  il  convient  de  faire  cette  transcrip- 
tion. Sur  un  livre  d’un  format  convenable, 
on  commence  par  écrire,  sur  trois  lignes  et 
dans  l’ordre  suivant,  lu  date  du  jour,  le  nom 
du  médecin  et  celui  du  malade  ; après  cela 
ori  transcrit  la  formule  mot  pour  mot  en  se 
servant  des  mêmes  noms,  écriv  ant  les  poids 
exactement  de  la  même  manière,  afin  da- 
voir  la  représentation  exacte  de  l’original, 
et  de  pouvoir  la  produire  au  besoin  ('J. 
Quand  le  médecin  a laissé  quelque  point  à 
I ’«■</  libitum  du  pharmacien,  comme  un 
excipient  en  nature  et  en  quantités  indé- 
terminées , le  pharmacien  mettra  à la  lin 
de  la  copie  et  entre  deux  parenthèses  , la 
substance  qu’il  aura  choisie,  la  quantité 
qu’il  en  aura  mise.  De  cette  manière, 
lorsqu’une  prescription  si'  représentera,  il 
pourra  l’exécuter  exactement  comme  la 
première  fois. 

La  formule  étant  copiée  , on  en  lait  ie 
prix,  que  l’on  inscrit  sur  la  marge  de  la  co- 
pie, ainsi  qu’un  numéro  d’ordre  que  l’on 
place  à la  hauteur  du  nom  du  médecin  , et 
que  l’on  répète  sur  la  formule  et  mit  ['éti- 
quette. Alors  on  colle  celle-ci  sur  le  mé- 
dicament, on  lui  donne  le  dernier  apprêt, 
et  on  le  délivre  enfin. 

Nous  avons  fait  transcrire  l’ordonnance 
avant  l’achèvement  complet  du  médica- 
ment, afin  que  si  l’on  s’apercevait  eu  co- 
piant (et  ce  n’est  pas  là  un  des  moindres 
avantages  de  la  copie)  qu’on  a oublié  quel- 
que chose,  on  pût  réparer  l’oubli  sans  que 
le  client  s’en  aperçût,  car  ce  qu’il  faut  éviter 
surtout,  après  les  erreurs  graves,  c’est 
d’inspirer  de  la  défiance  au  malade  ou  aux 
personnes  qui  les  entourent. 

On  doit  transcrire  non-seulement  les  for- 
mules composées,  mais  encore  les  prescrip- 
tions simples, etsurtout  celles  de  substances 
actives. 

Due  autre  considération  importante,  et 
à laquelle  le  pharmacien  doit  tenir,  c’est 
1°  de  transcrire  sur  l’étiquette  le  mode  d’ad- 
ministration que  le  médecin  indique,  sur- 
tout si  le  médicament  est  actif,  et,  autant 
que  possible,  le  nom  du  malade.  2°  Quand 
le  médicament  est  pour  l’usage  externe, 
des  liniments,  par  exemple,  malgré  l'éti- 
quette Uniment,  il  faut  en  mettre  une  antre 
petite,  et  à une  certaine  distance,  qui  indi- 
que d’une  manière  spéciale  : médicament 
pour  l'usage  externe ; et  si  le  médicament 
doit  être  agité,  une  autre  étiquette  portant  : 
avoir  soin  d'agiter  la  bouteille  au  moment 

(■)  cour  la  facilité  dos  redi^rt'lies,  on  pourrait  éta- 
blir à la  fin  du  livre-copie,  deux  Ubles  alphabétique.®, 
l’une  par  les  noms  des  médecins,  l’autre  par  e^ux  des 
rnafadeS. 
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de  s’en  servir.  On  devra  conserver  aveuglé- 
ment au  médicament  le  nom  donné  par  le 
médecin  ; on  a vu  des  changements  de  ce 
genre,  quoique  bien  innocents,  tourmenter 
les  malades  au  point  de  ne  pas  vouloir 
prendre  le  médicament,  craignant  qu’il  n'y 
eût  eu  erreur. 

Nous  avons  une  dernière  observation  à 
faire  touchant  l’exécution  des  formules.  Le 
médecin  doit  pouvoir  compter  sur  le  mé- 
dicament qu’il  prescrit.  Sa  prescription 
faite,  son  rôle  est  en  quelque  sorte  fini,  il 
se  repose,  ainsi  que  le  malade,  sur  le  savoir 
et  sur  la  bonne  foi,  le  plus  souvent  sans  con- 
trôle possible,  du  pharmacien.  Un  phar- 
macien qui  comprend  toute  l’importance, 
toute  la  gravité  de  son  ministère,  sait  ap- 
précier les  obligations  que  cette  confiance 
aveugle  lui  impose,  en  s’en  rendant  digne 
par  une  fidélité  à toute  épreuve  dans  l’exé- 
cution des  prescriptions  magistrales.  Il  ne 
substitue  jamais  de  lui -même  un  médica- 
ment à un  autre  par  négligence  ou  dans  un 
hutd’intérêtsordide;  s’il  le  fait,  ce  n’est  que 
lorsqu’il  y est  en  quelque  sorte  autorisé  par 
les  habitudes  du  médecin  ou  par  une  ab- 
solue nécessité,  c’est-à-dire  lorsqu’il  n'a 
pas  le  médicament  demandé,  qu’il  ne  peut 
se  le  procurer  et  qu’il  sait  consciencieuse- 
ment que  le  médicament  substitué  produira 
une  action  aussi  rapprochée  que  possible 
de  celui  prescrit  ; car  c’est  un  fait  prouve 
qu'un  médicament  n’en  représente  jamais 
exactement  un  autre. 

La  substitution  d'un  médicament  à un 
autre  peut  avoir  des  résultats  très-fâcheux 
en  ce  qu’elle  peut  tromper  le  médecin  sur  la 
véritable  action  des  médicaments  et  rame- 
ner à n’avoir  que  des  idées  confuses  sur  la 
matière  médicale  ou  à le  faire  douter  de 
son  diagnostic. 

La  diminution  dans  la  dose  d’un  médi- 
cament de  la  part  du  pharmacien,  en  vue 
d’un  gain  illicite,  peut  avoir  des  consé- 
quences encore  plus  graves.  Supposons,  en 
effet,  que  le  médecin  ait  prescrit  Un  médi- 
camentàdose  rationnelle;  si,  parsuited’uno 
infidélité  de  la  sorte,  il  n’obtient  pas  l'effet 
attendu,  attribuant  ce  résultat  à l’insuffi- 
sance de  la  dose,  il  l’augmentera.  Supposons 
maintenant  que  les  choses  continuent  ainsi 
pendant  quelque  temps,  jusqu’à  ce  (pie  le 
médicament  soit  arrivé  à dose  toxique,  et 
que  la  prescription  soit  portée  alors  dans 
une  pharmacie  où  elle  sera  fidèlement  exé- 
cutée, il  s’ensuivra  nécessairement  un  em- 
poisonnement. 

Nous  le  répétons,  le  pharmacien  ne  peut 
substituer  un  médicament  à un  autre,  ou 
modifier  les  doses  proprio  motu , sans  qu’il 


ABREVIATIONS 

s'ensuive  îles  conséquences  fâcheuses. 

Mais  nous  sommes  heureux  de  le  dire, 
des  auteurs  ont  singulièrement  grossi  le 
nombre  des  infidélités  pharmaceutiques. 
Nous  avons  eu  maintes  occasions  de  nous  as- 
surer que  des  substitutions  attribuées  à des 
pharmaciens  ne  leur  étaient  nullement  im- 
putables. Nous  avons  eu  la  preuve  que  les 
médecins  étaient  souvent  trompés  par  leurs 
malades  qui  prétendent  se  servir  chez  des 
pharmaciens,  tandis  que,  par  suite  d’un  cal- 
cul d’intérêt  mal  entendu,  ils  s’adressent  à 
des  gens  ét  rangers  à la  profession,  ou  vont  où 
la  pharmacie  au  rabais  est  à l’ordre  du  jour. 


A BR  Ê VI  Ai  IONS  MÉDICINALES. 


1 «a  ou  aua. 

De  chaque. 

Ad. 

Adde. 

Ajoutez. 

Aq. 

Aqua. 

Eau. 

Aq.  cum. 

Aqua  communis. 

Eau  commune. 

Au.  font. 

Aqu  i font is. 

Eau  de  fontaine. 

IL  A. 

liaineum  aron». 

bain  de  sabie. 

I).  AL 

Dalnepm  marias. 

Bam-marie. 

15.  v. 

balneum  vaporis. 

bains  de  vapeur. 

He. 

liol. 

Loin.-. 

Degré  de  lîaumé. 
liol. 

Bull. 

Lullial . 

Faites  bouillir. 

Cap. 

Câpiat. 

Qu’un  prenne. 

c.ochl. 

Gochlear. 

Cuillerée. 

Cochleat. 

Coclileatiut. 

Par  cuillerées. 

Col. 

Cola. 

Passez. 

Coût. 

Conlunde. 

Concassez. 

Corl. 

Cortex. 

Ecorce. 

Coq. 

Coque. 

Faites  cuire. 

Cyalh. 

Gyathus. 

Yerrée. 

U. 

Doses. 

Dose. 

Dec. 

Decanta. 

Décantez. 

Del. 

Üelur. 

Que  l’on  demie. 

Dep. 

Depuratus. 

Epuré. 

Dig. 

Digeratur. 

Faites  digérer. 

Dil. 

Dilue. 

Faites  dissoudre. 

* Dist. 

Distilla. 

Distillez. 

l)iv. 

Dividc. 

Divisez. 

lira  Ch. 

Drachma. 

Gros. 

Ed. 

EdulCora. 

Edulcorez. 

Kxliib. 

Exhibealu'r. 

A prendre. 

lrasc. 

l'asciculns. 

brassée. 

r. 

Mal. 

Faites. 

* K.  S.  a. 

Fiat  setundum  ar- 

Faites  selon  Part. 

H. 

lern. 

Elores. 

Fleurs. 

Fol. 

Folia. 

Feuilles. 

Fruet. 

Fruclttf . 

Fruits. 

Gr. 

Granum. 

Grain. 

Guttf. 

Guinmi. 

Gomme. 

* Gutt. 

Gutta. 

Goutte. 

Gutlat. 

Guitatim. 

Par  gouttes. 

lnf. 

Infunde. 

Faites  infuser. 

t.ib. 

Libra. 

Livre. 

* Lin. 

Liuimentum. 

Liniment. 

Liq. 

Liquor. 

Liqueur. 

M. 

Ali  SCO. 

Aidez. 

Man. 

Manipulas. 

Poignée. 

* h®. 

Numéro. 

Nombre  d'objets. 

01. 

Oleum. 

Huile. 

Oc. 

Ov. 

Ovutn. 

Degré  centigrade. 
OEuf. 

* P.  e. 

Paries  æquales. 

Parties  égales. 

* l'il. 

Pilula. 

Pilule. 

* Pot. 

Potio. 

Potion. 

l’ngil. 

Pugillus. 

Pincée. 

Pulv. 

Pulvis. 

Poudre. 

* Q.  S. 

Quantum  salis. 

Quantité  suffisante. 

MEDICINALES. 

* Q.  v. 

Quantum  volucris. 

Quantité  que  vous 
drez. 

’ H. 

Recipc. 

Prenez. 

!té. 

Degre  Réaumur. 

Kad 

Radix. 

Racine. 

Ras. 

Rasurae. 

Rapures. 

Réel. 

ReeMliealu». 

Rectifie. 

* S.  A. 

Secundum  artem. 

Selon  l'art. 

Sem. 

Semen. 

Semence. 

Serv. 

Serva. 

Conservez. 

Sign. 

Signetur. 

Eliquelez. 

Solv. 

Suive. 

Faites  dissoudre. 

Spir. 

Spiritus. 

Esprit. 

SUIT). 

SummitatCï. 

Sommités. 

Sumrnd. 

Sumendum. 

A prendre. 

syr. 

Syrupus. 

Sirop. 

Tab. 

Tabeila*. 

Tablettes. 

Ter. 

Tere. 

Pilez. 

Tinct. 

Tincliira. 

Teinture. 

T ni. 

Kl. 

Kl. 

Une. 

Luicia. 

Once. 

Ung. 

Ungueuluin. 

Onguent 

Vit.  ov. 

Vitellum  ovi. 

Jaune  d’œuf. 

De  toutes  ces  abréviations  il  n'y  a guère 
que'celles  que  nous  avons  marquées  d’une 
étoile  qui  soient  encore  employées  en 
France.  Les  autres  étant  usitées  presque 
dans  tous  les  pays  étrangers,  nous  n’a- 
vons pas  du  négliger  de  les  faire  connaî- 
tre. De  plus,  les  pharmaciens  des  grandes 
villes  de  France  ayant  quelquefois  à exé- 
cuter des  formules  de  médecins  allemands, 
et  ceux-ci  employant  des  signes  particuliers 
pour  représenter  certains  corps,  signes  qui 
ne  sont,  du  reste,  autre  chose  que  quel- 
ques-uns des  signes  alchimiques,  nous  avons 
dû  aussi  les  représenter.  Ce  sont  les  sui- 
vants: 

Signes  abréviatifs  allemands. 


S's 

Sucre. 

f\ 

Esprit. 

(IG 
g n 

Gomme. 

» 

Ammoniaque 

% 

Poudre. 

S 

+ 

Mercure. 

V 

Eau. 

6 

Antimoine. 

0 

•3  \y 

Huile. 

Soufre. 

Pour  les  abréviations  homaHopathiqUés  , 
voir  l’Appendice. 

ÉVALUATION  DE  OCA  M ITES  DIVERSES. 

Le  Codex  évalue  : 

La  cuillerée  à café  d’eau,  à 5 grâlfi. 

La  cuillerée  ordiuaireà  -i  cuillerées  a café, ou  à 20 
La  yerrée  à Unit  cuillerées  ordinaires,  ou  à uîO 
La  pincée  de  feuilles  ou  de  fleurs , à une 
moyenne  de  ,s 

La  poignée  de  feuilles  ou  de  tleurs  à une 


Moyenne  de  -Jo 

Les  2e  gouttes  d’éther  hydrique,  à o,35 

Les  2o  gouttes  d’alcool,  a 0,45 

Les  20  gouttes  d’eau  distillée,  à o,7o 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  à o,75 
Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau,  à i , to 
26  amandes,  à 3o, 


La  contenance  de  la  tasse  et  du  bol  (grande 
tasse)  n’estdéterminéedans  aucun  ouvrage. 
Cependant  les  médecins  indiquent  quelque- 
fois ces  mesures  aux  malades  qui  souvent 
sont  fort  embarrassés  de  savoir  la  quantité 
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SIGNES  POSOLOGIQUES. 


qu’elles  représentent.  11  était  bon  de  com- 
bler celte  lacune. 

I.a  tasse  équivaut,  à 200  gram. 

Le  bol  d°  à 2 lasses,  ou  400 

Nous  avons  donné  la  valeur  de  la  pinte, 
de  la  cfiopinc^  etc.,  page  24. 

SIGNES  ANCIENS  ET  NOUVEAUX 
DE  DON l>É II ATIO \ MÉDICINALE. 

Avant  que  les  poids  décimaux  fussent 
obligatoires , les  quantités  étaient  repré- 
sentées dans  les  formules  à l’aide  des  chif— 
ires  romains  et  de  signes  particuliers  dont 
quelques  médecins  se  servent  encore  par  ha- 
bitude, et  ([lie  nous  devons  faire  connaître, 
tant  pour  cette  raison  que  parce  qu’ils  exis- 
tent dans  tous  les  traités  antérieurs  à 1840. 


t 

1) 

Signe  de  la  livre. 

1|>  ij  = deux  livres. 

-** 

de  l’once. 

f,  iv  ■=  quatre  onces. 

O 

du  gros. 

o vj  = six  gros. 

3 

du  scrupule. 

3 j ■=  un  scrupule. 

Gr. 

du  grain. 

Gr.  X.  ■=*  dix  grains. 

ih 

Signe  de  demi. 

5 U,  demi-once. 

Ces  signes  ne  peuvent  plus  servir,  les 
poids  qu’ils  représentaient  ne  s’accordant 
plus  avec  les  poids  obligatoires  actuels.  Ils 
avaient  bien  cependant  leur  utilité.  En 
effet,  de  même  que  le  médecin  emploie 
quelquefois  le  terme  hydrargyre  de  préfé- 
rence à celui  de  mercure,  qu’il  dit  tartre 
slibié  au  lieu  d'émétique,  extrait  thébaïque 
pour  extrait  d'opium , de  môme  il  peut  avoir 
des  motifs  particuliers  pour  ne  pas  faire 
connaître  la  dose  des  substances  qu’il  pres- 
crit. Quand  ces  motifs  n’auraient  pour  but 
que  d’éviter  le  contrôle  du  malade  ou  des 
gens  qui  l’entourent,  contrôle  désagréable 
pour  le  médecin  et  qui  peut  devenir  dan- 
gereux pour  le  malade  lui-même,  en  ce  que 
le  médicament  prescrit  n’est  pas  administré, 
cette  cause,  disons-nous,  ne  serait-elle  pas 
suffisante  pour  faire  désirer  des  signes  en 
harmonie  avec  la  pondération  actuelle? 

Telles  sont  les  considérations  qui  nous  ont 
fait  prendre  l’initiative  pour  proposer  de 

K H B G t)  C M O 

kilog.,  hectog.,  decag.,  gramme,  dëcig.,  centig.,  raillig.,  demi , quart.  Combinaisons  , exposants. 


nouveaux  signes  de  poids  médicinaux. 

Les  signes  que  nous  avons  adoptés  sont 
au  nombre  de  neuf.  Les  sept  premiers  sont 
tout  simplement  les  lettres  initiales  des 
poids  actuels,  c’est-à-dire  du  kilogramme , 
de  l'hectogramme,  du  décagramrne , du 
gramme , du  décigramme,  du  centigramme 
et  enfin  du  milligramme , dont  les  initiales 
sont  : K,  II,  I),  G,  D,  G,  M.  Chacune  de  ces 
lettres  représente  l’unité  de  son  ordre  , 
c’est-à-dire  que  A- veut  dire  un  kilogramme, 
//  un  hectogramme,  et  ainsi  de  suite. 

Lorsqu’on  écrit  plusieurs  kilos,  plusieurs 
hectos,  etc.,  on  met  à la  droite  et  au  niveau 
de  la  partie  supérieure  de  la  lettre  initiale 
un  chiffre,  comme  un  exposant  algébrique 
qui  n'a  de  rapport  qu’avec  la  lettre  qui  le 
précède  immédiatement.  K2  veut  dire  deux 
kilogrammes;  1IV  quatre  hectogrammes; 
M25  vingt-cinq  milligrammes. 

On  a du  s’apercevoir  qu’il  existe  deux 
lettres  semblables  parmi  les  initiales  des 
poids , deux  1)  ; celui  du  décagramrne  et 
celui  du  décigramme.  C’est  un  inconvénient 
auquel  nous  avons  remédié  au  moyen  de 
deux  signes  aussi  empruntés  à l’algèbre  : ce 
sont  les  signes  plus  et  moins,  -f-,  — , mis 
dans  l’intérieur  du  D,  selon  que  l’on  veut 
écrire  le  décagramrne  ou  le  décigramme. 
Ainsi  B est  le  signe  du  décagramrne  et  I)  celui 
du  décigramme. 

Il  me  reste  à parler  des  deux  derniers 
signes.  Ces  signes  sont  ceux  de  demi  et  de 
quart  figurés  sous  forme  d’un  cercle  coupé 
en  deux  ou  en  quatre,  ainsi  (DO-  On  aurait 
pu  se  passer  de  ces  signes,  à la  rigueur; 
mais  ils  trouvent  leur  utilité  en  ce  qu’ils 
abrègent  les  écritures  là  où  l’on  veut  écrire 
1/2  ou  1/4.  K2®  veut  dire  deux  kilogram- 
| mes  1/2  ou  cinq  livres,  qu’autrement  il  fau- 
drait écrire  K2  IP , ce  qui  est  plus  long. 
II  ^ un  hectogramme  1/4  ou  12o  grammes 
est  certainement  plutôt  écrit  que  II  B2  G“  et 
même  que  II  G'25  qui  veulent  dire  la  même 
1 chose.  — En  résumé,  nos  signes  sont  : 

(D  1,  2,  3.  4 , 5,  G,  7,  8,  0,  0 et  leurs 


On  voit,  par  le  petit  nombre  d’opérations 
que  nous  venons  de  faire,  que  l’on  peut 
avec  les  signes  normaux,  ceux  de  demi  et 
de  quart  et  les  exposants,  varier  les  combi- 
naisons à son  gré. 

Pour  éviter  toute  erreur,  les  signes  doi- 
vent être  écrits  en  majuscules. 

N.  B.  On  conçoit  que  ces  signes  que  nous 
ne  présentons,  nous  le  répétons,  que  sous 
forme  de  proposition,  ne  peu  vent  être  mis  en 
usage  avantqu’ils  soient  généralement  con- 
nus et  adoptés,  en  supposant  que  cela  ar- 
rive; car  un  médecin  qui  s’en  servirait  pour- 


rait fort  bien  n’êtrepascompris  par  un  phar- 
macien auquel  il  n’en  serait  rien  revenu  (‘). 

(')  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  avons  eu  l’idée 
de  nouveaux  signes  posologiques.  En  effet',  nous  voyons 
que  les  auteurs  de  la  Pharmacopée  batuve  ( Pharmuco - 
pœa  balava.  l.ipsiœ,  i s 1 1 ) avaient  déjà  pris  l’inilialive. 

Le  système  symbolique  proposé  par  ces  auteurs , a 
l'avantage  d’une  assez  grande  simplicité  ; il  consiste 
en  un  O surmonté  ou  surbaissé  selon  que  le  poids  à 
représenter  est  au-dessus  ou  au-dessous  du  gramme, 
d’un  irait  perpendiculaire  que  l’on  barre  autant  de  fois 
que  l’on  passe  des  unités  d’un  ordre  à celles  d’un  autre  .- 
pour  le  deçà,- une  barre;  pour  l’heclo,  deux;  pour 
le  Lilo,  trois.  On  fait  la  même  chose  sur  le  trait  infé- 
rieur destiné  aux  sous-rnnltinles,  Les  chiffres  ordi- 
naires servent  d'exposants. 


A 

ABSINTHES. 

(Dp  a privatif,  et  de  ^ivôo;  douceur.) 

Trois  plantes  y.  de  ce  nom , appartenant 
à la  famille  des  synanthérées,  et  au  genre 
absinthium , ('.art.  [artemisia,  L.),  sont  men- 
tionnées dans  les  matières  médicales. 

1°  Absinthe  commune  ou  officinale,  grande 
absinthe,  aluyne ; Absinthium  vulgare®  (’). 

Wermuth,  ai,.;  Wormwood,  ang.;  Mamithsa,  au.; 
Malurt,  dan..  Ajenjos , ksp.  ; Alsem  , uoi,.  ; Asseimo, 
it.;  Piolun,  roi,.;  Losna,  pou.;  Poliu,  nus.;  Maloert,  su. 

Tige  acquérant  jusqu’à  1 mètre  de  hau- 
teur, rameuse,  cotonneuse,  feuilles  tri  et, 
bipinnatifides,  molle  et  d’un  vert  argenté. 
Fleurs  petites,  globuleuses,  jaunâtres,  pa- 
nachées, en  petites  grappes  axillaires;  ca- 
lice à folioles  scarieuses;  semences  sans 
aigrette;  odeur  pénétrante  très-forte  ; sa- 
veur d'une  amertume  proverbiale. 

L’absinthe  croît  à l’état  sauvage  dans  les 
lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins,  mais  la  première  est 
préférable  pour  l’usage  médicinal. 

2°  Absinthe  maritime ; Absinthium  mariti- 
mum. 

Seewermuth,  al.;  Sea  wormwood,  an.;  Vild  cyprès, 
dan.;  Zea  alsem,  uor..;  Assenzio  maritimo,  it.;  Svenskt 
tnarum,  su. 

Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont 
plus  grêles  et  plus  cotonneuses  que  celles 
delà  précédente,  avec  laquelle  elle  a ce- 
pendant beaucoup  de  rapport.  Son  odeur 
est  aromatique  camphrée. 

Plante  des  plages  maritimes  de  l’Europe, 
qui  croît  surtout  en  abondance  dans  les  ma- 
rais de  la  Saintonge;  de  là  son  ancien  nom 
de  santonicum ; sous  le  nom  de  sanguenitte 
et  à la  dose  de  A à 15  grammes  en  infusion 
dans  125  prammes  d’eau  ou  de  lait,  l’ab- 
sinthe maritime  est  le  vermifuge  par  ex- 
cellence des  campagnes  de  nos  départe- 
ments de  l’Ouest. 

5°  Absinthe  politique  ou  romaine , petite 
absinthe;  Absinthium  ponticum. 

l'omisclier  wermuih,  ai.  ; Pontisk  malurt,  n\N.;Pon- 
tische  alsem , noi..;  Pontisk  maloert,  su. 

Plus  petite  et  d’une  odeur  plus  forte,  mais 
moins  agréable  que  la  précédente.  Elle  est 
aussi  moins  estimée. 

(')  Nous  rappellerons  que  les  substances  marquées 
«l’un  astérisque  ^ sont  celles  que  le  pharmacien  déli- 
v rera  en  cas  de  non-spécification. 


Cette  espèce  est  particulière  au  midi  de 
’Europe. 

Les  parties  employées  dans  les  absinthes 
sont  les  feuilles  et  les  sommités. 

Les  absinthes  contiennent  de  l’absinthate 
de  potasse,  une  matière  amère  et  une  huile 
volatile  verte  et  camphrée  assez  abondante. 
C’est  sans  doute  à ces  deux  derniers  prin- 
cipes qu’elles  doivent  d’être  à la  fois  toni- 
ques et  stimulantes. 

L’absinthe  oflicinale,  la  seule  dont  nous 
allons  nous  occuper  maintenant,  est  em- 
ployée depuis  un  temps  immémorial.  Les 
anciens  en  faisaient  l’emblème  de  la  santé. 
On  suppose  que  c’est  l’Aij/uvOtov  d’Hippocrate 
et  de  Dioscoride.  C’est  un  tonique  et  un  sti- 
mulant assez  énergique,  auquel  on  a fré- 
quemment recours  soit  pour  ranimer  les 
fonctions  digestives,  soit  dans  la  leucorrhée 
ou  l’aménorrhée  dépendant  de  causes  dé- 
bilitantes. L’absinthe  est  encore  justement 
appréciée  comme  fébrifuge,  vermifuge  et 
emménagogue. 

Elle  constitue  la  hase  de  la  liqueur,  crème 
ou  eau  dJ absinthe  des  liquoristes.  Cependant 
on  prétend  que  la  véritable  absinthe  suisse 
est  préparée  avec  différents  artemisia  voi- 
sins des  génépis. 

Formes  pliarm.  et doses  : Poudre(')*  1 à4gr., 
infusé  (PP.  \ : J 000)  J 00  à 500  gr.,  extrait*  1 
à 2 gr.,  hydrolat25 à 100,  teinture*2à 8 gr., 
vin  * 50  à 100gr.,  sirop  * 10  à 50  gr.,  huile 
essentielle*  2 à 10  gouttes;  l’huile  par  in- 
fusion ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur,  en 
Uniment  ou  en  lavement,  à la  dose  de  10  à 
50  gr.  L’infusé  chargé  (PP.  50  : 1000)  ne 
s’emploie  aussi  qu’à  l’extérieur,  à fomen- 
ter, lotionner,  injecter  les  plaies  blafardes, 
sanieuses  et  vermineuses,  ou  encore  en  la- 
vement. L’absinthe  entre  en  outre  dans  un 
très-grand  nombre  de  préparations  compo- 
sées. 

L’hippiatrique  en  fait  un  grand  usage 
mêlée  au  son  ou  au  miel. 

Incompatibles  : sulfate  de  fer,  sulfate  de 
zinc,  acétate  de  plomb,  émétique. 

acacia  ( Suc  d ’). 

Suc  extractif  concret , dont  on  distingue 
deux  sortes  en  pharmacie. 

(')  Nous  rappellerons  également  que  toutes  les  sub- 
stances ou  préparations  marquées  d une  étoile',  sont 
celles  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les  pharma- 
cies, 


&> 


ACAJOU.  — ACÉTATE  D’AMMONIAQUE  LIQUIDE. 


i°  Suc  d acacia  vrai  ou  d'Egypte  (Ægyp  - 
tischer  schotendortisaft , Al.)  »,  obtenu  prin- 
cipalement par  évaporation  à siccitédu  suc 
exprimé  des  gousses  vertes  (Bablahs)  de 
lJ acacia  vera  (légumineuses) , le  même  qui 
produit  la  gomme  arabique. 

Il  est  en  pains  noirâtres  de  125  à 2!S0 
grammes.  Sa  saveur  est  âpre  et  styplique. 

2°  Suc  d'acacia  faux,  de  pays  ou  d'Alle- 
magne (schlehendornsaft , Al.),  obtenu  à la 
manière  du  précédent,  mais  des  drupes  du 
prunus  spin  osa  (rosacées)  de  nos  contrées. 

D'un  rouge  brun  et  d’une  saveur  de  pru- 
neaux acerbes. 

Ces  deux  sortes  d’extraits  étaient  jadis 
employés  comme  astringent  ; on  leur  a .sub- 
stitué le  cachou. 

Doses  : J à 4 grammes. 

Incompatibles  : toutes  les  substances  qui 
précipitent  par  le  tannin. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  mais  apparte- 
nant à des  familles  différentes,  fournissent 
des  produits  à la  matière  médicale. 

1°  Acajou  à bois,  mahogon ; Swietenia  ma- 
hogoni  (méliaeées).  Nous  vient  d’Haïti  et  de 
Honduras  en  poutres  équarries  pour  les 
besoins  de  l’ébénisterie.  En  médecine  on 
l’a  employé  sous  forme  de  décodé  comme 
tonique  et  fébrifuge. 

Dans  l’Inde  I écorce  amère  de  son  congé- 
nère le  sioietenia  fébrifuga  est  souvent  em- 
ployée à ce  dernier  usage. 

Dans  l’Inde  encore,  suivant  Roxburgh, 
on  retire  de  divers  swietenia  un  extrait  qui 
ressemble  beaucoup  au  kino. 

2°  Acajou  à pommes;  Cassuvium  occiden- 
tale (térèbinthacées)  [h'aschvnussbaum.  Al.; 
Caskew  nul,  Axe.;  Acajaiba , Près.;  Kajiu , 
Ch.  ; Caisse  appel , Hoi,.;  Caobo,  Ind  .),  arbre 
d’Asie  et  d’Amérique.  On  emploie  le  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  noix , de  châtaigne  d'a- 
cajou ou  d'anacarde  occidentale  : il  a tout  à 
fait  la  forme  d’un  rein,  ou  encore  celle  d’une 
follicule  de  séné  qui  serait  arrondie  au  lieu 
«l’être  plate.  Le  péricarpe  est  très-dur  et 
sa  couleur  est  grisâtre.  Il  renferme  une 
amande  blanche  oléagineuse,  douce.  Le 
péricarpe  contient  un  suc  résineux,  d’a- 
bord fluide,  mais  qui  se  concrète  avec  le 
temps;  il  est  excessivement  caustique;  on 
l’employait  jadis  pour  détruire  les  verrues, 
nettoyer  les  ulcères  malins,  et  comme  vé- 
sicant. 

La  gomme  d'acajou  est  fournie  par  l’aca- 
jou à pommes  : elle  a beaucoup  de  l’aspect 
du  succin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L'anacarde  orientale  ou  fève  de  Malac  est 
fournie  par  une  autre  térébinthacée , Vann- 


eur dium  orientale  ou  officinurum,  arbre  des 
Indes  cultivé  aux  Antilles.  Comme  la  noix 
d’acajou,  le  péricarpe  contient  un  succaus- 
tiqueet  l’amande  est  comestible. — Inusitée. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle,  Branc  oit  branche-ursine; 

Acanthus  mollis  ( acanthacées). 

Bcercnhlnu.  ai..;  Bear’s  fool,  Ai\G.;  Acanlo , esi*.;  it. 
i*on.;  Berrenklaw,  iiol.;  Biornkloe,  su. 

Les  feuilles  de  cette  plante^  historique 
ont  été  employées  en  cataplasmes,  en  la- 
vements et  bains  , comme  émollient.  Dans 
quelques  pays  de  l’Orient,  c’est  un  vulné- 
raire, ou  plutôt  une  véritable  panacée. 

ACÉTATES. 

Kssigsaures,  r„;  Uksusnokisloi,  nus. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide acétique  avec  les  bases  soit  minérales, 
soit  végétales. 

Ce  sont  les  terres  foliées , les  aceles  et  les 
acèlites  des  anciens  chimistes,  dont  le  nom 
spécifique  variait  selon  la  base. 

A l’exception  du  protoacétate  de  mer- 
cure et  de  l'acétate  d’argent,  qui  le  sont  fort 
peu,  tous  les  acétates,  quelle  qu’en  soit  la 
base,  sont  solubles  dans  l’eau  ; beaucoup 
le  sont,  en  outre,  dans  l’alcool.  Ils  sont  tous 
décomposables  par  une  forte  chaleur. 

On  ne  peut  établir  de  généralités  sur  les 
acétates  au  point  de  vue  médical,  si  ce 
n’est  toutefois  que  la  plupart  de  ceux  em- 
ployés’en  thérapeutique,  ceux  surtout  à 
bases  organiques,  s’assimilent  parfaitement 
bien  à l’économie,  sans  doute  en  raison  de 
leur  solubilité  et  de  la  nature  de  leur  acide. 
On  peut  dire  aussi  qu’ils  possèdent  les  pro- 
priétés de  leurs  bases. 

ïncomp.  : L’acide  acétique  étant  facile- 
ment déplacé  parles  acides  forts , il  faut 
éviter  d’associer  les  acétates  à ces  derniers 
ainsi  qu’à  un  grand  nombre  de  sels  métal- 
liques. 

Acétate  d’alumine. 

Acète  d'argyle  ; Acetas  aluminicus. 

S’obtient  en  combinant  directement  l’a- 
lumine hydratée  avec  l’acide  acétique,  ou 
par  double  décomposition  de  l’acétate  de 
plomb  et  du  sulfate  d’alumine. 

Il  est  toujours  acide,  incolore  et  incris- 
tallisable. 

On  l a employé  dans  les  cas  de  gonorrhée 
chronique  et  d hémoptysie.  Inusité. 

Il  constitue  la  base  de  la  liqueur  de  Gan- 
nal  pour  la  conservation  des  cadavres. 

Il  sert  dans  la  teinture  comme  mordant. 

Acétate  d’ammoniaque  liquide  *. 

Esprit  de  Mindererus , liqueur  d'acétate  d'am- 
moniaque; Alcali  ammoniacum  acetatum  , 


ACÉTATE  b’ARCKNT. 

liquor  asnmonii  acetici  ; Ace  ta  s amrnoïriœ 

liquider,  s.  ammonicus  liquidus. 

Minderer’s  goist,  al. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  acéti- 
que faible  (à  5°)  par  du  carbonate  d’ammo- 
niaque en  petit  excès.  {Codex.) 

Ce  n’est  donc  qu’une  simple  dissolution 
d’acétate  d’ammoniaque.  Il  diffère  du  véri- 
table et  célèbre  esprit  de  Mindérer,  en  ce 
que  celui-ci  se  préparait  avec  le  vinaigre 
distillé  et  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf, 
c’est-à-dire  le  carbonate  d’ammoniaque  im- 
prégné de  produits  pyrogénés. 

C'est  un  liquide  incolore  marquant  o"  au 
pèse-sel,  d’une  légère  odeur  ammoniacale 
et  d’une  saveur  urineuse. 

Stimulant,  diurétique  et  diaphonique, 
employé  contre  l’ivresse,  les  lièvres  typhoï- 
des, la  goutte,  les  affections  de  la  peau  et 
des  voies  urinaires. 

Doses.  Depuis  quelques  gouttes  jusqu  a 
18  et  même  50  grammes  dans  des  liquides 
appropriés. 

Incompatibles  : les  alcalis,  les  acides  con- 
centrés, les  sels  de  mercure,  le  nitrate 
d'argent. 

Acétate  d’argent. 

Carbonate  d’argent  Q.  V ; acide  acétique 
dilué  Q.  S.  KVaporez  jusqu’au  point  de  cris- 
tallisation. 

Il  exige  -100  parties  d’eau  pour  se  dissou- 
dre. Inusité. 

Acétate  de  chaux. 

Terre  foliée  calcaire , acétate  calcique. 

Ofl  le  prépare  avec  l’acide  acétique  et  la 
chaux,  ou  mieux,  son  carbonate. 

Mel  eristallisnbie,  très-soluble,  peu  ém- 
pldyé  en  niédeeine,  où  il  a cependant  été 
préconisé  à la  dose  de  1 à 1 gr.  contre  les 
engorgements  scrofuleux;  mais  il  est  assez 
usité  dans  les  arts. 

Acétates  de  cuivre. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés 
en  tnéde'cine. 

1"  acêtati;  neutre  de  cuivre,  cristaux  de 
t enus,  verdet  cristallisé,  acétate  de  deutoxyde 
de  cuivre;  flores  vividis  œris,  euprum  uceti- 
cùm,  Acetas  cuprieus  *>;  4 . 

Kssigsaures  Kupferroxyd,  ai..;  Vente  olorno  , it.; 
Lfcsusiiokisloi  okis  me<!i,  r.u's. 

II  est  fourni  par  le  commerce  et  n'a  he- 
Sü!n  que  d’une  purilication  par  solution  et 
cristallisation.  Il  est  en  beaux  cristaux  vert 
loncé,  solubles  dans  l’eau. 

2°  ACKTATt:  trasique  de  cuivre,  verdet  gris , 
acétate  de  cuivre  brut*  sous-acétate  de  cuivre  ; 


— ACÉTATE  DK  FER . D3 

- Cru  go,  euprum  subacelicum,  cir idc  œris , sub- 
acetas  cuprieus*. 

Orünspan,  al.;  Venligris,  ang.;  Z.unjar,  ah.;  Koblier- 
granl,  spansgrænl,  dan.;  Cardenillo,  i: si»  ; Koper  gruon, 
hôl.  ; Pilrai,  nn.;  Verdi?  grise,  vente  rame  ir.;  Jar  mc- 
dianka,  nus.;  Zungar,  i’er.;  Uryngz  pan,  i*ol.;  Spausk- 
gra?i:a,  su. 

Il  nous  vient  de  Montpellier,  où  on  l'ob- 
tient en  grand  pour  les  arts,  en  tenant  des 
lames  de  cuivre  plongées  dans  du  marc  de 
raisin.  Il  est  en  gros  pains  d’un  vert  bleuâ- 
tre et  présentant  dans  sa  masse  des  parcelles 
de  cuivre  non  attaqué.  Soluble  en  petite 
partie  seulement  dans  l’eau. 

Ces  deux  sels  sont  des  poisons  bien  con- 
nus et  employés  seulement  à l’extérieur 
pour  réprimer  les  chairs  fongueuses,  les 
excroissances  syphilitiques;  et  en  collyre 
dans  les  ulcérations  des  paupières. 

L’acétate  neutre  serl  à la  préparation  du 
vinaigre  radical  L’acétate  bibasique  entre 
dans  l’onguent  ægyptiac,  Je  baume  vert  de 
Metz,  l’emplâtre  divin,  etc. 

Acétate  de  cuivre  et  d’ammoniaque. 

A cétat e cuprico-a rnmon iqu e . 

On  l'obtienten  faisantdissoudre  250  parties 
d’acétate  neutre  de  cuivre  dans  1500  parties 
d’eau  et50  parties  d’acide  acétique  filtrant, 
puis  ajoutant  de  l'ammoniaque  jusqu’à  ce 
que  le  précipité,  qui  se  forme  d’abord,  soit 
redissous.  On  évapore  à pellicule  et  on 
laisse  cristalliser.  Il  fait  partie  de  quelques 
collyres.  Inusité  en  France. 

Acétates  de  fer. 

Deùx  acétates  de  fer  sont  employés  en 
médecine. 

1"  Acétate  de  protoxyde  de  fer,  acétate  fer- 
reux. On  l’obtient  en  dissolvant  le  sulfure 
de  fer  dans  l'acide  acétique  concentré,  ou 
bien  par  double  décomposition  de  l’acétate 
de  plomb  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 
Ou  filtre  et  on  évapore  le  liquide  dans  une 
cornue  pour  le  préserver  du  contact  de  l'air. 
Lorsqu’il  est  suffisamment  concentré,  il  se 
prend  en  une  masse  d’un  verre  très-clair, 
composéed  aiguilles  soyeuses,  très-solubles 
dans  1 eau  et,  attirant  l’oxygène  de  1 air  avec 
une  grande  avidité. 

Fn  raison  de  sa  grande  altérabilité  ce  sel 
no  se  trouve  pas  tout  préparé  dans  les  pliai 
maeies.  11  tait  partie  de  quelques  prépara  - 
tions. 

'2°  Acétate  de  peroxyde  de  fer,  acétate  fer- 
rique, extrait  de  mars,  vinaigre  martial  ou 
chalyoéxk.  Pour  l’obtenir  on  sature  à l’aide 
d une  douce  chaleur  de  l'acide  acétique  a 
10°  avec,  du  peroxyde  de  l'or  hydraté  bien 
lavé. 
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ACETATE  DE  MERCURE. 


ACÉTATE  DE  rt.OMB. 
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L’acétate  ferrique  est  nue  liqueur  brun 
foncé,  d’une  saveur  astringente  et  stypti— 
que.  Si  on  tentait  de  le  soumettre  à l’éva- 
poration pour  l’obtenir  solide,  arrivé  à un 
certain  degré  de  concentration,  il  se  dé- 
composerait en  acide  acétique  qui  se  vola- 
tilise, et  en  oxyde  de  fer  qui  reste  comme 
résidu.  — 11  contient  à peu  près  les  3/4  de 
son  poids  d’acétate  supposé  sec. 

Ü est  peu  employé  en  médecine.  Comme 
le  précédent,  il  fait  partie  de  quelques  pré- 
parations martiales  dans  lesquelles  il  se 
produit  indirectement. 

Fondant  apéritif. — Il  a été  présenté  dans 
ces  derniers  temps  par  Al.  Duflos,  comme 
plus  efticace  que  l’hydrate  de  peroxyde  de 
fer  pour  combattre  les  empoisonnements 
par  les  arsenicaux. 

Dans  les  arts,  sous  le  nom  de  pyrolignite 
de  fer  , de  mordant  de  rouille,  do  pyrate  de 
fer  et  de  bouillon  noir,  on  emploie  un  mé- 
lange d’acétate  de  proto  et  de  peroxyde 
de  fer,  comme  mordant  et  pour  teindre  en 
noir.  Ce  mélange  a l’avantage  sur  les  au- 
tres sels  de  fer  et  sur  le  sulfate  en  particu- 
lier, qu’il  n’attaque  pas  le  tissu  sur  lequel 
on  l’applique.  C’est  aussi  de  ce  sel  que 
AI.  Leboucher  se  sert  quelquefois  pour 
teindre  les  bois  sur  pied. 

On  le  prépare  directement  en  mettant  de 
la  ferraille  en  contact  avec  de  l’acide  pyro- 
ligneux brut  en  présencede  l’air,  jusqu’à  sa- 
turation complète  de  l’acide.  C’est  un  liquide 
épais,  d’un  brun  verdâtre. — On  l’utilise, 
mais  rarement,  en  médecine 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  acé- 
tate de  fer  et  d'ammoniaque.  On  l’obtient  en 
mêlant  ensemble  7 parties  d’acétate  d’am- 
moniaque et  une  partie  d’acétate  ferrique. 
Dose,  2 à 8 grammes. 

Acétates  de  Mercure. 

Il  existe  deux  acétates  de  mercure. 

1°  Proto-acétate  de  mercure,  Terre  foliée 
mercurielle ; Hydragyrum  acetatum,  Mercurius 
aceticus,  Acétate  mercureux,  Acetas  hydrar - 
gyrosus Il  s’obtient  en  décomposant  une 
dissolution  de  protonitrate  de  mercure  par 
une  autre  d’acétate  de  soude  en  petit  excès. 
On  recueille  l’acétate  qui  s’est  précipité, 
on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  [Codex.) 

fl  est  en  petites  écailles  blanches  et  na- 
crées. Il  exige  pour  se  dissoudre  332  parties 
d’eau,  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  saveur  est 
désagréable. 

Antisyphilitique  presque  uniquement 
employé  dans  les  dragées  de  Keyser,  qui  le 
sont  elles-mêmes  fort  peu,  et  dont  il  paraît 
démontré  aujourd’hui  qu’il  forme  la  base, 
contrairement  à ce  qu’ont  écrit  des  auteurs 
pour  prouver  que  c’était  le  bi-acétate. 


Dose,  1 à 10  centigrammes. 

2“  Deuto-acétate  de  mercure,  acétate  mer- 
curique.  Il  se  prépare  en  saturant  de  l’acide 
acétique  (à  G ou  8")  par  du  bi -oxyde  de  mer- 
cure et  faisant  rapprocher  doucement  la  li- 
queur jusqu’à  pellicule  et  laissant  cristal- 
liser. 

Il  cristallise  en  lames  comme  le  précédent, 
mais  il  se  dissout  dans  4 parties  d’eau  et 
est  un  peu  soluble  dans  1 alcool. — Inusité. 

Acétate  de  morphine*. 

Acetas  morphinœ,  s.  morphicus . 

On  l’obtient  en  traitant  la  morphine  par 
quantité  suffisante  d’acide  acétique  pour 
la  dissoudre,  et  évaporant  à siccité,  à une 
douce  chaleur.  [Codex.) 

Cet  acétate  devient  toujours  basique  avec 
le  temps.  Aussi  est-on  obligé  d’y  ajouter 
quelque  peu  d’acide  acétique  pour  opérer 
sa  dissolution  complète  dans  l’eau.  Il  est 
blanc  et  le  plus  souvent  pulvérulent. 

C’est  le  sel  de  morphine  le  plus  employé  : 
il  fait  la  base  d’un  sirop  officinal,  on  le  fait 
entrer  dans  des  pilules,  des  potions.  On 
l’emploie  aussi  par  la  méthode  ender- 
mique. 

Dose,  de  1 à IScentigr.  en  pilules,  en  po- 
tions ou  par  la  méthode  endermique. 

Acétates  de  plomb.  . 

On  distingue  deux  acétates  de  plomb  en 
pharmacie. 

1°  acétate  de  plomb  cristallisé,  Sel  de  Sa- 
turne , Sucre  de  plomb , Acétate  neutre  de 
plomb;  Plumbum  aceticum,  'Acetas  plombicus ® . 

Bleyzucker,  al.;  Sugar  of  lead,  ang.  ; Blyesukker, 
dan.;  /.ootziiiker,  hol.;  Zuecchero  di  Salurno,  it.;  Uk- 
susnokisloe  svinets,  nus.;  Blysocker,  su. 

La  connaissance  de  ce  sel  est  très-an- 
cienne. Isaac  Iiollandus  et  Raymond-Lulle 
en  parlent  dans  leurs  ouvrages. 

Ce  sel  est  obtenu  en  grand  dans  les  arts, 
au  moyen  de  l’acide  pyroligneux  et  de  la 
litharge.  En  pharmacie  on  le  purifie  par 
solution  et  cristallisation. 

En  petits  cristaux  incolores  ou  opaques, 
d’une  saveur  styptique  et  sucrée  à la  fois, 
soluble  dans  1 partie  1/2  d’eau  distillée  et 
dans  8 parties  alcool,  sans  précipité  ; mais 
précipite  l’eau  non  distillée,  l’eau  de  chaux, 
les  solutions  alcalines.  Sa  solution  est  éga- 
lement précipitée  par  les  acides  sulfurique, 
chlorhydrique,  l’alun,  les  sels  de  fer,  les 
infusions  astringentes  et  même  toutes  les 
substances  organiques,  le  sucre  excepté.  H 
faut  donc  éviter  de  l’associer  avec  ces  sub- 
stances, à moins  qu’on  n’ait  la  réaction  en 
vue. 

Les  médecins  l’emploient  à l’intérieur  à 
la  dose  de  I à 10  centigrammes  par  jour, 


ACÉTATE  DE  POTASSÉ. 

dans  les  diarrhées  colliquatives,  les  sueurs 
des  phthisiques,  et  à l’extérieur,  comme  as- 
tringent siccatif.  On  l’a  vanté  aussi  dans  les 
névralgies,  à l’intérieur. 

2°  acétate  de  plomb  liquide , Extrait  de 
Goulard  ou  de  saturne,  Vinaigre  de  plomb  ou  de 
saturne,  Acétate  basique  ou  tribasique  de 
plomb,  Sous-Acétate  de  plomb;  Liquor  acetatis 
plumbi  basici , Subacetas  plumbicus  liqui- 
clus  *. 

Acétate  de  plomb  crist.  300  Litharge  too  Eaudist.  9oo 

Faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à 
ce  que  la  litharge  soit  dissoute  et  que  la 
liqueur  marque  50°  à l’aréomètre  ; laisse/ 
déposer,  filtrez.  (Codex.) 

l/acétate  de  plomb  liquide  des  pharma- 
cies est.  presque  toujours  légèrement  coloré 
en  vert.  Cela  tient  à ce  que,  pendant  la  pré- 
paration, il  s’est  formé  de  l'acétate  de  cui- 
vre aux  dépens  du  cuivre  des  bassines 
qu’on  emploie  ordinairement  à cette  opé- 
ration. Pour  éviter  cet  effet,  on  pourrait 
opérer  dans  une  capsule  en  porcelaine,  ou 
diminuer  la  préparation  d’eau  et  opérer 
alors  à froid  dans  un  vase  quelconque  en 
grès,  ou  enfin  opérer  comme  à l’ordinaire 
dans  une  bassine  en  cuivre,  mais  en  ayant 
soin  de  mettre  dedans,  en  même  temps  que 
les  autres  substances,  de  la  grenaille  de 
plomb.  M.  Mahier  a proposé  quelque  chose 
de  plus  simple  encore,  c’est  d’amener  l’eau 
à l’ébullition  avant  d’y  ajouter  la  litharge 
et  l’acétate  plornbiquc.  Par  cette  précaution, 
l’eau  étant  purgée  d’air,  le  cuivre  n’est  plus 
attaqué. 

Très-employé  à l’extérieur,  étendu  dans 
l’eau,  en  collyres,  lotions,  injections,  etc., 
comme  résolutif,  siccatif  et  astringent  dans 
les  contusions,  entorses,  brûlures,  enge- 
lures, leucorrhées,  ldennorrhées,  etc. 

Mêmes  incompatibles  que  le  précédent. 
Cependant  on  l’emploie  fréquemment  éten- 
du dans  l’eau  non  distillée,  comme  dans 
l’eau  blanche  et  ses  variantes,  par  exemple. 

Acétate  de  potasse  *. 

Terre  foliée  de  tartre  ou  végétale  ; Kaliaceta- 

tum,  Arcanum  tarlari;  Àcelas  potassicus. 

Essigs;iiires  kali,  ai,.  Uksusnokisloi  ka!i,  rus. 

- L’acétate  de  potasse  est  fort  ancienne- 
ment connu.  Uayrnond-Lulle  a indiqué  le 
premier  le  mode  de  préparation.  Il  existe 
dans  quelques  sources  minérales  et  dans 
la  sève  de  beaucoup  de  végétaux. 

On  se  le  procure  facilement  en  saturant 
de  l’acide  acétique  faible  (à  4°)  par  du  car- 
bonate de  potasse,  filtrant  et  évaporant  à 
siccité,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  li- 
queur acide  et  de  rejeter  le  sel  sur  les 
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bords  du  vase,  à mesure  qu’il  se  Concrète 
par  l’évaporation.  (Codex.) 

Il  se  présente  sons  forme  de  masse  blan- 
che grenue,  ou  feuilletée,  très-légère.  Il 
est  déliquescent  au  plus  haut  degré,  et  dès 
lors  très-soluble  dans  l’eau  ; il  l’est  aussi 
dans  l’alcool.  Sa  saveurest piquante,  agréa- 
ble, douce  et  salée  à la  lois. 

Fondant,  apéritif,  diurétique,  fréquem- 
ment employé  dans  leshydropisies,  l’ictère, 
principalement  en  potions,  boissons,  etc. 
Dose  de  1 à 4 grammes. 

L'acétate  de  potasse  liquide,  ou  liqueur  de 
terre  foliée  de  tartre , n’est  autre  chose  que 
l’acétate  ci-dessus  tombé  en  déliquescence. 

L'acétate  dépotasse  liquide  des  hôpitaux 
de  Paris  est  une  dissolution  neutre,  et 
marquant  25°  Bè,  de  carbonate  de  potasse 
dans  l’acide  pyroligneux. 

Incompatibles  : les  acides  forts,  minéraux 
et  végétaux,  les  sels  en  général. 

Acétate  de  quinine. 

Acetas  quinicus. 

S’obtient  en  chauffant  la  quinine  avec  le 
double  de  son  poids  d’eau,  traitant  par  l’a- 
cide acétique  en  léger  excès,  filtrant  et  lais- 
sant cristalliser. 

On  a proposé  de  le  substituer  au  sulfate 
de  même  base. 

Acétate  de  soude  *. 

Terre  foliée  minérale,  Natrum  aceticum,  Soda 
acetata ; Acetas  sodicus. 

Essigsaures  nation,  ai,;  Uksusnokisloi  nalr,  riis. 

S’obtient  de  la  même  manière  que  celui 
de  potasse.  Seulement  on  arrête  l'évapora- 
tion à pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  (Co- 
dex.) 

En  cristaux  incolores,  solublesdansS  par- 
ties d’eau  ; mais  il  est  peu  soluble  dans  l’al- 
cool. 

Mêmes  propriétés  que  l’acétate  de  potas- 
se, mais  moins  actif  et  beaucoup  moins 
employé. 

Acétate  de  zinc. 

Zincum  aceticum;  Acetas  zincicus. 

Saturez  de  l’acide  acétique  par  de  l’oxyde 
de  zinc,  filtrez,  évaporez,  et  faites  cristalli- 
ser. 

Il  cristallise  en  lames  incolores  et  na- 
crées, très-solubles  dans  l’eau.  Sa  saveur 
est  trés-styptique. 

Ou  l’a  employé  en  collyres  et  en  injec- 
tions, comme  le  sulfate  de  même  base.  Inu- 
sité. 

Obs.  — Nous  avons  donné  à peu  près  la 
liste  de  tous  les  acétates  employés  en  méde- 


o 


cine,  et  nous  en  avons  même  indiqué  quel- 
ques-uns qui  ne  le  sont  plus. 

Pour  ceux  qui  pourraient  cependant  être 
demandés  en  dehors  de  ceux  indiqués  ici, 
on  se  les  procurera  facilement  en  procédant 
par  analogie. 

ACHS. 

Ache,  persil  ou  céleri  des  marais  ; Apium 
f/rai'polcns.  (Ombellifères.  ) 

Keraîî 


AK. 


on  donne  le  nom  particulier  d’acides  gras  a 
eeuxqui  sonilournispar  les  matières  grasses 
directement  ou  à l’aide  de  réactions  diverses. 

Les  oxacides  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  hydracides,  et  les  acides  or- 
ganiques sont  aujourd  hui  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  acides  minéraux. 

Les  acides  sont  dits  concentrés , lorsque 
étant  ou  dissous  ou  naturellement  liquides, 
ils  ne  contiennent  que  peu  ou  point  d'eau  ; 
affaiblis . étendus  ou  dilués,  lorsqu’ils  en  con- 
tiennent beaucoup. 

La  t héra  peu  tique  puise  des  agents  dansces 
différentes  catégories  de  composés  acides. 

générale 


Eppich,  ai..:  Smollagc,  parslev  , ang 
Apio,  i:sr.;  Eppe,  iiOL.;  Appio,  il'. 

Plante  herbacée  o*  commune  dans  toute 
l’Europe. 

1 ouïes  les  parties  de  cette  plante  exha-  Pris  d’une  manière  générale,  tous  les 
lent  une  odeur  aromatique  analogue  à celle  ! acides  employés  en  thérapeutique,  soit  mi- 
du  persil  mais  beaucoup  plus  forte.  néraux,  soit  végétaux,  purs  ou  concentrés, 

1)  apres  Ilubner  et  Vogel, elle contiendrait  sont  de  puissants  caustiques.  Ils  rubéfient, 
une  huile  volatile  accompagnée  d’une  ma-  cautérisent  et  détruisent  même  les  parties 

' avec  lesquelles  on  les  met  en  contact  : de  la 


tière  sucrée  analogue  à la  manniti 


On  emploie  la  racine:®*,  l’herbe,  les 
fruits  séminoïdës.  La  racine  est  l’une  des 
cinq  dites  apéritives. 

Excitant,  diurétique.  Le  suc  des  feuilles, 
à la  dose  de  L’>0  à 200  gram.,  est,  d’après 
Tournefort,  un  très-bon  fébrifuge,  pris  au 
moment  de  la  fièvre.  Le  persil  a dans  ces 
derniers  temps  été  proposé  pour  le  même 
emploi.  — Infusé  (pp.  20  : 1000).  conser- 
ve, sirop,  etc. 

Le  céleri  n’est  que  Lâche  cultivée. 

ACIDES. 

Sanre's,  ai..;  Acids,  asc.;  Zuur,  noY..;  kilosta.  In  s. 

Le  mot  acide  est  la  traduction  du  mot  la- 
tin acidum,  qui  lui-même  est  la  traduction 
corrompue  d'acetum,  nom  latin  <iu  vinai- 
gre, qui  est  l’acide  le  plus  anciennement 
connu.  Quand  on  vint  a découvrir  des  li- 
quides d’une  saveur  piquante,  plus  ou 
moins  analogues  à celle  du  \ inaigre,  on  leur 


'emploi  de  quelques-uns  d’entre  eux  pour 
cautériser  les  chancres,  détruire  les  earno- 
sités,  les  verrues,  etc.  A l’intérieur,  ce  se- 
raient de  violents  poisons.  Us  sont  tous  so- 
lubles dans  l’eau.  Suffisamment  étendus 
dans  ce  véhicule,  et  ingérés  dans  l’estomac, 
ils  y déterminent  un  sentiment  de  fraîcheur 
générale  agréable.  Aussi  sont-ils  fréquem- 
| ment  employés  à l’intérieur  à cet  état,  et 
j toutefois  avec  ménagement,  pour  calmer  la 
: soif,  modérer  la  chaleur  fébrile,  diminuer 
la  sueur,  augmenter  les  urines,  combattre 
| les  hémorrhagies  et  le  vomissement,  sus- 
pendre la  putridité,  etc.;  dans  le  but  de  mé- 
nager l’estomac  il  est  quelquefois  bon  de 
les  associer  aux  mucilagineux.  Un  usage 
trop  prolongé  aurait  pour  inconvénient 
d’altérer  l’émail  des  dents,  de  déranger  la 
digestion  et  d’amener  h;  racornissement 
de  l’estomac. 

Etendus  convenablement,  on  les  emploie 


appliqua  le  nom  d acide,  qui  des  lors  devint  ; encore  comme  astringents,  en  lotions  ou 
générique.  Aujourd  lmi  par  acide  on  entend  injections,  dans  les  hémorrhagies  des  petits 


non-seulement  des  liquides  d’une  saveur  pi 
quante,  mais  encore  toutes  les  substances 

sol  i des , I i q u i d es  ou  gazeu  ses  q u i j o 1 1 issé  n t de 
lapropriétéde former desselsavèc les  bases. 

<>n  divise  les  acides,  selon  qu’ils  ont 
pour  principe  acidifiant  l’oxygène  ou  l’hy- 
drogène, en  oxacides  et  hydracides.  Les 
uns  et  les  autres  se  subdivisent  1°  en  oxa- 
cides et  hydracides,  ou  simplement  acides 
minéraux,  lorsqu’ils  résultent  de  la  combi- 
naison des  corps  acidifiants  avec  les  corps 
simples  de  la  nature  minérale  ; 2"  en  oxa- 
cides et  hydracides,  ou  simplement  acides 
organiques , quand  ilsproviennentde  la  même 
combinaison,  mais  avec  les  radicaux  de  la 
nature  organique.  Ces  radicaux,  à trois  ou 
quatre  exceptions  près,  sont  tous  composés; 


vaisseaux,  les  écoulements  muqueux,  etc 

Incomp.  Ori  doit  éviter  d’associer  aux 
sels  les  acides  en  général,  et  surtout  les 
acides  minéraux  puissants. 

.Nous  nous  bornerons  à énumérer  ici  les 
acides  du  domaine  de  la  thérapeutique. 

Acide  acétique. 

Il  est  employé  sous  différents  noms  et 
sous  difiérents  états  de  concentration. 

1°  Acide  acétique  concentré;  Vinaigre  gla- 
cial; Acor  aceticns  ; Acidum  aceticum  concen- 
trât uni  * . 


Essigsaure,  ai..;  Acelic 
Acido  acolico,  it. 

On  I 
paux  ; 


acid,  ang  ; Azijnzinir,  uni.. 


obtient  par  deux  procédés  princi- 
le  premier  consiste  à introduire  de 
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l’acétate  neutre  de  cuivre  dans  une  cornue 
de  grès  montée,  à chauffer  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  passe  plus  rien  à la  distillation.  On  rec 
tifie  le  produit  par  une  seconde  distillation 
dans  une  cornue  de  verre.  Ce  produit 
marque  de  10  à 1 1°  B®.  (Codex.) 

C'est  là  l’acide  plus  particulièrement 
nommé  vinaigre  radical,  et  autrefois  vinaigre 
de  Vénus,  spiritus  œruginis.  Il  n’est  pas  pur. 
Il  contient  une  certaine  quantité  d’acétone 
(acide  pyracétique)  qui  en  modilie  l’odeur. 

Le  second  procédé,  quiest  deM.  Sébille- 
Auger,  consiste  à distiller  de  la  inème  ma- 
nière un  mélange  de  5 parties  d’acétate  de 
soude  desséché  et  de  0 , 7 parties  d’acide 
sulfurique  concentré.  Le  produit  est  cris- 
tallisable  par  le  froid.  11  marque  8°  5.  Par 
une  anomalie  assez  singulière,  sa  densité 
augmente  jusqu’à  10,  5,  à mesure  qu’on 
l’étend  d’eau,  pour  retomber  ensuite  par 
une  plus  forte  dilution. 

L’acide  acétique  est  sous  forme  d’un  li- 
quide (en  été)  d’une  masse  cristalline  (en 
hiver)  incolore,  d’une  odeur  particulière, 
vive  et  pénétrante.  Sa  saveur  est  piquante 
et  même  caustique.  Il  dissout  les  résines, 
l’albumine. 

On  s’en  sert  journellement  à cet  état, 
comme  stimulant,  en  inspirations  dans  les 
syncopes,  les  défaillances,  les  migraines,  et 
pour  masquer  les  mauvaises  odeurs  des 
lieux  publics.  A cet  effet,  on  l’introduit, 
avec  de  petits  cristaux  de  sulfate  de  po- 
tasse, dans  de  petits  flacons  nommés  fla- 
cons de  poche,  que  l’on  débouche  et  que 
l’on  présente  sous  le  nez  chaque  fois  qu’on 
en  éprouve  U;  besoin  Aromatisé,  il  prend  j 
le  nom  de  vinaigre  anglais  et  sertaux  mêmes 
usages.  Voir  plus  loin,  Acide  acétique  aro- 
matisé 

Le  vésicatoire  de  Beauvoisin  est  un  mor- 
ceau de  papier  brouillard  que  l’on  imbibe  j 
d’acide  acétique  et  que  l’on  applique  sur  la  j 
peau. 

2°  Acide  acétique  du  bois,  Vinaigre  de  bois,  \ 
Acide  pyro-acétique,  Acide  pyroligneux* . 

llolzessig,  ai..:  Pyrolignrous  acid,  am„:  Accto  di  j 
lej-na,  rr. 

On  l’obtient  en  grand  dans  les  arts  , 
comme  produit  secondaire,  dans  la  distil- 
lation du  bois. 

Pur,  il  a toutes  les  propriétés  de  l'acide 
acétique  concentré.  Impur,  ou  imparfaite- 
ment purifié,  il  contient  de  l’acétone,  de  la 
créosote,  de  la  paraffine  de  i’eupioneel  tous 
les  autres  produits  volatils  pyrogénés  du 
bois. 

En  ce  dernier  état,  il  a été  vanté  comme  j 
excellent  antiseptique,  et  employé  en  lo-  j 
tions  sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les  j 


cancers.  Suivant  quelques  auteurs,  le  ce- 
drium , qui  servait  aux  embaumements 
chez  les  anciens,  n’était  pas  autre  chose 
ipie  l'acide  pyroligneux  brut.  Un  fait  qui 
pourrait  servir  à appuyer  cette  assertion, 
c’est  que  Monge,  dans  nos  temps  modernes, 
a constaté  dans  ce  même  produit  cette  fa- 
culté conservatrice  qui  tient,  véritablement 
du  prodige. 

Pour  V acide  acétique  faible,  Yoy.  I inaigre. 

Acide  acétique  aromatisé. 

Vinaigre  aromatique  anglais. 

Acide  acétique  conc.  635,  Huile  vol.  de  girolle  ‘y 

Camphré  60,  — — de  cannelle  i 

Huile  vol.  de  lavande  0,5  (Codex). 

Cette  préparation  sert  à garnir  les  flacons 
de  poche,  préalablement  remplis  de  sul- 
fate de  potasse  granulée. 

I.e  véritable  vinaigre  aromatique  an- 
glais (patenté)  est  coloré  en  rouge  par  de 
la  cochenille. 

Quelquefois  on  nomme  le  mélange  d’a- 
eide  acétique  et  de  sulfate  de  potasse,  sel  de 
vinaigre  ( sel  de  Westendorf,  sel  Alexitere,  sel 
poignant,  vapor  aceticus).  Cela  tient  à ce 
qu’autrefois  on  obtenait  directement  le  dé- 
gagement des  vapeurs  acétiques,  en  intro- 
duisant dans  le  flacon  de  l’acétate  de  po- 
tasse ou  de  soude,  et  de  l’acide  sulfurique 
en  Q S.  pour  décomposer  ce  sel. 

L’acide  acétique  camphré  de  la  pharmaco- 
pée d’Edimbourg  se  prépare  en  dissol- 
vant lo  gr.  de  camphre  dans  LU  gr.  d’a- 
cide acétique. 

Acide  antimonieux. 

Bézoard  minéral  ; Cendre  d’antimoine  : Ueu- 
t oxyde  d’antimoine.;  Stibium  oxydât um  al- 
bum ; Acidum  antimoniosum . 

Il  se  prépare  en  chauffant  de  l'antimoine 
avec  de  l’acide  azotique  et  calcinant.  Il  est 
blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

On  1e  disait  jadis  sudorifique,  à la  dose 
de  1 à i gr. 

Acide  antimonique. 

Matière  perlée  de  Kerkringius;  Oxyde  d’an- 
timoine majeur  ; Céruse  ou  magistère  d’an- 
timoine; Peroxyde  d’antimoine;  Acidum 
antimonicum . 

Les  anciens  médecins  l’employaient 
beaucoup.  Il  est  complètement  oublié  par 
les  modernes,  ainsi  que  son  congénère. 

On  l’obtient  de  la  précipitation  des  eaux 
mères  de  l’antimoine  diaphorétique  par  un 
acide.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

Acide  arsénieux  *. 

Arsenic  blanc ; Chaux  d’arsenic;  Mort-aux- 
rats;  Oxyde  blanc  d’arsenic;  Fleurs  d’ar- 


CS 


A Cl  DH  ARSKNIEUX. 


AC1DK  AZOTIQUE. 


sente;  Dent  oxyde  d’arsenic;  Arsenicum 

orudum;  Acidum  arsenicosum. 

Arsenichtesaure,  Weissor  arsenic,  al.  ; Wliile arsenic, 
Arsenious  acid  , akc.  ; Turab  ul  lialic.,  ak.;  Kotlekrudt, 
dan.  ; Arsenico  blanco,  esc.;  Holtenkruid,  iiol.;  Sum- 
bu  hkar,  un.  ; Arsenico  bianco  , rr  ; Sum  ull'ar,  j»kk.; 
Arszenikbiala,  pol.;  Mischiakovislaia  kiiosia,  nus.;  liwit 
ralt};ift,  su. 

Bien  que  les  sulfures  d’arsenic  natif  aient 
été  bien  connus  des  Grecs  et  des  Itomains, 
l’acide  arsénieux  ne  paraît  pas  avoir  été 
connu  en  Europe  avant  le  onzième  siècle, 
et  ce  métal  lui-même,  quoique  indiqué  par 
Paracelse  , ne  fut  bien  défini  dans  sa  nature 
et  ses  propriétés  qu’en  17Ô2,  par  l’alchi- 
miste Brand. 

Cet  acide  provient  de  l’exploitation  des 
mines  de  cobalt  arsenical,  et  est  fourni  par 
le  commerce.  11  est  solide,  en  masses  con- 
vexes d’un  côté  et  concaves  de  l'autre,  vi- 
treuses ou  opaques,  saccharoïdes,  pesan- 
tes. l.a  poudre  est  blanche  et  a toute  l’ap- 
parence du  sucre  en  poudre.  Projeté  sur  des 
charbons  ardents,  lacide  arsénieux  se  dé- 
compose en  répandant  une  odeur  d’ail  ca- 
ractéristique. Peu  soluble  dans  l’eau,  qui 
en  prend  environ  I /400e,  mais  se  dissol- 
vant facilement  dans  ce  véhicule  additionné 
d’un  peu  d’acide  chlorhydrique.  Le  goût 
de  l'acide  arsénieux  n’est  pas  acre,  comme 
on  le  croit  communément,  mais  au  con- 
traire  légèrement  doux,  il  est  sans  odeur. 

Cette  substance,  d’une  célébrité  funèbre, 
jouit  néanmoins  de  propriétés  curatives 
réelles  et  môme  héroïques.  Ces  propriétés 
paraissent  d’autant  moins  incontestables 
quelles  ont  été  découvertes  à des  époques 
et  dans  des  pays  fort  différents.  SIevogt  et 
Willan  le  considéraient  comme  le  fébrifuge 
par  excellence  et  le  donnaient  à des  doses 
élevées.  Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur 
Boudin  a cherché  à remettre  en  vogue  l’a- 
cide arsénieux  comme  fébrifuge,  mais  à 
des  doses  bien  moins  hardies.  11  est  préco- 
nisé par  tous  les  médecins  comme  anti- 
cancéreux, et,  à ce  titre,  il  constitue  la  base 
de  la  célèbre  poudre  de  Rousselot  et  de 
toutes  ses  variantes.  Enfin,  il  a été  admi- 
nistré avec  succès  par  les  docteurs  Gard- 
lestone,  Riett,  Cazenave,  comme  antidar- 
treux,  principalement  dans  les  affections 
chroniques  rebelles,  telles  que  la  lèpre,  le 
psoriasis.  En  effet,  on  emploie  journelle- 
inentdans  certaines  alfectionsde la  peau  les 
liqueurs  de  Fowler  et  de  Pearson,  les  pi- 
lules asiatiques  (pii  lui  doivent  leurs  pro- 
priétés. 

Le  docteur  Boudin,  cité  plus  haut,  l’a 
aussi  conseillé  sous  forme  de  cigares  contre 
les  névralgies,  l’asthme. 

Dose,  2 à 0 milligram.  (1/25  à I/8'1  de 


grain)  dans  un  excipient  approprié,  il 
forme  la  base  des  pilules  asiatiques,  de 
diverses  poudres  et  pâtes  escharotiques.  Le 
remède  anticancéreux  de  Lefebvre  de  Saint - 
lldefonse  est  un  soluté  de  20  centigram.  de 
cet  acide  dans  1 pinte  d’eau  distillée.  Il 
l’administrait  à l’intérieur  par  cuillerée, 
dans  du  lait  édulcoré  avec  du  sirop  diacode, 
et  à l’extérieur,  en  lotions  ou  associé  à la 
pulpe  de  carotte. 

Imcompatib.  : les  hydrosulfates,  l’eau  de 
chaux,  azotate  d’argent,  décodés  astrin- 
gents. 

ACIDE  ARSÉNIEUX  LIQUIDE. 

Dans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie 
sous  ce  nom  un  soluté  de  0,05  d’acide  arsé- 
nieux dans  250,0  d’eau  distillée. 

Une  cuillerée,  portée  progressivement  à 
six,  le  matin  à jeun,  dans  du  lait  sucré, 
comme  fébrifuge.  [Foy.) 

Acide  arsénique. 

S’obtient  en  chauffant  l’acide  arsénieux 
avec  un  mélange  d’acide  azotique  et  d’acide 
chlorhydrique,  et  évaporant  à siccité,  à 
une  température  assez  élevée.  Il  cristallise 
difficilement.  — Inusité  en  médecine. 

Acide  azotique  *. 

Esprit,  de  nitre,  Acide  nitrique;  Azotate  hydri- 
que; Spiritus  nitri  acidus;  Acidum  azo- 
ticum . 

Salpelersaure,  ai..;  Acid  spirit  of  nitre,  X i trie  acid, 
ang.;  Maulabker,  au.;  Salpetcrzuur , iiol.  ; Aenlo  nitri— 
co,  Ossiscttonico  , it.;  Areki  shora,  peu  ; S'dilrcnnaia 
kilosta,  nus. 

C’est  à Raymond-Lulle  que  nous  devons 
a découverte  de  cet  acide  important  : il 
a fit  en  1225,  en  distillant  un  mélange  de 
nitre  et  d’argile.  Cependant  quelques  au- 
teurs prétendent  que  cet  acide  dilué  était 
connu  des  Arabes  dès  le  huitième  siècle. 

Azotate  de  potasse.  Acide  sulfurique  à 66°  aa  t’.  E. 

On  introduit  le  sel  pulvérisé  dans  une 
cornue  de  verre;  on  verse  dessus  l’acide 
sulfurique  à l’aide  d’un  tube  qui  descend 
. usque  dans  la  panse  ; on  adapte  à la  cor- 
me une  allonge  et  un  ballon  de  verre  tu- 
mlé;  on  chauffe  doucement  d’abord,  puis 
on  augmente  lefeu  jusqu’à  cequ’il  ne  passe 
dus  rien  à la  distillation,  f Codex.  ) 

Le  plus  souvent  fourni  par  le  commerce, 
cet  acide  n’a  besoin,  pour  certains  usages, 
que  d’étre  débarrassé  d’un  peu  d’acide  sul- 
urique,  de  chlore  et  d’acide  hypo-azotique 
qu  il  contient.  On  le  débarrasse  d’abord  du 
iremier.  en  b'  distillant  sur  du  nitrate  de 
baryte,  du  second,  par  le  nitrate  d’argent, 
enfin  du  dernier,  en  le  distillant  sur  du 
peroxyde  de  plomb.  ( Pelouze.  ) 
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ACIDE  BENZOÏQUE. — 

Il  serait  inutile  de  le  traiter  pour  ces 
trois  substances,  s’il  n’en  contenait  qu*une: 

L’acide  du  commerce,  qui  peut  être  em- 
ployé dans  bien  des  circonstances,  marque 
36°  à 42°  au  pèse-acide,  et  l’acide  purifié 40°. 
C’est  par  erreur  sans  doute  que  M.  Lecanu 
dit  (pie  l’acide  du  Codex  marque  34°,  et 
qu’il  recommande  de  l’étendre  d’eau  lors- 
qu’il est  plus  concentré. 

L’acide  azotique  est,  un  liquide  incolore, 
d’une  odeur  nitreuse,  qui  répand  de  légè- 
res vapeurs  dans  l’air  et  corrode  les  tissus 
organiques  en  les  colorant  en  jaune. 

On  entend  par  eau-forte  ( scheidewasser, 
al.;  sterkwater,  hol.;  acqua  forte,  rr.;  krep- 
kaia  vodka,  rus.)  l’acide  azotique  du  com- 
merce ; cependant  pour  les  pharmacopées 
étrangères,  c’est  cet  acide  étendu.  Veau  se- 
conde est  un  acide  marquant  18°.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  eau  seconde  avec  celle 
des  peintres,  qui  est  une  solution  alcaline. 

L’acide  azotique  pur  est  employé  à l’ex- 
térieur comme  cathérétique,  pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues,  pour  raviver 
les  plaies  atteintes  de  pourriture  d’hôpital. 
On  l’emploie,  très-étendu,  en  boissons  dans 
les  fièvres  typhoïdes,  le  diabète,  les  ma- 
ladies de  la  peau;  en  collutoire  et  garga- 
risme dans  les  cas  d’aphthes  vénériens.  En 
Angleterre,  on  a proposé  de  le  substituer 
au  mercure,  dans  le  traitement  de  la  syphi- 
lis. L’acide  azotique  est  la  base  de  l’alcool 
et  de  la  limonade  de  ce  nom,  etc. 

Dose,  jusqu’à  agréable  acidité. 

ACIDE  AZOTIQUE  DILUÉ. 

Acide  azotique,  35  Eau  distillée , 225 

Mêlez.  ( Lond .) 

Acide  benzoïque  *. 

Fleurs , Sel  ou  acide  de  benjoin ; Acidum 
bcnzoicum . 

Bcpzoesaure,  ai,;  Benzoicacid,  ang.;  Benzoinzuur,  hol. 

Biaise  de  Vigenère  a donné  le  premier  la 
manière  de  l’obtenir  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle.  Il  existe  dans  la  va- 
nille, la  fève  tonka,  le  mélilot,  différents 
baumes,  dans  l’urine  de  quelques  animaux 
herbivores  ; mais  c’est  du  benjoin  qu’on 
le  retire. — Le  meilleur  procédé  pour  l’ob- 
tenir est  celui  de  Mohr,  qui  consiste  à éten- 
dre une  couche  de  benjoin  dans  une  ter- 
rine, à la  recouvrir  d’une  feuille  de  papier 
non  collée  et  d’un  tissu  peu  serré,  à re- 
couvrir le  tout  d’un  chapeau  de  carton  et 
enfin  à chauffer  au  bain  de  sable.  On  laisse 
refroidir  et  l’on  recueille  le  produit  su- 
blimé. 

AVolher  (Annalen  der  chimie  and  pharma- 
cie) a indiqué  le  procédé  suivant  pour  ob- 


AC1DE  CAMPHOR1QUK. 

tenir  l’acide  benzoïque.  On  dissout  le  ben- 
join dans  environ  son  volume  d’alcool 
concentré;  on  ajoute  au  soluté  encore 
chaud  Q.S.  d’acide  chlorhydrique  pour  pré- 
cipiter la  résine,  et  on  soumet  le  liquide 
à la  distillation.  L’acide  benzoïque  passe  à 
l’état  d’éther  benzoïque.  On  traite  le  pro- 
duit distillé  par  la  potasse  caustique  jus- 
qu’à décomposition  totale  de  l’éther,  on 
chauffe  à ébullition  et  on  sature  par  l’a- 
cide chlorhydrique;  la  liqueur  donne  par 
refroidissement  l’acide  benzoïque  cristal- 
lisé. 

L’acide  benzoïque  est  en  belles  aiguilles 
longues,  Unes,  soyeuses,  odorantes  en  rai- 
son d’un  peu  d’huile  volatile  de  benjoin 
qu’elles  retiennent.  Il  se  "dissout,  dans  200 
parties  d’eau.  Très-soluble  dans  l’alcool  ; sa 
saveur  est  acidulé  et  balsamique. 

Stimulant,  nervin,  balsamique  et  diapho- 
nique, employé  principalement  dans  le 
catarrhe  chronique. 

Doses,  de  2 à 15  décigrammes  eu  pilules 
ou  en  prises. 

Acide  borique  ou  boracique. 

Sel  sédatif  ou  narcotique  de  Homberg  ; 

Fleurs  de  borax  ; Acor  boracicus  ; Acidum 

boricum. 

Acide  sous  forme  d’écailles  nacrées, 
qui  nous  vient  des  Lagoni,  espèces  de  vol- 
cans boueux  de  la  Toscane. 

On  peut  se  le  procurer  en  traitant  un  so- 
luté concentré  de  borax  par  l’acide  chlo- 
rhydrique. Cependant  le  Codex  le  fait  ob- 
tenir en  traitant  un  soluté  chaud  de  borax, 
dans  lequel  on  a mis  du  blanc  d’œuf,  par 
l’acide  sulfurique.  On  laisse  cristalliser  par 
refroidissement  et  on  lave  les  cristaux. 
L’addition  du  blanc  d’œuf  a pour  but  de 
faire  obtenir  des  lames  plus  belles. 

fort  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  soluble 
dans  l’alcool  auquel  il  communique  la  pro- 
priété de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

Dose,  25  centigr.  à 2 grammes. 

Employé  d’abord  comme  sédatif,  puis 
comme  fondant,  il  ne  l’est  plus,  si  ce  n’est 
à l’état  de  combinaison,  dans  le  borax  et  la 
crème  de  tartre  soluble. 

Acide  camphorique. 

Camphre  en  poudre,  î Acide  azotique  à 36°  4 

Introduisez  le  tout  dans  une  cornue,  adap- 
tez à celle-ci  un  récipient,  et  distillez  au  bain 
de  sable  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
de  vapeur.  On  vide  ce  qui  reste  dans  la 
cornue  dans  une  capsule  et  on  laisse  cris- 
talliser. On  sépare  les  cristaux,  on  les  place 
sur  un  filtre  pour  les  laver,  puis  on  les  fait 
dissoudre  dans  l’eau  chaude  ; on  fait  éva- 
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acide  carbonique.  - acide 


porer  à pellicule  et  on  laiss<‘  <le  nouveau 
cristalliser. 

il  est  en  aiguilles  blanches,  d’une  odeur 
safranée,  un  peu  amères,  solubles  dans 
cent  parties  d’eau  froide,  très-solubles  dans 
l’alcool.  On  l’a  conseillé  contre  les  sypbili- 
des.  — Inusité. 

Acide  carbonique. 

Acide  aerien;  Acide  crayeux;  Ainnénliitique  ; 

Acidum  carhonicum . 

On  se  le  procure  facilement  en  mettant 
dans  une  fiole  un  carbonate,  du  marbre  ou 
de  la  craie  par  exemple,  versant  dessus 
un  acide,  le  sulfurique  si  l’on  veut,  et  re- 
cueillant le  produit  gazeux,  au  moyen  d’un 
tube,  dans  une  cloche  ou  une  vessie.  C’est 
le  gaz  des  eaux  minérales  naturelles  et  fac- 
tices. C’est  encore  lui  qui  se  produit  dans  les 
préparations  gazeuses  antivomitives.  A l’ex- 
térieur, on  l’a  conseillé  pour  déterger  les 
ulcères  et  calmer  le  prurit  causé  par  les 
dartres. 

Acide  chlorhydrique  '. 

hspritde  sel  fumant,  Acide  marin,  Acide  mu- 
riatique, Acide  hydromuriatique,  Acide  hy- 
drochlonque,  Chloride  hydrique;  Acidum 
chlorhydricum . 

Salzsaurc,  Koehsalzsœnre,  Al.:  Spiril  of  sali,  Muria- 
* ic  acid,  ano.;  Zoutzuur,  hol.;  Acido  idrochiorico,  n.; 
Solnaia  kiiosta,  rus. 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchi- 
miste (dauber.  Ce  n’est  pas  l’acide  chlo- 
rhydrique proprement  dit,  qui  est  gazeux, 
qu’on  emploie  en  médecine,  mais  bien  sa 
dissolution  dans  l’eau. 

Sel  marin  décrépite,  3 Acide  sulfurique,  à 3. 
Eau  commune,  i 

Introduisez  le  sel  dans  un  grand  matras 
a long  col,  que  vous  placerez  sur  up  bain 
rie  sable  et  au  col  duquel  vous  adapterez 
deux  tubes,  l’un  courbé  en  S et  finissant 
en  entonnoir  à sa  partie  supérieure;  i’au- 
tre  recourbé  en  siphon,  qui  se  rendra  dans 
une  série  de  l’appareil  de  Woulf,  composé 
d’un  flacon  de  lavage  contenant  100  par- 
ties d’eau  et.  de  deux  flacons  contenant 
chacun  1000  parties  d’eau  distillée  : ces 
flacons  ne  devront  être  pleins  qu’aux  deux 
tiers  au  plus.  Les  tubes  qui  amèneront  b; 
gaz  devront  plongera  peine  dans  le  liquide. 
L’appareil  étant  ainsi  disposé,  muni  de 
tubes  de  sûreté  et  luté.  versez  peu  à peu 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ; chauliez 
graduellement,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dé- 
gage plus  rien.  Ou  recueille  seulement  l’a- 
cide des  deux  premiers  flacons,  qui  doit, 
marquer  22°  C’est  l’acide  chlorhydrique  li- 
quide pur.  (Codex A 


CHLORO-AZOTEUX- 

Selon  Berzélius,  l’eau  saturée  de  gaz  chlo- 
rhydrique à la  température  ordinaire,  pèse 
1,192  et  contient  alors  0.385  de  son  poids 
d’acide  réel.  Le  gaz  chlorhydrique  est  aussi 
dissous  par  l’alcool  qui  acquiert  alors  la 
propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 
Mais  ici  il  n’y  pas  simple  dissolution,  il  y a 
réaction  complexe. 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur 
chloreusc,  qui  prend  à la  gorge,  qui  ré- 
pand d’abondantes  vapeurs  dans  l’air  et 
corrode  les  tissus  organiques  en  les  colorant 
en  rouge. 

L’acide  chlorhydrique  provenant  des 
fabriques  de  soude  du  commerce,  qui  peut 
être  employé  dans  beaucoup  de  cas,  est 
coloré  en  jaune  par  du  chlorure  de  fer,  par 
suite  de  l’action  de  l’acide  sur  les  cylindres 
de  fonte  employés  dans  cette  fabrication. 

L’acide  chlorhydrique  est  un  poison  cor- 
rosif puissant.  En  médecine  il  est  consi- 
déré comme  excitant,  tonique  fondant  et 
antiseptique.  A l’intérieur  on  l’emploie  con- 
venablement étendu,  dans  les  fièvres  ty- 
phoïdes, la  scarlatine,  les  maladies  du  foie, 
les  affections  de  la  peau.  Concentré,  on 
l’emploie  comme  caustique,  et  comme  tel 
il  a été  employé  dans  le  croup,  à cautériser 
les  chancres  syphilitiques  et  les  plaies  de 
mauvaise  nature. 

On  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes, 
des  lotions,  des  injections,  des  bains,  de? 
fumigations.  Il  est  la  base  de  l’alcool  et  de 
la  limonade  qui  portent  son  nom,  et  l’un 
des  composants  de  l’eau  régale. 

încomp.  Eviter  de  l’associer,  surtout  aux 
sels  de  mercure  et  d’argent. 

ACIDE  CHLORHYDRIQUE  DILUÉ.  (Loild.) 

Acide  chlorhydrique,  1 pari.  Eau  distillée,  3 pari. 

Acide  chloro-azoteux  '. 

hou  regale,  Acide  nitro-muriatique,  hydro- 
chloro-nitrique  ou  rhlnro-nitreux  ; Aqua 
regia . 

Koniuswasrr,  ai.;  Nilroinurialic  acid,  ang.:  Acqua 
reyia,  jt. 

Combinaison  ou  mélange  de  chlore  et 
d’acide  azoteux.  Selon  des  expériences  ré- 
centes de  M.  Baudrimont,  la  coloration  de 
1 acide  nitro-imiriatiqueseraitdue  à un  gaz 
particulier  auquel  le  composé  devrait  les 
propriétés  qui  le  caractérisent. 

Acide  nitrique , i Acide  hydrochlorique,  3 
Mêlez.  (Codex.) 

I n moment  après  le  mélange  opéré,  il 
s’établit  une  réaction  à la  suite  de  laquelle 
le  liquide  prend  une  couleur  orange. 

Etendu,  il  est  employé  contre  les  aft’ec- 
uons  chroniques  syphilitiques  et  hépati- 
qu»-s,  ou  comme  simple  révulsif,  en  bain. 
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- A Cl  DK  CYANHYDRIQUE. 


pédiluves  et  fomentations.  Il  se  produit 
dans  les  fumigations  désinfectantes  (le  Lau- 
bius. 

Acide  citrique  *. 

Acide  du  citron.  Citrate  normal;  Acidum  H~ 
monorum,  Acidum  citricum. 
Cilronensaure,  u..;  Citric  acid,  ang.;  Cilroeuzuur, 

nui.. 

C'est  à cet  acide  (pie  les  citrons,  les  oran- 
ges, les  cédrats,  les  bigarades  et  autres 
fruits  hespéridés,  ainsi  que  les  groseilles, 
les  cerises,  les  framboises  et  beaucoup 
d'autres  fruits  rouges  doivent  leur  agréable 
acidité.  11  a été  découvert  par  Schèele,  en 
•1781. 

Ou  pourrait  l’obtenir  de  tous  ces  fruits, 
mais  c’est  particulièrement  du  citron  qu’on 
le  retire. — On  sature,  à chaud,  le  suc  du 
citron  par  la  craie;  on  recueille  le  précipité 
de  citrate  calcaire,  on  le  met  en  bouillie 
avec  de  l’eau,  on  le  décompose  par  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu  de  û parties  d’eau 
et  qu’on  laisse  réagir  21  heures;  on 
étend  d’eau,  on  laisse  précipiter,  on  dé- 
cante, on  fait  évaporer  en  consistance  de 
sirop,  on  laisse  déposer  et  l'on  décante  de 
nouveau;  enfin  on  fait  évaporer  à pelli- 
cule et  on  laisse  cristalliser.  Codex.; 

Cet  acide  est  solide,  en  cristaux  prisma- 
tiques transparents,  d’une  acidité  forte, 
mais  agréable.  11  est  inodore.  1!  se  dissout 
dans  trois  fois  son  poids  d’eau  froide,  et 
dans  beaucoup  moins  d’eau  bouillante.  11 
est  soluble  dans  l'alcool.  Chauffé,  il  se  fond 
d’abord,  puis  par  une  élévation  de  tempé- 
rature il  se  décompose  en  donnant  nais- 
sance à un  nouveau  produit,  l’acide  pyro- 
citrique. 

Tempérant,  journellement  employé  dans 
le  traitement  des  pblegmasies  aiguës  de 
l’abdomen,  contre  la  jaunisse,  le  scorbut, 
etc.  Il  est  la  base  de  la  limonade  et  des 
pastilles  de  son  nom. 

Acide  cyanhydrique  *. 

Acide  prussique,  Acide  hydrocyaniquc , Acide 
chyazique,  Azocarlnde  hydrique.  Cyanure 
dJhydrogène  ; Acidum  çyanhydricum . 

jJlaupaure,  al.;  Uyeirocianic  aci'i  , akg.;  Siniluaia  ki- 
los!.', uus. 

- L’acide  cyanhydrique  des  pharmacies 
n’est  pas  l’acide  pur  ou  concentré  des  chi- 
mistes, mais  bien  l’acide  étendu  et  qu’on 
est  convenu  d’appeler  acide  cyanhydrique 
médicinal.  C’est  la  un  point  sur  lequel  il  est 
important  d’ètre  bien  fixé.  — Le  Codex  le 
fait  préparer  ainsi  : 

Cyanure  de  mercure,  :?o  Acide,  chlorhydrique,  ’io 
On  introduit  le  sel  dans  une  petite  cornue 


de  verre  tubulée,  dont  le  col  entre  dans  un 
large  tube  garni  d’abord  de  fragments  de 
marbre,  puis  de  chlorure  de  calcium.  De 
I ce  premier  tube  part  un  second,  d’un  dia- 
mètre plus  petit  et  courbe,  qui  se  rend 
dans  un  récipient  entouré  d’un  mélange 
réfrigérant.  On  lute  l’appareil,  on  verse 
l’acide  sur  le  sel  par  la  tubulure,  on  chauffe 
par  degrés  et  on  recueille  le  produit.  On 
doit  se  mettre  soigneusement  à l’abri  des 
vapeurs  prussiques. 

L’acide  ainsi  obtenu  est  anhydre.  Pour 
avoir  l’acide  médicinal,  on  lui  ajoute  0 fois 
autant  d’eau  distillée  en  volume,  ou  8 lois 
•j/2  en  poids.  C’est  là  l’acide  que  les  formu- 
laires dénomment  acide  cyanhydrique  médi- 
cinal au  7e. 

On  reproche  à ce  procédé  de  (louper  un 
produit  très-altérable,  et  on  lui  préfère  ce- 
lui de  Oeapessina,  dont  l’acide,  suivant 
Liebig  et  Christison,  ne  se  conserve  mieux 
que  parce  qu’il  contient  une  petite  quantité 
d'acide  sulfurique.  Ce  procédé  consiste  à 
traiter  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium 
(18  p.)  par  l’acide  sulfurique  à 6(5°  (9  p ) et 
eau  (12  p.j,  mais  il  donne  un  acide  d’une 
force  très-variable. 

Pour  éviter  toute  complication  dange- 
reuse, nous  ne  dirons  rien  des  autres  pro- 
cédés de  préparation,  qui  sont  nombreux, 
ni  des  différents  degrés  de  dilution  que  les 
formulaires  français  donnent  à cet  acide. 

L’acide  prussique  médicinal  est  un  li- 
quide très- fluide,  incolore,  d’une  odeur 
a’ amandes  ambres,  soluble  dans  l'eau  et  Fal- 
co. d en  fortes  proportions. 

On  doit  le  conserver  à l’abri  de  la  lumière 
et  dans  des  flacons  bleus.  — Cet  acide  jouit 
d’une  singulière  propriété  et  qui  n’est  pas 
encore  expliquée;  nous  voulons  parler  de 
celle  qu’il  possède  de  se  conserver  quel- 
quefois indéfiniment,  et  d’autres  fois  de 
s’altérer  dans  l’espace  (le  quelques  heures, 

! quoique  préparé  de  la  même  manière.  En 
! s’altérant  il  prend  une  coloration  brune  de 
plus  en  plus  foncée,  coloration  qui  est  due, 
entre  autres  corps,  à du  paracyanogènr  qui 
se  dépose  lentement  au  fond  des  vases. 

Entre  autres  moyens  de  conservation, 
M.  Liebig  a conseillé  une  petite  addition 
d’acide  sulfurique,  et  MM.  Magendie  et  C.ui- 
bourt  l’alcool.  Quoi  qu’il  en  soit,  pour  peu 
que  l’acide  cyanhydrique  soit  coloré,  on 
doit  le  rejeter. 

Bien  que  l’on  puisse  supposer  que  cet 
acide  ne  fût  pas  étranger  aux  breuvages  si 
promptement  mortels  de  Locuste  et  des 
autres  magiciennes  de  l'antiquité,  la  connais- 
sance exacte  de  cet  acide  ne  date  que  de 
1780,  et  elle  est  due  à Schèele,  qui  en  fit  1^ 
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ACIDE  GAELIQUE. 


ACIDE  C Y A ÎV  1 1 Y D I II  Q U E . 

découverte  à la  suite  d’une  observation  de 
Diebach,  pharmacien  de  Berlin. 

Les  médecins  le  considèrent  générale- 
ment comme  sédatif  du  système  nerveux. 

A l’intérieur,  on  l’emploie  à la  dose  de  5 à 
la  gouttes  et  plus  en  pilules,  et  mieux  en 
potions,  contre  les  névralgies  convulsives, 
les  douleurs  cancéreuses,  les  toux  fébriles, 
lacoqueluche,  les  palpitations,  les  gastral- 
gies opiniâtres.  Ses  propriétés  contre  la 
phthisie  sont  aujourd’hui  mises  en  doute. 

A l’extérieur,  convenablement  étendu,  on 
l’emploie  en  lotions  sur  les  ulcères  cancé- 
reux et  certaines  affections  cutanées  très- 
douloureuses  ou  accompagnées  de  déman- 
geaisons. 

Les  eaux  de  laurier-cerise,  de  cerises 
noires  et  d’amandes  amères  agissent  par 
l’acide  cyanhydrique  quelles  contiennent. 

Incomp.:  nitrate  d’argent,  sels  de  mer- 
cure. 

A Cil)  K CYANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  lartrique , 4,0  Cyanure  de  pola^sium,  1.6 

Eau  distillée,  30,0 

Faites  dissoudre  dans  une  liule  l’acide 
dans  l’eau,  ajoutez-y  alors  lecyanure,  bou- 
chez la  fiole  et  agitez-la  en  la  tenant  dans 
l'eau  froide;  laissez  reposer,  décantez  et 
conservez.  Cet  acide  retient  par  50  grammes 
1 centig.  de  tartrate  acide  de  potasse  en  dis- 
solution. 

Cette  formule,  est  de  Thomas  Clarck. 

La  pharmacopée  portugaise  donne  une 
formule  analogue  d’après  Laming;  mais 
elle  donne  un  acide  plus  dilué  et  qui  est 
alcoolisé. 

Le  collège  des  pharmaciens  de  Londres 
a indiqué  aussi  pour  obtenir  extemporané- 
ment  de  l’acide  cyanhydrique,  un  procédé 
proposé  primitivement  par  Everitt.  Il  con- 
siste dans  la  décomposition  du  cyanure  d’ar- 
gent par  l’acide  chlorhydrique. Pour  cela  on 
prend  un  équivalent  de  chacune  de  ces 
deux  substances  ou  0,5  de  cyanure  argen- 
tique,  et  5,6  d’acide  chlorhydrique  dilué 
( Vot /.  ce  mot);  plus  24,0  d’eau  distillée;  on 
agite  le  tout  dans  une  fiole.  Le  mélange 
se  sépare  en  un  dépôt  de  chlorure  d’argent 
et  en  un  liquide  qui  contient  l’acide  cyanhy- 
drique en  dissolution  et  pur.  On  décante 
et  on  filtre. 

Ces  divers  procédés,  en  permettant  d’ob- 
tenir sans  embarras,  et  chaque  fois  qu’on 
en  a besoin,  de  l’acide  cyanhydrique,  ont 
un  avantage  sur  la  manière  de  faire  exi- 
stante, par  laquelle,  la  plupart  du  temps, 
on  emploie  un  acide  dont  la  bonne  con- 
servation est  douteuse. 


ACIDE  CYANHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Aride  cyanhydrique  anhydre,  i volume. 
Alcool,  6 volumes. 

Cet  acide  s’altère  moins  promptement 
que  celui  du  Codex;  son  emploi  est  le 
même.  {Magendie.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  DE  HALLES. 

Acide  hydrocynnique  Eau-de-vie,  60 

alcoolisé.  ’ 10  — de  tilleul,  60 

De  5 à 12  gouttes  dans  une  cuillerée 
d’eau,  {lourd.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL  DE  SCHREDER. 

Huile  essentielle  d’amandes  amères  , 4,o 

Alcool  rectifié.  Eau  distillée,  jîa35,o 

2 ou  5 gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  tou- 
tes les  2 ou  3 heures,  comme  calfnant.(F’ot/.) 

Acide  formique. 

Acide  des  fourmis,  Formiate  normal. 

Cet  acide,  dont  on  a longtemps  contesté 
l’existence,  pensant  qu’il  n’était  que  de 
l’acide  acétique  modifié  par  la  présence 
d’une  matière  organique  étrangère,  existe 
naturellement  dans  les  fourmis,  et  il  se 
produit  dans. une  foule  de  décompositions 
de  matières  organiques. 

On  l’obtient  de  différentes  manières.  Dœ- 
bereiner  le  prépare  en  soumettant  à la  dis- 
tillation un  mélange  d’acide  tartrique  (1  p.), 
de  peroxyde  de  manganèse  (2  p.  1/2)  et  d’a- 
cide sulfurique  (2  p.  4/2),  préalablement 
étendu  de  2 ou  5 fois  son  poids  d’eau.  On 
peut  obtenir  un  acide  formique  impur  en 
distillant  avec  de  l’eau  des  fourmis  écrasées. 

C’est  un  liquide  incolore  très-fumant  et 
d’une  odeur  piquante  de  fourmis. 

L’acide  formique  a été  conseillé  contre  le 
rhumatisme  chronique.  Dilué  et  appliqué 
sur  de  vieux  ulcères  de  la  peau  . il  a paru 
en  accélérer  la  guérison. — Inusité. 

Acide  gallique. 

Ce  fut  la  dernière  découverte  de  Schèele, 
qui  la  fit  en  178G. 

Il  se  trouve  tout  formé  dans  les  graines 
de  mango,  et  il  se  produit  parla  décompo- 
sition du  tannin. 

Pour  l’obtenir,  on  humecte  des  noix  de 
galle  en  poudre  qu’on  abandonne  dans  des 
vases  pendant  quelques  mois;  au  bout  de 
ce  temps,  on  exprime  la  masse  et  on  traite 
le  résidu  par  l’eau  bouillante  qui  dissout 
l’acide  gallique.  On  décolore  par  du  char- 
bon animal  les  cristaux  qui  se  forment  par 
refroidissement  du  liquide. 

Acide  en  aiguilles  blanches  très-légè- 
res, solubles  dans  100  parties  d’eau  froide 
et 5 seulement  d’eau  bouillante,  très-solu- 
ble dans  l’alcool.  — Astringent.  — Inusité. 


ACIDE  IODHYDIUQUE. 
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Acide  iodhydrique. 

Acide  hydriodique  ; Acidum  iodhydricum. 

On  l’obtient  en  dissolution  en  faisant  ar- 
river un  courant  de  gaz  sulfhydrique  dans 
un  mélange  d’iode  et  d’eau,  et  concentrant 
à une  douce  chaleur;  ou  bien  encore,  d’a- 
près Buchanan,  en  prenant  iodure  de  po- 
tassium, 280,  acide  tartrique,  264  à 500,  et 
eau  Q.  8.  pour  que  chaque  4 grammes  de 
liquide  contienne  25  centig.d’iodur e.(Foy.) 

Employé  comme  les  autres  préparations 
d’iode;  mais  rarement. 

Acide  lactique. 

Acide  nancêïque , Acide  zumique,  Acide  galac- 
tique, Lactate  normal  ; Acidum  lacticum  . 

Cet  acide  a été  découvert  par  Schèele. 
Il  fut  longtemps  confondu  avec  l’acide  acé- 
tique avec  lequel  il  a en  effet  beaucoup  de 
points  de  contact.  11  existe  dans  le  suc 
gastrique  et  plusieurs  de  nos  humeurs, 
dans  le  jaune  d’œuf  et,  dans  beaucoup  de 
liquides  fermentés. 

L’acide  lactique  s’obtient  en  décompo- 
sant par  l’acide  sulfurique  le  lactate  de 
chaux  ou  celui  de  baryte,  ou  directement 
en  faisant  évaporer  au  tiers  le  petit-lait  ai- 
gri ; on  décante,  on  filtre,  on  sature  avec  du 
lait  de  chaux  qui  donne  un  précipité  de 
phosphate  calcaire.  La  solution  filtrée  est 
ensuite  précipitée  par  l’acide  oxalique.  On 
filtre  de  nouveau . et  on  concentre  le  li- 
quide jusqu’à  consistance  sirupeuse;  on  le 
délaye  alors  avec  de  l’alcool , qui  précipite 
la  lactine  et  les  sels;  on  filtre,  on  distille 
l’alcool  et  on  obtient  pour  résidu  l’acide 
lactique  pur  liquide.  On  peut  aussi  l’obte- 
nir de  l’eau  de  riz,  de  celle  de  noix  vomi- 
ques, de  l’eau  sure  des  amidonniers. 

C’est  un  liquide  sirupeux,  incolore,  ino- 
dore, incristallisable,  déliquescent  à l’air, 
d'une  saveur  acide  et  mordicante.  Très- 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  versé 
dans  l’acétate  de  magnésie,  il  forme  un  pré- 
cipité blanc,  et  la  liqueur  prend  une  odeur 
de  vinaigre.  C’est  là  un  de  ses  caractères 
distinctifs. 

M.  Magendie  l’a  proposé  dans  les  cas  de 
dyspepsie  ou  d’affaiblissement  des  facultés 
digestives.  Inusité.  Dose,  jusqu’à  agréable 
acidité. 

Acide  oxalique  *. 

Acide  de  sucre , Acide  saccharin,  Acide  carbo- 

neux , Oxalate  normal  ; Acidum  oxali- 
cum. 

Çet  acide,  découvert  par  Bergmann  , en 
Lî~6,  existe  dans  une  foule  de  plantes  à 
1 état  d’oxalate.  11  existe  aussi  en  cet  état 


— ACIDE  PECTIQUE. 

dans  les  calculs  muraux;  mais  l’acide  libre 
n'a  guère  été  trouvé  que  dans  les  vésicules 
des  pois  chiches  et  à la  surface  du  boletus 
sulfureus. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  à chaud  dans 
une  cornue  de  l’acide  azotique  sur  du  sucre 
ou  de  la  fécule  à P.  E.  Lorsque  les  vapeurs 
rutilantes  ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et 
le  lendemain  on  recueille  les  cristaux  qui 
se  sont  formés.  On  purifie  cet  acide  en  le 
faisant  dissoudre  dans  l’eau  bouillante,  fai- 
sant cristalliser  et  sécher  de  nouveau. 

Solide,  cristallisé,  sans  couleur  ni  odeur, 
d’une  saveur  acide  prononcée,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  «8  fois  son  poids  d’eau  froide. 

Acidulé,  rafraîchissant,  vénéneux  à haute 
dose.  On  lui  préfère  avec  raison  pour  l’u- 
sage médical  les  acides  citrique  et  tartri- 
que.  On  en  fait  une  limonade,  des  pastilles. 

Acide  pectique. 

Cet  acide  a été  découvert  en  1825,  par 
M.  Braconnot,  qui  l’appelle  ainsi  (de 
gelée),  pour  rappeler  sa  propriété  la  plus 
saillante,  celle  de  former  gelée  avec  l’eau. 
11  existe  dans  une  foule  de  substances,  et 
plus  particulièrement  dans  les  racines  de 
betteraves,  de  carottes,  de  navets  ; dans  les 
pommes,  les  poires,  les  groseilles.  Cepen- 
dant, dans  ces  fruits,  c’est  de  la  pectine  ou 
gelée  végétale  qui  existe  et  que  l’on  change 
en  acide  pectique  par  l’action  des  alcalis. 
Cette  même  action  se  produit  par  suite  de 
la  fermentation  des  sucs  de  fruits. 

Pour  obtenir  cet  acide  des  carottes,  on 
les  râpe  , on  exprime  la  pulpe,  et  on  lave 
le  résidu  avec  de  l’eau  distillée  pure  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  viennent  inco- 
loi  'es  ; alors  on  prend,  pour  50  parties  du 
résidu  exprimé,  500  parties  d’eau  et  une 
partie  de  potasse  caustique,  ou  le  double  de 
carbonate  de  cette  base.  On  fait  bouillir  pen- 
dant un  quart  d’heure,  et  après  avoir  filtré 
à chaud,  on  exprime  le  résidu.  La  partie 
filtrée  se  prend  en  gelée  par  refroidissement. 
On  décompose  le  pectate  alcalin  par  l’acide 
hydrochlorique  qui  précipite  l’acide  pecti- 
que qu’on  lave  à l’eau  froide  et  qu’on  fait 
sécher. 

L’acide  pectique  à l’état  humide  ressem- 
ble à un  mucilage  ou  mieux  à une  gelée; 
sec,  en  plaque,  il  ressemble  à de  la  gélati- 
ne; presque  insoluble  dans  l’eau,  insoluble 
dans  l’alcool;  inodore,  d’une  saveur  ai- 
grelette. 

L’acide  pectique  a été  proposé  pour  ser- 
vir à la  préparation  des  gelées.  Quand  il  est 
destiné  à cet  usage,  il  vaut  mieux  le  con- 
server à l’état  de  pectate  de  potasse,  de 
soude  ou  d’ammoniaque,  que  l’on  obtien 
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ACIDE  PHOSPHORIQUE. — ACIDE  SULFURIQUE. 


facilement  en  saturant  l’acide  pectique  en 
gelée  par  l’une  de’ ces  hases,  non  en  excès, 
et  en  évaporant  à l’étuve  sur  des  assiettes. 

Pour  obtenir  une  gelée  avec  un  peclate, 
il  n’v  a qu’à  le  dissoudre  avec  de  l’eau, 
ajouter  du  sucre  et  aromatiser  à volonté; 
mais  jusqu’à  présent  on  n’a  point  tiré  avan- 
tage de  cet  acide  ni  de  ses  composés  dans 
ce  sens,  ni  comme  contre-poison  des  sels 
de  plomb,  de  cuivre,  d’antimoine,  de  zinc, 
comme  M.  Braconnot  l’avait  proposé. 


I ( eau  hydrosuif  urée)  en  aspiration  dans  les 
maladies  des  poumons,  ou  en  boissons, 
très-étendu,  dans  la  colique  des  peintres, 
j la  goutte,  1rs  affections  mercurielles;  et  à 
l’extérieur  contre  la  gale  et  quelques  mala- 
dies cutanées.  C’est  lui  qui  donne  l’odeur 
i particulière  aux  eaux  minérales  dites  sul- 
fureuses. 

Acide  sulfureux. 

Esprit  rie  soufre  ; Acidum  sulfurosum. 


Acide  phosphorique. 

Acide  phosphorique  médicinal,  ou  liquide : 
Acidum phosphoricum  li quidam . 

l’hosphorsaurc,  ai..;  plios,ihorenaia  kiiosta,  uus. 

Ce!  acide,  découvert  par  Marcgrafen  1 7 il),  j 
existe  à l’état  de  combinaison  dans  les  trois  j 
règnes  de  la  nature,  mais  principalement  j 
dans  les  os  des  mammifères. 

L’acide  phosphorique  des  pharmacies 
n’est  pas  de  l'acide  pur,  mais  un  acide  hy- 
draté. On  l’obtient  en  dissolvant  à chaud 
du  phosphore  dans  l’acide  nitrique,  et  fai- 
sant, évaporer  en  consistance  de  sirop. 
Etendu  de  6 à 8 parties  d’eau , cet  acide  a i 
été  conseillé  à l’extérieur  en  compresses,  I 
et  à l’intérieur  à la  dose  de  1 à 8,0  dans  ! 
une  potion  contre  la  carie  des  os,  la  gra-  j 
velle.  Son  emploi  dans  ce  premier  cas  était 
fondé  sur  ce  que  les  phosphates  terreux  qui 
constituent  souvent  la  ^gra  voile  étaient  solu- 
bles dans  un  excès  do  leur  acide. — Inusité. 

Acide  succinique  impur. 

Sel  essentiel , ou  volatil  de  succin,  Acide  ou  sel  j 
d’ambre,  Acide  karahique,  Succinate  normal; 
Acor  succincus,  Acidum  succinicum  impu- 
rum. 

Produit  empyreumafique  qu’on  trouve 
attaché  au  col  des  cornues  qui  ont  servi  à 
la  distillation  du  succin  et  qu’on  employait 
jadis  à la  dose  de  0.2  à t,2,  comme  anti- 
spasmodique et  diaphonique. 

Acide  sulfhydrique. 

Gaz  hépatique , Plomb  des  vidangeurs,  Hy- 
drogéné sulfuré.  Acide  hydrosulfurique 
ou  hydrothionique , Sulfide  hydrique  ; Aci- 
dum sulfhydricum. 

L’acide  sulfhydrique  est  un  gaz  incolore, 
d’une  odeur  infecte  d’œufs  pourris.  On  l’ob- 
tient, eu  traitant,  à l’aide  d’une  douce  cha- 
leur, le  sulfure  d’antimoine  par  l’acide 
chlorhydrique,  on  mieux,  le  sulfure  de  fer 
par  l’acide  sulfurique  très-étendu. 

On  a conseillé  sa  dissolution  aqueuse 


Acide  gazeux  qui  se  produit dans  la  com- 
bustion du  soufre,  et  que  l’on  emploie  a 
l’état  de  gaz  en  bain  contre  la  gale  et  les 
maladies  de  la  peau;  et  dissous  dans  l’eau, 
(acide  sulfureux  liquide ),  a la  dose  de  quel- 
quesgouttes  dans  un  véhicule,  à l’intérieur, 
comme  astringent  et  rafraîchissant  dans 
les  fièvres  aiguës. 

On  peut  l’obtenir  aussi  on  traitant  à 
chaud  l’acide  sulfurique  par  le  charbon,  la 
sciure  de  bois,  le  cuivre,  le  mercure. 

Acide  sulfurique. 

Huile  de  vitriol,  Esprit  de  vitriol,  Acide 
monothionique  : Acidum  sulfuricum. 

Schwcfelsaure , al.:  Sulphuric  acid,  Vilriulic  acid, 
a.\(;.  ; Huhazim  , Maulkibrit,  An.;  Svolvsjrc,  da.v  : 
Schwavelzuur,  hol.  ; Acido  zo  forieo,  rr.  ; Arek-pow- 
pird,  rr.n.;  Olcy  koperwasowy , roi,.  ; Oleo  de  vitriole, 
l’Oit.;  Seinaia  kilosia,  nus.;  Swefwalsvra,  su. 

Cet  acide,  le  plus  important  sans  contre- 
dit que  l’on  connaisse,  a été  découvert  par 
le  moine  Basile  Valentin,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle. 

Il  paraît  cependant  que  Bliasès,  médecin 
et  alchimiste  persan,  qui  vivait  au  dixième 
siècle,  c’est-à-dire  bien  avant  Valentin,  en 
parle  dans  ses  ouvrages. 

Ou  le  connaît  ; lM  à l’état  liquide  (acide 
sulfurique  anglais,  sulfate  d’eau  ou  hydri- 
que. acide  monohydraté)  ; 2°  à l’état  concret 
impur  (acide  sulfurique  fumant  ou  glacial 
de  Nordhausen.  acide  sulfurique  île  Saxe  ou 
d’Allemagne)  ; ">u  à l’état  concret  pur  (acide 
sulfurique  anhydre).  Ce  dernier,  que  l’on 
peut  sc  procurer  facilement  en  faisant  pas- 
ser ensemble  de  l’oxygène  et  de  l’acide 
sulfureux  sur  de  la  mousse  de  platine 
chauffée  en  rouge,  procédé  indiqué  par 
Kulmann,  est  solide,  blanc,  cristallisé  en  ai- 
guilles flexibles  ressemblant  à de  l’asbesle. 
On  peut  le  pétrir  comme  de  la  cire  dans  les 
doigts  sans  qu’il  les  attaque.  11  fond  à 2.7  ou 
50°  ; il  est  très-volatil.  Mais  le  premier  est 
le  seul  qui  soit  employé  en  médecine*. 

On  l’obtient,,  dans  l’industrie,  dans  de 
grandes  chambres  de  plomb  , par  la  con  - 
densation, nu  moyen  de  la  vapeur  d’eau,  des 
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gaz  provenant  de  la  combustion  du  nitre  et 
du  soufre;  on  fait  arriver  le  produit  des 
chambres  dans  des  chaudières  en  platine 
où  on  le  concentre  jusqu’à  06°  du  pèse- 
acide. 

Impur,  cet  acide  peut  être  employé  en 
pharmacie  dans  un  grand  nombre  de  ras; 
mais  dans  d’autres  il  a besoin  d’être  purifié. 
A cet  effet,  on  en  remplit  une  cornue  de 
verre  aux  trois  quarts,  on  y ajoute  des  spi- 
rales en  lil  de  platine  pour  la  répartition 
de  la  chaleur,  on  y adapte  une  allonge  et 
un  récipient,  et  l’on  distille  avec  précau- 
tion les  deux  tiers  de  l’acide.  L’opération 
se  fait  dans  un  fourneau  à réverbère.  Lors- 
que l’acide  sulfurique  contient  de  l’acide 
bvpo-azotique,  on  l'en  débarrasse  en  le  dis- 
tillant sur  de  la  fleur  de  soufre. 

Selon  Christison,  l’emploi  de  la  fleur  de 
soufre  pour  débarrasser  l’acide  sulfurique 
de  l’acide  hypo-azotique,  a l’inconvénient 
d’imprégner  l’acide  sulfurique  de  gaz  sul- 
fureux. Selon  le  même  auteur,  le  procédé 
indiqué  par  Wackenroder,  adopté  par  le 
collège  d’Edimbourg,  est  bien  préférable: 
il  consiste  à chauffer  l’acide  sulfurique  im- 
pur avec  une  petite  quantité  de  sucre.  Le 
mélange  noircit  d’abord , mais  peu  à peu 
il  se  décolore  et  est  complètement  débar- 
rassé de  l’acide  nitreux  qu’il  contenait. 
Les  proportions  sont  environ  de  1 gramme 
de  sucre  pour  5 à 400  grammes  d'acide. 

L'acide  sulfurique  est  un  liquide  d’une 
consistance  oléagineuse,  presque  2 fois  plus 
pesant  que  l’eau  , incolore  , presque  ino- 
dore, qui  bout  à 510°,  absorbe  l’humidité 
de  l’aii’,  et  corrode  énergiquement  les  tissus 
organiques  en  les  colorant  en  noir. 

Lu  mêlant  500  p.  d’acide  sulfurique  à 
l-o  p.  d’eau,  on  peut  faire  monter  le  ther- 
momètre à 105°,  c’est-à-dire  au-dessus  de 
la  température  de  l’eau  bouillante.  En  mê- 
lant 4 parties  d’acide  à 1 de  glace  pilée,  ou 
lient  porter  la  température  à -HOl)  degrés, 
tandis  que  par  des  proportions  inverses, 
c’est-à-dire,  I d’acide  et  4 de  glace,  on  fait 
au  contraire  baisser  la  température  à — 20°. 

Concentré,  c’est  un  caustique  violent  em- 
ployé quelquefois  pour  détruire  les  verrues. 
Etendu  convenablement,  il  est  employé  à 
l’intérieur  contre  les  fièvres  typhoïdes,  les 
hémorrhagies  passives,  le  scorbut,  les 
diarrhées,  les  blennorrhées.  Dans  ces  der- 
niers temps,  le  docteur  Gendrin  l’a  proposé 
comme  préservatif  et  curatif  de  la  colique 
de  plomb. 

L acide  sulfurique  est  la  base  de  l’alcoolé 
et  de  la  limonade  de  ce  nom,  il  fait  égale- 
ment la  base  de  l’élixir  vitriolique  deMyn- 
sicht.,  de  l’eau  deTheden,  du  caustique  sa-  ( 


l’rané  de  Rust  ou  de  Velpeau;  on  le  fait 
entrer  dans  des  gargarismes,  des  tisanes,  des 
lavements.  Dose,  jusqu’à  agréable  acidité. 

Incompatibles:  carbonates,  nitrates,  les 
sels  à acides  faibles,  les  sulfures. 

ACIDE  SULFURIQUE  DILUÉ. 

Acide  sulfurique,  40  Eau  distillée,  Sfio 

Mêlez.  ( Lond .) 

Acide  tannique  *. 

Tannin , Tanninum  ; Aciduni  fannicum. 

11  existe  à peu  prés  dans  toutes  les  sub- 
stances végétales  dites  astringentes,  comme 
le  bois  et  surtout  les  écorces  de  toutes  les 
amentacées,  dans  le  cachou,  le  kino  mais 
avec  des  modifications  à peu  près  aussi  pour 
chacune  d’elles.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  est  l’agent  de  tannage  des  peaux  des 
animaux.  En  se  combinant  avec  la  matière 
animale,  il  forme  un  composé  imputresci- 
ble, nommé  cuir.  C’est  cette  action’  du  tan  - 
nin  qui  a fait  employer  pendant  longtemps 
les  substances  végétales  astringentes  dans 
les  embaumements. 

Le  tannin  des  pharmacies  est  obtenu  de 
la  noix  de  galle.  On  dispose  de  la  poudre 
de  galle  dans  une  allonge  à déplacement;  on 
fait  séjourner  dessus  pendant  quelque 
temps  Q.  S d’éther  sulfurique  du  com- 
merce (qui  doit  être  saturé  d’eau),  puis 
on  laisse  écouler  le  liquide  dans  un  réci- 
pient inférieur.  Mettez  cette  liqueur  dans 
un  entonnoir,  et  quand  elle  sera  séparée 
en  deux  couches,  laissez  écouler  la  cduclie 
inférieure  plus  dense  dans  une  capsule, 
portez  celle-ci  à l’étuve  et  faites  sécher:  le 
résidu  spongieux  sera  du  tannin  pur. 
[Codex.) 

Le  tannin  se  présente  sous  forme  de  mas- 
ses légères,  spongieuses  et  composées  de 
petites  aiguilles  d’un  blanc  jaunâtre  ; il  est 
sansodeur,  très-soluble  dans  l’alcool  et  l’eau, 
très-soluble  aussi  dans  l’éther  aqueux,  mais 
très-peu  dans  l’éther  pur.  Sa  dissolution 
aqueuse,  en  contact  avec  l’air,  laisse  dépo- 
ser avec  le  temps  de  Y acide  gallique;  si  ce 
dernier  acide  reste  en  contact  avec  l’eau,  il 
s’empare  des  éléments  de  ce  liquide  et  de- 
vient acide  ellagique.  Chauffé,  le  tannin  se 
décompose  en  acide  pyrogallique  et  en  acide 
méta  gallique. 

Le  tannin  est  le  type  des  astringents  vé- 
gétaux, il  agit  sur  nos  organes  à la  manière 
des  toniques;  son  action  astringente  est 
très-puissante.  Mis  dans  la  bouche,  il  pro- 
duit une  forte  «striction  qui  semble  rétré- 
cir l’étendue  de  cette  cavité.  Les  composés 
pharmaceutiques  à base  de  tannin  font  une 
impression  analogue  sur  lès  autres  tissus: 
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ils  resserrent  soudain  les  fibres,  et  cette 
modification  libril laire  des  organes  rend  à 
à la  fois  leur  texture  plus  solide  et  leurs 
mouvements  plus  énergiques  et  plus  forts. 
Son  emploi  se  répand  de  plus  en  plus  dans 
la  pratique  médicale.  On  l’emploie  en  pi- 
lules, en  potions,  ou  en  lavements  dans  les 
hémorrhagies,  les  diarrhées;  en  injections 
contre  les  leucorrhées , les  blennorrhées; 
en  pommade  contre  la  chute  des  cheveux. 
On  l’a  vanté  aussi  dans  les  fièvres  d’accès 
et  contre  l’asthénie.  Il  est  employé  comme 
contre-poison  de  beaucoup  d’alcaloïdes  et 
en  particulier  de  ceux  de  l’opium. 

Ihsesk  l’intérieur:  10  centig  à J gramme, 
et  plus;  à l’extérieur  : ôOcenligr.  â 4 grain 
en  lotions,  injections,  pommades. 

lncomp.  Eviter  de  l’associer  aux  alcalis 
organiques  ou  à leurs  sels,  aux  sels  métalli- 
ques, à ceux  de  fer  et  d’antimoine  surtout, 
ainsi  qu’à  l’albumine,  à la  gélatine,  aux 
émulsions. 

Acide  tartrique  *. 

Sel  essentiel  de  tartre  , Acide,  du  tartre , tar- 
t areux  ou  tartarique,  T artrate normal  ; Aci- 
dum  tartricum. 

Weisleinsaurc,  al.:  Tartric.  ;icid  , ang.  : Yijnsteen 
zuur,  not,.;  Vinnaia  kilosla,  nus. 

Isolé  pour  la  première  fois  par  Schèele 
en  1770,  cet  acide,  qui  existe  dans  le  rai- 
sin, les  ananas,  les  mûres  et  dans  beaucoup 
d’autres  végétaux, se  préparede  la  manière 
suivante  : 

Crème  de  lartru,  1000  Acide  sulfur.  à 66»  2000 
Cra'e»  1000  Clilor.  de  calcium,  1000 

Fa  i tes  bou  i 1 1 i r I a crèm  e de  t a r t re  a vec  Q . S . 

d’eau  dans  une  chaudière  étamée,  ajoutez- 
y par  portions  la  craie,  retirez  du  feu  , et 
laissez  reposer  ; décantez  la  liqueur  surna- 
geante ; mettez-Ia  sur  le  feu  et  a joutez-y  le 
chlorure  de  calcium  ; réunissez  le  précipité 
qui  en  résultera  au  premier,  et  opérez  du 
reste  comme  pour  l’acide  citrique. 

En  cristaux  prismatiques,  transparents, 
inodores,  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  ; sa- 
veur très-acide,  mais  agréable.  Suivant  llas- 
fing,  en  solutions  concentrées  il  peut  faire 
découvrir  1/220  de  potasse.  Chauffé  à 180°, 
il  perd  d’abord  le  quart  de  son  eau  d’hy- 
dratation et  devient  acide  tartralique , puis 
la  moitié,  alors  il  constitue  V acide  tartrili- 
que,  et  enfin  chauffé  brusquement  à cette 
même  température,  il  perd  toute  son  eau 
et  se  transforme  en  acide  tartrique  anhydre. 

Sous  le  nom  d 'esprit-de  tartre , les  anciens 
désignaient  Y acide  pyrotartrique  obtenu  par 
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la  distillation  de  la  crème  de  tartre  ou  de 
l’acide  tartrique.  Ils  l’employaient  en  fric- 
tions et  en  topiques  comme  résolutif. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  usages  que 
l’acide  citrique,  auquel  on  le  préfère  gé- 
néralement en  raison  de  son  prix  moins 
élevé.  C’est  de  lui  que  l’on  se  sert  dans  les 
potions  et  poudres  effervescentes.  Il  fait  la 
base  d’une  limonade,  d’un  sirop,  etc. 

Incompatib.  : sels  de  plomb,  de  chaux, 
de  baryte. 

Acide  valérianique. 

Valérate  normal. 

Il  a été  découvert  par  Grote  dans  l’eau  de 
valériane  et  a été  considéré  pendant  quel- 
que temps  comme  de  l’acide  acétique  im- 
pur. Il  peut  être  obtenu  de  beaucoup  de 
manières  et  d’un  grand  nombre  de  sub- 
stances. MM.  Dumas  et  Stas  l’ont  obtenu  en 
faisant  réagir  à chaud  les  alcalis  hydratés 
sur  l’huile  de  pomme  de  terre,  ou  en  distil- 
lants plusieurs  reprises  de  l’acide  azotique 
sur  cette  huile.  Le  plus  ordinairement  on 
procède  ainsi  : on  distille  de  l’eau  sur  la 
racine  de  valériane;  l’acide  passe  à la  dis- 
I i Nation  en  partie  dissous  dans  l’hydrolat, 
et  en  partie  combiné  à l'huile  essentielle. 
On  sépare  l’huile  essentielle  et  on  la  traite 
par  une  lessive  de  potasse  caustique  éten- 
due ; d’un  autre  côté  on  sature  l’eau  dis- 
tillée par  du  carbonate  de  potasse  ; on  réu- 
nit les  liqueurs,  et  on  évapore  jusqu’à  sic- 
cité.  On  introduit  le  résidu  dans  une  petite 
cornue  de  verre  et  on  traite  par  une  quan- 
tité d’acide  sulfurique  étendu  proportion- 
née à la  potasse  employée;  on  chauffe  au 
bain  de  sable  et  l’acide  pur  distille  douce- 
ment, en  partie  dissous  dans  l’eau  qui  l’ac- 
compagne, en  partie  à l’état  d’un  hydrate 
oleiforme  qui  surnage. 

(.e  procédé  est  de  M.  Guillermond; 
M.  Gossard  remplace  la  potasse  par  la  soude. 
M.  Kabourdin,  considérant  que  la  majeure 
partie  de  l’acide  valérianique  existant  dans 
la  valériane  y est  à l’état,  de  valérianate  de 
potasse,  d’après  la  remarque  de  M.  Peretti, 
a proposé  d’ajouter  de  l’acide  sulfurique 
(1/50)  à l’eau  qu’on  doit  distiller  sur  la  va- 
lériane. 

C’est  un  liquide  oléagineux,  incolore, 
d une  odeur  forte  qui  rappelle  son  origine, 
d’une  saveur  piquante;  très-soluble  dans 
1 eau,  1 alcool  et  l’éther.  Il  dissout  l’iode, 
le  brome,  lecamphre.  11  forme  avec  les  bases 
des  sels  qui  sont  presque  tous  solubles.  Ce 
n est  du  reste  que  sous  cet  état  qu’il  est 
employé  en  médecine,  où  il  a été  introduit 
depuis  peu. 
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ACMELLE. 

Cresson  (les  Indes,  Abécédaire  ; Spilanthus 
acmella.  (Synanthérées.j 

Plante  O de  l’Inde  et  de  l’Amérique  méri- 
dionale; fraîche,  sa  saveur  est  âcre  et  poi- 
vrée. Elle  occasionne  par  sa  mastication  une 
abondante  sécrétion  de  salive;  aussi  est- 
elle  conseillée  commesialagogue,  pourdon- 
ner  du  ton  aux  gencives,  dans  le  scorbut 
de  la  bouche,  la  paralysie  delà  langue. C’est 
de  l’usage  que  l’on  en  fait  chez  les  enfants 
pour  leur  délier  la  langue,  que  lui  vient 
son  nom  d’abécédaire. — Inusitée  en  France. 

On  cultive  dans  les  jardins  des  espèces  voi- 
sines, VA.  maurüiana  et  VA.  repens , qui 
jouissent  à peu  près  des  mêmes  propriétés. 

Le  cresson  de  Para  (spilanthus  oleraceus), 
dont  nous  parlons  plus  loin,  est  aussi  une 
espèce  fort  voisine. 

ACONITS. 

Quatreplantes  ^ dece  nom,  et  apparte- 
nant à la  famille  des  Renoncnlacèes,  sont 
mentionnées  par  les  auteurs  de  matières 
médicales. 

1°  Aconit  napcl , Napel  , Coqueluchon  , 
Aconit  ; Aconitum  napellus. 

Eiseinlifiilein , Slurmhut,  Moeneliskappen  , ai..; 
Monkshood  , Bleu  wolfsbane,  ang.  ; Munke,  Stormhot, 
Mimkchætte,  dan.;  Xapelo,  ksp.;  Monniskop,  uoi..;Na- 
pello,  it.;  Tureeka  bylica,  roi..  ; Aconilo,  pou.;  Boreis, 
Rus.;  Stormhalt,  su. 

C'est  une  belle  plante,  atteignant  jusqu’à 
un  mètre  de  hauteur,  à feuilles  vertes,  lui- 
santes, profondément  laciniées,  découpures 
élargies  au  sommet,  à fleurs  en  épis,  capu- 
chonnées,  bleues,  plus  rarement  roses  ou 
blanches  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
sa  beauté,  mais  elle  croît  naturellement 
dans  les  lieux  couverts  et  humides  des  mon- 
tagnes de  toute  l’Europe,  et  principalement 
dans  les  pâturages  élevés  du  Jura  et  de  la 
Suisse.  La  plante  sauvage  doit  être  pré- 
férée pour  l’usage  médical.  En  effet,  Geiger 
a remarqué  que  quelques  aconits  perdaient 
leur  àcreté  par  la  culture. 

Selon  Bichat,  la  plante  fraîche  (contusée 
sans  doute)  appliquée  sur  la  peau  est  vé- 
sicante;  mise  sur  la  langue,  même  en  pe- 
tite quantité,  elle  y détermine  un  sentiment 
d’ardeur  etde  douleur,  qui  s’étend  jusqu’au 
gosier  et  qui  engourdit  toutes  ces  parties, 
ha  racine,  maintenue  dans  la  main,  cause 
des  accidents  locaux  presque  semblables. 

Son  nom  spécifique  lui  vient  de  la  forme 
de  sa  racine  qui  est  celle  d’un  petit  navet  ; 
d ou  napellus,  diminutif  de  napus,  navet. 

On  emploie  la  fleur,  la  racine,  et  surtout 
les  feuilles  ^ \ 


77 

2°  Aconit  à (/rondes  fleurs  ; Aconitum 
cammarum.  Plante  d’Europe  ; fleurs  plus 
grandes,  plus  pâles,  et  épi  plus  court  que 
dans  l’espèce  précédente.  Bergius,  avec 
la  plupart  des  auteurs  allemands,  prétend 
que  c’est  lui  dont  Storck  faisait  usage, parce 
qu’il  est  le  plus  commun  autour  de  Vienne. 

L’A.  stoerckianum , Spr.,  VA.  neomonta- 
num,  Wild,  et  VA.  paniculatum  , La  ni , 
paraissent  être  des  variétés  à peine  dis- 
tinctes de  VA.  cammarum. 

5°  Aconit  anthore,  Aconit  salutifère , Ma- 
clou  ; Aconitum  anthora. 

C.iftbeil,  lleilgifl,  Herzvurz  , ai..;  Yellow  belmel  flo- 
wer,  ang.;  Tegengiflige  monningskappen,  nor.. 

Plantes  des  Alpes,  fleurs  jaunes,  sépale 
supérieur  en  casque  convexe.  On  emploie 
la  racine  dans  quelques  contrées.  Cette  ra- 
cine était  employée  autrefois  comme  con- 
tre-poison des  autres  aconits  et  des  re- 
noncules, dont  une  se  nommait  thora,  d’où 
lui  sont  venus  les  noms (V anthore  etde  sa- 
lutifère, mais  cette  espèce  est  tout  simple- 
ment un  peu  moins  vénéneuse  que  les 
autres. 

T°  Aconit  tue-loup ; Aconitum  lycoctonum. 
Cette  espèce  croît  dans  les  forêts  ombra- 
gées des  montagnes  de  la  France.  Fleurs 
jaunes,  sépale  supérieur  en  capuchon  co- 
nique. 

Un  cinquième  aconit,  surnommé  féroce, 
Aconitum  ferox,  qui  croît  dans  le  Népaul,  sur 
l’Hymalaya,  et  qui  ressemble  beaucoup  à 
notre  aconit  napel,  contient  un  des  poisons 
les  plus  actifs  du  règne  végétal. 

Tous  ces  aconits  jouissent  à des  degrés 
différents  des  mêmes  propriétés  médicales, 
et  paraissent  devoir  ces  dernières  à un  al- 
cali, Vaconitine,  qui  paraît  occuper  plus 
particulièrement  les  feuilles  et  les  racines. 
L’aconit  renferme  un  acide  particulier  dé- 
couvert par  Peschier,  V acide aconitique,  qui 
paraît  être  le  même  que  V acide  équisi- 
tique,  et  que  celui  qui  se  forme  dans  la  dé- 
composition pyrogénôe  de  l’acide  citrique 
( acide  citricique).  La  propriété  vénéneuse 
des  aconits  paraît  avoir  été  conue  de  tous 
temps.  On  punissait,  dans  l’antiquité,  par 
l’aconit  comme  par  la  ciguë.  L’aconit  napel 
étant  le  seul  aconit  connu  et  employé  en 
France,  nous  ne  parlerons  que  de  lui/ 

Il  paraît  avoir  été  employé  avec  succès 
dans  le  rhumatisme  chronique,  la  goutte, 
les  névralgies,  la  paralysie,  l’amaurose, 
les  cancers,  la  syphilis  constitutionnelle. 
AL  Fouquier  l’a  employé  dans  les  hydropi- 
sies.  Dans  ces  derniers  temps,  on  lui  a en- 
core reconnu  des  propriétés  emménago- 
gucs,  antiherpétiques  et  antiphthisiques. 
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VCOJNiTlWK.  — ACTEES. 


Farm,  pharm.  et  doses  : Les  feuilles  d’a- 
con i f sont,  la  base  d’un  assez  grand  nombre 
de  préparations  pharmaceutiques.  Les  prin- 
cipales tonnes  sont  : 1°  La  poudre  * (doit  être 
conservée  à l’abri  de  la  lumière),  5 à 50 cen- 
tigr.:  2°  l’infusé  (PP.  0,5  : 125,0)  125;  3° un 
ex  trait  aqueux  \ 5 à 50centigr.;  4°  un  extrait 
avec  le  suc  trouble  5 à 20centigr.;  5°  un  ex- 
trait alcoolique*,  5à  15centigr;  6°  une  tein- 
ture*, 6 à 40  gouttes;  7°  une  alcoolature, 
5 à 18  gouttes;  8°  une  teinture  éthérée,  3 à 
18  gouttes;  0°  un  saccharine. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  prépara- 
tions? Malheureusement,  on  n’en  sait  rien 
encore.  On  a vu  souvent  la  même  forme, 
mais  provenant  d’officines  différentes,  réus- 
sir dans  un  cas  et  échouer  dans  un  autre 
tout  à fait  semblable.  D’après  cela,  il  est 
permis  de  croire  que  le  principe  actif  de 
l’aconit,  comme  celui  des  renoncules  et  de 
beaucoup  d’autres  plantes  de  cette  famille, 
est  extrêmement  fugace.  A notre  avis,  les 
meilleures  préparations  pharmaceutiques 
de  l’aconit  doivent  être  celles  qui,  comme 
l’extrait  avec  le  suc  trouble  et  surtout  l’al- 
coolature  et  lesaccharure  (voir  ce  que  nous 
entendons  par  ces  mots),  représentent  l’a- 
conit à l’étal  frais,  mais  à une  condition 
encore,  c’est  qu’elles  seront  préparées 
avec  la  plante  récoltée  en  temps  et  lieux 
convenables. 

ACONITÏNE, 

C'est  le  principe  actif  de  l’aconit.  li  ne 
paraît  pas  qu’on  soit,  parvenu  à l’obtenir 
parfaitement  pure.  Pour  l’obtenir,  la  phar- 
macopée de  Londres  prescrit  de  traiter  à 
chaud  la  racine  d’aconit,  à trois  reprises, 
avec  de  l’alcool  ; d’exprimer  ensuite  la  ra- 
cine, de  filtrer  les  liqueurs  réunies  et  de 
retirer  l’alcool  par  distillation.  On  con- 
centre le  résidu  en  consistance  d’extrait  ; on 
dissout  celui-ci  dans  l’eau;  on  filtre  le  so- 
luté, on  évapore  en  consistance  de.  sirop. 
On  traite  alors  par  de  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau  distillée,  qui  s'empare  de  l’a- 
conitine;on  précipite  par  l’ammoniaque,  on 
redissoul  le  précipité  par  de.  l’acide  sulfu- 
rique étendu.  On  agite  ce  soluté  pendant  15 
minutes  avec  du  charbon  animal  ; on  filtre; 
on  précipite  de  nouveau  par  l’ammoniaque; 
on  lave  et  on  sèche  l’aconitine  obtenue. 

C’est  le  plus  souvent  une  matière  blan  - 
châtre, amorphe,  inodore,  d’une  âcreté 
et  d’une  amertume  excessives,  très-soluble 
dans  l'alcool  et  l’éther,  à peine  soluble 
dans  l’eau  froide  , mais  soluble  dans  50 
fois  son  poids  d’eau  bouillante. 

Elle  jouit  de  la  propriété  de  dilater  la 
pupille.  Elle  est  tres-vénéneuse. 


Le  docteur  Turnbull  a employé  l’aconi- 
fine  contre  les  maladies  nerveuses,  le  tic 
douloureux,  les  maladies  des  yeux  et  des 
oreilles,  R>s  maux  de  dents,  sous  forme  de 
liniments,  d’embrocations,  de  pilules. 

ACORE  VRAI  *. 

Roseau  aromatique  ; Calarnus  aromaticus, 

acore  odorant;  Acorus  calarnus . (Aroïdées.) 

Kalmuswurzcl,  Arkerwurzel,  Deutsche  ziliwer,  Ge- 
wiïrzkalmus,  Mageiiwurzkalmus,  ai..;  Swectflag,  a kg.; 
Kussetaldcrich,  au.;  Capi-catinga.  bkks.;  Tliach  xuog  bo, 
en.,  eue;  Waiida  kalia,  Valsambu,  cyn.;  Caimus,  dan.; 
Calama  aromalico,  esc.,  pou.  ; kalmus  Wclziekendeiis, 
uor  . : liaeli,  ind.  ; Acoro  , Calamo  aromalico,  Canna 
odorifera,  it.;  Kawa-sob,  jap.  ; Vudae  , peu.  ; Taraskic 
zicle,  pul.;  Aur,  Kalamus,  rus.;  Kalliiuis,  su. 

Plante  Payant  assez  bien  l’aspect  des  iris 
et  qui  croit  dans  les  marais,  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Tartarie,  au  Japon,  etc. 
On  emploie  la  tige  souterraine  ou  rhizome, 
improprement  nommée  racine.  Elle  est  de 
la  grosseur  du  doigt,  comprimée  et  comme 
articulée;  sa  surface  est  colorée  d’un  côté 
et  blanc  verdâtre  de  l’autre,  et  de  plus 
marquée  de  points  ou  cicatrices.  Le  tissu 
intérieur  est  blanc  rosé,  spongieux  ; odeur 
aromatique,  agréable;  saveur  d’abord 
chaude  et  piquante,  puis  âcre  et,  amère. 

Le  commerce  présente  quelquefois  l’a- 
core  mondé  de  son  épiderme. 

Il  contient  de  l’huile  volatile,  de  la  résine 
et,  suivant  TrumsdorfT,  de  l’émétine. 

Excitant,  tonique,  stomachique,  antica- 
tarrhal. 

Forin.  pharm.  et  doses.  En  pharmacie  on 
en  tait  une  poudre,  1 à 4 gr.,  des  infusés 
(PP.  20  ; 1000),  un  sirop,  25 à 100 gr.,  une 
teinture,  4 à 13  gr.  Dans  quelques  pays  on 
la  mange  confite. 

Notre  acorus  calarnus  est  l’Axcpcv  de  Dios- 
coride  et  probablement  le  KaX* àcç  aups-ÿ^.o; 
d’Hippocrate,  et  non  le  véritable  KaX-moç 
des  anciens  auteurs,  que  M.  Gui— 
bourf  a cru  reconnaître  dans  la  chirette, 
mais  qui  paraît  être  plus  vraisemblable- 
ment une  espèce  d 'andropogon  inconnu  au- 
jourdli’ui. 

ACTÉES. 

On  trouve  deux  plantes^ renoncu lacées 
de  ce  nom  dans  les  matières  médicales  : 

1°  Actée  en  épi,  Christ ophoriane,  Herbe  de 
Saint- Christophe,  Faux  ellébore  noir  ; Actæa 
spicata . 

Aehrentragendes,  schwarzkraut,  al.;  Ilcrb  Christopher, 
Bane  berrics,  a kg. 

Plante  des  montagnes  de  la  France  et  de 
l’Europe. 

2"  Actée  à grappes;  Actæa  racemosa. 


VDHATODA.  — AG AV  K. 


1 r.iubenliurmigcs  schwarzkiaul , al.:  Blak-snaku 
iooI,  Ili ch  weed,  akg. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

La  première  est  un  purgatif  violent  em- 
ployé dans  la  médecine  vétérinaire.  Sa 
poudre  et  son  décodé  tuent  les  poux  et 
guérissent  la  gale.  Kn  Auvergne,  les  pay- 
sans la  nomment  ellébore  noir , et  Guibourt 
ne  parait  pas  éloigné  de  croire  que  l'ellé- 
bore noir  vendu  à Paris,  et  qu’il  considère 
comme  faux,  soit  la  même  racine. 

L’autre  est  employé,  ainsi  que  1/1.  brichi- 
pelala , qui  en  diffère  à peine,  aux  États  Unis 
contre  la  toux,  comme  astringent,  et  pour 
faire  tomber  le  pouls.  Inusité  en  France. 

ADHATODA 

Noyer  des  Indes  ou  de  Ceylan,  Carmantine  ; 

Justicia  adhaloda.  (Aeantbacées.) 

Malabar  nul,  ang.  ; Adalodey  aloy,  ind. 

La  racine,  les  feuilles , et  surtout  les 
fleurs  de  ce  végétal,  sont  employées  dans 
l’Inde  comme  antispasmodique  . dans 
l’asthme,  la  toux,  le  frisson  des  lièvres. 
Inusité  en  France. 

Nous  dirons  un  mot  ici  de  deux  plantes 
du  même  genre. 

I"  Justicia  paniculata.  La  racine  de  cette 
espèce  entre  dans  la  composition  d’une 
boisson  stomachique  , antidyssentérique 
et  fébrifuge,  célèbre  dans  l’Inde  et  nommée 
drogue  amère.  On  imite  en  Europe  cette 
préparation,  mais  en  remplaçant  le  justicia 
par  le  Colombo; 

2°  Justicia  pectoralis.  Il  jouit  d’une  grande 
réputation  comme  béebique,  vulnéraire. 
Aux  Antilles,  on  en  fait  un  sirop  frès-es- 
timé.  il  fait  partie  de  l’élixir  américain  de 
Cour  celles. 

AGARICS. 

trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  fa- 
mille des  champignons  sont  indiquées  dans 
les  matières  medicales. 

!"  Agdric  blanc,  Agaric  purgatif,  Agaric 
des  médecins,  Polypore:  liole't us  laricis  *. 

Larchenshwantm,  ai..:  Fongtis  of  Un*  larch,  akg  • 
Agarico,  ksi*.,  it.:  i.orkunswam,  iiol.;  laebka  mndrze- 
wowa,  roi,.;  Læzkeswamp,  su. 

^ Champignon  parasite  du  mélèze,  que  l’on 
connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce, 
sous  forme  de  masses  grosses  comme  le 
poing  et  plus,  irrégulières,  d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d un  tissu  spongieux;  son  odeur 
est  nulle,  sa  saveur  est.  d’abord  fade,  puis 
amere,  acre  et  nauséabonde. 

Purgatif  drastique,  hydragogue,  peu 
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; usité  seul;  on  en  fait  une  poudre,  un  ex- 
trait, un  vin,  etc. 

Ses  propriétés  paraissent  résider  dans  la 
résine  qu’il  contient. 

Dose:  poudre,  25  à 75  centigr.,  extrait, 
5 à 20  centigr. 

2°  Agaric  de  chêne,  agaric  des  chirurgiens, 
agaric  ou  amadou  non  salpêtre;  Bidet  us 
igniarius  *. 

Ff'urschwamm,  al.;  Touche  wood  , Spunk,  akg.; 
Agariknni,  au.;  Bgesv.unp,  l'on  lerswamp,  dan.;  Yesca, 
esp  ; Taqteligc  Zwam  , hol.;  Fsca,  ir.;  Guleka,  i*ul.; 
l*ca,  pou.-  1 aaeske,  su. 

Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs 
do  chênes  et  de  hêtres  des  grandes  forêts  de 
l’Europe.  La  partie  employée  est  la  partie 
moyenne  du  chanpignon  que  l’on  trempe 
dans  l’eau  et  que  l’on  bat  avec  des  maillets 
pour  la  rendre  souple  et  spongieuse. 

tl  sert  journellement  pour  arrêter  le  sang 
des  sangsues  et  les  hémorrhagies  légères. 

Il  contient  un  acide  qui  a de  l’analogie 
avec  le  succinique,  et  que  Braconnot  a 
nommé  acide  bolétique. 

Il  peut  servir  avantageusement  comme 
moxa , surtout  lorsqu'il  a été  salpêtré 
( amadou  ordinaire). 

5°  Agaric  mouche  ou  moucheté , Amanite, 
fausse  Oronge  ; Agaricus  muscarinus. 

Fliegrnwu  st , Blailerschwamm  , al.  ; Bugagai  ic  , 
akg.;  !•  lueswamp , iïan.;  Ylieg  doodtnde  kampeniælse, 
hol.  ; Flugswampen,  su. 

Champignon  des  bois  de  l’Europe,  qui 
donne,  a\ec  le  lait,  une  décoction  qui  tue 
les  mouches.  On  y a trouvé  une  substance 
.particulière,  Vamanitine,  à laquelle  il  doit 
ses  propriétés  vénéneuses  énergiques. 

On  prétend  que  ce  champignon,  qui  est 
un  poison  pour  nous,  est.  mangé  par  les 
peuples  du  Nord  comme  enivrant,  et  qu’ils 
en  font  le  même  usage  que  les  Orientaux 
de  l'opium  et  du  hachisch. 

On  l’a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du 
cou,  l’épilepsie,  la  chorée.  On  l’a  préconisé 
aussi  pour  le  pansement  des  ulcères  can- 
céreux. 

AGAVE. 

Maguey,  l'ulque  ; Acamelt,  Sequamelt  ; Agace 
americana.  ( Broméliacées.  ) 

Liante  grasse  ^américaine  qui  a,  en  • 
grand,  tout  le  port  des  aloés,  et  dont  les 
racines  et  les  feuilles  passent  pour  diuré- 
tiques, vulnéraires,  et  nntisyphilitiques , 
mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  em- 
ployées en  France. 

Le  suc  sucré  qui  existe  en  abondance 
dans  les  tiges  de  l’agave  évaporé  en  con- 
sistance convenable,  donne  le  miel  de  Ma- 
guey, dont,  selon  M.  de  Humboldt,  on  fait 
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AGRIPAUMF..—  AIMANT. 


un  grand  commerce  au  Mexique.  Ce  même 
suc  fermenté  donne  une  sorte  de  vin  nom- 
mé pulque.  Voici  en  abrégé,  selon  M.  Uzac, 
pharmacien  à Paris,  qui  a longtemps  habité 
le  Mexique,  comment  on  obtient  le  suc  de 
Maguey.  Lorsque  la  plante  a atteint  cinq  à 
sept  ans,  on  coupe  la  hampe  et  on  creuse 
à sa  base  une  cavité  qu’on  a soin  de  tenir 
couverte.  Les  feuilles  qui  sont  très-succu- 
lentes et  qui  correspondent  à la  cavité  , y 
vident  peu  à peu  leur  suc  que  l’on  vient 
puiser  de  temps  en  temps  à l’aide  d’une 
écuclle  en  coco.  Le  suc  qu’on  extrait 
ainsi  est  laiteux  et  d’une  saveur  douce  et. 
sucrée.  Au  bout  de  deux  jours , le  suc  a 
fermenté  et  est  devenu  alcoolique.  Il  con- 
stitue alors  le  pulque  bon  à boire  pendant 
trois  ou  quatre  jours  seulement,  car  après 
il  se  putréfie.  Ce  vin,  pour  ceux  (pii  n’y  sont 
pas  habitués,  est  relâchant  et  diurétique. 

On  retire  par  le  rouissage  des  fleurs  de 
cette  espèce  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
une  sorte  de  chanvre  appelé  pitte,  dont  les 
Mexicains  et  aujourd’hui  les  Européens  ti- 
rent parti  pour  différents  ouvrages. 

En  Espagne  on  prépare  une  espèce  d’a- 
loès  avec  VA.  fœtida.  Au  Mexique,  le  suc 
visqueux  de  VA.  mexicana  sert  au  blanchi- 
ment. 

AGRIPAUME. 

Cardiaire ; Leonurus  cardiaca.  (Labiées.) 
Herzgespann,  ai..;  Mothrrwort,  ang.;  Ilartgespan,  hoi.. 

Cette  plante,  qui  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides de  nos  contrées,  était  prescrite  jadis 
aux  enfants  dans  la  cardialgie,  et  l’infusé 
très-chargé  était  vanté  comme  préserva- 
tif de  la  rage. 

AIGREMOINE. 

Herbe  d’eupatoire , eupatoire  des  Grecs  ; 

Agrimonia  eupatoria.  (Rosacées.) 

Odermennig,  al.;  Agrimony,  Livenvort,  ang.;  Cafil,  au.; 

Agermaane,  dan.;  Liverkrmid,  1101..;  Akermonja,  su. 

Petite  plante  herbacée  % qui  croît  le  long 
des  chemins  et  au  bord  des  prés,  connue  par 
ses  feuilles,  qui  ressemblent  assez  bien  à 
celles  de  la  ronce,  et  par  sa  tige  grêle  por- 
tant sur  la  moitié  supérieure  de  petites 
fleurs  jaunes  presque  sessiles. 

L’herbe  est  employée  sous  forme  d infusé 
(pp.  20  : 1000),  en  gargarismes  et  en  fo- 
mentations, comme  léger  astringent. 

AIL. 

AU  cultivé  ; Allium  sativum.  (Liliacées.) 

Garlenlauch,  Knoblancli,  al.;  Carlic,  ang.;  Soom., 
AK  ; llvidlog.,  dan.;  Lassun,  diik.,  ind.;  Ajo,  f.si>.;  Kno- 
llook,  hol.;  Aglio,  iT.;Secr.,PF.R.;  Czosnek,  pol.;  Alho, 


por.;  Tschesnok,  Rts.;  Lasuna,  san.  ; mvitlok,  su.;  Sar, 
mousak,  tur.  ; Wullay  poondoo,  tam.;  Velligudda,  tel. 

Plantebulbeuse  cultivée  danslesjardins 
potagers,  dont  le  bulbe,  composé  de  plu- 
sieurs petits,  nommés  caïeux  ou  gousses,  est 
employé,  mais  seulement  dans  la  médecine 
domestique,  à l'intérieur  comme  excitant, 
stimulant,  fébrifuge  et  vermifuge  ; à l’ex- 
térieur comme  rubéfiant  et  même  comme 
caustique  et  vésicant.  On  a employé  aussi 
son  suc  contre  les  cors  aux  pieds,  la  gale, 
la  teigne,  la  surdité.  C’est  un  antiseptique 
populaire. 

L’ail  est  riche  en  huile  volatile  sulfureuse, 
ce  qui  ferait  supposer  que,  comme  la  scille, 
il  doit  posséder  des  vertus  incisives  et  diu- 
rétiques manifestes. 

La  cuisson  lui  fait  perdre  ainsi  qu’aux 
autres  aulx,  les  propriétés  âcres  et  excitan- 
tes et  lui  en  donne  une  mucilagineusc. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oxymellite,  un  vi- 
naigre, des  cataplasmes,  etc.  En  pilant  l’ail 
avec  de  la  graisse  et  de  l’huile,  on  ob- 
tient un  onguent  nommé  moutarde  du  dia- 
ble, huile  d’ail.  Ce  composé  est  un  puissant 
résolutif  des  tumeurs  froides. 

L’ail  croît  spontanément  en  Sicile , en 
Espagne  et  en  Égypte.  11  paraît  être  le 
Sxcpotïov  des  anciens.  La  médecine  de  nos 
jours  le  délaisse  peut-être  par  trop. 

Les  aulx  ont  une  grande  uniformité  de 
propriétés.  L’oignon  ordinaire,  Allium  cepa, 
( Zipolle , Zwiebel,  Au..;  Onion,  Anc;.;  Pas- 
sai , An.  ; Tsung-xi,  Ciiin.;  Log,  Dan.;  IHaz, 
Dur.  ; Per.;  Cebolla,  Esc.,  Por.;  Nijen , 
IIol.;  Piaj , Ind.;  Cipolla,  It.;  Cebula,  Pol. ; 
Luck,  Rus.;  Palandu,  San.;  Rodlok,  Su.; 
Venggayum,  Tam.;  Weilligudda , Tel.),  dont 
le  suc  a été  vanté  par  l’Ecole  de  Salerne 
contre  l’alopécie  ; le  Poreau  , Al.  porrum 
[Lauch,  Al.;  Leck,  Ang.;  Puerro,  Esi\;  Look, 
Hol.;  Porro,  1t.);  l’Echalotte,  Al.  escaloni- 
cum  ; la  Civette,  Al.  schœnoprasum  ; la  Ro- 
cambolle  , Al.  scorodoprasum,  sont  tous  des 
stimulants  puissants,  quoique  moins  actifs 
que  l’ail  proprement  dit,  et  sont  utilisés 
quelquefois  en  médecine.  On  pourrait  obte- 
nir des  médicaments  pourvus  de  toutes  les 
propriétés  des  plantes  elles-mêmes  par  la 
méthode  que  nous  avons  fait  connaître  pour 
le  raifort. 

AIMAKT. 

Magnes , Pierre  cl’aimant. 

C’est  un  oxyde  de  fer  naturel,  analogue 
pour  la  composition  à l’oxyde  noir,  c’est-à- 
dire  formé  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde. 
Les  minéralogistes  l’appellent  fer  oxydulé 
magnétique,  il  se  présente  ordinairement 
Isous  forme  de  fragments  irréguliers , cas- 
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d’un  gris  variable.  Mis  on  poudre,  il  perd 
sa  propriété  magnétique  et  n’a  plus  que  les 
propriétés  des  autres  oxydes  de  1er.  Ce- 
pendant c’est  sous  cette  forme  et  à ['inté- 
rieur qu’il  parait  avoir  été  administré  par 
les  anciens,  qui  l’employaient  comme  toni- 
que , alexipharmaque,  antirhumatismal , 
antinévralgique,  antiépileptique. 

lTn  morceau  d’acier  trotté  avec  l’aimant, 
ou  placé  dans  les  conditions  que  la  physi- 
que enseigne,  devient  magnétique  et  prend 
alors  le  nom  (V aimant  artificiel , de  fer  ou 
Ci  acier  aimanté. 

L’aimant  artificiel  a commencé  à être  ex- 
périmenté en  vue  de  son  action  magnéti- 
que, vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Tan- 
tôt on  se  borne  à l’approcher  dos  parties 
souffrantes  ; tantôt  on  le  met  en  contact 
immédiat  avec  la  peau.  D’autres  fois,  on 
l’applique  enveloppé  dans  une  étoffe  quel- 
conque ou  dans  une  feuille  mince  d’argent, 
d’étain,  ou  sous  une  couche  de  vernis.  On 
a aussi  inventé  pour  son  application  une 
foule  d’appareils  disposés  en  ceinture,  en 
bandeau,  dont,  les  pôles  dissemblables  se 
trouvent  en  rapport.  Le  magnétisme  pa- 
raît avoir  donné  quelque  succès  dans  des 
cas  de  migraine  et  les  autres  névralgies  , 
mais  dont  malheureusement  le  charlata- 
nisme a abusé.  C’est  ainsi  que  l’on  voit 
de  nos  jours  un  serrurier  vendre  des  bagues 
de  fer  doux  aimanté  comme  opérant  des 
cures  miraculeuses,  ce  qui  ne  peut  être, 
puisque  d’une  part  un  anneau  complet  ne 
saurait  avoir  deux  pôles,  et  que  de  l’autre 
le  fer  pur  n’est  pas  susceptible  d'aimanta- 
tion. 

Les  plaques  métalliques  contre  les  dou- 
leurs, de  Lamouroux,  sont,  ainsi  que  l’in- 
dique le  brevet,  des  plaques  magnétiques. 

L 'aimant  arsenical  ; magnes  arsenicalis , 
usité  jadis  sur  les  bubons  syphilitiques  et 
pestilentiels  pour  attirer  le  virus  de  dedans 
en  dehors  et  aussi  sur  les  tumeurs  scrofu- 
leuses, est  un  escharotique  composé  de 
soufre,  d’arsenic  et  d antimoine.  Il  entrait 
dan  V emplâtre  magnétique  d’Ange-Sala. 

AIRELLE. 

Myrtille,  Raisin  des  bois.  Vaccinium 
myrtillus.  ( Erici nées.  ) 

lleidelbecre,  ai..  ; Common  bine  berry  , ang.;  Blae- 
bar,  dan.;  Mirtillo,  Aramiano,  est.;  Hlaaw  bessen,  hol.; 
Mirtiilo,  it.;  Horowkie  zarna,  pou.;  Blabær,  su. 

Polit  arbuste  commun  dans  nos  bois,  à 
feuilles  de  buis  ou  de  myrte,  et  dont  les 
fruits  sont  de  petites  baies  bleu-pourpre, 
d’une  saveur  acidulé  agréable. 

Dans  le  Nord,  où  l’airelle  est  très- abon- 


dante, les  enfants  se  régalent  de  ses  fruits 
qui  portent  aussi,  selon  les  contrées,  les 
noms  de  bleuets,  lucets,  maurets,  comme  on 
fait  chez  nous  de  la  groseille. 

Ce  sont  ces  baies  qui  sont  employées 
comme  léger  astringent.  Dans  quelques 
contrées  on  en  fait  un  extrait,  un  rob,  une 
conserve,  un  sirop,  etc. 

Les  autres  airelles  : lü  La  cajmeberge  des 
marais  ou  coussinet , vue,  oxicoccos  ; 2°  la 
canneberge  ponctuée,  vac,  vdis  rdcea,  jouis- 
sent. des  mêmes  propriétés. 

ALCALIS. 

Le  mot  alcali  ou  alkali  nous  vient  des 
Arabes,  qui  s’en  servaient  pour  désigner  le 
carbonate  de  soude  qu’ils  retiraient  des 
cendres  d’une  plante  appelée  par  eux,  kal-i. 
La  syllabe  al,  leur  particule  optime , ajou- 
tée ici,  indique  le  cas  qu’ils  faisaient  du 
sel.  Plus  tard,  les  alchimistes  appliquèrent 
le  nom  d’alcali  à trois  substances  : la  po- 
tasse, ou  alkali  végétal ; la  soude,  ou  alkali 
minéral  ; et  l’ammoniaque,  ou  alkali  ani- 
mal. Plus  tard  encore,  vers  l’époque  de  La- 
voisier, on  comprit  en  outre  sous  la  dénomi- 
nation CC alkali,  de  terres  alcalines,  la  baryte, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  slrontiane. 

De  nos  jours,  on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes  : les  alcalis  minéraux;  ce  sont  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  alcalis 
végétaux  ou  organiques,  appelés  encore  al- 
caloïdes, bases  végétales,  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  morphine,  ou  alcali  de  l’o- 
pium; la  quinine,  ou  alcali  de  quinquina; 
la  strychnine,  ou  alcali  delà  noix  vomique; 
l’émétine,  ou  alcali  de  l’ipècacuanha,  etc. 
Tous  les  alcaloïdes  sont  dus  aux  travaux 
des  chimistes  modernes. 

Les  uns  et  les  autres  s’unissent  aux  aci- 
des et  forment  des  sels. 

Les  alcalis  minéraux  verdissent  forte- 
ment certaines  couleurs  bleues  végétales, 
et  les  ramènent  au  bleu  lorsqu’elles  ont  été 
rougies  par  les  acides.  Les  alcalis  propre- 
ment. dits,  c’est-à-dire  la  soude  et  l'am- 
moniaque, sont  très-solubles  dans  l’eau; 
les  alcalis  terreux  le  sont  fort  peu. 

La  saveur  urineuse  (pie  présentent  ces 
corps  paraît  être  due  au  dégagement  d'am- 
moniaque qui  résulte  de  l'action  chimique 
qu’ils  exercent  sur  les  fluides  buccaux. 

Leur  action  sur  les  tissus  vivants  est  des 
plus  énergiques  lorsqu’ils  sont  purs  ou 
concentrés.  Ils  les  désorganisent  en  les  sa- 
ponifiant et  y produisent  des  eschares 
profondes  ; aussi  les  emploie-t-on  souvent 
a l’extérieur  pour  cautériser  la  peau  et  ob- 
tenir la  suppuration;  pour  ouvrir  des  tu- 
meurs, détruire  des  fongosités,  la  pustule 
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maligne.  Introduits  à l’intérieur , ce  sont 
des  poisons  violents.  (Voy.  Toxicologie.) 

Dissous  à la  dose  de  quelques  décigram- 
mes  et  même  quelques  grammes  par  litre 
d’eau,  ces  alcalis  sont  employés  à l’exté- 
rieur comme  résolutifs,  et  contrôle  prurit 
dartreux.  A l’intérieur  on  les  administre 
ainsi  comme  contre- poison  des  acides;  puis 
comme  fondants,  absorbants,  diurétiques, 
antiscrofuleux,  antigoutteux,  antilithi- 
ques,  etc.  Nous  devons  dire  cependant  que 
ce  sont  plutôt  leurs  carbonates,  qui  ont  tou- 
tes leurs  propriétés  sans  en  offrir  les  dan- 
gers, que  l'on  emploie  de  préférence  dans  la 
pratique. 

Les  alcaloïdes  sont  une  des  conquêtes 
scientifiques  de  notre  siècle,  puisque  la  dé- 
couverte du  premier,  la  morphine,  par 
Sertuerner,  ne  remonte  qu’à  f 816.  Dans 
l’état  actuel  de  la  science,  on  n’en  compte 
pas  moins  d’une  quarantaine. 

Ils  sont  tous  formés  de  carbone,  d’hy- 
drogène, d’oxygène  et  d’azote. 

En  général,  les  alcaloïdes  sont  solides, 
la  cicutinc,  la  nicotine  qui  sont  liquides, 
exceptées;  tous  incolores  et  inodores;  tous 
fixes,  lacicutine,  la  nicotine,  l’atropine, 
exceptées;  beaucoup  sont  cristal  1 isables . 
fis  verdissent  le  sirop  de  violettes,  ramè- 
nent au  bleu  le  tournesol  rougi,  saturent 
les  acides  les  plus  énergiques  par  simple 
contact,  plus  pesants  que  l’eau.  Ceux  que 
l’on  connaît  le  mieux  sont  amers  ou  âcres 
d’une  manière  très-intense.  Iis  sont  peu. 
si  ce  n’est  pas  du  tout  solubles  dans  l’eau! 
Leur  dissolvant  le  plus  général  est  l’alcool, 
qui  les  dissout  plus  à chaud  qu’à  froid;  as- 
sez souvent  solubles  dans  l’éther,  dans  les 
huiles  essentielles  et  les  corps  gras.  A l’état 
de  sel,  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau. 

Les  hases  organiques  ne  sont  pas  libres 
dans  les  végétaux,  mais  combinées  à des 
acides  en  général  aussi  organiques  et  plus 
ou  moins  puissants.  Elles  affectionnent  cer- 
taines familles  de  plantes,  et  souvent  la 
même  base  se  retrouve  dans  plusieurs  es- 
pèces du  môme  genre.  Quelquefois  le 
même  végétal  renferme  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d’alcalis  différents  ; le  pavot 
en  renfermes,  la  fève  Saint-Ignace  2,  la  cé- 
vadille,  le  colchique,  le  véràtre  en  con- 
tiennent également  chacun  deux,  qui  sont 
la  vératrine  et  la  sabadilline;  les  quinqui- 
nas deux  aussi,  la  quinine  et  la  cincho- 
nine.  Néanmoins,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  l’alcali  qui  caractérise  un  vé- 
gétal est  unique. 

On  peut  dire  que  toutes  les  plantes  vé- 
néneuses doivent  leur  action  à la  présence 
d’un  de  ces  principes.  Un  autre  fait  à con- 


sidérer, c’est  que  ce  principe  n’est  point 
également  réparti  dans  tout  le  végétal , 
mais  accumulé  de  préférence  dans  un  or- 
gane plutôt  que  dans  un  autre. 

Puisque  les  alcaloïdes  sont  combinés  à 
un  acide  et  qu’ils  sont  pour  la  plupart 
insolubles  par  eux-mêmes  dans  l’eau  , on 
conçoit  qu’en  ajoutant  à la  dissolution  une 
base  qui  puisse  former  un  sel  soluble  avec 
leur  acide,  elles  seront  précipitées.  C’est 
sur  ce  principe  que  reposent  les  procédés 
d’extraction.  Généralement,  on  traite  la 
substance  végétale  par  une  eau  acidulée 
au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique;  après 
une  macération  et  une  ébullition  conve- 
nables, on  filtre  les  liqueurs  qui  contien- 
nent l’alcali  à l’état  de  chlorhydrate  acide, 
et  Ion  précipite  par  l'ammoniaque,  la 
chaux  ou  la  magnésie.  On  s’empare  par 
l’alcool  de  l’alcali  mis  en  liberté. 

Pour  le  décolorer,  on  fait  bouillir  la  li- 
queur alcoolique  sur  du  charbon  animal. 
Mais  en  traitant  par  le  charbon,  lorsque 
la  base  est  combinée  à un  acide,  on  a un 
produit  encore  plus  beau,  parce  que  l'affi- 
nité de  la  base  pour  l’acide  s’oppose  à l’af- 
finité de  cette  même  base  pour  la  matière 
colorante. 

Si  l’alcali  est  soluble , la  méthode  d’ex- 
traction que  nous  venons  d’indiquer  n’est 
plus  applicable,  et  celle  qu’il  convient  de 
suivre  ne  peut  plus  être  donnée  d’une  ma- 
nière générale. 

Si  la  découverte  des  alcaloïdes  a été  une 
belle  conquête  pour  la  chimie,  elle  a eu 
aussi  une  conséquence  immense  pour  la 
médecine.  En  elfet,  ces  substances  sont  de- 
venues pour  la  plupart,  dans  les  mains  de 
médecins  habiles,  des  remèdes  précieux 
dont  l’emploi  a remplacé  dans  presque 
tous  les  cas  celui  des  substances  dont  ils 
proviennent.  Ainsi  à ces  décoctés  troubles 
et  indigestes  de  quinquina  que  les  malades 
n avalaient  qu’avec  une  extrême  répu- 
gnance, on  a substitué  le  sulfate  de  qui- 
nine, dont  2 grammes  seulement  suffisent 
pour  couper  la  fièvre  la  plus  rebelle;  l’é- 
métine fait  vomir  à la  dose  de  3 centi- 
grammes, et  son  administration  en  sirop  ou 
en  pilules  n’a  pas  les  désagréments  de  la 
poudre  d’ipéeacuanha;  mais,  en  raison  de 
leurs  propriétés  énergiques,  les  alcaloïdes 
ne  peuvent  être  employés  qu’avec  une  ex- 
trême prudence,  puisque  souvent  quelques 
centigrammes  de  plus  que  la  dose  néces- 
cessaire  pour  produire  un  effet  salutaire, 
peuvent  déterminer  des  accidents  graves 
et  même  la  mort. 

Dans  la  pratique  médicale  on  leur  pré- 
féré leurs  combinaisons  salines. 
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Incomp.  Eviter  d’associer  les  alcalis  mi- 
néraux aux  sels  métalliques  proprement 
dits,  et  les  alcaloïdes  aux  substances  astrin- 
gentes. 

ALCHIMILLE. 

Pied  de  lion,  Manteau  des  daines;  Alchimilla 
vulgaris  L.  (Rosacées.) 

Arauenmantelsinau,  Lœwenfuss,  al.;  Common  ladies 
mantel,  akg.;  Alquimila,  esp.;  Ouzer  vrouwen  mantel, 

IlOL. 

Plante  3^  des  bois  et  des  prés  montueux 
de  l’Europe,  dont  on  emploie  : 1°  la  racine, 
grosse,  fibreuse,  noire,  d’odeur  désagréable 
et  de  saveur  astringente  ; 2U  1’herbo,  qui  se 
compose  de  feuilles  comme  festonnées,  al- 
ternes, pétiolées,  dentées  et  de  fleurs  pe- 
tites en  corymbes.  Vulnéraire  astringent 
à l’égal  de  l’aigremoine. 

alcool. 

Weingeist  Brandwein , ai..;  Spirit,  Ardent  spiril, 
Brandy , ang.  ; Aguardiente,  esp.  , por.;  Brandewyn, 
hol.;  Acquarzente,  Alcoole  , it.  ; Wyskok  Gorzalka  , 
pol.;  Vinnoe  spirt,  uus.;  Braenmvinn,  su.  ('). 

Alcool,  «qu’on  écrivait  d’abord  alkofol, 
alkahol,  alkohol,  est  un  mot  d’origine  arabe, 
qui  signifie  un  corps  très-subtil,  et  qui  a 
été  appliqué  successivement  à différentes 
substances.  C’est  l’interprétation  que  lui 
donna  Boerliaave  qui  amena  à l’appliquer 
uniquement  au  liquide  qui  nous  occupe  et 
que  l’on  nommait  alors  esprit-de-vin , terme 
encore  en  usage. 

Les  effets  de  l’alcool  sur  l’bomme  parais- 
sent avoir  été  connus  dès  les  temps  les 
plus  reculés;  cependant  l’alcool  lui-même 
semble  n’avoir  été  isolé  pour  la  première 
fois  duvin,  qu’au  douzième  siècle,  parles 
Arabes  selon  les  uns,  et  suivant  les  autres 
par  le  célèbre  Arnauld  de  Villeneuve,  qui 
professait  la  chimie  à Montpellier  dans  le 
treizième  siècle;  encore  ne  l’obtenait-on 
alors  que  très-faible.  Aujourd’hui  on  l’ob- 
tient en  grand  dans  l’industrie,  et  aussi 
concentré  qu’on  le  veut. 

L’alcool  est  le  bihydrate debicarbure  d’hy- 
drogène, l’hydrate  d'oxyde  d’éthyle  ou  l’ hy- 
drate d’éther  des  chimistes. 

On  peut  le  retirer  de  toutes  les  substan- 
ces susceptibles  de  subir  la  fermentation 
vineuse.  Ainsi  on  le  retire  de  la  betterave, 
de  la  carotte,  des  fruits  sucrés,  du  sucre, 
etc.  Cependant  la  presque  totalité  de  I al— 
cool  du  commerce  provient  du  vin  ou  de  la 
fécule  de  pommes  de  terre.  Le  premier  est 
le  seul  admis  par  le  Codex  français. 

L’alcool  de  vin  porte  encore  le  nomd’es- 
pnt  de  Montpellier,  de  trois-six  (5/(3).  Tel 
que  nous  le  fournit  le  commerce,  il  mar- 

(')  Nous  ferons  remarquer  que  le  mot  atconl  est 


que  85°  c.  (55°  Cart.)  ('),  est  impur,  et  a be- 
soin d’une  purification  pour  la  plupart  des 
préparations  pharmaceutiques  dont  il  fait 
partie.  A cet  effet,  on  le  met  dans  le  bain- 
marie  d'un  alambic,  et  l’on  distille.  On  ob- 
tient ainsi  V alcool  rectifié,  qui  marque  90°  c. 
(56°  Cart.  )^:*.  Pour  obtenir  de  Y alcool  à 95°c. 
(40°  Cart  ),  on  redistille  l’alcool  rectifié  sur 
de  l’acétate  de  potasse,  dans  les  proportions 
de  1 du  premier  sur  1 du  second.  Enfin,  on 
obtiendra  de  l’alcool  absolu  ou  anhydre 
100’  c.  (44°  Cart.),  en  distillant  l’alcool  à 
95°  c.  sur  de  la  chaux. 

On  a indiqué  plusieurs  moyens  pour  con- 
centrer l'alcool  sans  le  mettre  en  contact 
direct  avec  les  substances  hygrométriques 
et  sans  distillation.  Le  premier  consiste  à 
mettre  l’alcool  avec  de  la  chaux  à côté 
dans  le  vide.  L’eau  est  absorbée  graduelle- 
ment par  la  chaux  sans  perte  appréciable 
d’alcool.  Mais  on  peut,  selon  Christison,  se 
passer  du  vide  et  opérer  tout  simplement 
dans  une  jarre  pour  obtenir  le  meme  ré- 
sultat, avec  un  temps  plus  long  toutefois. 
Ün  deuxième  procédé  consiste  à exposer 
dans  un  air  sec,  et  renfermé  dans  des  ves- 
sies, l’alcool  que  l’on  veut  concentrer.  Par 
un  phénomène  d’endosmose,  l’eau  filtre  à 
travers  la  membrane  animale  et  l’alcool 
reste.  Mais,  comme  on  le  voit,  ces  moyens 
sont  peu  pratiques. 

Dans  la  distillation  de  l’alcool,  il  convient 
de  fraclionner  les  produits,  ceux  du  com- 
mencement étant  plus  spiritueux  que  ceux 
de  la  fin. 

L’alcool  à 9Ü°  c.  ou  rectifié,  que  nous  pren- 
drons pour  type,  est  un  liquide  incolore, très- 
fluide,  plus  léger (0,88 à 0,  89; absolu  0,  84), 
plus  mobile  que  l’eau,  d’une  odeur  faible, 
suave  et  particulière,  d’une  saveur  âcre  et 
brûlante,  qui  diminue  et  devient  même 
agréable  à mesure  qu’on  l’étend  d’eau.  11 
bout  à 78°,  il  s’enflamme  facilement  par 
l’approche  d’un  corps  en  ignition. 

M.  Réral  nomme  hydralcool  l’alcool  fai- 
ble, l’eau-de-vie,  par  exemple. 

Le  mélange  de  l’eau  et  de  l’alcool  donne- 
lieu  à une  élévation  de  température,  et, 
chose  à remarquer,  h;  liquide  produit  ne 
représente  pas  en  volume  la  somme  des 
deux  liquides  primitifs.  Le  maximum  de 
contraction  a lieu  pour  un  mélange  de 
580,625  parties  d’alcool  et  674,88  parties 
d’eau.  100  volumes  de  ce  mélange  renfer- 
ment 55,939  volumes  d’alcool  et  49,836  vo- 

adoplé  dans  le  langage  scientifique  de  toutes  les  nations 
européennes, et  que  quelques-uns  des  synonymes  que 
nous  donnons  s'appliquent  a l’alcool  de  degrés  divers  et 
même  à l’eau-de-vie. 

(')  Voyez  le  tableau  de  concordance  des  alcoomè- 
tres, page  î ( 7. 
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lumesd’eau,autremehtdit  105,755  volumes 
se  sont,  réduits  à 100.  (Voy.  Essai  des  méd.) 

L’alcool  concentré  dissout  un  très-grand 
nombre  de  corps  : nous  citerons  les  prin- 
cipaux. Il  dissout  parmi  les  corps  simples, 
l’iode,  le  brome,  1/200  de  phosphore,  1/200 
de  soufre  ; parmi  les  acides,  les  acides  bo- 
riques, phosphoriques  et  tous  les  acides 
organiques;  parmi  les  oxydes  ou  les  bases, 
la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  et  la 
plupart  des  alcaloïdes  ; parmi  les  sels,  les 
chlorures  de  calcium,  de  fer  (per),  de  mer- 
cure (bi),  d'or,  les  sulfures  alcalins,  les 
iodures  de  potassium,  de  fer,  de  mercure 
(bi),  d’ammonium,  l’azotate  d’argent  (neu- 
tre) , les  acétates  de  chaux,  de  potasse,  de 
plomb  (neutre),  de  mercure  (bi)  et  tous  les 
sels  à bases  d’origine  organique;  puis  les 
huiles  volatiles,  quelques  huiles  fixes,  la 
plupart  des  résines,  l’urée,  la  mannite.etc. 
L’alcool,  par  son  mélange  avec  l’eau,  étend 
son  pouvoir  dissolvant  à un  très-grand 
nombre  de  substances  que  nous  n’avons 
pas  citées,  et  dont  les  principales  sont  le 
sucre  et  l’extractif;  mais  aussi  il  le  perd 
pour  quelques-unes  de  celles  que  nous 
avons  nommées. 

A la  suite  de  l’alcool,  nous  placerons  des 
liquides  spiritueux  du  commerce  que  la 
pharmacie  emploie  quelquefois.  Ces  liqui- 
des, désignés  sous  des  noms  différents,  se- 
lon les  substances  qui  les  ont  fournis  ou 
leurs  degrés  de  concentration,  sont  : 

L ’arack  ou  rack,  obtenu  aux  Indes  Orien- 
tales du  riz  fermenté. 

L’ eau-de-vie  (proof-spirit,  Ang.),  nommée 
aussi  cognac,  du  nom  du  pays  qui  en  four- 
nit, de  réputée,  et  qui  doit  sa  couleur  jaune 
paille  aux  matières  extractives  enlevées  aux 
tonneaux  dans  lesquels  on  la  conserve. 
Elle  marque  ordinairemen  1;  de  45°  c . ,à  60°  c. 
(18  à 22°  Cart.). 

Le  gin  et  le  wiski,  obtenus  en  Angleterre 
des  liqueurs  fermentées  de  la  drèche  et  des 
autres  céréales. 

Le  kirsch-wasser,  ou  simplement  kirsch, 
dont  le  meilleur  nous  vient  de  la  Forêt- 
Aoire,  et  qui  est  le  produit  de  la  distillation 
du  suc  fermenté  de  merises  ou  cerises  noi- 
res. Il  doit  son  odeur  d’amandes  amères  à 
l’acide  prussique.  Affaibli,  c’est  Y alcoolat  de 
cerises  noires  de  quelques  pharmacopées 
allemandes. 

Le  marasquin  de  Z ara,  obtenu,  en  Dal- 
matie,  de  la  fermentation  des  prunes  et 
des  pêches,  n’en  est  qu’une  variété. 

Le  rhum,  obtenu  par  la  distillation  du 
sucre  incristallisable  ou  mélasse  fermen- 
tée. Le  plus  renommé  vient  de  la  Ja- 
maïque, 


Le  tafia , obtenu  par  la  distillation  du  suc 
de  canne  ou  vesou  fermenté.  On  voit  qu’il 
diffère  à peine  du  précédent. 

Enfin,  bien  qu’il  diffère  de  l’alcool  ordi- 
naire par  sa  constitution  moléculaireetquel- 
ques-unes  de  ses  propriétés , nous  place- 
rons encore  ici  : 

L’alcool  de  bois,  esprit-de-bois  ou  pyroli- 
gneux, alcool  méthylique , bihydrate  de  mi- 
thylène.  On  l’obtient  en  même  temps  que 
l’acide  pyroligneux,  dont  on  le  sépare  par 
différentes  opérations.  C’est  un  liquide  très- 
fluide,  d’une  odeur  qui  rappelle  à la  fois 
celle  de  l’alcool  et.de  l’éther  acétique;  il 
est  très-inflammable  ; il  se  mêle  en  toutes 
proportions  avec  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Cet  alcool  ayant  quelques  propriétés  qui 
lui  sont  particulières,  pourra  peut-être,  un 
jour,  jouer  un  rôle  en  pharmacie;  il  com- 
mence à se  répandre  dans  le  commerce. 

Les  alcools  et  eaux-de-vie  de  pommes  de 
terre  et  de  grains  renferment  tous  une 
huile  volatile  pyrogénée  ( huile  de  pommes 
de  terre,  hydrate  d’oxyde  d’amyle),  qui  leur 
communique  un  goût  et  une  odeur  particu- 
liers, ainsi  que  des  propriétés  nuisibles. 
Ces  esprits  ont  donc  besoin  d’être  purifiés. 
On  sépare  cette  huile  en  distillant  sur  du 
chlorure  de  calcium,  sur  delà  potasse  caus- 
tique, quelque  peu  d’acide  sulfurique,  ou 
mieux,  d’hui ie  d’amandes,  qui  retient  cette 
huile  sans  attaquer  l'alcool  comme  le  font 
les  deux  premières  substances.  On  peut 
encore,  dans  le  même  but,  filtrer  tout  sim- 
plement l’alcool  à travers  du  charbon  ani- 
mal en  poudre  grossière. 

L’alcool  est  un  stimulant  diffusible,  dont 
l’énergie  varie  en  raison  de  la  quantité 
d’eau  interposée  entre  ses  molécules.  Con- 
centré , il  agit  comme  caustique  sur  les 
parties  vivantes  de  l’économie  animale,  et 
détermine  leur  coagulation  en  s’emparant 
de  leurs  eaux,  quand  elles  sont  de  nature  al- 
bumineuse ou  fibrineuse.  C’est  ainsi  que 
son  injection  dans  les  veines  détermine  une 
mort  subite  par  suite  de  la  coagulation  du 
sang.  Son  introduction  dans  l’estomac  est 
presque  toujours  une  cause  de  mort.  Pris 
convenablement,  son  action  se  ressent  dans 
tout  l’organisme,  et  surtout  aux  organes 
génitaux,  circulatoires,  moteurs,  sensitifs, 
intellectuels.  La  thérapeutique  en  retire  de 
grands  secours.  L’usage  trop  prolongé  de 
l’alcool,  même  faible,  est  rarement  utile: 
il  devient  même  presque  toujours  une 
cause  d’irritations  chroniques  et  de  lésions 
organiques  les  plus  graves.  Son  abus  ex- 
pose aux  mêmes  accidents,  et  produit  de 
plus  un  état  de  faiblesse  musculaire,  une 
sorte  d’imbécillité  dont  les  ivrognes  de  pro- 
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lession  nous  offrent  de  fréquents  exemples. 
On  attribue  à la  grande  diffusibilité  de  l’al- 
cool l’imprégnation  générale  de  l’économie 
qui  produit  cet  accident  singulier  dans  le- 
quel le  corps  humain  se  trouve  réduit  en 
cendres  par  l’effet  d’un  feu  qui  se  déve- 
loppe, s’alimente  spontanément,  et  que 
l’on  a nommé  , à cause  de  cela  , combus- 
tion spontanée,  observée  sur  des  personnes 
qui  avaient  abusé  des  liqueurs  spirituali- 
ses. 11  est  employé  à l’extérieur  comme  sti- 
mulant et  tonique,  sous  différentes  formes, 
telles  quebainsde  vapeur  et  douches,  injec- 
tions, fomentation,  lotions.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  lui  associe  souvent  du  vinaigre  fort 
ou  de  l’ammoniaque  pour  le  rendre  ru- 
béfiant en  même  temps  que  stimulant.  Un 
mélange  bien  battu,  a P.  E.,  d’alcool  et  de 
blancs  d’œuf,  appliqué  à l’aide  d’une  plume, 
sur  les  excoriations  produites  par  un  décu- 
bitus  prolongé  et  renouvelé,  jusqu’à  ce 
qu’il  se  forme  une  pellicule  sur  la  partie, 
est  un  moyen  très-efficace. 

C’est  un  liquide  précieux  pour  la  phar- 
macie ; elle  l’emploie  à faire  les  teintures, 
les  alcoolats,  certains  extraits,  certaines 
liqueurs.  C’est  un  agent  conservateur  des 
matières  organiques. 

L’alcool  est  la  base  des  liqueurs  d’agré- 
ment, l’excipient  des  extraits  d’odeur  des 
parfumeurs.  Dans  les  arts,  ses  emplois  sont 
innombrables.  Concentré  à 92°,  et  dans  les 
proportions  de  75  parties  pour  25  d’huile 
volatile  de  térébenthine,  il  constitue  le  li- 
quide pour  l’éclairage  désigné  sous  le  nom 
d 'hydrogène  liquide. 

ALCOOLATS. 

Geisls,  al.;  Spirils,  anc.  ; Espiritus,  esv. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  d’alcoo- 
lat à l’alcool  chargé,  par  la  distillation,  des 
principes  volatils  d’une  ou  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses.  Dans  le  premier 
cas,  ils  sont  dits  simples,  et  dans  le  second, 
composés.  Ces  préparations,  qui  ont  partagé 
avec  lesteinturesalcooliques  les  noms  d’es- 
prits,  de  gouttes,  de  baumes,  de  quintessen- 
ces, d’ élixir  s,  etc.,  diffèrent  de  ces  derniers, 
d’abord  parleur  mode  de  préparation,’ en- 
suite en  ce  qu’ils  ne  contiennent  que  les 
- principes  volatils  des  substances  em- 
ployées, et  principalement  leur  huile  vola- 
tile, tandis  que  les  teintures  contiennent  en 
outre  les  principes  fixes  solubles  dans  l’al- 
cool. 

Les  éléments  des  alcoolats  sont  l’alcool, 
puis  des  plantes  ou  parties  de  plantes  à 
l’état  sec  ou  frais  ; quelquefois  des  sub- 
stances animales,  comme  le  musc,  l’ambre; 
ou  encore  des  sels  ammoniacaux. 


L’alcool  doit  être  très-pur.  Son  degré  va- 
rie de  56"  à 86°  c. 

Pour  certains  alcoolats,  un  alcool  tres- 
concentré,  en  distillant,  à une  très-basse 
température  , aurait  l’inconvénient  de 
passer  sans  se  charger  sensiblement  de 
l’huile  essentielle  des  plantes,  il  faut  donc, 
dans  le  choix  de  l’alcool,  assortir  en  quel- 
que sorte  son  degré  de  concentration  avec 
la  difficulté  qu’éprouve  à distiller  l’huile 
volatile  dont  on  veut  le  charger. 

Les  règles  à suivre  dans  la  préparation 
des  alcoolats  sont  que  les  substances  soient 
convenablement  divisées  , puis  macérées 
dans  l’alcool  avant  la  distillation,  et  que 
celle-ci  soit  faite  au  bain-marie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  à odeur  fu- 
gace , comme  le  jasmin , le  seringa,  la  tubé- 
reuse, se  préparent  d’une  manière  parti- 
culière. On  fait  des  couches  de  ces  fleurs, 
que  l’on  sépare  par  des  morceaux  d’étoffe  de 
laine  imprégnés  d’huile  d’olive  ou  de  ben, 
et  on  comprime  légèrement  le  tout.  Toutes 
les  vingt-quatre  heures  on  renouvelle  les 
fleurs  jusqu’à  ce  que  l’huile  soit  suffisam- 
ment chargée,  alors  on  lave  les  morceaux 
d’étoffe  avec  l’alcool,  et  l’on  distille  les 
liquides  à la  manière  ordinaire.  Pour  cette 
dernière  partie,  M.  Guibourt  indique  d’ex- 
poser le  mélange  à la  gelée.  L’huile  se  so- 
lidifie et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ; 
l’alcool  surnage  chargé  de  la  partie  odo- 
rante des  fleurs.  On  le  décante  sans  distil- 
lation. 

Les  Indiens  suivent  un  procédé,  non-seu- 
lement pour  obtenir  des  alcoolats,  mais  en- 
core des  huiles  odorantes,  des  essences, 
qui  revient  au  même  que  celui  que  nous 
venons  d’exposer,  mais  qui  diffère  par 
l’exécution.  Ils  font  d’abord  un  lit  de  fleurs, 
puis  ils  étendent  dessus  une  couche  de  se- 
mences de  tel  ou  de  sésame,  et  continuent 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  un  certain 
nombre  de  couches  alternatives.  Alors,  ils 
recouvrent  le  tout  d’une  toile  et  pressent  lé- 
gèrement. Au  bout  de  quelque  temps,  ils 
changent  les  fleurs  en  employant  toujours 
les  mêmes  semences  qui  finissent  par  se 
gonfler.  Lorsqu’elles  sont  suffisamment 
chargées,  ils  en  expriment  l’huile  qu’ils 
conservent  ainsi  ou  dont  ils  retirent  l’es- 
sence. 

Il  existe  un  troisième  procédé,  qui  con- 
siste à enduire  des  carrés  d’étoffe  d'un 
mucilage  de  gomme, et  à disposer  alternati- 
vement ces  carrés  avec  des  couches  de 
fleurs  et  à presser  légèrement.  On  traite  le 
mucilage,  chargé  d’huile  volatile,  par  de 
l’alcool  qui  s’emparedecelle-ci,et  précipite 
celui-là  qui  peut  ainsi  servir  indéfiniment. 
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On  pourrait  l'aire  les  alcoolats  par  sim- 
ple solution  des  huiles  volatiles  dans  l’al- 
cool; mais  ceux  que  l’on  obtient  ainsi  ne 
valent  pas  ceux  faits  avec  la  plante  elle- 
même,  et  ne  les  représentent  pas  exacte- 
ment. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien,  et  ga- 
gnent même,  sous  le  rapport  de  l’odeur, 
avec  Je  temps.  On  obtient  tout  de  suite  ce 
résultat  en  les  frappant  déglacé. 

Les  alcoolats  ont  moins  d’odeur  que  les 
hydrolats  obtenus  sur  les  mêmes  plantes. 
Cela  tient  à ce  que  dans  l’alcool,  quoique  en 
plus  grande  proportion,  les  huiles  volatiles 
étant  en  dissolution  parfaite,  on  pourrait 
presque  dire  en  combinaison  intime,  elles 
perdent  en  partie  leur  odeur,  tandis  que 
dans  l’eau,  où  elles  ne  sont  qu’en  suspen- 
sion, elles  la  conservent.  Mais  que  l’on 
verse  quelques  gouttes  d’un  alcoolat  dans 
de  l’eau  ordinaire,  et  aussitôt  l’odeur  se 
développera,  et  si  la  proportion  d’essence 
est  assez  forte,  l’eau  deviendra  laiteuse. 

Les  alcoolats  sont  en  général  des  médica- 
ments excitants,  employés  quelquefois  à 
l’intérieur,  mais  beaucoup  plus  souvent  à 
l’extérieur,  en  frictions,  liniments,  embro- 
cations, etc.  Beaucoup,  par  une  addition  de 
sucre,  peuvent  être  transformés  en  li- 
queurs de  table;  d’autres  sont  employés 
comme  odontalgiques. 

AIiCOOJLATS  SIMPLES. 

Alcoolat  d’absinthe. 

Esprits  cV absinthe . 

Fenil,  olsom.  récentes  d’absinthe,  1000 

Alcool  à 80  c.,  3ooo  Hydrolat  d’absinthe,  1000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours, 
puis  distillez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que 
vous  ayez  obtenu  2500  de  produit. 

C’est  par  erreur  sans  doute  que  M.  Gui- 
bourl.  donne  comme  étant  du  Codex  une 
formule  où  il  prescrit  d’employer  de  l’al- 
cool «à  85°  c.  et,  de  retirer  3000  de  produit. 

On  préparera  à la  manière  de  l’alcoolat, 
ci-dessus  les  alcoolats  ou  esprits  de  : 

Basilic.  Marjolaine.  Menthe  p.  * Sauge. 

Ilysope.  Mélisse.  Romarin.  (Eau  de  la  reine 

Lavande*  (P.  Menthe  c.  Thym.  de  Hongrie.) 

et  tous  les  alcoolats  simples  de  plantes  la- 
biées ou  aromatiques  analogues. 

Alcoolat  d’anis*. 

Esprit  d’anis . 

Séminoïdes  d’anis,  i Alcool,  à r»G  e.  8 

(')  En  rectifiant  l’alcoolat  de  lavande  avec  1/2  partie 
d’hydrolat  de  roses,  on  obtient  \'eau-de  vie  île  lavande 
des  parfumeurs,  <]U(  est  1res  suave  et  sert  pour  la  toi- 
lette. 


d’essence  de  therébenthine. 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et 
distillez  0 parties  de  produit.  ( Guib.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Badiane.  — Piment.  — Carvi.  — Coriandre.  — Fenouil. 

et  des  autres  fruits  d’ombelli Pères. 

L’alcoolat  d’anis  composé  (Lond.)  se  pré- 
pare avec  parties  égales  de  séminoïdes 
d’anis  et  d’angélique. 

Alcoolat  de  cannelle. 

Esprit  de  cannelle. 

Cannelle  line,  500  Alcool  à 80  c.,  4ooo 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle;  fai- 
tes—la  macérer  pendant  cpiatre  jours  dans 
l’alcool,  et  distillez  au  bain-marie,  de  ma- 
nière à retirer  tout  l’alcool.  [Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Angélique.  Bois  de  Rhodes.  Macis.  Sassafras. 
Acore.  Girofle.  Muscade. 

Alcoolat  de  castoréum. 

Esprit  de  castoréum. 

Castoréum,  î Alcool  a 60  c.  12 

F.  Macérer  et  distillez  8 parties.  (Ber.) 
Taddei  mentionne  un  alcoolat  de  casto- 
réum composé,  dans  lequel,  avec  le  casto- 
éum  il  entre  différents  aromates. 

Alcoolat  de  citrons. 

Esprit  dé  écorce  de  citrons. 

Zestes  frais  de  citrons  , 50Q  Alcool  à 80  c.  3000 

Laissez  en  macération  pendant  dix  jours, 
et  distillez  à siccité.  [Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Bergamote?.  — Cédrat.  — Oranges.  — Fleurs  d'oranger. 
Alcoolat  de  cochîéaria. 

Esprit  de  cochîéaria  simple. 
l'euil.  de  cochîéaria,  4500  Alcool  à 80  c.,  3000 

Distillez  2,'iOQ  de  liqueur.  [Codex.) 

Dans  les  pharmacies  on  trouve  rarement 
cet  alcoolat,  mais  on  trouve  toujours  l’al- 
cooliit  composé  qu’on  lui  substitue. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Cresson  ordinaire.—  Cresson  de  Para. — Raifort. 

Les  alcoolats  s’emploient  étendus  dans 
l’eau  sous  forme  de  gargarismes,  comme 
antiscorbutiques  et  odontalgiques. 

Alcoolat,  d’essence  de  térébenthine. 

Esprit  antiietérique . 

Essence  de  térébenthine,  45  Alcool  rectifié,  250 

Distillez  et  séparez  la  partie  alcoolique 
de  l’huile  qu’elle  surnage.  [Soub.) 


ALCOOLAT  UE  FOURMIS. 


— ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMONIACAL.  H7 


Un  gramme  dans  de  l’eau  sucrée  dans  les 
maladies  du  foie. 

Alcoolat  de  fourmis. 

Esprit  de  fourmis. 

Fourmis  rouges,  l Eau  et  alcool,  âa  2 

Distillez  2 parties.  ( Jourd .)  Rubéfiant. 

Alcoolat  de  framboises. 

Esprit  de  framboises. 

Framboises  mondées.  3 Alcool  à 70  c.  i 

Versez  l’alcool  sur  les  framboises  écra- 
sées, et,  après  vingt-quatre  heures  de  con- 
tact, distillez  1 partie  de  liqueur.  (Cot.) 

Préparez  de  même  Y alcoolat  de  fraises. 

Alcoolat  de  genièvre. 

Esprit  de  genièvre. 

Raies  de  genièvre  fraîches,  1 Alcool  à 86  c.,  2 

Concassez  les  baies;  laissez  en  contact 
avec  l’alcool  pendant  vingt-quatre  heures, 
et  distillez  toute  la  partie  spiritueuse. 
( Guib.  ) 

Alcoolat  de  pyrèthre. 

Esprit  de  pyrèthre. 

Racine  de  pyrèthre  saine,  1 Alcool  à 56  c.,  4 

Après  quatre  jours  de  macération,  dis- 
tillez toute  la  partie  spiritueuse.  {Guib.) 

AI.  O.  Henry  emploie  6 parties  d’alcool, 
et  en  fait  retirer  5. 

Alcoolat  âcre  et  odorant,  employé  com- 
me odontalgique. 

Alcoolat  de  roses. 

Esprit  de  roses. 

Roses  pâles  contusées,  i Alcool  à 90  c.,  i 

Après  vingt-quatre  heures  de  macéra- 
tion, distillez  1 partie. 

Alcoolat  de  safran. 

Esprit  de  safran. 

Safran,  1 Alcool  à 90  c.,  16  Eau.  4 

Après  quelques  jours  de  contact,  distillez 
doucement  lu  parties.  ( Soub . ) 

Alcoolat  de  vanille. 

Vanille,  i Alcool,  10 

Carbonate  de  polasse,  i/4  Eau,  16 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  pre- 
mières substances,  ajoutez  l’eau,  et  retirez 
15  parties  à la  distillation.  ( liatav .) 

ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Alcoolat  d’absinthe  composé. 

Esprit  d’absinthe  composé. 

Absinthe  mondée,  2000  Rac.  d’angélique,  15 

Genièvre  — 250  Alcool  a 54  c.,  8500 

Cannelle,  ko 

F.  macérer  15  jours  et  distillez  au  fort 


lilet  6000;  reeohobez  et  distillez  douce- 
ment 5000  seulement.  (Guib.) 

Cet  alcoolat  peut  servir  à faire  le  ratafia 
d'absinthe. 

Excitant,  tonique,  stomachique. 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique. 

Esprit  d’ammoniaque  aromatique,  esprit 
de  sel  aromatique. 

Cannelle,  8 Sel  ammoniac,  150 

Girofle,  8 Alcool  rectifié,  2000 

Ecorce  de  limons,  125  Eau,  2000 

Carb.  de  potasse  , 250  Distillez,  3000  ( Lon(l .) 

C’est,  à peu  de  chose  près,  l’alcoolat  am- 
moniacal de  Sylvius  affaibli.  M.  Guibourt 
fait  erreur  en  donnant  pour  cette  prépara- 
tion, sous  le  nom  d 'alcoolè  ammoniacal  aro- 
matique, une  simple  dissolution  de  5,0  d’es- 
sence de  citron  et  autant  d’essence  de  gi- 
rofle dans  600,0  d’alcoolé  d’ammoniaque. 
Si  c’est  une  simplification  qu’il  a voulu 
donner,  il  aurait  dû,  ce  nous  semble,  ajou- 
ter de  l’essence  de  cannelle. 

Alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Essence  antihystériq ue . 

Castoréum,  40  Huile  vol.  de  rue,  5 

Assa-fœlida,  20  — — de  sabine,  5 

Huile  de  succip,  10  Alcool  rectifié,  800 

Faites  macérer  4 jours  ; distillez  au  bain- 
marie  dans  une  cornue  ; reversez  la  liqueur 
sur  le  résidu  en  y ajoutant  : 

Camphre,  5 

Esprit  ampnoniacal  de  corne  de  cerf  non  rectifié,  80 

Distillez  de  nouveau  à siccité.  ( Codex  de 
1758.) 

Antihystérique  puissant,  soit  en  frictions 
sur  la  région  épigastrique,  en  aspirations 
par  le  nez,  soit  pris  par  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

L’alcoolat  d’ ammoniaque  fétide , ou  esprit 
ammoniacal  fétide  de  la  pharmacopée  de 
Londres,  se  prépare  avec  sel  ammoniac 
505,  carbonate  de  potasse  500,  alcool  recti- 
fié 1500,  eau  1500,  assa-fœtida,  150.  On  dis- 
tille 1500  de  liqueur. 

Alcoolat  aromatique  ammoniacal  *. 


Esprit  volatil  huileux  et  aromatique 
de  Sylvius,  alcool  de  Sylvius. 


Zestes  frais  d’oranges, 

90 

Sel  ammoniac. 

500 

— — dédirons, 

90 

Carb.  de  polasse, 

500 

Vanille, 

30 

Eau  de  cannelle, 

500 

Girolle, 

8 

Alcool  à 80  c. , 

500 

Cannelle, 

15 

Divisez  convenablement  les  substances 
végétales,  et  introduisez-les  dans  une  cor- 
nue avec  le  sel  ammoniac,  l'eau  de  can- 
nelle et  l’alcool.  Après  quatre  jours  de  ma- 
cération, ajoutez  le  carbonate  de  potasse, 
mêlez  exactement , et , après  quelques 
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heures,  distillez  au  bain-marie  pour  retirer 
500  d’alcoolat.  [Codex.) 

Cet  alcoolat  se  colorant  à la  lumière,  doit 
être  conservé  en  flacons  noirs,  et  on  doit 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

La  composition  de  cet  alcoolat  a subi  de 
nombreuses  vicissitudes  en  passant  d’une 
pharmacopée  dans  une  autre.  En  effet, 
dans  quelques  pharmacopées  étrangères,  on 
trouve  que  le  carbonate  d'ammoniaque, 
qui  constitue  la  base  de  la  préparation,  est 
remplacé  par  de  l’ammoniaque  caustique. 
Quelques  autres  font  préparer  cet  alcool 
par  simple  solution.  Voici,  par  exemple, 
une  formule  tirée  de  la  pharmacopée  de 
Swédiaur  : 

Carbonate  d’ammoniaque,  60  Alcool,  jooo 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Iluiie  vol.  de  muscade,  de  citron  , ait  to 

Ammoniaque  liquide,  45 

Dans  le  procédé  par  distillation,  il  reste 
dans  le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d’am- 
moniaque imprégné  d’huiles  volatiles.  Au- 
trefois on  recueillait  avec  soin  ce  produit 
qui  constituait  le  sel  volatil  aromatique  hui- 
leux de  Sylvius.  On  pourrait  encore  l’obtenir 
ainsi;  cependant  nous  donnons  un  procédé 
pour  l’obtenir  directement. 

L’alcoolat  aromatique  ammoniacal  est 
excitant,  diaphonique,  carminatif,  emrné- 
nagogue.  Peu  usité. 

Dose  : 6 à 50  gouttes  dans  un  liquide. 

Alcoolat  aromatique  de  Sylvius  *. 

Esprit,  carminatif  de  Sylvius. 

Feuill.  sèc.  de  Basilic,  Muscades, 

— de  marjolaine,  Cannelle  fine. 

— de  romarin,  Racine  d’angélique,  âa  6 

— de  rue,  âa  24  — de  galanga, 

Sem.  d’angélique,  — fie  gingembre, 

d’anis,  ^ Girofle, 

de  livcche,  âa  8 Ecorces  d’oranges,  âa  3 
Baies  de  laurier,  6 Alcool  à 85  c.  750 

Divisez  convenablement  les  substances, 
et,  après  4 jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Guib.) 

Ainsi  que  la  précédente,  cette  prépara- 
tion varie  de  pharmacopée  à pharmacopée. 

Préparation  vantée  jadiscomme  cordiale, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nau- 
sées, les  vents;  n’est  plus  guère  usitée. 

Dose  : 4 à 8 grammes. 

Alcoolat  antiscorbutique. 

Elixir  ou  esprit  de  raifort  composé. 

liaifort,  62»  Alcool,  4000 

Ecorces  d’oranges,  625  Eau,  1000 

Muscade,  150  Distillez  4ooo.  [Lond.) 

Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent 
des  formules  analogues. 


ALCOOLAT  D AUNÉE  COMPOSÉ. 

Alcoolat  d’aunée  composé. 

Elixir  américain  de  Courcelles. 


Rac.  d’aunée,  640  Keuil.  de  jusliciapect-  20 

— d’aristoloche,  480  Fleurs  d’oranger,  40 

— de  canne  à suc.,  480  Ecorce  de  bois  de  fer,  60 

— d«  de  Provence,  3o  Baies  de  genièvre,  30 

— d’asarum,  10  Fleurs  de  tilleul,  20 

— de  palmiste,  10  Opium,  25 

Feuilles  d’avocatier,  320  Calebasse,  n»  1/2 

— de  mille-pert.,  160  Alcool  rectifié,  2000 

— de  sureau,  80  Eau,  y.  s. 


— de  crolon-bul-  Cendres  provenant  de  la 

•l'irn.  4o  combustion  des  mêmes 

— de  romarin,  20  plantes  qui  servent  à la 

préparation  de  l’elixir,  240 

Faites  infuser  les  quatre  premières  ra- 
cines dans  de  l’eau  bouillante,  Q.  S.  pour 
avoir  2, 4 litres  de  liqueur,  fortement  ex- 
primée, ajoutez-y  toutes  les  autres  sub- 
stances divisées,  puis  l’alcool.  Faites  macé- 
rer 3 jours,  et  distillez  toute  la  partie  spi- 
ritueuse. 

Exprimez  le  résidu,  brûlez-le,  ajoutez 
les  cendres  à la  liqueur  extractive  avec  Q. 
S.  d’eau  pourdistiller  à feu  nu  autant  d’eau 
aromatique  qu’on  a obtenu  d’alcoolat;  mê- 
lez les  deux  liqueurs  et  colorez-les  avec 
OU  grammes  de  fleurs  de  coquelicots  et  50,0 
de  racine  de  garance;  liltrez. 

Cette  formule  est  de  llenry  et  Guibourt, 
qui  la  donnent  comme  la  véritable,  mais 
avec  cette  restriction  qu’ils  11e  savent  pas 
si  les  cendres  doivent  provenir  des  plantes 
vierges  ou  des  plantes  épuisées.  Nous  nous 
sommes  arrêté  à cette  dernière  hypothèse, 
vers  laquelle  ces  auteurs  semblent  pencher. 

M.  Guibourt  propose  de  remplacer  les 
substances  exotiques  de  cette  formule,  dif- 
ficiles à se  procurer,  de  la  manière  sui- 
vante : 1°  la  racine  de  canne  à sucre  par 
une  augmentation  égale  de  celle  de  canne 
de  Provence  ; 2°  les  feuilles  de  l’avocatier, 
par  celles  de  laurier  commun;  5°  l’écorce 
de  bois  de  fer,  par  celle  de  gayac;  4°  les 
feuilles  de  croton  balsamifère,  par  l’écorce 
de  cascarille;  5°  les  feuilles  de  justicia,  par 
celles  d’acanthe  molle;  6°  supprimer  tout 
à fait  la  racine  de  palmiste  ou  la  remplacer 
encore  par  la  canne  de  Provence. 

Antilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans 
de  petites  fioles  en  verre  blanc  de  J 00  gram- 
mes environ,  forme  bouteille.  Presque  inu- 
sité aujourd’hui. 

Dose  : une  cuillerée  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

En  supprimant  l’opium  et  quelques  sub- 
stances exotiques,  et  les  cendres,  on  a,  à 
peu  de  choses  près , Veau  anti asthmatique 
des  pharmacopées  de  Paris , Brugnatelli, 
Spielmann,  etc.  ; en  faisant  la  même  sup- 
pression, et  en  ajoutant  une  petite  quantité 
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de  camphre,  on  a également  à peu  près 
V élixir  antiasthrnatique  de  Boerhaave. 

Alcoolat  de  cannelle  composé. 

Esprit  de  vie  de  Matthiole. 

Cubèbe, 
nota  d’aloès. 

Santal  citrin 
Petit  cardamome, 
Anis,  ^ 

Fenouil,  ;îa  4 

ââ  8 Zeste  de  citron,  45 
Alcool  à 80  c.,  3000 


Cannelle,  30  Marjolaine, 


Galanga, 
Gingembre, 
Zédoaire, 
Girofle, 
Musrad'1, 
Macis,  ââ  15 
Acore,  8 


Menthe, 

Thym, 

Serpolet, 

Sauge, 

Komarin, 


Roses  rouges 


Distillez  toute  la  partie  spiritueuse.  (Cad.) 
Paris  et  Spielmann  donnent  une  formule 
qui  diffère  à peine  de  celle-ci. 

Cet  élixir  prenait  le  titre  du  complet,  en 
y ajoutant  du  musc  et  de  l’ambre.  On  le 
colore  quelquefois  avec  du  safran,  et  ou 
l’édulcore  avec  du  sucre. 

Employé  à l’intérieur  comme  antiapo- 
plectique, et  en  frictions.  Inusité. 

Alcoolat  de  citrons  composé  *. 

Eau  de  Cologne. 

Huile  vol.  de  citrons  , 90  Huile  vol.  de  cannelle  , 23 

— — de  bergamolte,  90  Alcool  à 86  c.,  12000 

— — de  cédrats,  9o  Alcoolé  de  meiisse 

— — de  romarin,  45  compose, 

— — de  nêroli,  45  — de  romarin, 

— — de  lavande  , 45 

Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8 jours, 
et  distillez  les  4 /5  du  mélange.  (Codex.) 

Cet  alcoolat,  d'une  odeur  fort  agréable, 
en  acquiert  une  plus  suave  encore,  selon 
Guibourt,  si  l’on  y ajoute  500,0  d’eau  de  bou- 
quet, dont  voici  la  formule  : 

Alcoolat  de  miel,  8o  Alcoolé  sans  pareil,  160 

— de  girofle,  40  — de  jasmin,  45 

— d’acore,  20  — d’iris, 


1 500 
1000 


— de  lavande,  20 
de  souchet,  20 


— de  néroli,  goul.  , 25 


C’est  là  l’eau  de  bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L’ alcoolé  ou  l’alcoolat  sans  pa- 
reil, appelé  vulgairement  eau  sans  pareille, 
est  lui-même  une  sorte  d’eau  de  Cologne 
dont  voici  la  composition  : 

Huile  volatile  de  citrons  10,  de  berga- 
motte  10,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin 
250,  alcool  à 90°  c.,  5000.  Mêlez.  (Guib.) 

L’ alcoolé  ou  alcoolat  de  néroli  se  pré- 
pare en  dissolvant  4 grammes  de  néroli 
dans  250  grammes  d’alcool. 

- La  formule  suivante  a été  donnée  par 
AI.  Kobiquet,  dans  le  Dictionnaire  de  tech- 
nologie, comme  étant  celle  de  Veau  de  Co- 
logne de  Jean-Marie  Farina. 


Eau-de-vie  13500  Camphre, 
Sauge,  Violettes , 

Thym,  ââ  23  Roses,  ââ 
Mélisse  sèche.  Lavande, 

Menthe,  ââ  375  Oranger  fl., 
Acore,  15  Absinthe, 

Angélique  rac.  8 Muscades. 


4 Girofle, 

Cassia  lign., 

125  Macis,  ââ  15 
60  Citrons, 

15  Oranges,  ââ  n°  22 

30 

15 


Distillez  au  bain-marie  pour  retirer  9000 
et  ajoutez  à l’alcoolat  obtenu: 

Huile  vol.  de  citrons,  Huile  vol.  de  sem.  d’an- 

— — de.  cédrat,  thos, 

— —de  mélisse,  — — de  néroli,  ;îâ  là 

— — de  lavande,  ââ,  45  — — de  jasmin,  30 

— —de  bergamolte  ,375 

Voici  une  recette  très-simple  et  qui  donne 
cependant  un  fort  bon  produit  : 

Alcool  à 85  c.  1750  Huile  vol.  de  bergamolte,  23 
Huile  vol.  de  citron,  30  — — de  lavande  6 

— — de  cédrat,  12  Teinture  de  benjoin,  45 

Mêlez  et  filtrez  après  quelques  heures  de 
contact. 

Souvent  on  n’a  pas  recours  à la  distilla- 
tion pour  préparer  l’eau  de  Cologne,  ou  la 
fait  par  simple  dissolution  des  essences  et 
tiltration;  mais  alors  elle  est  moins  suave, 
et  de  plus  elle  est  plus  ou  moins  colorée. 
On  pourrait,  il  est  vrai,  la  décolorer  facile- 
ment en  l’agitant  avec  du  charbon,  mais 
on  s’exposerait  à perdre  une  partie  de  son 
odeur. 

Alcoolat  de  cochléaria  composé  *. 

Esprit  ardent  de  cochléaria,  alcoolat 
de  cochléaria  et  de  raifort. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria,  2500 

Racines  fraîches  et  coupées  de  raifort,  320 

Alcool  à 31°  Cari.  (80c),  3000 

Retirez  2500  d’alcoolat.  {Codex.) 

Antiscorbutique  puissant  et  très  - em- 
ployé, à la  dose  de  1 à 4 grain.,  à l’intérieur, 
dans  un  liquide  approprié  ou  en  garga- 
rismes. 

Alcoolat  de  cochléaria  et  de  cresson 
composé. 

Eau  de  madame  la  Vrillière. 


Cochléaria  récent. 

160 

Roses  rouges,  20 

Cresson  récent, 

160 

Girofle,  15 

Cannelle  fine. 

40 

Alcool  à 85  C.,  960 

Zestes  frais  de  citrons. 

30 

Laissez  macérer 

4 jours,  et  distillez  toute 

la  partie  spiritueuse.  [Guib.) 

Odontalgique  excellent. 

Alcoolat  de  fourmis  composé. 

Eau  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges,  720  Alcool  à 85  c..,  îo&o 

Macérez  pendant  5 à 6 jours;  distillez  à 
siccité  et  faites  infuser  dans  le  produit  : 

Cannelle,  30  Girofles,  22  Cardamome , m. , 22 
Cubèbes,  15  Zédoaire,  38 

Distillez  de  nouveau  à siccité.  (]\'urt.) 

Guibourt  donne  une  formule  semblable, 
mais  il  renverse  l’opération  : c’est  dans 
l’acoolat  aromatique  qu’il  fait  infuser  les 
fourmis. 

Cordial,  stomachique,  diurétique,  4 à 8 
grarn.  dans  un  liquide  approprié,  à l’inté- 
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rieur,  et  en  frictions  a l’extérieur  dans  la 
paralysie  et  la  faiblesse  des  articulations. 

Les  fourmis  lui  fournissent  l’acide  qui 
leur  est  propre,  V acide  formique. 

Alcoolat  de  garus. 

Esprit  de  Garus. 

Aloès  succotrin,  Girolle, 

Salran,  aâ  20  Muscades,  ■p',  r, 

Alcool  à 56  C. , 8000 

cannuie,  hau  de  fleurs  d'oranger,  5oo 

Laissez  macérer  pendant,  deux  jours  et 
distillez  4001)  de  liqueur.  (Codex.) 

Il  ne  sert  qu’à  préparer  V élixir  de  Garus. 

Alcoolat  de  genièvre  composé. 

Esprit  de  genièvre  composé. 

Gempvre,  ;-)0o  Alcool,  4000 

p Vl»..  60  Eau,  1000 

fenouil,  go 

Distillez  4000.  ( Lond .)  Stomachique. 

Alcoolat  de  mélisse  composé  *. 

hau,  de  mélisse  spiritueuse,  Eau  de  mélisse 
des  Carmes,  Eau  des  Carmes. 

Melisse  fraîche  en  fleur,  750  Muscades,  80 

Zestes  frais  de  citrons,  125  Coriandre,  30 

Gironi  ’ 60  2 

L lro,,e»  60  Alcool  à 80  c.,  4000 


L’est  encore  une  simplification  de  la  re- 
cette des  Larmes  , se  rapprochant  davan- 
tage de  la  véritable. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

Menthe,  c.,  750  Romarin,  8 Coriandre,  4 

Absinthe,  90  Lavande,  8 Alcool , 4go 

jilsl  ic>  60  Cannelle,  15  Eau  de  menlh.  1875 

Fouhot,  60  Girolle,  4 

Distillez  presqu’à  siccité.  ( Spiel .) 

Alcoolat  de  miel  composé. 

Eau  dp  miel  odorante,  Esprit  de  miel. 


Miel  de  Narbonne, 
Coriandre, 

Zestes  frais  de  citrons, 
Girofles, 

Muscades, 

Uenjoin, 


320  Storax  calamite,  20 
320  Vanille,  15 

40  Eau  de  roses,  200 
3o  — de  fleurs  d’o- 
■40  ranger,  200 

20  Alcool  à 85  c.,  1920 

On  divise  les  substances  et  on  les  fait 
macérer  dans  I alcool  pendant  5 jours.  Alors 
on  ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et 
Ion  distille  toute  la  partie  spiritueuse 
Quelquefois  on  y ajoute  de  l’ambre  et  du 
musc. 

Préparation  d’une  odeur  très -suave, 
presque  exclusivement  destinée  à la  toi- 
lette. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé*. 


Divisez  convenablement  les  substances, 
laites-Ies  macérer  dans  l’alcool  pendant 
1 jours,  et  distillez  toute  la  partie  spiri- 
tueuse. ( Codex  d’après  Bauiné.) 

Ce  n est  pas  là  la  véritable  formule  de  la 
fameuse  eau  de  mélisse  des  Carmes  déchaus- 
ses de  la  rue  de  Vaugirard  : ce  n’est  qu’une 
simplification  , qui  ne  lui  cède  en  rien 
pour  la  suavité  et  les  propriétés  médicales. 

laddei,(.iordano,  Paris,  y font  entrer  des 
cubehes. 

Excitant,  stimulant,  nervin  , considéré 
par  quelques  personnes  comme  une  pa- 
nacée universelle.  A l’intérieur,  on  le 
prend  a la  dose  d’une  cuillerée  à café  ou 
d une  cuillerée  à bouche,  délayé  dans  l’eau 
simple  ou  sucrée  ; à l’extérieur  en  friction 
fomentation,  soit  pur,  soit  associé  à un  au- 
tre liquide. 

.On  obtiendia  I eau  de  melisse  jaune  en  y 

faisant  macérer  un  peu  de  safran.  Cette 
derniere  est  plus  spécialement  employée  à 
l’extérieur  dans  le  public. 

Alcoolat  de  mélisse  composé  de  ï>ardel. 

Eau  de  Daniel. 

Alcoolat  simple  de  menthe, 

— — de  romarin,  (.i0 

— — de  sauge,  r,0 

— — de  thym,  8(> 

— compose  de  mélisse,  Iti0 

Mêlez.  ( Guih .) 


Baume  de  Fioraventi. 

Térébenthine, 

Résine  élémi, 

— tacamahaca, 

Succin, 

Styrax  liquide, 

Galbanum, 

Myrrhe, 

Aloès, 

Raies  de  laurier, 

faites  macérer  les  substances  sèches 
dans  I alcool  pendant  l jours;  ajoutez  la 
térébenthine,  les  résines  et  gommes-rési- 
nes; laissez  encore  4 jours  en  macération 
et  distillez  2500  de  produit.  (Codex.) 

fioraventi  faisait  l’opération  dans  une 
cornue;  après  avoir  obtenu  toute  la  partie 
■spiritueuse,  il  augmentait  le  feu  de  manière 
a obtenir  un  liquide  huileux,  citrin  : c'était 
son  baume  huileux . Enfin  il  poussait  encore 
le  feu  et  obtenait  une  huile  brune  : c’était 
son  baume  noir.  Ces  derniers  produits  ne 
sont  plus  usités. 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  né- 
phrétiques à l’intérieur  à la  dose  de  5 à fi 
gouttes,  le  baume  de  Fioraventi  n’est  plus 
employé  qu’à  l’extérieur,  en  frictions,  dans 
tes  rhumatismes  ou  le  rachitisme.  On  s’en 
sert  aussi  pour  fortifier  les  yeux,  en  pré- 
sentant au-devantde  cet  organe  la  paume  de 
la  main  mouillée  de  cette  préparation.  O11 
emploie  encore  en  topique  contre  les  en- 
gelures. 


500 

Galanga, 

45 

90 

Zedoaire, 

45 

90 

Gingembre, 

45 

90 

Cannelle, 

45 

90 

Girolles, 

Muscades, 

Feuilles  de  diclarne  de 

45 

90 

90 

45 

30 

Grêle, 

30 

125 

Alcool  à 80  c.. 

3000 
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Le  baume  de  Schauer  des  pharmacopées 
de  Niémann,  Brugnatelli  et  Spielmann, 
vanté  dans  les  contusions,  les  ecchymoses, 
etc.,  n’est  qu’une  variété  de  celui  de  Fio- 
raventi. 

Alcoolat  de  thériaque  composé. 

Esprit  thériacal , Eau  thêriacale  spiritueuse. 


Bacine  d’angélique,  60  Girolle,  15 

d’aunée,  60  Zeste*  frais  d’orang.,  i5 

de  soueliel,  6()  de  citrons,  15 

de  conlrayerva,  3o  Baies  de  genièvre,  15 

d'impératoire , 30  de  laurier,  1 5 

de  serpentaire,  30  Sommités  de  romarin,  15 

de  valériane,  30  de  rue,  15 

de  zédoaire,  30  desauge,  15 

de  galanga.  30  Thériaque,  250 

Cannelle  line,  i5  Alcool  a 66  c.,  1500 

Eau  dislill.  de  noix,  1500 


Faites  macérer  les  substances  sèchesdans 
l’alcool;  ajoutez  la  thériaque  délayée  dans 
l’eau  de  noix,  et  distillez  toute  la  partie  spi- 
ritueuse. ( Guib .) 

Sudorifique,  cordial,  stomachique,  'i  jus- 
qu’à 15  grammes  dans  un  véhicule  conve- 
nable. Peu  employé. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation 
Veau  ou  Y alcoolat  général. 


Alcoolat  vulnéraire  *. 

Eau  arquebusade  , Eau  vulnéraire  spiri- 
tueuse, Alcoolat  de  labiées  composé,  ou  po- 
lyaromatique,  Esprit  traumatique. 


Feuilles  fraîches  de  basilic. 

— decalament. 

— dhysope. 

— de  marjolaine. 

— de  mélisse. 

— de  menthe. 

— d’origan. 

— de  romarin. 

— de  sarriette. 

— de  sauge. 


Feuilles  fraîches  de  serpo- 
let. 

— de  thym. 

— d’absinthe. 

— d’angélique. 

— de  fenouil. 

— de  rue. 
Sommités  d’hypericum. 

— de  lavande,  ââ,  30 

Alcool  à 56  c.,  1500 


Incisez  les  plantes,  faites-les  macérer  pen- 
dant (j  jours  dans  l’alcool,  et  retirez  1000 
d’alcoolat.  (Codex.) 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  pas  toujours 
se  procurer  les  plantes  prescrites  pou r cet 
alcoolat  à l’état  de  fraîcheur  ; nous  propo- 
sons, dans  ce  cas,  d'employer  les  plantes 
sèches,  mais  en  réduisant  la  dose  de  moitié. 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C’est  un 
remède  populaire  contre  les  contusions, 
les  coups  à la  tête,  les  chutes.  On  l’emploie 
à l’intérieur  et  à l’extérieur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  à la  dose  de  8 à 15  grammes 
dans  de  l’eau  pure  ou  sucrée. 

Pour  Veau  vulnéraire  rouge , voyez  tein- 
tures composées. 


A1COOLATURES. 


C’est  de  l’alcool  chargé,  par  macération, 
des  principes  solubles  des  plantes  dans  leur 
état  de  fraîcheur. 


Ce  sont  les  teintures  avec  les  plantes  fraî- 
ches du  Codex. 

Un  pharmacien  distingué  , M.  Béral , les 
a introduites  dans  la  pratique,  il  y a une 
vingtaine  d’années.  Mais  selon  M.  Guibourt, 
(pii  fait  observer  à ce  sujet  qu’il  n’y  a pas 
de  travail  ou  de  système,  si  dénué  de  sens 
qu’il  soit,  dont  ori  ne  puisse  tirer  quelque 
chose  d’utile,  les  alcoolatures  auraient  une 
origine  homœopathique,  et  on  les  devrait  à 
Hahnemann  lui-même.  Les  teintures  mères 
des  médecins  homœopathes  sont  en  elï'et 
des  alcoolatures. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu’à  pré- 
sent sont  simples  et  préparées  avec  des 
plantes  actives  qui  perdent  en  partie  leurs 
propriétés  par  la  dessiccation. 

Elles  sont  plus  actives  que  les  teintures 
préparées  avec  les  mêmes  plantes  dessé- 
chées. 11  est  donc  important  de  les  bien  dis- 
tinguer de  ces  dernières.  C’est  pour  cette 
raison  que  nous  nous  sommes  écarté  ici 
du  Codex  qui  les  place  à la  suite  des  tein- 
tures. 

Il  y a deux  moyens  généraux  pour  leur 
préparation  : l'un  consiste  à extraire  le  suc 
des  plantes,  à le  mêler  sans  le  clarifier  à 
l’alcool,  et  à lilfrer,  après  quelques  jours  de 
contact.  L’autre  méthode , généralement 
préférée,  en  ce  quelle  donne  des  produits 
toujours  plus  semblables  et  qui  représen- 
tent mieux  la  substance  employée,  consiste 
à faire  agir  directement  l’alcool  sur  la  sub- 
stance elle-même  contusée. 

Les  proportions  sont  : parties  égales  de 
plantes  fraîches  et  d’alcool,  et  la  macéra- 
tion de  15  jours.  Après  quoi , on  passe  avec 
expression,  et  l’on  filtre. 

On  doit  employer  de  l’alcool  à 00°  c.  (56° 
Cart.),  afin  de  compenser  la  perte  despiri- 
tuosité  de  l'alcool  par  l’eau  de  végétation 
des  plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  des 
plantes  qui  en  forment  la  base  et  se  pré- 
parant d'une  manière  uniforme,  nous  n’en 
ferons  point  des  articles  séparés.  Nous  al- 
lons seulement  les  énumérer. 


Alcooliitures 


D’aconit  (feuilles). 

(racine). 

De  belladone. 

De  bryonc. 

De  ciguë. 

De  colchique  (bulbe). 
De  cresson  de  Para. 


De  digitale. 

De  jqsquiame. 

De  faillie  vireuse. 
De  morelle. 

De  nicotiane. 

De  rhus  radie  ans. 
De  stramoine. 


ALCOOLÉS. 

Ce  sont  de  simples  solutés  de  substances 
médicamenteuses  dans  l’alcool. 

Les  préparations  (pie  nous  rangeons  ici 
sous  ce  nom  sont  en  général  celles  que  le 
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Codex  range  sous  celui  iY  alcools,  plus,  quel- 
(|ues-unes  qui  ne  pouvaient  être  convena- 
blement placées  ailleurs;  ces  préparations 
ne  diffèrent  des  teintures  alcooliques  qu’en 
ce  qu’elles  sont  incolores  ou  à peu  près,  et 
que  les  substances  qui  en  font  la  base  y 
entrent  sans  autre  résidu  que  leurs  impu- 
retés. Cette  définition  est  loin  d’être  satis- 
faisante, mais  nous  avons  dû  nous  écarter 
le  moins  possible  de  la  classification  du 
Codex. 

Alcoolé  d’acide  azotique  ’. 

Esprit  de  vitre  dulcifié  , Acide  nitrique 
alcoolisé,  Alcool  nitrique. 

Acide  azotique  à 34°,  1 Alcool  à 85  c.,  3 

Mêlez.  (Codex.) 

Stimulant,  diurétique.  Dose  : 1 à igramm. 
V esprit  d'éther  nitrique,  ou  éther  hyponi- 
treux  dilué  de  la  pharmacopée  de  Londres 
contient  : acide  nitrique,  90,  et  alcool  1000; 
et  non  pas  acide,  90,  alcool  500,  comme 
l’indique  M.  Bouchardat.  On  distille  au 
bain-marie  pour  obtenir  750  de  produit. 
Se  prenant  par  5,  lOet  même  50  gram.;  il 
est  donc  important  de  ne  pas  confondre 
cette  préparation  avec  la  nôtre. 

Alcoolé  d’acide  chlorhydrique. 

Esprit  de  sel  dulcifié.  Acide  muriatique 
alcoolisé,  Alcool  hydrochlorique. 

Acide  chlorhydrique  à 22°,  1 Alcool  à 90  c.,  3 

Mêlez.  ( Cot .) 

Alcoolé  d’acide  sulfurique  *. 

Eau  de  Rabel,  Huile  ou  esprit  de  vitriol  dul- 
cifiée , Gouttes  acides  toniques , Mixture 
d'acide  sulfurique,  Acide  sulfurique  alcoo- 
lisé, Acide  sulfurique  dulcifié. 

Acide  sulfurique  à 66o,  i Alcool  à 85  c.,  3 

Mêlez  peu  à peu,  en  versant  l’acide  sur 
l’alcool  ; laissez  reposer  quelques  jours;  dé- 
cantez. [Codex.) 

Dans  quelques  officines  on  est  dans  l’ha- 
bitude de  colorer  l’eau  de  Babel  en  y faisant 
macérer  quelques  pétales  de  coquelicots  ou 
un  peu  de  cochenille.  Quand  on  n’a  pas 
employé  de  l’acide  sulfurique  pur,  il  se 
forme,  au  bout  de  quelques  jours,  un  dépôt 
blanchâtre  de  sulfate  de  plomb. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  l’alcool , l’eau  de  Babel  est  un 
mélange  d’acide  sulfurique,  d’acte  sulfo- 
vinique , ou  bisulfate  d’éther  hydraté  et 
d’alcool. 

Les  pharmacopées  allemandes  mention- 
nent deux  préparations  analogues  à l’alcool 
sulfurique  : 1°  Elixir  acide  de  Dippel,  com- 
posé d'acide  sulfurique  50,  et  alcool  150. 


On  colore  le  mélange  avec  8 de  safran,  et 
autant  de  kermès  animal. 

2°  Elixir  ou  liqueur  acide  de  Haller,  com- 
posé de  parties  égales  d’acide  et  d’alcool. 
L’eau  de  Babel  tient  donc  le  milieu,  pour 
la  force,  entre  ces  deux  préparations. 

Astringent,  antiseptique,  et  hémostati- 
que. A l’intérieur,  1 gram.  dans  125  d’eau  ; 
employé  aussi  quelquefois  très-étendu  en  in- 
jections; on  l’emploie  quelquefoispurpour 
arrêter  l’écoulement  du  sang  des  morsures 
de  sangsues.  On  fait  un  sirop  de  Babel. 

Alcoolé  d’ammoniaque. 

Esprit  de  sel  ammoniacal  vineux , Liqueur 
d'ammoniaque  vineuse,  Alcool  ammoniè  ou 
ammoniacal , Ammoniaque  alcoolisée,  Alcali 
ammoniatum  spirit  uosum. 

Ammoniaque  liquide,  i Alcool,  à 90  c.,  2 

Mêlez.  (Guib.) 

Excitant,  diaphonique  ; 20  à iü  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Alcoolé  d’ammoniaque  ambré. 

Alcool  ammoniacal  ambré. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Teinture  d’ambre,  1 
Mêlez.  (Ber.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  anisé. 

Liqueur  ammoniacale  anisée , Ammoniaque 
anisée,  Esprit  de  sel  ammoniac  anisé , Al- 
cool ammoniacal  anisé. 

Alcool  à 90  c.,  24  Ammoniaque  liquide,  6 

Huile  vol.  d’anis,  1 

Faites  dissoudre.  ( Pharmacopées  alle- 
mandes.) Stimulant,  carminatif  ; 1 à 4 gram- 
mes en  potions,  boissons,  sirops,  eter 

Alcoolé  d’ammoniaque  lavandulè. 

Alcool  ammoniacal  lavandulè. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Huile  vol.  de  lavande,  1 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Ber.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  romariné. 

Alcool  ammoniacal  romariné. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Huile  vol.  de  romarin,  t 

Faites  dissoudre.  (Ber.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  succiné. 

Ammoniaque  succinée , Epyrèle  de  succin 
ammoniacale , Mixture  d'ammoniaque  et 
d’huile  de  succin,  Eau  de  Luce,  Esprit  ou 
alcool  ammoniacal  succiné. 

Huile  de  succin  rect.,  15  lîaume  de  la  Mecque,  2 

Savon  blanc,  2 Alcool  à 90  c.,  375 

Fa  i tes  macérer  pendan  t huit  jou  rs,  filtrez, 
et  à chaque  partie  de  cette  teinture,  ajou- 
tez-en  H»  d’ammoniaque.  (Soub.) 

H y a autant  de  formules  pour  cette  pré- 
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paration  qu’il  y a de  pharmacopées,  beau- 
coup ne  mentionnent  pas  le  savon,  et  d’au- 
tres le  remplacent  par  du  mastic.  Ces  deux 
substances  maintiennent  la  lactescence  du 
mélange.  Voici  la  formule  de  la  pharma- 
copée de  Londres  : 

Mastic,  12  Liqueur  d'ammoniaque,  300 

Huile  de  lav.,  goût.  i5  Alcool,  280 

— d’ambre,  goût.  15 

Faites  dissoudre  le  mastic  dans  l’alcool, 
puis  les  autres  substances. 

L’eau  de  Luce  est  employée  à l’extérieur 
dans  les  paralysies,  les  rhumatismes,  les 
morsures  d’animaux  venimeux.  On  la  fait 
respirer  aussi  avec  précaution  dans  la  syn- 
cope. Stimulant,  antiseptique. 

Alcoolé  de  brucine. 

Alcool  ou  teinture  de  brucine. 

Brucine,  i Alcool  à 80  c.,  30 

Faites  dissoudre.  ( Mag .)  Dose  : fi  à 24 
gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  camphre  concentré  ^ *. 

Esprit  ou  teinture  de  camphre,  Alcool  camphré. 
Camphre,  60  Alcool  à 86  c , 440 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 
Guibourt  prescrit  : camphre,  50,  alcool 
210,  et  dit  que  cet  alcoolé,  coloré  avec  0,6 
de  safran,  formel’  élixir  camphré  d' Hartmann. 
Jourdan  donne,  d’après  Piderit,  une  com- 
position analogue  à cette  dernière,  sous  le 
nom  d'alcool  camphré  safrané  et  d'eau  anti- 
pestilentielle. 

L 'alcool  camphré  de  la  pharmacopée  de 
Londres  contient  le  double  de  camphre  de 
celui  du  Codex  français. 

La  pharmacopée  prussienne  prescrit  : 
Camphre,  30  Alcool,  350 

L'Alcool  camphré  de  Haspail  se  prépare 
avec  : 

Camphre,  1 50  Alcool  à 95  c.,  r>oo 

L’alcool  camphré  sert  en  frictions,  fo- 
mentations, comme  antirhumatismal,  anti- 
putride, en  applications  contre  les  maux  de 
dents,  etc. 

Alcoolé  de  camphre  faible  *. 

Eau-de-vie  camphrée , 

Camphre,  30  Alcool  à 56  c.,  1250 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 

On  lui  donne  souvent  la  coloration  de 
l’eau-de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  ca- 
ramel. 

Fréquemment  employé  pur  ou  avec  l’al- 
cool de  savon,  l’eau  blanche,  etc.,  dans 
les  coups,  contusions,  entorses,  douleurs. 
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Alcoolé  de  cinchonine. 

Alcool  ou  teinture  de  cinchonine. 

Sulfate  de  cinchonine,  0,6  Alcool  à 86  c.,  30,0 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Alcoolé  de  digitaline. 

Soluté  normal  de  digitaline. 

Digitaline  pure,  1 Alcool  à 56  c.,  500 

Cet  alcoolé  contient  1/500  de  digitaline 
ou  2 milligrammes  par  gramme. 

Prenant  en  considération  la  cl i f lieu  1 te*  de 
peser  exactement  les  doses  très-laibles  aux- 
quelles on  est  obligé  d’employer  la  digita- 
line, MM.  IlomolleetQuévenne  ont  proposé 
l’emploi  de  cette  préparation  lorsqu’il  s'a- 
gira de  faire  entrer  la  digitaline  dans  un 
médicament  liquide.  Dose  : 1 à 5 grammes. 

Alccolé  d’èlatérine. 

Teinture  d’éla  ténue,  de  Morrus. 

Elaterine  0,05  Alcool,  30,0  Acide  azotique,  goût.,  4 

Dose  : 50  à 40  gouttes  dans  un  demi -verre 
d’eau  sucrée,  comme  purgatif.  (Bouch.) 

Alcoolé  de  morphine. 

Alcool  ou  teinture  de  morphine , Soluté 
alcoolique  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  1 Alcool  à 56  c.,  40 

Faites  dissoudre.  ( Guib .) 

Cet  alcoolé  contient  1 décigramme  d’acé- 
tate de  morphine  par  4 grammes,  comme 
la  solution  aqueuse  de  morphine  de  Magendie, 
mais  se  conserve  mieux  que  cette  dernière. 
Dose  : comme  les  laudanums. 

Alcoolé  de  naphtaline. 

Teinture  de  naphtaline. 

Naphtaline,  1 Eau-de-vie,  à 58  c.,  39 

Faites  dissoudre,  f Rossignon.) 

Proposé  pour  remplacer  l’eau-de-vie 
camphrée. 

Alcoolé  de  phosphore. 

Alcool  phosphore. 

Phosphore,  0,05  Alcool  à 90  c.,  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution-,  dé- 
cantez. (T ad.) 

Alcoolé  de  potasse. 

Teinture  alcaline , Soluté  alcoolique 
de  potasse. 

Potasse  caustique,  i Alcool  à 90c.,  8 

Digérer  quelques  jours  au  bain  de  sable. 

(V.  M.) 

Alcoolé  de  potasse  carbonatée. 

Teinture  de.  sel  de  tartre,  Soluté  alcool icpte 
de  carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse,  i Alcool  à 90  o.,  4 


94 


ALCOOLE  DE  QUININE.  — ALLÉLUIA. 


Calcinez  fortement  le  sel  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier  chaud,  pulvérisez 
promptement  et.  versez  l’alcool  sur  la  pou- 
dre encore  chaude.  (Guib.) 

Alcoolé  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  quinine. 

Quinine,  0 3 Alcool  à 90  c„  30,0 

Faites  dissoudre.  ( Soub .) 

Alcoolé  de  savon  *. 

Essence,  teinture  ou  alcool  de  savon . 

Savon  blanc,  90  Carbonate  de  potasse,  4 

Alcool,  375  (Codex.) 

Fondant,  employé  contre  les  foulures, 
les  entorses.  On  lui  associe  souvent  l’eau- 
de-vie  camphrée. 

En  lui  ajoutant  une  ou  plusieurs  essen- 
ces, ou  remplaçant  l’alcool  simple  par  un 
alcoolat  d’odeur  agréable,  on  obtient  IV.*- 
sence  de  savon  des  parfumeurs  qui  sert  nour 
la  toilette. 

Alcoolé  de  sulfate  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  sulfate  de  quinine. 
Suiïate  de  quinine,  o,3  Alcool  à 80  c.,  30 

Faites  dissoudre.  [Mag.) 

Alcoolé  de  strychnine. 

Teinture  ou  alcool  de  strychnine. 
Strychnine,  0,15  Alcool  à 90  c.,  30 

Faites  dissoudre.  [Mag.) 

Dose  : 0 à 24  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  vératrine. 

Teinture  oit  alcool  de  vératrine. 
Vératrine,  0,2  Alcool,  30 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Dose  : 10,  15,  20  et  25  gouttes. 

ALCORUOQUE. 

Alkornokrinde,  ai..;  Alcornoco  Cabarro,  esi*. 

C’est  l’ecorce  supposée  de  Valchornea  lati- 
foha  , S\v.,  arbre  de  la  famille  des  euphor- 
biacées,  et  (pii  croit  à la  Jamaïque. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  longs,  épais 
de  0 à 8 millim. , rougeâtres  en  dessus, 
jaunes  en  dedans  et  d’une  saveur  amère! 

Inusité,  après  avoir  été  indiqué  comme 
amer  et  astringent,  puis  comme  antiplithi- 
sique,  et  son  liber  comme  succédané  de 
l’ipécacuanha. 

ALESTRIS. 

Alestris  farineux  ; Alestris  farinosa. 

(Asphodelées.) 

Stargrass,  Starwort,  ang. 

Plante  'y.  de  l’Amérique  méridionale, 
d’une  amertume  excessive,  et  regardée  par 


les  Américains  comme  tonique  et  stoma- 
chique : la  racine  passe  pour  béchique. 

ALKEKENGE. 

Coqueret , Cerises  d'hiver  ou  de  Juif,  physale; 

Physalis  alkekengis.  (Solanées.) 

Judenskirschpn,  al.  ; wintercherry,  ang.;  Jœtlekirsbaer, 
dan.;  Alcucqucrija,  esp.;  Kricken  van  overzee,  hol.; 
Alcac.hingi,iT.;Miechanki,POL.;  Alquequeriga.PORT.; 
Judekœrsbaer,  su. 

Plante  indigène  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  à des  cerises,  et  sè- 
ches. à de  petites  jujubes  ridées;  leur  saveur 
est  aigrelette;  elles  sont  seules  employées 
en  médecine.  Assez  souvent  ces  haies  sont 
accompagnées  du  calice  vésiculeux  de  cou- 
leur orange,  qui  les  recouvre  entièrement, 
et  leur  donne  un  aspect  particulier  ; ce  ca- 
lice est  d’une  amertume  très-grande. 

Diurétique  rarement  employé.  Elles  en- 
trent dans  le  sirop  de  chicorée  composé. 

alléluia. 

Sur  elle,  Pain  de  coucou;  Oxalis  acetosella. 

(Üxalidées.) 

Sauorklêe,  Duschsaùterampses,  Gukkuskléc,  al.;  Wood 
sorrel,  ang.;  Giogeurt,  Suurklover,  dan.;  Acederila 
esp.;  Klaverzuuring,  nor..;  Alleluja,  it.;  Suitschaits- 
chawl,  nus.;  Szezowik,  poi..;  Trewo  azedo,  Azedmha, 
pok.;  Harsyra,  su. 

Plante  ^ commune  dans  presque  tousles 
pays  de  l’Europe,  et  particulièrement  dans 
les  montagnes  de  la  Suisse,  où  elle  serf,  con- 
curremment avec  les  rumex  acetosa  et  ace- 
tosella, à l’extraction  du  sel  d'oseille , dont 
elle  est  très-riche.  Pas  de  tige,  hampe  uni- 
flore,  feuilles  ternées,  folioles  obcordées, 
pubescentes,  fleurs  blanches. 

Dans  quelques  pays,  on  emploie  les 
feuilles  fraîches,  d’une  saveur  acidulé 
agréable , qu’elles  doivent  à l’oxalate  de 
potasse. 

Acidulé,  rafraîchissant,  antiscorbutique. 

U oxalis  corniculata  ( Yellow  wood  sorrel , 
aing.,  Chua  miba  chia , chin.,  coch.,  Umbuli , 
hl’k.,  Amrul , ixi). , Ambachta,  Anilika , Chu- 
knka , sa n . , Puliary , tam.,  Pullie  chinta,  tel) 
est  souvent  substitué  aux  lieu  et  place  de 
Y acetosella. 

L’ oxalis  crussicaulis , selon  le  docteur 
Mou  tain,  mériteraitd’entrer  dans  la  matière 
médicale.  Le  suc  des  tiges  et  des  feuilles 
est  très-astringent,  et  peut  servir  à com- 
battre les  hémorrhagies  ; sa  saveur  est  aci- 
de, mais  agréable.  11  so  conserve  fort  bien. 
On  peut  le  transformer  en  sirop  acidulé 
rafraîchissant.  Toutes  lespartiesde  la  plante 
peuvent  être  utilisées  dans  l’économie  do- 
mestique. Sa  culture  est  des  plus  faciles. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  une 
conserve,  un  extrait,  et  un  sirop  d’alléluia. 
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ALLIAIHE. 

Alliaire  commune  ; Erysimum  ail  tarin. 

(Crucifères.) 

Knoblauchkraut , al.  ; Sauce  alone,  ang.;  Aliaria,  esi\; 

Knollockniid,  iiol. 

Plante  ^ ou  cf  qui  croit  le  long  des  haies, 
ha u te  de  30  à 50  ce n t i mèt res  e t pl u s ; fe u i 1 1 es 
en  cœur,  dentées;  fleurs  blanches,  petites 
et  terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exha- 
lent une  odeur  d’ail  lorsqu’on  les  froisse. 

Stimulant,  diaphorétique,  béchique,  diu- 
rétique. 

ALOÈS. 

Aloe,  al.,  mol.,  it.  , sir.  ; Aloe-:,  apîg.,  boh.,  i*or..;  Ce- 
bar.  musebber,  au.;  Cornarika,  cïn.;  Musumbir,  uuk.; 
Acibar,  esp.;  Areaa,  Cyluwa,  ind.;  Ulowalon,  .mal.; 
Catas-ba,  malab.;  Sibhir,  pkii.;  Azevre,  pokt.;  Sabur 
obiknovennoi,  nus.;  Sari  sapri,  ï.;  Musumbrum,  tel.. 
Carriabolum,  tam. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  en  histoire  na- 
turelle médicale  un  suc  concret  d’une  na- 
ture particulière,  et  retiré  de  diverses  es- 
pèces botaniques  d 'aloès. 

Toutes  les  espèces  du  genre  aloë,  et  elles 
sont  nombreuses,  peuvent  donner  la  sub- 
stance qui  nous  occupe.  Ce  sont  de  grandes 
et  belles  plantes,  qui  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Liliacées , tribu  des  Asphodélèes, 
et  qui  croissent  dans  les  contrées  chaudes 
de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  Du 
centre  d’une  touffe  de  feuilles  très-grandes, 
très-épaisses  et  très-charnues,  à bords  ar- 
més de  piquants,  part  une  tige  ou  hampe 
vigoureuse,  portant  à son  sommet  un  long 
épi  de  fleurs  tubuleuses  souvent  bilabiées, 
et  ordinairement  rouges. 

Le  suc  est  fourni  par  les  feuilles  ; le 
mode  d’extraction  varie  selon  les  pays  : 
lu  Suivant  quelques  voyageurs,  chez  les 
Hottentots,  on  fait  des  incisions  aux  feuil- 
les sur  pied,  le  suc  en  découle,  et  est  reçu 
sur  des  feuilles  couchées  sur  le  sol.  Selon 
d’autres,  les  feuilles  sont  coupées  et  pla- 
cées debout  dans  des  tonneaux,  au  fond 
desquels  le  suc  se  rassemble.  2°  Dans  l’ile 
de  Socotora,  on  hache,  on  pile  les  feuilles, 
on  en  extrait  le  suc,  que  l’on  dépure  et 
tait  évaporer  ensuite.  3°  A la  Jamaïque,  on 
plonge  des  paniers  remplis  de  feuilles  d’a- 
loès hachées,  dans  l’eau  bouillante,  jus- 
qu’à ce  (pie  celle-ci  soit  saturée;  alors 
on  la  fait  évaporer.  4°  Enfin,  dans  d’autres 
localités,  on  fait  bouillir  la  plante  dans 
l’eau,  et  l’on  fait  réduire  le  décocté.  De  ces 
différents  modes  d’extraction  viennent 
sans  doute,  autant  que  de  la  différence  des 
plantes,  les  sortes  commerciales  d’aloès , 
dont  les  principales  sont  : 
i°  aloès  slccotrin  ou  soccotrin  *,  du 
nom  de  l’ile  de  Socotora,  à l’entrée  du  golfe 


Arabique  dans  les  Indes.  En  masses  à cas- 
sure brillante,  comme  vitreuse,  rouge  , 
verdâtre  ou  jaunâtre,  friable,  donne  par  la 
pulvérisation  une  poudre  jaune  d’or  ; odeur 
aromatique;  saveur  d’une  amertume  pro- 
verbiale; on  dit  amer  comme  chicotin. 

On  l’attribue  à Y aloe  spicata. 

2°  aloès  hépatique  des  Barbades  ou  de 
Y Inde.  11  vient  principalement  des  Barbades 
et  de  Bombay.  Il  doit  son  nom  principal  à sa 
couleur  de  foie.  Quelques  auteurs  distin- 
guent deux  sortes  d’aloès  hépatique:  cette 
distinction  étant  peu  importante,  nous  ne 
la  ferons  pas;  moins  pur  que  le  précédent, 
de  couleur  hépatique  foncée  , son  odeur 
est  nauséabonde.  Le  véritable  est  très-re- 
cherché par  les  vétérinaires. 

On  l’attribue  à Yaloe  perfoliata. 

3°  aloès  c.aballin  (de  caballus , cheval). 
En  masses  noirâtres,  son  odeur  est  quelque 
peu  empyreumatique,  et  par  une  forte  tem- 
pérature de  l’été,  il  devient  comme  de  la 
poix  noire.  Des  auteurs  prétendent  que  cet 
aloès  n’est  pas  une  sorte  distincte,  mais 
qu’il  est  constitué  par  le  dépôt  des  autres 
sortes  commerciales.  D’autres  prétendent 
qu’il  est  préparé  sur  les  côtes  d’Espagne, 
avec  les  différents  aloès  qui  y croissent,  et 
notamment  avec  Yaloe  linguœformis . 

On  voit  encore  de  temps  en  temps  dans 
le  commerce  diverses  sortes  d’aloès,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  deux  sui- 
vantes, qui  se  rapprochent  beaucoup  de  l’a- 
loès  suceotrin  par  les  propriétés  physiques 
et  médicinales.  1°  Aloès  du  Cap : cette  sorte 
arrive  en  Angleterre,  en  grande  quantité, 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  carac- 
tères distinctifs  les  plus  saillants  sont  d’étre 
très-brun,  d’offrir  une  couleur  verdâtre 
par  réflexion  de  la  lumière,  et  de  donner 
une  poudre  d’un  jaune  presque  aussi  vif  que 
la  gomme-gutte.  2°  Aloès  lucide;  la  descrip- 
tion de  cette  sorte  est  Irès-embrouillée  dans 
les  auteurs.  En  somme , on  s’accorde  à 
dire  que  c’est  une  qualité  supérieure  d'a- 
loès,  probablement  obtenue  par  simple  in- 
cision des  feuilles  et  évaporation  spontanée 
du  suc. 

1/aloès  a un  goût  amer  très-prononcé  et 
une  odeur  particulière,  qui  s’accroît  par 
l’effet  de  l’haleine;  il  se  ramollit  par  la 
seule  chaleur  de  la  main  et  devient  pres- 
que plastique.  Une  forte  chaleur  le  fait 
fondre  imparfaitement  d’abord,  puis  le 
décompose.  L’eau  bouillante  le  dissout 
complètement,  mais  en  laissant  déposer 
par  refroidissement  une  petite  quantité 
d’une  substance  noirâtre.  11  se  dissout  pres- 
que complètement  dans  l’alcool  faible  et  en 
très-faible  proportion  dans  l’alcool  absolu, 
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l’éther  et  les  huiles  fixes  et  volatiles.  I.’a- 
loèsdes Barbades,  lors  dosa  dissolution  dans 
l’alcool  faible,  laisse  apparaître  une  forte 
quantité  d’une  matière  albumineuse. 

(.es  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa 
nature;  pour  Tromsdorlf,  Bouillon -La- 
grange et  Yogel,  c’est  un  suc  gommo-rési- 
neux;  pour  Berzélius,  c’est  une  matièreex- 
tractive  chargée  d 'apothème  ou  extractif 
oxygéné.  P fait  y a trouvé  un  principe  amer 
qu’il  a nommé  aloésine , et  que  Mesmer  con- 
sidérait comme  alcali  (alairne).  Traité  par 
l’acide  azotique,  il  donne  Vacicle  aloétique 
ou  poly chromatique,  à cause  de  la  propriété 
qu’il  possède  de  produire  différentes  cou- 
leurs tinctoriales,  selon  les  mordants.  L’a- 
cide azotique,  aidé  de  la  chaleur,  produit 
aussi  avec  l’aloés  V acide  carbazotique,  ou 
Amer  de  Welther , caractérisé  par  une  amer- 
tume excessive,  une  couleur  jaune  d’une 
intensité  sans  pareille,  et  la  propriété  de 
fulminer  lorsqu’il  est  chauffé,  ou  dans  son 
union  avec  les  bases. 

L’aloès-paraît  avoir  été  connu  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  médecine.  Dioscoride 
mentionne,  sous  le  nom  de  Aagyi,  une  sub- 
stance purgative,  obtenue  d’une  plante  qui, 
selon  toutes  les  probabilités,  est  Valoe  vul- 
garis  des  botanistes  modernes,  et  l’une  des 
espèces  qui  fournissent  encore  aujourd’hui 
cette  substance  médicinale. 

Purgatif,  drastique  et  tonique  selon  les 
doses.  Comme  purgatif,  sou  action  se  porte 
principalement  sur  le  gros  intestin. 

On  l'emploie  chez  les  sujets  menacés  de 
congestion  cérébrale,  dans  les  constipations 
opiniâtres,  pour  stimuler  le  canal  intestinal, 
et  pour  rappeler  les  hémorrhoïdes.  Il  est 
aussi  emménagogue,  par  la  facilité  avec  la- 
quelle son  action  se  porte  à l’appareil  géni- 
tal de  la  femme. 

Dans  l’intention  de  modérer  l’action  de 
l’aloèssur  le  rectum,  on  l’associe  avec  d’au- 
tres substances,  comme  aux  aromatiques, 
à la  rhubarbe,  au  sulfate  de  fer.  L’extrait 
de  jusquiame,  à la  dose  de  15  ou  20  centigr. 
par  gramme  d’aloès,  possède  à un  très- 
haut  degré  cette  propriété,  au  point  qu’a- 
lors  l’aloès  peut  être  administré  dans  le  cas 
de  grossesse  et  d’hémorroïdes.  Quelques 
substances  ont  la  singulière  propriété  d’ac- 
croître l’action  purgative  de  l'aloés,  bien  que 
ne  possédant  pas  elles-mêmes  la  propriété 
purgative.  Plusieurs  substances  amères 
possèdent  cette  propriété,  et  particulière- 
ment le  sulfate  de  quinine.  5 centigr.  d’a- 
loès, associés  à 10  ou  15  centigr.  de  sulfate  de 
for,  produiront  autant  d’effet  que  10  ou  15 
centigr.  d’aloès  seul,  et  la  tendance  de  ce- 
lui-ci à irriter  le  rectum  sera  beaucoup  di- 


minuée. Un  autre  failsingulierque  présente 
l’aloès,  et  connu  du  reste  depuis  longtemps, 
c’est  qu’une  dose  très-forte,  exagérée,  ne 
fera  pas  plus  d’effet  qu’une  dose  purgative 
convenable,  et,  contrairement  à ce  qui  ar- 
rive avec  les  autres  drastiques,  il  n’agira 
pas  alors  comme  poison. 

L’aloès  en  soluté  a été  proposé  dans  ces 
derniers  temps,  dans  le  pansement  des  brû- 
lures graves. 

Form , phar.  et  doses.  Poudre  * , 5 à 2.5 
centigr.  comme  tonique;  15  centigr.  à 15 
décigr.  comme  purgatif;  extrait,  mêmes 
doses;  teinture  simple  *,  1 à 2 grammes 
et  plus;  teinture  composée,  * 5 à 20  gram- 
mes et  plus.  L’aloès  fait  en  outre  partie  d’un 
très-grand  nombre  de  médicaments  com- 
posés. La  forme  pilulairc  est -celle  qui  est 
la  plus  convenable  pour  l’usage  intérieur. 
Quand  on  veut  administrer  la  poudre,  on 
la  fait  prendre  entre  deux  tranches  de 
soupe  ou  de  confitures. 

L’extrait  d’aloès  ou  aloès  purifié,  indi- 
qué par  quelques  pharmacopées,  est  de 
l'aloès  dissous  dans  l’eau,  puis  rapproché 
en  extrait  ; mauvaise  pratique,  en  ce  que 
l’aloès  de  choix  n’a  pas  besoin  d’être  puri- 
fié, et  que  cette  prétendue  purification  lui 
fait  perdre  de  ses  propriétés. 

La  médecine  hippiatrique  fait,  un  usage 
très-fréquent  de  l’aloès. 

AIÜASÎDIER. 

Amandier  cultivé  ; Amygdalus  communis. 

(Rosacées.  ) 

Mandeln,  ai,.,  dan.,  su.  ; Almonil  tree,  ang.  ; Louz, 
au.;  Almemlro , esp.  ; Baiiatnie  farsic,  ind.;  per.; 
Rlandorlo.iT.;  Migdal,  poe.;  Amendo  , port.;  lng- 
liardi,  san.;  Parsie  vadoni  cottay,  tam.;  Parsi  vadom- 
vittulu,  tel. 

Arbre  originaire  du  midi  de  l’Europe,  et 
que  l’on  cultive  beaucoup  en  Provence. 

On  distingue  deux  variétés  très-peu  dis- 
tinctes, car  la  seule  distinction  qu’on  puisse 
établir,  c’est  que  dans  la  variété  amère,  le 
style  est  de  la  même  longueur  que  les  éta- 
mines, et  que  les  pétioles  sont  maculés  de 
pointsglanduleux,  tandisque  dans  la  variété 
douce,  le  style  est  beaucoup  plus  long  que 
les  étamines,  et  que  les  glandes,  au  lieu 
d’être  sur  les  pétioles,  sont  à la  base  des 
dents  des  feuilles. 

Le  fruit  de  l’amandier  est  un  drupe  d’un 
volume  de  la  moitié  de  celui  du  noyer  et  plus 
allongé;  ce  drupe  est  formé  a l’extérieur 
d’un  péricarpe  ou  brou,  peu  charnu,  ver- 
dâtre, sous  lequel  se  trouve  un  endocarpe 
ou  coque  osseuse,  fragile,  et  renfermant 
dans  son  intérieur  une  ou  deux  semences 
nommées  amandes,  et  qui  est  la  seule  partie 
employée.  Les  amandes  sont  en  cœur,  apla- 
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ties,  composées  extérieurement  d’unépis- 
perme  ou  tégument  foliacé  de  couleur 
fauve,  et  intérieurement  de  deux  cotylé- 
dons blancs,  oléagineux.  On  les  distingue 
selon  leur  saveur  en  : 

•1°  Amandes  douces;  Amygdalœ  dulces 

Siissc  mandeln,  ai..;  Swct  almond,  aag.;  Sodé  mand- 
ler,  dan. ;Almeiidras dulces,  i:sp.;  Zoet  amandel,  hol.  ; 
Mandorle  dolci,  it.;  Migdaly  slodkie,  tol.;  Ameudoas 
doces,  pou.;  Siadkkoi  nmidal,  rus.;  Sœlmaudel,  su. 

Les  amandes  douces  viennent,  ainsi 
que  les  amères,  en  grande  partie,  de  la 
Provence  et  de  l’Espagne.  Dans  le  com- 
merce , selon  qu’elles  sont,  grosses  , 
moyennes  ou  petites,  on  les  désigne  sous 
les  noms  spéciliques  de  gros  flots , flots  et 
en  sorte.  Les  meilleures  amandes  douces 
sont  celles  qui  sont  grosses,  bien  entières, 
non  vermoulues,  à cassure  blanche  et  sans 
odeur.  Quand  elles  sont  vieilles,  leur  cas- 
sure est  jaunâtre  et  leur  goût  est  âcre. 

Lesamandes  douces  sont  composées  pour 
0/0,  d’environ  54  d’huile  line,  de  £4  d’une 
variété  d’albumine  soluble  nommée  émul- 
sine  ou  synaptase , puis  de  sucre  et  de  gomme, 
plus  de  parenchyme.  C’est  l’émulsine 
qui,  dans  l'émulsion  d’amande,  tient  l’huile 
en  suspension. 

Les  amandes  douces  sont  les  plus  em- 
ployées. Elles  servent  à faire  des  émul- 
sions, des  loochs,  et,  concurremment  avec 
les  amères,  à faire  le  sirop  d’orgeat.  Leur 
huile  fixe  est  très-employée  à la  dose  de  10 
à 50,0  en  potion  ou  lavement,  comme  adou- 
cissant et  laxatif. 

2°  Amandes  amères  ; Amygdalœ  amarœ  *. 

lîitlere  mandeln,  ai..;  Biner  almond,  ang. ; Almendras 
amargas,  esp.;  Migdaly  gorzkie,  tol.;  Amendoas  ar- 
magosas,  pou.;  Gorkoi  miridai,  nus.;  Bitler  man- 
del,  su. 

Les  amandes  amères,  sauf  le  goût,  doi- 
vent présenter  les  mêmes  caractères  phy- 
siques que  les  amandes  douces.  Elles  con- 
tiennent moins  d huile  fixe  , mais  plus  de 
synaptase  que  celle-ci.  Elles  contiennent,  en 
outre,  environ  de  1 à 2 1/2  pour  0/0  d’un 
principe  particulier  nommé  amygdaline. 
C’est  cette  substance  et  la  synaptase  qui, 
sous  l’influence  de  l’eau,  donnent  naissance 
au  goû  t e t à l’ode  u r p rop  r e des  a man  d es  amè- 
res, par  suite  de  la  formation  de  l’huile  es- 
sentielle ( hydrure  de  benzdûe)  et  d’une  cer- 
taine quantité  d’  acide  cyanhydrique. 

L’huile  fixe  des  amandes  amères  ne  dif- 
fère pas  de  celle  des  amandes  douces;  aussi 
les  parfumeurs,  trouvant  un  plus  grand  dé- 
bit de  leurs  gâteaux  d’amandes  amères  en 
poudre,  sous  le  nom  de  pâte  d’amandes 
pour  les  mains  , ne  préparent-ils  l’huile 


— ambre. 

d'amandes  douces  qu’avec  des  amandes 
amères. 

Les  amandes  amères  passent  pour  fébri- 
fuges et  tænifuges.  Leur  émulsion,  qu’il 
faut  bien  se  garder  d’associer  aux  mercu- 
riaux,  lorsqu’elle  est  destinée  à l’intérieur, 
jouit  d’une  ancienne  réputation  contre  les 
taches  légères  de  la  peau,  et  particulière- 
ment, contre  les  éphélides,  puis  contre  le 
prurit  dartreux  et  variolique.  Elle  agit, 
sans  doute  beaucoup  par  1 acide  cyanhydri- 
que qu’elle  contient.  Elle  est  le  véhicule  de 
la  lotion  de  Gowland. 

On  fait  une  eau  distillée  d’amandes 
amères  que  l’on  emploie  dans  les  mêmes 
cas  que  celle  de  laurier-cerise. 

A la  suite  des  amandes,  nous  dirons  un 
mot  d’une  semence  introduite  depuis  peu, 
en  France,  dans  le  commerce  des  comes- 
tibles, sous  le  nom  d 'amandes,  noix  ou 
châtaignes  du  Brésil  [Brazil  nuts,  Ang.;  Capu- 
caya,  \ïi\És.;Castanhas  de  Maranhao,  Esp.j. 
Ces  amandes  proviennent  du  BertholleUa 
excelsa,  IIumb.  et  Bonp.  (myrtacées),  grand 
arbre  qui  croît  à l’embouchure  de  1 Oré- 
noque.  Elles  sont  allongées,  triangulaires, 
contenues  dans  une  coque  osseuse  de 
même  forme  et  de  couleur  fauve;  leur  goût 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la  noi- 
sette et  de  la  châtaigne  à la  fois.  Elle  con- 
tient en  abondance  une  huile  douce  fixe. 
J’ai  eu  occasion  de  préparer  une  émulsion 
avec  ces  semences,  etj’ai  remarqué  que,  par- 
la décomposition  spontanée , elle  donne 
beaucoup  d’hydrogène  sulfuré,  ce  qui  me 
fait  présumer  que  les  semences  contiennent 
une  forte  proportion  de  soufre.  ( V.  Journal 
des  Connaissances  Médicales  et  de  Pharmaco- 
logie, 1845.) 

AMBRE 

Ambre  gris  ou  vrai  ; Ambra  cinerea , s. 
ver  a,  Ambarum. 

Grauer  ambra,  al.;  Ambergris,  ang.;  Anbar,  au.,  mai..; 
Amber,  dan.,  ind.,  su.;  Amborgrys,  hol.;  Ambra,  it . 
esp.,  pol.,  rus.;  Srhahbtii , peu  ; Ambar,  pou.;  Am- 
bara,  san.;  Ampir.  r.;  Mm  umbir,  tam. 

Il  est  peu  de  substances  qui  aient  donné 
lieu  à autant  d’hypothèses  sur  leur  nature 
que  celle-ci.  Successivement  considérée 
comme  un  champignon  marin,  un  bitume, 
une  écume  marine,  des  excréments  de  cro- 
codiles, une  dégénérescence  cireuse,  adi- 
pocireuse  ou  résineuse,  on  parait  s accor- 
der enlin  aujourd’hui  à la  considérer  comme 
un  produit  morbide  du  cachalot  ( physeter 
macrocephalus , cétacés),  se  rapportant  tan- 
tôt à des  calculs  urinaires , tantôt  à des 
concrétions  biliaires,  tantôt  enlin  à des  cal- 
culs salivaires  ou  pancréatiques. 
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Ln  masses  irrégulières,  formées  de  cou- 
ches concentriques,  d’une  consistance  de 
cire  , de  couleur  cendrée  parsemée  de 
taches  jaunes  et  noirâtres,  fusibles  par  la 
chaleur.  Odeur  peu  développée,  mais  se 
développant  au  contact  de  certaines  sub- 
stances, la  potasse  par  exemple,  et  devenant 
alors  très-suave. 

11  est  insoluble  dans  l’eau, 
l/alcool  en  sépare  une  matière  analogue 
à la,  cholestérine  et  nommée  l fmbréine . 

L’ambre  est  beaucoup  plus  employé 
comme  parfum  que  comme  médicament. 
Cependant  on  ledit  stomachique  et  aphro- 
disiaque. En  Allemagne  , on  l’emploie  à 
l’égal  du  musc.  En  pharmacie  on  en  fait 
une  teinture  alcoolique  et  une  teinture 
éthérée;  i!  entre  dans  les  diablotins  sti- 
mulants, le  caclmndé,  etc. 

Doses  : de  la  poudre.  25  centig.  à 1 gram- 
me; des  teintures,  1 à 2 grammes. 

AKBRSTT3. 

Abelmosch,  Graine  de  musc.  Guimauve  ve- 
loutée, Ketmie  odorante;  Hibiscus  abelmos- 
chus.  (Malvacées.) 

Bisamsaamen  , al.;  Abelmosch,  ang.;  Kalakusluri, 
iND.  ; Muscuszaad  , hol.  ; Abdmosco,  it. 

Plante  du  Malabar  et  des  Indes  Occi- 
dentales. La  semence,  seule  partie  em- 
ployée, est  de  la  grosseur  d’une  lentille, 
réniforme,  brun-grisâtre,  striée  et  munie 
d’un  hile  noirâtre.  Quand  on  la  frotte  ou 
qu’on  la  casse,  elle  exhale  une  odeur  am- 
brée-musquée  fort  agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée 
sous  forme  d’émulsion.  Mais  elle  figure 
beaucoup  mieux  chez  les  parfumeurs. 

AMIANTE, 

Asbeste,  Laine  fossile,  soie  de  montagnes. 
Bergsflachs,  Steinflachs,  al.;  Amianto,  Asbesto.  esp. 

Substance  minérale  en  filaments  déliés, 
flexibles  et  d’un  brillant  soyeux.  C’est,  un 
silicate  de  magnésie. 

11  n’est  d’aucun  usage  en  médecine,  cepen- 
dant il  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
harmacies.  En  raison  de  son  incombusti- 
ilité  on  s’en  est  servi  à faire  des  mèches 
de  lampes,  des  étoffes  incombustibles  ; im- 
bibéd  acide  sulfurique,  il  constitue  les  bri- 
quets dits  phosphoriques.  On  l’a  quelque- 
fois confondu  avec  Y alun  déplumé. 

amidon 

Fécule  amylacée,  Amylurn  (A w/jâgv)  . 

Kruftmehl,  Slarke,  Sœrkemehl,  al.  ; Starch,  ang.;  Ab- 
gooi),  au.;  Kraflmeel,  Slivilse,  dan.;  Almidon,  esp.; 

Si ijfsel,  hol.;  Gihunkahir,  ikd.;  Amido,  jt.,i*ou.; 
Nerchasle,  peu.;  Krochmal,  pol.  ; Krachmal,  uns.  ; 
Starskelse,  su. 


A MMOMAQIJE. 

L'amidon  a été  connu  des  anciens.  Sa 
préparation  paraît  avoirété  découverte  dans 
l'île  de  Chio.  Amylurn  vient  de  a privatif  et 

de  ;aI>Xy],  meule. 

Il  existe  dans  une  foule  de  végétaux, 
mais  c’est  des  graines  des  céréales  qu’on  le 
retire  ordinairement  pour  les  besoins  des 
arts  et  de  la  médecine.  (Vôy.  Fécules.) 

Substance  blanche,  en  pains  carrés,  en 
morceaux  aiguillés  (amidon  entier,  amidon 
en  aiguilles),  ou  pulvérulente  (amidon  en 
poudre),  inodore,  insipide  et  si*  transfor- 
mant, par  l’ébullition  dans  l’eau,  en  une 
colle  ou  mucilage  nommé  empois. 

Les  amidonniers  l’obtiennent  des  blés  et 
orges  gâtés  (griots),  ou  des  recoupettes,  par 
une  sorte  de  fermentation  qui  détruit  le 
gluten  qui  retenait  l’amidon  comme  em- 
prisonné. (V.  gluten  ) 

Analeptique,  émollient.  Très-employé 
dans  les  phlegniasies  intestinales.  On  l'em- 
ploie sous  forme  de  gelée,  de  lavements,  de 
bains,  de  cataplasmes,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

L’amidon  en  poudre  jouit  d’une  pro- 
priété singulière,  mise  journellement  à 
profit  par  le  docteur  Cazenave;  c’est  celle 
de  faire  tomber  les  démangeaisons  causées 
par  certaines  affections  dartreuses.  Les  au- 
tres fécules  jouissent  aussi  de  cette  pro- 
priété. 

AMMIi 

Ammi  des  boutiques,  Fenouil  de  Portugal; 
Sison  ammi  L.  (Ombellifères.) 

Crelischer  atrmey,  vohrenkümmel , al.;  Small  hone- 
worl,  a kg.  ; Amus  , ak.;  Arneos  , esp.;  Nankhah, 
i’ehse  ; Ajamodum  , Brahmadarbha,  sak.  ; Woinum, 

TAM.,  TEL. 

Plante  du  INIidi,  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semence  (1),  qui  est 
très-petit,  ovalaire,  profondément  strié, 
fauve,  et  d’une  odeur  aromatique  agréable. 
Carminatif.  Inusité. 

AB2ZVIGNXAQUE  *. 

Alcali  animal,  Alcali  volatil,  Alcali  volatil 
fluor,  Esprit  de  sel  ammoniac,  Eau  , Solu- 
tion ou  Liqueur  d’ammoniaque,  Azoture 
d’hydrogène  , Azotide  hydrique , llydrure 
d’amide,  Hydramide;  Alcali  ammoniacum  , 
Ammoniacum  causticum,  Liquor  Ammonii 
caust ici,  Ammonia. 

Wasseriges  ammoniak,  Ammoniakflüssgkeit,  Salmiak- 
geisl,  ai..,  Jlanshorti,  Ammonia,  ang.  ; Ammoniaco, 
esp.;  Ammoniaea  liquida,  JT.;  Gidkvi  ammiuc,  rus. 

(‘  ) Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement  ap- 
pelés graines  ou  .semences.  Leur  pelitesseet  leur  forme 
ont  porte  sans  aucun  doute  les  anciens  à leur  donner 
celle  fausse  dénomination,  que  les  modernes  ont  con- 
set  vee.  roui  faire  disparaître  ce  vice  de  langage,  nous 
proposons  d appeler  les  fruits  d'ombelliféres , fruits 
scmvioïUes  ou  simplement  séminoïdes , ex. .-  sémmoï- 
des  d ammi,  seminoïdes  de  fenouil. 
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L’alchimiste  Basile  Valentin  a le  premier 
indiqué  la  préparation  de  l’ammoniaque, 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1790  qu’elle  fut  recon- 
nue à l’état  gazeux,  par  Priestley.  Elle  existe 
dans  le  règne  minéral  dans  le  voisinage  des 
volcans.  Parmi  les  végétaux  qui  en  contien- 
nentà  l’état  libre,  nous  citerons  le Chenopo- 
dium  vulvaria.  Bien  n’est  plus  fréquent  que 
sa  production  dans  la  décomposition  des 
substances  animales.  Les  matières  fécales 
en  dégagent  abondamment. 

Le  nom  d’ammoniaque  a pour  étymolo- 
gie celui  d 'Amomie,  contrée  de  la  Libye 
d’où  jadis  on  tirait  le  sel  ammoniac  qui 
sert  à l’obtenir. 

Disons  tout  de  suite  que  l’ammoniaque 
employée  en  médecine  n est  pas  l’ammo- 
niaque pure,  qui  est  gazeuse,  mais  bien  sa 
dissolution  concentrée  dans  l’eau.  Aussi 
l’appelle-t-on  plus  exactement  ammoniaque 
liquide  ( ammonia  liquida). 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Chlorhydrate  d’ammoniaque.  Chaux  éteinte,  âa  2000 

Mêlez  rapidement;  introduisez  le  mé- 
lange dans  une  cornue  de  grès  que  vous 
ferez  communiquer,  par  une  allonge  et  un 
ballon,  avec  une  série  de  trois  flacons  de 
Woulf,  dont  le  premier  contiendra  une  pe- 
tite quantité  d’eau,  et  les  deux  derniers 
chacun  1500  ; lutez  et  chauffez  graduelle- 
ment jusqu’  à épuisement.  Le  liquide  du 
premier  et  du  dernier  flacon,  ainsi  que  ce- 
lui du  ballon,  seront  mis  de  côté  pour  ser- 
vir à une  autre  opération  ou  à faire  des 
sels  ammoniacaux. -Quant  à celui  du  flacon 
du  milieu,  vous  le  recueillerez  ; ce  sera 
l’ammoniaque  officinale.  Elle  devra  mar- 
quer 22°,  et  contiendra  le  \ /4  de  son  poids 
d’alcali  réel.  (Codex.) 

On  peut  retirer  du  résidu  de  l’opération 
du  chlorure  de  calcium. 

Aujourd’hui  l’ammoniaque  liquide  est  le 
plus  souvent  fournie  à la  pharmacie  par  les 
fabriques  de  prussiate  de  potasse  qui  l’ob- 
tiennent comme  produit  secondaire.  Cette 
ammoniaque  du  commerce  contient  ordi- 
nairement du  cuivre,  de  l’huile  animale,  des 
sels  étrangers  et  d’autres  corps.  On  peut 
la  purifier  en  distillant  dans  une  cornue  et 
recevant  le  gaz  dans  de  Veau  pure. 

L’ammoniaque  ainsi  préparée  est  un  li- 
quide incolore,  plus  léger  que  Veau,  d’une 
odeur  urineuse  caractéristique,  et  telle- 
ment forte  et  pénétrante  qu’elle  peut  as- 
phyxier. L’ammoniaque  corrode  leu  tissus 
animaux  en  les  saponifiant. 

Exposée  à l’air,  l’ammoniaque  liquide 
perd  de  sa  force  en  perdant  de  son  gaz  et 
en  absorbant  de  l’acide  carbonique;  il  faut 


IA QU K. 

donc  la  tenir  dans  îles  flacons  bien  bouchés. 

L'ammoniaque  liquide  sert  en  médecine 
à l’extérieur  comme  caustique,  pour  pra- 
tiquer des  vésicatoires,  rubéfier  la  peau 
dans  les  cas  de  rhumatisme,  et  pour  cau- 
tériser les  morsures  des  animaux  veni- 
meux ou  enragés.  On  le  fait  aussi  respirer 
dans  l’empoisonnement  par  l’acide  prus- 
sique,  dans  la  syncope.  A la  dose  de  4 à 10 
gouttes  dans  un  verre  d’eau  à l’inté- 
rieur, on  l’emploie  contre  l'ivresse,  le  de- 
lirium tremens,  l’emphysème  pulmonaire, 
le  tétanos,  les  hydropisies,  les  maladies  des 
voies  urinaires,  certaines  éruptions  cuta- 
nées. C’est  un  stimulant  diffusible,  un  diu- 
rétique, un  antiacide  et  un  diaphorétique 
puissant;  mais  son  action  est  passagère. 

Les  vétérinaires  s’en  servent  pour  dissi- 
per la  météorisation  ou  gonflement  qui  sur- 
vient chez  les  bestiaux  qui  ont  mangé  par 
trop  de  fourrages  verts  et  humides. 

Il  fait  la  base  d’un  alcoolé,  de  divers  al- 
coolats. du  baume  Opodeldoch,  du  Uniment 
ammoniacal,  du  vésicatoire  de  Gondret.  II 
entre  dans  une  infinité  de  préparations. 
Dose  a l’intérieur,  5 à 20  gouttes  dans  un  li- 
quide approprié. 

incompatibles  : acides,  sels  métalliques 
ou  organiques,  alun. 

Ammoniaque  diluée. 

Liqueur  ou  solution  d’ammoniaque  étendue . 
Ammoniaque  liquide,  t Eau  distillée,  2 

Mêlez,  f Edimb.) 

La  pharmacopée  de  Londres  fait  prépa- 
rer de  toutes  pièces. 

AftffTffOXâXAQUEj  (gomme-résine)  *. 

Ammoniak  gummi,  Ammoniakharz,  al.;  Ammoniacum, 

a tv«.,  nus.;  Fooshook,  Ashek,  au.;  Amrnouiak,  ban.; 

Coma  ammoniaco,  esp.,  pur.;  Armoniako.  Commo 

armoniaeo , it.  : Semugh  bilsheriu  , Ooshk.  vers.; 

Guma  amoniacka,  pol.  ; Tsadir  susaizamki,  tuh. 

Il  paraît  aujourd’hui  bien  prouvé  que 
cette  gomme-résine,  improprement  appelée 
gomme  ammoniaque , est  fournie  par  le  l)o- 
rema  ammoniacum  don.  (Ombell itères), 
grande  plante  herbacée  qui  croît  en  abon- 
dance dans  la  province  d’irah.  près  d’Is- 
pahan.  et  dans  le  Khorassan  en  Perse,  mêlée 
au  ferula  assa-fœtida. 

Dans  le  courant  de  l’été,  les  tiges  et  les 
rameaux  de  la  plante  sont  piqués  par  une 
multitude  innombrable  d’une  espèce  d’in- 
sectes; le  suc  alors  en  découle,  se  concrète 
en  larmes  sur  la  tige  ou  tombe  à terre. 
Les  habitants  rassemblent,  en  masse  les  di- 
vers produits,  les  envoient  à Bushire  ou  à 
Bombay,  d’où  ils  sont  expédiés  en  Europe. 

On  trouve  la  gomme  ammoniaque  sous 
deux  formes  dans  le  commerce  : 1°  en  lar- 
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mes  détachées,  blanches  et  opaques  à l’in- 
térieur, jaunâtres  à l’extérieur;  2°  en 
masses  volumineuses  de  couleur  jaunâtre, 
formées  de  larmes  réunies  par  une  pâte 
brunâtre  plus  ou  moins  souillée  d’impu- 
retés. 

ha  gomme  ammoniaque  a une  odeur 
forte,  particulière;  saveur  amère,  âcre  et 
nauséeuse;  est  soluble  en  partie  dans  l’eau 
(avec  laquelle  elle  forme  émulsion),  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  vinaigre.  Elle  est  for- 
mée, selon  Braconot,  de  70  p.  0/0  de  résine, 
de  18,4  de  gomme,  et  le  reste  en  divers. 

On  a proposé,  pour  éviter  tou  te  confusion 
entre  l’ammoniaque  alcali  et  l’ammonia- 
que gomme-résine,  de  désigner  celle-ci 
sous  le  nom  d'ammoniacum. 

Stimulant,  antispasmodique,  ennnena- 
gogue.  anticatarrhal,  fondant,  résolutif. 
On  l’emploie  assez  souvent  à l’intérieur,  â 
la  dose  de  1/2  â 2 grammes,  émulsionnée 
par  une  infusion  d’hysope  ou  de  lierre 
terrestre,  dans  les  catarrhes-  chroniques. 
On  l’administre  aussi  sous  forme  de  pi- 
lules, dans  lesquelles  on  lui  associe  quel- 
quefois le  savon,  l’extrait  de  taraxacum. 

Pour  l’usage  externe,  on  ramollit  Vam- 
moniacum  dans  du  vinaigre,  du  vin  ou  de 
l’eau-de-vie,  de  manière  â former  une  pâte 
qu’on  applique  avec  avantage  sur  les  tu- 
meurs froides  et  indolentes. 

Il  entre  dans  le  diachylum  gommé,  dans 
l’emplâtre  de  ciguë,  etc. 

ANCOLIE. 

Aquilegia  vulgaris.  (Renonculacées.) 

Agloy,  ai..;  Columbinc,  a\g.;  Akeley,  iioi..;  Paxarilla, 
esi>.  ; Aquilegia,  n. 

Plante  ¥ d’Europe  cultivée  dans  les  jar- 
dins; haute  de  50 â 50  centimètres;  feuil- 
les ayant  assez  de  rapport  avec  celles  de  la 
ehélidoine  et  reconnaissables  à leur  couleur 
verte  mélangée  de  brun  et  de  noir  ; fleurs 
irrégulières  multicapuchonnées , blanc 
pourpre,  quelquefois  roses  ou  blanches. 

On  a employé  les  racines,  l’herbe,  les 
fleurs  et  les  semences  comme  diurétique, 
diaphorétique  et  antiscorbutique. 

ANDROSÈME. 

Toute-saine , H erbe sicilienne;  hypericum  an- 
drosœmum L . ; Androsœmum officinale  Au.. 

( lïy péricinées. ) 

Conradskrau!,  al.;  lulsan,  axg.;  Mannsblaetl,  noi.. 

Plante  indigène  ?de  nos  contrées, qui  ne 
diffère  des  hypéricnm,  genre  dont  on  l’a 
distraite,  que  par  des  fruits  on  baies  au 
lieu  décapsulés;  ces  fruits  sont  purgatifs, 
la  plante  passe  pour  vulnéraire;  les  feuilles 
sont  usitées  dans  quelques  localités  en  ca- 


taplasmes sur  les  brûlures  et  pour  arrêter 
les  hémorrhagies. 

ANÉMOHES. 

(De  Âvsasç  vent.) 

Lesmatièresmédicalesen  indiquent  trois: 
1°  Anémone  pulsatille , Pulsatille , Coque- 
lourde,  fleur  de  Pâques,  des  Dames  ou  du  Vent ; 
Anémone  puisât  ilia  ( Küschenchelle , al.;  Pas- 
queflower,  axg.  ; Kœbilde,  dan.;  Pnlsatilla,  esc. 
it.,  pou.;  Saranlca,  pol.J.  Plante  herbacée, pe- 
tite, à racine  grosse  et  noirâtre,  â feuilles 
plusieurs  fois  piimaltfides,  à segments  li- 
néaires, et  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs  pourpre-violet. 

2°  Anémone  des  prés;  Anemone  pratensis 
P.  ( Kuchenschélle , ai..;  Anemone,  àng.;  Short 
Koebiele,  dan . ; Anemone praderosa,  f.sp . ; Keu- 
kenschelle,  hol  Azarne  ziele,  pol.;  Fœltsippa , 
su.).  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses 
fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

5"  Anémone  des  bois,  sylvie;  Anemone  ne- 
morosa  ( Buschanemone . al.;  Wood  Anemone, 
ang.;  Huidtoeed,  dan.;  Anemone  des  basques, 
esp.,  port.;  Boshminnende  anemone,  mol.; 
Huitsippa,  su.).  Plante  tout  â fait  grêle,  com- 
mune dans  les  bois.  Souche  charnue,  une 
ou  deux  feuilles  radicales  très-découpées, 
fleur  assez  grande,  d’un  blanc  rosé. 

Comme  un  grand  nombre  d’autres  re- 
nonculacées, les  anémones  sont  des  plantes 
très-âcres  , qui  perdent  leurs  propriétés 
par  la  dessiccation.  Storck  se  servait  de  l’a- 
némone des  prés,  qui  diffère  peu  de  la  pul- 
satille, qui  est  plus  employée  de  nos  jours, 
quoique  l’étant  fort  peu.  On  prépare  avec 
cette  dernière  une  eau  distillée  qui  laisse 
déposer,  après  quelques  semaines,  une  ma- 
tière blanche  cristallisée  qu’on  a nommée 
anémonine  et  acide  anérnonique.  On  s’est 
servi  de  l’anémone  des  bois  en  épicarpe 
comme  rubéfiant  dans  la  goutte,  le  rhuma- 
tisme, et  en  application  sur  la  tête  contre  la 
teigne  qu’elle  guérirait,  dit-on,  en  deux 
jours. 

Les  préparations  d’anémone  ont  été  van- 
tées dans  l’amaurose,  les  dartres. 

Form.  pharm.  et  dose  de  l’anémone  pulsa- 
ti lie  : poudre,  20  a 40  centig.;  extrait  aqueux, 
15  à 50  centig.;  extrait  alcoolique,  5 à 10 
centig.;  alcolature  2 à 20  gouttes. 

(Voir  nos  réflexions  sur  l'inégalité  d’action 
des  préparations  d'aconit.) 

ANEXH. 

Fenouil  puant.  Anethuni  graveolens  L. 

(Ombellifères.,1 

I)ill,  ai,,,  a ag.,  su.;  Buzzalschibbel.  au.;  Enelüo,  esi».; 
Sowa,  im).;  aneto,  rr.;  Kepr,  col.  ; Endro,  port. 

Plante  o très-voisine  du  fenouil  et  qui 


ANGÉLIQUE.  - 

croit  dans  nos  provinces  méridionales.  Les 
séminoïdes,  qui  sont  seuls  usités,  sont  jau- 
nâtres, plans,  oblongs,  membraneux  sur 
les  bords, marqués  de  trois  stries  au  milieu, 
glabres,  ayant  un  peu  plus  de  deux  milli- 
mètres de  long  sur  un  millimètre  et  demi 
de  large:  leur  odeur  est  forte  et  pénétrante, 
quelque  peu  désagréable. 

Ils  sont  estimés  stomachiques  comme  les 
autres  séminoïdes  d’ombellifères.  Ils  ser- 
vent de  condiment  dans  plusieurs  pays. 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins.  Angélique  de  Bohême; 
Àngelica  archangelica.  (Ombellifères  ) 

Brustwnrz,Apgelikwurzel,Erzangelwurze!,Helligeneesl- 
vurzel,  al.;  Angelica,  aac.,  esp.,  it.,  por  : Ango- 
lik,  fadnopusk,  Ovanne,  Sloke,  daa.;  C.rooie,  Tamne, 
engelwortel.  iiol.;  Dziegel  agrodni,  pou.,  Djagilnik, 
rus.;  Angolik,  su.;  Melaik,  tui:. 

Grande  plante  herbacée  y,  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe.  Toutes  les 
parties,  qui  sont  très-aromatiques,  sont 
employées,  mais  surtout  la  racine"  ( racine 
du  Saint- Es  prit),  qui  est  assez  grosse  au 
collet,  mais  se  divisant  en  racines  secon- 
daires moins  fortes,  grises,  ridées  extérieu- 
rement, blanches  intérieurement,  d’une 
odeur  aromatique  agréable  et  d’une  saveur 
d’abord  douce,  puis  chaude  et  amère. 

Excitant,  stomachique.  La  racine  est  em- 
ployée en  infusé  (pp.  20  : 1000).  En  phar- 
macie, on  en  fait  une  teinture*;  on  confit  la 
tige;  les  fruits  ou  séminoïdes*  entrent  dans 
la  composition  du  vespetro. 

On  a employé  aussi  Yangélique  sauvage 
(angelica  sylvestris );  mais  la  première  lui 
est  préférable. 

ANGÜSTÜRB. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent  ce 
nom  : 

1°  Angusture  vraie,  Cusparée  ; Ângustura 
vera  . On  la  fait  provenir  du  galipea  cus- 
paria,  ou  ofjicinalis,  grands  arbres  de  la  fa- 
mille des  rutacées,  qui  croissent  dans  l’A- 
mérique méridionale,  sur  les  bords  de  l’Oré  - 
noque,  où  ils  forment  d’immenses  forets. 

C’est  une  écorce  munie  de  son  épiderme, 
en  morceaux  d’épaisseur  et  de  longueur 
variables,  mais  ne  dépassant  pas  ordinaire- 
ment 15  à 20  centimètres  de  long,  presque 
plane,  amincie  sur  les  bords,  grise  à l’exté- 
rieur, rougeâtre  à l’intérieur,  d’odeur  forte 
et  animalisée;  saveur  d’une  grande  amer- 
tume. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque 
abandonnée,  après  avoir  été  prônée  avec 
emphase  dans  les  fièvres  et  les  dyssente- 
ries.  Dose,  jusqu’à  -4  gram. 

Incomp.  : acides  concentrés,  ip  l'usés  astrin- 


- AM'HYLLIDE. 

gents,  sublimé  corrosif,  sulfates  de  fer  et  de 
cuivre. 

2°  Angusture  fausse  ; Cortex  pseudo-an- 
gusturœ  *.  Attribuée  longtemps  au  brucœa 
antidyssenterica  ou  ferruginea.  11  paraît 
prouvé  qu’elle  provient  d’une  apocynée,  le 
strychnos  nux  vomica  lui  même.  C’est  déjà 
dire  que  c’est  un  poison  énergique,  qu’il 
importe  de  ne  pas  confondre  avec  la  sub- 
stance précédente.  Elle  en  diffère  essentiel- 
lement en  ce  que  les  morceaux  ne  sont  pas 
taillés  en  biseau  sur  les  bords,  qu'elle  est  ino- 
dore et  plus  amère. 

Elle  contient  de  la  brueineetde  la  strych- 
nine. 

AMI3  *. 

A nis  vert  : Pimpinella  anisum  L.;  Anisuin 
officinale  H.  (Ombellifères.) 

Anis,  al.,  i*a\.,  esi’.,  su.;  Anise,  am,.  : Anisoii,  au.; 

Auyz,  pou.;  Anys , iiol.;  ftlungfi,  aflismanis,  .r a v ; 

Bazyaneh  rnmio',  per.;  Herba  doce , por.,  Garnis, 

rus.,  Satapliiisplia,sAN.;Somboo,TAM  ; Sompu,  tel. 

Plante  d’Europe,  que  l’on  cultive  en  grand 
dans  la  T ouraine,  la  Guyenne,  en  Espagne, 
à .Malte  et  dans  les  échelles  du  Levant.  Le 
fruit,  improprement  nommé  semence,  la 
seule  partie  employée,  est  gros  comme 
deux  têtes  d’épingles,  allongé,  pédicule, 
vert,  sillonné;  odeur  aromatique  particu- 
lière, saveur  sucrée  aromatique. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs 
variétés  d’anis  : 1°  celui  deRussie,  qui  vient 
parOdessa  et  (pu  est  petit,  noirâtre,  âcre  et 
peu  estimé;  2°  celui  de  Touraine,  qui  est 
vert  et  plus  doux;  5°  celui  d’Albi,  qui  est 
plus  blanc  et.  plus  aromatique;  -4°  celui 
d’Espagne  ou  de  Malte,  qu’on  estime  le  plus. 

L’anis  contient  une  huile  volatile  ordinai- 
rement solide,  ce  qui  lui  lait  quelquefois 
donner  le  nom  de  stéaroptène  d’anis . 

Excitant,  carmi natif,  qu’on  emploie  pour 
stimuler  les  voies  digestives,  combattre  les 
flatuosités. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre*,  1 â -4,0 
infusé  (pp.  10 : 1000);  hydrolat*,  10  à 100  Ô; 
huile  volaille*,  1 à 10  gouttes;  alcoolat*,  I à 
15,0.  On  fait  des  dragées  d’anis  [anis  couvert, 
anis  de  Verdun),  des  pastilles  à la  goutte,  des 
liqueurs  de  table. 

L’anis  est  l’Azov  de  Dioscoride. 

AKTHYLÏiIDE. 

Vulnéraire  ; Anthyllis  vulneraria.  (Légum.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à tige 
couchée,  velue,  à feuilles  ailées  avec  im- 
paire plus  grande,  à fleurs  jaunes  dispo- 
sées en  tête.  Contusée,  c’est  un  remède  po- 
pulaire dans  quelques  localités  pour  la  cica- 
trisation des  plaies. 
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ANTHRAKOKALI. 


AJNTIMOrVIATE  DE  POTASSE. 


ANTHRAKOKALI. 

Carbure  de  potassium. 

Préparation  nouvelle,  introduite  dans  la 
thérapeutique  par  un  médecin  allemand, 
le  docteur  Polya.  Voici  le  procédé  tel  qu’il 
le  donne  pour  l’obtenir  : 

Carbon,  de  potasse,  i partie.  Eau  boni!.  10  à ta  parties. 

, Ajoutez  peu  à peu  à la  dissolution  assez 
d hydrate  de  chaux  pour  enlever  tout  l’a- 
cide carbonique  au  carbonate  de  potasse. 
Filtrez,  évaporez,  jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur cesse  d’écumer,  et  coule  comme  une 
huile;  alors  à 210,0  de  cette  liqueur,  ajou- 
tez, en  remuant  toujours,  ISO, Ode  charbon 
de  terre  porphyrisé;  après  avoir  retiré  le 
vase  du  teu,  broyez  le  contenu  avec  un  pi- 
lon chaude,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  converti 
en  une  poudre  noire  homogène;  conservez 
celle-ci  à l’abri  de  l’humidité  dans  des  fla- 
cons de  petite  capacité  (30,0)  préalablement 
chauffés. 

On  obtient  un  anthrakokali soufré  en  ajou- 
tant à la  poudre  de  charbon  de  terre  J 5,0 
de  fleurs  de  soufre  lavées  et  procédant 
comme  ci-dessus. 

Très-soluble  dans  l’eau  distillée,  peu  dans 
l’alcool. 

On  l’a  vanté  beaucoup,  à son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  affections  cutanées 
eczémateuses,  etc.;  à tort  ou  à raison,  son 
usage  est  déjà  bien  tombé.  On  le  donne  à 
l’intérieur,  en  poudre,  à la  dose  de  1 dé- 
cigramme,  t rois  ou  quatre  fois  par  jour, 
associé  à de  la  magnésie  calcinée  ou  à de  la 
poudre  de  réglisse;  à l’extérieur  on  l’em- 
ploie sous  forme  de  pommade. 

ANTXIffOrNE  *. 

Régule  d’antimoine;  Antimonium,  Stibium. 

Spiessglanz,  ai..;  Anhmony,  asig.;  Ismud,  Ailmat,  ah.; 

Spidsglaiids,  !>a\.;  Siirmeh , i\n.,  peu.:  Anlimonio, 

esp.,  it.,  pois.;  Spiesglas,  »<>!..;  Sbisglane,  ntuy- 

monu,  Poe.;  Sauvira,  sax.;  Spclsglaus , su.;  Atijana, 

Kalloc,  t a ai  . ; Lanjanuiu,  tri.. 

Corps  simple  métallique,  signalé  par 
Plinedans  le  chapitre  mdeson  XXXilF  livre. 
Mais  c’est  le  célèbre  bénédictin  Basile  Va- 
lentin qui  lit  le  premier  connaître  la  ma- 
nière de  l’extraire  de  ses  mines,  dans  un 
ouvrage  qu’il  publia  à la  fin  du  quinzième 
siècle,  sous  le  litre  de  Currustriumphalis  an- 
timonii.  On  attribue  son  nom  à l’action  fu- 
neste (pi’il  aurait  eue  sur  des  moines  qui 
étudiaient  ses  propriétés. 

Ce  métal  nous  est  fourni  par  !c  commerce 
en  gros  pains  offrant  à leur  surface  une 
cristallisation  que  l’on  a comparée  à des 
feuilles  de  fougère;  mais  cet  antimoine  est 
très-impur  et  contient,  entre  autres  métaux 
étrangers,  de  l’arsenic,  du  fer,  du  cuivre. 


On  obtiendra  un  antimoine  à peu  près  pur, 
et  partant  plus  convenable  pour  les  usages 
pharmaceutiques,  de  la  manière  suivante  : 

Sulfure  d’antimoine  de  France,  8 

Nitre,  3 Tartre,  6 

On  réduit  ces  substances  en  poudre,  on 
les  mêle  et  on  les  projette  par  portions 
dans  un  creuset  incandescent;  on  amène 
la  matière  ;j  fusion,  on  laisse  refroidir  eton 
retire  un  culot  métallique  d’antimoine  que 
l’on  sépare  des  scories  de  la  surface. 

L’antimoine  est  solide,  lamelleux  ou 
grenu,  blanc  bleuâtre,  éclatant,  opaque  et 
cassant;  il  acquiert  une  odeur  sensible  par 
le  frottement.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,  7. 

L’antimoine  métallique  était  autrefois  as- 
sez employé  en  médecine.  Pendant  long- 
temps on  forma  avec  lui  de  petites  balles 
que  les  malades  avalaient  pour  se  purger, 
et  comme  ces  balles  étaient  rendues  à peu 
près  intactes,  qu’elles  servaient  indéfini- 
ment et  qu’elles  se  transmettaient  pour 
ainsi  dire  en  héritage  de  famille,  on  les 
avait  a ppe\ées pilules  perpétuelles.  On  l'alliait 
aussi  à l’étain  et  on  en  faisait  des  gobelets 
dans  lesquels  on  laissait  séjourner  du  vin 
qui  acquérait  ainsi  une  vertu  émétique  et 
purgative. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Trousseau  a 
tenté  de  remettre  l’antimoine  métallique 
en  vogue  ; il  l’a  employé  pour  combattre  la 
pneumonie  et  le  rhumatisme  articulaire  en 
portant  la  dose  jusqu'à  A grammes;  il  l’ad- 
ministrait en  pilules  ou  en  poudre  très-fine 
suspendue  dans  un  looch;  il  a aussi  pro- 
posé de  substituer  la  pommade  d’antimoine 
à la  pommade  d’émétique. 

Les  préparations  antimoniales  sont  toutes 
émétiques  ou  purgatives,  et  la  plupart 
d’entre  elles  constituent  des  médicaments 
héroïques  très-employés.  Chose  qui  pa- 
raîtra bizarre  aujourd’hui,  où  les  propriétés 
des  antimoniaux  sont  bien  constatées,  l’em- 
ploi de  ces  préparations  fut  défendu  par 
arrêt  du  Parlement  en  1566  ; en  1569  Paul- 
mier  fut  exclu  de  la  Faculté  pour  avoir 
contrevenu  à cet  arrêt.  Gui-Patin  traitait 
d’empoisonneurs  ceux  de  ses  confrères 
qui  persistaient  à employer  en  secret  les 
préparations  antimoniales  ; c'est  là  évidem- 
ment un  point  de  l histoiredes médicaments 
bien  digne  de  réflexions. 

AK  TIM03II ATE5. 

Combinaison  de  l’acide  antimonique  avec 
les  bases.  I seul  est  employé. 

Antimoniate  <îe  potasse  *. 

Antimoine  diaphoréfigve  lavé.  Oxyde  blanc 
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APOZÈMES.  — APOZÈME  BLAJNC. 


dJ antimoine , Biantimoniate  de  potasse ; 

Antimonias  po fassions,  s.  super  stibiaspo- 

tassicus. 

Antimoine  puriiiè,  1 Azotate  de  potasse,  i 

Pulvérisez,  mêlez,  et  projetez  par  petites 
portions  dans  un  creuset  incandescent; 
couvrez  le  creuset  et  maintenez-lo  à une 
haute  température  pendant  une  demi- 
heure.  Sortez  la  matière  du  creuset,  lais- 
sez—la  refroidir,  puis  lavez-la  dans  l’eau 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  sorte  plus  alcaline. 
Jetez  sur  une  toile  et  faites  sécher.  [Codex.) 

Propriétés  des  autres  antimoniaux.  Dose, 
0,5  à 4,0  en  suspension  dans  un  looch. 

L’évaporation  des  eaux  de  lavages  pro- 
cure une  ancienne  préparation,  le  fondant, 
de  Rulhand  ou  nitre  antimonié  cle  Stalh.  La 
précipitation  de  ces  mêmes  eaux  par  un 
acide  donne  la  matière  perlée  de  Kerkriny, 
dont  nous  a\ons  parlé  sous  le  nom  d’acide 
antimonique. 

Le  fondant  de  Botrou,  ou  antimoine  dia- 
phorétique  non  lavé , est  l'antimoniate  de  po- 
tasse tel  qu’il  sort  du  creuset.  C’est  un  mé- 
lange d’antimonite,  d 'antimoniale  et  d'a- 
zotate de  potasse. 

IC  antihectique  de  Potier;  Antihecticum  Po- 
terii , qui  se  prépare  comme  l’antimoine 
diaphonique,  mais  en  ajoutant  de  l’étain, 
est  probablement  un  sel  double  composé 
d’antimoniate  etdestannate  de  potasse.  11 
parait  être  oublié  depuis  longtemps  partout. 
Jadis  on  le  croyait  propre  à arrêter  lestlux 
de  sang  et  de  semence,  les  sueurs  col I i- 
quatives. 

L’antimoine  diaphorétique  1 martial , dia- 
phorétique  de  Keup,  poudre  cachectique  de 
Ludovic,  indiqué  par  quelques  pharmaco- 
pées étrangères,  se  prépare  également 
comme  l’antimoniate  de  potasse,  mais  avec 
limaille  de  fer,  sulfure  d’antimoine  et  nitre. 
Sa  composition  est  assez  difficile  à dire  ; on 
peut  présumer  seulement  qu’il  contient 
du  kermès,  de  l’antimoniate  de  potasse, 
du  sulfure  ou  du  sulfate  de  fer,  et  d’autres 
produits.  Inusité,  du  moins  en  France. 

APOZÈMES. 

Lesapozèmes  (du  grec  a-o'Csv.x,  décoction,) 
sont  des  préparations  magistrales,  dont  le 
véhicule  est  l’eau,  chargée  par  macération, 
infusion  ou  décoction,  des  principes  ac- 
tifs d’une  ou  plusieurs  substances  médi- 
camenteuses. Comme  on  le  voit,  le  terme 
a été  modifié  dans  sa  signification. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu'ils  sont 
plus  chargés  de  principes  actifs,  en  ce  qu’ils 
ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades,  et  (pie  le  médecin  détermine  les 
heures  ou  l’on  doit  en  faire  usage,  et  à 


quelles  doses  on  doit  les  prendre.  Ils  for- 
ment le  passage  des  tisanes  aux  potions. 

Nous  ferons  cependant  observer  que  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  apozèmes 
et  ces  deux  sortes  de  préparations  n’est 
rien  moins  que  bien  tranchée.  Ainsi  l’apo- 
zème,  dit  de  Feltz,  du  Codex,  ne  diffère 
point  des  tisanes,  et  son  apozème  purgatif, 
des  potions. 

Apozème  antiictérique. 

Tisane  antiictérique. 


Rac.  de  fraisier, 

60 

Rac.  d’aunée , 

30 

— de  garance 

45 

Crème  de  tartre, 

8 

— de  fougère, 

45 

Eau, 

4000 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  pen- 
dant trois  quarts  d’heure,  passez  et  ajoutez 
la  crème  de  tartre. 

A boire  dans  la  journée.  (Pierq.) 

Apozème  antiscorbutique. 

Tisane  antiscorb  utique. 

r.ac.  sèch.  debardane.  Feuil.  fraîch.de  cochléaria. 
Rac.  sèch.  de  patience.  — — de  ményante.  Sa,  15 
— fraîch.  de  raifort.  Eau  bouillante,  2000 

Feuil.  fraieli.  de  cresson. 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos; 
passez  avec  expression  ; laissez  déposer  et 
décantez.  [Codex.) 

Apozème  apéritif  de  Pierquin. 

Rac.  de  petit  houx,  15  Feuil.  de  scolopendre,  2u 


— d’asperges,  15  — d’aigremoine,  20 

Ecorc.  de  sureau,  8 Som.  d’asperges,  15 

— de  frêne,  8 — de  houblon,  5 

Feuil.  de  chicorée,  20  Eau,  0-  S. 

— de  pimprenelle,  20 


Pour  obtenir,  après  ébullition,  ^50  gram. 
de  colature  ; ajoutez  à celle-ci  : 

Sirop  des  5 racines,  23  Carb.  de  potasse,  0,6 

Clarifiez  et  aromatisez  avec  : 

Teinture  de  cannelle,  1,2 

A prendre  le  matin  pendant  six  jours. 
Apozème  biaoc. 

Apozème  de  mie  de  pain  composé,  décoction 
blanche  de  Sydenham,  Hydrolé  de  gomme 
et  de  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  cale,  et  porph.,  8,0  Sucre  blanc,  30,0 
Gomme  arab.  conc.,  s,o  Eau  de  il.  d'or.,  15,0 

Mie  de  pain,  24, 0 Eau  commune.  Q.  S. 

Broyez  les  deux  premières  substances 
ensemble,  mettez-les  sur  le  feu  avec  un 
peu  plus  d'un  litre  d’eau  et  la  gomme,  et 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
un  vase  couvert;  passez  avec  légère  ex- 
pression à travers  une  étamine  peu  serrée, 
laites  dissoudre  le  sucre,  et  ajoutez  l’eau 
de  fleurs  d’oranger. 

Ces  proportions  doivent  donner  un  litre 
de  liquide.  (Codex.) 

Le  Codex  ne  recommande  point  l'agita- 
tion ; elle  est  cependant  nécessaire,  ce  nous 


104 


ARISTOLOCHES. 


APOZÈME  VERMIFUGE.  — 


semble,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  entre  en 
ébullition;  autrement  la  mie  de  pain  se 
prend  et  se  brûle  au  fond  du  vase. 

Guibourt,  Foy.  et  les  pharmacopées  de 
Londres,  de  Dublin,  d’Edimbourg,  etc., 
suppriment  la  mie  de  pain.  Cadet,  Cotte- 
reau,  Sotibeiran,  et  plusieurs,  conservent 
la  mie  de  pain  et  suppriment  la  gomme. 
La  gomme  nous  parait  nécessaire  pour 
deux  lins  ; d’abord  par  ses  propriétés  adou- 
cissantes; ensuite  parce  qu’elle  aide  à tenir 
le  phosphate  calcaire  en  suspension  dans  le 
liquide.  Quant  à la  mie  de  pain,  elle  a l’in- 
convénient de  faire  aigrir  plus  vite  la  pré- 
paration ; mais  aussi,  comme  le  fait  remar- 
quer judicieusement  JL  Soubeiran,  par 
l'acide  qu’elle  contient,  elle  dissout  une 
partie  de  phosphate  calcaire  qui  n’est  peut- 
être  pas  sans  influence  sur  les  propriétés 
médicamenteuses  de  ce  remède. 

Irritations  intestinales,  par  4/4  ou  1/2 
vcrrées. 

Apozèaie  vermifuge. 

Décoction  d’écorce  de  racine  de  grenadier. 
Ecorce  fèch.  de  rac.  de  grenadier,  60  Eau,  750 

Faites  bouillir  sur  un  feu  doux,  jusqu’à 
réduction  d’un  tiers;  passez.  (Codex.) 

C’est  un  remède  très-bon  et  très-employé 
contre  le  tænia. 

Cet  apozème  doit  être  pris  en  trois  fois, 
le  matin  à jeun.  Il  détermine  quelquefois 
le  vomissement  à la  première  et  à la  se- 
conde dose.  Cette  circonstance  ne  doit  pas 
empêcher  de  donner  la  troisième,  qui  ne 
produit  plus  cet  effet.  Une  seule  dose  ne 
suffit  pas  toujours;  assez  souvent  il  faut  en 
prendre  trois,  quatre  et  même  plus.  Il  est 
utile  de  purger  avec  60,0  d’huile  de  ricin. 
Quelques  praticiens  font  prendre  ce  purga- 
tif la  veille  du  jour  de  l’administration, 
d’autres  le  lendemain,  d’autres  avant  et 
après.  (Voy.  Remèdes  contre  le  tamia.) 

Quelques  praticiens  aussi  emploient  l’é- 
corce fraîche  de  préférence  à la  sèche,  et 
d’autres  l’écorce  de  Portugal  à l’écorce  in- 
digène. (Voy.  Grenadier.) 

Nous  renvoyons  au  mot  Tisanes  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous  avons  préféré  ce 
système,  afin  de  mettre  sous  les  yeux  quel- 
ques-unes de  ces  préparations,  véritables 
apozèmes,  avec  leurs  nombreuses  variantes, 
qu’on  ne  pouvait  sortir  du  rang  des  tisanes. 

ARGEMONS. 

Argemonc  mexicana.  (Papavéracées.) 

Plante  annuelle  américaine,  cultivée  en 
Europe  dans  les  jardins.  Au  Sénégal,  on 
s’en  sert  contre  la  gonorrhée.  Le  suc  de  la 
plante  est  employé  contre  les  maladies  cu- 


tanées, les  verrues,  l’ophthalmie.  Le? 
feuilles  sont  somnifères  et  les  semences 
vomitives.  Inusité. 

ARGENT. 

Lune,  Diane  (Alch.);  Argentum,  Apyjpo?. 

Silber,  ai..;  Silver,  anc..;  Fazzeh,  An.;  Vin,  ch.;  Solv, 
iiaiv.;  Plala,  esi*.;  Zilver  , mol.;  Hupah,  ikd.  : Ar- 
gento,  it.;  Noiera,  pkr.:  Szi  bro  , pol.;  Prala,  por.; 
Serebro,  rus.;  Itajala,  P.upya,  saiv.  ; Silfwcr  , su.; 
Yeliie,  taji.;  Veniiie,  tel.;  Kioumous,  r. 

Métal  précieux,  connu  de  toute  antiquité. 
Il  a été  en  grand  crédit  auprès  des  médecins 
arabes,  qui  lui  attribuaient  des  vertus  cé- 
phaliques, cordiales  et  toniques.  Inusité. 

ARISTOLOCHES. 

Osterluzpy,  Hohlwurzel,  al  ; Bilhworl, 

Oslerlucy,  hol.;  Kolz,  su. 

Les  deux  racines  de  ce  nom,  que  l’on 
trouve  dans  les  pharmacies,  sont  : 

1 " Aristoloche  longue ; Aristolochia  longa. 
Racines  longues  de  10  à 15  centimètres, 
grosses  comme  le  pouce  et  plus,  brunes  au 
dehors,  jaunâtres  en  dedans,  d’une  odeur 
faible  et  d’une  saveur  âcre  et  nauséeuse. 

2°  Aristoloche  ronde;  Aristolochia  ro- 
tunda®.  Sorte  de  tuberculesgros  et  irrégu- 
liers comme  ceux  de  pommes  de  terre  ; co- 
loration de  la  précédente;  odeur  et  saveur 
faibles.  Elle  vient  de  la  Provence. 

Autrefois  on  trouvait  encore  dans  les  offi- 
cines. 5°  l 'aristoloche  des  vignes,  A.clematitis, 
dont  la  racine  a été  fort  prônée  contre  la 
goutte  et.  le  rhumatisme.  Les  Russes  re- 
gardent les  fruits  crus,  sorte  de  petites 
poires  vertes,  comme  un  bon  vermifuge; 
4°  V aristoloche  crénelée,  A.  pistolochia  ; 5°  17/- 
ristoloche  trilobée , A.trilobata , plante  de  Suri- 
nam et  de  la  Jamaïque,  dont  on  dit  les  vertus 
supérieures  à celles  de  la  serpentaire  de 
Virginie.  V A., grandi flora  est  fréquemment 
employée  au  Brésil  dans  les  hydropisies, 
la  dyspepsie,  la  paralysie.  VA.-fœtida  est 
très-usitée  au  Mexique  sous  forme  de  dé- 
coction pour  nettoyer  les  ulcères;  beau- 
coup d'autres  aristoloches,  et  en  particu- 
lier 174.  serpentaria  (Voy.  Serpentaire),  sont 
considérées  comme  propres  à combattre  le 
venin  des  serpents. 

Les  aristoloches  appartiennent  à la  fa- 
millequi  porte  leur  nom. les Aristolochiées. 
Leurs  racines,  qui  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés,  sont  des  emménagogues 
assez  prononcés,  ce  qu’explique  l’étymo- 
logie de  leur  nom  (Aperrcî,  très-bon  et 
Ay/aa,  lochies);  cependant  elles  sont  tom- 
bées dans  l'oubli.  Dose,  I à 2,0. 


ARMOISE. 


ARROW-ROOT. 
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ARMOISE. 

Ceinture  ou  couronne  de  Saint-Jean’,  Artemi- 
sia  vulgaris.  (Syna  ut  Itérées.) 

Gemeiner  beyfuss,  al.  : Wegwood,  a\«.:  Motjigusu, 
en.  ; Gemeeue  byvoel,  hoi..,  !\lisk,  t. 

Plante  3/  commune  dans  toute  l’Europe. 
Haute  d’un  mètre;  tige  blanchâtre,  parcou- 
rue par  des  cannelures  rougeâtres,  feuilles 
pinnatifides,  vertes  en  dessus,  blanches  et 
cotonneuses  en  dessous;  fleurs  petites  en 
panicules  terminales  ; odeur  aromatique, 
saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles^*  et  les  racines. 
Les  premières  sont  emménagogues  et  an- 
tihystériques. Form  pharm.  et  dose.  — Pou- 
dre, 2 à Tgr.;  extrait,  1 à 2 gr.;  infusé  Cpp. 
■12  : 1000);  sirop,  15  à 00  gr.;  hydrolat,  25,  à 
100  gr. 

La  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec 
succès  en  Allemagne,  contre  l’épilepsie  et 
la  danse  de  Saint-Guy.  (Poudre  de  Brunser.) 

Suivant  Haller,  au  Japon  ou  brûle  la 
moelle  de  la  tige  en  moxa  sur  les  membres 
douloureux  des  goutteux.  Les  fibres  co- 
tonneuses des  feuilles  de  Yartemisia  ehi- 
nensis  servent  au  même  usage  chez  les 
Chinois. 

En  France,  le  résidu  duveteux  que  four- 
nissent les  feuilles  d’armoise  lorsqu’on  les 
pulvérise  sert  aussi  à préparer  des  moxas. 

L'Estragon  est  une  sorte  d’armoise.  (Art. 
dracunculus);  elle  ne  sert  que  comme  con- 
diment. 

Le  nom  d 'Artemisia  vient  d’Ap7S|Aicta, 
Biane,  patronne  des  vierges,  à cause  de 
l’emploi  principal  de  l’armoise  commune. 
D’autres  pensent  qu’il  vient  A' Artemisia, 
nom  de  la  femme  de  Mausole,  qui  faisait 
usage  de  cette  plante. 

ARNIQUE. 

Tabac  ou  bétoine  des  Savoyards,  Tabac  des 
montagnes  ou  des  Vosges , Doronic  d} Alle- 
magne, plantain  ou  souci  des  Alpes  ; Arnica 
montana.  (Svnanthérées.) 

Wolilverleih,  Fallkrnut,  Luzianskniut,  Engclkram,  vl  • 
Lfoparrt’s  bane,  ajic.;  Volverley,  Galdblnmmc,  iiest- 
solmc  , Slockvolve,  Olkonge,  daiv.  Volkruid,  mol.; 
Arnica,  esp.,  it.,  pon.;  l’omorriakow,  Tranku,  Gor- 
n'*8°»  »*ol.;  Barannik  gornoi,  Rus.;  lleslfibler,  su. 

Plante  herbacée  y des  montagnes  de 
1 .Europe  et  de  l’Amérique,  mais  qui  croit 
principalement  en  Allemagne,  en  Suisse, 
dans  les  Vosges.  Racines  fibreuses,  rouges; 
leuilles  radicales  larges,  d’entre  lesquelles 
sort  une  tige  haute  de  50  centimètres,  por- 
tant d’autres  feuilles  plus  petites,  et  qui  se 
termine  par  une  belle  fleur,  ou  calathide 
jaune  radiée. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les 


fleurs#*,  mais  il  n’y  a guère  que  celles-ci  qui 
soient  usitées  en  France.  Toutes  ces  parties 
ont  une  odeur  marquée,  une  saveur  âcre, 
et  sont  sternutatoires.  Leur  composition 
chimique  est  mal  déterminée.  Tout  fait  pré- 
sumer qu’elles  contiennent  un  principe  par- 
ticulier. 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant 
énergique  du  système  nerveux.  Stolh  les 
vantait  comme  fébrifuge,  et  les  appelait  le 
quinquina  des  pauvres.  L’infusé  d’arnica  est 
un  remède  populaire  contre  les  coups  à la 
tète;  de  là,  le  nom  de  panacea  lapsorum. 
On  les  emploie  aussi  contre  la  goutte,  le 
rhumatisme  et  la  paralysie.  Elles  sont  émé- 
tiques à haute  dose. 

Form.  pharm.  et  dose.  Poudre,  25  à 50 
centig.;  infusé  (pp.  5:1000);  il  doit  être 
passé  avec  soin;  extrait  alcoolique,  5 à 20 
centig  ; éthérolé,  1 à 2 gr.;  teinture,  1 à 2 gr. 
La  teinture  d’arnica  est  aujourd’hui  assez 
souvent  employée  à l’extérieur  comme  ré- 
solutif, excitant,  antibémorrhoïdal. 

La  racine  a été  vantée  comme  antisep- 
tique dans  les  résorptions  purulentes. 

Tncomp.  acétate  de  plomb,  acides  miné- 
raux, sulfates  de  fer  et  de  zinc,  carbonate  de 
magnésie. 

ARROW-ROOT. 

Salep  des  Indes  Occidentales,  poudre  de  Cas- 

tilhon  ; Fecula  arrow-root , Âmylum  ma- 
rantes. 

Rooamaoo,  t.vsi.;  Tikhur,  im). 

Fécule  amylacée  que  l’on  retire  dans  les 
possessions  anglaises  des  Antilles  et  des  In- 
des,à la  manière  do  la  fécule  de  pommes  de 
terre  chez  nous,  des  racines  tubéreuses  de 
deux  plantes  appartenant  à la  même  fa- 
mille, celle  desamornées.  Ces  plantes  sont  : 
l’une  le  maranta  arundinacea  L..  plante 
américaine;  l'autre  le  maranta  indica,  Tes. 
plante  indienne.  Mais  il  paraît  qu’on  en  re- 
tire encore  d’une  multitude  de  plantes  ap- 
partenant notamment  aux  genres  Car ai- 
ma, Tacca,  Arum , Calladium,  Canna. 

Cette  fécule  est  moins  blanche,  mais  plus 
fine  et  plus  douce  au  toucher  que  l’amidon. 
Elle  est  à peu  près  inodore  et  insipide, 
craque  sous  les  doigts.  Le  commerce  la  pré- 
sente souvent  en  morceaux  irréguliers  qui 
se  divisent  à la  moindre  pression. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  nous  ont  fait  con- 
naître cette  substance  à laquelle  ils  accor- 
dent une  estime  toute  particulière.  On  Fa 
présentée  comme  analeptique;  mais  c’est 
tout  simplement  un  aliment  léger,  et  à ce 
titre  il  est  ordonné  aux  convalescents. 

Arrow-root  signifie  en  anglais,  racine  flé- 
ché, parce  que  les  Indiens  attribuent  au  sue 
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ARSÉNIATES. 

de  la  racine  la  propriété  de  guérir  les  bles- 
sures faites  par  des  flèches  empoisonnées. 

ARSÉNIATES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénique  avec 
les  bases. 

Quatre  arséniates  sont  employés  en  mé- 
decine. Leur  administration  demande  la 
plus  grande  prudence. 

Aséniate  d’ammoniaque. 

Arsenias  ammonicus. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  arsénique 
en  dissolution,  par  l’ammoniaque.  On  laisse 
évaporer  et  cristalliser  spontanément. 

Employé  dans  les  dartres.  Dose,  2 à (i 
milligr.  ('1/25  à 1/8°  de  grain.) 

Arséniate  de  fer. 

Arsenias  ferricus . 

S’obtient  en  décomposant  une  solution 
de  sulfate  de  fer  par  une  autre  d’arséniate 
de  potasse;  on  recueille  et  on  lave  le  pré- 
cipité, qui  est  de  l’arséniate  de  fer. 

Dose,  comme  le  précédent. 

Dans  les  cancers  et  les  dartres  ulcérées 

C’est  sur  l’insolubilité  de  l’arséniate  de 
fer  qu’est  fondée  l’administration  du  per- 
oxyde de  fer  gélatineux,  comme  antidote 
de  l’acide  arsénieux. 

Arséniate  de  potasse*. 

Sel  arsenical  de  Marquer;  Arsenias 
potassicus. 

Acide  arsénieux  et  nitrate  de  potasse.  1’.  K. 

Opérez  comme  pour  celui  de  soude,  mais 
sans  addition  de  carbonate.  Dose,  ut  supra. 

Arséniate  de  quinine. 

M.  Bourièresa  proposé  l’emploi  de  ce  sel 
partout  où  l’acide  arsénieux  et  la  quinine 
sont  indiqués. 

On  dissout  5 gram.  d’acide  arsénique 
dans  100  gram.  d’eau  distillée,  on  ajoute 
10  gram.  de  quinine  pure  et  on  soumet  le 
tout  à l’ébullition.  Par  refroidissement  il  y 
a formation  de  cristaux  d’arséniate  de  qui- 
nine. On  reprend  par  l’eau  distillée,  on  éva- 
pore la  liqueur  et  on  fait  cristalliser  de 
nouveau. 

C’est  un  sel  blanc,  léger,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l'acool  faible,  insoluble  dans 
l’alcool  pur  et  dans  l’éther. 

Pour  son  administration.  M.  Bourières  a 
proposé  l’emploi  d'un  soluté  contenant 
o décigr.  d’arséniate  par  1000  gram.  d'eau 
distillée  ou  10  milligr.  par  gram. 

Arséniate  de  soude  *. 

. irsenias  sodicus. 

Acide  arsénieux,  îoo  Nitrate  de  soude,  lift 


- ARSÉN1TES. 

Mêlez  et  chauffez  au  rouge  dans  un  creu- 
set de  liesse;  faites  dissoudre  le  sel  dans 
l’eau  ; ajoutez-y  du  carbonate  de  soude 
jusqu’à  réaction  alcaline;  filtrez,  évaporez 
et  faites  cristalliser.  (Codex.) 

Cet  arséniate  fait  la  base  de  la  liqueur  de 
Pearson.  Dose,  2 à G milligr. 

ARSENIC. 

(De  A sotjv,  homme , et  de  vi/.av,  tuer.) 

Régule  d’arsenic;  Arsenicum. 

Corps  simple,  que  des  chimistes  considè- 
rent comme  un  métal  et  placent  à côté  de 
l’antimoine,  avec  lequel  il  a de  nombreux 
rapports,  mais  que  d’autres  considèrent 
comme  un  métalloïde  et  dont  ils  font  le  con- 
génère du  phosphore,  avec  lequel  il  n’en  a 
pas  moins.  Quant  à nous,  nous  dirons  seu- 
lement de  ne  pas  confondre  cette  substance 
avec  une  de  ses  combinaisons  oxygénées, 
l’acide  arsénieux,  que  l’on  appelle  quel- 
quefois improprement  arsenic. 

L’arsenic  métallique  n’est  point  employé 
en  médecine,  mais  il  l’est  dans  l’économie 
domestique,  sous  le  nom  de  cobalt  à mou- 
ches, de  mort  ou  de  poudre  aux  mouches. 
Pour  cet  emploi  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  délaye  avec  de  l’eau  sur  des  assiettes. 
Le  métal  s’oxyde  peu  .à  peu  et  forme  de 
l’acide  arsénieux  qui  se  dissout  dans  l’eau, 
qui  alors  devient  vénéneuse  et  tue  les 
mouches. 

ARSÉNITES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénieux  avec 

les  bases. 

Un  seul  est  employé  en  médecine,  en- 
core ne  le  prépare-t-on  pas  exprès,  c’est 
l’arsénite  dépotasse,  qui  fait  la  base  de  la 
liqueur  de  Fqwler  et  de  ses  variantes. 

Dans  la  peinture  on  emploie  un  sel  dou- 
ble , composé  d’arsénite  et  d’acétate  de 
cuivre,  et  nommé  tout  simplement  arsénite 
de  cuivre , ou  encore,  et  c’est  le  plus  souvent, 
vert  de  Schweinfurt , vert  de  Vienne. 

En  grand  on  le  prépare  en  délayant  10 
parties  de  vert  de  gris  dans  de  l’eau  tiède, 
de  manière  à faire  une  pâte  que  l’on  intro- 
duit, après  l’avoir  passée,  dans  un  soluté 
chaud  de  8 parties  d’acide  arsénieux  dans 
100  d’eau.  On  laisse  refroidir  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Mais  on  obtient  un  produit  plus  beau  en 
mélangeant  des  solutés  bouillants  à P.  E. 
d’acide  arsénieux  et  d’acétate  neutre  de 
cuivre,  ajoutant  au  mélange  son  volume 
d’eau  froide,  et  laissant  le  tout  en  repos 
plusieurs  jours. 

C’est  un  produit  d’un  vert  aigue-marine 
très-éclatant.Ce  sel  est  très-vénéneux. 


ARTICHAUT. 


ASARET. 
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artichaut. 


Cynara  scolyrms.  (Synanthérées.) 


\rtischoke,  al.:  Arlichoke  , ang.;  Hirsehuf , 
tisko,  dan.;  Çarciofo,  it.;  Kunghir,  plu.; 
sa,  por.;  Arlijok,  su. 


ah.;  Ar- 
Alcacho- 


Plante  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptacle  de 
la  fleur,  que  l’on  sert  sur  les  tables. 

Les  feuilles  et  les  tiges  d’artichaut  sont 
employées  depuis  longtemps  en  Italie  et 
an  Allemagne  comme  antirhumatismales. 
Dans  ces  derniers  temps,  en  France,  le  doc- 
teur Montain  a préconisé  le  cynarin , prin- 
cipe actif  de  l’artichaut,  comme  fébrifuge. 
Dose  de  l’extrait,  2.4  centigr.  «à  1 gr. 


ASE  FÉTIDE  *. 

Assit- fœtida. 

Teufelsdreck,  Slinkender  asand , al.  ; Stinking  assa, 
ANC.;  AnJjudaan  , Uiltit,  ah.;  Dyvnlsdreck  , dan.; 
Hing  , dük.,  ind.  ; Asa  felida,  ksp.;  Duvclsdrcck, 
hol.,  Assa  fetida,  it.,  por.;  Ingu,  jav.;  ünguzeh, 
pF. h.  ; Czarcie  layno,  Asafela,  pol.  ; Durnopachuts- 
chnilt,  hls.;  Hinga,  Hingu,  san.;  Dyfulslraech,  su.; 
Chiltik,  t.;  Pezungium,  tau.;  Inguva,  tel. 

Gomme-résine  produite  par  le  ferula 
assa-fœtida , plante  ombellifère,  décrite  par 
Kœmpfer,  et  qui  croît  en  Syrie,  en  Libye, 
en  Perse,  etc.,  où  sa  tige  acquiert  une  hau- 
teur de  trois  et  quatre  mètres.  On  prétend 
que  c’est  dans  un  meuble  fait  avec  cette 
tige  qu’Alexandre  conservait  les  œuvres 
d’Homère. 

Pour  obtenir  l’ase  fétide,  on  fait  des  in- 
cisions au  collet  de  la  racine  ; le  suc  gom- 
mo-résineux  en  découle  sous  forme  d’émul- 
sion, et  se  concrète  au  soleil. 

L’ase  fétide  se  présente  quelquefois  en 
larmes  détachées  ; mais  le  plus  souvent  il 
est  eu  masses  irrégulières  et  agglutinées, 
molles,  brunes  à (‘extérieur,  parsemées  à 
l’intérieur  de  larmes  blanches,  unies  entre 
elles  par  une  pâte  plus  foncée.  Ces  larmes 
ne  tardent  pas  à prendre  une  couleur  rouge 
intense  par  leur  exposition  à l’air,  propriété 
qu’elles  doivent  à leur  résine. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  l’ase 
fétide,  selon  que  les  masses  sont  plus  ou 
moins  pures,  en  use  fétide  en  larmes , et  en 
ose  fétide  en  sorte.  L’ase  fétide  doit  être  tenu 
bien  enfermé. 

Cette  gomme-résine  a une  odeur  forte, 
vrreuse  et  alliacée  très-désagréable;  sa  sa- 
veur est  âcre  et  nauséeuse;  elle  forme 
émulsion  avec  l’eau. 

File  contient  pour  0/0  47,2  de  résine  so- 
luble dans  l’éther,  19,4  de  gomme  soluble 
dans  l’eau,  4,0  d’huile  volatile,  le  reste  <411 
matières  diverses. 

Fa  substance  qui  nous  occupe  était  con- 
nue des  Grecs  et  des  Romains  sous  lès  noms 


de  laser  et  de  2>.x<p«. ov.  Le  mot  asa  signifie 
guérir  en  langue  hébraïque.  Ce  qu’il  y a 
de  remarquable  dans  l’histoire  de  cette 
substance,  c’est  le  dégoût  qu’en  ont  les  Eu- 
ropéens, qui  l’ont  nommée  stercus  iliaboli , 
tandis  que  chez  les  Orientaux  c’est  un  as- 
saisonnementdes  plus  recherchés.  Il  ne  faut 
pas  disputer  des  goûts. 

Pour  les  médecins,  c’est  un  antispasmo- 
dique précieux;  Boerhaave  dit  n’en  pas 
connaître  de  pins  puissant.  On  l’emploie 
surtout  dans  l’hystérie,  l’hypocondrie,  les 
affections  nerveuses  des  organes  respira- 
toires. 11  est  aussi  emménagogue,  vermi- 
fuge, carminatif,  incisif. 

Form.  pharm.  et  close. — Poudre*,  1/2 à 2 
gr.;  alcoolé*  et  étherolé,  I à 4 gr. 

On  l’administre  sous  forme  de  pilules,  de 
potions,  et  surtout  de  lavements,  émul- 
sionné par  le  jaune  d’œuf.  La  médecine 
vétérinaire  en  fait  un  grand  usage. 

Incomp.  : les  préparations  prussiques. 

On  prétend  que,  brûlé  dans  un  apparte- 
ment, sa  vapeur  détruit  les  insectes  nuisi- 
bles. 

ASARET. 

Cabaret , Haridelle , Oreille  d'homme,  Xard 
sauvage ; Asarurn  europœum.  (Aristolo- 
chiées.) 

Maselkraut,  HasHwurzel , Wilder  uardus , Weihrau- 
clikrant,  ai..;  Asarabacca,  ang.;  Asarum,  ar.;  Ilasse- 
lurt,  dan.;  Asaro,  i si>.,  it.,  pou  ;Tuekir,  ind.;  Ko- 
pvtnik,  pol.;  Hasselart,  su.  ; Mniricunjay vie,  taji.; 
cheppu  lalakn,  tel.;  Asaronm,  t. 

Petite  plante  toujours  verte  qui  tapisse 
les  rochers  ou  les  ruines  des  lieux  humi- 
des et  ombragés  des  bois.  Racine  petite, 
fibreuse,  géniculée,  quadrangulaire , con- 
tournée, d’une  saveur  et  d’une  odeur  fortes, 
comme  poivrées;  feuilles  réniformes,  ob- 
tuses, larges,  portées  sur  de  longs  pétioles; 
fleurs  d’un  pourpre  noirâtre,  portées  sur  un 
pédoncule  très-court. 

On  emploie  les  racines  et  les  feuilles 
La  racine  donne,  à la  distillation,  une  huile 
volatile  liquide,  une  matière  cristalline 
nommée  asarite,  et  une  matièie  blanche, 
transparente  et  aussi  cristal lisable  nom- 
mée camphre  d'àsarum.  Cette  racimfest  for- 
tement purgative  et  émétique.  Sous  ce 
dernier  rapport,  elle  remplaçait  l’ipéca- 
cuanha  avant  l’importation  de  celui-ci.  En 
poudre,  elle  est  aussi  sternutatoire,  ainsi 
que  les  feuilles,  qui  sont  plus  spécialement 
employées  en  poudre  comme  tel,  soit 
seules,  soit  mêlées  à d’autres  substances, 
comme  dans  la  poudre  Saint-Ange. 

L’hippiatrique  emploie  la  poudre  d asa- 
rum contre  le  larcin 

| Asarum,  en  grec,  signifie  je  n'orne  pas, 
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parce  que,  suivant  Pline,  cette  plante  n’en- 
trait point  dans  la  composition  des  guir- 
landes dont  on  se  parait  dans  les  fêtes.  Son 
nom  de  cabaret  lui  vient  de  l'usage  qu’on 
en  fait  dans  certains  pays  pour  dissiper  l’i- 
vresse ; celui  d'oreille  d’homme , de  la  forme 
de  ses  feuilles;  enfin  celui  de  nard  sauvage, 
donné  à la  racine,  de  son  odeur  que  l’on 
comparait  à celle  des  valérianes  ou  nards. 
La  racine  de  valériane  sauvage,  étant  sou- 
vent mêlée  à celle  d’asaret  dans  le  com- 
merce, aura  bien  pu  donner  lieu  à cette 
erreur.  Dose:  poudre,  0,50  à 1,0;  infusé, 

(pp.  10  : 1000). 

Vasaret  du  Canada , asarum  canadense, 
possède  les  mêmes  propriétés  que  celui 
d’Europe. 

ASCÜLEPIADE. 

Dompte-venin  ; Asclepias  vincetoxicum. 
(Apocynées.) 

Schwalbemvurzel.  ai..;  Swallow  ivorl,  ang.:  Svalerod, 
daîv.;  vincctosifio,  i:si>.  ; Vegengiftige  zydevrugt, 
noi,.;  Vincelossico,  it.  ; Jaskotcze  ziole,  roi  .;  Vin- 
cetoxico,  pou.;  Tulkærl,  su. 

Plante  3/ qui  croît  dans  toute  l’Europe,  et 
dont  la  racine,  formée  d’un  très-grand 
nombre  de  fibres,  a été  employée  comme 
alexitère,  excitant,  vomitif,  sudorifique  et 
diurétique,  à la  dose  de  1 à 2 grammes. 
C’est  une  plante  suspecte. 

D’autres  asclepias  jouissent  de  propriétés 
médicinales.  VA.  curassavica  est  employé 
aux  Antilles  comme  émétique  et  purgatif. 
VA.gjigantea  possède  une  très-grande  ac- 
tivité. Sa  racine  est  fortement  vomitive. 
Elle  a reçu  le  nom  de  Mercure  végétale n rai- 
son des  vertus  qu’on  lui  a attribuées  contre 
la  syphilis.  Les  Indiens  s’en  servent  pour 
purger  dans  la  lèpre.  VA.  procera  paraît 
jouir  des  mêmes  propriétés.  L'A.  syriaca 
est  cultivé  dans  les  jardins  sous  le  nom 
d’herbe  à la  ouate,  à cause  de  l’aigrette  lai- 
neuse de  ses  semences.  On  dit  l’écorce  de 
la  racine  antiasthmatique.  VA.  tuberosa 
passe  pour  un  diaphorétique  puissant. 

ASPERGE. 

Asparagus  officinalis.  (Asparaginées.) 

Spargol,  ai,.;  Sprrage,  aiyg.  ; Yernmya,  ar.;  Esparra- 
guera,  esp.;  Sparair,  hoi,.;  Nakdun,  ixd.;  Margiah, 
Szparog,  pou.;  Nakdown,  ta». 

Plante  3/  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharma- 
cie, î°  la  racine  sèche*,  qui  se  compose 
d’un  faisceau  de  fibres  de  la  grosseur  d’une 
plume  d’oie,  fauves,  inodores  et  d’une  sa- 
veur douceâtre  ; 2°  les  jeunes  pousses  ( tu - 
rions,  bourgeons,  pointes ) les  mêmes  que 
l’on  mange  sur  les  tables. 

Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui 
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ont  la  singulière  propriété  de  communi- 
quer à l'urine  une  odeur  forte  et  désa 
greable.  La  racine  est  ordonnée  sous  forint 
de  tisane.  Elle  est  une  des  cinq  dites  apé- 
ritives.  On  prétend  que  fraîche  son  actior 
est  plus  marquée. 

Les  Dirions  contiennent  de  l’asparagine 
C’est  Broussais  qui  découvrit,  en  1829 
1 action  sédative  sur  le  cœur,  des  turions 
d’asperges. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Racine  : infusé, 
(pp.  20:1000);  extrait*,  1 à A gr.  Turions  : 
extrait,  1 à A gr.:  sirop  fsirop*  de  pointes 
d’asperges),  10à50gr. 

ASPARAGIKE. 

Althéine , Agédoite , Asparamide , Asparagina. 

Substance  neutre,  blanche,  cristalline, 
inodore,  d’une  saveur  faible,  que  l’on  re- 
tire de  la  racine  de  guimauve  et  des  jeunes 
pousses  d’asperges.  On  l’obtient  de  celles-ci 
en  en  exprimant  le  suc,  le  filtrant  et  l’éva-l 
porant  en  consistance  sirupeuse.  On  aban- 
donne ce  sirop  à lui-même  pendant  un  mois. 
On  traite  alors  la  masse  cristalline  qui  s’est 
formée  par  l’alcool,  on  évapore  celui-ci  et 
on  le  laisse  cristalliser. 

Il  résulterait  d’une  remarque  récente  du 
docteur  Menici,  de  Pise,  que  la  vesce  (vicia 
sativa)  étoilée  contient  de  l’asparagine  en 
quantité  notable.  Des  chimistes  qui  se  sont 
occupés  d’en  obtenir  de  cette  plante,  pré- 
tendent que  par  son  moyen  le  prix  de  I’as- 
Jaragine  tombera  beaucoup. 

Diurétique  peu  et  même  point  employé 
en  France;  mais  qui  l’est  en  Italie,  en  Pié- 
mont. 

ASPÉRUXES. 

On  connaissait  jadis  deux  plantes  rubia- 
cées  de  ce  nom  en  pharmacie  : 

1°  Aspérule  odorante , Hépatique  ou  Reine 
des  bois,  Petit  Muguet;  Asperula  odorata. 

Waldmeislm-,  Sternlpberkraut,  al.,  Sweclsenled,  AVood 
droof,  a;vc;.;  Asperula.  ksi*.,  it.,  i*on.;  Wetrickend 
rawkruid,  nui.. 

Petite  plante  1/  grêle,  à feuilles  verticil- 
lées,  à fleurs  blanches  etd’odeur  agréable. 

Sternutatoire  et  astringent  léger.  On 
l’avait  conseillée  contre  la  rage.  Inusitéé. 

2°  Aspérule  à Vesquinancie,  herbe  à Ves- 
quinancie  ; Asperula  ou  rubia  cynanchica. 

Petite  plante  en  touffes  étalées,  à feuilles 
linéaires,  à fleurs  blanches  rosées,  croissant 
sur  les  pelouses  des  bois.  Employée  jadis 
en  gargarismes  dans  les  maux  de  gorge. 

Sa  racine  peut  remplacer  la  garance  ; de 
là  son  nom  de  rubiole,  de  petite  garance.  Ce- 
pendant elle  est  moins  riche  en  matière  co- 
lorante que  l 'asperula  linctoria. 


ASPHODÈLE, 

ASPHODÈLE. 

Asphodelus  ramosus.  (Liliacées.) 

î\»nigsscepter , Peiisehensioch,  AfTodilwurzel , al.; 
llrandy  Asphodel,  ang.,  Wiile  affodil,  1101.. 

Plante  % du  midi  de  la  France  et  du  Le- 
vant. La  racine  tuberculeuse  a été  pro- 
posée pour  combattre  la  gale.  Les  anciens 
is’en  servaient  dans  différentes  maladies. 

ASTRAGALE. 

». Astragale  à gousses  velues  ; astragalus  ex- 
scapus.  ( Légumineuses.  J 

Zwergbalsdorn,  al.;  Ilaisy  podded  milkalch,  vasg. 

Cette  plante^ croît  en  diverses  contrées 
kle  l’Europe,  et  surtout  dans  les  Alpes. 

La  racine  ® est  simple,  de  la  grosseur  du 
doigt,  recouverte  d'un  épiderme  brun  fon- 
cé, médutellium  ligneux,  jaunâtre,  odeur 
mille,  saveur  styptique  et  amarescente; 

Proposée,  en  178G,  par  Quarin,  comme 
antisyphili  tique,  et  antirliumatismale,  cette 
substance  est  aujourd’hui  tombée  dans 
l’oubli.  Cependant,  selon  Jourdan  , elle 
>st  manifestement  stimulante  et  sudori- 
fique. 

ATROPISTE. 

L’atropine  est  le  principe  actif  de  la  bella- 
done ( atropa  bellaaona).  Elle  a été  décou- 
verte par  Brandes.  On  l’obtient  de  la  ma- 
nière suivante  : 

24  parties  de  racine  de  belladone  en  pou- 
dre line  sont  mises  à digérer  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  GÜ  parties  d’alcool  rectifié. 
On  exprime,  on  (litre'  la  liqueur,  et  on  l’a- 
gite avec  une  partie  d’hydrate  de  chaux; 
on  filtre  encore,  on  acidulé  légèrement  par 
l’acide  sulfurique  dilué;  on  filtre  une  troi- 
sième fois;  ou  distille  la  moitié  de  la  li- 
queur, on  étend  de  G parties  d’eau,  et  on 
évapore  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce 
que  l’alcool  soit  entièrement  dissipé.  Le  ré- 
sidu est  alors  filtré  et  réduit  par  évapora- 
ition  à 2 ou  3 parties  seulement.  On  le  traite, 
lorsqu’il  est  refroidi,  avec  un  soluté  con- 
centré de  carbonate  de  potasse,  jusqu’à 
commencement  de  trouble;  on  filtre  après 
quelques  heures  de  repos,  et  alors  on  dé- 
compose avec  le  même  soluté,  tant  que  le 
liquide  se  trouble.  Le  précipité,  qui  est  de 
l’atropine  impure,  est  séparé  après  douze 
heures  par  décantation  et  filtration;  on 
ic  dessèche  entre  des  doubles  de  papier  jo- 
Peph,  on  le  dissout  dans  cinq  fois  son  poids 
d’alcool  ; puis  on  ajoute  à cette  teinture 
Pix  fois  son  poids  d’eau,  et  si  la  liqueur  ne 
pe  trouble  pas,  on  l’évapore  jusqu’à  ce 
•point  ; alors  il  se  forme  par  refroidissement 
«les  houppes  cristallines  jaunâtres  d’atro- 
pine que  l’on  peut  obtenir  blanche  par  plu- 
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sieurs  dissolutions  et  cristallisations  suc- 
cessives. 

Mein  dit  avoir  obtenu  20  grains  d’atro- 
pine de  12  onces  de  racine  de  belladone. 

L’atropine  pure  est  incolore,  inodore, 
cristallisée,  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l’alcool,  dans  15  parties  d éther  et 
dans  60  parties  d’eau  bouillante  ; elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  ce  liquide, 
même  froid,  lorsqu’elle  est  impure.  Elle 
forme  des  sels  avec  les  acides. 

L’atropine  est  douée  des  propriétés  les 
plus  énergiques;  comme  la  belladone,  elle 
dilate  la  pupille,  mais  d’une  manière  bien 
plus  manifeste.  Dose  : 5 milligrammes 
(1/16  de  grain)  mêlé  à du  sucre,  de  la  gom- 
me, etc.  Jusqu’à  présent  on  en  a peu  fait 
usage. 

AU^TE. 

Vergue,  Belula  alnus.  (Amentacées.) 

Erle  , al.;  Alderslreo , an  G.;  Elletræ , dan.;  Aliso, 
esp.;  Elzeboem,  uni..:  Alno,  it.  ; Olsza,  pol.;  .Mé- 
mo, por.;  Ahl,  sg. 

Arbre  dos  bords  des  ruisseaux,  dont  on 
emploie  l’écorce,  qui  est  d’un  gris  cendré, 
fendillée  à sa  surface  externe,  rouge  à la 
face  interne,  inodore,  styptique. 

Astringent  et  fébrifuge  peu  usité. 

Dans  quelques  campagnes,  on  emploie 
les  feuilles  en  application  sur  les  mamelles 
des  femmes  nouvellement  accouchées, 
pour  dissiper  le  lait.  Le  bois  et  l’écorce  peu- 
vent servir  à la  teinture  en  noir. 

AUNÉE. 

Deux  plantes  y.  synantbérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  Aunée,  Année  commune , Inule ; Inula 
hellenium  : c’est  l’EXeviov  des  Grecs. 

Alant,  Grosser  alanl,  Alantwurz  , Brustaland,  Helenen- 
kraul,  al.;  Elecampane,  ang.  ; Usululrasum,  ah.; 
Oland  Sanct.  Ellensron,  dan,;  Enula  campara,  esp., 
pok.;  Gewoon  alant,  A'.anslworiel  hol.;  Enula  cam- 
pana,  Elenio,  it.  ; Bekhisanjabilisehami,  pf.r.  ; Oma- 
nowy,  pol.;  Deviasil,  rus.;  Alandsrot,  sv. 

Plante  que  nous  caractériserons  suffi- 
samment en  disant  qu’elle  a assez  bien 
l’apparence,  en  petit,  des  hélianthes  ou 
soleils.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés.  On  la  cultive  aussi  dans  les  jar- 
dins. 

On  emploie  la  racine*,  qui  est  longue, 
grosse,  charnue,  grisâtre  au  dehors,  blan- 
che en  dedans,  d’une  odeur  forte  et  poi- 
vrée, d’une  saveur  aromatique,  âcre  et 
amère.  Le  commerce  l’offre  sèche  et  cou- 
pée en  long  ou  en  travers. 

Elle  contient  une  résine  âcre,  une  huile 
volatile,  un  stéaroptène  ( hélénine , camphre 
d’ aunée),  et  une  fécule  particulière  qui  ne 
forme  pas  gelée  avec  l’eau,  qui  est  soluble 
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dans  l’alcool  bouillant,  et  qui  n'est  pas 
bleuie  par  1 iode  [inuline,  alantine,  datisci- 
ne  ou  dalhine),  et  environ  57  pour  0/0  d’ex- 
traclif  aincr. 

L’aunée  jouit  de  propriétés  médicales 
prononcées  : c’est  un  tonique,  un  excitant, 
un  diaphonique  précieux,  recommandé 
surtout  dans  le  catarrhe  chronique  avec 
engorgement  des  poumons.  On  l’emploie 
encore,  dans  les  cas  de  laihlesse  générale, 
chez  les  jeunes  filles  non  réglées;  dans  les 
engorgements  des  viscères,  les  maladies 
cutanées.  Son  décocté  ( pp.  50  : 1000),  em- 
ployé en  lotions  ou  compresses,  partage, 
avec  celui  de  bardane,  la  propriété  d’apai- 
ser presque  instantanément  les  démangeai- 
sons dartreuses. 

Forme  pharm.  et  dose.—  Poudre*,  2 à 4 gr  • 
infusé  ( pp.  20  : 1000);  conserve,  4 à 8 gr!; 
extrait *,  1 à 4 gr.;  teinture,  2 à 8 gr.;  vin 
13  à 00  gr.;  sirop  *,  20  à 60  gr. 

L’infusion  est  très-aromatique;  la  décoc- 
tion est  de  plus  très-âcre  : c’est  que  la  ré- 
sine acre  se  dissout  par  l’ébullition.  La 
première  nous  paraîtrait  plus  convenable 
pour  l’intérieur,  et  la  seconde  pour  l’exté- 
rieur. 

2°  Aunée  an tidyssent érique,  Herbe  de  Saint- 
Roch  ; Inula  dyssenterica. 

Durrwurz,  Burhralaut , ai,.;  Niddle  size,  fleabenne, 
a.\u.;  Booloops  alani,  uoi,. 

Plante  plus  petite  que  la  précédente,  et 
que  l’on  a employée  comme  astringent. 
Inusitée. 

AURONE, 

Aurone  des  jardins,  A urone  nulle,  Citronnelle, 
Garderobe,  Abrotanum  ; Artemisia  abrota- 
num.  (Synanthérées.) 

Gartvurz,  Eb»rreiskraut,  Eberraute,  al.;  Southern- 
wood,  aîvg.  ; Abrod,  dan.;  Abrolano,  esi>.,  jï., 
pop..;  Averoon,  hol.  ; Boze  Drzuskko,  pol.;  Æbrodd, 
su. 

Plante  des  jardins  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  les  absinthes.  En  touffes  hau- 
tes de  50  centimètres  à 1 mètre,  ligneuses, 
feuilles  subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes 
en  globules  terminaux.  Odeur  forte,  aro- 
matique, camphrée  et  citronnée,  d’où  son 
nom  de  citronnelle  qu’elle  partage  a\ec  la 
mélisse. 

Amer,  tonique,  excitant,  vermifuge.  Peu 
employé. 

On  nomme  aurone  femelle  la  santoline. 

AVOINE. 

Avoine  cultivée ; Avenu  saliva.  (Graminées.) 

Il  a fer,  Ai..:Oat,A\G.;Clnirtal,  AR.;lIavre,  dan.;  Avenu, 
esp.,  i r.  ; Ilaver,  1101..  ; Avea,  por.  ; Oves  obikno- 
vennoi,  rds.;  Hufra,  su. 

Céréale  dont  la  semence  mondée  con- 


riï  d’ammoniaque. 

stitue  le  gruau,  yruteUum * (üeschœlter  buter 
Hafergrutze , al.;  Gruel,  Groats,  ang.;  Hafer- 
<jn/n,  sc.),  que  l’on  distingue  en  gruau  de 
noisiel  (du  nom  de  l’usine  de  M.  Menier,  qui 
le  premier,  le  fabriqua),  ou  de  Paris  lors- 
qu il  est  entier,  et  en  gruau  de  Bretagne  lors- 
qu  il  est  concassé  ou  grossièrement  moulu. 

Le  gruau,  surtout  celui  de  Bretagne,  de- 
vient promptement  la  proie  des  insectes;  il 
convient  de  l’avoir  toujours  frais. 

Adoucissant,  analeptique,  diurétique, 
employé  en  décocté  (pp.  20  : -1250  réduits 
à J 000;,  (eau  ou  tisane  de  gruau).  On  en  fait 
un  sirop. 

AYA  PANA. 

Eupatorium  ayapana.  (Synanthérées.) 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transpor- 
tée à l’Ile-de-Erance,  d’où  nous  vient  la 
petite  quantité  de  feuilles  que  l’on  consom- 
me en  Europe.  Ces  feuilles  sont  longues  de 
5 à.8  centimètres,  étroites,  lancéolées,  ai- 
guës, marquées  de  trois  nervures  princi- 
pales, couleur  jaune  fauve;  saveur  astrin- 
gente, amère  ; odeur  parfumée  agréable, 
ayant  de  l'analogie  avec  celle  de  la  fève 
tonka. 

Ses  propriétés  paraissent  être  celles  du 
thé.  Elle  est  à peu  près  oubliée,  après  avoir 
de  vantée  à l’excès  contre  un  grand  nom- 
bre de  maladies  : rien  ne  nuit  plus  que  des 
éloges  outrés. 

AZÉDARACH. 

Margousier , Lilas  des  Antilles , de  l’Inde  ou  de- 
là Chine ; Melia  azedarack.  (Méliacées.) 

Gla'.ter  zidrack,  al.;  Boad  tree,  ang.  ; Azadarac,  esp., 
it.  ; Velsch  vygenboorn,  hol. 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  Orienta- 
les, dont  l’écorce  de  la  racine,  les  feuilles 
et  les  fruits  ou  noix  sont  employés  en  Amé- 
rique comme  vermifuge. 

AZOTATES. 

Sal[)Ctorsaures,  al.  ; Azotnokisloi,  rus. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
eide  azotique  avec  les  bases. 

Au  temps  des  alchimistes,  c’étaient  des  i 
nitres;  plus  tard,  on  les  nomma  nitrates , 
comme  on  les  appelle  encore  souvent. 

Ils  jouissent  tous  d’une  saveur  fraîche  et  ; 
d’une  grande  solubilité  dans  l’eau.  Les 
azotates  alcalins  sont  des  diurétiques;  les 
autres  jouissent  de  propriétés  diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides  ni  aux  al- 
calis, du  moins  les  azotates  métalliques. 

Azotate  d'ammoniaque. 

Nitre  inflammable,  sel  ammoniaque  nitreux. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  azotique 
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par  l’ammoniaque.  Il  est  employé  comme 
iiaphorétique,  diurétique  et  vermifuge. 

Dose,  25  centigr.  à 1 gr. 

Azotate  d’argent. 

Il  est  connu  et  employé  sous  des  états 
iifférents. 

1°  Azotate  d’argent,  cristallisé , cristaux  de 
lune , caustique  lunaire,  nitrate  acide  d’ar- 
gent; Azotas  argent icus  $t. 

Silbcrsalpeler,  Holleiistein,  ai..:  Nitrate  of  silver,  asg.; 

Azolnokisl-ie  serebro,  uus. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  à chaud 
de  l’argent  pur  daqs  de  l’acide  nitrique  ; 
on  rapproche  et  l’on  fait  cristalliser.  [Co- 
dex ) 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans 
de  l’eau  distillée  et  le  faisant  cristalliser  de 
nouveau,  ou  seulement  en  lavant  les  cris- 
taux sur  un  entonnoir. 

11  cristallise  sous  forme  de  lames.  11  est 
incolore  et  inodore,  d’une  saveur  styptique 
et  métallique  désagréable,  très-caustique 
et  soluble  dans  son  poids  d’eau  distillée. 
Son  soluté  colore  la  peau  en  violet;  colo- 
ration qu’on  peut  enlever  en  grande  partie, 
quand  cela  est  nécessaire,  à l’aide  de  l’acide 
azotique  étendu.  Il  précipite  dans  l’eau  or- 
dinaire. 

Il  est  employé  fréquemment  comme  ca- 
thérétique,  antiphlogistique,  en  injections, 
en  collyres,  en  solutés  concentrés,  etc. 

Toutes  les  eaux  vendues  pour  noircir 
les  cheveux,  sous  les  noms  d'eau  égyp- 
tienne, éthiopique , etc.,  sont  à base  d’azo- 
tate d’argent. 

A l’intérieur,  le  nitrate  d’argent  a été 
employé  comme  tonique,  antispasmodique, 
hydragogue.  Il  a été  fortement  recomman- 
dé sous  forme  pilulaire  contre  l’épilepsie  ; 
mais  l’usage  prolongé  qu’il  faut  en  faire 
occasionnant  une  teinte  générale  ardoisée 
à la  peau,  on  y a renoncé. 

Dose,  1 à lOcentig.  à l’intérieur. 

Incomp.  : chlorures  , iodures,  sulfures, 
carbonates,  sulfates,  phosphates,  acides 
arsénieux,  chlorhydrique,  tartrique;  matiè- 
res organiques,  etc.  Le  sel  étant  aussi  dé- 
composé par  l'effet  de  la  lumière  solaire,  il 
doit  être  conservé,  ainsi  que  ses  solutés, 
dans  des  vases  bleus  ou  noirs. 

2°  Azotate  d’argent  fondu,  pierre  infer- 
nale, nitrate  neutre  d’argent  ; Lapis  inferna- 
lis  ; Nitras  argenticus  fusus*. 

Pielro  infernale,  it.;  Litoe  azotnokisloe  serebro,  nus. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  l’azo- 
tate d’argent  cristallisé,  ou  mieux,  comme 
le  recommande  le  Codex,  faites  évaporer 
les  eaux-mères  du  nitrate  cristallisé,  mettez 
le  résidu  de  l’évaporation  dans  un  creuset, 


chauliez,  et  quand  la  matière  sera  en  fu- 
sion tranquille,  coulez-la  dans  une  lingo- 
tière  préalablement  chauffée  et  graissée. 
La  lingotière  refroidie,  on  la  démonte  et 
on  en  retire  les  cylindres  de  nitrate  que 
l’on  conserve  enfermés  dans  des  flacons 
contenant  de  la  coriandre  ou  de  la  graine 
de  lin  pour  empêcher  que  les  cylindres  ne 
se  brisent. 

A part  la  forme  en  bâtons  et  la  couleur 
noirâtre  produite  par  la  réduction  d’un  peu 
d’argent  et  l’altération  de  la  matière  grasse 
employée  dans  la  lingotière,  le  nitrate  d’ar- 
gent fondu  a les  mêmes  propriétés  que  le 
nitrate  cristallisé. 

L’usage  externe  du  nitrate  d’argent  est 
des  plus  importants;  c'est  le  cathérétique 
leplusemployé,  lecaustique  parexcelience; 
on  s’en  sert  pour  réprimer  les  chairs  fon- 
gueuses, sur  lesquelles  son  action  est  très- 
vive  ; pour  toucher  la  surface  des  plaies  de 
mauvaise  nature,  les  boutons  varioliques 
(méthode  ectrotiqucj,  arrêter  les  érysipè- 
les, pour  hâter  la  cicatrisation  des  trajets 
fistuleux,  des  chancres  indolents,  dans  le 
croup. 

Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on 
l’enchâsse  dans  un  tuyau  de  plume,  et 
mieux  dans  un  instrument  fait  ad  hoc , et 
nommé  porte-pierre,  porte-caustique  ou  étui. 
Mais  pour  les  cavités  profondes,  on  risque, 
par  cette  méthode,  de  toucher  aux  parties 
antérieures  à celles  que  l’on  veut  attein- 
dre. Pour  obvier  à cet  inconvénient,  M.  le 
professeur  Duméril  a donné  connaissance 
d’un  moyen  qui  consiste  à recouvrir  des 
bâtons  de  pierre  infernale  de  telle  épais- 
seur et  de  telle  longueur  qu’on  le  désire, 
de  cire  d’Espagne  fondue.  Lorsqu’on  veut 
se  servir  des  bâtons  ainsi  préparés,  on  met 
le  bout  à nu  avec  un  canif. 

Ne  serait-il  pas  mieux  d’enduire  les  bâ- 
tons des  différents  caustiques  avec  la  ma- 
tière des  instruments  en  gomme  élastique, 
ou  même  avec  de  simple  vernis? 

Azotate  de  baryte. 

Mitre  harytique  ; Azotas  baryticus. 

On  l’obtient  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  ou  le  sulfure  de  barium  par  l'acide 
azotique.  11  est  cristallisé,  soluble,  véné- 
neux. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine.  Par 
la  calcination  on  en  obtient  la  baryte  pure. 

Sous-azotate  de  bismuth*. 

Blanc  de  fard , de  perle  ou  de  bismuth  ; Ma- 
gistère de  bismuth  ; Oxyde  blanc  de  bis- 
muth ; Nitrate  basique  de  bismuth  ; Sub- 
a zotas  bisnmticus . 


I 12  AZOTATE  DE  CUIVRE.  — AZOTATE 

Basisch  salpelersaure  wismnth;  Wisnuilh  weiss,  ai.* 
Azolnokisloi  visinut,  nus. 

Sa  préparation  a été  longtemps  tenue  se- 
crète, c’est  Lemcry  qui  la  lit  connaître. 

Bismuth  purifié,  2 Acide  azotique,  g 

Faites  réagir  d’abord  à froid,  puis  à 
chaud^  laissez  reposer,  décantez,  évaporez 
aux  2/3,  et  versez  la  liqueur  dans  40  ou  30 
lois  son  poids  d’eau.  La  matière  blanche 
qui  se  précipitera  sera  le  sous-azotate  de 
bismuth,  que  vous  recueillerez,  laverez  et 
ferez  sécher.  [Codex.) 

Antispasmodique.  Dans  la  gastrodynie,  la 
diarrhée,  la  gastrite.  Dose,  de2à5gram. 
en  poudre  mêlée  à du  sucre,  ou  en  pilules. 

Azotate  de  cuivre. 

Nitrate  cuivrique  ; Azotas  cupricus. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  de 
la  limaille  de  cuivre  par  l’acide  azotique. 

II  cristallise  en  prismes  flexibles  d’un  très- 
beau  bleu.  Inusité.  Il  pourrait  servir  com- 
me escharotique. 

Le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  s’obtient 
en  précipitant  un  soluté  de  nitrate  cuivri- 
que par  l’ammoniaque  non  en  excès;  re- 
cueillant le  précipité,  le  dissolvant  dans 
l’ammoniaque,  et  faisant  cristalliser  au  bain 
de  sable. 


DE  MERCURE  ET  D A M MON I A Q U E . 

sous  protonitrate  insoluble,  jaune  verdâ- 
tre, appelé  turbith  nitreux. 

Le  protonitrate  de  mercure  est  employé 
en  pommade  contre  les  dartres;  il  est  cathé- 
rétique. 

Sous  le  nom  d (t protonitrate  de  mercure  ra- 
tionnel, M.  iMialhe  indique  le  soluté  suivant  : 
on  broie  30,0  nitrate  mercureux  avec  100,0 
d’eau  distillée  acidulée  de  20,0  d’acide  azo- 
tique. On  conserve  la  liqueur  sur  le  dépôt 
qui  refuse  de  se  dissoudre. 

2°  Deutoazotate  acide  liquide  de  mercure , 
Nitrate  acide  de  mercure  ; Azotas  hydrar- 
gyricus  liquidus*. 

Mercure  pur,  îoo  Acide  azotique  à 35°  200 

Faites  dissoudre,  puis  évaporez  de  ma- 
nière à obtenir  223  de  produit.  [Codex.) 

Ce  liquide  contient  71  pour  100  de  nitrate 
et  un  excès  d’acide. 

Caustique  énergique  ; employé  pour  com- 
battre les  dartres  rongeantes,  les  ulcères 
cancéreux  de  la  peau  et  du  col  de  l’uté- 
rus : on  l’applique  au  moyen  d’un  pinceau 
de  charpie  et  on  recouvre  avec  un  tampon 
de  la  même  substance. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  prépara- 
tion avec  la  suivante  : 

Eau  mercurielle  caustique. 


Azotate  de  fer. 

Nitrate  ferrique  ; Azotas  ferricus. 

On  le  fait  en  traitant  Q.  V.  d’oxyde  noir 
de  fer  par  Q.  S.  d’acide  azotique,  à l’aide  de 
la  chaleur.  On  décante  et  on  conserve  la  li- 
queur. On  peut  aussi  le  préparer  en  traitant 
directement  la  limaille  de  fer  par  l’acide 
azotique.  Inusité. 

Azotate  de  magnésie. 

Nitre  magnésien  ; Azotas  magnésiens. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  azoti- 
que par  du  carbonate  de  magnésie.  Il  cris- 
tallise diflicilement , est  déliquescent  et 
d’une  saveur  très-amère.  Inusité. 

Azotates  de  mercure. 

On  distingue  en  pharmacie  deux  azotates 
de  mercure  et  un  azotate  double  de  mer- 
cure et  d’ammoniaque. 

1°  Protoazotate  de  mercure,  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure,  nitrate  mercureux  ; 
Azotas  hydrargyrosus , Hydrargyrum  nitri- 
cum  '%k* . 

.Mercure  pur.— Acide  azotique  à 35°.  ali  p.  E. 

Laissez  réagir  dans  un  malras;  après  24 
heures,  séparez  les  cristaux  formés,  lavez- 
les  à l’acule  nitrique  et  faites-les  sécher. 
[Codex.) 

Traité  par  l’eau  chaude,  ce  sel  donne  un 


Mercure,  4 Acide  azotique  à 33°  5 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
et  ajoutez  : 

Eau  distillée,  30 

La  liqueurcontient,  comme  la  précédente, 
un  mélange  de  proto  et  de  deutonitrate  de 
mercure.  [Codex  de  1818.) 

Nous  avons  ajouté  l’adjectif  caustique 
pour  éviter  qu’on  ne  confonde  cette  prépa- 
ration avec  Veau  mercurielle  vermifuge , dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

C’est  une  préparation  analogue  à celle 
que  l’on  connaissait  autrefois  sous  les  noms 
de  remède  du  capucin  ou  du  duc  d’Antin, 
de  liqueur  de  Belloste , et  qu’on  employait 
à l’extérieur  en  lotions  sur  les  chancres  et 
ulcères  syphilitiques,  à l’intérieur  à la  dose 
de  2 ou  5 gouttes  dans  un  verre  d’eau  ou 
de  tisane  sudorilique. 

Guibourt  indique  encore,  sous  le  nomd’a- 
cide nitrique  mercuriel,  la  dissolution  à chaud 
de  1 gramme  de  protonitrate  de  mercure 
dans  8 d’acide  nitrique. 

Bien  qu’on  l’emploie  comme  le  deuto- 
azotate acide  liquide,  du  Codex,  il  ne  faut 
pas  les  confondre. 

Azotate  de  mercure  et  d’ammoniaque*. 

Mercure  soluble  d’ilahnemann;  Oxyde  gris 

ou  noir  de  mercure  ; Précipité  noir  ; Tur- 
bith noir;  Protonitrate  ammoniaco-mercu - 
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riel  ; Hydrargyrum  oxydatum  nigrum  ; 
Azotas  h ydrargyroso-ammonicus . 

Triturez  100,0  de  protoazotate  de  mer- 
cure avec  Q.  S.  d’eau  froide  et  faiblement 
acidulée  par  de  l’acide  azotique,  de  ma- 
nière à obtenir  4 ou  5 litres  de  soluté. 
Versez  goutte  par  goutte  et  sans  inter- 
ruption, en  agitant  le  soluté  mercuriel,  de 
l’ammoniaque  étendue  de  15  à 20  lois  son 
poids  d’eau,  jusqu’à  ce  que  le  précipité 
prenne  une  teinte  pâle;  séparez  par  décan- 
tation le  précipitéde  la  liqueur  surnageante, 
lavez-le,  et  faites  le  sécber  à l’abri  de  la 
lumière.  (Codex.) 

Selon  H.  Kane,  le  mercure  soluble  d’Ha- 
lmemann  est  du  turbith  nitreux  dans  lequel 
une  proportion  d’eau  est  remplacée  par 
une  proportion  d’ammoniaque. 

C’est  un  produit  tantôt  noir,  tantôt  gris, 
pulvérulent,  qui  ne  mérite  pas  le  titre  de 
soluble  qu’on  lui  a donné,  si  toutefois  cette 
épithète  ne  se  rapporte  pas  à son  action  mé- 
dicale. 

lia  eu  une  très-grande  vogue  en  Alle- 
magne et  même  en  France  comme  anjâ- 
syphilitique.  Malheureusement  c’est  un 
médicament  de  composition  variable  et  par- 
tant peu  fidèle  dans  son  emploi.  Le  mer- 
cure soluble  à teinte  grise  paraît  plus  éner- 
gique que  celui  qui  est  tout  à fait  noir. 
Dose,  4 à 5 centig.  en  pilules. 

Azotate  de  plomb. 

On  l’obtient  soit  en  traitant  directement 
le  plomb  par  l’acide  azotique  faible  aidé  de 
la  chaleur,  ou  en  saturant  le  même  acide 
par  de  la  litharge,  et  faisant  cristalliser  par 
évaporation. 

C’est  un  sel  en  beaux  cristaux  à reflet 
éclatant,  soluble  dans  4 parties  d’eau;  une 
chaleur  convenable  le  fait  fondre,  et  il  peut 
être  coulé  en  cylindre  comme  l’azotate  d’ar- 
gent. Mais  une  forte  chaleur  le  décompose. 

11  a été  proposé  dans  ces  derniers  temps 
par  le  docteur  Lemaitre  pour  la  désinfec- 
tion et  la  cicatrisation  des  plaies,  soit  en  so- 
luté concentré,  soit  sous  forme  de  crayon. 
Selon  la  pharmacopée  d’Edimbourg,  c’est 
le  sel  qu’il  convient  le  mieux  d’employer 
pour  la  préparation  de  fiodure  de  plomb. 

Azotate  de  potasse*. 

Nitre,  Sel  de  nitre,  Salpêtre , Nitrate  de  po- 
tasse; K ali  nitricum , Nitras  kalicus , Azo- 
tas potassicus. 

Salpelersaures  kali,  ai..;  Nitrate  of  potash,  ang.;  Ub- 
kir,  ar.;  Salpeler,  dan.,  hol.,  su.;  Salitre  nitro  , 
esp.;  Bajee,  uvn.;  Salnilro,  rr.;Shorah,  per.;  Nitro, 
pou.;  Azotuokisloi  kali,  Selilra,  rus.;  Potli-looppoo, 

TAll. 

Ce  sel,  dont  l’existence  a été  révélée 


dans  le  treizième  siècle  par  le  moine  Roger 
Bacon,  le  même  (pii  découvrit  la  poudre 
de  guerre,  est  fourni  par  le  commerce. 

On  le  retire  en  grand  des  vieux  plâ- 
tras et  des  nitrières  artificielles  ou  natu- 
relles. Ces  dernières  sont  nombreuses  dans 
l’Inde,  d’où  ce  sel  arrive  en  Europe  en  grande 
quantité.  Mais  c’est  là  le  salpêtre  cru  ou 
de  houssage  du  commerce.  Il  a besoin  d’être 
purifié  par  lavage  et  cristallisation. 

C’est  à ce  sel  (pie  les  plantes  dites  nitreu- 
ses, comme  la  bourrache,  la  buglose,  la 
pariétaire,  doivent  leurs  propriétés  diuré- 
tiques. La  moelle  de  l’hélianthe  ou  grand 
soleil  ( Helianthus  annuus)  en  contient  telle- 
ment qu’elle  brûle  comme  une  mèche  d’ar- 
tifice, ce  qui  avait  fait  penser  qu’on  pou- 
vait l’employer  en  moxas. 

Entier,  le  sel  de  nitre  se  présente  sous 
forme  de  masses  aiguillées,  blanches,  ino- 
dores. Sa  saveur  est  d’abord  fraîche  et  uri- 
neuse,  puis  amère.  Il  est  soluble  dans 
4 fois  son  poids  d’eau  froide,  et  moins  de 
moitié  son  poids  d’eau  bouilldnte.  11  produit 
un  abaissement  de  température  par  sa  so- 
lution dans  l’eau.  11  est  un  peu  soluble 
dans  l’alcool. 

A haute  dose,  c’est  un  poison.  A petite 
dose,  c’est  le  diurétique  par  excellence  et 
le  plus  employé.  C’est  aussi  un  tempérant, 
un  fondant,  et,  d’après  les  Italiens,  un  con- 
tro-stimulant.  Le  docteur  Aran  l’a  employé 
à haute  dose  (jusqu’à  50  grammes  par  jour) 
contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  : de  5 centig.  à 2 grammes  dans  des 
boissons  comme  diurétique  ; 4 , 4 et  8 gram- 
mes comme  contro-stimulant. 

L’azotate  de  potasse  entre  dans  diverses 
préparations,  et  notamment  dans  la  poudre 
diurétique.  Il  fait  partie  de  la  poudre  a ti- 
rer. Voici  la  composition  de  la  poudre  de 
guerre  : azotate  de  potasse  75,  charbon  42,5, 
soufre  42,5.  La  poudre  de  fusion  est  un  mé- 
lange de  5 parties  de  nitre,  4 de  soufre 
et  4 de  sciure  de  bois. 

Incompat.:  Acide  sulfurique,  alun,  sulfate 
de  fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc. 

Si  l’on  fait  fondre  du  sel  de  nitre  dans 
un  creuset  et  qu’on  le  coule  en  plaques,  on 
obtient  le  nitrate  de  potasse  fondu,  le  sel  de 
prunelle  ou  le  cristal  minéral  des  anciennes 
pharmacopées,  et  encore  particulièrement 
recommandé  dans  quelques  traités  de  mé- 
decine vétérinaire,  bien  qu’il  ne  diffère 
point  du  sel  cristallisé.  Cependant  nous 
devons  dire  que  plusieurs  pharmacopées 
font  ajouter  pendant  la  préparation  une 
très-petite  quantité  de  soufre  (1/100  envi- 
ron), et  que  dans  ce  cas  il  se  forme  un  peu 
de  sulfate  de  potasse. 
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AZOTATE  DE  QUININE  — BAINS. 


Azotate  de  quinine. 

Dissolvez  Q.  V.  de  quinine  dans  Q.  S. 
d acide  azotique  étendu  bouillant;  faites 
bouillir  sur  du  noir  animal,  filtrez,  évapo- 
rez, et  faites  cristalliser. 

Azotate  de  soude. 

Mtre  cubique,  quadrangulaire  ou  rhomboïdal; 
Natrum  nitricum , Azolas  sodicus. 

11  est  fourni  par  le  commerce  et  est  em- 
ployé comme  diurétique  et  antidyssentéri- 
que. 

Azotate  de  strychnine, 

Sel  plus  soluble  et  plus  actif  que  la 
strychnine  elle-même.  On  l’obtient  comme 
celui  de  quinine. 

Azotate  de  vératrine. 

Opérez  comme  pour  celui  de  quinine. 

r> 

BADIANE  *. 

Anis  étoilé,  Anis  de  la  Chine. 

Slcrnanies,  ai..,  iiol.  ; Indian  anisc,  ang.;  Badiane 
hutlaie,  au.;  Pa-co-hu-huei-hiam,  c.u.  ; Sternéanys, 
i>A!\i.;  Anas  pul,  dük.;  Anis  de  la  China  , anis  estrel- 
lado,  esp.;  Anasce  poo , ini>.;  Anice  sLellalo , jt.; 
Skimmi  somo,  jap.  ; Gwiazdkowy,  pol.;  Anis  estel- 
lado,  poit.;  Badyan,  Anyz,  rus.  ; Stjernanis  , su.; 
Anasi-pu,  TAM. 

O’est  le  fruit  d’un  bel  arbre  toujours  vert, 
Villicium  anisatum  (Magnol iacées),  qui  croit 
en  Chine  et  au  Japon. 

Ces  fruits  sont  formés  par  G à 12  coques 
réunies  en  étoile,  ligneuses,  d’un  brun 
ferrugineux,  renfermant,  chacune  une  se- 
mence ovale,  luisante,  de  couleur  puce,  et 
contenant  elle-même  une  amande  blanche, 
oléagineuse.  Tout  le  fruit,  le  péricarpe 
surtout,  aune  odeur  anisée  très-forte  et  une 
saveur  chaude  sucrée  et  acidulé. 

La  badiane  contient  une  grande  quantité 
d’huile  volatile  : on  y a entrevu  un  acide 
non  encore  isolé. 

La  badiane  est  en  grande  vénération  chez 
les  Chinois,  qui  en  mangent  après  les  repas 
et  en  brûlent  devant  les  pagodes.  Pour  la 
médecine  c’est  un  stimulant,  un  stomachi- 
que employé  comme  succédané  de  l’anis 
vert.  L’huile  volatile  sert,  dit-on,  à prépa- 
rer la  meilleure  anisette  de  Bordeaux. 

BAGUEMAUDIER. 

Séné  indigène,  Colutea  arborescent. 
(Légumineuses.) 

lïlascnstrauch , au.;  Bladder  senna,  ang.;  Schaap 
linseboom,  iiol.;  Espantalobos , esp.;  Vescica- 

ria,  it. 

Arbrisseau  indigène,  à feuilles  d’acacia, 
à fleurs  jaunes  et  à fruits  vésiculeux. 


Les  feuilles,  ou  plutôt  les  folioles,  qui  res- 
semblent assez  bien  à celles  du  séné,  sont 
légèrement  purgatives  et  peuvent  rempla- 
cer, dans  certains  cas,  ce  dernier  auquel  on 
les  mélange  quelquefois  frauduleusement. 

bains, 

Balneum  des  Latins,  BaXaveiov  des  Grecs. 

Milieux  dans  lesquels  on  plonge,  dans  des 
Mies  thérapeutiques,  le  corps  ou  seule- 
ment l’une  de  ses  parties. 

L’usage  des  bains,  soitcornme  moyens  hy- 
giéniques, soit  comme  agents  médicamen- 
teux, remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée. 
Sous  ce  dernier  rapport  les  anciens  em- 
ployaientbeaucoup  les  eaux  minérales,  ainsi 
que  I attestent  les  nombreux  monuments 
que  l’on  trouve  encore  dans  différentes  lo- 
calités riches  en  eaux  minérales.  Ils  en  ob- 
tenaient descures  tellement  remarquables, 
qu’ils  considéraient  les  sources  de  ces  eaux 
comme  sacrées.  Du  reste,  ils  ne  faisaient 
usage  des  eaux  minérales  qu’en  bains,  et 
aucunement  en  boissons,  comme  nous  le  fai- 
sons de  nos  jours. 

Lu  égard  à la  partie  immergée,  les  bains 
sont  généraux , c’est-à-dire  entiers,  ou  lo- 
caux, c est-à-dire  partiels.  Ces  derniers, 
ensuite,  sont  divisés  en  demi-bains , bains 
de  pieds  ou  pédiluves,  bains  de  mains  ou 
manuluves,  bains  de  siège  ou  de  fauteuil , etc. 

Selon  l’état  moléculaire  de  la  substance 
du  bain,  ils  sont  liquides,  et  c’est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  mous,  secs  ou  gazeux. 

Le  bain  liquide  est  constitué  par  l’eau, 
soit  seule,  soit  chargée  naturellement  (eaux 
minérales,  eau  de  mer)  ou  artificiellement  de 
principes  médicamenteux.  Cependant  on 
connaît  des  bains  de  sang,  de  lait , d’huile, 
de  moût  de  raisin,  devin,  etc.  On  l’appelle 
bain  de  glace,  c’est-à-dire  qui  approche  de  0°; 
bain  froid , de  10  à 20°  ; bain  tiède , de  25  à 
50°;  bain  chaud,  de  50  à 40°  et  plus  (').  Ce 
dernier  exige  beaucoup  de  prudence. 

On  évalue  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  un  bain  ordinaire  ou  pour  adulte,  à 
500  litres;  pour  un  adolescent,  à 200  litres  ; 
pour  un  enfant  de  huit  à douze  ans,  à 100  li- 
tres; enfin  pour  les  enfants  au-dessous,  de 
25  à 50  litres. 

Suivant  la  durée,  on  le  dit  : bain  de  courte 
durée  (quelques  minutes),  bain  de  moyenne 

C)  Cps  degrés  indiqués  ici  sont  des  degrés  centigra- 
des. 33"  centigrades  est  la  température  de  bain  propre- 
ment diie  ; elle  correspond  à 27"  Itéaumiir.  On  s’assure 
de  la  température  des  bains  à l’aide  d’un  instrument 
nommé  thermomètre  à bains.  C’est  un  petit  thermo- 
mètre ordinaire,  appliqué  sur  une  planchette  sur  la- 
quelle sont  marques  les  degrés,  et  qui  se  tient  vertica- 
lement dans  l’eau  à l’aide  d’un  Ilotteur  en  liège. 


BAINS. 


durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé 
(plusieurs  heures). 

En  général  les  bains  ne  doivent  être  ad- 
ministrés ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans 
la  sueur,  ni  lorsque  l’estomac  est  rempli 
d’aliments. 

Lorsque  le  bain  liquide  n’est  que  partiel, 
ou  qu’il  est  administré  d’une  certaine  ma- 
nière, il  prend  les  noms  de  douches,  de  bain 
d'ondée,  de  surprise,  d’affusion,  d'aspersion. 
Le  bain  russe  et  le  bain  égyptien  ou  turc  sont 
à peu  près  tout  cela  à la  lois,  plus  le  mas- 
sage ou  friction  que  l’on  fait  supporter  au 
baigneur,  pour  celui-ci,  et  la  flagellation 
pour  celui-là. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  de 
plus  sur  les  deux  principales  de  ces  va- 
riantes du  bain,  c’est-à-dire  sur  l 'affusion 
et  la  douche. 

V affusion  (de  affundere , répandre)  con- 
siste à verser  un  liquide  sur  tout  le  corps, 
ou  seulement  sur  l’une  de  ses  parties.  L’eau 
froide  est  communément  le  liquide  em- 
ployé. 

Vaffusion  diffère  de  la  douche  en  ce  que 
dans  celle-ci  le  fluide  frappe  d’une  ma- 
nière continue  et  avec  une  certaine  force 
le  point  de  la  peau  indiqué;  de  V aspersion, 
en  ce  que  le  liquide  ici  est  projeté  sous 
forme  de  pluie  ; du  bain  de  surprise  ou  d’on- 
dée, dans  lequel  le  malade  reçoit  cette  pluie 
d’une  manière  brusque  et  inattendue  ; de 
V immersion,  où  la  partie  plonge  entièrement 
dans  le  fluide. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  l’affusion 
peut  être  générale  ou  locale  ; dans  la  pre- 
mière, le  malade  est  placé  nu  et  assis  dans 
une  baignoire  vide;  on  répand  à flots  sur 
lui  quelques  seaux  d’eau  plus  ou  moins 
froide,  puis  on  l’essuie  avec  des  linges 
chauds  et  on  le  replace  dans  son  lit.  Dans 
le  cas  d’affusion  partielle,  on  la  dirige  uni- 
quement sur  la  partie  malade,  en  abritant 
les  autres  du  contact  de  l’eau  froide  : si 
c’est  la  tête,  le  malade  est  ordinairement 
placé  dans  un  bain  d’eau  tiède;  si  c’est  la 
moitié  supérieure  du  corps,  dans  un  demi- 
bain.  On  remplace  souvent  le  bain  et  le 
demi-bain  par  un  pédiluve  à haute  tempé- 
rature. 

Lesaffusions  sont  indiquées  toutes  les  fois 
que  le  refoulement  des  fluides  de  la  cir- 
conférence au  centre  est  nécessaire.  Elles 
sont  contre-indiquées  chez  les  personnes 
âgées,  peu  susceptibles  de  réactions,  et  chez 
les  personnes  pléthoriques. 

La  douche  (ducia)  est  un  bain  local  dans 
lequel  un  jet  d’un  fluide  gazeux  ou  li- 
quide quelconque  est  dirigé  avec  plus  ou 
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moins  d’intensité  et  d’une  manière  con- 
tinue sur  un  point  du  corps. 

De  la  nature  du  fluide  employé,  de  sa 
température,  du  volume,  de  la  force  du 
jet  et  de  sa  durée,  dépendent  les  effets  va- 
riés que  les  douches  sont  susceptibles  de 
produire. 

On  emploie  l’air,  l’eau  commune,  l’eau 
de  mer,  les  eaux  minérales,  des  liquides 
aromatiques,  toniques,  alcalins,  alcoo- 
liques, de  l’huile,  du  lait. 

On  administre  les  liquides  à l’aide  d’un 
réservoir  élevé:  plus  ce  dernier  est  élevé 
et  plus  le  diamètre  de  la  colonne  est  grand, 
plus  les  effets  de  la  douche  sont  marqués. 
Cette  colonne  a communément  de  quel- 
ques millimètres  à 5 centimètres  de  dia- 
mètre, et  le  réservoir  de  2 à 4 mètres  de 
hauteur. 

On  administre  aussi  les  douches  en  filet, 
en  arrosoir,  en  nappe. 

On  nomme  douche  descendante,  celle  dans 
laquelle  le  liquide  tombe  verticalement  de 
haut  en  bas  sur  la  partie  affectée,  c’est  la 
plus  usitée;  ascendante,  celle  où  le  liquide 
s’élève  au  contraire  ; latérale,  celle  enfin  où 
il  est  dirigé  plus  ou  moins  horizontalement. 

La  douche  est  un  moyen  puissant  de  mé- 
dication, mais  qui  demande  beaucoup  de 
tact  pour  son  indication.  On  lire  aujour- 
d’hui un  grand  parti  de  la  douche  froide 
dans  le  traitement  de  l’aliénation  mentale. 

Bains  de  pieds  ou  périiluves.  Ils  peuvent 
avoir  différents  buts,  cependant  ils  sont 
plus  généralement  employés  à titre  de 
révulsifs.  Alors  on  y fait  entrer  des  sub- 
stances irritantes,  dont  on  «aide  l’action  en 
élevant  la  température  de  l’eau. 

On  a inventé  un  appareil  assez  ingénieux 
(thermopode)  pour  donner  des  bains  de 
pieds;  cet  appareil  se  compose  d’un  seau 
en  métal  (il  serait  peut-être  mieux  qu’il 
fut  en  matière  moins  conductrice  de  la  cha- 
leur); le  long  de  la  paroi  descend  un  tube 
en  fer-blanc  qui,  arrivé  à la  partie  infé- 
rieure, se  courbe  et  vient  aboutir  au  cen- 
tre du  fond,  où  il  se  termine  en  pomme 
d’arrosoir.  Lorsqu'on  veut  réchauffer  le 
pédiluve,  on  verse  l’eau  chaude  par  l’ex- 
trémité supérieure  du  tube;  de  cette  ma- 
nière on  n’a  pas  besoin  de  découvrir  le 
bain,  et  le  mélange  de  l’eau  chaude  avec 
l’eau  refroidie,  se  faisant  par  le  fond,  est 
beaucoup  plus  exact.  II  serait  rationnel 
d’appliquer  ce  principe  aux  grandes  bai- 
gnoires : l’excédant  d’eau  pourrait  s écou- 
ler par  un  trop-plein. 

Nous  prendrons  occasion  de  ces  détails 
pour  dire  un  mot  du  chauffage  de  1 eau 
des  bains.  Dans  les  grandes  villes  ou  il  y 
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bains. 


a des  établissements  de  bains,  l’administra- 
tion de  ces  moyens  médicinaux  ne  soutire 
aucune  difficulté.  Mais  il  n’en  est  plus  de 
même  dans  les  petites  localités.  Les  ren- 
seignements que  nous  allons  donner  pour- 
ront donc  être  quelquefois  utilisés  par  les 
médecins  de  campagne.  Aujourd’hui,  dans 
les  établissements  de  bains  ou  autres  dans 
lesquels  on  a besoin  de  grandes  quantités 
d’eau  chaude,  on  ne  chauffe  plus  l’eau 
directement,  mais  à l’aide  de  la  vapeur  que 
l’on  fait  dégager  dans  un  générateur,  sorte 
de  petite  chaudière  à couvercle  muni  d’un 
tube  qui  amène  la  vapeur  au  sein  de  gran- 
des cuves  qui  contiennent  l’eau  qu’on  veut 
cliau  lier.  Ils  épargnent  ainsi  l’achat  de  chau- 
dières métalliques  énormes,  et  de  grands 
embarras.  Il  serait,  selon  nous,  souvent  fa- 
cile dans  les  ménages,  où  l’on  possède  ra- 
rement des  chaudières  assez  grandes  pour 
chauffer  l’eau  des  bains,  d’improviser  quel- 
que chose  d’analogue. 

Cette  méthode  de  chauffage  de  l’eau  est 
fondée  sur  ce  principe  de  physique,  qu’un 
poids  donné  d’eau  réduit  en  vapeur  en 
amènera  un  autre  cinq  fois  plus  fort  à la 
température  de  l’ébullition.  La  tempéra- 
ture ordinaire  du  bain  étant  de  55°  centig., 
et  l’eau  ayant,  en  moyenne,  déjà  une  tem- 
pérature de  15°  centig.,  il  s’ensuit  qu’il  ne 
faut  pas  réduire  en  vapeur  une  grande 
quantitéd’eau  pour  faire  chauffer  un  bain. 

Bains  de  mains  ou  manuluves.  Rien  de  plus 
simple  que  leur  administration. 

Bains  de  siège  ou  de  fauteuil.  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure  du  tronc 
et  le  haut  des  cuisses  seulement  sont  sou- 
mis à l’action  thérapeutique  du  bain.  Ils 
conviennent  dans  certaines  affections  locales 
où  le  bain  entier  n’est  pas  nécessaire. 

Il  peut  admettre,  relativement  à sa  na- 
ture, comme  le  bain  général,  une  foule  de 
variétés.  Sa  température,  sa  durée  subis- 
sent les  mêmes  modifications.  Le  fauteuil 
à bain  de  siège  pourrait  recevoir  le  même 
perfectionnement  que  le  seau  à pédiluves. 

Les  bains  mous  nous  intéressent  peu;  les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales , 
de  marc  de  raisin,  de  fumier  chaud. 

LesB.UNSSECs  sont  constitués  par  du  sable , 
b arénation ) du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et 
dans  lesquels  on  plonge  tout  ou  partie 
seulement  du  corps. 

Les  bains  de  vapeur  sont  fort  en  usage 
aujourd’hui.  On  les  administre  de  deux 
manières.  La  première  manière,  celle  qui 
se  pratique  chez  les  particuliers,  consiste  à 
faire  asseoir  le  malade  dans  une  sorte  de 
baignoire  (en  bois  ou  en  métal)  recou- 


verte de  manière  à ne  laisser  passer  que 
la  tête  au  dehors;  ou  bien  encore  on 
se  sert  de  l’appareil  suivant,  qui  rem- 
plit toutes  les  conditions  désirables:  il  se 
compose  d’une  corbeille  en  osier  ou  d’un 
ehâssisen  bois  se  démontant,  d’une  toile  ci- 
rée pour  recouvrir  exactement  le  châssis, 
et  d’un  vase  muni  d’un  tube  terminé  par 
une  pomme  d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  le 
faire  fonctionner,  on  fait  asseoir  le  malade 
dans  l’intérieur  du  châssis,  sur  une  chaise 
posée  sur  une  toile  cirée;  on  recouvre  le 
châssis  d’abord  d’un  drap  ou  d’une  couver- 
ture, puis  de  la  toile  cirée  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  en  ne  laissant  que  la  tête 
du  malade  en  dehors;  on  fait  arriver  l’ex- 
trémité du  tube  à la  partie  inférieure  de 
cette  sorte  de  baignoire,  on  chauffe  le  vase 
qui  contient  le  liquide  que  l’on  veut  vapo- 
riser, et  le  malade  se  trouve  bientôt  en- 
touré d’une  atmosphère  de  vapeur. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains 
et  dans  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur 
dans  un  appareil  situé  dans  une  pièce  par- 
ticulière; le  générateur  de  vapeur  lance 
celle-ci  par  des  ouvertures  donnant  dans 
une  autre  pièce  où  se  trouvent  les  malades. 
Ceux-ci.  à l’aide  de  gradins  établis  à cet 
effet,  s’approchent  de  plus  en  plus  des  bou- 
ches de  vapeur,  à mesure  qu’ils  peuvent 
supporter  un  plus  haut  degré  de  chaleur, 
.fiais  on  conçoit  que  ce  dernier  mode  ne 
peut  être  employé  pour  des  gaz  dangereux 
à respirer. 

La  température  des  bains  de  vapeur  va 
de  20  à 60  degrés  et  plus.  On  en  prolonge 
l’application  depuis  une  minute  à plusieurs 
heures.  Leur  durée  ordinaire  est  de  25  mi- 
nutes. Lorsque,  par  l’effet  de  la  chaleur,  il 
y a congestion  au  cerveau,  on  rafraîchit  la 
tête  du  malade  à l’aide  d’éponges  imbibées 
d’eau  froide. 

Une  bonne  condition,  à la  sortie  des  bains 
de  vapeur,  c’est  de  se  mettre  au  lit  pour 
que  la  transpiration  continue  et  soit  sé- 
chée en  même  temps. 

On  sait  que  l’on  fait  des  fumigations  (h* 
ce  genre,  mais  moins  parfaites,  en  mettant 
dans  une  bassinoire  les  matières  qui  doi- 
vent produire  les  vapeurs  et  en  promenant 
cette  bassinoire  dans  le  lit  du  malade. 

Les  substances  le  plus  fréquemment  em- 
ployées en  bains  de  vapeur  sont  : le  sou- 
re,  le  cinabre,  le  benjoin,  le  succin,  etc., 
pour  les  bains  de  vapeur  sèche;  l’eau, 
’alcool,  le  vinaigre,  les  décoctés  aroma- 
tiques, émollients,  etc.,  pour  les  bains  de 
vapeur  humide. 

On  projette  par  parties  sur  des  plaques 
de  tôle  ou  de  fonte  les  premières  sub- 
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stances;  les  secondes  sont  vaporisées  par 
l’ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont 
que  partiels,  ils  prennent  les  noms  de  dou- 
ches de  vapeur,  de  fumigations.  Dans  ce 
cas,  on  présente  l’extrémité  du  tube  qui 
amène  la  vapeur  à la  partie  affectée,  en 
l’approchant  ou  l’éloignant  selon  la  sensi- 
bilité de  la  partie. 

Assez  souvent,  faute  d’appareil,  on  pré- 
sente la  partie  malade  au-dessus  du  vase 
où  la  vapeur  se  produit.  Mais  alors,  pour 
ne  pas  perdre  de  vapeur,  on  improvise  au- 
dessus  du  vase  un  conduit  qui  va  de  ce 
dernier  à la  partie  malade,  avec  un  papier 
fort,  une  étoffe  imperméable  ; un  enton- 
noir est  souvent  tout  ce  qu’il  faut  pour 
cela.  (V.  Fumigations.) 

PRÉPARATIONS  POUR  BAINS. 

Bai  n acide. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce,  t kilog. 

Eau  0.  S.  pour  un  bain , ou  300  litres. 

Mêlez,  (f.  ii.  p.) 

La  dose  d’acide  de  cette  formule  est  à 
peu  près  la  plus  forte  que  l’on  emploie;  le 
plus  généralement  elle  est  de  100,  250, 
ÔOü  ou  500  grammes. 

Bain  alcalin. 

Carb.  de  soude  du  com.,  250  Eau,  300  litres. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite 
quantité  d’eau  chaude,  puis  versez  la  so- 
lution dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.) 

Bain  alcalino-ferrugineux,  de  Raspail. 

Oans  une  grande  baignoire,  après  le  pre- 
mier seau  d’eau,  versez: 

Ammoniaque  saturée  de  camphre,  200  gram 

Solde  cuisine,  i kilog. 

Achevez  de  remplir  la  baignoire  et  agi- 
tez avec  une  ou  deux  pelles  rougiesau  feu. 

Pour  une  baignoire  moyenne,  les  doses 
sont  réduites  à moitié,  et  pour  une  bai- 
gnoire d’enfant,  au  quart. 

Selon  M.  Raspail,  ce  bain  est  employé 
avec  succès  dans  le  cas  de  fièvre,  de  dou- 
leurs rhumatismales,  de  courbature,  de 
paralysie  des  membres,  de  rage,  de  manie 
furieuse,  etc. 

Nous  ferons  une  remarque  sur  la  com- 
position de  ce  bain,  c’est  que  la  quantité 
de  1er  qui  peut  en  faire  partie  doit  être  à 
peu  près  nulle. 

Bain  ammoniatè. 

Chlorhyd.  d’ammoniaq. , 2 kilog.;  eau,  300  litres. 

Fondant. 

Bain  ammoniatè  ferrugineux. 

Chlorhyd.  d’ammoniaq.,  15  Chlorure  de  fer,  500 

tau»  Q.S. 
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Contre  le  rachitis. 

Bain  antisyphilitique. 

Bain  mercuriel. 

Sublimé  corrosif-,  15,0  Eau  distillée,  500,0 

Faites  dissoudre,  et  versez  dans  une  bai- 
gnoire en  bois  contenant  : 

Eau  commune,  Q.  S.  pour  un  bain. 

Dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, lorsqu’on  redoute  l’action  du  su- 
blimé sur  l’estomac.  ( Foy .) 

On  pourrait  dissoudre  le  sublimé  corro- 
sif dans  de  i’alcool  (125  gr.  par  exemple) 
au  lieu  d’eau.  Le  sublimé  étant  décom- 
posé par  le  métal  des  baignoires  ordinai- 
res, il  faut  donc  se  servir  de  baignoires  en 
bois.  On  pourrait  cependant  se  servir  de 
celles-là , en  employant  la  formule  sui- 
vante : 

Sublimé,  Sel  ammoniac,  :Ta  t5  gr.  Eau,  500  gr. 

Faites  dissoudre. 

Bain  aromatique. 

Espèces  aromatiques,  1000  Eau  bouillante,  12000 

Faites  infuser,  passez  avez  expression  et 
ajoutez  à l’eau  du  bain.  (f.  h.  i*.j 
Cadet  y ajoute  : 

Essence  de  savon,  125,  et  sel  ammoniac,  oo 

Contre  la  diarrhée,  les  affections  rhu- 
matismales, la  consomption. 

Bain  astringent,  de  Most. 

Alun,  200  Eau  froide,  6 à 8 seaux. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez: 

Lait  caillé,  i seau. 

M.  Most  emploie  ce  bain  dans  le  cas  où 
la  plus  grande  partie  du  corps  est  couverte 
de  brûlures.  Il  y fait  rester  le  malade  pen- 
dant dix  heures.  Ou  peut,  suivant  les  cas, 
augmenter  la  dose  du  sel.  ( Bouch .) 

Bain  de  Balaruc. 

Chlorure  de  sodium,  1 568  Sulfate  de  soude,  500 

— de  calcium,  1625  Ricarb.  de  soude,  625 

— de  magnésium.  780  Eau,  litres,  300 

Opérez  comme  pour  celui  de  Bourbonne. 

Bain  de  Barèges  artificiel. 

Ilydrosulf.  de  soud.  crist.,  60  Carb.  de  soude  erist.,  60 
Chlorure  de  sodium,  60  Eau  pure,  320 

Faites  dissoudre  et  conservez  dans  une 
bouteille.  C’est  la  dose  pour  un  bain.  {Co- 
dex.) 

Le  Codex  fait  observer  que  cette  formule 
donne  un  bain  incolore,  d’une  odeur  légè- 
rement hydrosulfurée,  qui  diffère  totale- 
ment, par  sa  composition,  du  bain  sulfu- 
reux ordinaire  que  l’on  prépare  avec  le 
sulfure  de  potassium  et  dont,  par  oubli 
sans  doute,  il  ne  donne  point  la  formule. 
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Nous  ferons  remarquer  qu’en  général 
flans  les  pharmacies  on  délivre  pour  bain 
de  Barèges  le  bain  sulfureux  dont  nous 
donnons  la  formule  plus  loin.  Pour  faire 
cesser  les  malentendus  qui  pourraient  avoir 
lieu  à ce  sujet,  nous  proposons  d’appeler  le 
bain  du  Codex  : bain  de  Barèges  du  Codex, 
ou  à Vhydrosulfate  de  soude,  et  l’autre  : 
bain  de  Barèges  ordinaire,  ou  au  sulfure  de 
potasse. 

La  formule  du  bain  de  barèges  du  Codex 
est  celle  d’Anglada.  M.  Koudet  a donné  une 
modification  de  cette  formule  en  y faisant 
entrer  de  la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de 
Barèges  inodore  de  Quesneville  n’est,  pas 
autre  chose  que  les  sels  ci-dessus,  mêlés  et 
non  dissous. 

Bain  de  Bourbonne-les-Sains  artificiel. 

Chlorure  do  calcium,  990  Bicarbonate  de  soude,  1 4o 
de  sodium,  1600  Bromure  de  potassium,  15 
Sulfate  de  soude,  1550  Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  n’ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de 
soude  cà  l’eau  du  bain  que  lorsque  les  au- 
tres sels  sont  dissous.  ( Guib .) 

Bain  avec  la  ciguë,  de  Fantonetti. 

Ciguë  sèche  ou  fraîche,  8 à 10  pincées. 

Eau  bouillante.  4 à 5 kilog. 

Faites  infuser,  passez  et  versez  dans  une 
baignoire  que  l’on  couvre. 

Dans  l’impétigo,  l’érythème,  le  psoriasis, 
le  lichen,  la  goutte.  ( Foÿ .) 

Bain  avec  l’émétique. 

Emélique,  GO  Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Dans  le  lumbago,  les  dartres,  le  prurit. 

( Fü'J •) 

Bain  émollient. 

Espèces  émollientes,  ‘.2000 

Graine  de  lin,  250  Eau  commune,  5000 

Faites  bouillir,  passez  avec  expression 
et  versez  dans  l’eau  du  bain.  (f.  ii.  p.) 

Bain  fortifiant. 

Menthe  p.,  go  Acore,  45  Ecorc.  de  saule,  4.5 
Lavande,  60  Carvi,  30  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  un  bain.  (Phœb.) 

Dans  un  bain  analogue,  Radius  fait  ajou- 
ter 15,0  de  boule  de  Nancy. 

Bain  gélatineux. 

Gélatine  pour  bain,  t kilog.  Eau  chaude,  to  kil. 

Faites  dissoudre  en  remuant  et  ajoutez 
à l’eau  du  bain.  (f.  ii.  p.) 

On  emploie  bien  plus  souvent  500  gram- 
mes que  1000  de  gélatine. 

On  peut  rapporter  aux  bains  gélatineux 
ceux  usités  dans  le  peuple  sous  les  noms 
de  Bains  d’eau  de  vaisselle  et  de  tripes.  Ces 
derniers  se  préparent  en  laisaut  bouillir 
lentement  et  longtemps  avec  de  l’eau  les 


issues  de  bœuf  ou  d’autres  animaux  de  bou- 
cherie. 


Bain  ioduré  du  docteur  Bugol. 


Pour  adultes, 

Nos  i 

2 

3 

Iodurede  potassium, 

15 

20 

24 

Iode, 

8 

10 

12 

Eau, 

625 

625 

625 

Pour  enfants, 

Nos  i 

2 

3 

lodure  tic  potassium, 

5 

6 

8 

Iode, 

2,5 

3 

4 

Eau, 

300 

300 

300 

Dans  les  affections  scrofuleuses. 

[Foy.) 

Bain  avec  l’iodure  de  fer,  de  Pierquin. 

lodure  de  fer. 

30,  Eau, 

500 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  à l’eau  du 
bain.  On  augmente  successivement  la  dose 
de  l’iodure.  ( Bouch .) 

Aménorrhée,  flueurs  blanches. 

Bain  de  mer  artificiel. 

Sel  marin  gris,  8000  Chlorure  de  calcium,  700 
Sulfate  de  soude,  3500  de  magnésium,  2950 

Pour  un  bain  de  500  litres. 

Comme  l’observe  M.  Guibourt,  on  pour- 
rai!, pour  se  rapprocher  davantage  de  la 
composition  de  l’eau  de  mer,  ajouter  G ou 
8 grammes  d’iodure  et  de  bromure  de  po- 
tassium à ce  bain. 

Dans  les  pharmacies,  on  prépare  quel- 
quefois à l’avance  une  poudre  pour  bains  de 
mer  artificiels.  Voici  comment  elle  est  com- 
posée pour  le  bain  entier.  Sulfate  de  soude 
ef fleuri  1 580,0 , chlorure  de  calcium  sec 
575,0  chlorure  de  magnésium  desséché 
1500,0.  On  pulvérise  et  on  met  le  tout  dans 
un  flacon.  On  ajoute  ce  sel  à l’eau  du  bain, 
en  y ajoutant  8000,0  de  sel  marin  gris.  Du 
reste,  nous  ne  voyons  pas  l’utilité  de  faire 
dessécher  les  sels,  et  il  nous  semble  aussi 
bon  d’employer  les  sels  cristallisés  que  l’on 
conserverait  également  dans  un  flacon. 

Bain  de  Plombières. 

Bain  salino-gélatincux. 

Carbon,  de  sonde,  58,5  Chlor.  de  calcium  , 17,7 

Sulfate  de  soude,  37,8  Silice,  21,6 

Chlorure  de  soude,  10,9  Gélatine,  17,6 

(Guib.) 

Dans  les  établissements  d’eaux  minérales 
factices,  on  donne  la  solution  pour  bain 
de  Plombières  limpide,  et  contenue  dans 
une  bouteille  forme  anglaise.  La  gélatine 
est  contenue  à part  dans  un  petit  flacon. 
On  la  fait  dissoudre  avant  de  l’ajouter  à 
l’eau  du  bain. 

Bain  résolutif. 

Foie  de  soufre,  30  Sauge.  l à 2 poignées. 

Sel  marin,  C0  Eau.  C litres. 

Carb.  de  soude,  15  (S.  .M.) 

En  bains,  lotions,  douches,  dans  le  spina 
ventosa  et  les  scrofules. 
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Bain  avec  le  savon. 

Savon  blanc,  1000  Eau,  3000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  à l’eau  du 
bain.  (r.  h.  p.) 

Bain  avec  le  sel  marin. 

Sel  commun,  1000  Eau,  Q.  S. 

Pour  un  bain.  (f.  h.  p.) 

M.  Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  marin 
et  la  gélatine,  composé  de  500  du  premier 
et  de  1000  du  second.  Dans  les  scrofules. 

Bain  avec  le  son. 

Son,  2 kilog.  Eau,  5 kilog. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  ; 
passez  et  ajoutez  à l’eau  du  bain.  Ou  bien 
mettez  le  son  dans  un  petit  sac  et  plongez- 
le  dans  la  baignoire. 

Bain  stimulant. 

Serpentaire,  60  Sureau,  is  Eau  ble.,  1500 

Valériane,  18  Camomille,  18 

Faites  infuser  10  minutes,  versez  le  tout 
dans  l’eau  d’un  bain  et  ajoutez  : 

Acide  acétique,  360  Eau-de-vie,  1080 

En  ayant  soin  de  verser  cette  dernière 
mixture  en  5 fois,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure,  jusqu’à  ce  que  le  malade  ressente 
une  chaleur  agréable. 

Dans  le  typhus.  ( Aug .) 

Bain  sulfureux*. 

Bain  antipsorique  de  Jadelot. 

Sulfure  de  potasse,  125  Eau,  500 

Dissolvez,  filtrez  et  conservez  dans  une 
bouteille  forme  anglaise,  pour  l’usage. 

Telle  est  la  dose  à laquelle  les  pharma- 
ciens préparent  leur  solution  sulfureuse  pour 
bain  de,  Barèges , et  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celle  du  Codex. 

Autrefois  on  donnaitavec  cette  solution, 
appelée  alors  solution  n°  1,  une  autre  solu- 
tion, dite  n°  2,  et  composée  de  12  grammes 
d’acide  sulfurique  et  de  250  d’eau  com- 
mune. On  ajoutait  les  deux  préparations  à 
l’eau  du  bain,  ce  qui  donnait  lieu  à un  grand 
dégagement  d’hydrogène  suturé. 

En  ajoutant  au  bain  sulfureux  500  gram- 
mes de  gélatine  commune,  on  obtient  le 
bain  sulfuro-gélalineux.  On  dissout  préala- 
blement la  gélatine  dans  2 ou  5 kilog.  d’eau 
chaude. 

Nous  placerons  ici  les  boules  barégiennes 
du  docteur  Montein.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium,  8 Colle  de  Flandre,  î 

Sel  marin,  2 Exlrail  de  saponaire,  1 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  45  grammes 
que  vous  renfermerez  bien.  5 ou  4 boules 
pour  un  bain  d’adulte. 

Aujourd’hui,  à Paris,  on  oblige  les  éta- 


blissements de  bains  à désinfecter  les  bains 
de  Barèges  avant  de  les  laisser  écouler  de- 
hors. Ce  résultat  est  facilement  obtenu  en 
mettant  dans  l’eau  du  bain  qui  vient  de  ser- 
vir environ  100  grammes  de  sulfate  de  zinc 
en  poudre. 

Bain  de  "Vichy. 

liicarbonate  de  soude,  1000  Sulfate  de  soude,  iso 
Chlorure  de  sodium,  30  — de  magnésie,  45 

— de  calcium,  150  — de  fer,  2 

Pour  un  bain  de  500  litres. 

On  conserve  les  sels  dans  un  flacon.  Au 
moment  du  besoin,  on  les  ajoute  à l’eau 
du  bain. 

On  aurait  un  bain  qui  se  rapprocherait 
davantage  de  celui  qu’on  prend  à la  source, 
si  l’on  ajoutait  un  peu  d’acide  sulfurique  * 
dans  la  baignoire  pour  faire  dégager  une 
partie  de  l’acide  carbonique  du  carbonate. 
Dans  ce  cas,  on  devrait  augmenter  un  peu 
la  dose  de  ce  dernier,  et  diminuer  au  con- 
traire celle  du  sulfate  de  soude. 

La  plupart  du  temps  le  bain  d’eau  de 
Vichy  artificiel  se  réduit  à l’emploi  de 
500,0  de  bicarbonate  de  soude. 

BAINS  DE  PIEDS  OU  PEDELUVES. 

Bain  de  pieds  acide. 

Pédiluve  irritant  de  Scott. 

Acide  hydrochlorique,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  alcalin. 

Carbonate  de  potasse,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  2 décig.  Eau,  1000,0 

Contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  sy- 
philitiques. (. Bouch.) 

Bain  de  pieds  avec  le  sel  marin. 

Sel  commun,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  sinapisé. 

Farine  de  moutarde,  125,0  Eau,  Q.  s. 

(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde.) 

Douche  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium,  30  Chlorure  de  calcium,  3 

Faites  fondre  dans  1000,0  d’eau,  puis 
étendez  ce  soluté  de  40,000,0  d’eau  encore. 

A recevoir  tiède,  tombant  de  2 mètres  de 
hauteur  par  un  filet  mince  pendant  un  quart 
d’heure  sur  la  partie  engorgée.  {Trous,  et 
Pid.) 

BALSAMITE, 

Coq,  baume  ou  costus  des  jardins,  Menthe  coq 
ou  romaine,  Grand  baume;  Balsamita sua- 
veolcns.  (Synanthérées.) 

Balsamkraut,  Fraucmunz,  al.;  Astmary,  a\g.; 
liofbalsam,  uol. 
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BAR DA N K. 


B A U 31  ES  NATURELS. 


Plante  herbacée  du  midi  de  la  France  et 
cultivée  dans  les  jardins.  Son  odeur,  très- 
aromatique,  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe.  On  emploie  les  feuilles  et  les  som- 
mités. 

Vermifuge,  emménagogue,  antispasmo- 
dique. 

Deux  à huit  grammes  en  infusion.  Peu 
usitée. 

Jadis  on  préparait  V huile  de  baume , très- 
employée  dans  les  plaies  et  contusions,  en 
faisant  macérer  les  feuilles  dans  l’huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec 
la  Balsamine  des  jardins,  Impatiens  balsamina 
(Géraniacées),  plante  herbacée,  qui  passe 
pour  vulnéraire;  ni  avec  la  Balsamine  des 
Bois.,  Impatiens  noli  tangere,  plante  âcre  et 
vénéneuse. 

BARDANE. 

douter  on,  Herbe  aux  teigneux , Napolier ; 

Arctium  lappa.  (Synanthérées.j 

Klette,  Hopfenklelte,  Kleltenkraut,  al.  ; Bur,  Burdock 
Clol-burr,  ang.;  Agerborre,  Siorskreppe,  DAN.;Bar- 
dana,  Lappa,  Lampazo,  esr.;  Kladden,  Klisse,  Dokke- 
bladen,  iiol.;  Bardana,  Arsio,  l.appola,  rr.;  Lupian, 
roi.;  Lappa,  pou.;  Lapuschnik,  rus.;  Karborre,  su. 

Plante  cf  haute  d’un  mètre  et  plus,  feuil- 
les très-grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en 
dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  des- 
sous; fleurs  rouges  violacées,  flosculeuses, 
en  panieules  terminales.  Très-commune  le 
long  des  chemins  et  dans  les  terrains  in- 
cultes. 

On  emploie  la  racine  $*,  les  feuilles  et 
les  semences.  La  première  est  longue, 
grosse  comme  le  pouce,  fauve  au  dehors, 
blanche  en  dedans,  d’une  saveur  douceâ- 
tre, d’une  odeur  nauséeuse.  Le  commerce 
la  présente  sèche  et  coupée. 

Elle  contient  de  l’inuline,  du  carbonate 
et  du  nitrate  de  potasse. 

Son  action  sudorifique  la  fait  employer 
journellement  dans  les  maladies  de  la  peau, 
la  gale,  le  rhumatisme.  On  en  fait  des  hy- 
drolés (pp.  20 : 1000),  un  extrait,  un  sirop. 

Les  feuilles  sont  plus  actives.  Le  décocté, 
employé  en  lotions,  jouit  de  la  propriété 
très-marquée  d’apaiser  le  prurit  dartreux, 
propriété  qu’elle  partage  avec  la  décoction 
d’année.  Les  feuilles  contusées  ont  été  em- 
ployées sur  les  ulcères  , sur  les  plaques  de 
la  teigne  et  sur  les  croûtes  laiteuses.  Percy 
a vanté,  pour  la  guérison  des  ulcères,  une 
préparation  que  l’on  obtient  en  mêlant  P.  E. 
de  suc  de  feuilles  de  bardane  et  d’huile 
d’olive. 

Les  semences,  qui  sont  huileuses,  passent 
pour  plus  diurétiques  que  la  racine.  Unies 
emploie  en  émulsion. 


3ASÏLIC. 

Grand  Basilic , Ocimum  basilicum.  (Labiées.) 

Basilienkraut,  Kenigskraut,  llerrnkraut,  al.;  Basil, 
a x g . ; Berendaros,  ar.;  Basilic,  ban.;  Albahaca,  esp.; 
Kali  tulsi,  ixi>.;  Balsemkruid,  iiol.;  Basilico,  it.;Dc- 
bau  schab,  per.;  Cazyheo,  pol.;  Alsavaca,  por.  ; Ba- 
silika,  su.;  Tirnul  palchie  verie,  taiu.;  Vcpudipalsa, 
villilu,  TEL. 

Plante  o de  l’Inde,  cultivée  dans  les  jar- 
dins et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moindre  ar- 
tisan, à cause  de  la  suavité  de  son  odeur. 

Elle  est  stimulante,  bien  qu’on  l’ait  dite 
rafraîchissante,  et  antigonorrhéïque.  Dose, 
10  gr.  en  infusion. 

Son  nom  botanique  vient  de  O^o,  je  sens, 
et  pacùixo;,  royal. 

Plusieurs  autres  ocimum  sont  employés 
dans  la  médecine  des  Indiens. 

BAUMES. 

Balsam,  al.,ang.,  pol.,  rus-,  su.;  Balsom  , daiv.; 

Balsamo,  esp.,  it.,  por.;  Balsem,  iiol. 

Le  nom  de  baume  paraît  avoir  été  donné, 
dans  l’origine,  à des  compositions  onguen- 
taires  auxquelles  on  attribuait  des  vertus 
souveraines.  Plus  tard,  ce  nom  fut  étendu 
à des  préparations  liquides,  odorantes,  gé- 
néralement alcooliques  (V.  Alcoolats,  Tein- 
tures), dans  lesquelles  on  avait  également 
la  plus  grande  confiance.  Plus  tard  encore, 
on  appliqua  le  nom  de  baume  à des  sub- 
stances naturelles  odoriférantes.  Enfin,  de 
nos  jours,  les  pharmacologistes,  d’accord 
avec  les  chimistes,  ont  restreint  cette  dé- 
nomination à des  produits  végétaux  natu- 
rels, dont  la  composition  commune  peut 
être  assez  exactement  représentée  par  de 
la  résine,  de  V acide  benzoïque  ou  cinnamique, 
et  de  l’huile  volatile. 

Quant  à nous,  qui  ne  devons  pas  être 
dogmatiques,  nous  rangerons  en  deux  or- 
dres, sous  le  nom  de  baumes,  les  baumes  pro- 
prement dits  ou  naturels , et  celles  des  an- 
ciennes compositions  balsamiques  (que  nous 
nommerons  baumes  factices)  qui  ne  peuvent 
être  nettement  classées  avec  les  onguents, 
les  alcoolats,  ni  avec  d’autres  genres  de  mé- 
dicaments bien  définis. 

BAUMES  NAT  URL  LS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médicaments 
de  différentes  formes,  et  dont  quelques-uns 
sont  assez  employés,  soit  â l’intérieur,  soit 
à l’extérieur.  Plus  rarement  ils  sont  em- 
ployés à l’état  naturel  en  fumigations.  Ils 
possèdent  tous  la  propriété  dite  balsamique. 

Les  baumes  naturels  actuellement  connus 
sont  au  nombre  de  six,  savoir  ; les  baumes 
de  Calaba,  de  Pérou,  deTolu,  le  benjoin,  le 
storax,  le  styrax.  Quelques  produits  natu- 
rels vulgairement  appelés  baumes  ne  sont 
que  des  térébenthines. 


* 


BAUME  DK  CAL  VBA. 


baume  de  tolu. 
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Baume  de  Calaba. 

Baume  vert,  Baume  Marie , Baume  focot. 

11  suinte  du  tronc,  des  branches  et  même 
des  feuilles  du  calophijllum  calaba.  D’abord 
blanc,  puis  vert  olive,  ce  produit  récent 
contient  de  l’acide  benzoïque.  On  suppose 
que  c’est  la  résine  tacarnaque,  à l’état  li- 
quide. 

Baume  du  Pérou*. 

Baume  des  Indes  , Balsamum  peruvianum. 

Schwarzcr  peruanischer  balsam  , Peruvianischer  bal- 

sam,  al.;  Peruvian  balsam,  Balsam  of  i’eru,  a\g.; 

Peruviansk  balsam,  dan .;  Balsamo  neg.ro,  ksi*.  ; 

ruviansche  balsem,  mol.;  Balsamo  del  Peru,  » £ - ; 

Balsam  indyiski,  i*ol.;  Balsamo  pernviano,  mit.:  i'c- 

ruvianskoi  balsam,  nus.;  Perubalsam,  su. 

Hernandez,  à la  fin  du  dix-huitième  siè- 
cle, reconnut  que  ce  baume,  dont  on  doit 
la  connaissance  à Monard  (1580),  provenait 
du  myroxylum  peruiferum  (Légumineuses), 
grand  arbre  de  l’Amérique  Méridionale,  et 
<pii  croit  principalement  au  Mexique  et  au 
Pérou. 

Ce  baume  est  de  deux  sortes. 

1°  baume  iiurÉnou  solide,  en  coque  ou  blanc. 
Nouveau,  il  est  demi-fluide,  transparent, 
jaunâtre.  Avec  le  temps,  il  brunit  et  se  con- 
crète. Son  odeur  est  des  plus  agréables;  sa 
saveur  estparfumée,  mais  âcre  et  piquante. 

Il  découle  spontanément  ou  à l’aide  d’in- 
cisions. Il  arrivait  jadis  enfermé  dans  des 
calebasses  ou  coques  de  cocos.  Rare  et  inu- 
sité aujourd’hui. 

2°baumedupérounoirou  liquide®*.  D’après 
quelques  auteurs,  il  serait  obtenu  par  dé- 
coction dans  l’eau,  de  l’écorce,  des  rameaux 
et  des  bourgeons.  Selon  Martius,  il  serait 
obtenu  à la  manière  du  goudron.  M.  Gui- 
bourt,  s’appuyant  sur  ce  qu’il  a trouvé  que 
ce  baume  contient  plus  d’huile  volatile  et 
d’acide  benzoïque  que  le  précédent,  pense 
qu’il  doit  être  obtenu  comme  lui,  c’est-à-dire 
par  incisions,  mais  d’un  autre  miroxylon. 
Pour  que  l’opinion  de  M.  Guibourt  eût  quel- 
que fondement,  il  faudrait  que  le  baume 
noir  fût  aussi  chargé  d’huile  volatile  et  d’a- 
cide benzoïque,  ou  plutôt  cinnamique,  que 
le  baume  en  coques;  or,  cela  n’est  pas 
prouvé.  Puis,  la  coloration  noire  intense, 
dont  on  ne  connaît  pas  d’exemple  dans  les 
exsudations  naturelles,  et  qui  indique,  ce 
nous  semble,  assez  l’action  d’une  chaleur 
forte,  doit  renverser  cette  hypothèse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  baume  a la  consis- 
tance et  l’apparence  d’une  mélasse  très- 
brune  ; il  a l’odeur  plus  forte  que  le  précé- 
dent, mais  toujours  agréable;  sa  saveur  est 
amère  et  âcre  ; il  cède  à l’eau  son  acide 
cinnamique,  et  un  peu  d'huile  volatile.  11 


est  presque  entièrement  soluble  dans  l’al- 
cool, mais  peu  soluble  dans  l’éther. 

Excitant,  employé  contre  les  catarrhes 
chroniques.  On  le  dit  aussi  diurétique.  On 
en  prépare  une  teinture  *,  un  sirop  ; il  entre 
dans  les  pilules  de  Morton,  la  thériaque,  et 
sert  comme  parfum.  Dose,  25centig.  à 2 gr. 
Peu  employé  à l’intérieur. 

Nous  avons  vu  des  fruits  du  miroxylon 
peruiferum  présentés  par  M.  Menier  à la  So- 
ciété de  pharmacie.  Ces  fruits,  qui  sont  de 
la  grosseur  d’une  forte  fève  de  marais,  sont 
fauves,  presque  réniformes , amincis  et 
membraneux  à leur  base.  On  trouve  dans 
leur  intérieur  une  semence  oléagineuse  qui 
a exactement  la  forme  et  la  grosseur  d’un 
haricot.  Le  péricarpe  osseux  et  la  semence 
ont  une  odeur  balsamique  très-forte  , mais 
qui  se  rapproche  plutôt  de  celle  du  mélilot 
et  des  amandes  amères  que  de  celle  du 
baume  du  Pérou. 

Baume  de  Tolu  *. 

Baume  cl’ Amérique,  de  Saint-Thomas , ou  de 
Carthagène , Balsamum  tolutanum. 

Tolubalsam,  ai..,  su.;  Balsam  of  Tolu,  ang.;  Balsamo 
de  Tolu,  ksi*.,  pou. 

Longtemps  attribué  à une  térébinthacée, 
le  toluifera  balsamum , on  sait  pertinemment 
aujourd’hui  qu’il  provient  d'une  légumi- 
neuse,  1 emiroxylum  toluiferum , arbre  qui 
croît  dans  l’Amérique  méridionale,  dans  les 
provinces  de  Saint-Thomas  et  de  Cartha- 
gène, surtout  aux  environs  de  la  ville  de 
Tolu,  particularité  quia  valu  au  baume  ses 
différents  noms. 

Il  découle  naturellement  de  l’arbre.  Il  est 
d’abord  semi-liquide , et  ayant  toute  l’ap- 
parence d’une  térébenthine  tenace  et  glu- 
tineuse;  devient  ensuite  plus  ferme,  prend 
une  couleur  fauve  pellucide,  devient  gre- 
nu; alors  il  a une  odeur  très-suave.  C’est 
là  l’état  sous  lequel  on  le  connaît  le  plus  or- 
dinairement. Avec  le  temps  il  acquiert  une 
solidité  complète,  devient  jaune  rougeâtre, 
très-friable,  mais  se  ramollissant  comme  de 
la  poix  à la  moindre  chaleur.  Dans  cet  état, 
il  est  moins  odorant  : c’est  que,  comme  le 
fait  remarquer  M.  Guibourt,  l’huile  volatile 
abondante  du  premier  est  remplacée  dans 
le  second  pardel’acide  benzoïque,  ou  mieux 
cinnamique,  d’après  Frémv. 

Autrefois  ce  baume  arrivait,  comme  le 
baume  blanc  du  Pérou,  dont  il  ne  diffère 
peut-être  pas,  enfermé  dans  des  calebasses; 
c’était  ce  qu’on  appelait  le  baume  de  Tolu  en 
coques  ou  en  cocos  ; aujourd’buijil  vient  con- 
tenu dans  des  boites  en  fer-blanc  ou  dans 
une  sorte  de  pots  ( baume  en  potiches). 

Le  baume  de  Toi u cède  à l’eau  chaude  une 
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BAUME  ARDENT. 


grande  quantité  de  son  acide  et  un  peu  de 
son  huile  volatile  ; est  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther,  fond  au  feu  et  brûle  en  répan- 
dant une  odeur  agréable.  11  est  formé  de  ré- 
sine, d’huile  volatile,  dccinnaméine,  d’acide 
cinnamique. 

Stimulant,  balsamique  précieux.  C’est 
surtout  dans  les  catarrhes  chroniques  que 
l’on  en  fait  usage.  On  l'ait  quelquefois  res- 
pirer la  vapeur  d’éther,  qui  en  est  chargée, 
dans  les  toux  opiniâtres.  C’est  aussi  un  diu- 
rétique. 

Form.  pharm.  et  dose.  — En  substance, 
0,25  à 2,0  ; sirop  *,  10  à 50,0  ; pastilles  *,  2 
à 10,0  ; alcoolé  *,  2 à 10,0  ; éthérolé,  1 à 4,0. 
Le  sirop  et  les  pastilles,  qui  constituent  des 
préparations  fort  agréables,  sont  les  formes 
les  plus  employées.  Le  baume  de  Tolu  entre, 
en  outre,  dans  diverses  préparations  pour 
Eusagc  interne  ou  externe. 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  factices  sont  généralement 
employés  à l’extérieur  comme  vulnéraires, 
fondants,  résolutifs. 

Baume  acétique  camphré,  de  Pelletier. 

Ethérolé  acétique  savonneux  camphré. 
Savon  animal,  4,o  Ether  acétique,  30,0 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  et  ajou- 
tez : 

Camphre,  4.0  Huile  vol.  de  thym,  o,4 

Filtrez.  (Cad.)  On  le  coule  dans  des  fla- 
cons analogues  à ceux  du  baume  Opodel- 
doch. 

Simplification  du  baume  de  Sanchez. 

Boucliardat  répète  cette  préparation  sous 
le  nom  de  savon  acétique  camphré , avec 
cette  différence,  que  dans  ce  dernier  il  en- 
tre un  peu  d’essence  de  girofle. 

Quatre  à huit  grammes  en  frictions  dans 
les  rhumatismes,  la  sciatique. 

Baume  d’acier  ou  d’aiguilles. 

Aiguilles  d’acier  15  Acide  nitrique,  45 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  d’olive,  75  Alcool.  60 

Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d’heure  en  ayant  soin  de  remuer.  (Baumé.) 

Bans  les  maladies  arthritiques. 

Baume  acoustique. 

Suc  d'oignon,  30,0  Baume  du  Pérou,  15,0 

Baume  tranquille,  30,0  Mêlez.  ( Soub .) 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

Paris  donne  une  formule  analogue. 

Le  remède  de  Taylor  contre  la  surdité 
se  prépare  avec  huile  d’amandes  douces 
500,  ail  00,  orcanette  15.  \ S Huile  acousti- 
que de  Mène  Maurice  nous  paraît  avoir  la 
même  composition. 


Baume  acoustique  avec  la  rue 

Huile  de  rue  composée. 

Baume  tranquille,  8,0  Teinture  d’ambre,  o,4 

Huilede  rue  par  inf.,  15.0  — de  castoréum,  o,4 

Baume  de  sour.  téréb.,  o,4  Huile  de  succin , o,4 

Teinture  d'assa-fœlida,  o,4 

F.  S.  A.  ( Guih .) 

Dans  la  surdité  accidentelle  sans  inflam- 
mation. 


Baume  acoustique  créosoté. 

Alcool  de  mélisse  cornp.,  io,o  Fiel  de  bœuf,  40,0 
Huile  d’amandes  d.,  20,0  Créosote,  gouttes , io 

Mêlez.  (Bouch.) 

Baume  anodin  de  Bath. 

Baume  arthritique  camphré,  Bcmme  anodin, 
Liniment  spiritueux  anodin  camphré,  Tein- 
ture d’opium  savonneuse  camphrée. 

Savon  blanc,  1 25  Essence  de  romarin,  ig 

Opium,  30  Alcool  rect.,  1000 

Camphre,  60  (liemède  patenté  anglais.) 

Dose,  50  à 50  gouttes  dans  du  vin  ; et  à 
l’extérieur,  pur  en  frictions. 

Baume  apoplectique. 

Huile  de  muscade,  168,0  Huile  vol.  de  rue,  2,0 

— de  jasmin,  9,0  — de  succin,  2,0 

— vol.  de  cannelle,  9,0  Baume  du  Pérou,  4,0 

— deboisde  Bhod.,  9,0  Ambre,  1,6 

— de  girofle,  6,0  Musc,  1,6 

— de  lavande,  6,0  Civette,  1, 

— de  marjol.,  6,0  Koird’ivoireporph.,  Q.S. 

pour  donner  au  tout  une  couleur  noire. 
(Guih.)  C’est  le  baume  nerval  modifié. 

Wurt  ne  prescrit  que  les  5 dernières 
substances. 


Baume  antiarthritique  de  Sanchez. 


Alcoolé  de  savon  animal  éthéré. 


Savon,  8 II.  vol  de  girofle,  goul.  15 

Camphre,  125  — demuscad.  goult.,  15 

Esprit  de  lavande,  15  — de  sassaf.  goul.,  15 

Huile  vol.de  ment. goul.,  15  Ether  acétique,  20 

— decannellegout.,  15 

— de  lavande  goût.,  15 

F.  S.  A.  (Cad.) 


Baume  antihystérique, 

Assa-fœtida.  12.0  Huile  vol.  de  rue,  0.5 


Aloès, 

4,0 

Galbanum, 

4,0 

Castoréum, 

2,0 

Asphalte, 

4,0 

Labdanum, 

4,0 

Opium, 

2,0 

— de  mnscad.  2,5 

— d’absinthe,  0,6 

— de  Sabine,  0,6 

— de  tanaisic,  0,6 

— de  jayet,  0,6 

— de  succin,  o,5 


F.  S.  A.  (Spiel.) 

Excitant,  antihystérique.  En  application 
sous  h;  nez  et  en  frictions  sur  la  région 
ombilicale,  dans  les  accès  d’hystérie.  On 
le  conserve  dans  des  boîtes  d’étain. 


Baume  ardent. 

Karabé  , 12  Camphre,  4 Alcool,  100 

F.  digérer  convenablement. 


baume  aromatique.  — 

Baume  aromatique. 

Huiles  de  girofle  et  de  muscade,  âa  «25,0 

Esprit  de  genièvre,  60.0 

Mêlez.  (Pier.) 

La  formule  de  ce  baume  est  tres-varia- 
ble  dans  les  formulaires.  Aug.:  mixture 
oléoso-balsamique  5ü,ü,  ammoniaque  liq. 

4.0,  huile  vol.  de  camomille  20  gouttes, 
alcool  rect.  lo,0.  Lœbel  l’employait  contre 
la  faiblesse  de  la  vue,  en  frictions  sur  les 
paupières.  Pharm.  [ibid.)  : sel  de  corne  de 
cerf  0,6,  eastoréum  2,5,  huile  de  rue 
6 goût.,  huile  de  muscade 7,0,  en  frictions 
sur  les  tempes  dans  l’hystérie.  Ce  dernier 
porte  plus  spécialement  le  nom  de  Baume 
aromatique  éthêré.  Fitld.  : huile  de  mus- 
cade 50,0,  de  succin  2,0,  de  girofle  2,0,  de 
lavande  4,0,  de  genièvre  4,0.  Le  Baume  aro- 
matique de  Scherzer  n’est  qu’une  complica- 
tion de  ce  dernier.  Phœb.  : baume  du  Pérou 

2.0,  musc  0,06,  huile  de  girofle  0,6,  beurre 
de  muscade  7,0. 

Baume  astringent  de  Kâchard. 

Acide  sulfurique.  30,0  Alcool,  90,0 

Essence  de  lérébenth.,  30,0 

Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier 
de  verre.  ( Edimb .) 

Conseillé  dans  l’hémoptysie,  la  dose  de 
1 à 5 grammes  dans  une  boisson  appropriée. 

Baume  astringent  de  Gherli. 

Benjoin,  15  Alcool  à 80°,  34o 

Sang-dragon,  7 Essence  de  térébenthine,  28 

Après  vingt-quatre  heures  de  digestion, 
ajoutez  : 

Acide  sulfurique,  35  Eau,  140 

Vingt-quatre  heures  après , ajoutez  en- 
core : 

Alcool  à 80°,  85 

Filtrez  au  bout  de  deux  jours.  ( Tad .) 

Baume  de  Basville. 

Essence  de  téréb.,  90, 0 Eau  distillée,  45,0 

Carb.  de  potasse,  45,o  Esprit  de  genièvre,  60,0 

Savon  d’Alicante,  60,0 

F.  S.  A.  [Bat.) 

Modilication  du  baume  de  vie  de  Plenck. 

Le  baume  de  vie  externe  spiritueux , 
ou  liqueur  nervine  de  Pereboom  [ Guib .), 
est,  à quelque  chose  près,  le  baume  de 
basville. 

Baume  céphalique  saxon. 


Beurre  de  muscade,  125,0  Huile  vol.  de  marj.,  4,0 
Huile  vol.  de  lavand.,  6,0  — de  romarin,  4,0 

— de  succin,  6,0  — de  rue,  2,5 

— d’origan,  4,0  — de  macis,  2,5 

— de  sauge,  4,°  — de  menthe,  2,5 

Mêlez.  [Cad.) 

Baume  Chironou  de  Lausanne. 

Huile  d’olive,  300,0  Cire  jaune,  30,0 

Térébenthine,  60,0  Orcanctte,  15,0 


BAUME  DE  GENEVIÈVE.  ^ 

Faites  bouillir  ensemble  ; passez  et  ajou- 
tez : 

Baume  du  Pérou,  io,o  Camphre,  0,6 

Remuez  jusqu’à  parfait  refroidissement. 
La  proportion  de  cire  de  cette  formule, 
tirée  de  la  Pharm.  raison .,  est  trop  faible, 
et  le  baume  se  décolore  au  bout  de  quel- 
que temps.  Le  santal  rouge  en  poudre  fine 
nous  paraît  propre  à remplacer  l’orca- 
nette. 

Cicatrisant,  employé  principalement  dans 

les  gerçures  au  sein,  les  engelures.  Se  vend 
dans  de  petites  boites  en  étain. 

Baume  contre  les  engelures. 

Essence  de  lérébenth.,  4 Huile  d'olive,  10 

Acide  sulfurique,  i Mêlez.  (Cad.  ) 

En  frictions,  matin  et  soir,  sur  les  enge- 
lures imminentes. 

Baume  contre  les  engelures,  de  Lejeune . 

Camphre,  3 Teinture  de  benjoin,  15 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

lodure  de  potassium,  15  Acétate  de  plomb  liq.,  30 
Alcool  ramené  à 54"  par  l’eau  de  roses,  60 

D’autre  part  : 

Savon  animal,  30  Alcool  comme  ci-dessus  , 60 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
mêlez  les  deux  solutions  avant  que  la  der- 
nière soit  refroidie,  aromatisez  à volonté, 
et  coulez  dans  des  flacons  à large  ouver- 
ture; bouchez.  [Journ.  pharm.,  1842.)  ^ 
Cetfe  préparation  n’est  pas  homogène  ; 
il  se  lait  une  réaction  que  Fauteur  de  la 
formule  a sans  doute  eue  en  vue. 

Baume  de  Frahm. 

Uniment  digestif,  Onguent  de  térébenthine. 
Cire  jaune,  Tcréb.  de  Ven.,  Essence  de  téréb.,  âa  !’•  R- 

F.  S.  A.  (Bav.) 

Baume  de  Frïard. 

Gouttes  de  Wade. 


Benjoin, 

90 

Aloès  succotrin, 

15 

Slorax, 

60 

Esprit-de-vin, 

1000 

Baume  de  Tolu, 

30 

( Remèd . pat.angl.) 

Baume  de  Gayac. 

Résine  de  gayac 

, 15,0 

Axonge, 

125,0 

Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du 
refroidissement,  ajoutez  : 


Baume  du  Pérou,  4,0 

(v.  m.) 

Baume  de  Geneviève. 

Onguent  de  Geneviève  ou  de  térébenthine 
camphré. 

Huile  d’olive,  240  Santal  rouge  pulv.,  10 

Térébenthine,  80  Camphre,  30 

Cire  jaune,  F.  s.  A.  [Guw.) 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les 
ulcérations. 
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BAUME  DE  GILEAD  DE  SALOMON.  — BAUME  NERVAL. 


Baume  de  Gilead  de  Salomon. 

Cardamome,  30  Teinture  de  cantharides,  1 

Cannelle,  30  Alcool  à 56“,  500 

Baume  de  la  Mecque,  2 Sucre,  250 

line  cuillerée  à café  dans  du  A in  géné- 
reux, dans  l’anaphrodisie.  ( Remède  ‘patenté, 
anglais.) 

Baume  de  Goulard. 

Huile  de  Saturne. 

Faites  chauffer  : essence  de  térébenthi- 
ne, Q.  V.,  et  ajoutez-y  peu  à peu  : acétate 
de  plomb  en  poudre,  Q.  S.,  en  remuant 
toujours  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dissolve 
plus  rien;  laissez  reposer,  et  décantez  la 
liqueur  encore  chaude.  {Cad.) 

Pansement  des  ulcères  rongeants. 

Baume  hydriodaté. 

Gelée  contre  la  goutte. 

lodure  de  potassium,  15  Alcool  à 54,  60 

Faites  dissoudre.  D’autre  part  prenez  : 

Savon  animal  ou  savon  de  Marseille,  23 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
dans  : 

Alcool  à 54°,  60 

Mêlez,  aromatisez  à volonté,  et  coulez 
dans  des  flacons  à large  ouverture;  bou- 
chez exactement  après  refroidissement. 

Employé  avec  succès  à Lausanne,  en  fric- 
tions contre  le  goitre.  [Journ.  pharm.,  1842.) 

Baume  du  chevalier  Laborde. 

Baume  de  Fourcroy,  Elœolé  de  térében- 
thine composé. 


Baume  de  I«ectour. 

Baume  de  Vinceguère  ou  de  Condom 
AI  use, 

Amhre, 

Camphre, 

Safran, 

Essence  de  lavande, 

de  lérebcnlh.,  30  Huile  de  Benjoin,  15 

Faites  digérer  à l’étuve  pendant  8 jours, 
et  conservez  sur  le  marc.  ( Cot .) 

Baume  Locatelli  ou  de  Xmcatel. 


2 Essence  de  genièvre,  30 
— de  girolle,  30 
4 — de  macis,  8 

4 — de  muscade,  8 

30  Pélrole,  30 


Huile  d’olive, 
Cire  jaune. 

Vin  de  Madère, 


180  Térébenthine,  180 
125  Baume  du  Pérou,  8 
1 50  Santal  rouge  pulv.,  15 


Huile  d’olive,  1000  Fl.  de  mille-pertuis  , 60 

Racine  d’angélique,  60  Baies  de  laurier,  60 
de  scorsonère,  60 

Faites  bouillir  douze  à quatorze  heures, 
en  remuant  continuellement;  retirez  du 
feu  et  laissez  refroidir.  Le  lendemain, 
chauffez  de  nouveau  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  puis  ajoutez,  en  éloignant 
du  feu  : 


Thériaque, 

Safran, 


8 Extrait  de  genièvre,  6 
8 Aloès,  4 


Faites  encore  bouillir,  en  remuant  tou- 
jours pendant  sept  à huit  heures,  et  passez 
a travers  un  linge;  remettez  sur  le  feu,  et 
ajoutez  : 

Térébenthine,  300 

Chauffez  jusqu’à  ce  (pic  la  fumée  n’ex- 
hale plus  l’odeur  de  térébenthine;  retirez 
du  feu,  et  ajoutez  encore  : 

Oliban,  storax  et  benjoin  pulv. , âa  G. 

Passez  encore  et  conservez.  ( Guib .) 

Vanté  dans  les  gerçures  au  sein  et  à la 
peau,  dans  les  ulcères,  les  engelures,  les 
rhumatismes,  les  entorses. 


Faites  cuire  les  trois  premières  substan- 
ces jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
puis  ajoutez  les  autres. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable 
formule  du  baume  Locatelli,  qui,  par  de 
nombreuses  modifications,  a fini  par  être 
complètement  défigurée. 

Jadis  employé  à l’intérieur  contre  la 
phthisie,  à la  dose  de  2 grammes;  il  ne 
l’est  plus  aujourd’hui  que  rarement  à l’ex- 
térieur. 

Baume  de  marjolaine. 

Iluile  vol.  de  marjolaine,  2 Beurre  de  muscade,  5 
Mêlez.  (Wurt.) 

En  remplaçant  l’essence  de  marjolaine 
par  celle  de  rue,  on  a le  baume  de  rue; 
par  celle  de  lavande , le  baume  de  la- 
vande. 

Baume  mercuriel  de  Plenck. 

Mercure,  s,o  Térébenthine,  4,0 

Eteignez  le  métal,  et  ajoutez  : 

Axouge,  24,0  Alercure  doux , 1,15 

Onguent  d’Arceus,  3i.o  (Spielm.) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Baume  de  miel,  de  Hill. 

Baume  de  Tolu, 

Styrax, 

Opium, 

Faites  macérer  pendant  8 jours. 

Une  cuillerée  à café  dans  une  tisane 
appropriée,  dans  les  bronchites,  f Remède 
patenté  anglais.) 

Le  baume  de  marrube  de  Ford  n’est  qu’une 
variante  plus  compliquée. 

Baume  nerval  *. 

Pommade  nervine,  onguent  nervin. 

Aloelle  de  bœuf, 

Beurre  de  muscade, 

Huile  vol.  de  romarin, 

— de  girofle, 

Faites  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et 
l’huile  de  muscade;  d’autre  part,  faites 
dissoudre  le  camphre,  le  baume,  et  les  es- 
sences dans  l’alcool;  ajoutez  celte  dissolu- 
tion au  mélange  fondu,  retirez  du  feu  et 


30  Miel  blanc, 
8 Alcool, 


250 

îooo 


125  Camphre  pulvérisé,  4 
125  Baume  de  Tolu,  8 
8 Alcool  , 4 86°,  15 


BA.UME  de  kôe. 


BAUME  DE  SOU  F B E. 


m 


remuez  jusqu’à  refroidissement.  [Codex.) 
Stimulant,  fortifiant,  antirhumatismal. 


Baume  de  Noé. 


Baume  mercuriel  Ue 
Plenk. 

Onguent  d’althea, 

— basilicum, 

— de  laurier, 

— populéum, 

— uervin, 
Huile  de  Myrrhe, 


lluile  de  fourmis, 

— de  vers, 

— de  mille-pertuis, 

— de  spicanard, 

— de  pétrole, 

— de  térébenthine,  âa  P.E. 

( Jourd .) 


Dans  les  contusions  produites  par  les 
coups  de  pied  de  cheval. 


Baume  ophthalmique. 

Baume  de  vie  d'Hoffman,  30  Huile  de  camom. , 
Ammoniaque  liq.,  4 Alcool, 

[Aug.) 


1 

1 5 


En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse 
de  la  vue. 

On  donne  aussi  le  nom  de  baume  ophthal- 
mique à la  pommade  de  Saint-Yves. 


Baume  Opodeldoch  *, 

Baume  Opodeldoch  anglais,  Saponule  am- 
moniacal de  Steers,  Savon  ammoniacal 
camphré. 

Savon  animal,  30,0  Huile  vol.  de  thym,  2,0 

Ammoniaque  liquide,  8,0  — de  romarin,  8,0 

Camphre,  24,0  Alcool  à 86°,  250,0 

Faites  dissoudre  les  essences  dans  l’al- 
cool, et  distillez  au  bain-marie  à siccité; 
ajoutez  le  savon  râpé  au  produit  distillé, 
faites-le  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
ajoutez  le  camphre,  et  quand  il  sera  dis- 
sous, l’ammoniaque;  filtrez  la  liqueur 
chaude,  et  reecvez-la  dans  des  flacons  ad 
hoc;  bouchez  promptement.  [Codex.) 

Les  bouchons  doivent  être  entourés  d’une 
feuille  d’étain,  ou  enduits  de  cire. 

En  ajoutant  du  laudanum  au  mélange, 
au  moment  de  le  couler,  on  obtient  le 
baume  Opodeldoch  opiacé,  qui  est  jaune  et 
offre  des  arborisations  à reflets  dorés. 

La  formule  de  cette  préparation,  d’ori- 
gine patentée  anglaise , varie  excessivement 
dans  les  formulaires  des  différents  pays  de 
l’Europe,  et  par  le  nombre  des  composants, 
et  pour  le  modus  fadendi.  Des  pharmaciens, 
qui  visent  au  coup  d’œil  et  recherchent 
es  arborisations  de  stéarate  de  soude,  cou- 
ent  la  masse  presque  froide  ; d’autres,  pour 
lavoir  d’une  transparence  parfaite,  em- 
ploient de  l’alcool  à 1)6°,  du  savon  sec  et  de 
l’ammoniaque  très-concentrée.  Nous  dirons, 
en  outre,  que  la  plupart  des  pharmaciens 
qui  suivent  la  méthode  du  Codex,  la  seule 
que  nous  donnions,  évitent  la  distillation  en 
employant  des  essences  incolores,  et,  faute 
de  cela,  en  décolorant  par  le  charbon  ani- 
*nal  avant  la  filtration. 


Antirhumatismal  des  plus  employé. 

Baume  Opodeldoch  liquide. 

Savon  blanc,  20,  o Alcool  à 80®,  300,0 

Camphre , 20, o Kau  pure,  125,0 

Ajoutez  à la  solution  filtrée  : 

Huile  volatile  de  lavande  et  de  thym,  âa  30,0 

Ammoniaque  liquide,  go,0 

Conservez  dans  des  flacons.  [Vogt.) 
On  nous  a assuré  qu’aux  Etats-Unis  on 
ne  connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch, 
et  qu’on  l’y  employait  beaucoup. 

M.  Giseke  a proposé  plus  récemment  la 
formule  suivante,  qui  donne  un  produit 
moins  chargé  de  substances  actives,  mais 
dont  cependant  les  proportions  nous  pa- 
raissent plus  convenables  : 

Savon  blanc  sec,  50  Essence  de  thym , 4 

Camphre,  15  — de  romarin,  8 

Alcool  fort,  500  Ammoniaque liquid.,  30 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Baume  pectoral  de  iMeibom. 

Térébenthine,  08, o Sang-dragon,  60,0 

Huile  d’amandes  doue.,  08,0  Extr. d’opium,  oo,o 
— de  mille-pertuis,  oo,o  Baume  du  Pérou,  oo,o 
Blanc  de  baleine,  ib,o  Beurre,  45,0 

Jadis  on  le  recommandait  pour  prévenir 
la  phthisie  pulmonaire,  à la  dose  de  10  à 
15  gouttes  par  jour.  ( Spiel .) 

Baume  de  Salazar. 

Teinture  d’aloès  et  de  mastic. 

Aloès  succolriri,  30,0  Mastic,  30, o 

Encens,  30, o Colophane,  t5,o 

Alcool,  1800,0 

Après  20  jours  de  macération , filtrez. 

[Esp.). 

Excitant,  pour  l’usage  externe. 

Baume  samaritain  de  Xornamira. 

Vin  rouge  et  huile  d’olive,  âa  p.  e. 

Mêlez  et  évaporez  à moitié.  [Cad.) 
Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 

Baume  de  savon. 

Saponulé  de  camphre. 

Savon  et  camphre,  âa  i Alcool  à 88°,  8 

Faites  dissoudre  au  bain-marie.  [Ber. ) 

Baume  somnifère. 

Opium  dis.  dans  l’alcool,  4,0  Onguent  populéum,  30,0 
Huile  volatile  de  bois  de  Beurre  de  muscade,  3o,o 
lthodes,  goût.,  16 

En  frictions  sur  les  tempes,  dans  l’in- 
somnie et  la  céphalalgie.  (Wurt.) 

Baume  de  soufre. 

Huile  soufrée. 

Soufre  sublimé,  i Huile  de  noix,  4 

Faites  digérer  pendant  quelques  jours  au 
bain  de  sable  et  filtrez.  [Cod.) 

En  remplaçant  l’huile  de  noix  par  les 
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BAUME  DE  SOUFRE  ÉTHÉRÉ.  — BAUM1ER. 


huiles  volatiles  d’anis,  de  succin  et  de  té- 
rébenthine, on  obtient  les  baumes  ou  myro- 
lés  de  soufre  anisé,  succiné,  et  térébenthine* . 
Ce  dernier  porte  encore  les  noms  de  Baume 
de  vie  de  Roland,  Huile  de  térébenthine  soufrée. 
Gouttes  de  Hollande.  ( Cot .) 

Baume  de  soufre  éthéré. 

B.  de  soufre  téréb.,  2 Elher,  2 Huile  de  Dippel,  23 

Dans  la  colique  d’estomac.  (Aug.) 

Baume  stomachique. 

lluile  de  muscade,  30  Huile  de  macis,  2 

— d’absinthe,  2 — de  menthe,  2 

— d’éc.  d’orang.,  2 Baume  du  Pérou,  4 

— de  girofle,  2 (Pal.) 

Le  Baume  stomacal  de  Wacker  (Hamb.)  en 
diffère  peu. 

Baume  de  Succin. 

Savon  d’Alicante,  2 

Huile  brune  et  épaisse  de  succin,  t 

Faites  fondre  ensemble,  (v.  si.) 

La  pharmacopée  xvurtembergeoise  rem- 
place le  savon  par  le  beurre  de  muscade. 
Réral  indique  une  préparation  analogue, 
sous  le  nom  de  Savon  succiné. 


Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin 
blanc,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que 
deux  ; passez  en  exprimant,  ajoutez  autant 
d’huile  d’olive,  faites  bouillir  le  tout  jus- 
qu’à réduction  de  moitié.  (Cad.) 

Baume  vert  de  Metz. 

Baume  de  Metz,  B.  vert , B.  de  feuillet  ; Huile 
verte,  Elœolé  d'acétate  de  cuivre  composé. 

Huile  de  lin,  180,0  Huile  de  laurier,  30,0 

— d’olive,  180,0  Térébenthine,  60, o 

Faites  fondre  à une  douce  chaleur, 
ajoutez  : 

Poudre  d’aloès,  8,0  Poud.  de  vert-de-gr.,  12,0 

— de  sulfat.  de  zinc,  6,0 

Versez  dans  une  bouteille,  et  ajoutez  en- 
core : 

Huile  vol.  de  genièvre,  1 5,0  Huile  yoI.  de  girofle,  4,0 

Mêlez  exactement.  ( Soub .) 

Il  faut  agiter  le  flacon  au  moment  de  s’en 
servir. 

Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ul- 
cères. 

Baume  de  vie  d’Hoffman. 


Baume  tranquille  *. 

Huile  de  narcotiques. 


Feuilles  fraîches  de 

Belladone, 

125  Jusquiame, 

125 

Morelle , 

125 

Xicotiane, 

125  Pavots, 

125 

Slramoine, 

125 

Sommités  sèches  de 

Absinthe, 

30  ilysope. 

30 

Lavande, 

30 

Marjolaine, 

30  Menthe  aq., 

30 

Balsamite, 

30 

Mille-pertuis, 

30  Rue, 

30 

Sauge, 

3o 

Thym, 

30 

Fleurs  sèches  de 

Sureau,  30  Romarin,  30 

Huile  d’olive, 

3000 

Faites  cuire  les  plantes  fraîches  dans 
l’huile,  jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
laissez  encore  digérer  pendant  deux  heures, 
passez  avec  forte  expression , et  versez 
l’huile  chaude  sur  les  plantes  sèches.  Lais- 
sez macérer  pendant  un  mois,  passez,  ex- 
primez et  conservez  le  baume  à l’abri  de  la 
lumière.  (Codex.) 

En  faisant  chauffer  le  marc  avec  de  l’eau, 
on  retirerait  une  grande  partie  de  l’huile 
qui  y est  engagée.  (Y.  Pommade populéum.) 

Le  baume  tranquille  dépose  avec  le 
temps.  Cet  effet  étant  hâté  par  l’action  de 
la  lumière,  c’est  pour  cela  que  le  Codex 
recommande  de  le  tenir  à l’abri  de  cet 
agent. 

Remède  très-employé  à l’extérieur  contre 
les  douleurs  rhumatismales,  les  maux  d’o- 
reille. 

Baume  tranquille  de  Chomel. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jusquiame,  cynoglosse,  nicotiane,  aa  500 


Mixture  oléo-balsamique. 


Huile  vol.  de  cannelle, 

— de  citron, 

— de  girofle, 

— de  lavande, 

— de  succin. 


Huile  vol.  de  macis, 

— de  marjol.,âa  1,25 

— de  rue, 

Ambre  gris,  âa  6,o 
Alcool,  300,0 


Filtrez  après  quelque  temps  de  macéra- 
tion. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  for- 
mule de  cette  préparation  jadis  célèbre.  Le 

Baume  de  vie  de  Gaubius,  et  celui  de  Teich- 
meiyer,  n’en  sont  que  des  modifications. 

B aume  de  vie  externe  de  Plenck. 


Savon,  15  Essence  de  lérébenth.,  30 

Ajoutez  à la  solution  : 

Carbonate  de  potasse  liquide,  3 (Jourd.) 

Baume  vulnéraire. 

Baume  de  Hollande. 

Téréb.  de  Venise,  45,0  Suif,  60,0 

Ëlemi,  45.0  Baume  de  Tolu,  30,0 

F.  S.  A.  {Bal.) 

Wurt  indique  : téréb.  de  Venise  46,  élé- 
mi  15,  huile  d’ypéricum  45,  huile  de  cire 


BAUMIER. 

Balsamodendrum  opobalsamum . 

(Téréb  inthacées.) 

On  emploie  les  petites  branches,  les  fruits 
et  la  térébenthine  dite  baume  de  la  Mecque. 

(V.  Térébenthines.) 

Le  bois,  Tylobalsamum,  est  constitué  par 
de  petits  branchages  gros  comme  des  plu- 
mes à écrire,  longs  de  12  à J 5 centimètres, 


BDELLIUM.  — BENJOIN. 


127 


cassants,  arqués,  noueux,  à épiderme  strié, 
gris-rougeàtre  ; odeur  agréable,  se  déve- 
loppant par  la  combustion.  Excitant  ner- 
vin;  entre  dans  la  thériaque. 

Les  fruits,  Carpobalsamum , toutes  petites 
drupes  sèches  et  oléagineuses.  Inusité. 

BDELLIUM  *. 

Bdellium  gumrni,  al.,  dan.;  Allatun,  Ar.  ; Bedelio, 
esp.;  Gugul,  INI».;  Mukul,  peu.;  Bdellio,  i>or.;  Ku- 
klll,  TAM. 

L’une  des  gommes-résines  les  plus  an- 
ciennement connues.  On  la  suppose  fournie 
par  Vheudelotia  africana.  (Térébinthacées.) 

On  distingue  : 1°  le  bdellium  d’Afrique , en 
masses  ou  en  larmes  arrondies,  verdâtres, 
à cassure  terne  et  cireuse.  L’odeur  est  aro- 
matique, la  saveur  amère  et  âcre.  La  gom- 
me arabique  en  contient  souvent  des  frag- 
ments; 2°  bdellium  de  l’Inde,  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  myrrhe,  ce  qui  lui 
a valu  le  nom  de  myrrhe  de  l’Inde. 

Le  bdellium  contient  de  la  résine,  de  la 
gomme,  de  la  bassorine  et  de  l’huile  vo- 
latile. 

Excitant  peu  usité.  Il  entre  dans  le  dia- 
chylum  gommé. 

BEEÏ,  ABOUTE. 

Morelle  furieuse , Atropa  belladona. 

(Solanées.) 

Wolfskirsche , Tojlkirsche,  Tollbeere,  Dollkraut,  al.; 
Bcadly  nighlsltade,  Dwale,  anc.;  Inubas  salcb,  Au.; 
Nalskade,  dan.;  Belladonna,  esp.,  it.,  poiu;  Sag 
unggor,  ind.  ; Doodkruid  Doodelyke  naghlschade , 
iiol.;  Ilubali  lurbuc.  per.;  Wilcza  wisnia  , tesak, 
psinki,  pol.;  Krasa  vitsa,  Odurnik,  res.;  Wargbaer, 
su.;  Kiouze  labrat,  t. 

Plante  % indigène,  d'un  haut. intérêt  pour 
la  thérapeutique.  Tige  de  0,50  à i mètre, 
cylindrique,  dichotome;  feuilles  alternes, 
parfois  géminées,  oblongues,  rugueuses; 
fleurs  solitaires  d’un  rouge  terne.  Le  fruit 
est  une  baie  de  la  grosseur  d’une  cerise, 
d’abord  verte,  puis  rouge,  et  enfin  noirâtre. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  em- 
ployées, mais  surtout  les  feuilles  ^<*. 

La  belladone  doit  ses  propriétés  énergi- 
ques et  vénéneuses  à l 'atropine.  (V.  ce  mot.) 
Selon  Brandes,  la  belladone  contient  i j/2 
p.  100  de  malate  d’atropine.  Le  même  chi- 
miste y a trouvé  deux  matières  extractives 
azotées  ( phyteumacof  pseudotoxin). 

L introduction  de  la  belladone  dans  la  ma- 
tière médicale  est  fort  ancienne.  Cependant 
ce  n est  que  vers  le  milieu  du  sixième  siècle 
qu’elle  a été  nettement  distinguée  des  plan- 
tes avec  lesquelles  on  l’employait  concur- 
remment. On  prétendque  son  nom  lui  vient 
ou  de  l’usage  comme  cosmétique  qu’en  fai- 
saient les  jeunes  Italiennes,  ou  de  ce  que 
ses  fruits,  assez  semblables  à des  cerises, 


sont  la  cause  d’accidents  funestes  pour  ceux 
qui  se  laissent  tenter  par  leur  apparence. 
On  l’emploie  comme  narcotique,  principa- 
lement dans  les  affections  du  système  ner- 
veux, telles  que  la  paralysie,  les  convul- 
sions, les  névralgies  faciales,  les  spasmes, 
les  toux  nerveuses.  C’est  un  prophylactique 
de  la  scarlatine.  Les  médecins  italiens  lui 
concèdent  des  propriétés  hyposthénisantes 
et  l’ordonnent  partout  où  les  antiphlogisti- 
ques sont  indiqués.  La  belladone  dilatant  la 
pupille,  on  l’a  employée  pour  faciliter  les 
opérations  chirurgicales  sur  le  globe  de 
l’œil.  On  l’a  aussi  employée  dans  les  con- 
strictions  de  l’utérus,  du  rectum,  de  l’urè- 
tre. La  poudre  d’écorce  de  la  racine  de 
belladone  est  aujourd’hui  assez  employée 
contre  la  coqueluche.  Ce  sont  les  médecins 
allemands  qui  l’ont  mise  en  vogue  dans  le 
traitementde  cette  maladie,  où  elle  compte 
de  nombreux  succès. 

Les  baies,  qui  sont  très-vénéneuses,  ser- 
vent à faire  un  rob. 

La  belladone  revêt  toutes  les  formes  phar- 
maceutiques : la  poudre,  les  extraits,  le 
sirop,  la  teinture,  l’alcoolature  la  pomma- 
de, sont  les  plus  employées;  lesaccharure- 
doit  être  une  très-bonne  préparation.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  a préconisé,  contre 
la  phthisie  pulmonaire,  les  cigares  de  bel- 
ladone. On  en  a fait  fumer  aussi  dans  des 
pipes,  soit  pure,  soit  opiacée,  avec  4 gram- 
mes d’extrait  d’opium  dissous  dans  Q.  S. 
d’eau  par  30  grammes  de  feuilles  sèches. 

Form.  pharm.  et  doses. — Poudre*,  5 à 50 
centig.;  extrait  aqueux*,  2 à 20  centig.; 
ext.  alcool.  *,  1 à H) centig.;  ext.  féculent*; 
2 à 20  centig.;  rob,  5 à 50  centig.;  alcoola- 
turc,  i à 6 goût.;  teinture  aie.*  et  éth.,  2 à 
12  goût.;  sirop*,  5 à 50  gr.  — Infusé  pour 
l’extérieur  (pp.  10  cà  50:1000).  On  fait  en- 
core une  huile  de  belladone,  un  extrait  avec 
la  semence,  une  poudre  d’écorce  de  raci- 
ne, etc. 

BEKIJOm  \ 

Asa  dulcis,  Benzoe,  Balsarnum  benivivuin. 

Benzoe,  Benzoeharz,  Susser  asand,  al.;  Benzoin,  a\g., 
iiol.;  Liban,  Lovanjaoy,  ar.  ; Caluwell,  Turalla, 
cyn.;  Benzoe,  dan. , su.;  Lubanie  ud,  dur.;  Benjui, 
esp.;  Luban,  ind.;  Belzuino,  it.,  Menian,  jav.;  co- 
miayan , si  al.;  Benzoes,  pol.;  Beijoim,  pou.;  liosnoi- 
ladon,  rus.;  Devadhupa,  san.  ; Sambranie,  taii„ 
Tel.;  Asilpenl,  T. 

Baume  naturel  attribué  successivement 
à un  laurus,  à un  croton,  à un  termina  lia , 
mais  que  l’on  sait  positivement  aujourd’hui, 
d’après  les  renseignements  de  Bryander, 
provenir  d’un  aliboufier  qu’il  a nommé  sty- 
rax benzoin  (Ebénacées),  arbre  assez  élevé, 
qui  croît  à Malacca,  à Java  et  aux  autres  îles 
de  la  Sonde. 
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BENOITE. 


BIDENS. 


On  l’obtient  par  incisions  que  l’on  renou- 
velle de  temps  en  temps.  Le  produit  des 
premières  incisions  est  plus  estimé  que  ce- 
lui des  autres.  L’est  1 epahong  des  indigènes. 
Chaque  arbre  fournit  environ  500  grammes 
de  baume. 

Le  commerce  nous  le  présente  en  masses 
sèches, friables,  grisâtres,  un  peu  luisantes, 
formées  à l’intérieur  de  larmes  ovoïdes 
blanches,  réunies  entre  elles  par  une  pâte 
brunâtre  poreuse.  L’odeur  est  très-suave, 
la  saveur  d’abord  balsamique,  douceâtre, 
puis  âcre.  Cette  espèce  est  le  benjoin  amyg- 
claloïde.  Le  benjoin  dit  en  sorte  ne  présente 
point  ou  que  peu  de  larmes;  quant  au  ben- 
join en  larmes  détachées,  il  n’existe  que  rare- 
ment dans  le  commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en 
répandant  une  odeur  très-agréable;  aussi  le 
mélange-t-on  à l’encens  que  l’on  brûle  dans 
les  églises.  11  cède  à l’eau  de  l’acide  benzoï- 
que et  de  l’huile  volatile,  est  soluble  en  en- 
tier dans  l’alcool  et  l’éther. 

Le  benjoin  amygdaloïde  est  formé  de  80,7 
[).  iüü  de  résine,  19,8  d’acide  benzoïque  et 
0,2  d’humidité.  Il  contient,  en  outre,  des 
traces  d’huile  volatile.  Le  benjoin  commun, 
d’après  Stolze,  aurait  une  composition  à 
peine  différente,  d’oû  il  pourrait  être  em- 
ployé avec  avantage  pour  l’extraction  de 
l’acide  benzoïque. 

D’après  son  étymologie,  il  faudrait  croire, 
dit  Fée,  que  ce  baume  a été  connu  des  Hé- 
breux ; car  benzoe  est  un  mot  d’origine  hé- 
braïque, formé  de  ben,  fils,  et  de  Jaoa  (fils 
de  Jaoa),  parce  que,  selon  Garcias,  l’arbre 
qui  donne  le  benjoin  croit  à Jaoa,  près  de 
Samarie. 

Excitant,  balsamique,  employé  dans  les 
inflammations  des  voies  respiratoires,  en 
fumigations.  On  l’emploie  aussi  dans  les 
douleurs;  pour  cela  on  en  projette  des  frag- 
ments sur  des  charbons  ardents,  on  reçoit 
la  fumée  qui  se  produit  dans  un  morceau 
de  flanelle  avec  lequel  on  fait  ensuite  des 
frictions. 

Il  est  peu  employé  à l’intérieur.  On  en 
fait  une  teinture*,  un  sirop.  Il  entre  dans 
le  baume  du  Commandeur , les  clous  fu- 
mants et  plusieurs  parfums. 

BENOITE. 

Herbe  de  Saint-Benoît,  Galiote,  Révisé;  Genm 
urbanum.  ( I losacées .) 

Sar.imandenkraut,  Nelkenwurzel , Benediklennaeglein- 
wurz,  ai..  ; Avens  , ang.;  lleihkerod,  i>an.;  Cariofi- 
lata.  esi*.;  Nagelworlet,  iiol.;  Gariotill  Ua,  it.  ; Zar- 
zycka,  poi..:  éaryopbylada,  por.;  Neglikerot,  sc.;Ka- 
remphil.  T. 

Plante  vivace,  fort  commune  dans  toute 
la  France,  aux  environs  des  villes.  Tige  ac- 


quérant jusqu’à  un  mètre,  feuilles  radicales 
pinnées;  Heurs  jaunes;  fruits  multiples 
hispides,  terminés  par  une  arête  recourbée 
en  baïonnette.  La  racine  est  courte,  arron- 
die, chevelue,  violette  intérieurement  et 
d’une  odeur  de  giroflée  {d’où  racine,  giroflée) 
qu’elle  perd  par  la  dessiccation.  Sa  saveur 
est  amère. 

La  racine^  a été  employée  comme  as- 
tringent, tonique  et  fébrifuge. 

La  benoite  aquatique,  Geum  rivale , a les 
mêmes  propriétés. 

BERBERIBE. 

Epine-vinette,  Vinettier  ; Berberis  vulgaris. 
(Berbéridées.) 

Berbcriizensauerdorn,  lierberisbeerenslrauch.saurach, 
ai..;  Barbery,  l'ippe  ridges,  Tarab,  ang.;  ArnirbariH, 
ar.;  Zuerboom,  iiol.;  Berbero,  Crespino,  it.;  Ber- 
berys,  pol.;  Berberis,  se. 

Arbrisseau  indigène,  dont  les  toutes  pe- 
tites baies  rouges,  ovoïdes,  et  contenant  de 
l’acide  oxalique  qui  les  rend  acidulés,  sont 
employées  à faire  un  sirop,  un  rob , des 
pastilles,  assez  employés  jadis  comme  ra- 
fraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  aci- 
dulé. 

Les  semences  entrent  dans  le  diascor- 
dium. 

Le  bois  et  la  racine  servent  dans  la  tein- 
ture en  jaune. 

BERCE. 

Fausse  acanthe  ; Heracleum  sphondydium. 
(Ombellifères.) 

Unœchte  bœrenklau,  ai..;  Cok  parsnip,  ang.;  Eslondi- 
lio,  esp.;  Beerenklaw.  iiol.;  Spondilio,  it.;  Parszoz 
porslinaski,  i*ol.  ; Canabraz,  pou. 

On  emploie  la  racine  et  l’herbe  çf.  La 
première  est  grosse,  blanche  ; sa  saveur  est 
âcre  et  caustique.  L’herbe  a une  saveur 
agréable  et  douceâtre. 

La  poudre  de  la  racine  a été  employée  à 
la  dose  de  8 grammes,  contre  l’épilepsie. 
Inusitée. 

3SÉTOINE. 

Betonica  v/pcinalis.  (Labiées.) 

Zchrkraut,  Betonic,  ai,.;  Wood  betony,  ang.; 
Burwika,  poi.. 

Petite  plante  % des  bois  et  des  prés,  à tige 
carrée,  à feuilles  opposées  et  à fleurs  pur- 
purines axillaires.  Odeur  faible. 

Excitant,  sternutatoire  ; peu  employé. 

BIDENS. 

Chanvre  aquatique,  Bidens  tripartita. 
(Synanthérées.) 

Plante  indigène  âcre,  qui,  mâchée,  ex- 
cite la  salivation  à la  manière  de  la  pyrè- 
tlire,  qu’elle  peut  remplacer. 
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BIERES  MEDICINALES.  — 

Le  bidens  cernna  a les  memes  propriétés. 
Inusité. 

BIÈRES  MBBICÏZJAI.ES. 

Brutolés , Brytolés , Brytolatures,  Cerivisia. 

Bier,  ai..;  Beer,  ang.;  Ccrbeza  esi>  Cervogia  rr. 

Cerveja,  i'üh. 

Les  bières  médicinales  sont  des  prépara- 
tions qui  résultent  de  l’action  dissolvante 
de  la  bière  sur  une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  em- 
ployée , bien  que  dans  certains  cas  elle 
pût  l'être  avec  avantagé. 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  ti- 
sanes, et  par  cela  même  que,  comme  ces 
dernières,  elles  servent  de  boissons  ordi- 
naires aux  malades,  elles  ne  doivent  pas 
être  plus  chargées. 

11  y a deux  modes  généraux  de  prépara- 
tion : 1°  on  fait  agir  la  bière  toute  faite  et 
nouvelle  sur  les  substances;  2°  on  met  les 
éléments  de  la  bière  avec  les  substances 
médicamenteuses,  et  l’on  fait  fermenter  le 
tout  ensemble.  Le  premier  est  à peu  près  le 
seul  employé  aujourd’hui.  On  peut  mieux 
apprécier  les  changements  qui  s’opèrent 
que  dans  l’autre  procédé. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un 
mot  de  la  bière  elle-même. 

La  bière  est  une  boisson  fermentée  faite 
avec  le  houblon  et  les  graines  de  céréales, 
particulièrement  avec  l’orge.  On  mouille 
l’orge  et  on  la  laisse  germer,  pour  y déve- 
lopper le  principe  sucré;  on  la  soumet  à une 
température  de  60°,  pour  arrêter  la  germi- 
nation et  lui  donner  de  l'amertume  et  de  la 
couleur;  on  sépare  alors  les  germes  par  le 
frottement;  le  grain,  ainsi  desséché,  prend 
le  nom  de  malt ; on  le  moud  grossièrement 
pour  former  la  drèche,  que  l’on  fait  ensuite 
bouillir  dans  l’eau.  On  ajoute  le  houblon  au 
liquide  fermentescible  qui  résulte  de  cette 
•ébullition,  on  le  concentre  par  l’évapora- 
tion, puis  on  le  fait  refroidir  promptement 
jusqu’à  12centigr.  Mêlée  alors  d’un  peu  de 
levure,  la  liqueur  fermente,  s’agite,  écume 
>et  constitue  au  bout  de  quelques  jours, 
■après  avoir  été  collée  convenablement,  une 
boisson  salutaire,  nutritive,  qui  excite  lé- 
gèrement les  organes  digestifs  et  la  sécré- 
tion urinaire.  Elle  contient,  outre  l’alcool, 
un  peu  de  matière  sucrée,  de  l’acide  acé- 
tique, un  extrait  amer  et  aromatique,  de  la 
fécule  et  une  matière  végéto-animale  très- 
abondante.  Les  bières  varient  singulière- 
ment, selon  le  degré  de  concentration  du 
moût,  selon  le  degré  de  torréfaction,  selon 
la  proportion  du  houblon  ou  de  la  substance 
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aromatique  etamerequ  ou  lui  a substituée . 
Delà  la  distinction  des  bières  faibles  et  des 
bières  fortes.  A Paris,  on  fabrique  particu- 
lièrement trois  espèces  de  bières  : 1°  la 
petite  bière , faite  avec  des  moûts  peu  char- 
gés, s’aigrit  facilement,  et  est  en  général 
une  mauvaise  boisson  ; 2°  la  bière  double , 
plus  concentrée,  colorée  par  une  torrélac- 
tion  plus  avancée  du  grain  (souvent  aussi 
par  du  caramel),  claire,  d’un  jaune  doré  et 
légèrement  mousseuse,  constitue,  lors- 
qu’elle est  suffisamment  houblonnée,  une 
boisson  excellente  : dans  un  grand  nombre 
de  maladies,  on  l’emploie  avec  avantage  au 
lieu  de  tisane;  5°  la  bière  blanche  ne  différé 
de  la  précédente  que  par  le  soin  que  l’on  a 
eu  d’empêcher  la  coloration  du  malt  : c’est 
à cette  classe  de  bières  qu  appartiennent 
plusieurs  ailes  [aies)  des  Anglais.  Les  bières 
fortes,  le  porter  des  Anglais,  les  bières  11a- 
mandes,  le  faro  de  Bruxelles,  diffèrent  des 
précédentes  par  la  concentration  du  moût, 
qui  les  rend  beaucoup  plus  alcooliques. 

Les  principes  que  la  bière  peutdissoudre 
sont  les  mêmes  que  dissout  le s vin.  La  durée 
de  la  macération  est  de  deux  à quatre  jours. 
Les  substances  doivent  être  convenable- 
ment divisées,  pour  céder  leurs  principes  a 
la  bière. 

Lesbièresne  doivent  être  préparées  qu  en 
petites  quantités,  car  elles  sont  très-alté- 
rables. 

La  levûre  de  bière  ou  ferment  ( Gascht , 
Hefen , al.;  Yeart,  Barm , axg.;  Levadura , 
esp.;  Gist,  hol;  Fermenta,  rr.;  Escuma de 
Cerveja , pob.)  a été  employée  à 1 extérieur, 
sous  forme  de  cataplasmes,  contre  les  ma- 
ladies éruptives,  les  érysipèles. 

Bière  d’absinthe. 

Absinllie,  i Bière  forte,  <50 

Faites  macérer  pendant  plusieurs  jours, 
passez,  (v.  m.) 

Tonique  amer,  à prendre  par  verrées. 

Bière  amère. 

Bourgeons  (le  sapin,  30  Gentiane,  15 

Absinthe.  514  Bière,  5000 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  (Cad.) 
Maladies  vermineuses,  et  comme  tonique 
et  diurétique. 

Bière  antiscorbutique. 

Sapinette. 

Feuilles  de  cochléaria,  30  Bourgeons  de  sapin,  30 
Bac.  de  raifort,  60  Bière  récente,  2000 

Après  quatre  jours  de  macération,  pas- 
sez. (Codex.) 

60  à 100  grammes  par  jour  dans  le  scor- 
but, et  comme  apéritif  et  diurétique. 

On  peut  rapprocher  de  cette  bière  VEpi- 
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nette,  ou  Bière  de  Spruce , que  l’on  prépare 
avec  de  l’avoine,  de  la  mélasse  et  des  bour- 
geons de  Vabies  canadensis  ou  alba.  C’est 
avec  cette  boisson  que  Cook  préserva  tou- 
jours ses  équipages  du  scorbut  dans  ses 
voyages  autour  du  monde. 

Bière  apéritive. 

Moutarde,  30  Sabine.  4 

Aristoloche  longue,  24  Bière  légère,  8000 

Centaurée,  8 

Passez  après  quatre  jours  de  macéra- 
tion. ( Swed .) 

Bière  céphalique  anglaise. 

Valériane,  300  Sauge,  90 

Moutarde,  180  Serpentaire,  60 

Romarin,  90  Bière  blanche,  40000 

Dans  les  céphalalgies,  les  paralysies,  les 
épilepsies.  (Cad.) 

Bière  diurétique  anglaise. 

Genièvre,  250  Semence  de  carotte,  180 

Moutarde,  250  Bière,  30000 

Deux  ou  trois  verres  par  jour  dans  le  ca- 

tarrhe vésical,  l’hydropisie.  (Cad.) 

Bière  diurétique  de  Schubarth. 

Raifort,  eo  Moutarde,  30  Bière,  1080 

Au  bout  d’une  heure  passez  et  édulcorez 
avec  du  sirop  d’écorce  d’orange.  ( Phœb .) 

Bière  économique. 

Cassonnade,  750  Sureau,  4 Vinaigre,  125 

Violettes,  4 Coriandre,  4 Eau/  9000 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  contact, 
passez  et  mettez  en  bouteilles. 

Boisson  de  ménage. 

Un  pharmacien  de  Caen  a proposé  der- 
nièrement, pour  l’armée,  la  boisson  sui- 
vante: Eau  Ü0Ü  litres,  mélasse  15  kilog. , 
levure  de  bière,  houblon  et  gentiane  âù 
5 hect. 

Bière  de  gingembre. 

Gingembre,  î Bière  nouvelle,  45 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours, 

passez.  (Ber.) 

Nous  donnons,  au  mot  Poudre,  la  for- 
mule du  ginger  beer powder  des  Anglais. 

B^ère  hydragogue. 

Jalap,  3o  B.  de  laurier,  30  Bryone,  45 

Aunée,  30  Ec.  d’orang. , 30  Garance,  45 

Acore,  30  Absinthe;  oo  Bière,  oooo 

Genièvre,  30 

A prendre  par  verrées.  (v.  m.) 

Bière  de  quinquina. 

Quinquina,  t Bière  forte,  32 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours. 
( Soub .) 

La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  prépa- 
rait, avec  quinquina  4,  sucre  23,  eau  100, 


levure  de  bière  2,  et  l’on  maintenait  le  mé- 
lange à 20  ou  50°,  pour  que  la  fermenta- 
tion s’effectuât.  Cadet  donne  cette  formule 
modifiée  ainsi  : bière  0000,  teinture  de 
quinquina  180,  de  cannelle  15,  de  mus- 
cade 8. 

Dans  les  convalescences  des  lièvres  in- 
termittentes rebelles,  les  faiblesses  d’es- 
tomac. 

Bière  purgative  anglaise. 

Séné,  CO  Aloès  suc.,  8 

Centaurée,  45  Ale  (bière  forte) , 20000 

Absinthe,  45  (Cad.) 

Deux  verres  par  jour  pour  tenir  le  ventre 
libre. 

8ière  purgative  de  Sydenham. 


Polypode, 

500  Raisin  sec. 

250 

Rhaponlic, 

250  Rhubarbe, 

90 

Séné, 

250  Raifort, 

90 

Cochléaria, 

180  Oranges, 

n°  4 

Sauge, 

180  Ale  (bière  forte, 

45000 

Bière  stomachique  anglaise. 

Gentiane, 

125  Cannelle, 

8 

Ecorce  de  citron, 

90  Ale, 

8000 

Un  verre  matin  et  soir.  (Cad.) 

Bière  tonique  ferrugineuse. 

Oxyde  noir  de  fer. 

1 Bière  forte. 

12 

Filtrez  après  suffisante  réaction,  (v.  m.) 
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Massepains,  macarons . 

Zuckerbrode,  ai..;  Biscochos,  esp.;  Biscolti,  it. 

Préparations  très-peu  nombreuses,  que 
l’on  obtient  en  ajoutant  un  soluté,  une 
poudre  médicamenteuse  à la  pâte  des  bis- 
cuits, et  faisant  cuire  au  four. 

La  pâte  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  en  mousse  et  en  y incorporant  du  su- 
cre et  de  la  farine;  on  la  divise  par  parties 
que  l’on  met  dans  de  petits  moules  en  tôle, 
ou  en  fer-blanc,  assez  semblables  à ceuxqui 
servent  pour  le  chocolat,  ou  même  dans  de 
simples  capsules  de  papier  carrées,  que 
l'on  a préalablement  enduits  de  beurre. 
Alors  on  fait  cuire  au  four  de  boulanger, 
où  l’on  se  sert  du  petit  four  de  campagne 
des  ménages.  Mais,  le  plus  souvent,  on 
donne  la  substance  au  pâtissier,  qui  la  mêle 
à sa  pâte  de  biscuit.  Dans  ce  cas  il  serait 
prudent  de  présider  à l’opération,  afin  d'être 
sûr  de  l’exactitude  du  mélange. 

On  peut  encore  introduire  la  substance 
médicamenteuse  dans  du  pain  d’épice. 

L’avantage  de  celte  forme  pharmaceuti- 
que est  de  présenter  un  médicament,  sou- 
vent d’une  odeur  et  d’une  saveur  désa- 
gréables, sous  l’apparence  d’un  bonbon. 
Aussi  leur  emploi  est-il,  sauf  quelques  cas, 
plus  particulier  à la  médecine  des  enfants. 
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On  doit  en  préparer  peu  à la  fois,  et  les 
conserver  en  lieu  sec. 

Biscuits  antisyphilitiques  ou  dépuratifs 
dulcifiés  du  D1  Ollivier. 

Biscuits  préparés  avec  la  farine,  le  lait, 
le  beurre  et  le  sucre,  pesant  à peu  près 
16  grammes  et  contenant  chacun  i centig. 
de  bichlorure  d’hydrargyre  dulcifié.  ( Foy .) 

Nous  devons  prévenir  que  cette  formule, 
comme  toutes  les  autres  qui  ont  été  don- 
nées dans  les  formulaires,  est  celle  suppo- 
sée des  biscuits  dépuratifs  du  docteur  Ollivier , 
et  non  la  véritable,  connue  seulement  des 
membres  de  la  commission  académique 
auxquels  l’auteur  a du  la  soumettre  lors 
des  expériences  officielles  qui  ont  été  faites, 
et  qui  ne  sera  publiée  que  lorsque  le  gou- 
vernement aura  donné  la  somme  qui  a été 
votée  par  l’Académie.  En  effet,  jusqu'à  pré- 
sent le  gouvernement  a remplacé  la  ré- 
compense pécuniaire  par  une  autorisation 
spéciale  pour  la  vente  de  ce  médicament. 

La  dose  est  de  2 à fi  biscuits  par  jour. 
Pour  les  enfants,  on  les  réduit  en  poudre, 
puis  avec  du  lait,  du  bouillon  gras,  on 
en  fait  une  sorte  de  petit  potage. 

Biscuits  ferrugineux. 

Carbonate  de  fer,  2,0 

Pour  42  biscuits.  On  augmente  progres- 
sivement la  dose  de  carbonate.  Yoy.  Pains 
ferrugineux . 

Biscuits  purgatifs  au  jalap. 

21,0  Pille  de  biscuits,  n°  15 

Chaque  biscuit  contient  42  décigr.  deia- 
lap.  (Cad.) 

Biscuits  purgatifs  à la  scammonée. 

Scammonée,  10,0  Pûte  d<;  biscuit,  n°  50. 

Chaque  biscuit  contient  2 décigr.  de  ré- 
sine. Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 

Biscuits  vermifuges  au  semen-contra. 

Semen-contra  pulv.,  4 

Essence  de  citron,  eoutles  ir. 

Pâte  de  biscuits,  „»  24 

Chacun  contiendra  4 fi  centigr.  de  semen- 
contra.  (Cad.) 

Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 


Biscuits  vermifuges  de  Storey. 

^?lomel»  1,3  Jalap, 

Gingembre,  2jo  Sucre,  ; 

Cinabre,  Q.  S.  pour  colorer. 

Ajoutez  sirop  simple,  et  faites  dix  b 
cuits.  ( Lond .) 

Biscuits  vermifuges  au  calomel. 

Calomel,  8,0  paie  de  biscuits,  n"  24 

Chaque  biscuit,  contenant  5 décigr. 


calomélas,  sera  administré  selon  la  force 
du  sujet.  (Foy.) 

Les  pâtissiers,  dans  le  but  d’avoir  des 
biscuits  plus  légers,  ajoutent  quelquefois 
à leur  pâte  de  biscuits  ou  de  macarons,  du 
carbonate  d’ammoniaque.  Du  calomefqui 
serait  ajouté  à des  pâtes  semblables  serait 
décomposé,  et  les  biscuits  deviendraient 
noirs. 

BISMUTH. 

Etain  de  glace;  Bismuthum. 

Wismuth  , Markasit,  ai..;  Tinglass,  Bismuth,  .ne.; 
Vismuth  , i»an.,  rus.;  Bismülo,  esi*.  , it.;  Bizmut, 
fol. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe  dans 
la  nature  à l’état  natif,  à l’état  d’oxyde 
et  ‘de  sulfure,  en  Suède,  en  Allemagne,  en 
France. 

Solide,  blanc-rosé  (ce  qui  le  distingue  de 
l’antimoine,  qui  est  blanc-bleuâtre),  bril- 
lant, lamelleux,  friable,  très-fusible.  Celui 
du  commerce  est  très-impur  ; on  le  purifie 
par  le  nitre,  à la  manière  de  l’antimoine. 

N’est  employé  en  médecine  qu'à  l’état  de 
combinaison. 

BÏSTOR.TE. 

Polygonum  bistorta.  (Polygonées). 

Nallerknoeterich,  Wiesenknoelerich.  ai..;  Snake  weed, 
ang.;  Slangeurt,  daim.;  Bistoria,  esp.;  it.,  pou.;  \a- 
terwortel,  Slangenvortol,  llarztongue  , iiol.;  Wezo- 
wtiik,  pot..;  Serteschnaïa  trava,  nus.;  Ormroi,  su. 

Plante  indigène^  qui  croît  dans  les  lieux 
humides,  et  qui  a tout  l’aspect  de  la  persi- 
caire. 

On  emploie  la  racine  4 , qui  nous  est 
apportée  sèche  du  Midi.  Elle  est  grosse 
comme  le  pouce,  noire  extérieurement, 
rouge  intérieurement,  comprimée,  deux 
fois  repliée  sur  elle-même  (deux  fois  torse 
ou  tordue,  d’où  bistorte),  inodore  ; saveur 
très-astringente. 

Astringent  puissant,  employé  sous  forme 
de  décocté  (pp.  50  : 1000),  en  fomentations, 
gargarismes,  lotions,  injections.  Le  décocté 
moins  chargé  pourrait  être  pris  intérieure- 
ment. On  fait  aussi  un  extrait,  une  poudre 
de  bistorte.  Dans  quelques  pays  on  emploie 
le  suc  de  la  racine  fraîche. 

Incompatibles  : les  sels  de  fer,  l’émétique. 

BITUMES. 

Sous  le  nom  générique  de  bitumes,  on 
comprend,  en  histoire  naturelle,  cinq  ou  six 
substances  combustibles  ou  carbures  d’hy- 
d rogè ne,  qui  paraissentêtro  le  résultat  d’une 
distillation  ignée  naturelle  exercée  sur  les 
végétaux  enfouis  dans  les  anciennes  cou- 
ches du  globe,  par  conséquent  des  produits 
pyrogénés.  Cependant,  pour  quelques  mi- 
néralogistes, les  bitumes  sont  des  substan- 
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cos  natives,  qui  peuvent  devoir  leur  origine 
à un  certain  nombre  de  causes  inconnues. 

Il  existe  des  bitumes  dans  presque  tous 
les  pays,  et,  dans  quelques-uns  même,  assez 
abondamment  pour  former  des  bancs,  des 
puits,  de  petits  lacs,  des  sources  vives.  Nous 
parlerons  des  suivants  : 

asphalte.  Bitume  clc  Judée,  Karabè  de  So- 

dâme.  Poix  minérale  scoriacée,  Baume  de 

momie  ou  des  funérailles;  Asphaltum. 

Judenpecli,  Schlackiges  ordpecli,  al.  ; Bitumer),  ang.; 

Lamar,  ah.,  Asfalto,  esp. 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume  pro- 
vient, ainsi  que  l’indique  son  nom,  du  lac 
Asphaltique  ou  mer  Morte.  Il  est  solide, 
noir,  à cassure  vitreuse  et  conchoïdale,  ac- 
quérant de  rôdeur  par  le  frottement,  fusi- 
ble par  la  chaleur,  et  brillant  avec  flamme. 

C’est  bà  la  substance  à laquelle  les  célè- 
bres momies  d’Egypte  ont  dû  leur  indestruc- 
tibilité,  et  à laquelle  il  faut  également  rap- 
porter les  propriétés  médicinales  merveil- 
leuses qu’on  accordait  jadis  à ces  dernières. 
La  momie  est  rayée  de  la  matière  médi- 
cale, et  l’asphalte  n’entre  plus  que  dans  la 
thériaque.  Quelques  pharmacopées  étran- 
gères mentionnent  une  huile  d’asphalte  ob- 
tenue en  distillant  un  mélange  d’asphalte, 
de  sel  marin  et  de  sable,  qu’on  employait 
comme  excitant,  et  dans  la  phthisie  pul- 
monaire à la  dose  de  5 à 10  gouttes  sur  du 
sucre. 

malthe,  Bitume  glutineux,  Poix  ou  goudron 
minéral,  Pisasphalte. 

Il  est  presque  solide,  glutineux.  Inusité 
en  médecine. 

naphte,  Huile  de  n aphte.  Pétrole  rectifiée*. 

Le  naphte  naturel  se  trouve  dans  plu- 
sieurs contrées,  notamment  en  Perse.  La 
source  d’Amanio.  découverte  en  1802,  dans 
le  duché  de  Parme,  est  assez  abondante 
pour  qu’on  en  ait  appliqué  le  produit  à l’é- 
clairage de  la  ville  de  Parme  et  de  celle  de 
Gênes. 

Jaune,  limpide,  fluide  comme  l’alcool . 
odeur  forte  et  tenace,  très-inflammable. 
Distillé,  il  est  incolore.  Sa  densité  est  de 
0,735. 

On  a proposé  le  moyen  suivant  pour  la 
purification  du  naphte.  On  dissout  GO  gram. 
de  chromate  de  potasse  dans  120,0  d’eau; 
on  verse  le  soluté  dans  une  grande  bouteille 
■contenant  1 kilog.  de  naphte  brut  ; on  agite 
la  masse  de  temps  en  temps  pendant  un 
mois,  en  le  tenant  dans  un  endroit  éclairé. 
<On  décante  et  on  obtient  du  naphte  très- 
Dlane. 


pétrole  , Huile  de  pétrole,  de  pierre  oïl 
1 minérale ; Petroleum,  Oleum  petrœ* . 

Borgat,  steinôlil,  ai..;  Barbades  tar.  Petrol,  Bock  vil, 
a a g . ; Nelï,  ak.;  Slernolie,  notorolic,  n an.;  Petroloo, 
acovtc  minerai,  r.si*.  ; Milli  tel,  ini>.  ; Petroüo,  it.; 
Kcsesa  no  abra,  jap.  ; Oley  skalmy,  pol.;  lihumi  lai  - 
lan,  sa.;  Bergolja,  su.;  Mon  tyluin,  tau. 

La  seule  source  connue  en  France  est 
celle  de  Gabian  (Hérault),  d’où  lui  est  venu 
le  nom  (Y huile  de  Gabian,  qu’il  porle  en- 
core dans  le  commerce.  Mais  il  existe  une 
foule  d’autres  sources  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité,  et  dont  quelques-unes, 
constamment  enflammées,  partagent  avec 
celles  de  naphte  les  noms  de  salces,  de 
feux  sacrés  ou  perpétuels. 

C’est  un  liquide  onctueux"  au  loucher, 
rougeâtre  ou  brun-noirâtre,  plus  léger  que 
l’eau  (0,85  à 0,88),  d’une  odeur  forte  et  te- 
nace, très-combustible.  Exposé  à l’air,  il 
produit  le  malthe.  Soumis  à la  distillation, 
il  donne  pour  produit  distillé  du  naphte,  et 
pour  résidu  de  l’asphalte;  d’où  il  résulte, 
chose  digne  de  remarque,  que  le  pétrole 
peut  fournir  tous  les  bitumes. 

Le  pétrole  est  insoluble  dans  l’eau,  mais 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’acool 
absolu,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 
11  dissout  l’iode.  A l’ébullition,  il  dissout  un 
peu  de  soufre  et  de  phosphore. 

Tous  les  bitumes  sont  plus  ou  moins 
âcres,  chauds,  stimulants,  et  paraissent 
exercer  sur  le  système  nerveux  une  action 
à la  fois  tonique  et  sédative.  Le  naphte  et  le 
pétrole  sont  les  plus  usités.  On  les  emploie 
généralement  comme  fortifiants,  antispas- 
modiques, vermifuges  et  tænifuges,  soit  à 
l’intérieur,  soit  à l’extérieur.  On  les  a van- 
tés dans  les  ulcères,  les  engelures,  la  con- 
gélation, la  gangrène  et  même  la  phthisie. 
Les  vétérinaires  en  font  une  grande  con- 
sommation contre  la  gale  des  bestiaux. 
Dose,  3 à 20  gouttes. 

Tous  les  bitumes  sont  employés  dans  l'in- 
dustrie, principalement  pour  faire  des  ci- 
ments, des  enduits,  des  vernis. 

BLANC  DE  BALEINE  *. 

Céline,  Ambre  blanc,  Sperma-ceti,  Album - 
ceti,  Adipocire,  Cetaceum. 

Wallralh,  al.;  Sperma  ceti.  ang.;  IIvatrofT,  dan.;  Es- 
perma  de  balena,  esi*.  ; Walschot,  hol.  ; Bianco  di 
balena,  it.;  Walraf,  su. 

Il  existe  en  dissolution  dans  l’huile  grasse 
contenue  dans  les  vastes  cavités  de  la  tête 
du  cachalot,  physeter  macrocephalus  (mam- 
mif.-cétacé),  qui  atteint  des  dimensions 
énormes,  le  même  qui  produit  l’ambre  gris. 

La  matière  cérébrale  laisse  déposer,  par 
refroidissement,  une  substance  blanche; 
on  met  le  tout  dans  des  sacs  de  laine;  on 
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presse;  l’huile  passe,  et  l’on  trouve  dans  le 
sac  une  matière  solide  que  l’on  purifie  par 
fusion  : c’est  la  cétine  du  commerce. 

Récente,  la  cétine  est  en  masses  d’un 
beau  blanc,  translucide,  formée  par  une 
réunion  de  petites  écailles  ou  cristaux  ai- 
guillés, luisants,  nacrés,  doux  et  onctueux 
au  toucher,  presque  inodores  et  insipides. 
Elle  est  pulvérisable  à l’aide  de  quelques 
gouttes  d’alcool.  Avec  le  temps,  elle  devient 
jaune  et  rance. 

Elle  fond  à 44°;  insoluble  dans  l’eau,  solu- 
ble dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles;  mais 
plus  à chaud  qu’à  froid.  La  dissolution  al- 
coolique obtenue  à chaud  la  laisse  déposer, 
par  refroidissement,  à l’état  de  cétine  pure. 
Les  alcalis  la  saponifient  en  partie  et  en  sé- 
parent de  Véthal. 

On  l’a  employée  comme  béchiquc  et  adou- 
cissant, à la  dose  de  2 à 8,0  ; mais  aujour- 
d'hui elle  ne  sert  guère  qu’à  l’extérieur. 
Elle  entre  dans  le  cold-cream  et  autres  pom- 
mades cosmétiques. 

BLUET. 

Barbeau , Aubifoin,  Casse-lunette,  Blavette ; 

Centaurea  cyanus.  (Synanth.) 

lslaue  kornblume,  ai..;  Blue  bottlc,  ang.;  Cyano,  esi*.; 

Korn  bluem,  mol.;  Ciano,  Fioralia,  it. 

Plante  herbacée  o que  tout  le  monde 
connaît  par  ses  fleurs  en  calathides,  d’un 
beau  bleu  de  ciel,  et  qui  réjouit  la  vue  au 
temps  des  moissons,  au  milieu  desquelles 
elle  croît. 

Autrefois  on  l’employait  contre  une  foule 
de  maladies  graves  : aujourd’hui  on  ne  se 
sert  que  de  l’hydrolat,  comme  astringent, 
en  collyres. 

BOIS. 

llolz,  ai.;  Wood,  a n g . ; l’alo,  esp.;  Bout,  iiol.;  I.egno, 
rr.;  Drzcwo,  roi,.;  l'ao,  por.  ; Derevo,  nus. 

Les  bois  employés  autrefois  en  thérapeu- 
tique étaient  assez  nombreux.  Aujourd’hui 
le  nombre  en  est  fort  restreint.  Nous  allons 
mentionner  ici  celles  de  ces  substances 
pour  lesquelles  nous  ne  ferons  pas  d’articles 
particuliers. 

1°  boisd’aloès  (. Aloeholz , Paradiesholz,  al.; 
Calumbulc , Agha  Inclue , au.;  Àggur,  Agor, 
beng.,  int).;  Sukhiang,  ch.;  Chin  hiam,  cocu.; 
A g kir,  duk.;  Udindi,  peu.;  P ao  de  alors,  rois.; 
Aguru,  san.).  Le  bois  d’aloès  ou  ses  variétés 
(car  son  histoire  est  fort  embrouillée),  porte 
encore  les  noms  de  bois  d'Aga loche,  d’Aspa- 
lathe,  d’ Aigle,  de  Calambac , de  Garo  ou  de 
lularn.  On  l’attribue  à Y Aloexylum  agallo- 
chum  (Légumineuses)  et  à Y Aquillaria  agal- 
locha  (Aquilarinées).  On  le  dit  venir  des  con- 
trées lointaines  de  l’Asie. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ses  origines,  le  bois 


d’aloès  du  commerce  est  d’une  couleur 
brunâtre  à la  surface,  quelquefois  très- 
noueux.  Scié,  sa  coupe  est  lisse,  résineuse 
et  parsemée  de  petits  points  blancs.  Odeur 
aromatique  résineuse. 

2°  nois  de  BRÉSIL,  bois  rouge,  deFernam- 
bouc , de  Sapait , de  Sainte-Marthe  ou  lires  il- 
let  (. Brasilienholz , all.;  Ibirapitanga,  brés.). 
Sa  couleur  est  d’un  rouge  vif  dans  les  cou- 
pes fraîches  : il  est  inodore.  Le  commerce 
le  présente  effilé  pour  les  besoins  de  la 
teinture.  Il  est  fourni  par  les  cesalpinia  echi - 
nota  et,  linctoria  (Légumineuses). 

5°  bois  de  campeche,  Campéche,  Bois  d'Inde, 
B.  des  îles,  B.  de  Nicaragua,  B.  de  Sang;  I Pe- 
int itoxqlum  campechianum  (Légum ineuses) . 
(Campescheholz , Blauholz,  al.;  Logwood, 
Campeachy-wood,  ang.;  Campesketraet,  dan., 
Campeche,  esp.;  Campechehout,  hol.;  Cam- 
peggio,  it. ; Niebiesi  drzeivo,  poi..;  Pao  de 
campeche  pou.;  Lazorevoe derevo,  rus.;  Cam- 
peche  traed,  su.)  Il  vient  de  Campeche,  au 
centre  de  l’Amérique  et  de  la  Jamaïque. 
Rouge  plus  foncé  et  plus  terne  que  le  pré- 
cédent; ses  bûches,  qui  sont  décortiquées 
et  irrégulières,  comme  les  précédentes,  pré- 
sentent souvent  des  parties  blanches  d’au- 
bier. Il  contient  un  principe  colorant , Yhé- 
matine.  Il  sert  dans  les  arts  pour  la  teinture 
en  noir.  En  médecine,  on  l’a  considéré,  ainsi 
que  le  précédent,  comme  tonique  et  astrin- 
gent. On  en  faisait  des  hydrolés  (pp.  50  : 
1000),  un  extrait  (I  à 2,0),  un  vin  ; il  faisait 
la  base  d’un  électuaire  ; l’urine  devient 
rouge  sous  son  influence. 

4°  bois  de  couleuvre  ( Snezangcnholz , al.; 
Snekeivod,  angl.;  Kuchila  luta,  beng.;  Wi- 
dero  pail,  jav.:  Modira  caniram , malab.).  11 
en  existe  plusieurs;  mais  celui  de  la  méde- 
cine paraît  être  la  racine  du  strycnos  colu- 
brina  (Apocynées)  des  Moluques.  Pesant, 
inodore,  très-amer,  jaunâtre;  cassure  lon- 
gitudinale ondulée;  fibres  soyeuses.  Vanté 
jadis  contre  les  morsures  des  animaux  ve- 
nimeux et  dans  les  fièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lopcz  paraît  être  une 
sorte  de  bois  de  couleuvre  moins  dangereux 
que  le  précédent.  Inusité. 

5°  bois  néphrétique  ( Griessholz , al.;  Palo 
nefritico,  esp.).  Très-pesant,  inodore,  formé 
extérieurement  d’un  aubier  blanchâtre,  et 
au  centre  d’un  cœur  rougeâtre;  très-dur, 
écorce  légère,  fibreuse  et  d’une  saveur  lé- 
gèrement poivrée.  On  l’attribue  au  guilan- 
dia  maringa,  au  mimosa  unguis  cati , a un 
cisampelos. 

Diurétique  aujourd’hui  oublié. 

0°  bois  de  rhodes,  Bois  de  rose  ou  de  Chy- 
pre ( Rosenholz , Rodiserholz,  al.).  Noueux, 
contourné,  pesant,  couches  concentriques 
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serrées,  d’un  jaune  fauve  plus  foncé  à la 
circonlérence ; écorce  grise  très-rugueuse; 
odeur  de  rose  fort  agréable.  On  sait  au- 
jourd’hui qu’il  est  fourni  par  deux  liserons 
arborescents  des  Canaries,  les  convolvulus 
floridus  et  scoparius  (Convolvulacées).  C’est 
là  le  bois  de  Rhodes  des  pharmaciens  et 
des  parfumeurs,  maisce  n’est  pas  celui  des 
ébénistes,  qui  est  rouge  et  dont  on  ignore 
l’origine. 

7°  Les  bois  de  corail  paraissent  être  de 
simples  variétés  de  santal  rouge. 

8"  Les  bois  amers  ou  d’absi.Vi'he  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Calac  et  autres  bois 
remarquables  par  leur  amertume. 

9°  Les  bois  de  fer  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur. 
Leurs  origines  de  végétaux,  de  familles  et 
de  pays  sont  très-diverses. 

10°  Les  bois  jaunes  sont  différents  bois  gé- 
néralement employés  dans  la  teinture,  et 
dont  les  principaux  sont  : le  bois  jaune  ou 
quercitron  ; Broussonetia  tinctorum  ( Urti- 
cées);  le  Sumac  fustet,  rhus  cotinus  (Téré- 
binthacées)  ; l’ Epine-vinette;  Berberis  vul- 
garis  ( Berbéridées). 

11°  Les  bois  d’ébène  sont  fournis  par  dif- 
férents plaqueminiers,  et  particulièrement 
par  le  diospyros  ebenum  (Ebénacées).  fis 
sont  d’un  noir  variable. 

Pour  les  autres  bois,  voir  à leurs  noms 
spécifiques. 

BOL  D’ARMÉNIE  *. 

Argile  ocreuse,  Bol  oriental,  Bol  rouge. 

Armenischer  bolus,  rother  bolus  , al.;  Armenian  bole, 

ang.;  Ilojr  urmenic,  au.;  Armenisk  bolus,  dan.; 

Ohitarmenie,  in».,  peu.  ; lîolo,  it.;  Gurnkalia,  s an.; 

Kœdgul,  si;.;  Simio  Kavikulla  , taii.  ; Simie  kaivrai, 

TEL. 

En  masses  compactes,  d’un  rouge  vif  dû 
à l'oxyde  de  fer.  Lorsqu’il  a été  mis  en 
poudfe  et  lavé,  il  prend  le  nom  de  Bol 
d'Arménie  préparé.  On  le  tirait  autrefois  de 
Perseetd’Arménie,  et  on  l’employaitcomme 
dessiccatif,  fortifiant,  hémostatique,  astrin- 
gent. Aujourd’hui  on  le  tire  des  environs 
de  Saumur,  et  on  ne  s’en  sert  plus  guère,  si 
ce  n’est  le  docteur  Charles  Albert,  dans  ses 
pilules  dites  de  Bol  d'Arménie,  où  il  le  fait 
entrer  concurremment  avec  le  copahu  '. 

Les  anciens  médecins  employaient  en- 
core une  foule  de  terres  bolaires;  telle  est 
en  particulier  la  Terre  sigillée  ou  de  Lem- 
nos,  substance  alumineuse  rosée,  ainsi 
nommée  de  sa  forme  en  petites  boules  apla- 
ties portant  un  sceau,  et  de  ce  qu’on  la  ti- 

(')  Dans  lu  brevet,  i n’est  pas  fail  mention  du  co- 
pahu, mais  seulement  d'une  addition  de  magnésie  et  d'a- 
lumine (précipité  de  l’alun)  ; mais  le  copahu  fait  partie 
de  celle  préparation,  l/odoral  le  prouve  d’une  manière 
très-manifeste. 


rait  de  l’île  de  Lemnos.  Ses  propriétés  sont 
celles  du  bol  d’Arménie.  Elle  entre  dans  la 
confection  d’hyacinthe. 

Le  Bol  blanc,  qu’on  tirait  de  Turquie, 
n’est  qu’une  marne  desséchée.  Le  Bol  de 
Bohême  ou  de  Hongrie  ne  diffère  pas  de  la 
terre  sigillée.  La  Terre cimolée est  aussi  une 
sorte  de  bol  d’Arménie,  tantôt  blanc, 
tantôt  rougeâtre. 

BORATES. 

Sels  vitrifiables. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide borique  avec  les  bases. 

Borate  de  soude  *. 

Borax,  Tinckal,  Chrysocole,  Soude  boratée , 
Bi  ou  sous-borate  de  soude,  ;■  Natrurn  bo- 
racicum,  Boras  sodicus. 

Borsaures  natron,  al.;  Borax,  ang.,  dan.,  uol.,  su.; 
Buruk,  Ait.;  Atinkar,  esp.  ; Sohaga , iND.;Tinkal, 
pou.;  Tunkar,  per.;  Bornokislie  natr,  rus. ; Tun- 
kana,  s.viv.;  V'cngarum,  tam. 

Existe  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
ditférents  lacs,  qui  le  laissent  cristalliser 
par  leur  dessèchement.  Ces  lacs  existent 
dans  l’Inde,  au  Thibet,  en  Chine,  d’où  on 
le  tirait  autrefois.  Pour  le  vendre,  on  le 
purifiait;  alors  on  le  nommait  borax  raf- 
finé. Aujourd'hui,  on  le  fabrique  artificiel- 
lement en  France,  avec  la  soude  et  l’acide 
borique  des  lagoni  de  la  Toscane.  M.  Payen, 
qui  a établi  cette  industrie,  a fait  voir 
qu’eu  changeant  les  circonstances  de  cris- 
tallisation, on  faisait  varier  la  forme,  la 
composition  et  les  propriétés  du  sel  ; de 
sorte  qu’il  existe  aujourd’hui  deux  espèces 
de  borax  : le  prismatique  et  Y octaédrique. 

Le  premier,  qui  est  l’ancien  borax,  et 
celui  tpii  est  employé  en  médecine,  est  en 
gros  cristaux,  un  peu  opaques,  d’une  sa- 
veur mineuse,  s’effleurissant  à l’air.  Il  se 
dissout  dans  8 à 10  parties  d’eau  froide. 

Fondant,  astringent,  résolutif,  employé 
en  collyre  dans  les  granulations  de  la  cor- 
née, en  gargarismes  dans  les  aphthes,  en 
pommade  dans  les  dartres. 

Dans  les  arts,  i!  sert  à souder  les  mé- 
taux. L’octaédrique,  qui  contient  moins 
d’eau,  est  préférable  pour  cet  usage,  et 
surtout  s’il  a été  fondu  ; car  alors  il  est  an- 
hydre. 

Jncoinp.  -.  acides  forts,  chlorures  de  chaux, 
de  magnésie,  la  potasse,  les  sulfates. 

C’est  à peu  près  là  le  seul  borate  employé 
en  médecine.  Parmi  ceux  que  l’on  a tenté 
d’introduire  dans  la  matière  médicale, 
nous  citerons  le  borate  d'ammoniaque  et 
celui  de  potasse,  qui  peuvent  s’obtenir 
directement  ; et  le  borate  de  mercure,  que 


BOUCAGKS.  — BOUGIES  DE  DAKAN. 


l’on  dit  posséder  les  propriétés  du  calo- 
mel; on  l’obtient,  selon  AI.  Gmbourt,  en 
décomposant  une  dissolution  de  sublimé 
corrosif  par  une  autre  de  borax  ; il  se  pro- 
duit un  précipité  blanc,  qu’on  lave  et 
qu’on  sèche  : c’est  le  borate  mercuriel. 

BGOCÂCES. 

Rossbibernelle  , Steimbibèrnelle  , Hcckspehrlein,  ai,.; 
Small  barnott  saxifrage,  anu.  ; Sleenbrekke,  Qwœ- 
st'url,  Idergroed,  l'impinelle,  dan.;  Pimpinella  blanca, 
esi*.;  Kleine  bevernell , hol.  ; Pimpinella  bianca, 
it.:  Biedrznyniec,  i*ol.;  Pimpinella  branca,  pou.; 
Backrot,  su." 

Le  grand  boucage , Bouquetin , Pimpinella 
magna , et  le  petit  boucage,  Persil  de  bouc , 
Pimpinella  saxifraga,  sont  deux  plantes  ^ 
communes  dans  nos  contrées.  Leurs  raci- 
nes, caractérisées  par  une  odeur  de  bouc, 
ont  été  employées  comme  antispasmodi- 
ques et  vulnéraires. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  de 
grosseur  et  de  longueur  variables , mais 
généralement  grêles  et  flexibles.  Elles  sont 
eflilées  en  cône  par  un  bout,  et  destinées 
à être  introduites  dans  le  canal  de  l'urètre. 

On  les  divise  en  emplastiques , et  en 
élastiques  ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à la  confection  des 
premières  sont  des  bandelettes  de  toile 
ou  des  fils  de  soie  ou  de  coton,  disposés 
en  mèches,  puis  de  la  cire,  des  céréolés, 
des  emplâtres,  soit  seuls,  soit  additionnés 
de  substances  médicamenteuses  actives. 

Leur  mode  de  préparation  consiste  à 
plonger  les  mèches  dans  ces  substances 
fondues,  et  à les  rouler  sur  un  plan  uni, 
pour  leur  donner  la  forme  nécessaire. 
Elles  doivent  être  bien  polies.  On  leur 
donne  une  longueur  de  10  à 50  centimètres. 

Les  bougies  et  les  sondes  élastiques  se 
préparent  en  plongeant  à plusieurs  repri- 
ses, faisant  sécher  à l’étuve  et  ponçant 
chaque  fois,  un  tissu  tubuleux,  dans  un 
vernis  dont  nous  donnons  la  formule  ci- 
après.  Ces  bougies,  ainsi  que  les  sondes, 
sont  du  ressort  du  fabricant  d’instruments 
de  chirurgie.  On  en  fait  aussi  en  argent, 
en  or,  en  ivoire  flexible,  etc. 

En  tète  de  ces  bougies,  on  fait  un  bour- 
relet en  cire  à cacheter  , lequel  sert  à 
attacher  l’instrument  au  besoin.  Leur 
longueur  est  de  27  à oô  centimètres. 
Leur  numéro  va  en  croissant,  du  n°  1 au 
n°  24,  et  plus  si  on  le  commande.  De  5 à 8, 
sont  les  grosseurs  les  plus  employées.  On 
prend  le  numéro  d’une  bougie  à l’aide 
d’une  lame  en  métal  percée  de  trous  et 
nommée  filière.  Le  n°  1 porte  2 mil.  (i  li- 
gne) de  diamètre,  qui  augmente  de  1/2  mil. 
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(1/4  de  ligne)  jusqu’au  n°  15  qui  a 10  mil- 
limètres (4  lignes  I /2)  de  diamètre. 

Les  bougies  emplastiques  sont  employées 
ou  simplement  comme  corps  dilatant,  ou 
comme  fondant,  catliérétique,  siccatif; 
les  instrumentales  ne  sont  guère  em- 
ployées que  pour  dilater  le  canal  dans  les 
cas  d’obstruction,  et  pour  faciliter  la  sortie 
de  l’urine. 

Eougies  emplastiques  proprement  dites. 

Cire  jaune,  6 Huile  d’olive  , 1 

F.  S.  A.  (Pid.) 

Bougies  avec  le  calomel. 

Calomel,  i Cire  blanche,  23 

F.  S.  A.  [Ber.) 

Bougies  camphrées. 

Graisse  de  mouton,  500  Cire,  io  Camphre  pulv. , 150 

F.  fondre  le  camphre  dans  les  graisses  et 
coulez  le  tout  dans  un  moule  cylindrique 
(en  papier  fort)  ayant  environ  1 centimètre 
de  diamètre.  On  coupe  les  cylindres  de  la 
longueur  de  4 centimètres  pour  l’anus  et 
de  G à 8 pour  l’utérus. 

Hémorrhoïdes,  affections  utérines.  Elles 
font  partie  de  la  médication  de  Raspail. 

Bougies  mercurielles  de  Plenck. 

Cire  jaune,  ISO  Calomel,  8 

Extrait  de  Saturne,  15  (S.  P.) 

Bougies  mercurielles  dissolubles. 

Sublimé  corrosif,  0,25  F.au , 60,  O 

Extrait  d’opium,  4,0  Gomme  arab.,  Q.  S. 

Faites  une  dissolution  épaisse,  dans  la- 
quelle vous  plongerez  les  mèches  à plu- 
sieurs reprises,  en  faisant  sécher  chaque 
fois.  ( Aug .) 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  mercurielles  de  Palk. 


Térébenthine,  4,0  Mercure  doux,  8,0 

Résine  laque,  2,0  Précipité  rouge,  2,5 

Emplâtre  mercuriel,  60,0  F.  S.  A.  (Pid.) 

Bougies  avec  l’azotate  de  mercure. 

Cire  jaune,  * 1 80  Huile  d'olive,  30 

Protonilrate  de  mercure  liquide,  8 

F.  S.  A.  (Swed.) 


Bougies  saturnines. 

Bougies  de  Goulard  ou  d’acétate  de  plomb. 
Cire  jaune,  24  Extrait  de  saturne,  t 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les 
noms  de  fortes,  moyennes  ou  faibles,  selon 
qu’elles  contiennent  3,  G ou  24  parties  de 
cire,  pour  une  d’extrait  de  Saturne.  ( Guib .) 

Bougies  de  Daran. 

Fiente  de  brebis,  1000,0  Nicotiane,  poignée,  1 

Huile  de  noix,  5000,0  Lotier  odorant, poig.,  l 

Ciguë,  poignée,  1 Mille-pertuis,  id.,  $ 
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BOUGIES  AVEC 


EA  POTASSE  CAUSTIQUE.  — BOUILLONS  MEDICINAUX. 


Laites  cuire,  passez,  et  remettez  sur  le 
feu  avec  : 

Suif  et  axonge,  âa,  1500,0 

Ajoutez  à la  masse  liquéfiée  : 

Lilharge,  4000,0 

Et,  après  incorporation  parfaite  : 

Cire  jaune,  1000,0 

Faites  des  bougies.  {Cad.) 

Foy  et  Guibourt  suppriment  la  fiente,  et 
réduisent  la  litharge  à 2000. 

Bougies  avec  la  potasse  caustique. 

Potasse  caustique,  0,20  Eau,  60,00 

Extr.  d’opium,  4,00  Gomme  arab.,  Q.  s. 

Opérez  comme  pour  les  bougies  mercu- 
rielles dissolubles. 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  élastiques  (Vernis  pour  les). 

Huile  de  lin  lilhargyrée,  1 Succin,  1/3 

Essence  de  térébenthine,  i/4  Caoutchouc,  1/20 

Bougies  porte-remèdes. 

Un  pharmacien  de  Paris,  M.  Reynal,  est 
l’inventeur  de  ces  bougies.  La  substance 
plastique  est  un  mélange  de  gomme  et  de 
gélatine  fondu  avec  Q.  S.  d’eau,  puis  coulé 
dans  des  moules.  Pour  rendre  ce  composé 
actif,  on  y ajoute,  selon  les  cas,  avant  de 
le  couler,  de  l’extrait  d’opium,  du  tannin, 
du  chlorure  de  zinc,  du  calomel,  du  ni- 
trate d’argent,  etc. 

Non-seulement  on  peut  préparer  ainsi 
des  bougies  pour  l’urètre,  mais  aussi  des 
bougies  pour  le  col  de  l’utérus  (ces  der- 
nières sont  longues  de  5 à i centimètres), 
des  pessaires,  des  suppositoires  pour  le 
vagin  et  pour  l’anus. 

La  substance  plastique  (gommo-gélati- 
neuse)  se  dissout  au  lieu  d’application 
dans  l’espace  de  quelques  heures,  et  en  se 
dissolvant  met  l’agent  médicamenteux  en 
contact  avec  les  tissus  malades.  Nous 
croyons  ces  moyens  capables  de  donner 
des  résultats  avantageux  dans  quelques 
circonstances. 

Bougies-chandelles  médicinales. 

Il  n'y  a pas  longtemps  encore,  un  méde- 
cin de  Paris  affichait  un  nouveau  système 
de  traitement  des  maladies,  par  des  bougies 
à brûler  ordinaires,  chargées  de  substances 
médicamenteuses.  La  composition  de  ces 
bougies  ne  nous  est  pas  connue;  mais  on 
conçoit  que,  dans  quelques  circonstances, 
cette  médication  pourrait  être  appliquée. 
On  se  rappelle  que  des  bougies  dont  la 
mèche  avait  été  trempée  dans  une  disso- 
lution d’acide  arsénieux,  ont  causé  des  ac- 
cidents toxiques. 


BOUILLONS  MÉDICINAUX, 

Les  bouillons  sont  des  préparations  ma- 
gistrales dont  la  base  est  la  chair  des  ani  - 
maux, à laquelle  on  associe  souvent  des 
matières  végétales. 

On  les  divise  en  médicinaux  et  en  ali- 
mentaires. Ceux-ci  peuvent  se  prendre 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie;  c’est 
pour  les  malades  que  sont  réservés  ceux-là. 

Les  règles  auxquelles  on  doit  s’astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médici- 
naux sont  : 1°  de  ne  se  servir  que  de  sub- 
stances animales  très-fraîches,  dont  encore 
on  a eu  soin  de  retirer  toutes  les  parties  (les 
intestins  et  la  coquille  des  limaçons,  les 
intestins  et  la  peau  des  grenouilles)  qui 
pourraient  donner  au  bouillon  une  odeur 
ou  une  saveur  [désagréable  étrangère. 
2°  Si  le  bouillon  ne  contient  rien  que  le  feu 
puisse  dissiper,  on  peut  opérer  à feu  nu  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  opérera  au  bain- 
marie  et  à couvert,  en  employant  dans  l’un 
et  dans  l’autre  cas  des  vases  de  terre,  de 
préférence  à ceux  de  métal. 5°  La  durée  de 
la  cuisson  est  d’environ  deux  heures. 
4°  Ajouter  les  aromates  à la  fin.  5°  Ne  pas 
en  faire  pour  plus  d’un  jour,  deux  jours 
au  plus. 

Les  bouillons  médicinaux  remplissent 
presque  toujours  la  double  indication  d’un 
effet  thérapeutique  et  d’un  effet  alimen- 
taire : aussi  trouvent-ils  leur  emploi  dans 
les  convalescences.  Ils  doivent  en  grande 
partie  leurs  propriétés  à la  gélatine. 

Bouillon  de  cloportes. 

Cloportes,  4 Eau  de  menthe,  15 

Bouillon  de  viande,  260 

Faites  infuser;  passez.  [Aug.) 

Bouillon  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée,  60  Eau , 2000 

Réduisez  à moitié  par  la  coetion.  (. Tad .) 

Foy  fait  ajouter  60  grammes  de  sirop  de 
sucre.  Le  bouillon  de  corne  de  cerf  acide  de 
Spielmann  est  le  bouillon  ci-dessus,  addi- 
tionné de  citron  et  de  sucre. 

Les  simplificateurs  en  tout  et  partout 
conseilleraient  de  remplacer  celte  prépara- 
tion par  une  simple  dissolution  de  gréné- 
tine:  nous  croyons,  nous,  que  ce  ne  serait 
pas  tout  à fait  la  même  chose. 

Bouillon  éméto-cathartique. 

Emèl  o-ca  tharl  ique . 

Emétique,  o,05  Sulfate  de  soude,  20,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes,  1000,0 

par  verres  tous  les  quarts  d’heure,  comme 
purgatif.  (. Bouch .) 
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— TABLETTES  DE  BOUILLON. 


BOUILLON  GOMMEUX. 

Bouillon  gommeux. 

Gomme  arabique,  50  Eau, 

Ajoutez  à la  solution  : extrait  de  légu- 
mes Q.  S.  pour  saler  et  colorer;  ajoutez  de 
plus  U-  3.  de  graisse.  ( Sourd .) 

Bouillon  aux  herbes. 

Herbes  fraie,  d’oseille,  «25,0  Herb.  fraie,  de  cerf.,  3o,o 

— de  laitue,  60,0  Eau,  1250, o 

— de  poiree,  30,0 

Faites  cuire  et  ajoutez  : 

Sel  de  cuisine,  beurre  frais,  aa,  20,0 
Passez,  (j Foy.) 

En  plaçant  ici  cette  préparation,  vérila- 
ble  apozeme,  nous  avons  sacrifié  à l’usage. 

Bouillon  de  limaçons. 

Chair  de  limaçons  hachée  et  lav.,  i2S  Eau,  1000 

Faites  cuire,  au  bain-marie,  pendant 
deux  heures  ; ajoutez  : 

Capillaire  du  Canada,  8 

Passez  au  bout  d’un  quart  d’heure.  [Codex.) 

Bouillon  pectoral. 

Lichen  d’Islande,  1 5,0  Cœur  de  mouton , n°  i/2 

Escargots,  n°6  Mou  de  veau,  125,0 

Faites  cuire  dans  1 500  grammes  d’eau 
et  réduisez  d’un  tiers.  [Cad.) 

Bouillon  pectoral  du  docteur  Xfauche. 

On  fait  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle 
de  mouton,  ou  de  veau,  avec  du  navet,  la 
moitié  d’un  chou  rouge,  des  carottes,  du 
cresson,  dans  un  litre  et  demi  d’eau,  que 
l’on  fait  réduire  à moitié.  Par  tasses  dans 
la  journée,  coupé  avec  1/5  de  lait  ou  du 
sirop  de  gomme.  Dans  les  affections  lentes 
de  la  poitrine  et  de  l’estomac. 

Bouillon  pectoral  du  docteur  Bailly. 

Poulet  maigre,  n°  i/2.  Jujubes,  n°  8. 

Amandes  douces,  n°  16.  Raisins  secs,  une  poignée. 
Salep,  une  cuillerée.  Cerfeuil,  une  pincée. 

Dattes,  n°  8.  Eau,  2 kilogrammes. 

Faites  réduire  à \ kilog.  1/2,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu,  60  gram.  (Cad-) 

Bouillon  de  veau. 

Rouelle  de  veau,  125  Eau,  1000 

Faites  cuire  à une  douce  chaleur,  en 
vase  couvert,  pendant  deux  heures.  Passez 
le  bouillon  quand  il  sera  refroidi.  [Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  le  bouil- 
lon de  mou  de  veau,  de  poulet,  d 'écrevisses, 
de  tortue , de  grenouilles. 

Le  bouillon  de  veau  émétisé  se  prépare 
en  ajoutant  5 centigrammes  d’émétique 
au  bouillon  de  veau  ; et  le  bouillon  purga- 
tif, en  y ajoutant  60  grammes  de  sulfate  de 
magnésie.  ( Fog .) 


Bouillon  de  vipère. 

Vipère  vivante,  n°  1. 

Coupez  la  tête  et  la  queue;  enlevez  la 
peau  et  les  intestins;  coupez  le  reste  en 
morceaux  et  faites  cuire  pendant  deux 
heures  au  bain-marie  dans  575  grammes 
d’eau.  ( Guib .)  Inusité. 

Presque  toutes  les  pharmacopées  étran- 
gères, sauf  celle  d’Espagne,  qui  ajoute, 
seulement  du  santal  rouge,  y font  ajouter 
du  veau,  du  poulet  ou  de  la  tortue. 

Tablettes  de  bouillon. 


Relie  viande  de  bœuf  dégraissée,  40  kil. 

Carottes,  navels,  poireaux,  aâ,  1 

Céleri,  oignons  frais,  au»  500  8ram- 

Oignons  brûlés,  250 

Girofles,  2 


Mettez  la  viande  avec  1 fois  1/2  son  poids 
d’eau  dans  une  grande  marmite  de  cuivre 
bien  étamée  et  fermée  par  un  couvercle 
de  même  métal  également  étamé,  et  chaul- 
iez jusqu’à  l’ébullition;  enlevez  alors  avec 
soin  l’écume  qui  surnage,  puis  ajoutez  les  lé- 
gumes et  les  girotlcs.  Après  8 heures  d’une 
ébullition  modérée  et  soutenue,  retirez  du 
feu  et  passez  à la  chausse.  Pendant  que  le 
liquide  s’écoule,  enlevez  tous  les  os  et  ex- 
primez légèrement  le  résidu  à l’aide  d’une 
presse.  Replacez  alors  dans  la  marmite  le 
produit  exprimé  avec  environ  50  kilos 
d’eau,  et  faites  bouillir  de  nouveau  à petit 
feu  pendant  5 à 4 heures,  puis  opérez 
comme  ci-dessus,  en  ayant  soin  d’exprimer 
cette  fois  très-fortement  le  résidu.  Cela  lait, 
réunissez  les  liqueurs  et  portez-Ies  à la 
cave  pour  refroidir. 

Cette  première  partie  de  l’opération  dure 
habituellement  une  journée,  de  cette  ma- 
nière, les  liqueurs  passent  la  nuit  à la  cave. 
Le  lendemain  matin,  enlevez  très-exacte- 
ment la  couche  de  graisse  qui  s’est  figée  à 
la  surface,  et  procédez  de  suite  à une 
prompte  évaporation.  Lorsqu’il  ne  reste 
plus  que  7 à 8 kil.  de  liquide,  clarifiez  le 
avec  6 blancs  d’œuf  battus,  passez  à tra- 
vers une  étamine  de  laine  et  faites  évapo- 
rer au  bain-marie  la  liqueur  parfaitement 
limpide,  jusqu’à  ce  qu’elle  se  prenne  en 
masse  demi-solide  par  le  refroidissement. 
Alors  failes-y  dissoudre  un  kilo  de  belle 
gélatine  purifiée,  et  coulez  dans  des  moules 
en  tablettes  du  poids  de  50  grammes.  2i 
ou  56  heures  après,  retirez  des  moules  les 
tablettes  dont  la  surface  doit  être  bien  fer- 
me, étendez-les  sur  des  claies  dans  un  en- 
droit sec  et  bien  aéré,  et  vous  les  laisserez 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  devenues  cas- 
santes. 

Les  doses  indiquées  ci-dessus  donnent 
environ  4 kil.  1/2  de  tablettes.  Une  demi- 
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BOULEAU. 


— BRAYÈI 

tablette,  fondue  dans  une  tasse  d’eau 
bouillante  un  peu  salée,  donne  un  bouillon 
de  bonne  qualité.  ( Huraut .) 

Les  tablettes  de  bouillon  sont  surtout 
utiles  pour  les  longs  voyages  sur  terre  et 
sur  mer. 

Osmazôme. 

Nous  dirons  ici  un  mot  d’une  préparation 
qui  se  rapproche  des  tablettes  de  bouillon  : 
nous  voulons  parler  du  produit  nommé 
Osmazôme  (de  coud,  odeur  et  bouil- 
lon) par  M.  Thénard.  On  l’obtient  en  épui- 
sant par  l’eau  froide  les  muscles  de  bœuf; 
faisant  réduire  la  liqueur  en  consistance 
de  sirop  et  traitant  celui-ci  par  l’alcool  qui 
s’empare  de  l’osmazôme,  que  l'on  en  retire 
par  évaporation.  Lin  kilo  de  bœuf  fournit 
a peine  15, U d’osmazôme. 

C’est  un  produit  azoté  complexe,  d'un 
brun  rougeâtre,  d’uneodeursuavede  vian- 
de, très-sapide,  déliquescent.  C’est  à lui 
que  la  viande  doit  sa  saveur  et  son  action 
restaurante. 

Analeptique  employé,  mais  rarement,  soit 
pur,  soit  associé  au  chocolat,  à la  gomme, 
au  sucre  etc. 

BOULEAU. 

Betula  alba.  (Àmentacées.) 

Birke,  al.;  Birch.ANG.  ; Birk,  dan.;  Abedul , esp.; 
Berk,  hol.;  Betalla , it.,po«.;  Brzoza , pol.; 
Bjœrk,  su. 

Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à son 
épiderme  blanc.  Son  écorce  qui  est  rési- 

neuse, passe  pour  diurétique  et  fébrifuge. 
Par  la  distillation,  on  en  retire  une  huile 
pyrogénée,  d’une  odeur  particulière;  c’est 
elle  qui  donne  cette  odeur,  cette  souplesse 
et  cette  force  qui  caractérisent  les  cuirs  de 
Russie. 

Au  printemps,  le  bouleau  donne  par  inci- 
sions une  sève  sucréequi,  par  fermentation, 
donne  une  boisson  alcoolique. 

BOULES  DE  NANCY  *. 

Boules  de  mars  ou  d’acier. 

Espèces  vulnéraires,  200  Eau , 1200 

Faites  bouillir,  passez,  exprimez  et  ver- 
sez sur  : 

Limailles  de  fer,  1200 

Évaporez  à siccité  dans  une  bassine  de 
fonte;  pulvérisez  le  résidu,  puis  faites-le 
bouillir  avec  une  seconde  décoction  de  500 
d'espèces  vulnéraires,  en  ajoutant: 

Tarlre  rouge,  1200 

Faites  évaporer  en  consistance  do  pâte 
molle;  abandonnez  cette  pâte  à elle-même 
pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  ré- 
duisez la  masse  en  poudre  fine,  etfaites-la 


F ANTHELMINTIQUE. 

bouillir  avec  une  troisième  décoction  de  500 
d’espèces  vulnéraires,  en  ajoutant  : 

Tartre  rouge,  2500 

Faites  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  matière 
devienne  sèche  et  friable  par  refroidisse- 
ment; roulez-la  alors  en  boules  du  poids  de 
50  à (50  grammes  environ,  que  vous  endui- 
rez d’une  légère  couche  d’huile,  et  ferez 
sécher  à l’abri  du  soleil  et  d’une  trop  forte 
chaleur.  (Codex.) 

Les  boules  de  Nancy  peuvent  être  consi- 
dérées comme  du  tartrate  de  potasse  et  de 
fer,  plus  les  matières  extractives  et  aroma- 
tiques des  plantes  labiées  employées. 

Lesboulesqui  nous  viennentde  la  Grande- 
Chartreuse  et  de  Nancy  sont  ovales,  apla- 
ties, moulées  et  munies  d’un  petit  bout  de 
ruban. 

Remède  populaire  contre  les  contusions, 
les  foulures.  On  met  ces  boules  dans  l’eau, 
jusqu’à  ce.que  celle-ci  ait  acquis  une  couleur 
ambrée,  et  on  l’applique  en  compresses. 
Moinschargée,  on  s’en  sert  à l’intérieur  dans 
la  chlorose;  c’est  l 'eau  de  boule. 

Les  boules  de  Molsheim  en  diffèrent  par 
du  benjoin  et  d’autres  substances  résineu- 
ses qu  elles  contiennent. 

BOURRACHE. 

Borrago  officinalis.  (Borraginées.) 

Borretsch,  ai,.;  Borage,  ang.;  Lesan-el-tour,  au.; 

Borraja,  esp.  ; Bernagie,  hol.;  Borragine,  it.  ; Borak, 

roL. 

Herbe  indigène  0 hispide,  à feuilles  ru- 
gueuses assez  grandes,  à fleurs  d’un  bleu 
violacé,  rarement  roses  ou  blanches.  Elle 
est  nitrée  et  très-mucilagineuse  ; très-com- 
mune dans  les  lieux  cultivés. 

On  emploie  les  feuilles®*  et  les  fleurs.  * 

Rafraîchissant,  dépuratif  et  diurétique, 
assez  employé. 

Form.  pharm.  et  doses.  Infusé  (pp.  10  : 
1000);  extrait,  1 à 4,0;  hydrolat.  00  à 125,0; 
sirop,  10  à 50,0;  suc,  50  à 100,0. 

BOURSE  A PASTEUR. 

Thlaspi  bursa  postons.  (Crucifères.) 

Taschenkraul,  Ilirtenlasche , al.;  Thepherd’s  purse, 

ang.;  Boisa  de  pa.stor,  esp.  ; liearsjes  kruid,  hol. 

Toute  petite  plante  ©des  champs,  à fleurs 
blanches  et  à feuilles  radicales  pinnatifides. 

Astringent  léger;  inusité. 

BRAYÈRE  ANTHELMINTIQUE. 

Brayera  anthelmintica.  (Rosacées.) 

Plante  que  les  Abyssins,  chez  lesquels  elle 
croit,  désignent  sous  le  nom  de  cabotz,  qui 
signifie  tænia.  Elle  jouit  en  effet,  en  Abys- 
sinie, en  Arabie  et  à Constantinople,  d’une 
grande  réputation  contre  le  tænia;  15gram- 


BROME.  — 

mes,  macérés  dans  3 ou  400  d’eau,  suffi- 
sent, dit-on,  pour  l’expulser.  On  n’en  a 
encore  vu  en  France  que  des  échantillons. 

La  fleur  que  le  docteur  Aubert  a présen- 
tée, il  y a deux  ans,  à l’Académie  de  méde- 
cine, sous  le  nom  de  kwoso  ou  cusso,  est  la 
même  substance.  Nous  croyons  nous  rap- 
peler qu’au  Jardin  des  Plantes  on  a pu  re- 
produire la  plante  de  graine. 

BROME. 

Bromum. 

Brom,  al. , nus.  ; lïromine,  asc. ; Bromo,  ir. 

Corps  simple  métalloïdique,  découvert 
en  1826,  parM.  Balard,  dans  les  eaux  mères 
des  salines  qui  le  contiennent  à l’état  de 
bromure  de  magnésium;  il  existe  aussi 
dans  quelques  plantes  marines,  dans  quel- 
ques minéraux,  dans  quelques  eaux  miné- 
rales, comme  à Kreuznach  en  Prusse,  et 
à Ashby  dans  le  Leicester.  Son  nom  lui 
vient  de  ppwao;,  mauvaise  odeur,  parce 
qu’en  effet  son  odeur,  qui  tient  de  celle  du 
chlore  et  de  l’iode,  est  très-désagréable. 

On  l’obtient  en  faisant  traverser  l’eau 
mère  des  salines  par  un  courant  de  chlore, 
versant  dessus  une  couche  d’éther  sulfuri- 
que, agitant  cet  éther  avec  de  la  potasse, 
recueillant  et  séchant  le  bromure  produit 
et  qui,  mêlé  à de  l'oxyde  de  manganèse  et 
mis  dans  une  cornue  avec  de  l’acide  sul- 
furique, donne  du  brome  par  distillation. 

Liquide  rougeâtre,  répandant  des  va- 
peurs rouges  dans  Pair,  se  concrétant  à 
—23°,  et  ayant  alors  l’aspect  de  l’iode.  Un 
peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ses  propriétés  médicales  paraissent  être 
celles  de  l’iode;  mais  il  est  à peine  employé. 

BROMURES. 

Combinaisons  du  brôme  avec  les  autres 
corps  simples. 

La  manière  de  les  obtenir,  leurs  proprié- 
tés chimiques  et  médicales,  sont  à peu  près 
les  mêmes  que  celles  des  iodures.  11  n’y  a 
guère  que  les  suivants  qui  soient  employés, 
et  encore  que  fort  rarement. 

Bromure  de  fer. 

Limaille  de  fer,  34  Eaudisl.,  90  à 120  Brôme,  3o 

Introduisezd’abord  la  limaille,  puisl’eau, 
et  enfin  le  brome  dans  un  flacon  fermant 
hermétiquement;  agitez  de  temps  en  temps 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  teinte 
verdâtre;  après  quoi  filtrez  et  évaporez 
promptement  jusqu’à  siccité. 

Le  bromure  de  fer  a une  couleur  rouge 
brique  ; il  est  déliquescent,  se  dissout  facilc- 
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ment  dans  l’eau  et  a une  saveur  styptique. 

Bromures  de  mercure. 

1°  PrOTOBKOMURE  DE  MERCURE.  — ÜD  prend 

Q.  V.  de  soluté  de  bromure  de  potassium, 
on  y verse  peu  à peu  un  soluté  très-étendu 
de  protoazotate  de  mercure,  jusqu’à  ces- 
sation de  précipité.  Lavez  et  séchez  ce- 
lui-ci. 

2°  Dr.UTOBBOMUKE  DE  MERCURE. — Oïl  l’ob- 

tient  par  sublimation  d’un  mélange  à 1*.  E. 
de  brôme  et  de  mercure.  On  pourrait  éga- 
lement l’obtenir  en  distillant  un  mélange 
à P.  E.  de  bromure  de  potassium  et  de  sul- 
fate de  mercure. 

Ce  dernier  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’éther. 

Bromure  de  potassium. 

On  l’obtient  en  saturant  un  soluté  d’hy- 
drate de  potasse  par  du  brôme,  ou  en  dé- 
composant un  soluté  de  bromure  de  fer 
par  du  carbonate  de  potasse,  absolument 
comme  pour  l’iodure  de  potassium. 

En  petits  cubes  ou  parallélipipèdes  rec- 
tangulaires, blancs,  d’une  saveur  piquante 
et  saris  eau  de  cristallisation;  au  feu  il  dé- 
crépite et  fond  sans  s’altérer;  très-soluble 
dans  l’eau,  mais  peu  dans  l’alcool. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  doses,  mêmes 
incompatibles  que  l’iodure  de  potassium. 

BRUCIKTE. 

Pseudangustine. 

On  la  retire  de  la  fausse  angusture,  qui 
la  contient  presque  pure  de  strychnine, 
par  le  procédé  que  l’on  suit  pour  l’obten- 
tion de  la  quinine.  On  l’obtient  encore  des 
eaux  mères  de  la  strychnine. 

Substancecristalline,  inodore,  très-amère, 
un  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  azo- 
tique la  colore  en  rouge,  et  en  violet,  si  l’on 
fait  intervenir  le  protochlorure  d’étain. 

On  l’a  conseillée  comme  stimulant  à la 
manière  de  la  strychnine;  mais  elle  est 
inusitée,  ainsi  que  ses  sels.  C'est  un  poison 
énergique.  Dose,  J à 10  centig. 

bryoke. 

Couleuvrée,  ligne  blanche , Navet  du  diable ; 

Bryonia  alba  et  dioica.  (Cucurbitacées.) 

Gichlrube,  Zaunrebe,  Slickwurz,  Hundskurbscnwurzel, 

YVeisser  enzian,  al.  ; Bryony . ai\g.  ; Alfescera,  ar.  ; 

Galdebœr,  Hundebœr,  i>an.  ; Briona  nueza  , lsp.  ; 

Wilde  wyngaard,  1101..:  Rrionia,  fescera,  Uorastro, 

h.  ; Przcstan,  pol.  ; Uorçabranca,  por.  : llinids- 

rofva,  sc. 

Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 
Elle  est  grimpante  et  munie  de  vrilles 
connue  les  autres  cucurbitacées;  mais  s’en 
distinguant  par  son  fruit,  tout  petit,  bacci- 
I forme,  et  par  sa  racine  &%■  qui  est  grosse 
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comme  la  cuisse  d’un  enfant,  blanche, 
charnue,  fusiforme,  et  souvent  bifurquée. 
Son  odeur  est  nauséeuse,  sa  saveur  acre  et 
caustique.  Son  suc  produit  des  érosions  sur 
la  peau,  et  purge  violemment  à l’intérieur. 
Elle  doit  ses  propriétés  à la  bryonine. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  cou- 
pée en  rouelles  d’un  grand  diamètre,  blan- 
ches et  offrant  des  stries  concentriques  bien 
marquées.  Alors  elle  est  bien  moins  active. 

Les  anciens  médecins,  qui  s’en  servaient 
beaucoup  plus  que  les  modernes,  rem- 
ployaient surtout  dans  les  hydropisies,  la 
manie,  et  partout  où  les  purgatifs  violents 
étaient  indiqués.  A l’extérieur,  comme  ru- 
béfiant. On  a employé  la  fécule.  Dose  de  la 
poudre,  1 à 2 grammes. 

Les  paysans  de  quelques  contrées  creu- 
sent le  sommet  de  la  racine  au  printemps 
et  se  purgent  avec  le  suc  qui  se  rassemble 
dans  la  cavité  à la  dose  d’une  cuillerée. 
C’est  ce  qu’ils  nomment  eau  de  bryone. 

Le  Bryonia  epigœa  est  en  grand  crédit 
auprès  des  médecins  indiens,  qui  l’em- 
ploient dans  les  dernières  périodes  de  la 
dyssenterie  et  dans  les  maladies  vénérien- 
nes invétérées. 

BUCCO. 

Buchu ; Diosma  (Borosma)  crenata.  (Hutac.) 

Buccoblatter,  Gotterduft,  al.;  Bucku,  ang. 

Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
les  feuilles,  qui  en  masse  ressemblent  assez 
bien  au  -séné,  sauf  qu’elles  sont  dentées, 
et  ont  une  odeur  et  une  saveur  analogues 
à celles  de  la  menthe  poivrée,  ou  plutôt  à 
celles  de  la  fraxinello,  ont  été  conseillées 
dans  les  lésions  du  tube  digestif,  lagravelle 
et  les  irritations  de  la  vessie. 

Le  bucco  est  aussi  sudorifique,  anti- 
spasmodique, antirhumatismal.  On  l’em- 
ploie sous  forme d’infusé  (pp.  10  : 1000),  ou 
de  teinture  (pp.  1:8). 

BUGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  ajuga  py- 
ramidalis  ) Guldengiensel , Bergginsel,  al.  ; 
Montain  bugle,  ang.;  Pieramidal  senegreen  , 
Hol)  et  reptans  (Kriecheuder  genzel,  Wioseu- 
gunzel,  al.  ; Common  bugle,  Ang.;  Bugula , 
Esp.)  (labiées),  toutes  petites  plantes  o de 
nos  bois.  Ce  sont  de  légers  astringents;  inu- 
sités. Elles  portaient  jadis  le  nom  de  petites 
consolides. 

BUGLOSE. 

Anchusa  officinalis  ou  italien.  (Borraginées.) 

Ochsenzungo,  al.;  Oxtunguc,  ang.;  Winkel. 

C’est  une  sorte  de  bourrache,  inusitée  au- 
jourd’hui; autrefois  on  l’employait  comme 
émollient. 


BUGRANE. 

Arrête-bœuf  ; Resta  bonis,  Ononis  spinosa. 

(Légumin.) 

Stachliche  hauhechcl,  Ochsenbrechwurzel , al.;  Thor- 
ned’rest  harrow,  ang.  ; Galuna,  esp.;  Ossenbreche, 
uol.  ; wilzyny,  pol. 

Petit  arbrisseau  épineux,  à Heurs  papil— 
lonacées  roses,  dont  on  emploie  comme 
diurétiques  les  racines , qui  sont  très-lon- 
gues, de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  tra- 
çantes. Infusé  (pp.  20:1000). 

BUIS. 

Buxus  sempervirens . (Euphorbiacées.) 

Buxbaiim,  al.;  Box  Iroe.  ang.;  Susar,  au.;  Box,  esp.; 

Buxboom,  hol.  ; Busso,  it.  ; Bacho,  por. 

Arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  dans 
les  jardins,  et  qui  croît  aussi  à l’état  sau- 
vage. Il  répand  une  odeur  vireuse  désa- 
gréable. 

On  emploie  le  bois,  la  racine,  l’écorce  de 
la  racine  et  les  feuilles,  comme  sudorifique, 
dans  la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhu- 
matisme. Enfin  on  l’a  présenté  comme  le 
succédané  du  gavac.  On  l’administre  sous 
forme  de  décodé  (pp.  50:1000).  L’écorce* 
est  la  partie  préférée.  M.  Fauré  y a trouvé 
un  alcaloïde  qu’il  a nommé buxine. 

BÏISSEROLE. 

Raisin  d’ours,  uva  ursi  ; Arbutus  uva  ursi. 

(Éricinées.) 

Bœrentraubo  , al.;  Bearberry  , ang.;  Miœlnebœr, 
Mealbœrrus,  dan.;  Gayuba,  Lba  de  orso,  esp.;  Bee- 
rendruif,  noi..;  Uva  d’orzo  , it.;  Niedzwiedzego , 
Grona,  Borowkorwe,  pol.  ; Uva  de  urso,  roit.  ; Miocl 
ouris.  su. 

Petit  arbuste  qui  croit  sur  les  Alpes,  dont 
on  mange  les  baies  écarlates,  aigrelettes  et 
rafraîchissantes.  Les  feuilles*,  qui  sont  la 
partie  que  l’on  emploie,  sont  inodores,  obo- 
vales,  coriaces,  assez  analogues  à celles  du 
buis.  Elles  ont  eu  une  grande  réputation 
comme  diurétiques;  elles  la  mériteraient 
mieux  comme  astringentes.  On  les  emploie 
en  infusé  (pp.  10:1000). 

Une  espèce  voisine,  Y Arbousier,  Fraise  en 
arbre;  Arbutus  unedo,  arbrisseau  qui  croît 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  pro- 
duit des  fruits  {Arbouses}  assez  semblables 
à des  fraises,  et  que  l’on  mange  dans  le  Le- 
vant, en  Espagne,  etc. 

G 

CACAOTIER. 

Theobroma  cacao  {de  (-)eoç,  dieu , et  (3ptou, a,  ali- 
ment). (Byttnériacées.) 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et 
naturalisé  aux  Antilles.  Il  peut  acquérir  de 
10  à 12  mètres  de  hauteur.  Le  fruit  entier 
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a la  forme  d’un  concombre.  Sa  cavité  inté- 
rieure est  remplie  d’une  pulpe  jaunâtre, 
aigrelette,  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
séminées une  trentaine  de  semences  amyg- 
dalilormes:  c’est  le  cacao  (fèves  du  Mexi- 
que). Ces  semences  se  composent  d’un 
tégument  scarieux  brun-fauve,  recouvrant 
un  embryon  de  même  couleur,  d’une  odeur 
faible  et  d’une  saveur  un  peu  amère. 

Dans  quelques  pays,  lorsqu’on  a retiré 
les  semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt; 
dans  d’autres  on  les  enfouit  auparavant 
dans  la  terre  pendant  quelque  temps.  Les 
cacaos  qui  ont  subi  cette  opération  sont  dits 
I erres. 

Les  cacaos  terrés  sont  : 1°  le  cacao  cara- 
que , que  l’on  récolte  sur  les  côtes  de  Cara- 
cas; il  est,  de  tous  les  cacaos,  le  plus  foncé 
en  couleur  et  en  même  temps  le  plus  esti- 
mé ; 2°  le  cacao  Trinité , qui  vient  de  1 île  de 
ce  nom  ; il  est  plus  petit  que  le  précédent, 
et  lui  est  inférieur  en  qualité.  Les  cacaos 
non  terrés  les  plus  connus  sont  ceux  de 
Saint-Domingue , de  la  Martinique , de  la 
Guadeloupe,  que  Ton  comprend  quelquefois 
sous  la  dénomination  commune  de  cacao 
des  Iles,  puis  celui  de  Maragnan. 

Ils  sont  moins  estimés  que  les  premiers 
pour  faire  le  chocolat;  mais  ils  sont  préfé- 
rés pour  l’extraction  du  beurre  de  cacao,  en 
ce  qu’ils  en  contiennent  davantage  et  qu’ils 
sont  moins  chers. 

Le  cacao  soconusco,  qui  vient  de  Guati- 
mala,  et  qui  est  très-estimé,  n’a  pas  non 
plus  subi  le  terrage. 

L’amande  du  cacao  sert  à faire  les  cho- 
colats; elle  entre  dans  \eracahout,  1 epala- 
moud , le  théobrôme.  Les  téguments  (coques 
de  cacao)  sont  recueillis  par  les  pauvres, 
qui  les  font  bouillir,  et  prennent  le  décocté 
comme  chocolat.  Quelques  praticiens  les 
emploient  comme  tonique. 

CACHOU. 

Suc  ou  terre  du  Japon  ; Catechu. 

Katechusaft , Japonische  erde  , catechu,  ai..  ; Cashoo, 

Japan  earth,  ang.;  Cutt,  ind. ; Japonisk  jord,  dan.; 

Catccu,  esi».,  it.  ; sok  katechowy , pol.  , Cateh  , 

Calo,  por.;  Catechu,  pus.;  Cashcuttte,  tam. 

Matière  extractive,  que  longtemps,  sur 
l’autorité  d’Antoine  de  Jussieu  , on  a crue 
exclusivement  fournie  par  le  palmier  aré- 
quier, areca  catechu  (palmiers),  tandis 
qu’aujourd’hui,  d’après  les  renseignements 
positifs  de  Kerr,  chirurgien  anglais,  on  sait 
qu’il  provient  en  grande  partie  d’une  légu- 
rnineuse,  le  mimosa  catechu,  arbre  épineux 
qui  croît  aux  Indes  Orientales  et  surtout  au 
Bengale,  le  même  que  Gardas  avait  indiqué 
dès  le  seizième  siècle.  Selon  Christison, 


YUncaria  Gambie , qui  croît  à Malaca,  en 
Cochinchine,  fournirait  aussi  une  grande 
quantité  de  cachou  au  commerce. 

On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau 
le  cœur  du  bois  réduit  en  copeaux,  ainsi  (pie 
les  fruits,  passant  le  décocté  et  le  laissant 
évaporer  au  soleil;  on  divise  ensuite  le  pro- 
duit en  pains. 

Selon  Mackintosh,  le  cachou  serait  pré- 
paré par  une  secte  particulière  d’individus 
nommés,  à cause  de  cela,  Cuttcuries. 

Selon  le  docteur  Pleyne , le  cachou  de 
Yareca  catechu  est  obtenu  des  semences,  et 
celui  de  Yuncaria gambir  le  serait  des  feuil- 
les, d’après  limiter. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de 
cachou  : 

1°  cachou  nu  bengalr,  cachou  terne  et  rou- 
geâtre de  Guibourt.  En  pains  de  90  à 125 
grammes,  qui  devaient  être  ronds,  mais 
qui,  parla  dessiccation  et  le  tassement, ont 
pris  une  forme  presque  carrée.  Ils  offrent 
à leur  surface  des  glu  mes  de  riz.  La  cassure 
est  terne,  rougeâtre,  ondulée  et  souvent 
marbrée  ; friable  sous  les  dents,  d’une  sa- 
veur astringente,  sans  amertume,  à laquelle 
succède  line  saveur  sucrée  agréable.  Cette 
sorte,  rare  parfois,  est  la  plus  estimée. 

2(>  cachou  DF,  bombay,  cachou  brun  et,  plat  de 
Guibourt. 

En  pains  de  60  à 90  grammes,  ronds, 
aplatis,  farcis  de  glumes  de  riz  intérieure- 
ment et  extérieurement;  plus  dur,  moins 
friable,  plus  brun,  à cassure  plus  uniforme 
que  le  précédent,  dont  il  se  distingue,  du 
reste,  facilement  par  sa  cassure  luisante  et 
sa  saveur  amère  non  sucrée. 

A ces  deux  sortes,  JM.  Guibourt  en  ajoute 
une  foule  d autres,  telles  que  cachou  enmas- 
ses,  siliceux,  résineux,  parallélipipède,  hémi- 
sphérique. 

Le  cachou  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l’alcool.  Le  cachou  du  Bengale  a donné  à 
Davy,  qui  en  a fait  l’analyse,  un  peu  plus 
de  moitié  (54,5)  d'un  tannin  particulier,  qui 
précipite  en  vert  par  les  persels  de  fer;  le 
reste  en  matière  extractive.  Celui  de  Bom- 
bay a donné  des  résultats  inverses,  c’est-à- 
dire  48,5  de  tannin,  et  le  reste  en  matière 
extractive. 

Le  mot  catechu  vient  de  eate,  arbre,  et 
chu , suc,  en  indou  et  en  sanscrit.  Le  nom  de 
terre  du  Japon  indique  l’erreur  où  l’on  était 
jadis  en  considérant  le  cachou  comme  une 
substance  minérale. 

C’est  un  des  meilleurs  toniques  et  astrin- 
gents que  possède  la  matière  médicale.  Il 
est  employé  avec  succès  toutes  les  fois  que 
l’estomac  et  les  intestins  ont  besoin  d’être 
stimulés  ou  tonifiés.  On  l’administre  jour- 
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nullement  dans  la  diarrhée,  les  hémorrha- 
gies légères,  les  leucorrhées,  les  blennor- 
rhées.  On  s’en  sert  aussi  comme  dentifrice. 

l'  arm,  pharm.  et  doses. — On  a varié  à l’in- 
fini ses  préparations  pharmaceutiques.  On 
en  fait  une  poudre*,  un  infusé (pp.  10 : 10UÛ), 
une  teinture*,  un  sirop*,  des  pastilles*,  des 
grains.  Il  entre  dans  le  diascordium,  la  con- 
lection  japonaise,  le  cachundé,  le  cachou  de 
Bologne.  Dose  de  la  poudre  : de  5centig.  à 
1 gramme,  et  plus. 

Quelquefois,  dans  le  but  de  le  purifier,  on 
le  fait  dissoudre  et  on  le  rapproche  en  ex- 
trait ( extrait,  de  cachou ).  11  est  à remarquer 
que  par  cette  opération  on  fait  perdre  la 
saveur  agréable  du  bon  cachou. 

Incomp.  : l’émétique  , les  alcaloïdes , les 
préparations  ferrugineuses , les  substances 
albumineuses. 

CAFÉIER. 

Coffea  arabica.  (Rubiacées.) 

CofTee,  ai..,  a.\g.;  Ban,  ar.;  Café,  esp.;  Elive,  eg.  ; 

Koffy,  h o l . ; Tochern  Jœweh,  peu.  ; ,Kawe,  pol.  ; 

Capie  cottay,  tam.  ; Chaabe,  tel.;  Ghoaune,  turc. 

Arbrisseau  toujours  vert,  originaire  de 
l’Ethiopie  et  acclimaté  dans  les  différentes 
contrées  chaudes  du  globe,  et  principale- 
ment aux  Antilles,  au  Brésil,  à Saint-Do- 
mingue, à Moka. 

Tout  le  monde  connaît  sa  graine  sous  le 
nom  de  café,  et  ses  usages  dans  l’économie 
domestique.  Il  contient  un  principe  parti- 
culier, la  caféine. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  dévelop- 
per une  huile  pyrogénée,  qui  donne  au  café 
cette  saveur  et  cet  arôme  qui  le  font  re- 
chercher par  tous  les  peuples  ; elle  donne 
lieu  aussi  à la  formation  d’une  certaine 
quantité  de  tannin,  qui  rend  lecafé  tonique. 

Le  café  en  liqueur  est  quelquefois  em- 
ployé comme  stimulant  dans  les  empoison- 
nements par  les  narcotiques. 

Le  docteur  Grindel  a employé  avec  succès 
la  décoction  de  café  non  torréfié  contre  les 
fièvres  intermittentes. 

CAILLE-LAIT  *. 

Gallait,  Gallium  luteum.  (Rubiacées.) 

Meyerkraul,  Gelbes  labkraul,  ai..  ; Yellow  ladies  beds- 

trow , ang.;  Guaja  lecbe , Gallio.  esp.  ; Gaglio 

giallo,  it. 

Plante©  commune  dans  les  prés  secs  et 
sur  la  lisiere  des  bois,  reconnaissable  à ses 
tiges  frêles,  couchées,  à ses  fleurs  jaunes, 
très-petites,  nombreuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  antispasmodique,  ant.i- 
dartreux,  diaphorétique.  Peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc,  Gallium  molugo,  jouit 
des  mêmes  propriétés. 

Le  Grateron,  Gallium  a panne,  a passé  pour 


diurétique  et  antigoutteux.  Il  a été  préco- 
nise par  Dioscoride,  et  récemment  par  le 
docteur  Ferramosea,  contre  les  scrofules. 
Le  dernier  emploie  le  suc  intérieurement, 
et  la  plante  contusée  extérieurement,  sur 
les  tumeurs,  ulcères,  croûtes. 

CAINÇA  *. 

Cahinca ; Chiococca  anguifuga.  (Rubiacées.) 

Racine  rameuse,  composée  de  radicules 
grosses  comme  le  doigt,  et  le  plus  souvent 
contournées.  L’écorce  est  grisâtre  et  le 
corps  ligneux  blanc.  Leur  surface  est  par- 
courue par  des  nervures  très-apparentes. 

L’écorce  est  très-amère  et  paraît  conte- 
nir le  principe  actif  en  plus  grande  quantité 
que  le  bois.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  la  valériane,  mais  moins  forte. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  Il  a été 
employé  avec  succès  dans  les  hydropisies. 
On  l a cru  propre  à combattre  la  morsure 
des  serpents.  Peu  usité.  On  en  fait  un  in- 
fuse, ou  décocté  (pp.  20  : 1000) , un  extrait, 
une  teinture,  un  sirop.  Dose  de  la  poudre, 
1 à 2,0.  1 

A la  Luadeloupe,  on  emploie  le  chiococca 
racemosa  contre  la  syphilis  et  le  rhuma- 
tisme. 

CALAGUALA. 

Calahuala  ; Polypodium  calaguala. 

(Fougères.) 

Racine  , ou  plutôt  rhizome  rougeâtre  , 
ayant  assez  de  rapport  avec  celui  de  poly- 
pode.  Usité  dans  la  médecine  américaine 
comme  sudorifique,  antisyphilitique  etan- 
tirhumatismal. 

On  n’est  pas  bien  sûr  si  ce  que  l’on  con- 
naît en  France  est  le  véritable  calaguala. 

CALAMENT. 

Métissa  calamintha.  (Labiées.) 

Plante  indigène  possédant  les  vertus  des 
autres  labiées  aromatiques. 

CALEBASSIER. 

Crescentia  cujete.  (Cucurbitacées.) 

Le  fruit,  nommé  calebasse,  est  gros  comme 
un  melon;  sa  chair  pulpeuse  intérieure 
sert  à une  multitude  de  remèdes  chez  les 
nègres.  On  en  prépare  un  sirop  très- usité 
aux  Antilles,  et  qui  l’était  autrefois  en 
Europe,  dans  la  dyssenterie. 

CAMOMILLE. 

trois  plantes  % synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  camomille  romaine  ; Anthémis  nobilis  ®*. 

Kamillen,  Romische  karnillen,  al.;  Chamomille  Roman 
Camomille,  ang.  ; Ebdaklmirzis  , au.;  Ronierke  ca- 
meelblonster,  i»aiv.  ;Manzanilla  romana,  esp.;  Booms- 
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che  kamill,  hol.;  Camomille  odorata,  it.;  Babuneh 
gaw,  per.;  Rumian  wloski , pol.  ; Macella  romana, 
i*or.  ; Romashka  rimskaïa,  bus.  ; Romerska  kamillen- 
blummer,  su.  ; Schamaimlu  pu,  ta». 

Plante  très-tou (ïue,  dont  les  feuilles  sont 
divisées  à l’infini.  Les  fleurs  sont  des  cala- 
thidcs  blanches,  ordinairement  doublées 
par  la  culture. 

Elle  croît  sur  les  pelouses  des  bois;  mais 
c’est  la  camomille  cultivée  qu’on  emploie: 
elle  peut  être  confondue,  à simple  vue,  avec 
les  matricaires;  mais  elle  est  facilement 
distinguée  par  l’examen,  en  ce  que  le  ré- 
ceptacle est  garni  d’écailles  entre  les  fleu- 
rons, tandis  que  dans  celles-là  le  réceptacle 
est  nu. 

Un  emploie  les  fleurs,  qui  ont  une  odeur 
pénétrante,  balsamique,  agréable,  et  une 
saveur  très-amère. 

Stomachique,  carminatif,  nervin,  anti- 
spasmodique très-employé.  C’était  le  fébri- 
fuge des  anciens. 

Farm,  pharm.  et  dose.  Poudre,  1 à 8,0  ; in- 
fusé (pp.  5 : 1000)  ; hydrolat*,  25  à 100,0; 
extrait,  0,25  à 1,0;  sirop,  40  à 50,0;  huile 
volatile*,  4 à 10  gouttes.  On  prépare  en- 
core pour  l’usage  extérieur  un  infusé  (pp. 
40: 1000)  ; une  huile  par  digestion*.  L’huile 
volatile  est  bleue. 

L’infusé  très-chargé,  pris  à l’intérieur, 
fait  vomir,  et  est  usité  en  Suède  et  en  An- 
gleterre à cet  usage,  mais  pour  cela  il 
faut  en  boire  à pleines  tasses. 

lucomp.  : azotate  d’argent,  sels  de  plomb, 
sublimé,  sulfate  de  fer,  gélatine. 

2Ü  camomille  puante,  mciroute  ; Anthémis 
cotula. 

Hundskamille,  al.;  Stinkind  camomilc , aivg.;  Manza- 
nilla  l'elida,  esc.  ; Camomilla  lelida,  it.  ; Rumienic, 
smindzacy,  pol.  ; Contusa  baslarda,  pou. 

Elle  croît  dans  les  endroits  cultivés  des 
champs,  sur  le  bord  des  fossés.  Elle  s’élève 
à 50  centimètres  sur  une  tige  glabre,  ra- 
meuse. Ses  feuilles  sont  tripinnées,  un  peu 
velues. 

Les  fleurs  sont  des  calatliides  radiées, 
blanches  à la  circonférence,  et  jaunes  au 
disque,  qui  est  conique.  L’odeur  en  est  ex- 
trêmement désagréable. 

Antispasmodique,  emménagogue,  fébri- 
fuge, anthelmintique  peu  usité. 

5°  CAMOMILLE  DF.S  CHAMPS*,  Anthémis  CIT- 

vensis. 

On  la  substitue  souvent  à la  matricaire. 

CAMPHRE  *. 

Camphora. 

Kampfer,  ai..;  Camphor,  ang.  ; Kafur,  au.  , per.; 
Capuru  , gyn.  ; Campher  , dan.;  Canfor,  esp.  ; 
Kawmpà,  g r.  si.;  Kupoor,  (ND.;  Kamfer,  uol.  ; 
Canfora,  it.  ; Capour  barros,  Kufur,  mal.  ; Kamfora, 


pol.  ; Alcanfor,  por.  ; Kamphor,  rus.  ; Cafura,  san.; 

Kampfert  , su.;  iono  , sümat.  ; Carpurum  sudum  , 

tam.;  Calphourou,  t. 

C’est  un  principe  immédiat,  une  huile  vo- 
latile concrète,  qui  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  parmi  lesquels  nous 
citerons  en  particulier  le  sassafras,  le  can- 
nelier,  le  galanga,  la  zédoaire,  le  gingem- 
bre, les  cardamomes  et  autres  amomées. 
Les  labiées,  et  particulièrement  le  thym,  la 
lavande,  le  romarin,  en  contiennent  beau- 
coup dans  leurs  huiles  essentielles  ; aussi 
Proust  avait-il  fondé  en  Espagne  une  in- 
dustrie pour  l’exploitation  du  camphre  de 
ces  plantes.  Les  huiles  volatiles  d’une  foule 
de  synanthérées  offrent  encore  manifeste- 
ment l’odeur  du  camphre.  Mais  du  reste  il 
n’est  pas  prouvé  que  le  camphre  qu’on 
pourrait  retirer  de  ces  végétaux  soit  iden- 
tique avec  celui  qui  nous  vient  de  la 
Chine.  L’arbre  qui  fournit  l’énorme  quan- 
tité de  camphre  du  commerce  européen, 
et  que  Kœmpfer  a fait  connaître,  est  le 
Laurus  camphora  (laurinées),  arbre  élégant, 
dont  le  port  ressemble  assez  à celui  de 
notre  tilleul.  11  croît  dans  les  régions  les 
plus  orientales  de  l’Asie,  et  principalement 
en  Chine  et  au  Japon. 

On  réduit  en  copeaux  tronc,  branches  et 
racines;  on  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau 
dans  des  pots  de  fer  recouverts  de  chapi- 
teaux, garnis  intérieurement  de  paille  de 
riz,  sur  laquelle  le  camphre  vient  se  con- 
denser; on  le  recueille,  et  on  l’expédie  en 
Europe  sous  le  nom  de  camphre  brut.  Tel 
est,  selon  Thunberg,  le  procédé  suivi  à 
Satsouma  et  à Gotho. 

Le  camphre  brut  a besoin  d’être  purifié. 
Les  Hollandais  ont  eu  pendant  longtemps 
le  monopole  de  ce  raffinage  ; mais  aujour- 
d’hui on  le  fait  en  France.  A cet  effet,  on 
mêle  le  camphre  brut,  avec  un  peu  de 
chaux,  et  l’on  sublime  dans  des  matras  à 
fond  plat,  à la  chaleur  du  bain  de  sable;  ou 
bien  encore  on  distille  dans  un  alambic 
particulier. 

Le  camphre  raffiné  est  en  pains  de  1 à 
2 kilog. , ayant  la  forme  d’un  plateau  de 
balance.  11  est  blanc,  très-onctueux  au  tou- 
cher, fragile  ; sa  cassure  est  brillante,  sa 
texture  cristalline,  sa  saveur  chaude  et  pi- 
quante, son  odeur  vive  et  pénétrante;  sa 
densité  est  de  0,989.  11  ne  se  pulvérise  bien 
qu’à  l’aide  de  l’alcool,  et  mieux  encore  de 
l’éther. 

11  est  à peine  soluble  dans  l’eau;  cepen- 
dant celle-ci  en  prend  2,0  par  litre  et  ac- 
quiert fortement  l’odeur  et  la  saveur  cam- 
phrée. L’eau  chargée  d’acide  carbonique 
dissout  une  proportion  de  camphre  beau- 
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coup  plus  forte.  Il  en  est  encore  de  môme, 
chose  assez  remarquable,  de  l’eau  que  l’on 
fait  bouillir  pendant  longtemps  avec  lui. 
On  suppose  que  la  préparation  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Toiver's  solution 
of  camphor  est  préparée  par  ce  moyen.  Le 
lait,  selon  Cassels,  peut  dissoudre,  à l’aide 
de  la  trituration,  jusqu’à  1/8  de  son  poids 
de  camphre,  et  celui-ci  n’est  pas  précipité 
par  une  addition  d’eau.  Le  carbonate  de 
magnésie  (1  partie  sur  8)  facilite  aussi  sin- 
gulièrement ia  suspension  du  camphre  dans 
l’eau.  Voilà  donc  différents  moyens  fort 
convenables  pour  l’administration  du  cam- 
phre à l’intérieur,  et  auxquels  jusqu’à  pré- 
sent on  n’a  pas  assez  fait  attention.  L’al- 
cool dissout  en  vironson  poids  de  camphre; 
en  ajoutantde  l’eau  à ce  soluté  le  camphre 
en  est  précipité  sous  forme  de  poudre  [ma- 
gistère tle  camphre) . (Jn  dissoluté  alcoolique 
saturé  à chaud  laisse  déposer  le  camphre, 
par  refroidissement,  en  jolis  cristaux.  Le 
camphre  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l’éther,  dans  leslmiles  fixes  et  volatiles, 
dans  les  graisses  et  les  résines  fondues,  etc. 
Les  alcalis  sont  sans  action  manifeste  sur 
le  camphre.  L’acide  sulfurique  concentré  le 
décompose  en  tannin  artificiel  et  en  char- 
bon; l’acide  nitrique,  en  acide  camphorique 
et  en  huile  dite  de  camphre.  Il  absorbe  144 
fois  son  volumedegaz  acide  chlorhydrique, 
qui  le  résout  en  un  liquide  incolore  ; 
l’acide  acétique  le  dissout  sans  lui  faire 
éprouver  de  changement. 

Les  anciens  ne  disent  rien  du  camphre. 
Aétius,  médecin  arabe,  est  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  parlé.  Camphre  est  le  mot 
arabe  câfour,  qui  a la  même  signification. 

C’est  un  médicament  extrêmement  pré- 
cieux. A petites  doses,  il  jouit  de  proprié- 
tés sédatives  ; à hautes  doses,  c’est  un  exci- 
tant énergique.  On  Cemploiejournellement 
dans  les  névralgies,  les  spasmes  de  la  ves- 
sie, l’épilepsie,  la  chorée,  l’odontalgie,  l’hys- 
térie, le  typhus,  dans  les  maladies  atoni- 
ques,  putrides,  vermineuses,  les  affections 
rhumatismales. 

On  attribue  au  camphre  la  faculté  de  cal- 
mer les  douleurs  des  voies  urinaires,  sur- 
tout celles  causées  par  faction  des  cantha- 
rides; c’est  pour  cela  que  les  praticiens  font 
quelquefois  saupoudrer  de  camphre  les 
vésicatoires. 

Le  camphre  se  donne  intérieurement  et 
extérieurement  en  nature,  ou  suspendu 
ou  dissous  dans  des  liquides  appropriés. 
On  le  prescrit  seul  ou  associé  a d’autres 
substances  : à l’opium,  à la  jusquiame,  à la 
valériane  dans  les  névroses;  au  gaïae,  dans 
le  rhumatisme,  la  goutte;  au  mercure 


dans  les  affections  syphilitiques;  au  quin- 
quina, dans  les  fièvres  putrides;  au  nitre, 
dans  le  priapisme;  aux  purgatifs,  dans  le  mé- 
téorisme avec  atonie  du  canal  intestinal  etc. 

Form.pharm.  Poudre,  * eau,  eau-de-vie,* 
alcool,*  vinaigre,*  éther,  sirop,  cigarettes, 
pommades,  huile*  camphrés,  puis  une  foule 
d’autres  préparations  camphrées  compo- 
sées. 

Dose:  en  substance,  deScentigr.  à Sgram, 
et  plus.  Collin  en  a porté  la  dose  jusqu’à 
G0,0  par  jour  dans  les  fièvres  de  mauvaise 
nature.  Mais  on  peut  causer  l’intoxication 
à cette  dose  et  même  à moins. 

Dans  cesderniers  tempsM.  Raspail  a érigé 
le  camphre  en  une  panacée  universelle.  Ses 
recherches  l’ayant  amené,  dit-il,  à admet- 
tre que  le  plus  grand  nombre  des  maladies 
émanent  de  l’invasion  de  parasites  (ani- 
maux) internes  et  externes,  et  de  l’infec- 
tion par  les  produits  de  leur  action  désor- 
ganisatrice;  et  le  camphre  étant  un  poison 
pour  ces  créatures  microscopiques,  il  en 
conclut  que  cette  substance  est  le  remède 
général  de  nos  maladies.  Aussi  l’adminis- 
tre-t-il sous  toutes  les  formes.  11  le  fait  cro- 
quer en  morceaux,  priser  sous  forme  de 
poudre,  humer  sous  celle  de  cigarettes; 
puis  en  fait  saupoudrer  les  habits,  le  lit 
des  individus  etc. 

D’après  la  remarque  de  Perceval  et  de 
Chamberlain,  et  celle  plus  récente  de  Plan- 
che, le  camphre  jouissant  de  la  singulière 
propriété  de  ramollir  et  même  de  liquéfier 
certaines  résines  et  gommes-résines,  on 
devra  compter  sur  cette  réaction  dans  le 
mélange  de  ces  corps. 

Ses  émanations  ont  la  propriété  de  dé- 
truire les  animaux  inférieurs;  c’est  pour 
cela  qu’il  est  employé  pour  la  conservation 
des  eifets  dans  l’économie  domestique. 

Il  existe  une  sorte  de  camphre  qui  fait 
l'objet  d’un  grand  commerce  dans  les  diffé- 
rents archipels  de  l’Inde  et  de  la  Chine, 
mais  qui  n’arrive  pas  en  Europe  à cause  de 
l’estime  toute  particulière  qu’on  lui  ac- 
corde dans  ces  pays,  et  de  son  prix  plus 
élevé.  Cette  sorte  de  camphre  est  four- 
nie par  le  Driabalanops  camphora.  (gutti- 
fères),  arbre  qui  croit  spontanément  à 
Bornéo  et  à Sumatra.  Ce  camphre  exsude 
naturellement  de  l’arbre,  dans  les  cavités 
et  sous  l’écorce  duquel  on  le  trouve  sous 
forme  de  masses  cristallisées  plus  ou  moins 
grosses.  Mais  ce  n’est  que  lorsqu’il  est  vieux 
que  cet  arbre  fournit  du  camphre.  Jeune, 
il  fournit,  par  incision,  un  Iiquidejaunepale, 
d’une  odeur  forte  de  camphre,  et  nommé 
huile  de  camphre  ou  camphre  liquide  par  les 
naturels,  bien  qu’on  ne  l’ait  trouvé  formé 
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que  d’une  huile  essentielle  (94  p.  0/0)  et  de 
résine  (6  p.  0/0). 

Le  camphre  de  Bornéo  est  blanc,  plus 
lourd  que  l’eau  (1009),  friable,  et  peut  se 
pulvériser  sans  addition  d’alcool  ou  d’éther  ; 
il  est  moins  volatil  que  le  camphre  ordi- 
naire. 

On  retire  des  baies  du  Laurus  camphora 
une  huile  grasse,  analogue  à celle  que  l’on 
retire  des  baies  du  Laurus  nobilis,  que  les 
Japonais  emploient  à l’éclairage,  et  que 
Cullen  dit  utile  contre  le  rhumatisme. 

Pour  terminer  l’histoire  du  camphre, 
nous  dirons  que,  dans  ces  derniers  temps, 
des  chimistes  sont  parvenus  à produire 
du  camphre  en  faisant  réagir  l’acide  azoti- 
que sur  différentes  matières,  comme  le  suc- 
cin , les  huiles  volatiles.  On  sait  qu’en  fai- 
sant arriver  du  gaz  chlorhydrique  dans  de 
l’essence  de  térébenthine,  on  obtient  une 
substance  qu'on  a nommée  camphre  artifi- 
ciel. 

CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 

Camphorosma  Monspeliaca.  (Atriplicées.) 

Kampferkraut,  al.;  Kamfcrkruid , iiol. 

Arbrisseau  qui  a le  port  d’une  bruyère.  Il 
croît  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l’Eu- 
rope; ses  feuilles  exhalent,  dit-on,  étant 
froissées,  une  odeur  de  camphre  que  la 
culture  leur  fait  perdre;  odeur  que  des  au- 
teurs contestent  même  dans  la  plante  sau- 
vage. Quoi  qu’il  en  soit,  la  camphrée  passe 
pour  être  utile  dans  l’asthme,  le  rhuma- 
tisme, l’hydropisie,  les  dartres.  Inusité. 

CANDIS. 

On  nomme  ainsi  des  substances  végéta- 
les ou  des  préparations  sur  lesquelles  on  a 
fait  déposer  des  cristaux  de  sucre. 

Pour  candir,  on  dispose  des  grilles  dans 
des  vases  nommés  candissoires,  sur  les- 
quelles on  pose  les  substances  à candir  ; on 
verse  dessus  du  sirop  très-cuit;  on  porte 
à l’étuve.  On  retire  les  substances  lors- 
qu’elles sont  suffisamment  chargées  de 
cristaux,  et  on  les  fait  égoutter.  Si  une 
première  opération  ne  suffisait  pas,  on  re- 
commencerait. 

On  candit  de  la  gomme  (gomme  sucrée), 
de  la  pâte  de  jujubes  (pâte  de  gomme  au 
candi),  des  fleurs,  des  feuilles,  des  écorces, 
des  tiges,  des  racines,  des  fruits  préalable- 
ment confits.  (Voy.  Conserves.) 

La  pâte  de  nafé  est  candie. 

CAÎJÎSEX.X.E. 

Casse  odorante. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de 
Cannelle  : la  cannelle  de  Ceylan,  et  celle  de 
Chine. 


Ces  deux  cannelles  sont  fournies  par  le 
Laurus  cmnarnomum  (Laurinées),  arbre  de 
moyenne  grandeur,  toujours  vert,  qui  croît 
aux  Antilles,  dans  les  Indes  Orientales,  en 
Cochinchine,  et  surtout  à Ceylan,  où  on  le 
cultive  auprès  de  la  ville  de  Colombo,  sur 
un  espace  de  terrain  considérable  nommé 
champs  de  cannelle. 

Lorsque  l’écorce  possède  les  qualités  re- 
quises, on  pratique,  selon  la  grosseur  des 
branches,  deux  ou  trois  incisions  longitu- 
dinales, qui  forment  autant  de  lanières 
qu’on  enlève  et  que  l’on  dispose  les  unes 
sur  les  autres.  Après  vingt-quatre  heures, 
on  en  sépare  la  couche  épidermique  (car 
c’est  le  liber  qui  constitue  la  cannelle),  on 
les  fait  sécher;  c’est  alors  qu’elles  se  rou- 
lent sur  elles-mêmes. 

1°  Cannelle  de  Ceylan  *. 

Zimmt,  AL.;  Cinnamom,  ang.  ; Darsini,  Querle  , ar.; 
Kurundu,  cyn.  ; Caneel , dan.;  Kulmie  darchinie, 
duiî.;  Cannella  , esp.  , rr.  ,por.;  Darchinie,  ind., 
per.;  Kaneel , iiol.  ; Kaimanis  , mal.;  Cynamon 
prawdziwy,  pol.  ; Korilsa,  rus.;  Darasita,  san.;  Ka- 
nel,  se.;  Karriwa  puttay,  tau,  ; Sanalinga-putla, 

TEL. 

Ecorce  mince  , papy  racée  , roulée  en 
tuyaux  gros  comme  le  doigt,  longs  comme 
le  bras,  qui  en  contiennent  d’autres  plus  pe- 
tits; scarieuse,  lisse,  jaune  rougeâtre  ou 
fauve.  Sa  cassure  est  esquilleuse,  son  odeur 
est  agréable,  sa  saveur  aromatique,  douce, 
sucrée,  puis  âcre  et  brûlante. 

C’est  là  la  cannelle  fine,  la  cannelle  offi- 
cinale. 

2°  Cannelle  de  Chine*. 

Zimmtcassie,  MuUerzirnmt,  Kassienrinde,  Sinesischer, 
Indianischerzimmt,  al.  ; Selikel,  ar.;  fllukalla,  cyn.  ; 
Mota  d’archinie,  ulk.  ; Tuj  , ind.  ; Canellina,  Canella 
ded  Coromandel,  rr.  ; Lawanga  pultay,  tam. 

En  bâtons  gros  et  longs  comme  ceux  de 
la  précédente,  mais  l’écorce  est  quatre  fois 
plus  épaisse  ; elle  est  aussi  moins  roulée, 
son  odeur  est  moins  forte,  et  sa  saveur  est 
fade  lorsqu’on  la  mâche  pendant  quelque 
temps.  Sa  cassure  n’est  pas  esquilleuse, 
mais  nette,  et  les  bâtons  sont  simples  et 
non  ajustés  les  uns  dans  les  autres. 

M.  Guibourt,  contrairement  à la  généra- 
lité des  auteurs,  attribue  cette  sorte  à un 
autre  cannellier,  le  Laurus  cassia. 

La  cannelle  contient  du  tannin,  de  l’ami- 
don, une  matière  colorante,  de  l’acide  cin- 
namique,  et  surtout  de  l’huile  volatile. 

A Ceylan  on  retire  par  distillation  avec 
l’eau  de  la  mer,  des  rebuts  d’écorces,  des 
feuilles  et  d’autres  parties  du  cannellier, 
une  huile  volatile  qui  constitue  la  majeure 
partie  de  l’huile  essentielle  de  cannelle  du 
commerce.  Le  fruit,  improprement  nommé 
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fleur,  fournit  une  sorte  de  suif  aromatique, 
dont  les  indigènes  se  servent  contre  le  flux 
de  sang,  comme  cosmétique  et  pour  l’éclai- 
rage; enfin  la  racine  donne,  par  distillation 
avec  l’eau,  du  camphre  analogue  au  cam- 
phre ordinaire. 

La  cannelle  est  le  5c1wap.top.ov  des  Grecs. 
Cependant  ces  derniers  ne  paraissent  pas 
avoir  connu  la  cannelle  autrement  qu’ac- 
compagnée  de  ligneux,  et  non  sous  forme 
d’écorce.  Les  Hébreux  s’en  servaient  comme 
epice. 

Le  mot  cannelle  vient  de  cannella , en 
italien  tuyau.  Les  Vénitiens,  en  effet,  eurent 
longtemps  le  monopole  du  commerce  de 
la  cannelle.  Après  eux,  ce  furent  les  Hol- 
landais; enfin,  aujourd’hui,  il  est  passé 
dans  les  mains  des  Anglais. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique. 
On  en  fait  une  poudre*,  une  eau  distillée*, 
uneteinture*,  un  vin,  unsirop,  un  alcoolat, 
des  pastilles.  Elle  entre  dans  un  grand 
nombre  d’électuaires  et  de  poudres  com- 
posés. L'hippocras  est  du  vin  aromatisé 
avec  la  cannelle.  C’est  un  aromate  très- 
employé. 

Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des 
variétés  des  précédentes.  1°  Cannelle  clu 
Malabar  ou  de  Java,  Cassia  lignea.  Res- 
semble assez  à la  cannelle  de  Chine,  mais 
elle  est  plus  rouge;  les  morceaux  sont  plus 
épais,  et  souvent  munis  de  leur  épiderme. 
Elle  provient  du  Laurus  cassia,  selon  divers 
auteurs,  et  du  Laurus  malabat hr uni , selon 
Bergius  dt  Guibourt.  Ce  dernier  auteur  at- 
tribue à ce  même  laurus  les  feuilles  de 
malabathrum  ou  d’Inde , qui  sont  ordinaire- 
ment très-longues,  trinervées,  etqui  entrent 
dans  la  thériaque.  2°  Cannelle  mate.  Ç’est 
l’écorce  du  tronc  du  Laurus  cinnarnomum, 
dépourvu  de  son  épiderme;  elle  est  épaisse 
et  peu  ou  point  roulée.  5°  Cannelle  de 
Cayenne.  C’est  l’écorce  du  Laurus  cinnamo- 
mum  transplanté  à Cayenne;  elle  ne  diffère 
de  celle  de  Ceylan  qu’en  ce  que  ses  bâtons 
sont  plus  gros  et  d’une  couleur  plus  pâle. 
Les  écorces  de  Culilaban  ou  de  Culilawan  et 
de  Massoy  sont  aussi  des  cannelles. 

Le  nom  de  cannelle  a été  donné,  par 
analogie,  à plusieurs  écorces  odorantes  de 
végétaux  et  de  pays  différents.  1°  Cannelle 
blanche  ( Wcsser  zimmt,  al.;  White  canel , 
ang  . ; Kvid kaneel,  dan.;  Hyalycynam iom , pol  . ; 
Liait  kanel  su.)  — Elle  provient  du  Cannella 
alba  (guttifères)  ; elle  est  dépourvue  d’épi- 
derme, roulée,  épaisse,  en  bâtons  très- 
longs,  jaunâtre  à l’extérieur,  blanche  à 
l’intérieur;  elle  se  rapproche  beaucoup  de 
l’écorce  de  Win  ter.  2°  Cannelle  giroflée , Bois 
de  girofle  ou  de  crabe  ( Nelkenrinde,iNelken - 


zimmt,  af..;  Nagel  Kaneel,  hol.). — Fournie 
par  le  Myrtus  caryophyllatus  (myrtacées), 
elle  est  en  bâtons  gros  et  longs,  de  couleur 
brune,  et  formés  d’un  grand  nombre  d’é- 
corces minces,  roulées,  serrées  les  unes 
autour  des  autres.  Odeur  forte  de  girofle. 

CANTHARIDES. 

Mouch  es  d’Espagne . 

Spanische  fliegcn,  al.  ; Cantharides,  Spanish  bly,  blislc- 
ring-fly,  ang.;  Zarorikli,  aii.;  Spanske  fluer,  ha.v.; 
Cantharidas,  i-.si>. , i-on.;  Spaansche  vliegen  , hol.  ; 
Cantarella,  it.;  Muchy  hiszpanslde,  pol.;  Shpanskaia 
mucha,  uns.;  Spanska  ilugor,  su. 

La  cantharide  est  le  Meloe  vesicalorius, 
L.;  le  Lytta  vesicatoria , Fab.;  le  Cantharis 
vesicatoria,  Ceof.  Insecte  de  l’ordre  des  co- 
léoptères et  de  la  famille  des  trachélides. 

Ces  animaux  apparaissent  dans  nos  con- 
trées en  essaims  vers  le  mois  de  mai  ou  de 
juin  ; ils  vivent  sur  les  arbres  à feuilles  assez 
tendres  pour  être  brisées  par  l’action  de 
leurs  mandibules,  et  plus  particulièrement 
sur  les  frênes,  les  lilas,  les  troènes,  tous 
de  la  famille  des  jasminées,  et  qui  doivent 
probablement  la  préférence  que  leur  ac- 
cordent les  cantharides,  à un  principe  su- 
cré, à une  manne  qu’ils  contiennent.  Leur 
présence  dans  une  localité  est  décelée  par 
une  forte  odeur  de  souris  très-désagréable  ; 
cette  odeur,  respirée  de  trop  près  et  pen- 
dant longtemps,  peut  déterminer  des  ac- 
cidents graves. 

La  récolte  se  fait  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil  ; on  secoue  l’arbre,  et  les  cantha- 
rides tombent  sur  un  drap  qu’on  a disposé 
à cet  effet.  On  les  fait  périr  en  les  plongeant 
dans  du  vinaigre,  ou  en  les  exposant  seu- 
lement à sa  vapeur,  puis  on  les  fait  sécher. 
On  prétend  que  les  cantharides  asphyxiées 
par  la  vapeur  de  l’essence  de  térébenthine 
se  conservent  mieux.  On  devrait  essayer 
la  créosote. 

Pour  les  conserver,  on  les  enferme  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  et  dans  lesquels 
on  a mis  du  camphre  ou  du  carbonate  d’am- 
moniaque. La  méthode  d’Appert,  le  mer- 
cure, et  les  autres  moyens  de  conservation 
indiqués  jusqu’à  présent,  ne  réussissent 
pas  mieux. 

On  récolte  des  cantharides  en  France, 
mais  le  commerce  en  tire  en  outre  de  l’Es- 
)agne  et  de  la  Russie. 

La  cantharide  a de  15  à 20  millimètres 
de  long  sur  4 à 5 d’épaisseur.  Antennes 
noires  et  filiformes  ; le  corselet  est  petit, 
carré,  et  moins  large  que  l’abdomen  ; les 
élytres  sont  longues,  flexibles,  d’un  beau 
vert  brillant  et  doré,  ainsi  que  le  reste  du 
corps  ; elles  recouvrent  des  ailes  membra- 
neuses, transparentes. 
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Elle  contient,  selon  M.  Robiquet,  1°  une 
huile  grasse,  verte,  fluide,  non  vésicante; 
2°  une  matière  jaune  inerte;  5°  de  l’acide 
urique;  4°  de  l’acide  acétique  : 5°  des  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie;  0°  enfin 
de  la  cantharidine^  à laquelle  elle  doit  ses 
propriétés. 

La  cantharidine  est  une  substance  neutre 
blanche,  en  lames  micacées,  volatile  même 
à la  température  ordinaire,  peu  soluble 
dans  l’alcool  froid,  mais  très-soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  l’éther,  les  huiles;  inso- 
luble dans  l’eau,  mais  seulement  à l'état 
pur;  car,  en  traitant  la  cantharide  même 
par  l’eau,  la  cantharidine  s’y  dissout  à la 
faveur  de  la  matière  jaune. 

On  obtient  la  cantharidine  en  traitant 
par  déplacement  la  cantharide  par  l’alcool 
à 32°,  retirant  l’alcool  par  distillation,  et 
laissant  cristalliser  le  résidu.  On  la  purifie 
par  la  même  opération  et  à l’aide  du  char- 
bon. 

La  cantharide  n’est  pas  le  seul  insecte 
qui  jouisse  de  la  propriété  vésicante  ; plu- 
sieurs autres  coléoptères  qui  la  possèdent 
aussi,  mais  à un  degré  moindre,  ont  été  et 
peuvent  être  employés  dans  certaines  cir- 
constances comme  succédanés  : 

La  Mylabre  de  la  chicorée , Meloe  chicorii, 

L.  Coléoptère  plus  petit  que  la  cantharide, 
noir,  velu,  avec  trois  bandes  jaunes  et  den- 
tées. 11  est  surtout  commun  dans  le  midi  de 
l’Europe.  11  vit  sur  la  chicorée  et  les  char- 
dons. Quelques  auteurs  prétendent  que 
c’est  la  cantharide  des  anciens. 

Le  Meloe  ou  ver  de  mai;  Meloe  majalis , Oliv., 
et  le  Proscarabé , Scarabé,  Gantarelle  ; Meloe 
proscarabœus,  L.  Insectes  sans  ailes,  plus 
grands  que  les  cantharides.  Le  dernier  est 
l’un  des  Buprestes  mentionnés  par  les  na- 
turalistes de  l’antiquité.  On  les  trouve  Lun 
et  l’autre  au  printemps,  notamment  sur 
les  ranunculus  et  les  veratrum.  Ils  ont  en 
Allemagne  une  grande  réputation  contre  la 
rage.  On  prépare  avec  ces  deux  espèces  de 
nieloë,  et  d’autres  encore  {M.  automnalis , 

M. punctatus,e te.),  des  huiles  par  infusion, 
employées  comme  rubéfiantes  et  vésican- 
tes.  En  Sardaigne, on  écrase  les  insectes  vi- 
vants; on  les  presse  dans  une  toile  épaisse, 
on  recueille  le  liquide  visqueux  qui  en  dé- 
coule, on  le  mêle  avec  une  matière  grasse, 
et  on  en  fait  un  onguent  très-employé 
comme  épispastique,  surtout  dans  l’art  vé- 
térinaire. 

La  Cantharide  noire  ; Meloe  algiricus,  Sulz. 

msecte  qui  vit  surtout  dans  la  luzerne,  et 
dont  les  paysans  de  quelques  localités  se 
servent,  écrasé  et  délayé  dans  du  vinaigre, 
pour  former  des  vésicatoires. 


Le  Cantharis  vitata  de  l’Amérique  du 
Nord  et  le  Meloe  triant hemwn  de  l’Inde 
servent  aux  mêmes  usages  dans  ces  pays. 

Enfin  nous  citerons  encore  les  Coccinelles 
ou  bfites  àbon  Dieu , Coccinella  septempunctata 
et  Coccinella  bipunctata , qui,  comme  les 
précédents,  paraissent  devoir  leurs  proprié- 
tés vésicantes  à la  cantharidine.  L'araignée 
médicinale  et  d’autres  animaux  ( Zomtis , 
Xotoxus,  Dasytes , Cerocoma)  possèdent  aussi 
une  propriété  vésicante  manifeste,  maison 
ignore  à quelle  substance  ils  la  doivent. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la 
cantharide  et  les  autres  vésicants  ; c’est  ce 
qui  résulte  des  écrits  de  Dioscoride,  et  de 
ce  passage  de  Pline  (livre XXIX)  ; « Les  can- 
tharides naissent  sur  les  rosiers,  mais  fæ- 
cundissimœ  in  fraxino.  » Archigène,  d’a- 
près Aætius,  et  ensuite  Arétée,  paraissent 
être  les  premiers  qui  aient  employé  les 
cantharides  à l’extérieur.  Pline  les  a indi- 
quées à l’intérieur  contre  la  lèpre. 

Kttvôxpuj  est  un  mot  grec  qui  signifie  in- 
secte dont  les  ailes  sont  cachées  dans  un 
étui.  Epispastique  vient  de  em,  sur,  et  de 
êiraoi,  j’attire. 

fl  n’y  a pas  longtemps  que  l’on  sait  où 
réside  la  propriété  vésicante  de  la  cantha- 
ride. On  l’attribuait  jadis  aux  poils  dont  cet 
insecte  estcouvert  ; c’était  l’opinion  deBor- 
richius.  Lemery,  Baglivi,  Spielmann  n’a- 
vaient pas  d’idées  plus  justes  sur  ce  sujet. 

Les  cantharides  deviennent  avec  le  temps 
la  proie  de  différents  insectes  (Anthrènes, 
dermestres,  ptines,  gibbies,  acarus),qui, 
d’après  M.  Farines,  en  mangent  les  parties 
molles  dans  lesquelles  réside  le  principe 
actif,  tandis  que  les  élytres,  la  tête,  les 
pattes  ne  seraient  presque  pas  vésicantes; 
selon  d’autres,  les  parties  molles  seraient 
presque  inertes.  Cette  question  ne  nous 
semble  pas  parfaitement  résolue,  et  en  at- 
tendant qu’elle  le  soit,  on  ne  doit  em- 
ployer (pie  des  cantharides  saines. 

La  cantharide  est  un  des  plus  violents  ir- 
ritants que  l’on  connaisse.  A l’extérieur, 
c’est  le  vésicant  par  excellence  ; aussi  ses 
préparations  sont-elles  journellement  em- 
ployées comme  telles  dans  une  foule  de 
circonstances  où  une  dérivation  est  utile;  et 
aussi  comme  simple  rubéfiant,  pour  aviver 
es  ulcères  indolents,  entretenir  la  suppura- 
tion, etc.  A l’intérieur,  c’est  un  stimulant 
dangereux,  qu’on  a employé  à.  doses  très- 
aihles,dans  la  paralysie  de  la  vessie,  sur 
aquelle  elle  a une  action  puissante,  dans 
'épilepsie,  l’hydrophohie,  les  maladies 
squammeuses  de  la  peau  (lèpre),  lesflueurs 
blanches,  la  gonorrhée  chronique,  l’incon- 
tinence d’urine,  et  comme  aphrodisiaque. 
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Mais  c’est  surtout  à titre  de  vésicant  qu’on 
l’emploie  journellement.  Son  action  sur  les 
voies  urinaires  est  si  manifeste  sur  cer- 
tains individus,  soit  qu’on  l’emploie  à l’inté- 
rieur, soit  qu’on  l’emploie  à l’extérieur, que 
pour  prévenir  cet  effet,  on  est  obligé  de  l’as- 
socier au  camphre.  Les  auteurs  anglais,  qui 
mettent  en  doute  cette  propriété  du  cam- 
phre , conseillent  de  prendre  plutôt  un 
opiacé  par  la  bouche  ou  en  lavement. 

Form.  pharm.  et  doses.  — A l’intérieur: 
poudre*,  2 à 20  centig.;  infusé (pp.  5 : 1000); 
teinture  alcoolique*  et  teinture  éthérée,  \ à 
10  gouttes;  extrait  alcoolique*  aqueux, 
éthéré  ou  acétique,  5 à 50  millig.  (1/10  de 
grain  à 1 grain).  Les  cantharides  entrent 
dans  quelques  préparations  aphrodisiaques, 
antidartreuses,  etc. 

Pour  l’extérieur,  on  fait  des  onguents*, 
des  emplâtres*,  des  taffetas*,  des  papiers* 
vésicants  ou  épispastiques*,  une  huile 
par  infusion.  La  teinture  alcoolique,  et 
du  reste  toutes  les  préparations  que  nous 
avons  indiquées  comme  employées  à l’in- 
térieur, le  sont  beaucoup  plus  encore  à 
l’extérieur.  L’huile  par  infusion,  suspendue 
dans  l’eau  à l’aide  d’un  mucilage,  sert 
quelquefois  en  potion. 

Jusqu’à  présent,  la  cantharidine  n’a  pas 
été  employée,  ou  du  moins  d’une  manière 
quelque  peu  générale. 

Nous  devons  faire  connaître  une  re- 
marque des  pharmacologistes  anglais,  qui 
n’a  pas  encore  été  faite  par  les  auteurs  fran- 
çais; c’est  que,  dans  toutes  les  opérations 
dans  lesquelles  l’emploi  de  la  chaleur  est 
nécessaire,  comme  dans  la  préparation  des 
emplâtres,  pommades  et  onguents  de  can- 
tharides, la  chaleur  ne  doit  pas  dépasser 
100°,  et  en  outre  ne  pas  être  continuée 
longtemps  à cette  température,  à cause  de 
la  volatilité  de  la  cantharidine.  L’emploi 
de  vases  à couvercles  est  aussi  nécessaire. 

CAOUTCHOUC. 

Gomme  élastique , résine  élastique  ou  de 
Cayenne  ; cahuchu,  gummi  elastica. 

Kaoutschuk,  Federharz,  Élastiches  harz,  al.;  Elastisk 
harpix,  man.;  Kautschuk,  su. 

Substance  végétale  d’une  nature  particu- 
lière, qui  a pour  caractère  distinctif  d’être 
extrêmement  élastique,  d’une  couleur 
blonde,  quelquefois  brunâtre,  opaque 
quand  elle  est  en  masse,  demi-transpa- 
rente lorsqu’elle  est  en  lames  minces,  im- 
perméable au  gaz  et  à la  plupart  des  li- 
quides, insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
soluble  avec  difficulté  dans  l’éther.  Les 
huiles  volatiles  et  surtout  celle  de  téré- 
benthine distillée  sur  de  la  brique,  d’apres 


une  remarque  récente  de  M.  Bouchardat,  le 
dissolvent  assez  facilement  à l’aide  de  la 
chaleur.  A la  distillation  sèche  , elle  donne 
une  huile  qui  est  son  meilleur  dissolvant. 
On  rend  le  caoutchouc  facile  à couper  au 
couteau  en  huilant  la  lame  de  celui-ci. 

Le  caoutchouc  existe  dans  un  grand  nom- 
bre de  végétaux,  mais  c’est  principalement 
YHevea  guianensis,  A.,  Jatropha  elastica,  L., 
Siphonia  cahuchu,  W.  (eupliorbiacécs),  ar- 
bre des  forêts  de  la  Guyane  française,  qui 
fournit  cette  substance  au  commerce. 

Les  indigènes  l’obtiennent  à l’aide  d’in- 
cisions faites  au  tronc;  ils  reçoivent  le 
suc  laiteux,  qui  en  découle,  sur  des  moules 
en  glaise  représentant  des  poires,  des  oi- 
seaux, des  chaussures,  font  sécher  couche 
par  couche,  et  à la  fin  brisent  le  moule 
dont  ils  font  sortir  les  fragments  par  une 
ouverture  ménagée  à cet  effet.  Ils  le  cou- 
lent aussi  en  pains  ronds  ou  carrés. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des 
sondes  et  des  bougies;  sert  à faire  des  tubes, 
des  pois  à cautères;  l’industrie  des  tissus 
en  caoutchouc  est  portée  aujourd’hui  à un 
très-haut  degré  de  perfection.  La  méde- 
cine met  quelquefois  à profit  les  tissus  sous 
forme  de  bas,  de  suspensoirs,  de  serre- 
bras,  de  simples  bandes  pour  la  réduction 
ou  contention  des  varices,  hernies,  or- 
chites, tumeurs.  Des  sparadraps  fondants 
sur  tissu  élastique  nous  paraîtraient  dans 
quelques  circonstances  d’un  emploi  avan- 
tageux. (Voy.  Sparadraps.)  Nous  l’avons  vu 
ordonné,  dans  ces  derniers  temps,  dissous 
puis  disposé  sous  forme  de  pilules,  etc. , de 
mixture,  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

En  unissant  le  caoutchouc  par  la  fusion 
avec  une  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
résine  commune,  on  peut  obtenir  une 
substance  jouissant  des  propriétés  de  la 
gomme  laque.  La  glu , ou  colle  marine  (Voy. 
ce  mot),  est  une  composition  analogue. 

Sous  le  nom  de  Gutta  percha  et  de  Gutta 
tuban , le  docteur  Montgomerie  a signalé 
à l’industrie  un  suc  concret  d’un  arbre  fo- 
restier indigène  de  l’île  deSincapour,  dont 
les  propriétés  chimiques  sont  à peu  de 
chose  près  celles  du  caoutchouc;  mais  il  est 
moins  élastique.  On  l’obtient  par  incision. 

11  possède  une  propriété  qui  le  fera  pré- 
férer dans  les  pays  chauds  pour  la  fabrica- 
tion des  sondes,  bougies, etc.  au  caoutchouc, 
c’est  qu’il  ne  se  ramollit  pas  sensiblement 
ni  ne  devient  poisseux  par  la  chaleur,  ou 
du  moins  jusqu’à  45°  c.  Il  s’allie  très-bien 
au  caoutchouc.  Un  Anglais  a pris  une  pa- 
tente (brevet),  ayant  pour  but  de  mélan- 
ger le  gutta  percha  avec  du  liège  en  poudre, 
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de  la  gélatine  et  delà  mélasse,  pour  en  faire 
des  bouchons  imperméables,  etc. 

CAPILLAIRES 

Plusieurs  fougères  de  ce  nom,  apparte- 
nant au  genre  adianthum  et  asplénium,  sont 
mentionnées  dans  les  pharmacopées. 

1°  Capillaire  du  canada  ; Adianthum  peda- 
tum&*  ( Fussfœrmige , Frauenhaar,  al.;  Ca- 
nadianmaidenhair,  ang.)  . Pétiole  des  feuilles 
ou  frondes  noir,  divisé  au  sommet  en  huit 
ou  dix  pétiolules  déliés,  portant  des  fo- 
lioles triangulaires,  crénelées,  dont  les 
bords  repliés  recouvrent  les  fructifications. 
Odeur  agréable,  saveur  un  peu  styptique. 

11  nous  vient  du  Canada  et  est  le  plus  es- 
timé des  capillaires.  11  sert  à faire  des  hy- 
drolés (pp.  10:1000)  et  un  sirop*,  assez 
employés  comme  béchiques. 

2°  capillaire  de  MONTPELLIER;  Adian- 
thum capillus  Veneris  * ( Frauenhaerlcrautfar - 
ren , Venushaar,  al.;  Ladie's  hair,  ang.;  Ber- 
sausan,  ar.;  Culantrillo  de  pozzo,  esp.;  Ve- 
nushair , iiol.;  Capelvenere, n.).  Feuilles  ou 
frondes  tripinnées,  à pétioles  secondaires 
et  tertiaires  grêles  et  noirs,  à folioles  lo- 
bées au  sommet.  Le  pétiole  est  plus  court, 
l’odeur  moins  agréable  que  dans  l’espèce 
précédente. 

Croît  surtout  aux  environs  de  Montpel- 
lier, dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

L 'Adianthum  œthiopicum  * est  employé 
au  cap  de  Bonne-Espérance  dans  les  mêmes 
cas  où  les  deux  capillaires  précédents  le 
sont  chez  nous. 

Les  autres  espèces  de  capillaire  sont 
connues  sous  les  noms,  1°  de  capillaire 
commun  ou  noir ; Asplénium  adianthum 
nigrum  ( Frauenhaarstreiffarren , Schivarzes, 
Frauenhaar , al.;  Black  maidenhair , ang.; 
Sorte  haarurt,  dan.;  Zioart  venushair , iiol.; 
Sort  zungfruhœr , su.),  qui  croît  sur  les  mu- 
railles dans  les  lieux  humides;  2°  Capil- 
laire rouge,  pohjtric  des  officines , asplénium 
trichomanes  ( Steinfarren , Rothe  streiffaren, 
al.).  Le  Polytric  commun  ou  perce-mous- 
se , Polytricum  commune , est  une  mousse.  Il 
se  distingue  des  autres  par  la  petitesse  de 
ses  folioles  qui,  sans  être  opposées,  sont 
rangées  comme  par  paires  sur  le  rachis.  11 
croît  en  touffes  sur  les  vieux  murs;  5° 
Sauve-vie,  Rue  des  murailles;  Asplénium 
rut  a muraria  ( Mauertreiffaren , Mauerraute , 
al.).  Croît  en  petites  touffes  d’un  vert  glau- 
que dans  les  fentes  des  murailles  ; 4°  le  Ce- 
terach , Dorade  ou  Doradille  ; Ceterach  offici- 
narum  ( Milzfarn , Kleine  Hirschzunge , al., 
Common , Spleenwort, ang.,  Steanveren , hol.) 
Petite  fougère  chargée  d’écailles  jaune 
fauve,  qui  a été  vantée  dans  les  maladies 


des  poumons,  les  calculs  de  la  vessie.  Ces 
quatre  substances  sont  tombées  dans  l’oubli . 

Le  nom  de  capillaire  vient  de  la  ténuité 
de  la  tige  des  plantes  ainsi  nommées. 

CAPRIER. 

Capparis  sativa.  (Capparidées.) 

Kappernstrauch,  al.  ; Caperbush,  arig.;  Alcaparro, 

esp.  ; Kappers,  hol.  ; Cappero,  it.  ; Kebir,  per. 

L’écorce  de  la  racine  est  quelquefois  em- 
ployée comme  diurétique.  On  sait  que  les 
Doutons  floraux  constituent  les  câpres. 

CAPSULES  GÉLATINEUSES  (*). 

Ces  capsules,  destinées  à rendre  plus  fa- 
cile l’administration  de  certains  médica- 
ments d’une  odeur  et  d’une  saveur  re- 
poussantes. sont  dues  à M.  Mothès. 

Voici,  d’après  M.  Vée,  qui  a eu  l’obli- 
geance de  me  communiquer  ces  renseigne- 
ments, comment  se  font  ces  capsules.  Les 
premières  capsules  fabriquées  par  M.  Mo- 
thès n’étaient  autres  que  des  nouets  de 
baudruche  vernis  de  gélatine  ; celles  d’au- 
jourd’hui sont  obtenues  par  le  procédé  sui- 
vant: on  se  procure  un  certain  nombre  de 
mandrins  en  métal  poli  (laiton)  terminés 
en  forme  d’olive.  On  trempe  cette  extré- 
mité dans  de  la  gélatine  (et  pâte  de  jujubes, 
afin  que  les  capsules  ne  se  durcissent  pas 
trop  : emprunt  fait  au  procédé  deM.Derlon, 
qui  les  faisait  tout  en  pâte  de  jujubes)  con- 
venablement dissoute  et  épaissie.  On  l’en 
retire  chargée;  lorsque  la  gélatine  a pris 
une  consistance  suffisante,  mais  encore  as- 
sez molle,  avec  le  pouce  et  l’index  on  lait 
sortir  la  capsule  de  dessus  le  mandrin. 
On  place  les  capsules  sur  des  planches  dans 
lesquelles  on  a creusé  plusieurs  centaines 
de  concavités  hémisphériques  destinées  à 
recevoir  les  capsules  l’ouverture  en  haut, 
et  on  porte  les  planches  à l’étuve.  Lorsque 
les  capsules  sont  sèches,  elles  sont  livrées, 
sur  ces  mêmes  planches,  à des  femmes  qui 
les  remplissent  des  médicaments  liquides 
qu’elles  doivent  contenir,  au  moyen  de  bu- 
rettes à bec  effilé  ; il  ne  reste  plus  alors 
qu'à  les  boucher,  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d’une  petite  rondelle  de  gélatine  sèche,  que 
l’on  fait  adhérer  avec  une  goutte  de  géla- 
tine liquide. 

M.  Viel,  pharmacien  de  Tours,  a fait  con- 
naître un  procédé  de  fabrication  de  cap- 
sules fort  ingénieux  en  même  temps  que 
fort  simple  et  fort  expéditif.  Il  consiste  à 

C)  Nous  devons  dire,  pour  sauver  des  désagréments 
à nos  confrères  qui  seraient  tentés  de  fabriquer  de  ces 
capsules,  que  M.  Mothès  est  lilulaire  d un  brevet  qui 
n’expire  qu’en  1 849,  et  que  ce  dernier  a gagne  des  pro- 
cès en  contrefaçons  dans  des  cas  où  on  aurait  pensé 
qu’il  devait  perdre. 
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faire  des  tubes  en  plongeant  des  mandrins 
dans  un  mélange  fondu  de  gomme,  de  su- 
cre et  de  gélatine  (1/10).  Ces  tubes  obte- 
nus, on  les  chausse  sur  des  tubes  creux 
faisant  office  d’entonnoir  et  contenant  la 
matière  médicamenteuse.  On  fait  descendre 
les  tubes,  qui,  par  cet  effet,  s’emplissent, 
entre  les  mors  d’une  pince,  ayant  autant 
de  moules  que  les  tubes  peuvent  donner 
de  capsules,  et  il  suffit  de  fermer  les  pinces 
pour  que  les  capsules  soient  faites. 

M.  Simonin,  de  Nancy,  a donné  le  procédé 
suivant:  il  commence  par  former,  au  moyen 
d’un  moule  creux  en  bois,  des  olives  en  cire 
de  la  forme  des  capsules  à obtenir,  il 
trempe  ces  olives  dans  une  solution  de  gé- 
latine d’après  la  méthode  Garot  (Voy.  Pilules 
gélatinisèes).  Quand  la  gélatine  est  sèche, 
il  détache  les  olives,  en  place  l’ouverture 
en  bas,  sur  une  plaque  en  fer  percée  de 
trous,  dans  une  étuve  suffisamment  chauf- 
fée; la  cire  fond,  s’écoule,  et  laisse  les  cap- 
sules parfaitement  formées. 

L’huile  de  foie  de  morue,  l’essence  de 
térébenthine,  le  copahu,  s’administrent  fa- 
cilement par  le  moyen  des  capsules. 

Avant  l’invention  des  capsules  on  se  ser- 
vait et  l’on  se  sert  encore  de  baudruche, 
dont  on  forme  une  sorte  de  petits  nouets. 
Mais  il  doit  arriver  souvent  que  la  bau- 
druche ne  se  rompt  pas  dans  l’estomac  et 
que  le  médicament  n’est  d’aucun  effet. 

On  nomme  assez  souvent  capsules  des 
pilules  gélatinisées.  Pour  leur  préparation 
et  leurs  formules,  \’oy.  Pilules. 

CARBONATES. 

Kohiensaures,  ai,.;  Uglekisloi,  nus. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinai- 
son de  l’acide  carbonique  avec  les  bases. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  les  car- 
bonates ont,  en  général,  les  propriétés  de 
leurs  bases  modifiées  par  la  combinaison. 

Parmi  les  carbonates  employés  en  mé- 
decine, les  carbonates  alcalins,  c’est-à-dire 
ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’ammonia- 
que, sont  solubles  dans  l’eau  ; ceux  de  ma- 
gnésie et  de  chaux  y sont  solubles  par  un 
excès  d’acide  ou  à l’état  de  bicarbonates. 
Tous  les  autres  sont  insolubles,  ou  à peu 
près. 

Jncomp.  Tous  les  carbonates  sont  décom- 
posés avec  effervescence  par  les  acides.  On 
doit  tenir  compte  de  cette  propriété  dans 
leur  mélange  avec  les  substances  acides. 

Carbonate  d'ammoniaque.* 

Alcali  volatil  concret,  Sel  volatil  (V Angleterre, 

Sesquicarbonate  d’ammoniaque , Sous- 


carbonate  d’ammoniaque;  Ammonium  car - 

bonicum,  Carbonas  amrnonicus. 

Kohiensaures  ammoniak  , ai..  ; Hartshorn  sali,  a\o.  ; 

Uglekisloi  ammiac,  rus.;  Xavachara  ucranum,  tam. 

S’obtient  en  distillant  dans  une  cornue 
un  mélange  de  1 partie  de  sel  ammoniac 
et  de  2 de  carbonate  de  chaux  ; on  chauffe, 
et  le  carbonate  va  se  condenser  dans  le  ré- 
cipient. 

11  est  transparent,  incolore,  s’effleuris- 
sant  à l’air  ; odeur  d’ammoniaque  pronon- 
cée. Comme,  par  son  contact  avec  l’air,  il 
perd  de  sa  base,  il  faut  tenir  le  flacon  bien 
bouché.  11  est  soluble  dans  deux  fois  son 
poids  d’eau  froide:  l’eau  bouillante  le  dé- 
compose. 

C’est  un  excitant,  un  diaphonique  éner- 
gique. Aromatisé,  et  quelquefois  arrosé 
d’ammoniaque  liquide  ou  mêlé  à delà  po- 
tasse ou  de  la  chaux,  qui  en  dégage  l'am- 
moniaque, c’est  le  smcllingsalts  des  An- 
glais, qui  en  garnissent  les  flacons  de  po- 
che et  s’en  servent  en  aspiration. 

On  en  prépare  une  pommade,  un  so- 
luté; on  l’emploie  en  fumigations;  il  fait 
partie  de  quelques  préparations  pharma- 
ceutiques. Les  pâtissiers  l’emploient  pour 
rendre  leurs  pâtes  plus  volumineuses  et 
plus  légères. 

Dose  à l’intérieur,  5 centigr.  à 2 gr.:  à 
l’extérieur,  c’est  un  rubéfiant. 

Pour  le  carbonate  d’ammoniaque  empy- 
reumatique,  Voy.  Corne  de  cerf. 

Le  carbonate  neutre  et  le  bicarbonate 
d’ammoniaque  ne  sont  pas  employés. 

Incomp.  : acides,  oxydes  des  tre  et  2e  clas- 
ses, sels  métalliques  et  terreux,  sublimé. 

Carbonate  de  baryte. 

Baryte  carbonatée,  Craie  barotique,  Terre 
pesante  : Carbonas  baryticus. 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou 
le  chlorure  de  baryum  par  un  soluté  d’un 
carbonate  alcalin. 

Il  est  blanc,  pesant,  presque  insoluble 
dans  Peau  ; vénéneux.  Inusité,  si  ce  n’est 
en  place  de  l’arsenic  pour  détruire  les  rats. 

Il  existe  dans  la  nature  ; c’est  le  withé- 
rite  des  minéralogistes. 

Carbonate  de  bismuth. 

On  fait,  dissoudre  à chaud  du  bismuth 
dans  de  l’acide  nitrique  faible,  de  manière 
à ce  que  le  mélange  reste  acide,  et  on 
verse  dedans  un  soluté  chaud  de  carbo- 
nate de  potasse;  on  lave  et  on  sèche  le  pré- 
cipité. 

Proposé  en  place  du  sous -nitrate  de 
même  base.  Inusité. 


CARBONATE  DE  CHAUX. 


CARBONATE  DE  FER. 
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Carbonate  de  chaux 

Terre  ou  spath  calcaire  ; Carbonas  calcicus. 

Kohlensauros  kalk,  Kreide,  ai..  ; Carbonate  of  lime, 
Chalk , Wile  Chalk,  akg.  ; ïyn  abyaz  , ar.;  Ratta 
liunu  , cyi\.  ; Kride,  dan.  ; Velaitie  channa,  dur.; 
Creda,  esi>.,  por.;  Khurrie  muttie,  i.yn.;  Wile  krijt, 
noi..;  Crela,  it.;  Cil  sifid,  per.  ; Uglekiloi  isvest  Mjel, 
rus.  ; Krita,  su.;  Simie  chanainbu,  tam.  ; Sima  Sun- 
num,  t ei.. 

Ce  sel,  que  l’on  demande  presque  tou- 
jours à la  nature , s’y  présente  sous  une 
loule  d’états  et  de  noms  différents.  On 
l’emploie  naturel  ou  on  lui  fait  subir  un 
broyage  et  un  lavage.  On  peut  l’obtenir  par 
précipitation  d’un  soluté  de  chlorure  calci- 
que, par  un  autre  de  carbonate  de  soude  : 
on  l’obtient  ainsi  beaucoup  plus  beau. 

Le  carbonate  calcaire  le  plus  employé  est, 
celui  connu  sous  le  nom  de  craie , craie 
blanche,  chaux  carbonatée,  sous-carbonate 
de  chaux  ; creta,  calcaria  carbonica.  Il  est  en 
masses  blanches,  tendres,  friables,  d’un 
aspect  mat  et  terreux,  happant  à la  langue. 
Préparé  en  pains  cylindriques  de  123  à 230 
grammes,  il  prend  le  nom  de  blanc  d'Es- 
pagne, de  Troyes , de  Paris  ou  de  M eu  don, 
dernière  localité  où  on  le  prépare  en  grande 
quantité. 

Le  carbonate  de  chaux  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  eaux  de  rivière 
et  de  fontaines,  et  surtout  quelques  eaux 
minérales,  en  contiennent  cependant  tou- 
jours plus  ou  moins.  Dans  ces  dernières  il 
est  le  plus  souvent  à l’état  de  bicarbonate. 
Chauffé  au  rouge,  le  carbonate  calcique 
perd  son  acide  et  se  transforme  en  chaux 
vive. 

Le  carbonate  de  chaux  est  employé 
comme  antiacide,  ou  absorbant,  antidiar- 
rhéique ; on  en  fait,  des  pastilles,  des  pou- 
dres dentifrices.  Dose,  1 à -4,0. 

Ce  qu’on  appelait  autrefois  chaux  pré- 
parée, craie  précipitée,  magistère  de  chaux , 
de  corail,  de  nacre  de  perle,  d'yeux  d'écre- 
visses, etc.,  et  que  l’on  obtenait  en  dissol- 
vant la  nacre,  le  corail,  etc.,  dans  du  vi- 
naigre, et  précipitant  par  du  carbonate  de 
potasse,  n’est  pas  autre  chose  que  du  car- 
bonate de  chaux. 

\d  agaric  minéral,  les  marbres  ( Marble , ang.; 
Marmol,  esp.;  Marmar,  hoc.;  Manno , it.; 
Marmor,  su.,  nus.),  l’ albâtre  (alabastrum),  le 
spath , l’ arragonite,  Yostéocolle  ( Beinbruch, 
Bruchstein,  ai..),  le  lait  de  montagne,  la  fa- 
rine fossile,  la  pierre  de  porc  ou  carbonate  cal- 
caire bitumineux , dans  le  règne  minéral  ; les 
coquilles  d'huîtres  (Au sterschaalen,  ai..  ; Oys- 
terschell,  ang.;  Oosterschulp , hol.;  Skorupy , 
ostrzyzowa,  pol.;  Conclut  de  osta,  pou.;  üs- 
tronskal,  su.),  celles  d'œufs , de  colimaçon, 
les  dentales,  le  nombril  marin,  les  pierres d’é- 


crevisses[Xoy. Yeux  d'écrevisses) , de  carpe,  de 
linx,  le  teste  du  homard  ou  écrevisse  de  mer 
(cancer  gammarus),  les  bézoards,  concré- 
tions morbides  de  l’économie  chez  certains 
animaux,  dans  le  règne  animal,  etc.,  em- 
ployés avec  beaucoup  d’autres  dans  l’an- 
cienne médecine,  sont  à peu  près  complè- 
tement formés  de  carbonate  de  chaux. 

La  cendre  d'alcyon  ( alcyonium ),  polypier 
sarcoïde,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  passereau  de  ce  nom  (halcedo  hispida), 
dont  jadis  on  suspendait  le  cœur  desséché 
au  cou  des  petits  enfants  pour  les  préser- 
ver de  l’épilepsie;  ni  avec  l 'hirondelle  sa- 
langane (hirundo  esculenta),  qui  fournit  le 
manger  délicat  connu  sous  le  nom  de  nids 
d'alcyon  ou  d'hirondelles;  la  poudre  d’al- 
cyon, disons-nous,  employée  jadis,  soit  à 
l’extérieur,  contre  les  maladies  cutanées, 
soit  à l’intérieur,  contre  les  affections  des 
voies  urinaires,  les  obstructions , l’hydro- 
pisie,  etc.,  est  encore,  ainsique  celle  de 
hérisson,  de  soie,  de  taupe,  de  roitelet,  etc., 
principalement  formée  de  carbonate  de 
chaux. 

Carbonate  de  cuivre. 

Carbonate  bicuivrique ; Carbonas ! cupricus. 

On  l’obtient  artificiellement  en  décom- 
posant un  soluté  de  sulfate  de  cuivre  par 
un  autre  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude.  On  lave  et  on  sèche  le  précipité,  qui 
de  bleuâtre  devient  vert. 

C’est  un  sel  vénéneux.  Inusité  en  France. 

Il  se  forme  spontanément  à la  surface  du 
cuivre,  et  c’est  lui  que,  dans  le  public,  ou 
désigne  sous  le  nom  de  vert-de-gris.  11  con- 
stitue la  patène  antique,  c’est-à-dire  cette 
couche  verte  qui  se  produit  à la  surface 
des  statues  en  bronze.  Il  existe  dans  la  na- 
ture en  grande  quantité.  Les  minéralogistes 
le  désignent,  selon  la  forme  ou  la  couleur 
sous  laquelle  il  se  présente,  sous  les  noms 
de  bleu  de  montagne,  cendre  bleue,  cuivre 
carbonate  bleu,  hydrocarbonate  de  cuivre, 
ochra  Veneris,  pierre  d'Arménie,  vert  de  mon- 
tagne , cendre  verte , cuivre  carbonate,  vert , 
terre  verte,  malachite. 

Le  carbonate  de  cuivre  ammoniacal,  que 
l’on  obtient  en  dissolvant  le  carbonate  cui- 
vrique dansQ.  S.  d’ammoniaque  liquide  et 
desséchant  doucement,  a été  employé  con- 
tre la  fièvre  intermittente  rebelle. 

Carbonate  de  fer. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer,  renvoyant  au  mot 
Oxydes  pour  le  sous -carbonate  de  même 
base. 

Le  carbonate  de  protoxyde,  de  fer,  proto- 
carbonate  de  fer  ou  carbonate  ferreux,  existe 
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dans  quelques  eaux  minérales,  et  il  se  pro- 
duit lorsque  l’on  traite  un  soluté  de  sulfate 
ferreux  par  un  autre  de  carbonate  de  po- 
tasse ou  de  soude.  Mais  son  existence  n’est 
quemomentanée  ; car,  aussitôtque  produit, 
il  absorbe  l’oxygène  de  l’air,  perd  son  acide 
et  se  transforme  en  sesquioxyde  de  fer. 
Ce  n’est  donc  que  par  un  artifice  qu’on  par- 
vient à lui  conserver  sa  composition  chi- 
mique, soit  par  la  méthode  de  M.  Vallet 
(Voy.  Pilules  de  Vallet),  soit  par  le  procédé 
qui  suit,  indiqué  par  la  pharmacopée  d’E- 
dimbourg : 

Sulfate  de  fer,  125  Carbonate  de  soude,  150 

Eau,  2000  Sucre,  60 

Dissolvez  les  deux  sels  chacun  dans  la 
moitié  de  l’eau,  et  mêlez  les  solutés.  Re- 
cueillez le  précipité  sur  un  filtre  d’étoffe, 
et  lavez-le  immédiatement  avec  de  l’eau 
froide  ; exprimez  pour  faire  sortir  le  plus 
d’eau  possible,  et  triturez  aussitôt  le  pro- 
duit avec  le  sucre  pulvérisé  ; desséchez  le 
saccharure  à l’étuve. 

Nouvellement  préparé,  ce  produit  est 
vert  bleuâtre  ou  grisâtre.  Il  doit  être  con- 
servé en  vase  exactement  clos  et  à l’abri  de 
la  lumière. 

Cette  préparation  n’est,  à proprement 
parler,  qu'un  saccharure  de  protocarbonate 
de  fer  ( ferri  carbonas  saccharatum , Ed.).  La 
première  idée  en  est  due  à Griffith,  ou  plu- 
tôt à Klauer,  chimiste  allemand.  On  voit 
qu’elle  a le  plus  grand  rapport  avec  la  pré- 
paration deM.  Vallet,  qui  est  plus  parfaite, 
en  ce  que  la  précipitation  du  carbonate 
ferreux,  se  faisant  au  sein  d’une  liqueur 
sucrée,  le  fer  ne  peut  se  peroxyder;  tandis 
qu’ici  il  y a suroxydation  partielle,  comme 
l’a  remarqué  Klauer  lui-même,  ainsi  que 
Christison,  qui  intitule  la  préparation: 
Carbonate  de  protoxyde  de  fer  dans  un  état 
de  combinaison  indéterminé  avec  le  sesqui- 
oxyde de  fer  et  le  sucre. 

Le  saccharure  de  carbonate  de  fer  est 
un  puissant  et  excellent  ferrugineux.  Le 
docteur  Clark  a trouvé  qu’il  surpasse  de 
beaucoup  le  sesquioxyde  en  énergie.  On 
peut  l’administrer  sous  forme  de  poudre, 
d’électuaire,  de  pastilles,  de  pains,  ou, 
mieux  encore,  de  pilules  ou  de  dragées. 
Dose,  0,25  à 2,0. 

Carbonate  de  magnésie*. 

Craie  ou  Terre  magnésienne.  Lait  de  terre. 
Panacée  anglaise,  Poudre  de  Santinelli,  de 
Valentini , du  comte  de  Palme  ou  de  Zioin- 
ger,  Magnésie  blanche,  anglaise  ou  carbo - 
notée,  Sous-carbonate  de  magnésie ; Car- 
bonas magnésiens. 

Kohlensaure  talkerde,  Weisses  magnesia,  al.;  Uglekis- 
loi  magnesia  , Velaia  magnesia,  rus. 


Le  carbonate  de  magnésie  existe  abon- 
damment dans  la  nature.  La  magnésite,  qui 
est  très-commune  dans  quelques  parties  de 
l’indoustan,  et  dont  on  se  sert  à Madras  et  à 
Calcutta  en  place  du  carbonate  artificiel, 
en  est  entièrement  formée.  La  dolomie  est 
un  carbonate  double  de  chaux  et  de  magné- 
sie. C’est  de  cette  dernière  pierre  (Voy.  Sul- 
fate de  magnésie)  qu’on  obtient  tout  le  car- 
bonate dé  magnésie  qu’on  fabrique  en 
France.  A l’état  de  bicarbonate,  il  consti- 
tue le  principal  ingrédient  des  eaux  miné- 
rales de  Carlsbad  et  de  Tœplitz  en  Bohême, 
de  Bilin  en  Hongrie,  de  Saint-AUyre  en 
France,  de  Saint-Giuliano  près  Dise,  et  de 
Saratogaaux  Etats-Unis. 

On  l’obtient  artificiellement'  en  décom- 
posant une  dissolution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie par  une  autre  de  carbonate  de  po- 
tasse ou  de  soude,  lavant  le  précipité  et 
le  faisant  sécher.  En  Angleterre,  où  l'on 
prépare  la  majeure  partie  du  carbonate  de 
magnésie  consommé  en  Europe,  on  l’ob- 
tient par  précipitation  de  l’eau  de  la  fon- 
taine d’Epsom.  En  Bohême,  on  en  obtient 
aussi  de  l’eau  des  fontaines  d’Egra  et  de 
Sedlitz. 

La  manière  d’opérer  pour  obtenir  ce  pro- 
duit n’est  pas  indifférente  pour  l’obtenir 
identique.  Selon  Bucholz,  on  obtient  un 
carbonate  de  magnésie  dense  en  mêlant  un 
soluté  bouillant  de  4 parties  de  sulfate  de 
magnésie  dans  24  d’eau,  avec  un  autre  éga- 
lement bouillant  de  4 parties  5/4  de  carbo- 
nate de  soude  dans  14  d’eau,  et  faisant 
bouillir  pendant  quelques  minutes.  D’après 
le  même,  on  obtient  le  carbonate  de  ma- 
gnésie léger  en  mêlant  les  mêmes  solutés 
froids,  mais  en  augmentant  la  dose  de  car- 
bonate de  soude  de  2 parties.  La  composi- 
tion de  ces  deux  carbonates  ne  serait  pas 
la  même,  selon  ce  chimiste. 

Selon  Pereira,  on  obtiendrait  le  carbo- 
nate dense  en  précipitant  le  soluté  bouil- 
lant et  concentré  de  sulfate  de  magnésie 
par  le  soluté,  saturé  et  froid,  de  carbo- 
nate de  soude,  et  faisant  bouillir  jusqu'à 
cessation  de  dégagement  de  gaz.  On  l'ob- 
tient granulé  en  mêlant  les  deux  solutés, 
aussi  concentrés  que  possible,  bouillants; 
tandis  que  le  carbonate  léger  s’obtiendrait 
en  employant  des  solutés  très-dilués. 

Malgré  la  préférence  que  les  Anglais  ac- 
cordent au  carbonate  de  magnésie  dense, 
cette  préférence,  selon  nous,  serait  mieux 
acquise  au  carbonate  léger.  (V.  Magnésie 
calcinée .) 

On  le  connaît  sous  forme  de  pains  cubi- 
ques ou  parallélipipèdes  d’un  blanc  parfait, 
très-légers.  Le  carbonate  de  magnésie  est 
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insipide,  inodore  et  presque  insoluble  dans 
l’eau. 

11  facilite  la  suspension  dans  l’eau  du 
camphre  et  des  huiles  volatiles. 

On  l’emploie  comme  absorbant  des  acides 
de  l’estomac,  comme  laxatif,  et  dans  les  cas 
d’empoisonnement  par  les  acides.  Pour  ces 
usages  cependant  on  lui  préfère  la  magné- 
sie calcinée.  Il  entre  dans  des  électuaires 
des  poudres  dentifrices  et  autres.  Dose,  1 
à 8,0. 

A l’état  de  bicarbonate  avec  excès  d’a- 
cide il  fait  la  base  de  Veau  magnésienne. 

La  Magnésie  liquide  de  Dinneford  ( Dinne - 
fordJ s solution),  pharmacien  anglais,  comme 
la  magnésie  liquide  de  Baruel , ou  plutôt  la 
solution  de  Baruel  comme  celle  de  Dinne- 
ford, car  c’est  celle-ci  qui  a servi  de  mo- 
dèle à celle-là,  est  un  simple  soluté  de  bi- 
carbonate de  magnésie,  qui,  comme  on  le 
sait,  est  soluble.  Dans  l’origine,  Dinneford 
annonçait  que  sa  magnésie  fluide  contenait 
4 grammes  de  bicarbonate  par  24  gram- 
mes. Mais,  d’après  les  analyses  différentes 
faites  en  Angleterre,  on  voit  que  Brandes  a 
trouvé  1 gramme  par  50  grammes,  Chris- 
tison  seulement  55  centigrammes  pour 
cette  quantité,  et  d’autres  des  proportions 
différentes  encore;  d’où  il  faudrait  conclure 
(pie  l’auteur  n’a  pas  toujours  suivi  la  même 
formule.  Dans  celle  de  Baruel,  il  y a 5 dé- 
cigrammes  de  bicarbonate  par  cuillerée, 
autrement  dit  par  24  grammes. 

Cette  préparation,  (pii  est  tout  à fait  in- 
colore, se  conserve  bien  si  on  a soin  de  la 
tenir  en  flacons  bien  bouchés;  car,  expo- 
sée à l’air,  elle  laisse  déposer  du  carbonate 
magnésien,  sous  forme  de  cristaux  ou  de 
plaques. 

C’est  un  antiacide  efficace  et  qui  n'est 
pas  désagréable  à prendre.  Les  Anglais  le 
préconisent  dans  les  cas  de  gravellc  et  de 
goutte,  comme  apéritif.  La  dose  est  depuis 
une  cuillerée  à café  jusqu’à  une  demi-ver- 
rée.  Pour  la  rendre  plus  agréable,  on  peut 
l’aromatiser  avec  la  teinture  ou  l’essence 
de  citron. 

Carbonates  de  magnésie  et  de  soude  et  de 
magnésie  et  de  potasse. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  bicar- 
bonate de  soude  possèdent  la  propriété  de 
s’unir  avec  le  carbonate  de  magnésie.  Le 
composé  peut  être  obtenu  en  mêlant  un 
soluté  de  sulfate  de  magnésie  avec  un  soluté 
concentré  de  l’un  des  deux  bicarbonates, 
et  abandonnant  le  tout  à lui-même  peu  - 
dant  quelques  jours.  Alors  des  cristaux 
réguliers  sont  lentement  formés.  Le  car- 
bonate de  magnésie  et  de  potasse  est  formé 


CARBONATE  DE  PLOMB- 

de  55,5  pour  too  de  bicarbonate  de  po- 
tasse, de  55  de  carbonate  de  magnésie,  et 
de  51,7  d’eau  de  cristallisation.  [Berzélius.) 

11  n’est  pas  entièrement  soluble  dans 
l’eau.  Ce  fluide  laisse  du  carbonate  de  ma- 
gnésie indissous,  et  la  partie  dissoute  est 
un  bicarbonate  des  deux  bases.  Le  bicar- 
bonate de  magnésie  et  de  soude , que  les 
Anglais  nomment  magnésie  soluble,  n’a 
pas  encore  été  bien  étudié  dans  sa  com- 
position, mais  il  n’est  pas  aussi  facilement 
décomposé  par  l’eau  que  le  premier  sel,  et 
c’est  sans  doute  pour  cela  qu’il  est  préféré 
par  les  pharmaciens  de  Londres. 

Ces  deux  composés  peuvent  être  compa- 
rés au  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Ces  sels,  qui  ne  sont  pas  encore  connus 
dans  la  médecine  française,  sont  laxatifs, 
antiacides.  Les  médecins  anglais  les  pré- 
conisent contre  la  gravelle,  la  goutte,  la 
dyspepsie. 

Carbonate  de  mercure 

On  peut  l’obtenir,  soit  en  précipitant  un 
soluté  chaud  d’acétate  mercurique  par  un 
autre  de  carbonate  d’ammoniaque,  soit  en 
précipitant  le  nitrate  mercureux  par  le  bi- 
carbonate de  potasse.  On  lave  et  on  sèche 
avec  soin  le  précipité  de  carbonate  de  mer- 
cure produit.  Il  se  décompose  facilement. 
Inusité. 

Carbonate  de  plomb'. 

Céruse,  Plomb  carbon atè , Blanc  de  plomb , 
d’argent  ou  de  céruse,  Craie  de  plomb, 
Oxyde  blanc  de  plomb , Magistère  de  plomb; 
Carbon  as  p h m bicus . 

Kohicnsanres  bleioxyd  , bleiweiss,  ai..  ; Carbonate  of 
lead,  White  leaef,  ang.;  Asfidaj,  au.;  Bleghvidt,  dan.; 
Albayale  fîno,  esp.  ; Loodwii,  Ceruis  , hoi..  ; isiacca. 
it.;  Suffiah,  per.  ; Uglikisloi  svinels , Svintsovya  be- 
lila,  rus.;  Vullaj , tasi. 

Le  carbonate  de  plomb  a été  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  «j^uuQi&v,  et  des  Ro- 
mains sous  celui  de  Cerussa.  Il  existe  dans 
la  nature  cristallisé  en  prismes  blancs  et 
brillants;  mais  on  ne  se  sert  en  médecine 
et  dans  les  arts  que  du  carbonate  artificiel. 

En  pains  coniques  de  1/2  à 1 kilog.,  pe- 
sant. blanc,  dur  ou  tendre,  selon  le  procédé 
par  lequel  il  a été  obtenu  : inodore,  insi- 
pide, insoluble. 

En  Hollande,  on  le  prépare  en  exposant 
des  lames  de  plomb  au-dessus  de  pots 
contenant  du  vinaigre  et  enfouis  dans  du 
fumier.  A Llichy,  on  suit  le  procédé  donné 
par  M.  Thénard,  et  qui  consiste  à faire  pré- 
cipiter le  sous  acétate  de  plomb  liquide 
par  un  courant  d’acide  carbonique. 

Les  eéruses  sont  distinguées  dans  le 
commerce  par  le  nom  du  pays  où  elles  ont 
été  fabriquées  : on  dit  céruse  ou  blanc  de 
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Hollande,  d’Allemagne,  do  Krems,  de  Lille, 
de  Clichy . La  première  est  la  plus  estimée. 

On  peut  l’obtenir  dans  les  pharmacies 
en  décomposant  un  soluté  d’acétate  de 
plomb  par  un  autre  de  carbonate  de  soude. 

Toutes  les  personnes  qui  manient  fré- 
quemment la  céruse,  les  peintres,  les 
broyeurs,  les  ouvriers  qui  la  préparent, 
sont  exposés  à des  accidents  graves  par 
sui  te  de  l’action  délétère  de  cette  substance, 
qui  porte  principalement  son  action  sur 
l’appareil  digestif,  et  occasionne  des  trem- 
blements convulsifs  et  une  maladie  cruelle 
appelée  colique  de  plomb  ou  des  peintres. 
Pour  remédier  cà  ce  fâcheux  inconvénient, 
AI.  lfuolza  présenté  récemment  à l’Institut 
un  Alémoire  tendant  à remplacer  la  céruse 
par  l’oxyde  d’antimoine  dans  ses  emplois 
pour  la  peinture. 

La  céruse  est  un  dessiccatif  et  un  ré- 
solutif, employé  seulement  à l’extérieur. 
Elle  fait  la  base  du  blanc  rhazis  et  entre 
dans  des  emplâtres.  Les  Anglais  s’en  ser- 
vent quelquefois  sur  les  irritations  et  exco- 
riations de  la  peau,  à la  manière  du  lyco- 
pode. 

Carbonates  de  potasse. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  em- 
ployés en  médecine. 

1°  carbonate  neutre  de  potasse.  Carbo- 
nate, de  potasse , Potasse  carbonatée,  Sous- 
carbonate  de  potasse ; liait  carbonicmn,  Car- 
bonus  potassicus  W . 

Kohlensaures  kali,  al.;  Uglekisloi  kali,  rijs. 

On  l’obtient  chimiquement  pur  en  fai- 
sant détlagrer  par  portions,  dans  un  vase 
de  fonte  chauffé  au  rouge  naissant,  un  mé- 
lange de  1 partie  de  nitrate  de  potasse  et 
de  5 de  crème  de  tartre,  tous  deux  pulvé- 
risés. On  obtient  une  masse  charbonneuse 
qui,  .traitée  par  l’eau,  filtrée  et  évaporée  à 
siccité,  donne  du  carbonate  de  potasse  pur. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  le  car- 
bonate de  potasse  obtenu  ainsi  : nitre  fixé 
par  le  tartre,  alcali  extemporané;  ils  lui 
donnaient  les  noms  de  sel  de  tartre,  de  mi- 
tre fixé  par  le  charbon,  nitrum  fixant,  selon 
qu’il  était  obtenu  par  la  calcination  du  tar- 
tre brut  ou  celle  d’un  mélange  de  nitre  et 
de  charbon.  Leur  potasse  purifiée  ou  prépa- 
rée é tait  la  potasse  du  commerce  dissoute 
dans  l’eau  et  rapprochée. 

Le  carbonate  de  potasse  est  solide,  caus- 
tique, en  grumeaux,  soluble  dans  son  poids 
d’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  déliquescent. 
L’huile  de  tartre  par  défaillance, des  ancien- 
nes pharmacopées  , n’est  autre  chose  que 
du  carbonate  de  potasse  en  déliquium. 

Le  carbonate  de  potasse  pur  est  quelque- 


fois employé  à l’intérieur  comme  lithontri- 
tique,  diurétique  et  antirachitique;  à l’ex- 
térieur, il  est  employé  comme  résolutif  et 
contre  le  prurit  dartreux.  Pour  les  bains 
on  lui  préfère  le  carbonate  de  potasse  du 
commerce,  dont  nous  parlons  plus  bas,  qui 
est  moins  cher. 

Dose,  25  centig.  à 1 grain.,  en  soluté. 

Le  soluté  ou  liqueur  de  carbonate  dépotasse 
( Lond .)  est  composé  de  carbonate  de  po- 
tasse 025,  et  eau  dist.  500. 

2°  bicarbonate  de  dotasse,  carbonate  de 
potasse  acide  ou  saturé;  Kali  carbonicmn  aci- 
dulum,  Bicarbonas  potassicus* . 

Doppelt  kohlensaures  kali  , al.;  Dvucli  uglekisloi 
kali,  rus. 

On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  car- 
bonique dans  une  solution  concentrée  de 
carbonate  de  potasse. 

Il  est  cristallisé.  On  lui  préfère,  pour  l’u- 
sage, le  bicarbonate  de  soude. 

Potasses  du  commerce  *. 

Potasse  impure,  sous-carbonate  dépotasse  du 
commerce;  carbonas  potassœ  venale,  kali 
carbonicmn  crudum , cineres  clavellati , 
Lixivum  cinis. 

Bohe  potasche  al.  ; Potashes.  ajig.;  Jhar  kenemuk, 
beîvg.  ; Petaske,  «as.;  Polasa,  esp.  ; Potasch,  hoi..; 
Potassa  di  cenere,  rr.  ; Potash,  rus.  ; l’ottaska,  su.; 
Marra  ooppoo,  taji. 

Mélanges  en  proportions  variables  de  po- 
tasse caustique,  de  sulfate  de  potasse,  de 
chlorure  de  potassium  , de  sulfure  de  cal- 
cium et  de  potassium , d'oxyde  de  fer  et 
surtout  de  carbonate  de  potasse. 

Elles  sont  plus  ou  moins  colorées  en  bleu, 
en  vert,  en  rouge,  selon  les  végétaux  des- 
quels on  les  obtient,  et  leur  mode  de  pré- 
paration. 

On  les  retire  des  grands  végétaux  li- 
gneux, principalement  dans  les  pays  riches 
en  forêts,  tels  que  l’Amérique  septentrio- 
nale et  la  Russie.  (Yoy.  le  grand  Diction- 
naire de  Technologie.) 

Les  principales  sortes  de  potasse  sont  : 
4°  te  potasse  a’ Amérique,  qui  est  en  plaques 
rouges  marbrées  : elle  est  très-caustique  et 
très-estimée  ; 2°  la  potasse  de  Trêves  ou  du 
Rhin,  qui  est  bleu  clair;  5°  la  potasse  de 
Dantzick ; elle  vient  de  Russie  : elle  se  rap- 
proche de  la  suivante;  i°  potasse  perlasse, 
qui  esta  peu  près  blanche;  elle  vient  d’A- 
mérique : c’est  la  sorte  la  plus  employée. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la  po- 
tasse factice , préparée  en  fondant  ensemble 
de  la  potasse,  du  carbonate  de  soude,  de 
la  chaux  et  du  sel  marin.  C’est  une  véritable 
fraude. 

Les  cendres  gravelées  que  l’on  obtient, 


CARBONATE  DE  POTASSE.  — CARBONATE  DE  SOUDE. 
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dans  je  midi  de  la  France,  de  la  combustion 
des  sarments  de  vigne  et  que  l’on  emploie 
aujourd’hui  dans  les  arts  , les  anciens  sels 
lixiviels  d’absinthe,  de  chardon  bénit,  de  petite 
centaurée,  de  genévrier , de  tamarin,  etc.,  em- 
ployés autrefois  en  médecine,  et  que  l’on 
obtenait  de  la  combustion  des  végétaux  de 
ces  noms,  n’agissaient  que  parle  carbonate 
de  potasse. 

Le  mot  potasse  vient,  selon  M.  Duméril , 
depot  et  de  tasse,  parce  qu’on  tassait  autre- 
fois dans  des  pots  le  salin  pour  le  soumet- 
tre à la  calcination.  Le  mot  perlasse  est  d’o- 
rigine anglaise;  il  vient  de  pearl,  perle, 
et  de  asl),  cendre,  cendre  perlée. 

On  s’assure  de  la  richesse  alcaline  des  po- 
tasses pa  r l’alcal  imé  tri e . ( Voy . Essai  des  méd .) 

La  potasse  du  commerce  est  assez  sou- 
vent employée  en  bains,  pédiluves , lo- 
tions, etc. 

Carbonate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Carb.  de  potasse,  4 Carb.  d'ammoniaq.,  î Eau,  O.  S. 

Strictement  pour  dissoudre  les  deux 
sels  ; faites  passer  dans  la  liqueur  un  cou- 
rant de  gaz  carbonique  pour  la  saturer; 
chauffez  et  faites  cristalliser. 

Diabète,  gravelle,  dyspepsie. 

On  peut,  pour  la  composition,  rappro- 
cher ce  sel  du  carbonate  double  de  magnésie 
et  de  potasse,  ainsi  que  le  produit  suivant  : 

M.  Margueritte  a pu  obtenir  un  carbonate 
de  potasse  et  de  soude  en  dissolvant  du  carbo- 
nate de  soude  dans  un  excès  de  carbonate 
de  potasse.  Les  cristaux  magnésiens  qui  se 
produisent  sont  le  carbonate  double. 

Carbonates  de  soude. 

On  distingue  deux  carbonates  de  soude 
en  pharmacie. 

carbonate  neütre  ne  soude,  Carbonate 
an  sous-carbonate  de  soude , Soude  carbonatée, 
Sels  ou  cristaux  de  soude  ; Craie  de  soude, 
Soude  effervescente,  Alcali  minéral;  Natrum 
carbonicum,  Carbonas  sodicus®.  *. 

Kinfach  kohlensaures  natron  , Soda,  ai,.  ; Carbonaled 

natron.  Soda,  anc.;  Jnmed  chenee,  au.;  Soda,  dan., 

su.  ; Sal  di  soda,  it.;  Kak,  i\d.,  Uglekisloi  nalr,  nus.; 

Sarjtca,  s an.  ; Karum,  tam. 

Cristallisé  en  octaèdres,  incolore,  inodore, 
dune  saveur  alcaline  et  urineuse,  efflores- 
cent,  soluble  dans  2 parties  d’eau. 

On  l'obtient  en  purifiant  la  soude  factice 
par  solution  et  cristallisation.  Il  contient  2 
lois  son  poids  d’eau  de  cristallisation.  C’est, 
pour  cette  raison  qu’à  poids  égal  et  même 
double  il  n'est  pas  aussi  actif  que  le  carbo- 
nate de  potasse  dont  il  possède  d’ailleurs 
les  propriétés  médicinales. 

11  est  employé  contre  la  gravelle , les 
scrofules,  Lhydropisie,  à la  dose  de  1 à’  2,0 


ccntig.  et  plus.  Pour  les  bains,  on  emploie 
le  carbonate  de  soude  du  commerce,  dont 
nous  parlons  plus  loin. 

2"  bicarbonate  de  solde,  Carbonate  de  soude 
acide  ou  sursaturé , Sel  digestif  de  Vichy  ; 
Satrum  carbonicum  acidulum , Bicarbonas 
sodicus  * . 

Il  existe  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et 
notamment  dans  celles  de  Vichy,  de  Saint- 
Alban,  de  Vais  en  France,  de  Geyser  en  Is- 
lande. 

Peut  cristalliser;  mais  il  est  d’ordinaire 
sous  forme  d’agglomérats  opaques,  d’une 
saveur  alcaline  et  urineuse.  L’eau  froide 
n’en  dissout  que  115  de  son  poids. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  de  l’acide 
carbonique  à une  faible  pression  dans  un 
grand  vase  fermé  et  contenant  des  cristaux 
de  carbonate  de  soude,  jusqu’à  ce  que 
ceux-ci  soient  devenus  opaques  et  refusent 
d’absorber  du  gaz. 

I!  est  très-employé  comme  digestif  et 
pour  dissoudre  les  calculs  d’acide  urique. 

Il  entre  dans  les  différentes  poudres  ef- 
fervescentes. Il  fait  la  base  des  eaux  et  des 
pastilles  de  Vichy,  du  soda-Water.  Dose, 
1 à 8,0. 

On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de 
natron  ou  trôna,  qui  n’en  n’est  que  l’ana- 
gramme, un  sesquicarbonatede  soude  que  l’on 
retirait  des  lacs  salés  de  l’Egypte,  de  la 
Hongrie,  de  l’Amérique,  etc. 

Soudes  du  commerce. 

Barille,  soude  de  Varechs,  soucie  factice,  etc. 

Les  soudes  du  commerce,  comme  les  po- 
tasses, sont  essentiellement  formées  par 
du  carbonate  de  soude,  auquel  il  faut  ajou- 
ter des  sels  et  des  produits  étrangers. 

Autrefois,  on  les  obtenait  par  la  combus- 
tion des  végétaux  marins,  tels  que  salsola 
et  salicornia,  de  la  famille  des  atriplicées, 
ou  encore  des  statice,  des  varechs  ou  fucus, 
des  laminaires;  mais  aujourd’hui  on  ne 
connaît  plusguèreque  la  soude  factice , que 
l’on  obtient  en  décomposant  le  sel  marin 
par  l’acide  sulfurique,  et  traitant  le  sulfate 
de  soude  qui  en  résulte  par  de  la  craie  et 
du  charbon  dans  des  fours  ad  hoc. 

On  essaye  les  soudes  comme  les  potasses, 
par  l’alcalimétrie. 

Le  carbonate  de  soude  du  commerce  a le 
même  emploi  que  celui  de  potasse.  Il  faut 
se  rappeler  seulement  que,  contenant  beau- 
coup d’eau  de  cristallisation , il  contient 
beaucoup  moins  d’alcali  réel  sous  le  même 
poids. 

Le  mot  soude  vient  du  nom  des  plantes 
sodifères,  salsola,  qui  lui-même  est  tiré  de 
l’adjectif  salsus,  salé. 
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CARBONATE  DE  ZINC.  — CAROUBIER. 


Carbonate  de  zinc. 

On  l’obtient  pur  de  la  manière  suivante: 
après  avoir  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  pour  por- 
ter le  fer  que  ce  dernier  contient,  à l’état 
de  sulfate  de  peroxyde,  on  fait  bouillir  ce 
dissoluté  avec  de  l’oxyde  de  zinc  qui  éli- 
mine le  peroxyde  de  fer.  On  précipite  alors 
au  moyen  d’un  soluté  de  carbonate  de  sou- 
de; on  lave  le  précipité  d ’ hydrocarbonate  de 
zinc  produit,  puis  on  le  fait  sécher. 

Astringent , antiépileptique  et  anthel- 
mintique.  Inusité. 

Par  calcination,  on  en  obtient  l’oxyde  de 
zinc. 

La  Pierre  calaminaire  ou  Calamine  (Zink- 
spath , al.  ; Galmei , dan.  rus.  : Calamina , Pie- 
dracalaminar,  use.  ; Calamijn  steen,  hol.; 
Giallimina,  Pietra  calaminaria,  it  . ; Gallme- 
ja , su.)  est  du  carbonate  de  zinc  naturel 
impur  (le  silicate  de  zinc  porte  aussi  ces 
noms).  Calciné  et  pulvérisé,  il  prend  le  nom 
de  calamine  préparée. 

Sa  couleur  varie;  le  plus  souvent  il  est 
gris  jaunâtre.  11  contient  plus  ou  moins  de 
fer,  de  cuivre  et  de  matières  terreuses. 

C’est,  comme  le  carbonate  pur,  un  as- 
tringent, un  siccatif  appliqué,  en  poudre 
ou  en  pommade,  contre  l’intertrigo , les 
excoriations,  les  ulcères  chroniques,  les 
affections  des  paupières.  On  fait  un  cérat, 
un  onguent  de  calamine. 

CARDAMINE. 

Cresson  élégant  ou  des  prés;  Cardamina 
pratensis . (Cr  u cifères . ) 

Wiesenkresse,  al.;  Engckase,  dan.;  Cardamintlo,  it. 

Croit  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les  prés 
humides.  Elle  est  reconnaissable  à sa  tige 
droite,  grêle,  à sa  fleur  en  croix,  d’un  blanc 
violet. 

Antiscorbutique.  — Inusité. 

CARDAMOMES. 

Kardamomcn , ai  . ; Cardamom,  ang.  ; E!>il,  llilbuya, 
ar.;  Alughas,  Ensal,  cyav,  Kardammomer,  dan.;  Da- 
chie,  dijk.;  Cardamomo,  esp.  ; it.  , por.;  Gujurati 
elachi,  ind.;  Kardamom,  hol.  , roi..,  nus.;  Kapol, 
jav.;  Capalaga,  mai. . ; . liietlari,  malar.;  Kakeleh  se- 
ghar,  per.;  Kardemumma , su.;Yay  dersie,  taji.; 
Yaylakulu,  tel. 

Fruits  secs  exotiques,  de  Java,  du  Mala- 
bar, de  l’Inde,  etc.,  dont  l'histoire  est  fort 
embrouillée  dans  les  auteurs.  On  distingue 
trois  espèces  commerciales  de  cardamo- 
mes : 1°  Petit  cardamome,  cardamome  du 
Malabar;  Cardamornum minus &*.  N’a  guère 
plus  de  (>  à 8 millimètres  de  longueur, 
renflé,  triangulaire,  contenant  des  semen- 
ces brunes.  Son  odeur  est  térébinthaeée  : 
c’est  le  plus  estimé  ; 2°  C.  moyen , C.  medium. 


Il  est  moins  long  que  le  suivant  dont  il  pos- 
sède tous  les  caractères;  3°  C.  grand ; C. 
majus,  long  de  2 à 3 centimètres,  large  de 
6 à 8 millimètres,  triangulaire,  pointu  aux 
deux  extrémités,  fauve,  brunâtre,  strié, 
triloeulaire  ; semences  nombreuses. 

Des  auteurs  font  provenir  des  cardamo- 
mes de  différentes  amomées  appartenant 
aux  genres  amomum  et  renealmia,  d’autres 
d’une  seule,  de  Y amomum  cardamornum. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui  étaient 
très-employés  jadis  comme  stomachiques, 
carminatifs  et  stimulants.  Les  Anglais  en 
font  une  assez  grande  consommation.  Ils 
entrent  dans  la  thériaque,  le  diascordium, 
etc.  Dans  l’Inde,  on  les  emploie  comme 
condiment. 

A la  suite  des  cardamomes,  nous  place- 
rons : 

1°  L’amome  en  grappes,  cardamome  rond  ou 
de  Java.  On  l’attribue  à Y amomum  racemo- 
sum.  En  grappes,  mais  le  plus  souvent  en 
coques  isolées,  de  la  grosseur  d’une  noi- 
sette, rondes  et  comme  formées  de  trois 
coques  soudées,  enveloppe  scarieuse,  se- 
mences brunes,  odeur  pénétrante,  térébin- 
thacée  et  camphrée. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 

2"  maniguette,  Malaguetlc , Graines  de  Pa- 
radis. Produite  par  V amomum  granaparadisi, 
cette  semence  est  grosse  comme  du  fenu- 
grec,  rougeâtre  ou  brunâtre,  anguleuse, 
amande  blanche  et  d’une  saveur  âcre  et 
brillante,  analogue  à celle  du  poivre.  Son 
odeur  camphrée,  assez  agréable,  la  fait 
employer  par  les  parfumeurs.  Elle  nous 
vient  d’Afrique  et  de  Madagascar. 

CAROUBIER. 

Ceratonia  siliqua.  (Légumineuses.) 

Jobannisbrod  , Soodbrod,  al.  ; Johnsbread,  ang.  ; Kir- 

nub  nubli , au.  ; Johannisbrœd,  dan.;  Algaroba  de 

Valcncia,  esp.;  Jansbrood  , hol.;  Pane  de  Gianbat- 

tisla,  it.;  Swietojanski  chleb,  fol.;  Alfarrotta,  por. 

Arbre  qui  croît  dans  le  midi  de  l’Europe 
et  le  nord  de  l’Afrique.  Les  fruits,  nommés 
carouges  et  caroubes , sont  des  siliques  apla- 
ties, brunes,  longues  de  13  à 23 centimètres, 
contenant  dans  l’intérieur  une  pulpe  sucrée 
dont  les  habitants  de  quelques  contrées  se 
nourrissent  en  partie,  et  qu’on  a employée 
en  médecine  comme  laxatif  à la  manière 
du  tamarin. 

Sous  le  nom  de  Caroube  de  Judée  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  véritable  ca- 
roube, on  emploie  en  Allemagne  une  pro- 
duction accidentelle  du  pistacia  terebinthus. 
Quelques  auteurs  ont  proposé  avec  raison 
de  l’appeler  galle  de  pistachier.  Elle  croît 
sur  les  feuilles,  les  tiges,  et  surtout  sur  les 
pédoncules.  Sa  forme  est  celle  d’une  corne 


(le  chèvre , sa  couleur  est  rouge-brun 

ou  noirâtre.  n . ..  . , 

Elle  est  employée  en  fumigations  dans  le 
catarrhe  pulmonaire,  la  bronchorrhée,  l’as- 
thme. Elle  se  vend  à Vienne  3 fr.  le  kilo- 
gramme. 

CARRAGAHEEN \ 

Carrageen,  Mousse  marine  perlée,  mousse 
d’Irlande  ; Chondrus  s.  Fucus  crispus. 
(Algues.) 

Algue  des  mers  du  Nord.  Frondes  planes, 
dicliotomes,  à segments  linéaires  et  cunéi- 
formes. On  la  trouve  dans  le  commerce , 
sèche,  crispée,  papillotée,  élastique  , d’un 
blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  faible,  d’une 
saveur  mucilagineuse  et  non  désagréable. 

C’est  une  des  plantes  les  plus  mucilagi- 
neuses  que  l’on  connaisse. 

Les  Anglais,  qui  nous  l’ont  fait  connaître, 
l’emploient  comme  analeptique  chez  les 
phthisiques  et  contre  la  diarrhée , autre- 
ment dit  dans  les  mêmes  cas  (pie  nous  em- 
ployons le  lichen  d’Islande,  sous  forme  de 
décodé  (pp.  10  : -1000),  et  de  gelée.  On  en 
prépare  aussi  un  saccharolé,  des  pastilles, 
lin  sirop. 

CARTHAME, 

Carthamus  tinctorius.  (Synanthérées.) 

Saflor,  al.;  Saftlower,  ang.;  Alazor, esp.;  S3flloer,HOL.; 
Carlamo,  it. 

Espèce  de  chardon  % cultivé  en  France, 
en  Espagne,  en  Egypte.  Les  fleurs  * ou  plu- 
tôt les  fleurons  desséchés  ont  toute  l’appa- 
rence du  safran,  ce  qui  leur  a valu  les  noms 
de  safran  bâtard  ou  d'Allemagne,  de  safra- 
num.  On  les  emploie  dans  la  teinture.  Leur 
matière  colorante  est  la  carthamine. 

Les  semences,  nommées  graines  de  perro- 
quet, sont  blanches,  anguleuses.  On  en  re- 
tire une  huile  qui  passe  pour  antirhuma- 
tismale et  purgative.  On  en  faisait  autre- 
fois des  émulsions. 

CAB.  VI. 

Cumin  des  prés  ; Car  uni  carvi.  (Ombell.) 

Kummel,  Feldkummel,  ai..;  Caraway,  ang.;  Karaoiiili, 
ah.;  Kummen,  ban.;  Alcaravia.  esp.,  por.;  Veklko- 
myn  kerwe,  hol.;  Carji,  it.;  Skarolok,  pol.  ; Tmin, 
rus.;  Broedkummin,  su. 

Plante  ^ des  contrées  montueuses  de 
l’Europe,  dont  le  fruit  séminoïde  a la  forme 
de  celui  de  fenouil,  mais  moins  gros.  Odeur 
aromatique,  saveur  chaude,  piquante  et 
sucrée  à la  fois. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  l’emploient 
comme  condiment.  C’est  un  carminatif. 

CASCARILLE  \ 

Chacrille , Quinquina  aromatique , Ecorce 
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éleuthérienne  ; Croton  cascarilla.  (Euphor- 
biacées.) 

Cascarillrinde , Schakarille,  al.;  Cascarilla,  ang.; 
Kaskarilla,  dan.,  holl.;  Chacarilla  , Quitta  aroma- 
tica,  esp.;  Cascariglia,  it.;  Szakarila,  pol.;  Cas- 
carilha,  por.  ; Kaskarilnaia  korka,  rus.;  Kaskarill,  su. 

Elle  nous  vient  de  Bahama,  de  la  Ja- 
maïque, de  Lima  et  de  la  Vera-Cruz. 

Ecorce  en  morceaux  longs  de  4 à 10  cen- 
timètres, et  ayant  du  reste  toute  l’appa- 
rence du  quinquina  gris,  dont  il  se  distin- 
gue par  son  odeur  aromatique  qui  se  dé- 
veloppe lorsqu’on  la  mâche  ou  qu  on  la 
brûle.  Duval  y a trouvé  un  principe  cris- 
tallin particulier  qu’il  a nommé  cascaril- 
line.  Brandes  avait  déjà  trouvé  un  principe 
analogue  dans  le  copalchi  dont  nous  parlons 
plus  bas. 

Tonique,  excitant,  fébrifuge,  antiémé- 
tique. Cette  dernière  propriété  fait  qu’on 
l’associe  quelquefois  au  quinquina  quand 
celui-ci  a une  tendance  à produire  des 
nausées  : Dose  de  la  poudre,  1 à 4,0;  infusé 
(pp.  J0  : 1000). 

Les  Espagnols  s’en  servent  beaucoup  en 
fumigations  et  comme  masticatoire  pour 
masquer  l’odeur  de  la  pipe. 

L’écorce  connue  des  Mexicains  sous  le  nom 
de  quinquina  blanc  et  qu’on  a importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  copalchi,  est  très- 
voisine  de  la  cascarille;  elle  provient  du 
croton  pseudochina,  Schl. 

CASSE  \ 

Casse  en  bâtons,  Casse  des  boutiques. 

Roelircassia  , al.;  Cassia-pu!p  , Purging  cassia , ang.; 
lvhyar  schember,  ar.  , i>f.r.  ; Sonali,  beng.;  Chang- 
koTsc-chu,  ch.  ; Ahilla  æhai,  æhalaguas,  cyn.; 
Amultas,  dur.,  ind.;  Cassicrœr,  dan.  , su.  ; Gana  fls- 
to!a,  esp.;  Pypkassie,  iiol.;  Cassia  fistola  , it.;  Dran- 
guli,  tung  guli,  jav.;  Buvasigna  , Bahoo,  mal.;  Cana 
Fistula,  pou.;  Kassia,  nus.;  Suvarnaka,  san.;  Ivonne- 
kai,  Sarrakonnekai,  tam.;  Raylakaia,  tel. 

La  casse  est  le  fruit  du  canneficier,  cassia 
fistula,  L.  cathartocarpus  fistula,  Pers.  (Lé- 
gumineuses.) Grand  et  bel  arbre , ayant 
assez  bien  le  port  de  notre  noyer.  Lors- 
que le  vent  agite  ses  longs  fruits  en  sili- 
ques,  ils  s’entrechoquent  et  produisent 
un  carillon  tout  à fait  insolite  qui  se  fait 
entendre  à une  longue  distance.  Le  canne- 
licier  croît  en  Egypte,  en  Arabie,  aux  An- 
tilles, aux  Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  in- 
déhiscente, grosse  comme  le  pouce  et  plus, 
longue  de  50  à 00  centimètres  ; les  valves 
sont  sous-ligneuses,  noirâtres,  lisses  et 
marquées  d’étranglements  qui  répondent 
aux  cloisons  transversales  intérieures  du 
fruit.  Chaque  cloison  est  remplie  d’une 
pulpe  noirâtre,  d’une  saveur  douceâtre  et 
légèrement  aigrelette,  au  milieu  de  la- 
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quelle  est  une  semence  presque  quadran- 
gulaire,  jaunâtre. 

La  pulpe  est  la  substance  médicinale; 
elle  est  d’autant  plus  abondante  que  la 
casse  est  plus  récente  ou  mieux  conservée; 
dans  cet  état,  elle  en  donne  moitié  de  son 
poids.  C’est  pour  cela  qu’on  doit  choisir  les 
bâtons  de  casse  sans  sonnettes , c’est-à-dire 
dont  les  semences  ne  font  pas  de  bruit 
lorsqu’on  les  secoue. 

On  appelle  casse  en  noyaux  la  pulpe  brute, 
et  casse. mondée  la  pulpe  elle-même. Celle-ci, 
dissoute  dans  l’eau  et  rapprochée  en  consis- 
tance, donne  V extrait  de  casse;  la  casse  cuite 
ou  conserve  de  casse  est  un  mélange  d’extrait 
de  casse,  de  sirop  de  violettes  et  de  sucre. 
(Voy.  Conserve.) 

Le  principe  purgatif  de  la  casse  n’est  pas 
bien  connu. 

La  casse  est  un  laxatif  doux,  employé 
chez  les  personnes  excitables  qui  ont  le 
ventre  paresseux.  Son  usage  est  bien  tombé 
en  France. 

La  pulpe  s'emploie  à la  dose  de  15  à (10 
grammes.  Elle  entre  dans  le  catholicon,  le 
lénitif,  la  marmelade  de  Tronchin,  des  bois- 
sons laxatives. 

Son  nom  lui  vient , selon  quelques  au- 
teurs, de  sa  ressemblance  avec  les  bâtons 
de  Cassia  lignea. 

CASTOEEDM  \ 

Bibergeil,  al.;  Castor.,  ang.  ; Asch-butchegan , au.; 

Bœvergeel,  dan.;  Castoreos,  esi>.  , i>ou.  ; Isevergeil, 

DOL.  ; Castorio,  it.;  Slroy  bobrowy,  pol.;  Bobrovaia 

struia  , rus.;  Bœswergœll , su. ; Goondbeydusler, 

I‘ER. 

C’est  une  sécrétion  particulière  au  castor 
ou  bièvre  (mâle  et  femelle),  Castor  fiber, 
mammifère  rongeur,  amphibie,  de  la  taille 
d’un  basset  ou  d’un  blaireau,  que  l’on 
trouve  surtout  au  Canada.  C’est  le  canis 
ponticus  des  Romains,  le  Kac-optov  de  Dios- 
coride. 

L’anus  et  les  organes  génitaux  urinaires 
viennent  aboutir  dans  une  cavité  ou  cloa- 
que commun.  De  chaque  côté  de  cette  ca- 
vité sont  deux  paires  de  glandes,  et  c’est 
la  paire  supérieure  qui  contient  le  casto- 
réum.  Ce  n’est  qu’en  tuant  1 animal  que 
l’on  peut  se  le  procurer.  Ce  fait  démontre 
l’absurdité  de  l’opinion  fort  anciennement 
émise,  puisque  c’était  déjà  une  vieillerieau 
temps  de  Pline  et  de  Lucrèce,  que  le  cas- 
toréum  n’était  autre  chose  que  le  scrotum 
du  castor,  lequel,  étant  poursuivi  par  les 
chasseurs,  se  châtrait  lui-même,  achetant 
la  vie  au  prix  de  cette  rançon. 

Dans  l’animal,  le  castoréum  est  fluide; 
mais  tel  que  le  commerce  nous  1 olïre,  il 
est  concret,  en  poches  ridées,  pyriformes 


et  aplaties  ; elles  sont  par  paires,  l’une  est 
constamment  plus  petite  que  l’autre,  et 
leur  communication  par  une  partie  plus 
étroite  les  fait  assez  bien  ressembler  à de 
petites  besaces.  Le  castoréum  est  brunâtre 
à l’extérieur,  fauve  à l’intérieur;  sa  cassure 
est  résineuse  et  entremêlée  de  membranes 
blanchâtres;  odeur  très-pénétrante  et  fé- 
tide, saveur  âcre  et  amère. 

11  est  insoluble  dans  l’eau,  presque  en- 
tièrement soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther.  11  contient  une  huile  volatile,  une 
résine,  de  l’acide  benzoïque,  des  sels.  Bi- 
zio  a retiré  de  sa  teinture  alcoolique  une 
substance  grasse  non  saponifiable  qu’il  a 
nommée  castorine. 

Le  castoréum  dont  nous  venons  de  par- 
ler nous  vient  du  Canada  par  la  baie  d’Hud- 
son. Il  en  existe  une  autre  sorte,  dite  Cas- 
toréum de  Sibérie , ou  de  Russie.  Il  est  en 
poches  arrondies;  il  n’est  pas  usité  en 
France. 

Le  castoréum  étant  souvent  fraudé,  il 
faudra  s’assurer  de  l’intégrité  des  poches. 

Substance  précieuse  et  fort  employée 
dans  les  maladies  spasmodiques;  l’hysté- 
rie, l'hypocondrie,  les  névroses.  II  passe 
aussi  pour  emménagogue. 

On  en  fait  une  poudre*,  une  teinture*, 
une  huile  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  de  ricin,  qu’on  nomme  quelquefois 
huile  de  Castor  ; il  entre  dans  des  pilules, 
des  lavements,  la  thériaque,  les  pilules  de 
cynoglosse.  Dose  de  la  poudre , 5 centigr.  à 
15  décigr.  Seule  ou  associée  à l’opium,  au 
camphre,  à la  valériane,  à l’oxyde  de  zinc. 

CATAIRE. 

Herbe  aux  chats ; Nepeta  cataria.  (Labiées.) 

Kalzenmunze,  al.  ; Catminte,  ang.;  Kaltencurt,  dan.; 
Gatera,  ksp.;  Kattenkruid  , iiol.  ; Galtara,  it.  ; Mietka 
koteza , pol.  ; Neveda  dos  gados  , por.  ; Katt- 
mynta,  su. 

Herbe  indigène^,  ayant,  pour  l’aspect, 
quelque  analogieavecla mélisse.  Stomachi- 
que, carminatif,  emménagogue.  — Inusité. 

CATAPLASMES. 

Cataplasma  (de  Ka-a-Xa<j<T«,  j’enduis.) 

Topiques  magistraux  d’une  consistance 
de  pâte  molle,  et  composés  de  poudres,  de 
farines  délayées  dans  de  l’eau,  des  décoctés, 
des  inlusés,  du  vin,  du  lait.  Quelquefois  on 
y fait  entrer  des  pulpes,  des  onguents,  des 
huiles,  des  sels. 

On  les  fait  à chaud,  plus  rarement  à froid. 
On  nomme  sinapismes  les  cataplasmes 
faits  avec  de  la  farine  de  moutarde.  On 
nommait  autrefois  èpicarpes  les  cataplasmes 
destinés  à être  appliqués  sur  les  poignets, 
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et  suppèdanes  ceux  pour  la  plante  (les  pieds. 

L’action  des  cataplasmes  s’exerce  à une 
assez  grande  profondeur,  et  une  chose  à 
considérer,  c’est  qu’un  cataplasme  produit 
toujours  le  boursoufflement  de  l’épiderme 
sur  lequel  il  est  appliqué,  par  suite  de  l'ac- 
cumulation des  fluides. 

Les  cataplasmes  maturatifs  doivent  être 
appliqués  chauds;  les  révulsifs  encore  plus 
chauds,  à moins  qu’ils  ne  contiennent  de  la 
moutarde.  Les  cataplasmes  calmants  ne  doi- 
vent l’être  que  tièdes.  Ils  seront  froids  si 
les  tumeurs  sur  lesquelles  on  les  applique 
sont  rouges,  enflammées,  douloureuses. 

Pour  maintenir  la  chaleur  des  cataplas- 
mes, on  les  recouvre  de  flanelles  et  de  taf- 
fetas gommé  ordinaire. 

On  considère  les  cataplasmes  qui  conser- 
vent le  plus  longtemps  leur  eau  comme  les 
meilleurs,  parce  qu’ils  forment  à la  surface 
de  la  peau  un  bain  d’humidité  continuel,  qui 
est  l’effet  que  l’on  recherche  généralement 
dans  cette  sorte  d’agents. 

Les  cataplasmes  à chaud  se  font  en  dé- 
layant la  farine  dans  l’eau,  de  manière  à 
former  une  pâte  claire,  et  l’on  fait  cuire 
en  remuant  continuellement,  jusqu’à  con- 
sistance convenable. 

Lorsqu’on  doit  y ajouter  des  poudres 
aromatiques,  du  camphre,  des  sels,  des 
huiles,  des  onguents,  des  teintures  alcooli- 
ques, on  le  fait  en  temps  convenable.  Gé- 
néralement, c’est  à la  surface  que  le  mé- 
decin prescrit  de  les  étendre.  Cette  méthode 
est  préférable  à celle  (pii  consiste  à les 
incorporer  dans  la  masse  même,  en  ce  que 
la  matière  engagée  dans  la  pâte  est  à peu 
près  inutile,  toute  l’action  étant  exercée 
par  la  couche  qui  touche  la  peau. 

Les  savons,  les  extraits,  doivent  être  ra- 
mollis avec  un  peu  d’eau. 

Les  cataplasmes  à froid  sont  préparés  en 
délayant  la  poudre  dans  le  liquide  en  Q.  S. 
pour  donner  tout  de  suite  la  consistance 
convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement 
formés  par  des  pulpes.  (Voy.  ce  mot.) 

Les  cataplasmes  peuvent  recevoir  des 
indications  très-variées.  Ils  sont  émollients, 
rubéfiants,  maturatifs,  résolutifs,  calmants. 

On  les  renouvelle  au  moins  deux  fois  par 
jour.  On  les  applique  à nu  ou  entre  deux 
linges. 

Cataplasme  simple,  Cataplasme  de  farine 
de  lin,  Cataplasme  commun. 

Farine  de  lin,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 

On  fait  avec  de  l’eau  froide  une  pâte 
claire  que  l’on  fait  chauffer  jusqu’à  bour- 


souflement en  remuant  continuellement; 
ou  bien  on  délaye  tout  simplement  la  fa- 
rine avec  de  l’eau  bouillante  ajoutée  par 
parties  et  en  Q.  S.  Une  partie  de  farine  de 
lin  donne  communément  trois  parties  de 
cataplasme. 

Pour  avoir  un  cataplasme  moins  pesant 
et  pour  éviter  l’emploi  de  farines  de  lin 
rances,  M.  Durand  de  Caen  a [proposé  de 
faire  bouillir  1 kil.  de  graines  de  lin  dans 
20  d’eau  jusqu’à  consistance  de  blanc  d’œuf, 
de  mêler  le  mucilage  avec  4 ou  500  grammes 
deson,et  de  faire  chauffer  jusqu’à  ce  que  ce 
dernier  soit  bien  pénétré. 

Le  cataplasme  simple  de  la  Pharmacopée 
de  Dublin  se  prépare  avec  la  poudre  pour 
cataplasme  composée  de  farine  de  lin  privée 
de  son  huile,  1 partie,  et  farine  d’avoine,  2 
parties  ; et  on  huile  légèrement  la  surface 
avec  de  l’huile  d’olives,  afin  que  le  cata- 
plasme n’adhère  pas  à la  peau. 

Cataplasme  anodin. 

Cataplasme  émoll.,  250  Laudanum  de  Syd.,  2 

Étendez  le  cataplasme  sur  un  linge  et 
arrosez  la  surface  avec  le  laudanum.  [Tr.  et 

Pid.) 

Cataplasme  anthelmintique. 

Aloès,  2 Gomme-gutte,  2 Huile  de  lin,  Q.  S. 

Encens,  2 Absinthe,  90  ( Bor .) 

Assa-fœlida,  2 Tanaisie,  90 

Cataplasme  antiarthritique. 

Mie  de  pain,  1000  Eau,  Alcool,  âa,  P.  E.  Q.  S. 

Pour  donner  à la  mie  de  pain  la  consis- 
tance convenable  ; faites  chauffer  douce- 
ment et  ajoutez  après  les  avoir  ramollis  : 

Extrait  d'opium,  de  slramoine,  âa,  5 

Etendez  le  cataplasme  et  saupoudrez  avec 

Camphre  en  poudre  , 15 

On  applique  ce  cataplasme  tiède  sur  l’ar- 
ticulation douloureuse  et  on  l’y  laisse  trois 
jours  au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas 
gommé  et  de  flanelles.  [Tr.  et  Pid.) 

Cataplasme  anticancéreux. 

Acide  arsénieux,  15  Vinaigre,  r.oo 

Camphre,  30  Suc  de  carottes,  1000 

Ajoutez  poudre  de  ciguë  Q.  S.  pour  faire 
une  masse  plastique.  ( Swed .) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l’acide  dans 
le  vinaigre  pour  avoir  un  mélange  plus  ho- 
mogène. 

La  Pharmacopée  autrichienne  donne  une 
formule  analogue. 

Cataplasme  antigoutteux  ou  antiarthritique 
de  Pradier. 

Teinture  de  Pradier,  2 Farine  de  lin.  Q.  S. 

Eau  de  chaux,  4 

Pour  faire  une  pâte  qu’on  applique  chau- 
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de  ; contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  chro- 
nique. On  enveloppe  ensuite  le  membre  et 
le  cataplasme  de  flanelles  chaudes  ou  de 
taffetas  gommé.  On  change  le  cataplasme 
deux  lois  par  vingt-quatre  heures.  ( Foy .) 

Cataplasme  antiophthalmique  de  Plenck. 

Mie  de  pain,  100  Jaune  d’œuf,  n°  3.  Safran  , 2 

Pour  poser  entre  deux  linges  sur  l’œil  at- 
teint d’ophthalmie  aiguë.  [Cad.) 

Cataplasme  antiseptique  camphré  de  Reuss. 

Cataplasme  d’orbe,  500  Camphre,  4 

Quinquina,  30  [Foy.) 

Cataplasme  antiseptique  au  charbon. 

Charbon,  3o  Farine  de  lin,  250 

Quinquina,  30  Vin  rouge,  Q.  S. 

Camphre,  4 

Le  cataplasme  au  charbon  simple  se  pré- 
pare en  saupoudrant  la  surface  du  cata- 
plasme commun  avec  du  charbon  en 
poudre. 

Cataplasme  antiseptique  au  quinquina. 

Catapl.  de  farine  de  lin,  500  Pondre  de  quinquina,  125 

Tonique  et  antiseptique.  On  l’applique 
jroid.  [Foy.) 

Cataplasme  antispasmodique. 

Pâte  préparée  avec  farine  de  lin,  infusé  de  safran  et 
décoclé  de  pavots,  125 

Camphre,  2 Opium , t 

[Cad.) 

Cataplasme  astringent. 

Suif,  de  fer,  t5  Alun,  15  Vinaigre,  00 

Bolblanc,  30  Eau,  306  Mie  de  pain,  Q.  S. 

Pour  faire  line  pâte  molle.  [Sw.) 

Cataplasme  calmant. 

Pavots,  30  Feuilles  sèches  de  jusquiame,  60 

Faites  cuire  dans  eau  Q.  S.,  passez  et 
faites  une  pâte  avec  : 

Farines  émollientes,  125  (Codex.) 

Cataplasme  avec  la  ciguë. 

Ciguë  en  poudre,  200  Eau  chaude,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte.  [Soub.) 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Extrait  de  ciguë,  60  Farine  de  hn,  Q.  S. 

Eau  bouillante,  500 

Cataplasme  diurétique. 

Pulpe  de  scille,  îoo  Nitrate  de  potasse , 10 

Appliquez  sur  le  ventre.  [Bouch.) 

Cataplasme  émétisé. 

Pâte  émétisée. 

Tartre  stibie,  i Eau,  4 farine  de  froment,  12 

Faites  une  pâte.  (Ber.) 

Cataplasme  émollient. 

Farines  émollientes,  125  Eau,  Q.S. 

Faites  cuire.  [Codex.) 


Cataplasme  de  fécule  de  pommes  de  terre. 

Fécule,  60  Eau,  500 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
froide,  jetez-la  dans  l’eau  bouillante,  et 
laissez  le  tout  un  moment  sur  le  feu.  [Co- 
dex.) 

Dans  certaines  inflammations,  l’eczéma, 
l’impétigo,  la  mentagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cata- 
plasmes de  semoule,  de  farine  de  riz,  de 
seigle,  d'orge.  Les  véhicules  peuvent  être 
des  décodés  ou  des  infusés  émollients,  as- 
tringents, narcotiques. 

Cataplasme  avec  le  houblon,  de  Trotter. 

Houblon,  100  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux.  [Foy.) 

Cataplasme  avec  la  levûre  de  bière. 

Farine,  370  Levûre  de  bière,  250 

Mêlez  et  exposez  à une  douce  chaleur 
jusqu’à  ce  que  la  masse  se  gonfle.  [Lond.) 
Le  cataplasme  des  Russes  se  fait  avec 

Marc  de  bière,  250  Miel,  250  Farine,  Q.S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux  ou  putrides. 

Cataplasme  maturatif. 

Farines  résolutives,  125  Décodé  de  guimauve,  Q.S. 
Basilicum  ramolli  dans  un  peu  d’huile,  30 

Mêlez.  [Codex.) 

Cataplasme  maturatif  de  Boyer. 

Farine  de  lin,  100  Décoction  d’espèces  émoll.,  Q.S. 

Pour  faire  une  pâte,  dans  laquelle  vous 
incorporerez  : 

Pulpes  de  lis  et  d’oseille  cuite  âa,  50  Basilieum,  30 
[Cad.) 

Cataplasme  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,1  Eau  dist.,  60,0  Mie  de  pain,Q.  S. 

On  renouvelle  ce  cataplasme  trois  fois 
par  jour.  [Foy.) 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Mie  de  pain,  Q.  V.  Eau,  Q.S. 

Faites  cuire  en  consistance.  (So«6.) 
Quelquefois  on  remplace  l’eau  par  du  lait 
ou  un  décocté  de  guimauve. 

Cataplasme  de  moutarde. 

Sinapisme. 

Farine  de  moutarde,  250  Eau  tiède,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte. 

Le  Codex  recommande  de  ne  point  se 
servir  d’eau  trop  chaude  ni  de  vinaigre, 
qui  empêchent  la  formation  de  l’huile  âcre. 

Une  partie  de  farine  de  moutarde  en 
donne  environ  deux  de  sinapisme. 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde 
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CATAPLASME 

animée,  les  formulaires  indiquent  le  cata- 
plasme ci-dessus,  additionné  d’ail  pilé,  de 
poivre  ou  d’ammoniaque  liquide. 

Cataplasme  narcotique. 

Tond,  dn  ciguë,  de  belladone,  de  morelle,  de  lin,  ali  l.r> 
Décoction  de  pavois,  Q S.  ( liouch .) 

Cataplasme  opiacé. 

Farine  de  lin,  125  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  une  pâte,  ajoutez  : 

Opium  pulv.,  2 (-4HJ.) 

Le  plus  souvent  on  remplace  l'opium  par 
le  laudanum.  (Voy.  Catapl.  anodin.) 

Cataplasme  résolutif. 

Cataplasme  émollient,  1 ‘25  Extrait  de  saturne,  30 
Sel  ammoniac.  2 (Foy.) 

Cataplasme  résolutif  de  Flenck. 

l’.ryone  râp.,  90  Gom.  ammoniaq.,  15 

Rude  de  ciguë,  f>o  Sureau,  30 

Sel  ammoniac,  7 Vinaigre,  Q.  S. 

Faites  cuire  ensemble.  Tumeurs  scrofu- 
leuses. 

Cataplasme  rubéfiant  poivré. 

I'arine  d’orge  torréfiée,  i2.r>  Blancs  d’œufs,  n“  3. 
Vinaigre,  30  Eau,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte.  Étendez  sur  de  la 
toile,  et  saupoudrez  avec  un  mélange  de  : 

Poivre  noir  et  de  fenouil  pulv.  âa,  J 5 

Il  doit  être  appliqué  de  suite.  (Cad.) 

Les  formulaires  indiquent  un  cataplasme, 
antipleurétique  ou  ischiadique  qui  ne  dif- 
fère de  celui-ci  que  par  l’absence  du  vinai- 
gre et  de  l’orge. 

Cataplasme  sinapisé. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  Q.  V. 

Etendez  sur  un  linge  etsaupoudrez  avec  : 

Moutarde  en  poudre  , Q.  S. 

Cataplasme  vinaigré. 

Cataplasme  rubéfiant  ou  acéteux. 

Farine  de  froment,  3 Vinaigre,  1 ( lior .) 

Cataplasme  vermifuge. 

Ajoutez  à 500,0  de  cataplasme  commun 
deux  gousses  d’ail  broyées,  et2,0d’assa-fœ- 
tida  trituré  avec  de  la  pommade  camphrée. 
On  l’applique  sur  tout  l’abdomen  et  on  le 
renouvelle  toutes  les  2 heures  (. Raspail .) 

Dans  ce  cataplasme  et  les  autres  cata- 
plasmes même  émollients,  M.  Raspail  ajoute 
souvent  à la  pâte  du  cataplasme  ordinaire 
de  l’eau  sédative  ou  de  l’alcool  camphré. 

CAUTÈRES. 

Fonticules , Fontanelles. 

Point  d’irritation,  qu’on  établit  dans  une 
région  du  corps  pour  détruire  un  principe 
morbide  qui  existe  dans  une  autre  ou  dont 
on  craint  la  formation.  On  les  place  à la 


nuque  dans  les  affections  des  yeux,  sur  le 
vertex  dans  celles  du  cerveau,  au  bras  pour 
celles  de  la  poitrine,  aux  cuisses  ou  au- 
dessus  du  genou  pour  celles  du  ventre;  en 
évitant  le  voisinage  trop  rapproché  d’un 
os,  d’un  tendon,  d’un  gros  vaisseau  ou  d’un 
nerf. 

Pour  établir  un  cautère,  quelquefois  on 
fait  un  pli  à la  peau,  on  l’incise  avec  un 
bistouri  et  l’on  introduit  un  pois  à cautère 
(Voy.  cemot)  dans  l'incision.  Quelquefois  en- 
core on  commence  par  établir  un  vésica- 
toire que  l’on  transforme  en  cautère  en  en- 
fonçant un  pois  peu  à peu  au  centre.  Mais 
le  plus  souvent  c'cst  à l’aide  du  caustique 
qu’on  établit  un  cautère.  Pour  cela,  on 
coupe  un  morceau  de  sparadrap  de  4 à (> 
centimètres  de  diamètre,  on  fait  au  centre 
une  échancrure  ronde  de  la  grandeur  dont 
on  veut  faire  l’eschare  ; on  applique  le  spa- 
radrap sur  la  peau;  on  place  le  morceau 
de  pierre  à cautère  dans  l’échancrure  où  on 
le  fixe  en  le  recouvrant  par  un  autre  mor- 
ceau de  sparadrap.  Aujourd’hui  on  a pres- 
que abandonné  la  pierre  à cautère  pour  la 
poudre  de  Vienne,  qui  est  moins  diffluente. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  lève  l’appareil  au  bout 
de  8 ou  42  heures;  on  fend  l’eschare  en 
croix  à l’aide  d’un  bistouri  ou  d’un  canif 
bien  tranchant;  on  enlève  les  quatre  lam- 
beaux (quelques  personnes  attendent  que 
l’eschare  tombe,  ce  qui  demande  5 ou  6 
jours),  et.  on  met  un  pois  dans  leur  place. 
Lorsque  le  pois  est  introduit,  on  procède 
au  pansement  : on  applique  d’abord  par- 
dessus le  pois  un  morceau  de  papier  ou  de 
taffetas  rafraîchissant,  puis  une  compresse 
en  linge  ou  en  papier;  enfin,  on  maintient 
le  tout  à l’aide  (l’une  bande  en  toile  et 
mieux  avec  une  plaque  à cautères  ou  serre- 
bras  en  caoutchouc,  en  fer-blanc  ou  en 
plaqué.  De  bons  moyens  de  pansement  fa- 
cilitent beaucoup  l’entretien. 

On  change  généralement  le  pois  toutes 
les  vingt-quatre  heures. 

Lorsque  le  cautère  est  enflammé  on  fait 
tomber  l’inflammation  à l’aide  de  cata- 
plasmes; lorsqu’il  cause  des  démangeai- 
sons, que  le  pourtour  est  sanguinolent,  on 
iave  celui-ci  avec  de  l’eau  blanche.  Lors- 
qu’il est  fétide  on  peut  se  servir  de  com- 
presses chlorurées  ou  de  pois  au  charbon  ; 
enfin,  on  détruit  les  excroissances  et  les 
bourrelets,  qui  se  forment  assez  souventau- 
tour  des  cautères,  à l’aide  de  l’alun  calci- 
né ou  de  la  pierre  infernale.  Si  c’est  dans 
le  fonticule  même  que  se  forment  les  ex- 
croissances, on  roule  le  pois  dans  l’alun 
calciné  avant  de  l’y  introduire. 

Quand  un  cautère  ne  fonctionne  pas,  on 

It 
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peut  le  stimuler  en  roulant  le  pois  dans  de 
la  pommade  épispastique,  du  basilicum,  ou 
on  se  sert  de  pois  suppuratifs. 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  cautère, 
ce  qui  se  peut  aussi  bien  que  la  suppression 
d’un  vésicatoire,  bien  que  le  public  soit  en- 
core dans  l’opinion  contraire,  il  convient 
de  purger  de  temps  en  temps. 

(Voy.  Pois,  Papier  et  Taffetas  à cautères , 
Vésicatoires.) 

CÉAHOTHE. 

Thé  de  Jersey  Ceanothus  americanus . 

(Khamnées.) 

La  racine  est  employée  aux  Etats-Unis 
en  décoction  contre  la  gonorrhée  qu’elle 
arrête,  dit  ou,  en  2 ou  5 jours  sans  incon- 
vénients. On  l’emploie  aussi  dans  les  affec- 
tions vénériennes. 

Le  Ceanothus  cœraleus  passe  au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L’un  et  l'autre 
sont  inusités  en  France. 

CEÏSTAüaÉE*. 

Petite  Centaurée,  Herbe  au  centaure.  Herbe  à 
Chiron , Herbe  à la  fièvre,  Ch  ironie,  Ery- 
thrée; Erythrœa  centaurium.  (Gentianées.) 

Rolher  aurein  , Tausendguldenkraut , al.  ; Cenlaury, 
ang.  ; Zeme  zinc  tnenssj  cou.  : Agarum  , Tüsindgd- 
den,  dan.;  Ceniaurea  inenor,  esi*.,  pou.  4 Duizend- 
guldenkruid,  iiol.:  Ceniaurea  minore,  iT.;Ct*nlurzje 
mnieysza,  Tysiacznik,  i*ol.;  Tusengyilen,  si;. 

Jolie  petite  plante  annuelle  indigène,  qui 
se  compose  de  rameaux  dicbotomes,  de 
feuilles  petites,  opposées,  lancéolées,  et  de 
tleurs  roses  disposées  en  corymbes.  Ino- 
dore. Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont 
très-amères. 

On  emploie  les  sommités  fleuries. 
Tonique,  stomachique  et  fébrifuge.  On 
l’emploie  sous  forme  d’infusé(pp.  10 : 1000); 
on  en  fait  un  extrait*. — Dose  delà  poudre: 
1 à J grammes. 

L’ Erythrœa  chilensis  (Per.)  est  usitée  au 
Chili,  comme  fébrifuge,  antiictérique  et 
antipleurétique. 

On  employait  autrefois,  comme  tonique 
et  sudorifique,  la  racine  de  grande  Centau- 
rée, ou  Centaurée  officinale , Centaurea  cen- 
taurium. (Synanthérées.  ) On  employait 
aussi  celle  de  la  Jacée,  Centaurea  jacea,  de  la 
même  famille  que  la  dernière,  comme  as- 
tringent amer. 

CÉRATS. 

Oléo-cèrolés  Ch.,  Elœocérolés  H.  et  G.,  Cé- 
réolés  et  liparoïdès  Ber. 

Médicaments  magistraux  ou  officinaux 
externes,  de  consistance  molle,  dont  les  élé- 
ments principaux  sont  la  cire  et  1 huile, 
auxquels  on  adjoint  du  blanc  de  baleine, 


des  eaux  distillées  odorantes,  des  extraits, 
des  sels,  des  poudres. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  on- 
guents, en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base 
des  résines,  et  celles-là  des  graisses.  Mais, 
autrement,  ils  peuvent  recevoir  les  mêmes 
indications  que  ces  préparations. 

Les  règles  à suivre  pour  la  préparation 
des  cérats  sont  : 1°  faire  fondre  la  cire  di- 
visée en  fragments  dans  l’huile  au  bain- 
marie  ; 2°  verser  la  matière  fondue  dans  un 
mortier  de  marbre,  préalablement  chauffé 
au  moyeu  de  l’eau  bouillante,  et  triturer 
jusqu’à  parfait  refroidi -sement,  en  ayant 
soin  de  faire  tomber  de  temps  en  temps  au 
fond  du  mortier  les  parties  qui  s’attachent 
aux  parois  On  peut  aussi  laisser  refroidir 
tranquillement  la  masse  : on  la  racle  en- 
suite par  couches  minces,  et  on  la  triture 
pour  la  rendre  homogène  ; 5°  les  liquides, 
les  poudres,  ('te. , ne  doivent  être  ajoutés 
aux  cérats  que  lorsqu’ils  sont  parfaitement 
unis;  les  premiers  par  petites  quantités, 
les  secondes  seront  en  poudre  fine,  et  les 
extraits  dissous  dans  un  peu  d’eau. 

Les  cérats  étant  facilement  altérables, 
il  faudra  n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

Gérât  amidonné. 

Amidon  pulvérisé  8 à 15,0  Gérai,  30, 0 

Contre  l'inflammation  dartreuse.  ,Caze- 

nave.) 

Gérât  antiseptique. 

Cérat  de  quinquina. 

F.xtr.  aie.  de  quinquina,  1 Gérai  de  Galien,  10 
Ramollissez  l’extr.  avec  un  peu  d’alcool. 

Gérât  belladonisé. 

Extrait  de  suc  de  belladone,  4 Céral,  30 

Pour  dilater  le  col  de  l’utérus  et  l’urè- 
tre dans  le  cas  de  contractions  spasmodi- 
ques. 

Cérat  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao.  Huile  d’amandes  douces,  âa  R.  E. 

Pour  les  lèvres  et  les  mamelles  gercées. 

(Guib.) 

Cérat  de  blanc  de  baleine. 

Onguent  blanc. 

Blanc  de  baleine,  i Huile  d’olive  , 8 

Gire  blanche,  4 

La  recette  de  cette  préparation  varie 
beaucoup  dans  les  formulaires.  La  formule 
que  nous  donnons  est  tirée  de  la  Pharma- 
copée de  Londres. 

Cérat  calaminaire  de  Gibert. 

Calamine  préparée , t Cérat  jaune,  uo 

Dartres  squammeuses  humides.  (Eoy.) 
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Cérat  de  calamine  ou  de  Turner. 

Pierre  calaminaire,  185  Huile  d'olive,  400 

Cire,  185  ( Lond .) 

Brûlures,  excoriations. 

Cérat  camphré. 

Cérat  de  Gallien,  10  Camphre,  1 

Cérat  cosmétique  ou  Cold-cream. 

Huile  d’amandes  douces,  150  Eau  de  roses;  30 

Blanc  de  baleine,  35  Eau  de  Cologne,  8 

Cire  blanche,  15  Teint,  de  benjoin,  î 

Opérez  comme  pour  le  cérat  de  Galien. 
Cette  préparation  diffère  à peine  de  la 
pommade  en  crème  pour  le  teint,  (Voy.  ce  mot.) 

Cérat  doré. 

Cire  jaune,  150  Suif,  de  zinc.  45  Vert-de-gris,  15 

Sanguine,  45  Oxyde  de  cuiv.,  15  Borax,  15 

Contre  les  cors.  (Bruns.) 

Cérat  émulso-mercuriel. 

Huile  d’amandes,  250  Sublimé  corrosif,  0,8 

Cire  blanche,  60  Alcool,  y.  S. 

Lait  d’amandes  amères,  îso 

Ce  cérat  qui  se  rapproche,  sauf  par  la 
forme,  de  la  lotion  de  Gowland , sert  au  pan- 
sement des  dartres.  Le  Père  Potencier,  mé- 
decin de  la  Charité,  qui  l’employait  avec 
succès,  avait  soin  de  laver  préalablement 
la  place  avec  un  décocté  d’écorce  d’orme. 

Cérat  de  Galien  jtk  *. 

Cérat,  Cérat  blanc , Cérat  amygdalin. 

Huile  d'amandes,  500  Eau  de  roses,  375 

Cire  blanche,  125 

Agissez  ainsi  qu’il  a été  dit  aux  généra- 
lités. (Codex.) 

O11  peut  aussi  mettre  les  trois  substances 
ensemble  sur  le  feu,  et  opérer,  du  reste,  de 
la  même  manière.  Dans  ce  cas,  cependant, 
le  bain-marie  est  inutile,  l’eau  de  roses 
remplit  cet  office. 

C’est  à tort  qu’on  ajoute  de  la  potasse 
dans  le  cérat  pour  le  blanchir  et  faciliter 
l’introduction  de  l’eau;  par  cette  pratique 
on  lui  fait  perdre  en  partie  ses  propriétés 
adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux  on  remplace  la  cire 
blanche  par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un 
cérat  jaune  qui,  dit-on,  possède  des  quali- 
tés supérieures  au  blanc. 

hn  remplaçant  l’eau  de  roses  par  l’eau 
de  laurier-cerise,  on  obtient  le  Cérat  cal- 
mant de  Roux  de  Brignolles,  employé  dans 
les  brûlures. 

M.  Barbin  a proposé  de  substituer  au  cé- 
ratdeGalien  la  préparation  suivante,  qu’on 
peut  nommer  cérat  de  stéarine , bien  qu’à 
proprement  parler  ce  11e  soit  pas  un  cérat. 
Stéarine,  180  Eau  de  roses,  375  Huile  d’amand.  500 

On  opère  comme  pour  le  cérat  de  Galien, 
qu  il  ne  remplace  pas  selon  nous. 


Cérat  de  Hufeland. 

Oxyde  de  zinc,  l.ycopode  aa,  2 Cérat,  30 

Pour  sécher  les  ulcérations  des  seins,  les 
plaies  légères.  (Cad.) 

Cérat  de  minium. 

Cérat  simple,  6 Minium,  t 

Mêlez.  ( V.  M.) 

Cérat  mercuriel. 

Onguent  napolitain,  Cérat  âïi,  P.È.»  (Guiù.) 

F.  H.  P.  prescrit 

Onguent  napolilain,  30  Cérat  jaune,  yo 

Ulcères  vénériens. 

Cérat  mercuriel  de  Falk. 

Précipité  rouge,  15  Mercure  doux,  6u 

Acétate  de  plomb  crlst.,  30 

Porphyrisez  et  incorporez  dans  un  mé- 
lange fondu  de  : 

Cire  blanche,  30  Huile  d’olive,  180 

Essence  de  lavande,  2 

Ulcères  syphilitiques,  dartres  opiniâtres. 

(Cad.) 

Cérat  mercuriel  composé. 

Ong.  napolitain,  Cérat  de  savon  âa,  4 Camphre,  1 
F.  un  tout  homogène.  (Lond.) 

Cérat  opiacé. 

Cérat  de  Galien,  30  Laudanum  de  Sydenham,  4 

Cette  formule  est  celle  du  Formulaire  des 
hôpitaux  de  Paris,  seulement  nous  rem- 
plaçons le  cérat  jaune  par  le  blanc. 

Guibourt  prescrit  2 décigrainmes  d'ex- 
trait d’opium. 

La  première  formule  donne  à propre- 
ment parler  le  cérat  laudanisé.  Comme  son 
exécution  est  plus  facile,  plus  prompte, 
c’est  celle  que  l’on  suit  toujours.  Les  mé- 
decins devront  spécifier  quand  ils  enten- 
dront prescrire  le  cérat  avec  l’extrait  d’o- 
pium. 

Cérat  opiacé  de  X>agneau. 

Opium  brui,  1 Jaunes  d’œufs,  »o  2 

Triturez  et  ajoutez  ; 

Cérat  de  Galien,  60 

Ulcères  et  chancres  douloureux.  (Cad.) 

Cérat  de  Pott. 

Lilharge,  500  Vinaigre,  400  Savon,  250 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité, en  ayant  soin  de  remuer  sans  cesse; 
ajoutez  ; 

Huile  d’olive,  Cire  jaune  â5,  500  (Cad.) 

Dessiccatif  pour  les  ulcères. 

Le  cérat  de  Kirkland  n’en  est  qu’une  mo- 
dilication. 

Cérat  noir  de  Powel. 

Cire  blanche,  125  Huile  d’olive,  360 
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Faites  fondre  et  ajoutez  : 


Charbon  de  liège,  60  Suirure  d’antimoine,  30 

Soufre  lavé,  30 

Dans  la  teigne.  (Cad.) 

Cérat  ophthalmique 

Cérat,  Ig  Camphre,  i 

Précipité  rouge,  î Safran,  1 

Ophtbalmies  sub-aiguës.  ( Foy .) 

Cérat  de  Rochoux  ou  ammoniacal. 

Carbonate  d'ammoniaque,  J Cérat  sans  eau,  8 

A grammes  de  quatre  en  quatre  heures 
enfrictionssur  le  cou,  dans  le  croup.  ( Soub .) 

Cérat  de  résine  anglais. 

Cire  jaune,  Résine  jaune,  Huile  d’olive  âa,  400 

Cérat  à la  rose  *. 

Pommade  pour  les  lèvres , Cérat  labial,  Cérat 
rosat. 

lluile  d'amandes  douces,  00  Cire  blanche,  30 

Faites  fondre;  ajoutez-y  Q.  S.  d’orca- 
nette  renfermée  dans  un  nouetde  linge  fin 
et  laissez  digérer  jusqu’à  ce  que  le  eérat 
soit  d’un  rouge  vif,  ce  dont  on  s’assure  en 
eu  laissant  tomber  une  goutte  sur  un  corps 
froid.  Laissez  refroidir  à moitié  et  ajoutez 
alors  : 

Essence  de  roses,  6 gouttes. 
Conservez.  (Codex.) 

Les  parfumeurs  remplacent  l’orcanette 
par  du  carmin. 

Cette  pommade  se  délivre  dans  de  petites 
boîtes  eu  bois.  Contre  les  gerçures  des  lè- 
vres et  des  mamelles. 

Les  pharmacopées  étrangères  indiquent, 
sous  le  nom  de  Cérat  labial,  une  prépara- 
tion tantôt  colorée,  tantôt  non  colorée, 
contenant  presque  toujours  du  blanc  de  ba- 
leine, et  qui  peut  très-bien  êlre  remplacée 
par  celle  ci-dessus. 

Cérat  rouge. 

Cinabre,  0,75  Poix  rés.,  15  Cire,  250  Axonge,  250 

Pour  le  pansement  des  ulcères.  (Sw.) 
On  nomme  aussi  Cérat  rouge  le  cérat  de 
minium. 

Cérat  de  Sabine. 

Cérat  simple,  3 Sabine  pulvérisée,  4 (Soub.) 

La  proportion  de  Sabine  nous  paraît  bien 
forte. 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  cont.,  375  Cire  jaune,  1 35  Axonge,  750 

Faites  bouillir;  passez. 

Cérat  de  Saturne. 

C.  saturné,  d'acétate  de  plomb  onde  Goulard. 
Cérat  de  Galien,  30  Sous-acétate  de  plomb  liq.,  4 

Mêlez.  (Codex.) 


Ce  cérat  s’altère  promptement.  Il  se  co- 
lore par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

Cérat  saturné  et  camphré. 

C.  de  plomb  composé. 

Cire,  125  Huile  d’olive,  250 

Acétate  de  plomb  liq.,  75  Camphre,  2 

F.  fondre  la  cire  dans  2i0  d’huile  ; tritu- 
rez le  mélange  jusqu’à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  consistance  convenable;  ajoutez  peu  à 
peu  l’acétate  de  plomb  liquide , puis  le 
camphre  dissous  dans  le  reste  de  l’huile. 
(. Lond .) 

Le  plus  souvent,  en  France,  on  se  con- 
tente d’ajouter  3.0  de  camphre  er;  poudre 
à 50,0  de  cérat  saturné. 

Cérat  simple. 

Huile  d’amandes  douces,  375  Cire  blanche,  125 
(Codex.) — C’est  le  Cérat  dit  Sanseau. 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  P. 
E.  et  emploie  la  cire  jaune. 

Cérat  soufré. 

Cérat  de  Galien,  100  Soufre  sublimé,  30 

Huiles  d’amandes  doue. , 15 

Mêlez.  (Codex.) 

Cérat  pour  le  toucher. 

Céline,  1 Cire  jaune,  1 Huile  d’olive,  IC 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soude  caustique  liquide,  1 

Mêlez.  ( Guib .,  Soub.) 

Il  y a formation  de  savon  au  bout  d’un 
certain  temps. 

CERFEUIL. 

ChœrophyUum  sativum.  Lam.,  Scandix 
cerefolium,  L.  (Ombellifères.) 

Kerbel,  ai..;  Gardcn  Chervii,  ang.;  Kervel,  dan.;  Ceri- 
foila,  esi>.;  Tuinkervol.  1101..;  Tozebula  tryluba,  roi..; 
Cerifo.la,  rou.;  Kirfwei,  su. 

Plante  o cultivée  dans  tous  les  jardins 
potagers  pour  les  besoins  de  la  cuisine.  En 
médecine , on  a conseillé  son  décodé 
comme  résolutif,  emménagogue,  diuréti- 
que, vulnéraire,  ophthalmique,  antilié- 
rnorrhoïdal.  On  l’applique  lui-même  con- 
fuse sur  les  engorgements. 

Le  Cerfeuil  sauvage,  C.  sylvestre,  ainsi 
que  le  C.  temulum,  possèdent  les  mêmes 
propriétés,  mais  ce  sont  des  espèces  dan- 
gereuses. 

CERISIERS. 

1°  cerisier  commun,  griottier ; Cerasus  vul- 
garis.  (Rosacées.)  Les  Cerises  (Kirschen,  ai..; 
Cherry,  ang.;  Kyrse , dan.;  Cereza,  f.sp.; 
Kerse,  hol.;  Ciriegio,  it.  ; Wisnie,  pol .;Kœrs, 
su.)  servent  à faire  le  sirop*  de  ce  nom  , 
très-employé  comme  acidulé  , rafraîchis- 
sant. 
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Les  pédoncules  ou  queues  de  cerises  sont 
employés  en  infusion  comme  diurétiques. 
L’écorce  de  cerisier  a été  employée  comme 
fébrifuge. 

2°  cerisier  noir,  merisier ; Cerasus  ovittm. 
Les  fruits,  merises,  donnent  par  fermenta- 
tion le  kirsch  des  Allemands. 

L’eau  distillée  de  merises  est  employée 
comme  calmante.  Elle  contient  de  l’acide 
prussique. 

5°  cerisier  a grappes.  Putier,  Cerasus  pu - 
dus  ( Vogelkirsche , ai..;  Commun  bird-cherry, 
ang.;  Hcegebar,  dan.;  Pado,  esi\,  it.,  por.; 
Vogelkersen,  noi..;  Czarembchoiu,  poi..:  Hœgg, 
su.).  Petit  arbre  des  bois  et  cultivé  dans  les 
jardins  à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 
Ses  fruits,  gros  comme  des  pois,  sont  char- 
nus, vert  noirâtre  ou  rougeâtre,  et  d’une 
saveur  rèche  peu  agréable. 

L’écorce,  qui  a une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, ce  qui  a valu  au  bois  le  nom  de 
bois  puant,  a été  proposéecomme  succédané 
du  quinquina,  puis  comme  antirhumatis- 
male, antigoutteuse  et  antisyphilitique.  Les 
feuilles  et  les  fleurs,  sans  doute  en  raison 
de  l’acide  cyanhydrique  qu’elles  contien- 
nent, sont  réputées  antispasmodiques  et 
antiphthisiques.  L’eau  des  rameaux  , quia 
une  odeur  d’amandes  amères  et  de  cassis 
mêlée,  passe  pour  vermifuge. 

4°  cerisier  mahaleb  ; Cerasus  mahaleb.  On 
a employé  les  semences. 

CÉVAQILILIE. 

Sabadille  ; Veratrum  sabadilla. 

(Colchicacées.) 

Sabadiil , Mexikanischer  læsesaamen  , lœsemœrder  , 

Lœusekœner,  Mœnchensaat,  ai,.;  Sabadillkorn,  dan.; 

Orrada,  mex.;  Sabadiil,  husarfræ,  su.;Nasikio  saba- 

tyli,  pol.;  Tschemerilschnik  vshemornoi,  rus. 

La  plante  elle-même  n’est  pas  bien  con- 
nue. Le  fruit  nous  vient  du  Mexique.  C’est 
Monard  qui  le  fit  connaître  en  1572.  Cepen- 
dant Don,  sur  l’examen  de  la  plante,  a cru 
devoir  la  sortir  du  genre  veratrum,  et  lui 
en  créer  un  nouveau  : il  l’a  appelée  Ilelo- 
nias  officincilis.  Lindley,  plus  récemment, 
d’après  les  mêmes  considérations,  l'a  nom- 
mée Asagrœa  of/îcinalis. 

On  emploie  le  fruit  et  la  semence^*. 

Le  premier  est  une  petite  capsule  ovale 
ayant  assez  bien  l’aspect  d’un  grain  d’orge 
(d'où  son  nom,  de  l’espagnol  cebada,  orge) 
ou  d’avoine  dans  sa  balle,  jaunâtre,  ino- 
dore; d’une  saveur  âcre  et  brûlante. 

La  semence  est  noirâtre,  rugueuse  et  lé- 
gèrement convexe;  elle  contient  de  la  vé- 
ratrinequi  la  rend  très-vénéneuse. 

Excitant,  irritant.  On  s’en  sert  à l’exté- 
rieur, en  poudre,  sous  le  nom  de  poudre 


de  capucins  ou  de  propreté,  pour  détruire  les 
poux.  Les  Mexicains  l’emploient  contre  l'hy- 
drophobie.  Son  emploi  a été  tenté  en  France 
et  avec  succès  dans  le  même  cas,  puis 
contre  l’apoplexie,  la  paralysie,  le  tænia. 
— Dose,  10  à oOcentig. 

CHANVRES. 

On  connaît  deux  sortes  de  chanvre  : 

1°  chanvre  commun  ; Cannabis  sativa. 

Hauf,  al.;  Ilcmp,  ang.;  Kanob,  au.;  Ganja,  leng., 
Cbu-lsao,  ch.;  Kamp,  dan.;  Sjarank,  eg.  : Canamo, 
Esr.  ; Ilennip  , hol.  ; Canapé,  it.  ; Gindsche  , jav.  ; 
Konop,  pol.;  Canhamo,  roit.  ; Konopli , rus.;  Gan- 
jica.  Rijiah,  san.  ; llampa,  su.;  Canabour,  t.;  Ganja, 
tam.;  Ganjah  chellu,  tel.] 

Ses  semences,  nommées  chènevis,  étaient 
employées  jadis  à faire  des  émulsions  adou- 
cissantes. Les  feuilles  paraissent  douées 
de  propriétés  qui  n’ont  pas  été  suffisam- 
ment examinées. 

2°  chanvre  indien,  Banghe,  Cannabis  in- 
dica.  Cette  plante  est  commune  dans  l’Inde 
et  dans  l’Asie  méridionale,  où  elle  est 
nommée  Hachisch , c’est-à-dire  herbe  par 
excellence.  Elle  diffère  très-peu  de  notre 
chanvre,  seulement  elle  est  moins  vigou- 
reuse, plus  grêle.  Les  Orientaux  en  font 
diverses  préparations  enivrantes  et  narco- 
tiques, dont  la  plus  commune  est  V extrait 
gras,  qui  est  obtenu  en  faisant  bouillir  les 
feuilles  et  les  fleurs  avec  de  l’eau  et  du 
beurre  et  passant  à travers  un  linge.  Cet 
extrait  ne  se  prend  jamais  seul,  mais  dis- 
posé de  diverses  manières,  soit  en  élec- 
tuaires,  pâtes,  nougats  aromatisés  avec  des 
essences  pour  couvrir  l’odeur  vireuse  de 
la  plante.  L’électuaire  le  plus  employé  est 
le  Dawamesc  ou  Kawa  Mesk  (drogue  mus- 
quée), dont  la  dose  est  d’environ  50  gram- 
mes. Dans  le  but  de  le  rendre  aphrodisia- 
que. les  Orientaux  y mêlent  des  sub- 
stancesexcitantes,  desaromates.  Les  feuilles 
de  hachisch  elles-mêmes  peuvent  se  fumer 
quand  elles  sont  récemment  cueillies,  car 
par  la  dessiccation,  elles  semblent  perdre 
en  grande  partie  leurs  propriétés. 

M.  le  docteur  Moreau  de  Tours  (*)  a,  dans 
ces  derniers  temps,  appelé  l’attention  d’une 
manière  toute  particulière  sur  cette  sub- 
stance. 11  en  a obtenu  des  effets  physiolo- 
giques extraordinaires,  et  qui  justifient  en 
tous  points  ces  enivrements  délicieux,  ces 
rêves  agréables,  ces  extases  profondes  que 
les  Arabes  trouvent  dans  l’usage  de  cette 
substance,  usage  qui  est  analogue  et  même 
supérieur  à celui  que  les  Turcs  et  les  Chi- 
nois font  de  l’opium. 

0)  Du  Hachisch  cl  de  l’uliénaUon  mentale,  i vob, 
1345. 
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CHARBON. 


Le  docteur  Moreau  croit,  avec  M.  Yirey, 
que  le  fameux  népenthès  d’Homère,  qu'on  a 
rapporté  à l’opium,  n’est  autre  chose  que  le 
hachisch,  et  qu’au  temps  des  croisades 
c’était  le  breuvage  dont  le  Vieux  de  la  mon- 
tagne se  servait  pour  produire  ces  effets 
extraordinaires  que  l’histoire  rapporte. 

Le  Chanvre  du  Canada  ai  non  le  chanvre 
indien,  ainsi  que  l’indiquent  Mérat  et  De- 
lens,  est  Y Apocinum  cannabinum  ; le  Ch.  de 
Crète  est  le  Datisca  cannabina  , le  Ch.  de  la 
Nouvelle-Hollande  est  le  Phormium  tenax  ; 
le  Ch.  des  Américains  Y Agave  americana. 

CHARBON. 

Av6pa£  des  Grecs,  Carbo  des  Latins. 

11  existe  en  grande  quantité  dans  le  règne 
organique  et  le  règne  inorganique  : dans 
celui-ci  à l’état  de  diamant , de  plombagine 
(graphite),  (Y anthracite,  de  lignite , de  houille ; 
dans  celui-là,  il  est  un  des  éléments  con- 
stitutifs des  tissus  végétaux  et  animaux, 
d’où  on  le  retire  par  une  décomposition. 

A l’état  de  diamant,  le  charbon  (carbone 
des  chimistes)  est  pur.  Le  noir  de  fumée, 
c’est-à-dire  le  charbon  obtenu  de  la  com- 
bustion des  matières  résineuses,  soumis  à 
une  nouvelle  calcination  dans  un  vase  non 
exactement  fermé,  donne  du  carbone  sen- 
siblement pur;  sous  les  autres  étals,  il  est 
uni  à quelques  centièmes  seulement  de 
matières  salines  ou  bitumineuses.  Ce 
sont  des  substances  combustibles,  noires, 
opaques,  friables,  insipides,  inodores,  in- 
solubles. 

Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  em- 
ployés en  pharmacie. 
charbon  végétal,  Carbo  ligni <&* . 

Kohle,  al.:  Wood-rliarcoal,  Charmai,  anc,..  Fuhm 
chohie,  au.;  Krovla,  puu.,  ind.  ; Carbon,  esp.  ; Car- 
bono  de  Éegna,  i’t.;  Roole,  hol.;  Zegal  chobn-  , per.; 
Rrevesnoi  vigol,  rus.;  Kol,  su..  Aiiapoo  eurrie,  tam.; 
Poibogula,  TEL. 

On  l’obtient  en  grand  dans  l’industrie  par 
la  décomposition  des  bois  dans  des  cylin- 
dres de  fonte,  opération  qui  donne  en 
même  tempsl’acide  et  l’esprit  pyroligneux  ; 
ou  bien  par  l’ancien  procédé  des  forêts, 
qui  consiste  à élever  le  bois  en  pyramide 
autour  d’un  poteau,  à recouvrir  de  terre 
de  gazon,  à jeter  du  feu  au  centre  de  la 
pyramide,  à la  place  du  poteau,  et  à lais- 
ser la  combustion  s’opérer. 

Cette  méthode  de  carboniser  les  bois  est 
fort  ancienne,  puisque  Théophraste  et 
Pline  en  donnent  la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne 
ou  ordinaire,  principalement  employé  dans 
l’économie  domestique.  C’est  aussi  lui  que 
l’on  emploie  le  plus  souvent  en  médecine. , 


Cependant  quelques  pharmacopées  indi- 
quent des  charbons  de  coudrier , de  tilleul,  de 
saule , de  quinquina,  de  liège.  On  peut  les  ob- 
tenir, soit  en  embrasant  les  substances  et 
éteignant  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de 
fumée,  soit  en  les  chauffant  dans  un  creu- 
set couvert. 

Le  charbon  contient  un  peu  d’eau  que  la 
calcination  peut,  lui  enlever,  et  un  peu  d’hy- 
drogène qu’il  retient  obstinément,  des  gaz 
qu’il  a pu  absorber  par  son  exposition  à 
l’air;  enfin  des  sels  propres  au  végétal 
dont  il  provient.  On  peut  le  purifier,  si  cela 
est  nécessaire,  en  le  faisant  bouillir  dansde 
l’eau  chargéed’1/32  d’acide  chlorhydrique, 
lavant,  séchant,  calcinant  fortement  et 
porphyrisant  le  résidu  que  l’on  conserve 
ensuite  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

charbon  animal  , Noir  animal  ou  d’os, 
Carbo  animalis*. 

Thierische  kohle,  al.;  Animal  charcoal,  ang.  ; Car- 
bone animale,  it.;  Givotnoi  ugol,  rus. 

On  l’obtient  en  chauffant  dans  des  mar- 
mites couvertes  ou  des  cylindres  de  fonte 
les  os  d’animaux  divers  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  dégage  plus  de  produits  volatils.  On 
étouffe  et  on  pulvérise  sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quan- 
tité de  phosphate  et  de  carbonate  calcaires, 
dont  il  peut  contenir  naturellement  jusqu’à 
88  pour  100;  il  est  employé  ainsi  dans  les 
arts.  Mais  pour  quelques  usages  pharma- 
ceutiques, il  doit  être  traité  par  l’acide  hy- 
drochlorique,  puis  lavé  à plusieurs  eaux 
bouillantes. 

Le  noir  d’ivoire  était  obtenu  par  la  car- 
bonisation des  défenses  d’éléphant  ou 
ivoire. 

Fontana  a fait  connaître  la  propriété  qu’a 
le  charbon  végétal  ou  animal  d’absorber 
les  g_az.  Le  chimiste  russe  Lowitz  signala 
en  1790,  et  Figuier  de  Montpellier  en  même 
temps  que  lui,  sa  faculté  désinfectante,  qui 
n’est  qu'une  conséquence  de  l’autre. 

A la  propriété  d’absorber  les  gaz  et  de 
désinfecter,  le  charbon  en  joint  une  autre 
non  moins  précieuse,  dont  la  découverte 
appartient  encore  à Lowitz  et  à Figuier; 
c’est  celle  de  décolorer  les  liquides  végé- 
taux et  animaux  lorsqu’on  l’agite  avec  eux. 
Aussi  est-il  journellement  employé  pour  la 
décoloration  des  sirops,  des  liqueurs,  etc. 
C’est  le  charbon  d’os  qu’on  emploie  pour 
cet  usage,  son  pouvoir  décolorant  étant 
plus' considérable.  Il  y a,  du  reste,  encore 
un  choix  à faire  dans  ce  dernier. 

C’est  à ce  double  titre  de  désinfectant  et 
d antiputride  qu’en  médecine  on  l’emploie 
à l’exlérieur  dans  le  traitement  des  ulcérés, 
des  plaies  gangréneuses,  pour  faire  dispa- 
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raitre  la  fétidité  de  l’haleine.  On  l’a  aussi 
employé  à l’intérieur  en  pilules,  en  pas- 
tilles, comme  laxatif,  vermifuge,  antidar- 
treux,  et  dans  la  dyspepsie,  la  cardialgie,  le 
pyrosis,  les  fièvres  putrides.  La  dose  est  de 
b à 50,0  et  beaucoup  plus.  C’est  un  des  meil- 
leurs dentifrices. 

Le  docteur  Nauche  employait  le  charbon 
de  cervelle  de  mouton  dans  la  migraine. 

On  a proposé  différents  moyens  de  revivi- 
fication du  charbon , c’est-à-dire  pour  le  re- 
mettre en  état  de  servir  plusieurs  fois  à la 
décoloration.  L’un  d’eux  consiste  à le  la- 
ver d’abord  avec  de  l’eau,  dans  de  gran- 
des chaudières,  puis  à remplacer  celle- 
ci  par  de  l’acide  chlorhydrique.  L’action  de 
l’acide  produite,  on  lave  le  charbon  et.  on 
le  calcine.  Dans  un  autre  procédé,  on  fait 
bouillir  le  charbon  qui  a servi  dans  l’eau, 
on  le  fait  écumer,  puis  on  ajoute  à la  masse 
un  mélange  composé  de  100  d’acide  sulfu- 
rique, 25  de  magnésie,  et  12,5  de  sel  marin. 
On  termine  comme  dans  l’autre  procédé. 

charbon  de  terre,  houille,  charbon  fos- 
sile. D’origine  évidemment  végétale,  mais 
moins  pur,  plus  pesant,  plus  inflammable, 
fournissant  plus  de  cendre  que  le  charbon 
de  bois.  Le  charbon  de  terre  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  noire  très-abondante  et 
désagréable,  fournit  à la  distillation  le  gaz 
de  l’éclairage,  du  goudron,  de  l’huile,  des 
vapeurs  sulfureuses  et  ammoniacales,  et  un 
résidu  charbonneux  nommé  coalc  ou  colce. 
Dansquelquescontrées,  mêlé  à de  l’eau-de- 
vie  il  est  usité  contre  la  dyssenterie.  L’huile 
a été  conseillée  contre  la  goutte , la  paraly- 
sie. l’hystérie,  etc.  Inusité. 

charron  minéral.  Graphite . Plombagine , 
Mine  de  plomb  noire , Carbure  de  fer,  Crayon 
noir. 

Graphit,  Reissblei,  al.  ; Black  lead,  ANG.;Blyant,  iun.; 

C.rafile,  l.apiz  piomo,  esi*.  ; Tekenlout,  uoi,.;  l'iom, 

bagine,  it.;  Blyerts,  su. 

Substance  noire  à reflet  métallique,  lui- 
sante, grasse  au  toucher,  insipide,  ino- 
dore. Ce  n’est,  point  un  carbure  de  fer, 
comme  il  est  dit  dans  quelques  ouvrages; 
le  fer  ne  s’y  trouve  qu’accidcntellement. 

Le  graphite  passe  pour  dessiccatif,  anti- 
dartreux.  Il  fait  partie  de  I ’éthiops  graphi- 
tique. 

Pour  les  autres  charbons  , Voy.  la  table 
des  matières. 

CHARDOTJS. 

, Plusieurs  plantes  de  ce  nom,  appartenant 
a des  genres  et  familles  botaniques  diffé- 
rents, sont  mentionnées  par  les  pharmaco- 
pées. 

1°  chardon  bénit,  Cnicus  benedictus , Cen- 

taurea  benedicta,  L.  (Synanthérées.) 


Bcnediktcn  flockenblume,  Spinncndislel,  al.  ; IJlessed 
Ihislle,  ang.  ; Corbenedikl,  dan.  ; cardo  sanlo,  esp., 
it.,  rou.;  Karde  benediet,  hol.,  su.;  Ziele  bonadvns- 
kie,  Turecki  czubek,  i*ol.;  Voltschelskudravoi,  kus. 

Plante  O indigène,  rameuse,  recouverte 
de  poils  laineux,  feuilles semi-décurrentes, 
sinuées,  un  peu  épineuses.  Capitules  soli- 
taires, jaunes  et  flosculeux.  Odeur  désa- 
gréable qui  se  perd  par  dessiccation. 

L’amertume  extrême  du  chardon  bénit 
indique  la  présence  d’un  principe  particu- 
lier. En  effet,  une  matière  particulière  y a 
été  découverte  il  y a deux  ans  par  AI.  Nati- 
velle,  qui  l’a  nommée  Cynisin.  On  l’obtient 
avec  facilité.  Le  cynisin  se  présente  sous 
forme  de  belles  aiguilles  blanches;  il  est 
d’une  excessive  amertume,  et  provoque  le 
vomissement  à la  dose  de  30  centigrammes. 
Fort  peu  soluble  dans  l’eau  et  les  acides 
dilués,  tandis  qu’au  contraire  il  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau  alcalisée,  en  perdant  sa 
saveur  amère.  Son  usage  a été  tenté  contre 
les  fièvres  intermittentes,  mais  son  action 
vomitive  est  un  obstacle  à son  administra- 
tion. Cependant,  il  est  tout  à croire  que 
lorsqu’il  aura  été  mieux  étudié,  il  prendra 
rang  dans  la  matière  médicale. 

Quant  au  chardon  bénit  lui-même,  il  a 
été  employé  comme  tonique,  et  surtout 
comme  fébrifuge.  On  en  faisait  un  hydro- 
lat,  un  extrait,  une  conserve,  des  infusés. 
Dose  de  la  poudre,  de  1 à i grammes. 

2”  chardon  bénit  des  PARISIENS  ; Cartamus 
lanatus,  L.  (Synanthérées.)  C’est  une  plante 
amère  qui  a passé  pour  sudorifique,  fébri- 
fuge et  anthelmintique. 

3°  chardon  marie  ; Carduus  marianus. 
(Synanthérées.) 

Mariendislel,  fraoendislel,  ai..;  Ladie’s  Thistle,  rnitk 
Thistlu,  ang  . Marientdisel,  dan.  , su.:  Cardo  mariant), 
esp.,  ron.;  Lieve  vronwcn  distel,  hol.;  Cardo  di  Ma- 
ria, it.;  Ostropest,  pol. 

Plante  o épineuse  à fleurs  capitulées 
rouges;  très-commune  le  long  des  che- 
mins, et  dont  on  a employé  jadis  les  feuilles 
et  les  graines  comme  sudorifique. 

4°  chardon  aux  ânes;  Fausse  acanthe,  Pè- 
dane , Onopordon  acanthium.  (Synanthérées.) 

Breite  wegdistcl,  al.;  Cotion  ihislle,  ang  ; Wilte 
wogdislel,  hol. 

Cette  plante  çf  est  commune  dans  toute 
l’Europe.  Son  suc  passe  pour  être  utile 
dans  le  cancer  de  la  face;  on  en  imbibe  la 
charpie  destinée  au  pansement. 

5°  chardon  doré,  CARLiNE  ; Carlina  vulga- 
ris , L. 

Stammloso  eberwurz,  Zworgeberwiirz,  al.;  Dwarf  Ca- 
roline, Caroline  t ti  i si  le,  ang.;  Oongeslenajend,  eber- 
woriel,  hol.;  Carlina,  it.;  Korzen  uriewieezila,  tol. 

Plante  cf  épineuse  des  lieux  stériles,  qui 
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a été  en  grande  réputation  contre  les  ma- 
ladies pestilentielles.  Inusité. 

6°  chardon-roland  ou  roulant , Panicaut'; 
Eryngium  campestre.  (Ornbellifères.j 

Brachdistel,  Feldmannstron  , Mannstreuwurzel  Rnden- 
distel,  al.;  Eryngo,  ang.  ; IMandstroe,  DAN.:Cardo 
corrp(lor,  esp.;  ior.;  Kruisdis  el,  iiol.,  Eriugio,  it.; 
Nicolaiek  ziele,  pol.;  Krusleskel,  su. 

Plante  ^ fort  commune  dans  les  champs 
et  sur  le  bord  des  routes.  La  racine  passe 
pour  diurétique  et  emménagoguo.  Inusité. 

7°  chardon  étoilé  ; Chausse-trape  ; Calci 
trapa  stellata.  (Synanthérées.) 

Sterndistel,  ai..  ; Slarthisile,  ang.  ; Sterredislc!,  iiol. 

Plante  O commune  dans  toute  l’Europe. 
La  racine  est  réputée  diurétique  et  anti- 
néphrétique. Toutes  les  parties  de  la  plante 
ont  été  préconisées  comme  fébrifuges. 

8°  chardon  hémorrhoïdal,  Sarrète , Serra- 
iula  arvensis , employé  jadis  par  signature 
contre  les  hémorrhoïdes. 

9°  chardon  a foulon,  Dipsacus  fullonum. 
(Dipsacées.) 

La  Chardonîiette  dont  on  se  sert  dans 
quelques  localités  pour  faire  cailler  le  lait, 
est  la  fleur  de  l’artichaut. 

CHÉLIDOINE. 

Herbe  à l’hirondelle,  grande  Eclaire;  Cheli- 
( donium  majus.  Papavéracées.) 

Schœltkraut,  Schwalbenkraut,  al.  ; Grealer  calandine, 
ang.;  Calidunion,  ar  ; Sloreswateurt,  Sèlidon,  dan.; 
Celidonia,  esp.,  it.,  poi«.;  Groot  schelkruid,  iiol.; 
Jaskoiez^ziete,  pol.;  Smalœrl,  su. 

Herbe  % à fleurs  jaunes,  en  croix,  qui 
vient  le  long  des  murs  et  sur  les  décom- 
bres Elle  contient  un  suc  jaune,  âcre,  pur- 
gatif, hydragogue,  antiscrofuleux,  que  l’on 
dit  contenir  de  la  gomme-gutte.  Scopoli  dit 
qu’en  Carniole  la  décoction  est  employée 
pour  tuer  les  vers  des  pieds  des  chevaux. 
Le  suc  est  un  remède  efficace  pour  dé- 
truire les  verrues  et  les  cors  La  racine  pa- 
raît être  la  partie  la  plus  active. 

L’hydrolat  de  la  plante  a été  regardé 
comme  spécifique  contre  la  maladie  des 
yeux,  d’où  lui  seraient  venus  ses  différents 
noms. 

CHÊNE. 

Eiche,  Sleineiche,  al.;  Oak,  ang.  ; EgPtree,  dan.;  no- 
ble, esp.;  Eikenboom,  iiol.;  Quercia,  cerro,  it.;  Car- 
valho,  por.  ; Dub  obiknoveimoi , rus.;  Ek , su.; 
Chascha,  t. 

Le  chêne  qui  fournit  des  produits  à la 
matière  médicale  est  le  quercus  robur 
fAmentacées),  arbre  commun  dans  toute 
l’Europe. 

L’écorce*  des  jeunes  branches  est  un  as- 
tringent très-marqué  en  raison  du  tannin 
qu’elle  confient.  Elle  est  très-employée. 
Pulvérisée  grossièrement,  elle  prend  le  nom 
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de  Tan*,  et  sert  dans  le  tannage  des  cuirs. 
La  poudre  ou  fleur  de  tan  est  assez  sou- 
vent employée  en  médecine,  sous  formede 
décocté  (pp.  50:1000)  en  gargarisme,  in- 
jection, lavement  Elle  pourrait  l’ètre  à 
l’intérieur.  On  fait  un  extrait  d’écorce  do 
chêne. 

Le  fruit,  nommé  gland , ( Eicheln , al.; 
Acorn , ang.;  Zoladz,  i>ol.;)  torréfié  et 
moulu,  prend  le  nom  de  café  de  gland.  On 
préfère  ordinairement  pour  ce  dernier  em- 
ploi les  glands  doux  d’Espagne.  Ce  café  est 
stomachique  et  n'est  pas  excitant  comme 
le  vrai  café. 

Selon  Lowig,  le  gland  contient,  sur  100,38 
d’amidon,  9 de  tannin,  0,4  de  gomme,  5,2 
de  résine,  5,2  d’extractif  amer,  4,5  d'huile 
concrète  ; le  reste  en  divers. 

On  prétend  que  les  Turcs,  avant  de  faire 
entrer  les  glands  dans  le  racahout  ou  le 
palamoud , qu’on  a cherché  à imiter  en 
France,  les  enfouissent  dans  la  terre  à la 
manière  du  cacao  pour  leur  faire  perdre 
leur  âcreté. 

Les  glands  ont  été  vantés  contre  les  scro- 
fules. 

Les  cupules  de  gland  sont  très- astrin- 
gentes. 

L’écorce  du  quercus  suber  constitue  le 
liège  suber  [Korkelche,  al.;  Korktree , ang.; 
Alcorhoque.  esp.;  Korkboom . hol.;  Savero , 
it.;  Savereiro , por.;  Korstrad , su.)  Son  dé- 
cocté a été  employé  comme  astringent,  et 
son  charbon  comme  antihémorrhoïdal. 

Le  chone-liége  a beaucoup  du  port  de 
l 'Yeuse,  ou  chêne  vert,  Q.ilex. 

Les  chênes,  à fruits  ( glands ) comestibles 
sont  le  Q.  hispanica , que  l’on  mange  crus 
ou  cuits  et  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce dans  la  Vieille-Castille;  le  Q.  alba , 
qui  croît  en  Amérique  depuis  le  Canada 
jusqu’à  la  Floride;  le  Q.  Æsculus , qui  croît  en 
Crèce  et  que  l’on  considère  comme  Y Æscu- 
lus des  anciens;  mais  surtout  le  Q.  bellota, 
qui  croît  dans  l’Atlas,  que  l’on  trouve  aussi 
en  Corse,  et  dont  les  fruits  gros  et  longs 
ont  une  saveur  plus  agréable  que  ceux 
des  précédents. 

Le  gland  fit  la  nourriture  de  l’homme 
avant  la  connaissance  du  froment.  Pline  a 
dit  : Ceres  frumenta  invenit , cum  antea 
glande  vescerentur . 

Jncomp.:  les  mêmes  que  pour  le  tannin. 

CHÉHOPOI5ES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  ou  de  celui 
(VAnsérines,  et  de  la  famille  des  Atriplicées, 
figurent  dans  les  matières  médicales. 

1°  Chénopode  ri  anc.  Chenopodium  album, 
L.,  plante  ©très-abondante  chez  nous.  C’est 
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le  Bathna  des  Indiens,  qui  l’emploient 
comme  rafraîchissant,  sédatif  et  antihémor- 
rhoïdal. 

2°  ChénopOde  ambroisie.  Thé  clu  Mexique  ou 
d'Espagne,  Ambroisie,  Chenopodium  ambro- 
sioides,  L.  ( Mexican  goosefoot , ang.;  Te  de  Es- 
panna , esp.),  plante  O d’une  odeur  fort 
agréable,  d’une  saveur  âcre  et  aromatique. 
On  l’emploie  en  infusés  théiforrnes  comme 
tonique  et  stomachique. 

5°  Chénopode  antiiei.mintique  . Ansérinever- 
mifuge,  Ch.  anthelminticum  [Wurtreibender 
gœnsefuss,  al.;  Jérusalem' s oak,  ang.;  Worm- 
dryvend  ganzervoot,  hol.),  piaule  originaire 
de  l’Amérique  du  Nord  ou  l’on  emploie  fré- 
quemment le  suc  de  la  plante,  les  semences 
pulvérisées  et  l’huile  volatile  de  ces  der- 
nières, comme  anthelmintique  et  tænifuge. 
Cette  plante  croit  facilement  dans  nos  jar- 
dins. 

4°  C né  no  po  de  bon- henri,  Bon  Henri,  Cli.  bo- 
nus Henricus.  Espèce  commune  dans  nos 
contrées  où  on  la  mange  quelquefois  cuite, 
à la  manière  des  épinards,  ce  qui  lui  a valu 
le  nom  dJ Epinard  sauvage.  11  est  rafraî- 
chissant, laxatif. 

5°  Chénopode  a grappes,  Botrys,  Ch.  botrys 
( Traubenkraut , al.;  Druivenkruid  , hol.) 
Plante  © dont  le  nom  (Botrys)  vient  de 
Borpuç,  grappe,  à cause  de  la  disposition  de 
ses  fleurs.  Il  est  originaire  de  l’Amérique 
du  Nord  ou  de  la  Sibérie,  et  croit  avec  fa- 
cilité dans  nos  jardins.  Il  est  odorant,  passe 
pour  incisif,  pectoral,  vulnéraire.  Le  nom 
d'Herbe  de  printemps , qu’il  porte  encore, 
lui  vient  d’un  charlatan  de  ce  nom,  qui 
l’exploitait  en  en  taisant  le  nom. 

0°  Ché.nopodk  des  jardins,  Arroche , Bonne 
dame;  Atriplex  hortensis.  Plante  0 indigène. 
Son  infusé  passe  pour  vomitif. 

7°Chénopode  a calais,  Belvédère;  Ch.  sco- 
paria  11  croit  spontanément  en  Italie  et 
dans  le  Midi  de  la  France.  Les  Japonais  s’en 
servent  comme  anthelmintique. 

8°  Chénopode  fétide.  An  sérine puante,  Vul- 
vaire; Ch.  vulvaria.  Croit  dans  nos  contrées 
lelongdes  chemins;  est  reconnaissable  à ses 
feuilles  vert  pâle  chargées  d'une  poussière 
écailleuse,  et  à l’odeur  infecte  de  marée 
pourriequ’clle  exhale  lorsqu’on  la  froisse.il 
contient  de  l’ammoniaque  et  une  matière 
animalisée. 

Beaucoup  de  chénopodes  marins  servent 
à l’extraction  de  la  soude.  Quelques-uns 
contiennent  de  l’iode. 

CHERVI. 

Girole ; Sium  sisarum.  (Ombcllif.) 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes,  qui  ont 
la  forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  fins. 
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Les  Anglais  et  les  Allemands  l’emploient 
comme  condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diu- 
rétique et  fébrifuge. 

CHEVREFEUILLE. 

Lonicera  caprifolium.  (Caprifoliacées.) 

Ilahnenfusslein,  al.;  Woodbine  , ang.  ; Kamperl’olio, 

HOL. 

Les  feuilles  sont  employées  en  infusion 
pour  gargarismes  astringents.  Les  fleurs  & 
servent  à la  préparation  d’un  sirop  que  l’on 
dit  cordial  et  béchique. 

CHICORÉE. 

Ch.  sauvage,  Intybe;  Cicliorium  intybus. 

(Synanthérées.) 

Felwpgwarte,  AVegwarlwurzel , al.  ; Agon,  kg.  ; Vos 
grarlrod,  dan.;  Achieorias,  est.;  Ambugia,  rr.;  Kor- 
zon  podroznikowv,  pol.  ; Almeiras , pol.  ; Chiou- 
tijia,  t. 

Plante  indigèneo qui  vient  à l’état  sau- 
vage, mais  qui  fait  l’objet  d’une  quasi-cul- 
ture aux  environs  de  Paris,  et  dont  on  em- 
ploie les  feuilles  fraîches  ou  sèches®*  et  la 
racine1".  C’est  cette  dernière,  torréfiée  et 
moulue,  que  l’on  vend  sous  le  nom  de  café 
chicorée. 

Amers  dépuratifs,  laxatifs,  très-em- 
ployés. On  en  fait  un  infusé  (pp.  10:1000); 
un  extrait *,  1 à 8,0;  un  suc  dépuré,  50  à 
250,0;  un  sirop  simple  et  un  sirop  com- 
posé *,  10  à 50.0. 

Par  l'effet  de  la  culture,  la  chicorée  est 
modifiée  et  alors  est  mangée  en  salade.  La 
barbe  de  capucin , que  l’on  mange  aussi  en 
salade,  n’est  autre  chose  que  de  la  chi- 
corée qu’on  a fait  croître  dans  un  lieu 
obscur.  La  scarole  est  une  espèce  de  chi- 
corée. 

CHIEETDEXtfT. 

Gramen ; Triticum  repens , L.  (Graminées.) 

Quockon  , Paden  , Graswnrzel , Ilundsqiipckpn  , al.; 
Quickgrass,  common  Whi-algras , dog’grass,  ang.; 
Iltitidgrœs.  Kroppegræs.  dan.;  Crama,  i sp.;  Kueck- 
gras,  Iloiidsgras,  hol.;  Gramigna,  Caprinella,  Deiilo 
canino,  pt.  ; Psi  a Palza,  iol.;  Crama  canina  , por.; 
Pyrei,  uus.;  Qwiekrot,  su. 

Plante  rampante  des  prairies  humides 
et  des  douves  des  marais,  dont  on  emploie 
le  rhizome,  improprement  nommé  racine. 
Ce  rhizome*  est  articulé,  long,  grêle,  blanc 
jaunâtre,  inodore,  d’une  saveur  douce  et 
légèrement  sucrée.  On  le  monde  de  ses 
écailles  et  de  ses  libres. 

Rafraîchissant  banal  très-employé  en 
tisane  par  décoction  (pp.  20:1000),  à la- 
quelle on  ajoute,  selon  les  cas  : du  nitre,  de 
l’oxymel,  du  miel,  de  l’orgeat,  du  sirop 
de  gomme.  On  en  fait  un  extrait*. 

On  emploie  aux  mêmes  usages,  et  à.  dé:- 
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faut  du  p recèdent,  le  chiendent  pied  de 
poule  ou  gros  chiendent  ; Paspalum  dactylon  ; 
il  est  deux  ou  trois  Cois  plus  gros  que  le 
chiendent  ordinaire. 

Le  nom  de  chiendent  lui  vient  de  ce  que 
les  chions  le  rongent  pour  se  faire  vomir. 

Le  Chiendent  aquatique  est  le  fetuca 
fluitans. 

CHLORE. 

Chhrine,  Mûri gène,  Acide  muriatique  oxy- 
géné , Acide  marin  phlogistiqué  ; Chlorum. 

Wasseriges  chlor,  ai,.;  Clilorine,  akg. 

Corps  simple  métalloïdique,  découvert 
en  1770  par  Scheele.  Le  nom  de  chlore 
vient  de  aXopo;,  vert,  à cause  de  l’une  de 
ses  propriétés  physiques  les  plus  saillantes. 

Le  chlore  des  pharmacies  n’est  pas  le 
chlore  pur,  qui  est  gazeux,  mais  sa  disso- 
lution concentrée  dans  l’eau.  Aussi  le 
nomme-t-on  Chlore  liquide , Hydrochlore. 

Bioxyde  de  manganèse,  250  Acide  chlorhyd.,  1000 

Disposez  l’appareil  et  opérez  comme 
pour  l’acide  chlorhydrique. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  chlore  gazeux, 
il  faudrait  faire  arriver  le  tube  du  flacon 
de  lavage  dans  des  flacons  pleins  d’air 
seulement,  et  boucher  de  suite. 

Pour  l’obtenir  extemporanément,  la  Phar- 
macopée d’Edimbourg  a indiqué  le  pro- 
cédé suivant  : on  prend  chlorure  de  so- 
dium 3,0,  acide  sulfurique  6,0,  oxyde 
rouge  de  plomb  8,0,  eau  192,0.  On  triture 
le  muriate  de  soude  avec  l’oxyde,  on  les 
met  dans  l'eau  contenue  dans  un  fla- 
con à l’émeri,  on  ajoute  l’acide  et  on  agite 
de  temps  à autre  jusqu’à  ce  que  l’oxyde 
soit  presque  devenu  blanc.  On  conserve  sur 
le  dépôt.  11  faut  quelques  heures  pour  que 
la  réaction  soit  complète.  La  petite  quan- 
tité de  sulfate  de  soude  qui  reste  en  solu- 
tion ne  peut  pasnnireà  l’action  médicinale 
du  chlore.  Lu  moyen  encore  plus  simple, 
comme  le  fait  observer  Christison,  pour 
obtenir  facilement  le  chlore,  est  de  traiter 
par  l’acide  sulfurique  le  chlorure  de  cal- 
cium ou  celui  de  chaux  dissous. 

Le  chlore  liquide  doit  être  conservé  à 
l’abri  de  la  lumière.  11  est  jaune  verdâtre 
et  a une  odeur  suffocante,  désagréable. 
Respiré  de  trop  près  il  excite  la  toux,  des 
contractions  musculaires  intenses,  l’expec- 
toration sanguinolente,  et  même  quelque- 
fois la  mort  s’ensuit. 

On  a conseillé  le  chlore  à l’intérieur,  avec 
beaucoup  de  ménagement,  en  aspirations 
dans  la  phthisie  pulmonaire.  On  l'a  aussi 
employé  en  potions  dans  la  fièvre  typhoïde. 

A l’extérieur  on  s’en  sert  en  lotions  et  in- 
jections dans  les  cas  de  plaie  fétide,  mais 
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son  plus  grand  usage  est  en  fumigations 
(fumigations  Guytoniennes)  pour  désinfec- 
ter l’air;  encore  lui  préfère  t-on  en  général 
les  chlorures  désinfectants  dans  tous  ces 
emplois. 

Incomp.:  azotate  d’argent,  gélatine. 

CHLOROFORME. 

Produit  liquide,  très-dense,  insipide,  ino- 
dore. Agité  avec  l’eau,  il  ne  tarde  pas  à se 
précipiter  pu  grande  partie  au  fond  du 
vase.  Il  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 
Sa  saveur  a quelque  chose  de  celle  de  ce 
dernier,  avec  lequel  il  a quelque  analogie. 
Chimiquement,  c’est  de  l’acide  formique 
dans  lequel  l’oxygène  est  remplacé  par  du 
chlore. 

On  l’obtient  par  distillation  de  l’alcool  et 
du  chlorure  de  chaux,  ou  tout  autre  chlo- 
rure d’oxyde  dissous  dans  l’eau. 

Il  paraît  avoir  des  propriétés  antispas- 
modiques. Inusité. 

CHLORURES. 

Salzsaures,  Clilor,  al.;  Chlorides,  ang.;  Chlor istoi,  nus. 

Combinaisons  de  chlore  avec  les  corps 
simples  ou  des  radicaux  organiques. 

Ce  sont  les  beurres  métalliques , les  ma- 
riâtes et  les  hydrochlorates  de  l'ancienne 
chimie.  Quelques  chimistes,  cependant, 
considèrent  toujours  les  chlorures  dissous 
comme  des  chlorhydrates. 

A l’exception  du  protochlorure  de  mer- 
cure et  du  chlorure  d’argent,  tous  les  chlo- 
rures employés  en  médecine  sont  solubles 
dans  l’eau.  Quelques-uns  s’y  décomposent 
et  donnent  naissance  à des  oxychlorures. 

Les  chlorures  jouissent  des  propriétés 
combinées  des  composants.  Un  grand  nom- 
bre sont  des  antiseptiques;  d’autres  sont 
caustiques  et  employés  comme  tels. 

Incomp  Éviter  de  les  associer  aux  sels, 
et  principalement,  aux  sulfates  et  aux  car- 
bonates, qui  pourraient  donner  naissance  à 
des  sels  insolubles  en  les  décomposant. 

Chlorure  d’ammonium  *. 

Sel  ammoniac,  Sel  armeniac,  Muriate,  Hy- 
drochlorate ou  Chlorhydrate  d'ammonia- 
que, Chlorure  ammonique,  Ammonia  mu- 
riatica,  Ammonium  muriaticum , Chlorure- 
tum  ammonicum. 

Salmiiik,  Salzsaures  ammoniak,  al  ; Urmeena,  au.;  Sal- 
imaken,  d»k.;  Sa I armoniaco,  esp.;  iVowshader,  peu.; 
Solekisloi  ammiak,  ris  ; Kavacharum,  taji. 

Autrefois  il  nous  venait  d’Egypte,  où  on 
l’obtenait  par  sublimation  de  là  suie  de  la 
fiente  de  chameaux.  Aujourd’hui,  on  l’ob- 
tient en  France  par  la  décomposition  au 
feu  des  matières  animales  (corne,  vieux 
cuirs).  On  obtient  dans  les  produits  delà  dis- 
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tillation  du  carbonate  d’ammoniaque,  que 
l’on  décompose  par  du  sulfate  de  chaux,  et 
le  sulfate  d’ammoniaque  qui  en  résulte  par 
du  sel  marin.  On  sépare  facilement  par  su- 
blimation le  sulfate  de  soude  du  chlorure 
ammoniac  qui  se  forme  dans  cette  double 
décomposition.  Le  sel  du  commerce  est  gris; 
on  le  purifie  par  solution  ou  une  nouvelle 
sublimation,  alors  on  a le  sel  ammoniac 
blanc. 

Il  est  en  forme  de  pains  hémisphériques 
percés  au  milieu.  11  est  incolore,  d’une  tex- 
ture fibreuse,  légèrement  déliquescent.  Sa 
saveur  est  piquante;  il  est  pou  odorant; 
soluble  dans  trois  parties  d’eau  froide,  un 
peu  soluble  dans  l’alcool.  Les  alcalis  le  dé- 
composent. 

Fondant,  stimulant,  diurétique  et  dia- 
phonique puissant  et  journellement  em- 
ployé dans  la  scrofule,  les  tumeurs  squir- 
rheuses, rhumatismales,  l'angine  tonsil- 
laire.  A l’intérieur,  dans  des  potions,  des 
tisanes;  à l’extérieur,  en  lotions,  gargaris- 
mes, collyres.  Il  entre  dans  le  vin  antiscor- 
butique, sert  à faire  l’ammoniaque.  Dans 
l’industrie,  il  sert  «à  décaper  les  métaux. 
Dose , de  1 à 2 gram. 

Incomp.  : alcalis  et  leurs  carbonates;  les 
acides  sulfurique,  azotique,  l’acétate  de 
plomb,  l’azotate  d’argent. 

Chlorure  d’antimoine  *. 

Beurre  d'antimoine  concret,  Muriate,  Hydro- 

chlorate  ou  Protochlorure  d'antimoine; 

Antimonium  muriaticurn,  Chloruretum  sti- 

bicum. 

Sulfure  d’anlimoine,  100  Acide  hydrochî.,  3oo 

Faites  dissoudre  à l aide  de  la  chaleur; 
laissez  reposer  ; décantez,  évaporez,  puis 
distillez  au  bain  de  sable.  [Codex.) 

Il  est  blanc,  demi-transparent;  très-caus- 
tique, d’apparence  onctueuse,  déliques- 
cent. Son  deliquium  porte  le  nom  de  Chlo- 
rure ou  de, Beurre  d'antimoine  liquide , Caus- 
ticumantimonicum,  Oleum  antimonii,  Liquor 
stibiimuriatici.  Une  certaine  quantité  d’eau 
le  décompose  en  donnant  lieu  à un  préci- 
pité blanc  cailleboté  et  cristallisé,  qui  n’est 
autre  chose  que  V Oxychlorure  d’antimoine , 
employé  jadis  en  médecine  sous  les  noms 
de  Poudre  d'Algaroth , de  Mercure  de  vie  ou 
de  mort,  de  Sous-muriate  d'antimoine  préci- 
pité. Le  liquide  au  milieu  duquel  se  fait  ce 
précipité  se  nommait  Esprit  de  vitriol  des 
philosophes. 

Le  chlorure  d’antimoine  est  un  violent 
caustique  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
cautériser  les  plaies,  les  morsures  d’ani- 
maux venimeux  ou  enragés.  Pour  cet 
usage,  le  chlorure  liquide  est  préférable. 


- CHLORURE  DE  CALCIUM. 

L’oxychlorure  est  un  violent  émétique 
qui  n’est  plus  employé.  Dans  les  arts  le 
chlorure  d’antimoine  sert  à bronzer  les  mé- 
taux, et  à donner  au  cuir  une  couleur  par- 
ticulière. 

Chlorure  d’argent. 

Lune  ou  Argent  corné  ; Chloruretum 
argenticum. 

On  le  prépare  en  précipitant  un  soluté 
d’azotate  d’argent  par  un  excès  de  sel  ma- 
rin, lavant  et  séchant  le  précipité. 

Drastique  puissant,  antiépileptique,  anti- 
scrofuleux. Incorporé  dans  du  chocolat  ou 
mis  en  pastilles,  il  n’a  aucun  goût  désa- 
gréable. — Dose,  1 à 5 centigrammes. 

Le  chlorure  d'argent  ammoniacal  se  pré- 
pare en  saturant  à chaud  de  l’ammoniaque 
liquide  par  du  chlorure  d’argent,  filtrant  et 
laissant  cristalliser. 

Conseillé  dans  l’épilepsie,  la  syphilis. 
Inusité. 

Chlorure  de  baryum  *. 

Terre  pesante  salée,  Mu  riate  ou  Hydrochlorate 
de  baryte  ; liaryta  muriatica,  Chloruretum 
baryticum. 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Carb.  de  baryte,  Acide  chlorhydrique  , 250 

Eau  dist.,  1000 

Lorsque  l’effervescence  est  terminée,  on 
chauffe  doucement,  on  filtre,  on  concentre 
et  on  laisse  cristalliser. 

11  est  incolore,  cristallisé,  d’un  goût  salé 
amer  et  nauséeux,  soluble  dans  5 fois  son 
poids  d’eau,  un  pëu  soluble  dans  l’alcool. 

A forte  dose,  c’est  un  poison  ; à celle  de 
1 à 20  centigrammes  en  solutés  ou  en  pi- 
lules, il  a été  vanté  dans  les  affections  scro- 
fuleuses et  squirrheuses. 

Chlorure  de  calcium  *. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  cle  chaux  ; Calcium 
muriaticurn  s.  Chloridum,  Chloruretum  cal- 
cicum. 

Il  existe  dans  beaucoup  d’eaux  minérales. 

Carbonate  de  chaux,  Acide  chlorhydrique  âa,  Q.  V. 

Passez,  faites  évaporer  jusqu’à  pellicule, 
ajoutez  une  petite  quantité  d’eau  bouillante 
et  laissez  cristalliser. 

On  peut  encore  prendre  le  résidu  de  la 
distillation  de  l'ammoniaque  : on  le  dissout 
dans  l’eau,  on  passe,  on  évapore  et  on  laisse 
cristalliser  si  l’on  veut  obtenir  le  chlorure 
cristallisé,  ci  on  évapore  à siccité  si  on  veut 
l’avoir  desséché.  En  lechaufiant  au  rouge,  on 
l’obtient  fondu  Le  premier  est  le  chlorure 
médicinal;  il  contient  de  l’eau  de  cristalli- 
sation. Les  autres  servent  dans  les  labora- 
toires comme  corps  hygrométriques. 

Le  chlorure  calcique  a une  saveur  amère 
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saline;  il  est  très-déliquescent  à l’air,  très- 
soluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  l’alcool. 

Il  est  purgatif;  mais  son  emploi  théra- 
peutique est  le  même  que  l’iodure  de  po- 
tassium et  aux  mêmes  doses.  Ne  pas  le 
confondre  avec  le  chlorure  de  chaux. 

La  Liqueur , Eau  ou  soluté  de  chlorure  de 
calcium  (Lond  ) est  préparée  avec  : chlorure 
de  calcium,  123,  eau  distillée,  500. 

Incomp.  : acides  borique,  azotique,  oxali- 
que, sulfurique  ; sulfates,  les  alcalis  et  leurs 
carbonates. 

Chlorure  de  cuivre. 

Muriatc  ou  Hydrochlorate  de  cuivre, 
Chloruretum  cupricum. 

Chlorure  de  polassium , t4  Sulfate  de  cuivre,  22 

Ajoutez  à ces  sels  en  poudre  et  mêlés,  peu 
à peu  24  parties  d'eau  bouillante , laissez 
refroidir,  filtrez  pour  séparer  le  sulfate  de 
potasse,  puis  laissez  cristalliser  spontané- 
ment le  chlorure  de  cuivre. 

Inusité.  — Peut  servir  d’encre  sympa- 
thique. 

Le  Chlorure  de  cuivre  et  d'ammoniaque . Eus 
Veneris,  Fleurs  ammoniacales  cuivrées , se 
prépare  en  faisant  dissoudre  P.  E.  de  sel 
ammoniac  et  de  chlorure  de  cuivre,  et  ver- 
sant dans  le  soluté,  goutte  à goutte,  de 
l’ammoniaque  jusqu’à  cessation  de  préci- 
pité. On  filtre  et  on  évapore. 

Conseillé  dans  l’épilepsie.  — Dose,  1 à 25 
centigrammes. 

Chlorures  désinfectants. 

Chlorures  décolorants  des  arts , Oxymuriates , 
Chlorites , Hypochlorites , Chlorures  d’oxy- 
des. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  trois  prépa- 
rations différentes,  à cause  de  leur  analo- 
gie médicale,  industrielle  et  historique.  . 

1°  chlorure  de  soude,  Oxymuriate  ou 
Sous-Chlorure  de  soude,  Chlorite  ou  Hypo- 
chlorite de  soude,  Chlorure  d’oxyde  de  sodium, 
Liqueur  de  Labaraque  * . 

Chlornatron,  Nalronhallige  bleirhflussighoit,  al.;  Chlo- 
ride  of  soda,  Labarraqne’s  ou  Fincham’s  disinfecling 
liquor,  ang.;  Chlorislokisloi  nair,  rus. 

Chlorure  de  chaux  spc,  100  Eau,  4500 

Carbon,  de  soude  crist.,  200 

Délayez  le  chlorure  dans  les  2/3  de  l’eau 
et  le  carbonate  dans  le  restant,  mêlez,  laissez 
précipiter  et  filtrez.  (Codex.) 

C’est  un  liquide  incolore  et  d’une  odeur 
de  chlore  prononcée.  Il  contient  un  peu  de 
carbonate  ou  de  bicarbonate  de  soude  non 
décomposé  dans  la  réaction. 

C’est  le  chlorure  d’oxyde  le  plusemployé. 
On  s’en  sert  étendu  de  5 ou  8 fois  son  poids 
d’eau,  en  compresses,  lotions,  injections, 


gargarismes,  contre  les  plaies  gangréneuses 
ou  cancéreuses,  les  brûlures,  les  engelures 
ulcérées,  les  plaies  syphilitiques,  la  saliva- 
tion mercurielle,  les  affections  cutanées, 
la  gale.  Pur,  on  en  fait  des  aspersions  hy- 
giéniques. A l’intérieur  on  l’a  employé 
dans  les  fièvres  typhoïdes,  à la  dose  de  20 
à 30  gouttes  dans  de  l'eau.  C’est  un  moyen 
efficace  contre  la  mauvaise  haleine. 

2°  chlorure  de  chaux,  Oxymuriate,  Hypo- 
chlorite  ou  Sous-Chlorure  de  Chaux , Chlo- 
rure d’oxyde  de  calcium  ; Chloris  calcicus , 
Chloruretum  calcis*. 

Chlorkaik,  al.;  Chioride  of  lima  , Bleaehing  nowder, 

ang.;  Cloruro  di  calce,  it. ; Chlorislokisloi  izbest, 

RUS. 

A.  chlorure  de  chaux  sec,  'Poudre  de 
l'ornant  ou  de  Knox* . S’obtient  en  faisant 
arriver  du  chlore  dans  des  vases,  ou  même 
dans  des  chambres  closes  dans  lesquelles 
on  a disposé  de  la  chaux  éteinte,  jusqu’à 
saturation. 

C’est  une  poudre  blanche  d’une  odeur 
chloreuse  très-forte,  déliquescente  et  solu- 
ble, en  partie  seulement,  dans  l’eau.  Pour 
s’en  servir  comme  désinfectant,  on  en  dé- 
laye avec  un  peu  d’eau  dans  des  assiettes 
que  l’on  place  dans  les  lieux  infectés.  On 
s’en  sert  beaucoup  dans  le  blanchiment  des 
tissus,  du  papier,  etc. 

B.  chlorure  de  chaux  liquide  *. 

Chlorure  de  chaux  sec,  lOU  Eau  commune,  4500 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l’eau,  réunissez  les  liqueurs,  filtrez. (Codex.) 
Sert  comme  désinfectant. 

3°  chlorure  dépotasse.  Eau  de  javelle.  On 
peut  le  préparer  comme  celui  de  soude, 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans 
les  arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du 
chlorure  de  manganèse.  Sert  plus  particu- 
lièrement dans  le  blanchissage  du  linge. 

On  connaît  la  force  des  chlorures,  c’est-à- 
dire  leur  puissance  décolorante  par  la  chlo- 
rométrie.  (Voy.  Essai  desméd.) 

La  première  application  médicale  de  ces 
préparations  fut  faite  à l’armée  du  Rhin, 
en  1785,  contre  la  pourriture  d’hôpital, 
par  le  chirurgien  Percy.  En  1809,  Massuyer, 
professeur  de  l’Ecole  de  Strasbourg,  les 
employa  à la  désinfection  de  l’air;  en  1822, 
et  surtout  en  1832,  à l’époque  du  choléra, 
M.  Labaraque,  pharmacien  de  Paris,  fit  des 
expériences  qui  démontrèrent  pleinement 
l’utilité  de  ces  moyens  de  purification  de 
l’air  dans  tous  les  iieux  où  ce  dernier  est 
susceptible  de  se  vicier,  comme  dans  les 
latrines,  les  égouts,  les  prisons,  les  lazarets, 
les  ateliers,  les  salles  de  dissection. 

On  les  met  dans  des  vases  découverts,  on 
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los  répand  sur  le  sol  ou  sur  les  objets  in- 
fects ; on  les  projette  dans  l’air,  etc. 

Leur  action  sur  les  virus  demande  de 
nouvelles  recherches.  Selon  quelques  au- 
teurs, ils  n’auraient  pas  d’effet  manifeste  sur 
le  virus  vaccin.  Mais  ils  détruiraient  ou  con- 
trariraient  au  contraire  celui  de  la  rage  et 
de  la  syphilis. 

Les  acides  en  dégageant  le  chlore  avec 
facilité,  ils  peuvent  servir  à faire  des  fumi- 
gations chlore  u ses. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  lui- 
même,  en  ce  que  l’odeur  est  moins  vive, 
que  son  action  est  successive,  continue  sans 
être  moins  certaine,  et  peut  être  graduée 
à volonté  ; l’application  en  est  simple,  enfin 
ils  se  conservent  facilement. 

Chlorure#  d’étain. 

1°  Chlorure  stanneux,  Protochlorure  (Pé- 
tain. On  fait  dissoudre  à chaud  de  l’étain 
dans  de  l’acide  chlorhydrique,  puis  on  fait 
cristalliser. 

En  aiguilles  prismatiques  blanches,  traité 
par  l'eau,  il  se  transforme  en  oxydochlorure. 

Vermifuge,  purgatif  violent,  contre- 
poison du  sublimé. — Dose,  0,1.  Inusité. 

2°  Chlorure  stannique,  Deutochlorure  (Pé- 
tain, Liqueur  fumante  de  Libavius . On  le  pré- 
pare en  mêlant  1 partie  d’étain  avec  4 de 
sublimé  corrosif,  et  distillant  convenable- 
ment. 

Il  est  liquide  à la  température  ordinaire, 
fumant  à l’air,  soluble  dans  l’eau,  très- 
volatil.  — Inusité. 

Chlorures  de  fer. 

1°  protochlorure  de  fer  , Muriate  ou 
Hydrochlorate  de  fer , Chlorure  ferreux;  Chlo- 
ruretum ferrosum.  — Saturez  dans  un  ma- 
trasde  l’acide  chlorhydrique  par  de  la  tour- 
nure de  fer;  faites  bouillir  sur  un  excès  de 
tournure;  laissez  déposer,  décantez  et  éva- 
porez rapidement  à siccité.  [Codex.) 

En  chauffant  fortement  la  dissolution 
jusqu'à  consistance  sirupeuse,  il  cristallise. 
Ce  sel  est  vert  et  déliquescent. 

2°  DEUT  O OU  PERCIILORURE  DE  FER,  Muriate 
de  fer  au  maximum,  Chlorure  ferrique;  Fer- 
mai chloricum  s . muriaticum,  S al  martis  mu- 
riaticum,  Chloruretum  ferricum  %k  * . 

Sesquioxyde  de  fer,  Q.  V.  Acide  chlorhydrique,  Q.  S. 

pour  dissoudre. 

Evaporez  à siccité  au  bain-marie.  [Co- 
dex.) On  le  conserve  quelquefois  à l’état 
liquide. 

On  peut  aussi  le  sublimer  ou  le  faire  cris- 
talliser. 

Ce  sel  est  brun  et  déliquescent. 

Les  chlorures  de  fer  sont  de  bonnes  pré- 
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parafions,  en  raison  de  leur  solubilité. 
On  les  emploie  comme  tonique  à l'inté- 
rieur, sous  forme  de  pilules,  de  sirop,  d’al- 
coolé,  d’éthérolé;  à l’extérieur,  en  dissolu- 
tions, en  bains,  lotions.  — Dose,  de  1 à 2 > 
centig.  et  plus. 

Incomp.:  alcalis  et  leurs  carbonates,  in- 
fusés astringents,  mucilages. 

5°  CHLORURE  DE  FER  ET  1)’AMM0N1AQUE,  FeV 
diaphonique,  Fer  ammoniacal,  Ammonium 
de  fer,  Muriate  de  fer  ammoniacal;  Ens 
Martis,  Flores  auri  hœmatitis,  Sal  ammo- 
niacum  martiale,  Aroma  philosophorum, 
Chloruretum  ferroso-ammoniacum. 
Protochlorure  de  fer,  100  Sel  ammoniac,  300 

Faites  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau  et  éva- 
porez à siccité.  Il  est  déliquescent.  ( Codex .j 
En  le  sublimant  on  obtient  les  fleurs  de  sel 
ammoniac  martiales. 

Dans  la  chlorose,  le  cancer,  les  hydro- 
pisies,  le  rachitisme,  les  fièvres  rebelles.— 
Dose,  1 à o décig. 

Chlorure  de  magnésium. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  magnésie. 

Ce  sel  existe  dans  l’eau  de  la  mer  et  dans 
celle  de  beaucoup  de  sources.  On  le  prépare 
comme  celui  de  calcium. 

11  est  très-amer,  déliquescent,  purgatif. 

Chlorure  de  manganèse. 

On  prend  le  résidu  de  la  préparation  du 
chlore  par  l’acide  chlorhydrique,  on  l’éva- 
pore à siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  de 
l’eau  froide,  on  filtre,  on  traite  par  un  ex- 
cès de  craie , on  filtre  encore,  on  fait  éva- 
porer et  cristalliser. 

11  est  en  prismes  roses,  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool,  à la  flamme  duquel  il  communi- 
que une  couleur  rouge. 

On  l’a  vanté  en  gargarismes  dans  les 
aphthes.  — Il  est  usité  dans  les  arts. 

Chlorures  de  mercure. 

Les  chlorures  de  mercure  jouent  un  rôle 
important  dans  la  thérapeutique. 

]°  protochlorure  de  mercure.  Sa  prépa- 
ration fut  longtemps  tenue  secrète;  ce  fut 
Béguin  qui  la  publia  en  1608 dans  son  traité 
intitulé  Tyrocinium chimicum,  où  il  le  dési- 
gne sous  ie  nom  de  Dragon  mitigé. 

Peu  de  substances  ont  reçu  autant  de  dé- 
nominations (pie  celle  ci.  Les  alchimistes, 
auxquels  on  en  doit  la  découverte,  le  nom- 
maient, selon  qu’il  avait  été  sublimé  une, 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  Mercure  doux,  Calomelas , Panacée 
mercurielle.  A ces  noms  nous  ajouterons 
les  suivants,  fondés  sur  différentes  consi- 
dérations : Antiquartium,  Aquila  alha.  Su- 
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blimè  doux,  P anchymagogue  de  Quercetan, 
Manne  de  métaux , Calomel , Muriate  de  mer- 
cure sous  oxygéné,  Sous-Mur  iate  de  mercure  ; 
Chlorure  mercureux;  Hydrargyrum  muriatù 
cum  dulce,  Chloruretum  hydrargyrosum^* . 

Einfuch  chlorquecksiiber , Quecksilb<'rclilorur  Ver- 
susster  queeksiiber,  al.;  Cbloriiic  of  mercury  , Aiild 
muriate  ot  mercury,  asc.  ; Cloruro  ili  mercurio  Ca- 
lomelano,  it.;  Odnochlorisloi  rlut,  Kalomel,  nus’. 

On  le  connaît  à l’état  naturel  dans  les 
mines  de  sulfure  de  mercure,  mais  en  pe- 
tite quantité,  sous  le  nom  de  mercure  corné 
ou muriaté.  Mais  on  n’emploie  que  celui 
obtenu  artificiellement. 

Mercure,  3 Sublimé  corrosif,  4 

Sublimez  le  mélange  dans  un  matras. 
Cette  formule  est  de  M.  Gulbourt,  qui  dit 
que  celle  du  Codex  donne  du  sublimé  cor- 
rosif au  lieu  de  mercure  doux. 

L opération  ci-dessus  donne  le  mercure 
doux  sublimé.  11  est  eu  masses  hémisphé- 
riques, blanches,  brillantes  et  cristallines; 
sa  densité  est  de  /,2.  Il  devient  noirâtre 
par  son  exposition  à l’air.  Il  est  insoluble 
dans  1 eau,  1 alcool,  les  corps  gras  ; en  le 
pulvérisant  et  le  lavant  a l’eau  pour  le  pri- 
ver d’un  peu  de  sublimé  corrosif  qu’il  con- 
tient toujours,  on  a le  mercure  doux  lavé 
qui  est  légèrement  jaunâtre. 

Autrefois  on  n'employait  que  ce  der- 
nier ; mais  depuis  que  Josiali  Jewell  a fait 
connaître  son  procédé  de  pulvérisation  à la 
vapeur,  il  est  presque  abandonné.  Le  pro- 
cédé Josiah,  modifié  par  llenry,  consiste  à 
chauffer  séparément  du  mercure  doux  et  de 
1 eau,  et  à laire  rencontrer  leur  vapeur 
dans  un  ballon  ; le  calomel  se  précipite  dans 
un  récipient  inférieur  contenant  de  l’eau. 
Le  produit  qui  en  résulte  se  nomme  calo- 
mel préparé  à la  vapeur. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  très-blanche, 
fine,  et  cependant  comme  cristalline. 

Le  calomel  est  insoluble  dans  les  dissol- 
vants ordinaires. 

Nous  devons  faire  connaître  un  procédé 
de  M.  Soubeiran  pour  la  préparation  du  ca  - 
lomel ; procédé  qui  sera  probablement  le 
seul  suivi  une  fois  qu’il  sera  bien  connu. 
Disons  aussi  que  c’est  le  procédé  qui  était 
tenu  secret  par  les  fabricants  anglais.  Il 
consiste  tout  simplement  à sublimer  le  mer- 
cure doux  à la  manière  du  soufre  dans  les 
arts  ; c’est-à-dire  à le  chauffer  dans  une 
chaudière  en  communication  avec  une 
chambre  où  la  vapeur  chloro-mercurielle 
se  condense.  Pour  l’opération  en  petit,  on 
peut  chauffer  fortement  le  mercure  doux 
dans  un  creuset  de  terre  cylindrique,  très- 
long,  dont  la  partie  ouverte  communique 


de  mercure. 

avec  un  grand  récipient  (une  fontaine  en 
grès,  par  exemple);  mais  il  faut  éviter  que 
le  récipient  ne  prenne  un  trop  grand  de- 
gré de  chaleur.  On  lave  le  produit. 

Une  heure  et  demie  à deux  heures  suf- 
fisent pour  volatiliser  4 à 5 kilog.  de  mer- 
cure doux. 

Altérant,  anthelmintique,  dépuratif,  pur- 
gatif, antisyphilitique,  diapborétique,  fon- 
dant, sialagogue,  selon  les  doses  et  les  cir- 
constances. On  l’emploie  en  collyres  secs 
dans  les  taches  de  la  cornée,  dans  l’angine 
pelliculeuse.  Dose,  de  1 à 10  déeig.,  comme 
purgatif;  1 à 5 centig.,  comme  altérant  et 
antisyphilitique,  en  pilules,  prises,  ou 
frictions  sur  les  gencives. 

Pour  les  enfants,  011  le  fait  prendre  dans 
de  la  confiture,  un  pruneau,  dans  des  bis- 
cuits ou  des  pastilles.  Celles-ci  contiennent 
chacune  5 centig.  de  calomel. 

A l’extérieur  on  l’emploie  dans  des  pom- 
mades. 

Selon  M.  Mialhe,  d’après  une  opinion 
primitivement  émise  par  M.  C.uibourt  le 
mei cure  doux  doit  sou  action  à une  quan- 
tité variable  de  sublimé  corrosif  qui  se 
produirait  au  moyen  du  sel  marin,  ou  de 
1 acide  chlorhydrique  que  ce  sel  rencontre 
dans  le  suc  gastrique  de  l’estomac. 

Le  mot  calomel  vient  de  KaXo;  bon,  et  de 
Mr//.a;  noir;  il  a appartenu  d’abord  au  sul- 
fure noir  de  mercure,  ce  qui  explique 
letymologie. 

Incomp.  Il  faut  éviter  d'associer  le  calo- 
mel aux  alcalis,  aux  acides,  aux  chlorures, 
aux  émulsions  d’amandes  amères,  à l’eau 
de  laurier-cerise  (*). 

Lorsqu  on  traite  une  dissolution  de 
proton  itrate  de  mercure  par  l’acide  chlo- 
rhydrique (ou  le  chlorure  de  sodium),  on 
obtient  un  précipité  pulvérulent,  qui  est 
un  mercure  doux  particulier,  désigné  sous 
ies  noms  de  Précipité  blanc,  de  Muriate  ou 
de  Protochlorure  de  mercure  précipité. 

Le  protochlorure,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l’oxychlorure  ammoniacal, 
que  I on  nomme  aussi  quelquefois  préci- 
pite blanc,  est  plus  actif  que  le  précédent, 
cequ  il  devrait  à ce  qu’il  retient  soit  de 
I acide  chlorhydrique,  soit  du  chlorure  de 
sodium,  sejon  qu’il  a été  lait  par  l’un  ou 
I autre,  qui  le  rend  quelque  peu  soluble. 
Selon  Mérat,  il  n’occasionnerait  pas  la  sali- 
vation. Il  n est  employé  à peu  près  qu’en 
pommade,  comme  antidartreux. 

deutociilorüke  de  mercure,  Sublimé 
coi  rosi/  Dragon,  Laudanum  minéral  cor- 
vosij , Muriate  sur- oxygéné  de  mercure , Bi 

(■)  VoirHotre  Mè'noire,  Journal  des  Connaissances 
medicales  pratiques,  1845.  «/««umou/icm 
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ou  Perchlorure  de  mercure , Chlorure  mercu- 
rique, Hydrargyrum  muriaticum  corrosivum, 
Oxymurias  hydrargyri , Chloruretum  hydrar- 
gyricum  *. 

üoppelt-chlorquecksilber , Actzender  sublimât,  ai..; 
Corrosive  sublimate,  by-chloryde  or  mercury,  art..; 
tSoleimnnie,  au  ; Deulo-cbloruro  di  inercurio,  rr.  ; 
Dvuchlorisloi  rlut,  Surema,  nus. 

L’époque  de  sa  découverte  est  inconnue  ; 
Rbazes  et  Avicenne,  célèbres  médecins 
arabes  du  dixième  et  du  onzième  siècles, 
sont  les  premiers  qui  en  lassent  mention 
dans  leurs  ouvrages.  Cependant  quelques 
auteurs  prétendent  que  les  Chinois  le  con- 
naissent de  temps  immémorial,  et  que 
Géber  a décrit  sa  préparation  dans  le 
huitième  siècle.  Ce  n'est  que  depuis  1795 
qu’on  fabrique  le  sublimé  corrosif  eu 
France;  avant  on  le  tirait  de  la  Hollande. 

11  n’y  a pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Codex  : 

Mercure,  5000  Sel  marin,  550C 

Acide  sulfurique,  üouo  Bioxyde  de  manganèse,  1500 

Faites  réagir  à chaud  l'acide  sur  le  mé- 
tal dans  une  chaudière  en  fonte,  et  faites 
dessécher  le  sulfate.  Mêlez  celui-ci  au  sel 
marin,  introduisez  ce  mélange  dans  un 
matras,  et  par-dessus  un  mélange  composé 
de  2 parties  d’oxyde  de  manganèse,  de  20 
de  sable  et  autant  de  charbon  ; sublimez 
au  bain  de  sable  avec  précaution.  {Codex.) 

M.Guibourt  regarde  l’addition  de  l’oxyde 
de  manganèse  comme  inutile  et  même  nui- 
sible. 

On  pourrait  l’obtenir  par  la  voie  humide 
et  cristallisé  de  la  manière  suivante  : on 
ajoute  dans  un  soluté  concentré  de  deuto- 
nitrate  de  mercure,  de  l’acide  chlorhydri- 
que jusqu’à  cessation  de  précipité;  alors 
on  fait  bouillir  le  tout  avec  une  nouvelle 
quantité  d'acide  chlorhydrique  qui  redis- 
sout le  précipité,  et  le  bichlorure  de  mer- 
cure cristallise  par  refroidissement. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  en  pains 
hémisphériques  à cassure  aiguillée,  demi- 
transparents,  faciles  a réduire  en  poudre. 
Odeur  nulle,  saveur  caustique,  métallique, 
désagréable;  sa  densité  est  de  5,2. 

Bien  différent  du  calomel,  il  est  très-so- 
luble dans  l’eau,  plus  encore  dans  l’alcool 
et  l’éther.  Il  se  dissout  dans  16  fois  son 
poids  d’eau  froide  et  dans  5 d’eau  bouil- 
lante, dans  2 1/2  d’alcool  et  5 d’éther 
froids.  Sa  solubilité  dans  l’eau  est  singuliè- 
rement accrue  par  l’addition  d’un  chlorure 
alcalin.  Selon  Karl,  sa  solubilité  dans  l'al- 
cool et  dans  l’éther  serait  encore  plus 
grande  par  l’addition  du  camphre. 

C’est  un  poison  des  plus  énergiques. 
C’est  l’antisyphilitique  par  excellence, 


mais  qui  demande  beaucoup  de  circonspec- 
tion dans  son  emploi.  On  lui  associe  sou- 
vent l’opium,  un  des  ch  orures  alcalins,  etc. 
C'est  aussi  un  escharotique.  11  est  la  base 
de  la  liqueur  de  Van  Swieten  et  d’une  foule 
de  pilules,  de  solutions,  gargarismes,  in- 
jections, lotions,  bains,  collyres  (Voy.  ces 
mots),  etc.  Sa  dissolution  alcoolique  est 
employée  pour  la  conservation  des  ma- 
tières organiques. 

Dose,  de  5 a 50  milligrammes  (1/16  de 
grain  à 1 grain) en solutéou  en  pilules,  dont 
on  augmente  la  force  ou  le  nombre  pro- 
gressivement. 

Jncomp.  Eviter  de  l’associer  aux  alcalis, 
aux  carbonates  et  sulfures  alcalins,  au  sa- 
von, a l’émétique,  au  nitrate  d argent,  au 
fer,  au  cuivre,  au  mercure,  au  plomb,  au 
blanc  d’œuf,  aux  décodés  astringents,  aux 
émulsions  d’amandes  amères.  Toutes  les 
substances  organiques  l’altèrent  avec  le 
temps. 

A la  suite  des  incompatibles,  nous  devons 
revenir  sur  un  fait  dont  nous  nous  sommes 
déjà  occupé  dans  l’art  de  formuler  (associa- 
tions) et  qui  a été  l’objet  d un  petit  travail 
de  notre  part  intitulé;  Action  des  liquides 
albumineux  sur  le  bichlorure  de  mercure  (’). 

Dans  cette  note,  nous  avons  cherché  a 
établir  que,  contrairement  à l’opinion  pre- 
mière des  chimistes,  savoir,  que  dans  son 
contact  avec  l’albumine  le  sublimé  se 
transformait  en  calomel,  lequel  restait  uni  à 
la  matière  animale  modifiée,  et  à celle  plus 
récente  de  M.  Lassaigne,  tendant  à faire  ad- 
mettre que  le  sublimé  se  combinait  sans 
modification  à l’albumine,  nous  avons 
cherché  à établir,  disons  nous,  qu’il  y avait 
déchloruration,  non  pas  de  moitié,  mais 
partielle  du  bichlorure  de  mercure,  et  for- 
mation d’un  chlorure  double  par  la  com- 
binaison du  sesquichlorurc  de  mercure  et 
du  chlorure  d’albumine  produits. 

Depuis  notre  travail,  nous  avons  eu  con- 
naissance qu’une  quatrième  opinion  avait 
été  émise  par  Mulder.  Suivant  ce  chimiste, 
le  composé  qui  prend  naissance  est  un  com- 
posé d’albuminate  mercurique  et  d'hydro- 
chlorate d’albumine,  ce  dernier  pouvant 
être  enlevé  par  lavage.  L’albuminate  mer- 
rique  contient,  d’après  Eisner,  10,278  — 
11,192  d oxyde  mercurique  et  89,722  — 
88,808  d’albumine. 

Selon  Lassaigne,  ie  composé  chloromer- 
curiel  albumineux  ( Chlorohydrargyrate 
d’albumine)  serait  formé  de  6,-45  de  bichlo- 
rure et  de  95,55  d'albumine. 

Quant  au  composé,  selon  notre  manière 

(•)  Journal  des  Connaissances  medicales  pratiques, 

1845. 
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de  voir,  nous  n’en  avons  pas  déterminé  la 
composition  atomique. 

Mais  ce  qui  nous  importe  ici,  où  nous  de- 
vons le  moins  possible  sortir  de  la  pratique, 
c est  de  laire  connaître  les  conséquences, 
a ce  point  de  vue,  que  nous  avons  tirées  de 
notre  travail.  Si  nous  appliquons,  disons- 
nous  en  terminant,  le  résultat  de  nos  re- 
cherches à la  pratique,  la  thérapeutique 
en  tirera  cet  enseignement,  ou  plutôt  la 
confirmation  d’un  lait  mieux  connu  des 
anciens  praticiens  que  des  modernes,  et 
dont  ceux-là  ont  tiré  grand  profit,  sans 
s’en  rendre  un  compte  exact,  c’est  que  les 
liquides  albumineux  qui,  à priori,  peuvent 
être  considérés  comme  des  incompatibles 
du  sublimé  corrosif,  ne  le  sont  que  rela- 
tivement ; (Voy.  Art  de  formuler;  Incomp.) 
que,  bien  loin  d’exercer  une  action  nuisible 
en  réduisant  le  métal  de  ce  sel,  comme  le 
font  la  plupart  des  matières  organiques  ex- 
tractives, ou  d’annihiler  ses  propriétés, 
comme  cela  a été  écrit  par  des  auteurs, 
puisque  le  composé  qu’il  forme  avec  eux 
est  soluble  dans  les  sucs  muqueux  du  tube 
digestif,  ces  liquides,  disons-nous,  sont  au 
contraire  d'un  utile  secours  dans  la  prati- 
que médicale  pour  l’administration  de  ce 
médicament  héroïque,  sur  lequel  ilsopèrent, 
pour  nourservird’uneexpression  ancienne, 
une  dulcification.  En  effet,  l’expérience 
journalière  constate  que,  par  suite  d'asso- 
ciations de  ce  genre,  l’action  du  sublimé 
est  plus  douce,  quoique  tout  aussi  assurée, 
et  que  son  absorption  ofTre  infiniment 
moins  de  danger.  Ces  faits  expliquent  les 
succès  obtenus  de  l’association  du  sublimé 
avec  l’albumine  animale  par  les  Biscuits 
antisyphilitiques  d’Ollivier;  de  celle  avec  le 
gluten  par  les  Pilules  majeures  d'Hoffmann  , 
les  Pilules  de  Taddei  et  leurs  analogues  ; de 
celle  avec  te  lait  par  la  Liqueur  de  Van 
Swieten;  enfin,  de  celle  avec  l’émulsion 
d’amandes  amères  par  la  lotion  de  Gow- 
land. 

5°  CHLORURE  I)E  MERCURE  ET  d’aMMONIAQUE, 

Sel  Alembroth  soluble.  Sel  de  la  sagesse  ou  de 
la  science,  Mur iate  ou  Hydrochlorate  ammo- 
niacomercuriel  soluble;'  Chloruretum  hy- 
drargyricum  et  ammonicum  \ 

Sublimé  corrosif,  sel  ammoniac  âa.  l\  E. 

Mêlez  exactement.  (Codex.) 

On  peut  faire  dissoudre  dans  l’eau,  rap- 
procher la  liqueur  et  laisser  cristalliser. 

4(>  OXYCHLORURE  AMMONIACAL  DE  MERCURE, 
Sel  Alembroth  insoluble,  Mercure  de  vie,  Mu- 
riate  ammoniacomercuriel  insoluble,  Mer- 
cure précipité  blanc,  Mercure  cosmétique,  Lait 


DE  MORPHINE. 

mercuriel ; hydrargyri  Précipitât  uni  album, 
h ydrargyri  A mmonio  - ch  l o ri  du  m . 

Basisch  qtiecksilberroxyd  ammoniak,  wcisser  queck- 
siiber  prœcipilal,  ai..  ; Wliite  précipitait-,  cosmetic 
mercury,  anc.;  Precipilalo  bianco,  it.;  Chioristoi  am* 
momakalnaia  ri  ut,  velaia  osadot-chnaia  nul,  iuis. 

Sublimé  corrosif,  100  Eau  distillée,  -jooo 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  l’ammonia- 
que dans  la  dissolution  jusqu’à  cessation  de 
précipité,  lavez  et  séchez  celui-ci.  (Codex.) 

1!  est  plus  actif  que  1e  p.écipité  blanc 
avec  lequel  on  le  confond  quelquefois, 
sans  doute  parce  que  c'est  1e  précipité  blanc 
des  pharmacopées  étrangères.  11  ne  s’em- 
ploie du  reste  qu’à  l’extérieur  comme  1e 
nôtre. 

Ces  deux  dernières  préparations  sont 
peu  usitées  en  France. 

5°  CIILOROIODURE  DE  MERCURE.  Faites  dis 

soudre  Q.  Y.  de  bichlorure  de  mercure 
dans  Q.  S.  d’alcool  à 95  degrés,  ajoutez 
autant  de  biiodure  de  mercure  que  vous 
aurez  employé  de  bichlorure,  et  faites 
évaporer  à siccité.  Le  produit  est  rouge. 

Sel  très-actif,  employé  sous  forme  de 
pommade  par  1e  docteur  Récamier,  pour 
dissoudre  les  tumeurs  du  sein. 

Est-ce  une  combinaison  définie? 

6°  CHLORURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  MOR- 
PHINE. On  l’obtient  en  mélangeant  des  so- 
lutés aqueux  de  sublimé  corrosif  et  d’hy- 
drochlorate de  morphine.  11  se  forme  un 
précipité  blanc,  qui,  repris  par  l’eau  bouil- 
lante, cristallise  par  refroidissement.  Con- 
seillé dans  la  syphilis  constitutionnelle  dou- 
loureuse. Dose,  1 à 5 centigram. 

7°  Chlorure  de  mercure  et  de  quinine.  On 
dissout  séparément,  dans  1e  moins  d’eau 
possible,  1 de  bichlorure  de  mercure  et  2 de 
chlorhydrate  de  morphine;  on  mêle,  et  il 
se  sépare  des  aiguilles  cristallines  du  sel 
double. 

Proposé  pour  combattre  le  lupus,  à la 
dose  de  5 centig. 

Chlorhydrate  de  morphine  *. 

Hydrochlorate  de  morphine,  Chlorure  de 
morphium. 

Salzsanres  morphium  , ai,.;  Soh  kisloi  morphin,  nus. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  la  mor- 
phine dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide 
chlorhydrique,  ajoutant  du  charbon  ani- 
mal à la  liqueur,  filtrant  et-  faisant  con- 
centrer la  liqueur  en  consistance  siru- 
peuse. Le  sel  cristallise  en  petites  aiguilles 
blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  16  à 20  parties 
d’eau  froide,  et  s’emploie  comme  les  autres 
sels  de  morphine. Dose,  1 à 5 centigram. 


CHLORURE  D*Û U . — CHLORURE  DH  SODIUM. 


Chlorures  d’or. 

1°  chlorure  d’or,  Muriate,  Hydrochlorate 
ou  Perchlorure  d’or  ; Chloruretum  auricum *. 

Or  laminé,  Acide  nitrique  âa  , JO  Acide  hydrochlor.  20» 

Faites  dissoudre,  évaporer  et  cristalli- 
ser. {Codex.) 

Jaune  rougeâtre,  très-déliquescent. 

Le  caustique  de  Récamier  se  compose  de  : 
Chlorure  d'or,  5 cenlig.  Eau  de  Label,  30  gram. 

2°  chlorure  d’or  et  de  sodium,  Muriate 
d’or  et  de  soude , Sel  de  Chrestien  ; Chloru- 
retum aurico-sodicum* . 

Chlorure  d'or,  85  Chlorure  de  sodium.  16 

F.  dissoudre  dans  de  l’eau  dist  illée,  évapo- 
rez à pellicule  et  laissez  cristalliser.  (CW.) 

Préconisés  par  le  docteur  Chrestien,  de 
Montpellier,  comme  antisyphilitiques.  On 
tes  emploie  encore  aujourd’hui  en  frictions 
sur  la  langue  ou  les  gencives,  à la  dose  de 
1,  2,  5 centigrammes  et  plus , progressive- 
ment, mêlés  au  double  ou  au  quadruple 
de  leur  poids  de  poudre  de  lycopode,  d’iris 
ou  de  sucre  de  lait. 

3°  CHLORURE  d’or  ET  d’ AMMONIUM. 

Chlorure  d'or  sec,  i Sel  ammoniac,  2 

Faites  fondre  dans  Q.  S.  d’eau  à l’aide  de 
3 gouttes  d’eau  régale  faible,  et  desséchez  le 
sel.  ( Bouch .) 

Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l’a- 
ménorrhée et  la  dysménorrhée. 

Incomp.  : alcalis,  acide  oxalique,  proto- 
chlorure d’étain,  substances  végétales  ex- 
tractives, strychnine. 

Chlorure  de  platine. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  platine. 

Faites  dissoudre  le  platine  dans  l’eau  ré- 
gale, évaporez  et  laissez  cristalliser. 

Employé  comme  celui  d’or,  mais  beau- 
coup plus  rarement.  C’est  un  des  réactifs 
des  sels  de  potassium. 

Le  Chloroplatinate  de  sodium  proposé  par 
M.  Hœler  se  prépare  à la  manière  du  Chlo- 
ro-aurate  de  sodium  avec  perchlorure  de 
platine 3,  chlorure  de  sodium,  5.  Même 
emploi  que  le  précédent. 

Chlorure  de  plomb. 

Muriate  ou  Oxymuriate  de  plomb,  Plomb  cor- 

, né,  Magistère  de  plomb  ou  de  saturne. 

Précipitez  du  sous-acétate  de  plomb  li- 
quide étendu,  par  du  sel  marin,  lavez  et 
séchez  le  précipité  blanc  et  insoluble  formé. 

N’est  guère  employé  que  comme  cosmé- 
tique. 


4 

1 / / 

Chlorure  de  potassium  '. 

Sel  digestif,  Sel  fébrifuge  de  Sylvius,  Muriate 
ou  Hydrochlorate  de  potasse  ; Kalium  mu- 
riaticums.  chloridum,  Chloruretum  potas- 
sicum. 

Dissolvez  du  carbonate  de  potasse  dans 
Q S.  d’eau  ; filtrez  la  liqueur  et  versez-y 
assezd’acide  chlorhydrique  pour  la  saturer; 
évaporez  jusqu’à  50°  et  laissez  cristalliser. 

Solide,  blanc,  amer,  soluble  dans  5 par- 
ties d’eau.  Ne  pas  le  confondre  avec  le 
chlorure  de  potasse. 

Fondant,  purgatif.  11  a été  vanté  dans  la 
fièvre  quarte.  — Dose,  1 à 4,0. 

Chlorure  de  quinine. 

Chlorhydrate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  45  Chlorure  de  baryum,  15 

Dissolvez  chaque  sel  séparément  dans  Q. 
S.  d’eau  bouillante,  mêlez  les  2 liqueurs, 
filtrez  et  concentrez  pour  faire  cristalliser. 
On  peut  encore  le  préparer  à la  manière 
du  chlorhydrate  de  morphine.  11  est  soluble. 

Chlorure  de  sodium*. 

Sel  commun,  S.  gemme,  S.  de  gabelle,  S. 
marin , S.  de  cuisine,  Muriate  ou  Hydro- 
chlorate  de  soude;  Natruni  muriaticum,  s. 
chloridum,  Chloruretum  sodicum. 

Kuchonsalz  , Hrunnensalz  , Chlornatrum  , Kochsalz  , 
Meersalz  , Xalrumchlorat , Salzsaures  mineralalcali, 
Sazsaures  soda,  Salzsaures  nalrou,  Sohleusalz,  Steim- 
salz,  al.;  Sait,  Sea-salt,  Baysalt,  Rock  salt,Comnion- 
sa  t,  ang.;  Malk,  ar.;  Yen,  ou.;  Lunu,  cy. ; Nimmak, 
n<JK;Sal,  esp.,  it.,  roi..,  pou.;  Lun,  xnd.;  Zoul,  hol.; 
Guram,  mal.;  Ilemack,  per.;  Chlorisloi  natri,  Pove- 
rennaia  sol.  rus.;  Koksalt,  su.;  Lavana  , san.  ; Oap- 
poo,  tam.;  Lavunum,  tel. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  sel  connu 
de  tous  les  peuples  et  probablement  de 
toute  antiquité.  11  forme  des  mines  abon- 
dantes dans  presque  tous  les  pays;  il  existe 
dans  toutes  les  eaux  minérales,  constitue 
le  principal  élément  de  l’eau  de  la  mer.  Les 
fluides  animaux  et  végétaux  en  contien- 
nent aussi.  On  peut  donc  dire  que  c’est  le 
sel  le  plus  abondant  qui  existe. 

Il  cristallise  en  cubes,  déliquescents  à la 
surface  dans  un  air  humide.  Sa  saveur  est 
le  type  de  la  saveur  salée.  La  chaleur  le  fait 
décrépiter  en  chassant  de  i’eau  interposée 
entre  ses  particules  et  aussi  un  peu  de  gaz. 
Une  chaleur  rouge  le  fait  fondre,  et  la  cha- 
leur blanche  le  volatilise.  C’est  sur  cette 
dernière  propriété  qu’est  fondé  le  vernis- 
sage des  poteries  communes  par  son  moyen. 
Il  est  soluble  dans  2 parties  2/3  d'eau.  L’é- 
lévation de  la  température  accroît  peu  sa 
solubilité.  Il  est  presque  complètement  in- 
soluble dans  l’alcool  aqueux,  dans  lequel  il 
l’esl  cependant  assez  pour  donner  à saflam- 
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me  une  couleur  jaune  brillante.  11  est  formé 
de  59,52  de  sodium  et  de  (>0,i8  de  chlore. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  chlorure  de 
soude. 

Le  commerce  l’offre  tout  préparé  à la 
pharmacie,  où  pour  certains  usages  il  a 
seulement  besoin  d’être  purifié  en  le  fai- 
sant dissoudre  dans  l’eau  bouillante,  fil- 
trant, évaporant,  recueillant  les  cristaux 
qui  se  forment  pendant  l’ébullition,  et  les  la- 
vant avec  précaution  à l’eau  froide.  Quel- 
quefois aussi  on  le  dessèche  en  le  remuant 
sur  le  feu  dans  un  vase  convenable.  On  a 
alors  le  chlorure  de  sodium  ou  le  sel  marin 
décrépité. 

Comme  agent  thérapeutique,  le  sel  com- 
mun a une  importance  que  sa  vulgarité  lui 
fait  perdre  en  partie  : c’est  un  fondant,  un 
antiscrofuleux  qui  pourrait,  dans  quelques 
cas.  suppléer  l’iodure  de  potassium,  soit  à 
l’intérieur,  soit  à l’extérieur,  en  bains,  lo- 
tions, fomentations;  c’est  aussi  un  purgatif 
à la  dose  de  20  à 60,0,  mais,  à moins  de 
rendre  le  soluté  gazeux,  il  n'est  pas  pre- 
nable. Dans  ces  derniers  temps,  M.  Pas- 
quier,  pharmacien  de  Fécamp,  a proposé 
l’emploi  de  l 'eau  de  mer  gazeuse  dans  les 
différents  casque  nous  venons  d’indiquer. 
L’emploi  en  médecine  de  l’eau  de  mer  est 
fort  ancien;  on  trouve,  en  effet,  que  les 
Grecs  l’employaient  mêlée  ù du  miel  sous 
le  nom  de  Thalassomeli.  Le  chlorure  de  so- 
dium a été  présenté  par  le  docteur  A.  La- 
tour comme  propre  à combattre  la  phthisie. 
11  a été  aussi  proposé  pour  remplacer  l’a- 
zotate d’argent  dans  les  ulcérations  de  la 
cornée. 

Le  sel  marin  sert  souvent  en  pédiluve 
comme  irritant.  Dans  le  peuple,  c’est  un 
remède  contre  une  infinité  de  maladies  et 
d’accidents. 

Incomp.  : acides  minéraux,  calomel,  azo- 
tate d’argent. 

Chlorure  de  zinc  *. 

Beurre  ou  Muriate  de  zinc ; Chloruretum 
zincicum. 

Dissolvez  100  de  zinc  dans  acide  chlo- 
rhydrique Q.  S.,  ajoutez-y  acide  nitrique  5, 
évaporez  à siccité  ; reprenez  par  l’eau,  ajou- 
tez craie  5,  filtrez  après  vingt-quatre 
heures,  et  évaporez  à siccité.  [Codex.) 

U est  incolore,  transparent  et  très-déli- 
quescent. 

On  adonné  ce  sel  dans  la  chorée,  la  mi- 
graine (quelques  gouttes  du  déliquium 
dans  un  verre  d’eau  sucrée);  mais  c’est 
principalement  à l’extérieur  qu’on  l’em- 
ploie comme  caustique  pour  cautériser  les 
plaies  cancéreuses,  les  lupus.  (Voy.  Pâte  de 


Çanquoin.)  On  l’emploie  aussi  en  injections 
dans  les  écoulements  urétraux  et  vagi- 
naux. On  l’introduit  dans  des  bougies,  des 
pessaires. 

CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  base  es- 
sentielle est  le  cacao  broyé,  auquel  on 
ajoute  du  sucre,  des  poudres  végétales  ou 
minérales,  des  sels. 

Le  mot  Chocolat  vient  du  nom  d’un  breu- 
vage mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base. 

Les  chocolats  sont  dits  alimentaires  ou 
médicinaux.  L’usage  des  premiers  est 
trop  universellement  répandu  aujourd’hui 
pour  qu’il  soit  nécessaire  d’entrer  dans  de 
longs  détails  à leur  sujet.  Nousdonnerons 
une  idée  de  l’étendue  de  cette  consomma- 
tion, en  disant  qu’un  seul  fabricant  de 
Paris,  M.  Menier,  droguiste,  livre  au  com- 
merce jusqu’à  2,000  kilogrammes  de  cho- 
colat par  jour.  C’est  un  aliment  très-nour- 
rissant, analeptique,  qui  convient  aux 
individus  épuisés  par  les  maladies  ou  les 
excès  de  toute  nature.  Il  ranime  les  forces 
et  produit  promptement  une  amélioration 
sensible.  Les  seconds  peuvent  avoir  une 
foule  d’indications  thérapeutiques.  Le  mé- 
decin, en  prescrivant  une  substance  mé- 
dicamenteuse sous  cette  forme,  a souvent 
en  vue  d’v  ajouter  l’action  propre  du  cho- 
colat. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur 
dans  les  ménages,  on  est  dans  l’habitude  de 
le  faire  bouillir  longtemps  : c’est  un  tort;  il 
ne  faut  que  le  faire  dissoudre.  Personne  ne 
songe  plus  à faire  bouillir  le  café. 

On  fait  le  chocolat  en  liqueur  à l’eau,  au 
lait,  plus  rarement  aux  vins  fins. 

Chocolat  simple,  dit  de  santé. 

Cacao  caraque,  3000  Sucre,  5000 

Cacao  maragnan,  3ouo  Cannelle,  30 

Criblez  le  cacao  pour  en  séparer  les  pe- 
tites pierres  qui  s’y  trouvent,  torréfiez-le 
jusqu’à  ce  que  le  tégument  s’enlève  facile- 
ment par  le  froissement;  brisez  les  grains, 
séparez  par  ventilation  les  pellicules  des 
fragments  d’amandes,  puis  mondez  à la 
main  pour  en  séparer  les  germes  et  les 
parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mor- 
tier préalablement  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  réduit  en  pâte,  ajoutez  le  sucre  et  la 
cannelle,  portez  le  mélange  sur  la  pierre  à 
broyer  chaude,  et  à l’aide  du  rouleau  fai- 
tes une  pâte  fine  que  vous  introduirez  dans 
des  moules  de  fer-blanc  chauds.  Quand  le 
chocolat  sera  refroidi,  sortez-le  des  moules 
et  enveloppez-le  dans  des  feuilles  d’étain. 
[Codex.) 
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En  remplaçant  la  cannelle  par  de  la  va- 
nille à la  dosé  de  2 grammes  de  celle-ci  par 
500  de  chocolat,  on  obtient  le  chocolat  à la 
vanille.  La  vanille  doit  être  pulvérisée  avec 
du  sucre. 

Si  l’on  voulait  mettre  le  chocolat  sous 
forme  de  pastilles  à la  goutte,  il  n’y  aurait 
qu’à  rouler  le  chocolat  chaud  en  pilules, 
espacer  celles-ci  sur  une  plaque  en  fer-blanc 
chaude  et  à laquelle  on  imprime  des  secous- 
ses. Les  chocolatiers  ont  un  appareil  exprès. 

L’appareil  dont  on  se  sert  chez  Al.  Me- 
nier  consiste  en  une  sorte  de  boîte  de  fer 
carrée,  sans  couvercle,  et  dont  le  fond  est 
percé  de  trous  du  diamètre  d’une  lentille 
et  convenablement  espacés.  On  pose  cet 
appareil  sur  une  plaque  de  fer-blanc;  on 
met  dedans  une  couche  convenable  de  cho- 
colat; on  recouvre  celle-ci  d’une  plaque  de 
fer  épaisse  ; on  place  par-dessus  celle-ci 
une  cale  en  bois  et,  à l’aide  d'une  barre 
formant  levier,  on  presse  dessus.  La  pâte 
du  chocolat  traverse  les  trous  et  vient  se 
fixer  sur  la  plaque  de  fer-blanc  inférieure 
qu’on  n’a  plus  qu’à  battre  pour  former  les 
pastilles.  Toute  cette  manipulation  se  fait 
à chaud.  Les  pastilles  formées,  on  laisse 
refroidir  la  plaque  qui,  lorsqu’elle  est  re- 
froidie, n’a  besoin  que  d’être  retournée 
sens  dessus  dessous  pour  laisser  tomber 
les  pastilles.  Nous  avons  donné  la  descrip- 
tion de  ce  procédé,  parce  qu’il  peut  être 
appliqué  en  pharmacie. 

Chocolat  anthelmintique,  de  Vaadame. 

Huile  de  crolon,  4 Calomel,  30  Pâte  de  cacao 

Cannelle,  4 Sucr^,  60  ramolli,  1 92 

Faites  des  pastilles  de  2 grammes.  ( Jourd .) 

Chocolat  antivénérien. 

Sublimé  corrosif.  0,8  Chocolat  simple,  420 

Baume  du  Pérou,  15,0  Sucre,  60 

Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S. 
d’alcool . Mêlez  le  tout  exactement  et  faites 
32  tablettes.  Chacune  contient  5 centi- 
grammes de  sublimé.  (Jourd.) 

Chocolat  blanc. 

Sucre,  3000  Alcoolé  de  vanille,  15 

Farine  de  riz,  860  Beurre  de  cacao,  250 

Pécule,  250  Gomme  arabique,  125 

Faites  une  pâte  avec  eau  bouillante  Q. 
S.  et  mettez  en  moules. 

Chocolat  ferrugineux. 

La  plupart  des  sels  de  fer  sont  décom- 
posés par  le  chocolat.  Mais  il  n’en  est  pas 
de  même  avec,  le  sesquioxyde  de  fer  hy- 
draté ou  safran  de  mars,  qui  donne  (à 
^ grain,  par  1000  de  chocolat  simple,  ou 
LO  sur  50;  une  préparation  d’une  saveur 
de  ter  peu  sensible  et  que  les  médecins 
administrent  avec  succès. 


Le  Chocolat  ferrugineux  de  Menier  est  pré- 
paré avec  cette  substance. 

La  limaille  de  1er  porphy  risée  donne  aussi 
une  bonne  préparation.  Elle  l’ait,  la  base  du 
Chocolat  ferrugineux  de  Colmet  d’Aage , à la 
dose  de  2 grain.  60  centig.  par  tablette 
(mais  tablette  de  combien?). 

Chocolat  au  café  de  gland,  de  Mayrhofer. 

Glands  de  chêne  torréfiés  et  pulv.,  500 

Cacao  Martinique,  288  Sucrepulv.,  256 

Broyez  exactement. 

Contre  les  engorgements  du  système 
glandulaire,  l’atonie  générale.  ( Foy .) 
Préparez  ainsi  le  chocolat  de  châtaigne. 

Chocolat  au  Guarana. 

Chocolat  simple,  500  Guarana,  30  (J.  Ph .,  1 840.) 

Chocolat  d’iodure  de  fer,  de  Pierquin. 

Iodure  de  fer,  6,25  Chocolat,  500,0 

Chocolat  au  lactate  de  fer. 

Chocolat,  30,0  Lactate  de  fer,  0,25  ( llouch .) 

Mauvaise  préparation,  en  ce  que  le  sel 
entre  en  décomposition  et  que  la  saveur 
en  est  très-désagréable. 

Chocolat  de  lait  d’ânesse. 

On  fait  évaporer  suffisamment  à la  va- 
peur 2 kilos  de  lait  d’ânesse,  on  y ajoute 
gomme  arabique,  sucre,  cacao  caraque 
en  poudre,  âa  250,  et  on  amène  le  tout 
à siccité  à la  chaleur  de  l’étuve. 

Chocolat  au  lichen  d’Islande. 

Cacao  caraque,  tooo  Sucre,  1800 

Cacao  des  lies,  tooo  Saccharolé  do  lichen,  700 

Opérez  comme  pour  le  chocolat  simple. 

(Codex.) 

Chocolat  à la  magnésie. 

Magnésie  calcinée.  too  Chocolat,  tooo 

F.  S.  A.  des  tablettes  ou  des  pastilles. 
Chaque  tablette  de  50,0  contiendra  5,0  de 
magnésie, et  chaque  pastille  de  i,0  en  con- 
tiendra 0,1. 

Purgatif  agréable  et  eflicace. 

Chocolat  à la  polenta. 


Chocolat,  5500  Cannelle,  ts 

Polenta  de  pommes  de  terre,  son 

(Cad.) 

Chocolat  purgatif,  de  Montpellier. 

Chocolat  simple  ramolli,  500 

JalaP>  45  Calomel,  30 


Incorporez  exactement  et  faites  des  pas- 
tilles de  A grammes;  chacune  contiendra 
sensiblement  2 décigrammes  de  calomel  et 
5 décigrammes  de  jalap.  (Cad.) 

Chocolat  au  salep. 

Chocolat  simple,  500  Salep  pnlv.,  15 
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Faites  ramollir  le  chocolat  à la  chaleur 
du  bain-marie,  incorporez-y  le  salep  et 
em  mou  lez.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  cho- 
colats à Y arrow-root , au  tapioka  , au  sa- 
gou. Ces  chocolats  portent  aussi  le  nom  de 
chocolats  analeptiques. 

On  fait  encore  des  chocolats  au  lait  d'a- 
mandes, à Yosmazôme,  au  cachou. 

CHROMATES. 

Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide 
chrômique  avec  les  bases.  Ils  sont  tous 
différemment  colorés  et  tous  décomposés 
par  la  plupart  des  acides. 

Les  trois  suivants  sont  employés  en  mé- 
decine ou  plutôt  dans  les  arts. 

Chrômate  de  plomb. 

Protochrômate  de  plomb , Jaune  de  chrême. 

Il  se  trouve  dans  la  nature  et  constitue 
le  plomb  rouge  de  Sibérie. 

On  l’obtient  par  voie  de  décomposition 
du  chrômate  neutre  de  potasse  et  de  l’azo- 
tate ou  de  l’acétate  de  plomb.  Il  est  préci- 
pité sous  forme  de  poudre  d’une  couleur 
jaune  très-belle,  qui  varie  du  jaune  clair  au 
‘jaune  orangé.  Dans  le  commerce  on  le  met 
sous  forme  de  petits  pains  carrés  ou  de 
trochisques  qui  ressemblent  à ceux  d’iodure 
de  plomb. 

Employé  dans  la  peinture. 

Chromâtes  de  potasse. 

1°  Chrômate  neutre  de  potasse,  Protochrô- 
mate de  potasse.  On  l’obtient  en  calcinant 
de  la  mine  de  chrome  du  Var  avec  du  ni- 
trate de  potasse.  Il  est  jaune  citron,  cris- 
tallisé, translucide.  Employé  dans  la  tein- 
ture en  jaune.  On  a proposé  d’en  imprégner 
du  papier  et  de  s en  servir  comme  moxa. 

2°  Chrômate  acide  de  potasse,  Bichrômate 
de  potasse.  On  l’obtient  par  la  simple  éva- 
poration du  chrômate  neutre  dissous  qui 
se  transforme  ainsi  en  bichromate  qui 
se  dépose  par  refroidissement  en  cristaux 
rouges  foncés.  Sert  dans  la  teinture  et 
comme  réactif.  On  l’a  dit  propre  à accélé- 
rer la  cicatrisation  des  ulcères  scrofuleux. 

CIGARES  MÉDICIN  AUX. 

Forme  pharmaceutique  nouvelle  et  qui 
paraît  appelée  à rendre  quelques  services 
à la  thérapeutique. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  addi- 
tionnées de  substances  médicamenteuses 
en  poudre  ou  dissoutes,  que  1 on  dispose 
en  cigares  analogues  pour  la  forme  à ceux 
(Ig  Ici  régie. 

Les  plantesdoiventêtre  sèches. Maisavant 

de  les  mettre  en  œuvre  on  les  met  une 


nuit  ù la  cave  pour  les  rendre  Souples, 
alors  on  dispose  les  feuilles  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  en  ayant  soin  de  mettre 
les  plus  grandes  en  premier , et  1 on  roule 
en  cigares.  Ou  bien  encore,  il  n’y  a que 
les  feuilles  qui  forment  la  couverture  qui 
soient  entières,  et  celles  de  l’intérieur  sont 
coupées  menu  comme  du  tabac  à fumer. 
Pour  faire  tenir  les  feuilles  roulées,  on  en- 
colle la  feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer  il  est  nécessaire  de  se  ser- 
vir d’une  paille  ou  d’un  porte-cigares,  afin 
de  ne  pas  mâcher  la  substance. 

Les  cigarettes  médicinales  ne  diffèrent 
des  cigares  qu’en  ce  que  les  plantes  sont 
hachées  et  roulées  dans  du  papier.  Cepen- 
dant on  nomme  encore  cigarettes  des  tu- 
bes en  plume,  en  verre,  en  bois  ou  en  ivoire, 
dans  lesquels  on  introduit  des  substances 
médicinales  très-volatiles,  que  l’on  aspire 
sans  avoir  recours  à la  combustion. 

Pour  faciliter  la  confection  des  cigarettes, 

on  a imaginé  un  petit  instrument  nommé 
cigaritotype . 

Les  plantes  propres  à faire  des  cigares 
sont  celles  qui  contiennent  des  principes 
volatils  indécomposables,  ou  à peu  près, 
par  le  feu.  11  en  est,  de  même  pour  les 
substances  qu’on  y introduit. 

Les  organes  qui  peuvent  être  traités  par 
leur  moyen  sont  : les  organes  respiratoires 
et  circulatoires,  le  larynx,  les  cavités  buc- 
cales et  nasales. 

On  fait  des  cigares  avec  les  feuilles,  sé- 
parées ou  mêlées  de  belladone,  de  digitale, 
de  jusquiame,  de  nicotiane,  de  stramoine. 

Cigares  opiacés. 

Extrait  d’opium,  0,15  Belladone,  3,0 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  quelques 
gouttes  d'eau,  arrosez-en  la  belladone, 
laissez  sécher  un  peu  et  faites  un  cigare. 
On  remplace  quelqueiois  l’extrait  d’opium 
par  le  laudanum. 

Cigarettes  aromatiques. 

Ce  sont  des  espèces  aromatiques  que  l’on 
roule  en  cigarettes. 

Cigarettes  arsenicales,  de  Boudin. 

Cigarettes  de  Dioscoride. 

Acide  arsénieux,  1 cenlig. 

Faites-le  dissoudre  dans  quelques  gouttes 
d’eau  ; absorbez  le  soluté  par  un  morceau 
de  papier  que  vous  ferez  sécher  et  roule- 
rez ensuite  en  cigarette. 

Dans  l’asthme. 

Le  docteur  Trousseau  fait  préparer  des 
cigarettes  arsenicales  en  trempant  du  pa- 
pier dans  un  soluté  d’arséniate  de  sonde, 
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CIGARETTES  DE  CAMPHRE.  — CIGUËS. 


de  manière  que  chaque  cigarette  contienne 
5 centigrammes  d’arséniate. 

Les  malades,  après  avoir  allumé  la  ciga- 
rette, en  aspirent  la  fumée  par  la  bouche, 
puis  par  une  lente  aspiration  la  font  passer 
dans  les  bronches.  On  aspire  d’abord  \ ou 
5 gorgées  par  .jour,  et  l’on  va  en  augmen- 
tant. Dans  la  phthisie. 

Cigarettes  de  camphre,  de  Raspail. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  forme 
d’étuis  amincis  et  percés  d’un  seul  trou  par 
un  bout,  gros  et  percés  de  plusieurs  petits 
trous  par  l’autre  bout;  on  y introduit  le 
camphre,  on  met  lacigarette  dans  la  bouche 
par  le  petit  bout  et  l’on  aspire;  l’air  entre 
par  l’autre  extrémité,  se  charge  de  cam- 
phre en  traversant  le  tube  et  arrive  dans 
les  poumons.  On  renouvelle  le  camphre 
lorsqu’il  est  épuisé.  A ces  tubes  façonnés, 
M.  Raspail  préfère  les  tuyaux  de  plumes. 
Pour  garnir  ceux-ci,  on  commence  par 
conduire  avec  une  petite  baguette  un  petit 
tampon  de  coton,  teint  en  rouge,  et  peu 
serré,  près  de  l ’extrémité  pointue  du  tuyau, 
où  on  le  fait  tenir  à l’aide  d’un  peu  de 
mucilage.  Alors  on  remplit  le  tube  de 
camphre  granulé,  par-dessus  le  camphre 
et  pour  l’empêcher  de  tomber,  on  met 
un  second  tampon  de  coton,  et  la  cigarette 
est  faite.  La  condition  la  plus  importante, 
c’est  que  les  tampons  et  le  camphre  ne 
soient  pas  tassés  de  manière  à empêcher 
Pair  de  pénétrer.  On  peut  remplacer  le 
coton  par  un  carton  percé,  du  papier 
verni,  etc.  Ce  papier  verni  est  ordinaire- 
ment rose.  Pour  le  préparer,  on  se  procure 
du  papier  de  soie  rose  et  l’on  étend  sur  les 
deux  côtés,  au  pinceau  à queue  de  morue, 
du  vernis  à tableaux. 

M.  Raspail  les  préconise  comme  sédatif 
dans  quelques  affections  de  poitrine  ou 
des  gros  vaisseaux,  telles  que  la  toux, 
les  catarrhes,  la  grippe,  l'asthme. 

Cigarettes  pectorales  d’Espic. 

Cigarilles  ou  Fumigateur  pectoral. 

Belladone,  0,30  Phellandre,  0,05 

Stramoine,  0,15  Extr.  d’opium,  0,013 

Jusquiame,  0,15  Eaude  laurier-cer., Q.  S. 

Les  feuilles,  séchées  avec  soin  et  mondées 
de  leurs  nervures,  seront  hachées  et  mé- 
langées exactement.  L’opium  sera  dissous 
dans  Q.  S.  d’eau  de  laurier-cerise,  et  le  so- 
luté réparti  également  sur  la  masse. 

Le  papier  (brouillard)  qui  sert  à confec- 
tionner les  cigarettes  est  préalablement 
lavé  avec  le  macératé  des  plantes  ci-dessus 
décrites  dans  l’hydrolat  de  laurier-cerise, 
et  séché  convenablement.  (Brcv.  exp.)  2 à i 


cigarettes  par  jour  dans  l’asthme,  où  elles 
réussissent  très-bien. 

Les  boîtes  d’Espic,  pharmacien  de  Bor- 
deaux, contiennent  20  cigarettes. 

Cigarettes  mercurielles  de  Bernard. 

Bichlorure  de  mercure,  0,04  Exlr.  d’opium,  0,02 
Tabac  privé  de  nicoline,  2.0 

On  prive  le  tabac  de  nicotine  par  plu- 
sieurs macérations  dans  de  l'eau  acidulée, 
on  lave  ensuite  dans  l’eau  pure,  on  fait  sé- 
cher les  feuilles,  on  les  incise  et  on  les 
roule  en  cigarettes  dans  du  papier. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  ont  proposé  de 
préparer  des  cigarettes  mercurielles  de  la 
manière  suivante  : on  étend  sur  du  pa- 
pier, avec  un  pinceau,  un  soluté  titré  de 
bichlorure  de  mercure  qu’on  laisse  sécher, 
puis  on  étale  par-dessus  un  soluté  de  po- 
tasse également  titré. 

Il  y a tout  à croire  qu’ici  c’est  le  mer- 
cure métal  réduit  en  vapeur  qui  agit. 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge,  de 
la  bouche  et  du  nez. 

CIGUËS. 

On  distingue  en  pharmacie  trois  plantes 
ombellifères  de  ce  nom  : 

1°  ciguë  ordinaire  ou  officinale.  Grande 
ciguë  ; Cicuta  major , Con mm maculatum,  L.®* 

Erschierling,  Gefleckterschierling,  ai..;  llemlock,  ang.; 

Sucarum,  Ait.,  Skaralyde  , dan.;  Apemfi,  egyi\  ; Li- 
mita, ceguda,  esi*.  ; nollekervel , Scheerling,  hoi.., 

Cicuta  maggiore,  n.  ; Swinia  welz,  roL.  ; eiguda, 

j*oit. ; Boligolow  pianisloi,  rus.;  Sproklig  odort,  su. 

Racine  y fusiforme,  tige  herbacée,  haute 
d’un  à deux  mètres,  cylindrique,  marquée 
surtout  vers  le  bas  de  tacbes  pourpres; 
feuilles  très- grandes , tripinnées;  fleurs 
blanches,  petites,  en  ombelles  involucrées, 
involucelles  dimidiées.  Odeur  vireuse  dés- 
agréable, ayant  quelque  chose  de  celle  de 
la  punaise,  saveur  nauséeuse,  saline  et  âcre. 

Elle  croit  dans  les  terres  arides,  les  dé- 
combres, le  long  des  haies  ; elle  est  très- 
commune  dans  toute  l’Europe.  La  plupart 
des  auteurs  s’accordent  à dire  que  les 
feuilles  de  ciguë,  qui  sont  la  partie  em- 
ployée, ne  doivent  être  récoltées,  pour 
offrir  toutes  les  propriétés  , que  lorsque  la 
plante  entre  en  floraison. 

Les  séminoïdes,  selon  Geiger,  seraient 
beaucoup  plus  actifs  que  les  feuilles. 

Elle  contient  un  alcaloïde  liquide  et  vo- 
latil, nommé  couine , cicutine,  conicine  ou 
conéine. 

La  conicine  peut  s’obtenir  facilement  en 
distillant  au  bain  de  muriato  de  chaux  un 
mélange  concentré  de  potasse  et  d’extrait 
alcoolique  de  ciguë,  et  surtout  de  celui  ob- 
tenu des  séminoïdes  récents.  L’alcaloïde 
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CINCHONINE 


passe  avec  l'eau  et  Hotte  à la  surface  comme 
une  huile.  Le  plus  souvent  cependant  on 
distille  la  ciguë  elle-même  avec  de  l’eau  et 
de  la  potasse  caustique,  puis  par  des  satu- 
rations, par  un  acide etdes  précipitations, 
)ar  un  alcali  du  produit  distillé,  on  obtient 
a conicine.  La  conicinc  exhale  une  odeur 
;rès-forte,  est  très-soluble  dans  l’alcool, 
dans  l’éther  et  les  huiles.  C’est  un  poison 
des  plus  énergiques. 

La  ciguë  perd  de  son  activité  à mesure 
qu'on  s’éloigne  des  contrées  méridionales, 
au  point  de  devenir  plante  potagère. 

On  connaît  les  propriétés  vénéneuses  et 
médicinales  de  la  ciguë  depuis  les  temps 
les  plus  reculés.  C’est  avec  le  suc  de  la 
ciguë  que  les  Grecs  empoisonnaient  les 
criminels  et  qu’ils  tirent  périr  deux  de 
leurs  plus  grands  philosophes,  Socrate  et 
Phocion;  Hippocrate  et  Pline  en  parlent 
comme  médicament.  C’est  le  ko;vcic,v  de 
Dioscoride. 

Storck,  parmi  les  modernes,  est  celui 
qui  a le  plus  employé  et  préconisé  la  ci- 
guë. Il  l’employait  comme  fondant  contre 
les  affections  cancéreuses,  les  engorge- 
ments, le  rachitisme,  les  scrofules,  les  re- 
liquats syphilitiques.  Les  médecins  actuels 
l’emploient  dans  ces  différents  cas,  et  lui 
accordent  en  outre  l’action  de  la  belladone 
sur  le  système  nerveux.  On  l’emploie  inté- 
rieurement et  extérieurement. 

Form.  pharrn.  et  doses.  Poudre*  (doit  être 
tenue  en  flacons  soigneusement  bouchés 
et  à l’abri. de  la  lumière),  5 centig,  à 1 gtv, 
extrait  aqueux*,  10  à 25  centig.;  extrait 
avec  fécule  ou  de  Storck*,  5 à 20  centig.; 
extrait  alcoolique*  (id.),  sirop,  teinture  al- 
coolique’, 10  à 50  gouttes;  aleoolature  *et 
teintureéthérée,4à  12 gouttes.  A l’extérieur 
on  emploie  presque  toutes  les  préparations 


ci-dessus,  et  eu  outre  1 i ni  usé  ou  decocté 
fpp  25  à 50  ; 1000;,  une  pommade,  une 
huile*,  un  emplâtre*,  la  pulpe. 

La  ciguë  (etsesextraitsj  neconservent  pas 
leurs  propriétés  au  delà  d une  ou  deux  an- 
nées tout  au  plus.  Il  est  donc  important  que 
le  pharmacien  la  renouvelle  chaque  année. 
On  reconnaît  qu’une  préparation  de  ciguë 
est  dans  de  bonnes  conditions,  quand,  en  la 
triturant  avec  de  la  potasse  caustique,  elle 
exhale  une  forte  odeur  vireuse  et  ammo- 
niacale. 

2°cigI)ë  yireusk.  Cioutaire aquatique;  Cicu- 
ta  virosa,  L-  Cicutaria  aquaticu , Lam. 

XVasses- ehierlins,  Wiilherieh,  al.;  Wandpastinak,  sels- 
uape,  sprengrod,  dan.;  Waler  liemlock,  ang.;  Water 
scheerlling  , iiol.  ; Wodda  eykula  , bol.;  Spren- 
gort,  su. 

Plus  petite  (pie  la  précédente,  tiges  sans 
macules,  incolucelles  complètes , pas  d’involu- 
cre  Elle  est  très-vénéneuse;  fraîche,  elle  ré- 
pand une  odeur  d’acheou  de  persil. 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  ciguë 
aquatique , qui  est  la  phellandrie. 

5°  petite  ciguë,  Éthuse , Faux  persil,  Ciguë 
des  jardins,  Ache  des  chiens;  Æthusa  cgna- 
pium. 

üundspelcrsilie , Garleiischiriing , al.;  I oot’s  parsley, 
Mouds  pelersilie,  hol. 

Plante  dangereuse,  feuilles  d’un  vert  fon- 
cé', tige  ordinairement  rougeâtre  inférieu- 
rement, fleurs  blanches,  odeur  vireuse  (4). 

CINCHONINE. 

En  petits  cristaux  incolores  inodores;  sasa- 
veurest  amère,  elle  se  dissout  dans2500  fois 
son  poids  d’eau  froide,  un  peu  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante.  ; elle  est  très- soluble 
dans  l’alcool,  et  à peine  dans  l’éther. 

La  cinchonine  possède  les  propriétés  de 
la  quinine  ainsi  que  ses  sels,  mais  à un 


( M Pans  le  langage  ordinaire,  on  confond  quatre  plantes  .sous  il*  non»  de  t iguë  : les  trois  dont  nous  venons 
b parler,  puis  la  phellandrie  (Ciguë  aquatique).  Comme  il  importe  de  savoir  les  distinguer  au  besoin,  nous 
tons  cru  utile  d’établir  un  tableau  de  leurs  caractères  différentiels.  Considérant  en  outre  que  des  plantes  enli- 


de 
avons 


Miras  le  persil  et  le  cerfeuil,  ont  été  malheureusement  confondus  avec  ces  végétaux  vénéneux,  nous  les  avons 
jointes  au  tableau.  Ces  plantes  ont  de  commun  d’appartenir  à la  famille  des  ombelliferes  et  de  se  ressembler 
beaucoup  parleurs  feuillages  et  mêmes  par  tout  leur  faciès. 


Noms. 

Odeur. 

Racine. 

Tigb. 


Ciguë  oljic. 
fétide, 
suc  laiteux, 
tachée  de  pourpre 


Involucrk.  un  inyolucre. 
Involucelle.  dimidiée. 
Fleurs. 


Srmjnoïdes. 

Durée. 

Habitat. 


blanches. 

globuleux  à stries 


crénelées. 

bisannuelle, 
lieux  stériles. 


Ciguë  vireuse.  Phellandrie. 
de  persil.  de  cerfeuil, 

sue  jaune.  suc  extractif, 

sans  taches.  sans  taches. 

nul.  nul. 

complète.  complète, 

blanches.  blanches, 

ovoïdes  â stries  obiongs  sans 
lisses.  stries, 

vivace.  vivace, 

bord  des  eaux,  l’eau. 


Ethuse. 

nauséeuse. 

nul. 

parfois  violette 
du  bas,  lisse, 
nul. 

dimidiée. 
blanches, 
globuleux  tt  stries 
lisses, 
annuelle, 
lieux  cultivés. 


Persil. 
propre, 
suc  extractif, 
sans  tache  , 
cannelée, 
nul. 

complète. 

jaunes. 

allongés. 

bisannuelle. 

jardins. 


Cerfeuil. 
propre, 
suc  exiraclif. 
sans  tache. 

nul. 

complète. 

blanches. 

allongés. 

annuelle. 

jardins. 


une  mire  oir.bellifère  vireuse,  VOEnanlhe  crocala,  plante  des  prairies,  a été  cause  aussi  des  plus  fatales  mé- 
nrioés  «oit  nnr  sa  racine,  qui  a été  prise  pour  un  petit  navel,  soit  par  ses  feuilles,  prises  pour  celles  du  persil  ou 
■i.Veélèri  caractère  différentiel  le  plus  saillant  est  le  suc  jaune  (crocala),  qui  s’écoule  de  sa  tige  lorsqu  on  la 
blesse  L’œnantbe  safranéeest  un  des  végétaux  les  plus  promptement  mortels  que  I on  connaisse. 


CIRE.  — CITRATES  DE  FER. 


183 


moindre  degré.  On  [ obtient  en  précipitant 
par  l'ammoniaque  les  sels  de  cinchonine 
du  sulfate,  par  exemple,  qu’on  obtient  lui- 
mème  comme  celui  de  quinine.  — A peu 
près  inusitée. 

CIRE»  * 

Kr.poç  des  Grecs,  Cera  des  Latins. 

Wachs,  al.;  Wax,  ang.,  su.;  Shuma  , ak.,  la.,  ch  ; 
.Miella.  cyn.;  Vox,  dan.;  Cera,BSP.,  it.,  poe.;  Meh- 
dumul,  ind  ; \V3><  h,  uol.;  Lelin,  mal.;  iMoam,  peu.; 
Wosk,  pol.;  l’ishela , nus  ; Siklha,  san.;  Mellugoe, 
tam.;  Minum,  tel. 

Matière  élaborée  par  l’abeille  mellifère, 
et  qui  constitue  les  gâteaux  ou  rayons  dans 
les  loges  desquels  cet  insecte  déposele  miel 
La  cire  étant  débarrassée  du  miel,  on  la 
fait  fondre  d’abord  dans  l’eau  bouillante, 
puis  seule,  et  on  la  coule  dans  des  formes. 
Dans  cet  état  la  cire  doit  sa  couleur  jaune 
et  son  odeur  à des  matières  étrangères  dont 
on  la  débarrasse  pour  quelques  besoins  en 
la  faisant  fondre,  la  laissant  tomber  sur 
une  roue  tournant  au  milieu  de  l’eau  et 
exposant  le  ruban  qui  en  résulte  au  soleil 
et  à la  rosée  des  nuits  (le  chlore  produit 
le  même  effet,  mais  il  s’attache  à la  cirej. 
Quand  elle  est  blanche  on  la  coule  en  pe- 
tits disques.  C’est  alors  la  çire  blanche  ou 
vierge. 

Les  ciriers  la  mettent  aussi  sous  forme  I 
de  grains.  Dans  cet  état  elle  serait  bien 
plus  convenable  pour  les  usages  pharma- 
ceutiques, d’abord  parcequ’il  faut  toujours 
la  briser  pour  la  faire  fondre,  ensuite  parce 
que  les  ciriers,  avant  de  couler  la  cire  en 
galettes,  y ajoutent  un  peu  de  suif  afin  de 
la  rendre  moins  cassante. 

Lacireaunepesanteurspécifiquede0,972, 
fond  à 68°,  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
soluble  dans  les  corps  gras.  Elle  se  dissout 
dans20partiesd'alcooloud  ether bouillants, 
et  se  dépose  en  partie  par  refroidissement. 
Le  corps  qui  reste  dissous  est  la  myricine , ce- 
lui qui  se  précipite  et  refuse  même  en  par- 
tie de  se  dissoudre  est  la  cérine,  matière 
insaponifiahle  par  les  alcalis,  tandis  que  la 
myricine  l’est,  et  donne,  par  la  saponifica- 
tion, de  l’acide  margarique  et  un  produit 
particulier  appelé  céraïne.  Selon  Hesse,  la 
cérine,  la  myricine  et  la  céraïne  sont  une 
seule  et  même  substance  : de  la  cire.  Dis- 
tillée, la  cire  donne  d’abord  une  eau  acide, 
un  peu  d’huile  volatile  et  unehuileconcrète 
nommée  beurre  de  cire.  Ce  dernier  distillé 
de  nouveau  donne  l’huile  de  cire.  Le  beurre 
était  jadis  employé  comme  adoucissant  ou 
résolutif,  dans  les  cas  d’engelures,  de  cre- 
vasses du  sein,  de  douleurs  articulaires  et 
même  de  paralysie.  L’huile  l’était  dans  les 
mêmes  ca§,  mais  moins.  C’était  la  base,  le 


délayant  de  la  peinture  à l’encaustique  chez 
les  anciens.  M.  Durozier,  pharmacien  de 
Paris,  a fait  de  nombreuses  recherches  sur 
l’huile  de  cire  sous  ce  dernier  rapport  et 
paraît  être  arrivé  à rendre  des  services 
réels  à l’art  de  la  peinture. 

Il  existe  une  cire  végétale  produite  par 
différents  arbres  tels  que  le  rhus  succeda- 
neum  (cire de  la  Chine),  le  ceroxxjlon  andicola 
(cire  de  palmier),  le  myrica  cerifera,  le  my- 
ristica  bicuhxjba  (cire  de  bicuibaj. 

La  cire  végétale  est  plus  dure  et  moins 
fusible  que  la  cire  ordinaire. 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieu- 
rement. à la  dose  de  1 à 10,0  sous  forme 
d émulsion,  en  potions  ou  lavements,  dans 
les  maladies  intestinales,  les  diarrhées.  Elle 
est  la  base  des  cérats,  entre  dans  des  pom- 
mades, des  onguents.  Le  Céromel  de  Aitken , 
employé  dans  le  pansement  des  ulcères 
sanieux,  est  un  mélange  de  1 partie  de  cire 
et  de  2 de  miel. 

Le  Propolis , substance  avec  laquelle  les 
abeilles  calfeutrent  leurs  ruches,  paraît 
n’ètre  qu’une  modification  de  la  cire. 

CITRATES. 

Combinaisons  de  l’acide  citrique  avec  les 
bases. 

Citrates  de  fer. 

1°  CITRATE  DE  FER  OU  DE  SESQUIOXYDE  DE  FEU  ; 

Citras  ferricus  ®*. 

Acide  citriq.,  3 Peroxyde  de  ferhyd.,  2 Eau  dist.,  12 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution  ; filtrez 
et  lavez  le  filtre  avec  eau  distillée Q.  S.  pour 
compléter  12  parties  de  liquide.  ( Guib .) 

C’est  là  le  Citrate  de  fer  liquide;  il  con- 
tient le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec,  que 
l’on  peut  obtenir  en  versant  celui-là  sur  des 
glaces  et  faisant  sécher  à l’étuve.  Lorsqu’il 
est  sec,  il  se  lève  en  paillettes  micacées 
magnifiques. 

Ce  sel  n’est,  soluble  qu’en  partie  dans 
l’eau  lorsqu’il  y a longtemps  qu’il  est  pré- 
paré. On  le  rend  complètement  soluble  par 
l’addition  de  quelques  gouttes  d’ammo- 
niaque. Le  citrate  de  fer  de  M.  Béral  est  un 
citrate  ammoniacal.  C’est  ce  qui  explique 
sa  parfaite  solubilité. 

Le  citrate  ferrique  est  de  tous  les  sels  de 
fer  celui  qui  offre  la  saveur  la  moins  désa- 
gréable. 

On  l’emploie  sous  forme  de  pilules,  de 
poudre, desirop.de  pastilles. Dose, 0, 25  à2,0. 

2°  CITRATE  DE  PROTOXYDE  DE  FER,  protod- 

tratedefer.  Kemplissez  un  flacon  avec  un 
soluté  à P E.  d’acide  citrique  et  d’eau.  Le 
flacon  contient  de  la  limaille  de  fer  pure  en 
excès.  Exposez-le  à une  température  de  60°. 
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CLOPORTES. 


CITRATE  DE  QUININE.  — 


Après  quelques  jours  il  s’est  produit  du 
protocitrate  de  fer  sous  forme  de  cris- 
taux fins  et  blancs.  Faites-Ies  égoutter,  puis 
lavez-les  à l’eau  distillée  et  faites  sécher 
rapidement.  M.  Bouchardat  dit  qu’il  peut 
remplacer  avec  avantage  le  lactate  de  fer. 

Citrate  de  quinine. 

Chauffez 2 parties  dequinine  avecô  d’eau 
et  Q.  S.  d’acide  citrique  pour  rendre  la  li- 
queur légèrement  acide,  après  dissolution 
filtrez  et  faites  cristalliser. 

11  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  qui- 
nine, il  s'emploie  du  reste  dans  les  mêmes 
cas  et  aux  mêmes  doses  que  ce  dernier. 
On  l’emploie  assez  souvent  sous  forme  de 
pommade  par  la  méthode  iatraleptique. 

Les  Citrates  de  chaux , de  potasse  et  de 
soude  ont  été  employés  comme  fondants  et 
diurétiques.  Le  Citrate  de  morphine  fait  la 
base  de  la  liqueur  du  docteur  Porter. 

CITROIM. 

Citronen,  al.;  Lemon,  a kg.  ; Lirnone  , Ksr.,  rr.; 

Citroen  , Limonoe,  hol.;  Limao,  por. 

C’est  le  fruit  du  Citrusmedica , L.  C.  Limo- 
num , Bis.  (Hespéridées) , qui  croît  dans  le 
midi  de  l’Europe,  et  surtout  en  Portugal  et 
en  Espagne. 

On  peutleconserver,  dit-on,  pendantplu- 
sieurs  années  dans  la  saumure. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  ra- 
fraîchissant, antiseptique,  astringent.  On  le 
prescrit  contre  le  vomissement.  En  chirur- 
gie on  exprime  quelquefois  le  citron  sur 
les  ulcères  sanieux,  putrides,  vermineux. 
On  en  fait  un  sirop,  dit  sirop  de  limon.  L’é- 
corce (zeste),  sèche  ou  fraîche,  est  tonique 
et  carminative.  On  s’en  sert,  ainsi  que  de 
l'huile  volatile,  comme  aromate,  pour  faire 
des  ratafiats.  Les  semences,  qui  sont  très- 
amères,  ont  été  prescrites  comme  anthel- 
mintiques  et  fébrifuges. 

Le  citron  frais,  coupé  par  tranches  et 
jeté  dans  l’eau,  constitue  la  limonade  ou 
citronade  proprement  dite. 

Le  Bergamottier,  Citrus  limetta,  n’est,  à 
proprement  parler,  qu’une  variété  du  ci- 
tronnier ; il  en  est  ainsi  du  Cédrattier,  Ci- 
trus cedra.  Leurs  écorces  et  leurs  huiles 
volatiles  sont  usitées  en  pharmacie,  mais 
surtout  chez  les  confiseurs.  Le  Pampel- 
mouse,  arbre  de  l’Ile-de-France,  dont  le  fruit 
est  gros  comme  la  tête  d’un  enfant,  est  le 
Citrus  decumana. 

CIVETTE. 

Zibelh,  al.;  Civet,  ang.;  Algalla,  ar.;  Zibetto,  esp.; 

Sivet,  hol.;  Zebetlo,  it. 

Substance  animale,  molle,  onctueuse, 
brunâtre,  d’une  odeur  très-forte,  fétide, 


particulière  et  sécrétée  par  des  glandes  si- 
tuées entre  l’anus  et  les  parties  génitales 
de  la  civette,  Viverra  civetta , mammifère 
rongeur  de  la  grosseur  d’un  chat,  et  ayant 
la  tête  du  renard.  On  peut  recueillir  cette 
substance  sur  l’animal  sans  le  faire  périr. 
La  civette  habite  les  contrées  chaudes  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique. 

En  Guinée  (en  Hollande  même  autrefois) 
on  élève  ces  animaux  dans  des  cages,  et. 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  on  vide  avec 
une  petite  cuiller  le  réservoir  de  sa  sécré- 
tion, qui  pèse  de  5 à 10,0  etest  alors  éeu- 
meuse  et  demi-fluide. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d'ail. 

CLAVALIER. 

Frêne  épineux;  Zanthoxylum  fraxineum. 

(Rutacées.) 

Zahnwehholz,  al.;  Prickly  ash.  Toolh  ach  tree  , am.. 

En  Amérique  on  emploie  l’écorce  contre 
les  maux  de  dents. 

L’écorce  de  Clavalier  jaune,  Zanthoxylum 
(lava  Herculis,  qui  ressemble  assez  bien  à 
celle  d’angusture  vraie,  est  fébrifuge  et 
tinctoriale. 

CLÉMATITES. 

On  a employé  trois  plantes  ^ renoncuia- 
cées  de  ce  nom  : 1°  la  Clématite  des  haies , 
Berceau  delà  vierge, Vigne  blanche  ou  de  Sa- 
lomon , Aube-vigne,  Viorne;  Clematis  vi- 
talba  (IValdrebe,  ai..;  Wild ' climber,  an g.; 
Clématite,  f.si*.;  Lynen,  hoi..;  Clematide,  rr.) 
On  la  nomme  encore  Herbe  aux  gueux, 
parce  que  les  mendiants  s’en  servaient 
pour  se  créer  des  plaies  et  exciter  la  com- 
misération ; 2°  la  Clématite  odorante  ou 
droite,  flammule  ; Clematis  (lammula  (Wal- 
drebe,  Brennkraut,  al.;  Lady’ s borner  upricht, 
ang.;  Brœu  deurt,  iian.;  Brandklemeche,  hol.) 
vantée  comme  diaphonique,  diurétique 
et  antivénérien;  5°  la  Clématite  bleue ; Cle- 
matis viticella. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  âcre  et 
même  vésicant.  Toutes  ont  été  employées 
contre  le  cancer.  Inusitées. 

CLOPORTES. 

Kellervurm,  al.;  Haters,  Chesbug,  ang.  ; Skukketrold. 

dan.  ; Galminha,  Encarrucha  , esp.  ; Pisse  bedden, 

hol.;  Cenlogambo,  Porcellello,  it.  ; Stonog,  fol.  ; 

Cenlopea,  por.;  Grœsugga,  su. 

Petit,  animal,  Oniscus  asellus  (crustacés), 
très-commun  sous  les  pierres,  dans  les 
caves  et  lieux  humides. 

Les  cloportes  contiennent  du  nitrate  de 
potasse.  Elles  étaient  vantées  jadis  comme 
apéritif,  fondant,  diurétique.  On  en  fait  un 
bouillon,  un  sirop. 


COCHENILLE.  — CODEINE 
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COCHENILLES. 

Les  cochenilles  sont  plusieurs  petits  in- 
sectes hémiptères,  désignés  par  les  natura- 
listes sous  le  nom  générique  de  Cuccus. 
Quelques-uns  de  ces  insectes  ont  été  usités 
en  médecine;  aujourd’hui  ils  ne  le  sont 
plus  guère  que  dans  les  arts,  comme  ma- 
tière colorante  rouge. 

Les  cochenilles  utiles  sont  : 1°  la  Coche- 
nille. proprement  dite , ou  Cochenille  du  nopal; 
Coccus  cactitë*  (Scharlackwurm,  al.;  Cochi- 
neal  insect,  an  g.;  Carmosinorm , Cuzzinel , 
dan  cocciniglia,  it.  : Cochenil  lia,  pou.;  Cochi- 
nilla,  esp.;  Cochenilje,  hol.;  Konsionell^  su.; 
KirmiZy  t.),  que  l’on  élève  dans  des  nopale- 
ries  en  Amérique,  d’où  elle  nous  est  en- 
voyée desséchée  et  sous  forme  de  grains  ir- 
réguliers, gros  comme  de  petites  lentilles. 
Dans  le  commerce  on  distingue  la  coche- 
nille en  grise  ou  jaspée , noire  et  rougeâtre. 
Les  deux  premières  sont  les  plus  estimées. 
2°  La  Cochenille  kermès , Kermès  animal  ou 
végétal , Graine  d’écarlate  ; Coccus  ilicis,  es- 
pèce indigène  et  du  Levant,  propre  au 
Quercus  coccifera.  Elle  est  rouge  écarlate, 
de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  luisante.  On 
peut  rapprocher  de  cette  espèce  la  Coche- 
nille de  Pologne.  3°  La  Cochenille  laque  ; Coc- 
cus lacca,  qui  donne  la  résine  de  ce  nom. 

La  cochenille  vraie  sert  en  pharmacie  à 
colorer  quelques  préparations.  Son  décodé 
aqueux,  traité  par  la  crème  de  tartre,  ou 
par  l’alun,  précipiteune  belle  poudre  rouge, 
qui  est  le  carmin. 

Le  kermès  animal  est  la  base  d’un  sirop  et 
del’alkermès  des  Italiens. 

Quelques  médecins  anglais  et  allemands 
considèrent  la  cochenille  comme  le  spécifi- 
que de  la  coqueluche.  Ils  font  un  mélange 
de  1 gramme  de  cochenille  avec  30  de  sucre, 
qu'ils  font  dissoudre  dans  192  d’eau  tiède, 
et  administrent  3 cuillerées  à café  de  cette 
liqueur  dans  les  24  heures. 

COCHLÉARIA. 

Cochlearia  of/icinalis.  (Crucifères.) 

LotTelkraut,  Scharborkskraut,  al.;  Scurry  gras?,  ang.; 

Ezjenjk  , boh.;  Skeeurl , dan.  ; Coclearia,  esp.,  it.( 

roR.;  Lepelkniid,  mol.;  NVarzochwa  , pol.  ; Logets- 

chnik,  rus.;  Skedœrt,  su.;  Kasik , t. 

Feuilles  réniformes  en  tête  du  pétiole  et 
concaves,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  d’herbe 
aux  cuillers.  Croît  sur  les  murs  et  dans  les 
jardins  humides. 

Antiscorbutique,  très-employé  sous  forme 
d’alcoolat,  de  sirop,  de  vin.  On  en  mâche 
aussi  les  feuilles  dans  les  maladies  des  gen- 
cives. 


COCOTIER. 

Cocos  nucifera , L. 

Palmier  à feuilles  ailées  qui  croît  sous  les 
tropiques.  On  l’a  surnommé  le  roi  des  végé- 
taux , parce  qu’en  effet  il  est  peut-être  le 
plus  utile  ; il  fournit  du  vin,  de  l’alcool,  du 
vinaigre,  de  l’huile,  du  sucre,  des  amandes, 
du  lait,  delà  crème,  du  beurre,  des  cordes, 
de  la  toile,  des  vases,  des  nattes,  du  bois, 
etc.;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  utile  à la 
vie  des  peuplades  sauvages  des  plages 
équatoriales.  Les  racines,  qui  sont  touffues, 
ont  une  saveur  âcre.  Dans  l’Inde,  on  s’en 
sert  pour  combattre  la  dyssenterie.  Le 
stipe  ou  tronc  atteint  jusqu’à  60  mètres; 
jeune,  il  renferme  dans  son  intérieur  une 
moelle  comestible,  sucrée,  agréable  au 
goût. 

Le  bourgeon  qui  termine  le  palmier  est 
un  manger  délicat.  Le  tronc  fournit , par 
incisions,  un  suc  qui  devient  alcoolique  par 
la  fermentation. 

Le  fruit  ou  coco  est  de  la  grosseur  d'un 
melon,  triangulaire  , un  peu  allongé  et 
de  couleur  noirâtre.  L’enveloppe  extérieure, 
appelée  caire  ou  bastin,  peut  être  convertie 
en  étoupe.  La  coque  du  fruit  peut  servir 
comme  vase  et  à faire  des  ouvrages  de  ta- 
bletterie; dans  l’Inde,  on  distille  celte  en- 
veloppe pour  en  obtenir  une  huile  empv- 
reumatique  employée  contre  l’odontalgi'e, 
et  un  charbon  très-fin,  usité  en  peinture. 
L’intérieur  du  fruit  est  rempli  d’un  suc 
laiteux , appelé  lait  de  coco,  et  qui  forme 
une  boisson  délicieuse;  on  dit  ce  liquide 
diurétique  ; il  est  susceptible  de  fermenta- 
tion. Ce  lait,  à mesure  que  le  fruit  avance 
en  âge,  prend  de  la  consistance,  se  change 
d’abord  en  crème,  et  enfin  en  une  substance 
blanche,  solide  ; en  un  mot,  en  une  amande 
qui  constitue  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
des  naturels.  On  retire  de  cette  amandeune 
huile  qui  sert  comme  aliment  et  à l'éclai- 
rage. 

Les  Biais  . qui  fournissent  le  beurre  de 
coco,  ainsi  que  l’huile  ou  heurre  de  palme, 
et  les  Sagus,  qui  fournissent  la  fécule  exoti- 
.que  nommée  sagou,  sont  des  palmiers  fort 
voisins. 

CODÉINE*. 

(de  Ko)Sv(  Capsules  de  pavot.) 

On  l’ obtient  de  l’opium  , dont  on  a tiré  la 
morphine  par  le  procédé  Grégorv.  (Vov. 
Morphine  ) 

La  codéine  est  en  cristaux  incolores, 
assez  gros  comparativement  à ceux  des 
autres  bases  végétales  ; elle  est  soluble  dans 
80  parties  d’eau  à -h  lo°.  Elle  est  aussi  so- 
luble dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


186 


COINGS. 


— colchique. 


Elle  procure,  dit-on,  aux  malades  un 
sommeil  doux  et  paisible,  qui  n’est  pas 
suivi  de  pesanteur  de  tête  comme  cela 
arrive  avec  la  morphine.  Selon  M.  Magen- 
die, Mcentigr.  de  codéine  équivalent  à ode 
morphine.  On  l’emploie  en  pilules,  en  dis- 
solution , en  sirop*.  L’hydrochlorate  parait 
être  plus  actif.  C’est  un  produit  fort  cher. 

Le  Sel  de  (irégory  est  un  chlorhydrate 
double  de  morphine  et  de  codéine. 

COINGS. 

Quille,  al.;  Quinre,  akg.  ; lledatia,  ah.,  i*br.,  t \jj.; 
Quade,  d\n.:  Memhrilln,  ksi*.  : Bekihçy  hij,  ind.  ; 
Kwee,  hol.;  Colo^io,  it.;  Pigwa,  pol.  ; Ndrmelo, 
POU.  ; Qwillen,  su. 

C’est  le  fruit  du  cognassier,  Cydonia  oui- 
garts  (Rosacées),  qui  croit  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

On  l’emploie  comme  astringent  acidulé. 
Son  suc  sert  à faire  un  sirop  très-usité  con- 
tre la  diarrhée.  Les  semences  ou  pépins* 
servent  à faire  un  mucilage  qu’on  fait  en- 
trer assez  souvent  dans  des  collyres  C’est 
ce  mucilage  que  les  coiffeurs  appellent 
bandoline.  Cependant  ils  substituent  au- 
jourd’hui aux  semences  de  coings  celles  de 
psyllium  ou  le  carragaheen  qui  sont  à bien 
meilleur  marché. 

COLCHIQUE. 

Colchique  ou  Narcisse  d'automne , Safran 
bâtard  ou  des  prés,  Tue  ou  Mort-Chien , 
Viellotte;  Colchicum  autumnale , 1,.  (Colehi- 
cacées.) 

Zcillilos'-,  W'iidpr  safTran,  Hprblblume,  Spinnhliimon, 
al.:  Meadow  safTran,  auliimn  crocus,  ang.;  Noghe 
jomfnu',  dan.;  c.olchico,  esp.,  it.  . pou.:  Tydloosén, 
hol  ; Rozzial,  pol.;  Uczvrcmcmiik,  nos  ; Tidlose,  su. 

Le  colchique  a été  connu  des  médecins 
grecs  comme  poison,  sous  le  nom  de  Kù./y.: ». 
Comme  médicament  il  fut  peu  employé  jus- 
qu’à 1 763,  époque  à laquelle  le  célèbre 
Storck  appela  l’attention  sur  lui. 

Bulbes®  ovoïdes  gros  comme  des  mar-r 
rons,  recouverts  d’une  tunique  noire  qu’on 
enlève  en  les  récoltant.  Dépourvus  de  cette 
enveloppe , les  bulbes  sont  grisâtres  et 
marqués  d’un  sillon  sur  le  côté;  leur  inté- 
rieur est  compacte  et  blanc.  Les  fleurs  sont 
assez  grandes,  violacées,  et  paraissent  en 
septembre,  longtemps  avant  les  feuilles, 
qui  sont  assez  développées,  vertes,  lancéo- 
lées, engainantes,  à peu  près  comme  celles 
de  la  tulipe.  Elles  ne  paraissent  qu’en  hi- 
ver, après  la  chute  des  fleurs.  Le  fruit  est 
une  capsule  triangulaire  , contenant  un 
grand  nombre  de  semences  petites,  globu- 
leuses, brun  rougeâtre  et  de  consistance 
cornée. 

Le  colchique  est  commun  dans  les  prés 
et  pâturages  de  l’Europe.  Son  nom  lui  vient 


de  ce  que  la  plante  était  surtout  fort  com- 
mune dans  la  Colchide,  pays  célèbre  dans 
l’antiquité  par  ses  poisons. 

On  emploie  les  bulbes  $ * semen- 
ces*. C’est  au  mois  de  novembre  qu’on  ré- 
colte ceux-là,  et  lorsque  le  fruit  est  mur 
qu’on  récolte  celles-ci.  On  donne  comme 
moyen  de  reconnaître  que  les  bulbes  sont 
bons  à récolter,  d’en  humecter  une  tranche 
fraîche  avec  du  vinaigre  distillé,  et  de  tou- 
cher alors  avec  de  la  teinture  de  gaï'ac.  La 
tranche  doit  prendre  une  coloration  bleue. 
Nous  ne  savons  si  on  doit  accorder  une 
grande  confiance  à cette  épreuve.  On  sait 
en  effet  que  la  teinture  de  gaïae  produit  un 
effet  analogue  avec  la  pomme  de  terre 
crue. 

Nous  venons  d’indiquer  la  récolte  du 
bulbe  de  colchique  en  novembre.  Selon  les 
auteurs  anglais,  ce  serait  en  juin  ou  en  juil- 
let qu’il  serait  dans  toute  sa  vigueur; 
car,  aussitôt  après  cette  époque,  il  donne 
naissance  au  nouveau  bulbe,  qui  fleurit  en 
automne,  et  qui  se  nourritau  détriment  de 
l’ancien  qui  dépérit  et  finit  par  disparaître. 
D’un  autre  côté,  Stolze  a trouvé  que  le 
bulbe  de  colchique  était  plus  riche  en  ami- 
don en  automne  qu’en  mars;  mais,  en  re- 
vanche, la  proportion  de  la  matière  amère, 
qui,  en  automne,  est  de  2 pour  100,  va  jus- 
qu’à 6 en  mars.  Il  y a donc  dans  l’époque 
de  la  récolte  un  sujet  de  recherches  im- 
portant. 

Le  colchique  cède  son  principe  actif  à 
l’eau,  à l’alcool  et  mieux  encore  au  vi- 
naigre. 

Le  bulbe  récent  contient  un  suc  laiteux, 
acre,  drastique  et  d’une  odeur  particulière. 
La  dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie 
de  ces  propriétés.  Storck,  Want  et  un  grand 
nombre  de  praticiens  recommandent  de 
l’employer  frais. 

Les  semences,  qui  ont  une  saveur  encore 
plus  âcre,  passent,  auprès  de  quelques  mé- 
decins, pour  plus  constantes  dans  leurs 
effets  que  les  bulbes , en  ce  que  l’épo- 
"que  propice  de  la  récolte  est  plus  facile  à 
saisir. 

Les  fleurs  ont  été  employées  fraîches  et 
ont  paru  donner  de  bons  résultats.  Les 
feuilles,  étant  vénéneuses  pour  les  animaux 
qui  en  mangent,  doivent  posséder  des  ver- 
tus médicinales  manifestes.  Il  est  vraiment 
extraordinaire,  quand  elles  seraient  si  fa- 
ciles à récolter,  qu’on  soit  encore  à savoir 
quels  rapports  de  propriétés  elles  ont  avec 
les  bulbes  ou  les  semences. 

Les  bulbes  contiennent  de  la  vératrine , et 
les  semences,  selon  Geiger  et  Hesse,  de  la 
colchicine. 
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On  a employé  le  colchique  comme  dras- 
tique et  diurétique;  mais  c'est  surtout 
comme  antigoutteux  et  antirhumatismal 
qu’il  se  recommande  aux  praticiens.  En 
effet,  c’est  peut-être  le  meilleur  spécifique 
de  ces  maladies  que  nous  connaissions. 

Le  docteur  Fiévée,  qui  a fait  une  étude 
particulière  de  la  thérapeutique  du  colchi- 
que, fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  sub- 
stance comme  antigoutteux.  Selon  ce  pra- 
ticien distingué,  le  colchique  est  à la  youlte 
ce  que  le  sulfate  de  quinine  est  pour  les  fièvres 
intermittentes  II  le  prescrit  à doses  hardies 
(5  à l grammes  de  teinture  de  bulbe,  de  3 
en  3 heures,  dans  une  tasse  d’infusé  aroma- 
tique; quand  l’estomac  ne  peut  le  suppor- 
ter, il  le  donne  en  lavements  à doses  dou- 
bles), parce  que,  dit-il,  un  remède  ne  guérit 
qu’autant  qu’il  détermine  des  selles  nom- 
breuses, ou  au  moins  des  sueurs  ou  des 
urines  abondantes,  fl  ne  guérit  en  outre 
d’une  manière  certaine  que  dans  les  cas  de 
goutte  fixée  aux  articulations.  La  goutte 
erratique  lui  est  souvent  rebelle. 

Malheureusement  on  n’est  pas  bien  fixé 
sur  la  meilleure  de  ses  préparations.  Les  uns 
préfèrent  les  vins  aux  teintures,  d’autres  la 
teinture  du  bulbe  a celle  de  semence,  et 
viceversâ.  Quant  à nous,  les  réfléxions que 
nous  avons  faites  au  sujet  des  préparations 
de  l’aconit,  nous  les  appliquons  ici.  Dans 
son  administration  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  colchique,  à haute  dose,  est  un 
poison  énergique. 

Form.  pharm.  et  dose  — Poudre,  5 à 30 
centigr.;  extrait  aqueux,  alcoolique  * ou 
acétique,  1 à 10  centigr.;  teinture,*  I à4  gr.; 
alcooiature,  30 centigr.  à I gr.;  vin,  1 à i gr. ; 
vinaigre,  1 à-igr.joxymel  etsirop,2üfà  30 gr. 
Les  préparations  de  semences  de  colchique 
étant  un  peu  plus  actives,  se  prescrivent  à 
doses  un  peu  plus  faibles. 

Quelques  praticiens  emploient  la  pulpe 
de  colchiques  frais,  ou  la  pulpe  obtenue  à 
1 aidedecolchiques  secs,  réduits  en  poudre 
et  du  vin,  en  topiques  sur  les  engorgements 
arthritiques. 

Le  colchique  fait  la  base  de  VEau  médici- 
nale  d'Hudson,  des  Gouttes  de  lie  y no  Id  , de 
l'Antigoutteux  de  Want,  des  Pilules  de  Lar- 
tigue, de  la  Teinture  de  Cocheux,  toutes  pré- 
parations secrètes  efficaces  contre  la  goutte. 
Dans  la  dernière,  son  auteur  prétend  avoir 
débarrassé  le  colchique  de  sou  principe 
drastique,  qu’il  regarderait  conséquemment 
comme  nuisible.  Home,  célèbre  praticien 
anglais,  qui  a beaucoup  expérimenté  sur 
le  colchique,  a fait,  il  y a longtemps,  une 
remarque  qui  coïnciderait  avec  cette  ma- 
nière de  voir.  En  effet,  suivant  cet  auteur, 
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il  n’y  a rien  a craindre  de  fâcheux  de  l’em- 
ploi du  vin  de  colchique,  pourvu  qu’on  le 
prive,  par  filtration,  d’un  sédiment  ou  dé- 
pôt qui  se  forme  au  bout  de  quelque  temps 
de  préparation,  et  qui  est  si  actif,  qu’une 
petite  quantité  enflamme  et  ulcère  les 
membranes  de  l’estomac,  etc.  Ces  idées  , 
comme  on  le  voit,  sont  en  opposition  avec 
celles  du  docteur  Fiévée. 

Le  colchique  doit  être  dosé  avec  prudence 
en  commençant,  car  il  offre  fréquemment 
des  différences  très-grandes  dans  son  ac- 
tion sur  les  individus;  tels  seront  gravement 
incommodés  par  2 gr  de  vin  pris  d’em- 
blée, tels  autres  ne  seront  pas  affectés  par 
le  double  ou  le  quadruple. 

COLLIERS  ANODINS. 

On  attribuait  autrefois  à ces  colliers  la 
propriété  de  prévenir  les  convulsions  et  de 
faciliter  la  dentition  chez  les  enfants. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire, 
en  os,  en  dents  d’animaux  divers,  en  am- 
bre (snccin),  ou  des  compositions  qui  dur- 
cissent à l’air  et  dont  on  fait  également  des 
perles. 

Collier  de  Morand,  Vov.  Sachets. 

COLLYRES. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  ma- 
gistraux pour  les  yeux.  Pris  d’une  manière 
générale,  ils  sont  secs,  mous,  liquides  ou 
gazeux.  Les  collyres  secs  sont  des  poudres 
fines  (d’alun,  de  calomel,  de  sulfate  de 
zinc),  qu’on  insuffle  dans  les  yeux  à l’aide 
d’un  tuyau  de  plume.  Les  collyres  mous 
sont  les  pommades  dites  ophthalmiques. 
Chez  les  anciens,  ces  derniers  avaient  sou- 
vent la  forme  d’une  queue  de  rat,  cà  cause 
du  mode  particulier  d’application  qu’ils  em- 
ployaient, d’où  le  nom  deKcXXupi&u  (de KcXXa. 
colle  et  de  ôupâ  queue),  sous  lequel  ils  les 
désignaient. 

Les  collyres  liquides  ou  collyres  propre- 
ment dits  sont  des  liquides  chargés  par  in- 
fusion, décoction,  solution,  de  substances 
actives  propres  à combattre  ies  affections 
oculaires.  Enfin  les  collyres  gazeux  sont 
ordinairement  des  liquides  très- volatils 
(baume  de  Fioraventi,  ammoniaque),  que 
l’on  verse  sur  la  paume  de  la  main  que  l’on 
présente  devant  les  yeux,  de  manière  à les 
couvrir  sans  les  toucher. 

Les  collyres  ordinaires  s’appliquent  en  lo- 
tions, à l’aide  d’un  linge  fin,  on  ayant  soin 
de  frotter  le  moins  possible  les  yeux,  afin 
de  ne  pas  les  irriter  ; ou  bien,  on  peut  bai- 
gner les  yeux  dans  un  verre  à liqueur,  ou 
mieux,  dans  un  petit  vase  en  porcelaine, 
oval,  fait  ad  hoc,  et  nommé  œillère , dans  le- 
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quel  on  met  du  collyre.  Pour  les  collyres 
très-actifs,  qui  doivent  être  instillés  par 
gouttes,  on  se  sert  d’un  plumasseau  de 
charpie,  ou  d’un  petit  pinceau  en  plume, 
que  l’on  trempe  de  collyre,  qu’on  laisse 
alors  tomber  par  gouttes  de  l’extrémité  de 
ce  dernier. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  collyres  li- 
quides et  des  collyres  secs. 

COLLYRES  LIQUIDES. 

Collyre  alumineux  ou  styptique. 

Sulfate  d’alumine,  1 ,0  Eau  de  roses,  60,0 

Beaucoup  de  formulaires  remplacent 
l’eau  de  roses  par  l’eau  commune,  ou  celle 
de  plantain;  d’autres  y ajoutentde  la  gomme 
ou  des  blancs  d’œufs.  ( Blanc  cl'œuf  alumi- 
neux, Hop.  allem.) 

Collyre  alumino-plombique. 

Eau  de  la  duchesse  de  Lamballe. 

Eau  de  roses,  125,0  Sulfate  d'alumine , 1 ,0 

— de  plantain,  125,0  Acétate  de  plomb,  o,5 

On  agite  au  moment  de  s’en  servir. 

Collyre  anodin  ou  calmant. 

Teint,  de  safran  , 2,0  Eau  de  roses,  100,0 

Laudanum  liq.,  i,0 

Collyre  astringent. 

Sulfate  de  zinc,  1,0  Eau  de  roses,  125, o 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  col- 
lyre, soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt  de 
l’eau  de  plantain,  de  sureau,  de  mélilot,  soit 
sur  les  proportions  du  sel. 

En  ajoutant  1 gram.  de  laudanum  de  Sy- 
denham on  obtient  le  collyre  astringent 
opiacé. 

Collyres  antiscrofuleux  de  Baudeloque 

Extr.  de  suie,  30,0  Exlr.  de  roses  roug. , 1,2 

Vinaigre,  375,0 

Quelques  gouttes  de  cette  solution  dans 
un  verre  d’eau  tiède  constituent  un  réso- 
lutif excellent  contre  les  ophthalmies  scro- 
fuleuses. 

Collyre  antiscrofuleux  de  Négrier. 

Décodé  de  noyer,  200, 0 Extr.  de  belladone,  1,0 

Laudanum  de  Rousseau,  1*0 

Collyre  azuré  de  Scarpa. 

Acét.  de  cuivre,  0,2  Eau  de  chaux,  250,0 

Sel  ammoniac,  2,4 

Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  ( Foy .) 

Collyre  barytique  de  Mojon. 

Chlorure  de  barium,  0,6  Mucilage  de  coings  , 8,0 

Eau  distillée,  30,0  Laudan.  de  Rousseau,  2,0 

Blépharite  scrofuleuse.  (Foy.) 

. Collyre  de  belladone,  de  Sichel. 

Ext.  de  soc  dépuré  de  belladone,  8 Eau,  Q.  S. 


Pour  amener  l’extrait  à consistance  siru- 
peuse. On  en  entoure  l’œil  avec  un  pinceau 
pour  dilater  la  pupille. 

Collyre  contre  les  blépharites,  de  Sichel. 

Sublimé,  o,05  Mucilage  de  coings,  4,0 

Eau  distillée,  30,0  Laudanum  liquid.,  gouttes,  6 

Collyre  boraté. 

Borax,  2,0  Sucre,  4,0  Eau  do  roses,  125,0 

Taches  de  la  cornée.  (Foy.) 

Collyre  boraté,  de  Sichel. 

Borax,  0,5  Eau  de  laurier-cerise,  30, o 

Mucil.de  coings,  4,0 

Sur  la  fin  des  ophthalmies.  (Foy.) 

Collyre  de  Brun. 

Aloés,  4,0  Eau  distillée  de  roses,  45, o 

Vin  blanc,  45,0  Teint,  de  safran,  gouttes,  30,0 

Ulcération  des  paupières.  (Cad.) 

Collyre  contre  les  conjonctivites  chroniques, 
de  Sichel. 

Sulfate  de  cuivre,  0,1  Eau  distillée,  30,0 

Laudanum  liq  , 0,4 

Le  docteur  Sichel  emploie  souvent  un 
crayon  de  sulfate  de  cuivre  même,  ou  il 
remplace  le  sulfate  de  cuivre  par  celui  de 
zinc  ou  de  cadmium. 

Collyre  cuivrique,  de  Guépin. 

Sulfate  de  cuivre,  0,5  Alun,  1,0 

— de  morphine,  0,1  Eau  distillée,  100,0 

10  à 20  lotions  par  jour,  avec  3 gouttes 
de  ce  liquide  dans  une  cuillerée  d’eau.  On 
le  suspend  de  temps  en  temps  pour  insuf- 
fler dans  les  yeux  la  poudre  suivante  : io- 
dure  de  potassium  1,0,  sucre  60,0. 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  détersif  ou  d’Helvétius. 

Eau  divine. 

Suif,  de  cuivre,  1,25  Nilre,  1,25  Eau,  250.0 

Alun,  1,25  Camphre,  0,05 

Dissolvez  et  filtrez. 

11  revient  au  collyre  de  pierre  divine; 
cependant  les  doses  actives  sont  plus  fortes. 

Collyre  excitant  de  Græffe. 

Ammoniaque,  4,0  Ether  suif.,  0,6  Ess.  de  menthe,  1, 25 

Dansl’amblyopie  et  la  hlépharoptose.  On 
en  prend  d’abord  quelques  gouttes  dans  la 
main  que  l’on  tient  devant  l’œil  ; puis  on 
en  frictionne  le  tour  de  celui-ci.  (Phœb.) 

Collyre  excitant  de  Ijœbenstein  Xiœbel. 

Phosphore,  o,i  Huile  de  Dip.,  8,0  Ess.  de  menthe,  4,0 

Dans  l’amblyopie,  l’amaurose  et  la  para- 
lysie des  paupières.  (Jourd.) 

Collyre  de  Fernandez. 

Calomel,  o, 6 Ether  aie.,  1,2  Térébenthine,  14,0 

Alun,  1,2  Camphre,  1,2  Jaune  d’œuf,  n“  l. 

Mêlez  dans  un  mortier.  (Esp.) 
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Collyre  gazeux  de  Furnari. 

Eau  distillée,  40,0  Ether  suif.,  10,0  Ammoniaque,  10,0 
Appliquez  ce  mélange  sous  l’œil  pourcom- 
baltre  la  migraine  ophthalmique.  ( Bouch .) 

Collyre  de  Gimbernat. 

Eau  distillée,  30,0  Cotasse  caustique,  o,i 

Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
taies;  lavez  ensuite  l’œil  avec  un  liquide 
mucilagineux.  [Cad.) 

Collyre  d'Henderson. 

Strychnine,  0,1  Acide  acétique  dilué,  4,0  Eau  dist , 30,0 

Amaurose  torpide.  [Foy.) 

Collyre  ioduré. 

lodure  de  potass.,  1,20  Iode,  0,05  Eau  de  roses,  180,0 

Ophthalmie  scrofuleuse.  ( Mag .) 

Collyre  ioduré  deReiniger. 

Iode,  0,05  lodure  de  potasse,  0,5  Ilyd.  de  roses,  100,0 

Pour  dissoudre  les  pailles  d’acier  fixées 
dans  l’œil. 

Collyre  de  Janin. 

Eau  dist.  de  plantain,  i'25,0  Suirate  de  zinc,  0,25 
Mucilage  de  semences  de  coings,  15,0 

Inflammation  chronique.  [Cadet.) 

Collyre  de  Rrimer. 

Acide  muriatique,  1 Eau  de  roses,  Go 

Mucilage  de  coings,  4 ( Jourd.\ 

Pour  faire  baigner  l’œil  dans  le  cas  où 
des  parcelles  de  fer  seraient  entrées  dans  la 
cornée  ou  la  sclérotique;  on  lave  l’œil  en- 
suite avec  un  liquide  émollient.  Sichel 
donne  une  formule  analogue. 


Après  quatre  heures,  passez  et  ajoutez  ; 

Carb.  d’ammoniaque  liq.  Q.  S pour  saturer. 

Contre  l’amaurose.  ( Gior .) 

Collyre  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  30,0 

Le  collyre  contre  V ophthalmie  pari forme 
des  nouveau-nés,  du  docteur  Réveillé- Panse , 
est  fait  avec  : 

Nitrate  d’argent,  i décig.  Eau  distillée,  30  gram. 

Le  collyre  au  nitrate  d’argent,  de  Velpeau , 
contrel’ ophthalmie  purulente,  secoinposede  : 

Nitrate  d’argent,  2 gram.  Eau  distillée,  3ogram. 

Collyre  opiacé. 

Eau  de  roses,  125,0  Extr.  d opium,  0,2 

Faites  dissoudre.  [Codex.) 

Collyre  de  pierre  divine. 

Pierre  divine,  i,o  Eau,  250,0 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 

Collyre  résolutif. 

Liqueur  ophthalmique  détersive. 

Sulfate  de  zinc,  o,4  Iris,  0,4 

Sucre  candi,  o,4  Eau  de  roses,  250, o 

Faites  macérer,  filtrez. 

Cette  formule  est  populaire.  Elle  paraît 
être  une  simplification  de  celle,  que  l’on 
trouve  dans  Spielmann.  L’aloès  figure  dans 
cette  dernière. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation 
le  Collyre  de  Bridault,  dit  aussi  Eau  de  Pro- 
vence, de  l’Épicier,  ou  de  la  duchesse  d’Angou- 
lême , et  dont  voici  la  formule  : 


Collyre  de  I«oches. 

Eau  ophthalmique  de  Loches. 

Eau  de  mélilot,  90,0  Alcool,  4,0  Suif,  d’alum.  1,0 
Eau  distillée,  90, 0 Suif,  de  zinc,  l ,0  Teint,  d’aloès.  0,6 

Opbthalmies  chroniques.  [Cad.) 

Collyre  mercuriel  ou  antisyphilitique. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Eau  dist.  de  roses,  250,0 

Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  (Foy.) 

Collyre  mercuriel  de  Conrad. 

Eau  ophthalmique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  0,03  Eau  de  roses , 60,0 

Gomme  adragant,  0,60  Laudanum  liq.,  goût.,  9 

F.  S.  A.  [Foy.) 

Plusieurs  pharmacopées  ne  mentionnent 
point  la  gomme  adragant. 

Collyre  narcotique. 

Extrait  de  belladone,  0,2  Extrait  d’opium,  0,1 
Infus.  de  jusquiame,  125,0 

Opbthalmies  douloureuses.  [Foy.) 

Collyre  de  Newmann. 

Fl.  d’arnica,  30,0  Vinaigre  dist.  bouil. , 500,0 


Suif,  de  zinc,  0.5  Iris,  0,5  Eau  corn.,  100 

Sucre  candi,  0.5  Alcool  goût. , <o 

On  tire  à clair  après  macération. 

On  peut  en  dire  autant  de  l 'Eau  ophthal- 
mique de  Crespy  de  Bordeaux,  qui  se  com- 
pose de  couperose  blanche,  60,0,  iris  de 
Florence  en  poudre,  15,0,  et  de  5500,0 
d’eau  de  fontaine.  On  conserve  sur  le  dé- 
pôt et  l’on  agite  au  moment  de  s’en  servir. 

Collyre  résolutif  des  hôpitaux. 

Eau  de  roses,  120  S.-acét.  de  plomb  liq.,  4 

Alcoolat  vulnéraire,  s (P.tl.P.) 

Collyre  rouge  de  Franck 


Carb.  de  potasse,  1,25  Camphre,  <V> 

Eau  dist.  de  chélid.,  60,0 

Faites  digérer  vingt-quatre  heures,  fil- 
trez et  ajoutez  : 

Teinture  d’aloès,  24  gouttes. 

On  en  instille  quelques  gouttes  dans  les 
yeux  contre  les  taies. 


Collyre  de  Scarpa. 

Eau  distillée  de  plantain,  i80  Mucilage  adragant , 
Acét. de  plomb  liq.,  goût.,  6 Alcoolcamph.,  goût., 

Opbthalmies  aigues.  [Cad.) 


13 
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Collyre  de  suie,  de  Carron  Duvillars. 

Inlusé  de  roses  rouges,  125,0  Extrait  de  suie,  o,4 
Suc  de  citrons,  gouttes,  4 

Ophthahnie  des  nouveau-nés.  ( Foy .) 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée, 
de  Maître  Jean. 

Potasse  caustique  pulv.  , 0,6  Huile  de  noix,  15,0 

On  touche  légèrement  les  taies  avec  un 
pinceau.  ( Bouch .) 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée, 
de  Richter. 

Carb.  d’ammoniaque,  0,5  l'iel  de  bœuf,  0,5 

Miel  purifie,  15,0 

Touchez  les taiesavecun  pinceau. [Bouch.) 

Collyre  d’Yvel. 

Eau  ophthalmique  d’Yvel. 

Sulfate  de  zinc,  24, 0 Camphre.  5,0 

— de  cuivre , 8.0  Safran,  2,0 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

C'est  là  la  poudre  ophthalmique  d’Yvel 
dont  on  met  plein  un  dé  à coudre  dans  mit' 
pinte  d’eau  pour  obtenir  un  collyre  propre 
à combattre  l’inflammation  chronique  des 
paupières. 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en 
sus  des  composants  ci-dessus,  du  sulfate  de 
fer  et  du  sel  ammoniac,  et  prescrit  de  faire 
dessécher  les  sulfates  avant  de  les  mêler 
aux  autres  substances. 

COLLYRES  SECS. 

Collyre  sec  de  Beer. 

Poudre  ophthalmique  de  Beer. 

Alun  cale.,  Suif,  de  zinc,  borax,  âa  , 1,2  Sucre,  2,4 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  sec  de  Boerhaave. 

Poudre  ophthalmique  de  Boerhaave. 

F.tain  pulv.  4,0  Sulfate  de  fer,  0,25  Sucre,  7,0  (Attg.) 

Collyre  sec  aloétique  de  Boerhaave. 

Calomel,  Aloés,  ââ  o,3  Sucre,  5,0 

Collyre  sec  de  Dupuytren. 

Tuthie,  Calomel,  Sucre  candi,  ââ,  5,0 

Collyre  de  GræfFe. 

Précipité  rouge,  2,0  Agaric  blanc,  2,0 Sucre,  30,0 

La  poudre  ophthalmique  de  Bénédict  ne 

diffère  de  ce  collyre  qu’en  ce  que  la  tuthie 
est  remplacée  par  du  bol  d’Arménie. 

Collyre  sec  de  Récamier. 

Sucre  blanc,  Oxyde  de  zinc,  au,  5,0 

Collyre  sec  de  Velpeau. 

Calomel,  Sucre  candi,  âa,  5,0 

CoEyre  ammoniacal. 

Poudre  de  Leayson. 

Chaux  éteinte,  30,0  Selammouiac,  4,0 Charbon  vég.,  1,0 
Cannelle,  1,0  Girofle,  1,0  Bol  d’Armén.,  2,0 


— COLOQUINTE. 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux 
avec  le  charbon  et  introduisez  le  mélange 
dans  un  flacon  bouchant  à l’émeri,  par  cou- 
ches alternées  avec  le  sel  ammoniac;  re- 
couvrez avec  les  substances  aromatiques, 
ajoutez  par-dessus  encore  le  reste  de  la 
chaux  mêlée  avec  le  bol  d’Arménie;  enfin 
ajoutez  quelques  gouttes  d’eau  pour  hu- 
mecter la  matière  et  bouchez  exactement. 
(Codex.) 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  débouche 
le  tlacon  et  on  le  promène  au-dessous  des 
yeux. 

COLOMBO  \ 

Cocculus palmatus,  Dec.  (Ménispermées.) 

Columbo,  al.,  dak.,  iiol.  Calumba  , ang.,  it.  Raiz  de 
Calumba.  por.  Karen  kolomboe , rus.  Columborot, 
su.  Columboo  vayr,  tam. 

La  plante  qui  a assez  d’analogie  avec 
notre  bryone  et  qui  avait  été  primitivement 
nommée  menispermum  palmatum  par  La- 
rnarck,  croît  en  Afrique,  dans  les  forêts  de 
Mozambique.  La  racine  des  pharmacies  est 
en  rouelles  de  2 à 5 centimètres  de  dia- 
mètre et  de  2 à 4 millimètres  d’épaisseur. 
Files  ont  la  configuration  de  celles  de  bryo- 
ne, mais  elles  sont  d'un  jaune  verdâtre, 
d’une  légère  odeur,  leur  saveur  est  amère. 
Elles  contiennent  un  principe  cristallisable, 
la  colombine.  La  partie  corticale  est  la  plus 
riche  en  principe  amer. 

Les  principes  actifs  du  Colombo  sont  so- 
lubles dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’é- 
ther. 

Tonique  et  stomachique  puissant  em- 
ployé dans  l’atonie  du  tube  intestinal,  la 
diarrhée.  O11  en  fait  une  poudre*,  un  in- 
fusé ( pp.  10  : 1000  ),  un  extrait  *,  une  tein- 
ture*. Dose  de  la  poudre,  de  0,5  à 2,0.  il 
est  peu  usité. 

Le  Colombo  de  Manette  ou  d’Amérique , 
Frasera  Walteri,  qui  ressemble  assez  bien 
à notre  racine  de  gentiane,  n’est  qu’un  faux 
Colombo. 

Incomp.:  acétate  de  plomb,  eau  de  chaux, 
sublimé. 

COLOQUINTE  \ 

Coloquinlhen,  Koloquinte,  al.  ititier  concumber,  Bitte, 
apple,  Colocynlh,  akg.  Alhandal,  Hunzil,  ar.,  per. 
Makr  liai,  cf.ng.  Indrawunkaphut,  dur.  Coloqvinder, 
dak.  bahak,  p.c.  Coloqumtuia,  i:sp  , lï. , pou.  In- 
driaini,  ikd.  koloquint,  hol.  Kolokwintyda , pol. 
Cololsinl,  r i s.  iudrawaruni,  vischala,  sak.  peycumu- 
tikai,  tam.  Coloqwinl,  su.  l’uisakaia,  tel.  Atziel- 
ma,  t. 

C’est  le  fruit  décortiqué  du  Cucwmiscolo- 
cynthis  (cucurbitacées),  plante  originaire  du 
Levant  et  que  l’on  cultive  dans  quelques 
jardins,  où  on  la  reconnaît  à sa  tige  grim- 
pante assez  analogue  à celle  de  la  bryone, 
à son  fruit  globuleux,  jaune,  gros  comme 
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une  orange,  formé  à l’intérieur  d’une  pulpe 
blanche,  spongieuse  et  d’une  amertume 
excessive,  dans  laquelle  sont  disséminées 
des  semences  nombreuses,  dont  on  la  trou- 
ve quelquefois  dépourvue  dans  le  com- 
merce. Ces  dernières  forment  les  trois 
quarts  du  poids  de  la  coloquinte  décorti- 
quée et  sont  rejetées  comme  inertes  lors- 
qu’on réduit  celle-ci  en  poudre. 

La  coloquinte  nous  vient  du  Levant  et 
des  côtes  d’Afrique. 

La  coloquinte  contient  une  résine  et  un 
principe  très-amer  nommé  colocynthine 
(14/100). 

Le  principe  actif  de  la  coloquinte  est  so- 
luble dans  l’alcool  et  dans  l’eau , mais  tandis 
que  celle-ci,  froide,  n’enlève  à la  coloquinte 
que  16  p.  100 de  matière,  chaude,  elle  en 
prend  45.  La  colocynthine  n’est  pas  soluble 
dans  l’éther. 

La  coloquinte  a été  connue  et  employée 
par  les  anciens  sous  le  nom  de  KoXcx.uvOi;  (de 
/.«Àta,  ventre,  mstv,  remuer). 

C’est  un  purgatif  drastique  violent.  Elle 
a été  employée  dans  les  hydropisies  passi- 
ves, l’apoplexie  séreuse,  la  manie.  Les  ou- 
vriers s’en  servent  infusée  dans  du  vin  pour 
arrêter  les  gonorrhées.  C’est  un  moyen  dan- 
gereux. On  prétenj  qu’appliquée  sur  le 
nombril  et  même  tenue  dans  la  main  pen  - 
dant quelque  temps,  elle  purge. 

F or  ru . pharm.  et  doses.  — Poudre  *,  20  à 
75  centigr.  au  plus;  extrait  simple*,  10  à 
SOcentig.;  extrait  composé*,  1 0 à 75centig.; 
teinture*. 

La  coloquinte  est  rarement  administrée 
seule  ; on  lui  associe  souvent  l’aloès,  la 
scammonée,  l’extrait  de  jusquiamc,  qui  en 
modèrent  l’action. 

Incomp.  : acétate  de  plomb,  alcalis,  azo- 
tate d’argent,  sulfate  de  fer. 

CONCOMBRES. 

1°  Concombre  ordinaire;  Cucumis  sativus. 

(Cucurbitacées.) 

Gurke,  al.  CucumbiM',  anc.  Agurk  , dan.  Cohombro, 

esp.  Konkommer,  hol.  Cetrivolo,  rr.  Ogorek  , roi.. 

Tolombo,  por.  Gurka,  su. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citrouille 
qui  sert  dans  l’économie  domestique.  En 
médecine,  on  s’en  sert  quelquefois  râpé,  en 
applications  rafraîchissantes.  Son  suc  pur 
est  employé  en  lotions  contre  les  déman- 
geaisons dartreuses.  C’est  avec  lui  que  l’on 
fait  la  pommade  aux  concombres.  Les  se- 
mences font  partie  des  4 semences  froides. 

Les  cornichons  ne  sont  autre  chose  que 
des  concombres  récoltés  jeunes  et  conser- 
vés dans  du  vinaigre  avec  des  aromates. 


2°  Concombre  sauvage  ou  purgatif;  Momor- 
dica  [Ecbalium)  elaterium.  (Cucurbitac.) 

Eselskürbis  , Springgurke , ai..  Willd  ou  Squiriing  cu- 
cumber,  ang.  Sirikawa  aneb  plana  tjkwice,  rls.  Co- 
hombriilo  amargo,  esp.  F.zebkomkoumers,  hol.  Go- 
comero  asiniuo,  rr.  l'epimo  de  san  üregorio,  por. 

La  plante  est  fort  anciennement  connue 
en  médecine.  C’est  le  a^pioçetl’EXaTinfiov 
des  médecins  grecs. 

C’est  une  plante  O grimpante,  qui  croît 
dans  le  midi  de  l’Europe,  et  est  cultivée  en 
France  et  surtout  en  Angleterre  pour  les 
besoins  de  la  médecine. 

Racine  charnue  longue  de  50  centimètres 
environ;  le  fruit  est  gros  comme  une  olive 
et  garni  de  piquants;  il  est  vert  d’abord, 
mais  devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  ré- 
colte à demi  mur.  Il  contient  de  l 'élatérine, 
source  de  son  activité. 

On  peut  obtenir  l’élatérine,  selon  Zwen- 
ger,  en  épuisant  le  fruit  par  l’alcool,  sé- 
parant la  moitié  de  l’alcool  par  distillation 
et préci pitant  l’éiatérine  par  l’eau.  On  sèche 
le  précipité  verdâtre  et  on  le  traite  par  l’é- 
ther, jusqu’à  ce  qu’il  devienne  blanc,  puis 
on  le  dissout  par  l’alcool  anhydre,  qui  laisse 
déposer  l’élatérine  par  l’évaporation. 

On  peut  l’obtenir  aisément,  selon  Ster- 
ling, de  la  manière  suivante  : on  épuise 
complètement  l’élatérium  (préparation) 
par  l'alcool  bouillant,  on  concentre  la  tein- 
ture jusqu'à  ce  qu’elle  se  trouble,  alors  on 
la  traite,  par  un  soluté  bouillant  de  potasse. 
L’élatérine  cristallise  par  refroidissement. 
On  en  obtient  ainsi  de  15  à 25  pour  100  du 
poids  de  Pélatérium. 

L’élatérine  esten  cristaux  capillaires, très- 
amère,  très-soluble  dans  l’alcool,  moins  so- 
luble dans  l’éther,  les  huiles,  insoluble  dans 
Peau. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  devons  ap- 
peler l’attention  sur  la  valeur  du  mot  éla- 
térium.  Des  ouvrages  appliquent  ce  mot  au 
fruit  et  d’autres  au  suc  inspissé.  En  Angle- 
terre, où  cette  préparation  est  surtout  em- 
ployée, la  pratique,  adoptant  le  mot  dans  ce 
dernier  sens,  nous  engageons  les  méde- 
cins français  à en  faire  autant. 

L’élatérium  des  Anglais  se  prépare  en 
coupant  par  tranche  le  concombre  sauvage, 
exprimant  en  faisant  tomber  le  suc  sur  un 
tamis  serré,  laissant  déposer,  rejetant  le  li- 
quide surnageant,  et  séchant  à une  douce 
chaleur  le  résidu  féculent.  Comme  on  le 
voit,  c’est  le  contre-pied  que  l’on  prend  en 
France  pour  la  préparation  de  Y extrait  d'é- 
latérium.  Celui-ci,  étant  bien  moins  actif,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  celui-là. 

Dose.  Lorsque  l’élatérium  est  bien  pré- 
paré, il  purge  à la  dose  de  6 à 15  milligr. 
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(1/8  à 1/4  de  grain),  rarement  on  est  obligé 
d’arriver  à 5 centig.;  on  l’administre  en  pi- 
lules, ou  on  se  sert  del’élatérine  sousforme 
d’alcoolé  dont  on  ajoute  quelques  gouttes  à 
un  liquide  mucilagineux  et  aromatique. 
(Voy.  Fécule  d’élatérium.) 

Violent  purgatif.  Les  Anglais  l’emploient 
avec  succès  dans  Phydropisie.  Il  produit 
des  selles  liquides  abondantes. 

La  Pomme  de  merveille  est  le  fruit  du 
Momordica  balsamina ; on  le  faisait  jadis 
infuser  dans  1 huile  et  l’on  appliquait  celle- 
ci  sur  les  piqûres,  les  plaies,  les  hémor- 
rhoïdes.  C’est  une  plante  vénéneuse. 

CONSERVES. 

Électuaires  simples,  Saccharolés  mous. 

Médicaments  officinaux  de  consistance 
molle,  plus  rarement  solide,  formés  d’une 
substance  végétale  et  de  sucre  qui  lui  sert 
de  condiment. 

On  peut  préparer  des  conserves  avec  tous 
les  organes  des  végétaux. 

Le  but  principal  que  se  sont  proposé 
leurs  inventeurs  a été  la  conservation 
presque  naturelle  des  substances  végétales, 
par  la  plus  simple  des  opérations,  en  même 
temps  que  de  rendre  leur  administration 
plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation  on 
peut  les  ranger  sous  quatre  chefs:  ^Conser- 
ves avec  les  plantes  fraîches  ; 2°  C.  avec  les 
. plantes  sèches  par  coction  ; 3°  C.  avec  les 
plantes  sèches  pulvérisées;  4°  C.  par  coc- 
tion des  plantes  fraîches  dans  le  sucre  ou 
condits. 

•|°  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 

Conserve  de  cochléaria. 


Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  feuilles  de  : 


Armoise. 

Lierre  terrestre. 
Coquelicot. 
Oranger. 
Airelle. 


Mélisse. 

Rue. 

Mauve. 

Pivoine. 

Genièvre. 


Absinthe. 

Hysope. 

Sabine. 

OEillet. 

Tussilage. 

Cloportes. 

Conserve  antiscorbutique  de  selle. 

Cochléaria,  Cresson,  Trèfle  d’eau,  Suc  de  raifort  et  de 
bigarade,  ââ,  P.E.  Sucre  Q.  S.  [Cad.  ) 

2°  Conserves  avec  les  plantes  sèches  par 
coction. 

Conserve  d’aunée. 


Faites  cuire  de  la  racine  d’aunée  dans 
l’eau,  pulpez-la,  et  à une  partie  de  cette 
pulpe  ajoutez-en  4 de  sucre  cuit  en  con- 
sistance d’électuaire  dans  le  décodé  de  la 
racine.  Mêlez.  ( Soub .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conser- 
ves de  racines  d'angélique , d’ache,  d’acore, 
d’iris,  d’écorces  sèches  de  citrons  et  d’o- 
ranges. 

La  Pharmacopée  de  Londres  (conserve 
ou  confection  de  citron  ou  d’orange),  fait 
ces  deux  dernières  avec  l’écorce  fraîche, 
râpée,  pulpée  et  trois  parties  de  sucre. 

Conserve  de  casse  *. 

Casse  cuite. 

Pulpe  de  casse,  500  Sirop  de  violet!.,  375  Sucre,  90 

Faites  cuire  ces  trois  substances  ensem- 
ble au  bain-marie  en  consistance  d'extrait, 
et  aromatisez  sur  la  tin  avec  4 gouttes  de 
néroli. 

3"  Conserves  avec  les  plantes  sèches  pulvé- 
risées. 

Conserve  de  roses  rouges  '. 


Feuilles  de  cochléaria,  1 Sucre, 


3 


P.oses  roug.  pulv.,  60  F.au  de  roses,  125  Sucre, 


500 


Pilez  les  deux  substances  dans  un  mor- 
tier pour  en  faire  une  pulpe  que  vous  ferez 
passer  à l’aide  du  pulpoir  à travers  un  ta- 
mis de  crins.  {Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  : 

Alléluia.  Cresson.  Trèfle  d’eau. 

Fumeterre.  Fleurs  depéchers  et  de  violettes. 

Conserve  de  cynorrhodons.  * 

pulpe  de  cynorrhodons,  2 Sucre  pulv.  3 

Mêlez  et  faites  chauffer  pendant  quelques 
instants  au  bain-marie.  {Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  tamarins  et  de  pruneaux. 

Conserve  de  laurier-cerise. 

Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise,  1 Sucre,  2 

Opérez  comme  pour  celle  de  cochléaria. 
( Swed .) 


Délayez  la  poudre  dans  l’eau,  laissez  en 
contact  pendant  deux  heures,  ajoutez  alors 
le  sucre  et  faites  un  mélange  homogène. 

{Codex.) 

On  pourrait  préparer  ainsi  toutes  les 
conserves  de  la  seconde  série. 

4°  Conserves  par  coction  des  plantes  fraî- 
ches dans  le  sirop  de  sucre. 

Ces  conserves  portent  encore  les  noms 
de  condits  et  de  confts. 

Condit  d’angélique. 

Coupez  les  tiges  d’angélique  par  mor- 
ceaux d’une  certaine  longueur,  mettez  sur 
le  feu  avec  de  l’eau  jusqu’au  moment  où 
vous  vous  apercevrez  que  celle-ci  va  en- 
trer en  ébullition,  retirez  du  feu  et  laissez 
infuser  pendant  quelques  instants.  Alors 
enlevez  l’épiderme  et  les  grosses  fibres, 
j remettez  sur  le  feu  avec  de  nouvelle  eau 
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et  laites  bouillir  jusqu’à  ce  que  langélique 
soit  blanchie  et  de  manière  à être  facile- 
ment traversée  par  une  tête  d’épingle.  Re- 
tirez du  feu  et  faites  égoutter  l’angélique. 
Faites  cuire  Q.  S.  de  sucre  au  petit  lissé, 
jettez-y  l’angélique  et  donnez  quelques 
bouillons.  Le  lendemain  on  sépare  le  sirop, 
on  le  fait  cuire  à la  nappe,  on  remet  l’an- 
gélique, on  fait  bouillir  encore  quelques 
minutes  et  l’on  répète  cette  manœuvre 
pendant  deux  jours  de  suite.  Alors  on  fait 
cuire  le  sucre  au  grand  perlé,  on  y jette 
l’angélique,  on  continue  l’ébullition  pen- 
dant quelques  instants,  on  retire  du  feu. 
Après  12  heures  on  retire  l’angélique,  on 
la  fait  sécher  à l'étuve  et  on  la  renferme. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  cou- 
dits  d’ache,  de  zestes  frais  de 
ranges,  des  racines  sèches 
d’acore  et  de  gingembre,  ces  dernièresvec, 
les  modifications  que  comporte  leur  état 
de  sécheresse. 

Pour  les condits  de  fruits  charnus  entiers 
ou  coupés  par  tranches,  on  fait  bouillir 
pendant  dix  minutes  du  sirop  de  sucre  or- 
dinaire, on  le  verse  sur  les  fruits  et  on 
laisse  refroidir  jusqu’au  lendemain.  On  fait 
pendant  quatre  jours  la  même  opération 
avec  de  nouveau  sucre,  en  donnant  chaque 
fois  un  degré  de  cuite  de  plus  au  sirop; 
après  la  dernière  opération  on  fait  sécher 
à l’étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succu- 
lents (prunes,  coings,  abricots,  pêches) 
avec  moitié  ou  les  deux  tiers  de  son  poids 
de  sucre  dans  une  terrine,  laissant  en  con- 
tact pendant  24  heures,  puis  faisant  cuire 
dans  une  bassine  jusqu’à  ce  que  la  matière 
puisse  prendre  une  consistance  convenable 
par  le  refroidissement,  on  obtient  une 
sorte  de  conserves  connues  sous  le  nom  de 
marmelades  et  de  confitures. 

Quelquefois,  avant  qu’elles  soient  suffi- 
samment réduites,  on  passe  les  marme- 
lades à travers  un  tamis  pour  en  séparer 
les  pellicules,  puis  on  évapore  à l’étuve  en 
plaques  plus  ou  moins  épaisses.  Ce  sont  là 
les  pâtes  d’abricots,  de  pommes , de  coings , 
des  confiseurs. 

consoude:  *. 

Grande  consolide ; Oreilles  d’âne  ; Consolida 
major  ; Symphytum  consolida , L. 

(Borraginées. 

Schwarzwurz,  Beinwell,  Schmeerwurz  , ai..  Consound, 
comfrey.  asc.  Kul  sukkerod  , dan.  Consuelda  major 
Sinfito,  esp.  Smcerworlel , uni..  Consolida  maggioro, 
it.  Zywokosl,  pol.  Consolda  mayor,  pou.  Vallœri.  si:. 

Commune  dans  les  prairies  humides. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  exté- 


rieurement, blanche  intérieurement,  grosse 
comme  le  doigt,  et  que  l'herboristerie 
nous  présente  ordinairement  sèche  et  cou- 
pée en  tronçons. 

Elle  contient  beaucoup  de  mucilage. 
Astringent  léger  employé  dans  l’hémop- 
tysie et  la  diarrhée  sous  forme  d’infusé 
(pp.  20:  1000).  On  peut  aussi  la  traiter  par 
décoction,  mais  pour  l’usage  interne  l’in- 
fusion et  même  la  simple  macération  pen- 
dant 12  heures  sont  plus  convenables. 

Le  nom  de  consoude  lui  vient  de  ce  qu’on 
la  croyait  propre  à réunir,  à consolider  les 
vaisseaux  rompus. 

I.es  autres  plantes  désignées  par  les  an- 
ciens pharmacologistes  sousle  nom  de 
soude  sont  : C.  moyenne , la  bugle,  C.  petite , 
la  brunelle,  Prunella  vulgaris , ou  la  pâque- 
rette ( margueritte  );  Bellis  perennis.  C. 
royale , le  pied  d’alouette. 

On  fait  un  sirop  de  consoude  *. 

CCNTKAYERVE. 

Dorstenia  conlrayerva.  (Urticées.) 

Peruvianische  gifiwurzel  , Hnznarwurzel  Widergifl. 
al.  Contrayerba,  esp.  Contrajerva,  hol.  Korzeo  be- 
zoaronv,  roL.Coniraherva,  por. 

Racine  exotique  sous  forme  de  fibres  en- 
tremêlées et  ayant  quelque  analogie  avec 
celles  d’asclépiade  et  de  valériane. 
Stimulant,  diaphonique.  Inusité. 

Dose  1 ci  -4,0  infusé  (pp.  20 : 1000.) 

CONYSE. 

Herbe  aux  mouches ; Conyza  squarrosa. 

(Synanth.) 

Dürrwurz,  al.  Great  flcabane,  ang.  Ruppig 
tonderkruid  , hol. 

Herbe  % indigène,  qui  passait  jadis  pour 
emménagogue  et  vulnéraire. 

COPAHU  *m 

Térébenthine,  Oléo-résine , lïuile  ou  Baume 
de  copahu,  Baume  du  Brésil. 

Copaiva  balsam  , al.  Copaiva,  akg.  Copaiva  baisons, 
dan.  Balsamo  copaii , esp.,  por.  Balsem  copayve, 
hol.  Balsamo  copaiba,  it.  Kopaevoe,  rus.  llwit  in- 
diansk  balsam.  su. 

Margraf  et  Pison  ont  les  premiers  fait 
connaître,  il  y a environ  deux  siècles,  le 
copahu  à la  médecine  européenne. 

Le  copahu  découle  spontanément,  ou  à 
l’aide  d'incisions,  du  tronc  de  plusieurs  es- 
pèces du  genre  Copaifera  (légumineuses), 
et  plus  particulièrement  du  Copaifera  offi- 
cinalis,  arbre  assez  élevé  qui  croît  en  Amé- 
rique, depuis  le  Brésil  jusqu’au  Mexique.  11 
accompagne  souvent  les  myroxilons  tolu  et 
péruifères. 

Le  copahu  du  commerce  présente  un 
très-grand  nombre  de  variétés,  que  l’on 
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COPTIDE. 


peut  supposer  provenir  tant  de  la  différence 
des  arbres  copaïfères  que  des  lieux  de  pro- 
duction. 

On  distingue  un  copahu  du  Brésil , un  co- 
pahu  de  Cayenne  ou  des  Antilles,  un  copahu 
de  V Inde.  Le  premier  vient  à peu  près  seul 
en  France.  C’est  un  liquide  transparent, 
(celui  de  l’Inde  est  trouble),  de  consistance 
et  de  couleur  d’huile  d’olive,  d’une  odeur 
propre  aromatique  désagréable,  d’une  sa- 
veur amère,  tenace  et  nauséeuse,  se  colo- 
rant, s’épaississant  et  même  cristallisant 
avec  le  temps,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
en  partie  dans  l’alcool  aqueux,  mais  soluble 
en  entier  dans  l’alcool  anhydre,  les  éthers 
sulfurique  et  nitreux,  dans  les  huiles  Fixes 
et  volatiles.  Il  dissout  l’iode.  Sa  densité 
est  de  0,950.  Soumis  à la  distillation,  il 
donne  50  à 40  pourcent  d’huile  volatile; 
il  reste  dans  la  cucurbite  une  résine  ( acide 
copahivique) . 

Le  copahu,  mis  en  contact  avec  les  al- 
calis, jouit  de  la  propriété  de  se  solidifier, 
par  suite  de  la  combinaison  de  sa  résine 
avec  ces  bases  ( Copahivales ) On  met  à pro- 
fit la  propriété  qu'a  le  copahu  de  se  com- 
biner avec  ces  corps  pour  le  solidifier  afin 
de  faciliter  son  administration.  En  France 
on  le  solidifie  parla  magnésie  et  plus  rare- 
ment par  la  chaux.  En  Angleterre,  on  le 
combine  à la  potasse  en  lui  laissant  sa 
forme  liquide,  et  on  le  débite  sous  le  nom 
de  solution  spécifique  de  copahu.  Voici  la  re- 
cette que  l’on  suit  le  plus  ordinairement. 
On  fait  bouillir  directement  pendant  15  mi- 
nutes 00.0  de  copahu  avec  75,0  d’eau  de 
potasse,  et  le  mélange  étant  presque  entiè- 
rement refroidi,  on  y ajoute  50,0  d esprit 
d’éther  nitrique.  On  laisse  reposer  et  on 
décante  le  liquide  surnageant,  qui  est  la 
partie  employée,  tandis  que  le  dépôt  sa- 
vonneux est  rejeté. 

Mais  le  copahu  même  de  bonne  aloi  n’a 
pas  constamment  la  propriété  de  se  solidi 
fier,  du  moins  avec  la  magnésie  et  à la  dose 
de!  /J  6.  C’est  pour  cela  que  dans  la  drogue- 
rie on  distingue  le  copahu  en  solidi  fiable  et 
en  non  solidi  fiable.  (Voy.  Essai  de  mèdic.) 

L’huile  volatile  a la  même  composition 
que  celle  de  térébenthine; commecetteder- 
nière,  elle  absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et 
donne  du  camphre  artificiel. 

Les  acides  ont  une  action  particulière  sur 
le  copahu.  L’acide  sulfurique  semble  se 
combiner  avec  lui  en  le  rendant  rouge  brun 
et  lui  faisant  perdre  son  odeur  et  sa  liqui- 
dité. AL  Bertrand  a proposé  l'emploi  du 
copahu  ainsi  modifié;  mais  il  paraît  que 
dans  la  réaction  le  copahu  perd  ses  prin- 
cipales propriétés. 


La  copahine  Meye  était  dans  l’origine  un 
produit  analogue,  mais  obtenu  par  l’acide 
azotique. 

Le  copahu  est  le  médicament  le  plus  em- 
ployé pour  arrêter  les  gonorrhées.  Quelques 
médecins  pensent  qu’il  agit  dans  ces  cir- 
constances en  portant  l’inflammation  du 
canal  de  l’urètre  sur  le  tube  intestinal,  sur 
lequel  il  exerce  généralement  une  action 
purgative  marquée;  d’autres,  avec  M.  Ri- 
cord,  pensent  que  c’est  en  modifiant  les 
urines,  auxquelles  il  communique  une 
odeur  particulière,  qu’il  guérit. 

On  l’emploie  dans  les  catarrhes  de  la  ves- 
sie, la  leucorrhée,  comme  fébrifuge  et  tæni- 
fuge.  Dans  le  paysoù  on  le  récolte,  on  s’en 
sert  pour  cicatriser  les  plaies  et  dans  les 
diarrhées.  Son  usage  à haute  dose  occa- 
sionne quelquefois  des  éruptions  cutanées. 

On  en  fait  des  pilules,  des  opiats,  des  po- 
tions, des  lavements  (Voy.  ces  mots)  ; les 
capsules  de  Mo  thés  et  de  Raquin  le  contiennent 
pur  : dans  les  dernières  cependant  il  y a 
un  commencement  de  solidification  par  la 
magnésie.  On  a cherché  à employer  séparé- 
ment l’essence  et  la  résine,  mais  on  n’a 
pas  obtenu  des  résultats  aussi  bons  qu’avec 
le  copahu  lui-même. 

Dose,  depuis  1 jusqu’à  15  grammes  dans 
vingt-quatre  heures.  De  petites  doses  fré- 
quemment répétées  agissent  mieux  que  de 
fortes  doses.  Associé  aux  aromatiques  ou  à 
l’opium,  il  est  moins  nauséeux  et  son  action 
sur  les  muqueuses  est  moins  forte. 

Copahu  solidifié  par  la  magnésie,  Copahu 
officinal.  On  mêle  intimement  1 partie  de 
magnésie  calcinée  avec  16  de  copahu  pur. 
On  abandonne  le  mélange  à lui-même  en 
remuant  de  temps  en  temps.  Il  faut  8 à 10 
jours  pour  que  la  solidification  ait  lieu.  On 
nomme  Copahu  magistral  celui  auquel  on 
donne  extemporanément  la  consistance  pi- 
lulaire  avec  le  carbonate  de  magnésie,  il 
faut  à peu  près  P.  E.  de  l’un  et  de  l’autre. 

Copahu  solidifié  par  la  chaux.  M.  Thierry 
chauffe  le  copahu  avec  de  la  chaux  nou- 
vellement éteinte,  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de 
la  masse  jetée  dans  l’eau  prenne  la  consi- 
stance pilulaire.  C’est  par  la  chaux,  mais  à 
froid,  que  M.  Robin  solidifie  à demi  le  co- 
pahu  qu’il  fait  entrer  dans  ses  capsules 
brevetées.  ( Capsules  anglaises  du  docteur 
Humann.) 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la 
térébenthine  cuite.  Mauvaise  préparation. 

COPTIDE. 

Coptis  trifolia.  (Renonculaeées.) 

Kleiue  drey  bœltrige,  ai..  Yold  thread,  ang. 

Plante  américaine  dont  on  emploie  lara- 


CORNE  DE  CERF. 


COQ  U E DU  LEVANT.  — 
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ciue,  qui  est  jaune  et  extrêmement  amère. 

COQUE  DU  LEVANT. 

Fischkœrner,  al.  Coeklos , akg.  Ilokeljes,  iiol. 

C’est  le  fruit  de  VAnamirta  cocculus  ou  Me- 
nispermum  cocculus,  L.  (ménispermées)  des 
Indes  Orientales.  Il  est  de  la  grosseur  d’une 
petite  noisette,  rond,  noirâtre,  ayant  assez 
i aspect  des  baies  de  laurier;  saveur  âcre  et 
amère.  La  coque  du  Levant  contient  de  la 
ménispermine  et  de  la  picrotoxine.  Elle 
doit  à cette  dernière  son  action  stupéfiante 
sur  les  poissons  et  autres  animaux.  — Inu- 
sité. 


COQUELICOT  \ 

Pavot  rouge;  Papaver  rhœas.  (Papav.) 

Klat  chroses , Wilde  molin  , al.  Red-poppv , Corn- 

poppy , ang.  Sakaif . ar.  Klapperose,  dan.  Amapola 

F.sp.  Klapperroos  Kolleblorm,  iiol.  Rosolaccio  it. 

l'apoileira,  por.  Koinros  Vilde,  valmode,  su. 

Petite  herbe  o qui  émaillé  les  moissons 
par  ses  fleurs  d’un  rouge  éclatant.  On  em- 
ploie journellement  les  pétales  en  infusé 
comme  béchique. 

A 1 état  Irais,  la  fleur  de  coquelicot  ex- 
hale une  odeur  d’opium,  et  les  petites  cap- 
sules incisées  donnent  un  suc  laiteux,  qui 
se  concrète  à la  manière  de  l’opium;  cepen- 
dant, jusqu’à  présent,  l’analyse  n'y  a point 
découvert  de  morphine. 

On  en  fait  un  sirop  *,  une  conserve,  des 
pastilles.  Infusé  (pp.  5 : 1000). 

Le  coquelicot  est  le  Mr,/.o>v  cota;  de  Diosco- 
ride. 

CORALIINE  BLANCHE. 

Corallina  officinalis.  (Zoophytes.) 

Production  analogue  aux  coraux  et  for- 
mée d articles  grêles  de  2 à 4 centimètres 
de  longueur.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
petites  toufles  symétriques,  disposées  à la 
manière  de  feuilles  bipinnées.  La  coralline 
est  verdâtre  quand  elle  est  fraîche , mais 
devient  blanche  par  le  temps;  elle  a une 
odeur  saumâtre. 

Vermifuge  inusité  aujourd’hui  ; on  rem- 
ployait jadis  en  poudre  à la  dose  de  I à 2 
grammes. 

Coralline  noire,  Yoy.  Mousse  de  Corse. 

CORAUX. 


Corallium , KopaXXiov  (de  xopeo  forne  et  de 
aX;,  mer). 

Cornl.  ang.,  esp.,  por.  lîesed,  ar.  Rubalo,  cyn.  Gullie 
»i'K.  Korallen,  dan.  vimma  , ind.  Poalom  , mai  Ulcr- 

PEK-  Vldrama  prabala,  san.  Pavalum  , tam.  l*a- 
gnaaurn,  tel. 


On  distingue  le  corail  rouge  et,  le  co- 
rail blanc;  ce  sont  des  productions  animales 
sous-marines,  des  polypiers  à polvpes  (Zoo- 


phy tes).  On  n’einploie  plus  que  le  corail 
rouge,  Isis  n obi  lis , et  seulement  pulvérisé, 
comme  dentifrice. 

CORIANDRE  *. 

Coriandrum  sativum , L.  (Ombelliféres.) 

Koriander,  \V;;nz<-n<lille,  al.  Coriawlpr , ang.  dan 
hol.  Kezen-h,  ar.  Dunya,  beng.,  jnd.  Xe-hu-yu  ch.’ 
O'-hion,  êgyp.  Cilamro,  ksi».  Kishniz,  per.  Coentro 
POR.Dhanyaka,  San.  Cotlamillie,  taji.,  tel! 

Le  fruit,  improprement  nommé  semence, 
est  globuleux,  gros  comme  un  grain  de 
poivre,  jaunâtre  ; frais,  il  a une  odeur  de 
punaise  (d’où  son  nom  de  coriandre,  de 
Kcpt-,  punaise  et  de  Avr,p  homme,  mari 
de  la  punaise),  mais  qui  devient  aromatique 
et  agréable  par  la  dessiccation. 

Excitant,  carminatif,  stomachique. 

Dose,  1 à 4,0  ; infusé  (pp.  10 : 1000). 

CORNE  DE  CERF*. 

Pois  de  cerf , cornichons  de  cerf. 

Ilirschhorn  , al.  Ilartshorn  , ang.  Iliortetakke  , dan. 
Corno  decervio,  esp.  Cornu  de  veado,  POR.Hior- 
llioni,  su. 

Production  frontale  du  cerf,  Cervus  ela- 
phus  (mammil.  rumin.).  En  pharmacie  on 
distingue,  1°  la  corne  de  cerf  râpée  ^ *,  qui 
est  grise  ou  blanche  , selon  que  la  corne  a 
été  ou  non  ratissée  avant  d’être  râpée.  Elle 
contient  beaucoup  de  gélatine,  à laquelle 
elle  doit  la  propriété  adoucissante  qui  la 
fait  employer,  et  du  phosphate  calcaire.  On 
en  fait  desdécoctés,  unegelée(pp.  20 : 1000). 

2°  La  corne  de  verf  calcinée  * ( Weissge- 
brannter  Ilirschhorn,  al.  ; Parut  hartshorn 
ang.),  dont  nous  parlerons  à 1 article  Phos- 
phate de  chaux. 

ô‘>  Les  produits  cle  la  distillation  sèche.  Cette 
distillation  se  fait  de  la  manière  suivante  : 
on  introduit  la  corne  de  cerf  en  morceaux 
dans  une  cornue  de  grès  lutée  et  placée 
dans  un  fourneau  à réverbère,  on  chauffe 
graduellement  jusqu’au  rouge.  D’abord  il 
distille  un  liquide  aqueux  qu’on  rejette  au- 
jomd  hui , et  qu  autrefois  ou  conservait 
sous  le  nom  d’eau  de  cornichons  de  cerf.  A 
la  fin  de  1 opération  on  trouve  sublimé  dans 
I allonge  du  carbonate  d’ammoniaque  im- 
prégné d’huile  ernpyreumatique.  C’est  le 
sel  volatil  cle  cor  ne  de  cerf,  carbonate  d’ammo- 
niaque huileux  concret,  sel  volatil  d’urine  ou 
de  tartre.  Dans  le  récipient  on  trouve  deux 
liquides,  un  inférieur  aqueux,  c'est  l’esprit 
volatil  de  corne,  de  cerf,  carbonate  d’ammo- 
niaque huileux  liquide  , liqueur  alcaline  de 
corne  de  cerf  (esprit  d'ivoire,  de  vipères,  de 
lombrics,  de  soie  . lorsqu’on  l’obtenait  des 
substances  de  ce  nom)  ; un  autre,  supérieur 
huileux,  c’estl7m«7e  volatile  de  corne  de  cerf, 
pyroléule  de  corne  de.  cerf,  huile  animale,  em- 
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CORNOUILLERS.  — CREOSOTE. 


pyrewnatique,  huile  de  corne  de  cerf  pyrogé- 
nèe*  qui,  purifiée  par  plusieurs  distillations, 
constitue  Yhuile  animale  de  Dippel. 

Ces  différents  produits  sont  des  anti- 
hystériques puissants. 

La  corne  , sabot  ou  ongle  d’élan , Cervus 
alces  ( Alces ),  ainsi  (pie  celle  d’ Hippopotame, 
ne  sont  plus  employées. 

cornouillers. 

L’écorce  des  Cornus  circinnata,  mas,  flo- 
rida  et  sericea  (capri foliacées)  passe  pour 
fébrifuge.  Le  fruit  du  Cornus  mas,  nommé 
Cor  nouille  ou  Corne,  et  qui  est  gros  comme 
une  oli  ve  et  rouge,  est  acidulé.  11  était  jadis 
employé  comme  astringent  On  en  faisait 
un  rob.  Les  baies  de  Cornouiller  sanguin  ou 
Savignon , Cornus  sanguinea , comme  les 
olives,  par  exception,  contiennent  une  huile 
grasse  dans  leur  sarcocarpe. 

COROWOPE. 

Coronopus  ruellii.  (Crucifères.) 

Krahenfnss  , Schweinskresse  , AL.Wild  scurwy  grass. 

akg.  Kragefoil,  DAR.Zuynenkress,  hol.  Kraml'ort,  su. 

Plante  qui  passe  pour  antiscorbutique 
à l’égal  du  cresson. 

COSTUS. 


8 Sucre, 
1 


Crème  aux  amandes. 

Emuls.  d'amandes  prép.  au  lait, 

Jaune  d’œuf, 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  à la  fleur  d’oranger. 

Lait,  32  Jaunes  d'œufs, 

Sucre,  4 Eau  de  Heurs  d'oranger, 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  à la  vanille. 

Lait,  8 Saccliar.  de  vanille,  1 Jaune  d’œuf. 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  pectorale  de  Jeannet. 

Beurre  de  cacao,  90  Sirop  de  coquelicot, 
Huile  d’amandes  d.,  53  Eau  de  fl.  d oranger, 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Crème  pectorale  avec  l’acide  prussique. 

Acide  prussique  méd.,  i Sirop  de  Tolu, 


Sucre  candi. 

Sirop  de  guimauve, 
— de  chou  rouge, 


45  — de  capillaire , 

6o  — de  pavots, 

60  — de  cannelle. 


30 

15 


30 

30 

8 

8 


Mêlez.  (Pie.) 

Crème  pectorale  de  Cottereau. 

Electuaire  de  beurre  de  cacao  et  d'amandes. 

Beurre  de  cacao,  60  Sirop  de  violettes,  30 

Pistaches,  15  — de  jusquiame,  3-> 

Amandes  douces,  15  Sucre  vanillé,  1 

— amères.  8 


Schœne  coslwurz,  al.  Kust , au.  Costo,  esp.,  it.  Kos- 
tus,  hol.  Kusclitam , san.  Hostum,  tam.  Putchuk. 

TEL. 

On  distingue  le  costus  arabique , V indien, 
le  syriaque.  Ce  sont  des  racines  à odeur 
forte,  dont  on  ignore  les  origines  et  que,  du 
reste,  on  n’emploie  plus. 

CRÈMES  MÉDICINALES. 

M.  Béral  définit  les  crèmes  des  prépara- 
tions résultant  de  l’union  du  jaune  d’œuf 
et  du  sucre  avec  le  lait,  seul  ou  allié  à des 
principes  médicamenteux.  Aux  crèmes  de 
M.  Béral  nous  en  ajouterons  d’autres  moins 
bien  définies,  mais  qu’on  est  dans  l’habi- 
tude de  nommer  ainsi. 

Ce  sont  toutes  préparations  magistrales. 

En  général  nutritives  et  agréables  au 
goût,  les  crèmes  sont  à la  fois  des  médica- 
ments et  des  aliments. 

Crème  simple. 

Lait  de  vache,  8 Sucre  pulv. , 1 Jaune  d’œuf,  4 

Mêlez  le  jaune  d’œuf  et  le  sucre  avec  du 
lait  chauffé  à environ  G0°,  et  soumettez  en- 
suite le  mélange  à l’action  de  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  pour  obtenir  une  masse 
opaque  et  de  consistance  molle. 

Crème  au  chocolat. 

Lait,  18  Sucre,  2 Chocolat  râp.,  1 Jauiaes  dœufs,  2 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 


F.  S.  A.  Bronchites.  (Cot.) 

Crème  pectorale  de  Tronchin. 

Beurre  de  cacao,  60  Sirop  de  Tolu,  30 

Sucre,  15  — de  capillaire,  30 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du 
même. 

Crème  pectorale  d’Huc. 

Beurre  de  cacao,  30  Sirop  de  limaçons.  30 

Sucre,  30  — de  violettes,  30 

F.  S.  A.  Bronchites.  (Bouch.) 

CRÉOSOTE  *. 

Creasole,  Creasoium,  arc. 

Principe  que  Reichenbach  est  parvenu  à 
isoler  en  1850,  et  dont  le  nom  vient  des 
mots  grecs  chair,  et&oÇw,  je  conserve, 
parce  qu’en  effet  la  créosote  a la  propriété 
de  préserver  les  viandes  de  la  pourriture 
sans  les  rendre  impropres  à la  nutrition. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  on  sait 
que  la  fumée  et  les  liquides  empyreumati- 
(jues,  provenant  de  la  distillation  sèche 
des  matières  végétales,  possèdent  cette  pro- 
priété; mais  on  ignorait  qu’ils  la  devaient  a 
la  créosote;  c’est  à elle  que  la  fumée  doit 
son  action  irritante  sur  les  yeux. 

Le  goudron  de  bois  contient  jusqu  a 2.> 
pour  100  de  créosote  ( Liebig ).  Le  goudron 
de  houille  et  celui  des  matières  animales 
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en  contiennent  aussi  ; c’est  le  goudron  de 
tourbe  qui  en  contient  le  plus.  ( h'oène .) 

Prenezdu  goudron  debois  et  distillez-le, 
en  ayant  soin  de  changer  plusieurs  fois  de 
récipient,  jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  ac- 
quis la  consistance  de  la  poix  noire  ; agitez 
l’huile  pesante  distillée  avec  une  petite 
quantité  d’acide  sulfurique  concentré,  puis 
avec  son  volume  d’eau,  et  reclifiez-la  dans 
de  petites  cornues  ; faites  dissoudre  le  pro- 
duit qui  gagne  le  fond  de  l’eau  dans  une 
dissolution  chaude  de  potasse,  et  laissez  di- 
gérer quelque  temps  à une  douce  chaleur; 
après  le  refroidissement  ajoutez  un  léger 
excès  d’acide  sulfurique,  séparez  l’huile 
du  liquide  et  distillez— la  par  petites  por- 
tions. Deux  ou  trois  rectifications,  mais, 
sans  additions,  sont  encore  nécessaires. 

C'est  un  liquide  huileux,  caustique,  in- 
colore quand  il  est  bien  rectifié,  d’une  odeur 
très-forte,  très-tenace  et  très-désagréable. 
Mlle  est  à peu  près  insoluble  dans  l’eau 
f 1/1  DU  ),  à laquelle  elle  communique  ce- 
pendant son  odeur,  mais  soluble  dans  l’al- 
cool et  l’éther.  Elle  dissout  l’iode,  la  plu- 
part des  résines  et  des  graisses.  L’acide 
sulfurique  la  colore  en  rose,  puis  en  pouf- 
pre,  et  enfin  en  brun.  Elle  n’est  pas  très- 
inflammable.  Elle  coagule  l’albumine.  Cela 
explique  comment  elle  est  hémostatique. 
VAcqua  Binelli  n’était  autre  chose,  selon 
Berzelius,  qu’un  soluté  aqueux  de  créosote 
impure.  C’est  un  toxique  corrosif  violent. 

On  l’emploie  comme  astringent  et  stimu- 
lant dans  le  pansement  des  ulcères,  des  can- 
cers, en  collyre,  en  injections. 

On  l’a  conseillée  à l’intérieur,  à la  dose 
de  1 à 2,0  en  émulsions,  mixtures  ou  gout- 
tes, dans  la  phthisie. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  carie  den- 
taire douloureuse  qu’on  l’emploie , soit 
pure,  soit  dissoute  dans  l’alcool.  La  créo- 
sote-Billard,  Veau  d’Oméara , sont  quelque 
chose  d’analogue.  On  l’applique  sur  la  dent 
cariée  à l’aide  d’un  peu  d’amadou  ou  de 
coton,  en  ayant  soin  de  ne  pas  toucher  aux 
parties  voisines.  Lorsqu’on  ne  peut  l'appli- 
quer sur  la  carie  même,  on  en  verse  quel- 
ques gouttes  dans  l’eau  et  l’on  se  gargarise 
la  bouche  avec. 

La  créosote  est  un  agent  conservateur 
des  substances  animales,  des  pièces  anato- 
miques. 

CRESSONS. 

Quatre  plantes  o et  de  ce  nom  sont 
mentionnées  dans  les  pharmacopées  : 1°  le 
Cresson  ordinaire  ou  de  fontaine , Sisymbrium 
nasturtium  @ [Wasserkresse,  Brunneakresse, 
vl.;  Watercress , ang.  ; Wandkarse,  dan.; 


Berro,  esp.;  Waterkres,  hol.;  Xaturzio , Cres * 
cione , Agrelto , it.;  Bzezucha,  pol.;  Aqrios , 
pou.;  Kiœlkrassa . su  ) ; 2°  le  Cresson  alénois 
ou  des  jardins,  Nasitor  ; Lepidium  sativum 
( Gartenkresse , al.;  Cress,  ang  ; Kausekerse , 
dan.;  Beraco , Nastuerco,  esp.;  Tuinkers,  hol.; 
Crescione,  it.;  Nasturoga , por.;  Trœqards- 
lcress , su.);  3°  le  Cresson  du  Mexique,  Cresson 
des  Indes  (nom  qu’il  partage  avec  Yacmelle), 
Copucine . Tropœolum  majus,  L.  ( Indianische 
1er  esse , Capucinerlcr  esse , al.;  Indian  cress , 
ang.;  Indiansk karse,  dan.;  Capucliinos,  esp.; 
Spaensche  kars , hol.;  Capucino,  it.;  Mas- 
tracco  da  para,  por  ; Indianisk  kresse,  su  ); 
4°  le  Cresson  de  Para;  Spilanthus  oleraceus 
( Faliche  fleckblume,  al.;  Speat  leav’d  Spilan- 
thus, ang.).  Les  deux  premiers  appartien- 
nent aux  Crucifères,  le  troisième  aux  Tro- 
pœolées  et  le  dernier  aux  Synanthérées. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques  et  des  siala- 
gogues.  Le  premier  est  journellement  em- 
ployé. On  en  fait  un  suc,  un  sirop,  une 
conserve.  Il  entre  dans  le  sirop  et  le  vin  de 
raifort  composés.  Le  dernier  est  employé 
comme  odontalgique.  Il  fait  la  base  du  Pa- 
raguay-Roux. 

CR.ISTE  MARINE. 

Fenouil  ou  Saxifrage -marin,  Perce-pierre, 

Bacille;  Crithmum maritimum.  (Ombellif.) 

Herbe  des  rochers  maritimes,  qui  passe 
pour  anthelmintique.  Inusitée,  si  ce  n’est 
confite  au  vinaigre,  dans  l’art  culinaire. 

CROISETTE. 

Valantia  s.  Gentiana  cruciata.  (Rubiacées.) 

Kreuzkroat,  ai,.  Crosswort,  ang. 

Petite  plante  indigène  à fleurs  jaunes, 
dont  la  racine  et  l’herbe  ont  été  employées 
comme  tonique  et  stomachique. 

CROTON  TIGI.IUM. 

Arbuste  euphorbiacée  qui  croît  aux  Mo- 
luques , à Cevlan,  en  Chine,  et  dont  ou 
emploie  les  semences  nommées  Graines 
de  Tilly  ou  des  Moluques , Petits  pignons 
d’Inde,  ( Granotilbaum , Purgierbaum,  Pur- 
gierholz , al.;  Purging  nut , Croton  seeds,  ang.; 
Batu,  ar.;  Xepalam,  cyn.;  Iumal  gota,  dlk.; 
Purgeerend  croton,  hoi..;  Dund  , X épata , 
Dunti-bija , san.;  Xervalum  cottag,  tam.;  Xay- 
palum  vittilu,  tel.). 

Ces  semences 4sous-quadrangulaires  sont 
ordinairement  revêtues  d’un  épisperme 
jaunâtre  tiqueté  de  brun  ; quelquefois  elles 
sont  noires  et  unies.  Elles  offrent  de  l’om- 
bilic au  sommet  deux  nervures  latérales 
très-apparentes  et  formant  deux  gibbosités 
à la  partie  inférieure.  Ce  caractère  les  fait 
facilement  distinguer  des  pignons  doux  et 
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des  ricins.  Leur  grosseur  est  celle  de  petits 
haricots. 

Elles  servent  à préparer  Yhuile  de  croton 
(Voy.ce  mot);  mais  on  peut  former  avec  les 
semences  elles-mêmes  des  émulsions  pur- 
gatives. (Yoy.  nos  observ.  sur  le  ricin.) 

Le  bois  du  Croton  porte  le  nom  de  H ois  de 
Pavane  ou  des  Moluques.  Il  passe  pour  su- 
dorifique. 

CUBEBE \ 

Poivre  à queue  ; Piper  caudatum. 

Cubeber,  Kubeben,  Schwimlelkœrner,  ai..  Cubebs,  ang. 
Kebabeh  , au.  Wal-gummeris , cyn.  Cubeb»*r,  dan. 
Dumkft  mirchic,  dur.  Gubcbas , psp.  Cubai)  chinie, 
ind.  Koebpben,  noL.Cubcbi,  it.  Ivumukus.  .iav.  Ko- 
munkies,  Kubcba,  pol.  Coin-bas,  pimrnia  rabula,  pou. 
Perds  kubeia,  rus.  Sugandha  marichu,  s.an.  Kobebeo, 
su.  Vali  mellaghu,  tam.  Salavamirrialu,  tel. 

C’est  le  fruit  du  piper  cubeba  (pi péritées) , 
arbuste  sarmenteux  qui  croit  dans  les  con- 
trées équinoxiales  et  surtout  au  Malabar  et 
à Sumatra. 

Ce  fruit,  de  la  grosseur  du  poivre  ordi- 
naire, est  verdâtre,  peu  ridé  et  ordinaire- 
ment muni  de  son  pédoncule.  Dans  l’inté- 
rieur on  trouve  un  noyau  blanc  oléagineux. 
Tout  le  fruit  a une  odeur  aromatique  par- 
ticulière. Saveur  légèrement  âcre  et  chaude. 

Le  cubèbe  contient  une  huile  volatile 
abondante,  une  résine  âcre  et  un  principe 
particulier,  la  cubébine,  analogue  à la  pi- 
périne. 

Myrepsicus,  médecin  arabe,  est  le  pre- 
mier auteur  qui  en  parle,  et  ce  sont  les 
Anglais  qui  l’ont  mis  en  vogue  en  Europe 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  . après 
l’avoir  vu  employer  dans  ce  cas  par  les  In- 
diens. C’est  le  concurrent  du  copabu  dans 
le  traitement  de  cette  maladie.  Mais  c’est 
aussi  un  stimulant,  un  stomachique.  A 
haute  dose,  il  produit  quelquefois  le  vomis- 
sement, et,  comme  lecopabu,  une  éruption 
cutanée.  On  l’a  employé  contre  les  {lueurs 
blanches. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  est  très-em- 
ployée délayée  dans  un  peu  d’eau,  ou  sous 
forme  de  pilules,  de  capsules,  de  dragées, 
d’opiats;  on  prépare  des  extraits,  une  tein- 
ture; on  emploie  son  infusé  (pp.  20:1000) 
en  potions,  lavements.  (Yoy.  ces  articles.) 
Dose , de  2 à 60,0. 

CUIVRE. 

OC  s,  Vénus , Cuprum,  \y.Xx&;. 

Kupfer,  ai,.  Copper,  ang.  Nohass,  au.  Tung  , ch.  Cob- 
ber  dan.  Tamba,  dur..,  ind.  Cobre,  esp.,  por.  Koper, 
hoc.  Kami*,  Coprp,  if.  Mis,  pkr.  Mie.lz  , pol.  Mj«d, 
rus.  Tamraka,  s an.  Koppar,  su.  Pakir,  t.  Suhembu, 
TAM.Tambran,  tel. 

Métal  d’un  rouge  qui  lui  est  propre,  d’une 
pesanteur  spécifique  de  8,00,  fusible  a 27» 
du  pyromètre;  très-sonore. 


Il  n’est  d’aucun  usage  direct  en  méde- 
cine. 

Le  cuivre  s’allie  facilement  aux  autres 
métaux  Les  alliages  les  plus  importants 
sont  le  laiton  [cuivre  jaune,  similor ),  formé 
de  20  à 40/100  de  zinc  et  de  60  à 80/100  de 
cuivre;  le  métal  du  prince  Robert,  l’or  de 
Manhein , sont  des  variétés  de  laiton;  le 
métal  des  cloches,  le  bronze,  sont  des  alliages 
de  cuivre  et  d’étain. 

CUMIN 

Cuminum  cyminum.  (Ombellifères.) 

Kummcl,  al.  Cumin,  ang.  Kemun,  ar.  Kmin,  boii.,  roi.. 
Rummeii,  dan.  Zira,  duk.,  ind.  Coinino , esp.,  it. 
Komyii,  noi..  Zereh,  per.  Cuminho,  por.  Jiraka,  san. 
Spiskummin,  sir.  Swagurn,  tam.  Gilaraka,  tel. 

Les  séminoïdes  sont  ovoïdes,  allongés, 
marqués  de  lignes  qui  se  prolongent  en  une 
pointe  au  sommet,  ce  qui  les  distingue  de 
tous  les  autres  séminoïdes  d’ombellifères, 
rudes  entre  ces  lignes,  de  couleur  rous- 
sàtre,  styles  persistants. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anis, 
mais  moins  fréquemment. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  s’en  servent 
comme  condiment,  à la  manière  du  carvi. 

cïïbcüma  *. 

■ 

Terra  mérita  , Souchet  ou  Safran  des  Indes, 
Racine  de  safran. 

kurkume,  Gulbwurz,  al.  Turmuric  , ang.  Zirsood,  ar. 
Keang  vvhang,  CH.curkmejc,  dan.  Hublie,  dur.,  ind. 
Curcuma,  esp.,  por.  Timtner,  egyp.  Kurkema,  ln- 
daansche  satTraan,  HOL.Zinlchoobeh,  pér.  Kurkumel, 
pol.  Hariilna,  san.  Guskmeja,  su.  Sachrai,  t.  Muujil, 
l’assapi,  tel. 

C’est  la  racine,  ou  mieux,  le  rhizome  du 
Curcuma  tinctoria,  ou  Amomum  curcuma 
(amomées),  qui  croit  aux  Indes  Orientales, 
en  Chine. 

Cette  substance  ressemble  un  peu  au  gin- 
gembre pour  la  forme  et  l’odeur,  elle  en 
ditfère  par  sa  couleur  jaune  à l’intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcuma  : le 
long  et  le  rond  ou  chinois,  qui  sont  produits 
par  la  même  plante. 

Le  curcuma  contient  de  l’amidon  , de 
l’huile  volatile  et,  une  matière  colorante 
jaune  [curcumine),  ([lie  l’on  obtient  facile- 
ment par  l’éther. 

Aromatique,  excitant,  diurétique.  Inu- 
sité. On  s’en  sert  beaucoup  pour  la  tein- 
ture en  jaune. 

CUSCUTES. 

Crémaillière . Lin  maudit , Roche , Teigne , 
Cheveux  du  diable,  Epithyme  ; Cuscuta  epi- 
thymum  et  Cuscuta  europœa . (Convolvu- 
lacées.) 

Flachsseidc,  al.  Ileelweed,  ANG.Varkmid,  hol. 

Plantes  capillaires  et  parasites,  considé- 


CYANURES.  — CYANURE  DE  FER  ET  DE  POTASSIUM. 


199 


rées  comme  laxatives,  diurétiques  et  anti- 
goutteuses. Inusitées. 

CYANURES. 

Prussiates , Hydrocyanates,  Azocarbures. 

üiausaures,  al.  Cyanides,  ang.  Sinerodistoi,  rus. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les 
corps  simples. 

Les  cyanures  sont  des  substances  actives 
qui  demandent  la  plus  grande  prudence 
dans  leur  maniement. 

Cyanure  d’argent. 

Précipitez  un  soluté  d’azotate  d’argent 
par  de  l’acide  cyanhydrique  ou  un  cyanure, 
lavez  le  précipité  et  laites-le  sécher. 

Poudre  blanche  insoluble  dans  l’eau,  dans 
l’alcool  et  dans  l'acide  azotique  froid,  mais 
soluble  dans  cet  acide  chaud  et  surtout 
dans  l’ammoniaque.  11  est  formé  de  1 08 
d’argent  et  de  26,4  de  cyanogène,  que  l’on 
peut  en  dégager  par  la  chaleur. 

On  l’a  conseillé  dans  les  mêmes  cas  que 
les  autres  sels  d’argent.  Inusité. 

Cyanure  de  fer  '. 

Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin.  Prussiate  de  fer, 
Hydrocyanate  de  fer,  Cyanure  double  de  fer 
hydraté,  Cyanure  ferroso  ferrique,  Cyano- 
ferrate  ferrique ; Ferrum  zooticum  s.  bo- 
russicum  s.  cyanuretum , Cyanuretum  fer- 
ricum. 

Berlinerblau,  al.  Prussian-blue,  ang.  Berlinskoi 
laznr,  rus. 

Il  a été  découvert  en  1710  par  Diesbach, 
pharmacien  de  Berlin. 

On  fait  dissoudre  sulfate  de  fer,  1000,0 
dans  eau  Q.  S.;  on  abandonne  15  jours  le 
soluté  au  contact  de  l’air  dans  une  terrine 
en  grès,  en  agitant  de  temps  en  temps  pour 
faciliter  la  suroxydation  du  fer. 

D’autre  part,  on  fait  dissoudre  cyanure 
ferrosopotassique , Q S.;  on  liltre,  on 
verse  peu  à peu  ce  soluté  dans  celui  de  fer 
jusqu’à  cessation  de  précipité  , on  laisse 
déposer,  on  décante  et  on  remue  de  temps 
en  temps  le  dépôt  jusqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  teinte  bleue  très-intense;  alors  on 
le  lave  à l’eau,  on  le  met  à égoutter  sur  une 
toile  et  on  le  divise  en  petits  pains  pour  en 
achever  la  dessiccation.  (Codex.) 

Dans  les  fabriques,  on  l’obtient  en  fon- 
dant les  matières  animales  avec  le  carbo- 
nate de  potasse  et  traitant  le  produit  avec 
de  l’alun,  du  sulfate  de  fer  et  le  contact  de 
l’air. 

Le  bleu  de  Prusse  est.  insoluble  dans  Peau 
et  dans  l’alcool , soluble  dans  l’acide  oxa- 
lique, le  tartrate  d’ammoniaque  et  dans  l’a- 
cide sulfurique;  maisce  dernier  le  décolore. 
Ce  produit  est  inusité  dans  la  médecine 


française,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  en 
Allemagne  et  aux  États-Unis,  où  il  passe 
pour  plus  héroïque  que  la  quinine  dans  les 
lièvres  intermittentes-  La  dose  est  de  20  à 50 
centigrammes  2 ou  3 fois  par  jour  pendant 
l’accès;  à doses  plus  fortes  (jusqu’à  30,0), 
il  a été  employé  comme  antispasmodique 
dans  l’épilepsie,  l’hystérie,  la  chorée,  et 
comme  astringent. 

Le  bleu  de  Prusse  est  fort  employé  dans 
les  arts. 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium  *. 

Prussiate  jaune  de  potasse , Hydrocyanate  de 
potasse  ferrugineux , Protocyanure  de  po- 
tassium et  de  fer , Hydroferrocyanate  de 
potasse,  Cyanure  ferrosopotassique,  Ferro- 
cyanure  de  potassium , Cyano ferrure  de 
potassium  ; Kali  ferreoborussicum,  Cyanu- 
retum ferrosopotassicum . 

Kaliii;-neisencyanur,  Blullangensalz,  al.  Geletsisto-sine- 
rodisloi  kali  , nus. 

Il  a été  connu  au  commencement  du  der- 
nier siècle. 

On  peut  l’obtenir  en  faisant  bouillir  le 
bleu  de  Prusse  dans  un  soluté  de  potasse 
jusqu’àdisparition  de  la  coloration  bleue,  et 
concentrant  la  liqueur  pour  la  faire  cristal- 
liser. Dans  les  fabriques  en  grand,  on  l’ob- 
tient principalement  en  décomposant  par 
la  chaleur,  dans  des  vases  en  fonte,  les  ma- 
tières animales  (cornes,  sang,  vieux  cuirs, 
etc.)  en  présence  de  la  potasse  et  remuant 
vivement  la  masse  produite  jusqu’à  cessa- 
tion de  vapeurs  fétides.  Le  produit  froid  est 
épuisé  par  l’eau,  traité  par  le  sulfate  de  fer, 
filtré,  concentré  et  mis  à cristalliser.  Il  y a 
environ  deux  ans,  MM.  Boissière  et  Possoz 
ont  fait  connaître  un  procédé  fort  ingé- 
nieux pour  préparer  ce  sel;  il  consiste  à 
faire  passer,  à une  haute  température,  de 
l’air  sur  du  charbon  imprégné  d’un  soluté 
de  potasse.  Ici  les  matières  animales  sont 
inutiles;  l’azote  est  pris  à l’air  atmosphé- 
rique. 

I!  cristallise  en  gros  cristaux  jaunes. 
Chauffé,  il  perd  son  eau  de  cristallisation 
et  devient  blanc.  Soluble  dans  4 parties 
d’eau. 

Il  n’est  pas  usité  en  médecine,  mais  il 
l’est  beaucoup  dans  les  laboratoires,  et  sur- 
tout dans  les  arts. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  un  soluté  de  ce  sel,  qu’on  évapore 
ensuite,  il  se  produit  un  sel  en  cristaux, 
rouge-hyacinthe,  très-soluble,  qui  ne  préci- 
pite en  bleu  que  les  sels  de  fer  protoxydés  : 
c’est  le  Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer; 
Sesquicyanoferrate  de  potasse,  ou  Cyanure 
double  de  potassium  sesquicya.no ferré . 


-200 


C VA  NC  RK  DK  F K II  ET  DE  QUI  MAE, 


CYAMJHK  1)E  ZINC. 


Cyanure  de  fer  et  de  quinine 

Ferrocyanate  ou  Hydrocyanoferratc  de 
quinine. 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : on 
divise  5 parties  de  sulfate  de  quinine  avec 
Q.  S.  d’eau  pour  faire  une  bouillie  très- 
claire;  on  l’introduit  dans  un  matras;on 
ajoute  1 partie  de  ferrocyanate  de  potasse 
dissous  dans  Q.  S.  d’eau,  et  l’on  porte  à l’é- 
bullition qu’on  entretientquelques  instants. 
Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  une  ma- 
tière d’apparence  résineuse  : c’est  le  ferro- 
cyanate de  quinine.  En  concentrant  les 
liqueurs,  on  en  obtient  de  nouvelles  quan- 
tités. On  lave  à l’eau  chaude  et  on  fait 
sécher.  On  peut  l’obtenir  cristallisé  par  dis- 
solution dans  l’alcool  et  évaporation  spon- 
tanée. 

C’est  un  sel  jaune  amer,  à peine  soluble 
dans  l’eau  , efflorescent  à l’air.  D’après 
M.  Pelouze,  ce  ne  serait  pas  une  prépara- 
tion définie,  mais  un  simple  mélange  de 
sulfate  de  quinine  et  de  ferrocyanate  de 
potasse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît  certain  que  ce 
produita  des  propriétés  qui  lui  sont  particu- 
lières et  qui  le  font  préférer  au  sulfate  de 
quinine  par  les  médecins  italiens  dans  les 
cas  de  fièvres  intermittentes  qu’accom- 
pagne un  état  inflammatoire. 

Cyanure  de  mercure  *. 

Hijdrocyanate  ou  Prussiate  de  mercure,  Bicya- 

nure  de  mercure;  Cyanuretum  hydrargy- 

ricum. 

Cvanquecksilber,  al.  Cyanide  ol  mercury,  asg.  Sinc- 
rodisloi,  nus. 

On  peut  obtenir  le  cyanure  mercurique 
en  dissolvant  l’oxyde  rouge  de  mercure 
dans  l’acide  cyanhydrique  dilué  obtenu  par 
le  procédé  de  Gea  Pessina;  mais  le  plus 
communément  on  opère  comme  il  suit  : 

Cyanure  double  de  fer  hydrate,  400 

Deuloxyde  de  mercure,  300  Eau,  4000 

Faites  chauffer  dans  un  vase  en  fonte  en 
remuant  toujours  jusqu’à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  soit  disparue,  décantez,  fil- 
trez, évaporez  à pellicule  et  laissez  cristal- 
liser. [Codex.) 

11  est  blanc,  cristallisé,  déliquescent,  par 
conséquent  très-soluble  dans  l’eau;  il  est 
insoluble  dans  l’alcool.  , 

Sa  saveur  est  métallique  désagréable. 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sublimé  corrosif.  C’est 
un  poison  énergique. 

Cyanure  d’or. 

Sa  préparation  présente  quelque  difii- 
culté.  Figuier  conseille  de  décomposer  un 


soluté  de  chlorure  d’or,  aussi  neutre  que 
possible,  par  le  cyanure  de  potassium  en 
proportions  atomiques.  On  obtient  une  pou- 
dre jaune  insoluble  qu’on  lave  et  que  l’on 
conserve  avec  soin.  Même  emploi  et  mêmes 
doses  que  le  chlorure  de  même  base,  mais 
moins  employé. 

Cyanure  de  potassium  *. 

Prussiate  de  potasse  ; Cyanuret  um  potassicum. 

Protocyanure  de  potassium  et  de  fer  pulv.,  Q.  V. 

lntroduisez-le  dans  une  cornue  en  grès 
lutée  et  garnie  d’un  tube  recourbé  qui  va 
plonger  dans  l’eau,  chauffez  graduellement 
dans  un  fourneau  à réverbère  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  dégage  plus  de  bulles,  laissez 
refroidir,  cassez  la  cornue  et'  enlevez  la 
couche  blanche  supérieure  de  cyanure  de 
potassium  pur.  Renfermez-la  dans  des  fla- 
cons. (Codex.) 

M.  Wiggers  a publié  un  procédé  très- 
avantageux  pour  obtenir  le  cyanure  potas- 
sique. On  introduit  dans  une  cornue  un 
mélange  de  2 parties  de  cyanure  ferroso- 
potassique  avec  1 partie  4/2  d'acide  sulfu- 
rique étendu  d’autant  d’eau  et  refroidi.  On 
adopte  un  récipient  contenant  un  soluté  de 
1 partie  d’hydrate  de  potasse  pur  dans  5 ou 
4 parties  d’alcool  à 9o°.  L’appareil  étant 
muni  de  tubes  de  sûreté  et  le  récipient  ra- 
fraîchi, on  chauffe  doucement.  On  arrête  la 
distillation  aussitôt  qu’il  se  produit  des 
soubresauts.  Le  cyanure  de  potassium  pro- 
duit forme  précipité  dans  le  récipient  ; on 
le  recueille  sur  un  liltre,  on  le  lave  à l’al- 
cool, on  le  presse  et  on  le  fait  sécher. 

C’est  un  sel  blanc  déliquescent,  très-so- 
luble. 

Ses  propriétés  sont  celles  de  l’acide  hy- 
drocyanique,  mais  son  emploi  est  bien  pré- 
férable; seulement  il  faut  s’assurer  de 
temps  en  temps  s’il  ne  s’altère  pas,  car  il 
passe  quelquefois  à l’état  de  carbonate  et 
de  formiate  de  potasse  par  suite  de  l’action 
de  l’air.  Dose,  4,  2,  5 centigrammes,  à l’in- 
térieur, dans  un  véhicule  approprié;  à plus 
haute  dose,  à l’extérieur.  (Vov.  Lotions  ) 

Le  Soluté  de  cyan  ure  de  potassiu  m,  Hydro- 
cyanate  de  potasse  médicinal  de  Magendie, 
est  une  dissolution  de  I partie  de  cyanure 
de  potassium  dans  8 d'eau  distillée. 

Incomp.  : acides,  la  plupart  des  sels  mé- 
talliques, les  iodures. 

Cyanure  de  zinc. 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate  de  zinc 
par  un  autre  de  cyanure  de  potassium,  la- 
vez et  séchez  le  précipité  blanc,  et  insoluble 
produit.  Sédatif.  — Dose,  1 à î>  centigram. 
Inusité. 
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CYCLAME. 

Arthanite , Pain  de  pourceau  ; Cyclamen  eu- 
ropccum , I,.  (Primulacées.) 

Schvreinbrod,  Satibrod.  Erdscheibwurz,  al.  Saw  bread, 
ang.  Varkensbrood,  hol.  Arlanita,  esp.,  xt. 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  comme 
le  poing,  noirâtre.  Fraîche,  elle  est  laxative 
et  même  drastique,  l/onguent  d’arthanita, 
qu’on  ne  prépare  plus  aujourd’hui,  servait 
en  frictions  sur  le  nombril  chez  les  enfants, 
pour  expulser  les  vers,  sur  le  ventre  chez 
les  adultes,  pour  purger,  sur  l’estomac, 
pour  faire  vomir,  enfin  sur  la  vessie,  pour 
augmenter  les  urines. 

On  a quelquefois  employé  la  racine  fraî- 
che réduite  en  cataplasme  sur  les  tumeurs 
scrofuleuses  indolentes. 


CTNOGLOSSE. 

Langue  de  chien  ; Cynoglossum  officinale , L. 

(Borraginées.) 

Ilundszunge,  al.  Iloundstongue,  ang.  Humletungiie 

dan.  Cynogloso,  ksi*.  Lingua  di  cane,  it.  Psijerik, 

pol.  Macavallo,  pou.  Ilunutonga,  su. 

Plante  commune  dans  nos  contrées  et 
dont  on  emploie  l’herbe,  la  racine  $ et  l’é- 
corce de  la  racine. 

Elle  jouit  de  propriétés  médicinales  fort 
problématiques,  aussi  est-elle  à peu  près 
inusitée,  après  avoir  été  considérée  comme 
anodine,  antihémoptysique , antidiarrhéi- 
que. Elle  entre  dans  les  pilules  de  cyno- 
glosse. 

CYPRÈS. 

Cupressus  sempervircns,  L.  (Conifères.) 

Cypress,  ai.,  ang.,  su.  Sarub,  ar.  Cipres,  esp. 

Cipresso,  it. 

C’est  l'arbre  des  cimetières.  On  a employé 
le  bois  comme  astringent,  sudorifique  et 
diurétique,  et  les  fruits  en  cônes,  nommés 
noix  de  cyprès  ou  galhules,  comme  astrin- 
gent. 

D 


DAPHNÉS. 


Les  pharmacopées  en  indiquent  plu- 
sieurs : 

1°  Garou,  Bois  de  garou,  Sain-bois,  Daphné 
paniculé ; üaphne  gnidium,  I,.  . 

Ses  fruits  étaient  connus  jadis  sous  le 
nom  de  Coccognidium. 

Il  paraît  être  le  x<msXaia  ou  ©msX aia  des 
Grecs. 


2 Mézéréon,  Bois  gentil , Lauréole  femelle 
Daphné  mezereum , L.  MsÇspiov. 

Kt’rypf  fier,  Kellerhals , Seidclbast,  al.  Spurge-olive 
Spurge-laurel,  ang.  Kieldcrbals,  Kinsbasl,  dan  Me 
< e.eo-,  i.aureloa  hembra,  esp.  Peperboomje,‘  hol 
Bioii  icila,  Mczcreo.it.  Wylczc  lyko,  pol.  Loireoli 


lemea,  Mezereao,  ro».  Boltschnik,  Jagolki  voltschi 

uus.  Tibast,  su. 

Arbrisseau  des  bois  montuoux  de  la 
France  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins, 
qui  montre,  dès  les  premiers  beaux  jours, 
ses  fleurs  rouges  très- belles  et  d’une  odeur 
suave,  puis  après,  vers  le  milieu  de  l’été, 
des  baies,  d’abord  vertes,  puis  rouges  écar- 
lates, enfin  noires  et  de  la  grosseur  d’une 
groseille.  Les  feuilles  ne  viennent  qu’après 
les  fleurs,  ce  qui  le  distingue  du  daphné 
gnidium,  qui  en  diffère  en  outre  par  ses 
fleurs  en  grappes  et  non  sessiles,  par  ses 
feuilles  linéaires,  lancéolées,  et  non  ova- 
les-lancéolées,  enfin  par  ses  baies  moins 
grosses. 

5°  Lauréole,  Laureole  mâle ; Daphné  lau- 
reola , L. 

4°  Thymélée,  Daphné  thymelea , L. 

Les  daphnés  sont  des  arbustes  ou  arbris- 
seaux de  la  famille  des  Thymélées,  qui 
croissent  dans  toute  l’Europe  et  principale- 
ment dans  les  Alpes,  en  Suisse,  et  qui  sont 
remarquables  par  la  ténacité  des  fibres 
de  leur  liber. 

Leurs  parties,  qui  sont  toutes  très-âcres, 
jouissent  à peu  près  des  mêmes  propriétés; 
leurs  feuilles  sont  purgatives  à la  dose  de 
10  à 30  grammes,  leurs  baies  le  sont  éga- 
lement au  nombre  de  5 à 13  : mais  ce  sont 
surtout  leurs  écorces  qui  nous  intéressent. 
D’après  l’analyse  de  Gmelin  et  Baer,  elles 
contiennent,  enlre  autres  substances,  du  su- 
cre, de  la  cire,  del  acide  malique,  une  ma- 
tière colorante  jaune,  une  matière  neutre 
cristalline  ( Daphnéme ) analogue  à l’aspara- 
gine, et  une  résine  très-âcre.  C’est  à cette 
dernière  quelles  doivent  leur  propriété 
vesicante,  et  probablement  aussi  celle  qui 
les  fait  employer  autrement  que  comme 
epispasliques.  Vauquelin  avait  trouvé  dans 
le  D.  al  pi  na  une  huile  volatile  âcre  qui  se 
transforme  lentement  en  résine  : c’est  pro- 
bablement le  même  corps  que  celui  des 
chimistes  allemands  prisa  une  époque  dif- 
ferente. Pallas  y a trouvé  une  matière  verte 
demi-fluide  très-âcre,  mais  qui  ne  paraît 
être  autre  chose  que  la  résine  colorée  par 
de  la  chlorophylle. 

'toutes  ces  écorces  peuvent  se  substituer 
les  unes  aux  autres  sans  qu’il  en  résulte  de 
grands  inconvénients.  Cependant  nous  fé- 
lons remarquer  que  l’écorce  delà  Lauréole 
e^t  moins  active  que  celle  du  Garou  et  du 
Mezereum.  C est  à tort  que  des  auteurs  par- 
lent de  1 écorce  de  thymélée  comme  exis- 
jant  dans  le  commerce,  attendu  que  cet  ar- 
brisseau ne  peut  en  fournir,  en  raison  de  sa 
petitesse. 

La  plupart  des  pharmacopées  étrangères 
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indique  l'écorce  deAIezereum  comme  étant 
seule  usitée  eu  France;  quand, au  contraire, 
on  ne  connaît  que  celle  de  garou. 

Cette  écorce;,  telle  que  la  droguerie  la 
présente,  est  longue  de  20  à 50 centimètres, 
convolutée  a ses  extrémités,  plane  à sa 
partie  moyenne  qui  a de  2 a 5 centimètres 
de  largeur,  mince,  sèche , inodore , très- 
tenace,  blanche  jaunàtreà  l’intérieur,  rouge 
brune,  lisse  à l’extérieur,  d’une  saveur  peu 
prononcée  d’abord,  puis  d’une  grande 
àcreté.  Elle  arrive  pliée  en  deux,  la  face 
interne  en  dehors  et  disposée  en  petites 
bottes.  Ces  Anglais  préfèrent  l’écorce  de 
la  racine  a celle  du  tronc  et  des  branches. 

L’eau,  mais  surtout  l’alcool,  l’éther  et  les 
corps  gras  sont  aptes  à se  charger  des  prin- 
cipes actifs  du  garou. 

Dans  quelques  campagnes,  on  ne  connaît 
pasencored'autres  véâicants.  Pour  s’en  ser- 
vir comme  tel,  on  en  coupe  un  morceau  de 
la  longueur  que  l’on  désire,  on  le  met  à 
tremper  pendant  une  heure  dans  de  l’eau 
ou  du  vinaigre,  puis  on  l’applique  par  la 
face  interne  ou  par  la  face  externe,  si  on  en- 
lève la  pellicule  brunâtre.  On  la  main- 
tient avec  une  bande  pendant  24  heures. 

Le  garou  est  un  irritant,  un  purgatif,  un 
diurétique  et  un  diaphorétique,  selon  les 
doses.  A haute  dose,  c’est  un  poison.  In- 
térieurement, il  est  employé,  mais  fort 
peu  en  France,  dans  le  traitement  de  la 
syphilis  constitutionnelle  et  les  affections 
dartreuses  rebelles.  Pour  cetusage,  oh  l’ad- 
ministre sous  forme  de  décocté  ou  d’infusé 
(pp.  5 : 1000),  ou  de  sirop. 

Il  entre  dans  quelques  tisanes  composées. 
Dose  de  la  poudre,  5 à 25  centigrammes. 

Mais  c’est  surtout  comme  épispastique 
pour  l’entretien  des  vésicatoires  que  le 
garou  est  usité.  Pour  cet  emploi,  ou  le  met 
sous  forme  de  pommades,  de  taffetas,  de 
papiers,  de  pois  à cautères. 

On  en  prépare  aussi  un  extrait  aqueux, 
un  extrait  alcooliques  et  un  extrait  éthéré. 

DATTES*. 

Dattel,  al.  Ltaale,  ang.  Dadel , hol.  üatiiis,  use. 


manger  délicieux.  Quant  aux  dattes,  qui 
nous  intéressent  principalement,  les  Ara- 
bes en  font  différentes  préparations:  fraî- 
chesetsucculentes,  ils  les  mettent  dans  des 
vases  à fonds  percés  de  trous,  les  foulent, 
les  expriment,  et  la  pulpe  quia  passé 
constitue  le  miel  de  dattes,  qui  remplace 
chez  eux  le  sucre  et  le  beurre;  dessé- 
chées au  soleil,  ils  les  pulvérisent  pour  ob- 
tenir la  farine  de  dattes.  C’est  cette  dernière, 
pressée  sous  forme  de  galettes  et  rendue 
ainsi  presque  inaltérable,  qui  leur  sert  de 
nourriture  dans  leurs  longues  pérégrina- 
tions. Pour  s’en  servir,  ils  la  délayent  tout 
simplement  dans  un  peu  d’eau.  On  prétend 
que  les  Chinois  font  entrer  les  noyaux  de 
dattes  carbonisés  dans  leur  encre  solide,  et 
qu’ils  s’en  servent  en  outre  comme  denti- 
frice. 

Les  meilleures  dattes  nous  viennent  de 
Tunis  et  des  autres  états  barbaresques.  Ce 
sont  des  drupes  allongées,  grosses  comme 
le  pouce,  à épiearpe  fauve,  lisse,  luisant, 
recouvrant  un  sarcocarpe  charnu,  au  cen- 
tre duquel  se  trouve  un  noyau  corné  cy- 
lindrique. Elles  ont  une  saveur  sucrée 
un  peu  fade  ; odeur  de  miel.  Le  temps 
les  dessèche,  les  ride  et  les  livre  aux  in- 
sectes. 

Elles  sont  adoucissantes , font  partie  des 
quatre  fruits  pectoraux  et  de  quelques 
préparations  pharmaceutiques.  Décocté 
(pp.  50:1000). 

DAUCUS  DE  CRÈTE. 

Athamania  cretensis.  (Ombellifères.) 
Crelischer  mohrenkiimmel , al.  Kandische  berlwor- 

lel,  IlOL. 

On  emploie  le  fruit  séminoïde  , qui  est 
allongéî  cylindrique,  rude,  presque  velu, 
d'un  gris  jaunâtre  et  d’une  odeur  aroma- 
tique. 

Excitant,  diurétique  et  antihystérique. 

DENTEE  AIRE. 

Malherbe;  P lumbago  europœa.  (Plombag.) 

Bleywurz,  Zalinwurz,  al.  Loadwort,  ANG.Velesa,  esp. 

Uoodkniid,  mol.  l’iombaggiiie,  Crepanella,  it. 


Ce  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera 
(Palmiers),  grand  arbre  qui  croît  en  Asie  et 
surtout  en  Afrique,  principalement  dans 
une  contrée  de  l’Arabie  nommée  1 eliiledul- 
gerid  ou  pays  des  dattes. 

Le  palmier  dattier  est  la  Providence  des 
Arabes,  comme  le  cocotier  l’est  des  peu- 
plades sauvages  de  l’Océan  Pacifique.  La 
substance  médullaire  leur  sert  comme  ali- 
ment, la  sève  fermentée  donne  une  boisson 
alcoolique  (vin  de  palmier),  qu’ils  nomment 
Lakhby.  Les  jeunes  palmes  constituent  un 


La  racine  a été  employée  contre  les  maux 
de  dents,  et  son  infusé  huileux  contre  la 
gale. 

L.  Plumbago  scandens , Herbe  au  diable  , 
passe  pour  antipsorique  ; le  Plumbago  zey- 
lanica  est  usité  dans  l’Inde  comme  vési- 
cant. 

DÉPILATOIRES  OU  ÉPILATOIRES. 

Préparations  propres  à détruire  les  poils 
de  quelques  parties  du  corps.  Ce  sont  ou 
des  matières  caustiques  qui  corrodent  les 
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productions  pileuses  et  les  font  tomber, 
ou  des  agglutinants  dans  lesquels  on  prend 
ces  productions  qu’on  arrache  alors  par 
la  traction.  Ce  dernier  moyen  n’est  pas 
sans  danger,  si  l’opération  s’étend  sur  une 
grande  surlace.  Le  premier  moyen,  qui 
offre  bien  aussi  ses  dangers,  ne  détruit  pas 
le  bulbe  ; on  est  obligé  de  recommencer  de 
temps  en  temps. 

Dépilatoire  de  Colley. 

Chaux  vive,  30  Lessive  des  savonniers,  125  Soufre,  4 
Nitre,  4 Orpiment,  12 

F.  évaporer  en  consistance  convenable. 

Dépilatoire  de  Delcroix. 

Chaux  vive,  30  Gomme  pulvérisée,  60  Orpiment,  4 
Dépilatoire  de  Plenck. 

Orpiment,  t Amidon,  io  Chaux  vive,  ie 

Faites  une  poudre  line  que  vous  conser- 
verez dans  un  flacon  bouché  à l’émeri. 

Pour  s’en  servir,  on  fait  une  pâte  claire 
avec  de  l’eau,  on  applique  sur  la  partie  que 
l’on  veut  épiler.  Des  que  la  pâte  est  sèche, 
on  l’enlève  avec  de  l’eau. 

Dépilatoire,  dit  rusma  des  Turcs. 

Chaux  vive,  3 Orpiment,  1 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf  et  de  lessive  de  savonniers. 

On  l’applique  sur  la  partie  a dépiler,  on 
laisse  sécher  lentement  et  on  lave  ensuite 
à grande  eau.  ( Plater.) 

M.  Baudcloque  a employé  cette  pâte  con- 
tre la  teigne. 

DEXTRINE  *. 

La  dextrine , ainsi  nommée  de  la  propriété 
qu’elle  possède  de  dévier  a droite  le  rayon 
de  lumière  polarisée , s’obtient  dans  les 
arts  en  exposant,  dans  des  fours,  à une 
température  de  150  a 200°,  de  l’amidon  ou 
de  la  fécule. 

Elle  se  forme  toujours  quand  on  dissout 
l’amidon  dans  les  acides  minéraux  étendus, 
comme  premier  produit  qui  précède  la  for- 
mation du  sucre  de  fécule  ou  glucose. 

C’est  à l’aide  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique  et  de  la  chaleur  que  l’on  obtient 
le  Sirop  de  dextrine. 

On  peut  obtenir  la  dextrine  sous  forme 
de  plaque  diaphane,  mais  généralement, 
dans  le  commerce,  pour  les  besoinsdes  arts 
et  de  la  médecine,  elle  est  sous  forme  d'une 
poudre  jaunâtre,  ressemblant  à de  la  farine 
de  mais.  Elle  est  inodore,  presque  insipide, 
soluble  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’alcool 
fort,  mais  soluble  dans  l’alcool  très-étendu. 
L’iode  ne  la  colore  point  en  bleu. 

On  sesert  aujourd’hui  beaucoup  de  la  dex- 
trine en  chirurgie,  dans  le  pansement  des 


fractures.  On  délaye  cette  poudre  dans  S.  Q. 
d’eau-de-vie ordinaireou  d’eau-de-vie  cam- 
phrée. de  manière  à obtenir  une  masse 
collante  d’une  consistance  de  miel  mou,  et 
on  étend  cette  composition  sur  les  bandes 
des  appareils.  500,0  de  dextrine  sont  suffi- 
sants pour  une  fracture  de  cuisse,  et  150,0 
pour  une  fracture  d’avant-bras. 

Dans  les  arts,  la  dextrine,  sous  son  nom 
ou  sous  celui  de  lêtocome,  remplace  la 
gomme  dans  l’apprêt  des  calicots,  des  in- 
diennes, des  papiers,  etc. 

DICTAME  DE  CRÈTE*. 

Origanum  dictamus.  (Labiées.) 

Grelischer  diptam,  al  . Dillamu*  of  candia,  ang.  Anagem, 
lUickhilulyzal,  ar. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  croissait  au- 
trefois plus  particulièrement  sur  le  mont 
Dicte , en  Crète.  Il  était  célèbre  dans  l’anti- 
quité la  plus  reculée,  comme  le  vulnéraire 
je  plus  précieux  dont  les  dieux  mêmes  fai- 
saient usage. 

On  emploie  l’herbe  qui  se  compose  de 
tiges  rougeâtres,  velues,  garnies  de  feuilles 
petites,  arrondies  , cotonneuses,  blanchâ- 
tres, d’une  odeur  forte  et  balsamique. 

Excitant , emménagogue.  Inusité,  il  en- 
tre dans  la  thériaque. 

Le  dicta  me  blanc  est  la  fraxinelle. 

JÛIEEVILLE. 

Diervilla  Tournefortii.  (Caprifoliacées.) 

Yellow  flowr’d  upricht  honey-suckie,  ang. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  du  Nord,  dont 
les  tiges  ont  été  conseillées  comme  anti- 
syphilitique. 

DIGITALE  *. 

Digitale  pourprée,  Grande  digitale,  Gantelée , 
Doigtier,  Gants  de  Xolre-Dame ; Digitalis 
pur  pur  ea , L.  (Fersonnées.) 

Rothnr  (jngurhut,  lingorhut,  Waldschollkraul,  Meers- 
lachdkraut,  Watdgiocko,  cnsern  frauen,  Ilandschuh, 
al.  foxjilove,  ang.  Kod  fingrrhui,  d\n.  Dedalera, 
lîsr.  Vingerhood,  hoi,.  Aralda,  Guanletli,  Uif;ilella,iT. 
Paluszniczek,  roL.  Dedaleira,  i>or.  Pingerborrsœrt, 
su.  Napersiianka,  rus. 

Van  Helmont,  Boerhaave  et  Haller  men- 
tionnent la  digitale  comme  un  remède  con- 
tre les  scrofules  et  comme  poison;  mais  ce 
n’est  que  vers  1775  que  l'on  connut  les  vé- 
ritables propriétés  de  la  digitale.  A cette 
époque,  Wilbering,  médecin  anglais,  la  pré- 
senta comme  un  hydragogue  puissant.  Cul- 
len,  plus  fard  , reconnut  son  ac  ion  sur  la 
circulation  du  sang. 

Belle  et  intéressante  plante  cf  qui  croît 
dans  les  bois  de  toute  la  France,  et  surtout 
de  l’Anjou  et  de  la  Bretagne.  Elle  offre  une 
tige  haute  d’un  mètre  et  plus,  des  feuilles 
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radicales , grandes , pétiolées,  ovales,  ve- 
lues, réticulées  ; des  fleurs  pourpres,  ponc- 
tuées de  brun  à la  gorge,  tubuleuses  et  dis- 
posées en  longs  épis  au  sommet  des  tiges. 
Saveur  amère,  odeur  herbacée.  Elle  fleurit 
en  juin  et  mûrit  ses  graines  en  septembre. 
Les  feuilles  sont  généralement  considérées 
comme  la  partie  la  plus  active  ; cependant 
quelques  auteurs  avancent  (pie  les  semences 
Je  sont  davantage. 

Les  meilleurs  dissolvants  des  principes 
actifs  de  la  digitale  sont  l’eau  et  surtout  l’al- 
cool. L’éther  rectilié  ne  se  charge  guère  que 
de  la  chlorophylle. 

Le  principe  actif  de  la  digitale  est  la  digi- 
taline, dont  nous  parlons  plus  bas. 

Selon  M.  Falken,  la  digitale  dont  l’infusé 
ne  se  trouble  pas  dans  l’espace  de  15  mi- 
nutes par  un  soluté  de  ferrocyanate  de  po- 
tasse, ne  possède  pas  les  qualités  requises. 
D’après  le  même , la  digitale  récoltée  en 
Suisse  serait  la  plus  active.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’est  qu’il  y a un  grand  choix  à 
faire  dans  la  digitale^par  rapport  aux  pro- 
venances. 

La  digitale  est  un  médicament  énergi- 
que, remarquable  par  la  manière  pronon- 
cée dont  elle  ralentit  la  circulation.  C’est 
en  raison  de  cette  action  sédative  que  les 
médecins  l’emploient  dans  les  palpitations 
et  les  anévrysmes  du  cœur  et  des  gros 
troncs  vasculaires  C’est  encore  un  diuréti- 
que puissant.  Dans  ce  dernier  emploi  on 
lui  associe  souvent,  pour  augmenter  et  as- 
surer son  action  , d’autres  diurétiques, 
comme  la  scille,  le  calomel,  l’azotate  de 
potasse.  1!  est  utile,  pour  prévenir  ses  mau- 
vais elfets  sur  l’estomac,  les  nausées,  d’as- 
socier la  digitale  aux  aromatiques. 

Les  Italiens  en  font  un  contro-stimulant. 
A haute  dose,  c’est  un  poison. 

Form.  pharm.  et  doses.  La  digitale  revêt 
à peu  près  toutes  les  formes  pharmaceuti- 
ques. Poudre  * (la  conserver  à l’abri  de  la 
lumière),  5 centigr.  à 1 grain.;  infusé 
Cpp.  5:1000);  extrait  aqueux*,  10  à 50  cen- 
tigr ; extrait  avec  fécule,  lü  à 50  centigr.; 
extrait  alcoolique  ®*,5  à 20  centigr.:  tein- 
ture alcoolique,  10  à 40  gouttes;  teinture 
éthérée*,û/.;alcoolature,5a20  gouttes;  sac- 
charure,  50  centigr.  à 2 gr.  ; sirop,  10  à 


I a teinture  alcoolique,  la  teinture  éthé- 
rée  et  l’infusé  (pp.  20:1000)  sont  encore 
fréquemment  employés  à l’extérieur. 

On  a employé  quelquefois  la  digitale  fer- 
rugineuse, Digitalis  ferruginea.  En  Alle- 
magne et  en  Italie  on  emploie  le  D.  parvi- 
hora , Lam.;  D.  tutcx,  L. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Fausse 


digitale  à la  Cataleptique , Dracocephalum 
virginianum.  On  nomme  quelquefois  Petite 
digitale  la  gratiole,  à cause  de  ses  fleurs 
qui  ont,  dans  leur  petitesse,  quelque  analo- 
gie avec  celles  de  la  digitale. 

Iiicomp.  : sels  de  fer,  de  plomb,  d’argent, 
décodés  astringents. 

digitaline. 

Ce  principe  actif  de  la  digitale,  tant  cher- 
ché et  si  diflicile  à découvrir,  a enlin  été 
isolé  par  MM.  Ilomolle  et  Quévenne,  l’année 
dernière. 

1 kilog.  de  feuilles  de  digitale  sèches  de 
l’année,  grossièrement  pulvérisées  et  préa- 
lablement humectées,  est  mis  dans  un  appa- 
reil à déplacement,  garni  à la  douille  de 
coton  cardé,  puis  traité  par  l’eau  froide  de 
manière  à obtenir  un  soluté  concentré. 

Les  liqueurs  sont  précipitées  par  un  léger 
excès  de  sous-acétate  plornbique  et  jetées 
sur  un  filtre.  On  y ajoute  un  soluté  de 
carbonate  sodique  jusqu’à  cequ’il  n'y  forme 
plus  de  précipité,  et  le  liquide  filtré  est 
débarrassé  de  la  magnésie  qu’il  retient  en- 
core par  le  phosphate  ammoniacal. 

Le  soluté  filtré  de  nouveau  est  précipité 
par  le  tannin  en  excès,  et  le  précipité,  re- 
cueilli sur  un  filtre,  est  mêlé  encore  hu- 
mide au  cinquième  de  son  poids  d’oxyde  de 
plomb  pulvérisé. 

La  pûte  molle  qui  en  résulte,  placée  entre 
des  papiers  non  collés,  puis  séchée  à l’é- 
tuve et  pulvérisée,  est  épuisée  par  l’alcool 
concentré  dans  un  appareil  à déplacement. 
Le  soluté  alcoolique  décoloré  par  le  char- 
bon animal  laisse  par  évaporation  une 
masse  granuleuse  jaunâtre  qui,  lavée  avec 
un  peu  d’eau  distillée,  égouttée  et  reprise 
par  l’alcool  bouillant,  laisse  déposer  sur 
les  parois  de  la  capsule,  par  l’évaporation, 
la  digitaline  sous  forme  granuleuse  ma- 
melonnée. 

Egouttée  et  séchée,  la  digitaline  doit  en- 
core être  lavée  à deux  reprises  par  l’éther 
concentré  bouillant. 

M.  Henry  a fait  connaître  un  procédé 
pour  obtenir  de  la  digitaline  ; mais  comme 
il  ne  donne  pas  un  produit  chimiquement 
pur,  mais  d’un  degré  de  force  qui  peut  va- 
rier beaucoup,  et  qu’avec  une  substance 
aussi  active  que  l’est  la  digitaline  il  im- 
porte d’être  fixé  sur  ce  point,  nous  nous 
bornerons  à cette  mention. 

La  digitaline  pure  se  présente  sous 
forme  d’une  poudre  blanche,  inodore,  d’une 
saveur  amère  excessive  ; à peine  soluble 
dans  l’eau  froide,  elle  se  dissout  en  toute 
proportion  dansl’alcool.  L’élherpuren  dis- 
sout à peine.  Elle  est  neutre.  L’acide  sul- 
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iurique  concentré  la  colore  en  rouge  hya- 
cinthe et  la  dissout.  Ce  soluté,  étendu  d’eau, 
verdit.  L’acide  azotique  la  jaunit,  Y acide 
chlorhydrique  la  colore  en  vert , l’ammonia- 
que et  la  soude  caustique  la  colorent  en 
jaune  brun. 

La  digitaline  se  classe  parmi  les  agents 
les  plus  énergiques  de  la  matière  médicale, 
dont  le  dosage  et  l’emploi  demandent 
une  très-grande  circonspection. 

Des  essais  comparatifs  ont  démontré  à 
MM.  Homolle  et  Quévenne  que  4 milligr. 
de  digitaline  répondaient,  pour  l’énergie 
d’action,  à 40  centigr.  de  poudre  de  digi- 
tale préparée  avec  le  plus  grand  soin  et 
prise  en  nature.  C’est  donc  une  énergie 
centuple  de  la  préparation  jusqu’ici  répu- 
tée la  plus  active  et  la  plus  constante  dans 
ses  effets.  De  là  ressort  la  nécessité  d’un 
dosage  sûr  et  facile.  La  forme  de  granules 
(Voy.  Dragées)  parait  aux  auteurs  le  mieux 
répondre  à cette  nécessité,  puisque  le 
sage  se  borne,  pour  le  pharmacien  comme 
pour  le  malade,  à compter  le  nombre  de  do- 
granules  (milligrammes  de  digitaline)  que 
l’on  veut  administrer.  Ces  granules  étant 
d’ailleurs  d’une  solubilité  complète,  l’on 
n’a  pointa  redouter  qu’ils  résistent,  comme 
cela  a lieu  pour  certaines  pilules  compo- 
sées, à l’action  dissolvante  de  l’estomac.  Ils 
offrent  un  autre  avantage  non  moins  pré- 
cieux, c’est  de  constituer  un  médicament 
toujours  identique  et  parfaitement  inalté- 
rable, dans  lequel  la  saveur  amère  intense 
de  la  digitaline  est  entièrement  dissi- 
mulée. 

Enfin  les  auteurs,  d’après  l’expérience 
pratique  déjà  acquise,  conseillent  la  marche 
suivante  pour  la  progression  du  dosage  : 

Débuter  par  2 ou  5 granules  par  jour 
chez  les  adultes,  et  augmenter  successive- 
ment jusqu’à  5 ou  6;  mais  ne  dépasser  cette 
dose  qu’avec  une  grande  circonspection  et 
en  mettant  au  moins  trois  jours  d’inter- 
valle entre  chaque  augmentation  à partir 
de  six  granules;  s’arrêter  et  même  sus- 
pendre l’emploi  du  médicament  pendant 
quelques  jours  dès  que  le  malade  accuse  la 
plus  légère  tendance  aux  nausées,  ou  seu- 
lement des  tiraillements  d’estomac  et  un 
sentiment  de  prostration  générale  un  peu 
marqués.  (Voy.  aussi  Alcoolé  al  Sirop  de  di- 
gitaline.) 

Pour  éviter  autant  que  possible  les  ac- 
cidents qui  pourraient  résulter  de  l’emploi 
de  la  digitaline  pure,  nous  proposons,  en 
raison  de  sa  très-grande  activité,  de  faire 
avec  cette  substance  comme  avec  l’acide 
cyanhydrique,  de  l’étendre  au  moyen  d’un 
corps  inerte.  Le  corps  le  plus  convenable 
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nous  paraît  être  la  lactine  pulvérisée,  et  les 
proportions,  celles  du  mélange  indiqué  par 
les  auteurs  pour  les  granules,  c’est-à-dire 
1 partie  de  digitaline  pure  et  49  parties  de 
lactine  (au  lieu  de  sucre  ordinaire),  et  nous 
proposons  en  outre,  pour  ce  mélange,  le 
nom  de  Digitaline  médicinale. 

SORONIC. 

Mort  aux  panthères ; Doronicum  pardalianche. . 

(Synanthérées.) 

SchuintiHwurz,  Gemsenkraut,  Leopardenwürp>er,  ai.. 
Leopard’s  bane,  ang.  Doronico,  esr.,iT.Ueebokkniid, 
MOL. 

La  racine  a été  conseillée  dans  le  ver- 
tige, l’épilepsie  et  l’aménorrhée.  Inusitée. 

DOUCE-AMÈRE’. 

Morelle  grimpante ; Vigne  de  Judée ; Solarium 
dulcamara.  (Solanées.) 

Billersiisstengel , Uirschkraut , Kolher  iiachlschalten, 
al.  Woody  nichtshade,  Ciller  sweet,  ang.  Ilmulebuar, 
Troldbaer,  dan.  Duleiamargo,  esp.  liiiterzoet,  iiol. 
Dulcamara,  rr.  Glistnik,  Psinki  wodue,  pol.  bolea- 
marga,  pou.  Qweswod,  su.  Paslen  sladkogorskoi , 
Psinki,  nus. 

Plante  indigène  ï>,  commune  le  long  des 
murs  et  dans  les  décombres.  Elle  est  recon- 
naissable à ses  tiges  grêles,  ligneuses, 
grimpantes  ; à ses  fleurs  violettes,  en  cimes, 
auxquelles  succèdent  de  petites  haies  écar- 
lates. 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  l’herbo- 
risterie offre  ordinairement  coupéesen  tron- 
çons et  fendues.  Elle  a une  saveur  d’abord 
amère,  puis  sucrée.  Sa  matière  amère-su- 
crée  a été  nommée  par  Pfaff,  Picroglycion. 
Elle  contient  de  la  solanine. 

Sudorifique,  dépuratif,  fréquemment 
employé  en  décocté  (pp.  20:1900;  dans  les 
maladies  syphilitiques*  dartreuses,  psori- 
ques,  le  rhumatisme.  On  en  fait  un  extrait', 
un  sirop  *. 

DRAGÉES. 

Sugar-plums,  ang.  Grageas,  esp. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a cherché  à 
étendre  beaucoup  cette  forme  de  médica- 
ments. Nous  ne  savons  si  elle  prendra  ; 
quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  differents  modes 
de  préparation  : 

1°  Dragées  dont  le  noyau  est.  une  pilule. 

On  met  les  pilules  à recouvrir  en  dra- 
gées dans  une  bassine  étamée , de  forme 
ronde,  et  suspendue  au  plafond  au  moyen 
d’une  corde  qui  passe  par  deux  anses;  on 
verse  sur  les  pilules , d’une  solution  de 
gomme  au  tiers,  tout  juste  ce  qu’il  faut 
pour  les  humecter,  on  remue  pour  qu'elles 
s’humectent  uniformément;  on  ajoute  du 
sucre  en  poudre  (les  confiseurs  y ajoutent 
de  l’amidon),  on  remue  de  nouveau  la  bas- 
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gine  en  tout  sens  pour  que  les  pilules  se 
recouvrent  d’une  couche  mince  de  sucre  , 
puis  on  porte  à l’étuve  chauffée  à 25°  les 
produits  enrobés  disposés  sur  des  tamis  de 
crin  ; on  réitère  trois  fois  au  moins  la  même 
opération.  A la  dernière  couche,  on  doit 
remuer  longtemps  pour  que  les  dragées  se 
lissent  bien.  C’est  le  glaçage. 

En  n’employant  que  de  la  gomme  ara- 
bique, ou  en  humectant  convenablement 
pendant  l’enrobage,  ou  obtient  une  enve- 
loppe transparente,  et  si  le  noyau  médica- 
menteux l’est  aussi,  on  a des  dragées  qui 
ont  l’apparence  des  capsules  de  Ruquin  ou 
de  celles  d’IIumann. 

Il  est  quelquefois  utile  de  chauffer  un 
peu  le  fond  de  la  bassine. 

Ce  moyen  ne  réussit  bien  qu’autant  qu’on 
opère  sur  des  masses  de  pilules  (5  kilcg.  et 
plus).  Pour  les  petites  quantités  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  cas- 
serole à fond  rond,  ou  encore  une  sorte  de 
boite  à argenter  les  pilules;  on  les  humecte 
avec  un  peu  de  mucilage  clair  ou  de  blanc 
d’œufs,  et  on  les  enrobe  à la  manière  ordi- 
naire , avec  un  mélange  de  sucre,  d’ami- 
don et  de  gomme  arabique  en  poudre. 

Par  ce  dernier  moyen  on  peut  recouvrir 
extemporanément  toute  quantité  et  toute 
sorte  de  pilules.  11  est  même  beaucoup  plus 
expéditif  que  la  gélatinisation  (ij. 

On  colore  quelquefois  les  dragées  en 
rouge  avec  le  carmin  liquide. 

Beaucoup  de  pilules  de  saveur  très-amère, 
et  que  l’on  peut  préparer  d'avance  sans  in- 
convénients, seraient  très-convenablement 
disposées  sous  forme  de  dragées.  C’est  une 
méthode  que  nous  suivons  déjà  pour  les 
pilules  écossaises.  Il  serait  de  même  bon 
d’enrober  les  pilules  qui  peuvent  s’altérer 
par  le  contact  de  l’air  ; telles  sont  celles  de 
protocarbonate  de  fer,  celles  de  Blaud,efc. 

M.  Bordant,  pharmacien  à Alger,  a pro- 
posé de  convertir  sous  forme  de  granules 
ou  de  dragées  la  plus  grande  partie  des 
poudres  médicinales.  Voici  son  procédé  : 
on  fait,  avec  la  poudre  à granuler  et  de 
l’eau  contenant  de  la  gomme  fl/20  de  la 
poudre),  une  pâte  qui  doit  être  homogène, 
mais  peu  maniable.  On  étend  cette  pâte 
sur  un  tamis  de  peau  à froment,  c’est-à- 
dire  percé  de  trous,  on  la  presse  à l’aide 
d’un  rouleau  de  buis,  de  manière  à la  for- 
cer à passer  par  les  trous.  On  obtient  ainsi 
des  granules  proportionnés  à ces  derniers; 
on  les  fait  sécher  a l’étuve;  on  en  sépare 
ceux  qui  sont  manqués,  et  l’on  recouvre 
les  granules  réussis  à la  manière  des  dra- 
gées. 

(t)  Voy.  Noire  note,  Bull,  de  Théyap.  mars,  1846. 


Les  résines,  au  lieu  d’être  humectées 
avec  de  l’eau,  doivent  être  battues  avec  de 
l’alcool  faible. 

Dragées  antichlorotique  s,  de  Pennes. 

Por  porph.,  o,  1 5 Safran,  0,03 

Armoise  pulv.,  0,10  Aloès,  0,02 

Sirop  de  gomme  et  sucre,  Q.  S.  pour 
faire  une  dragée  du  poids  de  50  centigr. 

Dragées  antileucorrhéennes  de  Colombat. 

Gentiane  pulvérisée,  50  Oxyde  noir  de  fer,  20 

Cannelle,  20  Copahu  solidifie,  100 

ithubarbe,  20 

F des  pilules  de  2 décigrammes.  ( Bouch .) 
Leucorrhée  chronique.  0 matin  et  soir. 

Dragées  balsamiques  de  Fortin. 

Copahu  pur,  30,0  Magnésie  calcinée,  1,2 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  divisez 
la  masse  en  72  parties,  et  recouvrez  en 
dragées. 

Dragées  de  copahu  et  de  cnbébine  de 
Labeylonie. 

Copahu,  500  Cubébine,  500 

Agitez  pendant  quatre  heures  avec  6 jau- 

nes d’œufs,  et  après  ce  temps  ajoutez  Q.  S. 
de  poudre  de  réglisse  pour  donner  la  consis- 
tance convenable.  Faites  des  bols  ovoïdes, 
que  vous  sécherez  à l’étuve,  et  mettrez  en- 
suite en  dragées.  ( Jourd .) 

Dragées  de  cubébine  de  Dabeylonie. 

Cubébine,  250  Mucilage  adrag.,  30 

Poudre  de  réglisse,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  ovoïdes  contenant  cha- 
cune 5 décigrammes  de  cubébine,  et  met- 
tez en  dragées.  (Jourd.) 

Dragées  ou  granules  de  digitaline. 

Digitaline,  1 gramme  Sucre  pulv.,  49  grammes. 

Après  avoir  opéré  un  mélange  parfait, 
on  huipecte  légèrement  celui-ci  de  manière 
à lui  donner  la  consistance  pilulaire,  et 
l’on  divise  en  mille  granules  que  l’on  re- 
couvre d’une  légère  couche  de  sucre,  à la 
manière  des  anis  de  Verdun.  La  division 
de  ces  granules  est  rendue  plus  facile  si, 
au  lieu  d’eau  pure  pour  humecter  le  mé- 
lange. on  emploie  celle-ci  légèrement  gom- 
meuse. Mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  le  soit 
trop,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fasse  trop 
durcir  le  médicament. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que 
si  l’on  se  dispense  de  recouvrir  de  sucre 
ces  granules,  on  aura  simplement  des  pilu- 
les de  digitaline  ? 

Les  granules  de  digitaline  otfrent  les 
avantages  d’un  dosage  facile,  d'une  admi- 
nistration agréable  ut  d’une  solubilité  ra- 
pide et  complète. 

Dose.  — Chaque  granule  contient  1 mil- 
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ligramme  de  digitaline.  On  les  administre 
chez  les  adultes  à la  dose  de  A à P*  par  jour, 
en  débutant  par  2 ou  3.  (Homolle  et  Què- 
venne.) 

Dragées  au  fer  réduit  par  l’hydrogène, 
de  IVIiquelard  et  Quèvenue. 

Fer  réduit  par  l’hydrog.,  5 kil.  Sucre  en  poudre,  20  kil. 

Faites  avec  sirop  de  sucre  Q.  S.  une 
masse  pilulaire  que  vous  diviserez  en 
100,000  granules  et  que  vous  recouvrirez 
ensuite  de  sucre  à la  manière  des  dragées. 

Chaque  dragée  contient  S centigram.  de 
fer.  On  les  administre  aux  mêmes  doses  et 
de  la  même  manière  que  les  pastilles  de 
chocolat  au  fer  réduit.  (Voy.  ce  mot.) 

Dragées  de  Xeyser. 

Protoacétate  de  mercure,  0,6  Manne  en  larmes  12,0 

Faites  72  pilules,  à mettre  en  dragées. 
Chacune  contiendra  environ  \ centigramme 
d’acétate.  ( Soub .) 

Cette  formule  a singulièrement  varié 
en  passant  de  formulaire  en  formulaire  ; 
du  reste,  elle  a varié  entre  les  mains  de 
Fauteur  lui-même. 

Dragées  du  docteur  Vaume, 

Dragées  antisyphilitiques.  Pilules  de  mercure 
et  de  fiel  de  bœuf. 

Mercure,  30  Amandes  douces,  125 

Sirop  de  raisin,  500  Fiel  de  bœuf,  90 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure  ; ajou- 
tez : 

Poudre  de  riz,  360  poudre  de  guimauve,  90 

Faites  9500  pilules,  à mettre  en  dragées. 
Chaque  pilule  contient  3 milligrammes  de 
mercure.  {Soub.) 

2 matin  et  soir,  en  augmentant  successi- 
vement jusqu’à  25  et  plus. 

C’est  à cette  catégorie  que  se  rapportent 
les  dragées  de  lactate  de  fer  de  Gélis  et  Conté , 
dans  chacune  desquelles  on  fait  entrer 
0,05  de  lactate,  et  que  l’on  fait  grosses 
comme  des  pois  verts. 

A cette  catégorie  appartiennent  encore 
le semen-contra  et  Vanis  couverts. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées 
comme  celles  des  confiseurs,  mais  elles 
doivent  être  avalées  entières.  La  couche 
de  sucre  ne  sert  qu’à  masquer  le  mauvais 
goût  des  pilules,  à la  manière  de  la  gélatine 
et  des  pains  azymes.  Cependant,  pour  en 
faciliter  la  déglutition,  on  peut  les  mettre 
dans  une  cuiller  avec  de  l’eau  et  avaler 
immédiatement. 

2°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  amande 
ou  une  semence  inerte,  la  substance  médi- 
camenteuse étant,  mêlée  avec  le  sucre  de  la 

robe . 


Pour  celles-ci,  on  mêle  la  substance  mé- 
dicamenteuse réduite  en  poudre  fine  avec 
le  sucre,  et  l'on  enrobe  le  noyau  avec  cette 
poudre  composée  de  la  même  manière  que 
ci-dessus.  On  peut  prendre  pour  noyau  des 
amandes,  des  noisettes,  des  pépins  de  ceri- 
ses, de  la  coriandre,  de  Fanis,  etc.,  selon  la 
grosseur  que  l’on  veut  donner  aux  dragées. 

Ces  dragées  peuvent  se  sucer.  On  doit 
éviter,  pour  cette  .sorte,  les  substances  d’o- 
deur et  de  saveur  par  trop  désagréables. 

Dragées  vermifuges. 

Caloméla9,  15  Ami. Ion,  15 

Sucre,  20  Essence  de  bergamotle,  Q,  S. 

3°  Dragées  sans  noyau  central. 

Pour  celles-ci,  on  mêle  dans  une  bassine 
la  substance  avec  du  sirop  très-cuit,  et  l’on 
fait  chauffer  en  remuant  toujours  jusqu’à 
ce  que  la  masse  se  prenne  en  grains.  C’est 
la  même  opération  que  pour  le  sucre  sablé. 
C’est  aussi  de  cette  manière  qu’on  obtient 
les  globules  de  sucre  et  d’amidon  ou  de 
lactine  pour  la  médecine  homœopathique. 
C’est  encore  ainsi,  nous  supposons,  que  les 
Anglais  préparent  d’assez  nombreux  médi- 
caments en  grains,  gros  comme  des  se- 
mences de  moutarde,  et  qu’ils  nomment 
pearls,  perles. 

Dragées  de  quinquina. 

Quinquina,  15  Exl.  sec  de  quinquina,  45 

Siroji  concentré,  750 

Granulez.  (Pie.) 

E 

EAU. 

Oxyde  d’hydrogène,  Aqua,  ï&wp. 

Wasser,  ai..  Water,  ang.,  moi..  Mali,  Owzir,  AR.Vand, 
dan.  Agua,  esp.,  por.  Ab,  per.  Voda,  nus.  Walten, 
su.Tannear,  ta  si. 

Comme  agent  de  dissolution  et  comme 
véhicule,  l’eau,  l’un  des  quatre  éléments 
des  anciens  et  dont  la  véritable  nature  fut 
reconnue  par  Cavendish,  joue  un  rôle  des 
plus  importants  en  pharmacie. 

Lu  raison  de  cette  importance,  nous  au- 
rions à considérer  : 1°  l’eau  sous  le  rapport 
physique,  c’est-à-dire  à l’état  liquide  ou  or- 
dinaire; puis  à ceux  de  glace,  de  neige  et  de 
vapeur  ; 2°  sous  le  rapport  chimique, 
c’est-à-dire  à en  faire  connaître  la  compo- 
sition, selon  qu’elle  provient  de  la  pluie, 
de  fontaines,  de  puits,  de  rivières,  etc.;  3° 
enfin,  sous  le  rapport  de  ses  applications 
en  pharmacie  et  en  médecine;  mais  ce  tra- 
vail nous  mènerait  trop  loin.  Nous  nous 
bornerons  donc  à parler  ici  des  eaux  mé- 
dicamenteuses proprement  dites,  et  dans 
l'ordre  suivant  ; 1°  Eaux  diverses;  2°  Eaux 
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distillées  ou  hydrolats;  3°  Eaux  minérales 
naturelles;  4°  Eaux  minérales  artificielles. 

Pour  les  corps  que  l’eau  dissout,  Voy. 
Art  de  formuler , page  52. 

EAUX  DIVERSES. 

Nous  réunissons  sous  ce  titre  toutes  les 
eaux  pharmaceutiques  qui  n’ont  pu  entrer 
dans  des  groupes  de  médicaments  bien  dé- 
finis. Ce  sont  en  général  des  solutés  aqueux. 

Eau  albumineuse. 

Blancs  d’œul's,  n°  2 Eau,  i liire. 

battez  et  passez  à l’étamine.  (Soub.) 
Contre-poison  du  sublimé  corrosif. 

Eau  d’Alibour. 

Collyre  de  Saint- Jerner on. 

Sulfate  de  zinc,  70  Camphre  îo  Eau,  2000 

— de  cuivre,  20  Safran,  4 

Laissez  en  contact  et  filtrez.  (Cad.) 
Préparation  qu’on  doit  employer  avec 
précaution. 

Eau  alumineuse. 

Sulfate  d’alumine,  10  Eau,  1000 

Dissolvez  et  filtrez.  Usage  externe,  in- 
jections, gargarismes. 

Eau  alumineuse  composée. 

Liqueur  d’alumine  composée. 

Alun,  sulfate  de  fer,  âa  30  Eau  bouillante,  1500 

Dissolvez  et  filtrez.  (. Lond .)  Styptique. 

Eau  alumineuse  de  Fallope. 

Alun,  sublimé  corrosif,  âa  7,0 

Eau  «Je  roses;  d°  de  scordium,  âa  36o,o 

Employée  jadis  clans  le  pansement  des 
ulcères  sordides  et  vénériens.  ( Giord .) 

Eau  spiritueuse  d’Anhalt. 


Alcool,  2500,0  Haies  de  laurier,  s 5.0 

Térébenthine,  250, o Semence  de  fenouil,  15,0 

Girofles,  180,0  Hois  d’aloés,  12,0 

Cubèbes,  180, 0 Safran,  10,0 

Cannelle,  180,0  Musc,  0,8 

Encens,  45,0 


Ne  diffère  guère  du  baume  de  Fiora- 
venti  que  par  le  musc,  que,  du  reste,  plu- 
sieurs pharmacopées  ne  mentionnent  pas: 
seulement,  Cadet,  qui  donne  cette  formule, 
ne  dit  point  de  distiller. 

Eau  angélique. 

Crème  de  tartre,  8,0  Eau,  250,0 

Manne,  00, 0 Suc  de  citron,  15,0 

Clarifiez  au  blanc  d’œufs,  faites  infuser  un 
peu  d’écorce  d’orange  dans  la  liqueur  et 
passez.  (Tad.)  Purgatif  agréable. 

Eau  antidartrense  du  cardinal  de  Euynes. 

Eau  de  roses,  250,0  Sublimé  corrosir,  0,0 

Céruse,  «5,0  Blanc  d’œuf,  n«  1 

Sulfate  d’alumine,  12,0 


VERSES. 

S’applique  avec  précaution  en  compreS1 
ses  dans  les  dartres.  (Tad.) 

Eau  antipédiculaire. 

Ilydrolat  de  roses,  110  Eau  mercurielle  caustique,  15 
’ Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  (Cad.) 

Eau  antipsorique  de  Ranque. 

Siaphysaigre,  1 5,0  Extrait  de  pavots,  8,0 

Faites  bouillir  le  staphysaigre  dans  un 
litre  d’eau,  passez  et  ajoutez  l’extrait. 

En  lotions  dans  la  gale.  (Cad.) 

Eau  antiputride  de  Beaufort. 

Acide  sulfurique,  30  Eau,  ooo 

Eau  d’arquebusade  de  Tbéden. 

Vinaigre,  1500  Sucre,  . 375 

Alcool,  1500  Acide  sulfuriq.  faible,  300 

Mêlez  et  filtrez.  (Cad.) 

La  formuledece  médicament  varie  assez; 
Cot.,Pid.,  SpieL,  Guib.,  remplacent  l’acide 
acétique  par  du  suc  d’oseille,  d’autres  n’y 
mettent  pas  de  sucre. 

Astringent  vulnéraire  et  antiseptique.  A 
l’intérieur,  20  à 30  gouttes  dans  un  véhi- 
cule approprié;  à l’extérieur,  en  lotions 
dans  les  ulcères  purulents,  les  contusions, 
les  hémorrhagies. 


Eau  balsamique  de  Jackson. 


Zest.  d’oranges, 

50 

Benjoin, 

60 

— de  citrons. 

60 

Cannelle, 

15 

Racine  d’angélique. 

60 

Vanille, 

Myrrhe, 

15 

Gaïac, 

180 

15 

Pyrèthre, 

Baume  de  Tolu, 

180 

Ecorce  de  grenade, 

15 

60 

Alcool  à 80“, 

1900 

F.  macérer  8 jours;  distillez  au  bain-ma- 
rie à siccité  et  ajoutez  au  produit  : 

Alcool  à 80",  _ 500 

Alcool  de  cochléaria,  d“  de  menlhe,  âa  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  teinture  d’orca- 
nette.  Dentifrice,  rince-bouche,  toilette. 

(Brev.  exp.) 

Eau  bénite. 

Sassafras,  1 5,0  Réglisse,  30,0  Eau  de  chaux,  3000,0 

Passez  après  2 jours  de  macération. 

( Pierq .) 

Préparation  qui  se  rapproche  de  l’eau 
de  chaux,  de  Carmicliael. 

Eau  bénite  de  la  Charité. 

Emétique,  o,3  Eau,  250,0 

En  deux  fois,  à une  heure  d’intervalle 
dans  la  colique  des  peintres.  (Coy.) 

Eau  de  Botot. 

Anis,  3o,o  Cannelle,  8,0  Eau-de-vie,  875, o 

Girolle,  8,0  Ess.  de  menthe,  j,2 

Laissez  macérer  pendant  huit  jours,  fil- 
trez et  ajoutez  : 

Teinture  d’ambre,  4,0 

Dentifrice  très-usité.  (Cad.) 

ff)  /ôn}ut&-j  a\cut'**d  ct-sffSo'i 
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EAU  DK  BOUI.F.. 


EAU  DENTIFRICE  SAVONNEUSE. 


Eau  de  boule. 

p.oulo  de  Nancy,  n“  » Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser  quelques  minutes. 

A l’extérieur,  dans  les  contusions  ; à l’in- 
térieur, dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 

Eau  camphrée. 

Camphre,  4 Eau  distillée,  500 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu 
d’alcool,  mêlez-le  à l’eau  ; laissez  macérer 
pendant  quarante-huit  heures,  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  filtrez. 

(Codex.) 

Eau  camphrée  gazeuse. 

Eau  gazeuse,  1000,0  Camphre,  0,3  ( Esp .) 

Eau  de  casse  avec  les  grains. 

Casse  en  gousse,  60,0  Emétique,  0, 1 5 

Sulfate  de  magnésie,  30,0  Eau  tiède,  1000,0 

Eau  cathérétique  de  Plenckj 

Liqueur  caustique  de  Plenclc. 

Sublimé  corr.,  30,0  Céruse,  4,0  Alcool,  375,0 

Alun,  30,0  Camphre,  4,0  Vinaigre,  375,0 

Mauvaise  préparation  qu’on  appliquait 
sur  les  excroissances  syphilitiques.  (Cad.) 

Eau  céleste. 

Eau  ophthalmique  bleue  ou  azurée. 

Eau  de  chaux,  5oo,o  Sel  ammoniac,  1,0 

Laissez  la  solution  à l’air  libre,  dans  un 
vase  de  cuivre,  et,  au  bout  de  quelque 
temps,  décantez  la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l’obtient  extemporanément  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans 
125,0  d’eau  distillée  et  ajoutant  1 ,2  d'am- 
moniaque liquide.  (Guib.) 

Eau  chalybée. 

Sulfate  de  fer,  0,1  Eau  privée  d’air,  r>oo,o 

Bouchez  bien.  (Foy.) 

Eau  de  chaux  *. 

Liqueur  de  chaux. 

Eteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que 
vous  voudrez  et  agitez-la  avec  50  ou  40 
lois  son  poids  d’eau,  laissez  reposer,  dé- 
cantez; rejetez  le  liquide,  puis  versez  sur 
l’hydrate  de  chaux  100  fois  son  poids  d’eau 
de  fontaine;  agitez  de  temps  en  temps  le 
premier  jour  et  laissez  reposer.  Décantez 
au  lur  et  à mesure  du  besoin.  (Codex.) 

C’est  là  l’eau  de  chaux  que  les  médecins 
désignent  parfois  sous  le  nom  d'eau  de 
chaux  seconde. 

Elle  est  antiacide,  antidiarrhéique,  des- 
siccative, antiseptique.  La  propriété  qu’elle 
possède  de  dissoudre  les  calculs  uriques  des 
reins  et  de  la  vessie  est  reconnue  depuis, 
longtemps.  A l’intérieur,  on  l’emploie  à la 
dose  de  30  jusqu’à  100 gram. et  même  plus, 
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i soit  seule,  soit  coupée  avec  du  lait.  Elle 
contient  sensiblement  0,05  de  chaux  par 
25,0. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient 
bien  bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux 
ne  se  carbonatise. 

Le  lavement  calcaire  de  Freer  11’est  que 
de  l’eau  de  chaux. 

Eau  de  chaux  composée  de  Carmichael. 

Gaïac  râpé,  1 1 5,0  Sassafras,  15  Eau  de  chaux,  2000 
Coriandre,  8,0  Réglisse,  30 

Passez  après  macération,  (lourd.) 
Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

Eau  contre  la  gonorrhée,  de  Quercetan. 

Téréb.  de  Venise,  300  Menlhe,  60  Sem.  de  rue  75 
Dictame  de  Crèle,  75  Iris,  60  Vin  blanc,  3600 

Agnus  castus,  75 

Distillez  la  moitié  au  bain-marie.  (Giord.) 
4 cuillerées  par  jour  en  deux  prises. 
C’est  Y Eau  ou  Y Esprit  balsamique  de  Ri- 
vière, dans  laquelle  les  séminoïdes  de  fe- 
nouil ont  été  remplacés  par  de  l’agnus-cas- 
tus. 

Eau  contre  la  migraine. 

Ammoniaque  liq.  Esprit  de  serpolet,  Eau-de-vie  cam- 
phrée, âa  1‘.  E. 

Cotte  eau  sert  en  aspirations  et  en  com- 
presses qu’on  applique  sur  le  front.  (Sic.) 

On  peut  rapprocher  cette  eau,  ainsi  que 
la  suivante,  que  l’on  trouve  dans  les  an- 
ciens formulaires,  de  l’eau  sédative  de 
Raspail,  à laquelle  elles  ont  sansdoute  servi 
de  modèle. 

Camph.,  60  Alcool,  500  Ammoniaq.,  125  Ess.  d'anis,  15 
Eau  de  clous  ou  ferrée. 

Clous  rouilles,  une  poignée.  Eau  bouillante,  1000,0 

Décantez  le  lendemain  matin.  (Cad.) 

Eau  cosmétique  de  Vienne. 

Son  d’amandes,  60  Eau  de  roses,  250 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  250 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Dorax>  4 Teint,  de  benjoin,  « 

Eau  créosotée. 

Créosote,  1 Eau,  100 

Pour  toucher  les  ulcères  putrides.  (. Bouch .) 

Eau  dentifrice  chlorurée. 

Eau-de-vie,  1 Chlor.  de  soude,  24 

Eau  de  menthe,  125 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes 
qui  ont  la  bouche  puante. 

Eau  dentifrice  savonneuse. 

Ess.  de  savon,  2 Teint,  de  pyrèthre,  1/2  Eau-de-vie,  i 

On  l’étend  convenablement  d’eau,  et  l’on 
s’en  sert  avec  une  brosse  à dents. 

14 
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EAU  DENTIFRICE.  — EAU  HEMOSTATIQUE,  ETC. 

le  fébrifuge  plus  supportable  pour  l’esto- 
mac. [J.  P h.) 


Eau  dentifrice  de  Prodhomme. 

Kac.  d’angéliq.,  250  Cannelle,  60  Girolle,  60 

Sem.  d’auis,  250  Muscade,  60  Alcool  à 60°,  8000 
Essence  de  menthe  anglaise,  90 

Laissez  macérer  pendant  lmit  jours;  dis- 
tillez au  bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
passe  plus  rien,  et  mettez  l’alcoolat  qui  en 
résulte  en  contact  avec 

Quina  rouge,  Ratanhia,  Tolu,  ââ,  60 

Teint,  de  vanille,  Cochenille  pulv.,  iîà,  30 

F.  macérer  6 jours  et  Filtrez.  (Brev.  exp.) 

Eau  de  Bippel. 

Eau  distillée,  2000  lluile  animale  de  Dippel  rect.,  30 

F.  le  mélange  clans  un  flacon  muni  d’une 
tubulure  inférieure,  agitez  de  temps  en 
temps  pendant  quelques  jours;  tirez  à clair 
la  partie  inférieure,  liltrez  et  conservez  à 
l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière. 

On  l’employait  contre  les  convulsions  des 
enfants  à la  dose  de  5 à 10  gouttes  dans  de 
l’eau  sucrée.  On  s’en  servait  aussi  en  fo- 
mentations dans  la  goutte,  le  rhumatisme. 

Eau  diurétique  gazeuse. 

Sulfate  de  magnésie,  4 Vinaigre  colchique,  4 Eau,  125 

Mettez  la  solution  dans  une  bouteille  à 
eau  minérale  et  remplissez  la  bouteille  avec 
de  l’eau  gazeuse.  (Deschamps.) 

Goutte  et  rhumatisme. 

Eau  diurétique  camphrée  de  Fuller. 

Eau  de  pariétaire,  1000  Acide  acétique,  125 

Alcool,  5oo  Camphre,  23 

Nitrate  de  potasse,  125 

Agitez  bien  et  filtrez.  [Cad.) 

A fl'ections  chroniques  des  voies  urinaires. 

Eau  éthérée. 

Eau  distillée,  i00o  Ether,  125 

Agitez  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce  que 
l’eau  soit  saturée.  Laissez  reposer  et  dé- 
cantez. [Codex.) 

Eau  éthérée  camphrée. 

Camphre,  8 Ether,  ‘24  Eau  distillée,  470 

Mettez  le  camphre  avec  l’éther  dans  un 
flacon  tubulé  par  le  bas;  quand  la  dissolu- 
tion sera  opérée,  ajoutez-y  l’eau  et  agitez 
de  temps  en  temps  pendant  24  heures.  Au 
moment  du  besoin  soutirez  la  quantité  de 
liquide  qu’il  vous  faut.  [Codex.) 

Eau  fébrifuge  gazeuse  de  Meirieu. 

Sulfate  de  quinine,  0,6  Bicarbonate  de  soude,  5,0 
Acide  taririque,  4,o  Sucre  pulv.,  30,0 

Eau  de  rivière,  1000,0 

Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  l’acide 
tartrique  et  le  sucre;  introduisez  le  tout 
dans  une  bouteille  à eau  minérale,  ajoutez 
le  bicarbonate  et  bouchez  fortement. 

I/o  verre  a 1 verre  toutes  les  2 heures. 
Selon  l’auteur,  l’acide  carbonique  rend 


Eau  ferrugineuse  gommée. 

Vitriol  vert,  6 Gomme  arabique,  30  Eau  bouil.,  500 

( Espag .) 

L’eau  de  Matte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a joui 
pendant  longtemps  d’une  certaine  vogue 
dans  le  Midi  de  la  France  comme  hémosta- 
tique. 

Eau  fondante  de  Trevez. 

Suif,  de  magnésie,  30, o Emétique,  0,03  Eau,  1000,0 

Un  verre  d’heure  en  heure.  [Cad.) 

Eau  de  Gomme  ou  gommeuse. 

Gomme  arab.  concassée,  15  Eau,  . 1000 

Lavez  la  gomme  et  faites-la  dissoudre  en- 
suite à froid.  (Codex.) 

Eau  de  gondran  ou  arthritique. 

Acide  hydrochlorique,  126  Pétrole  rectifiée,  4 

Mêlez.  Pour  un  bain  partiel  dans  les 
rhumatismes.  (Cad.) 

Eau  de  goudron. 

Goudron,  500  Eau  commune,  15000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours  en  re- 
muant de  temps  en  temps.  (Codex.) 

Diaphorétique.  Dans  les  maladies  cuta- 
nées, le  catarrhe  vésical. 

Eau  de  Goulard  *. 

Eau  végéto-minérale. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide,  15 

Eau  de  rivière,  490  Alcool  à 80°,  60 

Mêlez.  (Codex.) 

Guib.  remplace  l’alcool  simple  par  l’al- 
coolat vulnéraire. 

En  fomentations,  lotions  et  cataplasmes, 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  remplaçant  l’alcool  par  l’eau-de-vie 
camphrée  on  obtient  Veau  de  Goulard 
camphrée. 

L’Eau  blanche  ou  de  saturne  est  l’Eau  de 
Goulard  sans  alcool.  On  les  confond  souvent 
ensemble. 

La  liqueur  de  sous  - acétate  de  plomb  diluée 
des  Pharmacopées  anglaises  se  compose 
d’acétate  de  plomb  liquide  4,  eau  dis- 
tillée 500,  alcool  4. 

Eau  grise. 

Mercure,  8 Acide  nitrique,  60 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Suc  de  chélidoine  et  décocté  d’aristoloche,  ââ  275 
Filtrez.  ( Jourd.) 

Employée  jadis  en  lotions  dans  les  ulcè- 
res vénériens. 

Eau  hémostatique  de  Brocchieri. 

Térébenthine,  500  Eau,  600 
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EAU  HÉMOSTATIQUE. 


Faites  bouillir  pendant  1 /4  d’heure,  ajou- 
tez Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  1UUÜ  de  téré- 
benthine et  d’eau  ; filtrez  quand  la  liqueur 
est  refroidie.  Formule  proposée  par  M.  Des- 
champs pour  remplacer  la  véritable  Eau  de 
Brocchieri  ou  de  Binelli.  Yoy.  Créosote. 

Martins  propose  de  la  préparer  en  dis- 
tillant de  l’eau  sur  des  branches  de  sapin. 

L’eau  de  Brocchieri  jouit  d’une  très- 
grande  réputation  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies de  toute  nature.  Elle  se  prend  à 
l'intérieur  par  cuillerées  à bouche. 


Eau  hémostatique  de  Léchelle. 


Feuilles  de  noyer, 

— de  chardon  bénit, 

Feuilles  de  thym,  âa,  500 

Fleurs  de  roses, 

— d’aigremoine, 

— de  soucis, 

— d’eupatoire, 

— d’arnica,  âa,  125 

— de  ronces, 

— de  millepertuis. 

Ecorce  de  chêne, 

— de  grenade,  ââ,  tOOO 

— de  marum, 

Racine  de  ralanhia, 

— de  menthe. 

— de  gentiane, 

— de  calament, 

— de  garance,  ââ,  500 

— de  basilic, 

Bourg,  de  peuplier, 

— de  sauge. 

— de  sapin,  âa,  1000 

— de  romarin, 

On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces 
substances  ; on  les  fait  macérer  dans  100  li- 
tres d’eau  pendant  36  heures  ; on  les  dé- 
pose sur  une  grille  établie  au  milieu  de  la 
cucurbite  d’un  alambic;  on  ajoute  l’eau 
qui  a servi  à la  macération,  et  on  distille 
lentement  pour  obtenir  32  litres  et  demi 
d’un  liquide  jouissant,  de  propriétés  hé- 
mostatiques et  astrictives. 

M.  Léchelle  a fait  connaître  cette  for- 
mule d’eau  hémostatique  qu’un  Napolitain 
avait  placée  en  dépôt  dans  son  officine,  et 
dont  l’efficacité  a,  dit-il,  été  reconnue  par 
plusieurs  expérimentateurs.  Cette  eau  a 
porté  aussi  le  nom  de  Eau  hygiénique  de 
Memphis. 

Eau  hémostatique  ou  stagnotique  de 
Montérosi  de  Naples. 

Menthe  poiv.,  Athanasie,  Orlie, 

Balsamine,  Eupatoire,  Ecorce  de  chêne, 

Marum,  Sanicle,  Consoude, 

Bict.  de  Crète,  Millefeuilles,  Bistorte, 

Acore,  aa,  250  Centaurée,  Tormentille, 

Cataire,  Cyprès,  Cam  pèche, 

1 ouliot,  Sumac,  Poix  noire, 

Komarin,  Plantain,  Agaric  blanc,  âa,  1000 

saiige, 

On  fait  une  poudre  grossière  que  l’on  met 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  on  l’arrose 
deQ.  S.  d’eau.  Après  quarante-huit  heures 
de  macération,  cette  eau  est  absorbée  ; on 
en  met  une  nouvelle  quantité  et  l’on  dis- 
tille lentement  les  2/3  du  liquide.  Ce  pro- 
dmt  sera  l’eau  antihémorrhagique,  que  l’on 
tiendra  bien  bouchée. 

En  cohobant  sur  de  nouvelles  substances 
on  obtient  une  eau  plus  active.  ( Guib .) 


Eau  hémostatique  de  Neljubin. 

Seigle  ergoté  pulv.,  125  Baume  du  Canada,  CO 

Cannelle,  450  Komarin,  1000 

Ambre  gris,  3o  Menthe  poivrée,  750 

Castoréum,  30  Huile  de  cajeput,  15 

Baume  de  la  Mecque,  12  Eau  commune,  Q.  S. 

Pour  retirer  6300  d’eau  hémostatique. 

On  introduit  l’ergot,  le  castoréum,  l’am- 
bre, chacun  séparément  dans  un  petit  sac 
de  toile;  on  place  les  deux  premières  sub- 
stances sur  le  diaphragme  d’un  appareil 
disposé  pour  la  distillation  à la  vapeur  ; 
on  les  couvre  d’une  couche  de  menthe 
poivrée,  puis  on  verse  par-dessus  le  baume 
de  la  Mecque  et  celui  du  Canada,  et  on  re- 
couvre le  tout  avec  le  reste  de  la  menthe 
poivrée  sur  laquelle  on  étend  à son  tour  le 
romarin  au  milieu  duquel  on  place  le  sachet 
d’ambre. 

Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le 
plus  de  rapidité  possible,  jusqu  ace  que  le 
produit  en  huile  essentielle  ne  paraisse 
plus  augmenter  ; on  sépare  cette  huile  et 
on  la  conserve. 

On  nettoie  ensuite  l’appareil  à distilla- 
tion et  on  y place  sur  une  toile  la  cannelle 
concassée;  on  distille  pour  obtenir  200,0 
d’hydrolat.  On  verse  alors  dans  un  grand 
flacon  l’huile  précédemment  mise  à part 
et  on  y ajoute  l’huile  de  cajeput  et  l’al- 
cool ; puis  on  ajoute  par  petites  parties  ce 
mélange  à 6000,0  d’eau  de  rivière  dans  une 
bouteille  de  la  capacité  de  10000,0.  A cha- 
que addition  du  mélange  à l’eau,  on  doit 
fortement  agiter  le  liquide.  On  ajoute  en- 
suite l’hydrolat  de  cannelle  et  l’on  filtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  être  con- 
servé dans  des  flacons  bien  bouchés  et  dé- 
posés dans  un  lieu  frais  et  obscur.  (J.  Ph.) 

D’après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la 
composition  d’une  préparation  secrète,  qui 
se  vend  à Paris  sous  le  nom  de  Baume 
antiphlogistique,  de  Compingt , nous  croyons 
Pouvoir  la  rapprocher  de  l’eau  hémostati- 
que dont  nous  venons  de  donner  la  for- 
mule. Ce  baume  Compingt  est  employé 
comme  hémostatique,  antileucorrhéen  ci- 
catrisant, etc. 

Eau  hémostatique  de  Schulz. 

Eau  distillée,  250,0  Huile  pyrogénée  de  tabac,  8,0 
Huile  animale  de  Dippel,  12  gouttes. 

Usage  externe  exclusivement.  ( Foy .) 

Proposée  pour  remplacer  celle  de  Monté- 
rosi. 

Eau  hémostatique  de  Tisserand. 

Sangdragon,  100  Térébent.  des  Vosges,  100  Eau,  1000 

l aites  digérer  pendant  douze  heures  sur 
des  cendres  chaudes,  filtrez. 

Eau  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Ergot  concassé,  100  Eau  bouillante,  soû 
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Traitez  par  lixiviation,  ajoutez  à la  cola- 
tore  : Alcoolat  de  citron. 

En  applications  externes.  ( Bouch .) 

Eauiodurée  pour  boisson,  du  docteur  Eugol. 

Jodure  de  potassi.,  i 0,0GN°2  0,08N°3  0,io 

iode,  0,03  0,04  0,05 

Eau  distillée,  125,00  150,00  180,00 

Le  n°  1 est  pour  les  enfants,  le  n°  2 pour 
les  adolescents,  et  le  n°  3 pour  les  adultes; 
en  deux  jours.  (Yoy.  Soluté  iodurê  de  Lugol .) 

Eau  de  lavande  de  Smith. 

Essence  de  lavande,  G0  Eau  de  Cologne,  500 

Teinture  d’ambre,  30  Alcool,  1000 

Sous  le  nom  d 'Eau  de  lavande  anglaise, 
quelques  ouvrages  indiquent  la  prépara- 
tion suivante  ; 

Alcool  rectifié,  750  Ess.  de  lavande,  15 

Eau  de  roses,  375  Ammon.  liquide,  2 

Ess.  de  bergamotte,  4 Musc,  o,2 

Ambre  gris,  0,30  Fleurs  de  lavande,  30 

Distillez  pour  obtenir  un  kilo  de  produit. 

Eau  laxative  de  Vienne. 

Séné,  90  Coriandre,  8 

Kaisin  de  Corinthe,  45  Crème  de  tartre,  15 

Polypode,  12  Eau  bouillante,  1250 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures, 
passez,  exprimez  et  ajoutez  à la  colature  ; 

Manne,  250 

Passez  encore.  [lourd.) 

Eau  de  mars. 

Liqueur  d’Hoffman,  4 F.xtr.  aie.  d’absinthe,  2 i/4 

On  verse  ce  mélange  sur  de  la  pierre  à 
fusil  rougie  au  feu  et  en  poudre.  On  mêle 
le  tout.  On  agite  au  moment  de  s’en  ser- 
vir. ( Brev . exp.)  Contre  les  maux  de  dents. 
Nous  ne  voyons  pas  à quoi  sert  le  silex. 

Eau  mercurielle  simple. 

Décoction  de  mercure. 

Mercure  coulant,  60  Eau  commune,  2000 

F.  bouillir  2 heures  dans  un  matras  et 
décantez . 

Cette  eau  contient  une  pp.  de  mercure 
à peine  appréciable  aux  réactifs,  mais  qui 
suffit  cependant  pour  lui  communiquer 
des  propriétés.  . 

Anthelmintique  qu’on  administrait  jadis 
aux  enfants  à la  dose  de  20  à 400,0  coupée 
ou  non  avec  du  lait,  et  avec  ou  sans  sucre. 

En  remplaçant  les  2000,0  d’eau  commune 
par  360,0  d’hydrolat  de  tanaisie,  et  ajou- 
tant 30,0  de  sirop  de  pêcher,  on  obtient  la 
Décoction  mercurielle  composée.  [Wu.) 

Dans  la  Décoction  anthelmintique  ou  Eau 
mercurielle  de  Rosenstein  (Pid.)  il  entre  du 
chiendent,  de  l’écorce  d’orange,  de  la  can- 
nelle et  du  mercure. 


Eau  mercurielle  composée. 

Liqueur  de  mercure  ou  ammuniaco- mercu- 
rielle. 

Sublimé  corr.,  1,5  Sel  ammon.,  i,5  Eau  dist.,  :20,o 

Cette  solution  contient  du  sel  Alemhrotli. 
Sa  formule  varie  beaucoup  dans  les  phar- 
macopées. 11  est  important  de  ne  pas  la 
confondre  avec  les  eaux  mercurielles  an- 
thelmintiques  ci-dessus. 

Eau  de  Mettemberg. 

Sublimé  corrosif,  2 Teint,  vulnéraire,  00 

Eau  distillée,  320  Ether  nitrique  aie.,  2 

Contre  la  gale.  ( Guib .} 

M.Bouchardat  indique  pour  la  même  eau: 

Sublimé,  4 Acide  chlorhyd.  alcolisé,  3.0  Eau,  1000 
Eau  minérale  de  Marc. 

Sulfate  de  1er,  2 Eau,  1000  Olœosucre  d’orange,  8 

Par  petites  tasses  contre  les  fièvres  in- 
termittentes. [Bouch.) 

Eau  du  docteur  Oméara. 


Vétiver, 

4,0 

Orcanelte, 

0.6 

Pyrèthre, 

15,0 

Essence  de  menthe,  goût., 
Essence  de  bergamotte,  d° 

12 

Girofle, 

0,3 

6 

Iris, 

Coriandre, 

0,6 

0,6 

Alcool  à 90°, 

60,0 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 
Par  une  addition  postérieure  au  brevet, 
on  indique  d’ajouter  42  gouttes  de  créosote 
par  50  gram.  de  liquide,  et  de  remplacer 
les  essences  de  menthe  et  de  bergamotte 
par  celles  d'anis  et  de  citron,  et  enfin  l’or- 
canette  par  une  plante  donnant  une  teinte 
verte.  [J.  M.  Ph.) 

Dentifrice  de  l’ordre  de  la  créosote-Di  llard. 
Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les 
cendres  aromatiques  constituent  la  poudre 
dentifrice  d' Oméara  ; cependant  cette  pou- 
dre est  rose. 

Eau  d’or. 

Ecorces  de  citrons,  X»  6 Alcoolat  de  macis,  1300,0 
Alcool  à 36°,  4500,0  Safran,  1,2 

Distillez  avez  Q.  S.  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger; ajoutez  du  sucre  et  quelques 
feuilles  d’or.  [Tad.) 

Eau  orientale  de  Delabarre. 

Alcool,  125,0  Cochenille.  0,5 

Huile  vol.  de  menthe,  gouttes,  20  Sel  de  tartre,  0,6 
— de  roses,  gouttes,  8 

Filtrez  après  quarante-huit  heures  de 
macération.  (Joura.)  — Dentifrice. 

Eau  oxygénée  d’Alyon. 

Acide  nitrique,  2 Eau,  iooü 

Deux  verres  le  matin  dans  la  syphilis. 

Eau  panée. 

Pain  de  froment,  GO  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  un  litre  en  décodé. 
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EAU  UHAGEDiSiN  1(^UE. 


L’eau  panée,  préparée  avec  la  croûte  de 
nain  grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréa- 
nle  et  légèrement  tonique.  Par  verrées. 

Eau  phagédénique*. 

Hydraté  mercuriel  calcaire,  Eau  divine  de 
Fernel. 


Sublimé  corrosif,  0,4  Eau  de  chaux,  125,0 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  12  grammes 
d’eau  et  mêlez  le  tout.  ( Guib .) 

On  agite  avant  de  s’en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénériens  et 
pour  détruire  la  vermine. 

Eau  phagédénique  de  Grindel. 

Liqueur  mercurielle  camphrée. 

Sublimé  corrosif,  2 Camphre,  4 Alcool,  30 

Pour  détruire  les  condylomes.  ( Phœb .) 

Eau  phagédéuique  noire  allemande. 

Calomel,  4 Eau  de  chaux,  375  Opium  pulvérisé,  2 

Agitez  chaque  fois. 

Eau  de  Prague. 

Gaibanum,  uo  Angélique,  30  Coriandre,  60 

Assa-foetida,  90  Menthe  poiv.,  125  Castoréum,  60 

Myrrhe,  45  Serpolet,  60  Alcool,  1125 

Valériane,  125  Camomille,  60  Eau,  Q.  S. 

Zédoaire,  125 

Distillez  tout  l’alcool,  [.lourd.) 
Préparation  jadis  célèbre  en  Allemagne 
contre  l'hystérie. 

Eau  de  M.  le  Premier. 

Baume  de  Fioraventi,  250  Essence  vulnér.,  8 

En  frictions  dans  les  contusions  et  les 
rhumatismes.  [Cad.) 

Eau  diurétique  de  Quercetan. 

Suc  de  poireau,  d’oignons,  de  raifort,  âa  1000 

— de  pariétaire,  de  citron,  500 

Laissez  digérer  pendant  trois  jours  ; dis- 
tillez ensuite  à feu  doux. 

Diurétique,  oOgram.  soir  et  matin.  [Cad.) 

Eau  rouge  d’Alikert. 

Lotion  mercurielle  d’Alibert. 

Sublimé  corrosif,  4 Eau  dist.  500  Orcanelte,  Q.  S. 

Pour  colorer  la  solution.  [Foy.) 

Lu  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 


Eau  saphirine. 

Acétate  de  cuivre,  1,2  Ammoniaque  liq.,  Q.  S. 
Pour  dissoudre  le  sel  ; ajoutez  : 

Eau  distillée,  118O  ( Joui  d .) 

Eau  sédative  de  Raspail. 


Ammoniaque  liq.  à 22», 
Alcool  camphré, 

Sel  marin, 

Eau  commune, 


N»  1 

No  2 

N'o  3 

60 

80 

100 

10 

10 

10 

60 

60 

60 

1000 

1000 

1000 

Le  tout  dissous  à froid.  On  agite  chaque 
cis  qu  on  veut  en  faire  usage. 


L’eau  sédative  forte,  ou  n°  5,  estïdestinée 
aux  personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  cal- 
leuse ou  aux  animaux;  l’eau  sédative 
moyenne,  ou  n°  2,  convient  dans  les  cas  de 
piqûres  d’animaux  venimeux  ; quant  à 
l’eau  sédative  n°  1,  c’est  celle  dont  M.  Ras- 
pail  dit  se  servir  généralement,  et  encore 
l’étend-il  pour  les  personnes  dont  la  peau 
est  très-délicate. 

On  peut  les  aromatiser  si  l’on  veut. 

A propos  de  cette  eau,  M.  Raspail  cite  un 
fait  qui,  s’il  est  exact,  pourrait  avoir  une 
importance  chimique,  c’est  qu’avec  le 
temps  elle  acquiert  une  odeur  d’amandes 
amères,  par  suite  de  la  combinaison  du 
camphre  avec  l’ammoniaque. 

Contre  la  migraine,  les  congestions  et 
fièvres  cérébrales,  les  affections  rhumatis- 
males. 

On  l’applique  en  compresses  sur  le  point 
douloureux  de  la  tête,  en  ayant  soin  qu’elle 
ne  coule  pas  dans  les  yeux.  L’auteur  dit  que 
son  effet  est  très-prompt.  On  l’emploie  aussi 
en  lotions,  frictions,  cataplasmes,  etc. 

Eau  de  senteur. 


Ec.  réc.  lie  dirons  180  Romarin,  50  Lavande,  100 

— — d’oranges,  1 80  Iris,  60  Basilic,  100 

Santal  blanc,  60  Cannelle,  60  Slorax,  12 

Camomille  rom.,  60  Macis,  24  Benjoin,  20 

Marjolaine,  60  Girofle,  24  Eau,  15000 

Boses  muscates,  500  Souchet,  15 


Distillez  7500  de  produit  auquel  vous 
ajouterez  \ ,5  de  musc  renfermé  dans  un 
nouet. 

En  remplaçant  l’eau  par  de  l'alcool,  on 
obtient  Y extrait  de  senteur  des  parfumeur?. 
Préparation  pour  la  toilette. 

Eau  styptique. 

Sulfate  de  cuivre,  30  Eau,  37* 

— d’alumine,  30  Acide  sulfurique,  4 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies  trauma- 
tiques. (Foy.) 

VEau  styptique  deLooffc st,  dit-on,  un  so- 
luté de  perchlorure  de  1er. 

Eau  de  suie  composée,  de  Clauder. 

Suie  brillante,  15  Sel  ammoniac,  8 

Carbonate  de  potasse,  45  Eau  dist.  de  sureau,  270 

filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 
( Bouch .) 

Contre  la  goutte  régulière,  à la  dose  do 
30  à 00  gouttes  répétées  trois  fois  par  jour. 

Eau  térébenthinée. 

Térébenthine  fine,  1 Eau  de  rivière,  fi 

Triturez  ensemble,  laissez  reposer  el  dé- 
cantez. (Foy.) 

Maladies  des  voies  urinaires  et  respira- 
toires, quelques  affections  de  la  peau. 

Eau  anodine  de  Vies*. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  15,0  Opium, 

Eau-de-vie,  30,0  Camphre, 
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Laissez  macérer  pendant  trois  jours; 
passez.  ( Spiel .) 

Dans  l’odontalgie;  on  s’en  frotte  aussi  les 
mains  que  l’on  présente  ensuite  sous  le  nez 
pour  dissiper  les  maux  de  tête. 

EAUX  DISTILLÉES. 

Hydrolats ; Aquœ  siülatitiœ. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d’eaux 
distillées  et  mieux  d’hydrolats  à l’eau  com- 
mune chargée  par  la  distillation  des  prin- 
cipes volatils  des  plantes. 

Actuarius  est  le  premier  auteur  qui  parle 
des  hydrolats. 

Lesanciehs  pharmacologistes,  qui  défi- 
nissaient la  préparation  des  hydrolats  une 
raréfaction  et  une  exaltation  des  parties 
humides  les  plus  pures  et  les  plus  essen- 
tielles des  mixtes,  les  distinguaient  en  eaux 
essentielles  et  en  eaux  distillées  proprement 
dites.  On  obtenait  les  premières  par  distil- 
lation des  plantes  fraîches  au  bain-marie, 
sans  addition  d’eau.  Les  dernières  consti- 
tuent les  hydrolats  employés  de  nos  jours. 

Les  éléments  propres  à fournir  les  hy- 
drolats sont:  l’eau,  puis,  des  racines,  des 
bois,  des  écorces,  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  fruits,  des  semences.  L’eau  la  moins  sé- 
léniteuse  est  la  meilleure.  Dans  les  plantes, 
on  choisit  les  parties  les  plus  actives.  C’est 
la  racine  dans  les  amomées,  les  écorces 
dans  les  laurinés,  les  akènes  dans  les  om- 
bellifères,  les  sommités  fleuries  dans  les 
labiées. 

Ou  emploie  les  substances  fraîches  ou 
sèches;  fraîches  celles  qui  perdent  de  leur 
odeur  par  la  dessiccation  ; sèches  celles  qui 
ne  perdent  rien  par  cét  effet,  ou  même  qui 
gagnent  une  odeur  plus  suave  (le  sureau, 
le  mélilot,  la  coriandre,  peut-être  la  mé- 
lisse, etc.).  Pour  les  premières  quelquefois, 
afin  de  n’en  distiller  qu’une  partie  à la  fois, 
ou  de  pouvoir  les  faire  voyager,  on  a recours 
à un  artifice  qui  consiste  à les  broyer  avec 
du  sel  marin  ; de  cette  manière  elles  se  con- 
servent intactes  et  on  peut  les  distiller  en 
toute  saison  de  l’année.  Les  unes  et  les  au- 
tres doivent  être  convenablement  divisées. 
On  laisse  en  outre  les  substances  sèches  et 
compactes  macérer  pendant  quelque  temps 
avant  de  procéder  à la  distillation. 

Cette  dernière  se  fait  à feu  nu,  ou  à la 
vapeur.  Le  premier  mode  est  le  plus  usité  ; 
l’autre  s’applique  avec  avantage  pour  les 
plantes  d’odeur  douce  et  agréable  que  le 
feu  altérerait. 

Parmi  les  moyens  indiqués  pour  distiller 
à la  vapeur,  le' plus  simple  et  celui  qui 
atteint  le  mieux  le  but  que  l’on  se  pro- 
pose, est  celui  de  M.  Soubeiran.  Il  consiste 


dans  une  simple  modification  apportée  à 
l’appareil  distillatoire  ordinaire. 

A travers  la  partie  du  bain-marie  qui  sé- 
pare la  cucurbite  du  chapiteau,  passe  un 
tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  exté- 
rieur va  s’adapter  à la  douille  de  la  cucur- 
bite ; la  partie  longue  descend  le  long  des 
parois  intérieures  du  bain-marie,  se  re- 
courbe et  vient  s’ouvrir  au  milieu  de  son 
fond  au-dessous  des  plantes  disposées  sur 
un  diaphragme  percé  de  trous.  Lorsqu’on 
chauffe,  la  vapeur  engendrée  dans  la  cucur- 
bite passe  dans  le  tube,  arrive  dans  le 
bain-marie,  traverse  les  plantes,  se  charge 
de  leurs  principes  volatils  et  vient  enfin 
se  condenser  dans  le  serpentin. 

L’appareil  de  M.  Duportal  atteint  aussi, 
lui,  le  but;  c’est-à-dire  qu’il  donne  un 
produit  exempt  d’odeur  empyreumatique, 
mais  il  a l’inconvénient  d’être  un  appareil 
spécial  et  d’être  d’une  acquisition  oné- 
reuse. 

On  éviterait  encore  l’odeur  d’empyreume 
si,  au  lieu  de  distiller  à feu  nu,  on  distillait 
au  bain  de  muriate  de  chaux  ou  au  bain 
d’huile,  ou  encore  en  distillant  dans  le  vide, 
en  opérant  comme  on  le  fait  aujourd’hui 
dans  quelques  grands  établissements  pour 
la  préparation  des  extraits.  Cependant  il  se- 
rait à craindre  que  dans  ce  dernier  procédé, 
l’eau,  distillant  à une  basse  température, 
ne  se  chargeât  pas  des  principes  volatils  des 
substances. 

Pour  la  distillation  à feu  nu,  on  com- 
mence par  disposer  la  substance  sur  un 
diaphragme  métallique  ou  une  simple 
claie  au  fond  de  la  cucurbite,  afin  de  l’em- 
pêcher de  toucher  au  fond  de  celle-ci  et 
d’être  altéré  par  le  feu.  On  ajoute  le  cha- 
piteau, puis  on  adapte  le  serpentin  et  enfin 
le  récipient,  on  lute,  on  garnit  le  serpentin 
d’eau,  on  chauffe  par  degrés  et  à la  tempé- 
rature de  -j-  100°  ; la  tension  de  la  vapeur 
faisant  équilibre  à la  pression  atmosphé- 
rique extérieure,  la  distillation  s’effectue. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la 
manière  de  pousser  la  distillation  ; les  uns 
recommandent  de  la  faire  vivement,  d’au- 
tres, au  contraire,  de  la  mener  doucemenl. 
En  faveur  de  cette  dernière  manière  de 
voir,  on  a fait  la  remarque  que,  par  suite 
d’une  ébullition  trop  vive,  l’huile  volatile 
se  transformait  en  une  matière  muqueuse 
qui  donnait  une  mauvaise  odeur  au  produit 
distillé. 

Quelques  eaux  distillées  sont  difficiles  à 
obtenir  pures,  parce  que  les  substances 
occasionnant  le  boursouflement  du  liquide, 
il  passe,  en  même  temps  que  les  parties  vo- 
latiles, des  matières  qui  ne  le  sont  pas,  ce 


EAU  DISTILLÉE. 


215 


dont  on  s’aperçoit  à la  coloration  de  l’hy- 
drolat.  On  remarque  fréquemment  cet  ac- 
cident de  distillation  avec  la  salsepareille, 
la  menthe,  etc.  On  peut  empêcher  cet  effet 
d’avoir  lieu  en  mettant  une  légère  couche 
d’huile  fixe  dans  la  cucurhite.  Celle-ci  s’op- 
pose au  boursouflement  de  la  masse. 

Au  moment  où  ils  viennent  d’être  prépa- 
rés, les  hydrolats  ont  généralement  une 
odeur  et  un  goût  de  feu  qu’ils  perdent  au 
bout  de  quelque  temps.  On  peut  les  leur 
enlever  de  suite  en  les  frappant  de  glace. 

La  quantité  d’eau  distillée  que  doit  four- 
nir un  poids  donné  de  substance  varie  selon 
cette  dernière.  Il  est  nécessaire  de  séparer 
des  eaux  distillées  l’huile  volatile  en  excès, 
qui  quelquefois,  dans  l’eau  de  laurier- 
cerise,  par  exemple,  pourrait  occasionner 
des  accidents  graves;  on  y parvient  soit  à 
l’aide  du  récipient  florentin,  soit  en  fil- 
trant ces  eaux  avec  un  filtre  préalablement 
mouillé. 

Dans  l’idée  que  les  eaux  distillées  ne  con- 
tenaient que  l’huile  volatile  des  plantes,  on 
avait  proposé  de  les  faire,  soit  en  agitant 
l’eau  avec  les  huiles  essentielles,  seules  ou 
préalablement  triturées  avec  du  sucre  ou 
du  carbonate  de  magnésie,  soit  en  distillant 
l’eau  avec  les  mêmes  huiles,  soit  enfin  en 
obtenant  des  alcoolats  très-chargés  et  ajoutés 
à l’eau  en  quantités  déterminées.  Mais  ce 
sont  de  très-mauvais  moyens.  On  sait  perti- 
nemment qu’en  outre  de  certains  acides 
volatils  (acides  valérianique,  benzoïque, 
cyanhydrique,  cinnamique),  les  hydrolats 
peuvent  contenir  beaucoup  d’autres  prin- 
cipes volatils  encore  inconnus.  Ce  que  dé- 
montrent pleinement  les  quelques  expé- 
riences auxquelles  nous  nous  sommes  li- 
vrés sur  l’hydrolat  de  fleurs  d’oranger, 
et  desquelles  nous  dirons  un  mot  à l’es- 
sai des  médicaments.  Puis,  à notre  avis, 
dans  les  hydrolats  l’huile  volatile  n’est 
pas,  ou  du  moins  en  partie,  en  simple  dis- 
solution, mais  en  combinaison  avec  l’eau 
(hydrate),  et  ce  qui  tend  à faire  croire  qu’il 
en  est  ainsi,  c’est  qu’on  ne  peut  enlever  l’o- 
deur d’un  hydrolat  préparé  par  distillation 
sur  la  plante,  à l’aide  d’une  huile  fixe. 

Les  hydrolats  s’altèrent  promptement. 

, , s!,'  Prüdmt  peu  à peu  dans  leur  sein  un 
dépôt  de  matière  floconneuse,  membra- 
ndorme,  blanchâtre  ou  verdâtre,  dont  la 
nature  a été  jusqu’à  présent  différemment 
interprétée.  On  a proposé  l’addition  d’un 
peu  d’alcool  avant  ou  après  la  distillation 
pour  remédier  à cet  inconvénient.  (Les 
Pharmacopées  de  Londres  et  d’Edimbourg 
prescrivent  150  grammes  par  5 kilogram- 
mes (5/100)  après  la  distillation  et  pour  les 


eaux  inodores  seulement.)  On  a reproché 
à cette  méthode,  ce  qui  est  une  exagération 
selon  nous,  de  communiquer  à quelques 
eaux  des  propriétés  opposées  à celles 
qu’elles  doivent  avoir.  Quoi  qu’il  en  soit, 
les  eaux  distillées  doivent  être  conservées 
en  lieux  obscurs  et  frais,  et  on  doit  les  fil- 
trer de  temps  en  temps.  On  recommande 
de  les  tenir  bouchées  avec  des  cornets  de 
papier,  les  bouchons  de  liège  ne  valant 
rien  pour  cela.  Selon  M.  Guibourt,  on  les 
conserve  parfaitement  bien  dans  des  flacons 
bouchés  à l’émeri.  M.  Page  dit  conserver 
parfaitement  bien  les  hydrolats,  sans  autre 
précaution  que  de  les  tenir  couchés  à la 
cave,  de  manière  à ce  que  le  liquide  couvre 
le  bouchon. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromati- 
ques ai  en  inodores.  Quelques  auteurs  pres- 
crivent de  cohober  ou  distiller  celles-ci  plu- 
sieurs fois  sur  de  nouvelles  plantes;  mais 
le  Codex  ne  le  prescrit  pas.  Cependant,  il 
est  évident  que  l’on  obtient  des  produits 
plus  actifs,  mais  aussi  d’une  plus  difficile 
conservation.  On  remédierait  à cet  incon- 
vénient en  les  transformant  immédiate- 
ment en  sirop. 

Il  a été  reconnu  que  les  eaux  distillées 
des  plantes  les  plus  inodores  possèdent  tou- 
jours quelques  vertus  de  ces  dernières.  De 
ce  fait  ne  pourrait-on  pas  conclure  qu’il 
n est  pas  de  plante  qui  ne  contienne  quel- 
que principe  volatil  ou  susceptible  de  pas- 
ser à la  distillation? 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent 
une  foule  d’ Eaux  distillées  composées  qui  ne 
sont  plus  d’aucun  usage. 

Les  eaux  distillées  sont  une  forme  phar- 
maceutique importante  ; inodores  ou  peu 
actives,  elles  sont  l’excipient  presque  ex- 
clusif des  potions;  aromatiques  ou  ac- 
tives, elles  entrent  dans  ces  mêmes  potions, 
mais  à petites  doses,  comme  partie  active 
ou  comme  aromate.  Les  hydrolats  servent 
encore  à la  préparation  des  sirops  aroma- 
tiques, entrent  dans  les  collyres,  les  injec- 
tions, etc. 

Pour  leurs  propriétés  médicinales  et,  leurs 
doses,  voy.  l’article  dechaquesubstance. 

Eau  distillée  *. 

Hydrolat  simple , Aqua  stillatitia. 

Mettez  de  l’eau  de  rivière  Q.  V.  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic,  distillez  ; rejetez 
le  premier  1/4  de  liquide  qui  passera  et  re- 
cueillez seulement  le  1/4  suivant.  (Codex.) 

L’eau  distillée,  pour  être  chimiquement 
pure,  ne  doit  pas  être  troublée  par  le  ni- 
trate d’argent,  l’acétate  de  plomb,  l’oxalate 
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d’ammoniaque,  le  sublimé  corrosif,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte. 

Dans  quelques  localités,  il  est  difficile 
d'obtenir  une  eau  distillée  exempte  d’acide 
carbonique.  Ce  gaz  provient  alors  ou  du 
carbonate  acide  de  chaux,  ou  de  la  décom- 
position des  matières  organiques  que  con- 
tiennent les  eaux  qu’on  emploie. 

On  remédie  à cet  inconvénienten  ajoutant 
à l’eau  de  la  cucurbite  une  certaine  quan- 
tité de  lait  de  chaux.  Quelquefois,  au  lieu 
de  gaz  carbonique,  l’eau  est  souillée  par  de 
l’ammoniaque  par  suite  de  la  présence  de 
matières  organiques  azotées  dans  l’eau  sou- 
mise à la  distillation.  Pelletier  a proposé 
dans  ce  cas  l’addition  à l’eau  de  la  cucur- 
bite, d’une  petite  quantité  de  phosphate 
acide  de  chaux  qui  fixe  l’ammoniaque. 

Eau  distillée  d’amandes  amères. 

Tourteau  d’amand.  amèr.,  1 kit.  Eau  com.  froide,  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d’amandes  dans  l’eau, 
de  manière  à obtenir  une  bouillie  claire, 
introduisez-la  dans  la  cucurbite,  montez 
l’alambic,  laissez  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures;  alors  distillez  au  moyen  de 
la  vapeur  d’eau  que  vous  ferez  arriver  au 
fond  de  la  cucurbite  à l’aide  d’un  tube 
communiquant  avec  une  chaudière  pleine 
d’eau  en  ébullition.  Continuez  la  distilla- 
tion jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  en 
produit  distillé  2 kilogrammes.  Filtrez 
pour  séparer  l’huile  volatile  non  dissoute. 
[Codex.) 

On  prépare  de  la  même  manière  Y Eau 
distillée  de  moutarde;  seulement  on  retire 
3 kil.  de  produit  au  lieu  de  2,  et  on  emploie 
la  farine  non  exprimée. 

Cet  hydrolat,  qui  doit  ses  propriétés  à la 
fois  à l’acide  cyanhydrique  et  à l’huile  vo- 
latile d’amandes  amères,  a été  proposé  pour 
remplacer  l’hydrolat  de  laurier-cerise, 
comme  plus  constant  dans  sa  composition 
chimique;  cependant  il  est  moins  em- 
ployé que  ce  dernier. Dose, 40  à 50,0.  Eviter 
de  l’associer  au  calomel. 

Eau  distillée  de  cast.oréum. 

Castoréum  en  poudre  grossière,  ioo  Eau,  2000 

Distillez  1000  de  produit. 

Eau  distillée  de  cerises  noires. 

Cerises  noires,  i Eau,  1 

Écrasez  les  cerises  et  leurs  noyaux,  lais- 
sez en  digestion  pendant  dix  jours  et  dis- 
tillez une  partie  de  produit.  [Guib.) 

Cette  eau  doit  ses  propriétés  à l’acide 
cyanhydrique  quelle  contient.  La  plupart 
des  pharmacopées  allemandes  remplacent 
aujourd'hui  cette  eau  par  celle  d’amandes 
amères,  qui  est  cependant  plus  active. 


Eau  distillée  de  citrons  laiteuse. 

Eau  essentielle  d'écorce  de  citron. 

Zestes  frais  de  citrons,  i500  Alcool,  125  Eau,  3ooo 

Laissez  macérer  2 jours  et  distillez  au 
bain-marie  1500. 

Préparez  ainsi  les  eaux  distillées  laiteu- 
ses de  zestes  d’oranges,  de  séminoïdes 
d’anis,  de  fenouil,  etc.  ( Esp .) 

En  Espagne , ces  hydrnlats  servent  sur- 
tout à faire  des  sirops. 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oraDger. 

Hydrolat  de  fl.  d'oranger , Eau  de  naphè  ; 

Aqua  naphœ. 

Fleurs  fraîches  d’oranger,  Q.V.  Eau,  Q.  S. 

Retirez  en  produit  distillé  le  double  du 
poids  des  fleurs. 

Le  Codex  recommande  la  distillation  à la 
vapeur. 

Dans  le  commerce  on  nomme  Eau  de 
fleurs  d' oranger  double,  l’eau  ci-dessus  ; qua- 
druple, celle  retirée  à poids  pour  poids  \ tri- 
ple, lorsqu’on  retire  1 kilogramme  d’hydro- 
lat  de  1 kilogramme  5 de  fleurs;  enfin, 
simple,  l’eau  double  étendue  de  son  poids 
d’eau. 

Cette  eau  contenant  presque  toujours  de 
l’acide  acétique,  on  a proposé  d’ajouter  de 
la  magnésie  à l’eau  qu’on  distille  sur  les 
fleurs.  Nous  ferons  remarquer  que  cette 
addition  ne  peut  avoir  d’effet  que  dans  le 
cas  de  distillation  à feu  nu. 

Le  nom  (Y Eau  de  naphè , donné  à l’eau  de 
fleur  d’oranger,  vient  de  napha,  un  des 
noms  latins  de  l’oranger  dans  les  anciens 
formulaires. 

Quelques  pharmaciens,  pour  ne  pas  pré- 
parer à une  époque  donnée  l’eau  de  fleurs 
d’oranger,  conservent  celles-ci  à l’aide  du 
sel  marin,  ce  qui  leur  permet  de  distiller  à 
toutes  les  époques  de  l’année.  Il  en  est 
ainsi  pour  l’eau  de  roses. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux 
distillées  ou  liydrolats  de  : 

Absinthe*.  Lierre  terrest.  Sabine*. 

Cerfeuil.  Matricaire.  Sauge 

Lavande.  Rue  *.  Tanaisie. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  *. 

Feuill.  réc.  de  laurier-cerise,  1 kil.  Eau  comm.,  2 Kil. 

Incisez  les  feuilles  et  retirez  ! kilogramme 
de  produit.  [Codex.) 

Cette  eau  varie  en  force  selon  l’époque  à 
laquelle  on  la  prépare.  (Voy.  Laurier-ce- 
rise.)  Dose,  5 à 20,0.  Eviter  de  l’associer  au 
calomel. 

Préparez  de  même  les  Eaux  distillées  de 
feuilles  (Je  pécher  et  d’amandier . 

Toutes  ces  eaux  doivent  leur  action  thé- 
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rapeutique  à l’acide  cyanhydrique  et  à 
l’huile  volatile. 

On  devra  filtrer  l'eau  de  laurier-cerise 
pour  en  séparer  complètement  l’huile  es- 
sentielle en  excès. 

Eau  distillée  de  laitue  *. 

Tiges  fraîches  de  laitue,  5 kil.  Eau  comni,,  10  kil. 


L’Eau  vulnéraire  aqueuse , hydrolat  de  la- 
biées composé,  s’obtient  en  distillant  de 
l’eau  sur  les  mêmes  substances  que  pour 
l’alcoolat.  Pour  Y Eau  thériacale  aqueuse , 
c’est  la  même  chose. 

EAUX  MINÉRALES. 

Eaux  médicinales  naturelles. 


Contusez  les  tiges,  mettez-les  avec  l’eau 
dans  la  cucurbite  de  l’alambic,  et  distillez 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  un  poids 
d’eau  égal  à celui  de  la  plante.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou 
hydrolatsde:  bourrache  *,  bluet % pariétaire , 
plantain  * , pourpier , et  toutes  celles  de 
plantes  inodores  analogues. 

Opérez  encore  de  même  pour  les  eaux 
distillées  de  cochléaria , de  cresso7i , d’opium 
brut. 


Eau  distillée  de  menthe  poivrée  *. 

Sommités  fraîches  de  menthe,  t kil..  Eau  comm.,y.  S. 

Retirez  à la  vapeur  un  poids  d’hydrolat 
égal  à celui  de  la  plante. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou 
livdrolats  d'hysope  * , de  marjolaine  , de 
menthe  crépue,  de  mélisse  *,  d 'armoise  *. 

Eau  distillée  de  Raifort. 

Kacine  fraîche  de  raifort,  1 kil.  Eau  comm.,  5 kil. 

Incisez  la  racine  et  retirez  2 kilogrammes 
de  produit.  (Codex.) 

Eau  distillée  de  roses  *. 

Pelales  de  roses  pâles,  1 kil.  Eau,  Q.  s. 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
un  poids  d’hydrolat  égal  à celui  de  la  fleur. 
Le  Codex  recommande  de  distiller  à la  va- 
peur. 

On  prépare  de  même  les  hydrolats  de 
fleurs  de  fèves,  de  lis , de  muguet,  de  nénu- 
phar, de  pivoine. 

Eau  distillée  de  tilleul 

Fleurs  sèches  de  tilleul,  1 kil.  Eau,  Q.  S. 

Distillez  à la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  en  eau  distillée  — 4 kilog. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou 
hydrolats  de  .*  mélilot  * , sureau  * , origan , 
serpolet,  badiane  ; de  séminoïdes  d’anis  *,  de 
persil,  de  fenouil  * et  d’ angélique  ; de  baies  de 
genièvre  ; de  racine  de  valériane  * et  d’acore; 
et  celles  de  substances  exotiques  après  une 
macération  de  12  heures,  telles  que  can- 
nelle * (l),  sassafras , cascarille,  girofle,  pi- 
ment, santal  citrin. 


\ Les  anciens  pharmncologistes  nommaient  Eau  de 
wwe//e  orgée  de  l’eau  de  cannelle  dans  laquelle  l’eau 
/D.-n‘J,re  av.ail  été  remplacée  par  un  décode  d’orge,  et 
«tillee  apres  fermentation  ; dans  leur  Eau  de  cannelle 
1 fiease , I eau  éla'  t remplacée  par  le  vin. 


Classe  aujourd’hui  fort  nombreuse  et 
fort  en  vogue  d’agents  thérapeutiques. 
« Ce  sont  des  eaux  de  sources  naturelles , 
auxquelles  la  proportion  ou  la  nature  des 
matières  dissoutes  donne  des  caractères 
particuliers  qui  les  rendent  impropres  aux 
usages  ordinaires  de  la  vie,  mais  qui  leur 
communiquent  des  propriétés  spéciales 
dont  la  médecine  peut  tirer  parti  pour  la 
guérison  des  maladies.  » 

On  les  a considérées  comme  des  sécré- 
tions d’un  être  organisé.  Bordeu  les  croyait 
douées  d’une  sorte  de  vitalité,  ce  qui  est 
vrai  sous  un  point  de  vue.  Maintenant  leur 
origine  n’est  plus  un  problème  ; on  sait 
qu’elles  proviennent  de  l’eau  atmosphéri- 
que. Une  partie  de  l’eau  qui  se  rassemble 
sur  les  montagnes  coule  à leur  surface  et 
produit  des  ruisseaux , une  autre  tombe 
dans  leurs  fissures,  arriveà  des  profondeurs 
diverses,  se  charge  plus  ou  moins  des  sub- 
stances qu’elle  rencontre,  et  pressée  par  la 
colonne  de  liquide,  revient  ainsi  à la  sur- 
face à des  distances  quelquefois  considéra- 
bles du  point  de  départ. 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  miné- 
rales sont  difficiles  à exprimer  d’une  ma- 
nière générale,  tant  elles  sont  variables;  en 
effet,  on  peut  regarder  comme  dépendant 
de  cette  classe  de  médicaments,  des  eaux 
qui  ne  cessent  d’être  potables  que  par  un 
petit  excès  de  sulfate  ou  de  carbonate  cal- 
caire, jusqu’à  celles  où  les  matières  salines, 
des  substances  organiques,  des  gaz,  etc., 
abondent;  cependant  la  plupart  sont  trans- 
parentes, incolores,  sapides,  inodores,  plus 
pesantes  de  quelques  centièmes  que  l’eau 
distillée.  Toutefois  il  en  est  de  louches, 
d’un  peu  colorées,  et  les  eaux  sulfureuses 
ont  une  odeur  hépatique.  Elles  sont  chau- 
des ou  thermales  ( à + 20°  ) , ou  froides 
(à  — 20°). 

On  croyait  jadis  que  les  eaux  thermales 
perdaient  moins  vite  leur  calorique  que 
I eau  ordinaire  amenée  artificiellement  au 
même  degré  , et  de  plus  que  ce  calorique 
n’avait  pas  la  même  action  sur  les  matières 
organiques.  On  connaît  l’expérience  de 
Mme  de  Sôvigné , à Vichy,  à ce  sujet.  On 
avait  avancé  aussi  que  les  eaux  minérales 
naturelles  gazeuses  conservaient  mieux 
leur  acide  carbonique  que  les  eaux  artifî- 
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cielles;  mais  il  paraît  qu’il  n’en  est  rien. 

Certaines  eaux  minérales  ont  une  com- 
position pour  ainsi  dire  invariable;  d’au- 
tres, au  contraire,  éprouvent  des  change- 
ments chimiques  et  thermométriques,  sen- 
sibles selon  l’époque  de  l’année,  l’état  sec, 
humide  ou  électrique  de  l’atmosphère.  De 
là  les  divergences  que  l’on  remarque  dans 
leur  emploi  et  dans  les  analyses. 

Leur  conservation  est  un  point  impor- 
tant à considérer  dans  leur  histoire.  Une 
fois  sorties  de  la  source,  une  réaction  lente 
s’opère  entre  leurs  différents  principes, 
des  dépôts  s’y  forment.  Les  eaux  gazeuses 
sont  toujours  moins  chargées  de  gaz  qu’à 
la  source.  Les  ferrugineuses,  en  perdant 
ce  dernier,  donnent  un  dépôt  ocracé  ; c’est 
pour  prévenir  cet  effet  qu’en  Allemagne, 
au  lieu  des  sources  , on  a soin  de  mettre 
un  clou  ou  un  fil  de  fer  à la  partie  infé- 
rieure du  bouchon.  Les  eaux  hydrosulfu- 
reuses  perdent  leur  odeur  en  donnant  nais- 
sance à des  hyposultites  ; d’autres,  conte- 
nant des  sulfates,  prennent  l’odeur  d’œufs 
pourris,  par  suite  de  la  réaction  de  quelques 
substances  organiques  sur  le  sulfate.  Les 
eaux  de  Vichy  présentent  souvent  ce  phé- 
nomène. Les  eaux  salines  sont  celles  qui  se 
conservent  le  mieux. 

La  lumière  est  une  cause  d’altération 
manifeste.  On  doit  donc  les  conserver  à l’a- 
bri de  cette  influence,  et  de  plus  tenir  les 
bouteilles  couchées  horizontalement  dans 
un  lieu  tempéré  et  sec. 

L’analyse  des  eaux  minérales  est  un 
point  très-délicat.  On  connaît  deux  métho- 
des. La  plus  ancienne  isole  les  divers  prin- 
cipes des  eaux  tels  qu’on  suppose  qu’ils 
s’y  trouvent  contenus;  mais  souvent  des 
changements  s’opèrent  par  le  fait  même  de 
l’évaporation.  L’autre,  due  à Murray,  plus 
directe , reconnaît  et  évalue  séparément 
les  acides  et  les  bases,  que  l’on  réunit  en- 
suite par  le  calcul.  Mais  ces  lois,  comme  le 
font  observer  MM.  Mérat  et  Delens,  ne  sont 
pas  toujours  celles  de  la  nature. 

Les  analystes  modernes  ont  découvert 
des  substances  fort  intéressantes  sous  le 
point  de  vue  médical  et  scientifique.  Ce 
sont  des  substances  organiques,  telles  que 
la  glairine  ou  barégine  des  matières  extrac- 
to-résineuses ; des  substances  minérales, 
comme  l'iode,  lebrôme,  l’arsenic,  la lithine. 

Eu  récapitulant  le  résultat  des  analyses, 
on  voit  que  les  principales  substances  con- 
tenues dans  les  eaux  minérales  sont  : 


L’oxygène. 

L’azote.  Les  carbonates 

L’acide  carbonique.  et 

— sullhydriq.  les  sulfates 

— silicique. 


de  soude, 
de  chaux, 
de  magnésie, 
de  fer. 


Les  sulfures 
Les  chlorures 
Les i o du res 
Les  bromures 


de  sodium, 
de  calcium, 
de  magnésium. 


Puis  des  matières  or- 
ganiq.  plusou  moins 
bien  déterminées. 


Et  enfin  des  sels  sans  importance  médi- 
cale, à cause  de  leur  quantité  excessive- 
ment faible,  comme  le  fluate  de  chaux, 
le  phosphate  d’alumine , la  strontiane , 
la  lithine,  le  manganèse,  etc. 

L’action  des  eaux  minérales  sur  l’écono- 
mie est  extrêmement  intéressante,  mais 
elle  est  d’une  étude  longue  et  difficile. 
Leurs  effets  sont  en  rapport  avec  leurs 
principes  prédominants;  cependant  on  ob- 
serve souvent  des  anomalies  qui  ne  sont 
pas  toujours  intelligibles,  ce  qui  tient  à la 
manière  d’être  de  leurs  nombreux  compo- 
sants entre  eux.  Un  autre  point  à considérer, 
c’est  que  les  eaux  minérales  naturelles,  à 
proportions  égales  de  principes  , ont  une 
action  plus  marquée  que  les  compositions 
artificielles  que  l’on  fait  pour  les  imiter, 
ou  que  les  composants  pris  isolément,  et 
ont  en  outre  l’avantage  de  ne  pas  molester 
l’estomac  comme  ces  derniers.  Aucun 
doute  qu’il  ne  faille  attribuer  ces  différen- 
ces à la  division  plus  intime  des  principes 
dans  celles-là  que  dans  celles-ci,  ou  plutôt 
à leur  imitation  incomplète.  (Voy.  Art  de 
form.). 

Les  eaux  minérales  naturelles  sont  divi- 
sées, d’après  leur  principe  prédominant  ou 
minéralisateur,  en  cinq  classes  principales  : 
sulfureuses,  alcalines,  acidulés,  ferrugineuses 
et  salines  ; et  les  eaux  de  chacune  de  ces 
classes  sont  subdivisées,  selon  leur  tempé- 
rature, en  thermales  (de20°à  la  température 
de  l’ébullition),  et  en  froides  (au-dessous 
de  cette  température). 

1°  Eaux  hydrosulfureuses  , Eaux  sulfu- 
rées, Eaux  hépatiques.  Elles  contiennent  de 
l’acide  sulfhydrique  libre  et  combiné,  et 
ont  une  odeur  et  une  saveur  d’œufs  pour- 
ris. En  général  elles  sont  onctueuses  au  tou- 
cher, en  raison  de  la  barégine  qu’elles  con 
tiennent,  perdent  leur  odeur  par  le  contact 
prolongé  de  l’air  ou  de  la  chaleur.  Elles 
sont  le  plus  souvent  thermales,  et  sourdent 
principalement  des  terrains  primordiaux. 

On  reconnaît  que  l’eau  doit  ses  propriétés 
à l’acide  sulfhydrique  libre,  en  faisant  pas- 
ser le  gaz , qui  s’échappe  de  l’eau  par  l’é- 
bullition, à travers  un  soluté  d’acétate  de 
plomb;  et  à un  sulfure,  en  ajoutant  à l’eau, 
après  une  longue  ébullition,  pourchasser 
les  gaz  encore  de  l’acétate  de  plomb.  Dans 
l’un  et  l’autre  cas,  il  se  produit  un  précipité 
noir.  (Voy.  Appendice,  sulfhydrom.) . 

On  recommande  spécialement  les  eaux 
sulfureuses  dans  les  maladies  chroniques  de 
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la  peau , aux  individus  lymphatiques,  dans 
les  maladies  chroniques  de  la  poitrine,  le 
catarrhe  pulmonaire,  l’asthme  et  la  phthi- 
sie, dans  le  traitement  des  blessures,  dans 
les  rhumatismes,  la  sciatique,  etc.  ; elles 
sont  très-excitantes  et  causent  une  légère 
ivresse  lorsqu’on  les  boit;  elles  sont  stimu- 
lantes, diaphoniques,  diurétiques. 

Les  eaux  sulfureuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Barèges , Bonnes  (Eaux-Bonnes), 
Aix-la-Chapelle , Baden,  Enghien. 

2°  Eaux  minérales  alcalines.  Riches  en 
carbonate  de  soude  et  contenant  souvent 
beaucoup  d’acide  carbonique,  d’où  leur 
vient  encore  le  nom  d ' alcalino-acidules . 
Leur  saveur  est  alcaline  et  urineuse.  Sous 
le  rapport  médical,  fondantes  et  apéritives, 
elles  sont  fort  utiles  dans  les  maladies 
chroniques  dont  le  siège  est  dans  les  vis- 
cères abdominaux,  et  particulièrement 
dans  les  engorgements  du  foie  et  de  la 
rate,  dans  les  gastrites  chroniques,  dans  la 
goutte,  pour  dissoudre  Ids  calculs  d’acide 
urique,  etc. 

Les  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Vichy,  de  Saint- Alban,  Vais , Saint- 
Nectaire,  En, s. 

5°  Eaux  minérales  acidulés . Ce  sont  celles 
qui  contiennent  une  grande  quantité  d’a- 
cide carbonique  libre,  indépendamment 
des  sels  qui  peuvent  s’y  trouver.  Ces  eaux 
ont  la  propriété  de  mousser  et  de  pétiller 
par  l’agitation,  et  ont  une  odeur  aigrelette. 

Prises  en  grande  quantité,  elles  produi- 
sent sur  l’économie  une  espèce  d’ivresse 
passagère  et  une  sorte  de  narcotisme; 
elles  ont  une  action  spéciale  sur  l’estomac. 
Elles  sont  employées  pour  calmer  la  soif, 
dans  les  gastralgies  et  surtout  contre  les 
vomissements  spasmodiques.  Exerçant  une 
action  particulière  sur  le  foie,  elles  sont 
dans  quelques  cas  le  spécifique  désaffec- 
tions de  cet  organe. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  communes 
sontcellesde  Seltz,  de  Châteldon,  de  Fougues. 

4°  Eaux  minérales  salines.  Ce  sont  celles 
ou  les  sulfates  et  les  hydrochlorates  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  soude  prédomi- 
nent. Du  reste,  elles  otfrent  dans  leur  com- 
position une  grande  variété,  c’est  plus  par- 
ticulièrement dans  cette  classe  d’eaux  qu’on 
rencontre  l’iode,  le  brome.  Nous  domine- 
rons dans  l’Appendice  les  moyens  d’y  re- 
connaître la  présence  de  ces  corps. 

Quelques-unes  tiennent  en  suspension 
des  matières  organico-minérales  dont  le 
dépôt  constitue  les  boues,  comme  à Saint- 
Amand,  à Bourbonne , etc. 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  gé- 
néralement utiles  dans  les  engorgements 


des  viscères  abdominaux,  la  jaunisse,  les 
calculs  biliaires,  le  catarrhe  vésical,  les 
maladies  scrofuleuses.  Elles  ont  été  van- 
tées dans  la  paralysie.  En  bains,  on  les 
recommande  dans  quelques  maladies  de 
la  peau,  les  contractions  des  muscles,  les 
maladies  des  articulations,  les  rhumatis- 
mes chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont 
celles  de  Balaruc,  de  Bourbonne- les- Bains, 
de  Plombières , de  Néris , de  Cheltenham,  de 
Bath , de  Seidlitz,  de  Pultna.  C’est  à cette 
classe  qu’appartient  Veau  de  la  mer , dont 
nous  avons  dit  un  mot  à l’article  Chlorure 
de  sodium. 

5°  Eaux  minérales  ferrugineuses , Eaux 
martiales , Eaux chalybées.  On  nomme  ainsi 
les  eaux  qui  contiennent  assez  de  fer  pour 
avoir  une  saveur  atramentaire. 

Elles  proviennent  le  plus  ordinairement 
des  terrains  secondaires  ou  deceux  de  tran- 
sition. Elles  sont  presque  toutes  froides. 

Elles  sont  inodores,  limpides;  exposées  à 
l’air,  elles  se  couvrentd’une  pellicule  irisée, 
et  déposent  dansles  bassins  ou  dans  les  bou- 
teilles où  on  les  conserve,  des  flocons  jau- 
nes rougeâtres  de  peroxyde  de  fer.  Elles 
se  colorent  en  noir  par  l’addition  de  l’in- 
lusé  de  noix  de  galle,  surtout  si  elles  sont 
restées  exposées  à l’air  pendant  quelque 
temps,  ou  si  on  y ajoute  un  peu  de  carbo- 
nate de  soude.  Avec  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse, elles  donnent  un  précipité  de  bleu  de 
Prusse,  au  bout  de  quelques  instants,  et 
tout  de  suite  si  on  y ajoute  une  petite 
quantité  de  chlore  ou  d’acide  azotique. 

Le  fer  qu’elles  contiennent  est  à l’état  de 
carbonate  de  protoxyde  (Forges,  Spa),  ou 
à l’état  de  sulfate  de  peroxyde  (Passy, 
Cransac),  ou  encore  à l’état  de  carbonate  et 
de  sulfate  à la  fois.  Berzélius  a signalé 
l’existence  du  crénate  de  fer,  etLongchamp 
celle  du  ferratc  de  chaux  ou  de  magnésie 
dans  quelques-unes. 

Si  par  suite  de  l’ébullition  il  se  forme 
dans  l’eau  un  précipité  ocracé,  le  sel  de 
fer  est  du  carbonate;  dans  le  cas  contraire, 
c’est  du  sulfate. 

On  les  emploie  partout  où  les  ferrugi- 
neux sont  indiqués,  etprincipalemcntchez 
les  femmes.  Mêlées  au  vin,  elles  convien- 
nent aux  tempéraments  lymphatiques,  aux 
sujets  naturellement  apathiques.  Généra- 
lement elles  ne  sont  pas  employées  en  bain. 

Les  eaux  ferrugineuses  les  plus  usitées 
sont  celles  de  Spa,  de  Passy,  de  Forges,  de 
Bussang,  de  Cransac,  de  Pyrmont. 

Nous  renvoyons  pour  les  procédés  d’ana- 
lyse, à l’excellent  ouvrage  de  M.  Lecanu 
(Cours  complet  de  pharmacie.) 
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EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 


EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  altérations  qu’éprouvent  les  eaux 
minérales  transportées  au  loin,  dans  leur 
constitution,  ont  donné  naissance  à un  art 
nouveau,  celui  de  l’imitation  des  eaux  na- 
turelles. Nous  ne  dirons  pas,  avec  les  en- 
thousiastes, qu’ici  l’art  a surpassé  lanature; 
mais  nous  dirons  au  contraire  que  les  eaux 
minérales  naturelles  doivent  être  préfé- 
rées aux  artificielles,  toutes  les  fois  qu’el- 
les peuvent  être  conservées  longtemps  sans 
altérations  ou  qu’on  peut  les  renouveler 
fréquemment,  car  elles  ont  une  action 
moins  crue  sur  l’estomac;  que  l’on  peut 
employer  les  unes  ou  les  autres  dans  le  cas 
où  l’on  peut  arriver  à une  imitation  com- 
plète; qu’il  est  des  cas  où  les  eaux  artifi- 
cielles doivent  être  préférées  : l’eau  de 
Seltz,  chargée  d’un  excès  de  gaz,  est  plus 
propre,  dans  bien  des  cas,  à faciliter  la  di- 
gestion que  l’eau  naturelle;  un  excès  de 
gaz  rend  aussi  les  eaux  ferrugineuses,  les 
eaux  salines,  moins  rebutantes,  plus  diges- 
tives pour  le  malade,  sans  affaiblir  leurs 
autres  propriétés.  Nous  dirons,  à ce  sujet, 
que  quelques  propriétaires  de  sources , 
dans  ce  but,  se  sont  mis  à charger  de  gaz 
leurs  eaux  au  sortir  de  la  source,  et  ob- 
tiennent ainsi  des  eaux  qu’on  pourrait  nom- 
mer mixtes. 

L’art  d’imiter  les  eaux  minérales  parait 
dater  du  dix-septième  siècle,  où  deux  An- 
glais, Jenning  et  Ilowart,  prirent  une  pa- 
tente (brevet)  pour  la  fabrication  des  eaux 
ferrugineuses.  Mais  cette  nouvelle  indus- 
trie resta  longtemps  en  langueur.  C’est 
Struve  qui  lui  a donné  l’impulsion  qu’elle 
avait  il  y a quelques  années,  et  qu’elle  a 
perdue  un  peu  depuis  que  la  plupart  des 
eaux  minérales  naturelles  sont  transpor- 
tées avec  facilité  loin  des  sources. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux 
artificielles  présente  des  difficultés,  à cause 
du  nombre  considérable  de  corps  que  l’on 
peut  avoir  à y introduire.  Nousallons  don- 
ner un  aperçu  succinct  de  cette  fabrica- 
tion, renvoyant  pour  plus  de  détails  au  tra- 
vail très-complet  de  M.  Soubeiran  sur  cette 
matière. 

On  peut  rapporter  à cinq,  dit  NT.  Lecanu, 
les  méthodes  de  préparation  habituelle- 
ment suivies:  la  première,  applicable  à l’eau 
de  mer,  aux  eaux  sulfureuses  de  Earègès, 
de  Bagnères  de  Ludion,  de  Bonne,  de  Cau- 
terets,etc.,  à la  préparation  desquelles  on 
ne  fait  servir  que  des  sels  solubles,  incapa- 
bles de  se  décomposer  mutuellement;  et 
aussi  à l’eau  de  Balaruc  pour  bains,  à l’eau 
de  Plombières,  dans  lesquelles  on  fait  au 


contraire  entrer  des  sels  dont  quelques-uns 
doivent  échanger  leurs  bases  et  leurs  aci- 
des (tels  le  chlorure  de  calcium,  les  sulfate 
et  carbonate  de  soude),  consiste  dans  la  dis- 
solution, au  moyen  de  l’eau,  d’une  propor- 
tion convenable' de  sels;  seulement  quand 
il  doit  y avoir  décomposition,  afin  que 
chaque  bouteille  contienne  une  même 
quantité  de  précipité,  que  la  grande  masse 
d’eau  ou  toute  autre  circonstance  finit 
ensuite  par  faire  disparaître,  au  lieu  d’a- 
jouter tous  les  sels  dans  l’eau  d’un  même 
vase,  on  dissout  séparément  les  sels  qui 
doivent  donner  lieu  à la  décomposition 
par  leur  contact;  on  introduit  dans  chaque 
bouteille  un  poids  ou  un  volume  déter- 
miné d’une  des  dissolutions,  et  l’on  achève 
de  remplir  avec  l’autre,  en  ayant  le  soin 
d’agiter  au  moment  du  mélange. 

Suivant  une  deuxième,  on  dissout  dans 
l’eau  simple  les  matières  premières , que 
d’ailleurs  elles  puissent  donner  lieu  à des 
décompositions,  ou  ne  puissent  le  faire, 
et  l’on  charge  ultérieurement  leurs  disso- 
lutions de  gaz  acide  carbonique;  ou  bien, 
après  avoir  indroduit  dans  les  bouteilles 
une  certaine  quantité  de  la  dissolution  sa- 
line, on  achève  de  les  remplir  avec  de  l’eau 
simple  chargée  de  gaz  carbonique;  ainsi  se 
prépare  : 

L’eau  de  Sedlitz,  de  Baden,  de  Carls- 
bad,  dePullna,  de  Seltz,  de  Bourbonne-les- 
Bains,  de  Saint-Nectaire,  de  Vichy,  de  For- 
ges, de  Passy,  dans  lesquelles  le  chlorure 
de  calcium  et  le  carbonate  de  soude,  ou  le 
sulfate  de  fer  et  le  carbonate  de  soude, 
donnent  nécessairement  lieu  à la  formation 
des  carbonates  de  chaux  et  de  fer,  dont  la 
présence  de  l’acide  carbonique  détermine 
la  solution. 

La  troisième  méthode  ne  diffère  de  la 
précédente  qu’en  ce  que  les  sels  insolubles 
qu'il  faut  faire  intervenir,  ne  pouvant  être 
produits  au  sein  de  l’eau  minérale,  sont 
forcément  produits  à l’avance,  et  par  suite 
introduits  dans  des  bouteilles  à l’état  de 
précipité.  Ce  qui  empêche  de  produire  le 
sel  insoluble  au  sein  de  l’eau,  c’est  que  dans 
l'eau  minérale  ne  doit  pas  exister  celui  des 
sels  solubles,  capable  de  produire  le  sel 
insoluble  indispensable  à sa  constitution. 
Si,  par  exemple,  du  carbonate  de  chaux  ne 
devait  pas  être  accompagné  de  chlorure  de 
sodium,  on  ne  le  pourrait  produire  dans 
le  liquide  même,  par  la  mutuelle  décompo- 
sition du  chlorure  de  calcium  et  du  carbo- 
nate de  soude. 

Si  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de 
fer  n’y  devaient  pas  être  accompagnés,  le 
premier  de  chlorure  de  sodium,  le  second 
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de  sulfate  de  soude,  on  ne  pourrait  davan- 
tage produire  ces  sels  insolubles  par  la  dé- 
composition du  chlorure  de  calcium  et  du 
sulfate  de  soude,  du  sulfate  de  fer  et  du 
carbonate  de  soude. 

On  applique  cette  méthode  à la  prépara- 
tion de  l’eau  de  Contrexeville,  de  Fougues, 
de  Provins,  de  Pyrmont,  de  Spa. 

Une  quatrième  méthode  consiste  à char- 
ger de  gaz  carbonique  le  soluté  salin  déjà 
saturé  de  gaz  sulfhydrique.  Elle  est  spécia- 
lement applicable  à la  préparation  de  l’eau 
d’Aix-la-Chapelle. 

La  cinquième  méthode  n’ayant  pas  d’u- 
sage, nous  la  passerons  sous  silence. 

La  dissolution  des  précipités  étant  d’au- 
tant plus  facile  qu’ils  sont  plus  divisés,  on 
devra  les  produire  au  sein  de  dissolutions 
étendues,  les  laver  par  décantations  plu- 
tôt que  sur  des  filtres.  Quand  ils  auront  été 
lavés,  on  les  délayera  dans  l’eau  distilléeou 
dans  le  soluté  salin  ultérieurement  destiné 
a être  chargé  de  gaz  carbonique. 

Si  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  de- 
vait faire  partie  de  l’eau  minérale,  pour 
prévenir  sa  peroxydation  on  éviterait  au- 
tant que  possible  le  contact  de  l’air,  par- 
fois même  on  le  produirait  au  sein  même 
de  l’eau  minérale,  bien  qu’on  introduisît 
dans  celle-ci  un  sel  qui  ne  devrait  pas  s’y 
trouver. 

Quant  à la  silice,  on  la  fait  entrer  dans 
les  eaux  qui  doivent  la  contenir  en  ayant  re- 
cours au  carbonate  de  soude;  selon  M.  Sou- 
beiran  1,0  de  ce  sel  sec  déterminerait,  à 
l’aide  de  l’ébullition,  la  solution  d’environ 
0,5  de  silice  par  1000,0  d’eau. 

Toutes  les  fois  que  l’acide  sulfhydrique, 
les  sulfures  alcalins,  les  sels  de  protoxyde 
de  fer  devront  entrer  dans  la  composition 
d’une  eau  minérale,  on  devra  faire  usage 
d’eau  bouillie  et  refroidie  en  vase  clos,  afin 
de  prévenir  la  réaction  de  l’oxygène  en 
dissolution  dans  l’eau  ordinaire. 

Introduction  du  gaz  dans  les  eaux.  Nous 
devons  maintenant  dire  un  mot  de  l’in- 
troduction du  gaz  acide  carbonique  dans  les 
eaux.  Quatre  systèmes  principaux  sont  sui- 
vis à cet  effet  dans  les  fabriques  : ce  sont 
ceux  dits  de  Genève,  de  Bramah,  de  Bar- 
ruel,  de  Savaresse.  Le  second  est  à fabri- 
cation continue,  et  les  autres  à fabrication 
intermittente.  Nous  ne  parlerons  que  du 
dernier,  c’est-à-dire  que  de  l’appareil  de 
M.  Savaresse,  parce  qu’il  est  le  moins  coû- 
teux, le  moins  embarrassant,  le  pluscom- 
mode,  parce  qu’il  est  en  un  mot  le  plus  avan- 
tageux pour  les  pharmaciens  qui  ne  veulent 
pas  se  livrer  à la  fabrication  exclusive  des 


eaux  factices.  En  voici  la  description  et  la 
figure  : 


A est  le  récipient  générateur  dans  lequel 
s’introduit  l’eau  acidulée;  D,  col  allongé, 
contenant  du  carbonate  de  chaux;  S,  pièce 
servant  à isoler  momentanément  le  car- 
bonatede  chaux  du  contactde  l’acide;  B,  ou- 
verture par  laquelle  on  indroduit  celui-là; 
T,  ouverture  par  laquelle  on  indroduit  cel  ui- 
ci;  F,  premier  vase  laveur;  F,  second  laveur; 
C,  manomètre;  I,  boîte  à étoupe;  N,  cylin- 
dre saturateur  que  l’on  fait  osciller  pour 
faciliter  le  mélange  de  l’eau  et  du  gaz. 
a,  tube  servant  àconduire  le  liquide  gazeux 
à l’embouteillage;  b,  robinet  livrant  passage 
au  liquide  pour  entrer  dans  les  bouteilles; 
M,  bouteille  en  remplissage;  E,  machine  à 
boucher;  O,  pédale  servant  à comprimer  la 
bouteille  lorsqu’on  la  remplit;  F,  robinet 
de  retour  dont  on  se  sert  dans  la  fabrica- 
tion des  vins  mousseux  ; c’est  par  ce  robi- 
net que  l’air  atmosphérique  contenu  dans 
la  bouteille  remonte  dans  l’intérieur  du 
cylindre  afin  d’éviter  la  formation  de  la 
mousse  et  pour  éviter  la  déperdition  de 
l’arome  du  vin.  Q,  seau  fermé  destiné  à 
recevoir  le  résidu  du  générateur.  Il  suffit 
d’ouvrir  le  robinet  Y pour  que  toutes  les 
matières  y passent,  chassées  qu’elles  sont 
par  la  puissance  du  gaz  ; V,  manivelle  de  l’a- 
gitateur servant  au  dégagement  du  gaz. 

Avec  cet  appareil,  une  seule  personne 
peut  faire  le  travail  ; les  explosions  y sont 
impossibles,  la  résistance  de  l’appareil  étant 
dix  fois  plus  forte  que  la  tension  produite 
dedans.  Cinq  minutes  suffisent  pour  pré- 
parer un  cylindre  d’eau  à dix  atmosphères. 
L'appareil  peut  se  loger  dans  un  espace  de 
2 mètres  et  peut  fabriquer  cinq  cents  à 
mille  bouteilles  par  jour. 
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Le  débouchage  des  bouteilles  n'est  pas 
sans  danger,  et  un  autre  inconvénient,  c'est 
qu’il  occasionne  une  déperdition  de  gaz 
chaque  lois  qu’on  le  réitère.  Pour  obvier 
a cela,  des  siphons  de  différents  modèles 
ont  été  proposés  et  quelques-uns  adoptés. 
Ce  sont  en  général  des  tubes  en  métal  re- 
courbés qu’on  enfonce  par  l’extrémité  in- 
férieure, terminée  en  pointe  et  dont  les 
parois  sont  trouées,  à travers  le  bouchon 
jusqu’au  fond  de  la  bouteille  -,  on  tourne  le 
robinet  de  la  courbure  supérieure,  et  l’eau, 
chassée  par  la  pression  exercée  par  le  gaz 
dans  la  bouteille,  est  poussée  au  dehors. 

M.  Savaressea  encore  inventé,  pour  ob- 
vier aux  inconvénients  que  nous  signalions 
tout  à l’heure,  un  appareil  nommé  Bouteille 
siphotde,  qui  atteint  mieux  le  but  que  les 
siphons.  Il  consiste  dans  un  cruchon  en 
grès  blanc,  verni,  sur  le  goulot  duquel  est 
établi  une  fermeture  permanente  en  étain 
qui  porte  un  tube  plongeur  qui  descend 
jusqu’au  fond  du  vase;  un  levier  ou  une 
clef  à vis  sert  d’obturateur  pour  maintenir 
le  liquide  ; ce  vase  se  remplit  en  le  présen- 
tant à un  robinet  communiquantà  l’appareil 

saturateur.  Lors- 
qu’on veut  en  faire 
sortir  le  liquide  ga- 
zeux, il  suffit  d’ap- 
puyer sur  le  levier 
ou  de  tourner  un 
peu  la  vis.  Nous 
donnons  ici  la  li- 
gure de  l’appareil 
à clef  à vis. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mention- 
ner ici  un  petit  appareil  fort  ingénieux,  de 
l’invention  deM.  Briet,  et  nommé  Gazogène. 
Cet  appareil  parait  devoir  être  plutôt  utilisé 
dans  les  familles  que  chez  les  pharmaciens. 
Cependant  pour  ceux-ci  même,  il  nous  pa- 
raîtrait fort  utile  pour  préparer  extempo- 
ranément  quelques-unes  des  prépara- 
tions gazeuses  employées  aujourd’hui,  et 
une  foule  d’autres  dont  la  commodité  de 
les  obtenir  par  son  moyen  pourra  suggé- 
rer l’idée. 

A l aide  de  cet  appareil,  on  peut  instan- 
tanément obtenir  un  liquide  chargé  uni- 
quement de  gaz  acide  carbonique.  Un  ro- 
binet permet  de  recevoir  dans  un  verre, 
dans  une  bouteille,  ou  conserver  dans  l’ap- 
pareil même  le  liquide  gazeux.  La  figure 
ci-contre  et  l’explication  suivante  en 
feront  comprendre  facilement  le  méca- 
nisme : 


On  remplit  entièrement  d’eau  la  carafe,  n°  1, 
on  prend  (pour  les  appareils  de  deux  bou- 
teilles) 18  gram.  de  bi-carbonate  de  soude 
et  15  gram.  d’acide  tartrique,  et  on  les  in- 
troduità  l’aide  d’un  petit  entonnoir  dans  la 
boule  n°  2;  on  introduit  alors' le  tube  n°  5 
dans  l’intérieur  de  la  boule;  puis  on  visse  la 
boule  n°  2 sur  la  carafe  n°  1 . Ainsi  disposé, 
l’appareil  se  trouve  dans  la  position  de  la  fi- 
gure A.  Pour  le  faire  fonctionner,  on  ferme 
le  robinet  et  on  retourne  l’appareil  suivant 
la  figure  B.  Aussitôt  retourné,  la  quantité 
d’eau  nécessaire  pour  établir  la  réaction 
entre  les  poudres  descend  de  la  boule  par 
le  tube.  On  laisse  alors  le  dégagement  de 
gaz  se  faire  pendant  dix  à quinze  minutes 
et  plus  môme  si  l’on  veut  avoir  un  liquide 
plus  chargé.  Cet  appareil  peut  donner  de 
1 eau  chargée  à 5 volumes  de  gaz. 

Telle  est  la  manière  d’opérer  pour  obte- 
nir l’eau  gazeuse  simple  ; mais  on  conçoit 
qu’en  dissolvant  des  sels  dans  l’eau  de  la 
carafe,  on  obtiendrait  des  liquides  médi- 
camenteux, qu’avec  des  sirops  d’agrément 
on  obtiendrait  des  limonades  gazeuses , et 
qu’en  remplaçant  l’eau  par  des  vins  ou  des 
liquides  alcooliques  sucrés,  on  aurait  des 
vins,  ou  des  grogs  mousseux. 

Dans  les  pharmacies,  faute  de  machine 
à eau  gazeuse,  on  a recours,  pour  rendre 
un  liquide  gazeux,  à un  carbonate  alcalin 
et  à un  acide  pour  dégager  l’acide  carboni- 
que de  ce  dernier.  Cet  acide  est  ou  le  ci- 
trique ou  le  tartrique.  Nous  avons  cru  utile 
de  dresser  ici  un  petit  tableau  des  propor- 
tions exactes  de  ces  deux  corps  qu’il  faut 
employer  dans  cette  occurrence. 


carb.  sod. 

. blc. 

sud.  c.  p. 

bic.  pot.i 

c.  au. 

Acide  tartriq., 

1,0 

1,90 

1,25 

0,95 

1,33 

0,80 

— cilriq.. 

1,0 

2,50 

1,40 

1,20 

1,75 

1,00 

Suc  de  limons, 

24,o 

3,80 

2,25 

1,40 

2,70 

1,60 

Voici  les  formules  des  eaux  minérales 
artificielles  pour  boisson  lesplus  employées, 
et  de  quelques  préparations  magistrales 
gazeuses  ('). 

(')  Ce  sont  toujours  les  sels  cristallisés  dont  il  est 
question  dans  les  formules. 

Tonies  les  fois  que  nous  indiquerons  625  «rannmes 
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Eau  gazeuse  simple  *. 

Cette  eau  est  d’un  usage  fréquent.  On 
l’obtient  en  chargeant  de  l’eau  pure  de  cinq 
fois  son  volume  d’acide  carbonique.  On 
l’emploie  quand  on  ne  recherche  que  l’ac- 
tion stimulante  propre  à ce  dernier  gaz. 
C’est  cette  eau  gazeuse  simple  qu’on  livre 
journellement  pour  la  table  sous  le  nom 
d’eau  de  Seltz.  Elle  sert  de  véhicule  à la 
plupart  des  autres  eaux  minérales  factices. 
Elle  pourrait  servir  également  de  véhicule 
à une  foule  de  corps  médicamenteux  étran- 
gers aux  eaux  minérales. 

Eau  alcaline  gazeuse. 

Bicarb.  de  potasse,  4,4  Eau  gazeuze  à 5 vol.,  625,0 

Contre  les  graviers  d’acide  urique.  (Soub.) 

Eau  de  Balaruc. 


i ajoutez  l’acide.  Boucliez  promptement. 

(. Mia .) 

Chaque  50,0  contiennent  0,05  d’iodure. 

En  ajoutant  à l’eau  ci-dessus  25,0  de  si- 
rop de  limon  et  25,0  de  sirop  simple,  on 
obtient  la  Limonade  gazeuse  iodurée. 

Eau  protoiodo-ferrée  gazeuse. 

Solution  ofïic.  de  protoiodure  de  fer,  2 
Sirop  de  gomme,  78 

Débouchez  une  bouteille  d’eau  gazeuse, 
rejetez  une  partie  de  liquide  égale  en  vo- 
lume à celui  du  sirop  et  de  la  solution  réunis 
que  l’on  ajoute  aussitôt.  On  bouche  promp- 
tement, ( Dupasquier .) 

On peutaugrnenter  la  dose  de  la  solution. 
Les  nos  2 et  5 contiennent  4 et  0 grain,  de 
solution. 


Chlor.  de  sodium,  3,4  Iticarbon.  de  soude,  1,3 

— de  calcium,  3,4  Brom.  de  potassium,  0,004 

— de  magnésium,  1,8  Eau  gaz.  à 3 vol.,  G25,o 
Sulfate  de  soude,  1,1 

(Soub.) 

L’eau  de  Balaruc  pour  bains  est  la  meme, 
moins  le  gaz. 


0,3 

625,0 


0,05 

0,014 

0,018 


625 


Eau  de  Bourbonne. 

Bromure  de  potassium,  0,033  Bicarb.  de  soude, 
Chlorure  de  sodium,  3,1  Eau, 

— de  calcium,  2,2  Acide  carbon., 

Sulfate  de  soude,  1,1 

(Soub.) 

Eau  de  Ccntrexeville. 

Sulfate  de  chaux,  o,67  Chlor.  de  calcium, 

— de  magnésie,  o,oil  — de  magnés., 
Carbonate  de  chaux,  0,50  Sulale  de  fer, 

— de  magnésie, 0,076  Eau,  625,0 

de  soude,  0,013  Acide  carb.  vol.,  5 

(Soub.) 

Eau  ferrugineuse  acidulé. 

Sulfate  de  fer,  0,05  Eau  privée  d’air, 

Carbon,  de  soude,  0,20  Acide  carb.  vol., 

(Soub.) 

Eau  ferrée  gazeuse. 

®au*  650  Tartr.  ferrico-potassiq., 

l aites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Bicarbonate  de  soude,  5 

Bouchez  promptement.  (Mia.) 

Eau  iodo-ferrée  gazeuse. 

??U’ . 325,0  lodure potassique 

•icarb.  de  soude,  5,0  Acide  citrique, 

*artr.  ferrico-potassiq.  o,5  {Mia.) 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Eau  iodurée  gazeuse. 

lodure  de  potass.,  0,5  Bicarb.  de  soude, 

J“u>  320,0  Acide  citrique, 

Faites  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  et 


0,5 

4,0 


2,0 

2,5 


tpiiiô  Y C est  (*ue  *’eau  doit  se  mettre  dans  une  bou 
..'I.16.60  eaux  minérales,  dite  anglaise.  Pour  le 
x artificielles  pour  bains,  toi/,  ce  mot. 


Eau  magnésienne  gazeuse. 

Magnésie  blanche,  4 Eau  gazeuse  à 6 vol.,  625 

L'Eau  magnésienne  saturée  contient  le 
double  de  carbonate  de  magnésie.  On  en 
prépare  de  plus  chargée;  on  introduit  dans 
chaque  bouteille  15  et  jusqu’à  25  grammes 
de  carbonate,  mais  il  faut  augmenter  la 
dose  d’acide  carbonique.  Dans  ces  différents 
cas,  il  se  produit  du  bicarbonate  de  ma- 
gnésie. (Soub.) 

Eau  martiale  gazeuse  de  Trousseau. 

Tarir,  de  potasse  et  de  fer,  1,2  Eau  gazeuse,  1 litre. 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 

Eau  de  mer  artificielle. 

Sel  marin  gris,  26,6  Chlorure  de  magnésium  99 
Sulfate  de  soude,  11,7  Eau,  ‘ 1 îjirè 

Chlorure  de  cale.,  2,4 

(Soub.) 

Pour  que  cette  formule  se  rapproche  da- 
vantage de  celle  de  l’eau  de  mer,  il  faudrait 
qu’elle  portât  du  bromure  et  de  l’iodurede 
sodium. 

D’eau  de  mer  artificielle  sert  le  plus  sou- 
ventenbain  (Yoy.  ce  mot);  cependant  au- 
jourd’hui un  pharmacien  deFécamp,  M.  Pas- 
qmer,  expédie,  en  raison  d’un  brevet,  de 
l’eau  de  mer  qu’il  a d’abord  eu  soin  d’aller 
puiser  au  large,  puis  de  filtrer;  alors  il  la 
charge  de  gaz  pour  être  employée  comme 
purgative,  vermifuge,  antiraehitique  et  an- 
tiscrofuleuse. Cette  Eau  de  mer  gazeuse,  dont 
une  bouteille  produit  l’effet  purgatif  d’une 
bouteille  d'eau  de  Sedlitz,  n’est  pas  désa- 
gréable à boire  aux  premiers  verres,  mais 
à la  fin,  le  gaz  s'étant  dégagé  en  partie, 
elle  a un  goût  saumâtre. 

Eau  de  Fougues. 

Carb.  de  chaux,  0,6  Chlor.  de  magnés.,  0,465 

— de  magnésie,  o,36  Sulfate  de  fer,  0,043 

— de  soude,  0,75  Eau,  625,0 

Suif,  de  chaux,  o,iso  Acide  carbon,  vol.,  5 

— de  soude,  0 38 
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EAU  DF'.  PULLNA. 


ELECTUAI  R ES. 


Eau  de  Pullna. 

Suif,  de  soude,  15,0  Chlor.  de  calcium,  1,0 

— de  magnésie,  21,0  — de  sodium,  1,0 

— de  fer,  0,0012  Eau  gazeuse  à 5 vol.  625,0 

Chlor.  de  magn.,  3,0  ( Soub ). 

Eau  purgative  gazeuse. 

rhosphale  de  soude,  45,0  Eau  gazeuse,  625,0 

Proposée  pour  remplacer  l’eau  de  Sed- 
litz,  comme  étant  moins  désagréable  au 
goût.  ( Boucli .) 

Eau  de  Sedlitz  *. 

Sulfate  de  magnésie,  8 Eau  gazeuse  à 3 vol.,  625 

Selon  la  dose  de  sulfate  de  magnésie , on 
distingue  Peau  de  Sedlitz  en  eau  à 8,  15, 
25,  50,  45,  60  grammes.  Dans  les  pharma- 
cies, on  ne  tient  ordinairement  toutes  pré- 
parées que  celles  à 50  et  45  grammes.  La 
première  est  celle  que  l’on  donne  lorsque 
le  médecin  ne  spécifie  point  la  force. 

Ici  on  n’a  point  cherché  à imiter  Peau  de 
Sedlitz  naturelle , dont  la  représentation 
exacte  serait  du  reste  inutile. 

La  formule  ci-dessus  est  du  Codex , mais 
dans  les  pharmacies,  où  il  y a rarement 
d'appareil  de  compression,  on  opère  comme 
il  suit  : 1°  on  dissout,  en  meme  temps  que 
le  sulfate  de  magnésie,  4 grammes  de  bi- 
carbonate de  soude  par  bouteille,  on  ajuste 
un  bouchon  à celle-ci , on  y introduit  4 
grammes  d’acide  tartrique , on  bouche 
promptement  et  l’on  maintient  le  bouchon 
a l’aide  d'une  ficelle  en  croix;  2°  on  rem- 
place l’acide  tartrique  par  un  mélange  de 
2,5  grammes  d’acide  sulfurique  et  de  10,5 
grammes  d’eau. 

Eau  de  Seltz. 

Chlorure  rie  calcium,  0,27  Phosphate  de  soude,  0,07 
— de  magnés.,  0,8  Sulfate  de  fer,  0,013 

Carbonate  de  soude,  1,0  — de  soude,  o,o4 

Sel  marin,  0,25  Eau  gaz.  à 5 vol.,  625,0 

( Soub .) 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  loin  que 
la  prétendue  eau  de  Seltz  des  fabricants 
n’est  que  de  Peau  gazeuse. 

Eau  de  soude  gazeuse  ou  soda-water. 

Bicarb.  de  soude,  1,2  Eau  gazeuse  à 5 vol.,  625,0 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

Eau  de  Spa. 

Carb.  de  soude,  0,165  Protochlor.  de  fer,  0,043 

— de  chaux,  0,033  Alun  cristallisé,  0,008 

— de  magnésie,  0,014  Eau  gaz.  à 5 vol.,  625,0 

Le  Codex  fait  remarquer  que  l’on  peut 
suivre  la  même  formule  pour  les  eaux  fer- 
rugineuses de  Bussang,  de  Forges,  de  Pyr- 
■rnont,  de  Vais  ; on  pourrait  ajouter  celles  de 
Mont-Dore,  de  Passy,  de  Provins. 

Eau  sulfurée  ou  hydrosulfurée. 

Hvdrosuir.  de  soude,  0,135  Chlor.  de  sodium,  0,135 
Carbonate  de  soude,  0,1 35  Eau  privée  d’air,  625,0 


Faites  dissoudre  et  embouteillez. 

On  la  délivrera  indifféremment  sous  les 
noms  d’eau  minérale  artificielle  de  Barèges, 
de  Cauterets,  de  Bagnères  de  Luchon , de 
Bonnes,  de  Saint- Sauveur  ou  de  toute  autre 
eau  sulfureuse  des  Pyrénées  Orientales. 
(Codex.) 

L’eau  d’ Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 

Eau  de  Vichy  *. 

Carb.  de  soude,  8,84  Suif,  de  magnésie,  0,15 
Chlorure  de  sodium,  0,2  — de  fer,  0,006 

— de  calcium,  0,5  Eau,  625, 

Sulfate  de  soude,  0,5  Acide  carb.  vol.,  4 

(Soub.) 

ÉIjECTU  AIRES. 

Saccharolés  mous.  Electuaria. 

LaUverge,  ai..  Elecluary,  axg.  Elecluario,  esp. 

On  entend  sous  les  dénominations  d'élec- 
tuaires,  confections  et  opiats , des  médica- 
ments d’une  consistance  de  pâte  molle , 
composés  de  poudres  délayées  dans  un  si- 
rop ; du  miel,  des  pulpes,  des  extraits,  des 
sels  y entrent  quelquefois. 

La  préparation  de  ces  médicaments  qua- 
lifiés d’indigestes,  de  chaos  par  les  moder- 
nes, était  pour  les  anciens  le  summum  de 
Part;  c’étaient  pour  eux  des  compositions 
parlai  tes.  Les  noms  génériques  d’électuaires 
(médicaments  de  substances  choisies),  de 
confections  (médicaments  achevés),  puisles 
noms  spécifiques  dînera  (saints),  de  catho- 
licum  (guérissant  tous  les  maux),  etc.,  dont 
ils  les  décoraient,  prouvent  assez  le  cas 
qu’ils  en  faisaient.  Ils  confondaient  volon- 
tiers les  électuaires  avec  les  confections  ; mais 
ils  conservaient  celui  d'opiat  aux  électuaires 
dans  lesquels  il  entrait  de  l’opium. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  préparation 
sont,*l°  de  faire  S.  A.  une  poudre  des  sub- 
stances pulvérisables;  2°  quand  il  entre  des 
gommes-résines,  de  les  faire  dissoudre  dans 
un  excipient  convenable,  s’il  y en  a ; 5e  les 
extraits  doivent  être  amenés  en  consistance 
sirupeuse;  4°  toutes  les  substances  étant 
disposées, en  faire  le  mélange;  les  solutions 
d’extraits  et  de  gommes-résines  seront  mê- 
lées ensemble,  puis  incorporées  au  miel 
ou  au  sirop  ; enfin  on  incorporera  les  pou- 
dres en  les  faisant  tomber  à travers  un  ta- 
mis lâche.  Les  huiles  essentielles  seront 
ajoutées  à la  fin. 

Il  est  nécessaire  de  remanier  de  temps  en 
temps  les  électuaires. 

A part  la  thériaque,  le  diascordium  et  le 
catholicum , les  autres  électuaires  sont  à 
peu  près  oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nousFavons  conservé.  (Voy.  plus  loin.) 
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ÉLECT CAIRE 


AL  KERMÈS.  — ELKCTUÀ 


IRE  CH  A LYRE. 


Electuaire  ou  Confection  alkermès. 

Cannelle,  24  Corail  rouge,  « 

Kermès  animal,  24  Sirop  de  kermès,  500 

Sanlal  cilrin,  15 

Cette  formule  est  de  la  Pharmacopée  de 
Turin.  C’est  la  simplification  de  la  formule 
primitive  qui  nous  a paru  la  meilleure. 

Beaucoup  de  formulaires  y font  entrer 
des  feuilles  d’or,  des  perles,  du  musc,  de 
l’ambre  et  des  bois  aromatiques. 
Préparation  inusitée. 

Electuaire,  Conserve  ou  Confection 
d’amandes. 


Amandes  d.,  250  Sucre,  125  Gomme  arab.,  30 

Faites  une  pâte  homogène.  ( Lond .) 

La  Mixture  d'amandes  (Lond.)  se  prépare 
en  délayant  (50.0  de  cette  composition  avec 
1000,0  d’eau,  et  passant. 

Sous  le  nom  de  Beurre  d’ amandes,  Giordano 
donne  la  préparation  suivante  : parenchyme 
d’amandes  douces,  40;  sucre,  44;  eau  de 
fleurs  d’oranger,  8.  Saunders  y ajoute  de 
l’huile  d’amandes. 

Electuaire  antiacide. 

Electuaire  de  magnésie. 


Magnésie, 

Anis, 


23  Safran,  4 

15  Sirop  de  chicorée,  Q.  S. 


4 à 8 grammes  et  plus.  (Cad.) 


Electuaire  ou  Confection  aromatique. 


Electuaire  antinéphrétique. 

Térébenthine,  5 Yeux  d'ecrevisses,  tr> 

Huile  d’amandes,  6»  Rob  de  genièvre,  120 

8,0  par  jour.  Néphrite  chronique.  (Siv.) 

Electuaire  antiscorbutique. 


Moutarde, 

4 

Cons.  de  raifort. 

12 

Cannelle, 

4 

— de  cresson. 

12 

Ecorces  d’oranges. 

8 

— de  cochléaria, 

— de  beccabunga, 

(F.  JW.) 

12 

Extr.  de  mcnyanlhe. 

9 

12 

Electuaire  antiscrofuleux  de  Baumès. 

Acétate  de  potasse, 

8,0 

Sulfure  d’antimoine, 

6,0 

Eponge  brûlée, 

8,0 

Jalap, 

0,8 

Mercure  doux. 

0,6 

Fleur  de  soufre. 

4,0 

Incorporez  dans  sirop  simple  Q.  S.  (Bor.) 

Electuaire  astringent  de  Saunders. 

Diascordium,  22  Cachou,  7 Sangdragon,  22 
Cannelle,  7 Alun,  7 Sirop  simple, Q. S. 

Electuaire  astringent  de  Sainte-Marie. 

Quinquina,  23  Conser  ves  de  roses,  23 

Ecorces  d’oranges,  23  — de  cvnorrhodon,^  23 

Yeux  d’écrevisses,  8 Sirop  de  cachou,  Q.  S. 

4,0  par  jour.  Diarrhée  chronique. 

V Electuaire  astringent  de  Duhaume  n’en 
diffère  que  par  de  l’alun  en  plus. 

Electuaire  astringent  de  Fuller. 

Conserve  de  roses  astringente. 


Diascordium,  15,0  Conserve  de  roses,  57,0 

Bol  d’Arménie,  7,0  Huile  de  muscades,  goût.,  2 

Sangdragon,  5,0  — de  cannelle,  gouttes,  2 

Balaustes,  2,0  Sirop  de  roses  r.,  30, o 


Cannelle,  60  Cardamome,  15  Sucre,  740 

Muscade,  60  Safran,  60 

Girolle,  30  Craie  prépar.,  480 

Faites  une  poudre  avec  laquelle  vous  fe- 
rez, au  moment  du  besoin,  une  pâte  avec 
de  l’eau.  (Lond.) 

Jourdan  dit  quece  dernier  électuaire  n’est 
qu’une  modification  de  la  confection  alker- 
mès. Si  cela  était,  il  faudrait  regarder  cette 
modification  comme  radicale,  puisque  ici 
nous  n’avons  ni  kermès  animal,  ni  aucune 
de  ses  préparations.  11  vaudrait  mieux  la 
regarder,  ce  nous  semble,  comme  une  sim- 
plification de  la  confection  d’hyacinthe. 

Electuaire  antiblennorrhagique. 

Copahu,  50,0  Hydrochl.de  morph.,  0,05 

Ess.  de  menthe,  1,0  Tourteau  d’amand.  d.,  Q.  S. 

Pour  9 doses,  3 par  jour.  ( Bouch .) 

Electuaire  antidartreux  de  Fouquet. 

Sublimé  cor.,  0,15  Extrait  de  fumeterre,  30,0 

Suif,  d’anlim.,  15,0  sirop  d’écorces  d’oranger,  Q.  S. 
Rés.  de  gaïae,  15,0 

2 à 4 grammes  8 fois  par  jour. 

Electuaire  antihémorrhoïdal  de  Reuss. 

Manne  en  larmes,  60  Soufre  hydraté,  to 

Sulfate  de  potasse,  10  Miel  blanc,  Q.  S. 

Nitrate  de  potasse,  10 

8 à la  grammes  par  jour.  (Bouch.) 


Une  cuillerée  à café  toutes  les  2 ou  3 
heures.  Crachement  de  sang.  ( Esp .) 


Electuaire  ou  Confection  de  casse. 


Pulpe  de  casse,  180  Manne,  60 

Sirop  de  roses  pâles,  180  Pulpe  de  tamarin,  30 

(Lond.) 

Electuaire  catholicum*. 


Catholicum  double,  Elect.  de  séné  et  de  rhu- 
barbe, Elect.  de  rhubarbe  composé. 


Racine  de  polypode,  250 
— de  chicorée,  60 


— de  réglisse,  3o 

Aigremoine,  90 

Scolopendre,  yo 

Sem.  de  fenouil.,  45 

Sucre,  2000 


Pulpe  de  tamarins,  125 

— de  casse,  125 

Poudre  de  rhubarbe,  125 
— de  séné,  125 

— de  réglisse,  30 

— de  sem.  de  violettes,  60 
— de  sem.  froides,  45 


F.  bouillir  feuilles  et  racines  dans  3 ki- 
logrammes d’eau  jusqu'à  réduction  d’un 
tiers,  ajoutez  le  fenouil,  laissez  infuser, 
passez  en  exprimant;  ajoutez  le  sucre, 
faites  un  sirop  cuit  dans  lequel  vous  incor- 
porerez lespulpes,  puis  les  poudres. (Codex.) 

Cette  formule  est  assez  uniforme  dans  les 
pharmacopées  des  différents  pays. 

Purgatif.  Pose,  10  à 30,0,  et  en  lavement, 
15  à 60,0. 

Electuaire  Chalybé. 


Aloès,  30  Muscade, 

Colcotliar,  30  Sulfate  de  potasse, 
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Comme  ammon., 
Cannelle, 


ÉLECTUAIRE  DE  CIRE. — ELECTUAIRE  JAPONAIS. 


30  Exlr.  de  gentiane-,  90 
15  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

Chlorose,  obstructions.  ( Bor .) 

Electuaire  de  cire. 

Cire  jaune,  Gomme  arab.,  Eau,  Sirop  de  framb.,  âa  60 

On  fait  le  mucilage  à l’eau  bouillante,  on 
y ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop.  (, Soub .) 

Electuaire  diaphœnix. 

(De  £ta,  avec,  et  tpcmi-,  datte.) 
Diaphœnix , Elect.  de  scammonée  composé. 

Pulpe  de  dattes,  250  Poudre  de  fenouil,  8 

Amandes  mond.,  105  — de  daucus,  8 

Poudre  de  gingembre,  8 — de  rue,  8 

— de  poivre  noir,  8 — de  turbith,  125 

de  macis,  8 — de  scammonée,  45 

de  cannelle,  8 — de  sucre,  250 

— de  safran,  0,3  Miel  dépuré,  1000 

F.  S.  A.  [Codex.) 

M.  Guibourt  supprime  le  safran,  et  la 
Pharmacopée  sarde,  tous  les  aromates. 

L’électuaire  purgatif  de  Richard  de  Hau- 
tesierk  diffère  peu. 

Purgatif.  Dose,  de  2 à 15,0;  et  en  lave- 
ment, 15  à 50,0. 

Electuaire  diascordium  *. 

Diascordium,  Elect.  opiacé  astringent . 

Seordium , 45  Gentiane,  15  Galbanum,  15 

l’.oses  rouges,  15  Tormentille,  15  Gomme  arab.,  15 
Historié,  15  Sem.  de  berb.  15  Bol  d’Arménie,  60 
(..mnelle,  15  Cassia  lignea,  15  Extr.  d’opium,  8 
IMctame  de  C.  15  Gingembre,  8 M.  ros.  tr.  cuit,  1000 
Storax  calam.  15  Poivre  long,  8 Vin  d Espagne,  *250 

laites  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin, 
ajoutez  le  miel  rosat , puis  peu  à peu  les 
autres  substances  dont  vous  aurez  fait  une 
poudre  fine  (poudre  diascordium),  et  faites 
une  masse  homogène.  [Codex.) 

A grammes  contiennent  à peu  près  0 05 
d’extrait  d’opium.  — Dose,  1 à 4,0;  et  en 
lavement,  2 à 10,0.—  Astringent. 

Ce  p’est  pas  là  la  véritable  formule  de 
« rascator,  1 auteur  de  cette  préparation, 
mais  elle  en  est  l’expression  assez  fidèle. 

Ce  Diascordium  réformé  de  quelques  phar- 
macopées contient  du  cachou  et  se  rap- 
proche de  la  confection  japonaise. 

J.e  Diascordium  liquide  est  la  teinture  des 
especes  du  diascordium. 

Electuaire  diurétique. 

I x trait  de  scille,  1,2  Savon  de  Venise  4 0 
de  ciguë,  o,65  Oxymel  simple,  Q.  S.  ’ 

l.  hiops  martial,  4,0  {tirer.) 

Electuaire  fébrifuge  de  FuIIer. 

Quinquina,  20  Genièvre,  4 

l.ilériane,  20  Miel,  Q.  S. 

2 à 4 grammes,  2 fois  par  jour.  [Cad.) 

\ j Electuaire  fébrifuge  de  Richter  diffère  à 
peine  de  celui-ci. 


68  Cuscute, 

30  Anis, 

24 

250  Rhubarbe, 

75  Fenouil, 

24 

250  Séné, 

180  Coloquinte, 

30  Violettes, 

60 

68  Petit-lait, 

8640 

15  Agaric, 

3o  Roses  roug.. 

68 

24 

Electuaire  de  goudron,  de  Mignot. 

Goudron,  15  Baume  du  Pérou,  15  Iris,  12 

Inflammations  chroniques  des  muqueu- 
ses. [Foy.) 

Electuaire  ou  Confection  Hamech. 

Polypode, 

Prunes, 

Raisins, 

Myrobolans, 

Absinthe, 

Thym, 

laites  digérer,  puis  bouillir;  passez,  et 
ajoutez  sur  le  résidu  : 

Eau,  8800 

laites  cuire  et  passez,  mêlez  les  deux 
colatures,  reduisez-les  d’un  tiers  et  ajoutez  : 
Sucre,  560 

Cuisez  en  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 

Manne,  60  Mvrobolans,  os 

Pulpe  de  casse,  125  P.hubarbe,  12 

— de  tamarin,  150  Anis,  g 

Scammonée,  45  Nard  indiq.,  g 

F.  S.  A.  [Spiel.)  Dose,  jusqu’à  50  gramm. 
On  peut  rapprocher  de  cet  électuaire  le 
Diaprun  solutif. 

Electuaire  hiera-picra. 

Hiera-picra,  Elect , d’aloès  composé. 

380 


Aloès, 
Safran, 
Cannelle, 


90  Macis,  6 Miel, 

6 Bac.  d’asaret,  6 (Guib.) 
6 Mastic,  6 


N’est  plus  guère  employéqu’en  lavement. 

Electuaire  ou  Confection  d’hyacinthe’. 

Elect.  de  safran  composé  ou  de  Desportes , 
Elect.  absorbant  et  aromatique. 

Terre  sigil.,  8 Dictame  de  C.,  l Safran,  1 

Yeux  d’écrev.,  8 Santal  rouge,  1 Miel  blanc,  24 

Cannelle,  3 Myrrhe,  1 Sirop  d’œillets,  48 

On  a supprimédans  cet  électuaire  les  hya- 
cinthes, auxquelles  il  doit  son  nom,  ainsi 
que  d’autres  substances  précieuses,  inertes. 
C’est  dénaturer  complètement  cette  prépa- 
ration que  de  n’y  pas  mettre  les  terres  , 
comme  le  font  quelques  formulaires. 

Stomachique  et  absorbant  à la  dose  de  1 
à 15  grammes.  Peu  employé  aujourd’hui. 

Electuaire  hydragogue  de  Fouquier. 

Jalap,  8 Scille,  6 Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 
Scammonée,  8 liés,  de  jalap,  2 

0 à 12  décigrarnmes  dans  les  hydropisies 
asthéniques.  [Cad.) 

L’ Electuaire  hydragogue  de  Quarin  en  dif- 
fère peu. 

Electuaire  ou  Confection  japonaise. 

Electuaire  de  cachou  composé. 

Cachou,  125  Muscades,  3o  Opium,  e 

Kino,  90  Cannelle,  30  Sirop  de  roses,  810 

Ramollissez  l’opium  avec  Q.  S.  de  vin. 


ÉLECTUAIRE  DE  KORTL'M. 


ELECTUAIRE  DE  RAISIN. 
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.Simplification  rationnelle  du  diascordium. 

Electuaire  de  K-ortum. 

Conserve  de  cochléaria,  100  Extr.  de  uisscnlit,  50 
lixir.  de  chiendent,  50  Acétate  de  potasse.  40 

Scrofules  et  obstructions.  ( Boucli .) 

Electuaire  lénitif. 

Lènitif  ; Elect.  ou  Confection  de  séné , de  séné 
et  de  pulpes , de  séné  et  de  mercuriale  com- 
posé, Marmelade  de  tamarin. 


Orge  entière,  60  Poudre  d’anis,  8 

Polypode,  60  Jujubes,  45 

P.églisse,  30  Tamarins,  60 

Scolopend.  fraîche,  45  Séné,  60 

Mercuriale  d%  125  Sucre,  1250 

Raisins  secs,  60  Pulpe  de  casse,  180 

Prunes,  45  — de  tamarin,  180 

Poud.  de  foll.de  séné,  150  — de  pruneaux,  180 

— de  fenouil,  8 


Faites  bouillir  dans  l’eau  l’orge,  ensuite 
le  polypode,  et  enfin  la  réglisse,  la  scolo- 
pendre, la  mercuriale  et  les  fruits;  passez 
avec  expression,  faites  séparément  une  lé- 
gère décoction  avec  le  séné,  mêlez  les  deux 
décodés,  faites-les  évaporer  à 2500  ; faites, 
en  y ajoutant  le  sucre,  un  sirop  rapproché 
dans  lequel  vous  délayerez  les  pulpes,  puis 
les  poudres.  [Codex.) 

Il  n’en  est  pas  de  cet  électuaire  comme 
du  catholicum;  il  y a d’assez  grandes  dis- 
semblances entre  les  formulaires,  puisque, 
dans  quelques-uns,  il  se  résume  en  quatre 
ou  cinq  substances  et  même  en  trois  : rob 
de  sureau,  30;  poudre  de  séné,  8;  d’anis,  2, 
comme  dans  le  Dispensaire  de  Fulde. 

Purgatif  à la  dose  de  15  à 30  grammes  à 
l’intérieur;  mais  il  est  surtout  employé  en 
lavements  à celle  de  15  à 60  grammes. 

Electuaire  ou  Opiat  mésentérique. 

Electuaire  aloétique  ammonio- ferré. 


Per  porphyrisé,  4 Poudre  cornachine,  3 

Comme  ammoniaque,  4 Aloès,  2 

Séné,  4 Arum,  2 

Rhubarbe.  3 Calomélas,  2 

Sirop  de  séné  et  de  pommes  composé,  45 


F.  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  ( Guib .) 
Autrefois  très-employé  dans  les  obstruc- 
tions du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère. 
De  2 à 8 grammes. 

Electuaire  mondificatif. 

Elect.  dépuratif  ou  mondificatif  de  Werlhof. 


Oaïac,  30  Sassafras,  4 

Salsepareille,  90  Anis,  4 

Séné,  45  Miel  despumé,  500 

Rhubarbe,  8 [Bat.) 

Electuaire  ou  Confection  d’opium. 

Opium  brut,  24  Gingembre,  60  Gomme  adrag.,  8 

Poivre  long,  30  Carvi,  90  Sirop,  400 


Réduisez  les  substances  en  poudre  et  in- 
corporez-lcs  au  moment  du  besoin  dans  le 
sirop  chaud.  ( Lond .) 


Electuaire  ou  Confection  de  poivre. 

Elect.  ou  pâte  anticachectique  de  Ward. 

Poivre  noir,  370  Fenouil,  m° 

Aunée,  370  Sucre,  740 

F.  une  poudre  que  vous  incorporerez  au 
moment  du  besoin  dans  : miel,  740.  (Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  prunes. 

Séné,  60  Eau,  Q.  S. 

Pour  une  infusion  forte.  Ajoutez  àcelle-ci  : 
Sucre,  180 

Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prunes,  500 

Amenez  en  consistance.  (Spiel.) 

Laxatif  rafraîchissant.  Dose,  15  à 40  gram. 

Electuaire  purgatif. 

Crème  de  tartre,  8 Manne  choisie,  23 

Sel  de  seignette,  15  Pulpe  de  tamarins,  90 

Sirop  de  roses  solutif,  Q.  S.  [lourd.) 

Electuaire  de  quinquina. 

Opiat  fébrifuge. 

Quinquina  gris  pulv.,  68  Miel  blanc,  60 

Sel  ammoniac,  4 Sirop  d’absinthe,  60 

Faites  un  électuaire.  (Codex.) 

L’ Electuaire  fébrifuge  de  Sénac  contient 
en  sus  de  l’agaric  et  de  la  poudre  cor- 
nachine. 

11  existe  une  foule  d’électuaires  de  quin- 
quina, qui  diffèrent  à peine  de  celui  du 
Codex. 

Selon  Mérat  et  Delens,  l 'Electuaire  de 
Boucher , de  Montpellier , se  composerait 
d’émétique,  crème  de  tartre  et  quinquina. 
Celui  de  Masdewal  contiendrait  en  sus  du 
sel  ammoniac.  Vantés  contre  les  fièvres  con- 
tinues, intermittentes  et  épidémiques. 

Electuaire  ou  Confection  de  raisin. 

Raisins  purgatifs. 

Séné,  125  Eau  bouillante,  2000 

Laissez  infuser;  passez  et  faites  cuire 
dans  la  colature  : 

Raisins  de  Corinthe,  500 

Faites  une  pulpe  et  ajoutez-y  : 

Sucre  cuit  à la  plume,  500 

Evaporez  en  consistance  d’électuaire  et 
aromatisez  avec  : 

Oléo-sucre  de  citron,  15  [Sard.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  de  la 
cannelle,  du  gingembre,  du  fenouil;  d’au- 
tres font  un  sirop  de  séné,  qu’ils  jettent 
bouillant  sur  les  raisins  qu’ils  laissent  en- 
tiers. 

La  Pharmacopée  sarde  donne,  sous  le 
nom  de  Confection  de  raisin  purga  tire,  une 
addition  de  1,0  de  jalap,  à 15,0  (je  la  con- 
fection ci-dessus. 
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ELECTUAIRE  DE  RUE. — ELECTUAIRE  THERIAQUE. 


Nous  rapprochons  de  cette  préparation 
la  suivante,  que  Paris  indique  sous  le  nom 

de  Raisins  vermifuges  : 

Raisins  de  Corinthe,  iso  Mousse  de  Corse,  30 

Rhubarbe,  15  Eau  de  pourpier,  125 

Mettez  au  Jour  après  que  le  pain  en  a 
été  retiré,  et  laisscz-y  le  vase  jusqu’à  ce 
que  les  raisins  soient  gonflés  et  ramollis. 

Electuaire  ou  Confection  de  rue. 

Rue  sèche,  45  Baies  de  laur.,  45  Poivre  noir,  8 
Carvi,  45  Sagapenum,  là  Miel  purifié’,  4oo 

Faites  une  poudre  à incorporer  au  mo- 
ment du  besoin  dans  le  miel.  ( Lond .) 

Electuaire  ou  Confection  de  scammonée. 

Scammonée,  45  Gingembre,  24 

Girofle,  24  Huile  de  carvi,  12 

Pour  une  poudre  à incorporer  au  mo- 
ment du  besoin  dans  Q.  S.  de  sirop  de  ro- 
ses. (Lond.) 

Simplification  de  Y Electuaire  Bénédict. 

Electuaire  ou  Opiat  de  soufre. 

Soufre  lavé,  20  Miel,  Q.  S. 

Laxatif.  4 à 8 grammes  dans  les  dartres. 

Electuaire  de  soufre  tartarisé. 

Soufre  lavé,  50  Essence  de  citron,  o 3 

Crème  de  tartre,  100  Sirop  simple,  Q.  S. 

Laxatif.  8 à 15  grammes  dans  les  hémor- 
rhoïdes.  ( Bouch .) 

Electuaire  térébenthiné  de  Thompson. 

Essence  de  térébenthine,  15  Miel,  30 

En  2 ou  5 fois  en  se  couchant,  contre  le 
tænia. 

Electuaire  thériaque*. 

Thériaque,  Thériaque  d’Andromaque,  Elec- 
tuaire opiacé , polypharmaque  ou  polya- 
mique. 


Racine  d'acorc, 

23 

Fenouil, 

15 

— de  coslus  arab., 

23 

Daucus  de  Crète, 

8 

— de  gingembre. 

23 

Seseli, 

15 

— d’iris, 

45 

Persil  de  Macëd., 

23 

— de  quinlefeuille, 

23 

Amome, 

30 

— de  rapontic. 

23 

Cardamome, 

15 

— de  valériane, 

1 5 

Carpobalsamum, 

15 

— de  nard  celt., 

1 5 

Poivre  noir, 

23 

— de  spicanard, 

30 

— blanc, 

23 

— de  meum. 

15 

— long, 

23 

— de  gentiane, 

15 

Sem.  d’ers, 

1 40 

— d’aristoloche, 

8 

— de  bunias. 

45 

— de  cabaret, 

8 

— de  thlaspi, 

15 

Bois  d’aloès. 

8 

Agaric  blanc, 

45 

Xylobalsamum, 

4 

Vipères  sèches, 

45 

Schénanthe, 

23 

Castoréum, 

8 

Ecorce  de  cannelle. 

45 

Opium  choisi, 

90 

— de  cassia  lignea, 

30 

Suc  de  réglisse. 

45 

— de  citrons, 

23 

— d’acacia, 

15 

Scille  sèche. 

45 

— d’hypocistc. 

15 

Som.  de  scordium, 

45 

Gomme  arabique, 

15 

— de  marrube, 

23 

Mie  de  pain, 

15 

— de  calament. 

23 

Galbanum, 

8 

— de  chamœdris, 

15 

Myrrhe, 

30 

— de  chamœpitis, 

15 

Oliban, 

23 

— de  pouliot. 

15 

Opopanax. 

8 

— demarum, 

8 

Sagapenum, 

15 

Dictame  de  Crète, 

Malabathrum, 

Centaurée, 

Hypericum, 

Stoechas  arab.. 

Roses  rouges, 

Safran, 

Ammi, 

Anis, 


23  Storax  calamite,  js 

23  Asphalte,  » 

8 Terre  sigillée,  15 

15  Sulfate  de  fer  desséché,  15 
23  Téréb.  de  la  Mecque,  45 
45  — de  Chio,  23 

30  Miel  blanc,  5250 

15  Vin  d’Espagne,  Q.  S. 

15 


Faites  avec  toutes  les  matières  (la  téré- 
benthine, le  miel  et  le  vin  exceptés)  une 
poudre  composée;  c’est  la  poudre  thériacale. 

Liquéfiez  la  térébenthine  à une  douce  cha- 
leur, ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  di- 
viser, délayez  ce  premier  mélange  avec  le 
miel  fondu  et  chaud,  ajoutez  peu  à peu 
le  reste  de  la  poudre  et  Q.  S.  de  vin  d’Es- 
pagne pour  avoir  une  pâte  molle.  Con- 
servez : au  bout  de  quelques  mois  il  est 
nécessaire  de  broyer  de  nouveau  la  théria- 
que. (Codex.) 

3.0  de  thériaque  contiennent  environ 
0,05  d’opium  brut,  ce  qui  équivaut  à 0,03 
d’extrait. 

La  formule  reproduite  parGuibourt,  qui 
l’a  prise  dans  Zwelfer,  est  celle  de  Galien. 
C’est  celle  que  l’on  trouve  aussi  en  entier 
dans  la  Pharmacopée  de  Giordano.  Quel- 
ques autres  la  donnent  encore  à peu  près, 
mais  dans  un  grand  nombre  il  n’y  a plus 
aucune  uniformité.  C'est  ainsi  que  cette 
préparation,  qui  contient  70  substances 
dans  le  Codex  français  où  elle  est  déjà 
abrégée,  n’en  a plus  qu’une  vingtaine  dans 
la  Pharmacopée  d’Anvers,  une  dizaine  dans 
celles  de  Bavière,  de  Hambourg,  et  5 ou  6 
seulement  dans  celles  de  Londres,  d’Ams- 
terdam, etc. 

Venise,  pendant  longues  années,  eut  le 
monopole  de  la  préparation  de  cette  com- 
position, la  plus  célèbre  sans  contredit  de 
la  polypharmacie.  On  l’y  préparait  chaque 
année  en  grande  pompe.  A Paris,  le  Col- 
lège de  Pharmacie  la  préparait  aussi  à une 
certaine  époque  de  l’année  avec  un  céré- 
monial particulier,  et  c’était  presque  une 
obligation  aux  pharmaciens  d’acheter  cette 
thériaque.  Du  reste  cet  usage  paraît  avoir 
eu  des  analogues  à Madrid  et  à Naples. 

Dose,  1 à 4,0.  La  thériaque  est  fréquem- 
ment employée  en  épithème  comme  sto- 
machique. 

La  Thériaque  céleste  d'Hoffmann  n’est 
qu’une  simplification.  On  y remarque  beau- 
coup d’extraits  et  d’huiles  volatiles,  et  il  n’y 
a ni  miel,  ni  vin.  Le  Triphera  magna  est 
dans  le  même  cas. 

Le  Mithridate , Y Orviétan,  Y Opia  t de  Sa- 
lomon, le  liequies  Nicalai , le  Philonium  ro- 
manum,  ne  sont  aussi  que  des  variantes  de 
la  thériaque. 

A la  suite  de  la  thériaque,  nous  place- 


ELECTUAIRE  DIT  THERIAQUE  DES  PAUVRES.  — ELIXIR  , ETC. 

Simplification  de  l’élixir  de  Mynsicht 

Elixir  acide  de  "Vogler. 
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rons  des  préparations  que  Jourdan  indique 
sous  le  nom  d Écussons  • 

Ecusson  antihémorrhoïdal  de  l alsava  : 
thériaque  15,  opium  1.  On  l’applique  sur 
l’ombilic.  Ecusson  antispasmodique  et  to- 
nique : thériaque  15,  opium  0,6,  pour  ap- 
pliquer sur  la  région  épigastrique.  Ecusson 
antispasmodique  de  Fouquet  : theriaque  ,v. 
S.  farine  de  maïsQ.  S.,  opium  0,1.),  cam- 
phre 0,1.  Mêlez.  Contre  la  colique  et  le  vo- 
missement spasmodique.  Ce  sont  de  \eu- 
tables  épithèmes. 

Electuaire  dit  thériaque  des  pauvres. 

Thériaque  diatessaron. 


Myrrhe, 

Gentiane, 

Aristoloche, 


30  Baies  de  laurier, 

3u  Mieldespumé, 

30  {Spiel.) 


00 

300 


Electuaire  tœnifuge. 

Extrait  de  noix  de  galle,  i Electuaire  de  casse, 

60  grammes  en  4 doses  le  soir,  f Jauni.) 

Electuaire  vermifuge  de  Ferrarmi. 

Semen-contra,  23  Mercure  doux,  i.2 

Jalap5  ri  Sirop  de  cannelle,  Q.  S 

Dose,  4 à 8 grammes.  {T ad.) 

Electuaire  vermifuge  de  Mathieu. 

Etain,  30  Sem.-contra,  «5  Jalap,  « 

Fougère  m.,  24  Suif,  de  potasse,  4 Miel,  0.  ». 

F.  S.  A.  (Aug.) 

Cadet  mentionne  un  Electuaire  vermi- 
fuge de  Heister , composé  de  mercure  lo, 
éteint  dans  mucilage  de  gomme  arabique 
50,  et  joint  à poudre  de  quinquina  30  et  si- 
rop de  menthe  Q.  S.  L 'Electuaire  de  Spiel 
mann  se  compose  d’amalgame  d étain  A 1 . 
E.  60,  carbonate  de  chaux  30,  magnésie 
calcinée  50,  conserve  d’absinthe  90,  suop 
de  menthe  Q.  S. 

ELIXIRS. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  un  assez 
grand  nombre  de  médicaments  liquides 
officinaux.  Ce  sont,  en  général,  d anciennes? 
préparations  qui  ont  joui  d’une  plus  ou 
moins  grande  réputation , que  quelques- 
unes  seulement  ont  conservée.  A peu  près 
tous  auraient  pu  être  placés  aux  teintures 
composées;  mais  comme  ce  titre,  bien  que 
plus  nouveau  et  adopté  par  le  Codex,  n est 
pas  exempt  de  reproche,  nous  avons  pré- 
féré leur  conserver  leurs  noms  vulgaires. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  prépara- 
tion sont  les  mômes  que  pour  les  teintures 
composées. 

Elixir  acide  aromatique  de  Brugnatelli. 

Menlhc,  p.  10  Girolle,  5 Acide  sulfurique,  50 

— c. 

Cannelle, 


Acide  sulfurique,  Elher  nitrique,  âa  P.  E. 

Dans  les  maladies  spasmodiques.  (Bat.) 

Elixir  alkermès. 

Alkermès  liquide  des  Italiens. 

Cannelle,  23  Girofle,  4 Alcool  à 33“,  3800 

, Macis,  i5  Muscade,  4 

Laissez  digérer  pendant  5 jours,  distillez 
et  ajoutez  au  produit  : 

Sucre,  6000  Eau  dist.  de  roses,  2500  Eau,  3000 

Colorez  la  liqueur  avec  une  teinture 
aqueuse  de  cochenille  alunee,  clarifiez  et 
filtrez.  [Cad.) 

Van  Mons  y ajoute  de  1 ambre». 

Liqueur  stomachique  tres-estimee a Flo- 
rence et  à Naples.  , .. 

Sans  doute  que  dans  l’origine  il  y entrait 

du  kermès  animal. 

Elixir  amer  de  Dubois. 

Gentiane,  50  Carb.  de  potasse,  5 Alcool  à 56°,  1000 

Antiscrofuleux.  10  à 20  gouttes.  [Cad.) 

Elixir  anthelmintique. 

Essence  catholique  de  Roth. 

jalan  125  Gomme-gutte,  8 

Scammonée,  15  Eau-de-vie,  1000 

Passez  après  5 jours  de  macération.  (Sued.) 

Elixir  antiapoplectique  des  jacobins  de 
Rouen. 

Eau  apoplectique,  Alcoolé  de  cannelle  et  de 
santaux  composé. 

Cannelle, 

Santal  cilrin, 

— rouge, 

Anis  vert. 

Baies  de  genièvre, 

Sem.  d’angéliq., 

Contrayerve, 

Galanga, 


60 

60 

30 

40 

40 

25 

25 

10 


Impératoire, 

Réglisse, 

Bois  d’aloès, 
Girofles, 

Macis, 
Cochenille, 
Alcool  à 85«, 

( Guib .) 


10 

10 

10 

10 

10 

5 

3840 


10  Girolle, 

10  Gingembre,  5 
5 Alcool  à 54°,  400 


F.  macérer  pendant  8 jours. 


qj  y 

Cadet  y fait  entrer  de  la  poudre  de  vi  peres. 
Bon  stomachique.  Pris  à petite  dose  après 
le  repas,  il  diminue,  dit-on,  la  congestion 
du  sang  vers  le  cerveau  qui  accompagne  or- 
dinairement les  digestions  laborieuses. 

Il  se  débite  ordinairement  en  rouleaux 
carrés  en  verre  vert. 

Elixir  antiarthritique. 

Ratafia  clés  Caraïbes,  Teinture  d’Emerigon. 
Résine  de  gaïae,  l Talïa,  45 

Laissez  macérer  et  filtrez  ensuite,  (t  ad.) 
Une  cuillerée  tous  les  matins  contre  la 
goutte. 

Elixir  antiarthritique  de  Elle  de  France. 

Myrrhe,  30  Résine  de  gaïae,  40  Aloès,  4o 
Faites  dissoudre  séparément  chaque  sub- 
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stance  dans  1 litre  d'alcool  à 52°  et  mêlez 
les  teintures. 

1 à 2 cuillerées  à jeun  dans  la  goutte. 

Elixir  antiasthmatique  de  Boprhaavc. 

Aunée,  8 Anis,  2 Rac.  d’asaret,  1 

Acore,  8 Réglisse,  6 Alcool,  250 

Iris,  2 Camphre,  o,3 

Faites  macérer  et  liltrez.  [Cad.) 

Elixir  antibilieux  d’Etienne 

Rhubarbe,  50  Scammonée,  45  Jalap,  150 

Ipecaciianha,  25  Safran,  10  Ec.  de  sureau,  12 

> Faites  macérer  ces  poudres  dans  2000 
d eau-de-vie  à 20°,  passez  et  mêlez  avec  Résine  de  gaïac, 

1500  de  sirop  de  roses  pâles  très-chargé. 

Un  petit  verre  à liqueur  pur  ou  dans  du 
lait  sucré  comme  purgatif.  Br  eu.  exp.) 

Elixir  antiglaireux. 

Scammonée, 

Jalap, 

Rhubarbe, 

F.  S.  A.  Une  cuillerée  à bouche  pour  com- 
battre les  glaires. 

Cette  préparation  a été'  proposée  par 


Elixir  antiseptique  de  Chaussier. 

Teint,  de  quinquina  et  de  cascarille. 

Quinquina,  60  Safran,  2 Cannelle,  12 

cascarille,  15  Vin  d’Espagne,  500  Eau-de-vie,  500 

Faites  digérer  pendant  plusieurs  jours 
passez  et  ajoutez  : 

^ucre*  150  Ether  sulfurique,  6 

Employé  en  1814  et  1815  contre  le  tv- 
plius.  (Guib.)  J 

Elixir  antivénérien. 

Gouttes  des  jésuites  de  Walker. 


220  Baume  du  Pérou, 
155  Alcool, 


15 

1250 


Sassafras, 

Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau 
sucrée. 

Goutte,  syphilis.  [Rem.  patenté  anglais.) 

Elixir  antivénérien  de  Lemert. 

Alcool,  1 40  Résine  de  gaïac,  g 

Copahu,  30  Huile  voi.  de  sassafras,  2 

4 à 8,0  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Cad.) 

Elixir  antivénérien  de  "Wright. 

M.  Clary*  pour  remplacer  Y Élix^ tonique  \ sementafreS  v ?!  Opium  brut,  4 

antiglaireux  de  Guillé,  dont  la  formule  n’a  Piment,  V ' ‘J  Alc°o1  a 56°>  750 


20  Acore,  5 Sucre, 

20  Genièvre,  5 Alcool  à 18°, 
5 Mitre,  10 


250 

1000 


pas  été  publiée 

Elixir  antigoutteux  de  Villette. 

Elixir  de  salsepareille  et  de  quinquina  composé. 

Quinquina  gris,  125  Sassafras,  30 


Laissez  macérer  pendant  quelques  jours 
passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Deutochlorure  de  mercure,  2 

50  grammes  par  jour  dans  un  litre  de 


coquelicot  , 60  Rhum,  ' 5 litreV I tisane” dV^MpareifteT Vendant ‘un^mo^ 

faites  digerer  pendant  15  jours,  passez,  dans  les  maladies  syphilitiques  invétérées’ 
îoutez  a la  en  attira  • ’ \ (Cnd  \ 1 4 uas’ 


ajoutez  à la  colature  : 

Résine  de  gaïac,  60 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  15 
jours  et  ajoutez  un  sirop  fait  avec 

Salsepareille,  125  Sucre,  1250  (Guib.') 

Une  à deux  cuillerées  2 ou  5 fois  par  jour. 

Elixir  antiodontalgique. 

Opium,  o,25  Essence  de  girofle,  20  gouttes 
Camphre,  4,0  Alcool,  8,0  (Cad.) 

Elixir  antiodontalgique  d’Ancelot. 

Pyrèthre,  30  Esprit  de  romarin,  250 

Faites  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  antiscrofuleux. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Gentiane,  30  Carh.  d’ammon..  Alcool  à 56°,  1000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 
Si  l’on  remplace  le  carbonate  d’ammo- 


1 iks  UitlllIUO- 

niaque  par  12  de  carbonate  de  soude  on  Safran> 

Ari*  1 f ryj’ • .•  r j , ’ 1 1 • 


[Cad.) 

Elixir  aromatique. 

Acore.  30  Menthe,  45  Ec.  de  citron,  45 

Galanga,  30  Gingembre,  7 Alcool,  900 

Cannelle,  3o  Cardamome  p.  7 

Filtrez  au  bout  de  4 jours.  [Lip.) 

Les  Elixirs  stomachiques  de  Lentin  et  de 
TromsdorlTen  diffèrent  peu. 

Elixir  balsamique  tempérant  d’Hoffmann. 

Vin  amer  alcoolisé. 

Ecorce  d’orang.  am.,  125  Extr.  de  gentiane,  20 
Extrait  d’absinthe,  30  Carb.  de  potasse,  4 

— de  chardon  bénit,  30  Teint,  d oc.  d’orange,  60 

— de  centaurée,  30  Vin  d’Espagne,  1000 

Stomachique,  anthelmintique  et  fébri- 
fuge. Dose,  de  4 à 8 grammes.  [Cad.) 

Elixir  balsamique  de  Werlhof. 

Quinquina,  45  carbon,  de  potasse, 

Ecorce  d’orange,  45  Vin  de  Madère, 

Myrrhe,  s Extrait  de  gentiane. 


obtient  Y Elixir  amer  antiscrofuleux  de  Pey - 
rilhe,  la  Teinture,  digestive  ou  de  gentiane 
alcaline.  [Codex.) 

Dose,  î à 5 grammes 


4 — de  chardon  bénit, 


15 

500 

8 

8 


Faites  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  carminatif  de  Dalby. 

Teinture  d’opium,  18  Magnésie  calcinée, 

— d’asc  fétide,  10  Teint,  de  castor., 

Essence  de  carvi,  4 Esprit-de-vin, 

— do  menthe,  8 Sirop  simple. 


4 

26 

90 

125 
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ELIXIR  CHOLAGOGUE.  — 

Remède  patenté  anglais  que  l’on  dispose 
en  flacons  de  50  à 40  grammes.  C’est  l'une 
des  préparations  les  plus  anciennes  et  les 
plus  en  vogue  de  la  Grande-Bretagne,  où 
elle  est  conseillée  à la  dose  d’une  cuille- 
rée à café  dans  de  l’eau  sucrée  contre  les 
vents,  les  tranchées , les  convulsions , les 
maladies  intestinales. 

Elixir  cholagogue. 

Aloès,  155  Myrrhe,  30  Alcool,  2500 

Gentiane,  60  Extr.  d’absinthe,  30  Eau  de  Rabel,  125 

Faites  macérer,  passez.  (Van.  Mons.) 
Contre  la  constipation  habituelle. 

Elixir  de  Daffy. 

Séné,  125  Anis,  60  Réglisse,  60 

Rés.  dejalap,  60  Carvi,  60  Raisins,  250 

Aunée,  60  Coriandre,  60  Alcool  ù 56°,  3500 

Purgatif,  diaphorétique  ; 50  à 60  gramm. 
(Ilem.  patenté  anglais.) 

Elixir  dentifrice  de  Désirabode. 

Kau-de-vie  de  gaïae,  187, 0 Ess.  de  cochl.,  goût.,  6 
— camphrée,  4,0  — de  romarin,  goût.,  6 

Ess.  de  menthe,  goût.,  6 

Elixir  dentifrice  de  Eefoulon. 

Raifort,  25  Quinquina,  25  Alcool  à 80°  900 

Cochléaria,  25  Pyrèlhre,  25  ( Bouch ). 

Menthe,  25  Acore,  20 

Gaïae,  25  Ratanhia,  20 

Elixir  de  drogues  amères  des  Indiens. 

Drogue  amère,  'Teinture  française. 

Alcool  à 56°,  14000  Myrrhe,  500  Safran,  60 

Aloès,  75o  Encens,  250  Mastic,  30 

Laissez  macérer  pendant  6 mois  en  agi- 
tant souvent,  distillez  pour  obtenir  les  deux 
tiers  de  l’alcool  employé;  on  ajoute  Q.  S. 
de  sucre  pour  former  une  liqueur  agréable 
dont  on  use  après  le  repas.  (Cad.) 

La  préparation  indienne  contient,  d’après 
Ainslie,  de  la  résine  de  pin,  du  justiciapa- 
niculata , et  pas  de  safran.  Quelques  formu- 
laires remplacent  le  justicia  par  du  Colombo. 

Elixir  fébrifuge. 


Quinquina,  45  Ményanthe,  Il 

Gentiane,  30  Absinthe  m.,  il 

Cascarille,  15  Chlor.  de  fer  amm.,  23 

Serpentaire  v.,  il  Ec.  de  Winter,  15 

Chardon  bénit,  il  Eau-de-vie,  720 

Centaurée  p.,  il 


F.  macérer  4 jours,  filtrez.  (Bruns.) 

Elixir  fétide  de  Fulde. 

Alcool,  150  Assa-fœtida,  îo  Esprit  de  corne  de  cerf,  5 
Castoréum,20  Opium,  5 

Antihystérique;  4 grammes  dans  un  vé- 
hicule convenable.  (Bouch.) 

On  peut  rapprocher  cette  préparation  de 
l'alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Elixir  de  Garus*. 

Alcooiat  de  Garus,  4000  Safran,  4 

Sirop  de  capillaire,  5000  Eau  de  fl.  d’orang.,  250 


ELIXIR  DE  LONGUE  VIE. 

Faites  macérer  le  safran  dans  l’eau  de 
fleurs  d’oranger  pendant  24  heures,  mêlez 
le  tout  et  filtrez.  (Codex.) 

L’élixir  de  Garus,  fait  comme  l’indique  le 
Codex,  a trop  le  goût  de  girofle.  En  rédui- 
sant la  dose  de  cette  substance  de  moitié  et 
supprimant  l’aloès,  on  obtient  une  liqueur 
plus  agréable. 

Stomachique,  mais  plus  souvent  employé 
comme  liqueur  de  table  que  comme  mé- 
dicament. 

Elixir  de  gentiane,  de  Deschamps. 

Gentiane,  80  Alcool  à 82°,  528 

Carb.  d’ammoniaque,  15  Eau.  1056 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 

Liqueur  obtenue,  2 Sucre,  1 

Faites  fondre  et  filtrez. 

Modification  de  l’élixir  de  Peyrilhe. 

Elixir  fébrifuge  d’Huxam. 

Teinture  fébrifuge  ou  alexipharmaque  et  anti- 
septique d’Huxam,  Teinture  ou  essence  de 
quinquina  composée,  Alcooléde  quinquina  et, 
de  serpentaire  composé. 

Quinquina  rouge,  60  Safran,  4, 

Ecorc.  d’orang.  am.,  45  Cochenille,  2,5 

Serpentaire  de  Vir.,  12  Alcool  à 86°,  1000, 

Après  1 5 jours  de  digestion,  passez.  (Col.) 

Elixir  de  longue  vie  *. 

Elixir  suédois  , Alcoolé  d* aloès  et  de  théria- 
que composée,  Teinture  d'aloès  composée  du 
Codex. 

Aloès,  34  Zédoaire,  4 Thériaque,  4 

Gentiane,  4 Safran,  4 Alcool  à 56°,  1720 

Rhubarbe,  4 Agaric,  4 

F.  macérer  pendant  15  jours  en  deux 
fois  avec  la  moitié  de  l’alcool  chaque  fois. 

(Codex.) 

50  gr.  contiennent  0,6  décigr.  d’aloès. 
Taddei  ajoute  du  quinquina  et  de  la  cas- 
carille ; MM.  Soubeiran,  Cottereau  , du  su- 
cre ; d’autres  auteurs  indiquent  des  pro- 
portions différentes.  La  composition  de 
cette  préparation  est  donc  loin  d’être  uni- 
forme. 

Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  méde- 
cine populaire.  Dose,  de  8 à 50  grammes  le 
matin  à jeun  ou  avant  le  repas,  dans  la  co- 
lique. 

Spielmann,  sous  le  nom  d 'Élixir  amer , in- 
dique une  préparation  préconisée  contre  le 
tænia,  qui  n’est ; qu’une  variante  de  celui  de 
longue  vie.  \ J Élixir  polychreste  de  Lentilius 
s’en  rapproche  aussi.  11  en  est  encore  de 
même  des  célèbres  Gouttes  d’Iéna , dont  la 
recette  cependant  11’est  pas  exactement 
connue.  V Élixir  spina  ou  anti pestilentiel 
n’en  diffère  que  par  une  dose  double  d’aloès. 
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ELIXIR  DE  RADCLIFFE. 


ELIXIR  DE  MITHIÉ.  — 


4, 

L2 


Elixir  de  IHithié. 

Alcool,  180  Poivre  long,  8 Girolle, 

Gingembre,  15  Petit  galanga,  4 Cardamome, 

Cannelle,  8 Muscade,  4 

p Stomachique.  Dose,  8 à 15, U (Cad.) 

Elixir  odontalgique  de  Leroy  de  la  Faudi- 
guière. 

Gaïac,  15,0  Essence  de  romarin,  10  gouttes. 

Pyrelhre,  4,0  ~ de  bergamotte,  4 gouttes. 

Muscade,  4,0  Alcool  à 70°,  100,0 

Girolle,  2,0  ( Bouch .) 

Elixir  odontalgique  de  Desforges  ou  de  Ricci. 

Quinquina,  90  Girofle,  20  Benjoin,  a 

Gaïac,  150  Ec.  d’oranges,  8 Alcool  à 32°,  2000 

Pyrôthre,  yo  Safran,  2 

Faites  macérer  3 à 6 jours.  (Foy.) 

Elixir  parégorique*. 

Teint,  d'opium  anisée,  Teint,  d'opium 
ammoniacale  du  Codex. 


8 Huile  vol.  d’anis,  2 

Acide  benzoïque,  12  Ammoniaque  liq.,  150 

Safran,  2 Alcool  à 88°,  330 

Après  8 jours  de  macération  , filtrez. 

(Codex.) 

Cette  formule  est  tirée  de  la  Pharma- 
copée d’Édïmbourg. 

V Elixir  parégorique  ( Teinture  de  camphre 
composée,  Teinture  d'opium  balsamique.  Tein- 
ture d'opium  camphrée)  de  la  même  pharma- 
copée ou  de  celle  deLondres,  se  composede: 

Opium,  s Camphre,  5 

Acide  benzoïque,  8 Alcool  à 56»,  950 

Essence  d’anis,  6 


Contre  l'hystérie  et  les  maladies  convul- 
sives. 2 à 8 grammes  dans  une  potion  ou 
en  frictions  dans  la  migraine. 

Elixir  pectoral  du  roi  de  Danemarck. 

Elixir  de  Ringelmann. 

Angélique,  90  Fenouil,  1 50  Carb.  de  potasse,  590 

Livèche,  15  Macis,  12  Alcool,  2000 

Camomille,  45  Muscade,  30  Eau,  1000 

Anis,  250  Myrrhe,  30 

Après  5 jours  de  digestion,  a joutez  : 

Sel  ammoniac,  500 

Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de  réglisse,  1 50  Eau  de  fenouil,  500  Safran,  8 

Laissez  macérer,  filtrez.  (Sax.) 

Elixir  pectoral  de  "Wedel. 

Alcoolé  de  scille  et  de  benjoin  composé. 

Scille,  100  Réglisse,  5 Safran,  1 

Aunée,  100  Anis,  5 Alcool  à 56°,  680 

fris,  100  Myrrhe,  5 

Benjoin,  8 G.  ammoniaq.,  2,4 

Filtrez  après  macération.  (Cad.) 

Pectoral  stomachique  et  carminatif. 

De  2 à Sgram,  dans  un  infusé  approprié. 

Elixir  de  propriété. 

Teint,  d'aloeset  de  myrrhe  safranêe. 

Teinture  d’aloès,  3 Teinture  de  safran,  3 

— de  myrrhe,  4 (Soub.) 


C est  là  l’élixir  de  propriété  ordinaire, 
mais  il  existe  une  foule  de  variantes  ; ainsi 
on  distingue  un  élixir  de  propriété  acide  de 
Boerhaave,  de  Paracelse ; un  élixir  de  pro- 
priété alcalin , antiscorbutique , aromatique , 
qui  ne  diffèrent  de  celui  ci-dessus  que  par 
une  addition  d’acide  acétique  ou  sulfuri- 
que, de  carbonate  de  potasse,  d’esprit  de 
cochléaria,  d’aromates.  Toutes  ces  prépa- 
rations sont  inusitées. 


Elixir  purgatif  de  Leroy  ou  de  Signoret. 

Remède  Leroy,  Purgatif  Leroy. 


i«  degré. 

2e  deg. 

3c  deg. 

4'  deg. 

Scammonée, 

48 

64 

95 

125 

Turbilh  vég.. 

24 

32 

48 

64 

Jalap, 

190 

250 

375 

500 

Eau-de-vie  a 20»,  6000 

6000 

6000 

6000 

Faites  infuser  pendant  42  heures  à la 
chaleur  de  20°,  passez  et  ajoutez  le  sirop 
suivant  : 


Séné  pathe.,  190  250  375  500 

Eau  commune,  750  1000  1500  1500 

Faites  infuser,  passez  en  exprimant,  et 
ajoutez  : 

Cassonade,  1000  1250  1500  1750 

Faites  un  sirop. 

Le  n°  2 est  le  plus  employé.  Dose,  4>  à 4 
cuillerées  par  jour. 

Chacun  connaît  ce  remède  de  réputation. 
Le  Vomi-purgat  if  Leroy  se  prépare  avec  : 

Vin  blanc,  2000  Séné  palthe.,  282 

Faites  infuser  pendant  5 jours,  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps  ; passez 
avec  expression,  et  sur  chaque  500  gram. 
de  vin  ainsi  préparé,  ajoutez  : 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  i 

Filtrez. 

r f % 

Elixir  de  quinquina  et  de  safran. 

Liqueur  dorée. 

Quinquina  rouge,  15  Safran,  s 

Cannelle  fine,  15  Eau-de-vie  vieille,  5 litres. 

Ecorc.  d’orang.  am.,  15  Viri  de  Malaga,  2 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sucre  blanc,  1250 

Filtrez.  (Guib.) 

Très-bon  digestif  et  stomachique.  La  for- 
mule originale  portait  de  plonger  30  fois 
une  pièce  d’or  rougie  au  feu,  chaque  fois, 
dans  le  sucre  dissous  dans  une  partie  de 
l’eau-de-vie  et  du  vin. 

Elixir  de  Radcliffe. 

Aloés,  23  Zédoaire,  2 Alcool,  150 

Rhubarbe,  4 Cochenille,  2 Eau,  155 

Cannelle,  2 Sirop  de  Nerprun,  60 

Purgatif  tonique.  Dose,  45,0.  (Rem.  pat. 
angl.) 
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Élixir  de  salut. 

Teinture  de  séné  aromatique. 

Gaïac,  30  Coriandre,  23 

Aunée,  23  Déglisse,  23 

Anis,  23  Eau-de-vie,  1500 

Marasme,  adynamie.  (Cad.)  Dose,  30  gr. 

Élixir  de  Stoughton. 

Elix.  stomachique , Alcoolé  de  gentiane  et 
d’absinthe. 


Raisins  secs, 
Carvi, 

Séné  mondé, 


125 

23 

Ü0 


Aloès,  4 
Cascarille,  4 
Rhubarbe,  15 


Gentiane, 

Germandrée, 

Absinthe, 


23 

23 

23 


Ec.  d’orang.  am.,  23 
Alcool  à 5d°,  1000 


macération  suffisante  , filtrez. 


45 

3000 


Zestes  de  citr., 
Cannelle, 

Petit  galanga, 
Gingembre, 
Zédoaire, 
Girolles, 
Muscades, 
Macis, 


4 
4 

8 Santal  citrin,  4 

8 Cardamome,  4 

8 Anis,  4 

8 Fenouil,  4 

8 Alcoolà80°,  3000 
8 


Après 
( Soub .) 

Bon  stomachique  de  2 à 15  grammes. 
Dans  Yélixir  de  Raulin  il  entre  en  sus  des 
follicules  de  séné. 

Elixir  sudorifique  de  "Willis. 

Inecacuanha,  15  Opium  purifié,  8 Camphre,  2,4 

fol  u,  15  Safran,  8 Alcool,  1000 

Acide  benzoïq.,  8 Ess.  d’anis,  4 

Sudorifique.  8 grammes  contiennent 
centigrammes  d’opium.  (Cad.) 

Cette  préparation,  qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  l’élixir  parégorique,  est  donnée 
en.  second  lieu  par  Jourdan  , sous  le  nom 
(Y Élixir  sudorifique  de  Lettsom. 

Élixir  tonique. 

Aloès,  8 Centaurée  p.,  15  Ec.  d’orang.  am.,  12 

Myrrhe,  8 Quinquina,  15  Vin  d’Espagne,  1000 

Absinthe,  15  Safran,  4 

Exposez  au  soleil  24  heures.  Ajoutez  : 

Sucre,  245 

Filtrez.  — 2 à 3 cuillerées  par  jour 
comme  excitant  tonique.  ( Pierq .) 

Elixir  utérin  de  Crollius. 

Alcoolé  de  castoréurn  safrané. 


Teint,  d’éc.  d’orang,  1500  Acide  lartrique, 
de  citrons,  too  Sucre, 

Élixir  de  vie  de  Matthiole. 

45  Acorc,  8 Cubèbes, 

30  Marjolaine,  8 Rois  d’atoès, 

15  Menthe, 

15  Thym, 

15  Serpolet, 

15  Sauge, 

15  Romarin, 

15  Roses  rouges. 

Cordial;  antiépileptique.  De 4 à 16  gram- 
mes. (Cad.) 

Jourdan  dit  de  distiller.  .....  , 

Jadis  on  donnait  à cet  élixir  le  titre  de 
complet  lorsqu’on  y avait  ajoute  d ambre 
gris  et  autant  de  musc. 

Elixir  viscéral  d'Hoffmann. 

Succin,  15  Cascarille,  1 5 Eau  de  girofle, 

Sel  de  tartre,  15  Gentiane,  15  — de  melisse, 

Quinquina,  60  Myrrhe,  4 — de  menthe. 

Passez  après  24  heures  de  digestion. 

Jourdan  prétend  que  c’est  là  la 'véritable 
formule  d'Hoffmann  qui  a été  changée  par 
les  différents  pharmacologistes.  Dans  cette 
formule  on  ne  trouve  indiqué  ni  alcool  ni 


150 

105 

90 


vin,  dernier  liquide  que  les  pharmacopées 
admettent  généralement.  Ne  serait-ce  pas 
un  oubli? 

Elixir  vitriolique  de  Mynsicht’. 

Alcoolé  sulfurique  aromatique,  Élixir  acide 
aromatique , Teint,  aromatique  sulfurique 
du  Codex. 


Castoréurn,  60 

Extr.  d’armoise,  30 

Safran,  *5 

Carb.  de  potasse,  4 


Huile  vol.  d’atiis, 

— de  cumin, 

— d’angélique. 
Alcool, 


Acore, 

Galanga. 

Camomille, 

Sauge, 

Absinthe, 
Menthe  crépue, 


30  Girolle,  12  Ec.  de  citrons,  4 
30  Cannelle,  12  Sucre,  90 

15  Cubèbes,  12  Alcool  à 80°,  1000 
15  Muscades,  15  Acide  suif.,  125 
15  Gingembre,  12 
15  Rois  d’aloès,  A 


2 
2 
2 

750 

Faites  macérer  les  substances  pendant  8 
jours;  passez  et  ajoutez  les  essences.  (Cad.) 

Spielmann  remplace  le  carbonate  de  po- 
tasse par  l’acétate  , et  l’essence  de  cumin 
par  l’huile  de  succin.  Jourdan  propose  la 
modification  suivante  : 

Teinture  de  castoréurn,  15  Teinture  de  safran,  4 
— d’absinthe,  8 Essence  d’anis,  10  goût. 

Préparation  active,  jadis  célèbre  comme 
stomachique,  emménagogue,  carminatif. 
Dose,  de  1 à 4,0  dans  un  véhicule  appro- 
prié. 

Élixir  vermifuge. 


Sangueniltc, 
Ec.  de  citrons, 


750 

250 


Fougère  m., 
Rhubarbe, 


500 

125 


F.  infuser  dans  5000  d’eau  bouillante  et 
ajoutez  : 


Laissez  macérer  pendant  deux  jours  dans 
une  partie  de  l'alcool,  ajoutez  l’acide,  lais- 
sez macérer  de  nouveau  pendant  deux 
jours,  ajoutez  le  reste  de  l’alcool,  laissez 
encore  macérer  4 jours,  passez,  exprimez 
et  filtrez.  (Codex.) 

Préparation  jadis  célèbre  comme  stoma- 
chique et  hémostatique.  30  à 50  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Sous  le  nom  (T Acide  sulfurique  aroma- 
tique, les  Pharmacopées  anglaises  donnent 
une  simplification  de  la  préparation  ci-des- 
sus. En  voici  la  formule  : Acide  sulfurique 
84,  alcool  700,  cannelle  45,  gingembre  30. 

Eiixir  de  "Whytt. 

Teinture  touique,  stomachique  ou  roborantc 
de  Whytt , Elixir  amer,  fébrifuge  de  ] \ hytt, 
Teinture  de  quinquina  amère  de  Whytt , 
Alcoolé  de  quinquina  et  de  gentiane  com- 
posé. 

Quinquina  jaune, 

[ Gentiane, 


30  Ecorce  d'orange, 
12  Alcool  à 56°, 


12 

375 
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Faites  macérer  et  filtrez  ensuite. 

I)ans  quelques  formulaires,  cette  recette 
a etc  tellement  dehgurée  que  la  gentiane 

qui  en  fait  essentiellement  partie  n’y  pa- 
rait plus.  1 ’ J 1 

ellébores 

z1/ L0nnaiî  sous  ce  nom>  011  sous  celui 

vante*  •’  °S  4 011  5 substa,1«cs  sui- 

ln  Ellébore  noir  ; Melampodium  &*.  î 

SÏ™C  niÇswurz  , Schneerose  , Weynachtsrose  , 

. ™ „ UPk e,  ’ AL-,  B|ack  hellébore,  christmas-rose  , 
Kerbekaswed,  An.  Short  nyserod,  dan.  Kali- 
Kiilkie,  dur.  Yerba  de  ballestero,  Eleboro  negro 

Mpr^«nili'  -Iial1  koolhi®’  .,ND-  Kieskruid,  Maakruid’ 
Herssenkruid,  iiol.  Elleboro  nero,  it.  Kherbeck 

,8'Jv  ’ PE.*-  Czarna  ciemierzyca,  pol.  Tschernaia 
uchetnerilza  rus.  Katurohini,  sais.  Schwart  prus- 
trol,  su.  Kadagaroganie,  tam.  Katukaroganie,  tel. 

C’est  la  racine  de  la  rose  de  Noël;  Helle- 
oo)  us  niger,  qui  croit  sur  les  montagnes  de 
1 Europe.  Brune  noirâtre  au  dehors,  blan- 
châtre au  dedans,  se  composant  de  souches 
ou  tronçons  gros  comme  le  doigt,  irrégu- 
liers, chargés  de  radicules  longues  et  en- 
tremêlées; son  odeur  est  nauséeuse  et  sa 
saveur  âcre. 

On  l’a  employée  comme  emménagogue, 
vermifuge  et  surtout  comme  purgatif  dras- 
injue.  On  en  fait  une  poudre*,  un  extrait, 
une  teinture.  Elle  entre  dans  les  pilules 
de  Baccher.  Les  hippiatres  l’emploient 
pour  entretenir  les  sétons  aux  chevaux  et 
guérir  le  farcin.  Inusité  à peu  près.  Dose 
de  la  poudre,  0,25  à 1,0. 

Selon  .M.  Guibourt,  l’ellébore  noir  de 
1 herboristerie  de  Paris  ne  serait  que  la  ra- 
cine de  l’actée  en  épi. 

2°  Ellébore  fétide  ou  pied  de  qriiïon;  Helle- 
borus  fetidus. 

Stinkende  nieswurz,  al.  llears  foot,  fottenvort,  ang. 
Stinkend  nieskruid,  uol. 


ELLEBORE.  — EMPLATRES. 


Il  croit  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Eu- 
rope  La  racine,  telle  quelle  nous  vient  de 
!•  S usse,  est  légère,  en  tronçons,  grisâtre 

nrîv/°  10arS’  b,ancb?  en  dedans,  munie  ou 
I r i \ ce  de  ses  radicules:  saveur  d’abord 
douce,  puis  amère  et  âcre. 

contient  de  la  vératrine,  à laquelle 
elle  doit  d être  à l’intérieur  un  purgatif,  un 
emétique,  un  sternutatoire  et  un  poison 
violents  On  l’a  employée  à l’extérieur  dans 
les  maladies  pédiculaires  et  cutanées.  On 
en  a fait  une  poudre,  une  teinture,  des 
pommades.  Dose  de  la  poudre,  de  5 à 10 
centigrammes. 

En  Angleterre,  l’ellébore  blanc  a été 
employé  contre  la  goutte , et  on  a même 
longtemps  pensé  qu’il  était  le  principal  in- 
grédient de  l’eau  d’IIuson.  - F 

La  racine  du  Veratrum  nigrum  qu’il  ne 
laut  pas  confondre  avec  celle  de  VEllcbo- 
rus  mger -,  possède  à peu  près  les  mêmes 
propriétés. 

EMBROCATIONS. 

Préparations  huileuses  ou  graisseuses 
i es ti nées  a être  appliquées  sur  quelques 
parties  du  corps  pour  les  détendre,  adou- 
cir, assouplir.  Elles  ne  différent  des  fomen- 
tations qu’en  ce  que  le  véhicule  de  celles-ci 
n est  pas  un  corps  gras.  Dans  la  pratique 
on  est  loin  de  s’en  tenir  à cette  définition 
et  l on  confond  quelquefois  les  embroca- 
tions avec  les  fomentations,  les  lotions  et 
les  hmments.  (Voy.  ces  mots.) 

Embrocation  de  Questionan. 

Essence  de  terébent.,  45  Acide  suif,  alcoolise,  12 
Huile  d olive,  45  ’ 

[Remède  patenté  anglais.)  — Antirhuma- 
tismal. 

Embrocation  de  Roche. 


N’est  employé  que  parles  vétérinaires 
comme  le  précédent. 

3n  Ellébore  vert  ; Helleborus  viridis.  Il  a été 
vanté  dans  les  maladies  de  la  peau. 

4°  Ellébore  dJ Orient;  Helleborus  orientalis 
s.  off  cinalis.  On  pense  que  c’est  là  l’ellé- 
bore que  les  anciens  employaient  contre 
les  maladies  mentales  et  qui  croissait  prin- 
cipalement aux  environs  d’Anticyre  en 
Grèce,  qui,  à causedecela,étaitleCharenton 
ou  le  Bedlam  de  l’antiquité. 

Ces  quatre  sortes  d’ellébores  appartien- 
nent à la  famille  des  Renonculacées. 

5°  Ellébore  blanc , Vératre , V araire  ; Vera- 
trum album*.  (Colchicacées.) 

Wcissnieswurz,  Læusekraut,  Krælzwarz,  al.  While  el- 
lébore, a img . Vedegambre  blanco,  esp.  Witbloemige, 
niesworlcl,  iiol.  Elleboro  bianco,  rr.  Biala  ciemier- 
zyca, pol.  Helleboro  branca,  por.  Tshemeriiza,  rus. 
Ilwii  {iruslrol,  su. 


Contre  la 

Huile  d’olive. 
Essence  de  girofles. 


toux  et  la  coqueluche. 

500  Teinture  d’ambre, 
30 


s 


Muller  ( Arch . derpharm .)  donne  à l’embro- 
cation de  Roche  la  formule  suivante  • 
assa-foetida  2,  huile  de  pavots  30,  faites  dis- 
soudre par  digestion,  passez  et  ajoutez  : 
huile  vol.  de  carvi  2,  de  térébenthine  2,  de 
bergamote  2. 

( Remède  patenté  anglais.) 


EMPLATRES. 


Emplastrum  fde  sprX arrw,  j’enduis). 

( Plaster , al.,  ang.) 

Médicaments  destinésà être  appliqués  sur 
la  peau  et  se  rapprochant  des  onguents  par 
leur  composition,  mais  en  différant  par  leur 
consistance  plus  grande. 

On  les  divise  en  onguents  emplâtres  ou  ré- 
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tinolés  solides,  et  en  emplâtres  proprement 
dits  ou  stéarates.  La  préparation  des  pre- 
miers est  la  même  que  celle  des  onguents; 
seulement,  lorsqu’ils  sont  en  partie  relroi- 
dis,  on  les  malaxe  avec  les  mains  mouillées 
et  on  les  divise  par  parties  (de  25,0)  que  l’on 
façonne  en  bâtons  ou  magdaléons,  en  les 
roulant  sur  une  table  également  mouillée. 
Lorsque  l’emplâtre  contient  des  matières 
salines  ou  extractives,  il  faut  employer  le 
moins  d’eau  possible. 

Pour  les  stearatés,  la  préparation  de  l’em- 
plâtre simple,  qui  sert  de  base  à beaucoup 
d’entre  eux,  servira  d’exemple.  Ce  sont  de 
véritables  produits  chimiques. 

On  donne  aussi  aujourd’hui  le  nom  d’em- 
plâtres à ce  que  les  anciens  pharmacolo- 
gistes  nommaient  Ecussons;  c’est-à-dire  aux 
préparations  ci-dessus,  étendues  sur  de  la 
peau,  du  sparadrap,  etc. 

On  peutégalement  faire  des  écussons  avec 
des  onguents,  des  pommades,  des  résines. 
Ceux  avec  des  électuaires,  des  extraits,  por- 
tent plus  spécialement  le  nom  d 'Epithemes 
(de  em,  sur,  tiôïijm,  je  mets).  Quand  la  sub- 
stance à employer  est  molle,  on  l’étend  à 
l’aide  de  la  spatule;  mais,  comme  il  serait 
difficile  de  le  faire  avec  régularité,  on  re- 
couvre la  peau  ou  le  sparadrap  d’un  mor- 
ceau de  papier,  de  carton  ou  de  fer-blanc 
percé  d’une  ouverture  ayant  la  grandeur 
que  l’on  veut  donner  à l’écusson.  On  étale 
uniformément  la  matière  emplastiquedans 
la  partie  vide  du  moule,  et  cela  fait,  on 
enlève  celui-ci,  ou  bien  on  se  sert  de  l’ap- 
pareil  dont  nous  parlons  ci-après. 

Quand  la  masse  est  ferme,  comme  cela  a 
lieu  le  plus  ordinairement,  on  réchauffe 
dans  les  mains  ou  dans  l’eau  tiède,  et  on 
l’étend  à l’aide  du  pouce  mouillé,  puis  on 
elîace  les  impressions  laissées  parle  pouce 
en  frottant  la  surface  de  l’écusson  avec  une 
fiole  cylindrique  mouillée,  et  avec  un  cou- 
teau on  régularise  les  bords.  On  peut  encore 
étendre  la  masse  avec  une  spatule  ou  un 
fer  ad  hoc  chauffé.  Mais,  un  moyen  préfé- 
rable à tous  ceux  qui  précèdent,  pour  les 
emplâtres  courants  (emplâtres  de  poix,  de 
ciguë,  de  Vigo,  diachylon),  c’est  d’éten- 
dre la  masse  au  sparadrapier  en  couche 
convenablement  épaisse  sur  du  papier  ou 
de  la  toile,  de  couper  ces  sparadraps  en 
morceaux  de  grandeurs  voulues,  et  de  les 
coller  avec  de  l’empois,  du  mucilage  de 
gomme,  de  la  gélatine  fondue,  par  l’envers, 
sur  de  la  peau  ou  du  sparadrap  ordinaire. 
(Voy.  Sparadraps.) 

M.  l)édé,  pharmacien  militaire,  a pro- 
posé, pour  la  préparation  des  emplâtres  de 
toutes  dimensions,  un  moule-écussons , qui 


se  compose  d’une  série  de  8 cercles  ovales, 
de  5 à 20  centimètres,  numérotés,  et  ren- 
trant les  uns  dans  les  autres;  ils  sont  con- 
tenus dans  un  cadre  en  noyer  sur  lequel  se 
fait  la  séparation  du  médicament.  Au-des- 
sous de  ce  cadre  est  un  tiroir  contenant  un 
cylindre  en  bois  ou  en  métal,  destiné  à unir 
la  surface  de  l’écusson. 

Le  mode  opératoire  consiste  à huiler  le 
cercle  qui  doit  déterminer  la  grandeur  de 
l’écusson,  à le  placer  sur  de  la  toile  gommée 
ou  du  sparadrap.  Si  l’on  doit  préparer  un 
écusson  de  poix  de  Bourgogne,  par  exem- 
ple, on  verse  celle-ci  dans  le  vide  du  cercle, 
de  la  circonférence  au  centre,  et  de  ma- 
nière à n’en  pas  répandre  sur  le  cercle; 
alors,  avec  le  pouce,  on  l’égalise  sur  toute 
la  surface  avant  que  le  refroidissement  ait 
lieu.  On  passe  et  repasse  le  cylindre  huilé 
jusqu’à  ce  que  le  lissage  soit  parfait;  on 
détache  l’écusson  en  imprimant  une  légère 
pression  avec  le  pouce  sur  le  contour  in- 
terne du  cercle. 

Quelquefois  les  médecins,  soit  pour  main- 
tenir l’emplâtre  sur  la  peau,  soit,  s’il  est 
trop  mou,  pour  l’empêcher  de  couler,  le 
font  entourer  d’un  cercle  de  diachylon. 
Dans  ce  cas,  on  étend  celui-ci  au  pouce  ou 
à la  spatule  chauffée.  Il  serait  mieux  que 
les  médecins  prescrivissent  dans  ce  cas  de 
faire  l’écusson  sur  sparadrap  agglutinatif, 
méthode  adoptée  déjà  par  beaucoup  d’entre 
eux. 

Ou  mieux  encore,  comme  l’a  indiqué 
M.  Dausse,  on  se  sert  d’une  bandelette  de 
sparadrap,  de  diachylon , que  l’on  colle  cir- 
culairement  autour  de  la  composition  em- 
plastique  étendue,  à l’aide  de  l’empois  ou 
d’un  mucilage,  et  en  la  courbant  en  dedans. 
On  a ainsi  une  bordure  bien  plus  unie. 

On  fait  des  écussons  pour  le  bras,  pour  la 
nuque,  pour  les  oreilles  ( oreillons ),  pour  la 
poitrine,  pour  le  scrotum  , pour  les  coups, 
en  un  mot  pour  toutes  les  parties  du  corps. 
Il  serait  bon  , dans  un  travail  comme  le 
nôtre,  ainsi  qu’on  nous  en  a fait  la  remar- 
que, d’indiquer  la  grandeur  qu’un  écusson 
doit  avoir  dans  l'un  donné  de  ces  cas,  afin 
que  ce  même  écusson,  demandé  dans  plu- 
sieurs pharmacies,  eût  toujours  la  meme 
dimension;  mais  nous  avons  considéré  qu'il 
était  impossible  de  rien  arrêter  de  satis- 
faisant sur  ce  sujet. 

Pour  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  gran- 
deur d’un  écusson-emplâtre,  voy.  le  Tarif 
des  manipulations. 

Emplâtre  simple*. 

Empl.  de  plomb,  de  litharge , de  protoxyde 


238 


KM  PLATRES. 


de  plomb  ou  commun , Stéarate  simple , 

savon  de  plomb. 

Litharge  pulv.,  2000  Huile  d’olive,  2000 

Axonge,  2000  Eau,  4000 

Mettez  les  3 premières  substances  dans 
une  bassine  au  moins  trois  fois  plus  grande 
qu’il  ne  faudrait  pour  les  contenir,  faites 
fondre;  alors  ajoutez  l’eau  et  tenez  la  ma- 
tière en  ébullition  en  la  remuant  continuel- 
lement jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis 
une  couleur  blanche,  et  qu’une  petite 
quantité  projetée  dans  l’eau  froide  prenne 
une  consistance  emplastique;  de  grosses 
bulles  qui  se  forment  à la  surface  indiquent 
d’ailleurs  ce  moment.  Laissez  refroidir  aux 
3[4  et  faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Pendant  l’ébullition  on  remplace  l’eau 
qui  s’évapore,  par  d’autre  qui  doit  être  au 
moins  chaude.  Al.  Béral  a fait,  il  y a déjà 
longtemps,  la  remarque  qu’en  laissant  l’em- 
plâtre manquer  d’eau  à la  fin  de  sa  prépa- 
ration, il  était  beaucoup  moins  cassant  et 
donnait  un  sparadrap  très-souple,  mais  un 
peu  plus  foncé,  il  est  vrai. 

Gélis  et  Pfalf  ont  proposé  de  le  préparer 
par  double  décomposition  d’un  soluté  de 
savon  par  l’acétate  de  plomb  liquide.  Mais 
le  produit  est  trop  cassant. 

L’emplâtre  simple  est  l’excipient  de  la 
plupart  des  emplâtres  composés. 

Emplâtre  d’acétate  de  cuivre. 

Cire  verte. 

Cire  jaune,  125  Térébenthine,  30 

Poix  blanche,  60  Verdet  porphyrisé,  30 

Ajoutez  le  verdet  aux  substances  rési- 
neuses fondues  et  passées.  (Codex.) 

C’est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pé- 
dicures pour  détruire  les  cors. 

V Emplâtre  anglais  de  Kennedy,  contre  les 
cors,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui-ci. 

L’ Emplâtre  divin  simplifié  se  compose  de  : 

Diachylon  gommé,  30  Verdet,  1 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule  de 

Y Emplâtre  des  apôtres  et  celle  de  l 'Emplâtre 
de  la  main  de  Dieu. 

Emplâtre  agglutinatif  d’André  Delacroix. 

Rétinolé  d'élémi  laurinê. 

Poix  blanche,  250  Térébenthine,  30 

P.ésine  élémi,  eo  Huile  de  laurier,  30 

Faites  fondre  et  passez.  (Codex.) 

C’est  cet  emplâtre  qu’un  industriel  étend 
sur  du  taffetas  vert,  qu  il  coupe  ensuite  en 
petits  carrés  et  vend  sous  le  nom  de  Taffetas 
de  Delacroix,  contre  les  cors. 

Emplâtre  ammoniacal  camphré. 

Carb.  d’ammoniaq.,  4 Emplâtre  de  ciguë,  15 

Camphre,  2 — de  savon,  15 


Mêlez.  (Batav.) 

Emplâtre  de  galbanum  camphré. 

Empl.  de  galban.  safrané,  8 Camphre,  i 

Carbonate  d’ammoniaque,  1 Pétrole,  1 

Rhumatismes  chroniques.  (Aug.) 

Emplâtre  anglo-saxon. 

Minium,  500  Cire  blanche,  500  Alun  calciné,  8 

Huile  d’olive,  500  Succin,  8 Camphre,  8 

Faites  prendre  à l’huile  une  teinte  brû- 
nâtrepar  le  feu,  ajoutez  le  minium  quand 
la  masse  aura  acquis  la  consistance  emplas- 
tique, ajoutez  le  succin,  puis,  après  refroi- 
dissement, l’alun  et  le  camphre.  (Bat.) 
Dans  les  ulcères  sordides. 

L’Emplâtre  de  frai  de  grenouilles  ne  diffère 
à peu  près  de  celui-ci  que  parle  frai,  ma- 
tière insignifiante. 

Emplâtre  anodin  calmant  de  Boerhaave. 

Cire  blanche,  250  Huile  rosal,  30 

Faites  fondre  et  incorporez. 

Extr.  de  suc  de  jusquiame,  de  pavot,  de  ciguë,  ââ  30 

Dans  le  squirrhe.  ( Bouch .) 

Emplâtre  anticancéreux  de  Pissier. 

Huile  de  lin,  1000  Céruse,  250  Térébent.,  so 

Minium,  250  Cire  jaune,  250  Opium,  30 

Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et 
prévenir  l’ulcération. 

Emplâtre  antiodontalgique. 

Masse  antiodontalgique , de  Handel. 

Opium,  0,8  Extrait  de  jusquiame,  o,J5 

Camphre,  0,15  — de  belladone,  0,15 

H.  de  cajeput,  goût.,  4 Eau  d’opium,  Q.  S. 

Teint,  de  canthar.,  goût.,  4 

Pour  faire  une  pâte  que  l’on  applique 
autour  de  la  dent  malade.  (Phceb). 

La  masse  de  Rust  en  diffère  peu. 

Emplâtre  antiodontalgique,  de  Vogler. 

Masse  antiodontalgique  du  même. 

Opium  desséché,  30  Sangdragon,  2 

Mastic,  8 Essence  de  romarin,  o,4 

Sandaraque,  8 Espr.  de  cochléaria,  Q.  s. 

Pour  faire  une  masse  ductile  que  l’on  ap- 
plique sur  la  gencive  contre  les  douleurs 
de  dents.  (Cad.) 

Emplâtre  antispasmodique. 

Empl.  contre  le  mal  de  mer. 

Sel  de  corne  de  cerf,  0,8  Huile  de  cajeput,  g,,  20 

Opium,  0,8  Emplâtre  de  galbanum 

Camphre,  2,0  safrané,  15,0 

On  l’applique  sur  l’estomac.  (Jourd.) 

Emplâtre  d’ase  fétide. 

Empl.  fétide  ou  antihystérique. 

Galbanum,  2 Poix  blanche,  i 

Ase  fétide,  1 Cire  jaune,  1 

Faites  fondre,  passez.  (Guib.) 
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S’applique  sur  l’épigastre,  dans  l’hystérie . 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Cire  blanche,  8 Emplâtre  simple,  4 

Blanc  de  baleine,  4 lluile  d amandes,  i 

Faites  fondre.  (Esp.) 

Emplâtre  de  Canet  . 

Empl.  d'oxyde  rouge  de  fer , onguent  Canet. 

Emplâtre  simple,  125  Cire  jaune, 

— diachylon  g.,  125.  Huile  d olive, 

Faites  fondre  ensemble  et  ajoutez  : 

Colcolhar  broyé  avec  moitié  de  l'huile,  125 


125 

125 


Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Emplâtre  de  céruse  brûlé. 

Huile  d’olive,  îooo 

Chauffez  jusqu’à  la  faire  brunir  et  fumer, 
ajoutez  peu  à peu  et  en  agitant  : 

Carbonate  de  plomb,  500 

Lorsqu’il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 

Cire  jaune,  125  (Guib.) 

Emplâtre  chloro-mercurique. 

Chlorure  mcrcurique,  l Cire  blanche,  ,s 

— d’ammonium,  2 Elémi  purifie,  31 


Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

U faut  diminuer  la  dose  d’huile  en  ete. 
Dessiccatif  dans  le  pansement  des  ulcérés. 
Les  emplâtres  styptique , roborant,  forti- 
fiant., défensif,  despharmacopéesétrangeres 

diffèrent  à peine  de  celui-ci. 

Emplâtre  de  cantharides. 

Empl.  vésicatoire  ou  épispastique. 
Poix-résine,  125  Axonge,  125  Cire  jaune,  125 

Faites  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  125 

En  été,  on  retranche  30,0  d’axonge  que 
l’on  remplace  par  autant  de  cire.  (Codex.) 

On  a abandonné  cet  emplâtre,  dont  on 
saupoudrait  les  écussons  de  poudre  de  can- 
tharides, pour  l’emplâtre  vésicatoire  an- 
glais. 

Emplâtre  céroène. 

Poix  blanche,  375  Suif,  38  Encens  pulv.,  20 

— noire,  90  Bol  d’Arm.,  98  Minium,  20 

Cire  jaune,  n4  Myrrhe  pulv.,  20 

Faites  fondre  les  matières  grasses  et  ré- 
sineuses, passez  et  ajoutez  les  poudres. 

(Codex.)  , . 

M.  Guibourt  donne,  sous  le  nom  de  reti- 
nolé  de  gommes-résines  safrané,  ou  d’ emplâtre 
céroène  de  Nicolas , une  formule  beaucoup 
plus  compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet 
emplâtre  tout  étendu  sur  des  morceaux  de 
toile  qu’on  nommait  céroènes ; on  les  em- 
ployait contre  les  douleurs  résultant  d'un 
effort  violent. 

Avant  la  Révolution , les  religieuses  Mi- 
ramionnes  vendaient  un  céroène  très-vanté 
et  dont  le  nom  est  encore  célèbre  parmi  le 
peuple  ; il  était  composé  de  : huile  de  petits 
chiens  12,  cire  jaune  G,  poix  blanche  12, 
litharge  1 , blanc  de  plomb  1 . 

Emplâtre  de  céruse. 


Proposé  pour  remplacer  l’emplâtre  de 
Vigo.  (Mia.) 

Emplâtre  de  ciguë  *. 

Poix-résine,  470  Huile  de  ciguë,  60 

Poix  blanche,  220  Ciguë  fraîche,  lOOo 

Cirejaune,  300  Comme  ammoniaque,  250 

Faites  fondre  ensemble  les  4 premières 
substances,  ajoutez-y  la  ciguë  écrasée,  con- 
tinuez à chauffer  jusqu’à  ce  que  1 eau  de 
cette  plante  soit  dissipée,  pressez,  faites 
fondre  de  nouveau,  laissez  refroidir,  sépa- 
rez les  fèces,  et  à l’emplâtre  pur  ajoutez  la 
gomme  ammoniaque  ramollie  à l’aide  de 
l’alcool.  (Codex.) 

Cet  emplâtre  est  Y Emplâtre  de  ciguë  et  de  ' 
gomme  ammoniaque  de  beaucoup  de  phar- 
macopées, pour  lesquelles  l’emplâtre  de  ci- 
guë simple  se  compose  de  la  masse  em- 
plastiqueà  laquelle  on  ajoute  de  la  poudre, 
de  la  fécule  verte,  de  l’extrait  ou  de  l’huile 
de  ciguë  sans  gomme  ammoniaque. 

L’emplâtre  du  Codex  occasionne  beau- 
coup d'embarras  pour  sa  préparation;  la 
formule  suivante,  donnée  par  M.  Planche  , 
est  bien  préférable. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  l’extrait. 

Elémi  purifié,  2 Cire  blanche,  i 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  ciguc,  9 

Cet  emplâtre  est  fort  actif;  il  contient  les 
3/4  de  son  poids  d’extrait.  Il  ne  doit  être 
donné  que  sur  prescription  spéciale. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  em- 
plâtres de  belladone,  de  digitale,  de  jusquia- 
me,  de  stramoine , que  quelques  pharmaco- 
pées font  préparer  par  coction  de  la  plante 
avec  la  masse  emplastique  ; on  les  désigne 
sous  le  nom  de  : emplâtre  de  x avec  l'extrait. 

Emplâtre  de  ciguë  et  d’iodure  de  plomb, 
de  Ricord. 


Empl.  blanc  cuit  ou  de  carbonate  de  plomb. 
Céruse,  500  Huile  d’olive,  1000  Eau,  1000 

Opérez  comme  pour  l’emplâtre  simple  ; 
quand  la  masse  aura  été  malaxée,  faites-la 
liquéfier  avec  : 

Cire  blanche. 


Emplâtre  de  ciguë,  8 lodure  de  plomb,  i 

Bubons  et  engorgements  chroniques  du 
scrotum. 

Emplâtre  de  cire. 

Cirejaune,  1500  Suif  de  mouton,  1500  l’oix,  500 

Faites  fondre  et  passez.  (Codex.) 


90 


240 


EMPLATRES, 


Emplâtre  contre  ies  cors,  de  Baudot 

Cire  blanche,  4 Emplâtre  de  poix,  2 Galbanum,  2 
fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Acét.  de  cuivre,  2 ESS.  de  téréb.,  1/4  Créosote,  1/2 
°n  Rapplique  sur  les  cors. 

Emplâtre  contre  les  cors,  de  Pajot 
Ea  Forêt. 


Ammoniaque, 

Camphre, 

Opium, 

Safran, 


30  Gomme  ammoniaque,  15 
60  Empl.  diachylon  gommé,  15 
0,8  Empl.  de  galbanum,  ,5 

15  (Joùrd.) 


C>G^  emP^^re  sur  on  linge  ou 

le  corff  t3S  n 3yant  P3S  plus  d’étendue  que 

Emplâtre  diachylon  gommé  *. 

(De  &a,  avec  et  xoXo;,  suc.) 

Empl.  de  gommes-résines  ou  de  plomb  composé. 

r.W.lre  simP,e’  1500  Poix  blanche,  g0 

C.re  jaune,  90  Térébenthine,’  ^ 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 


Comme  ammoniaque,  30  Galbanum.  3o 

®dell,um’  30  Sagapenum,  l°0 

V!,e  ,T°!1S  ,aurez  Préalablement  dissous 
(Corfic3)000  3 56°  et  raPProcllé  en  extrait. 

Le  Diachylon  simple  se  préparait  avec  li- 
mita rge,  huile  d olive  et  des  huiles  mucila- 
gmeuses.  Aujourd’hui  on  donne  quelque- 

tresimpïf  d<!  diachylon  simP|e  «rempli- 

Emplâtre  diabotanum. 

lutharge,  ,000  Huile  d’olive,  2000 

f . cuire  avec  Q.  S.  de  vinaigre  et  ajoutez  : 
Sucjpaissi  de  ciguë,  eo  Extrait  d’aunée,  ,5 

- «“S?''  « - d"  «*•■*  15 

laites  cuire  encore,  passez  et  ajoutez- 

ÏSSe,  & 1» 

Incorporez  a la  masse  à moitié  refroidie  : 
Galbanum  pulvérisé,  90  Iris  pulv.,  Q, 

EnSnsmm°Diaq-  S;  ^ %%*'»***, 

?IdS.t!C  <]#»  30  Huile  d’olive-  ’ 0! 

IimCesmdeqiTurier,  ^ 23  CamPhrediss’ous  dedans,  15 

Cette  formu16  est  tirée  de  la  Pharmaco- 
pée^ d Espagne,  seul  pays  à peu  près  où 
I emplâtre  soit  encore  employé. 

Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quantité 
de  plantes  qui  entrent  dans  sa  composition 
et  quon  traitait  jadis  directement. 

Fondant  que  certains  médecins  préfé- 
raient même  à l’emplâtre  de  Vigo. 

Emplâtre  diapalme. 

Empl.  diaphœnix  ou  diachaldteos , Stéaraté 
de  sulfate  de  zinc. 

Fmplâtre  simple,  1000  Cire  blanche,  eo 


Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  zinc  dissous  dans  un  peu  d’eau,  3o 

(Codex  ) cllssiPerl  cau  en  agitant  sans  cesse. 

Spielmann  y fait  entrer  de  l’huile  de 
palme  et  des  feuilles  de  chêne. 

Emplâtre  fondant  de  Rustaing. 

Litharge,  tnoo  Opopanax,  75  Maçtir  «n 

Huile  d’olive,  1250  lidellium,  ’ eo  Myrrhe  60 

Cire  jaune,  500  G.  ammoniaq.,  60  Aloès  ’ 30 

rendent  une,  125  Sarcocolle,  60  Aristoloch  00 

Huile  de  laur.,  125  Oliban,  00  cJmphîe, 

F.  S.  A.  ( Ilor .) 

Cet  emplâtre  est  employé  à Montpellier 
pour  détourner  le  lait  chez  les  femmes  qui 
ne  nourrissent  pas.  On  en  fait  des  écussons 
de  la  grandeur  du  sein,  auxquels  on  fait 
une  petite  ouverture  au  centre  pour  lais- 
sei  passer  le  mamelon.  On  l’applique  quel- 
ques heures  après  l’accouchement  et  011 
l enlève  au  bout  de  neuf  jours. 

Cet  emplâtre,  par  sa  composition  res- 
semble à une  infinité  d’autres,  et  en’  par- 
ticulier à Y Emplâtre  stictique  de  Crollius 
dans  lequel  il  entre  du  sulfate  de  zinc  de 
la  monue  et  de  hématite  ; à Y Empl.  Opo- 
deldoch,  a Y Empl.  fortifiant , à Y Empl.  cataq- 
matique , a Y Empl.  confortant  de  Vigo  à ce- 
lui du  Prieur  de  Cabryan  contre  la  rupture 
dans  lequel  il  entrait  originairement  de  la 
peau  fraîche  de  bélier  avec  sa  laine  des- 
vers de  terre,  du  sang  d’homme. 

Voici  la  formule  qu’en  donne  M.  Gui- 
hourt  : poix  noire  8,  cire  jaune  2,  térében- 
thine 2,  poudre  de  labdanum,  de  mastic 
de  cachou,  de  noix  de  cyprès,  de  racine  de 
consolide,  âal. 

Emplâtre  de  Gralbanum. 

Térébenthine,  5 Cire  jaune,  8 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Galbanum  ramolli  par  le  vinaigre,  12  (Esp  ) 

D’autres  le  préparent  comme  celui  de 
gomme  ammoniaque. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

Emplâtre  fondant  ou  résolutif. 

Gomme  ammoniaque,  1 50  Alcool  à 56°,  250 

Faites  dissoudre,  passez  et  rapprochez 
au  bain-marie.  ( Soub .) 

M.  Guibourt  lait  ajouter  2/5  de  gomme 
ammoniaque  à une  masse  emplastique. 

Emplâtre  de  goudron. 

Poix,  8 Cire  jaune,  60  Goudron,  125  (Van  31.) 

Emplâtre  d’huile  de  croton. 

Emplâtre  diachylon  gommé,  80 

Faites  ramollir  etajoutez  : 


Huile  de  croton, 


20 
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On  pont  en  faire  un  sparadrap,  mais  il 
faut  en  faire  peu  à la  lois  et  le  tenir  bien 
renfermé. 

Le  docteur  Chomel  l’emploie  comme  ré- 
vulsif. 

Emplâtre  de  Mélilot. 

Mélilot  frais,  3 Suir,  4 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité et  ajoutez  : 

Colophane,  6 Cire,  8 (Guib.) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le 
mélilot  frais  par  de  la  poudre.  D’autres  y 
ajoutent  du  galbanum. 

Emplâtre  mercuriel  *. 

Emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio,  E.  mercuriel 
gommé,  E.  de  mercure  et  de  gomme  am- 
moniaque. 

Emplâtre  simple,  mo  Myrrhe  pulv.,  20 

Cire  jaune,  60  Safran  d°,  12 

Poix-résine,  60  Mercure,  360 

Encens  pulv.,  20  Térébenthine,  6o 

Comme  ammon.  pulv.,  20  Styrax  lia.  purifié,  180 

lulellium  pulv.,  20  Essence  de  lavande,  8 

Faites  fondre  les  5 premières  substances, 
ajoutez-y  les  poudres,  puis  quand  l'em- 
plâtre sera  presque  froid,  le  mercure  éteint 
dans  la  térébenthine  et  le  styrax.  (Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  font  entrer  du 
soufre  et  s’en  servent  concurremment  avec 
la  térébenthine  pour  éteindre  le  mercure. 

Plusieurs  autres  pharmacopées  mention- 
nent un  emplâtre  mercuriel  que  l’on  pour- 
rait appeler  simple,  où  il  n’entre  ni  gom- 
mes-résines, ni  safran.  La  masse  emplas- 
tique  est  le  diachylon  simple.  On  y introduit 
le  mercure,  soit' à l’état  d’onguent  napoli- 
tain, soit  éteint  dans  la  térébenthine. 

Yigo  préparait  son  célèbre  emplâtre  avec 
20  parties  de  son  emplâtre  sans  mercure 
et  r>  de  mercure  éteint  dans  1 de  térében- 
thine. 

Résolutif  fondant,  qu’on  applique  sur  les 
tumeurs  glandulaires,  les  orchites.  Em- 
ployé aussi  pour  atténuer,  anéantir  les 
marques  de  la  petite  vérole,  et  contre  les 
syphilides  papuleuses,  tuberculeuses,  etc. 

Emplâtre  de  minium  camphré. 

Empl.  de  Nuremberg  ou  d'oxyde  de  plomb 
rouge  camphré. 

Emplâtre  simple,  375  Cire  jaune,  1 80 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Minium  broyé  avec  de  l’huile,  90 

Puis,  quand  la  masse  sera  un  peu  refroi- 
die, ajoutez  : 

Camphre  pulvérisé  â l’alcool,  8 
Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 


Emplâtre  de  mucilage. 

Huile  de  mucilage,  250  Gomme  ammoniaque,  3o 

Poix-résine,  90  Opopanax,  3o 

Térébenthine,  30  Safran,  1© 

Cire  jaune,  tooo 

On  prépare  les  gommes-résines  comme 
pour  le  diachylon  gommé.  (Soub.) 

Emplâtre  d’opium. 

Poix  blanche,  90  Emplâtre  simple,  4oo 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Opium  en  poudre,  15  {Loml.) 

Emplâtre  d’opium  composé. 

Empl.  calmant,  odontalgique,  céphalique  ou 
temporal. 

Poix-résine,  6 Tacamâque,  2 F.lémi,  2 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Opium,  2 Mastic,  l Oliban,  l Camphre,  1 

(Guib.) 

Lond.  prescrit  : 

Opium,  15  Poix,  90  Emplâtre  Simple,  372 

Ramollissez  à l’aide  de  l’eau  chaude  et 
mêlez. 

S’applique  sur  les  tempes  ou  à l’angle 
des  mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents; 
on  peut  également  en  introduire  dans  les 
dents  cariées  ou  l’appliquer  sur  les  gen- 
cives. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Empl.  ou  rétinolé  de  galbanum  safrané. 

Cire  jaune,  15  Suif,  8 Huile  d’olive,  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanum,  23  Safran,  3 {Bat.) 

Il  existe  une  foule  de  formules  de  cet  em- 
plâtre, mais  se  rapportant  toutes  à celle-ci. 
Quelques  formulaires  prescrivent  cepen- 
dant d’incorporer  le  safran  au  diachylon 
gommé. 

Emplâtre  perpétuel  de  Janiu. 

Vésicatoire  de  Janin. 

Mastic,  90  Térébenthine,  90 

Faites  fondre  et  ajoutez  ; 

Cantharides  puly.,  30  Euphorbe  pulv.,  »5 

Faites  un  mélange  homogène.  (Cad.) 

On  le  laisse  appliqué  tant  qu’on  veut 
obtenir  de  la  suppuration,  laquelle  se  fait 
par-dessous.  Cependant  il  ne  convient  pas 
de  le  laisser  plus  de  5 ou  6 jours. 

Emplâtre  de  Pétrole. 

Poix  blanche,  15  Opium,  2 

Camphre,  4 Pétrole,  Q.  S. 

Rhumatismes  chroniques.  (Had.) 

Emplâtre  de  poix*. 

Cire  jaune,  500  Foix  blanche,  tooo 

Faites  fondre  et  passez.  (Codex.) 
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***  EMPLATRES. 

Les  médecins  prescrivent  assez  souvent 
de  saupoudrer  les  écussons  de  poix  de  Bour- 
gogne avec  du  tartre  stibié.  En  général,  on 
se  contente  de  répandre  celui-ci  à la  surface 
de  ceux-là  sans  autre  soin  ; aussi  arrive-t-il 
souvent  que,  rendu  chez  le  malade,  l’écus- 
son a perdu  son  émétique.  Un  moyen  bien 
simple  de  faire  mieux  est  de  promener  à 
la  surface  de  l’écusson,  en  frottant  légère- 
ment, l’émétique  délayé  avec  un  peu  d’es- 
sence de  térébenthine  ou  de  citrons  qui  ra- 
mollit un  peu  la  surface  emplastique,  ou 
bien  encore  à l’aide  d’un  peu  d’axonge. 

Les  écussons  de  poix  de  Bourgogne,  sti- 
biés  ou  non,  sont  fort  employés,  appliqués 
sur  le  sternum  ou  entre  les  deux  épaules, 
contre  les  douleurs  internes  de  la  poitrine, 
les  toux  rebelles. 

Emplâtre  oupoixémétisée. 

Tartre  stibié,  1 Poix  blanche,  7 (Ber.) 

il  y a une  certaine  différence  entre  l’ac- 
tion sur  la  peau  de  cet  emplâtre  par  incor- 
poration, et  l’emplâtre  de  poix  saupoudré 
d’émétique. 

Emplâtre  des  4 fondants,  ou  résolutif. 

Empl.  de  savon,  125  Empl.  de  Vigo  cum.  merc.,  125 
de  ciguë,  125  de  diachylon  g.,  125 

F.  ramollir  dans  l’eau  chaude:  mêlez. 

(Codex.) 

Emplâtre  de  quinine,  de  Voisin. 

Empl.  de  Vigo  cum  mercurio,  100 

Faites  ramollir  et  incorporez  : 

Sulfate  de  quinine,  6 

On  fait  un  large  épithème  qu’on  applique 
sur  la  région  de  la  rate,  dans  les  cas  d’en- 
gorgements après  les  fièvres.  ( Boucli .) 

Emplâtre  résineux  ou  adhésif. 

Empl.  simple,  5 Poix  blanche,  1 

Faites  fondre.  ( Guib .) 

Emplâtre  de  Sabine. 

Huile  de  Sabine,  30  Sabine  pulv.,  8 Empl.  simple,  30 

On  l’applique  sur  le  bas-ventre.  (Racl.) 

Emplâtre  de  savon*. 

Empl.  simple,  2000  Cire  blanche,  PO 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Savon  blanc  râpé,  125 

Faites  des  magdaléons.  (Code x.) 

Le  cérat,  de  .savon  (Lond.)  est  à peu  de 
chose  prés  cet  emplâtre. 

1 ' Emplâtre  de  savon  camphré  (Empl.  mi- 
raculeux de  la  Pharmacopée  wurtember- 
geoise)  est  celui-ci  additionné  de  0,2  de 
camphre  par  50,0. 

L’emplâtre  savonneux  de  Barbette  n’en 
dilfère  pas. 


- EMULSIONS. 

Emplâtre  vermifuge. 

Cire  jaune,  90  Huile  d’absinthe  par  infus.,  23 
Térébenthine,  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Aloés,  Asarum  rac.,  Sabine, 

Coloquinte,  Tanaisie,  Absinthe,  au  12 

Incorporées  dans  fiel  de  bœuf,  90. 

Ajoutez  à la  masse  à moitié  refroidie  : 

Huile  vol.  de  Sabine,  Pétrole,  aa  4 

Sur  l’abdomen,  contre  les  vers.  (Cad.) 

Emplâtre  vésicatoire  anglais*. 

Empl.  de  cire,  125  Axonge,  125 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  125 

Remuez  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 

C’est  là  ['Emplâtre  vèsicant  anglais,  dit 
aussi  par  incorporation,  et  le  moyen  de 
vésication  le  plus  employé  aujourd’hui.  On 
doit  n’en  préparer  que  peu  à la  fois,  car 
en  vieillissant  il  perd  de  sa  force.  Voy.  Vé- 
sicatoire. 

ÉMULSIONS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant 
ordinairement  la  couleur  et  l’opacité  du 
lait,  dont  elles  prennent  quelquefois  le 
nom.  L’eau  en  est  l’excipient. 

On  les  divise  en  naturelles  et  en  factices. 
On  prépare  les  premières  avec  les  semen- 
ces dites  émulsives  (amandes,  pistaches, 
pignons,  semences^  froides,  etc.),  dont  on 
enlève  l’épiderme  à l’aide  d’un  léger  trem- 
page dans  l’eau  chaude  et  que  l'on  pile 
ensuite  en  ajoutant  peu  à peu  beau;  on 
passe  à travers  une  étoffe.  Ces  émulsions 
doivent  être  préparées  au  moment  du  be- 
soin, et  on  ne  doit  y ajouter  ni  acides  ni 
liquides  alcooliques  ou  éthérés,  parce  que 
ces  corps  et  le  temps  les  coagulent. 

Le  mondage  des  semences  émulsives, 
des  amandes  en  particulier,  peut  se  faire 
à froid;  mais  ordinairement  il  se  fait  en 
jetant  dessus  de  l’eau  bouillante,  laissant 
refroidir  un  peu,  pressant  la  semence  entre 
le  pouce  et  l’index  de  manière  à faire  sortir 
l’amande  de  sa  pellicule  extérieure,  et  rece- 
vant celle-là  dans  un  vase  contenantde  l’eau 
froide.  Si  l’on  faisait  bouillir  les  semences 
émulsives  dans  l’eau,  on  ferait  coaguler 
l’albumine  et  l’huile  se  séparerait,  ce  qu’il 
faut  soigneusement  éviter. 

Les  émulsions  factices  se  préparent  soit 
avec  l’intermède  de  l’eau  seule,  comme 
xmr  les  gommes-résines,  soit  à l’aide  de 
’eau  et  de  l’alcool,  comme  pour  quelques 
résines  ou  baumes,  soit  enfin  à l’aide  de 
l’eau  et  du  jaune  d’œuf  ou  d’un  mucilage, 
comme  cela  a lieu  le  plus  souvent  pour  les 
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huiles  grasses  ou  volatiles,  les  térében- 
thines et  les  substances  ci-dessus. 

Les  émulsions  sont  prises  en  boissons  ou 
en  lavements. 

Emulsion  simple. 

Lait  d'amandes. 

Amandes  douces  mond.,  30,0  Sucre,  30,0  Eau,  1000,0 

Pilez  les  amandes  avec  quelques  gouttes 
d’eau  ; délayez  la  pâte  avec  le  reste  de  l’eau, 
faites-y  fondre  le  sucre  ; passez  avec  expres- 
sion à travers  une  étamine.  [Codex.) 

On  y fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  1U,0,  du  sirop  diacode  50,0  [Emul- 
sion diacodée ),  de  la  gomme  arabique  15,0 
[Emulsion  gommée ),  de  l’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger 15,0,  du  nitre  1,0  [Emulsion  nitrée), 
cprnme  aussi  quelquefois  on  supprime  le 
sucre. 

boisson  adoucissante  et  rafraîchissante. 
Préparez  de  la  même  manière  les  émul- 
sions de  semences  froides,  de  chènevis,  de 
pistaches , de  pignons  doux. 

Emulsion  de  cire. 

Lait  de  cire , Mixture  antidiarrhéique. 

Gomme  arabique,  24, o Eau,  250,0 

Cire  jaune  fondue,  24, o Sirop  de  sucre,  180,0 

Faites  une  émulsion.  [Soub.) 

L’opération  doit  se  faire  dans  un  mortier 
échauffé,  sans  quoi  la  cire  se  figerait.  L’eau 
doit  aussi  être  chaude. 

Swédiaur  prescrit  seulement  8 de  cire 
fondue  avec  de  l’huile  d’amandes  pour  1000 
de  décoction  d’orge,  et  fait  faire  l’émulsion 
avec  du  jaune  d’œuf. 

Emulsion  de  copahu. 

Copahu,  30,0  Sirop  de  pavot,  30,0 

Eau  de  il.  d’oranger,  3o,o  Gomme  arabique,  10,0 
— de  laitue,  30,0 

Trois  à six  cuillerées  par  jour,  en  trois 
fois.  [F.  H.  P.) 

Emulsion  de  copahu,  de  Righini. 

Emulsion  d’amand.  am,,  250,0  Sirop  de  ratanhia,  30,0 
Gomme  arabique,  15, o — de  thridace,  50,0 

Copahu,  30,0 

A prendre  en  trois  ou  quatre  jours. 

[Bouch.) 

Emulsion  de  résine  de  gaïac. 

Rés.  de  gaïac,  i,o  Gomme  arab.,  4,0  Eau,  125,0 

Dans  la  goutte,  où,  dit-on,  elle  réussi 
mieux  que  le  ratafia  des  Caraïbes. 

Emulsion  de  gomme  ammoniaque. 

Lait  ammoniacal. 

Gomme  ammoniaque,  4,0  Eau,  500,0 

Faites  une  émulsion, 
beaucoup  de  pharmacopées  font  inter- 
venir la  gomme,  remplacent  l’eau  com- 


mune par  un  hydrolat  aromatique  de 
menthe,  d’hysope,  etc.,  et  édulcorent  avec 
un  sirop  approprié. 

La  Mixture  de  gomme  ammoniaque  ou  Lait 
ammoniacal  et  la  Mixture\au  laitd'assa-fœtida 
[Lond.)  se  préparent  avec  8,0  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  gommes-résines  et  250,0 
d’eau. 

Emulsion  laxative  à la  manne. 

Manne  on  larmes,  G0,0  Emulsion  simple,  180,0 

(Tad.) 

La  Pharmacopée  deFerrare  y ajoute  4,0 
d’eau  de  cannelle  vineuse. 


Emulsion  nitrée  camphrée. 


Emuls.  sans  sucre. 

500,0 

Nitre, 

Sirop  de  fl.  d’orang., 

‘•G0 

Camphre, 

0,5 

50,0 

[Bouch.) 

Emulsion  phosphorée. 

Huile  phosphorée, 

8,0 

Eau  de  menthe, 

60,0 

Gomme  arabique, 

8,0 

Sirop  de  sucre, 

ao,o 

Eau  commune, 

38,0 

(Soub.) 

Emulsion 

purgative. 

Résine  de  jalap, 

0,4 

Lait  d’amandes. 

122,0 

Scammonée, 

0,3 

Teint,  de  citr.,  goût.  10 

Sucre, 

23,0 

( Bor .) 

Emulsion  purgative  magnésienne. 

Huile  d’amandes, 

20,0 

Eau  de  fl.  d’oranger. 

10,0 

Scammonée, 

0,4 

Sucre, 

15,0 

Lait  de  magnésie, 

15,0 

Gomme  arab.  puiv., 

5,0 

Eau, 

30,0 

F.  S.  A.  A prendre  en  une  fois.  (Mia.) 


Emulsion  purgative  avec  l’huile  de  ricin. 

Potion  purgative  à l'huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin,  30,0  Eau  commune,  60,0 

Jaune  d’œuf,  n°  1 Sirop  simple,  30,0 

Eau  de  menthe,  15, o 

Triturez  d’abord  l’huile  avec  le  jaune 
d’œuf,  puis  délayez  peu  à peu  avec  le  reste. 
[Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  remplacent  le 
jaune  d’œuf  par  la  gomme.  La  potion  en 
est  plus  blanche. 

Emulsion  purgative  avec  la  scammonée. 

Mixture  de  tScammonée. 

Scammonée,  0,6  Sucre,  15,0 

Lait  de  vache,  125,0  Eau  de  laurier-cerise,  8,0 

Divisez  exactement  la  scammonée,  en 
ajoutant  peu  à peu  le  lait,  puis  ajoutez  le 
reste.  [Codex.) 

Emulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap. 

Résine  de  jalap,  0,6  Eau  commune,  125,0 
Sucre  blanc,  30,0  Jaune  d'œuf,  n°  1/2 

Eau  de  fl.  d’oranger,  8,0 

Broyez  la  résine  avec  une  partie  du  sucre, 
puis  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  le 
reste.  [Codex.) 

Emulsion  de  sapin. 

Bourgeons  de  sapin,  30,0  Gomme  arabique,  12, 
Amandes  douces,  23,0  Sirop  de  sucre,  60, 0 
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F.  une  émulsion  avec  270,0  d’eau.  (Sw.) 
V.  M.  supprime  les  amandes  et  remplace 
le  sirop  par  du  miel. 

Diurétique,  anticatàrrhal. 

Emulsion  tempérante. 

Emulsion  simple,  360,0  Kitre,  7,0 

Sucre  de  lait,  30,0  Extr.  de  jusquiame,  0,6 

Dans  la  gonorrhée.  ( Phœb .) 

Emulsion  térébenthinée. 

Lait  térèbenthiné  ou  diurétique. 

Térébenthine,  45  Eau  de  pariétaire,  375 

Jaune  d’œuf,  n°  1 ( Pierq .) 

Dans  les  maladies  des  reinset  de  la  vessie. 

Emulsion  térébenthinée  de  Carmichael. 

Huile  essent.  de  térébent.,  16,0  Jaune  d’œuf,  n°  1 
Mêlez,  puis  ajoutez  peu  à peu  : 

Emulsion  d’amandes,  125,0  Huile  vol.  de  cannel.,  0,2 
Sirop  d’éc.  d’orang.,  64,0  (Trous,  et  Pid.) 

Emulsion  térébenthinée  éthérée. 

Térébenthine,  7,6  Miel,  46,0 

Mucilage  arab.,  15,0  Eau  de  genièvre,  275,0 

Esprit  de  nilre  dulcifié,  3,8 

Par  cuillerée.  (Sw.) 

Emulsion  vermifuge. 

F, ss.  de  térébenthine,  22  Eau  de  camomille,  180 

Comme  arabique,  7 Ether  sulfurique,  7 

Tænifuge.  — 2 cuillerées  matin  et  soir. 

(End.) 

EPITHÈME  VERMIFUGE. 

Aloès,  4 Thériaque,  6 Teinture  d’absinthe,  Q.  S. 

Etendez  le  mélange  sur  de  la  peau,  ar- 
rosez la  surface  avec  quelques  gouttes 
d’huile  volatile  d’absinthe,  et  appliquez  sur 
l’ombilic.  (Ber.) 

Epi  thèmes  en  général,  voy.  Emplâtres. 

EPONGE. 

Spongia  officinalis.  (Polypiers.) 

Badeschwamm,  Meerschwamm,  ai..  Sponge,  aïvg.  Is- 
fenj.  Ait.  Esponjas,  esp.,  por.  Spons,  hol.  Mua- 
badul,  iîvi).  Spugna,  rr.  Abermudeh,  per.  Bads- 
wamp,  su. 

Production  marine  qui  occupe  le  dernier 
échelon  du  règne  animal.  Elle  contient  de 
l’iode. 

Elle  donne  à la  pharmacie  : 

1°  Eponge  préparée  éi  la  ficelle*.  Prenez 
des  éponges  fines,  battez-les  fortement  pour 
en  faire  sortir  les  graviers,  faites-les  trem- 
per dans  l’eau  tiède  pendant  2-4  heures  et 
lavez-les  avec  soin,  répétez  ce  lavage  deux 
fois  encore , pressez-les  et  entourez-les 
exactement  et  avec  force  de  corde  de  fouet. 

2°  Eponge  préparée  à la  cire*.  Préparez 
les  éponges  comme  ci-dessus  et  faites-les 
sécher.  Coupez-les  par  tranches  et  plongez 
celles-ci  dans  de  la  cire  fondue,  retirez-les 


et  pressez-les  entre  deux  plaques  de  fer 
chaudes.  Enlevez  la  cire  en  excès. 

Ces  deux  sortes  d’éponges  préparées  ser- 
vent dans  les  pansements  chirurgicaux 
pour  dilater  les  plaies  et  en  absorber  le 
pus. 

5°  Eponge  brûlée,  cendres  d’éponge,  char- 
bon d’éponge* . On  la  prépare  en  torréfiant 
les  éponges  dans  un  brûloir  jusqu’à  colo- 
ration brun  noirâtre,  on  pulvérise  ensuite. 
Une  carbonisation  trop  complète  aurait 
pour  inconvénient  de  volatiliser  l’iode  au- 
quel elle  doit  ses  propriétés  antistrumeuses. 
Ce  charbon  d’éponge  est  employé  depuis 
fort  longtemps  contre  le  goitre. 

erysimum  *.  - 

Herbe  au  chantre,  Velar,  Tortelle;  Erysimum 
officinale.  (Crucifères.) 

Hederich,  Wassersenfhederich,  ai..  Iledge  muslard, 

a AG.  Vild  senep,  i>aa.  Jaramago,  esp.  Sleenrakol, 

hol.  Erisamo,  it.  Gorczyca-polna,  roi..  Erysimo, 

pou.  Vœggkressa,  su. 

Plantes  à feuilles  irrégulières,  à fleurs 
jaunes,  petites.  Commune  sur  le  bord  des 
chemins. 

Stimulant,  béchique  et  antjscorbu  tique. 
On  en  fait  un  sirop  *.  Infusé  (pp.  10: 1000). 

ESPÈCES. 

Thés  composés , Spéciolés. 

Mélanges  magistraux  ou  officinaux  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  substances 
incisées  ou  concassées.  On  donne  quelque- 
fois aussi  le  nom  d’espèces  aux  poudres 
composées. 

Un  soin  quedoivent  avoir  les  auteurs  de 
formules  d’espèces,  c’est  de  n’associer  que 
des  substances  de  texture  analogue,  les 
feuilles  avec  les  feuilles  , les  racines  avec 
les  racines  ; autrement  le  mélange  n’est  pas 
homogène,  puis  les  véhicules  que  l’on  fait 
agir  dessus  ne  les  épuisent  pas  également. 
On  verra,  par  les  formules  qui  suivent,  que 
le  précepte  n’est  pas  toujours  observé. 

Dans  presque  toutes  les  espèces  offici- 
nales, les  composants  sont  à parties  égales. 
Elles  servent  à faire  des  infusés,  desdécoc- 
tés  employés  à l’intérieur  et  à l'extérieur. 

Espèces  amères. 

Feuilles  sèches  de  germandrée,  sommités  de  petite 
centaurée,  d’absinthe,  âa  P.E.  (Codex.) 

Infusé  (pp.  10  : 1000). 

Espèces  anthelmintiques. 

Tanaisie,  Absinthe,  Camomille,  sui  p.  E.  (Codex.) 

Espèces  antilaiteuses  de  "Weiss. 

Follicules  de  séné,  3 Fleurs  de  millepertuis,  2 
Fleurs  de  rie  caille-lait  jaune  et  de  sureau,  au  1 

Incisez  ot  mêlez.  (Gnih.) 


ESPÈCES. 


Cette  formule  estime  simplification,  pro- 
posée par  la  Société  royale  de  médecine,  de 
la  formule  donnée  par  Zauetti,  comme  étant 
la  seule  authentique.  Sert  à préparer  le 

petit-lait  de  Weiss. 

Espèces  antirachitiques  pour  sommiers. 

Fougère  mâle,  3000, o,  Feuilles  el  sommités  de  mar- 
jolaine, de  menthe,  de  sauge,  âa  4 poignées  ; Fleurs  de 
mélilol,  de  Irène  odorant,  de  sureau,  de  roses  rouges, 
de  camomille,  âa  60,0;  Mousse  de  Corse,  125;  Cam- 
phre, 30,0.  Au  centre  d'une  pelotte  de  crin  peu  ser- 
rée ; Poivre  noir,  60,0. 

Placez  la  pelotte  vers  le  milieu  du  som- 
mier; mêlez  le  reste  avec  Q.  S.  de  paille 
d'avoine  ou  d’orge. 

On  fait  coucher  les  enfants  rachitiques 
sur  ces  sommiers  que  l’on  expose  souvent 
à l’air  pour  en  chasser  l’humidité.  (. Ph.S.M .) 

Espèces  aromatiques  *. 

Plantes  ou  herbes  aromatiques. 

Feu  il.  de  sauge,  Feuil.  d’hysope,  Fcuil.  dejnenlhe  aq., 

— de  thym,  — d’origan,  — ââ  P.  E. 

— de  serpolet,  — d’absinthe, 

[Codex.) 

Employées  en  bains,  lotions.  Intusé  (pp. 
50 : 1000). 

Espèces  astringentes*. 

historié , Tormentille , Ecorces  de  grenades,  âa 
P.E.  {Codex. ) 

Fomentations  , lavements , gargarismes, 
injections.  En  décocté  (pp.  50  : 1000). 

Espèces  béchiques  *. 

Quatre  fleurs , Fleurs  pectorales . 

Fleurs  sèches  de  mauve,  de  pied-de-chat,de  tussilage, 
de  coquelicots,  âa  P.  E.  {Codex.) 

Très-usité  en  infusé  (pp.  10  :1000). 

Espèces  céphaliques. 

l'.omarin,  Thym,  Lavande, 

Origan,  Menthe,  Rose,^ 

Serpolet,  Marjolaine,  Rue,âa  P.E. 

Infusé  (pp.  20  : 1000).  (l'ad.) 

Espèces  diurétiques  *. 

Cinq  racines  apéritives,  Espèces  apéritives. 

Racines  sèches  de  fenouil,  de  petit  houx,  d’ache, 
d’asperge,  de  persil,  âïi  P.  E.  {Codex.) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  20  : 1000). 

Espèces  emménagogues. 

Valériane,  Ellébore  noir,  Racine  d’armoise,  ââ  io. 
Armoise,  chénopode  amb.,  {G.  H.) 

Espèces  émollientes. 

Feuilles  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de  bouillon- 
blanc  , de  séneçon  commun,  de  pariétaire,  âa  P.  E. 

En  fomentations,  lavements  , bains.  Dé- 
cocté (pp.  50  : 1000).  (Codex.) 

Espèces  dites  fruits  bcchiques  ou  pectoraux* . 

Datif  s,  Jujubes,  ligues,  Raisins  secs,  âa  P.  E.  (C  od.) 
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En  tisane  par  décoction  (pp.  50  : 1000). 

Espèces  pour  fumer. 

Stramoine,  Sauge,  âa  P.  E. 

Dans  l’asthme.  ( Bouch .)  — Voy.  Cigares. 

Espèces  fumigatoires. 

Benjoin,  Mastic,  Oliban,  Genièvre,  âa  p.  E.  ( Guib .) 

Il  existe  une  foule  de  variantes,  dont 
quelques-unes,  d’unegrande  complication, 
nous  paraissent  vicieuses  en  ce  qu’elles  ad- 
mettent des  substances  aromatiques  plutôt 
gommeuses  que  résineuses,  substances  qui, 
en  brûlant,  ne  peuvent  que  donner  une 
mauvaise  odeur  nuisible  au  parfum  des  au- 
tres. Ces  espèces  seraient  plus  convenables 
pour  sachets.  (Voy.  Poudres  fumigatoires.) 

Espèces  odoriférantes. 

Pot-pourri. 

Racine  d’angélique,  d’acore,  d’aunée,  de  galanga,  de 
gingembre,  d’impératoire,  d’iris  de  Florence,  de  valé- 
riane ; Bois  de  sassafras,  de  santal  citrin,  de  Rhodes  ; 
Ecorce  de  cannelle,  de  Winter,  de  cascarille  ; Feuilles 
de  laurier;  Sommités  d’absinthe,  d’aurone,  de  basilic, 
de  calament,  d’hysope,  de  marjolaine,  de  malricaire,  de 
mélilot,  de  menthe  poivrée,  d’origan,  de  romarin,  de 
rue,  de  sauge,  de  serpolet,  de  tanaisie,  de  thym  ; Fleurs 
de  camomille  romaine;  Fruits  d’anis,  de  coriandre,  de 
cumin,  de  fenouil,  de  genièvre  ; Zestes  de  citron,  d’o- 
range; Girofle,  âa  250;  Fleurs  de  lavande,  1500;  Roses 
de  Provins,  tooo  ; Sel  de  cuisine,  1500;  Sel  ammoniac , 
Carbonate  de  potasse,  âa  125  ; Eau, 250. 

Incisez  les  plantes,  concassez  les  écorces 
et  les  fruits,  râpez  les  bois,  mêlez  le  tout 
avec  les  trois  sels,  introduisez  le  mélange 
dans  un  grand  pot,  versez-y  l’eau  par  as- 
persion et  fermez  exactement  le  vase.  Pour 
parfumer  les  appartements.  (Guib.) 

Espèces  pectorales. 

Feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de  véronique, 
d’hysope,  de  lierre  terrestre,  âa  P.  E.  {Codex.) 

Le  plus  souvent  on  comprend , sous  le 
nom  d’espèces  pectorales , les  espèces  que 
nous  avons  inscrites,  d’après  le  Codex,  sous 
le  nom  d 'espèces  béchiques. 

Espèces  pectorales  d’Augustin. 

Corne  de  cerfrâp..  Orge  perlé,  Sucre  de  lait,  âa  P.E. 

Espèces  pectorales  et  sudorifiques. 

Racine  de  guimauve,  » Feuilles  de  tussilage,  4 

— de  réglisse,  4 Fleurs  de  coquelicot, 

— d’iris,  4 — de  bouilion-b!.,  2 

Lierre  terrestre,  4 Badiane,  1 

Divisez  les  substances  en  fragments  très- 
menus.  Mêlez. 

Cette  formule,  que  l'on  trouve  dans  plu- 
sieurs pharmacopées  allemandes,  donne  un 
thé  très-agréable.  Infusé  (pp.  10 : 1000). 

Espèces  dites  A semences  chaudes. 

Semences  ou  fruits  car  minât  </*. 

Anis,  Fenouil,  Coriandre,  Carvi,  aa  !’•  1 • 
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espèces.  - 

Especes  dites  4 semences  froides. 

Semences  de  calebasse,  de  pastèque,  de  melon,  d 
concombre,  âa  P.  E.  {Codex.) 

Espèces  ou  bois  sudorifiques^  *. 

Gaïac  râpé,  Salsep.,  Squine  coupées,  ââ  P.E .{Codex. 

La  plupart  des  pharmacologistes  français 
y font  entrer,  en  outre,  du  sassafras. 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50:1000). 

Espèces  sudorifiques  pour  infusion. 

Sassafras  r;ipé,  Fleurs  de  sureau,  Feuilles  de  bourra 
che.  Fleurs  de  coquelicots,  âa  P.  E.  ( Soub .) 

Espèces  sudorifiques  de  Smith. 

Salsepareille  , 4 ; Squine  , Réglisse  , Gayac  , Sassa- 
fras, âa  i. 

Coupez,  incisez,  râpez.  {Ber.) 

Espèces  sudorifiques  de  Taddei. 

Douce-amère,  Ec.  d'orme,  Gaïac,  âa  7,  Bardanc,  14. 

Espèces  antispasmodiques. 

Valériane,  9o  Feuilles  d'oranger,  60  Millefeuille,  30 

Mêlez.  ( Jourd .) 

Espèces  vulnéraires  *. 

Faltrank , Thé  ou  Vulnéraire  suisse. 

Feuilles  et  sommités  d’absinthe,  de  bétoine,  de  bugle. 
de  calament,  de  chamœdris,  d’hysopc,  de  lierre  terres- 
tre, de  millefeuille,  d’origan,  de  pervenche,  de  romarin, 
de  sanicle,  de  sauge,  de  scolopendre,  de  scordium,  de 
thym,  de  véronique.  Fleurs  d'arnica,  de  pied-de-chat, 
de  scabieuse,  de  tussilage,  âa  p.  e.  {Codex.) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  40 : 4000). 

Le  nom  de  Faltrank  que  portent  les  es- 
pèces vulnéraires  vient  de  deux  mots  al- 
lemands, fa.ll,  chute,  et  trank,  boisson. 
C’est  qu’en  effet  ces  espèces  sont  un  re- 
mède populaire  contrôles  chutes,  et  du 
reste  les  commotions  de  toutes  sortes. 

Espèces  vermifuges  pour  lavement. 

Absinthe,  30  Sem.  de  tanaisie,  15 

Valériane,  30  Ecorce  d’orange,  15 

Sur  deux  cuillerées  de  ces  espèces,  jetez 
500  grammes  d’eau  bouillante,  passez.  Pour 
deux  lavements,  à chacun  desquels  vous 
ajouterez  une  cuillerée  d’huile  empyreu- 
matique. 

Contre  le  tricocéphale  et  les  oxyures, 
lorsque  le  malade  a déjà  pris  de  l’élec- 
tuaire  vermifuge.  {Cad.) 

ESSENCES. 

Nous  rangeons  ici  toutes  les  préparations 
de  ce  nom  qui  n’auraient  pu  entrer  dans 
d’autres  groupes  de  médicaments.  Ce  sont, 
en  général,  des  compositions  aromatiques, 
mais  non  des  huiles  volatiles,  comme  leur 
nom  pourrait  le  faire  croire. 

Essence  d’ambre  liquide. 

Ambre,  1 Musc,  1 Liqueur  anodine  minérale,  70 

L 'Essence  d'ambre  sèche,  mentionnée  aussi 


• ESSENCES. 

par  Jourdan,  est  tout  simplement  un  mé- 
lange de  P.  E.  d’ambre  et  de  musc. 

On  nommeordinairement-Essence d’ambre 
la  teinture  d’ambre. 

Essence  de  bardane , de  Hill. 

Résine  de  gaïac,  50  Alcool,  100  Eau,  100 

{Remède  patenté  anglais.) 

Essence  de  cubèbes. 

Extr.  de  cubèbes,  125  Alcool  à 33°,  360 

Faites  dissoudre.  ( Foy .) 

Essence  à détacher  ou  vestimentale. 

Essences  de  térébenthine  et  de  citron  , ââ  P.E. 

Distillez.  ( Prud'homme .) 

Essence  de  douce-amère. 
Douce-amère,  2000,0  Eau  bouillante,  Q.S. 

Pour  5 infusions,  de  42  heures  chacune. 
Passez,  évaporez  à la  vapeur  pour  obtenir 
4,800  de  liqueur,  à laquelle  vous  ajouterez  : 

Alcool  à 88°,  200,0  Huile  vol.  d acore,  3 gouttes. 

Un  poids  déterminé  de  cette  préparation 
représente  son  poids  de  douce-amère.  {Des- 
champs.) 

Essence  de  gingembre  de  la  Jamaïque, 
d’Oxley. 

Gingembre  pulv.,  90  Alcool  à 56°,  îooo 

Ecorce  de  citron,  30  {Rem.  patenté  anglais.) 

Essence  d’Italie. 

Alcoolc  de  cannelle  ambré  musqué. 

Cannelle,  90  Gingembre,  15  Musc,  o,2 

Cardamome  gd,  60  Poivre  long,  12  Aie.  à 90°,  1000 
Galanga,  60  Muscade,  8 

Girofle,  15  Ambre  gris,  0,2 

Faites  digérer,  filtrez.  ( Guib .) 
Aphrodisiaque  : 20  à 30  gouttes  sur  du 
sucre. 

Essence  de  menthe  anglaise. 

Essence  of  peppermint.  Angl. 

Alcool  à 56°,  500  Carbonate  de  soude,  3o 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  menthe  poivrée,  15 

Colorez  avec  des  feuilles  d’épinard.  {Rem. 
patenté  anglais.) 

Les  Anglais  la  prennent  par  cuillerées  à 
café  dans  de  l’eau  sucrée,  comme  carmi- 
natif  et  antispasmodique. 

Les  Anglais  nomment  les  huiles  volatiles 
proprement  dites  huiles  distillées. 

Essence  de  moutarde  de  Whitehead. 

Essence  de  térébent.,  125  Camphre,  125 

Alcool,  de  romarin,  125  Moutarde  pulv.,  60 

{Rem.  patenté  anglais.) 

Essence  royale. 

Alcoolé  d,' ambre  et  de  musc  composé. 

Ambre  gris,  2,5  Huile  de  bois  de  P,hodes,  0,2 

Musc,  1,2  — de  fleurs  d'orang.,  0,2 

Civette,  0,5  Carb.  de  potasse,  0,6 

Huile  vol.  de  roses,  0,2  Alcool  à 90°,  86,0 

— de  cannel.,  0,3 
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Après  15  jours  de  macération,  filtrez. 

( Guib .) 

Essence  concentrée  de  salsepareille. 

Vin  de  salsepareille  concentré. 

Extr.  aie.  de  salsepar.,  90  Extr.  de  gaïae,  18 

de  réglisse,  25  Vin  rouge,  1750 

de  bourrache,  15  Essence  de  sassafras,  4 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer,  filtrez. 

F ne  cuillerée  matin  et  soir  dans  un  verre 
d’eau. 

M.  Bouchardat  donne  la  formule  sui- 
vante : 

Salsepar.,  500  Sassafras,  CO  Alcool  à 56°,  iOOO 

On  filtre  après  deux  jours  de  digestion, 
et  on  ajoute  sur  le  marc  : eau  bouillante, 
1000.  Faites  digérer  un  jour,  passez,  réu- 
nissez les  deux  liqueurs,  filtrez  et  ajoutez 
sirop  de  sucre,  1000. — 2 à 5 cuillerées  par 
jour  dansdel’eau.  (Voy.  aussi  Vin  desalsep.) 

L1 Extrait  fluide  de  salsepareille  des  Phar- 
macopées anglaises,  que  nous  rapproche- 
rons de  l'essence  de  salsepareille,  sejirépare 
de  la  manière  suivante  : on  met  572,0  de 
salsepareille  coupée  à infuser  dans  2000,0 
d’eau  ; on  sépare  la  salsepareille,  on  l’écrase 
et  on  la  remet  à bouillir  dans  l’infusé  pen- 
dant 2 heures;  on  passe,  on  reprend  la  sal- 
separeille et  on  la  fait  bouillir  avec  1000,0 
d'eau,  on  filtre,  on  réunit  lesliqueurs,  on  les 
concentre  en  consistance  sirupeuse  et  on 
ajoute  au  produit  froid  ce  qu’il  faut  d’alcool 
pour  compléter  500,0.  Cette  préparation 
peut  être  aromatisée  et  édulcorée. 

Essence  de  savon. 

Alcool  ou  teint,  de  savon  aromatique. 

Savon  blanc,  360  Eau,  500 

Ajoutez  à la  solution  : 

Alcool  à 56°,  1000  Carbon,  de  potasse,  15 

Essence  de  citron,  15  (Guib.) 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tu- 
meurs indolentes,  les  douleurs,  les  con- 
tractures ; mais  le  plus  souvent  pour  la  toi- 
lette. 

On  donne  aussi  le  nom  d’essence  de  savon 
à la  teinture  de  savon  simple. 

Essence  de  séné,  de  Selvay. 

Scné,  îoo  Carbonate  de  soude,  10  Alcool  à 56°,  40o 
Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  150 

G0,0  comme  purgatif.  (. Bouch .) 

Essence  de  suie,  de  Clauder. 

Infusion  ou  Eau  de  suie. 

Carb.  de  potasse,  125  Eau  de  sureau,  1500 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sel  ammoniac,  30  Suie  pulvérisée,  60 


Filtrez  après  quelques  jours,  {l'id.) 

Essence  de  tussilage. 

Teinture  de  Tolu,  60  Alcool  à 56°,  125 

de  benjoin,  60  (Item,  patente  anglais.) 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires. 

Essence  de  Ward. 

Alcool  de  lavande,  500  Liqueur  d’ammon.,  185 

Distillez  et  ajoutez  : 

Camphre,  60  (Rem.  patenté  anglais.) 

En  frictions  sur  le  frontdans  la  migraine. 

ÉTAIN. 

Jupiter , Alch.  , Stannwn  Jovis , Lat. 

Zinn,  al.  Tin.,  ang.,  «an.,  iïol.  Lésas  , au.  Yang- 
seih , ai.  Runga  , dur.  Eslanuo,  esp.  KuIii,uu. 
Stagno,  it.  LJziz,  per.  Cyna,  pol.  Estanho  , pou. 
Olwo,  rus.  Trapuranga,  San.  Tenn,  su.  Kalai/r.  Ia- 
garum,  tam. 

Corps  simple,  métallique,  que  les  alchi- 
mistes nommaient  Jupiter.  11  est  presque 
aussi  blanc  que  l’argent,  mais  plus  mou, 
moins  ductile  et  faisant  entendre  un  bruit 
particulier  lorsqu’on  le  ploie. 

Sa  poudre,  limaille  d’étain,  poudre  d’é- 
tain philosophique,  facile  à obtenir  soit  par 
la  lime,  soit  en  faisant  fondre  le  métal  et 
l’agitant  dans  un  mortier  avec  un  pilon  ou 
dans  une  boîte  sphérique  rendue  raboteuse 
par  des  pointes,  a été  employée  comme  an- 
thelmintique,  sous  forme  de  poudres  com- 
posées, d’électuaires.  Dose,  5 à 20  gramm. 

Laminé,  il  sert  à envelopper  le  chocolat, 
la  vanille,  à couvrir  les  pots  de  pommade. 

U Amalgame  d'éthin  est  composé  de  5 d’é- 
tain et  de  i de  mercure.  On  fait  fondre  celui- 
là,  on  y ajoute  celui-ci,  on  laisse  refroidir 
et’on  pulvérise.  Vermifuge. 

ÉTHERS. 

Allier,  al.  Elher,  ang.  Etere,  it.  OEphir,  rus. 

Les  éthers  résultent  de  l’action  des  acides 
sur  l’alcool. 

Le  nom  d'éther  (de  ai ôrjp,  air)  fut  donné 
par  Fobrenius,  il  y a environ  un  siècle,  à 
un  liquide  très-fluide  et  très-volatil,  qu’il 
obtint  en  distillant  un  mélange  d’acide  sul- 
furique et  d’alcool.  Mais  lorsqu’on  vint  à 
savoir  que  l’alcool,  avec  d’autres  acides, 
donnait  des  produits  analogues,  ce  nom  de- 
vint générique,  et  chaque  éther  reçut  alors 
pour  nom  spécifique  celui  de  l’acide  qui  lui 
donnait  naissance. 

Aujourd’hui,  la  chimie  connaît  des  éthers 
très-denses  et  même  de  solides;  mais  la  thé- 
rapeutique n’emploie  que  les  suivants  : 

Ether  hydrique^*. 

Ether,  Ether  sulfurique,  vitriolique  ou  hydra- 
lique,  Hydrate  d’èthèrine,  Oxyde  d’éthyle, 
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Monohydrate  de  bi carbure  d'hydrogène , Na- 
phte  vitriolique  ; Naphtavini,  Oleum  vitrioli 
dulce , Æther  sulfurions. 

.Ether,  Schwefelalher,  al.  Sulphuric  ether,  ang.  Etere 
solforico,  it.  Sernœ  œphir,  kus. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  a été 
découvert  en  1540  par  Valerius  Cordus. 
Mais  il  résulte  de  la  description  qu’il  donne 

j  4  Si?u  que  ce  chimiste  n’obtint  que 

de  1 huile  douce  de  vin,  et  que  la  décou- 
verte en  revient,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  à Fobrenius. 

Alcool  à 95°,  7 Acide  suif,  à 66%  io 

On  met  l’alcool  dans  une  terrine , on  y 
ajoute  1 acide , et  lorsque  le  mélange  est 
refroidi,  on  l’introduit  dans  le  matras  de 
1 appareil  ci-contre,  dont  nous  allons  donner 
la  description. 


4 est  un  flacon  gradué  destiné  à contenir 
de  l’alcool  à 92°.  11  communique  avec  le 
matras  cà  l’aide  du  tube  à robinet  b;  d est 
l'ouverture  du  tube  e qui  reçoit  le  produit 
qui  distille  et  se  condensé  en  traversant  le 
réfrigérant  g;  h est  un  récipient  gradué  et 
muni  d’un  robinet  k;  i thermomètre. 

Le  mélange  étant  introduit  dans  le  ma- 
tras, on  chauffe  de  manière  à porter  aussi 
vite  que  possible  à l’ébullition  qui  a lieu 
vers  150°,  mais  qui  monte  bientôt  à 140°. 
Aussitôt  que  l’ébullition  se  manifeste,  on 
ouvre  le  robinet  b et  l’on  fait  arriver  de 
l’alcool  dans  le  matras  de  manière  à rem- 
placer celui  qui  passe  éthérifiéà  la  distilla- 
tion et  à maintenir  la  température  à 140°. 
On  pourrait  continuer  ainsi  longtemps  l’o- 
pération avec  le  même  acide , cependant 
pas  indéfiniment  comme  la  théorie  l’indi- 
que. 11  est  convenable  de  cesser  l’éthérifi- 
cation lorsque  1 00  parties  d’alcool  ont  été 
consommées. 

L’éther  ainsi  obtenu  contient  de  l’eau, 
de  l’alcool,  de  l’acide  sulfureux , de  l’huile 
douce  de  vin,  etc.  On  le  rectifie  en  l’agitant 
avec  un  soluté  concentré  de  potasse  causti- 
que, décantant  et  distillant  doucement. 


Toutes  ces  manipulations  demandent  la 
plus  grande  précaution  pour  éviter  l’in- 
flammation des  liquides. 

En  général,  on  tire  l’éther  tout  pré- 
paré de  Montpellier,  où  on  l’obtient  dans 
de  grands  alambics  en  métal  ; mais  pour  les 
usages  pharmaceutiques,  cet  éther  a besoin 
d’être  débarrassé  de  Yhuile  douce  de  vin  qu’il 
contient.  Pour  cela,  il  suffit  de  le  mettre 
dans  une  cornue,  de  plonger  celle-ci  avec 
précaution  dans  l’eau  chaude  et  de  rece- 
voir le  produit  qui  distille  dans  un  réci- 
pient rafraîchi.  On  peut  faire  cette  rectili- 
cation  dans  le  bain-marie  d’un  alambic; 
mais  pour  éviter  tout  accident,  il  faut  en- 
lever tout  le  feu  du  fourneau. 

L’éther  pur  est  incolore,  d’une  limpidité 
parfaite,  d’une  fluidité  et  d’une  mobilité 
extrêmes,  d’une  odeur  propre , forte  et 
suave,  d’une  saveur  chaude,  suffocante; 
bout  à -+-56°,  s’enflamme  très-facilement. 
11  doit  marquer  50°  à l’aréomètre  et  ne  pas 
laisser  sur  la  main,  après  s’être  évaporé, 
une  odeur  désagréable.  Sa  densité  est  de 
0,712.  Par  son  évaporation  il  produit  un 
froid  très-sensible  sur  nos  organes.  Sa  va- 
peur est  plus  dense  que  l’air  ; aussi  y a-t-il 
moinsdedanger,  lorsqu’on  maniede  l’éther, 
à ce  qu’une  bougie  enflammée  soit  posée 
au-dessus  du  niveau  de  l’éther  qu’au-des- 
sous.  Une  longue  exposition  à la  lumière 
en  flacons  en  vidange,  le  transforme  en  aci- 
de acétique  et  en  eau.  L’eau  dissout  la  dixiè- 
me partie  de  son  poids  d’éther,  l’alcool  s’v 
mêle  en  toutes  proportions.  L’éther  dissout 
les  huiles  volatiles,  les  corps  gras,  les  ré- 
sines, le  camphre,  le  caoutchouc,  quelques 
alcaloïdes,  les  acides  acétique,  benzoïque  , 
gallique,  l’iode,  le  brome,  lebichlorure de 
mercure,  les  chlorures  d’or,  de  zinc,  le 
phosphore  (1/80),  le  soufre  (1/57). 

Excitant  diffusible  fort  énergique,  dont 
l’action  sur  l’économie  peut  être  comparée 
à celle  de  l’alcool,  qu’elle  outrepasse.  Il  est 
employé  en  médecine  comme  antispasmo- 
dique, carminafif;  on  le  fait  respirer  dans 
la  syncope  ; on  l’applique  sur  le  iront  pour 
guérir  les  céphalalgies,  sur  les  brûlures, 
fl  agit  dans  ces  circonstances  par  le  froid 
produit  par  sa  vaporisation  ; on  l’admi- 
nistre par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans 
une  potion  appropriée.  Selon  Chrisfison, 
2,0  d’éther  unis  à la  teinture  d’opium  ou  de 
morphine  en  proportion  convenable,  don- 
nés dans24,0  d’un  menstrue  simple,  consti- 
tuent l’antispasmodique  le  plus  efficace  que 
l’on  puisse  employer.  Il  est  la  base  des  éthé- 
rolés,  delà  liqueur  d’Hoffmann,  du  sirop 
d’éther  et  de  l'eau  éthérée.  Dose,  10  à 40 
gouttes.  A haute  dose,  il  peut  agir  comme 
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Uüison  Cependant  un  cite  le  chimiste  fmais  il  l’est  à l’extérieur  en  frictions,  em- 
Rouelle  comme  étant  arrivé  à en  prendre  | brocations.  et  comme  excitant  dans  lerbu- 


jusqu’à  un  litre  par  jour. 


matisme,  les  névralgies.  11  entre  dans  le 


Quelques  pharmacopées  indiquent  la  pré-  baume  acétique. 

paration  de  ['Huile  douce  devin  ( Huile  d'é-  I Ether  acétique  alcoolisé  *. 

Hier,  Huüevolatile  éthérée , Sulfate  d'éther  ou  anodine  véaétale 

d’oxyde  d'éthyle,  Liqueur  etheree  vineuse,  \ Liqueur  anodine  végétait. 


Alcool 

Ether  azoteux 


Huile  douce  pesante.)  La  voici  : distillez  2 par-  Ether  acétique, 
ties  d’alcool  avec  4 d’acide  sulfurique  jus- 
qu’à  ce  qu’il  se  forme l une lécume  noire,  sfr  m„nürmx> nitrique  ou  hypo-nitrique.  Si- 

parez  la  liqueur  qui  surnaBe,  expc  , < < . d'oxyde  d'éthyle,  Naphte  nitrique  ; 

l’air  une  journée,  agitez-la  avec  un  soluté  de  I ™ u ’ 1 1 

potasse  et  séparez  l’huile  éthérée  qui  gagne 
le  fond.  Elle  est  généralement  incolore, 
d’une  odeur  aromatique;  c’est  cette  odeur 
que  l’on  sent  lorsqu’on  laisse  évaporer  sur 
la  main  l’éther  du  commerce  qui  est  im- 
prégné doucette  huile  ; sa  saveur  est  men- 
tliée.  Elle  est  plus  lourde  que  l’eau.  On  la 
confond  souventavec  Y Acide  suif ovinique  ou 
Bisulfate  d'éther,  qui  en  diffère  par  une  pro- 
portion de  plus  d’acide  sulfurique.  Ce  der- 
nier existe  dans  l’eau  de  Rabel. 

Ether  hydrique  alcoolisé  *. 

Ether  sulfurique  alcoolisé , Alcool  d'éther , 

Liqueur  anodine  d'Hoffmann  ou  minérale, 

Esprit  de  vitriol  doux,  Esprit  d'éther  sul 
f urique  ; Spiritus  œtheris  vitrioliez. 

Ether  sulfurique,  Alcool  à 85%  âa  P.  E. 

Mêlez.  (Codex.) 

U Esprit  d'éther  sulfurique  composé  ( Lond .) 


Æther  azotosus. 

Salpeteruaphta,  al.  Nitric  ether,  axg.  Elere 
nitrico,  »t. 

Il  fut  découvert  en  1681  par  Eunkel. 

Alcool  à 90%  Acide  azotique  à 33%  âa  P.  E. 

Chauffez  la  cornue  avec  quelques  char- 
bons que  vous  retirerez  aussitôt  que  vous 
apercevrez  des  bulles  s’élever  dans  le  fond 
du  liquide,  recueillez  le  produit.  (Codex.) 
L’opération  n’est  pas  sans  danger. 
L’éther  azoteux  a une  légère  couleur 
jaune  ; il  est  très-fluide,  plus  volatil  encore 
que  l’éther  hydrique,  puisqu’il  se  volatilise 
à +21°.  11  a une  odeur  caractéristique  de 
pommes  de  reinette.  Il  se  décompose  très- 
promptement.  Il  faut  donc  n’en  préparer 
que  peu  à la  fois. 

Excitant,  nervin,  carminatif,  diurétique. 
Dose,  10  à 40  gouttes. 

Sa  grande  volatilité  et  sa  prompte  altéra- 

I î f o à l’ofrnf  nnr  dmvmif  lui  fpirA  r»r£fér<>r 


est  composé  de  : éther  sulfurique,  192,0,  bilité  à l’état  pur  doivent  lui  faire  préférer 
alcool,  584,0,  huile  douce  de  vin,  9,0.  11  est  le  composé  suivant  dans  ses  emplois. 


donné  comme  représentant  la  véritable 
liqueur  d’Hoffmann. 

Ether  acétique 

Ether  acèteux , Naphte  acétique,  Acétate  d'oxy- 
de d'éthyle;  Æther aceticus(Éssigather,  al.; 
Acetic  ether,  ang.). 

Il  fut  découvert  en  1759  par  le  comte  de 
Lauraguais. 

Alcool  à 85%  3000  Acide  acétique  à 10%  2000 

Mêlez  dans  une  cornue  et  ajoutez  peu  à 
peu  : 

Acide  sulfurique,  625 


Ether  azoteux  alcoolisé  *. 

Liqueur  anodine  nitreuse  ; Spiritus  nit ri 
dulcis. 

Ether  azoteux,  Alcool,  âa  p.  E.  (Soub.) 

L’esprit  d’éther  nitrique  (spirit  of  nitrous 
ether,  sweet  spirit  of  nitre;  ethereal  nitric 
spirit)  (Lond.)  contient  moins  d’éther  azo- 
teux et  est  obtenu  directement.  Les  Anglais 
l’emploient  jusqu’à  la  dose  de  50,0  par  jour 
comme  diurétique;  et  comme  il  dissout 
très-bien  le  copahu,  ils  s’en  servent  pour 
l’administration  do  cette  substance. 


Distillez  au  bain  de  sable  4000  parties. 

Laissez  le  produit  en  contact  pendant 
quelques  heures  avec  un  peu  de  carbonate 
de  potasse,  décantez  et  distillez  5000  par- 
ties. ( Codex  % ) 

On  peut  remplacer  l’acide  acétique  par 
un  acétate. 

Incolore,  moins  fluide  que  le  précédent, 
d’une  odeur  agréable,  qui  tient  le  milieu 
entre  celle  de  l’éther  hydrique  et  celle  de 
l'acide  acétique. 

Il  est  rarement  employé  à l’intérieur, 


Ether  chlorhydrique. 

Ether  marin,  esprit  de  sel  vineux,  éther  mu- 
riatique ou  hydrochlorique. 

Acide  chlorhydrique,  Alcool,  âa  P.  E. 

Distillez  dans  un  appareil  de  Woulf  et  re- 
cueillez le  produit  qui  se  condense  dans  le 
second  flacon.  (Soub.) 

Incolore,  très-odorant,  saveur  quelque 
peu  sucrée  -,  bout  à -f-  1 1°.  Son  extrême  vo- 
latilité fait  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  l’état 
d’éther  chlorhydrique  alcoolisé. 
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Ether  chlorhydrique  alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique.  Alcool  ââ  I>.  E. 

L’introduction  do  Y Ether  cyanhydrique 
dans  la  pratique  médicale  n’a  pas  réussi. 

ÉTHEROEATS. 

Les  éthérolats  sont  le  pendant  des  al- 
coolats. Cette  sorte  de  préparation,  pro- 
posée il  y a une  quinzaine  d’années,  a été 
abandonnée  aussitôt  qu’on  s’est  aperçu  que 
1 éther  distillé  sur  les  plantes,  en  raison  de 
sa  trop  grande  volatilité,  ne  se  chargeait 
pas  ou  presque  pas  de  leurs  principes  vo- 
latils. 

ÉTHÉRQXATURES. 

Ce  serait  pour  nous  le  pendant  des  al- 
cool a turcs. 

ÉTHEROEÉES. 

Simples  solutés  de  substances  médica- 
menteuses dans  l’éther.  (Voy.  notre  défini- 
tion des  Alcoolés  et  Teintures  éthérêes. 

r 

Ethérolé  de  camphre. 

Camphre,  1 Ether  hydrique,  7 

Antispasmodique  et  adontalgique. 
h' Ethérolé  saturé  de  camphre  sert  commo- 
dément à camphrer  les  vésicatoires.  (Voy. 
ce  mot.) 

Ethérolé  de  chlorure  de  zinc. 

Ether  zincé,  Zincater  des  Allemands . 
Chlor.  de  zinc,  15  Ether,  60  Alcool  absolu,  30 

Décantez  au  bout  de  quelques  jours. 

2 à4  gouttes  2 fois  par  jour  dans  un 
véhicule,  comme  antispasmodique. 

r 

Ethérolé  de  phosphore. 

Teinture,  éthérée  de  phosphore,  éther  phos- 
phoré. 

Phosphore  divisé,  10  Ether  sulfurique,  500 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en 
agitant  de  temps  en  temps,  transvasez  en- 
suite dans  des  flacons  noirs  de  petite  capa- 
cité. {Codex.) 

50,0  gram.  contiennent  0,2  décigr.  de 
phosphore. 

Ethérolé  de  phosphore,  de  Xœbelius. 

Phosphore,  0,1  Ether,  15  Essence  de  menthe,  1,2 

Deux  gouttes  sur  du  sucre  toutes  les  2 
heures.  ( lourd .) 

Ethérolé  d’essence  de  térébenthine. 

Mixture  de  Whitt  ou  de  Durande. 

Ether,  Essence  de  térébenthine,  âa  P.  E. 

Quelques  gouttes  contre  les  calculs  bi- 
liaires. 

Préparez  de  même  les  éthérolés  des  oléo- 
résines. 


EUPATOIRE. 

Eupaloirc  commune  ou  d’Avicenne , Herbe  de 
Sainte-Cunégonde , Origan  aquatique  ; Eu- 
patorium  cannabinum , L. 

Wasserhanf,  al.  Kunigundsurt,  ban.  Koniginnckruid, 
hol.  Sandriek,  X'OL.  Elocks,  su. 

Grande  herbe  % à tige  rougeâtre  et  à 
Heurs  paniculées,  qui  croît  dans  les  lieux 
humides  des  bois. 

Elle  a été  employée  à l’intérieur  contre 
les  obstructions,  et  à l’extérieur  comme 
fondant  sur  les  tumeurs  du  scrotum. 

L ' Eupatorium  perfoliatum  L.  jouit  aux 
Etat-Unis  d’une  grande  réputation  comme 
tonique,  purgatif,  diurétique,  sudorifique, 
selon  les  doses,  il  en  est  de  meme  de  VE. 
teucrii folium.  Les  nègres  de  la  Nouvelle- 
Grenade  s’inoculent  le  suc  du  guaco  ou 
huaco,  E.  guaco,  pour  se  préserver  de  la 
morsure  du  serpent. 

EUPHORBE. 

En  pharmacie,  sous  ce  nom  on  entend 
un  produit  gommo-résineux,  bien  qu’il 
s’applique  aussi  aux  arbres  qui  le  produi- 
sent ou  à des  espèces  herbacées  (Tithy- 
males)  du  même  genre.  M.  Fée  propose, 
pour  faire  cesser  cette  anarchie,  de  dési- 
gner la  gomme-résine  sous  le  nom  d’ Eu- 
phorbium, ainsi  qu’on  le  fait  dans  le  Nord. 
Dioscoride  lui  donne  aussi  ce  nom. 

Euphorbium,  Euphorbe,  Gomme  ou  résine 
d’euphorbe  ; Eucp77ppiov*. 

Euphorbium,  al.,  ang.,  da*.,  hol.  Akalnafsah,  Per- 
fiyun,  Ghlak,  Kala,  au.  Nara  schy,  beng.,  Jivn.  Saynd 
ka  dud,  dur.  Eurorbio,  esp.,  it.,  por.  Eurorb,  pol. 
Vajrakschira,  San.  Pruslkœda,  su.Schadroykullio 
paal,  tam.  Boulajemmodupala,  tel. 

Cette  gomme-résine  est  fournie  par  trois 
arbrisseaux  cactoïdes,  qui  sont  les  Euphor- 
bia  antiquorum , offioinarum  et  canariensis 
(Euphorbiacées),  qui  croissent,  le  premier 
dans  l’Inde,  le  second  dans  les  déserts  de 
l’Afrique,  le  troisième  aux  Canaries.  La 
majeure  partie  de  l’euphorbium  du  com- 
merce vient  de  Mogador. 

On  facilite  l’écoulement  du  suc  par  des 
incisions  aux  tiges;  il  en  sort  un  liquide 
lactescent  très-corrosif,  qui  s’arrête  et  se 
concrète  à la  base  des  épines. 

Dans  le  commerce,  l’euphorbium  est 
quelquefois  en  masses,  mais  le  plus  sou- 
vent il  est  en  petites  larmes  arrondies,  or- 
dinairement percées  de  trous  coniques  qui 
sont  les  marques  des  épines.  D’un  jaune 
pâle  et.  mat,  odeur  presque  nulle,  saveur 
d’abord  peu  sensible,  puis  âcre  et  corro- 
sive. Sa  pulvérisation  est  dangereuse. 

Bien  qu’on  le  range  parmi  les  gommes- 
résines,  il  ne  contient  pas  de  gomme  : 
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celle-ci  est  remplacée  par  de  la  cire.  Il  est 
formé  selon  Pelletier  et  Brandes,  de  gid 
60/100  de  résine  et  de  14  à 19/100  de  cire, 
plus  du  caoutchouc,  des  sels,  surtout  des 
malates;  c’est  donc  une  céro-résine.  On  sup- 
pose qu’il  doit  ses  propriétés  irritantes  a 
un  principe  particulier  uni  à la  résine. 

Irritant  des  plus  violents,  qui  n est  plus 
employé  qu’à  l’extérieur,  comme  rubéfiant 
et  vésicant.  Il  entre  dans  levôsicatoire  per- 
pétuel de  Janin.  On  en  fait  une  poudre*, 
une  teinture  employée  en  frictions  dans  les 
rhumatismes.  Les  hippiatres  1 emploient 
dans  le  pansement  des  sétons  et  aussi 

comme  rubéfiant.  . 

Parmi  les  plantes  du  genre  euphorbia  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  \E- 
purqe  ou  Catapuce  ; Lathyris  Euphorbia  laty- 
ris  ( Springkraut , al.  ; Garclen  spurge , ang.J, 
qui  croît  dans  nos  contrées  et  dont  la  se- 
mence sert  à préparer  une  huile  employée 
en  médecine;  les  feuilles  cuivrent  les  pois- 
sons et  le  décocté  passe  pour  dépilatoire; 
puis  les  Euphorbia  ipécacuanha,  Cyparisias 
(Cypresenwolfsmilck , al.;  Cyprès  spurge, 
an(;.;  Cypressig  wots  melk,  hol.)  pcilustris , 
sylvatica , peplus , Helioscopia  (réveille-ma- 
tin;, csula  (ésule)  , etc.,  dont  les  racines 
sont  vomitives  et  ont  été  proposées  comme 
succédanés  de  celles  d’ipécacuanha  y rai. 
Ce  sont  toutes  plantes  à suc  laiteux  âcre. 
Leur  nom  vient  de  celui  d’Euphorbe,  mé- 
decin de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 


EDPHRAISE. 

Euphrasia  officinalis , I..  (Personnées.) 

Augentrost,  al.  Eye  bright,  ang.  Orientrœst,  dan.  Eu- 
frasia,  esi\  Oogentroost,  hol.  Agentrœst,  su. 

Plante  o indigène  employée  jadis  comme 
léger  astringent  en  collyre. 

EXTRAITS. 

Extrada. [Extracts,  al.,  ang.;  Estracta,  esp.) 

Les  extraits  sont  des  médicaments  offi- 
cinaux nombreux  et  fort  usités.  Ils  résul- 
tent de  l’évaporation,  jusqu’à  consistance 
molle  ou  sèche,  d'un  véhicule  variable 
chargé  de  principes  médicamenteux. 

Les  extraits  se  retirent  de  matières  végé- 
tales, beaucoup  plus  rarement  animales. 

Leur  composition  est  en  général  fort  com- 
plexe. Non-seulement  tous  les  matériaux 
solubles  dans  le  véhicule  employé  peuvent 
s’y  trouver,  mais  encore  beaucoup  qui,  in- 
solubles par  eux-mêmes,  changent  de  con- 
dition à la  faveur  des  autres.  La  canthari- 
dine  pure,  qui  n’est  pas  soluble  dans  l’eau, 
l’est  à la  faveur  de  la  matière  jaune  de  la 
cantharide,  ce  qui  explique  pourquoi  les 
hydrolés  de  cautharides  sont  vésicants.  J1 


faut  en  outre  admettre  dans  la  composition 

des  extraits  les  produits  qui  peuvent  se 
former  pendant  l’évaporation.  Ils  dînèrent 
donc  de  ce  que  les  chimistes  nomment  ex- 
tractif. 

Leur  condition  d’efficacité  ou  l'annihila- 
tion de  leurs  propriétés  reposent  presque  en- 
tièrement sur  la  manière  de  les  préparer. 

La  généralité  des  auteurs  conseille  do 
préférer,  autant  que  faire  se  peut,  l’emploi 
du  suc  des  plantes  fraîches  à celui  des  hy- 
drolés des  mêmes  plantes  sèches  pour  la 
préparation  des  extraits.  C’est  une  erreur 
dans  beaucoup  de  cas.  En  eflet,  si  cette 
méthode  est  préférable  pour  les  extraits 
qui  doivent  leurs  propriétés  à des|matières 
simplement  extractives,  elle  est,  selon  nous, 
mauvaise,  ou  du  moins  elle  n’est  pas  satis- 
faisante pour  les  extraits  des  plantes  à alca- 
loïdes pour  lesquels  nous  préférons  la  mé- 
thode de  Stork  (Voy.  plus  loin  Extraits  avec 
fécule. ),  ou  celle  qui  consiste  à traiter  les 
plantes  sèches  ou  fraîches  par  l’alcool.  D’ail- 
leurs les  extraits  alcooliques  se  conservent 
mieux  et  ne  contiennent  pas  une  foule  de 
principes  inertes  que  contiennent  les  ex- 
traits aqueux. 

Différentes  classifications  ont  été  propo- 
sées, les  unes  fondées  sur  les  propriétés 
physiques  ou  chimiques  (RecluzJ,  les  au- 
tres sur  le  mode  de  préparation  ou  sur  le 
véhicule  d’extraction;  en  adoptant  cette 
dernière,  nous  aurons  des  extraits  aqueux 
ou  hydroliques,  alcooliques , vineux  ou  (xno~ 
liques , acétiques,  éthérés.  Les  premiers  se 
subdivisent:  1"  en  Extraits  avec  des  sucs  de 
fruits  (/? obs,  Sapa,  Defrutum );  2°  Extraits 
avec  des  sucs  de  plantes  dépurés  ; 5°  Extraits 
avec  ces  mêmes  sucs  non  dépurés  ( Extraits 
de  Storck );  4°  enfin  en  Extraits  aqueux  pro- 
prement dits,  obtenus  par  macération,  infu- 
sion, décoction,  lixiviation,  etc. 

Cependant  il  est  quelques  extraits  que 
l’on  pourrait  appeler  mixtes,  que  des  auteurs 
ont  conseillé  de  préparer  par  une  méthode 
particulière  propre  à augmenter  leur  acti- 
vité. Elle  consiste,  dans  un  cas,  à faire  un 
extrait  alcoolique,  à traiter  celui-ci  par 
l’eau,  à filtrer  et  à faire  évaporer  de  nou- 
veau. On  peut  rapporter  l'émétine  h ce 
genre  d’extraits.  D’autres  fois  elle  consiste, 
au  contraire,  à faire  un  extrait  aqueux  que 
l’on  traite  ensuite  par  l’alcool.  Cette  der- 
nière méthode  a été  proposée  pour  la  pré- 
paration des  extraits  de  laitue,  d’aconit  et 
de  toutes  les  solanées.  On  comprend  facile- 
ment que  ce  que  l’on  veut  dans  ces  deux 
cas,  c’est  d’éliminer  les  corps  inertes  qu’un 
véhicule  a dissous  au  moyen  de  1 autre 
dans  lequel  ils  sont  insolubles.  Dans  une 
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méthode  que  nous  rapprocherons  des  pré- 
cédentes et  qui  est  prescrite  par  la  Phar- 
macopée d’Edimbourg  pour  les  extraits 
d’aconit,  de  ciguë,  de  jusquiame  et  des  au- 
tres solanées,  on  obtient  le  suc  des  plantes, 
on  épuise  ensuite  le  résidu  par  l’alcool,  on 
réunit  les  liquides,  on  filtre , on  distille 
pour  retirer  l’alcool  et  on  l'ait  évaporer  en 
consistance. 

D’un  autre  côté,  M.  Girolamo  Ferrari  , 
d’après  ses  expériences,  admet  que  les 
plantes  vireuses,  telles  que  l’aconit,  la  ci- 
guë, la  jusquiame  et  la  stramoine,  donnent 
des  extraits  d’une  énergie  très-supérieure 
aux  extraits  aqueux  ordinaires,  lorsque 
dans  leur  préparation  on  a remplacé  l’eau 
par  du  vinaigre  distillé.  11  en  a obtenu,  dit- 
il,  de  plus  actifs  encore  en  traitant  lesplan- 
tes  par  de  l’alcool  à 90°  additionné  de  \ /2 5 
de  son  poids  d’acide  pyroligneux.  Si  ces  ex- 
traits prenaient  place  dans  la  matière  mé- 
dicale, il  conviendrait  de  les  distinguer  sous 
le  nom  d'extraits  oxalcooliques  ou  mieux 
acétalcooliques.  Nous  verrons  que  déjà  plu- 
sieurs auteurs  ont  recommandé  les  extraits 
acétiques.  Ce  fait  serait-il  commun  à tous 
les  extraits  de  plantes  qui  doivent  leurs 
propriétés  à des  alcalis  végétaux? 

L’obtention  des  liquides  qui  doivent  four- 
nir les  extraits  mérite  toute  l’attention  du 
pharmacien.  Nous  donnons  à l'article  Ti- 
sanes quelques  détails  sur  la  macération, 
l’infusion,  la  décoction  ; à l'article  Sucs,  l’ex- 
traction de  ces  derniers;  il  ne  nous  reste 
donc  qu’à  parler  du  mode  de  solution  le  plus 
employé  à la  préparation  des  liquides  ex- 
tractifs, c’est-à-dire  la  lixiviation. 

Lixiviation.  — Lorsqu’à  travers  une  sub- 
stance renfermant  des  principes  solubles 
on  fait  passer  un  liquide  quelconque  (eau, 
vin,  alcool,  éther,  etc.),  soit  froid,  soit 
chaud,  on  opère  une  lixiviation. 

La  lixiviation  est  employée  de  temps  im- 
mémorial dans  les  arts,  par  exemple,  dans 
la  fabrication  des  potasses,  du  nitre.  Mais 
ce  n’est  que  depuis  une  vingtaine  d’années 
qu’elle  est  entrée  dans  la  pratique  pharma- 
ceutique par  les  soins  de  MM.  Robiquet, 
Roullay,  Boutron,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  méthode  de  déplacement. 

La  lixiviation  est  fondée  sur  ce  principe 
de  physique  que  les  couches  de  liquides 
différents  se  déplacent  mutuellement  sans 
se  mêler  lorsqu’aucun  obstacle  n’empêche 
le  déplacement.  Si  donc  nous  mettons  un 
liquidesur  une  substance  dont  on  veut  dis- 
soudre quelque  principe  et  disposée  d’une 
manière  convenable,  ce  liquide  se  chargera 
des  matières  solubles  et  changera  consé- 
quemment de  propriétés  physiques.  Si,  sur 


cette  substance  imprégnée  de  liquide,  on 
verse  une  couche  de  ce  même  liquide,  mais 
vierge,  ou  tout  autre  liquide  de  nature  et 
de  densité  différentes,  et  qu’on  laisse  une 
issue  inférieure  aux  liqueurs,  le  dernier 
liquide  chassera  l’autre  devant  lui  sans  s’y 
mêler.  La  dernière  couche,  en  traversant 
la  substance,  se  chargera  des  principes  que 
la  première  a laissés  indissous  par  suite  de 
sa  saturation.  En  continuant  l’opération, 
les  mêmes  phénomènes  se  reproduiront 
jusqu’à  épuisement  de  la  matière. 

Dans  la  pratique,  on  n’obtient  pas  des  ré- 
sultats aussi  exacts  que  la  théorie  l’indi- 
que; plusieurs  causes  concourent  à cet  effet. 
Malgré  cela,  la  lixiviation  n’en  est  pas  moins 
un  mode  opératoire  précieux,  surtout  dans 
les  cas  où  les  corps  que  l’on  veut  dissoudre 
sont  en  très-petite  quantité  par  rapport  à la 
masse  de  la  substance  à traiter. 

Pour  lessiver  une  substance , on  com- 
mence par  la  réduire  en  poudre  grossière, 
on  la  met  dans  un  vase  percé  d’un  trou  à sa 
partie  inférieure  (une  simple  allonge  posée 
sur  une  carafe  constitue  un  appareil  à dé- 
placement) ;on  met  devant  cette  ouverture, 
si  elle  n’est  munie  d’un  robinet , quelques 
fragments  grossiers  de  la  substance  elle- 
même,  du  coton,  une  éponge,  de  la  paille, 
etc.;  alors  on  verse  le  liquide  à la  surface, 
et  à mesure  qu’il  pénètre  et  qu’il  s’écoule, 
on  le  remplace  par  une  nouvelle  quan- 
tité. 

Voilà,  d’une  manière  générale,  la  mani- 
pulation ; mais  il  est  des  détails  sur  lesquels 
nous  allons  entrer  fort  succinctement. 

On  opère  à chaud  lorsque  aucune  consi- 
dération ne  s’y  oppose.  Lorsqu’on  opère 
avec  de  l’éther,  il  faut  se  servir  d’appareils 
fermés  (Voy.  Teintures  éthérées).  La  poudre 
ne  doit  être  ni  trop  fine,  ni  trop  grossière,  et 
toutefois  ce  degré  de  ténuité  varie  avec  la 
substance.  La  poudre  doit  être  introduite 
par  partie  dans  l’appareil  et  tassée  à me- 
sure ; le  tassement  varie  selon  la  substance 
à traiter,  et  ce  n’est  que  la  pratique  qui 
peut  guider  sur  ce  point.  On  recouvre  la 
poudre  d’un  diaphragme  mobile  percé  de 
trous,  afin  que  le  liquide  ne  creuse  pas  la 
surface.  Ce  diaphragme  est  en  étain,  en 
étoffe,  en  papier,  etc.  Le  liquide  doit  être 
versé  de  manière  à former  une  couche  non 
interrompue  à la  surface , et  s’il  passe  trop 
vite,  ou  ne  passe  pas  du  tout,  c’est  qu’il 
y a un  vice  auquel  il  faut  remédier. 

Jl  arrive  quelquefois  que  la  substance  in- 
troduite sèche  dans  l'appareil  se  gonfle  de 
manière  à ne  pas  permettre  le  déplacement 
par  l’addition  du  liquide;  dans  ce  cas, 
M.  Dausse  a conseillé  d’humecter  la  poudre 
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avant  (te  la  mettre  dans  l’appareil.  Celte 

méthode  a plusieurs  avantages. 

Avec  quelques  substances,  il  est  bon  de 
laisser  la  première  dose  de  liquide  en  con- 
tact avant  d’en  permettre  l’écoulement,  et 
si  le  dissolvant  employé  est  de  1 alcool  ou 
de  l’éther,  afin  de  n’en  pas  perdre,  on 
chasse  les  dernières  parties  engagées  dans 

la  matière  par  une  couche  d’eau. 

L’appareil  le  plus  simple  et 

en  même  temps  le  plus  com- 
mode que  l’on  puisse  employer 
est  celui  que  nous  représen- 
tons ici.  11  sera,  si  l’on  veut,  en 
étain,  en  fer-blanc,  en  verre. 
Comme  on  le  voit,  c’est  un  cy- 
lindre se  terminant  inferieu- 
, j,  rement  en  cône.  Le  robinet 

JL  - " •«—  permet  d’empêcher  ou  (le  mo- 
dérer le  déplacement.  Dans  1 intérieui  exi- 
stent : 1°  un  diaphragme  troué  et  fixé  a la 
naissance  de  la  partie  déclive;  2°  un  dia- 
phragme également  troué,  mais  mobile, 
destiné  à être  placé  sur  la  poudre.  On  con- 
çoit qu’on  peut  faire  établir  cet  appareil 
aussi  grand  qu’on  le  veut. 

Les  appareils  de  lierai,  de  Zenneck,  de  lio- 
mershausen,  ne  diffèrent  essentiellement  du 
précédent  que  par  l’addition,  les  uns  d’une 
pompe  foulante  qui  exerce  son  action  dans 
le  cylindre  à déplacement,  les  autres  d une 
pompe  aspirante  qui  fait  un  vide  plus  ou 
moins  parfait  dans  le  récipient.  Le  filtre- 
presse  du  comte  Réal  en  diffère  par  une  co- 
lonne de  liquide  qui  presse  sur  la  substance. 
Les  inventeurs  de  ces  appareils  ont  eu  pour 
but  de  hâter  l’écoulement  des  liquides. 

Quand  on  a à lessiver  de  grandes  masses, 
une  méthode  avantageuse  est  de  diviser  la 
matière  en  plusieurs  appareils  et  de  faire 
passer  méthodiquement  les  lessives  des  uns 
dans  les  autres,  de  manière  à les  obtenir 
aussi  concentrées  que  possible. 

Mais  un  appareil  qui  atteint  parfaitement 
ce  dernier  but  et  qui  s’introduira  certaine- 
ment dans  la  pratique  pharmaceutique  est 
Y Extracteur  à distillation  continue , dont  nous 
allons  donner  une  idée.  Que  l’on  se  figure 
l’appareil  représenté  ci-dessus  établi  sur 
un  ballon,  et  celui-ci  placé  dans  un  bain- 
marie.  Le  cylindre  est  muni  d’un  couvercle 
percé  de  deux  trous,  dont  l’un  reçoit  un 
tube  recourbé  qui  communique  avec  l’in- 
térieur du  ballon  à l’aide  d’une  tubulure  ; 
l’autre  un  tube  de  sûreté , recourbé , à 
boule  et  terminé  en  entonnoir.  Le  bal- 
lon étant  garni  de  liquide  et  le  cylin- 
dre de  poudre  à lixivier,  on  conçoit  que 
si  l’on  chauffe  le  bain-marie,  le  liquide 
du  ballon  se  vaporisera,  arrivera  par  le 


tube  à la  partie  supérieure  du  cylindre 
où  il  se  condensera,  traversera  la  poudre, 
reviendra  tomber  dans  le  ballon  charge  de 
matière,  reprendra  la  forme  de  vapeur,  et 
répétera  les  mêmes  phénomènes  (pie  nous 
venons  de  décrire,  (1e  sorte  qu’avec  une 
très-petite  quantité  d’un  véhicule,  on  peut 
épuiser  une  grande  quantité  de  substances. 
Ce  simple  exposé  suffira,  nous  1 espérons, 
pour  faire  comprendre  tout  ce  que  cet  ap- 
pareil a d’avantageux,  surtout  pour  la  pré- 
paration des  extraits  alcooliques  et  étherés. 
Nous  aurons  probablement  occasion  de  re- 
tenir sur  cet  appareil. 

Les  solutés  médicamenteux  obtenus,  il 
reste  à les  évaporer.  Si  du  mode  de  prépa- 
ration des  solutés  dépend  principalement 
le  rendement,  de  la  méthode  évaporatoire 
dépend  surtout  la  qualité  du  produit.  Cette 
dernière  opération  est  donc,  sans  contre- 
dit, la  plus  importante.  A part  les  extraits 
qui  se  préparent  par  simple  évaporation,  à 
l’étuve,  sur  des  assiettes,  tous  les  autres  se 
préparent  à l’aide  d’appareils  plus  ou  moins 
compliqués.  L’ancien  mode  évaporatoire  a 
feu  nu  est  tout  à fait  abandonné.  Sous  1 in- 
fluence d’une  température  élevée  et  de 
| l’action  de  l’air,  il  se  formait  une  très- 
grande  quantité  d 'Apothème  ou  Extractif 
oxygéné.  Aujourd’hui  on  évapore  générale- 
ment les  extraits  aii  bain-marie  à l’aide 
d’une  simplification  de  l’appareil  de  Henry, 
laquelle  consiste  en  une  bassine  dans  la- 
quelle on  met  de  l’eau  et  sur  laquelle  ou 
en  place  une  autre  en  étain,  très-évasée, 
peu  profonde,  qui  s’adapte  exactement  sur 
la  première,  et  qui  contient  le  liquide  à 
évaporer.  Elle  est  percée,  sur  le  bord,  d’un 
trou  pour  laisser  passer  la  vapeur.  Du  reste, 
on  agite  le  liquide  extractif  pour  faciliter 
j l’évaporation , soit  à l’aide  d’une  spatule, 
soit  à l’aide  d’ailes  mues  par  un  mécanisme 
analogue  à celui  du  tourne-broche. 

L’évaporation  dans  le  vide  est  certaine- 
ment le  mode  qui  donne  le  meilleur  pro- 
duit, mais  malheureusement  il  n’est  guère 
praticable  qu’en  grand.  L’appareil  de  Ere, 
celui  de  M.  Bernard-Derosne  et  celui  de 
M.  Menier,  qui  ne  sont  que  des  modifica- 
tions ingénieuses  du  premier,  sont  des  ap- 
pareils fort  convenables  pour  la  prépara- 
tion des  extraits  à l'aide  du  vide. 

Voici  la  figure  et  la  description  de  l’appa- 
reil à extraits  de  M.  Menier. 
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A est  une  bassine  à double  fond  hémi- 
sphérique, munie  d’un  couvercle  fixe  de 
même  forme  et  d’un  thermomètre  qui  in- 
dique la  température  à laquelle  on  opère. 
B représente  un  serpentin  communiquant 
d’un  côté  avec  la  bassine  A,  de  l’autre  avec 
une  petite  pompe  aspirante  et  foulante, 
qui  sert  à retirer  l’eau  condensée  dans  le 
serpentin.  A la  partie  supérieure  du  ser- 
pentin se  trouve  une  trémie  où  l’on  fait 
arriver  de  l’eau  froide;  cette  eau  coule  en 
pluie  sur  la  surface  du  serpentin  et  y con- 
dense les  vapeurs  qui  s’échappent  de  la 
bassine.  C’est  un  tube  qui  met  l’appareil  en 
communication  avec  un  générateur  de  va- 
peur. Ce  tube  se  bifurque  à sa  partie  supé- 
rieure. La  branche  la  plus  élevée  sert  à in- 
troduire la  vapeur  dans  la  bassine  et  les 
serpentins,  afin  d’en  chasser  l’air.  Lorsqu’on 
suppose  que  tout  l’air  est  expulsé,  on  ferme 
le  robinet,  on  fait  couler  de  l’eau  froide  sur 
le  serpentin,  et  la  vapeur,  en  passant  à l’état 
liquide,  produit  le  vide  dans  tout  l’appareil. 
La  branche  inférieure  du  tube  C conduit  la 
vapeur  dans  le  double  fond  de  la  bassine 
et  sert  à élever  au  besoin  la  température 
du  liquide  à évaporer.  D,  manomètre  dont 
on  consulte  les  indications  pour  s’assurer 
de  l’état  du  vide.  E,  volant  d’une  petite  ma- 
chine qui  fait  fonctionner  pendant  l’opéra- 
tion la  pompe  aspirante  et  foulante  dont 
nous  avons  parlé. 

Cet  appareil,  qui  est  le  même  que  ceux 
employés  aujourd’hui  dans  les  fabriques  de 
sucre  de  betteraves  pour  l’évaporation  des 
sirops,  mais  plus  perfectionné,  permet  d’ob- 
tenir les  extraits  dans  les  meilleures  condi- 
tions d’efficacité. 

L’oxygénation  des  extraits  par  le  contact 
de  l’air  étant  la  principale  cause  de  l’alté- 
ration de  ces  produits  pendant  leur  prépa- 
ration, il  s’ensuit  que  les  pharmaciens  adop- 
teraient avec  infiniment  d’avantages  le  pro- 
cédé proposé  par  Berzélius  et  que  nous 
avons  trouvé  indiqué  dans  la  Pharmacopée 
espagnole  de  181  H consiste  tout  simple- 
ment à évaporer  les  liquides  à l’alambic 
muni  de  son  réfrigérant  comme  pour  une 
distillation;  de  cette  manière,  1 extrait  est 


complètement  à l’abri  du  contact  de  l’air. 
Il  est  vrai  que  par  ce  moyen  on  est  forcé 
d’arrêter  l’évaporation  lorsque  la  matière 
est  arrivée  à un  certain  degré  de  concen- 
tration, autrement  on  s’exposerait  à la  brû- 
ler. Mais  il  y aurait  un  moyen  bien  simple 
d’obvier  à cet  inconvénient  et  de  terminer 
l’évaporation  : ce  serait  de  distiller  aujbain- 
marie  et  de  mettre  dans  la  cucurbite  une 
dissolution  saline,  afin  d’obtenir  un  degré 
de  chaleur  convenable  pour  que  la  distil- 
lation se  fit.  Sans  doute  ce  procédé  est  plus 
long  que  le  procédé  ordinaire  ; mais  qu'im- 
porte s’il  donne  un  produit  plus  parfait? 

Quel  est  le  degré  de  consistance  que  l’on 
doit  donner  aux  extraits?  M.  hausse  avait 
proposé  d’amener  tous  les  extraits  à l’état 
sec.  Cette  méthode,  disait-il,  avait  l’avan- 
tage de  donner  des  produits  plus  faciles  à 
conserver  et  à doser.  (La  Pharmacopée  es- 
pagnole, sans  doute  dans  le  même  but,  fait 
évaporer  à siccité  et  disposer  sous  forme  de 
pastilles  beaucoup  d’extraits.)  Ce  raisonne- 
ment, qui  paraît  juste  d’abord,  n’a  cepen- 
dant pas  été  sanctionné  par  la  pratique,  car- 
ia forme  d’extraits  secs  n’a  été  conservée 
qu’à  ceux  qu’une  longue  habitude  fait  dis- 
poser ainsi.  C’est  que  probablement  on  a 
reconnu  que  les  extraits  secs  ne  donnaient 
pas  des  résultats  aussi  bons  que  les  extraits 
de  consistance  ordinaire.  L’explication  de 
cette  différence  est  très-simple.  En  effet, 
selon  nous,  les  extraits  secs,  où  l’extractif 
est  déshydraté , se  trouvent  dans  le  même 
casque  certains  oxydes,  certains  sels,  cer- 
taines substances  organiques  qui,  en  per- 
dant leur  eau  d’hydratation,  perdent  leur 
solubilité.  Quelques  recherches  sur  l’extrait 
de  ratanhia  nous  confirment  dans  cette 
manière  de  voir  et  nous  portent  à rejeter 
la  dessiccation  complète  pour  les  extraits, 
quels  qu’ils  soient.  D’un  autre  côté,  les 
extraits  très-mousse  conservent  fort  diffi- 
cilement. (Sous  le  nom  de  mellago,  les  Phar- 
macopées allemandes  indiquent  des  ex- 
traits de  consistance  sirupeuse.)  Elle  doit 
donc  être  également  rejetée,  et  la  consis- 
tance pilulaire  , ou  mieux  d’extrait  propre- 
ment dit,  être  seule  adoptée. 

Autrefois  on  donnait  aux  extraits  secs  le 
nom  de  Sels  essentiels. 

Un  extrait  bien  préparé  ne  doit  jamais 
être  tout  à fait  noir  ; il  doit  avoir  l’odeur  et 
la  saveur  de  la  substance  qui  l’a  fourni, 
et  donner  une  solution  aqueuse,  transpa- 
rente (sauf  ceux  préparés  à la  manière  de 
Storck  et  quelques  autres). 

Les  extraits  se  conservent  bien  dans  de 
petits  pots  en  faïence  (forme  de  pots  à mou- 
tarde de  table,  que  l’on  bouche  et  que  l’on 
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recouvre  d’un  parchemin  que  l’on  gou- 
dronne. Un  moyen  préférable  encore  et 
que  nous  avons  adopté  chez  nous  pour 
les  extraits  actifs,  est  leur  conservation 
dans  des  flacons  à large  ouverture  et  bou- 
chés à l’émeri. 

En  vue  de  leur  conservation,  les  phar- 
maciens anglais  arrosent  la  surface  des 
extraits  avec  de  l’alcool. 

Les  extraits  conservés  dans  des  pots 
ordinaires  doivent  être  tenus  en  lieu  sec 
et  visités  souvent. 

Il  est  des  extraits  qui , malgré  les  pré- 
cautions que  l’on  prend,  ne  peuvent  se 
conserver  intacts  au  delà  d’une  année. 

Les  moyens  propres  à reconnaître  l'état 
des  extraits  seraient  de  la  plus  grande  uti- 
lité. Malheureusement,  il  n’existe  pas  de 
méthode  générale!  d’essai.  En  effet,  les 
moyens  chimiques  connus  ne  sont  à peu 
près  applicables  qu’aux  extraits  de  sub- 
stances alcaloïdes.  (Voy.  Essai  des  médica- 
ments.) 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  la  prépa- 
ration des  extraits  est  d’obtenir,  sous  un 
plus  petit  volume,  les  principes  actifs  des 
substances  médicamenteuses.  C’est  à ces 
circonstances  avantageuses  que  les  extraits 
doivent  d’être  d’un  usage  journalier  dans 
la  pratique  médicale. 

Dose.  — La  dose  des  extraits  est  en  géné- 
ra! du  quart  de  la  quantité  de  la  plante  en 
nature.  Ainsi,  telle  substance  qui  se  pres- 
crit à la  dose  de  0,20  doit  l’être,  sous  forme 
d’extrait,  à celle  de  0,05.  Les  extraits  peu 
actifs  peuvent  s’administrer  à moité  dose 
de  la  plante.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
s’applique  aux  extraits  aqueux.  Dans  la 
posologie  des  extraits  alcooliques  éthé- 
riques, ou  acétiques,  on  tiendra  compte  de 
leur  plus  grande  activité.  Voyez  du  reste, 
pour  la  dose  en  particulier,  à l’histoire  de 
chaque  substance. 

Extraits  composés  pour  sirops.  Dans  ces 
derniers  temps,  des  pharmaciens  se  sont 
mis  à préparer  des  extraits  pour  la  prépa- 
ration de  certains  sirops  composés,  tels 
sont  ceux  de  Cuisinier,  des  cinq  racines , 
de  rhubarbe  composé.  Sans  nous  pronon- 
cer sur  la  valeur  de  cette  manière  de  faire, 
nous  dirons  qu’elle  présente  les  avantages 
de^  donner  des  sirops  constamment  les 
mêmes  et  de  simplifier  l’opération. 

1°  EXTRAITS  AQUEUX. 

A.  Extraits  avec  des  sucs  de  fruits  ou  Robs 
( Roobs , al.,  de  l’arabe  Robub  ou  Robob , qui 
ala  même  signification). 

Extrait  ourob  de  sureau  *, 

Sue  exprimé  et  non  fermenté  de  baies  de  sureau,  Q.  V, 


Evaporez  au  bain-marie,  en  consistance 
de  miel  épais.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  robs  de  : 

Airelle.  Belladone.  Berberis. 

Brou  de  noix.  Elaterium  (’).  Groseilles. 

Mûres.  Raisins.  Limons. 

Et  celui  de  nerprun , en  employant  le  suc 
fermenté. 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du 
sucre  à ces  extraits  de  fruits. 

B.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  dé- 
purés, Sucs  inspissés. 

Extrait  de  ciguë  *. 

Suc  de  ciguë  clariilé  à chaud,  Q.  V. 

Evaporez  au  bain-marie,  en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  ex- 
traits avec  le  suc  dépuré  de  feuilles  de  : 

Artichaut.  Chicoréee*.  Ménianthe  *, 

Asperges*  (point.)  Cochléaria.  Ortie. 
Belladone''.  Cresson.  Pissenlit*. 

Carotte  (racine).  Fumeterre* . Stramoine* . 
Chélidoine.  Jusquiame*. 

Extrait  de  laitue*. 

Thridace. 

Laitue  montée  prête  à fleurir,  Q.  S. 

Rejetez  les  feuilles,  pilez  les  tiges,  ex- 
primez-en  le  suc,  et  faites-le  évaporer  sur 
des  assiettes,  à l’étuve.  (Codex.) 

Nous  ignorons  si  c’est  avec  intention  ou 
par  erreur  que  les  auteurs  du  Codex  indi- 
quent de  préparer  cet  extrait  comme  celui 
de  ciguë  avec  fécule.  Mais  ce  que  nous  de- 
vons signaler,  c’est  que  généralement  les 
pharmaciens  dépurent  le  suc  afin  d’obte- 
nir un  extrait  complètement  soluble  ou  à 
peu  près,  ce  que  ne  donne  pas  le  procédé 
du  Codex. 

Généralementaussi  onfaifcdessécher  com- 
plètement la  thridace  de  manière  à l’obte- 
nir en  écailles  que  l’on  enferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés,  à cause  de  leur  hy- 
grométricité.  (Nous  avons  donné  notre  opi- 
nion sur  les  extraits  secs.) 

Nous  devons  dire  que  le  nom  de  Thridace , 
donné  par  le  Codex  à l’extrait  de  tiges  de 
laitue,  est  réservé  par  quelques  praticiens, 
et  en  particulier  par  M.  Béral,  à l'extrait 
obtenu  seulement  des  couches  corticales  et 
lactescentes  de  ces  tiges.  Ce  dernier  ex- 
trait contenant  une  bien  plus  forte  propor- 
tion de  lactucarium,  doit  être  bien  plus  ac- 
tif. Nous  adopterons  les  choses  dans  ce  der- 
nier sens. 

(*)  Voy.  Elaterium,  page  i9i. 
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C.  Extraits  avec  tes  sucs  de  plantes  non 
dépurés  (extraits  de  Stork,  ou  avec  fécule). 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule*. 

Ciguë  en  fieurs,  Q.  V. 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  à 
travers  une  toile,  divisez-le,  dans  des  as- 
siettes, en  couches  de  2 lignes  d’épaisseur 
environ,  faites  évaporer  dans  une  étuve 
chauffée  à 55  ou  40°,  et  conservez  l’extrait 
dans  des  pots  bouchés.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  avec  la 
fécule  verte,  ou  féculents  de  : 

Aconit  * . Jusquiame  * . Stramoine  * . 

Anémone.  Laitue  vireuse. 

Belladone*.  Rhus  radicans. 

Il  paraît  prouvé  que  les  extraits  fécu- 
lents, lorsqu’ils  ont  été  bien  préparés,  sont 
plus  actifs  que  les  extraits  avec  les  sucs 
dépurés,  bien  que  le  raisonnement  indi- 
que à priori  le  contraire.  S’il  nous  était  per- 
mis d’émettre  une  hypothèse,  nous  dirions 
([ue  la  chlorophylle  qui  entre  dans  les  pre- 
miers, se  rapprochant  par  quelques-unes 
de  ses  propriétés  chimiques  des  alcaloïdes, 
ceux-ci  pourraient  bien  s’y  unir  de  manière 
à rester  dans  les  extraits  où  celle-là  est 
conservée,  et  faire  défaut  dans  le  cas  con- 
traire. 

J).  Extraits  aqueux  proprement  dits . 

Extrait  de  réglisse 

Réglisse  en  poudre  demi-fine,  Q.V. 

Humectez  la  poudre  avec  moitié  de  son 
poids  d’eau  distillée  froide,  et  après  12 
heures  de  contact,  tassez-la  convenable- 
ment dans  l’appareil  à déplacement,  lessi- 
vez-la  suffisamment  avec  de  l’eau  distillée 
à 15  ou  20°,  chauffez  les  liqueurs  au  bain- 
marie,  passez  pour  séparer  le  coagulum, 
puis  faites  évaporer  jusqu’en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extr.  de  racines  de  : 

Année*.  Gentiane*.  Persil. 

Barda  ne*.  Garance.  Quassie*. 

Bistorte.  Jalap.  Ratanhia*. 

( 'hiendent*.  Pareira-brava.  Salsepareille. 

Ellébore.  Patience*.  Saponaire*. 

De  tiges  de  douce-amère* ; 

D’écorces  de  saule,  de  chêne , de  marron- 
nier , de  grenadier , de  cascarille , de  noix  de 
Galle. 

De  feuilles  de  : 

Absinthe.  Chamœdris.  Noyer. 

Armoise.  Chardon  bénit.  Pensée sauvage* . 
Bourrache*.  Digitale.  Séné. 

De  fleurs  de  : Camomille,  Petite  cen- 
taurée * ; 


Et  les  extraits  préparés  avec  les  feuilles 
sèches  (*)  de  : 

Aconit*.  Belladone*.  Jusquiame*. 

Anémone*.  Ciguë*.  Stramoine. 

Extrait  de  casse*. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  la 
pulpe,  les  semences  et  les  cloisons,  délayez- 
les  dans  l’eau  distillée  froide,  passez  et 
faites  évaporer  les  liqueurs  en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Extrait  de  gaïac*. 

Gaïac  râpé,  Q.  V. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  heure 
dans  10  fois  son  poids  d’eau,  passez,  faites 
une  nouvelle  décoction  avec  le  résidu,  lais- 
sez déposer  les  liqueurs  pendant  12  heures, 
décantez-les  et  évaporez-les  ; sur  la  lin 
ajoutez  environ  1/8  du  poids  de  l’extrait 
d’alcool  à 81°,  achevez  d’évaporer.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  l’extrait  de  bourgeons  de 
sapin . 

Extrait  ou  rob  de  genièvre*. 

Thériaque  des  Allemands  ou  des  paysans. 

Baies  sèches  de  genièvre  contusées,  Q.V. 

Faites  macérer  dans  trois  fois  son  poids 
d’eau  pendant  24  heures,  passez  avec  une 
très-legère  expression , répétez  le  traite- 
ment, liltrez  les  liqueurs  à la  chausse  et 
évaporez  en  extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  l’ extrait  de  lichen. 

Extrait  de  seigle  ergoté  *. 

Extrait  hémostatique  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  par  lixiviation  à l’eau  froide 
et  évaporation  au  bain-marie  ; il  n’est  point 
vénéneux,  selon M.  Bonjean.  (Yoy.  Ergot ine 
à l’article  Seigle  ergoté). 


Extrait  de  légumes. 


Carottes, 

750 

Persil, 

60 

Panais, 

250 

Oignons  communs, 

60 

Navets, 

250 

— brûlés. 

125 

Poireaux, 

250 

Girofle, 

n“  6 

Céleri, 

60 

Eau,  Q.  S. 

Pour  baigner  le  tout.  Faites  cuire  au  bain- 
marie,  retirez  du  feu  et  passez  en  expri- 
mant; prenez  alors  50  du  liquide  obtenu 
et  ajoutez-y  environ  12  d’un  mélange  de 
chlorure  de  potassium  50,  et  chlorure  de 
sodium  70.  Cet  extrait  sert  à préparer  le 
bouillon  gommeux.  (Jourd.) 

Extrait  d’opium*. 

Extrait,  aqueux , muqueux  ou  gommeux 
d’opium,  Extrait  thébaïque.  Laudanum  solide. 

Coupez  par  tranches  de  bon  opium  et 

(')  Nous  avons  vu  que  ces  mêmes  extraits  étaien 
préparés  aussi  avec  le  suc  dépuré  et  non  dépuré. 
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versez  dessus  6 fois  son  poids  d’eau  distil- 
lée froide.  Au  bout  tle  12  heures  malaxez 
l’opium , et  après  12  nouvelles  heures 
passez  à la  toile  et  exprimez;  faites  un 
nouveau  traitement,  décantez  les  liqueurs 
etévaporez-les  au  bain-marie  jusqu’à  con- 
sistance d’extrait;  versez  sur  cet  extrait 
IG  fois  environ  son  poids  d’eau,  faites  dis- 
soudre, passez  et  faites  évaporer  définiti- 
vement. (Codex.) 

C’est  à peu  près  le  seul  extrait  d’opium 
employé  aujourd’hui. 

L’opium  fournit  sensiblement  la  moitié 
de  son  poids  d’extrait;  il  est  fréquemment 
usité  à la  dose  de  1 à 15  centigrammes. 

L’extrait  d’opium  privé  de  narcotine  se 
prépare  en  dissolvant  l’extrait  d’opium 
dans  Q.  S.  d’eau  et  l’agitant  de  temps  en 
temps  pendant  deux  jours  avec  8 fois  son 
volume  d’éther  ; on  décante  et  on  fait  2 ou 
5 autres  traitements  semblables.  Enfin  on 
fait  évaporer  jusqu’en  consistance.  (Codex.) 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  et  que  l’on 
supposait  posséder  des  propriétés  sédatives 
plus  marquées,  n’est  pas  employé. 

AL  Magendie  nomme  Extrait  d’opium  privé 
de  morphine  le  résidu  résineux  de  l’extrait 
aqueux. 

L 'Extrait  d’opium  au  vin , ou  Laudanum 
opiatum,  se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de 
la  même  manière  que  l’extrait  aqueux;  seu- 
lement le  Codex  ne  prescrit  point  de  re- 
dissoudre l’extrait. 

M.  Soubeiran  mentionne  un  Extrait  d’o- 
pium alcoolique  qui  n’est  pas  employé. 

V Extrait  acétique  d’opium,  ou  Extrait  d’o- 
pium de  Lalouette , se  prépare  comme  celui 
au  vin,  en  remplaçant  ce  dernier  par  du 
vinaigre.  Quelques  médecins  lui  attribuent 
des  propriétés  particulières.  L’opium  li- 
quide de  Lalouette  est  une  dissolution  de  15 
centigrammes  de  cet  extrait  dans  4 gram- 
mes de  vin  d’Espagne. 

L’ Extrait  d’opium  cydonié  de  Langelot 
se  préparait  en  faisant  dissoudre  l’opium 
dans  le  suc  de  coings,  ajoutant  un  peu 
de  levure,  laissant  fermenter,  passant  et 
évaporant. 

L'Extrait  d’opium  fermenté  de  Deyeux 

s’obtenait  en  mettant  de  la  levûre  de  bière 
dans  le  soluté  aqueux  d’opium,  laissant  la 
fermentation  s’opérer,  fdtrant  et  évapo- 
rant. 

Ces  manipulations  avaient  pour  but 
de  débarrasser  l’opium  de  son  principe  vi- 
reux. 

Extrait  de  quinquina  mou*. 

Quinquina  gris  concassé,  500  Eau  dist.,  3000 

Faites  bouillir  pendant  un  quart,  d’heure; 


passez  ; remettez  le  résidu  sur  le  feu  avec 
de  nouvelle  eau  ; passez  ; réunissez  les  li- 
queurs et  évaporez.en  consistance  d’extrait. 

(Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  des  quinquinas 
jaune  et  rouge. 

Extrait  sec  de  quinquina  . 

Sel  essentiel  de  Lagaraye. 

Quinquina  gris  en  poudre  demi-fine,  Q.  V. 

Opérez  comme  pour  l’extrait  de  réglisse; 
seulement,  lorsque  l’extrait  sera  arrivé  en 
consistance  de  miel  épais,  étendez-le  à 
l’aide  d’un  pinceau  sur  des  assiettes  que 
vous  porterez  à l’étuve.  Lorsque  l’extrait 
sera  sec,  détachez-le  dans  l’étuve  même  à 
l’aide  d’une  spatule,  et  renfermez-le  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  bien  bou- 
chés. (Codex.)  Il  est  sous  forme  de  petites 
paillettes  micacées  qui  s’humectent  à l’air. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  d’ex- 
traits secs. 

Extrait  de  rhubarbe  *. 

Rhubarbe  coupée,  500  Eau  froide,  ‘^000 

Faites  macérer  pendant  24  heures;  pas- 
sez; versez  de  nouveau  sur  la  racine  5 par- 
ties d’eau  froide  ; passez  après  12  heures  ; 
pressez  le  résidu;  filtrez  le  liquide  qui  s’é- 
coulera, puis  réunissez-le  aux  autres  et 
évaporez  en  extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  aqueux 
de  coloquinte  et  d’agaric  blanc. 

Extrait  de  rhubarbe  composé. 

Aloès,  1 Ext.  de  rhubarbe,  3 

Faites  ramollir  au  bain-marie  à l’aide  de 
l’alcool,  et  rapprochez.  (Lourd.) 

Taddey  y ajoute  du  jalap,  et  d’autres 
pharmacologistes,  du  savon. 

2°  EXTRAITS  ALCOOLIQUES  OU  HYDROALCOOLIQUES. 

Extrait  alcoolique  de  ciguô  *. 

Ciguë  en  poudre  demi-fine,  1000  Alcool  à 56*,  3500 

Humectez  la  poudre  avec  500  d’alcool  ; 
tassez-la  convenablement  dans  l’appareil  à 
lixiviation.  Après  12  heures  lessivez  avec 
le  reste  de  l’alcool  ; chassez  l’alcool  resté 
dans  la  masse  par  de  l’eau,  et  arrêtez  l’é- 
coulement des  liqueurs  aussitôt  que  celles- 
ci  troubleront  les  premières. 

Distillez  les  liqueurs  alcooliques  au  bain- 
marie  pour  retirer  toute  la  partie  spiri— 
tueuse,  et  achevez  d’évaporer  jusqu’à  con- 
sistance d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  ex- 
traits alcooliques  de  feuilles  de  : 

Aconit*.  Digitale *.  Sabine*. 

Anémone.  Jusquiame *.  Stramoine* . 

Belladone *.  Bue*. 

17 
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Et  les  extraits  de  : 

Arnica  *.  Narcisse  des  prés.  Phellandre. 

Houblon.  Pavois * (tètes  de).  Semen-contra. 

D’écorce  de  : 

Buis.  Grenadier.  Quinquina *. 

Garou. 

De  racines  de  : 

Cdinca.  Ipécacuanha* . Polypode. 

Colchique* . Jalap.  Salsepareille*. 

Colombo*.  Polygala.  Valériane*. 

Ellébore  noir*. 

De  cantharides*. 

Extrait  de  coloquinte  composé*. 

Extrait panchymagogue  ou  catholique. 

Chair  de  coloquinte,  180  Cardamome,  30 

Aloès,  370  Savon  dur,  00 

Scammonée,  125  Alcool  faible,  3500 

Faites  macérer  dans  l’alcool  d’abord  la 

coloquinte;  passez;  ajoutez  les  autres  sub- 
stances, et  laites  évaporer  en  ajoutant  le 
cardamome  à la  fin.  ( Lond .) 

La  composition  de  cet  extrait  varie  beau- 
coup dans  les  pharmacopées. 

Extrait  alcoolico-étheré  de  cubèibe. 

Cubébine  de  Labeylonie. 

Mettez  Q.  V.  de  poudre  de  cubèbe  dans 
l’appareil  à déplacement;  épuisez- la  par 
i’eiüer,  puis  par  l alcool  à 5(5U;  distillez  sé- 
parément les  deux  teintures  ; évaporez  au 
bain-marie  le  résidu  de  la  teinture  alcoo- 
lique et  réunissez-le  à celui  de  la  teinture 
étiiérée. 

1 partie  de  cet  extrait  en  représente  5 de 
cubebe. 

J S Extrait  alcoolique  de  cubèbe,  dePuche , con- 
siste en  une  teinture  de  cubèbe  préparée  en 
traitant  par  déplacement  de  la  poudre  de  cu- 
bèbe par  de  l’alcool  a 5liu  en  quantité  con- 
venable pour  obtenir  un  poids  d'extrait 
liquide  égal  à celui  de  la  poudre  employée. 

Extrait  de  scille  *. 

Squames  sèches  (le  scille,  500  Alcool  à 56",  2000 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours, 
passez  avec  expression,  traitez  de  nouveau 
le  résidu  par  1 kilog.  d’alcool,  distillez  les 
teintures  pour  en  retirer  l’alcool  et  achevez 
de  rapprocher  l’extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  de  : 

Coloquinte,  Safran,  Myrrhe,  Noix  vomique. 

En  employant  pour  celui-ci  de  l’alcool 
à 8ÜU. 

Extrait  de  semences  de  stramoine. 

Semences  de  slrainoine,  500  Alcool  à 56",  1500 

Pulvérisez  les  semences  et  laites-les  di- 


gérer dans  l’alcool  à une  douce  chaleur 
pendant  quelques  heures;  passez  avec  ex- 
pression, faites  un  nouveau  traitement,  fil- 
trez les  liqueurs,  évaporez  jusqu’en  con- 
sistance d’extrait,  traitez  celui-ci  par  4 fois 
son  poids  d’eau  froide,  filtrez  et  évaporez 
de  nouveau.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  se- 
mences de  : jusquiamc,  belladone,  col- 
chique. 

Extrait  sudorifique  de  Smith. 

Esp.  sudorif.  de  Smith,  500  Alcool  à 56",  4000 

Faites  macérer  pendant  15  jours,  décan- 
tez, filtrez,  retirez  l’alcool  par  distillation 
et  conservez  le  résidu. 

5°  EXTRAITS  VINEUX  OU  OENOLIQUES. 

On  ne  connaît  que  l’extrait  d’opium  au 
vin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

4°  EXTRAITS  ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et 
lixiviation  ; mais  ils  ne  sont  point  employés, 
si  ce  n’est  les  quelques-uns  qui  suivent. 
(Voy.  la  remarque  sur  ces  extraits,  p.  252.) 

Extrait  acétique  de  cantharides. 

Cantharides  en  poudre  grossière,  4 

Acide  pyroligneux,  1 Alcool  à 85",  16 

Faites  digérer  au  bain-marie , passez  avec 
expression,  filtrez,  distillez  et  évaporez  à 
une  douce  chaleur. 

On  obtient  une  huile  verte.  Un  papier 
graissé  avec,  et  appliqué  sur  la  peau,  four- 
nit en  peu  de  temps  une  ampoule  bien 
formée. 

Extrait  acétique  de  colchique. 

Colchique  frais,  370  Acide  pyroligneux , 75 

Pilez  le  colchique  en  versant  peu  à peu 
l’acide  acétique  dessus,  exprimez  le  suc  et 
faitesévaporer  au  bain-marie  en  consistance 
dans  un  vase  de  porcelaine  ou  de  terre  non 
vernissé.  (Lond.) 

Le  docteur  Scudamore  prépare  son  ex- 
trait acétique  de  colchique  en  évaporant  à 
une  douce  chaleur  une  infusion  saturée  de 
bulbes  secs  dans  du  vinaigre  distillé,  jus- 
qu’en consistance  de  miel  épais. 

Aujourd’hui  on  admet  généralement  que 
les  extraits  acétiques  de  colchique  sont  plus 
énergiques  que  les  extraits  aqueux  et  al- 
cooliques. 

5°  EXTRAITS  ÉTHÉRÉS. 

Ces  extraits  sont  peu  nombreux.  Celui  de 
fougère  mâle  (Voy.  Huile) ^ celui  de  digitale  et 
celui  de  cantharides  sont  les  seuls  employés. 
On  épuise  les  substances  par  l’éther  dans 
l’appareil  à déplacement,  et  on  distille  les 
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liqueurs  pour  en  retirer  l’éther.  Le  résidu 
est  l’extrait. 

L’éther,  comme  véhicule  d’extraction  des 
principes  de  la  digitale,  ne  vaut  rien,  car  il 
ne  dissout  pas  la  digitaline. 

EXTRAITS  IIYDRALCOOL1CO-ÉTHÉRIQUES. 

Nous  devons  encore  mentionner  des  ex- 
traits obtenus  chacun  à l’aide  de  plusieurs 
véhicules  : l’eau,  l’alcool  et  l’éther;  nous 
les  nommerons  Extraits  hijdralcoolico -éthé- 
riques. Ce  mode  de  préparation,  proposé  par 
Al.  hausse,  est  principalement  applicable  à 
l’obtention  des  extraits  de  plantes  extracto- 
aromatiques.  On  pulvérise  la  substance,  on 
la  place  dans  le  cylindre  à déplacement 
muni  de  tous  les  accessoires  convenables- 
on  verse  alors  dessus  un  poids  égal  d’éther 
sulfurique,  on  déplace  ensuite  cet  éther 
par  de  l’alcool  à 86°,  et  cet  alcool  à son  tour 
par  de  l'eau.  On  recueille  séparément  le 
liquide  éthérique  et  on  le  distille  pour  en 
retirer  l’éther  qui  passe  sans  se  charger 
St  lisiblement  des  produits  qu’il  a dissous  et 

qui  consistent  principalement  en  huile  vola- 
tile. Le  soluté  alcoolique  est  mêlé  au  soluté 


aqueux , et  le  mélange  est  soumis  aussi  à 
la  distillation  pour  en  retirer  l’alcool.  On 
évapore  le  résidu  au  bain-marie  en  consis- 
tance d’extrait  en  y incorporant  à la  lin  le 
résidu  de  l’évaporation  de  l’éther.  On  ob- 
tient ainsi  des  extraits  qui  possèdent  tous 
les  principes  actifs  des  substances  qui  les 
fournissent,  et  qui  peuvent  facilement  être 
distingués  les  uns  des  autres  au  goût  et  à 
l’odorat.  Comme  on  le  comprend  aisément, 
ces  extraits  ne  sont  pas  entièrement  so- 
lubles. 

Les  extraits  qu’il  conviendrait  de  prépa- 
rer ainsi  sont  ceux  de  : 

Camomille.  Oranger  (feuil.)  Sabine. 

Cubébes.  d°  (fleurs)  Semen-contra. 

fougère  mûle.  Orange,  (écorce)  Valériane. 

Menthe.  Rue. 

Et  quelques  autres  encore  dont  les  pro- 
priétés sont  gravement  endommagées  par 
les  autres  modes  opératoires. 

Nous  terminons  ce  que  nous  avions  à dire 
des  extraits  par  un  tableau  de  rendement 
comme  pouvant  guider  utilement  et  le  mé- 
decin et  le  pharmacien. 


Tableau  des  quantités  d’extraits  produites 


par  un  kilogramme  des  substances  ci-après. 


Xoms  des  substances. 

Absinthe. 

Aconit. 

d°; 

Arnica. 

Asperge. 

d° 

Aunée. 

Bardane. 

Belladone. 

d° 

d° 

Bourrache. 

d° 

Cahinça. 

Cantharides. 

Centaurée. 

Chiendent. 

Chicorée. 

d° 

d° 

Ciguë. 

d° 

d° 

Colchique. 

Colombo. 

Coloquinte. 

d° 

Coquelicot. 


Parties  employées. 

Feuilles  sèches. 
d°  fraîches. 
d°  sèches. 

Fleurs  sèches. 

Racines  sèches. 
Turions. 

Racines  sèches. 
d°  d° 

Feuilles  sèches. 
d°  d° 
d°  fraîches. 
d°  d° 
d°  sèches. 
Racines. 
Insectes. 

Sommités  sèches. 

Racines  sèches. 

Feuilles  fraîches. 
d°  sèches. 

Racines  sèches. 

Feuilles  fraîches. 
d°  d° 
d°  sèches. 

Bulbes  secs. 
Racines. 

Fruits  mond. 
d° 

Fleurs  sèches. 


Véhicules  d’extraction. 
Eau. 

Suc. 

Hydralcool  (l). 
Eau. 
d° 

Suc. 

Eau. 

d° 

d° 

Hydralcool. 

Suc. 

d° 

Eau . 

Hydralcool. 

d° 

Eau. 

d° 

Suc. 

Eau. 

d° 

Suc  dép. 
d°  n.  dép. 
Hydralcool. 
d° 

Eau. 

d° 

Hydralcool. 

Eau. 


[Quantités  de  produit. 
200 
40 
225 
200 
no 
20 
210 
540 
192 
220 
20 
12 
85 
275 
200 
250 
85 
20 
250 
120 
17 
28 
240 
200 
160 
155 
150 
250 


( ) Partout  où  nous  avons  indiqué  l’hydralcool,  c’est  de  l’alcool  à 


56"  qu’il  faut  entendre. 
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Noms  des  substances. 

Cubèbes. 

Digitale. 

d° 

d° 

Douce-amère. 
Ellébore  n. 
d° 

Fumeterre. 

d° 

Garou. 

Gaiac. 

Genièvre. 

Gentiane. 

Grenadier. 

Houblon. 

d° 

Ipécacuanba. 

d° 

Jusquiame. 

d° 

d° 

d° 

Laitue. 
Ménianthe. 
Nerprun. 
Noix  vom. 
d° 

Opium. 
Pareira  br. 
d° 

Patience. 

Pavot. 

d° 

Phellandrie. 
Quassia  am. 
d° 

Quina  gris. 
d° 

Quina  jaune. 
d° 

Quina  rouge. 
d° 

Katanhia . 
d° 

Réglisse. 

Rhubarbe. 

d° 

Rhus  radie. 
d° 

Roses  rouges. 
{Sabine. 
Safran. 
Salsepareille. 

d° 

Scille. 

d° 

Seigle  ergoté. 
Séné. 

d° 


Parties  employées. 

Fruits. 

Feuilles  fraîches. 
d°  sèches. 
d°  d° 

Tiges  sèches. 
Racines  sèches. 
d°  d° 

Plante  sèche. 
du  fraîche. 
Ecorces. 

Bois. 

Fruits. 

Racines  sèches. 
Ecorces  sèches. 
Cônes  secs. 
d°  d° 

Racines  sèches. 
d°  d° 

Feuilles  fraîches. 
d°  d° 

d°  sèch. 
d°  d° 

Tiges  fraîches. 
Feuil.  d° 
Fruit  frais. 
Sem. 
d° 

Suc  conc. 
Racine. 
d° 

Racines  sèches. 
Capsules. 
d° 

Séminoïd. 

Bois. 

d° 

Ecorce. 

d° 

d° 

d“ 

d° 

d<> 

Racine. 

d° 

Racines  sèches. 
d° 
d° 

Feuilles  sèches, 
d* 

Fleurs  sèc. 
Feuilles  sèches. 

Stigmates. 
Racines  sèches. 
d° 

Bulbe  sec. 
d° 

Ergot. 

Folioles. 

d° 


Véhicules  d’extraction. 
Hydralcool. 
Suc. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

d° 

Hydralcool. 

Eau. 

Suc. 

Hydralcool. 
Eau  déc. 
Eau. 
d° 
d° 
d° 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 
Suc.  dép. 
d°  n.  dép. 
Eau. 

Hydralcool. 

Suc. 

d° 

d° 

Eau. 

Hydralcool. 
Eau . 
d° 

Hydralcool. 

Eau. 

d° 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

d° 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

' d° 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 

Eau. 

Hydralcool. 


Quantités  de  produit. 
150 
30 
290 
270 
130 
180 
140 
200 
25 
175 
40 
300 
130 
210 
1.10 
230 
170 
140 
20 
23 
224 
280 
16 
16 
70 
40 
90 
500 
125 
120 
185 
150 
165 
150 
90 
20 
200 
170 
160 
220 
180 
200 
170 
300 
150 
500 
440 
105 
240 
325 
125 
500 
140 
180 
600 
600 
150 
250 
240 


FA  AM. 


FECULES. 


261 


Noms  des  substances. 

Stramoine. 

d° 

d° 

Sureau. 

Valériane. 

d° 


[’arties  employées. 

Feuilles  fraîches. 
d°  sèc. 
d°  d° 

Fruit  réc. 
Kacines  sèches. 
d° 


Véhicules  d'extraction. 

Suc. 

Eau. 

Ilydralcool. 

Suc. 

Eau. 

Ilydralcool. 


Quantités  de  produit. 
16 

260 

200 

126 

160 

120 


En  recherchant  le  rapport  qui  existe  entre 
la  quantité  d’extrait  aqueux  ou  alcoolique 
et  celle  de  la  substance,  on  trouve  qu'il  est 
en  moyenne,  pour  les  substances  sèches  ci- 
dessus,  : : 207  : 1 000 ; que  cette  moyenne, 
pour  les  extraits  aqueux,  est  : : 199:1000, 
ou  sensiblement  : : 2 : 10,  ou  plus  simple- 
ment encore  : : 1 : 6,  et  que  pour  les  extraits 
hydralcooliques  elle  est  : : 216 : 1000,  c'est- 
à-dire  un  peu  plus  forte  que  pour  les  pré- 
cédents. 

Si  nous  rechercb  ions  ensuite  cette  moyen- 
ne par  catégories  d’organes  de  plantes,  nous 
verrions  qu’elle  est  plus  forte  pour  les  fleurs 


que  pour  les  feuilles,  pour  les  feuilles  que 
)our  les  écorces,  pour  les  écorces  que  pour 
es  racines,  et  pour  les  racines  que  pour 
les  bois. 

La  moyenne  des  extraits  obtenus  du  suc 
de  feuilles  fraîches  par  rapport  à celle-ci 
est  : : 21  : 1000 , ou  sensiblement  : : 1 : 60. 

Le  tableau  ci-dessus  indique  le  rende- 
ment en  extraits  de  consistance  pilulaire. 
La  différence  des  extraits  ayant  cette  con- 
sistance aux  extraits  secs  se  trouve  com- 
prise entre  1/8*  et  d /16e.  En  prenant  la 
moyenne,  on  trouve  1/12*. 


F 

FAfiM. 

Faham , fahon ; Angræcum  fragvans. 

(Orchidées.) 

Il  nous  vient  de  File  Maurice,  sous  forme 
de  grandes  feuilles  allongées,  fauves,  d’une 
odeur  suave  de  fève  tonkaet  d’une  saveur 
parfumée. 

On  le  prend  en  infusions  théiformes.  C’est 
le  pendant  de  Yaya-pana. 

FARINES. 

Les  farines  des  céréales  appartiennent  à 
l économie  domestique.  Cependant  comme 
elles  sont  quelquefois  utilisées  en  méde- 
cine et  en  pharmacie,  nous  allons  en  dire 
un  mot. 

1°  Farine  proprement  dite,  Farine  de  fro- 
ment ou  de  blé.  Farina,  Farina  tritici,  Ador , 
( Waizenmchl , ai..;  Wheat  Flour,  anc..;  Marina, 
esi>.;  Farinha,  por.;  Godumbay  mao,  tam). 
Elle  est  obtenue  par  la  mouture  des  semen- 
ces du  blé,  triticum  vulgare.  Chacun  sait 
que,  délayée  avec  de  l’eau  de  manière  à for- 
mer pâte,  puis  soumise  à un  commencement 
de  fermentation  à l’aide  du  levain  et  enfin 
cuite  au  four,  elle  donne  le  Pain , Panis,  qui 
constitue  le  principal  aliment  des  peuples 
civilisés. 

Lafarine, telle  qu’elle  sort  de  dessous  la 
meule,  contient  trois  substances  principa- 
les: ce  sont,  Y Amidon  (Voy.  ce  mot),  qui  en 
fait  la  majeure  partie  (66  à 75/100)  ; le  Glu- 
ten  (Voy.  ce  mot),  principe  azoté  auquel 
elle  doit  surtout  ses  propriétés  nutritives 
cl  dont  la  proportion  varie  (7  à 1 Ali 00)  ; et 


le  Son,  Furfur  (1  à 3/100),  substance  im- 
propre à l’alimentation,  mais  que  la  mé- 
decine emploie  sous  forme  de  décocté, 
en  lavements  et  bains.  La  farine  contient 
en  outre  du  sucre  (4  à 8/100),  de  la  gomme 
(5  à 6/100)  et  de  l’humidité  (8  à 12/100). 

Quant  à la  farine  elle-même,  elle  sert 
quelquefois  comme  excipient  dans  des  pi- 
lules , comme  contre-poison  du  sublimé 
corrosif  et  des  sels  minéraux,  en  cataplasme 
comme  résolutive,  etc. 

2°  Farine  d’orge,  Farina  hordei. 

5°  Farine  de  seigle,  Farina  secalis. 

Ces  deux  dernières  passent  pour  plus 
résolutives  que  la  précédente  étant  emplo- 
yées en  cataplasme. 

4°  Farine  d’avoine.  Les  médecins  la  pres- 
crivent souvent  en  bouillies  aux  convales- 
cents comme  plus  légère  que  la  farine  de 
froment. 

Farines  émollientes. 

Farines  de  lin,  de  seigle  et  d’orge,  ;îa  r.  E.  [Codex.) 

Farines  résolutives. 

Farines  de  fenngrec  , de  fèves  , d’orobe  , 
de  lupin,  aa  p.E.  [Codex.) 

FECULES. 

La  fécule  (de  fecula , diminutif  de  [ex,  lie, 
dépôt,  fèces)  se  rencontre  dans  presque  tous 
les  végétaux,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  uns  que  dans  les  autres,  et 
ensuite  plutôtdanscertainsorganesque  dans 
certains  autres.  Ainsi,  elle  abonde  dans  les 
semences  de  céréales  (blé,  orge,  avoine), 
dans  celles  des  légumineuses  (pois,  hari- 
cots, fèves),  dans  le  tronc  de  beaucoup  de 
palmiers  (sagus,  cycas,  elais),  dans  les  tu- 
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hercules  de  pommes  de  terre,  d’orchis,  de 
maranta , d’arum,  de  jatroplia,  d’iris,  de 
bryone,  etc. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que 
fort  souvent  la  fécule  est  accompagnée  d’un 
principe  vénéneux  dans  les  organes  des 
plantes. 

La  fécule  pure  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  qui  grince  lorsqu’on  la  presse  et 
qui,  examinée  à la  loupe,  offre  des  grains 
transparents,  sphériques,  ovales  ou  angu- 
leux, et  dont  les  dimensions  varient  se- 
lon l’espèce  de  végétal  qui  l’a  fournie. 

Elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur;  inaltérable 
à l’air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,55. 
Desséchée  à l’air,  elle  renferme  encore  12 
à 18/100  d’eau  qu’elle  perd  en  partie  par  la 
dessiccation  au  bain-marie.  Quand  elle  est 
saturée  d’humidité,  elle  en  contient  35/1 00. 

Insoluble  dans  tous  les  dissolvants.  Bouil- 
lie avec  l’eau,  son  enveloppe  extérieure  est 
déchirée,  tandis  que  la  partie  interne  se  dis- 
sout dans  le  liquide  qui,  par  le  refroidis- 
sement, se  prend  en  une  gelée  ( empois ) 
que  l’iode  colore  en  bleu.  Du  reste  , la 
fécule  entière  bleuit  par  l’iode  qui  est  son 
réactif  le  plus  saillant. 

Par  la  torréfaction,  la  fécule  acquiert  la 
propriété  de  devenir  soluble  en  se  transfor- 
mant en  une  sorte  de  dextrine.  Elle  est  em- 
ployée sous  cet  état  et  sous  le  nom  de  Léïo- 
côrne  à l’apprêt  des  étoffes  où  elle  remplace 
la  gomme.  C’est  Bouillon-Lagrange  qui  dé- 
couvrit cet  effet  de  la  torréfaction  sur  la  fé- 
cule. 

Les  fécules  diverses  ne  diffèrent  entre 
elles  que  physiquement,  car  chimiquement 
elles  ont  les  mêmes  propriétés  et  peuvent 
toutes  se  rapporter  au  même  type,  à l’a- 
midon. 

Fécule  de  pommes  de  terre  *. 

Sa  préparation  est  fort  simple.  On  râpe 
les  tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  l’eau 
et  l’on  jette  le  tout  sur  un  tamis  ; l’eau,  en 
passant,  entraîne  avec  elle  la  fécule;  on 
laisse  reposer,  on  décante,  on  lave  le  pré- 
cipité féculent  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfai- 
tement blanc.  Ou  le  fait  égoutter  sur  des 
toiles,  puis  sécher  au  grand  air  ou  à l'étuve. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissantes. 
On  l’emploie  fréquemment  en  cataplasmes. 
(Voy.  Amidon.) 

fécules  alimentaires  composées. 

Dictamia  de  Groult  et  Boutron-Rousscl. 

clirrp  217  Cacao  caraque  lor.,  30 

ï érulè  125  — maragnan  il0,  30 

Crème  d’épeaulrc,  92  Vanille,  ^ ^ l 

L’épeautre,  triticum  spelta , avant  d’être 


réduit  en  poudre  (crème),  doit  être  cuit  à 
la  vapeur. 

Pour  faire  des  déjeuners  à l’eau  ou  au 
lait.  ( Brev . exp.) 

Ferculum  Saxoniœ. 

Farine  d’orge,  340  Sucre,  113,  Cannelle.  2 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert, 
enveloppez  celui-ci  d’une  pâte  de  froment, 
mettez  au  four  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit 
cuite,  retirez  alors  le  vase,  laissez  refroidir 
et  pulvérisez  le  contenu. 

Ajoutez  au  besoin  du  quinquina,  de  la 
salsepareille,  des  amandes,  des  pistaches. 

15  à 00,0  cuits  dans  du  bouillon.  On  en 
prend  pendant  un  mois  au  moins  dans  l’é- 
maciation, l’éthisie,  etc.  ( Tad .} 

Kaiffa. 

Fécule  orientale. 


Salep,  750  Gelée  de  lichen  sèche,  258 

Sagou,  1060  Gélatine  très-pure,  258 

Cacao  lor.,  780  Fée.  de  pom.  de  terre,  2125 

Farinederiz,  1250  Sucre  royal,  6000 


On  y ajoute  de  la  vanille  Q.  S. 

Une  cuillerée  dans  une  tasse  d’eau  ou 
mieux  de  lait.  On  opère  comme  pour  une 
crème.  (Brev.  exp.) 

Falamoud. 

Cacao  torréfié,  250  Fécule  de  pommes  de 

Farine  de  riz,  1000  terre,  1000 

Santal  rouge,  30  (Soub.) 

R.acahout  des  Arabes. 

Salep  de  Perse,  15  Farinederiz,  oo 

Cacao  caraque,  oo  Sucre,  250 

Glands  doux  d’Asie,  60  Vanille,  0,5 

Fée.  de  pom.  de  terre,  45  (lire v.  expiré.) 

Le  Tanakoub  de  l’Inde,  la  Palmyrène,  Y Al- 
latdïm  du  harem,  etc.,  sont  des  mélanges 
analogues. 

■Wakaka  des  Indes. 

Sucre,  125  Sucre  vanillé,  40  Rocou  sec,  4 

Cacao  torréfié,  45  Cannelle,  4 

Une  cuillerée  à bouche  dans  un  potage 
au  riz,  au  vermicelle,  dans  du  lait,  du  cho- 
colat. (Cad.) 

M.  Bouchardat  supprime  le  rocou,  mais  y 
fait  entrer  de  l’ambre  gris;  M.  Soubeiran 
fait  la  même  suppression  et  ajoute  ambre 
et  musc. 

FÉCULES  MÉDICINALES. 

Fécule  d’arum. 

Tubercules  frais  d’arum,  Q.  V. 

Râpez  les  tubercules  et  exprimez-en  la 
pulpe  dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  sue 
qui  s’en  écoule  sur  un  tamis  pour  en  sépa- 
rer les  débris  grossiers,  puis  abandonnez-le 
au  repos  ; la  fécule  se  précipite  ; on  décante 
et  on  fait  sécher  à l’ombre  ; enfin  on  pulvé- 
rise et  l’on  conserve  dans  des  vases  bien 
fermés. 


FENOUIL. 


— FEU. 


On  prépare  de  la  même  manière  les  fé- 
cules de  bryone  , d'êlatérmm  (Voy.  p.  191), 
de  marrons  d’Inde , (Viris,  de  pivoine. 

Fécule  de  belladone. 

F euilles  fraîches  de  belladone. 

Pilez  les  feuilles,  exprimez-en  le  suc, 
passez  celui-ci  à travers  un  tissu  de  toile 
pour  en  séparer  les  débris  grossiers,  mettez 
sur  le  feu,  enlevez  le  coagulum  qui  se 
forme,  faites-le  sécher  et  pulvérisez. 

Préparez  de  la  môme  manière  les  fécules 
de  ciguë,  de  jusquiame  et  de  plantes  ana- 
logues. 

La  proportion  des  principes  actifs  qu’elles 
retiennent  n’étant  point  fixe,  et  par  consé- 
quent leurs  effets  n’étant  points  constants, 
toutes  ces  fécules  sont  à peu  près  aban- 
données. 

Les  fécules  connues  sous  les  noms  d’a- 
■ midon , d’ arrow-root,  de  sagou  et  de  tapioca , 
sont  traitées  à leurs  noms. 

fenouil. 

Feniculum  vulgare, N . ; Anethum  feniculum,  L. 

(Ombellifères.) 

Fencliel , Garlenfencliel , Frauenfenchel,  al.  Pen- 
nol , ang.  Acksoum , Uazianuj  , au.  Fenykl  , 
Hzjmsky  kopr,  boii.  Dewaduru,  CYiv.  Fennikel,  dan. 
Sort,  duk.  Iiinojo,  esp.  Mayuri,  iisn.  Venkel,  hol. 
Finecchio,  ir.  Adas,  jav.  Babiyan,  per.  Kopr  wols- 
ky , pol.  Funcho,  por.  Madhurica,  san.  Fonkol  , 
su.  Reziane,  t.  Perun  siragum , tam.  Pedda  gilla- 
kara,  tel. 

On  emploie  la  racine*,  les  feuilles  et  les 
séminoïdes  ®*.  La  racine  est  grosse  comme 
le  doigt  ; la  tige  est  géniculée;  les  feuilles 
sont  très-divisées  à segments  capillaires. 
Le  fruit  est  ovale,  un  peu  courbé,  marqué 
de  5 côtes  saillantes  et  d’un  vert  jaunâtre. 

Selon  Mérat,  ce  ne  serait  pas  cette  plante 
qui  croît  dans  toute  l’Europe  et  surtout 
dans  les  cimetières  qui  fournirait  le  fenouil 
du  commerce,  mais  bien  le  Feniculum  offi- 
cinale^ all.,  nommé  aussi  fenouil  doux,  par 
opposition  à l’aneth  que  l’on  nomme  quel- 
quefois fenouil  puant.  Les  séminoïdes  de  ce 
dernier  sont  munis  de  leurs  pédoncules. 

Le  fenouil  sucré  . Feniculum  dulce , Bauh; 
Anethum  dulce,  L.,a  des  souches  compri- 
mées. Les  Italiens  mangent,  sous  le  nom 
de  finochio  dolce , les  pétioles,  soit  crus  en 
salade,  soit  cuits  dans  des  potages.  Ses  sé- 
minoïdes  sont  globuleux,  ovoïdes,  doubles 
de  ceux  du  fenouil  ordinaire;  leur  saveur 
est  sucrée  d'une  manière  remarquable.  On 
les  recouvre  en  dragées  que  l’on  mange  par 
agrément,  comme  carminatifs  et  antiphthi- 
siques. 

Le  fenouil  doit  son  nom  à la  forme  capil- 
laire de  ses  feuilles  ; car  feniculum  est  le 
diminutif  de  fenum , foin. 
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La  racine  de  fenouil  est  l’une  des  5 dites 
apéritives. 

Carminatifs,  diurétiques,  apéritifs. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  fait  une  poudre, 
1 à 3,0;  un  infusé  (pp.  10  : 1000),  (racine 
pp.  20  : 1000);  un  hydrolat,  25  à 2,500;  une 
huile  volatile,  1 à 10  gouttes. 

FENÏÏGREC. 

Sénégrain  ; Trigonella  fe  num-grœcum. 

(Légumineuses.) 

Fœnugrœk,  Kuhkornklee,  Bockshorn,  al.  Fenugreck, 

ANC.  Bukkehorn,  Faenugraec,  dan.  Helbeh,  egypt. 

A I hol  va  , esp.  Feriegrick  , iiol.  Fieno  greco  , it. 

Fengrek,  pol.  Fenogrego,  por.  Femigrek,  su. 

On  emploie  la  semence,  qui  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  est  forte  et 
peu  agréable  quand  on  l’écrase;  sa  saveur 
est  amère  et  mucilagineusc. 

Non  usité,  si  ce  n’est  par  les  éleveurs, 
pour  engraisser  promptement  les  bestiaux. 

FER. 

Mars,  chalybs  ; Ferrum,^ tS'spc.ç. 

Eisen,  al.  Iron,  anç.  Iledeed,  ar.  Iern,DAiv.,  su. 

ilicrro,  esp.  Loha,  ind.  Yzer,  hol.,  Ferro,  it.,  por. 

Ahuri,  per.  Zelazo,  pol.  Scheljeso,  rus.  Ayas,  san. 

Erumboo,  tam. 

Corps  simple,  métallique,  dont  la  décou- 
verte remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
L’histoire  rapporte,  en  effet,  queTabulcain, 
forgeron  (selon  la  Genèse),  lequel  pourrait 
bien  être  le  Yulcain  de  la  Mythologie 
païenne,  etquivivait4,000ans  avant  Jésus- 
Christ,  travaillait  habilement  le  fer  et  l’ai- 
rain. Les  alchimistes  le  nommèrent  Mars  à 
cause  du  rapport  mystérieux  qu'ils  suppo- 
saient exister  entre  ce  métal  et  la  planète 
de  ce  dieu. 

Le  fer  est  le  métal  le  plus  répandu  dans 
la  nature  minérale.  Il  existe  dans  les  plantes 
et  aussi  dans  les  animaux.  Le  sang  de  cha- 
que individu  en  contient,  selon  un  chimiste, 
de  quoi  en  former  une  médaille. 

Le  fer  est  solide , dur,  grenu  ou  lamel- 
leux,  très-ductile,  susceptible  d'acquérir  un 
beau  brillant  par  le  poli , attirable  à l’ai- 
mant. Sa  densité  est  de  7,8. 

Le  fer  du  commerce  n’est  jamais  pur; 
mais  les  substances  étrangèresqu’il  contient 
n’ont  que  peu  d’influence  sur  ses  propriétés 
médicinales.  Il  vaut  mieux  cependant  choi- 
sir le  fer  doux. 

C’est  à l’état  de  poudre  fine  qu’on  rem- 
ploie. Pour  obtenir  cette  poudre,  on  com- 
mence par  réduire  le  fer  en  limaille,  on 
pile  celle-ci  dans  un  mortier,  on  passe  au 
tamis  de  crin  , puis  on  porphyrise.  Quand 
on  veut  employer  la  limaille  du  commerce 
on  doit,  avant  de  la  piler,  en  séparer  le 
cuivre  qu’elle  pourrait  contenir  à l’aide  de 
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l’aimant,  puis  la  passer  au  mortier  et  la 
vanner  pour  en  séparer  la  rouille. 

Le  fer  en  poudre  porte  le  nom  de  limaille 
de  fer  préparée  ou  porphyrisée* . 

Le  ter  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale,  mais  à aucune  époque 
assurément  il  ne  fut  aussi  en  vogue  qu’au- 
jourd’hui;  c’est  qu’il  jouit,  en  effet,  ainsi 
que  ses  composés  chimiques,  de  propriétés 
positives  et  extrêmement  précieuses.  On 
remploie  comme  toniquedanslesalTections 
du  système  lymphatique  et  toutes  celles  ca- 
ractérisées par  la  faiblesse  et  l’inertie  des 
organes,  comme  la  chlorose,  l’aménorrhée, 
les  écoulements  muqueux.  11  modifie  le 
sang  d’une  manière  remarquable,  soit  en 
se  combinant  avec  lui,  soit  en  le  ramenant 
à un  état  meilleur  en  agissant  sur  les  orga- 
nes de  l’hématose. 

Le  fer  métallique,  ingéré  dans  l’estomac, 
subit  une  action  chimique  de  la  part  des  li- 
quides contenus  dans  cet  organe  ; il  est 
d’abord  oxydé,  puis  salifié.  La  première  ac- 
tion parait  avoir  lieu  aux  dépens  de  l’eau  ; 
ce  qui  le  prouve , ce  sont  les  éructations 
d’une  odeur  hydrogénée  qui  suivent  son 
administration. 

Les  composés  chimiques  du  fer  sont  très- 
nombreux,  et  tous  donnent  des  résultats 
thérapeutiques  satisfaisants  lorsqu’ils  sont 
convenablement  administrés.  Il  est  évident 
cependant  qu’il  y a un  choix  à faire.  Des  au- 
teurs ont  prétendu  (pie  les  sels  de  peroxyde 
étaient  préférables  à ceux  de  protoxyde 
quand  on  voulait  remédiera  une  diminution 
ducruor,  comme  dans  la  chlorose,  parce  que 
c’est  sous  cet  état  qu’il  existe  dans  le  globule 
sanguin  dont  la  base  est  un  albuminate  fer- 
rique; d’autres  donnent  la  préférence  aux 
sels  de  protoxyde,  parce  que,  disent-ils,  ils 
sont  mieux  absorbés,  mieux  assimilés.  Mais 
jusqu'à  présent  la  question  ne  nous  paraît 
point  suffisamment  élucidée.  On  obtient,  en 
etTet,  tous  les  jours  des  guérisons  les  plus 
heureuses  avec  les  sels  ferriques  comme 
avec  les  sels  ferreux.  Parmi  les  premiers, 
nous  citerons  plus  particulièrement  le  per- 
ehlorure,  le  chlorure  ammoniacal,  le  ci- 
trate, le  tartrate  ferrico-potassique,  le  per- 
oxyde ou  sous-carbonate;  parmi  les  der- 
niers, le  carbonate  (pilules  de  Vallet  et 
de  Blaud),  le  lactate  (pastilles  de  Gélis),  le 
sulfate,  l’iodure,  le  chlorure. 

Le  fer,  ou  ses  préparations,  tantôt  relâ- 
chent, tantôt  constipent,  mais  toujours  co- 
lorent en  noir  les  excréments.  Ils  sont  aussi 
en  grande  partie  évacués  par  les  urines. 

On  fait  prendre  le  fer  en  poudre, à la  dose 
de  i à 20  déeigrammes  progressivement.  Il 
entre  dans  les  pastilles  et  les  pilules  mar- 
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tiales.  Le  Sirop  ferreux  du  docteur  Dusourd 
est  préparé  en  dissolvant  du  fer  dans  du 
sirop  de  sucre  au  moyen  de  la  pile  galvani- 
que. Est-ce  une  dissolution,  est-ce  une  com- 
binaison qui  s’opère  dans  ce  sirop?  C’est  ce 
que  M.  O.  Henry,  qui  en  a fait  l’analyse,  n’a 
pu  dire,  et  ce  que  l’inventeur  ne  sait  pas 
lui-même. 

Quelques  pharmacopées  mentionnent 
encore  Y Acier  en  limaille  ou  poudre,  mais 
il  n’est  plus  employé.  C’est  un  carbure  de 
fer. 

Fer  réduit  par  l’hydrogène  *. 

Placer  du  sesquioxyde  de  fer  dans  un  tube 
de  porcelaine  luté,  chasser  tout  l’air  con- 
tenu dans  l’appareil  par  un  courant  d’hy- 
drogène, porter  ce  tube  au  rouge  et  conti- 
nuer de  faire  passer  de  l’hydrogène  jusqu’à 
réduction  complète. 

Le  safran  de  mars  ordinaire  des  pharma- 
cies peut  très-bien  être  employé  à obtenir 
le  fer  réduit,  mais  il  a l’inconvénient  de 
donner  un  produit  qui  confient  des  quan- 
tités très-sensibles  de  sulfure  provenant 
lui-même  d’un  peu  de  sulfate  basique  re- 
tenu primitivement  par  l’oxyde,  et  de  don- 
ner lieu  ultérieurement  et  par  l’effet  du 
contact  des  acides  du  suc  gastrique  à des 
rapports  d’hydrogène  sulfuré.  On  remédie 
à ce  fâcheux  désagrément  en  sc  servant, 
pour  préparer  l’oxyde,  de  chlorure  de  fer 
que  l’on  décompose  par  l’ammoniaque  ou 
le  carbonate  de  soude. 

Plusieurs  pharmaciens  ont  cherché  à ap- 
porter des  modifications  au  procédé  que 
nous  venons  de  donner,  (pii  est  celui  de 
M.  Quévenne.  M.  Thibierge  fils,  entre  au- 
tres changements  , remplace  les  tubes  de 
porcelaine  par  des  canons  de  fusil.  Il  em- 
ploie le  safran  de  mars.  MM.  Soubeiran  et 
Dublanc  font  l’opération  dans  un  tuyau  en 
fonte  divisé  en  plusieurs  compartiments. 
Ils  emploient  le  safran  de  mars  astringent. 
Enfin  M.  Véron  se  sert  d’une  bouteille  en 
fer  à mercure  à laquelle  il  adapte  des  tubes 
pour  l’entrée  et  la  sortie  du  gaz.  il  se  sert 
du  carbonate  de  fer  obtenu  en  précipitant 
le  chlorure  de  fer  par  le  carbonate  d’am- 
moniaque, et  laisse  un  peu  de  ce  sel  dans  le 
précipité. 

La  réussite  de  l’opération  parait  résider 
en  grande  partie  dans  la  température.  Si 
l’on  ne  chauffe  pas  assez,  la  réduction  ne 
s’opère  pas;  si  l’on  chauffe  trop,  le  fer  se 
réduit,  mais  s’agglutine. 

Le  fer  réduit  bien  préparé  est  en  poudre 
impalpable,  léger,  d’un  beau  gris  ardoisé; 
une  petite  portion  mise  sur  une  feuille  de 
papier  et  frottée  avec  un  corps  dur  et  poli, 
comme  une  clef,  doit  revêtir  aussitôt  l’éclat 
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métallique.  Au  contact  des  acides,  il  ne 
doit  point  développer  d'odeur  d’hydrogène 
sulfuré,  ou  du  moins  n’en  donner  qu’une 
trace  fugitive. 

L’emploi,  dans  la  thérapeutique,  du  fer 
réduit  par  l’hydrogène,  a été  proposé  par 
MM.  Miquelard  et  Quévenne.  Le  but  qu’ils 
ont  eu  en  vue  est  d’avoir  un  médicament 
en  même  temps  actif  et  dépourvu  de  cette 
saveur  d’encre,  particulière  aux  prépara- 
tionsde  fer  solubles,  double  avantage  qu’of- 
fre le  fer  réduit,  en  raison  de  son  insolubi- 
lité tant  qu’il  se  trouve  en  contact  avec  la 
muqueuse  de  la  bouche , presque  partout 
alcaline,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  est 
attaqué  par  les  acides  du  suc  gastrique.  Afin 
de  faciliter  encore  l’usage  d’un  remède  qui 
doit  souvent  être  administré,  et  à doses 
réitérées,  chez  des  enfants  ou  des  personnes 
que  leur  état  maladif  rend  fort  difficiles,  les 
auteurs  ont  indiqué  des  formules  de  dragées 
et  de  pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit 
(Voy.  ces  mots).  Le  fer  réduit  remplacera 
tôt  ou  tard  complètement  la  limaille  de 
fer  pophyrisé. 

FÈVE  TONKA. 

C’est  la  semence  du  Coumarouna  odorata , 
Aub.  (Légumineuses) , arbre  de  Cayenne , 
dont  l’écorce  et  le  bois  ont  les  mêmes 
usages  que  le  gaïac  chez  les  naturels.  La 
semence  est  de  la  grosseur  d’une  fève  de 
marais,  mais  plus  allongée,  noirâtre,  blan- 
che en  dedans,  d’une  saveur  amère,  d’une 
odeur  aromatique  particulière  qui  tient  de 
celle  du  mélilot  et  de  la  vanille , et  qu’elle 
doit  à un  principe  particulier  nommé  cou- 
marine.  Son  odeur  a fait  croire  longtemps 
qu’elle  contenait  de  l’acide  benzoïque.  — 
Elle  sert  seulement  aux  priseurs  pour  aro- 
matiser le  tabac. 

FICAIRE. 

Petite  Eclaire,  Herbe  aux  hémorrho'ides , Petite 

Chélidoine  ; Ficaria  ranunculoïdes,  Iv.  ; Ba- 

nunculus  ficaria,  L.  (Renonculacées.) 

Feigwarzenkraut,  AL.Pilewort,  ang.  Speenkruid,  hog. 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  om- 
bragés des  bois,  à fleurs  d’un  jaune  écla- 
tant et  ayant  de  petites  racines  tubercu- 
leuses ficoïdes.  Les  feuilles  passent  pour 
résolutives  employées  à l’extérieur. 

FIEE  DE  BŒUF. 

Bile  de  boeuf , Amer  de  boeuf;  F el  bonis. 

Ochsengalle,  Rindsgalle,  AG.Oxgal,  ang.  Oxegalde,  dan. 

Miel  de  Buey,  f.si>.  Stiere  gai,  iiog.  Fielo  de  hue,  it. 

Zolc  wolowa,  roi..  Oxgalld,  su. 

Liquide  jaune  verdâtre  ou  noirâtre,  vis- 
queux, d’une  odeur  particulière  et  d’une 


saveur  amère  désagréable.  Il  est  contenu 
dans  la  vésicule  biliaire  du  bœuf. 

La  bile  a été  dans  ces  derniers  temps  l’ob- 
jet de  recherches  nombreuses  des  chimistes. 
D’après  ces  recherches,  l’ancienne  manière 
de  voir,  de  considérer  la  bile  comme  un 
savon,  aurait  assez  d’exactitude,  la  bile 
étant  principalement  formée  de  bilate  de 
soude.  Sa  réaction  est  alcaline.  C’est  ce  qui 
explique  pourquoi  la  bile  est  propre  à dé- 
graisser, usage  auquel  onl’emploie  souvent. 

On  emploie  en  pharmacie  l 'Extrait  de 
fiel  de  bœuf,  Fiel  épaissi , Bilis  bubula  spis- 
sata *,  que  l’on  obtient  en  perçant  les  vési- 
cules biliaires,  recevant  le  liquide  qui  s’en 
écoule  sur  une  étamine  et  le  faisant  évapo- 
rer au  bain-marie  en  consistance  d’extrait. 
Berzélius  conseille,  afin  que  l’altération 
produite  par  cette  manipulation  soit  moins 
grande,  de  précipiter  le  mucus  biliaire  par 
dissolution  de  la  bile  dans  l’alcool,  de  filtrer 
et  d’évaporer  au  bain-marie. 

Amer,  stomachique,  vermifuge.  Peu  em- 
ployée aujourd’hui.  Dose,  1 à 15,0. 

FIGUIER. 

Le  Uguier,  ficus  carica,  L.  (Urticées)  est  un 
arbre  originaire  delà  Carie,  cultivé  depuis 
longtemps  en  France. 

On  a conseillé  le  décocté  des  rameaux 
contre  l’hydropisie.Le  suc  laiteux  du  figuier 
est  caustique  et  sert  à détruire  les  verrues. 
A l’intérieur  il  est  purgatif.  Il  contient  du 
caoutchouc. 

Le  fruit,  ou  pour  êlrc  plus  exact,  le  ré- 
ceptacle charnu  nommé  Figue*,  Su/.ov  Eruc- 
tas ficus,  Carica , Ficus  passa.  ( Feige , al. 
Fig,  ang.  Tin,  au.  Figen , dan.  Higo,  esi*. 
Vyg,  hol.  Fico,  it.  Unjir,  ter.  F igi,  loi.. 
Figos , por.  Smokovnitsa,  rus.  Udumvara , 
san.  Fiken,  su.  Intzir,  t.  Simie  attie  pullum, 
tam.  Maydipunda,  tel)  , varie  en  grosseur 
et  en  qualité  selon  le  pays  et  la  variété 
d’arbre.  Dans  le  commerce  on  distingue 
trois  sortes  principales,  les  jaunes,  qu’on 
appelle  figues  grasses,  les  blanches,  ou  mar- 
seillaises, et  les  violettes  ou  médicinales. 

Pour  pouvoir  être  conservées  et  expé- 
diées, on  les  fait  sécher  à l’étuve  ou  au 
soleil,  et  on  les  comprime  dans  des  caisses 
ou  des  paniers  de  diverses  formes. 

On  emploie  les  figues  violettes  et  les  li- 
gues grasses.  On  les  estime  pectorales  et 
émollientes.  On  les  emploie  aussi  en  gar- 
garisme dans  les  fluxions  douloureuses  de 
la  bouche,  et  comme  maturatives,  étant 
réduites  en  pâte  et  appliquées  sur  les  abcès. 
Elles  font  partie  des  4 fruits  pectoraux. 

On  nomme  Figue  d'Espagne  (Higo  chum- 
ho,  esp.),  le  fruit  du  Cactus  opuntia  dont 
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FILIPENDULK.  — FOMENTATIONS. 


nos  soldats  lont  une  grande  consommation 
en  Algérie,  où  elles  viennent  en  abondance 
et  où  le  végétal  est  employé  à entourer  les 
blokhaus  dont  il  défend  l’abord  par  ses 
épines. 

FH.IP£I!aDUI.Z:. 

Spirœa  filipendula.  (Rosacées.) 

Spierslande,  Filipendelwurz,  Rollie  steinbrechwurz, 

al.  Dropwort,  ang.  Rœd  steenbrœk,  dan.  Roode 

steenbreck,  iiol.  Filipendula,  it.  Kropidelco  mni- 

cysze,  pol.  Brudbrœd,  su. 

Plante  herbacée  des  bois,  à feuilles  pin- 
nées  et  à fleurs  blanches,  petites,  en  cime. 

La  racine,  qui  est  tuberculeuse  et  cheve- 
lue, est  noire  au  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans et  d’une  saveur  astringente. 

Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique. 
On  emploie  aussi  les  feuilles. 

FOMENTATION. 

Du  latin  foins.  Action  d’échauffer,  d’étu- 
ver,  de  fomenter,  et,  par  extension,  le  li- 
quide qui  sert  à fomenter.  Ce  sont  donc  des 
médicaments  externes. 

Les  fomentations  sont  des  infusés,  des 
décoctés,  des  liqueurs  vineuses,  acétiques, 
éthérées,  alcooliques,  dont  on  imbibe  des 
compresses  qu’on  applique  chaudes,  tièdes 
ou  froides  sur  les  parties  malades.  On  main- 
tient la  chaleur  de  celles  qu’on  applique 
chaudes  en  les  recouvrant  de  serviettes  et 
mieux  de  taffetas  ciré  ou  gommé. 

Elles  ne  différent  des  lotions  qu’en  ce  que 
celles-ci  servent  à laver  et  ne  séjournent 
pas,  et  des  embrocations  en  ce  que  ces  der- 
nières contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à être  appli- 
quées sur  le  front  prennent  le  nom  de 
frontaux.  Parfois  les  frontaux,  faute  d’au- 
tres moyens,  consistent dans  la  simple  ap- 
plication de  feuilles  végétales  épaisses , 
comme  celles  de  choux,  de  ricin,  sur  le 
front  pour  obtenir  du  soulagement  par  le 
froid  qu’elles  produisent.  Les  frontaux 
peuvent  aussi  être  des  sachets. 

Fomentation  ammoniacale  camphrée. 

Carbon,  d’ammon.,  30,0  Alcool  camphré,  200,0 
Eau,  500,0  llôpit.  allemands.) 

Fomentation  antinévraigique  de  Trousseau. 

Cyanure  de  potassium,  i,o  Eau  distillée,  too,o 

Pour  imbiber  les  compresses  qu’on  re- 
nouvelle fréquemment. 

Fomentation  antiseptique. 

Dccocté  de  quinquina,  1000,0  Camphre  dissous  dans 
Teint,  de  quinquina,  15,0  l’alcool,  8,0 

Ulcères  de  mauvais  caractère.  {Cad.) 

Fomentation  antiseptique  de  Trusen. 

Chioritc  de  chaux,  1 5,0  Eau,  360,0  ! 


Ajoutez  au  soluté  décanté. 

Mucilage  de  gomme  arabique,  60,0 

Brûlure  aux  2e  et  5e  degrés.  ( Phœb .) 

Fomentation  aromatique. 

Espèces  aromatiques,  50,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Fomentation  astringente. 

Décoclé  de  quinquina,  500,0  Alcool,  45, o 

— de  grenade,  500,0  Alun,  24, o 

— de  chêne,  500,0  (Cad.) 

Fomentation  astringente  alunée. 

Ecorce  de  chêne,  500  o Ralausle,  125, o Eau,  3000,0 

Réduisez  à moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alun,  24  (Swéd.) 

Fomentation  astringente  de  Ricord. 

Vin  rouge,  250,0  Tannin,  3,0 

Fomentation  astringente  tonique. 

Décoclé  d’éc.  de  grenade,  2000,0  Suif,  de  zinc,  6,0 

— de  quinquina,  1000,0  Teint,  d’opium,  3o,o 

Ilémorrhoïdes,  blennorrbées.  (Brer.) 

Fomentation  astringente  vinaigrée. 

Écorce  de  chônc,  15,0  Eau,  1000, o 

Réduisez  à moitié  par  ébullition,  ajoutez  : 

Camomille,  15,0  Vinaigre,  125,0 

Laissez  infuser;  passez.  (Aug.) 

Fomentation  calmante. 

Feuilles  de  guimauve,  de  pavot,  de  jusquiame,  âa  i,o 
Eau,  16,0 

F.  bouillir  vingt  minutes;  passez.  ( Foy .) 

Fomentation  diurétique. 

Pariétaire,  i,o  Eau,  12,0 

F.  bouillir,  et  par  575,0  de  colature 
ajoutez  : 

Teint,  de  scille  ou  nilre,  8,0  (Uôp.  allemands.) 
Fomentation  émolliente. 

Espèces  émollientes,  30,0  Eau,  Q.S. 

Obtenez  un  litre  de  décocté;  passez. 
(Codex.) 

Fomentation  excitante  de  Neumann, 

Fleurs  d’arnica,  1 5,0  Vinaigre,  Q.  S. 

Pour  obtenir  180,0  de  colature;  ajoutez: 

Carbonate  d’ammoniaque,  7,0 

En  applications  chaudes  dans  l’œdème 
du  scrotum.  (Bad.)  Cette  préparation  n’est 
qu’une  variante  du  collyre  de  Neumann. 

Fomentation  contre  la  gangrène. 

Eau,  1500,0  Quinquina,  30, 0 

Faites  réduire  à 1000,0,  ajoutez  : 

Camomille,  Tanuisie,  «-Ta  15,0 

Après  un  bouillon,  passez  et  ajoutez  à la 
colature  refroidie  : 

Alcool  camphré,  60,0  Acide  chlorhydrique,  30,0 
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Pour  appliquer  sur  les  plaies  gangré- 
neuses. (Cad.) 

Fomentation  de  Justamond. 

Alcoolat  do  romarin,  500,0  Sel  ammoniac,  30,0 

Sur  les  tumeurs  indolentes.  (Cad.) 

Fomentation  mercurielle  de  Bateman. 

Sublimé  corrosif,  0,i  Espr.  de  lavande  comp.,  30,0 
Eau,  125,0 

Maladies  de  la  peau.  ( Foy .) 

Fomentation  narcotique. 

Espèces  narcotiques,  30,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  une  heure  ; passez.  {Codex.) 
Sert  aussi  en  injections.  Préparez  de 
même  les  fomentations  ou  injections  avec 
la  belladone,  la  ciguë,  Injusquiame,  la  morelle, 
la  stramoine. 

Fomentation ophthalmique  de  Sichel. 

Alcoolat  de  romarin.  30,0  Ether  acétique,  4,o 

— de  Fioraventi,  io,o 

Fomentation  ophthalmique  avec  la 
strychnine,  de  Sichel. 

Strychnine,  0,25  Ether  suif.,  15,0 

Trois  ou  quatre  frictions  par  jour  sur  le 
front  dans  les  amauroses  torpides. 

Fomentation  opiacée  de  Ricord. 

Eau  dist.  de  laitue,  250,0  Exlr.  d’opium,  8,0 

Fomentation  réfrigérante. 

Chlorure  de  potassium,  58,0  Selde  nilre,  i o 

— d’ammonium,  32, o Eau,  320,0 

Mêlez.  On  obtient  un  abaissement  de 
température  de  18°.  {Cad.) 

Fomentation  résolutive. 

Eau,  dist.  de  roses,  1500,0  Exlr.  de  salurne,  90,0 
Eau-de-vie,  90, o (Cad.) 

Fomentation  résolutive  ammoniacale. 

Sel  ammoniac,  15,0  Eau,  350.0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau-de-vie,  60, o Exlr.  de  salurne,  8,0  ( Fulü .) 

Fomentation  résolutive  de  Schmucker. 

Sel  ammoniac,  30,0  Savon  blanc,  22,0 

Camphre,  1 5,0  Alcool,  720,0 

Entorses,  engorgements,  engelures.  {Bat.) 


Délayez.  On  applique  des  compresses  im- 
bibées de  ce  liquide.  {Cad.) 

Fomentation  avec  le  sureau. 

Fleurs  do  sureau,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Faites  infuser  et  passez.  {Codex.) 

Eu  ajoutant  60  grammes  d’alcool,  on  ob- 
tient la  fomentation  contre  V érysipèle,  men- 
tionnée par  M.  Boucliardat. 

Fomentation  de  tabac.  * 

Tabac  en  feuilles,  60,0  Eau,  500,0 

Contre  la  gale.  (Hôpitaux  milit.) 

Fomentation  de  tabac  alcaline,  de  Wîauvat. 

Nicotiane,  60,0  Eau,  500,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse,  5,0 

Contre  la  teigne,  en  applications  après 
avoir  coupé  les  cheveux.  (. Bouch .) 

Fomentation  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc,  250,0  Eau  froide,  1000,0  (Codex.) 

Fomentation  vineuse. 

Vin  rouge,  1000,0  Miel  blanc,  125,0  (Codex.) 

Frontal  hypnotique. 

Jusquiamc,  30,0  Coquelicot,  30,0 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  : 

Opium  brut  dissous  dans  Q.  S.  de  vinaigre.  0,3 

Faites  une  pâte  et  appliquez  sur  le  front 
entre  deux  linges  dans  les  fortes  céphalal- 
gies. (Cad.) 

Frontal  contre  la  migraine. 

Vinaigre  rosat,  15,0  Eau  de  sureau,  60, o 

Eau  rte  roses,  60,0  Blanc  d'œuf,  Q.  S. 

Battez  le  tout  ensemble  et  ajoutez  : 

Camphre  dissous  dans  l’éther,  4,0 

On  applique  la  pâte  sur  le  front,  entre 
deux  linges,  contré  la  migraine.  {Cad.) 

FOUGÈRES. 

Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 
pharmacopées 

1°  Fougère  mâle,  Néphrode  ; À spidium  fdix 
mas.  Sm.  ; P oly podium  filix  mas,  L. 


Fomentation  savonneuse. 

Savon  médicinal,  i Eau-de-vie,  30 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  {Foy.) 

Fomentation  savonneuse  de  Trousseau  et 
Pidoux. 

Savon  noir,  30,0  Lessive  de  cendres,  150,0 

, A appliquer  chaud  à l’aide  de  flanelle  et 
? renouveler  plusieurs  fois  par  jour  sur 
les  tumeurs  scrofuleuses. 

Fomentation  sinapisée  de  Fouquier, 
farine  de  moutarde,  125,0  Eau  tiède,  500,0 


Bandwurrmvaldfarren , Mœnnlischcs  farrenksaut,  Far- 
renkraut,  Farrenkrautmcennlcin,  Jolianniswurzel,  a l. 
Polypody,  Male  fern,  Male  shieid  fern,  ax<;.  lîregne, 
Klojœske,  daiv.  Ilelecho  masculine,  ksp.  Mnnnelje 
varen.  hol.  Felce  mascolino,  it.  Paproc,  pou.  Fcto 
macho  , por.  Paporotnik  mugeiskoi , nus.  Trœjon  , 
Ormbunke,  su. 

Bhizôme*,  improprement  nommé  racine, 
long  de  15  à 20  centimètres,  gros  comme  le 
ponce,  noueux,  écailleux,  noir  au  dehors, 
blanc  au  dedans;  saveur  astringente,  odeur 
nauséeuse;  son  principe  actif  paraît  résider 
dans  une  matière  grasse,  soluble  dans  l’é- 
ther. 
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FOURMIS. 


FRAXIJNELLE. 


C’est  un  antlielmintique  fort  employé 
contre  les  lombrics , les  tænias  (botryocé- 
phales).  Sous  ce  dernier  rapport,  on  rem- 
ploie à la  manière  du  grenadier.  Aujour- 
d’hui, cependant,  les  médecins  préfèrent 
employer  l’extrait  huileux  qu’on  en  retire 
au  moyen  de  l’éther  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  (Voy.  Huiles.) 

Le  docteur  Bourdier  administre  la  fou- 
gère rrlâle  de  la  manière  suivante.  Le  ma- 
lade prend  le  matin  à jeun  4 grammes 
d’éther  sulfurique  dans  un  décocté  saturé 
de  racine  de  fougère  mâle;  au  bout  d’une 
heure,  il  éprouve  du  trouble  dans  le  bas- 
ventre  ; on  lui  administre  alors  60  grammes 
d’huile  de  ricin  édulcorée  avec  du  sirop  de 
limons.  Le  traitement  doit  être  continué 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Quand  le  tænia 
persiste,  on  administre  un  lavement  avec 
un  fort  décocté  de  fougère  et  8 grammes 
d’éther.  Sur  14  malades  traités  par  cette 
méthode,  12  sont  guéris. 

Le  docteur  Rouzel  fait  réduire  en  pou- 
dre le  rhizome  récemment  récolté,  fait  dis- 
poser la  poudre  sous  forme  de  bols  avec  du 
sirop  de  pêcher,  et  administre  50  à 50  et 
plus  de  ces  bols  d’environ  1 gramme  dans 
un  quart  d’heure.  Deux  heures  après  il 
purge  avec  l’huile  de  ricin.  Il  dit  n’avoir 
jamais  échoué. 

La  fougère  mâle  est  lin  très-ancien  mé- 
dicament, mais  quia  été  longtemps  négligé. 
C’est  le  n-repo;  ou  ürspiov  de  Dioscoride. 

On  en  fait  une  poudre*,  un  extrait*, 
une  teinture  éthérée,  un  décocté  (pp. 
100  : 1000),  etc. 

2°  Fougère  femelle,  Piéride  ; Pleris  aquilina , 
Aspidium  [dix  femina.  On  employait  jadis  le 
rhizome  concurremment  avec  celui  de  tou- 
gère  mâle. 

5°  Fougère  royale,  Osmonde,  Fougère  fleurie, 
Filix  florida , Osmunda  regalis.  Belle  fou- 
gère qui  croit  dans  les  bois  marécageux 
de  nos  contrées. 

On  l’a  employée  à l’intérieur  dans  les 
scrofules, l’hydropisie,  la  pierre;  et  à l'ex- 
térieur, comme  vulnéraire  et  astringent.  On 
en  fait  des  paillasses  ainsi  qu’avec  les  fron- 
des des  autres  fougères,  sur  lesquelles  on 
fait  coucher  les  enfants  rachitiques. 

Deux  autres  fougères,  1°  la  Lunaire , 
Herbe  à la  lune , Lunaria,  Osmunda  s.  Ophio- 
glossum,  s.  Botrychium  lunaria  ( Mondrante , 
al.  Moon  mort,  ang.  MaanJcruid , hol.  Los- 
grers,  su.);  2°  La  Langue  de  serpent , Ophio- 
glosse,  Ophioglossum  vulgatum  ( Schlangen - 
zunge,  al.  Adder’s  tongue,  ang.  Lingua 
de  sierpe , f.sp . Natertong,  hol.  Lccketonga, 
su.),  ont  été  plus  ou  moins  vantés,  la  pre- 
mière comme  astringente,  et  la  seconde 


comme  vulnéraire;  elles  sont  aujourd’hui 
tout  à fait  oubliées.  (Voy.  Capillaires .) 

FOURMIS. 

Fourmis  rouge,  Formica ruf a.  (Ins.hvmén.) 

Ameisen,  AL.Pismire,  ANG.Myrer,  dan.  Formica,  n . 
Hormigas,  esi*.  Mzowky,  pol. 

Elle  contient  un  acide  particulier,  Y Acide 
formique , qui  est  plus  spécialement  sécrété 
parles  femelles  et  les  ouvrières  ou  neutres. 
C’est  à cet  acide  qu’elle  doit  l’odeur  forte 
qu’elle  exhale  et  sa  propriété  rubéfiante. 

On  emploie  quelquefois  les  fourmis  en 
cataplasmes , parfois  aussi  on  plonge  le 
membre  paralysé  dans  une  fourmilière.  A 
l’intérieur,  elles  passent  pour  .apéritives, 
diurétiques,  etc.  Elles  entrent  dans  l’eau 
de  magnanimité,  le  baume  acoustique  de 
Minderer. 

FRAGON. 

Petit  houx , Houx  frelon , Myrte  sauvage  ; 
Bruscus ; Ruscus  aculeatus  (Asparaginées.) 

Staclilicher,  Mœusedornbüsch , Myrtendorn,  al.  Bul- 
cliers  broom,  Knee  holly,  ang.  Brusco,  esp. 

Arbuste  c?  formant  de  petits  buissons  tou- 
jours verts.  Scs  fruits  sont  écarlates  et  gros 
comme  des  petits  pois.  Il  est  très-commun 
dans  certaines  parties  de  la  France.  On  em- 
ploie le  rhizome*  portant  les  véritables  ra- 
cines sous  forme  de  libres  nombreuses  gri- 
sâtres. 

Diurétique.  Il  fait  partie  des  5 racines 
dites  apéritives.  Décocté  (pp.  20:1000). 

Le  Laurier  alexandrin , Langue  de  cheval , 
Ruscus  hypoglossum  ( Alexandrinischer  loor- 
beer , ai..  Butchersbrooni,  ang.  Alexandrinsr 
laurier,  hol.  Loreiro  de  Alexandrin,  por.), 
plante  d’Europe,  passe  pour  astringent. 

FRAISIER. 

Fragaria  vesca,  L.  (Rosacées.) 

Erdbeere,  al.  Strawberry,  ang.  Jordbœr,  dan.  Frir- 
sera,  esp.  Cerdbezie,  hol.  Fragaria,  rr.,  por.  I’o- 
ziemki  jagodi,  pol.  Smaltron,  su. 

On  emploie  la  racine  ou  plutôt  le  rhi- 
zome*, qui  est  cylindrique,  noirâtre  au  de- 
hors et  rosé  au  dedans. 

Diurétique  usité  en  tisane  par  décoction 
(pp.  20:1000).  Par  suite  de  son  usage,  les 
urines  prennent  une  teinte  rose,  et  les  ex- 
c ré  m e n ts  ro  1 1 g issen  t. . 

Les  Fraises  servent  à faire  un  sirop.  Elles 
ont  été  préconisées  contre  la  goutte  et  la 
gravelle.  Leur  eau  distillée  passe  pour  cos- 
métique. 

FRAXINELLE. 

Dictame  ou  Dictamne  blanc  ; Di  et  amnus  albus . 
(Rutacées.) 

Weisser  diptam  , Spechtwurzo  , Æschenwurzel , al. 


FRÊNE.  — FULIGOKALI. 


White  ditlaony,  anc.  Dittamo  blauco,  esi*.  Diplam, 
Affenkruid,  uol.  Dittamo  bianco,  xt.  Dyptan,  fol. 
Dictamo  branco,  pon. 

Plante  ? dont  le  feuillage  ressemble  as- 
sez bien  à celui  du  frêne  (d’où  fraxinellé). 
Elle  croit  dans  les  bois  des  montagnes  de 
la  France,  de  la  Suisse,  de  l’Allemagne.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  à cause  de  ses 
belles  grappes  de  fleurs  blanches  ou  bleues. 
Toutes  les  parties  en  sont  fort  odorantes. 

On  emploie  l’écorce  de  la  racine,  qui  est 
blanche,  convolutée,  grosse  comme  le  petit 
doigt,  en  morceaux  longs,  aromatique. 
Elle  nous  vient  du  Midi. 

Diaphorétique,  vermifuge,  antihystéri- 
que, antiépileptique.  Dose  de  la  poudre,  2 
a 10,0;  infusé  (pp.  10:1000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  dictame  blanc 
avec  le  dictame  de  Crète. 

FRÊNE. 

Fraxinus  excelsior.  (Jasminées.) 

Eschenbaum,  al.  Ash-tree,  ang.  Asktrœe,  ban.  Fres- 
no,  esp.  Escheboom,  hol.  Frassino,iT.  Jesion,  pol. 
Freixo,  poR.Asktrœd,  su. 

Avant  la  découverte  du  quinquina,  l’é- 
corce des  rameaux  (quinquina  d’Europe), 
qui  est  amère  et  astringente,  était  employée 
comme  fébrifuge. 

Les  feuilles,  dont  les  cantharides  se  nour- 
rissent, sont  purgatives  à la  dose  de  15  à 
25,0  et  ne  produisent,  dit-on,  pas  de  tran- 
chées. On  sait  que  ce  sont  des  frênes  qui, 
dans  la  Calabre,  fournissent  la  manne. 

FUCUS. 

Varechs,  Goémons  ( Alga  des  lat.  ©ùkg<;  des 
Grecs.) 

Dans  la  famille  des  Algues,  le  genre  fu- 
cus contient  un  grand  nombre  d’espèces 
employées  en  médecine  ou  susceptibles  de 
l’être,  en  raison  du  mucilage  abondant 
qu’elles  contiennent  d’une  part,  et  de  l’iode 
que  l’on  rencontre  dans  toutes  de  l’autre. 
Nous  avons  parlé  du  Fucus  crispus  sous  le 
nom  de  Carragaheen , nous  parlerons  du  Fu- 
cus helmintochorton  sous  celui  de  Mousse  de. 
Corse.  11  nous  reste  à parler  ici  des  sui- 
vants : ce  sont  toutes  plantes  marines. 

Fucus  vésiculeux,  Chêne  marin , Lait  ue  ma- 
rine, (. Bladder-wrach , ang.)  Fucus  vesiculo- 
sus.  Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les 
cotes  de  toute  l’Europe.  Il  est  de  couleur 
verdâtre,  les  renflements  de  ses  divisions  les 
font  ressembler  quelque  peu  à des  gousses 
de  haricots.  Gaubius,  Baster  le  recomman- 
daient contre  le  squirrhe  et  les  scrofules. 
Le  charbon  de  ce  fucus,  nommé  Poudre  de 
chêne  marin , Æthiops  végétal  (l’opium  tor- 
réfié porte  aussi  ce  nom),  était  recommandé 
comme  il  l’est  de  nos  jours,  par  Russel, 


contre  le  goitre  bien  avant  que  Courtois  re- 
tirât l’iode  de  la  cendre  de  ce  varech,  c’est- 
à-dire  avant  que  l’on  connût  la  source  de 
son  action  thérapeutique. 

Fucus  lichénoïde , Licheii  de  Ceylan,  Fucus 
lichenoïdes,  L.;  Sphœrococcus  lichenoïdes,  Ag. 
Plocaria  candida , Nees.  Ce  fucus  paraît  être 
maintenant  employé  en  Prusse,  mais  il  ne 
l’est  pas  encore  en  France.  Frondes  en  touffe 
filiformes,  longues  de  15  à 20  centim.,  cy- 
lindriques. Cette  algue  desséchée  ressemble 
plutôt  à un  lichen  qu’à  un  fucus.  C’est  ce  qui 
explique  ses  différentes  dénominations.  On 
la  trouve  surtout  dans  les  mers  de  l’Inde. 
Elle  1 contient  un  mucilage  abondant  et 
presque  incolore,  cependant  elle  est  moins 
mucilagineuse  d’un  tiers  que  le  carra- 
gaheen. 

Cette  espèce  offre  une  variété  à frondes 
plus  ténues  encore,  qui  est  le  Fucus  edulis 
de  Rumph.  Ce  dernier  se  mange  dans 
l’Inde,  et  entre,  dit-on,  concurrement  avec 
des  Gêlidium,  dans  la  construction  des  nids 
des  salanganes, qui  constituent  un  mets  dé- 
licieux pour  les  Indiens. 

Le  Fucus  natans,  Raisin  de  mer  ou  du  Tro- 
pique, possède,  dit-on,  des  vertus  diuréti- 
ques et  fébrifuges.  Les  Chinois  préparent 
avec  le  Fucus  tenax  une  sorte  de  gélatine 
très-tenace.  Un  assez  grand  nombre  de  ces 
plantes  sont  employées  comme  comestibles 
par  les  peuplades  côtières,  d’autres  le 
sont  comme  engrais.  Nous  trouvons  ex- 
traordinaire qu’on  ne  tire  pas  encore  parti 
dans  les  arts,  pour  le  gommage  ou  collage 
des  tissus,  du  mucilage  abondant  que  les 
fucus  renferment  et  que  l’on  peut  obtenir 
à l’état  sec. 

Nous  donnons  dans  Y Appendice  le  moyen 
de  constater  la  présencè  de  l’iode  dans  tous 
ces  végétaux. 

Le  principe  mucilagineux  ( Gélatine  vé- 
gétale de  quelques  auteurs),  des  fucus  pa- 
raît être  différent  de  celui  des  autres  végé- 
taux. Ainsi  son  soluté  n’est  pas  affecté  par 
l’alcool,  la  teinture  d’iode,  celle  de  galle, 
ni  par  l’acétate  de  plomb.  (Nous  avons 
trouvé  le  contraire.)  11  diffère  donc  de  la 
gomme,  de  l’amidon,  de  la  pectine.  Pereire 
a proposé  de  l’appeler  carragahéïne,  mais 
il  serait  mieux  de  lui  donner  un  nom  qui 
rappelle  celui  du  groupe  de  plantes  où  ce 
principe  se  trouve  en  grande  abondance,  et 
de  l’appeler  conséquemment  fucine. 

FULIGOKALI. 

Potasse  caustiq.,  20  Suie  brilllante,  100  Eau  dist.,  2000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  lais- 
sez refroidir  ; étendez  d’eau  pour  que  la 
filtration  se  fasse  mieux  -,  filtrez,  évaporez 


270  FUMETERRE. 

à siccité  et  renfermez  dans  des  flacons 
chauds. 

Pour  le  fuligokali  sulfuré  on  prend  : 
Fuligokali,  60  Soufre,  Potasse  caustique,  14 

Faites  dissoudrede  soufre  dans  la  potasse; 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  connue  ci- 
dessus. 

Employé  dans  les  mômes  cas  que  l’an- 
thrakokali  et  aux  mêmes  doses. 

FUMETERRE  *. 

Fiel  de  terre,  Pisse-sang;  Fumaria  offici- 
nale. (Fumariacées.) 

Erdrauch,  ai..  Fumitory,  a\g.  Bucklutulmeric,  au. 

Jordrog,  Aakersissel,  dan.  Schahtra,  mue.,  per.  Hiel 

de  tierra,  Balomilia,  use.  Pilparra,  ini>.  Aardrook, 

iiol.  Rulha  ptasza,  pol.  Fumaria,  pou.  Jordrœk,  su. 

Petite  plante©  à tige  rameuse,  débile,  à 
feuilles  ténues,  découpées,  glauques,  à pe- 
tites fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est 
inodore  et  amarescente. 

Elle  est  très-commune  dans  les  champs 
cultivés. 

Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  un  fré- 
quent usage  dans  les  maladies  de  la  peau, 
la  jaunisse. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  en  fait  un  infusé 
(pp. 20:1000)  ; un  extrait  *,  2 à J 0,0;  un  si- 
rop*, 20  à J 00,0;  suc  dépuré,  50  à 250,0. 

On  a employé  comme  amer  et  emména- 
gogue  la  racine  de  la  fumeterre  bulbeuse ; 
Corydalis  bulbosus  ( Hohlwurzlicher  er- 
drauch, Bœumehenhohiwurzel,  ai,.  Hallrot, 
su.)  Elle  contient  de  la  corydaline. 

FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  en  des  expansions  de  gaz 
ou  de  vapeurs  que  l’on  répand  dans  l’at- 
mosphère ou  (pie  Ton  dirige  sur  quelque 
partie  du  corps  (\ oy . Bains  de  vapeurs).  On 
peut  employer  en  fumigations  toutes  les 
substances  volatilisables. 

Les  fumigations  destinées  à agir  sur 
l’air,  tantôt  détruisent  les  miasmes  orga- 
niques nuisibles,  telle  est  l’action  des  fu- 
migations de  chlore  et  d’acide  nitreux; 
tantôt  ne  font  que  masquer  quelque  mau- 
vaise odeur,  telles  sont  celles  que  l’on  ob- 
tient par  la  combustion  du  sucre,  des 
résines,  du  succin,  des  baies  de  genièvre, 
du  vinaigre. 

Fumigation  alcoolique. 

AlCOOl,  100  (F.  II.  P.) 

Fumigation  de  Benjoin. 

Benjoin  concassé,  15 

On  jette  sur  des  charbons  ardents  et  on 
recueille  les  vapeurs  sur  une  flanelle  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions. 


— GALANGA. 

Fumigation  de  chlore. 

F.  Guytonnienne. 

Sel  marin  pulv.,  300  Eau  commune,  200 

Bioxyde  de  manganèse,  100  Acide  sulfur.,  200 

Mêlez  les  5 premières  substances  dans 
un  vase  de  terre  ou  de  Yerre  et  ajoulez-y 
l’acide.  (Codex.) 

En  agitant  ce  mélange  avec  une  baguette 
de  verre  le  dégagement  est  plus  considé- 
rable. Dans  les  hôpitaux  on  met  le  mélange 
dans  l’appareil  de  Guyton-Morveau.  La 
pièce  dans  laquelle  on  fait  la  fumigation 
doit  être  parfaitement  close. 

La  dose  ci-dessus  est  suffisante  pour  une 
pièce  de  111  mètres  cubes. 

Fumigation  de  cinnabre. 

Cinnabre  pulv.,  30  (F.  U.  P.) 

Fumigation  de  Genièvre. 

Baies  de  genièvre  concassées,  250 

On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
charbons  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre 
les  draps. 

Dans  les  douleurs  rhumatismales,  mus- 
culaires, le  lumbago. 

Fumigation  de  goudron. 

Goudron,  Q.  V.  Eau  bouillante,  Q.S. 

On  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
chambre  du  malade.  ( Soub .) 

Ces  fumigations  ont  été  employées  avec 
succès  dans  les  catarrhes  chroniques  et  la 
phthisie. 

Fumigation  mercurielle. 

Cinnabre  pulv.,  120  Oliban,  80 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pelle 
chaude.  ( Bouch ,) 

Fumigation  de  Smith. 

Acide  sulfurique,  Eau,  ââ  15 

Mêlez,  tenez  le  mélange  sur  la  cendre 
chaude  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Nitrate  de  potasse,  15 

Cette  dose  peut  désinfecter  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

Les  fumigations  de  Gaubius  reviennent  à 
celles  de  Smith  et  de  Guy  ton  à la  fois. 

Fumigation  de  soufre. 

Soufre,  30  grammes.  (P.//.  F.) 

Gale  et  autres  affections  cutanées. 

Fumigation  stimulante. 

Absinthe,  20  Eau  bouillante,  1000  Armoise,  20 

Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuel- 
les pour  ramener  la  menstruation. 

G 

GALANGA  *. 

Galganl,  ai.. Galangal,  ang.  Galungian,  ai:.  Cao-luong- 
kuoug,  en.  Galange,  dan.,  moi..  Galanga,  esp.,  jt. 
Galgorot,  su.  Challinza,  t. 


GALBANUM.  — 

On  distingue  doux  sortes  de  galanga:  i° 
le  Grand  Galanga,  Galanga  de  l’Inde  ou 
de  Java;  2°  le  Petit  Galanga,  ou  Galanga  de 
la  Chine,  Galanga  officinal.  Racines  ou  plu- 
tôt rhizomes  articulés,  marqués  de  franges 
circulaires,  de  couleur  jaune,  fauve,  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  aromatiques,  se  rap- 
prochant de  celle  de  gingembre.  Ils  sont 
coupés  par  tronçons  de  2 à 4 centimètres 
de  long,  sur  6 à 12  millimètres  d’épaisseur. 

Ils  sont  évidemment  produits  par  la 
même  plante,  le  Maranta  ou  Alpinia  ga- 
langa (Amomées)de  l'Inde. 

Excitants,  stomachiques.  Ils  entrent  dans 
quelques  préparations.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne en  font  un  vin  par  digestion  sur  les 
cendres  chaudes,  qu’ils  donnent  à leurs  va- 
ches pour  les  exciter  à aller  au  taureau. 

GALBANUM*. 

Galban,  Mutlerharz,  al.  Garzud,  ar.  Galbano,  esp., 
por.  Reerzud,  PEu.bireeja,  i.\i>. 

Gomme-résine  produite  par  le  bubon 
galbanum.  (Ombellifères.)  Plante  originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 

En  masses  agglutinées,  plastiques,  mê- 
lées de  semences  et  de  débris  de  feuilles  ; 
d’un  aspect  gras,  laissant  apercevoir  dans 
leur  intérieur  des  larmes  blanc  jaunâtre, 
odeur  de  gomme  ammoniaque  fenouillée, 
saveur  chaude  et  amère;  il  contient  une 
huile  volatile  bleue  lorsqu’il  est  distillé 
sans  eau,  mais  qui  est  jaunâtre  obtenue 
par  l’intermédiaire  de  ce  liquide. 

On  connaît  un  Galbanum  en  larmes;  mais 
il  est  rare  dans  le  commerce. 

Le  galbanum  est  formé,  sur  4 00,  de  66  de 
résine,  de  22,6  de  gomme  soluble,  J ,8  de 
bassorine,  5,5  d’huile  volatile. 

Stimulant,  antispasmodique,  de  l’ordre 
del’assa-fœtida  ; mais  il  n’est  guère  employé 
qu’à  l’extérieur.  Il  fait  la  base  de  l’emplâtre 
de  son  nom;  ii  entre  dans  la  thériaque,  le 
diascordium,  le  baume  de  Fioraventi,  le 
diachylon  gommé. 

GALEGA. 

Lavanèse,  Faux  Indigo,  Rue  de  chèvre  ; Galega 
officinalis,  L.  (Légumineuses.) 

Geissraut,  al.  Iïuda  cabruna,  esp. 

Plante  indigène,  à fleurshlanches,  petites 
et  en  grappes.  11  a eu  une  grande  réputa- 
tion comme  sudorifîqueetalexipharmaque. 
— Inusité. 

La  racine  de  qaléqa  de  Virqinie  passe  pour 
anthelmintique. 

GARANCE  \ 

Rubia  tinctorum.  (Rubiacées.)  ^ 

Krapp,  Fœrberrolhe,  al.  Madder,  ang.  Fui),  a r . Krap, 

cax.,  hol.  Granza.  Rubia,  esp.  Munjilh,  uvn.  Rob- 


• GARGARISMES.  571 

bia  , xt.  Marzana,  pol.  Ruida,ron.  Mariona , res. 

Kraap,  su.  Runas,  pkk. 

On  prétend  que  c’est  l’Epuôfc&avov  des 
Grecs. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cy- 
lindrique,  grosse  comme  une  plume  à écrire, 
rouge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif  en  de- 
dans. Sa  saveur  est  amarescente  et  légè- 
rement styptique.  Elle  contient  un  principe 
colorant,  rouge,  nommé  alizarine , d ’alizari, 
nom  que  la  garance  porte  dans  le  Levant  et 
que  le  commerce  a conservé. 

La  garance  est  cultivée  dans  le  Midi  de  la 
France,  pour  les  besoins  des  arts.  Celle  d’O- 
rient,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Chypre, 
est  la  plus  estimée. 

Employée  dans  le  rachitisme.  Cette  sub- 
stance est  remarquable  par  la  propriété 
qu’elle  possède  de  teindre  en  rouge  les  os 
des  individus  soumis  à son  traitement. 

Dose  de  la  poudre*,  2 à 4,0;  décocté 
(pp.  20: 1000). 

La  Garancine , produit  fort  employé  par 
les  indienneurs,  est  obtenue  de  la  garance 
à l’aide  de  l’acide  sulfurique.  La  Colonne 
est  un  produit  secondaire  de  la  même  ré- 
action. 

Aux  Indes  Orientales,  la  garance  a son 
succédané  dans  le  Rubia  manjista , Roxb. 

GARGARISMES. 

(De  rapyapiÇEtv,  gargariser.) 

Gargle,  Gargarism,  ang.  Gargarismo,  esp. 

Médicaments  liquides,  magistraux,  des- 
tinés à combattre  les  maladies  de  la  gorge, 
et  dont  l’eau  est  ordinairement  l’excipient. 
Les  autres  composants  sont  très-variables. 
Selon  leur  action,  ils  sont  dits  astringents, 
émollients,  excitants,  etc.  On  les  promène 
pendant  quelques  minutes  dans  la  bouche 
ou  à la  naissance  de  la  gorge,  sans  les 
avaler. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de 
collutoires  aux  gargarismes  très-concentrés, 
souvent  de  consistance  sirupeuse,  et  que 
l’on  applique  avec  un  pinceau , la  barbe 
d’une  plume,  une  éponge,  pour  combattre 
quelques  affections  de  la  bouche. 

Gargarisme  adoucissant. 

Racine  de  guimauve,  15,0  Pavot,  n°  1 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir 250  de  décocté,  auquel  vous  ajouterez  : 

Miel  blanc,  3o,o  ( Guib .) 

Quelques  formulaires  ajoutent  du  lait  et 
des  ligues. 

Gargarisme  alunè  de  Ricord. 

Eau  disl.  de  laitue,  250, 0 Miel  rosat,  , 40,0 

Alun,  2,0  (Bouch.) 
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Gargarisme  antiscorbutique. 

Espèces  amères,  4,0  Eau  bouillante,  250,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel,  60, 0 Teint,  antiscorbulique,  30,0 

(Code  x.) 

Gargarisme  antiscorbutique  de  Xortum. 

Sauge,  20,0  Vin  rouge,  Q.  S. 

Pour  obtenir  240,0  de  colature;  ajoutez  : 

Acide  chlorhydrique,  4,0  Miel  rosal,  30,0 

Gargarisme  antiseptique. 

Quinquina  rouge,  8,0  Eau,  250,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  30,0  Eau  de  P.abel,  1,0 

Alcool  camphré,  i,0  ( Guib .) 

Gargarisme  antisyphilitique. 

Décocté  d’orge,  500,0  Liqueur  de  Van-Swietcn,  30,0 
Sirop  de  Cuisinier,  60,0  (Car/.) 

Gargarisme  antisyphilitique  de  Smith. 


Sublimé  corrosif,  0,05  Lait  de  vache.  60,0 

Exlr.  d’opium,  0,i5  Mucilage  de  gomme,  30,0 

Décodé  d’orge,  250, o Sirop  de  miel,  30,0 

(Ber.) 

Gargarisme  antivénérien. 

Mercure  doux,  0,8  Décocté  d’orge,  150,0 

Comme  arab.,  4,0  Sirop  de  guimauve,  45,0 

Gargarisme  astringent. 

Roses  rouges,  8,0  Eau  bouillante,  250,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  30, 0 Alun,  4,0  (F.  H.P.) 

Gargarisme  astringent  de  Bennati. 

Fi.  Alumineux , tonique  ou  hémostatique . 

Sulfate  d’alumine,  5,0  Sirop  diacode,  20,0 

Décoction  d’orge,  300,0 


On  peut  porter  la  dose  d’alun  jusqu’à  20 
grammes.  On  y ajoute  souvent  50  grammes 
de  sirop  de  mures  ou  de  miel  rosat. 

Dans  l’enrouement,  l’aphonie. 

Gargarisme  astringent  vineux. 

Noix  de  galle,  4,0  Doses  rouges,  4,0 

Ecorce  de  grenade,  4,0  Vin  rouge,  125,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 

Miel  rosat,  60  Acide  sulfurique,  Q.  S. 

Pour  aciduler  agréablement.  ( Ratier .) 

Gargarisme  chloruré  de  Cullerier. 

I.iq.  de  Labarraque,  15  Eau  d’orge,  250  Miel  rosat,  30 

Contre  la  fétidité  de  l’haleine,  les  gengi- 
vites  ulcéreuses.  (Foy.) 

Gargarisme  avec  le  cyanure  de  mercure,  de 
Parent. 

Cyanure  de  merc.,  0,5  Décodé  de  guimauve,  500,0 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 

Gargarisme  détersif. 

Miel  rosal,  60,0  Eau  d’orge,  250.0 

Alcool  sulfurique,  2,0  (Codex.) 


Gargarisme  détersif  boraté. 

Liqueur  contre  les  aphthes. 

Infusé  de  ronces,  250, o Borax,  4,0  Miel  rosat,  30, o 

( Soub .) 

Gargarisme  excitant. 

Teint,  de  quinquina,  15,0  Esprit  de  cochléaria,  4,0 
Sirop  de  mûres,  15,0  Infusé  de  sauge,  180,0 

(Cad.) 

Gargarisme  hydrochlorique  de  Ricord. 

Eau  distillée  de  laitue,  220,0  Miel  rosat,  30,0 

Acide  chlorhydrique  pur,  i,o 

Dans  la  stomatite  mercurielle.  (Bouch.) 

Gargarisme  ioduré  de  Ricord. 

Eau  distillée,  200, 0 Teint,  d’iode,  4,0 

Iodure  de  potassium,  o,5  (Bouch.) 

Gargarisme  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,3  Miel  rosat,  60,0 

Décocté  d’orge,  500,0  (Foy.) 

Gargarisme  mercuriel  de  Ricord. 

Infusé  de  ciguë,  100,0  Bichlorure  de  merc.,  0,05 

Accidents  syphilitiques  secondaires. 

Gargarisme  contre  le  ptyalisme. 

Borax,  4,0  Eau,  375,0 

Chlorure  de  soude,  15,0  Miel,  30,0 

(Foy.) 

Gargarisme  de  Quarm. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge,  250,0  Sel  ammoniac,  8,0 

Esprit  de  cochléaria,  24,0  l'yrèthre  pulv.,  6,0 

F.  digérer  une  nuit,  coulez  et  ajoutez  : 

Miel,  15,0  ( Cad.) 

Gargarisme  contre  la  salivation  mercurielle. 

Noix  de  galle,  5,0  Eau  bouillante,  500,0 

Faites  infuser,  passez;  ajoutez  : 

Miel,  50,0  (Bouch.) 

Gargarisme  stimulant  de  Thilenius. 
Moutarde,  30,0  Vin  blanc,  360,0  Alcool  d’angéliq.,  60,0 

F.  digérer,  passez.  (Aug.) 

Gargarisme  térébenthiné  de  Geddings. 

Mucilage  de  g.  arab.,  250,0  Huile  vol.  de  lérébent.,  10,0 

Dans  la  salivation  mercurielle.  (Bouch.) 

Gargarisme  au  vinaigre. 

Vinaigre  blanc,  20,0  Décodé  d’orge,  200,0 

Miel  rosat,  50,0  (Bouch.) 

Collutoire  antiodontalgique. 

l’yrèthre,  3o,o  Opium,  o,3  Vinaigre,  375,0 

Faites  digérer,  passez.  (Soub.) 

Collutoire  antiseptique  de  Guersant. 

Décodé  de  quinquina,  90,0  Chlorure  de  soude,  30,0 
Sirop  d’écorce  d’orange,  30,0 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  sto- 
matite mercurielle,  etc. 

Collutoire  détersif. 

Vinaigre,  2,0  Décocté  d’orge,  8,0 
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Collutoire  détersif  boraté. 

Borax,  4,0  Sirop  île  mûres,  3o,0  (Fotj.) 

Collutoire  hydrochlorîque. 

Miel  blanc,  -10,0  Acide  chlorhydrique,  10,0 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en 
application  sur  les  gencives;  il  faut  éviter 
de  toucher  les  dents.  (Bouch.) 

Collutoire  odontalgique  . 

Créosote,  Alcool,  Ja  P.  E. 

En  application  à l’aide  d’un  petit  bour- 
donnet  de  coton  ou  d’amadou,  dans  la  carie 
dentaire  douloureuse. 

GATILLIER. 

Agnus  casius.  Petit  Poivre,  Poivre  de  moine 
ou  sauvage ; Vite x agnus  castus.  (Verbe- 
nacées.) 

Keusclibaum,  Scbaafmulter,  ai..  Chaste  tree,  ayg.  Ben- 
giechest.  Ait.  Agno  casto , esp.,  rr.  Kuisch- 
boom,  îioL. 

Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe. 

On  employait  jadis,  bien  à tort,  le  fruit  (se- 
men  agni  casti ) comme  antiaphrodisiaque. 
Ce  fruit  est  une  baie  globuleuse  de  la  gros- 
seur d’un  grain  de  poivre,  enveloppée  à la 
base  par  le  calice  de  la  fleur.  Son  odeur  est 
aromatique  et  un  peu  stupéfiante. — Inusité. 

GAYAC  OU  G AI  AC. 

Guaiacum  officinale.  (Rutacées.) 

Franzosenholz , l’ockenholz , Cuajakholz,  al.  Pock- 
wood,  ang.  Franzostree,  dan.  Gœja,  EGYP.Guayaco, 
esp.  Pokhout,  aol..  Guajaco,  it. , por. Gwasakowa, 
roi..  lîakaut,  rus.  Franzosenholtz,  su. 

Grand  et  bel  arbre  qui  croit  aux  Antilles 
et  surtout  à Saint-Domingue  et  à la  Jamaï- 
que. Il  fournit  les  produits  suivants  : 

Le  qui  est  d’un  tissu  très-serré, 

dur,  pesant,  offrant  un  aubier  jaune  pâle 
et  un  ligneux  brun-verdâtre,  d’une  odeur 
aromatique  faible,  d'une  saveur  amère, 
âcre  et  résineuse;  sa  râpure,  qui  est  l’état 
sous  lequel  on  l’emploie,  est  jaune  verdâtre, 
d’autant  plus  foncée  qu’elle  est  plus  ex- 
posée à la  lumière.  On  substitue  quelque- 
fois au  bois  du  Guaiacum  officinale  celui  du 
G.  sanctum. 

I.  écorce,  qui  est  grise,  compacte,  épaisse, 
fendillée,  est  moins  résineuse  que  le  bois, 
mais  plus  amère. 

La  résine * (Gaïacine),  qui  exsude  naturel- 
lement du  tronc  par  des  crevasses  acciden- 
telles, mais  que  l’on  retire  en  plus  grande 
quantité  en  faisant  un  trou  dans  toute  la 
longueur  des  bûches,  chauffant  une  de  leurs 
extrémités  et  recevant  la  résine  de  l’autre. 
En  pharmacie,  on  l’extrait  quelquefois  de 
la  râpure  au  moyen  de  l’alcool.  Elle  est 
dure,  cassante,  brun  verdâtre,  d’une  odeur 


benzoïque  faible  et  d’une  saveur  âpre.  So- 
ubie dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther, 
et  moins  encore  dans  les  huiles  volatiles. 
(Voy.  Essai  des  médicaments .) 

La  résine  de  gaïae  du  commerce  est 
formée,  selon  Buchner,  de  80/100  de  gaïa- 
cine, le  reste  d’impuretés  et  d’un  prin- 
cipe extractif  âcre  auquel  le  gaïae  doit  ses 
propriétés; car,  selon  cet  auteur,  il  ne  les 
doit  pas  à la  résine. 

L’Esprit  de  gaïae , qui  passait  jadis  pour 
sudorifique  et  diurétique , était  l’un  des 
produits  de  la  distillation  du  bois  de  gaïae. 
L’Huile  de  gaïae , employée  en  frictions  dans 
le  rhumatisme,  en  était  un  autre  qui  sur- 
nageait le  premier. 

C’est  en  1508  que  les  Espagnols  apportè- 
rent le  gaïae  d’Amérique  pour  la  première 
fois  dans  leur  patrie.  Ils  avaient  vu  les  na- 
turels s’en  servir  avec  tant  d’efficacité 
comme  antisyphilitique , qu’ils  le  nommè- 
rent bois  saint,  bois  de  vie  (Lignum  sanctum, 
s.  vitæ).  La  cure  éclatante  qu’il  procura  au 
célèbre  guerrier  Van-Hutten,  qui  publia 
à cette  occasion  un  ouvrage  où  il  exaltait 
les  vertus  du  gaïae,  fit  que  dès  1519  il 
était  connu  du  reste  de  l’Europe. 

La  méthode  américaine  originelle  de 
traiter  par  le  gaïae  consistait  à faire  bouil- 
lir les  branches  de  l’arbre  réduites  en  co- 
peaux dans  un  vase  de  terre , à faire 
boire  plusieurs  doses  de  ce  décocté  ma- 
tin et  soir  aux  malades,  et  dans  les  inter- 
valles à forcer  ceux-ci  à faire  des  courses 
violentes,  de  s’exercer  à l’escrime  ou  de 
travailler  à l’exploitation  des  mines  de  ma- 
nière à se  couvrir  de  sueur.  Alors  on  les 
changeait  de  vêtements , ils  prenaient  un 
repas  frugal  et  ne  buvaient  que  de  l’eau  de 
pluie.  Ce  traitement  durait  50  ou  60  jours. 
Alors  l’appétit  revenait , les  douleurs  se 
calmaient,  on  voyait  même  disparaître  jus- 
qu’aux nodosités  des  os.  C’est  par  cette 
méthodeque  Van-Hutten  obtint  sa  guérison. 

Stimulant,  diaphorétique.  Employé  dans 
la  goutte,  le  rhumatisme  chronique,  les 
maladies  de  la  peau  et  surtout  les  maladies 
syphilitiques  anciennes  et  rebelles. 

Forme pharm.  et  doses. — Poudre*,  2 à 4,0; 
décocté  (pp.  50:1000);  extrait*,  1 à 2,0; 
teinture*,  2 à 8,0.  La  poudre  et  la  teinture 
de  résine  de  gaïae  s’emploient  à dose  plus 
faible.  Les  teintures  sont  fréquemment  usi- 
tées comme  dentifrice. 

C’est  l’un  des  quatre  bois  sudorifiques. 

GÉLATINE. 

(De  ïïî.7.  et  de  gela,  gelée.) 

La  gélatine  est  une  substance  neutre  qui 
prend  naissance  par  l’action  prolongée  de 
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l'eau  bouillante  sur  les  tissus  animaux  et 
plus  particulièrement  les  os,  les  cartilages, 
les  parties  tendineuses  et  aponévrotiques. 

Pure,  elle  est  incolore,  inodore  et  insi- 
pide. Sa  dissolution  dans  l’eau  chaude  se 
prend  en  une  gelée  tremblotante  par  le 
refroidissement.  L’alcool,  le  tannin,  les  au- 
tres substances  astringentes,  quelques  sels 
métalliques,  coagulent  ou  troublent  le  so- 
luté de  gélatine.  Trop  longtemps  chauffée, 
elle  perd  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs 
sortes  de  gélatine  en  raison  de  leur  origine, 
de  leur  degré  de  pureté,  de  leurs  usages. 

1°  Gélatine  pure,  Grénêtine  (du  nom  de  son 
inventeur,  Grenet).  Elle  est  en  feuilles  très- 
minces,  longues,  blanches,  transparentes; 
sert  à faire  des  gelées,  les  blancs-mangers, 
a recouv  rir  les  pilules  par  la  méthode  Garot. 

Dans  la  proportion  de  1/100,  elle  donne 
une  consistance  de  gelée  à l’eau. 

Des  gélatines  un  peu  plus  communes  ser- 
vent à clarifier  les  vins. 

On  nomme  Hippocolle  ou  Hokiak  une  gé- 
latine préparée  en  Chine  avec  les  parties 
blanches  du  zèbre;  ses  propriétés  ne  dif- 
fèrent pas  de  celles  de  la  grénétine. 

La  gélatine  des  os  s’obtient  facilement  à 
l’aide  de  l’acide  chlorhydrique  qui  s’em- 
pare de  la  chaux  et  laisse  la  gélatine  à nu. 

2°  Colle  de  Flandre.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  dans  l’eau  des  rognures  de  peaux, 
de  parchemins,  etc.  Elle  est  en  feuilles 
minces,  jaunâtres,  un  peu  nébuleuses.  Pul- 
vérisée grossièrement,  elle  constitue  la  gé- 
latine pour  bains*. 

5°  Colle  forte , Colle  de  Givet  ou  de  Paris , 
obtenue  de  matières  plus  communes  en- 
core que  la  précédente  ; elle  est  en  grandes 
feuilles  noires,  épaisses,  et  n’est  employée 
que  dans  les  arts. 

i°  Colle  de  poisson,  Collapiscium,  Ichthyo - 
colle*  ( de '••/>;,  poisson,  xoaàyi,  colle)  ( Ilausen - 
blase,  al.;  Incinglass,  ang.;  Hunsblas,  dan.; 
Cola  de  pescado,  esp.;  Huissenblas,  hol.;  It- 
Liocolia,  Colle  di  pesco,  it.;  Karuk , pol.:  Cola 
de  peixe , por  ; Husblœs,  su.).  C’est  la  vési- 
cule aérienne  desséchée  de  différents  pois- 
sons cartilagineux  (Squales,  Raies),  mais 
principalement  du  Grand  esturgeon , Acci- 
penser  huso,  du  petit  esturgeon  ou  strelet, 
Ac.  ruthenus,  et  de  l’esturgeon  ordinaire,  Ac. 
sturio  (P.  Chondroptérygiens),  qui  abonde 
dans  le  Volga  et  les  autres  grands  fleuves 
de  ia  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire. 
C’est,  avec  les  ovaires  de  ces  grands  pois- 
sons, (pii  égalent  à peu  près  un  tiers  du 
poids  de  ceux-ci,  c’est-à-dire  qui  quelque- 
fois pèsent  plusieurs  centaines  de  livres, 
que  l’on  prépare  principalement  le  Caviar , 


substance  qui  remplace  le  beurre  et  l’huile 
d’olive  chez  les  Russes  et  chez  les  Turcs. 

Le  commerce  distingue  trois  sortes  de 
colles  de  poissons  : en  lyre  ou  petit,  cordon, 
en  cœur  ou  gros  cordon , en  livre  ou  feuilles. 
La  meilleure  de  ces  sortes  est  la  plus  blan- 
che et  celle  qui  se  dissout  presque  sans  ré- 
sidu. 

En  médecine,  on  l'a  employée  en  soluté 
(pp.  5 ou  10 : 1000)  sous  forme  de  lavements 
dans  les  inflammations  d’entrailles,  et  en 
injections  dans  les  irritations  de  la  vessie. 
En  pharmacie,  elle  sert  à faire  le  taffetas 
d’Angleterre.  Pour  les  gelées  , on  lui  pré- 
fère aujourd’hui  la  grénétine. 

La  composition  connue  sous  le  nom  de 
colle  à bouche  est  de  belle  colle  de  Flandre 
et  de  la  colle  de  poisson  fondues  ensemble 
avec  de  l’eau  et  coulée  dans  de  petits  moules 
plats  rectangulaires.  On  colore  cette  colle 
de  différentes  manières.  Cette  même  com- 
position sert  à faire  des  pains  à cacheter,  etc. 

On  employait  jadis  le  décocté  d’une  foule 
de  matières  animales  dont  l’action  médi- 
cinale peut  être  rapportée  en  grande  partie, 
sinon  entièrement,  à la  gélatine;  tels  sont 
les  bouillons  de  lézards,  de  crapauds,  de  sein  ■ 
que , de  vipères,  de  renard , de  pénis  de  cerf  <d 
de  taureau,  de  corne  de  rhinocéros,  etc. 

GELÉES. 

Jelly,  Frost,  ang.  Elado,  esp. 

On  donne  ce  nom  à des  saccharolés  for- 
més principalement  de  sucre  et  (l’une  ma- 
tière gommeuse  ou  gélatineuse,  d’une  con- 
sistance tremblante. 

Ce  sont  des  préparations  à la  fois  médi- 
camenteuses et  alimentaires,  qui  doivent 
autant  que  possible  llatter  la  vue,  le  goût 
et  l’odorat  des  malades.  On  les  distingue  en 
végétales  et  en  animales,  suivant  la  nature 
des  substances  qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables 
mucilages  épaissis  et  sucrés,  comme  les 
gelées  de  fécules  ; d’autres  fois  elles  doivent 
leur  consistance  à la  pectine  ou  bien  à l'a- 
cide pectique,  comme  toutes  les  gelées  de 
fruits.  (Voy.  Acide  pectique,  p.  75.)  Les  ge- 
lées animales  ont  pour  base  la  gélatine. 

A part  les  gelées  de  fruits,  qui  se  conser- 
vent intactes  d’une  année  à l’autre  et  même 
au  delà,  toutes  les  autres  sont  d’une  mau- 
vaise conservation. 

Gelée  d’amidon. 

Amidon,  30 

Délayez-le  dans  un  peu  d’eau  froide  et 
versez-le  dans 

Eau  bouillante  sucrée,  500 

Laissez  jeter  quelques  bouillons  pour 
achever  de  convertir  l’amidon  en  hydrate, 
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puis  coule/  dans  un  vase  en  ajoutant  quel- 
ques gouttes  d’un  alcoolat  aromatique. 

Préparez  ainsi  la  gelée  de  fécule  de  pommes 
de  terre. 

Gelée  analeptique. 

Gelée  pectorale,  Dactylène. 

Fruits  peclor.,  375  Gomme,  9o  Gélatine,  125 

Réglisse,  9o  Manne,  90  Sucre,  750 


ministrer,  sous  l'orme  agréable  de  gelées, 
une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée  alcoo- 
lique, on  en  ajoute  une  quantité  convena- 
ble au  liquide  que  l’on  veut  transformer  en 
gelée,  on  fait  jeter  quelques  bouillons  pour 
chasser  l’alcool  et  l’on  passe. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 


F S.  A.  avec  Q.  S.  d’eau  une  gelée. 

Gelée  au  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu,  üo  Alcool,  Q.  S. 

Dissolvez  et  ajoute/  : 

Eau,  2250 

Filtrez  la  liqueur  et  ajoutez-lui  : 

Iclilliyocolle,  90  Acide  tarlrique,  15 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez 
un  mélange  bien  fouetté  de  : 

Eau  de  Heurs  d’oranger,  125  Blanc  d'œuf,  n°  i 

Gelée  de  Carragaheen. 

Carragaheen,  25  Eau,  250 

Déduisez  de  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  50 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez. 

Fa  Gelée  de  carragaheen  au  lait , de  Radius, 
s<>  prépare  en  remplaçant  l’eau  par  du  lait. 

Gelée  de  chou  rouge. 

Feuilles  de  chou  rouge,  320  Eau,  Q.  s. 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Colle  de  poisson,  60  Sucre,  750 

(Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  cuisez  en  con- 
sistance. (Cad.) 

">0  à 125  grammes  par  jour  dans  le  ca- 
tarrhe et  la  phthisie  pulmonaire. 

Gelée  de  coiugs. 

Coings  mondés,  3000  Eau,  5000 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  2000 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  faites  cuire  en 
consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de  coings 
aromatisée,  ou  ajoute  du  girofle,  de  la 
cannelle  et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  même  la  gelée  de  pommes. 

Gelée  de  colle  de  poisson  alcoolique. 

F.au  tlist.,  375  Colle  de  poisson,  43 

Chauffez  légèrement,  passez  et  ajoutez  : 

Alcool  à 80°,  125 


Corne  de  cerf  râpée  et  lavée  à l’eau  tiède,  25o 

Faites  cuire  doucement  en  5 asc1  couvert 
dans  2000  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié, passez  en  exprimant,  ajoutez  : 

Sucre,  125  Suc  de  citron,  n"  i 

Clarifiez  à chaud  avec  un  blanc  d’œuf 
battu  avec  uu  peu  d’eau,  et  laites  concen- 
trer jusqu’à  ce  qu’un  peu  du  liquide  déposé 
sur  un  corps  froid  se  prenne  en  gelée. 
Ajoutez  alors  le  zeste  du  citron,  passez  et 
faites  refroidir.  (Codex.) 

M.  Mouchon  propose  de  préparer  cette 
gelée  avec  : 

Saccharolé  de  corne  de  cerf,  Eau  bouillante,  âa  P.  K. 

Aromatisez  avec  Q.  S.  d’oléosucre  de  ci- 
tron. 

Ce  procédé  nous  paraît  préférable  à ceux 
proposés  jusqu’ici  et  en  particulier  à celui 
do  M.  Ferrez,  qui  consiste  à débarrasser  la 
gélatine  du  sel  calcaire  par  l’acide  chlorhv- 
drique. 

Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline. 

Blanc-manger. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  250  Eau  de  il.  d’oranger,  4 
Amandes  d.  en  pulpe,  31  Rsf.  do  cilron,  goui.,  12 
Sucre,  15  ( Guib . 

Gelée  de  groseilles. 

On  extrait  le  sue  des  groseilles  par  ex- 
pression à froid  ou  parla  chaleur,  on  passe 
au  tamis  de  crin,  on  met  le  suc  sur  le  feu 
avec  P.  E.  de  sucre,  on  écume  et  l’on  fail 
cuire  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  si1  prenne 
en  gelée  par  refroidissement.  On  doit  faire 
cette  opération  promptement. 

On  prépare  de  même  la  gelée  de  fram- 
boises. 

Gelée  laxative. 

Ka*1.  2000  Veau,  uioi» 

faites  bouillir  pondant  2 heures,  passez 
ajoutez  : 

Manne  choisie,  90 

Faites  bouillir,  passez.  (Cad.) 


. «aissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve 
indéfiniment  ; elle  contient  2,5  de  colle  de 
poisson  par  30,0.  M.  Béral  l’a  proposée 
P()nr  donner  de  la  consistance  aux  gelées 
végétales  et  éviter  la  peine  de  faire  chaque 
üls  llne  nouvelle  dissolution  de  colle  de 
poisson.  On  pourrait  s’en  servir  pour  ad- 


Gelée de  lichen  ainère. 

l.ichen  d’Islande,  60 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pendant 
une  heure,  passez  avec  expression,  laissez 
reposer,  décantez,  remettez  le  liquide  sur 
le  feu,  ajoutez-y  : 

Sucre,  125  Colle  de  poisson,  4 
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Remuez  jusqu’à  ébullition  et  entretenez 
en  cet  état  jusqu’à  concentration  conve- 
nable. Passez  et  faites  refroidir.  [Codex.) 

Cette  dose  produit  environ  250  grammes 
de  gelée. 

Le  Codex  recommande  de  ramollir  préa- 
lablement la  colle  de  poisson  dans  l’eau. 

Il  serait  peut-être  mieux  de  la  remplacer 
par  la  grénétine. 

La  gelée  de  lichen  au  quinquina  ou  tonique 
s’obtient  en  remplaçant  le  sucre  de  la 
gelée  de  lichen  amère  par  180  grammes  de 
sirop  de  quinquina.  [Codex.) 

Gelée  de  lichen  sans  amertume  jR. 

Saccharolé  de  lichen,  60  F.au,  90 

Faites  jeter  un  bouillon  et  aromatisez 
avec  Q.  S.  de  teinture  de  zestes  de  citrons. 

Le  Codex  la  fait  préparer  en  privant  le 
lichen  de  son  amertume  par  des  macéra- 
tions dans  l’eau,  et  opérant  du  reste  comme 
pour  la  gelée  de  lichen  amère  ; ruais  l’em- 
ploi du  saccharolé  est  bien  préférable. 

C’est  toujours  la  gelée  sans  amertume 
que  l’on  donne  à défaut  d’une  autre  spéci- 
fication. 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  30  Vin  blanc,  60 

Sucre  blanc,  60  Colle  de  poisson,  4 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pen- 
dant une  heure  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir environ  250  grammes  de  liqueur, 
passez,  exprimez,  ajoutez  h la  colature  les 
autres  substances  (la  colle  de  poisson  ra- 
mollie dans  l’eau)  et  faites  cuire  en  consis- 
tance, passez  et  faites  refroidir.  [Codex.) 

M.  Béral  fait  préparer  cette  gelée  avec 
sirop  de  mousse  de  Corse,  180,  gelée  alcoo- 
lique de  colle  de  poisson,  90  ; faites  réduire 
à 250.  On  peut  la  préparer  à l’aide  du  sac- 
charolé de  mousse  de  Corse. 

La  gelée  vermifuge  de  Marcellini  contien 
en  plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l’extrait 
éthéré  de  cette  même  substance.  Le  sucre 
est  remplacé  par  du  sirop  de  mures. 

Gelée  de  pain. 

Pain  biscuité,  180  Eau,  3600 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  pas- 
sez, et  à 270  de  colature  ajoutez  : 

Vin  d’Espagne,  60  Suc  de  citron, 

Eau  de  cannelle,  8 Sucre,  45 

La  Panade  des  Anglais  se  fait  avec  : pain  de 
seigle  grillé  ,180;  éc.  de  citron,  8 ; cannelle, 
vin  bl.,  720.  On  fait  cuire  et  on  passe. 

Gelée  pectorale  de  Choulant. 

Polygala  de  Virginie,  8 Eau,  Q.  S. 

P.  obtenir  250  de  décodé.  Ajout,  à lacolat.: 

Colle  de  poisson,  Q.  S.  Sirop  de  fleurs  d’oranger,  30 
A prendre  par  cuillerées.  (Had. 


Phœbus  supprime  la  colle  de  poisson  et 
ajoute  2,5  de  salep. 

Gelée  de  salep. 

Salep,  15  Sucre,  125  Eau,  Q.S. 

Jour  une  livre  de  gelée  que  vous  aroma- 
iserez  à volonté.  [Soub.) 

Préparez  de  même  la  Gelée  de  sagou  en 
doublant  la  dose  de  celui-ci. 

Plusieurs  pharmacopées  indiquent  un 
simple  mucilage  sans  sucre  ni  aromate. 

Gelée  de  table  simple. 

Grénétine,  30  Sucre,  500 

Eau,  750  Acide  citrique,  2 

On  fait  dissoudre  d’abord  la  grénétine, 
mis  le  sucre  et  l’acide;  on  ajoute  un  blanc 
l’œuf  battu  avec  un  peu  d’eau  , on  fait 
jouillir,  on  écume,  on  passe  et  on  aroma- 
tise. (Soub.) 

Gelée  de  table  à l’orange. 

Colle  de  poisson,  23  Acide  citrique,  2 

Eau,  750  Teinture  do  zestes  frais 

Sucre,  375  d’oranges,  25 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée 
au  citron,  en  remplaçant  la  teinture  d’o- 
ranges parcelle  de  citrons.  [Soub.) 

Gelées  de  table  alcooliques. 

On  les  prépare  suivant  les  deux  formules 
ci-dessus  ; seulement,  quand  la  gelée  est 
passée  et  avant  de  la  couler,  on  y mêle 
180  grammes  d’un  alcool  agréable,  soit 
rhum,  marasquin,  kirschwasser  ou  tout 
autre.  [Soub.) 

Gelée  de  veau  médicinale. 

Gelée  adoucissante. 

Pied  de  veau,  n°  1 Eait,  i litre. 

F.  cuire  à petit  feu  pendant  \ ou  5 heures 
et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  500  ( Sle-Uar .) 

Quelques  pharmacopées  y ajoutent  du 
vin  de  Malaga  et  remplacent  le  lait  par  de 
l’eau. 

GÉNÉPIS  OU  GENIPIS. 

Felsembey  lues,  Weiss  genip  , ai..  Creping  worm- 
v ood,  ANC. 

Plusieurs  petites  plantes  alpines  portent 
ce  nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  Génépi 
blanc,  Absinthe  suisse  ou  des  Alpes’  Artemisw 
rupestris.  (Synanthérées.) 

Vulnéraire,  tonique,  stomachique,  fébri- 
fuge, emménagogue.  L’ absinthe  suisse  des 
liquoristes  est  préparée  avec.  On  la  dit  su- 
périeure à celle  préparée  avec  l'absinthe 
ordinaire. 

GENÊTS. 

Fœrbender  ginsler , al.  Dyer’s  genisle,  ano.  Re  a\v.i 
macho,  esp.  Ginestra  de’  tinlori,  it. 

On  a employé  trois  sortes  de  genêts  : 


G K N KVRIKK. 


GENTIANE. 


1°  Genêt  herbacé  ; Genisla  sugittalis  ; 2°  Ge- 
nêt des  teinturiers  ou  Genestrolle,  G.  tincto- 
ria  ; o°  Genêt  à balais  ; Genista  scoparia. 

Les  feuilles  do  genêt  sont  généralement 
purgatives.  Les  cendres  du  G.  scoparia 
étaient  usitées  jadis  comme  diurétiques, 
l/infusé  des  fleurs  a été  administré  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme,  etc. 

GENÉVRIER. 

Juniper-us  vulgaris.  (Conifères.). 

Wacholder,  Kaddid,  al.  Juniper,  aivg.  Arornas.  au. 

Kih\  Knebœr,  dan. Enebro,  esi*.  Genever,  hol.  Gi- 

nepro,  ir.  Jalo  wiee,  uol.  Zimbro,  i on.  En,  su. 

Arbrisseau  commun  surtout  en  Hollande. 
Le  bois  qui  est  dur,  compacte  et  résineux, 
est  considéré  comme  sudorifique  et  anti- 
sypbiiitique  à l’égal  du  gaïac. 

Les  sommités  et  les  feuilles  sont  répu- 
tées purgatives,  et  leurs  cendres  hydrago- 
gues. 

Les  fruits®*,  improprement  nommés 
baies,  sont  de  petits  cônes  formés  de  trois 
écaillés  soudées,  contenant  un  suc  pul- 
peux sucré  et  des  semences  osseuses,  an- 
guleuses, creusées  de  petites  lossettes  gar- 
nies d'ulricules  remplies  d’huile  volatile 
ayant  la  maturité  des  fruits,  mais  qui  se 
résinijieà  cette  époque.  De  sorte  que  pour 
obtenir  cette  huile,  il  faut  prendre  les 
fruits  noii  mûrs,  et  pour  préparer  l’extrait, 
attendre  qu’ils  soient  arrives  à maturité, 
et  même  les  prendre  desséchés,  comme  on 
le  fait  le  plus  ordinairement. 

Infusées  dans  l’eau,  les  baies  de  genévrier 
éprouvent  la  fermentation  et  donnent  le 
l 'm  de  genévrier , d’où  on  retire  par  distilla- 
tion l’eau-de-vie  de  genièvre,  ou  simple- 
ment le  genièvre  des  Allemands. 

Leur  emploi  communique  aux  urines 
une  odeur  de  violette.  L’extrait  ou  rob  * 
porte  le  nom  de  thériaque  des  Allemands  ; on 
remploie  à la  dose  de  1 à 10,0.  Il  est  sur- 
tout usitédans  l’hippiatrique;  les  baies  elles- 
mêmes  s’emploienten  infusé  (pp.  20  : 1000) 
comme  stomachique  et  diurétique.  On  les 
emploie  aussi  beaucoup  en  fumigations 
comme  excitant,  antirhumatismal.  — Es- 
sence*, 8 à 10  gouttes  ;hydrolat,  10  à 100,0. 

U'Juniperus  oxycedrus,  L.  Code,  Oxycèdre , 
arbre  de  petite  taille,  qui  croît  dans  le  midi 
dn  l'Europe,  fournit  par  la  combustion  de 
son  bois  une  huile  noirâtre  fétide  qui  est 
la  véritable  huile  de  code,  à laquelle  on  sub- 
stitue souvent  la  fausse  (Voy  .Goudron).  Les 
baies  de  cette  espèce  ( Juniperus  major)  sont 
doubles  ou  triples  en  grosseur  de  celles  du 
genévrier  ordinaire. 

La  fameuse  Huile  (gouttes)  de  Hdarlem 
[med icamentum  gratia  probatum),  de  Kon- 
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ning  Lilly,  qui  jouit  d’unetrès-ancienne  ré- 
putation contre  les  affections  goutteuses, 
rhumatismales,  spasmodiques,  la  gravellc, 
et  comme  vulnéraire,  etc.,  nous  paraît  être 
une  sorte  d’huile  de  cade. 

GENTIANE. 

Gentiane  jaune,  grande  gentiane  ; Gentiana 
lutea.  (Gentianées.) 

Knzian,  Bitlerwurzel,  Bergfieberwurzel-,  al.  Gentian, 
ang.  Sodé,  Sodrod,  Skiersoda,  dan.  Genciana,  esp., 
por.  Genliaan,  hol.  Genziana,  it.  Korzen  Goryczy, 
pol.  Gentsiana,  Goretschavka  gelmaia,  rus.  Basc- 
sœta,  su. 

Plante  haute  ç?  d’un  mètre  au  plus,  à 
feuilles  opposées,  sessiles , larges;  fleurs 
jaunes  disposées  en  verticilles  le  long  de  la 
tige. 

La  racine*,  seule  partie  usitée, telle  qu'on 
l’apporte  de  la  Suisse,  de  la  Bourgogne  ou 
de  1 Auvergne,  est  grosse  comme  le  pouce, 
conique,  rugueuse,  grise  à l’extérieur, 
jaune,  spongieuse  à l’intérieur  ; son  odeur 
est  forte  et  sa  saveur  très-amère.  Elle  con- 
tient un  principe  colorant  cristallin,  le  gen- 
tisin,  et  de  la  glu.  D’après  de  nouvelles 
expériences,  le  gentisin  ou  gentianin  ne 
serait  pas,  comme  on  le  croit  depuis  long- 
temps, le  principe  actif  de  la  gentiane. 

Un  considère  la  gentiane  comme  le  roi 
des  amers  indigènes.  C’est  un  tonique,  un 
stomachique  et  un  fébrifuge  très-employé. 
On  a donné  le  nom  de  fébrifuge  français  à 
un  mélange  à P.  E.  de  gentiane  de  camo- 
mille et  d’écorce  de  chêne. 

Form.pharm.  et  doses.  — Poudre*,  1 a 
4,0;  infusé  (pp.  5 : 1000);  extrait*,  25  a 40; 
teinture  *,  2 à 8,0  ; vin  *,  10  à 100,0;  sirop, 
10  à 100,0.  ’ 

Elle  fait  la  base  de  la  célèbre  poudre  du 
duc  de  Portland.  On  en  a fait  des  pois  à cau- 
tères. 

Les  vétérinaires  l’emploient  fréquem- 
ment dans  la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle  est 
la  principale  substance  de  leur  thériaque. 

Le'iom  de  gentiane  vient  de  celui  d’un 
roi  d Illyrie,  Gentius,  qui,  le  premier,  fit 
connaître  les  vertus  de  la  plante  qui  nous 
occupe.  L emploi  de  la  gentiane  en  méde- 
cine remonte  donc  à une  époque  très- 
reculee. 

Les  Gentiana  purpurca  et  punctata  sont 
fréquemment  usitées  en  Allemagne.  La 
C lurette (Chiretta , ang.;  Shayraet coochie,  ar., 
iam.;  Chiraceta , ind.)  Gentiana chirayta, Fl.; 
Agathodes  chirayta,  Don.,  plante  o de  l'Inde, 
qui  a toutes  les  propriétés  de  notre  gen- 
tiane, est  fort,  usitée  dans  l’Inde.  M.  Gui- 
bourt  avait  cru  à tort  y reconnaître  le  Ca- 
lamus  aromaticus  des  anciens. 
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G COFFREE. 


GIROFLE. 


GEOFFfi.BE. 

Ivohlbanm,  Wurmrindp,  ai..  Wormhark,  Gabbage  iree 
baik,  ang. Ornibarklfat!,  uak.  Maskbark,  su. 

Les  écorces  amères  des  Geoff'rœa  ( Andira ) 
inermis  et  surinammsis  (Légumineuses),  ar- 
bres de  la  Jamaïque  et  de  Surinam,  sont 
mentionnées  par  quelques  pharmacopées 
comme  anthelmintiques  à la  dose  de  1 à 
10  déeigratyimes,  et  comme  émétiques  à 
plus  haute  dose.  Mlles  contiennent  un  prin- 
cipe cristallisablc. 

géranions. 

Becs-de- grue.  (( iéra î îiacées.  ) 

On  a employé  en  médecine  V Herbe  à Ro- 
bert ou  à Vesquinancie;  Géranium  robertia- 
num,  comme  astringent  en  gargarismes,  et 
dans  les  mêmes  circonstances  les  Géranium 
mnguineum  et  pratense.  Le  G.moschatum  l’a 
été  comme  antispasmodique  et  excitant. 

Le  Géranium  (Pélargonium)  odoratissimum 
donne  une  huile  volatile  analogue  à celle 
de  rose.  On  prétend  même  qu’une  partie*  de 
celle  vendue  pour  cette  dernière  n’est  que 
de  l’essence  de  Pélargonium. 

CERMANDRÉE  \ 

Petit-chêne , Chénette ; Chamœdris , Teucrium 
chamœdris . (Labiées . ) 

Gamandrr,  ai..  Garmander,  axg. Camodrio,  ksp..  cor. 

Gamanderlyn,  nui,  Camedrio,  yuerciola,  Cahiman- 

drina.  it.  Ozanka,  pou.  Ekegrœs,  se. 

Plante  % commune  dans  les  bois,  et  dont 
on  emploie  les  sommités  fleuries  comme 
exeitan!  amer  et  tonique. 

On  a employé  dans  les  mêmes  cas  : 1°  la 
t lennandrée  maritime  ou  Marum  verum  ( Am - 
berkraut,  Jiatzenkraiit , ai..;  Mura,  r;si>.;  Am- 
hroire  ziele , j»oi. . ; fxalgrœs , su.);  Teucrium 
marum;  2”  la  Germandrée  aquatique  ou  Scor- 
dium  ; T.  scordium;  5°  la  Germandrée  ivette, 
luette  ou  Chamœpitis  ; T.  chamœpitis  (Schlag- 
kraut , Fehlcypresse , Erdweihrauch , ai..; 
G round  pise,  axu  ; Camepiteos , Pinillo  olo- 
roso,  esi>.;  Veldcy press,  iiol.;  Camepizio , it.; 
Iwinka , Piznowa , i>ol.;  t'hamepite , rou.); 
4°  V luette  musquée,  T.  ioa;  o°  en  (in  le  Po- 
lium,  T.  creticurn. 

GILLENIE. 

Gülenia  ( Spirœa)  tri. foliota.  (Rosacées). 

Indian  physik,  Beaumont  rool,  \xg. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  septentrionale, 
dont  l’écorce  de  la  racine  passe  pour  émé- 
tique. 

GINGEMBRE. 

lngvvcr,  Imber,  Ingber,  vu.  Siwe,  amis.  Giiiger,  axu. 

Zingobil,  ah. 

bekg.  ïnghuru,  cv.  Ing'-ver,  Gongibre,  use.,  eun. 

Sont,  Udruck,  ind.  Gcmb-r,  non.  Zenzero,  it.  Jai 


aking,  dschey,  j.w.  Anchoas,  mex.  Zungebil,  peu. 
Jembier,  pou.  Imbir  beloi,  nus.  Sunthi,  Ardraka,  san. 
Ingefœra,  su.  Zenlzepliil,  r.  Sukku,  Iniie,  tais.  Souii, 
Cliuni,  tes.. 

Le  gingembre  était  connu  des  anciens 
comme  un  aromatique.  Dioscoride  le  dési- 
gne SOUS  le  nom  de 

C’est,  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome  de 
V Amomum  zinziber , L.  Zinziber  officinale, 
Rose  (Àmomées),  qui  croit  aux  Indes 
Orientales  et  en  Amérique.  Cette  substance 
offre  deux  variétés  commerciales  : 

1°  Gingembre  gris  ou  noir  $*.  C’est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de 
o à 5 centimètres,  aplatis,  géniculés,  grisa 
l’extérieur,  jaunâtres  à l’intérieur.  Odeur 
et  saveur  camphrée,  aromatique,  agréable. 

2°  Gingembre  blanc.  11  ne  diffère  du  pré- 
cédent qu’en  ce  qu’il  est  tout  à fait  blanc  à 
l’extérieur,  différence  qui  provient  de  ce 
qu’il  a été  décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Excitant,  stomachique,  carminatif  très- 
usité  en  Angleterre.  On  en  fait  une  poudre, 
une  teinture,  un  vin,  une  bière.  Dose  de  la 
poudre,  jusqu’à  2 grammes. 

M.  Béral  a nommé  pipéroïde  de  gingem- 
bre un  extrait  éthéré  que  l’on  obtient  en 
traitant  par  déplacement,  la  poudre  du  gin- 
gembre par  l’éther,  et  faisant  évaporer  au 
bain-marie.  Une  partie  de  pipéroïde  corres- 
pond à 16  de  gingembre. 

GINSENG. 

Ninzin,  Ainsi.  Nindsin ; Sium  ninsi  ou 
Panax  quinque folium . (Ombellifères.) 

Funblœltrigc,  Kraluvnrzel,  Ginzeng,  au.  Nindsin,  Dsind- 
som,  jav.  Ginsao,  pou. 

Substance  célèbre  chez  les  Chinois  a 
cause  de  ses  vertus  merveilleuses.  C’est 
une  toute  petite  racine  en  forme  de  carotte, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  aromatiques, 
on  l’emploie  encore,  mais  rarement,  com- 
me aphrodisiaque. 

Récoltée  en  Mandchourie  ou  en  Daourie, 
cette  racine  est  jaune  et  a l’aspect  du  suc- 
cin  ; tandis  que  récoltée  en  Corée  et  en 
Chine  elle  est,  blanchâtre.  La  première 
passe  pour  plus  active  que  l’autre. 

GIROFLE  *. 

Géro/le.  Clous  de  girofle.  Clous  aromatiques. 

Gerwurzfielken,  Kreidenelken,  Nœgelein,  au.  Clovcs, 
\m;.  Kermful,  au.  ünwah-lawang,  Theng-hio,  cil. 
Warrala,  cv.  Kryde  nellikn,  dan.  Laong,  dur.,  hi. 
Clayiilos,  davos  de  especia,  est.  Kruidnagel,  hou. 
Garofano,  it.  Wohkaya  lawatig,  .ta.  Mykhet,  pur. 
Gwozdziki  kramne,  pou.  Gra\o  de  india,  por.  Givos- 
diiscbka,  p.us.  I .avança  , san.  Kryddnegiiker , su. 
Graumbu,  tam.  Lawangum,  tel. 

C’est  la  fleur  non  développée  du  Cario- 
phgllus  arornaticus,  L.  Eugenia  cariophyllata , 
Will.  (Myrtées),  petit  arbre  toujours  vert 
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GIROFLEE. 

qui  croit  aux  Moluqueset  aux  Antilles.  Le 
girofle  a la  forme  d’un  clou,  dont  la  tête 
est  représentée  par  les  pétales  couchés  les 
uns  sur  les  autres  en  forme  de  bouton,  tan- 
dis que  le  corps  et  la  pointe  le  sont  par  le 
calice  contenant  l’ovaire.  Leur  odeur  est 
aromatique,  leur  saveur  âcre  et  épicée. 

Il  contient  une  huile  volatile  abondante 
qui  rougit  par  l’acide  azotique;  une  résine 
( caryophylline ) qui  se  dépose  cristallisée 
d’une  teinture  concentrée,  une  huile  fixe 
aromatique  (eu géminé) . 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce 
le  fruit  du  giroflier  sous  les  noms  d ’Antofles, 
de  Mores  de  girofle,  de  Clous  matrices,  ainsi 
que  les  pédoncules  sous  celui  de  Griffes  de 
girofle,  tous  employés  comme  le  girofle  lui- 
même. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une 
teinture*.  11  entre  dansun  grand  nombre  de 
préparations.  L’essence  *est  fréquemment 
employée  contre  les  maux  de  dents. 

GIROFLÉE. 

1 tôlier,  Choir anthus  cheiri,  L.  (Crucifères.) 

Goldnck,  al.  NValIflower,  ang.  Gyldenlack,  dan.  Alheli 
camerello,  esp.  Gondlakeusc,  hol.  Violla  gialla,  rr. 
Goiveiro  amarello,  i*on. 

Plantecfqui  croît  dans  les  jardins,  mais 
qui  vient  à l’état  sauvage  sur  les  murs.  Elle 
était,  jadis  employée  en  médecine  contre 
favortement , et  les  fleurs  comme  cépha- 
liques, cordiales,  anodines,  antispasmo- 
diques. Quelques  pharmacopées  étrangères 
indiquent  encore  une  huile  de  girofle  pré- 
parée par  infusion. 

GLACIALE. 

Cristalline,  Mesembryanthemum  cris- 
tallinum , L. 

Eiskraul,  Millagsblume,  al.  Iceplant,  Iliamont  fig,  ang 
aplanie,  dan.  Ilierba  de  la  data,  f.si>.  Yskruid,  hol. 
Erba  cristallina,  it.  Agelada,  por.  Isoert,  su. 

Plante  (ficoïdes)  o du  midi  de  l’Europe 
cultivée  chez  les  amateurs  à cause  de  la 
singularité  de  ses  gouttes  cristallines  qui 
icssemhlent  à des  gouttes  d’eau  glacée. 
Lue  a été  vantée  comme  adoucissant  dans 
les  toux  convulsives,  la  phthisie,  la  stran- 
gurie;  puis  contuséc  en  application  sur 
les  brûlures,  les  plaies. 

GLOBULAIRE  TURBITH. 

Turbith blanc,  Globularia  alypmn.  (Globul.) 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France,  dont  les 
euilles  ont  été  proposées  comme  le  meil- 
leur succédané  indigène  du  séné. 

La  Globulaire  commune , Houlette , paraît 
jeuir  a un  degré  moindre  des  mêmes  pro- 
priétés. 1 


GLUTEN. 

Matière  particulière  que  l’on  obtient  dans 
les  laboratoires  en  faisant  une  pâte  avec  de 
l’eau  et  de  la  farine,  et  la  malaxant  sous 
un  filet  d’eau;  il  reste  du  gluten  pur  dans 
les  mains.  Il  est  alors  grisâtre,  plastique, 
insipide,  d’odeur  spermatique,  très-élas- 
tique. Par  la  chaleur  il  se  dessèche  et  de- 
vient cassant  ; il  est  insoluble  dans  l’eau 
et  dans  les  corps  gras,  mais  soluble  en  par- 
tie dans  l’alcool.  Taddei  à nommé  y lia  - 
dine  la  partie  soluble,  et  zymôme  celle  in- 
soluble. Il  se  comporte  comme  l’albumine 
avec  les  sels  de  mercure  ; aussi  Taddei  a- 
t— il  fait  connaître  un  composé  glutino-mer- 
curiel,  dont  les  médecins  italiens  ont  ob- 
tenu les  meilleurs  résultats. 

Le  gluten  est  la  partie  essentiellement 
nutritive  des  graines  de  céréales.  Aujour- 
d’hui, on  le  retire  en  grand  dans  les  ami- 
donneries  pour  le  besoin  du  commerce, 
au  lieu  de  le  perdre  comme  autrefois. 
Dans  ces  derniers  temps  il  s’est  fondé  une 
fabrique  pour  la  fabrication  du  gluten  gra- 
nulé, destiné  à remplacer  le  pain  et  les 
pâtes  d’Italie  dans  les  potages.  On  sait  que 
M.  Bouchardat  a proposé  l'emploi  du  pain 
de  gluten  dans  le  diabète. 

GOMMES. 

Ce  sont  des  produits  végétaux  neutres 
qui  paraissent  être  le  résultat  d’un  excès 
de  cambium  ou  sève  descendante,  qui  a sou- 
levé et  déchiré  l’écorce  des  arbres  gommi- 
fères  et  s’est  concrétée  à la  surface. 

Leurs  caractères  généraux  sont  d’être 
concrètes,  incristallisables,  inodores,  d’une 
saveur  fade  et  visqueuse,  solubles  (gomme 
à base  d’arabine,  les  mucilages)  ou  sus- 
ceptibles de  suspension  dans  l’eau  fgomme 
a base  d’adraganthine,  debassorine,  céra- 
sine,  pectine),  avec  laquelle  elles  forment 
une  sorte  de  gelée  plus  ou  moins  épaisse 
nommée  mucilage;  insolubles  dans  l’alcool, 
’éther,  les  corps  gras.  Traitées  par  l’acide 
azotique,  elles  donnent,  entre  autres  pro- 
duits, de  Y acide  mucique. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 

Gomme  adraganthe  *. 

Iragacantha,  Gummi  tragacantha. 

I raganlh,  rragant,  al.  , dan.  Gum  of  goaistorn,  Traga- 
Ca  -L1  ’ ANG*  Kasiro  Samaghulkalad,  ar.  Knliira,  duk., 
ni.  rragacanlo , Alquitira , ksp.  Gumadraganl,  pol. 
Aicalira,  roR.  Vadomocoltay  pisin,  tam. 

Elle  paraît  être  une  production  commune 
à toutes  les  espèces  du  genre  Astragalus. 
\lais  trois  espèces  seulement  fournissent  la 
îomme  adraganthe  du  commerce;  ce  sont 
es  astragalus  creticus,  Lam.;  gummi  fer,  Lab,; 
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et  surtout  vents , Ol.  (Légumineuses) , ar- 
brisseaux épineux  du  Levant. 

La  gomme  adraganthe  nous  vient  en 
caisses  de  Smyrne  et  d’Alep.  En  Italie,  on 
use  d’une  gomme  adraganthe  tirée  du  Pé- 
loponèse,  et  qui  provient,  d’après  Sibtliorp , 
de  VA.  aristatus , Will.  Cette  gomme  paraît 
être  celle  qui  fut  connue  des  anciens. 

On  connaît  une  sorte  de  gomme  adragan- 
the en  plaque,  ou  rubanée,  mais  elle  n’est 
pas  employée. 

k*  La  gomme  adraganthe  est  sous  forme  de 
filaments  aplatis,  vermiculés,  blancs,  co- 
riaces, inodores  et  insipides.  Elle  ne  se  dis- 
sout qu’en  faible  proportion  dans  l’eau, 
mais  s’y  gonfle  considérablement,  propriété 
qu’elle  doit  à Y adraganthine , qui  en  forme 
les  45/100;  le  reste  est  de  l’arabine? 

Elle  contient  quelquefois,  probablement 
par  suite  d’un  état  organique  plus  avancé, 
de  l’amidon,  qui  lui  donne  la  propriété  de 
bleuir  par  l’iode. 

Adoucissant,  mais  sert  principalement  à 
faire  le  mucilage  nécessaire  à la  confection 
des  pastilles  et  des  loochs. 

La  gomme  pseudo-adraganthe , dite  aussi 
Gomme  sassa , de  B cissor a ou  kutera , dont 
l’origine  n’est  pas  bien  connue,  a beaucoup 
d’analogie  avec  la  gomme  adraganthe? 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  *. 

Gumrni  acaciœ,  Gummi  arabicum. 

Mimosen  gummi,  Arabisches  gummi,  al.  Gum  arabic, 
Gum  arabska,  ang.  Camac,  Samagli  arebi,  ar.  Jewul’ 
Jaiu,  cy.  Aiabisk  gummi,  n.  Kavit  kagsus,  mjk.  Goma 
arabiga,  e.  Gum  arabska,  po.  Kapittha,  san.  Vullam 
pisin,  t am.  Vegelabunka,  tel. 

La  gomme  arabique  paraît  être  le  Kouiai 
ix.  tyiç  coixx ia;  de  Dioscoride  , et  que  les 
anciens  employaient. 

La  véritable  gomme  arabique  (G.  turique, 
G . gedda  des  anciens)  est  fournie  par  Y Aca- 
cia vera  (Légumineuses).  Elle  est  ordinaire- 
ment très-blanche,  fendillée  et  très-friable. 
Aujourd’hui  elle  est  complètement  dépla- 
cée par  la  Gomme  du  Sénégal , à laquelle  par 
habitude  on  donne  le  nom  de  gomme  ara- 
bique. Cette  sorte  est  produite  par  Y Acacia 
senegalensis  s . verek,  qui  forme  d’immenses 
forêts  en  Afrique,  où  les  Maures  Trazzhars 
vont  la  récolter,  puis  l’apportent  aux  escales 
établies  sur  les  bords  de  la  Gambie,  et 
principalement  au  comptoir  français  de 
Portendic. 

Elle  est  en  larmes  de  grosseur  variable 
et  de  couleur  blanche,  blonde  ou  rouge. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  gros  morceaux  por- 
tent le  nom  démarrons.  Elle  est  transpa- 
rente, à cassure  vitreuse,  brillante;  d’odeur 
et  de  saveur  milles.  Elles  se  dissout  dans 
l’eau  en  lui  donnant  de  la  consistance, 


mais  beaucoup  moins  que  la  gomme  adra- 
ganthe. Une  partie  de  gomme  donne  une 
consistance  sirupeuse  à deux  parties 
d’eau.  Ce  soluté  , traité  par  le  borax  , se 
prend  en  une  masse  gélatineuse  transpa- 
rente; le  sucre,  les  acides  lui  rendent  sa 
fluidité  première.  Le  chlorure  ferrique  le 
solidifie  également.  Le  nitrate  acide  liquide 
de  mercure  nous  a présenté  un  singulier 
phénomène  ; il  le  colore  en  rose  ; la  teinture 
degaiacle  colore  en  bleu.  Le  soluté  aqueux 
dégommé  est  précipité,  au  bout  de  quel- 
que temps,  en  flocons  jaunes  et  épais  par 
la  potasse  siliciée  ou  verre  soluble.  L’alcool 
le  précipite  en  flocons  incolores  ; le  sous- 
acétate  de  plomb  le  précipite  en  flocons 
blancs. 

La  gomme  arabique  estformée,  sur  100, 
de  16,1  d’eau,  2,8  de  cendres  composées 
principalement  de  carbonate  de  potasse  et 
de  chaux,  et  de  81,1  d’arabine. 

La  gomme  du  Sénégal  présente  une  va- 
riété dite  Gomme  galam , qui  est  plus  friable. 

Adoucissant  des  plus  employés  dans  les 
maladies  inflammatoires.  On  en  fait  une 
poudre,  un  sirop,  un  mucilage.  Elle  est  la 
base  de  toutes  les  pâtes  et  est  d’un  emploi 
journalier  dans  les  préparations  magis- 
trales. 

Elle  est  usitée  spécialement  comme  in- 
termède, pour  administrer  les  substances 
insolubles  dans  l’eau,  comme  huile  fixe  et 
volatile,  résine,  camphre,  etc. 

La  gomme  est  fréquemment  employée 
en  soluté  (Eau  de  gomme  , pp.  20:1000). 
Ce  soluté  peut  se  faire  à chaud,  mais  il  vaut 
mieux  prendre  le  temps  nécessaire  et  opé- 
rer à froid,  le  liquide  n’est  pas  aussi  sujet 
à devenir  acide.  On  emploie  quelquefois, 
dans  le  but  d’obtenir  plus  promptement 
cette  boisson,  de  la  gomme  en  poudre.  Nous 
ferons  remarquer  que,  dans  ce  cas,  la  li- 
queur est  moins  limpide  et  a quelque  chose 
aussi  de  moins  agréable.  On  fait  prendre 
quelquefois  l’eau  gommée  mêlée  au  vin. 

A la  suite  de  la  gomme  arabique,  nous 
pourrions  parler  des  différentes  gommes 
qui  s’y  rattachent  par  leur  constitution  ; 
telles  sont  : 1°  la  Gomme  de  Barbarie  : 2°  la 
Gomme  du  Cap;  5°  la  Gomme  salabreda,  sorte 
en  larmes  longues  vermiculéesou  contour- 
nées, et  dont  un  choix  blanc  a été  livré  , 
dans  ces  derniers  temps,  sous  le  nom  de 
Gomme  blanc  d'argent;  4“  les  Gommes  de  Y Inde , 
qui  constituent  plusieurs  espèces  (gommes 
de  Calcutta,  de  Bombay,  de  Sidney),  et  qui 
paraissent  provenir  de  différents  arbres  ; 
5°  la  Gommerouge  fétide  (Gomme,  sa  pote?)  que 
nous  avons  décrite  dernièrement 1 ; mais 
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toutes  ces  gommes  ne  paraissant  (pie  fortui- 
tement dans  le  commerce,  nous  n’en  di- 
rons pas  davantage. 

[.es  fruits  des  acacias  gommifères,  nom- 
més Bablahs,  Tannin  orientai , fournissent 
le  suc  d’acacia,  ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
et  sont  employés  dans  le  tannage. 

Gomme  nostras  ou  de  pays. 

Elle  exsude  à travers  l'écorce  des  ceri- 
siers, pruniers,  abricotiers  et  autres  arbres 
rosacés  de  nos  pays;  elle  ne  paraît  différer 
de  la  précédente  que  par  une  solubilité 
moins  grande  dans  l’eau;  encore  acquiert- 
elle  cette  solubilité  complète  par  une  lon- 
gue ébullition.  Elle  ne  sert  que  dans  la 
chapellerie. 

GOMMES-RÉSINES. 

Mélanges  naturels  en  proportions  varia- 
bles de  substances  gommeuses  et  résineu- 
ses, plus,  quelques  autres  produits  orga- 
niques qu’elles  ont  entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par 
des  végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe.  Les  familles  qui 
en  fournissent  le  plus  grand  nombre  sont 
celles  des  ombelliiéres,  des  légumineuses, 
des  térébinthacées.  Dans  les  végétaux,  elles 
sont  dissoutes  dans  un  véhicule  aqueux  et 
sous  forme  d’émulsion.  Elles  diffèrent  en 
cela  des  résines  qui  s’y  trouvent  en  disso- 
lution transparente  dans  une  huile  volatile. 
Elles  exsudent  quelquefois  spontanément, 
mais  le  plus  souvent  on  les  obtient  par  in- 
cisions et  dessiccation  au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  ou  l’al- 
cool pur,  mais  solubles  à chaud  dans  l’al- 
cool aqueux. 

En  général,  la  proportion  de  la  résine  est 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  gomme, 
et  celle-ci  est  tantôt  de  la  nature  de  l’ara- 
bine  et  tantôt  de  celle  de  la  bassorine,  etc. 
Quelques  gommes-résines  contiennent  une 
assez  forte  proportion  d’huile  essentielle. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de 
purifier  les  gommes-résines,  en  dissolvant 
ces  corps  à l’aide  de  la  chaleur  et  de  l’eau, 
du  vin,  du  vinaigre  et  mieux  de  l’hydral- 
cool,  passant  avec  expression,  et  faisant 
évaporer  au  bain-marie.  Un  bon  moyen, 
dans  quelques  cas,  consiste  à traiter  la 
gomme-résine  à 5 ou  4 reprises  avec  de 
I eau  à une  chaleur  de  70  à 75°,  à passer, 
en  exprimant  légèrement,  puis  à épuiser  le 
magma  gluant  qui  reste  par  un  mélange  en 
IL  E.  d’essence  de  térébenthine  et  d’eau  à 
une  douce  chaleur,  à passer,  et  enfin  à éva- 
porer en  consistance.  Mais  nous  ferons  re- 
marquer que  cette  purification  n’est  utile 


que  pour  les  gommes-résines  de  basses  sor- 
tes, car,  en  la  faisant  subira  celles  de  belle 
qualité,  on  les  altérerait  plutôt  qu’on  ne  les 
bonifierait. 

Les  gommes-résines,  étant  toutes  odo- 
rantes, il  convient  de  les  tenir  à l’abri  du 
contact  de  l’air.  Leur  pulvérisation  est  sou- 
vent fort  difficile,  cependant  on  arrive  à 
l’obtenir  à l’aide  du  froid  et  en  ayant  soin 
de  triturer  ou  de  se  servir  de  pilon  à tête 
peu  large,  et  enfin  de  ne  pas  agir  trop  long- 
temps sur  la  même  quantité,  de  crainte 
qu’elle  ne  se  ramollisse  par  la  chaleur  pro- 
duite. Nous  rejetons  comme  nuisible  la  des- 
siccation préalable  à l’étuve. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimu- 
lantes. (Voy.  à leurs  noms  spécifiques.) 

GOUDRON  *. 

Goudron  végétal , Goudron  de  Norwège, 

Poix  liquide,  Térébenthine  empyreuma- 

tique , Targue , Poix  liquide , Pissa. 

Theer,  Flüssiges  pcch,  al.  Tar,  ang.  Alkilran,  Kilran, 
ar.  Alquilran,  ESP.Tioere,  dan.  Teer,  iioL.Tjœra,  su. 

On  l’obtient  par  la  combustion,  dans  de 
grandes  fosses,  des  copeaux  de  pin  et  de 
sapin  qui  ne  sont  plus  aptes  à fournir  de 
la  térébenthine.  A côté  de  la  fosse  à com- 
bustion, il  en  existe  une  autre  inférieure 
et  communiquant  avec  la  première,  dans 
laquelle,  après  l’opération,  on  trouve  le 
goudron  surnagé  par  un  liquide  très-fluide, 
brun,  cmpyreumatique;  c’est Vhuile  de  code 
des  vétérinaires.  (La  véritable  huile  de 
cade  est  fournie  par  la  combustion  de  l’oxy- 
cèdre,  juniperus  oxycedrus.  Voy.  Gené- 
vrier). On  sépare  les  produits. 

Le  goudron  a la  consistance  d’une  téré- 
benthine. Il  est  noir,  d’une  odeur  forte  et 
tenace,  d’une  saveur  âcre.  Il  contient  de 
l’acide  acétique,  de  la  résine  non  altérée,  et 
plusieurs  produits  pyrogénés,  au  nombre, 
desquels  il  faut  compter  la  créosote,  la  pa- 
rafée, l’eupione,  la  pyrélaïne,  etc. 

Le  goudron  est  facilement  solidifié  par 
1/1  (j  de  magnésie  calcinée.  La  chaleur  en 
expulse  de  1 acide  acétique,  de  l’eau  et  une 
huile  volatile  complexe  appelée  huile  de 
goudron  ( tar-oil ) en  Angleterre.  Elle  est 
analogue  à l’huile  de  cade  fausse. 

M.  Péraire,  en  distillant  cette  huile  à plu- 
sieurs reprises,  a obtenu  trois  produits 
qu  il  nomme  résinone,  résinéone  et  résinéïne. 
La  résinéone  qui,  suivant  M.  Péraire,  repré- 
sente les  propriétés  du  goudron  et  qui  nous 
parait  être  la  Pyrélaïne  de  goudron  de  quel- 
ques auteurs,  est  un  liquide  incolore  très- 
odorant.  Elle  présente  dans  certains  cas 
quelques  avantages  sur  le  goudron. 

L’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  vola- 
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tiles  dissolvent  le  goudron;  agité  avec  l’eau, 
il  lui  abandonne  une  assez  grande  variété 
de  produits  et  la  colore  en  jaune.  C’est  là 
l’eau  de  goudron  de  notre  Codex. 

Stimulant  diaphorétique  et  diurétique 
énergique  administré  dans  les  catarrhes  vé- 
sicaux, les  gastrites.  Les  Anglais  recom- 
mandent sa  vapeur  dans  la  phthisie  pul- 
monaire. 11  est  employé  à l’extérieur  contre 
la  gale  et  les  maladies  cutanées  (lèpre,  pso- 
riasis, porrigo),  où  il  a une  action  mani- 
feste. On  en  fait  une  eau,  un  sirop,  une 
pommade,  un  emplâtre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  goudron,  qui 
seul  est  employé  en  pharmacie,  avec  le 
goudron  obtenu  dans  la  distillation  du  bois, 
qui  n'est  point  aussi  résineux,  ni  avec  ce- 
lui obtenu  dans  la  distillation  de  la  houille, 
ni  enfin  avec  le  goudron  minéral. 

GOÏÏET. 

Arum,  Pied-de-veau ; Pied-de-lièvre,  Picotin, 

Giron,  Amidonnière  ; Dracontia  minoris ; 

Arum  maculai um , L.  (Aroïdées.) 

Aarous  wurzel,  Arousstab , ,vr,.  Aron,  Wake  robin, 

Cuckow  pint,  ang.  Dansk  ingefer.  dan.  Aro  manchado, 

ksi\  Gevlukt  kalfvoel.  nor..  Aro,  laro,  Gicaro,  it.  Aro- 

nowa  broda,  rot.  Jarro,  it.  Dansk  ingefœra,  sn. 

Plante  herbacée  ^ commune  dans  les 
bois  et  les  fossés  ombragés,  et  reconnais- 
sable à ses  grandes  feuilles  d’un  vert 
sombre  et  à ses  petites  baies  rouges  en  épis, 
recouvertes  d’une  spathe  ou  membrane 
foliacée.  On  emploie  son  tubercule,  qui  est 
blanc  et  de  la  grosseur  d’un  marron.  Frais, 
il  contient  un  suc  laiteux,  dont  ïê  prin- 
cipe âcre  disparait  en  partie  par  la  dessic- 
cation. 

Purgatif,  hydragogue.  Inusité  aujour- 
d’hui. 

Les  feuilles  passent  pour  plus  actives 
que  le  tubercule,  et  peuvent,  dit-on,  étant 
contusées,  servir  comme  vésicant. 

On  a employé  les  arum  arisarum,  triphyl- 
lum  et  dracunculus.  Le  Chou  caraïbe , dont 
les  feuilles  se  mangent  dans  la  soupe  aux 
Antilles,  est  Y Arum  ( caladium  ) sagittifo- 
lium,  L. 

GOUTTES. 

Nous  conservons  ce  nom  à des  prépara- 
tions nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et 
destinées  à être  prises  par  gouttes  sur  du 
sucre  ou  dans  des  liquides  appropriés, 
beaucoup  sont  de  véritables  teintures. 

Gouttes  d’aconitine. 

Aconitine,  i Alcool  réel.,  8 

Faites  dissoudre.  ( Bouch .) 

On  préparera  de  même  les  gouttes  de  vé- 
ratrinc  et  celles  de  delphine. 


GOUTTES. 

En  frictions  derrière  l’oreille,  ou  en  ap- 
plications dans  le  conduit  auditif,  contre 
les  maladies  rebelles  de  l’oreille.  Ce  médi- 
cament serait  mieux  nommé  fomentation. 

Gouttes  alcalines  d’Hamilton. 

Solution  de  carb.  dépotasse  de  Roseinstein. 
Carb.  lie  potasse,  4 Eau  dist.,  so 

10  à 40  gouttes  dans  la  journée,  contre 
les  convulsions  des  enfants. 

Gouttes  amères. 

A Icoolal.  d’absinthe,  1000  Carb.  de  potasse  liq.,  î 
Fèves  Saint-Ignace,  r>oo  Suie  pure, 

Faites  digérer  quinze  jours;  filtrez. 

1 à 8 gouttes  dans  une  tisane  amère  con- 
tre les  coliques  venteuses. 

Gouttes  anodines  anglaises. 

Alcoolé  d’opium  et  d’asarum  comp.  * 

llac.  d’asaret,  30  lîois  d’aloés,  15  Carb.  d’ammon.,  4 
Sassafras,  30  Opium,  12  Alcool  à 85°,  5t>0 

Filtrez  après  vingt  jours  de  digestion. 

De  ôà  20  décigram.  dans  l’épilepsie,  l’hys- 
térie. 

Gouttes  anthelmintiques. 

Exlr.  de  brou  de  noix,  8 Eau  de  cannelle,  100 

100  gouttes  par  jour.  (Bouch.) 

Gouttes  antiarthritiques. 

Sabine,  3o  Teinture  alcaline,  182 

Filtrez  au  bout  de  quatre  jours. 

Dose,  12  a 15  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Gouttes  antiarthritiques  de  Græffe. 

Alcoolé  de  potasse,  15  opium,  2 

Teint,  de  gaïae  amm.,  7 ( Had .) 

10  à 20  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Gouttes  antiarthritiques  de  Terrier. 

Teinture  de  semences  lotie,  o.fi 

de  colchique,  4 lodure  de  potassium,  1,2 

lîburn  de  gaïae,  8 Laudanum  de  Syd.,  4,0 

A prendre  par  gouttes.  (Jourd.) 

Gouttes  antiscorbuliques  de  Spilsbury. 

Sublimé  corr.,  8 Su  fure  d’anlim.,  4 Alcool  à 85°,  250 
Gentiane,  8 Santal  rouge,  4 Eau,  250 

Ec.  d'orange,  8 

Par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée , dans 
les  affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 
[Hem.  pat.  angl.) 

Gouttes  antivénériennes. 

Sesqujchlorure  de  fer,  1 Eau  distillée,  to"0 

Sublimé  corrosif,  t 

lue  cuillerée  dans  un  verre  de  lait  ou 
de  gruau.  (Rem.  pat.  angl.) 

Gouttes  calmantes  allemandes. 

Teinture  d’assa-fœlida,  15  Teinture  d’opium,  I 
— île  casloréum,  12 

10  à 20  gouttes  dans  une  boisson  appro- 
priée, contre  l’hystérie.  (Bouch,.) 
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Gouttes  calmantes  de  Griudle. 


Acétate  de  morphine,  o,8  Eau  dist.,  3o.o 

Acide  acétique,  gouttes,  4 Alcool,  4,0 

3 à 20  gouttes  «laits  une  potion  calmante, 
contre  la  toux.  (Hem.  patenté  anglais.) 

Gouttes  céphaliques  anglaises. 

Esprit  de  soie  crue,  i*_*5  Alcool  à 86°,  15 

Ess.  de  lavande,  4 

On  distille  à siccité.  (Soub.) 


Gouttes  cordiales  de  Warner. 


Séné.  8 Cochenill,  g Hais,  de  Corinthe,  iyo 

Coriandre,  4 Safran,  ‘g  Eau-de-vie,  040 

Fenouil,  4 Hèglissr,  g 

Faites  infuser  pendant  10  jours,  en  re- 
nmatit  de  temps  en  temps  et  passez.  Versez 
17Ô  d'eau-de-vie  sur  le  marc  et  passez  après 
su! lisante  macération.  Réunissez  les  deux 
liqueurs.  (Am.) 

4 ou  5 cuillerées  à la  fois. 

Gouttes  excitantes. 

Phosphore,  o,i  Huile  animale  de  Itippcl,  6,0 

Eiher  sulfurique,  4,o 

13  à 25  gouttes  toutes  les  2 heures  dans 
une  infusion  de  mélisse,  f Phœb .) 

Gouttes  fébrifuges  d’Huffeland 

Phosphore,  0, tg  Essence  de  tcrébeul.  n,0 

F»  gouttes  prises  dans  une  tasse  d’eau  de 
guimauve  dans  les  lièvres  intermittentes. 
(Phœb.) 

Gouttes  lithontriptiques. 


Lithontriptique  de  Tulp. 

Ca  ■:  lia  rides,  4 Alcool,  30 

Cardamome,  4 Acide  nitrique,  15 

Faites  macérer,  liltrez.  (Soub.) 

12  gouttes  dans  demi- verre  d’eau  sucrée. 

Gouttes  noires. 


Essence  nuire  anglaise , Gouttes  de  Lancastre, 
(louttesdes  quakers , Black  drops. 


Opium, 

Muscade, 


tg  Safran, 

3 Suc  de  citron, 


i Suc  de  verjus,  45 
45  Alcool  rect  , io 


Laissez  macérer  pendant  un  mois  avant 
d ajouter  l'alcool,  liltrez  etconservez.  (B cm. 
patenté  anglais .) 

0 gouttes  dans  un  julcp.  ü gouttes  équi- 
valent  a environ  5 centigrammes  d’opium. 

Quelques  pharmacopées  remplacent  l’al- 
cool par  du  sucre  et  de  la  levure  de  bière 
et  font  fermenter. 


Gouttes  noires  ordinaires. 

^P‘um>  «25  Vinaigre  dist.,  50 

Faites  digérer  8 jours,  filtrez.  (Rem.  va 
tenté  anglais.) 


Gouttes  odont algiques  de  Dobberan. 

Laudanum  de  Syd.  Liqueur  d’Hoffmann.  Huile  de 
meriihe  poivrée,  âa  p.E, 


Ku  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe 
aussi  du  colon  qu'on  enfonce  dans  la  dent. 

Gouttes  purgatives  de  Pope. 

Iliiiie  de  croiou,  i goiiiie.  Alcool,  g grammes. 

20  gouttes  jusqu  a efTet. 

Gouttes  utérines  de  la  reine  d’Espagne. 

Exlrail  de  noix  yorniq.  0,15.  Alcool  à 90°, 3». 

Fxeitant,  antiparalytique, 25  à 100  goût. 

GRA2SSES. 

Fel!.  Sclimalz,  L'nchlill,  ai..  Lard  lalloxv,  an»;.  Schahum, 

au.  IJeylkeschirbi . mue.  Manteca,  ksi».  Schirbi,  ;.m»’ 

Lardo,  Scvo,  jt.  Pih,  uer.  Smala,  roi..  Govapa,’sA.\. 

Isler,  .su.  Maat  kolapu,  tah.  l’assarum  kowu,  tei.. 

Les  graisses  ou  corjts  gras  sont  des  sub- 
stances neutres  de  consistance  variable, 
tondant  à une  température  peu  élevée,  ta- 
chant le  papier,  douces  au  toucher,  peu 
sapides,  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool,  «jue  les  alcalis  transforment 
en  savon,  qui  sont  enfin  inflammables. 
Selon  leur  consistance  ou  leur  origine,  on 
appelle  huiles , celles  qui  sont  liquides  à la 
température  ordinaire;  beurres , les  corps 
gras,  mous  à-HN°  et  fusibles  à quelques 
degrés  au-dessus;  graisses , les  corps  gras 
animaux,  mous  et  très-fusibles  ; enfin,. 
les  corps  gras  «le  même  nature,  mais  plus 
solides  et  qui  fondent  au-dessus  de-f58". 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  deux 
derniers. 

Les  graisses  et  les  suifs  ont  pour  compo- 
sition commune  une  substance  blanche, 
cristalline,  f lisible  à-f-  <>2° , nommée  stéa- 
rine Mine  substance  analogue,  mais  fusible 
a-j—  47°,  nommée  margarine-,  enfin  une  sub- 
stance liquide  appelée  oléine,  toutes  sub- 
stances qui  sont  autant  de  sels  de  glycérine, 
d’après  les  chimistes  modernes. 

Les  graisses  se  rencontrent,  chez  les 
mammifères,  principalement  aux  flancs  et 
a l’épiploon.  Pour  les  retirer,  on  n’a  qu’à 
couper  les  parties  graisseuses  par  mor- 
ceaux, à les  laver  d’abord  dans  l’eau  froide, 
puis  a taire  fondre  doucement  et  passer 
avec  forte  expression.  Quand  la  masse  est 
refroidie,  on  sépare  les  fèces,  on  fait  fondre 
d('  nouveau  la  graisse  au  bain-marie  et  ou 
ia  coule  dans  des  pots  ou  des  Fioles,  en 
ayant  soin  d agiter  jusqu'à  refroidissement. 

Les  graisses  paraissent  être  aux  animaux 
ce  que  1 amidon  est  aux  végétaux. 

Les  corps  gras  se  chargent  par  dissolution 
des  principes  actifs  d’un  grand  nombre  de 
substances  et  deviennent  ainsi  des  véhi- 
cules précieux  pour  la  pharmacie.  Quel- 
ques-uns sont  par  eux-mêmes  des  médica- 
ments actifs. 

A 1 article  Savons , nous  disons  un  mol 
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des  combinaisons  des  alcalis  et  des  alcaloï- 
des avec  les  acides  gras , dernières  combi- 
naisons qu’on  a proposé  dans  ces  derniers 
temps  de  faire  entrer  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

1 0 Graisse  de  porc  , Axonge , Saindoux  ; 
Àxungia  , Adeps  suillus  ( Schweinschmeer, 
Schweinschmalz,  al.;  Itog’s  lard,  Fat,  Axun- 
ge,  ang.;  Svinefidt , dan.;  Manteca  de  puerco, 
esp.;  Spek,  hol.;  Sugna  dimajate,  rr.;  Szmu- 
lec , thusez  wiepïrzicy , pol.;  Swinister,  su.). 
Substance  grasse,  blanche,  grenue,  molle, 
très-fusible , peu  sapide , peu  odorante. 
Lorsqu’elle  a été  fondue  avec  l’eau,  on  la 
nomme  axonge  lavée  ou  purifiée  *. 

L’axonge  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  so- 
luble dans  l’alcool,  plus  soluble  dans  l’é- 
ther, très-soluble  dans  les  huiles  tixes  et 
volatiles. 

Elle  constitue  la  base  des  pommades  ou 
liparolés.  On  a employé  la  panne  de  porc 
contre  les  érysipèles. 

A cette  graisse  il  faut  rapporter  celles 
de  blaireau,  de  chien,  de  hérisson,  d’homme , 
de  lièvre,  de  loup,  d’ours,  de  renard,  etc., 
employées  encore  dans  quelques  contrées, 
et  envers  lesquelles  on  se  montre  peut-être 
trop  sceptique,  du  moins  pour  quelques- 
unes. 

2°  Suif;  Sébum,  sevum  ovillum  ( II am - 
melstalg,  al.;  Suet,  ang.;  Faaretalg,  oxetalg, 
dan.;  Sebo,  esp.,  pou.;  Sevo,  ir. ; Oxtag,  su.; 
Aatoo  kolupoo,  tam.).  Blanche,  beaucoup 
plus  ferme  (pie  la  précédente  et  d’une 
odeur  nauséeuse. 

Au  suif  il  faut  rapporter  la  graisse  de  mou- 
ton et  de  bouc,  celle  de  cerf,  et  la  moelle  de 
bœuf. 

Les  anciennes  pharmacopées  mention- 
nent encore  des  graisses  de  reptiles  (vipère, 
couleuvre)  ; des  graisses  de  poissons  (an- 
guille, brochet),  etc. 

GRATIOLE. 

Herbe  à pauvre  homme,  Séné  des  prés.  Petite 
Digitale;  Gratia  dei,  Gratiola  o/ficinalis. 
(Personnées.) 

Gnadenkraut,  Gottesgnadenkrau!,  WiUlaurin,  ai..  Ile  il— 
go  liyssop,  a kg.  Gudsnaudeurl,  «an.  Graciola,  esp., 
roit.  Gonada  kruid,  no.  Graziola.  Stanco  cavallo,  J. 
Konjlrud,  po.  Ticliaro  dolschnaja  trawa,  rus.  Jord- 
galla,  su. 

Plante  % indigène  des  prés  humides,  à 
tige  noueuse,  à feuilles  opposées,  amplexi- 
caules,  glabres,  petites,  tubuleuses  et  à 
Heurs  dentées,  d’un  blanc  rougeâtre.  Ino- 
dore. 

Marchand,  de  Fécamp  , y a trouvé  une 
substance  neutre  particulière  qu’il  a nom- 
mé Gratiolin,  auquel  il  attribue  les  pro- 
priétés de  la  plante. 


Purgatif  violent  qui  n’est  plus  guère  usité. 
Dose  de  la  poudre,  5 à 15  décigrammes. 

On  suppose  qu’elle  fait  la  base  de  l 'eau 
de  Meunier,  contre  l’hydropisie.  Elle  est  beau- 
coup plus  active  que  la  mercuriale,  à la- 
quelle elle  ne  doit  pas  être  substituée. 

GREMIL. 

Herbe  auxperles;  Lithospermum  officinale,  L. 

(Borraginées.) 

Sleinsname,  al.  Gromwelf,  ang.  Steenklinte,  dan.  Mijo 
del  sol,  esp.  Ackensieen  saad,  hol. 

La  semence  a été  réputée  lithontriptique 
et  antidyssentérique.  On  en  fait  une  émul- 
sion. 

GRENADIER. 

Balaustier ; Punica  granatum.  (Myrtacées.) 

Granatbaum,  al.  l’ome-granale  tree,  an.  l’.anua,  Ro- 
man, Aïs.  Anar.  in».,  pe.  Granadas,  esp.  Rodia,  ou. 

mod.  Granatboom,  ho.  Granato,  it.  Romeira,  pou. 

Granatnik,  Dalema,  Oschnoe  derewo,  rus.  Dadima, 

Granatlried,  san.  Darim,  su.  Magilam  jialain,  tam. 

Nar,  tu. 

Petit  arbre  originaire  des  côtes  d’Afrique, 
et  cultivé  aujourd’hui  dans  tout  le  midi  de 
l’Europe.  11  est  fort  anciennement  connu, 
puisqu’il  en  est  question  dans  les  livres  de 
Moïse.  Les  Grecs  et  les  Romains  em- 
ployaient les  fleurs  sous  ie  nom  de  Kutiv&i, 
BaXaud-'.a,  Balaustia,  et  le  fruit  sous  ceux  de 
-’Aiov , Malicorium.  L’écorce  de  la  racine 
était  employée  comme  anthelmintique  dès 
l’époque  de  Dioscoride.  Elle  l’est  de  temps 
immémorial  dans  l’indoustan.  Ge  fut  Bu- 
chanan qui  la  remit  en  usage  en  Europe 
vers  1807.  Le  docteur  Mérat  appela  le  pre- 
mier sur  cette  écorce  l’attention  des  prati- 
ciens français. 

On  emploie  1°  Y Ecorce  de  la  racine  * , qui 
est  grise  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans, 
inodore,  stvptique  ; elle  contient  une  sub- 
stance particulière  nommée  Granatine  ; 
2°  les  fleurs*,  nommées  aussi  Balaustes , 
d’un  beau  rouge,  inodores  , styptiques  ; 
5°  les  fruits,  nommés  Grenades  {mala  pu- 
nica), sorte  de  grosses  poires  pleines  de  se- 
mences entourées  de  vésicules  remplies 
d’un  suc  aigrelet,  rougeâtre;  4°  V Ecorce  de 
grenade,  Malicorium  * (cuir  de  pommes), 
qui  est  jaunâtre,  coriace,  astringente  ; elle 
contient,  sur  100,  18,8  de  tannin,  17,1  de 
mucilage,  10,8  d extractif  ; le  reste  en  li- 
gneux et  humidité.  (Davy.) 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  est  fort 
employée,  et  avec  beaucoup  de  succès, 
contre  le  tænia  armé.  Les  auteurs  parais- 
sent s’accorder  à dire  que  celle  qui  nous 
vient  de  Portugal , ou  des  côtes  de  Barba- 
rie, est  préférable  à celle  que  l'on  récolte 
en  France,  et  que  cette  dernière  à l’état 
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frais  est  plus  eflicace  qu’à  l’état  sec.  Nous 
ferons  remarquer,  à cette  occasion  , que 
l'écorce  fraîche  revient  à un  prix  très- 
élevé,  du  moins  à Paris,  où  il  faut  acheter 
le  grenadier  entier,  et  que  l’écorce  sèche  de 
bonne  qualité  réussit  parfaitement  bien, 
employée  en  suffisante  quantité,  et  lorsque 
l’ensemble  du  traitement  est  convenable- 
ment compris.  (Voy . Apozème  de  grenadier.) 

Lorsqu’on  veut  employer  l’écorce  de  gre- 
nadier fraîche,  on  achète  un  grenadier  qui 
doitavoir  au  moins  de  huit  à dix  ans;  les  jar- 
diniers des  faubourgs  de  Paris,  qui  en  culti- 
vent exprès  pour  cet  usage,  le  vendent,  à cet 
âge,  environ  10  francs.  Ün  pareil  grenadier 
fournit  approchant  00,0  d’écorces  de  ra- 
cine, que  l’on  n’enlève  qu’au  moment  du 
besoin  ; on  la  fait  bouillir  dans  750,0  d’eau 
qu’on  amène  à 500,0  par  ébullition. 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  de  Por- 
tugal est  incomparablement  plus  grosse 
que  celle  récoltée  en  France;  elle  est  en 
fragments,  ayant  assez  bien  le  faciès  de  l’é- 
corce d’angusture  vraie. 

Les  balaustes  et  le  malicorium  sont  de 
bons  astringents.  Le  suc  de  grenades  sert 
à faire  , ainsi  que  l’écorce , un  sirop  que 
l’on  emploie  comme  celui  de  coings. 

GROSEIUEERS. 

W-hannisbeerc,  al.  Currant,  Gooseberry,  asc.  Ribs, 

dan.  Agracejo,  esp.  Aalbezie,  hol.  Uvads’  prati,  it. 

Porzeezki , po.  Smorodina  krasnaja , for.  Win- 

bœr,  su. 

Les  fruits  (groseilles , castilles)  du  gro- 
seillcr  rouge,  Ribes  rubrum , servent  à pré- 
parer le  sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire 
les  feuilles  du  Cassis  ou  groseiller  noir. 
Les  fruits  servent  à faire  la  liqueur  de 
cassis. 

Les  groseilles  à maquereau  sont  le  fruit  du 
Ribes  grosullaria  et  U va  crispa , !.. 

GDARANA  OU  PAULLINIA. 

Matière  médicamenteuse  préparée  par 
les  Guaranis  de  1 Uraguay  et  du  Para  avec 
les  fruits  du  Paullima  sorbilis  ( Sapinda- 
eées).  Dans  ces  derniers  temps  on  a cher- 
ché à le  mettre  en  vogue  comme  tonique 
et  antidiarrhéique.  C’est  aussi  là  l’usage 
qu’on  en  fait  au  Brésil.  C’est  une  substance 
dure,  en  pains  cylindracés,  de  125  à 250,0, 
que  nous  pouvons  comparer  très-exacte- 
ment, pour  la  forme  et  la  couleur  rouge 
nuancée  de  blanc,  à des  cervelas.  On  sup- 
pose, d’après  la  saveur  de  cette  substance, 
qu’on  y ajoute  un  peu  de  pâte  de  cacao.  Il 
contient  de  la  caféine. 

Les  Brésiliens  se  servent  d’un  os  rugueux 
qui  fait  l’office  do  râpe  pour  le  pulvériser. 


Ils  l’emploient  à la  dose  de  \ à 8 gram.  dans 
un  verre  d’eau.  On  peut  l’associer  au  cho- 
colat, pour  rendre  celui-ci  plus  fortifiant. 
On  peut  le  comparer,  pour  ses  emplois,  au 
monésia. 

il  a été  expérimenté  avec  succès  par  le 
docteur  Gravelle,  ex-médecin  de  don  Pe- 
dro, qui  en  a remis  une  certaine  quantité 
à M.  Dechastelus , pharmacien  de  Paris. 

On  en  fait  une  poudre,  des  pastilles,  un 
sirop,  une  teinture,  une  pommade,  un  cho- 
colat ; mais  que  l’on  ne  trouve  pas  encore 
dans  les  pharmacies. 

GUI  UE  CHÊNE. 

Gillon  ; Viscum  album.  (Loranthées.) 

Mislel,  al.,  as.,  su.  Daback,  llelch,  au.  Ftigblüm,  da\. 

visco,  esp.  Marenlakken,  hol.  vischio,  it.  Jemiel, 

pol.  Visgo,  POR. 

Parasite  des  vieux  chênes  et  des  vieux 
pommiers,  sous  forme  de  petites  tiges  d’un 
vert  clair,  à feuilles  opposées  peu  nom- 
breuses. Avec  l’écorce  on  fait  de  la  glu. 

Astringent,  vomitif;  célèbre  jadis  contre 
l’épilepsie.  Inusité. 

GUIMAUVE  . 

Althœa  ; Althœa  officinalis.  (Malvacées.) 

Eibisch,  Ibisch,  al.  Marshmallov,  ang.  Chalini,  ar. 

Altliee,  dan.  Malvavisco,  esp.  NVitte  maluwe,  noi . 

A!tea,bismalva,  it.  Szluz  svloska,  POL.Malvaisco,  pou. 

Proswurnjak,  rus.  Alierot.  su.  Chalem,  t. 

C’est  l’AXôaia  de  Dioscoride. 

Plante  ^ haute  d’un  mètre  et  plus,  à 
feuilles  assez  grandes,  arrondies,  blanchâ- 
tres, molles  ; à fleurs  d’un  blanc  rosé  ; com- 
mune en  Europe,  dans  les  terrains  humides. 

On  emploie  la  racine®*,  les  feuilles”  et 
les  fleurs*.  La  première,  dans  le  commerce, 
est  dépouillée  de  son  épiderme,  blanche, 
grosse  comme  le  pouce,  longue,  d’une 
odeur  faible  et  d’une  saveur  très-mucilagi- 
neuse.  Elle  contient  de  l’asparagine  et  cède 
à l’eau  une  grande  quantité  de  mucilage. 

C’est  ce  mucilage  abondant  qui  la  fait 
employer  journellement  contre  les  inflam- 
mations, en  tisane,  sirop,  lavements,  lo- 
tions. C’est  un  remède  banal  contre  les 
rhumes. 

Entière,  en  belle  racine  sèche,  naturelle 
ou  confite,  on  la  donne  aux  enfants  qui  la 
mâchonnent  afin  d’aider  à l’évolution  des 
dents. 

Sa  poudre  entre  dans  la  poudre  des  voya- 
geurs, on  en  fait  des  cataplasmes.  Les  vé- 
térinaires l’emploient  beaucoup  dans  les 
breuvages  et  bols  adoucissants. 

Althœa  vient  de  aXtouvsiv,  propre  à soula- 
ger. Quant  au  mot  Guimauve,  il  nous  sem- 
ble venir  de  gui , ancien  mot  qui  signifie 
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visqueux,  et  de  mauve. , et  par  eonséquent 
signifie  Mauve  visqueuse. 

Pour  l’extérieur  on  recommande  la  dé- 
coction; pour  l’intérieur,  l’infusion  et 
même  la  macération  à froid  (pp.  20:1000). 

Les  feuilles  peuvent  servir  aux  mêmes 
usages.  Les  fleurs  ne  sont  usitées  qu’en  in- 
fusé pour  tisane  (pp.  10:  1000.. 

La  Rase  t rémi  ère,  Passe-rose , Rose  alcée  ; 
Alcea  ou  althœa  rosea  (ne  pas  la  confondre 
avec  la  mauve  alcée),  (pie  l’on  cultive  dans 
les  jardins,  peut  au  besoin  servir  aux 
mêmes  usages. 

GUTTE  (Gomme-résine)*. 

< iomme- gutte , Cam  boyia,  G ummi-  y ut  ta . 

Gummigutt,  ai..,  su.  Gambogu,  am..0.ss;uü  remand,  ah. 

Gukkalu,  ur.Gumigut,  dan.,  i»ol.  Guta  gamba,  esi*. 

Gutta  gum,  hol.  Gomma  go  lia,  n.  Gommovoc,  rus. 

Jlukki,  taji.  l'assapuvennu,  tel.  Goutalampa,  r. 

La  gomme-gutte  fut  apportée  la  pre- 
mière lois  de  la  Chine  en  Europe  en  1003, 
par  l’amiral  hollandais  Van  Ncck,  et  ce  fut 
Clusius  qui  l’introduisit  en  médecine 

Elle  est  fournie,  d’après  les  renseigne- 
ments de  Kœnig,  par  le  guttce fera  vera  (Ru- 
tacées),  arbre  de  la  presqu’île  de  Camboge 
et  de  Ceylan. 

Selon  quelques  auteurs,  à Siam,  on  l'ob- 
tient en  rompant  les  jeunes  pousses,  et  le 
suc  en  sort  par  gouttes;  do  là  son  nom  de 
gutte.  A Ceylan,  on  fait  des  incisions  à l’ar- 
bre, et  le  suc  jaune  qui  en  découle  est  reçu 
dans  des  chaumes  de  bambou  où  il  se  des- 
sèche et  prend  la  forme  que  nous  lui  con- 
naissons. En  effet,  ce  sont  des  masses  cvlin- 
dracéesde  125  à 250  grammes,  d’un  jaune 
foncé  et  safrané,  friables,  à cassure  bril- 
lante. Sa  saveur  est  légèrement  âcre  et  son 
odeur  nulle.  L’eau  forme  avec  la  gomme- 
gutte  une  émulsion  d’un  beau  jaune;  l’al- 
cool la  dissout  presque  entièrement. 

Christison  distingue  la  gomme-gutte  en 
gutte  de  Ceylan  et  en  gutte  de  Siam.  La  pre- 
mière n’existerait  pas  dans  le  commerce; 
quant  à la  seconde,  il  la  divise  en  gutte  en 
cylindre,  gutte  en  masse,  et  gutte  en  sorte.  La 
première  est  la  gutte  médicinale,  elle  con- 
tient, pour  100,  74,2  de  résine,  21,8  d'a- 
rabine,  4,8  d’humidité. 

Le  Cambogia  gutta  (Garcinia  cambogia  , 
Stalagmitis  carnbogioïdes ;■  fournit  une  gutte 
inférieure  à celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 11  en  est  de  même  du  Xanthochymus 
pictorius.  Sous  le  nom  de  gomme-gutte  d'A- 
mérique. on  trouve  quelquefois  dans  le  com- 
merce le  suc  gommo-résineux  de  plusieurs 
hypéricinées,  et  principalement  de  Yhyperi- 
eurn  bacciferum . Les  propriétés  sont  a peu 
près  les  mêmes. 


C’est  un  purgatif  drastique  et  nnthel- 
mintique;  elle  entre  dans  les  pilules  de 
Bontius,  dans  celles  d’Anderson;  sert  dans 
la  peinture.  Dose  de*  la  poudre*,  1 à 3 déci- 
grammes. 

H 

HÉLIOTROPE. 

Herbes  aux  verrues,  Heliotropimn  euro- 
pwum.  (Borraginées.) 

Herbe  o des  lieux  sablonneux,  inodore, 
insipide,  à fleurs  blanches,  en  épis  seor- 
pioïdes. 

Elle  passait  pour  vulnéraire,  anticancé- 
reuse, antigoutteuse,  etc.  Les  Latins  la 
croyaient  propre  à faire  tomber  lès  verrues. 

Son  nom  lui  vient  de  wr.',  soleil,  et  de 
toe-w,  je  tourne,  de  ce  que  la  fleur  tourne 
avec  le  soleil  d’après  Pline. 

Les  fleurs  de  l ’Heliotr opiu  m per uviau  uni,  !.. 
sentent  la  vanille  et  passent  pour  cépha- 
liques, cordiales.  Les  parfumeurs  en  font 
diverses  préparations.  Cette  espèce  est  cul- 
tivée dans  les  jardins. 

HEBTKïÉ. 

Alhuune,  Lawsonia  inermis.  (Salicariées.) 

Mundholz,  Rutlies  œgyplisches,  Faerbekraut,  ai..  aI- 
kanct,  ami. 

La  racine,  appelée  Alkanna  d' Orient , qui 
est  rouge  foncé,  amère  et  styptique,  a été 
employée  comme  astringente. 

Dans  quelques  pays  on  donne  le  nom 
d' Alkanna  à diverses  racines  tinctoriales; 
ainsi  les  Allemands  nomment  alkanna  la 
racine  d’orcanette. 

Dans  les  Indes  Orientales  on  se  sert  de  la 
racine  du  Henné  épineux,  Lawsonia spinosa 
(Urban,  Ait.;  Mayndie , i>uk . J)aun  lacea,  mai..; 
Mail  anschi,  malar.;  Henna,  per.;  Sahachers , 
san.;  Marudanie,  tam.;  Garant  a ch  et  tu.  tei.  1, 
contre  les  affections  de  la  peau. 

HÉPATIQUES. 

L'Hépatique  des  fontaines,  Lichen  étoilé; 
Marchant ia  polymorpha  (Leberkraut , ai,.; 
Liverwort,  an<; Lever urt,  dan.;  FegateUa, 
ksi».:  Leverkruid,  1101..;  Walrobnik  tie'le,  pot,.; 
Hepalica,  pou.;  Rlasippa,  su.)  et  V Hépatique 
des  Jardins  ; llepatica  triloba  ( Vielgestaltige , 
Steimnoos,  ai,.)  (Hépatiques)  sont  de  légers 
astringents.  Inusités. 

HERMODATTES  OU  HE  RM  OD  ACTES. 

Tubercules  d’un  blanc  jaunâtre  au  de- 
hors, blanc  au  dedans  et  ayant  assez  bien 
la  configuration  des  bulbes  de  colchique 
ou  de  la  racine  d’arum.  On  l’attribue,  sans 
preuves  positives,  au  Ctdchicum  Hlyrieum 
(Colchicacées). 


H ERNIOLF.. 


L’hermodacte  passe  pour  un  laxatif  lé- 
ger. Ou  prétend  que  les  Egyptiennes  en 
mangeaient  pour  acquérir  de  l'embonpoint. 
— Inusité. 

HERNICLB. 

Herbe  turque,  Tur  guette  Milligrane;  Herniaria 
glabra.  (Paronychiées.) 

Drticlikraut,  al.  Rupture  wort,  akg.  Yerba  Lurca.  i-.sp. 
Klein  duizoïul  knoop,  noi..Sporyz  trzeci,  poi..  Her- 
niaria, pok.  Rraekœrl.  ;>u. 

Plante  h grêle,  légèrement  astringente  et 
que  l'on  a employée  contre  les  hernies. 

H2LCKERE. 

Heuchera  americana.  (.Saxifragées.) 

American  sanicb-,  Aluna  root,  \\c.. 

Plante  del’Amériqueseptentrionale,  dont 
on  emploie  la  racine  qui  est  fort  astrin- 
gente. 

HOUBLON. 

I tgnedu  Mord , Lupulus , Humulus  lupulus. 
(Urticées.) 

Uapfcii,  ai.,  llnps,  ang.  Jlumle,  i»a\.,  su.  lloblon, 
llunibrecillo,  Lupulo,  f.sp.  Hoppr,  noi..  Bruscantlala. 
i r.  Chmsel,  pol.  Hoinbrezilho,  pou.  Cbmcl,  nos. 

Plante  ^ volubile  dioïque,  à feuilles  pal- 
mées rappelant  celles  de  la  vigne;  intlo- 
rescence  en  cônes  foliacés.  Il  croit  dans  les 
haies;  il  est  aussi  cultivé  pour  les  besoins 
des  brasseries  de  bière. 

On  emploie  sa  racine  et  surtout  les  fleurs 
ou  cônes®*. Ces  dernières  sont  très-amères 
et  sont  accompagnées  d’une  poussière  jau- 
nâtre. résineuse,  nommée  lupuline.  La  lu- 
puline  est  constituée  par  un  organe  glan- 
dulaire qui  accompagne  la  semence.  Elle 
fait  le  (i  ou  8ü  du  poids  des  cônes.  C'est  à 
elle  que  le  houblon  doit  son  odeur,  sa  sa- 
\eur  amère  et  ses  propriétés  médicinales 
et  economiques. 

Lest  un  médicament  subnarèôtique 
amer,  employé  en  infusé  (pp.  5 : 1 000;  dans 
le  rachitisme,  les  scrofules,  les  maladies  de 
la  peau.  On  a conseillé  le  houblon  en  oreil- 
lers pour  les  personnes  atteintes  d insom- 
nie. On  en  tait  un  sirop,  une  teinture. 

La  lupuline  a été  employée  en  pilules, 
teinture  et  pommade,  comme  tonique  et 
narcotique. 

HOUX. 

Houx  commun  ; Il  ex  aquifolium. 
(lüiamnées.) 

Stf cbpalmo,  Hœlsendorn,  ai.,  iiolly,  axg.  Chrishorn, 
Slorlidse,  lieenved,  i>am.  Acebo,  ksp.  Mudinalmeii! 
Uulst,  moi..  Agrifolio,  rr.  Oslrokzow,  Kzewina,  pol. 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  Y i Heine, 
ont  été  vantés  contre  le  rhumatisme  et  les 
lievres  intermittentes.  Décodé  (pp.  50:1000),  | 
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C’est  avec  la  seconde  écorce  de  la  tige 
que  l’on  fait  la  glu  en  Bretagne. 

Leur  faire  la  glu  on  fait  bouillir  l'écorce 
moyenne  pendant  8 ou  10  heures,  on  l’en- 
fouit ensuite  dans  du  fumier  pendant 
15  jours  au  moins,  on  la  bat  dans  un  mor- 
tier, enfin  on  la  lave  avec  de  l’eau.  C’est 
une  substance  verdâtre,  glutineuse,  qui  a 
beaucoup  des  propriétés  du  caoutchouc. 
Elle  est  maturative,  émolliente,  résolutive. 
On  s’en  est  servi  sur  les  tumeurs  gout- 
teuses. Mais  elle  sert  beaucoup  plus  à pi- 
per les  oiseaux  qu’en  médecine. 

La  glu  est  quelquefois  obtenue  du  Gui, 
du  viburnum  lantana,  du  Robinia  viscosa. 
En  Amérique  on  la  retire  du  glutier,  Sa- 
pium  aucuparia. 

I Y A pa  la  chine  C assène,  Thé  des  Apalaches 
ou  de  la  mer  du  Sud  est  fournie  par  un 
houx,  Yilex  vomitoria.  Les  Indiens  la  pren- 
nent en  infusion  en  guise  d’opium  pour 
s’enivrer. 

Le  Thé  du  Paraguay  ou  des  jésuites  [Mate, 
Gongonha,  f.sp.),  que  l'on  confond  quelque- 
fois avec  celui  des  Apalaches,  est  consti- 
tué par  les  feuilles  de  Yilex  mate.  Il  est  con- 
sidéré par  les  Espagnols  de  l’Amérique  du 
Sud  comme  le  préservatif  de  tous  les 
maux. 

HUILES. 

Obi,  OKI,  al.  Oii.  a.\«.  Aceite,  esp.  OIco,it.  Azeite,  ron. 

Maslo,  nus. 

Les  huiles  dont  nous  avons  à nous  occu- 
per sont  de  quatre  sortes  : 1°  les  huiles 
grasses  naturelles;  2° les  huiles  médicina- 
les , 5°  les  huiles  pyrogénées:  4°  les  huiles 
volatiles. 


HUILES  GELASSES  NATURELLES. 


Huiles,  Huiles  fixes.  Sucs  huileux , Oléois. 

Elles  sont  liquides,  plus  rarement  solides 
(beurres  végétaux),  le  plus  souvent  d’ori- 
gine végé  ta  le . To  u tes  p 1 u s légères  q u e l’ea  u . 

On  nomme  siccatives  les  huiles  (pii  s’é- 
paississent à l’air  avec  le  temps;  exemple, 
celles  de  lin  et  de  noix  ; et  huiles  non  sicca- 
tives, celles  qui  ne  jouissent  pas  de  cette 
propriété.  Telles  sont  les  huiles  d’olive, 
d’amandes. 


Elles  sont  généralement  formées  d'oléine 
et  de  margarine. 

l es  huiles  fixes  se  rencontrent  presque 
exclusivement  dans  les  semences  des  vé- 
gétaux. Rarement  elles  se  trouvent  dans  la 
partie  charnue  dés  fruits.  On  ne  connaît 
guère  que  l'olivier,  les  lauriers,  et  le  cor- 
nouiller sanguin  dont  les  fruits  contiennent 
de  l’huile  dans  leur  sarcocarpe.  Plus  rare- 
ment encore  les  huiles  existent  dans  les 
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huiles. 


autres  organes  : la  racine  de  souehet  co- 
mestible, celle  de  quelques  fougères,  sont 
par  exception  oléagineuses. 

Les  huiles  s’obtiennent  en  déchirant  le 
tissu  qui  les  renferme  et  en  exprimant  for 
tement.  Mais  leur  état  de  fluidité  ou  de  so- 
lidité amène  nécessairement  des  différen- 
ces dans  la  manière  de  procéder. 

1°  HUILLES  CRASSES  FLUIDES. 

Quand  l’huile  est  liquide  à la  température 
ordinaire,  on  monde  les  semences  des  sub- 
stances étrangères;  on  les  frotte  dans  des 
sacs  de  toile  rude  pour  les  dépoudrer,  on 
les  passe  au  moulin  pour  les  réduire  en 
poudre,  on  enferme  cette  poudre  dans  des 
sacs  carrés  en  toile  ou  en  coutil  que  l’on 
soumet  graduellement  à la  presse. 

L’huile  contient  toujours,  au  moment  où 
elle  vient  d’être  préparée,  un  peu  du  pa- 
renchyme de  la  semence  qu’elle  a entraîné 
par  l’effet  de  la  pression.  On  la  dépure  par 
le  repos  pendant  une  dizaine  de  jours, 
après  quoi  on  la  filtre  par  différents  moyens. 
On  obtient  par  ce  procédé  les  huiles  de  : 

Amandes.  Lin  (*).  Pignons. 

Ben.  Moutarde.  Pistaches 

Croton.  Noisettes.  Ricin. 

Epurge.  Noix.  Semences  froides. 

Faines.  Pavots  (huile  bl. 

Grand  soleil.  ou  d’œillette). 

Dans  île  commerce,  on  facilite  l’extrac- 
tion de  ces  huiles  par  l’emploi  de  la  cha- 
leur ; mais  cette  méthode  donne  des  pro- 
duits qui  rancissent  promptement. 

Nous  allons  faire  l’histoire  abrégée  des 
plus  importantes. 

Huiles  d’amandes  douces 

Elle  est  très-fluide,  d’une  couleur  légè- 
rement ambrée,  coloration  qu’on  éviterait 
en  mondant  les  amandes  avant  de  les  ex- 
primer ; mais  en  revanche  on  altérerait  les 
autres  qualités  de  l’huile.  Elle  est  presque 
dépourvue  d’odeur  et  de  saveur.  Elle  est 
facilement  soluble  dans  l’éther.  L’alcool 
n’en  prend  qu’1/54  de  son  poids.  Elle  ran- 
cit facilement  : aussi  doit-on  la  renouveler 
souvent,  au  moins  tous  les  trois  mois 
L’huile  d’amandes  est  préférée  à toutes 
les  autres  pour  l’usage  interne.  On  l’em- 
ploie comme  adoucissant,  à la  dose  de  4 à 
r>0  gram.,  dans  quelques  maladies  inflam- 
matoires du  canal  alimentaire.  On  l’emploie 
comme  laxatif  chez  les  nouveau-nés.  Sou- 
vent aussi  on  l’introduit  dans  des  potions, 
des  loochs,  des  lavements  et  surtout  dans 
des  liniments. 


Les  amandes  amères  étant  à meilleur 
marché  que  les  amandes  douces,  et  leur 
tourteau  étant  préféré  par  les  parfumeurs 
pour  faire  leur  pâte  d’amandes  pour  les 
mains,  il  s’ensuit  que  le  plus  souvent 
l’huile  d’amandes  douces  est  préparée  avec 
les  amandes  amères,  qui,  du  reste,  donnent 
une  huile  parfaitement  identique.  11  en  se- 
rait tout  autrement  si  on  les  mondait  avant 
de  les  exprimer;  car  alors  l’huile  aurait 
une  odeur  prussique. 

Huile  de  ben. 


Les  semences  de  ben  fournissent  par  une 
première  expression  une  huile  figée  à -M9°; 
mais  si  on  divise  le  tourteau,. et  si  on  le 
soumet  à une  très-forte  pression,  on  en  re- 
tirera une  autre  huile  non  congelable,  et 
qui,  par  cette  raison,  a été  longtemps  re- 
cherchée par  les  horlogers. 

L’huile  de  ben  est  douce , inodore  et 
rancit  difficilement.  Ces  qualités  la  rendent 
précieuse  aux  parfumeurs  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  extraits  de  j leurs , à odeur 
fugace.  (Yoy.  Alcoolats.) 

Huile  de  croton  tiglium  *. 

II.  de.  graines  de  tilly , H.  de  petits  pignons 
d’Inde. 


Crolonôl,  ai..  Crolon-oil,  ang.  Aceyte  de  croton,  F.sr. 
Olio  di  croton,  it.  Nervalum  unnay,  tam. 


/i>  En  chauffant  pendant  quelque  temps  de  l’huile  de 
lin  avec  t/l6«  ou  i/20'  de  litharge.  on  obtient  ce  que  les 
peintres  nomment  huile  cuite,  vernis,  huile  de  lin  h- 
than, misée.  Cette  huile  sèche  mcomparablemeni  plus 
vite  que  l’huile  de  lin  naturelle. 


C’est  à tort  que  quelques  auteurs  don- 
nent à cette  huile  le  nom  de  Tigline,  nom 
qui  doit  être  réservé  à l’un  de  ses  principes 
constituants. 

Nous  l’avons  mise  au  rang  des  huiles  ob- 
tenues par  simple  expression;  cependant 
c’est  par  un  procédé  mixte  autre  qu’on 
l’obtient  généralement.  On  commence  par 
retirer  ce  qu’on  peut  d’huile  par  expres- 
sion, ensuite  on  broie  le  tourteau  et  on  le 
met  dans  un  bain-marie  avec  deux  fois  son 
poids  d’alcool  rectifié  ; on  fait  chauffer  jus- 
qu’à 50  ou  00°,  on  verse  la  matière  sur  une 
toile,  et  l’on  soumet  à la  presse.  La  liqueur 
écoulée  est  distillée  pour  séparer  l’alcool  ; 
le  produit  est  une  huile  épaisse  qu’on  laisse 
déposer  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
on  la  décante  et  on  la  mélange  au  produit 
de  l’expression. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’opération,  d 
faut  se  mettre  le  plus  possible  à 1 abri  des 
vapeurs  âcres  de  l’huile. 

Nous  croyons  qu'il  vaudrait  beaucoup 
mieux  faire  le  sacrifice  de  1 huile  qui  reste 
dans  le  tourteau  que  de  chercher  à l’obte- 
nir par  l’alcool  ; ou  du  moins  nous  désire- 
rions que  l’huile  obtenue  par  l’alcool  ne 
fut  pas  mêlée  à celle  de  l’expression  et  ser- 
vît à d’autres  usages,  car  elle  a perdu, 
selon  nous,  une  partie  de  l’acide  crotoni- 
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que  auquel  elle  doit  en  grande  partie  son 
activité.  Si  les  pharmaciens  avaient  a leur 
disposition  une  presse  hydraulique,  ce  que 
nous  disons  aurait  encore  beaucoup  plus 
de  poids,  car  à l’aide  de  cette  puissante 
machine, ce  qui  reste  d'huile  dans  le  tour- 
teau est  presque  nul.  On  peut  obtenir 
ainsi  directement  pour  100  d’huile. 

L’huile  de  croton  obtenue  par  expression 
est  presque  incolore  lorsqu’elle  est  nouvelle; 
celle  obtenue  par  le  procédé  ordinaire  est 
brunâtre.  A peu  près  tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à dire  que  l’huile  de  croton  a une 
odeur  forte  et  désagréable;  cependant  nous 
ne  lui  avons  jamais  trouvé  une  odeur  bien 
sensible.  Elle  jouit  d’une  âcreté  excessive, 
et  est  la  seule,  avec  l’huile  de  ricin,  qui  soit 
complètement  soluble  dans  l’alcool. 

A l’intérieur,  et  à la  dose  de  1 à 2 
gouttes,  c’est  un  purgatif  des  plus  violents 
et  que  l’on  ne  doit  jamais  employer  que 
bien  divisé  à l’aide  de  la  gomme,  dé  la  mie 
de  pain,  du  jaune  d’œuf,  soit  dans  des  li- 
quides, soit  dans  des  pilules;  autrement  on 
causerait  des  érosions  dans  la  gorge.  Les 
praticiens  anglais  l’ajoutent  souvent  à la 
dose  de  1 goutte  ou  2 pour  augmenter  l’ac- 
tion purgative  de  l’huile  de  ricin.  L’huile 
de  croton  parait  donner  les  meilleurs  ré- 
sultats contre  la  colique  de  plomb.  Elle  est 
surtout  employée  à l’extérieur  comme  pur- 
gatif drastique  (en  frictions  sur  le  bas-ven- 
tre), rubéfiant,  éruptif,  soit  seule,  soit  in- 
troduite dans  une  huile  fixe,  de  l’alcool 
une  pommade,  un  emplâtre,  etc.  L’huile 
de  croton  a été  employée  avec  succès  en 
France  et  en  Italie  contre  le  tænia.  (Voy. 
nos  obs.  à l’article  Ricin.) 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  On  doit  n’en  préparer  que 
peu  à la  fois. 

Huile  d’épurge. 

II.  d’euphorbia  lathyris. 

Elleest  d’un  fauve  clair,  très-fluide, d’une 
saveur  âcre  et  d une  odeur  sensible.  Elle 
purge  à la  dose  de  15  à 30  gouttes;  on  l’em- 
ploie aussi  à l’extérieur,  ainsi  que  celle  de 
croton,  comme  rubéfiant;  mais  en  raison 
de  sa  moindre  activité  et  de  son  prix  élevé 
elle  n’est  presque  pas  employée. 

Elle  n est  pas  solubledans  l’alcool,  comme 
pourrait  le  faire  croire  son  analogie  avec 
Imile  de  croton  ; mais  elle  est  soluble  dans 
lether.  Un  procédé  a même  été  indiqué 
pour  son  extraction  par  ce  véhicule. 

Huile  de  fougère  mâle*. 

Extrait  éthéré  de  fougère  mâle. 

Huile  épaisse,  noire,  d une  odeur  aroma- 
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tique  de  fougère.  On  l’obtient  en  épuisant 
par  l’éther  les  souches  de  fougère  réduites 
en  poudre,  et  distillant  les  liqueurs  pour 
en  séparer  l’éther;  300  de  racine  fournis- 
sent à peu  près  45  d’huile. 

M.  Pescbierde  Genève  retire  cette  huile 
des  bourgeons  de  fougère,  et  la  nomme 
oléo-résine  de  fougère.  On  l’administre  con- 
tre le  tænia  à la  dose  de  2 à 4 grain.,  sous 
forme  d’électuaire,  d’émulsion  ou  de  pi- 
lules. Une  heure  après  on  donne  30  ou  45 
grammes  d’huile  de  ricin. 

Huile  de  foie  de  morue*. 

Oleum  rnorrhuœ , Oleum  Jecoris  aselli. 

I.eberlhran,  Stockfischleberthran,  ai,. 

Elle  est  employée  depuis  longtemps  en 
Norwège,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  où 
elle  est  vantée  dans  les  alfections  rhuma- 
tismales et  goutteuses,  l’incontinence  d’u- 
rine, les  scrofules,  le  rachitisme.  On  sait 
que  c’est  un  remède  devenu  très  en  vogue 
en  France  dans  les  mêmes  cas,  et,  de  plus, 
dans  les  affections  pulmonaires. 

Elle  est  fluide,  brunâtre  ou  incolore, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  de  sardine 
très-prononcée  et  désagréable. 

On  la  donne  à la  dose  de  5 â 4 cuillerées 
à bouche  pour  les  adultes,  et  du  même 
nombre  de  cuillerées  à café  chez  les  en- 
fants. Comme  elle  occasionne  des  éructa- 
tions désagréables,  on  fait  rincer  la  bouche 
avec  une  eau  aromatique. 

Pour  masquer  son  mauvais  goût,  on  en 
a composé  des  électuaires,  des  sirops;  on 
l’a  aussi  fait  prendre  en  capsules.  Quel- 
ques praticiens  l’ordonnent  en  lavement. 

On  doit  attribuer  ses  effets  curatifs  à 
Piodure  de  potassium,  qu’elle  contient  dans 
un  état  particulier,  ainsi  que  V huile  de  foie 
de  raie,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés,  et 
que  l’on  préfère  en  raison  de  son  odeur  et 
de  sa  saveur  moins  fortes,  et  d’une  plus 
grande  proportion  d’iodure. 

L huile  de  foie  de  morue  brune,  d’après 
les  expériences  de  AI.  Girardin  , contient 
plus  d iodure  que  la  blanche.  D’après  cel- 
les de  M.  Goblcy  et  de  quelques  chimistes 
allemands,  les  huiles  de  morue  et  de  raie 
contiendraient,  outre  Piodure  de  potassium, 
du  phosphore  et  du  soufre.  Ces  trois  corps 
expliquent  les  bons  effets  de  ces  huiles 
dans  les  scrofules  et  le  rachitisme. 

On  les  obtient,  soit  par  pression,  soit  en 
faisant  bouillir  les  foies  de  raies  ou  de  mo- 
rues dans  de  l’eau,  l’huile  vient  à la  sur- 
face, soit  enfin  en  chauffant  les  foies  dans 
une  capsule,  et  exprimant. 
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Huile  d'oiives. 

Bauniolil,  Olivenohl,  ai..  Oil  ol'  olive,  akg.  Botnolie, 
dan.  Aceile  comun.  esp.  Ohfoly,  moi..  Olio  d’oliva, 
it.  Azeile,  ron.  Olivkovoe  m’aslo,  rus.  Bomolja,  su. 

Elle  est  retirée  du  péricarpe  des  olives, 
fruits  de  VOlea  europœa. 

Elle  nous  est  fournie  par  le  commerce, 
qui  la  tire  des  pays  méridionaux. 

Elle  est  fluide,  presque  blanche,  jaunâ- 
tre ou  verdâtre,  inodore,  et  d’une  saveur 
très-douce.  Elle  commence  à se  solidifier 
dès  que  la  température  s’abaisse  au-dessous 
de  -+-  10°,  et  devient  alors  grenue  et 
comme  butyreuse,  en  raison  de  la  grande 
proportion  de  margarine  qu’elle  contient. 
C’est  l’huile  généralement  employée  dans 
l’économie  domestique.  (Voy.  Essai  desmé- 
dic .) 

Comme  elle  se  conserve  très-longtemps 
sans  rancir,  c’est  à elle  qu’on  donne  la  pré- 
férence pour  la  préparation  des  huiles  of- 
ficinales. 

L’huile  d’olive  est  émolliente,  légèrement 
laxative  et  passe  pour  anthelmintique. 
Elle  est  quelquefois  employée  pour  com- 
battre l’irritation  produite  par  les  poisons. 

Huile  de  ricin  *. 

H.  de  palma-christi  ; H.  de  castor.  Oleum 
kervinum  s.  palma  liquidum  s.  ricini. 

Ricinusohl,  ai..  Castor  oil,  ang.  Duhn  ul  kherooa,  ar. 
Oobali  erundykatel , rp.ng.  Purgeerkornolie , dan. 
Aceite  de  ricino,  esp.  OIio  di  ricirio,  it.  azeile  de  ma- 
mona,  ron.  P.owgen  bedanger,  per.  Kaslorovoe  mas- 
lo,  Kleshevinno  maslo,  rus.  Cottay  unnay,  taji. 

Indépendamment  du  procédé  par  simple 
expression  à froid  (V.  pag.  288),  qui  est 
bien  certainement  le  meilleur,  on  a pro- 
posé d’obtenir  cette  huile  â l’aide  de  l’al- 
cool (procédé  Faguer),  ou  par  ébullition 
dans  l’eau  (procédé  américain.) 

L’huile  de  ricin  nous  est  longtemps  ve- 
nue d’Amérique;  elle  était  alors  très-colo- 
rée et  très-âcre,  ce  qui  tenait  soit  au  mode 
opératoire,  soit  à ce  qu’elle  était  préparée 
avec  des  semences  de  ricin  mêlées  avec 
celles  de  différents  jatropha  et  croton.  Au- 
jourd’hui on  la  prépare  en  grand,  et  de 
bonne  qualité,  dans  les  environs  de  Nîmes. 
Mais  les  pharmaciens  font  encore  mieux 
en  la  préparant  eux-mêmes. 

L’huile  de  ricin  bien  préparée  est  très- 
visqueuse,  douce  au  goût,  inodore,  pres- 
que incolore.  Elle  doit  être  soluble  en  en- 
tier dans  l’alcool  anhydre,  et  même  dans 
5 parties  d’alcool  à 90°,  soluble  avec  facilité 
dans  l’éther.  L’huile  de  ricin,  d’après  les 
expériences  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  est 
une  huile  toute  spéciale  et  distincte  de 
tous  les  corps  gras  sous  le  rapport  chimi- 
que. Elle  distille  vers  270°;  mais  en  se  dé- 


composant en  deux  parties,  l’une  fixe  qui 
reste  comme  résidu,  l’autre  volatile  qui 
contient  les  acides  ricinique,  élaiodique  et 
margaritique , plus  une  sorte  d’huile  essen- 
tielle {Ænantol.).  L’acide  hyponitrique  trans- 
forme 20  fois  son  poids  d’huile  de  ricin  en 
une  matière  solide  jaune  ( Palmine ),  la- 
quelle est  saponifiable  par  les  alcalis  et 
donne  alors  naissance  à un  acide  particulier 
{Acide  palmique) . La  saponification  donne 
naissance  aux  acides  ricinique  et  élaio- 
dique. 

Quelquefois  très-chargée  de  margarine, 
l’huile  de  ricin  laisse  déposer  ce  principe 
par  le  moindre  abaissement  de  tempéra- 
ture, ce  qui  explique  pourquoi  cette  huile, 
bien  qu’ayant  été  filtrée,  présente  souvent 
quelque  temps  après  un  aspect  louche.  La 
chaleur  lui  rend  sa  limpidité. 

On  l’emploie  fréquemment  comme  pur- 
gatif doux,  à la  dose  de  15  à 00  grammes. 
On  l’administre  dans  du  bouillon  aux  her- 
bes ou  gras,  ou  sous  forme  d’émulsions,  au 
moyen  de  la  gomme  ou  du  jaune  d’œuf. 
On  l’emploie  aussi  en  lavements.  Il  résulte 
d’observations  récentes  que  l’huile  de  ricin 
purge  mieux  à faible  dose  (10  à 15,0)  qu’à 
dose  exagérée  Une  formule  qui  paraît  don- 
ner de  bons  résultats  est  la  suivante  : hy- 
drolat  de  menthe,  50,0  ; huile  de  ricin,  24,0; 
soluté  de  potasse  ( Lond .),  8,0;  agitant  bien 
pour  former  émulsion.  On  a remarqué  que 
l’essence  de  térébenthine  augmentait  sin- 
gulièrement l’effet  de  l’huile  de  ricin.  8,0 
de  celle-là,  mêlée  à 24,0  de  celle-ci,  ce  mé- 
lange, étant  administré  seul  ou  sous  forme 
d’émulsion,  peut  détruire  les  constipations 
les  plus  opiniâtres.  Cette  même  prépara- 
tion sert  avantageusement  contre  le  tænia. 
On  augmente  aussi  quelquefois  son  pou- 
voir purgatif,  à l’aide  d’une  ou  deux  gout- 
tesd’huile  de  croton.  Voy.  nos  remarques  à 
l’article  Ricin. 

Les  formulaires  donnent,  sous  le  nom 
(Y huile  de  ricin  artificielle,  un  mélange 
de  : huile  croton,  une  goutte,  huile  d’œil- 
lette, 50  grammes. 

Huile  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  en  traitant  par  lixiviation  de 
la  poudre  de  seigle  ergoté  par  de  l’ether; 
on  laisse  évaporer  celui-ci  spontanément 
et  on  obtient  une  huile  incolore,  translu- 
cide, d’une  saveur  onctueuse,  légèrement 
âcre  et  d’une  odeur  de  seigle  ergoté. 

On  peut  l’obtenir  aussi  par  simple  ex- 
pression. 

L’huile  obtenue  par  l’éther  paraît  être 
vénéneuse,  tandis  que  celle  obtenue  par 
expression  parait  être  inofîensive. 


HUILES  GRASSES  CONCRETES. 
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Employée  par  Wright  (celle  obtenue  par 
l’éther)  a la  dose  de  20  à oO  gouttes  dans 
un  véhicule  chaud,  comme  du  thé,  ou  en 
émulsion  dans  les  mêmes  cas  (pie  le  seigle 
lui-même.  11  l’emploie  aussi  dans  les  rhu- 
matismes, comme  hémostatique,  et  contre 
les  maux  de  dents. 

2°  HUILES  CRASSES  CONCRÈTES. 

Quand  l’huile  est  concrète,  une  éléva- 
tion de  température  devient  nécessaire 
pour  son  extraction.  Le  procédé  le  plus 
simple  consiste,  après  que  la  matière  a été 
réduite  en  pâte  dans  un  mortier  chaulîé,  à 
l’exprimer  promptement  entre  deux  pla- 
ques de  fer  étamees  échauffées  dans  l’eau 
bouillante. 

On  obtient  ainsi  les  huiles  ou  beurre  de 
cacao,  de  muscade.  Le  cacao  doit  être  préa- 
lablement torréfié. 

Un  autre  procédé,  celui  de  Josse,  con- 
siste à mêler  à la  pâte  1 /5  de  son  poids  d’eau 
bouillante,  et  à presser  promptement  entre 
deux  plaques  comme  ci-dessus.  On  peut 
encore,  après  avoir  broyé  la  matière,  la 
faire  bouillir  avec  de  l’eau.  Le  corps  gras 
vient  nager  à la  surface,  on  laisse  refroidir 
et  Ton  sépare.  C’est  par  ce  procédé,  le  plus 
ancien  de  tous,  que  dans  l’Inde  on  extrait 
Y huile  de  palme , la  cire  du  myrica , etc. 

^ Les  huiles  solides  ont  besoin  d’être  puri- 
fiées après  leur  extraction  ; pour  cela  on 
les  tient  fondues  au  bain-marie,  afin  que 
les  fèces  se  déposent  ; ou  mieux,  on  les 
filtre  au  papier  dans  un  entonnoir  à double 
fond  échauffé  par  de  l'eau  bouillante,  ou 
on  place  le  tout  dans  une  étuve,  ou  encore 
dans  le  bain-marie  d’un  alambic  chauffé 
et  couvert. 

Nous  avons  parlé  des  beurres  de  cacao 
et  de  muscades  à leurs  articles  : nous  ne 
parlerons  ici  que  des  huiles  concrètes  sui- 
vantes. 

Huile  de  palme. 

Concrète,  d’une  consistance  de  beurre, 
d’un  jaune  d’or,  d’une  agréable  odeur  de 
violette  et  d’une  saveur  très-douce.  Elle 
est  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  soluble 
dans  l’éther  froid. 

Elle  est  extraite  du  fruit  d’un  grand  pal- 
mier épineux,  VElais  guineensis , croissant 
naturellement  en  Afrique  et  dans  la 
Guyane. 

L’huile  ou  beurre  de  coco  est  retirée  du 
fruit  d’un  autre  palmier,  le  Cocos  ou  Etais 
butyracœa. 

Huile  d’illipé. 

Beurre  de  Galam. 

ïl  est  en  pains  enveloppés  dans  des  feuil- 


les, il  a un  peu  l’odeur  et  la  saveur  du 
beurre  de  cacao.  Dans  l’Inde,  il  sert  aux 
usages  domestiques,  mais  les  nègres  l’em- 
ploient en  frictions  dans  le  rhumatisme,  la 
goutte,  la  gale,  etc.  On  leconfond  quelque- 
fois, à tort,  avec  le  Beurre  de  bambouc , de 
bambara  ou  de  palme , ou  bien  encore  avec 
le  Beurre  de  galé  ou  cire  du  Myrica  galé. 

Il  est  retiré  du  Bassia  butyracea.  (Sapo- 
tillées.) 

HUILES  MÉDICINALES. 

Eléolès , Ber.  Oléolés,  Cher.  ( Gekochtesoel , al.) 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  ex- 
ternes, qui  résultent  de  l’action  dissolvante 
des  huiles  sur  une  ou  plusieurs  substances 
soit  végétales,  soit  animales. 

Les  principales  matières  que  les  huiles 
peuvent  dissoudre  sont  les  huiles  volatiles, 
les  résines,  la  cire,  la  chlorophylle,  les  ma- 
tières colorantes,  quelques  alcaloïdes. 

On  prépare  les  huiles  médicinales  par 
mixtion,  solution,  infusion,  digestion  et 
coction.  L’huile  d’olives  en  est  presque 
toujours  l’excipient. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  pré- 
paration est  de  dissoudre  certains  principes 
actifs  à l’aide  d’un  liquide  qui  ajoute  ses 
propriétés  propres. 

Huile  d’absinthe  térébenthinée. 

Som.  d'ahsinthe,  4320  Eau,  Q.  S. 

Ess.  de  térébenthine,  180 

Distillez  et  enlevez  l’huile  qui  surnage. 
Diurétique,  anthelmintique,  etc. 

Dose,  5 à 1 o gouttes  plusieurs  fois  par 
jour;  à l’extérieur  en  friction.  (Han.) 

Huile  acoustique. 

Oignons,  30  Cloportes,  n*  60 

Fiel  de  bœuf,  8 Huile  d’amandes,  30 

faites  bouillir  et  ajoutez  à la  colature  : 


Ess.  derue,  de  marjolaine,  de  romarin,  ââ  3 goutte». 
Huile  antique. 

Huile  de  ben,  500  Essence  de  bergamolte 

Teint,  d ambre,  0,5  ou  de  Corlugal,  5,4 

Huile  de  Bryone  composée. 

Scille  fraîche, 

Racine  de  (Ïambe, 

— d yèble, 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Espag.) 


175  Rac.  de  bryone, 
175  — d’élaierium, 

175  Huile  d’olives. 


350 

350 

1400 


Huile  de  camomille  *. 

Camomille  sèche,  eo  Huile  d’olives,  soo 

Faites  digérer  pendant  deux  heures  à la 
chaleur  du  bain-marie  en  agi  tant  de  temps 
en  temps,  passez  avec  expression  et  filtrez. 

(Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  d'absinthe , 
de  rue,  de  mélilot , de  millepertuis  *,  de  su- 
reau. 
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H U ILE  PAREGORIQUE. 


HUILE  CAMPHRÉE.  — 


Huile  camphrée 

Li  niment  camphré . 
Camphre,  GO  Huile  d’olives, 


Broyez  le  camphre  avec  Q.  S.  d’alcool, 
puis  dissolvez  dans  l’huile  et  filtrez.  (Co- 
dex.) , . 

L’Huile  camphrée  de  Raspail  n en  différé 


En  mêlant  cette  huile  avec  P.  E.  d’huile 
de  camomille,  on  obtient  V Huile  de  camo- 
mille camphrée. 


Huile  de  cantharides. 


Cantharides  en  poud.  grossière,  125  U.  d’olives,  2000 

Faites  digérer  pendant  G heures  en  vase 
fermé  à la  chaleur  du  bain-marie,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  V Huile  de  fenugrec , de 
civette. 

Huile  de  castoréum. 

Castoréum,  t Huile  d'amandes  douces,  16 

Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion 
au  bain-marie.  (Ber.) 

La  pharmacopée  d’Espagne  y ajoute  du 
vin  blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute 
l’humidité. 

Préparez  ainsi  les  huiles  d’ambre  gris  et 
de  musc. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes 
pour  ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddey 
fasse  entrer  une  bien  plus  forte  proportion 
de  musc  dans  son  huile  musquée  (56  sur 

340). 

L’Huile  de  castoréum  composée  de  quel- 
ques pharmacopées  contient  un  assez  grand 
nombre  de  substances  aromatiques  et  toni- 
ques outre  le  castoréum  . Elle  n’est  pas  em- 
ployée. 

Huile  des  Célébes. 

Huile  d’olives,  tooo  Santal  citrin,  45 

Cannelle,  30  Essence  de  Portugal,  4 

Faites  digérer  la  cannelle  etle  santal  dans 
l’huile,  passez  et  ajoutez  l’essence.  Cosmé- 
tique pour  la  chevelure. 

Huile  de  ciguë  *. 


Ciguë  fraîche,  500  Huile  d'olives,  1000 

Contusez  la  ciguë,  mélangez-la  à l’huile, 
et  faites  chauffer  sur  un  feu  très-doux  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  de  la  ciguë  soit  dissipée  ; 
alors  laissez  digérer  pendant  deux  heures, 
passez  avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  huiles  médicinales 

de  : 

Aconit.  Mandragore.  Myrte. 
Belladone  *.  Marjolaine.  Nicotiane. 
Jusquiame  *.  Morelle.  Stramoine. 


Huile  de  concombres  sauvages. 

Huile  d’élatérium. 


Concombres  sauvages,  1 Huile  d'olives,  2 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant 
quelques  jours,  puis  faites  cuire  jusqu’à 
consomption  de  l’humidité;  passez. 

Dans  les  gerçures  aux  seins,  les  angelu- 
res  et  les  douleurs  hômorrhoïdales. 

Ne  pourrait-on  pas  préparer  ainsi  de 
V Huile  de  concombre  commun,  et  avec  cette 
huile  un  alcoolat,  comme  pour  les  fleurs  à 
odeur  fugace? 

Huile  d’Euphorbe. 

Euphorbe,  i Huile  d’olives,  io 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Soub.) 
Béral  remplace  l’huile  par  de  l’essence  de 
térébenthine. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  fourmis. 

Fourmis,  4 Huile  d’olives,  1 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 
En  friction  dans  la  paralysie. 

Huile  de  garou. 

Ecorce  de  garou  sèche,  l 

Pilez-la  dans  un  mortier  avec  de  l’alcool, 
et  faites  digérer  dans  : 

Huile  d’olives,  2 

Passez  en  exprimant  fortement.  (Soub  ) 

Huile  de  lin  soufré. 


Baume  de  soufre  simple. 

Huile  de  lin,  250  Fleur  de  soufre,  60 

Chauffez  sur  un  feu  doux  en  remuant 
constamment.  ( Prus.) 

Huile  de  Macassar. 


Huile  de  soleil, 
Graisse  d’oie. 
Styrax, 

Beurre  de  cacao. 
Baume  du  Pérou, 


90  Huile  d’œuf, 

30  Néroli, 

8 Essence  de  thym, 
8 — de  roses, 

o,5 


8 

4 

8 


0,05 


Cosmétiqu e . ( Henkenius .) 


Huile  de  mucilage. 

Semences  de  lin,  500  Itacine  de  guimauve,  500 

Fenugrec,  500  Eau  bouillante,  son 

Faites  infuser  24  heures,  passez  et  ajou- 
tez : 

Huile  d'olives,  tooo 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi- 
dité. 

Huile  d’opium,  de  Neuber. 

Opium  pulv.  4,0  Huile  de  jusquiame,  500  0 

F.  digérer  quelques  jours,  passez. 

Huile  parégorique. 

Huile  de  sem.  de  jusquiame,  i5,o  Iluilede  pélrole,  .,0 
— de  genièvre,  0,5  — de  sueem,  o,j 

A l’extérieur  comme  discussif.  (hul.) 
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HUILE  DE  PET  i TS-CHI EJN  $>  — HUILE  ANTHEL31INTIQUE  , ETC. 


Huile  de  petits-chiens. 

Oleum  catellorum. 

Elle  était  préparée  en  faisant  cuire  jusqu’à 
consomption  de  l’humidité  trois  chiens 
nouveau-nés  dans  4440,0  d'huile  d’olive, 
ajoutant  alors  origan,  serpolet,  pouliot, 
marjolaine,  millepertuis,  ââ  00,0  et  passant 
au  bout  de  quinze  jours. 

Contre  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  préparation  a longtemps  ligure  au 
Codex. 

Ces  huiles  de  vers  de  terre,  oleum  lumbri- 
corum,  de  crapauds , O.  bufonum,  de  lézards, 
O.  lacertarum,  de  / raide  grenouille,  O.  sper- 
inatis  rance,  de  scorpions,  O.  scorpionurn , 
que  nous  rapprocherons  de  celle  de  petits- 
chiens,  se  préparaient  comme  cette  der- 
nière, seulement  il  n’y  entrait  pasde  plantes 
aromatiques. 

Les  empiriques  faisaient  grand  cas  de 
toutes  ces  huiles  dont  on  voit  disparaître 
•le  plus  en  plus  les  formules  des  pharma- 
copées. 

Huile  philocome. 

.Moelle  de  bœuf,  Iluile  de  noisette,  âa  1*.  E. 

Huile  d’amandes. 


Huile  de  safran  composée. 

Safran,  1 5 Myrrhe,  7 Cardam.  p.,  ^ Iluile  d’olives,  270 

F.  digérera  une  douce  chaleur  et  passez 
en  exprimant.  (Par.) 

Esp.  ajoute  de  l’acore  et  du  vin  blanc. 

Huile  de  vératrine,  de  Florent. 

Vératrine,  4 Huile  de  jusquiamc,  5oo 

En  frictions  à la  dose  de  4 à 8 grammes. 

HUILES  PYROGEZMEES  , 

OU  FYR.ÉLAINES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles 
provenant  de  la  décomposition  de  différents 
corps  par  l’action  du  feu.  Leur  composi- 
tion est  fort  complexe,  leur  odeur  ordinai- 
rement désagréable  et  tenace,  leur  saveur 
acre.  Elles  sont  très-inflammables.  (Voy. 
aussi  la  table.) 

Huile  d’aloès  pyrogénée. 

Mettez  dans  une  cornue  Q.  V.  d’aloès, 
chauffez  et  recevez  le  produit  qui  distille. 

( Sivéd .) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  en- 
fants, en  frictions,  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  sur  la  région  ombilicale. 


T' ai  tes  fondre,  passez  et  aromatisez  à vo 
Ion  te.  Cosmétique  pour  la  chevelure. 

Huile  phosphorée. 

Liniment  phosphore. 

Phosphore,  i Huile  d’olives,  3 

Mettez  dans  un  flacon  et  faites  dissoudr 
au  bain-marie.  (Soub.) 

On  obtiendra  l 'huile  de  phosphore  camphré 
en  ajoutant  2,5  de  camphre. 

Huile  phosphorée  aromatique  de  Lescoî 

Phosphore,  3o  iIuiie  d’olives,  * 50 

1 aites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamotte,  Q.S. 

-ingt  à trente  gouttes  dans  une  potion 

Huile  purgative. 

Scammonée,  1,27  Huile  d’amandes,  30, 
Dissolvez.— 15  à 50,0  en  émulsion.  (Sto. 

Huile  de  roses  pâles  ou  rosat  \ 

Koses  pâles  mondées,  500  Huile  d’olives,  200 

Contusez  les  fleurs,  faites-les  macère; 
dans  1 huile  en  remuant  de  temps  en  temp: 
pendant  trois  jours;  passez  avec  expression 
decantez  1 huile;  ajoutez-y  une  seconde 
puis  une  troisième  fois  une  quantité  d< 
e?  f à ,a  Prc,uière,  et  agissez  di 
™pme;  filtrez  enfin  l’huile.  (Codex.) 

1 reparez  de  même  les  huiles  de  lis  dt 
giroflée,  d'iris , du  jasmin,  de  violette. 


Huile  aloétique  batave. 

Aloès  hépatique,  go  Myrrhe,  60 

H ode  d’olives,  500  Encens,  15 

Distillée  au  bain  de  sable  dans  une  cornue 
de  grès  bien  lutée.  Mêmes  usages. 

Huile  de  brique. 

Oleum  latcritium. 

» • 

Cette  huile,  qui  n’est  plus  employée, 
était  obtenue  en  distillant  de  l’huile 
d olive  sur  de  la  brique  pilée.  Elle  passait 
pour  résolutive  dans  la  goutte. 

Huile  de  cire. 

Cire  jaune,  500  Brique  pilée,  1000 

On  fait  londre  la  cire  de  manière  a pou- 
voir faire  des  boules  avec  la  poudre,  et  on 
distille  au  bain  de  sable.  La  première  distil- 
lation donne  une  huile  butyreuse,  Beurre 
de  cire , que  l’on  mêle  avec  de  la  brique  pi- 
lee , et  qu’on  redistille  jusqu’à  ce  que  le 
produit  soit  fluide.  (Esp.)  (Voy.  Cire.) 

On  prépare  ainsi  les  huiles  de  graisses. 
Prus.  Remplace  la  brique  par  de  la  chaux. 

Huile  de  gomme  ammoniaque  pyrogénée. 

Gomme  ammoniaque,  2 Sable,  3 

^Distillez,  séparez  l’huile  et  rectifiez-la. 

On  préparera  de  la  même  manière  les 

huiles  de  myrrhe  et  de  savon  pyrogénées. 

Huile  anthelmintique  de  Chabert. 

Ess.  de  térébent.,  4 Huile  animale  de  Dippel,  i 


HUILES  VOLATILES. 
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Mêlez.  Quelques  auteurs  disent  de  dis- 
tiller. 

2 cuillerées  à café  dans  une  tisane  muci- 
lagineuse,  contre  le  tænia. 

Cette  huile  parait  être  très-efficace. 

Huile  de  schistes. 

Cette  huile,  retirée  des  schistes  par  dis- 
tillation, a été  proposée  en  frictions  dans 
le  traitement  de  la  gale,  à la  dose  de  plu- 
sieurs onces. 

HUILES  VOLATILES. 

Essences,  Esprit  recteur,  Huiles  êtherées,  dis- 
tillées ou  essentielles,  Olèolats,  Oléules. 

Alherischesoel,  al. Volatile  oils,  Dislilled  oils,  Essential 
oils,  ANC.  Essentia,  Aceites  volatiles,  esp. 

Produits  immédiats  contenus  dans  les 
ntricules  ou  vaisseaux  propres  des  plantes. 
Elles  se  distinguent  des  huiles  grasses,  qui 
sont  fixes  et  tachent  le  papier  d’une  ma- 
nière permanente,  en  ce  qu’elles  se  volati- 
lisentpar  la  chaleur,  et  que  la  tache  qu  elles 
font  sur  le  papier  est  passagère. 

Généralement  liquides,  il  en  est  de  so- 
lides (le  camphre);  incolores,  il  en  est  de 
diversement  colorées  (celle  de  camomille 
est  bleue,  celle  d’absinthe  est  verte);  lé- 
gères, il  en  est  de  plus  pesantes  que  l’eau 
(celles  de  substances  exotiques).  Toutes 
sont  âcres,  très  inflammables,  très-odoran- 
tes; solubles  dans  l’alcool,  dans  l’éther,  les 
huiles  fixes,  et  insolubles  dans  l’eau  à la- 
quelle cependant  elles  communiquent  leur 

odeur.  , 

Les  huiles  essentielles  dissolvent  les 
graisses,  l’iode,  le  soufre,  le  phosphore. 
Elles  réduisent  certains  sels.  Les  alcalis  ne 
les  saponifient  pas.  Cependant  elles  for- 
ment avec  ces  corps  ce  que  les  anciens 
chimistes  nommaient  savonules.  Les  acides 
ont  une  action  variée  sur  elles.  Avec  l’eau, 
elles  donnent  quelquefois  lieu  à des  hy- 
cirâtes* 

Elles  sont  constituées  en  des  rapports  va- 
riables par  deux  principes,  l’un  solide  à la 
température  ordinaire,  nommé  stéaroptène; 
l’autre,  liquide,  a reçu  le  nom  iVélœoptène. 
Sous  le  rapport  de  leur  composition  élé- 
mentaire, on  les  a divisées  : -1°  en  huiles  vo- 
latiles hydrocarbonées,  et  c’est  le  plus  grand 
nombre;  2°  oxygénées  (généralement  celles 
solides  ou  stéaroptènes)  ; 5°  Azotées  et  sul- 
furées (celles  des  crucifères  et  des  liliacees). 

Ce  sont  des  médicaments  fortement  sti- 
mulants, employés  à l’extérieur  quelque- 
fois purs,  mais  le  plus  souvent  en  dissolu- 
tion dans  l’alcool.  Ce  sont  aussi  des  pai  lunis. 
(Voy.  à l’article  de  la  substance.) 

Les  huiles  essentielles  s’altèrent  a 1 air  et 


à la  lumière  : on  doit  les  conserver  dans 
des  flacons  bien  bouchés  que  l’on  tient  dans 
un  lieu  obscur.  Le  temps  leur  fait  aussi 
perdre  beaucoup. 

On  peut  obtenir  les  huiles  volatiles  des 
plantes  de  différentes  manières.  Des  or- 
ganes de  végétaux  où  elles  se  trouvent  en 
si  grande  quantité  que  les  ntricules  qui  les 
contiennent  rendent  leur  surface  rugueuse, 
comme  dans  les  zestes  des  fruits  d’hespé- 
ridées,  on  peut  les  obtenir  par  simple  ex- 
pression ; celles  de  girofle  et  d’autres  sub- 
stances peuvent  encore  être  obtenues  ainsi. 
Dansquelquescas  assez  rares, elles  peuvent 
être  obtenues  par  simple  incision  faite  au 
végétal,  telles  sont  les  huiles  volatiles  du 
Laurier  de  la  Guiane  (espèce  (Vocotea),  du 
Dryabalanops  [camphora  (camphre  liquide 
de  Bornéo),  YAceite  de  Amacey , qu’on  ob- 
tienten  sigrandequantitéd’un  arbre  encore 
inconnu  des  environs  de  Bogota,  qu’il  suf- 
fit de  couper  une  branche  et  d’y  présenter 
un  vase  pour  en  recueillir  un  litre  dans 
quelques  minutes.  D’autres  fois  on  les  ob- 
tient par  simple  séparation,  à l’aide  de  la 
chaleur,  d'un  autre  produit;  tel  est  le  cas 
des  huiles  volatiles  qui,  avec  des  résines 
qu’elles  tiennent  en  dissolution,  constituent 
les  térébenthines.  Mais  le  plus  souvent 
les  huiles  volatiles  sont  en  si  petite  quantité 
par  rapport  à la  masse  du  végétal  et  adhè- 
rent tellement  aux  organes  qui  les  con- 
tiennent, qu’il  faut  avoir  recours  à des  arti- 
fices d’un  ordre  plus  élevé.  Quelques  huiles 
volatiles  même  ne  préexistent  pas,  mais  se 
forment  pendant  l’opération  : ce  sont  les 
huiles  volatiles  d’amandes  amères  et  de 
moutarde.  Ensuite  la  plupart  des  huiles 
essentielles  sont  plus  légères  que  l’eau, 
mais  il  en  est  de  plus  lourdes;  elles  sont 
généralement  fluides,  mais  il  en  est  de 
concrètes.  Toutes  ces  particularités  amè- 
nent donc  autant  de  modifications  dans  le 
mode  opératoire,  modifications  que  l’on 
trouvera  indiquées  en  se  reportant  à cha- 
que groupe  que  nous  avons  établi  ci-après 
par  rapport  au  mode  d’obtention. 

Nous  ajouterons  néanmoins  encore  quel- 
ques données  générales  sur  la  préparation 
des  huiles  volatiles.  La  manière  d’opérer  la 
plus  suivie  diffère  peu  de  celle  usitée  pour 
la  préparation  des  hydrolats.  Les  mêmes 
précautions  doivent  être  observées.  Mais 
la  quantité  d’eau  à employer  par  rapport  à 
la  plante  doit  être  moindre,  ou  plutôt  la 
même  eau  doit  être  distillée  sur  de  nou- 
velles quantités  de  substances;  autrement 
on  perdrait  une  notable  proportion  d’huile 
volatile.  Ensuite,  lorsque  l’huile  existe  en 
petite  quantité  et  qu’elle  est  précieuse , le 
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liquide  distillé  doit  être  exposé  à une  basse 
température. 

Différents  instruments  ont  été  proposés 
pour  recueillir  l’huile  essentielle.  Le  plus 
ancien  est  le  Récipient  florentin , que  chacun 
connaît.  M.  Amblard  a fait  connaître  une 
modification  heureuse  de  cet  instrument. 
Elle  consiste  dans  un  tube  de  1 centimètre 
de  diamètre.  Il  s’adapte  au  moyen  d’un 
bouchon  dans  le  col  du  récipient  florentin. 
On  reçoit  l’eau  dans  ce  tube  qu’elle  tra- 
verse et  vient  par  l’extrémité  inférieure  ef- 
filée se  répandre  dans  la  capacité  du  vase. 
En  traversant  ce  tube,  elle  y a laissé  l’huile 
essentielle  dont  elle  était  chargée.  A la  fin 
de  l’opération,  on  n’a  qu’à  poser  le  pouce 
sur  l’extrémité  supérieure  de  ce  tube,  qui 
forme  ainsi  une  pipette,  pourséparer  l’oléo- 
lat  avec  facilité.  Mais,  comme  on  le  voit, 
cet  appareil  n’est  applicable  que  pour  les 
opérations  en  petit,  et  seulement  dans  les 
cas  d’huiles  volatiles  légères.  L’appareil  le 
plus  convenable  pour  la  séparation  des 
huiles  volatiles  , surtout  lorsqu'on  opère 
sur  une  certaine  quantité  de  substance,  est 
celui  que  nous  représentons  ici.  11  n’est 
lui-même  qu’une 
modification  du 
vase  florentin. 

Danslecasleplus 
général  d’builes 
légères,  l’hydro- 
lat,£  en  tombant 
du  réfrigérant 
dans  le  récipient, 
s’échappe  par  le 
tube  a,  b , tandis 
que  l’huile  s’ac- 
cumule à la  sur- 
face de  l’eau  dans 
la  capacité  princi- 
pale de  l’appareil 
à partir  de  la  hauteur  c.  D'où  il  résulte  que 
la  distillation  continuant,  la  quantité  aug- 
mentera , arrivera  à la  hauteur  d et  sera  dé- 


versée à mesure  par  le  tube  d e.  A la  fin 
de  la  distillation,  on  bouche  l’ouverture  6, 
de  manière  à ce  que  le  niveau  de  l’eau  s’é- 
lève dans  le  corps  principal  du  récipient, 
et  que  l’huile  qui  surnage  soit  complè- 
tement expulsée  par  l’ouverture  e.  Cette 
méthode  de  séparation  de  l’huile  est  bien 
préférable  à l’usage  de  la  pipette. 

Lorsque  l’huile  essentielle  est  plus  pe- 
sante que  l’eau,  on  bouche  b jusqu’à  ce  que 
le  niveau  de  celle-là  soit  arrivé  à a.  L’eau 
arrivée  à d s’écoule  par  de  En  bouchant 
pour  un  moment  e,  on  peut  faire  sortir 
l’huile  essentielle  par  b sans  arrêter  la  dis- 
tillation. 


Cependant  pour  les  huiles  légères,  cet 
appareil  a lui-même  un  inconvénient,  c’est 
que  l’huile  volât i lo  qui  vient  à la  surface 
est  constamment  lavée  par  le  filet  d’hydro- 
lat  qui  tombe  du  serpentin.  On  obvierait 
donc  à cet  inconvénient  en  appliquant  ici  la 
modification  apportée  par  M.  Üesmaretsau 
récipient  florentin,  modification  qui  con- 
siste  en  un  entonnoir  à tube  recourbé,  qu’on 
place  sur  l’ouverture  du  récipient  ; de  cette 
manière,  la  direction  du  filet  qui  tombe  du 
réfrigérant  étant  changée,  l’huile  volatile 
portée  vers  la  partie  supérieure  a plus  de 
temps  pour  se  séparer  de  l’eau  qui  l’ac- 
compagne. 

La  qualité  des  huiles  essentielles  dépend 
de  nombreuses  causes,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  le  procédé  d’obtention,  l’état 
de  maturation,  de  complétion  ou  de  con- 
servation de  la  substance,  sa  provenance. 
Le  rendement  varie  par  les  mêmes  causes. 
On  aura  idée  de  cette  variation  en  sachant 
que  là  où  des  opérateurs  ont  obtenu  de 
la  même  quantité  de  substance  le  nombre 
10,  d’autres  n’ont  obtenu  que  le  nombre  1. 
Nous  croyons  devoir  faire  connaître  le  ta- 
bleau suivant,  fait  pour  les  plantes  du 
climat  de  Paris. 


Tableau  des  quantités  d’huiles  essentielles 
fournies  par  50  kilogrammes  de  diverses 
plantes,  d’après  M.  Raybaud. 


Absinthe  grande,  60,0 

— petite,  19,0 

Amandes  am.(lourL),  9o,o 
Angélique  (rac.)  140,0 

A ms,  590,0 

Badiane,  560,0 


M<  mile  coq.  (sèche),  53, o 
Camomille  (sèche;,  42, o 

Cannelle  de  Ceylan,  375,0 
— de  Chine,  375,0 


Cerfeuil,  14,0 

Cochléaria,  15,0 

Coriandre,  68,0 

Cubèbes,  605,0 

estragon,  195,0 

Genièvre,  242,0 


Laurier  (feuill.  réc.),  160,0 


Laurier-cerise,  64,0 

Macis,  60,0 

Matricaire,  30,0 

Muscades,  515,0 

Fleurs  d’oranger,  27,0 

— — (Prov.),  150,0 

Piment  Jamaïque,  387, 0 

Poivre  noir,  560,0 

— blanc,  530,0 

— de  Guinée,  2,0 

Koses,  2, 

— (Provence),  8, 

Bue,  20,0 

Sabine,  *80,0 

Sassafras,  32,0 

Tanaisie,  150,0 


On  obtient  les  huiles  volatiles  par  trois 
procédés  principaux. 


1.  Préparation  des  huiles  volatiles  légères. 


Huile  volatile  de  fleurs  d’oranger  *. 


Néroli. 


Fleurs  d’oranger,  5000  Eau,  15000 

Mettez  les  fleurs  dans  un  bain-marie  en 
toile  métallique  que  vous  plongerez  dans 
la  cucurhite  d’un  alambic  contenant  l’eau 
en  ébullition  ; ajoutez  promptement  le  cha- 
piteau et  le  réfrigérant,  et  distillez  jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  passer  de  l’huile  essen- 
tielle, recevez  le  produit  dans  le  récipient 
florentin.  Enlevez  avec  une  pipette  l’huile 
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qui  surnagera  l’eau  aromatique,  Filtrez-la 
s’il  est  nécessaire.  {Codex.) 

On  prépare  de  même  les  huiles  volatiles 
do  toutes  les  plantes  labiées,  et  entre  au- 
tres celles  de  : 

Basilic,  Marrube,  Pouliot, 

Hysope,  Mélisse,  Romarin*, 

Lavande*,  Menthe  p.*,  Sarriette, 

Lierre  terr. , Menthe  c.,  Sauge, 

Marjolaine,  Origan,  Serpolet, 

Thym*; 

Celles  de  fleurs  de  plantes  synanthérées  : 
Absinthes*,  Balsamite,  Maroute, 

Année,  Camomille*,  Matricaire, 

Aurones,  Cres.de  Para,  Semen-c., 

Tanaisie; 

l Celles  de  fruits  d’ombellifères,  tels  que  : 
Ache,  Anis*,  Cumin, 

Aneth,  Carvi,  Fenouil  *; 

Ammi,  Coriandre, 

Celles  d’écorces  de  fruits  d’hespéridées: 

Tîergamotte  ',  Citron  *, 

Bigarades  ( Essence  d’o-  Limette. 

rangette  ou  de  petit  Oranges *(E ssence  de 
grain),  Portugal)  ('); 

Cédrat  *, 

Enfin  celles  de  cubèbes,  de  genièvre , de 
laurier-cerise  *(2),  de  rue  *,  de  sabine*,  de  va- 
lériane* et  celles  de  plantes  analogues. 

Les  plantes  fraîches  doivent  être  préfé- 
rées aux  plantes  sèches,  parce  qu’elles 
fournissent  plus  d’essence  et  que  celle-ci 
est  plus  agréable.  Les  fruits  des  ombelli- 
fères  sont  généralement  employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  ro- 
ses, d’anis  et  de  fenouil,  il  faut  avoir  le 
soin  de  tenir  le  serpentin  tiède  pour  em- 
pêcher l’huile  de  se  figer  et  d’adhérer  aux 
parois. 

On  peut  obtenir  par  simple  expression 
les  huiles  volatiles  d’orange,  de  citron  et 
des  autres  fruits  hespéridés.  On  râpe  l’en- 
veloppe extérieure  de  ces  fruits,  on  met  la 
pulpe  qui  en  résulte  dans  un  sac  de  crin  et 
on  soumet  à la  presse.  Le  liquide  obtenu 
se  séparera  en  deux  couches,  l’une  supé- 
rieure formée  par  l’huile  volatile  qu’on  en- 
lève avec  une  pipette  et  qu’on  filtre.  Le 
produit  est  plus  suave  que  par  distillation, 
mais  il  est  plus  coloré. 

Huile  volatile  de  Cajeput. 

Cajaputol,  al.  Cajeput  oil,  ang.  Cajaput  olie,  d.  Kya- 
putiketail,  dur.  Daun-kitsjill,  maii.  Kayu  putich,  mal. 
Caeputovve  maslo,  rus.  Kaya  puti  tayilam,  tam. 

(‘)  D’après  M.  Page,  voici  ce  que  serait  l’essence  de 
Portugal  des  parfumeurs  : huile  volatile  d’oranges,  90, 
alcool  à 40<\  t litre,  vanille,  Q.  S.  frappez  de  glace  et 
filtrez  ce  mélange  encore  froid.  Plusieurs  autres  essen- 
ces seraient  des  mélanges  analogues. 

C)  Cette  huile  est  plus  lourde  que  l’eau. 


Elle  nous  vient  toute  préparée  des  Modi- 
ques , où  on  l’obtient  par  distillation  des 
feuilles  et,  des  bourgeons  du  Cajeput  ou  Ca - 
ju-puti,  Malaleuca  leucadendrum.  (Myrtées.) 

Elle  est  verdâtre,  d’une  odeur  très-forte 
de  cardamome  camphrée.  D’après  quelques 
auteurs,  sa  couleur  verte  ne  lui  serait  pas 
propre,  mais  proviendrait  des  vases  de  cui- 
vre dans  lesquels  on  la  prépare. 

Les  Malais  et  les  Chinois  en  font  le  plus 
grand  cas  ; c’est  pour  eux  une  véritable  pa- 
nacée. Ils  en  frictionnent  les  parties  gout- 
teuses, rhumatisées,  dolorifiées,  la  pren- 
nent intérieurement  contre  la  paralysie, 
l’épilepsie,  l’hystérie,  la  colique  venteuse, 
l’odontalgie.  C’est  un  excitant'  puissant. 
Dose  , 4 ou  5 gouttes  sur  du  sucre. 

IL  Préparation  des  huiles  volatiles  pesantes. 

Huile  volatile  de  cannelle  *. 

Cannelle  de  Ceylan,  5000  Eau,  îoooo 

Faites  macérer  dix  jours,  ajoutez  : 

Se!  marin,  iooo 

Et  distillez  à la  manière  ordinaire  jus- 
qu’à ce  que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux; 
laissez  déposer  l’huile  essentielle,  et  rever- 
sez dans  l’alambic  l’eau  qui  surnage;  re- 
distillez de  nouveau  5 et  même  A fois, 
comme  ci-dessus,  et  séparez  enfin  l’huile 
qui  se  sera  déposée.  [Codex.) 

Le  sel  que  l’on  ajoute  a pour  objet  de 
retarder  le  terme  de  l’ébullition  de  l’eau 
et  faciliter  le  passage  de  l'huile  volatile. 
Pour  porter  l’eau  salée  à son  maximum  de 
température  (107°)  il  faudrait  35  parties  de 
sel  pour  100  d’eau. 

L’huile  volatile  de  cannelle  du  commerce 
vient  de  Ceylan,  où  elle  est  préparée  avec 
les  débris  d’écorces,  et  quelquefois  même 
avec  les  feuilles  du  cannellier. 

Préparez  de  même  les  huiles  volatiles  de  : 
bots  de  Rhodes , girofles  *,  sassafras  *,  san- 
tal. 

111.  Préparation  des  huiles  volatiles  par 
réaction. 

Huile  volatile  d'amandes  amères  *. 

Tourteau  d’amandes  amères,  Q.  V. 

Opérez  comme  il  a été  dit  pour  l’eau  dis- 
tillée d’amandes  amères,  arrêtez  l’opéra- 
tion aussitôt  que  le  produit  cessera  d’être 
très-odorant. 

Séparez  alors  l’huile  essentielle  de  l’eau 
aromatique,  et  distillez  celle-ci  au  bain- 
marie  ; il  se  séparera  une  nouvelle  quan- 
tité d’huile  essentielle  qui  passera  dans  les 
premiers  moments  de  l'opération;  vous  la 
séparerez  et  vous  la  mélangerez  avec  le 
premier  produit.  {Codex.) 
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29? 


On  préparera  do  la  même  manière  Y huile 
volatile  de  moutarde. 

Ces  deux  huiles  sont  aussi  plus  pesantes 
que  l’eau. 

L’huile  volatile  d’amandes  amères  (hy- 
drure de benzoïle)  est  généralement  incolore, 
son  odeur  rappelle  son  origine;  exposée  à 
l’air,  elle  absorbe  l’oxygène  et  laisse  préci- 
piter des  cristaux  d’acide  benzoïque.  Elle 
contient  de  l’acide  cyanhydrique  qui  y ad- 
hère avec  opiniâtreté,  mais  dont  cependant 
on  peut  la  débarrasser  en  la  distillant  sur 
de  la  potasse.  La  proportion  d’acide  varie 
de  8 à 14(100. 

L’essence  d'amandes  amères  ou  de  noyau , 
dont  les  distillateurs  se  servent  pour  faire  la 
liqueur  de  noyau  et  le  kirsch  artificiel,  se 
compose  d’huile  essentielle  d’amandes 
am.,  1 ; alcool  rectif.,  7. 

HYPOCISTE. 

Hypocistensaft,  Zislensaft,  al. 

Suc  épaissi  en  masses  noires,  opaques, 
d'une  saveur,  astringente  et  quelquefois 
comme  enveloppé  d’une  sorte  de  peau. 

On  l’obtient  dans  l’Asie  Mineure,  soit  du 
fruit,  soit  de  la  plante  entière  du  cytinus 
hypocistis.  (A ristolochiées.) 

Astringent  inusité.  Il  entre  dans  la  thé- 
riaque. 

hysope*. 

Hyssopus  offcinalis. 

Vsl°P»  ,soP>  Hysop,  al.  Ilyssop,  ang.  Infa,  Cyfe,  ar. 

Isop,  DAN.  , SlI.  llisopo,  ESI».  YSOOp,  HOL.  ISSOpO  IT 

Yzopeck,  i*ol.  1 

C’est  YEsobh  des  Hébreux. 

Petite  plante  indigène,  à feuilles  li- 
néaires , à fleurs  bleues  violacées,  et  d’o- 
deur aromatique. 

Stimulant,  béchique,  expectorant  assez 
employé  sous  forme  d’infusion.  On  en  fait 
un  hydrolat,  un  sirop. 

I 

ikpÉratoire. 

Astrantia , lmperatoriaostruthium.  (Ombel.) 

Meisterwurz,  Ostranz,  al.  Master  wort,  ang.  Mesterurt, 
Î*,AN - IfT1  fXTatoria,  ksi*  , it.,  por.  Mester  worlel,  iiol. 
Mæsterrot,  su. 

On  emploie  la  racine  sèche  du  com- 
merce, qui  a assez  de  rapport  avec  celle  de 
lenouil. 

Excitant,  carminatif.  Dose  ,1  à 2 0 Inu- 
sité. 

INSIGO. 

Indiens  color,  Pigmentum  indicum. 

Kil,  au.,  per.  Tarum,  mal.  Nilini,  san.,  tam. 

Pâle  tinctoriale , on  pains  carrés  de  125 


grammes  environ  , d’un  bleu  magnifique, 
sans  odeur,  sans  saveur,  insoluble  dans  les 
véhicules  ordinaires.  II  prend  une  teinte 
cuivrée  sous  l’ongle.  Son  principe  consti- 
tutif est  Yindigotine. 

On  l’obtient,  en  Amérique  et  aux  Indes, 
des  Indigofera  anil , argentea  et  tinctoria. 
(Légumineuses.)  Le  Pastel  ou  Guède,  Isatis 
tinctoria , et  le  Polygonum  tinctorum , culti- 
vés en  France,  fournissent,  mais  en  petite 
quantité,  une  sorte  d’indigo. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  les  in- 
digos par  le  nom  du  pays  qui  les  fournit  : 
on  dit  indigo  Bengal,  Madras , Guatimala. 

Dissous  dans  8 parties  d’acide  sulfurique, 
il  constitue  ce  qu’on  nomme  indigo  en  li- 
queur, bleu  en  liqueur,  de  composition  ou  de 
Saxe , sulfate  d’indigo. 

L’indigo  a été  employé  comme  tonique 
etjebrifuge.  On  l’a  préconisé  à la  dose  de 
2,5  et  même  de  50  grammes  par  jour,  dans 
1 epilepsie. 

INJECTIONS. 

L injection  , d 'injicere  , porter  dedans, 
est  une  préparation  liquide,  intermédiaire 
entre  le  médicament  interne  et  l’externe, 
destinée  à être  introduite  dans  les  cavités 
naturelles,  plus  rarement  accidentelles  du 
corps,  à l’aide  d’une  seringue.  Celles  des- 
tinées à efcre  introduites  dans  le  rectum  se- 
ront décrites  sous  le  nom  de  lavements . 

L’eau,  des  hydrolats,  des  hydrolés,  con- 
tenant en  dissolution  des  sels  et  autres  sub- 
stances, constituent  ordinairement  les  in- 
jections. 

Les  seringues  les  plus  convenables  pour 
administrer  les  injections  urétrales  . qui 
le  plus  souvent , contiennent  des  sels  mi- 
néraux, sont  celles  en  verre,  bien  calibrées 
On  remplit  seulement  à moitié  ou  même 
au  tiers  l’une  de  ces  seringues;  on  intro- 
duit la  canule  dans  l’urètre,  dont  on  a 
soin  de  presser  l’extrémité  contre  la  ca- 
nule, et  avec  le  doigt  on  fait  avancer  le  pis- 
ton qui  chasse  le  liquide  devant  lui  ; on  sort 
a canule,  on  retient  quelques  instants  le 
liquide  en  pressant  l’extrémité  de  l’urè- 
tre  , enfin,  on  le  laisse  écouler.  On  ne  doit 
employer  que  la  quantité  de  liquide  conve- 
nal)le,,et  ne  pas  le  pousser  trop  vivement 
afin  d éviter  qu’il  ne  pénètre  dans  la 
vessie. 

Injection  avec  l’acétate  de  plomb  pour 
l’urètre,  de  ïlicord. 

Eau  de  roses,  150,0  Acétate  de  plomb  crist.,  3,0 

Injection  avec  l’acétate  de  plomb  pour  le 
vagin,  de  ELicord. 

1000,0  Acétate  de  plomb  crist., 


Eau, 


10,0 
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On  peut  porter  graduellement  la  dose 
d'acetate  jusqu’à  50  grammes. 

L'injection  de  s. -acétate  de  plomb , ou  d'ex- 
trait de  Saturne,  s'entend  de  l'eau  blanche. 

Injection  d’acétate  de  plomb  myrrhée,  de 
Franck. 

Acétate  de  plomb  crist.,  4,0  Eau  distillée,  180,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Teint,  de  Myrrhe,  60,0  Teint,  thébaïquc,  30,0 

Dans  la  métrorrhée  chronique.  (Cad.) 

Injection  alcaline. 

Bicarbonate  île  soude,  o,2  Eau,  500,0  (Ber.) 
Injection  alumineuse  Fuliginée. 

Décodé  de  suie,  500,0  Alun,  15,0  Eau,  184, o 

Contre  les  (lueurs  blanches.  (Soub.) 

Inject.  avec  l’alun  pour  l’urètre,  deRicord. 

Eau  de  roses,  190  Sulfate  d’alumine,  î 

Dans  la  blennorrhée. 

Inject.  avec  l’alun  pour  le  vagin,  de  Ricord. 

Eau,  1000  Sulfate  d’alumine,  12 

On  peut  augmenter  graduellement  la 
dose  de  l’alun  jusqu’à  60  grammes.  L’in- 
jection alunée  de  Jacquot  contient  15  gram- 
mes d’alun  au  lieu  de  12. 

Dans  les  hémorrhagies  utérines,  la  vagi- 
nite. 

Injection  ammoniacale  de  BiTicaîo. 

Décodé  d’orge,  400,0  Mucilage  de  gomme 

Artimon,  liq.,  gouttes,  40  arabique,  20,0 

Aménorrhée.  (Bouch.) 

Injection  anodine  de  Girtanner. 

Opium  pur,  i,o  Eau,  3oo,() 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  liquide,  i,o 

Injection  antisyphilitique  de  Horn. 

Cyanure  de  mercure,  o.i  Eau  dist.  de  laurier-ce- 
Eau  distillée,  52,0  rise,  8,0 

Dans  la  gonorrhée  secondaire.  ( Phœb .) 

Injection  antisyphilitique  de  Vogt. 

Sublimé  corrosif,  o,35  Laudan.  de  Sydenham,  4,0 
Eau  de  roses,  i8o,o 

Dans  la  gonorrhée.  (Rad.) 

Injection  astringente  d’Abernethy. 

Copahu,  7,0  Mucil.  arabiq  , 15,0  Eau  de  chaux,  180,0 

Ulcère  de  l’urètre,  du  vagin  et  du  rec- 
tum. Dans  X injection  astringente  d'Ammon , 
l’eau  de  chaux  est  remplacée  par  celle  de 
roses,  et  il  y a en  sus  de  la  teinture  d’o- 
pium 

Injection  astringente  camphrée. 

Sulfate  de  zinc,  3,8  Eau,  1000,0 

Eau  camphrée,  61, o 'Sw.) 


Injection  astringente  au  tannin. 

Tannin,  i,o  Eau  distillée,  250, o 

Blennorrhagies  opiniâtres.  (Ber.) 

Injection  astringente  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer,  5,0  Eau,  250,0  (Bat.) 

Bérends  ajoutait  du  mucilage  de  gomme. 

Injection  astringente  au  kino  composée. 

Kiuo,  8,0  Alun,  i,o  Eau  bouillante,  1000,0 

Dans  l’urétrite  chronique.  (Bad.) 

Injection  astringente  avec  la  noix  de  galle. 

Noix  de  galle,  4,0  Eau,  125,0 

F.  réduire  de  moitié  par  l’ébullition, 
lassez.  On  peut  remplacer  la  noix  de  galle 
)ar  l’écorce  de  chêne  ou  de  grenade , par 
a racine  de  ratanhia  ou  celle  de  tormen- 
tille. 

Injection  astringente  de  Young. 

I.  acétique  saturnine. 

Eau  de  roses,  750,0  Acétate  de  plomb  liq.,  8,0 

Vinaigre  distillé,  250,0 

Dans  la  leucorrhée  chronique.  (Cad.) 

Injection  auriculaire. 

Camphre,  4,0  Huile  de  cajeput,  7,0,  d’amandes,  15,0 

Contre  la  dureté  de  l’ouïe.  (Bad.) 

Injection  calmante. 

Morelle,  15,0  Pavots,  15,0 

Faites  bouillir  dans  500  d’eau,  ajoutez  : 

Exlr.  d’opium,  o,5  (Cad.) 

Injection  calmante  laudanisée. 

Laudanum  liq.,  4,o  Décodé  émollient,  500,0 

Dans  la  gonorrhée.  { Fog .) 

Injection  calmante  et  astringente  de  Gall. 

Stramoine,  15,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Alun,  15,0 

Contre  le  cancer  de  l’utérus.  (Bouch.) 

Injection  calmante  de  Trousseau. 

Belladone,  Stramoine,  âa  15,0 

Faites  bouillir  dans  750,0  d’eau  que 
vous  ferez  réduire  à 500,0,  passez  et  ajou- 
tez : 

Laudanum  de  P.ousseau,  2,0 

Dans  les  douleurs  utérines.  ( Rick .) 

Injection  caustique  de  Ricord. 

Eau  distillée,  30,0  Nitrate  d’argent,  0,5 

A employer  avec  précaution. 

Injection  chlorique. 

Chlore  liquide,  2,0  Exlr.  d’opium,  0,8 

Eau  distillée,  45,0  (Phœb  ) 

Dans  les  ulcères  de  l’urèthre. 
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Injection  avec  le  chloroplatinate  de  sodium, 
de  Hcefer. 

Chloroplatinate  de  sodium,  2,0  Déc.  de  pavots,  250:0 

Injection  avec  le  chlorure  de  zinc,  du 
docteur  Gaudriot. 

Chlorure  de  zinc  en  déliquium,  gouttes,  24 

Eau  distillée,  90,0 

Filtrez.  En  employer  peu  à la  Ibis  et  ne 
pas  pousser  le  liquide  trop  avant.  Dans  la 
gonorrhée. 

Injection  chlorurée  de  Cullerier. 

Chlorure  de  Labarrnque,  1,0  Eau,  12,0 

Contre  les  écoulements  muqueux  clu  va- 
gin. (Rich.) 


Injection  détersive  de  Gaubius. 

Miel  rosat,  30,0  Sel  ammoniac,  0.2 

Aloés,  0,5  Eau  de  roses,  200,0 

Dans  l'injection  d'aloès  de  Bories  l’eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 


Injection  excitante  de  Swédiaur. 


Teint,  de  camharides,  5,0  Eau,  200, 0 

Abcès  froids,  trajets  fistuleux.  ( Bouch .) 

Injection  iodée  de  Velpeau. 

Teint,  d’iode,  50,0  Eau  distillée,  too^o 

Dans  l’hydrocèle. 


Par  suite  du  mélange  de  l’eau  avec  la 
teinture,  l'iode  est  en  grande  partie  préci- 
pité (les  1 7/18).  Cependant  le  docteur  Vel- 
peau dit  avoir  obtenu  les  meilleurs  ré- 
sultats avec  cette  préparation. 

Injection  iodurée  du  docteur  Lugol. 


Iodure  de  potassium. 
Iode, 

Eau  distillée, 


»°  I 0,2  n"  2 0,3  ii°  3 o,4 

0)1  0,15  0,2 

500,0  500,0  500,0 


Pour  stimuler  les 
les  scrofuleux. 


trajets  fistuleux  chez 


Cette  injection,  que  le  docteur  Lugol 
emploie  depuis  fort  longtemps,  ne  préci- 
pitant pas  comme  la  précédente,  nous  pa- 
rait préférable  dans  les  cas  où  cette  der- 
nière est  employée. 

Injection  irritante. 

\in  rouge  chaud,  500,0  Alcool  à 9o°,  20,0  ( yy.  et  Pid.) 

Injection  au  mercure  doux. 

Mercure  doux,-  4,0  Mucilage  arab.,  8,0  Eaudist.,  250,0 

Urétrite  aiguë.  ( Foy .) 


Injection  de  Lavagna. 

Ammoniaque,  4,0  Lait,  500i0 

En  injection  5 fois  par  jour  pour  rappeler 
la  leucorrhée  et  solliciter  la  menstruation 
( Rich .) 

Injection  lithontriptique. 

Sous-carb.  de  soude,  1,0  Savon  blanc,  15,0  Eau,  90, 0 

Pour  dissoudre  les  calculs  uriques.  (Bor.) 


Injection  contre  la  leucorrhée. 

Iodure  de  fer,  15.0  Eaudist.,  1000,0  (Foy.) 
Injection  mercurielle  de  Lagneau. 

Pom.  mercurielle  double,  5,0  Huile  d’olives,  40,0 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  [Bouch.) 
Chancre  et  ulcérations  de  l’urètre. 


Injection  mercurielle  opiacée. 

Liq.  de  Van-Swiétei),  500,0  Vin  d’opium  comp.,  15,0 

Ulcérations  syphilitiques  du  canal  de 
l’urètre  et  du  vagin.  (Bouch.) 


Injection  ou  fomentation  narcotique. 

Espèces  narcotiques  (feuilles  de  morelle,  tête  de 

pavot,  P.  EJ,  30,0 
Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  deux  heures;  passez.  (F.  H.  P.) 
O11  préparera  de  même  les  fomentations 
ou  injections  avec  les  feuilles  de  belladone , 
de  jusquiame,  de  morelle , de  stramonium , les 
espèces  aromatiques , astringentes. 

Injection  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  125,0 

Dans  la  blennorrhagie.  O11  augmente  la 
dose  du  nitrate  graduellement. 


Injection  avec  le  cubèbe. 

Cubèbe  pulv.,  50,0  Eau  bouillante,  500,0 

Filtrez  et  ajoutez  : 


Extrait  de  belladone,  o,3  (Bouch.) 

Injection  de  Pringle. 

Sulfate  de  zinc,  15,0  Eau,  1000  0 

Alun  calciné,  15,0  (Cad.)  ’ 

Contre  la  leucorrhée  chronique,  à la 
dose  de  oOgram.,  avec  précaution. 

Injection  prophylactique  de  Girtanner. 


Potasse  caustique,  o,l  Eau  distillée,  30,0 

Au  début  de  la  gonorrhée,  pour  la  faire 
avorter. 


Injection  au  protoiodure  de  fer,  de  Ricord. 

Eaudist.,  180,0  Protoiodure  de  fer,  0,15 

On  augmente  la  dose  jusqu’à  0,45  par 
50  grain.  (Bouch.)  1 

Injection  avec  les  roses  rouges. 

Itoscs  rouges,  60,0  Vin  rouge,  1000,0 

faites  chauffer  ensemble  à une  tempé- 
rature voisine  do  l’ébullition,  retirez  du  feu, 
laissez  infuser  une  heure,  passez  avec  ex- 
pression. (Bouch.) 

Injection  sédative. 

Décoclé  de  lin,  500,0  Extr.  d’opium,  0,8 

Dans  la  gonorrhée  aiguë.  (Cad.) 

Injection  stimulante  de  Buchanan. 

Acide  pyroligneux  impur,  Ellier  suif.,  dti  P.  E. 
Essence  de  térébenthine. 

Ou  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  le 
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conduit  auditif,  le  soir  avant  le  coucher. 
Dans  la  surdité  par  manque  de  cérumen. 

Injection  styptique. 

Acétate  de  plomb,  4,0  Ess.  de  térébenthine,  ir>o,o 
On  ajoute  un  peu  de  camphre  au  mélange. 

Injection  de  sulfate  de  zinc  laudanisée. 

Sulfate  de  zinc,  i,3  Laudanum  liq.  de  Sydenham,  2 
Eau  distillée,  200,0 

Blennorrhagie  chronique.  (F.  H.  P.) 

En  supprimant  le  laudanum  on  a V injec- 
tion au  sulfate  de  zinc  ordinaire. 

Injection  tannique,  vineuse,  de  R.icord. 

Vin  rouge  du  Midi,  125,0  Tannin,  1,0 

Contre  la  blennorrhée  chez  l’homme  ou 
la  femme.  ( Bouch.) 

On  peut  remplacer  le  vin  rouge  simple 
par  du  vin  aromatique  ou  celui  de  roses  de 
Provins. 

Injection  térébenthinée  benzoïque  de 
Detharding. 

Savon  médicinal,  30,0  Térébenthine,  15,0 

Eau  distillée,  250,0  Teint,  de  benjoin,  8,0 

Contre  la  surdité.  [Cad.) 

Injection  du  docteur  Thivaud. 

Azotate  acide  de  mercure,  goût.,  4 Eau  dist.,  125,0 

Dans  les  gonorrhées  non  accompagnées 
ou  dépouillées  d’inflammation.  Elle  paraît 
très- efficace. 

Injection  de  "Will. 

Cubèbes,  30  Eau  bouillante,  500 

Ajoutez  à la  colature  :Ex.  debellad.,  1,2. 
Dans  la  leucorrhée  et  la  gonorrhée. 

IODE*. 

lod,  al.  Iodine,  ang.  lodio,  it. 

Corps  simple  métalloïdique,  dont  la  dé- 
couverte est  toute  moderne.  Courtois,  sal- 
pêtrier,  de  Paris,  la  fit  en  1811,  en  expéri- 
mentant sur  des  eaux  mères  de  soude  de 
varechs.  Son  nom  vient  de  Iw&a;,  violet , 
qui  est  la  couleur  de  sa  vapeur. 

Il  n’existe  qu’à  l’état  de  combinaison  dans 
la  nature.  On  le  connaît  ainsi  dans  les  eaux 
de  la  mer,  dans  quelques  eaux  minérales, 
dans  quelques  minerais  (Piodure  d’argent 
naturel  de  Mexico,  l’argent  corné  d’Albar- 
radan,  le  minerai  de  zinc  de  Silésie)  ; dans 
quelques  productionsanimales  (leséponges, 
le  test  de  quelques  crustacés).  Un  grand 
nombre  de  végétaux  en  contiennent.  Les 
deux  plantes  connues  des  Mexicains  sous 
les  noms  de  Los  romeritos  (sorte  de  barille) 
et  de  Sabila  (sorte  d’agave),  qui  croissent 
sur  les  jardins  flottants  des  lacs  d’eau 
douce  et  que  les  indigènes  mangent,  en  con- 
tiennent une  certaine  quantité;  mais  c’est 
danslesplantesmarines,  et  notamment-dans 


les  fucacées  qu’on  le  trouve  en  plus  grande 
abondance.  Aussi  est-ce  de  ces  végétaux 
quel’on  retire  toutl’iodedu  commerce.  Se- 
lon M.  Haspail,  l iodeserait  combiné  au  tissu 
même  de  ces  plantes  qui  lui  devraient  leur 
couleur  généralement  brune  ou  violacée, 
tandis  que  la  plupart  des  chimistes  l’y 
croient  à l’état  d’iodure  de  potassium  où 
de  sodium. 

On  l'obtient  en  grand  en  France  sur  les 
côtes  de  Normandie,  auprès  de  Cherbourg, 
et  sur  celles  de  Bretagne  au  Conquet;  en 
Angleterre  son  extraction  se  fait  sur  les 
côtes  d’Ecosse,  aux  îles  Hébrides  et  Orkneys 
(Orcades). 

On  l’obtient  en  décomposant  dans  une 
cornueles  eaux  mères  de  soude  de  varechs 
par  l’acide  sulfurique  ; l’iode  distille  en 
vapeurs  violettes  et  est  reçu  dans  un  ré- 
cipient où  il  se  condense  ; ou  bien  encore 
en  faisant  passer  dans  les  eaux-mères  con- 
centrées à 36°  un  courant  de  chlore  gazeux, 
l’iode  se  précipite,  on  le  recueille  et  on  le 
distille. 

Il  est  solide,  grenu,  mais  le  plus  souvent 
en  paillettes  micacées,  miroitantes,  fra- 
giles, d’un  noir  bleuâtre  et  métallique,  se 
vaporisant  à l’air,  d’une  odeur  forte  rappe- 
lant celle  du  chlore;  sa  saveur  est  âcre.  Il 
est  extrêmement  peu  soluble  dans  l’eau 
(1/7000),  mais  s’y  dissout  facilement  à 
l’aide  de  Piodure  de  potassium  : très-so- 
luble dans  l’alcool,  l’éther,  les  graisses,  les 
huiles  volatiles.  11  tache  momentanément 
la  peau  en  jaune. 

L’iode  est  un  médicament  précieux  dans 
certaines  maladies  et  principalement  dans 
les  scrofules,  le  goitre.  Cette  dernière  af- 
fection nous  amène  à dire  qu’ancienne- 
ment  on  employait  l’iode  sans  s’en  douter 
dansles  mêmes  casqu’aujourd’hui.  L’éponge 
brûlée  recommandée  par  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  dès  le  treizième  siècle,  contre  le 
goître,  ne  doit  sa  propriété  antistrumeuse 
qu’à  l’iode  qu’elle  contient.  La  célèbre  pou- 
dre de  Sancy , constituée  par  une  algue,  17m- 
tchinsia  atrorubescens , selon  M.  Guibourt, 
par  un  sphœroccocus , selon  M.  Leveillé,  et 
par  une  vingtaine  de  végétaux  marins,  se- 
lon son  auteur,  M.  Bazière,  est  dans  le  même 
cas.  Il  en  est  encore  de  même  de  VAceitcde 
sal  employé  dans  l’Amérique  espagnole. 

On  emploie  en  outre  l’iode  dans  la  sy- 
philis constitutionnelle  la  blennorrhagie, 
le  cancer,  les  tumeurs  de  toute  nature. 

Le  docteur  Coindet , de  Genève,  a , le 
premier,  introduit  l’iode  dans  la  matière 
médicale  ; mais  c’est  surtout  aux  recher- 
ches cliniques  que  M.  Lugol  a faites  à l’hô- 
pital Saint-Louis , depuis  une  vingtaine 
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d’années,  que  l’on  doit  une  méthode  de 
traitement  des  maladies  scrofuleuses  par 
les  préparations  indurées.  Nous  donnons 
dans  le  cours  de  ce  Dispensaire  les  diverses 
formules  au  moyen  desquelles  cette  mé- 
thode peut  être  appliquée. 

Selon  les  auteurs  anglais,  par  suite  de 
son  usage  longtemps  prolongé,  l’iode  met 
l’économie  dans  un  état  particulier  qu’ils 
ont  nommé  iodisme,  et  qu'ils  recommandent 
avec  beaucoup  d’insistance  d’éviter.  Ce  phé- 
nomène se  produirait  beaucoup  plus 
promptement  chez  certains  individus  que 
sur  certains  autres.  En  un  mot  ils  en  font 
l’analogue  du  mercurialisme.  Le  docteur 


Lugol,  qui  fait  autorité  sur  tout  ce  qui  tou- 
che la  médication  iodurée,  dit  n’avoir  ja- 
mais observé  l’iodisme  dans  sa  longue  pra- 
tique, et  nie  par  conséquent  qu’il  se  pro- 
duise,^ du  moins  en  France,  ce  qu’il  faut 
peut-être  attribuera  ce  que  la  pratique  du 
savant  médecin  de  l’hôpital  Saint-Louis  est 
plus  réservée  que  celle  d’aucun  autre  pra- 
ticien dans  l’emploi  de  l’iode. 

De  même,  plusieurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l’iode  ont  avancé  que  l’usage  de 
ce  précieux  remède  cause  l’amaigrissement 
et  même  l’atrophie  des  mamelles  chez  les 
femmes,  et  qu’il  produit  des  elfets  aussi  re- 
grettables sur  le  scrotum  chez  les  hommes. 
Selon  M.  Lugol,  cette  assertion  est  complè- 
tement erronée  : non-seulement  l’iode  ne 
fait  pasïnaigrir  les  malades,  mais,  au  con- 
traire , on  voit  souvent  de  jeunes  tilles 
scrofuleuses  devenir  nubiles , et  leurs 
seins,  ainsi  que  les  autres  organes  qui  se 
développent  à cette  époque,  prendre  un 
embonpoint  caractéristique  sous  l’influence 
du  traitement  ioduré.  On  observe  la  même 
influence  salutaire  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération chez  les  jeunes  garçons.  Loin  de 
faire  maigrir  les  malades,  un  des  effets  les 
plus  ordinaires  de  l’iode  , c’est  de  corriger 
et  de  réveiller  la  nutrition  qui  est  le  plus 
souvent  vicieuse  et  frappée  d’inertie  chez 
les  sujets  tuberculeux. 

Form.  pharm.  et  dose.  — L’iode  fait  la 
base  d’une  teinture  alcoolique  *,  d’une 
pommade,  de  solutés  divers,  etc.  Dose,  \ 

2, 3,  4,  5 centigrammes  : à la  dose  de  quel- 
ques grammes,  l’iode  est  un  poison. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a beaucoup 
exagéré  la  dose  de  l’iode  et  de  ses  prépara- 
tions. (Yoy.  Iodure  de  potassium  et  soluté 
ioduré). 

Incomp:  préparations  d’opium,  amidon 
alcaloïdes. 


IODOFORME. 

M.  Filhol  propose  de  le  préparer  ainsi  : 

Carb.  sodiq,  crist.,  2 Iode,  1 Alcool,  2 Eau,  10 


On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l’eau, 
on  ajoute  l’alcool,  on  chauffe  à environ  60 
ou  80  degrés,  et  on  projette  l’iode  par  pe- 
tites quantités  ; le  précipité  qui  se  formera 
par  refroidissement  sera  l’iodoforme.  On 
traite  les  eaux  mères  par  une  nouvelle  dose 
decarbonate  de  soude  et  d’alcool,  on  chauffe 
à 60  ou  80  degrés,  et  on  fait  passer  au  travers 
du  liquide  un  courant  de  chlore  ; il  se  pré- 
cipitera une  nouvelle  quantité  d’iodoforme. 
On  laisse  la  liqueur  se  décolorer,  on  sépare 
l’iodoforme  et  on  recommence  le  traite- 
ment; lorsque  la  liqueur  ne  donne  plus 
d’iodoforme,  elle  contient  encore  de  l’iode 
que  l’on  peut  retirer.  On  obtient  par  ce 
procédé  de  45  à 50/100  d’iodoforme,  tandis 
que  les  autres  procédés  n’en  donnent  que 
12  à 20/100. 

II  est  en  larmes  cristallines  d’une  belle 
couleur  citrine;  sa  saveur  est  douce  et  n’a 
rien  de  caustique. 

En  raison  de  ses  propriétés  physiques  et 
de  la  forte  proportion  d’iode  qu’il  contient 
(plus  de *9/10),  on  peut  supposer  que  cet 
agent  occupera  un  rang  utile  parmi  les 
composés  iodiques  destinés  à l’administra- 
tion interne. 

IODURES. 

Hydriodates,  Iodhydrates. 

Iodür,  al.  Iodide,  ang.  Iodisloe,  rus. 

Combinaisons  de  l’iode  avec  les  corps 
simples  ou  des  radicaux  organiques. 

Ils  ont  une  grande  tendance  à former  des 
iodures  doubles. 

Tous  les  iodures  possèdent  les  propriétés 
médicinales  de  l’iode  d’une  manière  plus 
ou  moins  manifeste. 

Incompatibles  : acides  forts  , sels  miné- 
raux, alcaloïdes,  amidon. 

Iodure  d’amidon. 

On  1 obtient  en  délayant  de  l’amidon 
dans  de  l’eau  et  ajoutant  par  30,0  d’ami- 
don 1,2  d’iode  dissous  dans  l’alcool,  en 
ayant  soin  de  remuer  sans  cesse.  On  re- 
cueille l’iodure  et  on  le  fait  sécher.  11  est 
d’un  très-beau  bleu.  Il  a été  emplové  par 
Buchanan. 

Iodure  d’ammonium. 

Hydriodate  ou  iodhydrate  d' ammoniaque. 

On  l’obtienten  traitant  un  soluté  d’iodurc 
de  1er  par  le  carbonate  d’ammoniaque, 
filtrant  la  liqueur,  évaporant  et  faisant  cris- 
talliser. 

Ce  sel  doit  être  incolore , mais  le  plus 
souvent  il  devient  jaunâtre  par  suite  du 
contact  de  l’air.  11  est  cristallisé,  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
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Scrofules  et  affections  cutanées. 

Zodure  d’argent. 

Lorsqu’on  môle  un  soluté  d’iodure  de 
potassium  avec  un  autre  d’azotate  d’argent, 
il  se  produit  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  l’eau  , l’alcool  et  l’ammoniaque,  qui 
est  de  l’iodure  d’argent. 

Iodure  d’arsenic. 

On  l’obtient  comme  le  protoiodure  de 
mercure,  en  remplaçant  ce  métal  par  l’ar- 
senic. 

Employé  en  pommade  dans  quelques  cas 
de  dartres  rongeantes. 

L’iodure  double  d’arsenic  et  de  mercure  ou 
iodo-arsénite  de  mercure  est  un  composé  de 
P.  E.  d’iodure  d’arsenic  et  de  biodure  de 
mercure,  préconisé  par  Donovan,  dans  la 
lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus,  les  affections 
syphilitiques. 

Iodure  de  barium*. 

Préparez-le  comme  celui  d’ammonium, 
en  remplaçant  le  carbonate  d’ammoniaque 
par  la  baryte;  ou  bien  traitez  un  soluté  de 
sulfure  de  baryum  par  de  la  teinture  d’iode 
concentrée  jusqu’à  cessation  de  précipité  ; 
filtrez  et  évaporez  la  liqueur.  If  est  soluble. 

Iodure  de  calcium. 

Préparez-le  comme  le  précédent. 

Blanc,  déliquescent,  soluble. 

Iodure  de  fer  *. 

Eiseniodiir,  Ioditle  of  iron , ang.  lodisloe 
gelezo,  nus. 

Limaille  de  fer,  20  Iode,  80  Eau,  103 

Faites  chauffer  l’eau  et  la  limaille,  ajou- 
tez peu  à peu  l’iode  ; quand  la  liqueur  aura 
acquis  une  couleur  verte,  filtrez  et  évapo- 
rez rapidement.  {Codex.) 

Ainsi  préparé,  il  est  brun,  peu  soluble 
dans  l’eau,  déliquescent,  styptique. 

La  Pharmacopée  d’Edimbourg,  dans  le 
but  d’obtenir  un  meilleur  produit,  concen- 
tre la  liqueur  jusqu’à  un  sixième  de  son 
volume  sur  un  excès  de  fer,  filtre  promp- 
tement, et  achève  l’évaporation  à chaud  à 
l’abri  de  l’air  et  en  présence  de  la  chaux 
vive.  Christison  dit  avoir  obtenu  un  iodure 
de  fer  jaune  verdâtre  pâle,  très  soluble, 
transparent  et  cristallisé  en  tables,  par  éva- 
poration en  présence  de  la  chaux  vive  sans 
remploi  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  l’iodure 
contient  45  parties  d’eau. 

M.  Kopp  a proposé  pour  obtenir  du  proto- 
iodure de  fer,  le  moyen  suivant  : on  prend 
4 p.  d’iode  que  l’on  triture  avec  2 p.  d’eau 
distillée,  puis  on  y ajoute  promptement  et 
en  triturant  toujours  1 p.  de  limaille  de  1er 
très-fine.  Il  se  dégage  alors  beaucoup  de 


chaleur;  on  chauffe  légèrement.  On  obtient 
un  produit  liquide,  mais  qui  ne  tarde  pas  à 
se  solidifier. 

Dans  l’aménorrhée,  lesflueurs  blanches, 
la  phthisie  pulmonaire,  les  maladies  de  la 
peau,  comme  tonique  et  désobstruant. 

Dose, de  1 àlOdécigr.,  en  pilulesousoluté. 

On  l’emploie  aussi  à l’extérieur  en  lotions 
et  bains,  injections,  pommades. 

L’iodure  du  Codex,  désigné  dans  les  for- 
mulaires sous  le  nom  de  protoiodure,  n’est 
point,  selon  M.  Dupasquier,  une  combinai- 
son définie,  mais  un  mélange  d’iode,  de 
periodure,  d’un  peu  de  protoiodure,  et'de 
sesquioxyde  de  fer.  Le  même  auteur  pro- 
pose la  préparation  suivante  comme  lui 
étant  préférable  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  et  en  particulier  à l’intérieur 
dans  le  traitement  de  la  phthisie,  où  il  en 
a obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer*. 

Iode,  37,9  Fil  de  fer  coupé,  75,0  Eau,  -400,0 

Introduisez  dans  un  flacon  bouché  à l'é- 
meri et  bouchez. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  solution 
pourra  être  employée.  Si  on  en  avait  be- 
soin immédiatement,  on  la  plongerait  dans 
l’eau  à 80°.  On  ne  doit  filtrer  de  cette  li- 
queur que  la  quantité  nécessaire  et  au  mo- 
ment de  l’employer. 

Chaque  gramme  de  cette  liqueur  con- 
tient environ  1 décigrammede  sel  supposé 
sec.  Elle  peut  être  employée  à la  prépara- 
tion de  tous  les  médicaments  à base  de 
protoiodure  de  fer.  notamment  du  sirop. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  protoiodure  de 
fer  solide  de  la  solution  ci-dessus,  il  n’y  au- 
rait qu’à  faire  évaporer  sur  l'excès  de  fer 
jusqu’à  ce  qu’une  petite  quantité  mise  sur 
un  corps  froid  se  solidifie;  alors  on  décante 
avec  soin  le  liquide  en  le  coulant  sur  des 
plaques.  Mais  ce  produit  demande  à être 
employé  de  suite,  car  il  s’altère  facilement 
même  dans  des  flacons  bien  bouchés.  On 
pourrait  cependant  le  conserver  comme  le 
sel  des  pilules  de  Vallet. 

Le  soluté  officinal  de  M.  Dupasquier  est 
une  fort  bonne  préparation,  mais  on  peut 
lui  reprocher  d’être  trop  dilué.  En  effet, 
ajouté  à un  sirop,  il  le  décuit  à ce  point 
qu’il  est  nécessaire  de  rapprocher  celui-ci  ; 
pour  entrer  dans  une  forme  solide,  il  faut 
le  soumettre  à une  évaporation  longue. 
Nous  croyons  donc  qu'on  adopterait  avec 
avantage  la  formule  suivante,  proposée  par 
M.  Durant,  pour  remplacer  celle  de  M.  Du- 
pasquier. 

Iode,  85  Limaille  de  fer,  25  Eau  disl.,  200 
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On  introduit  d’abord  l’iode,  puis  160,0 
d’eau,  et  enfin  le  1er  dans  un  ballon,  on 
agite,  on  porte  graduellement  le  mélange 
à la  température  de  80°  environ  jusqu’à 
décoloration  et  on  filtre  sur  un  flacon  con- 
tenant 20  à 50,0  de  lils  de  fer  ou  de  pointes 
de  Paris  bien  décapés;  on  lave  le  ballon 
avec  les  40,0  d'eau  restant  et  l’on  jette  sur 
le  filtre;  enfin  on  lave  le  filtre  avec  Q.  S. 
d’eau  pour  obtenir  juste  500,0  de  produit. 

Ce  soluté  contient  un  tiers  de  son  poids 
de  protoiodure  de  fer. 

Pour  le  conserver,  on  emploie  2 flacons, 
dont  l’un  d’une  capacité  de  50  à 40  grain., 
et  dans  lequel  on  met  quelques  pointes  de 
Paris,  tenu  constamment  plein  pour  le 
préserver  du  contact  de  l’air,  sert  au  détail 
de  la  pharmacie  ; et  l’autre,  d’une  grandeur 
indéterminée,  tient  en  réserve  le  surplus 
du  soluté  iodoferré,  conservé  comme  1 in- 
dique M.  Dupasquier  et  destiné  à remplir 
le  premier  flacon  aussitôt  qu’une  portion 
quelconque  de  son  contenu  en  a été  re- 
tirée. 

« Le  soluté  iodoferré,  à ce  degré  de  con- 
centration, est  très-propre  à revêtir  toutes 
les  formes  pharmaceutiques.  (Voy.  Sirop 
et  Pilules  iodo ferrés.) 

On  a proposé  l’emploi  de  Yiodure  de  fer 
et  de  quinine.  Ce  sel  double  s’obtient  en  ver- 
sant un  soluté  acide  de  quinine  concentrée 
dans  un  soluté  d’iodure  de  fer.  Il  se  préci- 
pite en  paillettes  légèrement  ambrées. 

Xodure  de  mercure. 

Deux  iodures  de  mercure  sont  employés  : 

1°  protoiodure  de  nercure  , iodure  mer- 
cureux;  loduretum  hydrargyrosum  %s>*. 

Einfach  iodquecksilber,  al.  lodide.of  mercury,  ang. 
Mercure,  ,0o  Iode,  60 

Triturez  l’iode  et  le  mercure  dans  un 
mortier  de  porcelaine,  en  ajoutant  un  peu 
d alcool  pour  former  une  pâte  coulante. 
Continuez  de  triturer  jusqu’à  extinction  du 
mercure.  Desséchez  fiodure,  et  conservez- 
le  à l’abri  de  la  lumière.  {Codex.) 

On  peut  également  obtenir  fiodure  mer- 
cureux  par  double  décomposition  de  l’io- 
dure  de  potassium  et  du  protoazotate  de 
mercure. 

Il  est  jaune  verdâtre,  pulvérulent,  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Cet  iodure  a été  mis  en  vogue  par  Dietfc, 
flui  en  obtenait  les  meilleurs  résultats 
dans  le  traitement  des  syphilides.  Il  rem- 
ployait à l’intérieur,  à l’extérieur  et  par  la 
méthode  endermique.  Dose,  ! à 10  centi- 
grammes et  plus  par  jour.  On  l’emploie 
beaucoup  aussi  en  pommade. 


Le  docteur  fticord  fait  le  [dus  grand  cas. 
de  ce  sel  mercuriel. 

2°  DEUTO  OU  BIIODURE  DE  MERCURE,  iodure 

mercurique ; loduretum  liydrargyricum  *. 
Doppelt  iodquecksilber,  al.  Biniodide  of  mercury,  a>g. 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux 
sels  dans  une  assez  grande  quantité  d’eau, 
et  mêlez  les  deux  liqueurs.  Recueillez  lé 
précipité,  fai tes-Ie  sécher,  et  conservez-le 
dans  un  lieu  obscur.  [Codex.) 

On  pourrait  l’obtenir  directement  à la 
manière  du  protoiodure.  Voici  comment 
la  pharmacopée  d’Edimbourg  conseille 
d’opérer  dans  ce  cas  : on  prend  mercure, 
60,0;  iode,  75,0;  on  triture  ces  deux  corps 
dans  un  mortier,  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  un  peu  d’alcool,  jusqu’à  ce  qu'on  ait 
obtenu  une  poudre  rouge.  On  dissout  le 
produit  dans  4 litres  d’un  soluté  concentré 
de  sel  marin  chauffé  à l’ébullition,  on 
filtre  chaud,  et  par  refroidissement  fiodure 
mercurique  se  dépose  en  beaux  cristaux 
rouge  vif  qu’on  lave  et  qu’on  fait  sécher. 
Le  traitement  par  le  sel  marin,  dont  on 
pourrait  se  dispenser  à la  rigueur,  a pour 
but  de  séparer  le  proto  et  le  sesquiiodure 
qui  pourraient  souiller  le  biiodure  et  qui, 
eux,  sont  insolubles  dans  la  dissolution  sa- 
line. 

II  est  d’un  rouge  magnifique,  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool,  dans 
f éther,  dans  un  soluté  d’iodure  de  potas- 
sium. 

Le  biiodure  de  mercure  se  dissout  aussi 
parfaitement  bien  dans  un  soluté  de  bi- 
chlorure  de  mercure.  On  a même  proposé 
ce  composé  ( Bichlorotodure  de  mercure ) 
comme  médicament. 

Etant  altérable  par  les  rayons  solaires, 
il  doit  être  tenu  comme  le  protoiodure  en 
flacons  noirs  et  placés  dans  un  lieu  sombre. 

Il  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le 
précédent,  mais  à plus  petites  doses  (5  à 
25  millig.J.  Il  est  moins  usité.  On  en  fait  un 
sirop. 

Nous  ajouterons  à ces  iodures  de  mer- 
cure les  composés  suivants  : 

5°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  POTAS- 
SIUM, iodhydrargyrate  d’iodure  de  potassium. 

Iodure  de  potassium,  too  Eau,  ioo 

Biiodure  de  mercure,  250 

Chauffez  dans  un  matras  ces  trois  sub- 
stances jusqu'à  dissolution  complète.  Lais- 
sez refroidir;  il  se  produira  des  cristaux 
que  vous  séparerez.  Vous  ferez  rapprocher 
les  eaux  mères  qui  donneront  de  nouveaux 
cristaux. 

C’est  un  sel  en  cristaux  d’un  jaune  de 
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10DURE  D’OR. 


IODURE  dp:  potassium. 


soufre,  très-déliquescent  ; l’eau  le  décom- 
pose. 

En  général  on  ne  prépare  pas  ce  sel  d’a- 
vance; on  se  contente  d’employer  P.  E. 
des  deux  iodures  au  moment  du  besoin. 

On  le  dit  d’un  emploi  moins  dangereux 
que  le  sublimé  corrosif.  Dose,  de  1 à 10 
centigr.  par  jour,  sous  forme  de  pilules. 

4°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  MOR- 
PHINE. 

On  traite  un  mélange  de  parties  égales 
de  biiodure  de  mercure  etd’iodhydrate  de 
morphine  par  de  l’alcool  bouillant;  par  re- 
froidissement, il  se  dépose  des  grains  cris- 
tallins du  composé  double,  d’une  couleur 
blanche  légèrement  jaunâtre. 

M.  Bouchardat,  qui  l’a  découvert,  le  dit 
aussi  énergique  que  l’iodure  de  mercure. 

L ’iodhydrate  de  morphine  s’obtient  en  mê- 
lant une  dissolution  de  sulfate  de  morphine 
et  d’iodure  de  potassium,  lavant  et  séchant 
le  précipité  obtenu. 

iodure  d’or. 

Ioduretum  auricum. 

Décomposez  une  solution  de  perchlorure 
d’or  par  une  autre  d’iodure  de  potassium 
jusqu'à  cessation  de  précipité.  Faites  sé- 
cher ce  dernier,  lavez-le  à l’alcool,  et  faites 
sécher  de  nouveau.  (Codex.) 

11  est  verdâtre,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Mêmes  usages  que  le  chlorure  d’or. 

Iodure  de  plomb  *. 

Iodure  plombique  ; Ioduretum  plumbicum. 

Iodblei,  al.  lodide  of  lead,  ang. 

Versez  une  solution  d’iodure  de  potassium 
dans  une  autre  d’acétate  de  plomb  jusqu’à 
cessation  de  précipité,  lavez  ce  dernier  à 
l’eau  froide  et  séchez-le.  (Codex.) 

On  l’obtiendrait  préférablement  de  l’a- 
zotate de  plomb,  au  lieu  de  l’acétate,  la 
composition  et  la  pureté  de  celui-là  étant, 
plus  uniformes. 

11  est  d’un  beau  jaune,  pulvérulent,  in- 
soluble dans  l’alcool  et  dans  l’eau  froide.  Si 
on  le  fait  bouillir  dans  beaucoup  d’eau,  il 
s’y  dissout  et  se  précipite  par  refroidisse- 
ment en  belles  lames  cristallines. 

Très-employé  par  le  docteur  Eisfranc,  à 
l’intérieur,  sous  forme  de  pilules,  et  sur- 
tout à l’extérieur,  en  pommade,  contre  les 
engorgements  de  la  matrice.  Il  a aussi  été 
employé  avec  succès  contre  l’ulcération 
des  paupières. 

IODURE  DE  rOTASSIUM*. 

Hydriodate  dépotasse;  Kalium  iodidum ; 

Ioduretum  potassicum. 

Iodkalium,  al.  Ioclide  of  potassium,  ang.  Iodistoi 
kali,  k us. 


On  l’obtient  généralement  aujourd’hui 
par  le  procédé  suivant,  qui  est  de  Turner. 
On  ajoute  de  l’iode  à une  solution  de  po- 
tasse caustique  marquant  50°,  jusqu’à  ce 
qu’un  petit  excès  du  premier  colore  la  li- 
queur en  brun.  11  est  bon  que  la  liqueur 
soit  alcaline.  On  évapore  à siccité,  on  met 
le  résidu  dans  un  creuset  et  on  chauffe 
jusqu’à  fusion  tranquille.  On  laisse  refroi- 
dir; on  dissout  dans  quatre  ou  cinq  parties 
d’eau,  on  liltre  et  l’on  fait  évaporer  pour 
faire  cristalliser.  100  p.  d'iode  fournissent 
environ  157  d’iodure. 

Lorsqu’on  sature  la  lessive  alcaline  par 
l’iode,  il  se  forme,  en  même  temps  que  de 
l’iodure  de  potassium,  de  Yiodate  dépotasse 
que  l’on  pourrait  séparer,  si  besoin  en  était, 
à l’aide  de  l'alcool  qui  s’emparerait  de 
l’iodure  et  le  laisserait  indissous:  mais 
comme  ce  sel  n’est  pas  employé,  c’est  pour 
cela  qu'à  la  fin  de  l’évaporation  on  soumet 
le  produit  à une  température  élevée  qui  le 
décompose  et  le  transforme  en  iodure. 
Mais  bien  qu’il  faille  pousser  la  tempéra- 
ture pour  cela  jusqu’au  rouge  naissant,  il 
faut  éviter  de  la  pousser  au  delà,  car  l’io- 
dnre  se  volatiliserait  et  le  rendement  serait 
moindre  qu’il  ne  doit  être. 

Un  procédé  encore  très-suivi  pour  l’ob- 
tention de  l’iodure  de  potassium  et  qui  du 
reste  est  celui  indiqué  par  le  Codex,  con- 
siste à former  d’abord  de  l’iodure  de  fer, 
puis  à décomposer  immédiatement  celui-ci 
à l’aide  du  carbonate  de  potasse.  On  filtre 
et  on  évapore  la  colaturc  à pellicule. 

Par  un  troisième  procédé  indiqué  par 
quelques  pharmacopées  étrangères,  on  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans 
de  l’eau  contenant  de  l’iode,  on  traite  la 
liqueur  par  le  carbonate  de  potasse  et  on 
évapore  à siccité. 

11  est  en  petits  cristaux  cubiques,  blancs, 
opalins,  anhydres,  déliquescents,  solubles 
dans  moins  île  moitié  de  leur  poids  d’eau, 
solubles  aussi  dans  l’alcool. 

Le  soluté  d’iodure  de  potassium  dissout 
facilement  l’iode  ainsi  que  la  plupart  des 
iodures  insolubles,  notamment  les  iodures 
de  mercure  et  de  plomb.  Mêlé  à un  soluté 
également  concentré  de  cyanure  mercu- 
rique,  il  donne  naissance  à une  grande 
quantité  de  cristaux  très-petits,  légers, 
transparents,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
de  VIodocyanure  de  mercure  et  de  potassium, 
dont  la  thérapeutique  pourrait,  ce  nous 
semble,  tirer  parti. 

L’iodure  de  potassium  constitue  l’un  des 
médicaments  les  plus  précieux  de  la  ma- 
tière médicale.  Ses  propriétés  sont  celles  de 
l’iode,  plus  celles  propres  à la  potasse.  Il 
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est  beaucoup  plus  employé  que  l'iode  et 
les  autres  iodures.  Aujourd'hui  on  en  fait 
une  consommation  qu’on  peut  appeler 
énorme.  11  est  indiqué  dans  les  scrofules, 
le  goitre,  dans  les  accidents  de  la  syphilis, 
tels  que  tubercules  profonds  de  la  peau,  les 
périostoses,  la  carie,  les  exostoses,  les  dou- 
leurs ostéocopes.  Sa  dissolution,  peu  char- 
gée et  aiguisée  d’acide  sulfurique,  a été 
conseillée  en  fumigations  pulmonaires  dans 
les  dégénérescences  tuberculeuses  ; mais 
dans  ce  cas,  c’est  l’iode  seul  qui  agit. 

L’iodure  de  potassium  peut  être  employé 
sous  forme  de  potions,  solutions,  jusqu  a 
la  dose  de  4 grain,  par  jour,  et  en  pom- 
mades, bains,  etc. 

Des  praticiens  dans  ces  derniers  temps 
ont  poussé  ja  dose  de  l’iodure  de  potas- 
sium jusqu'à  15  et  même  50  grain,  par- 
jour.  Il  est  évident  que  c’est  là  une  exa- 
gération qui  a pu  avoir  des  résultats  fu- 
nestes, puisque  des  doses  bien  moins  éle- 
vées ont  sulïi  pour  produire  sur  certaines 
organisations  une  sorte  d’aliénation  mo- 
mentanée désignée  sous  le  nom  d'ivresse 
iodique.  (Voy.  Iode.) 

Incompatibles  : les  sels  de  mercure,  de 
Plomb,  d’argent  et  les  autres  sels  miné- 
raux, les  acides  forts,  le  chlore,  le  brome. 

1/ iodure  iodurê  de  potassium , biiodure  de 
potassium,  hydriodate  ioduré  de  potasse,  s’ob- 
tient en  triturant  ensemble  20  parties  d’io- 
dure  de  potassium  et  6 d’iode.  11  est  brun 
et  très-soluble  dans  l’eau,  (l  est  lui  qui  se 
forme  et  qui  agit  toutes  les  fois  que  les 
médecins  adjoignent  l’iode  à l’iodure  de 
potassium. 

Iodure  de  quinine. 

On  prend  un  équivalent  de  quinine  et  un 
équivalent  d’iode,  on  les  triture  ensemble, 
puis  on  les  lait  bouillir  dans  de  l’eau  (pie 
I on  ajoute  jusqu’à  ce  qu’il  y ait  50,0 
d eau  par  1 ,0  d’iodure.  Par  refroidissement 
d se  sépare  une  matière  résinoïde  soluble 
dans  1 alcool,  qui  est  l’iodure  en  question. 

L iodure  de  cinchonine  peut  se  préparer 
ainsi. 

Ils  ont  été  proposés  tous  les  deux  par 
Hiompson,  partout  où  l’iode  est  utile,  com- 
me ne  produisant  pas  l’iodisme. 

Iodure  de  soufre*. 

Sulfure  d'iode;  loduretum  suif  avis. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  verre 
nn  mélange  de  4 p.  d’iode  et  1 p.  de  soufre  ; 
chauffez  d’abord  doucement  jusqu’à  ce  que 
a masse  soit  devenue  brune;  alors  chaul- 
ez de  manière  à faire  entrer  la  masse  en 
lusion,  en  ayant  soin  d’incliner  de  temps 
en  temps  la  cornue  de  côté  et  d’autre;  lais- 


sez refroidir,  cassez  la  cornue,  et  conser- 
vez l 'iodure  en  llacons  bien  bouchés.  (Co- 
dex.) 

Il  est  brunâtre,  d’une  odeur  d’iode  très- 
forte,  insoluble  dans  l’eau;  l’alcool  lui  en- 
lève son  iode  et  laisse  le  soufre  à nu. 

Nous  serions  tenté  de  croire  que  ce  n’est 
pas  une  véritable  combinaison. 

Médicament  efficace  dans  le  porrigo  et 
autres  maladies  cutanées.  En  pommades. 

Iodure  de  zinc. 

Pour  le  préparer  on  peut  chauffer  dans 
un  rnatras  un  mélange  de  170  p.  d’iode 
et  de  20  p.  de  zinc  jusqu’à  sublimation, 
ou  décomposer  un  soluté  de  sulfate  de  zinc 
par  un  autre  d’iodure  de  baryum,  filtrer  et 
évaporer  pour  faire  cristalliser. 

f umeurs  et  ulcérations  scrofuleuses. 

L Iodure  de  zinc  et  de  morphine  proposé 
comme  antispasmodique , parM.  Bouchar- 
dat , se  prépare  en  faisant  bouillir  1 p. 
d iodure  d’iodhydrale  de  morphine  avec 
40  p.  d’eau  et  10  p.  de  zinc.  En  filtrant 
quelques  jours  après  la  liqueur  bouillante, 
on  obtient  des  cristaux  aiguillés  qui  sont 
le  sel  double  en  question. 

L iodure  d'Iodhydrate  de  morphine  s’ob- 
tient lui-même  en  mêlant  à chaud  un  so- 
luté de  sulfate  acide  de  morphine  avec  un 
soluté  d’iodure  de  potassium  ioduré  et  re- 
cueillant le  précipité. 

IPÉCACUANHA  \ 

Racine  brésilienne. 

Breclnvurzel,  al.  Ipecacuan,  ang.  Brakrod,  dan.  Poya 
<1°  malo,  eues.  Uipecacuana,  Bejugtiillo,  esf.  Ipeka- 
kuany,  i>ol.  Bexucjuillo,  Rais  de  oro,  por.  Rvotnoi 
koren,  uus.  Ivrœkrot,  su. 

Sous  le  nom  d’ipécacuanha,  Pison,  dans 
son  ouvrage  Demedicina  brasiliensi,  et  Mar- 
grave, dans  son  Historia  rerum  naturalium 
Brasilia ?,  indiquèrent  les  premiers,  vers 
1 648,  une  racine  vomitive,  dontils  vantèrent 
les  succès  dans  le  traitement  d’un  grand  nom- 
bre de  maladies.  Mais  la  description  vague 
qu  ils  donnèrent  de  cette  racine  et  de  la 
plante  qui  la  fournissait  fît  que  la  cupidité 
produisit  une  foule  de  racines  de  végétaux, 
de  caractères  botaniques  et  de  pays  diffé- 
rents, et  n offrant  d’autre  ressemblance 
avec  la  véritable  racine  que  de  jouir  de  la 
propriété,  plus  ou  moins  énergique,  de 
contracter  l’estomac  et  de  produire  le  vo- 
missement. Ce  fut  seulement  au  commen- 
cement de  ce  siècle  que  le  professeur  por- 
fugais  Brotero  fit  cesser  cette  confusion, 
en  donnant  une  description  exacte  de  la 
plante  du  véritable  ipécacuanha,  qu’il 
nomma  callicocca  ipécacuanha,  et  Richard, 
cephœlis  ipécacuanha,  dernier  nom  qui  a 
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prévalu.  La  céphélide  appartient  à la  fa- 
mille des  rubiacées,  et  croît  dans  les  forêts 
épaisses  et  ombragées  du  Brésil. 

C’est  un  tout  petit  végétal  haut  d’un  pied 
environ,  perennial,  portant  au  sommet  4 à 
8 feuilles  seulement.  A sa  partie  inférieure 
il  se  compose  d’une  sorte  de  rhizome  qui 
donne  naissance  aux  racines  qui  constituent 
la  substance  médicinale  et  qui,  selon  leur 
grosseur,  leur  couleur,  le  pays  d’où  elles 
viennent,  forment  les  diverses  variétés 
établies  par  les  auteurs. 

Les  auteurs  reconnaissent  trois  variétés 
du  véritable  ipécacuanha  : 1°  Ipécacuanha 
annelé  pris,  Mérat;  Ip.  an.  gris  noirâtre , 
Guib.  'M,  en  morceaux  longs  de  5 à 40 
centimètres,  gros  comme  une  petite  plume 
à écrire,  contournés  en  sens  divers,  offrant 
des  étranglements  ou  anneaux  corticaux 
appliqués  sur  un  axe  ligneux  continu; 
épiderme  gris.  En  masse,  son  odeur  est 
irritante  et  a une  puissante  action  sur  cer- 
taines personnes.  Cette  sorte  est  la  plus 
commune,  celle  qui  jouit  au  plus  haut  de- 
gré des  propriétés  médicinales  qu’on  re- 
cherche dans  l’ipécacuanha,  et  partant  la 
plus  employée. 

Les  deux  autres  variétés  portent  les 
noms  2°  d 'ipécacuanha  annelé  rougeâtre 
(Mérat),  Ip.  arm.  gris  rougeâtre  (Guib.),  et 
5°  ipécacuanha  gris  blanc  (Mérat);  Ip.  an- 
nelé majeur  (Guib.).  Ils  ne  soirt  pas  em- 
ployés. 

Les  principaux  faux  ipécacuanhas  sont, 
1°  la  racine  de  psychotria  emetica  (rubia- 
cées), dite  ipécacuanha  strié,  à cause  des 
stries  en  longueur  qui  existent  a sa  surface  ; 
2°  celle  du  richarclsonia  brasiliensis  (ru- 
biacées), dite  ipécacuanha  ondulé,  ou  blanc 
amilacé , à cause  de  ses  anneaux  incom- 
plets et  de  sa  teinte  blanchâtre.  Les  autres 
faux  ipécas  étaient  des  racines  de  différents 
viola,  ionidium,  euphorbia,  etc. 

Pelletier  a trouvé  que  l’ipéca  est  composé 
d’une  huile  concrète,  de  cire,  de  gomme, 
d’extractif,  d’amidon,  de  ligneux  et  d’émé- 
tine. Mais  ce  chimiste  et  les  auteurs  qui  ont 
fait  l’analyse  de  cette  racine  n’en  ont  pas 
donné  lacomposition  exacte;  cela  résultedu 
moinsde  l’observation  suivantedueàM.Ilu- 
raut,  pharmacien  à Paris.  En  préparant,  dit 
ce  dernier,  l’extrait  d’ipéca  alcoolique,  j ai 
pu  constater  à plusieurs  reprises  la  pré- 
sence du  pectate  de  chaux  dans  le  résidu 
de  la  distillation  des  liquides  alcooliques. 
Le  pectate  de  chaux  n’étant  soluble  ni  dans 
l’eau  ni  dans  l’alcool,  il  faut  necessau  ornent 
qu’un  sel  soluble  de  chaux  existe  dans 
l’ipéca  concurremmentavec  un  pectate  alca- 
lin, lesquels,  sous  l’influence  de  la  chaleur, 


se  décomposent  et  donnent  naissance  au 
pectate  calcaire.  On  reconnaît  la  présence 
de  ce  dernier  dans  le  résidu  à sa  consi- 
stance gélatineuse,  à son  aspect  trouble,  et 
il  est  facile  de  l’en  séparer  en  jetant  le  tout 
sur  une  étamine,  et  lavant  la  matière  qui 
reste  dessus,  qui  est  le  pectate  lui-même, 
dont  j’ai  pu  retirer  40,0  de  1000,0  de  ra- 
cine d’ipécacuanha.  Nous  ajouterons  que 
c’est  probablement  parce  qu’ils  avaient 
laissé  ce  pectate  dans  l’extrait  que  les  au- 
teurs indiquent  un  rendement  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  qu’on  obtient 
en  ne  l’y  laissant  pas. 

L’ipéca  doit  ses  propriétés  a Y émétine 
(de  Eu.su,  je  vomis),  substance  alcaline  blan- 
che, pulvérulente,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’étlier  et  les 
corps  gras. 

On  l’obtient  en  traitant  l’extrait  alcooli- 
que d’ipécacuanha  par  4 parties  d’eau 
froide,  filtrant,  évaporant  au  bain-marie 
en  consistance  sirupeuse,  et  faisant  sécher 
à l’étuve  sur  des  assiettes.  C’est  là  Y émé- 
tine dite  brune , impure  ou  médicinale* . L’é- 
métine pure  n’est  pas  employée.  L’émé- 
tine est  plus  abondante  dans  l’écorce  que 
dans  le  méditu Ilium. 

L’ipécacuanha,  dont  les  effets  vomitifs 
étaient  connus  des  Brésiliens  de  temps 
immémorial,  ne  fut  introduit  dans  la  mé- 
decine européenne  qu’en  1672,  époque  à 
laquelle  un  médecin  nommé  Legras  en  rap- 
porta d’Amérique,  qu’il  lit  vendre  par 
un  pharmacien,  sous  les  noms  de  bécon- 
quille,  de  mine  ou  de  racine  d'or.  Helvétius, 
célèbre  médecin  de  l’époque,  s’assura  de 
ses  propriétés  par  des  expériences  en  grand 
qui  en  firent  adopter  l’usage. 

Aujourd’hui  les  médecins  l’emploient 
comme  tonique  dans  les  fièvres  rémitten- 
tes, la  diarrhée  ; comme  expectorant  dans  le 
catarrhe,  la  coqueluche;  mais  surtout 
comme  vomitif  dans  les  embarras  gastri- 
ques. Son  emploi  est  moins  dangereux  que 
celui  de  l’émétique. 

For m.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  0,6  à 1,3 
comme  émétique;  0,05  à 0,5  comme  toni- 
que, et  0.01  comme  expectorant;  infusé 
(pp.  2:100);  extrait  aqueux,  0,25  à 1,0; 
extrait  alcoolique*,  0,10  à 0,3;  sirop*, 
10,0  à 50,0;  sirop  composé  ou  de  Deses- 
sarls*,  d°  ; pastilles,  n°  2 à 10. 

L’infusion  est  limpide  ; la  décoction  est 
louche  et  contient  beaucoup  d’amidon. 
Cette  dernière  ne  convient  qu  en  lavement 
dans  la  dyssenterie. 

Incomp.  Acides  végétaux,  infusés  astrin- 
gents. 
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IRIS*. 

Iris  de  Florence ; Iris  Florentina.  (I  ri  dues.) 

Florenlinische  sclnverlel,  ViolenwurzH,  al.  Iris,  ang., 
jiol.  Ussul,  Assosunul,  Asmau  junie,  Irsa,  au.  Fio- 
rold,  dan.  Lirio  do  Florencia,  esp.  Irsa,  ind.  Iride, 
ït.  Korzen  fiolkowy,  roi..  Irio,  por.  Fiollrot,  su. 

Plante  monocotylédone,  qui  croît  surtout 
aux  environs  de  Florence,  et  dont  on  em- 
ploie le  rhizome,  improprement  nommé 
racine.  Le  commerce  nous  olfre  ce  dernier 
décortiqué  en  morceaux  tuberculeux,  du 
poids  de  15  à 60  grammes,  allongés,  blancs, 
marqués  de  petites  cicatrices,  et  d’odeur 
de  violette  agréable.  ( Racine  de  violette.) 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif.  On  en 
fait  des  pois  à cautères.  Le  principe  âcre 
qu’il  contient,  et  conservé  en  partie  après 
dessiccation,  le  rend  propre  à entretenir 
dans  la  plaie  une  irritation  nécessaire.  Les 
fumeurs  en  mâchent  les  copeaux  pour 
corriger  l’odeur  du  tabac.  C’est  avec  l’iris 
que  les  parfumeurs  font  leurs  préparations 
à odeur  de  violette.  La  poudre  d’iris  entre 
dans  quelques  compositions  pharmaceuti- 
ques. On  en  fait  des  hochets. 

Les  pharmacopées  indiquent  encore, 
4°  Y Iris  des  jardins  ou  Flambe;  Iris  germa- 
nica  ( üeutches  schwerdtel,  Blaue  schwertel , 
al.;  Blue  flower  de  Luce,  ang.;  Sverdlilie, 
dan.  ; Lirio  de  alemania,  esp.  ; Blaawe  iris, 
hol.;  Giglio  celesle  azurro,  it.;  Mieczyk  ziele, 
pol.;  Lirio  roxo  dos  montes,  por.;  Swœras 
liljà,  su. j,  cultivée  dans  les  jardins  : on  la 
dit  diurétique  et  purgative;  2°  17m  faux 
acore  ou  des  marais,  Flambe  bâtarde  ; Iris 
pseudoacorus  ( Ackermann , Warserschioerd- 
wurzel,  Falsche  acorusivurz , Unœchte  Jcal- 
muschwertel,  al.;  Yellow  iris , ang.;  Svœr- 
dhlie,  dan.;  Acore  batardo,  f.sp.;  Geel  lisch, 
hol.;  Irida  gialla,  it.;  Mieczyk  zoity,  pol.; 
Soerds  llja,  su.),  qui  a les  mêmes  propriétés 
que  la  précédente;  3°  17m  fétide,  I.  de  mer 
ou  gigot,  Glaïeul  puant  ; Iris  fœtidissima 
[Waldlœuscksraut , stinkende  schewerdtlilie, 
AL.;  Stinking gladwyn,  ang.)  ; elle  passe  pour 
hydragogue  et  purgative  ; 4°  17m  varié ; 
Iris  versicolor.  Nous  pouvons  ajouter  une 
sorte  d’iris  nommée  Glaïeul.  Lis  de  la  Saint- 
Jean;  Gladiolus  commuais  [Siegwury,  Sieg- 
wurz  wublein,  Ackcrschercltsicinvurz  ai.  ; 
Corn  flag,  ang.). 

Ces  iris  sont  inusités  en  France,  mais 
us  sont  employés  à divers  titres  dans  les 
autres  nations. 

En  traitant,  par  déplacement,  de  la  pou- 
dre d’iris  par  l’éther,  et  laissant  évaporer 
les  liqueurs,  on  obtient  ce  qu'on  a appelé 
mi no'ide  d'iris. 


J 

JALAP  *. 

Méchoacan  noir. 

Julappe,  Jalappwurzel,  al.  Jalap,  ang.,  dan.  Jalappe, 
hol. Scialappa,  it.  Jalappa,  esp.,  por.  Jalapy,  pol. 
Tzaîrnapa,  t.  Jalapparoi,  su.  lalapni  koren , Bio- 
nok,  nus. 

L’origine  de  cette  racine  a été  le  sujet 
de  beaucoup  de  controverses.  Successive- 
ment attribuée  à une  bryone,  à une  rhu- 
barbe, à un  méchoacan,  à un  Ipomœa,  on 
sait  pertinemment  aujourd’hui  qu’elle  est 
fournie  par  un  liseron  ; le  Convolvulus  offi- 
cinalis  (Convolvulacées),  qui  croît  au  Mexi- 
que, et  principalement  aux  environs  de 
la  ville  de  Xalappa,  d’où  elle  tire  son  nom. 

Telles  que  nous  les  offre  le  commerce, 
les  racines  de  jalap  sont  coupées  en  rouel- 
les d’un  diamètre  variable,  ou  bien  fendues 
dans  leur  longueur,  ou  quelquefois  encore 
entièreset  incisées.  Elles  sontdures,  brunes 
extérieurement  et  intérieurement,  à cas- 
sure résineuse,  d’odeur  nauséeuse  faible, 
et  de  saveur  âcre.  Les  vers  les  attaquent 
promptement  et  détruisent  la  partie  ami- 
iacée,  de  sorte  que  la  racine  piquée  con- 
tient plus  de  résine  et  est  plus  active. 

Elle  contient  une  résine  (jalapine)  à la- 
quelle elle  doit  ses  propriétés  purgatives. 
Cette  résine  est  brune,  âcre,  soluble  dans 
l’alcool  les  acides  azotique,  acétique;  inso- 
luble dans  l’éther.  On  la  trouve  dans  le 
commerce;  mais  il  vaut  mieux  la  préparer 
soi-mêmepar  le  procédédu Codex, ou  mieux 
par  le  procédé  de  M.  Nativelle,  qui  la  pro- 
cure blanche.  Il  consiste  à épuiser  le  jalap 
par  2 ou  ô décoctions  aqueuses  de  sa  ma- 
tière extractive,  à l’épuiser  ensuite  par 
1 alcool  à 65°  à l’ébullition,  à agiter  les  li- 
queurs alcooliques  avec  du  charbon  animal. 
On  filtre,  on  retire  l’alcool  par  distillation, 
et  1 on  obtient  pour  résidu  une  matière  ré- 
sineuse blanche. 

Le  jalap  contient  de  9 à 13/100  de  ré- 
sine, et  en  outre  de  l’extractif, de  l’amidon, 
des  sels. 

Le  jalap  a été  apporté  en  Europe  vers 
1610.  f 

C est  un  purgatif  drastique  efficace,  mais 
dont  malheureusement  l’effet  est  incon- 
stant, la  résine  ne  se  trouvant  pas  toujours 
en  même  proportion  dans  une  quantité 
donnée  de  poudre. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  1 à 5,0; 
infusé  (pp.  5:100);  extrait,  0,25  à 1,0; 
teinture  simple*  ou  composée,  5 à 10,0. 

L’extrait  aqueux  de  jalap,  qui  est  fort  peu 
employé,  paraît  être  simplement  diuré- 
tique. 

La  résine*,  qui  est  un  bon  mais  énergique 
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purgatif,  s’administre  à la  dose  de  10  à du 
centigr.,  soit  triturée  avec  du  sucre,  soiten 
pilules, soiten  émulsions. M.  Righini  ayant 
fait  la  remarque  que  cette  résine  se  divise 
parfaitement  dans  le  sirop  de  rhubarbe, 
propose  de  lui  ajouter  ce  sirop  comme  vé- 
hicule, et  il  recommande  dans  ce  cas  de 
n’en  employer  que  15  à 20  eentig.,  son  ac- 
tion purgative  étant  augmentée  par  son  ex- 
trême division. 

JOUBARBES. 

Trois  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées 
dans  les  pharmacopées  : 

1°  joubarbe  des  toits.  Grande  joubarbe  - 
Sempervivum  tectorum,  L.  (Crassulées.)  ® 
( Hanslauch , al.;  Housleek , anc.;  Hunslœk , 
dan.,  su.;  Siempre  viva,  esp.,it.,  por.;  Don- 
derbaard  , Husslook  , hol.  ; Rozchadnik  , 
wielki,  pol.;  Tschesnok  dikoi  rus.)  Plante 
qui  vient  sur  les  vieux  murs  des  fermes, 
les  toits  en  chaume,  et  qui,  jeune,  a tout 
l’aspect  d’une  tête  d’artichaut.  Le  suc  est 
styptique,  et  passe  pour  antihémorrhoïdal. 

2°  joubarbe  des  vignes,  Grassette,  Herbe 
aux  charpentiers  (Voy.  Mille-feuille);  Orpin, 
Reprise,  Crassule ; Sedum  telephium , L.  (Fet- 
te  heune , Wundkraut,  al.;  Orpine,  ang.;  Krœ- 
furt,  dan.;  Lete folio , esp.;  Hemels  leutel , hol.; 
Sopravivolo , rr.;  Wronie  masla,  pol.;  Tele- 
phio  batardo,  por.;  Kuring  kal,  su.)  Plante 
indigène  dont  les  feuilles,  conservées  dans 
l’huile,  et  sous  le  nom  d’orpin  contit,  sont 
un  remède  populaire,  dans  quelques  con- 
trées, contre  les  coupures,  les  hémorrhoï- 
des  et  les  cors. 

5°  joubarbe  acre,  Sedon , Poivre  des  mu- 
railles, Petite  joubarbe,  Vermiculaire  brû- 
lante; Jllecebra , Sedum  âcre.  Est  émétique, 
antiépileptique  etantiscorbutique.  En  Alle- 
magne, on  l'applique  pilée  sur  les  tumeurs 
arthritiques,  le  cancer. 

4°  Joubarbe  rose,  Orpin  rose,  Rhodiole, 
Rosaria , Sedum  rhodisola,  plante  des  hautes 
montagnes,  à odeur  de  rose,  céphalique, 
astringente. 

JUJUBES  *. 

Brustbeer,  al.  Jujub,  ang.  Azufeifas,  esp.  Jottenboom, 
hol.  Giuggiolo,  it.  Anafegas,  por. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  Ziziplius 
sativus  (Rhamnées),  petit  arbrisseau  épi- 
neux, cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe.  Ils 
sont  de  la  grosseur  des  olives,  rouges  à l’ex- 
térieur, chair  jaunâtre  spongieuse,  d’une 
saveur  douce,  sucrée  et  mucilagineuse. 
Le  centre  est  occupé  par  un  noyau  oblong 
osseux.  Les  jujubes  tout  partie  de  la  pâte 
de  leur  nom  et  des  quatre  Iruits  pectoraux. 
Décodé,  (pp.  50: 1000). 


JUSÇUXAMES. 

On  en  connaît  deux  espèces  : 

1°  jusquiame  noire,  Potelée,  Hannebane 
Porcelet;  Hyoscyamus  niger.  (Solanées.) 

Bilsenkraut,  al.  llcnbane,  ang.  Buzirulbunj,  Urma  ni- 
kun,  Sikraii,  au.  Korassanie  ajuan,  duk.,  ai.  Faudens- 
nosser,  Sodbonne,  Bulméurl,  dan.  Beleao,  esp.  Bil- 
senkruid,  HOL.Giusquiamo,  rr.  Bielun,  Szaley  luked, 
pol.  Yosciamo,  pou.  Ulekota,  Bclena,  nus.  Bolmœrt, 
su.  Korasanie-omum,  tam. 

Plantée?  à tige  herbacée,  velue,  à feuilles 
grandes,  blanchâtres,  également  velues, 
et  à fleurs  jaune  pâle  veinées  de  pourpre. 
Toute  la  plante  exhale  une  odeur  vireuse 
tabacée  forte  et  désagréable.  Elle  croit  le 
long  des  fossés  et  dans  les  lieux  incultes. 

Son  principe  actif  est  Yhyoscyamine,  que 
Brandes  dit  être  oléagineuse,  et  Geisser 
cristalline,  mais  qui  dans  tous  les  cas,  par 
ses  effets,  a beaucoup  d’analogie  avec  les 
autres  alcaloïdes  des  solanées. 

On  emploie  les  feuilles®*,  la  racine  et 
les  semences.  Ces  dernières  sont  la  partie 
la  plus  active. 

Narcotique  analogue  à la  belladone,  mais 
plus  particulièrement  employé  pour  apai- 
ser les  spasmes  et  comme  hypnotique.  Les 
praticiens  anglais  font  un  très-grand  usage 
des  préparations  de  jusquiame.  Ils  les  asso- 
cient aux  médicaments  énergiques,  aux  pur- 
gatifs, aux  ferrugineux,  au  sulfate  de  qui- 
nine, etc.  alin  de  s’opposer  à leur  action 
irritante  sur  les  tissus. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  0,1  à 
0,5  ; infusé  (pp.  1 : 100;  extraitaqueux*,  0,10 
à 0,30;  ext.  aie.*,  0,05  à 0,20;  ext.  fécul., 
0,10  à 0,50;  teinture  aie.*,  5 à 20  goût.  ;al- 
coolature*,  2 à 10  goût.;  teinture  étherée 
d°  ; sirop*,  10  à 50,0. 

Toutes  ces  préparations  sont  en  outre 
employées  à l’extérieur  à dose  plus  élevée 
(infusé,  pp-  50:1000),  ainsi  que  l’huile  par 
décoction  et  l’emplâtre  qui  sont  exclusi- 
vement réservés  pour  cet  usage. 

2°  jusquiame  blanche;  Hyoscyamus  albus. 
Elle  jouit  des  mêmes  propriétés,  mais  n’est 
pas  employée.  La  Jusquiame  jaune,  Hyos- 
cyamus aureus,  l’est  encore  moins. 

Le  mot  jusquiame  vient  de  u?,  porc,  et  de 
Kumoç,  fève  de  porc,  de  la  forme  de  son 
fruit  sans  doute. 

K 

kalmie. 

Laurier  des  montagnes  ; halmia  loti  folia. 

(Rhodoracées.) 

Plante  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie, 
dont  les  feuilles  sont,  dit-on,  employées 
comme  astringentes. 
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KIIÎO  *. 

Gomme , Suc  ou  Extrait  de  kino. 

Kinoharz,  Kinognmmi,  Cambiensergummi,  al.  Tumble 
lioan,  tam.  Dummulackwayn , Kandamurparittum 
tel.  Dhak  ke  gond,  Kuni,  xnd. 

Fothergill  introduisit  le  kino  dans  la  ma- 
tière médicale  vers  1758.  Kino  est  le  nom 
d ou  est  venue  pour  la  première  fois  la 
substance  qui  nous  occupe. 

L histoire  des  kinos  se  confond,  en  beau- 
coup de  points,  avec  celle  des  cachous. 
Comme  ceux-ci,  les  kinos  sont  des  extraits 
astringents  provenant  de  végétaux  et  de 
pays  différents.  On  les  a nommés  cachous 
des  rubiacées. 

On  ne  distingue  pas  moins  de  six  à huit 
soi  tes  de  kinos  : 4°  kino  d' Afrique,  fourni 
parle  pterocarpus  erinaceus  ( Légu  m i n euses)  ; 
7°  K-  de  Botany-Bay,  fourni  par  Veucahm- 
tus  resimfera  fMyrtées)  ; 5°  K.  de  la  Ja- 
maïque, produit  par  le  coccoloha  uvifera 
(Polygonees)  ; 4°  K.  de  Maduga , suc  extrac- 
tit  du butea  frondosa  (Légumineuses)  : 5°  K. 
d Amboine,  deVInde  ou  vrai , produit  parle 
nauclea  gambeer  fRubiacées). 

Ce  dernier,  qui  est  celui  des  pharmacies 
en  Angleterre  c’est  le  premier),  est  en 
masses  irrégulières,  sèches,  se  brisant  faci- 
2!nï  ?"  fragments  plus  petits,  opaques, 
non»,  brillants,  a odeur  bitumineuse  faible 
saveur  amère,  astringente;  peu  soluble  à 
iroid  dans  1 eau  ou  dans  l’alcool,  il  s’y  dis- 
sou , len  a chaud.  Au  bout  d’un  certain 
temps,  sa  teinture  alcoolique  laisse  dépo- 
ser  une  sorte  de  gelée,  qu’on  a reconnue 
pour  être  de  1 acide  pectique. 

Dans  la  proportion  de  J partie  sur  20 
d eau  bouillante,  il  forme  un  soluté  rouge 
‘.arig,  qui  donne,  avec  le  sesquichlorurede 
!;i  m’nîr^lpite  noir  verdâtre,  floconneux, 
p;.  von^nt  Q«e  toute  la  masse  forme  une 
espece  de  pulpe  ; avec  l’acétate  de  plomb  il 

Dn?a«Un  p.récipifé  pris;  avec  le  tartratede 
^é  I n h n t 1 m ° m é , un  précipité  rouge  laque 

ïL  ‘ eux#  \e  kmo  paraît  contenir  encore 

nui«nnI1PaP  US  (le  tannin  fl,ie  le  cachou, 
q !S/«m  a.u,teur3  en  ont  trouvé  jus- 
mèux  0/  °0,  Ct  6 FeS  e en  extractif  gom- 

nnVStangen^  tonifPie  flue  l’on  place  au 
1 du  cachou,  mais  (jui  est  moins  usité. 

:a?ldes  minéraux,  émétique,  gé- 
latine, sels  d argent,  de  plomb,  de  fer. 


1ABDANUM  O TJ  LADAKUM. 

Ladanumgummi,  ai,.  Ladun,  au.  I.adano,  esp. 

Résine  qui  exsude  spontanément  des  ra- 
meaux et  des  feuilles  du  fis  fus  creticus 


(Cistées),  qui  croit  dans  le  Levant.  On  en 
fait  la  récolte  soit  en  peignant  la  barbe 
des  chèvres  qui  broutent  les  cistes,  soit  en 
promenant  sur  cet  arbrisseau  des  lanières 
de  cuir  (pie  l’on  racle  ensuite. 

On  connaît  le  labdanum  , 1°  en  pains  ou 
masses  gluantes,  noirâtres;  2°  en  bâtons 
qui  ont  assez  bien  la  configuration  de 
cornes  de  bélier.  On  nomme  ce  dernier 
labdanum  in  tortis  ; c’est  le  plus  pur.  11  est 
dur,  sec,  cassant,  noirâtre;  d’une  odeur 
balsamique  très-suave. 

Stimulant  inusité,  si  ce  n’est  chez  les 
parfumeurs. 

LACTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide lactique  avec  les  bases. 

Lactate  de  chaux. 

Dans  des  terrines  d’environ  3 litres,  on 
met  dans  chacune  250,0  de  lactine  en  pou- 
dre, 200,0  de  craie,  1 litre  de  lait  écrémé 
et  eau  Q.  S.  pour  remplir.  On  expose  ces 
vases  à une  température  de  25  à 50°,  on 
agite  de  temps  en  temps  et  on  a soin  de 
remplacer  l’eau  qui  s’évapore.  La  fermenta- 
tion est  terminée  le  dix  au  douzième  jour. 

On  verse  dans  une  bassine  le  produit, 
on  l’amène  à l’ébullition  en  remuant  con- 
tinuellement, on  fait  bouillir  un  quart 
d’heure,  on  laisse  déposer,  on  passe  à l'é- 
tamine, on  lave  le  dépôt,  ct  l’eau  de  lavage 
est  réunie  à la  première  liqueur.  On  étend 
le  liquide  d’eau,  on  le  filtre,  puis  si  l’on 
veut  obtenir  l’acide  lactique,  on  le  décom- 
pose par  l’acide  oxalique;  mais  pour  ob- 
tenir du  lactate  de  chaux  on  l’évapore  à 
une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  qu’un  tiers  environ.  Au  bout  de 
24  heures,  on  recueille  le  lactate  de  chaux 
qui  s'est  déposé  ; on  le  presse  et  on  le  fait 
sécher.  Les  eaux  mères  donnent  de  nouvel- 
les quantités  de  lactate  par  évaporation. 
Ce  procédé  est  de  M.  Gobley. 

Le  lactate  de  chaux  peut  servir  à prépa- 
rer l’acide  lactique  ou  les  lactates. 

Lactate  de  fer*. 

On  porte  à l’ébullition,  dans  un  matras, 
de  l’acide  lactique  étendu;  on  y projette 
un  excès  de  limaille  de  fer  pure  et  en 
xmdre,  on  continue  l’ébullition  quelque 
emps;  on  filtre  et  on  évapore  rapidement 
à siccité.  Le  produit  sera  du  lactate  de 
)rotoxyde  d’un  blanc  légèrement  verdâtre 
et  sensiblement  soluble  dans  l’eau.  Il  aune 
saveur  d’encre  assez  prononcée. 

M.  Rodera  proposé  de  préparer  direc- 
tement le  lactate  de  fer  en  ajoutant  de  la 
imaille  de  ferau  lait  additionné  de  lactine 
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aussitôt  qu’il  commence  à s’aigrir;  ou 
filtre  quand  la  réaction  est  terminée,  on 
fait  évaporer  et  on  laisse  cristalliser.  Il  faut 
avoir  soin  autant  que  possible  d’opérer  à 
l’abri  du  contact  de  l’air. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  propose  de  le  pré- 
parer par  double  décomposition  du  lactate 
de  chaux  et  du  sulfate  ferreux. 

11  est  employé  avec  succès  dans  le  chlo- 
rose. On  sait  qu’il  fait  la  base  des  pastilles 
et  des  dragées  de  Gélis  et  Conté,  qui  les 
premiers  s’occupèrent  de  sa  préparation. 

On  en  fait  des  tablettes,  des  pilules,  des 
dragées  ; on  peut  aussi  le  mettre  sous  forme 
de  biscuits,  de  pains.  Dose,  0,10  à 1,0. 

Lactate  de  quinine. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  lactique 
par  la  quinine  et  soumettant  le  soluté  à 
l’évaporation  spontanée  dans  un  vase  plat. 
Il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses. 

Sel  soluble  dans  l’eau  et  très-efficace 
dans  les  fièvres  intermittentes,  d’après  les 
médecins  italiens  qui  l’ont  expérimenté,  à 
l’instigation  du  prince  Bonaparte. 

LACTUCARIUM. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  suc  laiteux  de 
la  laitue  montée  , obtenu  par  incisions  et 
desséché  au  soleil.  Les  anciens  et  particu- 
lièrement Dioscoride  connaissaient  l’action 
calmante  de  cette  substance,  et  l’ont  si- 
gnalée comme  ayant  des  propriétés  ana- 
logues à celles  de  l’opium. 

Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous, 
en  1792,  le  docteur  Coxe,  de  Philadelphie, 
appuyait  cette  assertion  de  nouvelles  expé- 
riences répétées  avec  succès  en  Angleterre 
par  les  docteurs  Duncan  , Scudamorc,  An- 
derson, etc. 

Le  docteur  Bidault,  de  Villiers,  a répété 
le  premier,  en  France,  les  essais  des  mé- 
decins anglais,  avec  quelques  grammes  de 
lactucarium  qu’il  avait  obtenus  lui-mème 
à grand’  peine,  a l’aide  d’un  procédé  qu’il 
a décrit  en  1820,  dans  le, journal  général  de 
médecine,  et  qui  a été  récemment  publié 
comme  nouveau  pdt*  M.  Arnaud  de  Nancy. 
Le  docteur  français,  en  faisant  à son  tour 
des  expériences  sur  le  suc  laiteux  de  la 
laitue,  obtenu  par  incisions  et  desséché  au 
soleil , le  désigna  sous  le  nom  de  thridace 
mais  les  difficultés  qui  entouraient  la  pré- 
paration de  ce  produit  par  les  procédés 
connus  ne  permettant  pas  de  s’en  procurer 
des  quantités  suffisantes  pour  que  l’usage 
en  devînt  général,  il  songea  a le  remplacer 
par  lin  extrait  prépare  avec  le  suc  obtenu 
en  contusant  et  exprimant  les  tiges  entiè- 
res de  laitue  montée,  et  auquel  il  conserva 


le  nom  de  thridace.  Gette  préparation  s’é- 
tant montrée  infiniment  moins  active  que 
le  suc  laiteux  desséché,  et  les  médecins  en 
ayant  presque  cessé  l’emploi,  il  importait 
de  faire  de  nouveaux  eHorts  pour  mettre  à 
la  disposition  des  praticiens  le  lactucarium 
tel  qu’il  avait  été  employé  par  les  observa- 
teurs qui  ont  signalé  les  premiers  ses  pro- 
priétés calmantes.  Tel  a été  le  but  des  re- 
cherches entreprises  par  M.  Aubergier, 
pharmacien  distingué  de  Clermont-Ferrand. 
Les  nouveaux  procédés  auxquels  il  a re- 
cours lui  permettent  de  livrer  ce  produit  à 
un  prix  qui  n’est  pas  supérieur  à celui  de 
la  thridace  bien  préparée. 

Il  cultive  une  espèce  de  laitue  ( Laitue 
choux  ou  Laitue  de  Batavia,)  qui  acquiert 
par  la  culture  des  proportions  gigantes- 
ques. A l’époque  de  la  floraison,  des  ou- 
vrières pratiquent  des  incisions  horizonta- 
les à la  plante,  et  recueillent  dans  un 
verre  le  suc  (pii  s’en  écoule.  Çe  suc  se  coa- 
gule très-promptement;  on  le  divise  en 
petits  pains  ou  par  tranches;  on  l’expose 
dans  cet  état  au  soleil;  il  se  dessèche  rapi- 
dement, en  perdant  71  pour  100  de  son 
poids,  et  en  se  couvrant  quelquefois  d’ef- 
florescence de  marmite. 

On  a pu  voir  à l’exposition  nationale  der- 
nière un  énorme  bocal  rempli  de  ces  pe- 
tits pains  ou  galettes  de  lactucarium,  que 
M.  Aubergier  y avait  exposé,  ainsi  qu’un 
individu  de  la  laitue  gigantesque  qui  donne 
ce  produit.  Ces  petits  pains  sont  d’environ 
50  à 50,0. 

A l’intérieur,  la  teinte  est  plus  ou  moins 
brune  ; la  cassure  est  résineuse  et  jaunâ- 
tre lorsque  la  dessiccation  a eu  lieu  rapi- 
dement; dans  le  cas  contraire,  elle  est  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé.  L’odeur  est  forte 
et  caractéristique  ; la  saveur  d’une  amer- 
tume excessive. 

Divisé  dans  l’eau,  le  lactucarium  donne 
une  solution  qui  prendrons  l’influence  des 
alcalis,  une  teinte  rose  caractéristique; 
et  l’amertume  ne  tarde  pas  à disparaître 
moaplétement,  sans  qu'un  acide  puisse  la 
faire  revenir.  Autrement  l’eau  dissout  peu 
de  la  substance  du  lactucarium,  la  matière 
soluble  y étant  fortement  retenue  par  de 
la  cire  et  de  la  résine.  Mais  il  n’en  est  pas 
de  même  avec  l’alcool.  L’alcool  à 56°  tou- 
tefois est  celui  (pii  a paru  à M.  Aubergier 
le  plus  apte  à s’emparer  de  la  matière  ac- 
tive du  lactucarium;  plus  fort  il  dissoudrait 
la  résine. 

L’analyse  du  lactucarium  y a fait  recon- 
naître les  principes  suivants  : Lactucine;— 
matière  amère  neutre,  cristallisable  ; — 
asparamide; — mannite; — matière  prenant 
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une  couleur  verte  par  les  sels  de  fer  ; — ré- 
sine électro-négative,  combinée  à la  potasse; 
— résine  indifférente;  — acide  ulmique? 
cérine?  myricine ; pectine;  albumine. 

Oxalate  acide  de  potasse;  — malate  de 
potasse  ; nitrate  de  potasse  , sulfate  de  po- 
tasse; chlorure  de  potassium;  phosphate  de 
chaux; — phosphate  de  magnésie;  — oxyde 
de  fer  ; — de  manganèse  ; — silice. 

Le  lactucarium  jouit  de  propriétés  hyp- 
notiques incontestables.  11  est  surtout  em- 
ployé avec  succès  pour  calmer  la  toux  des 
phthisiques  , dans  les  catarrhes,  dans  tous 
les  cas,  enfin,  dans  lesquels  on  a besoin  de 
produire  un  effet  calmant,  sans  recourir 
a un  agent  aussi  énergique  que  l’opium. 
Les  praticiens  qui  l’ont  expérimenté  s’ac- 
cordent à lui  attribuer  une  propriété  séda- 
tive pure,  tandis  que  l’opium,  qui  sera  ce- 
pendant toujours  le  somnifère  par  excel- 
lence, agite  et  ne  peut  être  supporté  par 
certaines  organisations. 

On  administre  le  lactucarium  pur  en  pi- 
lules à la  dose  de  2 à 3 décigrammes.  On 
le  donne  aussi  et  préférablement  à une  dose 
moindre  sous  forme  d’extrait  alcoolique 
(1  à 2 décigr.),  et  enfin  à celle  de  25  à 50 
gram.,  sous  forme  de  sirop  ; ce  dernier 
mode  d’administration  paraît  être  le  plus 
vantageux.  (Voy.  Sirop  de  lactucarium.) 
Incompatibles  ; les  alcalis. 

Il  serait  bien  à désirer  que  la  réputation 
d’un  produit  aussi  important  que  l'est,  le 
lactucarium  ne  tombât  pas  de  nouveau  par- 
suite  de  substitutions,  telles  que  celles  (pii 
consistent  à le  remplacer  par  de  l’opium, 
de  l’extrait  de  pavot,  de  la  thridace,  pro- 
duits qui  ne  le  remplacent  pas  dans  les  cas 
où  il  est  indiqué.  Les  pharmaciens,  pouvant 
y être  pris  eux-mêmes,  devront  donc  se 
bien  assurer  de  la  provenance  du  lactuca- 
rium ou  de  ses  produits. 

LAICHB. 

Laîche  des  sables,  Chiendent  rouge,  Salsepa- 
reille d’Allemagne  ; Carex  arenaria.  (Cypé- 
racées.) 

Flugsandried,  Sam.’ricilgras,  ai..  Sea  sodg>-,  anu.  Stœr- 
grœsrod,  mx.  Zandige  cyperbies,  hol.  Cyarnyherz, 
Korzez  lurzycy,  roi..  Sandstarz,  su. 

Ne  sert  plus  qu’à  falsifier  la  salsepareille, 
de  laquelle  on  le  distingue  par  son  écorce 
moins  épaisse  et  moins  ridée.  On  l’em- 
ployait jadis  comme  dépuratif. 

LAIT. 

Lac  des  Latins,  T via.  des  Grecs. 

Milch,  al.  Mille , ang.  I.ebn.  ar.  Leche,  F.sr.  Dud,  ixd, 
Mclk,  hol.  Laile,  it.  Schir,  per.  Khschira,  Dushd;i. 
rayes,  san.  Jœlk,  su.  s 

Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glan- 


des mammaires  des  femelles  des  animaux 
mammifères.  II  est  essentiellement  destiné 
à nourrir  leurs  petits  ; aussi  sa  formation 
précède- t-elle  de  peu  ou  a-t-elle  lieu  im- 
médiatement après  la  naissance. 

Il  est  blarc,  opaque,  d’une  odeur  parti- 
culière faible,  d’une  saveur  sucrée  agréa- 
ble, un  peu  plus  pesant  que  l’eau. 

Le  lait  présente  des  différences  souvent 
assez  tranchées,  non-seulement  pour  cha- 
que espèce  d’animal,  mais  aussi  pour  cha- 
que individu,  à raison  de  l’âge,  des  climats, 
du  genre  d’alimentation,  et  même  des  in- 
fluences physiques  ou  morales.  On  sait  que 
l’odeur  des  alliacées,  l’amertume  de  l'ab- 
sinthe, l’âcretédes  tithymales,  passent  dans 
ce  liquide;  que  certaines  matières  tincto- 
riales en  modifient  la  teinte.  Les  médecins 
profitent  quelquefois  de  la  circonstance  du 
passage  des  médicaments,  de  l’iode,  du 
mercure,  par  exemple,  dans  la  sécrétion 
laiteuse,  pour  les  administrer  aux  enfants 
par  leur  nourrice. 

Chacun  Sait  que  le  lait  abandonné  à lui- 
même  au  contact  de  l’air  se  couvre  bientôt 
d’une  couche  jaunâtre,  onctueuse,  appelée 
Crème,  Cremor  ( Milchrahm , ai..  Cream,  ang. 
Grœdda,  su.);  Celle-ci  séparée,  il  reste  un 
liquide  d’un  blanc  bleuâtre,  plus  dense  et 
moins  consistant,  c’est  le  Lait  écrémé.  Si 
l’on  chauffe  celui-ci  en  y ajoutant  un  peu 
de  présure  (î),  un  acide,  “ou  si  on  le  laisse 
en  repos  un  certain  temps,  on  verra  se  pro- 
duire au  sein  du  liquide  un  coagulum  de 
plus  (Mi  plus  considérable,  blanc,  opaque, 
solide,  et  le  liquide  restant  sera  devenu 
transparent  et  jaune  verdâtre.  Le  coagu- 
lum porte  les  noms  de  Caillé,  de  Caséum 
( Curdled  milk,  ang.),  le  liquide  verdâtre, 
ceux  de  Petit-lait , de  Sérum  ( Butfermilch , 
AL.  V VI) ey,  ANG.  Dogh,  ar.).  (Voy.  Petit-lait. 

Si  omévapore  ce  dernier  en  consistance 
sirupeuse,  il  s’en  dépose  avec  le  temps  des 
cristaux  irréguliers,  jaunes,  qui,  purifiés 
et  blanchis  par  plusieurs  dissolutions  et 
cristallisations  successives,  constituent  la 
Lad  me,  Sucre,  ou  Sel  de  lait,  Saccharum 
lactis*  [Milchzucher , al.  Sugar  milk,  ang. 
Melsukker,  dan.  Melkzuiker,  hol.  Zucchero 
d>  latte,  esp.),  que  l’on  prépare  en  grand  en 
Suisse  ; elle  a une  saveur  sucrée,  est  soluble 
dans  l’eau,  mais  insoluble  dans  l’alcool.  On 
l’emploie  comme  rafraîchissant,  mais  le 
plus  souvent  en  poudre,  comme  excipient. 
La  crème,  soumise  à l’agitation  dans  une 

0)  Voici  une  recette  de  présure  ou  caillette  liquide, 
qui  pourra  avoir  sou  utilité  : présure  recentc,  375;  sel 
marin,  60;  alcool  à 30°,  60;  vin  blanc,  A litres.  Faites 
digérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Filtrez.  Une  cuil- 
lerée à café  suflit  pour  cailler  un  litre  de  lait. 
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baratte  ou  serène  , perd  peu  à peu  son  as- 
pect; il  s’y  forme  des  grumeaux  solides, 
opaques  et  jaunâtres,  qui  s’agglomèrent 
entre  eux;  c’est  le  beurre,  Butyrum  ( Butter , 
all.  , anc.  Manteca devacca,  esp.  Boter,  hol. 
Burro,  it.  Srnœr,  su.).  Le  liquide  restant  se 
nomme  lait  de  beurre  ou  babeurre. 

Le  beurre  est  un  corps  gras  composé 
d’élaïne,  de  stéarine  et  d’acide  butyrique 
auquel  il  doit  son  odeur. 

Le  beurre  est  l’excipient  de  quelques 
pommades  qui  deviennent  promptement 
rances  en  raison  du  caséum  et  du  sérum 
que  le  beurre  retient.  On  retarderait  de 
beaucoup  sa  rancidité  si  on  avait  soin  de  le 
fondre  et  de  le  passer  à travers  un  linge. 

Les  laits  de  vache  ( Lac  vaccinum),  d’â- 
nesse  ( Lac  asininum ),  de  chèvre  ( Lac  capri- 
num),  employés  en  médecine,  contiennent 
tous  les  principes  que  nous  venons  d’énu- 
mérer, mais  dans  des  proportions  diffé- 
rentes. Le  lait  d’ânesse  contient  moins  de 
crème  et  de  caséum  que  le  lait  de  vache, 
mais  la  quantité  de  lactine  est  plus  grande. 
Celui  de  chèvre  contient  aussi  moins  de 
crème  et  de  caséum  ; le  beurre  est  plus 
consistant,  la  saveur  plus  sucrée. 

L’alcool,  les  acides,  beaucoup  de  plantes 
coagulent  le  lait.  Les  alcalis  lui  rendent  son 
homogénéité.  Les  laitiers  de  Paris  mettent 
à profit  cette  propriété  pour  retarder  l’al- 
tération du  lait,  et  emploient  de  préférence 
à cet  usage  le  bicarbonate  de  soude.  On  a 
proposé  la  méthode  d’ Appert  pour  la  con- 
servation du  lait.  11  y a quelques  années, 
MM.  Grimaud  et  Gallais  ont  imaginé  d’enle- 
ver au  lait  toute  son  eau  en  le  faisant  tra- 
verser par  un  courant  d’air  ; le  résidu  est 
leur  lactoline  ou  lactéine , qui  reproduit  le 
lait  par  sa  dissolution  dans  l’eau.  M.  Legripp 
prépare  une  conserve  ou  poudre  de  lait  en 
ajoutant  2 grammes  de  bicarbonate  à un 
kilogramme  de  lait,  faisant  évaporer  des 
3/4,  ajoutant  alors  par  parties,  en  remuant 
vivement,  500  grammes  de  sucre  en  poudre; 
on  retire  la  masse  de  dessus  le  feu  et  on  la 
fait  sécher  à l’étuve  sur  des  assiettes.  On 
conserve  la  poudre  dans  des  flacons.  A la 
dose  de  60  grammes  dans  une  bouteille 
d’eau,  cette  poudre  peut  remplacer  le  lait. 
On  pourrait  en  faire  des  pastilles.  Toutes 
ces  préparations  ne  sont  avantageuses  que 
dans  les  cas  où  il  est  diflicile  de  se  procurer 
du  lait* 

Le  lait  étant  souvent  étendu  d’eau  par 
les  marchands,  on  a imaginé  des  sortes  de 
tubes  gradués  nommés  lactomètres , pour 
reconnaître  cette  fraude.  Ces  instruments 
sont  basés  sur  l’inégale  épaisseur  de  la  cou- 
che crémeuse  du  lait  naturel  et  du  lait  fui-  , 


sifié.  Quant  aux  autres  falsifications,  il  se- 
rait trop  long  de  les  énumérer. 

Le  lait  joue  un  grand  rôle  dans  la  théra- 
peutique; c’est  un  véhicule  avantageux  pour 
l’administration  du  sublimé  corrosif;  il  sert 
souvent  de  contre-poison  des  acides  et  des 
sels  métalliques.  On  le  fait  entrer  comme 
émollient  dans  des  cataplasmes,  des  garga- 
rismes. On  en  fait  un  sirop.  hydrogala  est 
un  mélange  de  125  grammes  de  lait  dans 
1000  d’eau.  Le  Zythogala  (de  zùôo;,  bière, 
et  de  ra>.a,  lait ) est  un  mélange  de  bière  et 
de  lait  en  usage  dans  quelques  pays.  En 
ajoutant  à 1000  grammes  de  lait  16  déci- 
grammes  denitre,  16  décigrammes  de  bi- 
carbonate de  soude,  15  grammes  de  sac- 
cbarolé  de  vanille,  on  obtient  les  laits  nitré , 
sodaté  ou  vanillé. 

Lait  analeptique. 

Lait  de  carragaheen. 

Mousse  d’Irlande,  5 Lait  de  vache,  75o 

Faites  bouillir  10  minutes,  exprimez  et 
ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  45  (Ber.) 

On  peut  remplacer  l’hydrolat  de  fleur  d'o- 
ranger par  50,0  de  sucre  et  1,2  de  cannelle 
concassée. 

Cetie  préparation  prend  en  se  refroidis- 
sant une  consistance  de  gelée,  et  est  alors 
fort  agréable.  On  peut  l’aromatiser  de  diffé- 
rentes manières. 

Lait  analeptique  au  chocolat. 

Lait  de  vache,  420  Extr.  de  genièvre,  15 

Sacchar.  d’hippocolle,  30  liicarb.  de  soude,  0,4 

Chocolat  râpé,  15 

Faites  jeter  quelques  bouillons.  [Ber.) 

Lait  d’ânesse  artificiel. 

Escargots,  n°  6 Hac.  de  panicaut,  12 

Corne  de  cerf,  12  Eau,  750 

Orge  perlé,  12 

Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajou- 
tez : 

Sirop  de  capillaire,  30  ( Jourd .) 

Lait  d’enfant. 

Carb.  de  potasse,  1,2  Huile  d’amandes  d.,  30 

Eau  de  tilleul,  60  Jaunes  d’œufs,  n"  3 

— de  cerises  noires,  30  Mucil.  de  gomme  arab  , 4 

(Pié.) 

Lait,  de  magnésie. 

Magnés,  cale.,  100  Eau,  800  Eau  de  11.  d’oranger,  100 

Broyez  la  magnésie  avec  l'eau,  portez  à 
l’ébuliition  dans  un  poêlon  d’argent  en  agi- 
tant sans  cesse,  passez  à l’étamine  à looch 
et  ajoutez  l’eau  aromatique.  Il  contient 
2,0  d’oxyde  par  cuillerée. 

Une  cuillerée  à café  comme  absorbant, 
une  cuillerée  à bouche  dans  le  diabète,  et 
3 ou  i de  celle  dernière  comme  purgatif. 
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Dans  ce  cas  on  boit  immédiatement  après 
un  demi-verre  d’eau  sucrée.  (Mia.) 

L’auteur  de  cette  formule  recommande 
de  passer  à l’étamine.  Ce  doit  être  une 
erreur,  car,  en  opérant  ainsi,  toute  la  ma- 
gnésie reste  sur  l’étoffe.  Nous  conseillons 
donc  de  passer  au  travers  d’une  passoire 
très-fine. 

I*ait  mercuriel  de  Plenck. 

Mercure  gommeux  de  Plenck,  20  Lait  de  vache,  250 

Ln  lotions  dans  l’ophthalmie  gonorrhéï- 
que,en  bains  dans  les  ulcères  syphilitiques 
et  en  gargarismes  dans  l’angine  de  même 
nature.  ( Jourd .) 

Lait  de  plomb. 

Sel  commun,  1 Eau,  Q.  S. 

Juste  pour  dissoudre  ; ajoutez  : 

Extrait  de  Saturne,  2 

Recueillez  le  précipité,  lavez-le  et  rné- 
lez-le  avec  : 

Emulsion  simple,  24 

Cosmétique.  [Van.  Al.) 


pou.).  Elle  croit  naturellementaux  environs 
de  Paris;  elle  ressemble  assez  bien  à la 
chicorée  sauvage.  Elle  contient  un  suc 
laiteux  abondant.  Son  odeur  est  forte  et 
vireuse. 

C est  un  narcotique  que  l’on  peut  com- 
parer à la  jusquiame  et  aux  autres  sola- 
nées,  ce  qui  lui  a valu  des  anciens  le  nom 
de  laitue  papavéracée.  Son  hydrolat  et  son 
extrait  ont  été  administrés  dans  les  né- 
vroses, l’ascite. 

On  prétend  que  le  nom  Laitue  vient  de 
ce  que  la  plante  donne  du  lait  aux  nour- 
rices-, ne  viendrait-il  pas  plutôt  de  ce  que 
la  plante,  montée,  est  lactescente? 

LAMPOURDE. 

I etit  (jlouteron,  Petite  bardane  ; Lappa  minor . 
Xanthium  strumarium.  (Synanthérées.) 

Kropfklelte,  Klissen,  al.,  Small  burdock,  ang.  Gaasek- 
reppe,  dan.  Lampazo  pequino,  esp.  Kleine  klissen, 
Hoi..Lappola  minore,  it.  Bardane  menor,  por.  Snets- 
borre,  su.  r 

Plante  d’Europe,  dont  on  employait  jadis 
le  suc  contre  le  goitre  et  le  cancer. 


Lait  de  poule. 

Cette  crème  , si  en  usage  dans  les  mé- 
nages  se  fait  avec  le  jaune  d’œuf,  de  l’eau 
chaude,  du  sucre  et  de  l’eau  de  fleurs  d’o 
ranger  battus  ensemble. 

Lait  virginal. 

Teint,  de  benjoin,  4 Eau  de  roses,  ->u0 

Quelques  formulaires  remplacent  l’eau 
de  roses  par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom 
de  lait  virginal,  la  Pharmacopée  piémon- 
taise  indique  une  sorte  d’eau  de  Goulard 
amphree,  dans  laquelle  l’eau  ordinaire  es 
1 en  1 placée  par  les  eaux  de  morelle,  de 
laitue  et  de  nenufar. 


LAITUES. 

heux  plantes  0 synanthérées  de  ce  nom 
garnissent  des  préparations  à la  phar- 
macie. 1 

fj,.'} ° HITDrE  cultivée  ; Lactuca  sativa  (Gar- 

Lamrchi.  Mr  Lettuce> ANG-;  cW, 

t p l ’ A u • ’ LaJctuk,  dan.,  su.;  Embrosi, eg.; 

ln»0'  ESP->  Gcwoone  salade,  Lataw , hol  • 
Z L°CZWa’  Leitu ^ P0L-;  Latik, 
obtipnV  L1 tS  e"15),liente  et  sédative  ; on  en 
btient  l°rs(jU  e]|e  eSt  niontée  et  que  la 

!p°  contient  un  suc  laiteux,  un  hydrolat  * 
«t  nn  extrait  (Thridace)*  fort  employés. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  du  lactucarium. 
lnû-  , AIJU.E  vireuse  ; Lactuca  virosa  (Gifliaer 
%%f>  Stinkender  lattich,  al.;  Hemlock'S- 

tu,^SCTd,  lett}lcei  ANG-;  Stinkende laïc- 

iadou  ih,'  \ Stmker\det  salade,  hol.;  Salata 
jwowtta,  Locyga  dzika,  pol.;  Alsace  brava, 


LAQUE  (Résine). 

Gomme  laque  ; Lacca,  Gummi  laccœ. 

Gummilack,  Stangcnlack,  Lack,  al.  Lac,  ANG.Laak,  ajs. 
Lakaca,  cyn.  Lacca,  esp.,  por.  Lak'h,  ind.  lîalo,  jav. 
Ambalu,  mal.  Leka,  pol.  Lakscha,  san.  Lacka,  su. 
Ramburruk,  tam.  Commolekka,  tel. 

Cette  résine , improprement  nommée 
gomme,  est  produite  par  une  sorte  de  co- 
chenille, le  coccus  lacca,  qui  vit  dans  l’Inde 
sur  les  ficus  religiosa  et  indica , le  rhamnus 
jujuba,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  : 1°  la 
laque  en  bâtons ; ce  sont  les  branches  de 
l’arbre  entourées  par  les  cellules  résineuses 
de  l’insecte.  Elle  est  d’un  rouge  foncé,  un 
peu  transparente,  et  brûle  avec  une  odeur 
agréable. 

2° La  laque  en  grains;  c’est  la  précédente, 
detacheedcs  rameaux  en  fragments  menus. 

La  laque  en  écailles  ou  en  feuilles;  ce 
sont  les  précédentes,  fondues , passées  et 
coulées  en  plaques  minces.  On  la  distingue 
dans  le  commerce  en  blonde,  rouge  ou  brune. 
Elle  contient  moins  de  matière  colorante 
que  les  précédentes. 

1)  après  Funke,  la  laque  serait  composée 
de  résine,  de  Laccine  . matière  sui  generis , 
intermédiaire  entre  la  cire  et  la  résine,  et 
d une  matière  colorante  animale,  plu#d’a- 
cide  laccique , selon  John. 

Ionique  astringent,  employé  seulement 
comme  dentifrice.  On  en  fait  une  teinture, 
lans  les  arts,  elle  sert  à faire  des  cires  à 
cacheter,  des  vernis,  des  mastics.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  Glu  marine.-  Le 
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LAURIERS. 


lac-lake  et  le  lacdye  sont  des  espèces  de  la- 
ques carminées  employées  dans  la  teinture. 

LARME  DE  JOB. 

Coix lacryma {Job' s stears,  a ,\g .)  (Graminées.) 

Plante  o des  Indes  Orientales,  dont  on  a 
employé  les  semences  comme  diurétique. 

LASERS. 

Les  pharmacopées  citent  deux  ombelli- 
fères  £ de  ce  nom  : 1°  le  Laser  à larges 
feuilles,  Gentiane  blanche,  Turbith  bâtard, 
Seseli  de  montagne;  Siler  montanum,  Laser- 
pithium  lati folium  ( Hirschwurzel , Weisser 
enzian , ai  l.;  Brod  leav’d  lasserwort,  a«g.)  ; 
2°  le  Laser  sermontain  ; Laserpithium  siler 
(Laserkraut , Bosskümmelartiges , al.;  Las- 
serwort, anc.;  Eselskomin , üol.;  Laser picio 
silerino,  por.).  Plantes  européennes.  La  ra- 
cine de  la  première  et  la  semence  de  la  se- 
conde passent  pour  toniques  et  excitantes. 

LAURIERS. 

Trois  plantes  de  ce  nom  et  appartenant  à 
des  familles  diverses  donnent  des  produits 
à la  matière  médicale  : 

1°  Laurier  commun,  L.  noble  ou  des  cuisi- 
nes; Laurus  nobilis®.  (Laurinées.) 

Lobeerbaum,  ai..  Laurel-berries , Laureltrec,  ang. 
Laurbœrlrœ,  dan.  Laurel,  esp.  Laurierboom,  hou. 
I.auro,  it.  Robek  drzAvo,  pol.  Loureiro,  pou.  Lager- 
bœrstrad,  su. 

Arbre  originaire  du  Levant  et  naturalisé 
dans  nos  contrées.  C’est  le  Aacpvr,,  et  l’huile 
de  baies  est  leAacivsAaiov  des  médecins  grecs, 
qui  les  employaient  beaucoup  l’un  et  l’autre. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  ap- 
pelés baies:  celles-ci  sont  des  drupes  de  la 
grosseur  d’une  cerise  , noirâtres  et  très- 
aromatiques.  Elles  contiennent  une  huile 
grasse  demi-concrète  et  verte,  que  l’on  ob- 
tient en  exposant  leur  poudre  à la  vapeur 
d’eau  et  pressant  ensuite  entre  deux  pla- 
ques métalliques  chauffées.  Cette  huile,  en 
laquelle  résident  les  propriétés  médicinales 
des  baies,  est  excitante,  nervine.  Elle  entre 
dans  différentes  préparations. 

Les  feuilles  de  laurier  fraîches  servent  à 
faire  une  pommade  très  employée  par  les 
vétérinaires. 

2°  Laurier-cerise,  Laurier-amandier , Lau- 
rier de  Trébisonde ; Padus  lauro-cerasus,  .Mil., 
Prunus  lauro-cerasus,  L.,  Cerasus  lauro- 
cerasps,  Dec.  (Rosacées.) 

Kirschlorbeer  , al.  Cherry-Iaurel , ang.  Lorbor-kirse- 
bœrstrœ,  dan.  Laurel  real,  ksp.  Laurierkers,  v.ol. 
Lauro  regio,  it.  Wawrzynu  wisniowego,  pou.  Loi- 
roce  rejo,  por.  Lavrovislinevoe  derevzo,  uus.  La- 
gerkirs,  su. 

Petit  arbre  originaire  de  l’Asie  Mineure, 
aux  environs  de  Trébisonde.  Belon  est  le 


premier  qui  l’y  aperçut,  en  1546,  et  ce  fut 
Clusius  qui  reçut  le  premier  pied  qui  arriva 
en  Europe,  en  1576.  Maintenant  il  est  ré- 
pandu dans  tous  les  jardins  de  l'Europe, 
tant  pour  la  beauté  de  son  feuillage  que 
pour  scs  usages  condimentaires  et  médi- 
cinaux. Ses  feuilles  sont  grandes,  ovales, 
lancéolées,  fermes,  coriaces,  d’un  vert  lui- 
sant en  dessus,  alternes,  et  exhalent  une 
odeur  d’amandes  amères  lorsqu’on  les 
froisse  ; ses  fleurs  sont  blanches,  en  longues 
grappes;  ses  fruits  sont  des  drupes  rouges 
moitié  moins  grosses  que  des  cerises. 

Les  feuilles  contiennent  de  l’acide  cya- 
nhydrique et  une  huile  volatile  dont  elles 
ne  sont  pas  également  riches  dans  toutes 
les  saisons.  M.  Garot  a remarqué  qu’au  mois 
d’avril  elles  donnent  par  ébullition  dans 
l’eau  une  grande  quantité  de  cire  végétale 
et  pas  d’huile  volatile,  tandis  qu’au  mois 
d’août  c’est  le  contraire  qui  a lieu.  Lespro- 
portions  d’acide  cyanhydrique  suivent  aussi 
les  mêmes  rapports.  C’est  donc  à cette  der- 
nière époque  qu’il  convient  de  les  prendre 
pour  la  préparation  de  l’hydrolat  et  de 
l’huile  volatile. 

Cette  dernière  paraît  être  de  même  na- 
ture que  celle  d’amandes  amères.  On  l’ob- 
tient à la  manière  du  néroli  ; seulement, 
comme  elle  est  plus  lourde  que  l’eau,  elle 
gagne  le  fond  du  récipient. 

L’hydrolat  de  laurier-cerise  ( Voy.  Eaux 
dist . ) est  toujours  légèrement  lactescent  en 
raison  de  la  forte  proportion  d’huile  volatile 
qu’il  contient.  Il  contient  en  outre  de  l’a- 
cide cyanhydrique  en  proportions  variables. 
Selon  Christison,  la  proportion  d’acide  en 
solution  dans  l’eau  diminue  avec  le  temps 
et  même  disparaît  complètement.  Il  faut 
croire  que  l’assertion  du  pharmacologiste 
écossais  se  rapporte  à un  liydrolat  conservé 
en  flacon  mal  bouché;  car  il  résulte  d’une 
remarque  de.M.  Durant  que  l’hydrolat,  con- 
servé dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri, 
ne  perd  aucunement  de  l’acide  qu’il  con- 
tient. 

Le  laurier-cerise  est  un  calmant  sédatif 
employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’acide 
cyanhydrique;  l’hydrolat*  à la  dose  de  1 
à 50  gram.,  l’huile  volatile*  à celle  de  1 à 
2 gouttes.  On  emploie  encore  les  feuilles 
fraîches  en  infuse.  Les  uns  et  les  autres 
sont  également  employés  à l’extérieur  con- 
tre le  prurit  dartreux,  les  douleurs  cancé- 
reuses, etc. 

Le  Padus  oblonga,  Mœn.,  Prunus  virginia- 
nu.s,  L.,  arbre  des  États-Unis,  cultivé  dans 
les  jardins,  a beaucoup  d’analogie  de  port 
et  de  propriétés  avec  le  laurier-cerise. 

5°  laurier-rose,  Laurose,  Nerion,  Rosage, 
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LAVANDES.  - 

Rhododaphnè  ; Neriunt  oleander.  (Apocv- 
nées.) 

Rosen-lorsbeer,  al.  Rosebay,  ang.  Adelfa,  esi\ 

Arbrisseau  cultivé  dans  tous  les  jardins, 
et  qui  croit  à l’état  sauvage  sur  les  rochers 
de  la  Corse  et  de  l’Italie. 

Les  feuilles  sont  réputées  narcotiques. 
Leur  infusion  aqueuse  ou  huileuse  a été 
employée  dans  les  dartres,  et  leur  poudre 
incorporée  dans  de  l’axonge,  contre  la  gale. 
11  est  vénéneux. 

Dans  l'Inde,  on  emploie  l’écorce  du  Ne- 
riurn  antidyssentericum  contre  la  dyssen- 
terie,  sous  le  nom  de  yodagci-pala. 

4°  laurier  avocatier,  Avocatier  ; Laurus 
persea > L.  Le  fruit  de  ce  laurier  a l’appa- 
rence d’une  poire  sans  ombilic,  et  porte 
le  nom  de  Poire  d'avocat.  La  chair  en  est 
butyreuse  et  peut  se  manger  à la  cuiller. 
On  dit  les  bourgeons  et  les  feuilles  d’avo- 
catier employés  à la  Guadeloupe  comme 
emménagogues,  stomachiques,  carmina- 
tifs,  antihectiques.  C’est  le  remède  univer- 
sel des  nègres  dans  les  maladies  des  femmes. 

Le  Laurier -thym,,  est  le  Viburnum  tinus 
(Caprifoliacées),  dont  les  baies  sont  violem- 
ment purgatives. 

LAVANDES. 

On  connaît  trois  sortes  de  lavandes. 

1°  lavande  commune  ou  officinale;  La- 
vandula vera.  (Labiées.)  &*.  ( Lavandel , al., 
dan.,  hol.,  su.;  Lavander , ang.;  Espliego ’ 
Alhugema , esp.;  Lavendola,  it.;  Lawauda, 
pol.;  4-lfazema,  por.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins,  recon- 
naissable à sa  tige  grêle,  carrée,  haute 
quelquefois  d’un  mètre,  à ses  feuilles  li- 
néaires, blanchâtres  et  à ses  fleurs  bleues, 
petites.  Son  odeur  est  forte  et  camphrée! 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  al- 
coolat. Dans  les  ménages  on  en  met  dans 
les  garderobes  pour  les  préserver  des  mi- 
tes. 

-°  Grande  lavande,  S pic  ; Lavandula  spi- 
ea.  Elle  croît  dans  les  lieux  arides  de  la 
Provence,  où  on  en  retire  l’essence  de  la- 
vande du  commerce,  nommée  essence  de 
spic,  huile  d'aspic* . 

5°  lavande  stœchas  , Stwchas , Stœchas 
arabique;  Lavandula  stœchas.  (Stœchas,  al., 
dan.,  iiol.,  su.;  French  lavender,  ang.;  Can- 
tueso,  Astochados , esp.;  Stecadc,  it.;  Bos- 
niarinho,  por.).  Croit  aussi  en  Provence.  Ses 
fleurs,  disposées  en  épis,  entrent  dans  le 
sirop  de  stœciias  composé. 

LAVEMENTS. 

(De  lavare,  laver)  ; Cly stères  (dexXuÇw,  je 

lave)  ; Enegmes  (de  evr,|i.t,  jeter  dedans). 


- lavements. 

Médicaments  magistraux  liquides  desti- 
nés à être  introduits  par  le  rectum  dans  le 
gros  intestin,  à l’aide  d’une  seringue  (de 
syrinx,  caverne),  d’un  clysopompe,  etc.  Ce 
n’est  donc  qu’une  sorte  d’injection. 

La  substance  des  lavements  est  ordinai- 
rement de  l’eau  chargée  par  mixtion,  solu- 
tion, infusion,  décoction,  etc.,  de  principes 
médicamenteux.  On  peut  administrer  sous 
cette  forme  les  mêmes  substances  que  par 
la  bouche,  mais  à des  doses  plus  fortes. 
(Ordinairement  doubles.) 

La  température  à laquelle  on  administre 
ordinairement  les  lavements  est  celle  de 
l’intérieur  du  corps  (50  à 55°).  Le  lave- 
ment entier  ou  pour  adulte  est  de  500  gram- 
mes de  liquide,  on  le  fractionne  par  1/2  et 
1 / 4 de  lavement.  Plus  ils  sont  considérables, 
plus  vite  ils  sont  rendus. 

Pour  administrer  les  lavements  aux  ma- 
lades on  recommande  que  ceux-ci  soient 
couchés  sur  le  coté  droit  et  jamais  sur  le 
ventre;  ils  doivent  avoir  les  cuisses  à demi 
pliées  et  retenir  leur  haleine. 

Avant  d’administrer  un  lavement,  afin 
de  ne  pas  introduire  d’air  dans  l’intestin,  il 
faut  faire  arriver  le  liquide  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  la  canule. 

On  recommande  aussi , lorsqu’on  veut 
administrer  un  lavement  actif.de  le  faire 
précéder  d’un  premier  à l’eau  simple,  qui 
débarrasse  l’intestin  des  matières  fécales, 
et  laisse  au  second  toute  son  action. 

Lavement  acétique  de  Franck. 

Vinaigre,  5,0  Eau,  200,0 

Affections  typhoïdes.  ( Foy .) 

Lavement,  adoucissant  ou  au  jaune  d’œuf. 

Jaunes  d’œufs,  n”  3 Décodé  de  son,  500,0 

Lavement  aloétique  de  Clarck. 

Aloès,  5,0  Décodé  d’avoine,  300,0 

Loutre  les  ascarides  et  pour  provoquer 
les  hémorrhoïdes.  (Bon ch.) 

Lavement  d’amidon. 

Amidon,  15,0  Eau  commune,  500,0 

Délayez  l’amidon  dans  200  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition 
etversez-la  sur  le  mélange  d’eau  et  d’ami- 
don. (F.  //.  P.) 

Lavement  analeptique. 

Jaune  d’œuf,  n"  1 Bouillon  de  viande^ans 

Salep,  1,2  sel,  125,0 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le 
salep  est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin 
généreux. 

Lavement  anodin  des  peintres. 

Huile  de  noix,  200,0,  Vin  rouge,  4oo,0  (F.  U. P.) 
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Lavement  anthelmintique. 

Mousse  de  Corse,  n, o Eau.  375, 

F. bouillir  10 minutes,  passez  etajoutez: 

Huile  de  ricin,  30,0  (Eot/.) 

Lavement  anthelmintique  de  Duncan. 

Sabine,  io,o  Absinthe,  io,o 

Hue,  10,0  Eau  bouillante,  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  ricin,  20,0 

Lavement  antiseptique. 

Décodé  de  quinquina  Camphre,  4,0 

rouge,  375,0  Jaune  d’œuf,  n°  1/2 

Dans  les  fièvres  adynarniques.  (Foy.) 

Lavement  antispasmodique. 

Infusé  de  valériane,  90,0  Teint,  d'opium,  goult.,  to 

Lavement  antispasmodique  alcalin. 

Infusé  de  (to,o),valériane  200,0  Assa-fœtida,  i,o 

Carb.  de  potasse,  o,5  Jaune  d’œuf,  n°  1 

On  broie  l’assa-fœtida  avec  le  carbonate, 
on  ajoute  le  jaune  d’œuf,  puis  l’infusé  (Mia.) 

Lavement  antispasmodique  de  Righini. 

Camomille,  io,o  Sem.  de  jusquiame,  2,0 

Tôle  de  pavot,  10,0  Eau,  350, o 

Lavement  antisyphilitique. 

L.  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Décodé  de  lin,  500,0 

Administré  quand  le  sublimé  n’est  pas 
supporté  par  le  haut.  ( Guib .) 

Lavement  arsenical  fébrifuge  de  Boudin. 

Arséniate  de  potasse,  l centig.  Eau  dist.,  1 litre. 

Divisez  en  10  parties,  dont  chacune  ser- 
vira pour  une  injection  intestinale.  ( Bouch .) 

Lavement  d’assa-fœtida. 

Assa-fœtida,  5,0  Décodé  de  guim.,  250,0 

Jaune  d’œuf,  n"  1 (Bouch.) 

Dans  quelques  formulaires,  le  décocté  de 
guimauve  est  remplacé  par  un  infusé  de 
camomille  et  même  tout  simplement  par 
de  l’eau. 

Lavement  astringent. 

Historié,  10,0  Roses  rouges,  to.o  Eau,  300,0 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham,  5 gouttes. 

Diarrhées  chroniques.  (Bouch.) 

Lavement  astringent  au  cachou. 

Cachou,  5,0  Eau  chaude,  300,0 

Diarrhées  chroniques.  (Bouch.) 

Préparez  de  même  le  lavement  astringent 
au  kino. 

Lavement  astringent  au  tanni'â, 

Tannin,  i,o  Laudanum  de  Syd.,  6 goût.,  Ea»,  300,9 

Diarrhées,  dyssenteries.  (Bouch. 


Lavement  à l’azotate  d'argent,  de  Trousseau. 

Azotate  d’argent,  0,25  Eau  dise,  500,0 

Contre  la  diarrhée  des  enfants. 

Lavement  au  calomclas. 

Mercure  doux,  1,2  Eau,  250,0 

Gomme  arab.,  1 5,0  (Ang.) 

Jourdan  donne  une  formule  où  le  mer- 
cure doux  est  additionné  de  manne,  d’huile 
de  ricin  et  d’ipécacuanha. 

Lavement  de  camomille. 

Camomille,  5,0  Eau  bouillante,  soo,o 

Lavement  camphré. 

Camphre,  4,0  Décocté  de  graine  de 

Jaune  d’œuf,  no  1/2  ' lin,  500,0 

Douleurs  névralgiques,  dysménorrhée. 

Lavement  de  céruse,  de  Bevergie. 

Acétate  de  plomb,  1 décig.  Carb.  de  soude,  1 centig. 

Faites  dissoudre  séparément  dans  très- 
peu  d’eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Décocté  de  semence  de  lin,  250  gram. 

Ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  4 gouttes. 

M.  Devergie  emploie  ce  lavement  pour 
calmer  les  diarrhées  des  phthisiques. 

Lavement  chloreux. 

Chlore  liquide,  8,0  Extr.  d’opium,  0,03 

Amidon,  15,0  Eau,  180,0 

Diarrhée  des  phthisiques. 

Lavement  chloruré. 

Chlorure  de  soude,  10,0  Eau  tiède,  500,0 

Employé  par  M.  Laharraque  fils  dans  les 
fièvres  typhoïdes. 

Lavement  au  copahu,  de  Ricord. 

Copahu,  24,0  Extrait  d’opium,  0,05 

Jaune  d’œuf,  n»  l Eau,  180,0 

Quand  le  copahu  ne  peut  être  pris  par  la 
bouche. 

Lavement  de  copahu,  de  Velpeau. 

Copahu,  30,0  Jaune  d’œuf,  n*  l 

Laudanum  liq.,  1,0  Eau,  250,0 

Antigonorrhéique.  (Soub.) 

Lavement  de  cubèbes,  de  Velpeau. 

Cubèbes  pulv.,  25,0  Décodé  de  guimauve,  300,0 

Antiblennorrliagique.  (Bouch.) 

Lavement  contre  la  diarrhée  chronique,  de 
Rostan. 

Comme  adragante,  1,0  Laudanum  liq.,  goût.,  20,0 

Amidon,  8,0  Eau,  300,0 

Lavement  diurétique. 

Digitale,  Scille,  ;ÏÏt  2,0  Eau>  400’° 

F.  bouillir  10  minut.,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes,  6 [Bouch. 
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Lavement  émétisé. 

Emétique,  0,3  Infusé  d’arnica,  300,0 

Contre  l’apoplexie  et  le  coma.  ( Bouch .) 

Lavement  émollient. 

Espèces  émollientes,  30, o Eau,  Q.  s. 

Pour  obtenir  300  grammes  de  colature 
après  dix  minutes  d’ébullition.  (F.  H.  P.) 

Lavement  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine,  0,75  Eau  disl.  de 

Laudanum  de  lions.,  gouttes,  4 laitue,  m,o 

Pour  un  quart  de  lavement.  (Rich.) 

Lavement  gélatineux. 

Gélatine  commune,  t5,o  Eau,  500,0 

Faites  dissoudre  à chaud.  (F.  H.  P.) 

Lavement  huileux. 

Lavement  émollient,  n»  i Huile  blanche,  60  gram. 
(F.  H.  P.) 

Lavement  d’huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin,  50,0  Décodé  de  guimauve, 
Lavement  iodé. 

Gomme  arabique,  15,0  Eau, 

Ajoutez  après  dissolution  : 

Teinture  d’iode,  gouttes,  5 

Dans  l’aménorrhée,  les  scrofules.  (Cad.) 

Lavement  laudanisé. 

L.  anodin. 

Décoclé  de  guimauve,  250, o Laudanum  de  Syd.,  o,6 

En  ajoutant  à ce  lavement  la  grammes 
d amidon,  on  a le  lavement  d’amidon  lauda- 
mse  employé  contre  la  diarrhée. 

Lavement  avec  la  graine  de  lin 

Semences  de  lin,  15,0 

Faites  bouillir  pendant  15  minutes  dans 
U.  a.  d eau  pour  obtenir  500  grammes  de 
colature.  (F.  H.  P.) 

Lavement  au  miel. 

Mk’I  commun,  100,0  Eau, 

Lavement  au  miel  mercurial. 

Lavement  émollient,  n"  j Miel  mercurial 
(F.  Il  P.) 

Lavement  au  musc. 


300,0 


150,0 


400,0 


60,0 


Musc, 

Jaune  d’œuf. 


i,o  Décodé  de  graine 
n°  t/2  de  lin,  250,0 


En  ajoutant  à ce  lavement  2 grammes  de 
camphre,  on  a le  lavement  m usqué  cam- 
phre. (Bouch.) 

Lavement  nourrissant. 

Gélatine,  30, o Lait,  125,0 

l aites  dissoudre  à chaud.  ( Sivéd .) 
Spielmann  le  fait  préparer  avec  : bouil- 
lon gras,  lait,  Zi  90,0,  gelée  de  corne  de 
cerl,  30,0. 


Lavement  opiacé  camphré  de  Ricord. 

Camphre,  o,5  Jaune  d’œuf,  n°  1 

Kxlr.  d’opium,  0,5  Eau,  200,0 

Pour  combattre  les  érections. 

Lavement  avec  le  pavot. 

L.  calmant. 

Têtes  de  pavot,  20,0  Eau  bouillante,  500,0 

F.  infuser  pendant  deux  heures,  passez. 
En  délayant  15,0  d’amidon  dans  ce  lave- 
ment, on  a le  lavement  de  pavot  et  d’a- 
midon, très-employé  contre  la  diarrhée. 
(F.  H.  P.) 

Lavement  purgatif. 

s^n<i)  15,0  Eau,  $00,0 

F.  bouillir  et  ajoutez  à la  colature  : 

•Miel  mercurial,  60,0 

Lavement  purgatif  à la  gratiole. 

Gratiole,  12,0  Eau.  375,0 

Faites  réduire  d’un  tiers.  (Bat.) 

Lavement  purgatif  salin. 

Sulfate  de  soude,  30, 0 Décoclé  de  guimauve,  500,0 

Lavement  purgatif  des  peintres. 

Séné,  8,0  Eau  bouillante,  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap,  4,0  Diaphœnix,  30,0  Sirop  de  nerprun,  30.0 
Lavement  de  quinquina. 

Quinquina  jaune,  20,0  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  : 

Décodé,  250,0 

Passez,  ajoutez  : 

Laudanum  liq.,  gouiles,  12 

Fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 

Lavement  de  savon. 

Savon  blanc,  8,0  Eau  commune,  500,0 

Faites  dissoudre  à chaud.  (F.  H.  P.) 

Lavement  de  seigle  ergoté. 

L.  obstétrical. 

Seigle  ergoté,  8,0  Eau,  575,0 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  (Foy.) 

Lavement  avec  le  son. 

Son,  60.0  Eau,  environ  620,0 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  pas- 
sez avec  expression.  (F.  //.  P.) 

Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  j.o  Décodé  de  pavot,  150,0 

On  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  11a- 
bel  pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade 
doit  garder  ce  lavement  le  plus  longtemps 
possible.  (Bouch.) 

Souvent  au  décocté  de  pavot  on  substitue 
l’eau  simple. 
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Lavement  de  tabac. 

Nicotiane  sèche,  30,0  Eau  bouillante,  500, o 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Emétique,  o,6  (F. U.  P.) 

Ce  lavement  nous  parait  bien  actif. 

Lavement  de  tabac,  d’Abercombrie. 

Nicotiane  sèche,  i,o  Eau  bouillante,  200,0 

Faites  infuser,  passez.  Contre  l’iléus,-  le 
tétanos. 

Lavement  de  tabac  et  de  croton,  de  Moll. 

Nicotiane,  5,0  Eau  bouillante,  150,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  goût.,  3 Gomme  arab.,  io,o 

Employé  avec  succès  dans  un  cas  dés- 
espéré d’iléus.  (Bouch.) 

Lavement  au  tannin. 

Tannin,  8,0  Eau,  500,0 

Comme  astringent  et  pour  combattre  les 
effets  des  lavements  à l’opium  à trop  forte 
dose. 

Lavement  térébenthiné. 

Huile  vol.  de  térébent.,  30,0  Eau,  500,0 

Jaune  d’œuf,  n"  i 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les 
névralgies  lombaires.  ( Soub .) 

Lavement  vermifuge  camphré. 

Camphre,  4,0  Huile  d’olives,  60,0 

Contre  les  ascarides.  ( Ellis .) 

Lavement  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra,  J0,0  Eau  bouillante,  100,0 

F.  infuser  et  passez.  — Ascarides. 

Lavement  vermifuge  de  Kaspail. 

Eau,  1000,0  Tabac,  0,(5  Huile  cainph.,  io,0 
Aloès,  0,15  As?a-fœtida,  0,15 

LEDON. 

Romarin  sauvage,  Olivier  de  Bohême;  Ledum 
palustre.  (Kbodoracées.) 

Wilder  rosmarin,  Porsch,  al. Marsh  cistus,  ang. 

Arbuste  qui  croît  dans  les  endroits  hu- 
mides des  Vosges,  et  que  l’on  cultive  aussi 
dans  les  jardins.  On  lui  attribue  des 
vertus  narcotiques.  On  l’a  employé  dans  la 
coqueluche,  la  lèpre,  la  gale,  la  teigne. 

Un  autre  lédon,  le  Lédum  latifolium , 
connu  sous  les  noms  de  Thé  de  James  ou  du 
Labrador , est  employé  en  infusions,  dans 
quelques  pays,  comme  tonique,  pectoral, 
stomachique.  Son  odeur  est  agréable. 

LICHENS. 

Les  pharmacopées  mentionnent  les  sui- 
vants : 

1°  Lichen  d’Islande,  Mousse  d’Islande; 
Muscus  islandicus , Lichen  islandicus,  !..  ; 


Physcia  islandica,  Dec.  ; Cetraria  islandica , 
Ach.  (Lichénées) 

Islandisches  moos,  Lungenmoos,  al.  Iceland  moos,  Ice- 
laud  liverwort,  ang.  islandskmoos , l ielgrœs,  dan. 
Liquen  islandico,  ksi*.  Yslandiseh  moos',  iiol.  Lichene 
islandico,  rr.Meck  islandzki,  roi..  Musgo  islandico, 
roR. Islaudskoi  moch,  uns.  Islands  mossa,  su. 

Criptogame  commune  dans  les  Vosges,  en 
Suisse  et  surtout  en  Islande.  Ce  sont  des 
expansions  foliacées,  rameuses,  irréguliè- 
res, coriaces,  d’un  brun  verdâtre  ou  fauve. 

L’eau  froide  enlève  au  lichen  son  prin- 
cipe amer;  l’eau  bouillante  lui  prend  65 
pour  100  de  substance  mucilagincuse,  et 
se  prend  en  gelée  par  refroidissement.  L’al- 
cool, les  solutés  alcalins  s’emparent  comme 
l’eau,  mais  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
du  principe  amer  du  lichen.  Aussi,  ces  der- 
niers sont-ils  employés  avec  avantage  à cet 
effet. 

Le  lichen  est  composé,  sur  100,  de  44,6 
d’une  fécule  particulière  (Lichênine)  à la- 
quelle il  doit  ses  propriétés  nutritives  et 
mucilagineuses,  de  36  d’amidon  ligneux, 
de  5,0  de  principe  amer  ( Cétrarin ),  de  7,5 
de  gomme  et  de  sucre  i ncrista I lisable,  puis 
de  matière  colorante  de  cire,  de  sels. 

On  est  dans  l'habitude  d’enlever  au  li- 
chen, soit  par  un  traitement  à l’eau  froide 
ou  bouillante,  soit  à l’aide  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a mis  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  son 
principe  amer.  Par  suite  de  cette  opéra- 
tion, les  préparations  de  lichen  ne  sont  plus 
désagréables,  mais  elles  sont  peut-être 
moins  actives.  Quelques  praticiens  pensent 
même  qu’alors  le  lichen  n’est  plus  qu’ali- 
bile,  tandis  qu'avec  son  principe  amer  il 
est  en  outre  tonique. 

Le  cétrarin,  qui  passe  pour  tonique  et 
fébrifuge,  peut  être  obtenu  en  traitant  le 
lichen  en  poudre  par  l’aicool,  acidulant 
celui-ci  par  l’acide  chlorhydrique,  étendant 
d’eau,  recueillant  et  lavant  les  cristaux 
blancs  qui  se  précipitent. 

Le  mot  lichen  vient  de  Xetyjnv,  dartre  de 
la  forme  crouteuse  des  expansions  de  ces 
plantes. 

En  1673,  Borrichius  vanta  le  lichen 
comme  médicament.  Chacun  sait  que  le 
lichen  d'Islande  et  d’autres  lichens  servent 
d’aliments  aux  habitants  de  certaines  con- 
trées, que  ce  sont  leurs  céréales. 

Forme  pharm.  et  Dose.  Poudre,  2 à 4,0; 
tisane  par  décoction,  avec  le  principe  amer 
ou  non  & (pp.  10  : 1250  réduit  à 1000  par 
ébullition)  ; sacchoralé*,  20  à 50,0  ; gelée 
avec  ou  sans  principe  amer,  50  à 1 00,0;  pâte*, 
20  à 50,0  ; pastilles,  n°  5 à 20;  sirop,  20  à 100. 
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2°  Lichen  pyxidé  , ou  en  entonnoir  ; Lichen 
ou  Scyphophorùspyxidatus.  Sorte  de  petits 
cônes  blancs,  verdâtres,  dont  la  partie  large 
est  creusée  en  godet.  Il  vient  sur  les  tertres 
et  les  vieux  murs.  Employé  jadis  contre  la 
toux. 

3°  Lichen  pulmonaire , Pulmonaire  en  arbre 
ou  de  chêne  ; Lichen  pulmonarius,  L.  ; Lobaria 
pulmonaria , Dec. 

Langenflechte,  al.  Oaklungs , ang.  Lungemos  , dan. 
Pulmonaria  de  arbol  , esp.  Longachlig  lungwort, 
hol.  Pulmonaria  di  quercia.iT.  Ilepalica  dos  avores, 
por.  Lungmossa,  su. 

Expansions  membraneuses,  rugueuses, 
blanchâtres.  Employé  jadis  comme  le  pré- 
cédent. 

Parmi  les  lichens  employés  autrefois, 
nous  citerons  : le  Lichen  des  Rennes,  Clado- 
nia  rangiferina,  le  Lichen  blanc  de  neige, 
Physcia  nivalis,  le  Lichen  contre  la  rage, 
Peltigera  canina,  le  Lichen  entrelacé,  Usnea 
plicata  ( on  le  connaissait  jadis  sous  le  nom 
A'usnée  de  crâne  humain  ; on  payait  au  poids 
de  l’or  celui  qui  croissait  sur  le  crâne  des 
pendus,  et  on  l’employait  contre  l’épilep- 
sie); le  Lichen  des  murs,  Imbricaria  parie- 
tina,  présenté  comme  succédané  du  quin- 
quina. 

LIERRES. 

Deux  plantes  de  ce  nom,  mais  de  familles 
différentes,  sont  citées  dans  les  pharmaco- 
pées. 

i°  lierre  COMMUN,  ou  grimpant,  ; Iledera 
hélix,  (Hédéracées.) 

Epheu,  al.  Evy,  ang.  Vintergroul,  dan.  Jedra  arbora, 
esp.  lliedra  klyT,  iiol.  Edera.  it.  Bluszoz,  pol.  lima 
por.  Margrœn,  su. 

Les  baies  passent  pour  purgatives.  L’é- 
corce était  jadis  employée  dans  la  syphilis 
et  les  dartres.  On  sait  que  les  feuilles  ser- 
vent au  pansement  des  cautères. 

Les  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder 
un  suc  résineux  nommé  Gomme  de  lierre 
( Héderine ),  qui  n’est  plus  employé. 

2°  lierre  terrestre,  Rondote , Herbe  Saint- 
Jean;  Chamœcissus , Hedera  terrestris  Gle- 
coma  hederacea  L.  (Labiées.)  * 

Erdepheugun,  dermann,  al.  Groundivv,  ang.  Vedbendc, 
dan. Yedra  terrestre,  esp.  Aardveis,  iiol.  Edera  ter- 
restre, îT.ülusczyh  ziemny,  Ktirdwa»,  pol.  liera  ter- 
restre, por.  Jordrefwa,  su. 

Petite  plante  rampante  des  bois,  à feuilles 
rendormes  et  à fleurs  violettes  axillaires, 
Vulnéraire,  béchique  employé  en  infusé. 
(PP-  10:1000). 

LIMAÇON. 

Colimaçon,  Escargot  ; Hélix  pomatia. 
(Mollusques.) 

Schnecke,  al.  Snsil,  ang.  Snegl,  dan.  Caravoleg,  f.sp. 
Slak,  HOL.Lumaka,  it.  Siiigel,  su. 


Ce  gastéropode,  que  tout  le  monde  con- 
naît, est  commun  dans  les  vignes  du  Midi, 
ou  on  en  fait  une  grande  consommation 
comme  aliment. 

11  contient  un  mucus  abondant,  auquel 
on  attribuait,  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps, ses  propriétés  médicinales  ; tandis 
que,  d’après  les  expériences  deM.  Figuier, 
il  les  devrait  surtout  à un  principe  soufré 
qu’il  a nommé  Hèlicine. 

Pectoral  peu  employé.  Cependant  le  doc- 
teur Chrestien,  de  Montpellier,  a dit  : « De- 
puis cinquante  ans  que  j’exerce  la  méde- 
cine, je  n’ai  pas  trouvé  de  remède  plus 
efficace  que  les  escargots  contre  les  mala- 
dies de  poitrine.  » 

Les  préparations  héliciées  sont  un  sac- 
charolé,  un  sirop,  une  pâte,  des  pastilles, 
un  bouillon.  Elles  sont  généralement  agréa- 
bles au  goût,  et  préférables  à l’animal  lui- 
même,  qui  répugne. 

Les  autres  escargots  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés  que  l’hélice  vigneronne. 

LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour 
l’usage  interne  , dont  le  véhicule  est  l’eau. 

C’est  par  extension  que  le  mot  limonade 
s’applique  aujourd’hui  à toute  boisson  plus 
ou  moins  analogue  à celle  que  l’on  obtient 
avec  le  limon. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tempérants  que 
l’on  boit  froids. 

Limonade  commune. 

Citronade. 

Citrons,  n°  2 Eau,  1000  Sucre,  60 

Versez  l’eau  bouillante  sur  les  citrons 
coupés  par  tranches,  laissez  infuser  ; ajou- 
tez le  sucre  et  passez. 

C’est  là  la  limonade  cuite;  la  limonade 
crue  se  fait  avec  l’eau  froide. 

Ea  limonade  à l’orange,  ou  orangeade  se 
prépare  de  la  même  manière. 

Limonade  alcoolique. 

Alcool,  60  Eau,  880 

Sirop  tartriqoe,  60  (F.  H.  P.) 

Limonade  citrique. 

Sirop  citriqup,  60  Alcoolat  de  cilrons,  1 

Eau’  1000  (F.  ij.  p.) 

En  remplaçant  le  sirop  citrique  par  au- 
tant des  sirops  de  berberis , cerises , fram- 
boises, groseilles , limons , oranges,  pommes, 
vinaigre,  on  obtient  des  boissons  tempé- 
rantes très-agréables  et  très-employées 
dans  les  fièvres  inflammatoires. 

En  introduisant  ces  sirops  en  même 
quantité  dans  des  bouteilles  à eaux  miné- 
rales, que  l’on  remplit  ensuite  d’eau  ga- 
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zeuse  simple,  on  obtient  ce  qu’on  nomme 
limonades  gazeuses  au  citron , à la  groseille, 
etc.,  et  qui  constituent  des  boissons  d’agré- 
ment très-recherchées.  (Voy.  Eaux  miné- 
rales artif. 

Limonade  émétisée. 

Ttrtre  stibié,  0,1  Sucre,  1 ,9  Limonade  com.,  1000,0 

Émétique  et  cathartico-sudorifique  à 
prendre  par  demi-verrées  toutes  les  demi- 


heures.  (Br.) 

Limonade  hydrochlorique. 

Sirop  simple,  60  Acide  chlorhydrique,  4 

Kau,  iooo  ( Guib .) 

Limonade  lactique. 

Sirop  simple,  60  Acide  lactique,  4 

Kau,  iooo  ( Mag .) 

Limonade  laxative. 

Crème  de  tartre  soluble,  30  Eau,  iooo 

Sirop  de  sucre,  60 

Limonade  nitrique. 

Sirop  simple,  60  Acide  azotique,  2 

Eau,  1000  {Guib.) 

Limonade  sulfurique  ou  minérale. 

Sirop  de  sucre,  60  Alcool  sulfurique,  3 

Eau,  iooo  (F.  H.  P.) 

Limonade  tartrique  ou  végétale. 

Sirop  tartrique,  60  Eau,  1000 

Limonade  vineuse. 

Vin  rouge,  250  Eau,  700 

Sirop  tartrique,  6o  • (F.  H. P.) 

Limonade  sèche. 

Acide  citrique.,  8 Ess.  de  citron,  goult.,  8 

Sucre  blanc,  125  (Guib.) 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 


Pour  les  poudres  gazeuses,  voy  .Poudres. 

Orangeade  sèche. 

Acide  citrique,  4 Huile  essentielle  d’o- 

Sucre,  125  range,  goutt.,  8 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

LINAIRES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  appartenant 
au  getye  Antirrhinum,  L.;Lmana,Mœn.,et 
à la  famille  des  personnées,  sont  mention- 
nées dans  les  matières  médicales. 

1°  linaike  commune,  Linaria  vulgaris. 

Flachskraut,  Gemeines  gelbes,  Leinkraut,  ai..  Toaddax, 
asg.  Vild  lorskemand,  dan.  Linaria,  esp.,  it.  vlacks- 
kruid,  iiol.  Lennek  panny„  maigi,  i*ol.  Fluysbom- 
ster,  su. 

Plante  % très-commune  dans  les  champs 
incultes.  Son  nom  lui  vient  de  la  ressem- 
blance de  ses  feuilles  avec  celles  du  lin. 
Ses  fleurs  sont  irrégulières,  éperonnées, 
jaunes  et  disposées  en  épis.  Sa  saveur  est 
un  peu  amère  et  son  odeur  vireuse.  On  l’a 
employée  comme  purgative  et  surtout  diu- 
rétique, ce  qui  lui  a valu  de  la  part  des  an- 


ciens médecins  le  nom  d 'Ünnalis.  On  l’a 
aussi  conseillée  à l’extérieur  contre  leshé- 
morrhoïdes,  les  maladies  dartreuses,  etc. 

2°  muflier,  Mufle  de  veau,  Gueulede  loup  ou 
de  lion,  Antirrhinum  majus.  Grande  herbe 
à fleurs  purpurines  qui  croît  sur  les  vieux 
murs  des  jardins.  Elle  paraît  stimulante, 
bien  qu’on  l’ait  indiquée  comme  émolliente. 
En  Perse,  on  retire,  dit-on,  des  graines  une 
huile  comparable  à celle  d’olive. 

5°  cïmbalaire,  Linaria  cymhalaria.  Petite 
plante  inodore,  rougeâtre,  à feuilles  lobées, 
qui  croît  dans  les  fentes  des  murailles.  Sa 
saveur  est  aigrelette  et  poivrée.  Elle  passe 
pour  vulnéraire  et  antiscorbutique. 

4°  velvote,  plante  inodore,  velue,  ram- 
pante, amère,  qui  croît  dans  les  jachères. 
Elle  passe  pour  purgative. 

E’ Antirrhinum  orontium  ( tête  de  mort)  et 
VA.  spurium,  sont  encore  mentionnés  dans 
les  ouvrages,  mais  sans  spécification  de 
vertus.  La  première  est  vénéneuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  inusitées. 

LINS. 

1°  Lin  ordinaire;  Linum  usitatissimum. 
(Linées)  &*. 

Flachs,  Lein,  al.  Linseed,  Flax,  ang.  Bazari-chicher, 

Berzecheten,  Hœr,  DAN.Alsikebioge,  dur.  Lino,  esp., 

it.  Tisi  pahaha,  Vlasch,  iiol.  Tokhemkulen,  peu.  Lin- 

haca,  pou.  Len,  rus,  POL.Uma  atasi,  san.  Lin,  su. 

Alleverei,  Serru  sanulvorei,  tam.  Alivilulu,  tel. 

En  médecine  on  emploie  la  semence,  qui 
est  de  couleur  puce,  aplatie,  ovale,  conte- 
nant, sous  un  périsperme  mucilagineux, 
un  embryon  huileux. 

Le  mucilage  de  semence  de  lin  est  très- 
visqueux.  Il  est  la  source  des  propriétés 
émollientes  de  cette  semence,  et  fait  la 
sixième  partie  du  poids  de  celle-ci.  L’huile 
fixe  qui  existe  encore  plus  abondamment 
dans  cette  graine,  nouvellement  extraite, 
est  émolliente.  Elle  est  siccative  au  plus 
haut  point,  surtout  si  on  la  chauffe  sur  de 
la  litharge. 

Sous  forme  de  poudre  ou  de  farine,  la 
graine  de  lin  est  d’un  usage  journalier  ; 
elle  est  ainsi  la  base  de  la  plupart  des 
cataplasmes.  En  France  on  se  sert  de  la 
farine  non  exprimée,  c’est-à-dire  non  pri- 
vée de  son  huile.  Quelques  auteurs,  en  rai- 
son de  la  facilité  avec  laquelle  cette  farine 
rancit  dans  cette  condition,  ont  cherché  à 
faire  adopter  l’usage  de  la  farine  de  tour- 
teau de  graine  de  lin  ; mais,  à tort  ou  à rai- 
son, leur  conseil  n’a  pas  été  suivi.  En  An- 
gleterre c’est  une  chose  établie.  Il  est  bien 
entendu  qu’en  parlant  de  tourteaux  de  lin, 
nous  entendons  le  résidu  des  semences  de 
lin  exprimées  à froid,  et  non  celui  obtenu 
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à l’aide  de  la  chaleur  dans  les  fabriques 
d’huile  de  lin. 

Macérée  à froid,  à la  dose  de  15  à 50  gr. 
dans  un  litre  d’eau,  la  graine  de  lin  es; 
très-employée  en  boisson  tempérante.  Le 
décocté  sert  en  lavement.  La  poudre  ou  fa- 
rine de  graine  de  lin  est  la  base  des  cata- 
plasmes ordinaires.  L’huile  de  lin  est  aussi 
quelquefois  employée  en  médecine;  elle 
l’est  beaucoup  dans  les  arts,  à cause  de  sa 
propriété  siccative. 

2°  Lin  purgatif  ; Linuin  catharticum. 

Purgierflachs,  ai,.  Purging  flax,  ang.  Liven  vildhœr, 
dan.  Canlilagua,  ksp.  Purgeerlasch,  HOL.Lino  purga- 
tive, it.  Linlio  purgante,  i>or.  Villhœr,  su. 

Plante  indigène  capillaire,  employée  ja- 
dis comme  purgatif. 

LINIMENTS. 

(De  linire,  oindre.) 

Médicaments  magistraux  externes,  desti- 
nés à oindre,  frotter  la  peau.  On  les  dé- 
signe souvent  sous  le  nom  de  frictions. 

Ils  sont  généralement  liquides.  Leur  véhi- 
cule peut  être  l’eau,  le  vin,  l’alcool,  une 
huile,  etc. 

La  médecine  les  emploie  pour  détruire 
les  affections  morbifiques  de  la  surface  du 
corps,  ainsi  que  celles  situées  plus  à l’inté- 
rieur ; car  leur  action  s’étend  par  absorp- 
tion à des  organes  fort  profonds. 

On  en  fait  l’application,  soit  à l’aide  de 
la  main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  mor- 
ceau d’étoffe,  qui  est  le  plus  souvent  de  la 
flanelle. 

Xliniment  ammoniacal. 

Uniment  volatil,  L.,  excitant  ou  rubéfiant. 
Savon  ammoniacal . 

Huile  d’olives,  60,0  Ammoniaque  liquide.  8,0 
Mêlez  en  agitant.  (Coclex.) 

Les  formulaires  particuliers  indiquent  les 
huiles  d’amandes,  de  lin,  d’œillette,  de  ca- 
momille, etc.,  et  la  plupart  prescrivent  une 
plus  forte  dose  d’ammoniaque. 

En  remplaçant  l’huile  d’olives  par  de 
1 huile  camphrée,  on  obtient  le  Uniment 
ammoniacal  ou  volatil  camphré. 

Inniment  ammoniacal  cantharidé. 

Ciniment  ammoniacal,  30,0  Camphre.  \ 0 

remt.  de  cantharides,  20, o Iispr.  de  fourmis,  20, ’o 

Rhumatismes,  paralysie.  (Aug.) 

Xjiniment  ammoniacal  pétroîé. 

Ammoniaque,  6o,o  Pétrole,  30,0 

Dans  les  inflammations  asthéniques,  les 
spasmes,  la  colique.  (Aug.) 

Uniment  ammoniacal  térébenthiné. 

Animent  ammoniacal,  45,0  Es*  de  térébent.,  15,0 


Xiiniment  anodin. 

Onguent  populéum,  20,0  Baume  tranquille,  20,0 
Iluile  d’olives,  20,0  Laudanum  de  Pious.,  2,0 

Rhumatismes,  hémorrhoïdes.  ( Bouch .) 

Liniment  anthelmintique  de  Dubois. 

Huile  de  noix  rance,  90,0  Gousse  d’ail,  n*  3 

Alcool  de  fioraventi,  30,0  Ammoniaque,  40 

Alcool  camphré,  60,0 

Matin  et  soir  en  frictions  sur  le  ventre. 

Xiiniment  antiarthritique  de  Home. 

Camphre,  2,4  Baume  nerval,  15  0 

Ess.  de  térébent.,  8,0  Cumin  pulv.,  8,’o 

Savon  noir,  30,0  Carb.  d’ammoniaq.,  o(s 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhuma- 
tismales. (Rem.  pat.  angl.) 

Xjiniment  antigoutteux  de  Boubée. 

Huile  camphrée,  125,0  Huile  animale  de  Dippel,  2,0 

— de  croton,  o,5 

Douleurs  vagues  et  tuméfactions  gout- 
teuses qui  résistent  après  l’emploi  des  an- 
tigoutteux internes. 

Xiiniment  antigoutteux  de  Masson. 

Huile  de  faîne,  3o,o  Arnica,  20,0  Cardamome,  4, 0 
de  camom.,  30,0  Genièvre,  5,0  Pom.  rosat,  4,o 

— demoulard.,40,0 

Laissez  macérer  u n mois,  passez,  ajou  tez  : 


Morphine,  0,25  Huile  vol.  de  Sabine,  2 

Huile  vol.  de  cajeput,  81  — desauge,  1 

(J.  ch.  m.) 

Xjiniment  antihémorrhoïdal. 

onguent  populéum,  30,0  Huile  d’œuf,  8 0 

Baume  tranquille,  15,0  — ( Spiel . ) 

X>iniment  antihémorrhoïdal  d’Andry. 

Huile  d’olives,  30,0  Térébenthine  fine.  30, 0 

Miel  de  Narbonne,  30,0  (Cad.) 

Xjiniment  arsenical. 

Arsenic  blanc,  0,1  Huile  d’olives,  30,0 


Dans  les  ulcères  carcinomateux,  phagé- 
déniques,  les  maladies  de  peau  rebelles, 
les  paralysies.  (Sw.) 

Xiiniment  belladonisé  de  Sordet. 

Exlr.  de  belladone,  50,0  Ether  sulfurique,  100,0 

En  frictions  fréquentes.  Pour  faciliter  la 
réduction  des  hernies.  (Bouch.) 

Eette  formule  ne  nous  paraît  pas  exé- 
cutable. 

Xjiniment  calcaire. 

Uniment  oléo-calcaire , savon  calcaire. 

Eau  de  chaux,  500  0 Huile  d'amandes  d.,  üo,o 

Agitez  fortement  dans  un  vase,  laissez 
en  repos  et  séparez  la  masse  molle  savon- 
neuse qui  surnage.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  faire 
un  simple  mélange  à P.  E.  C’est  là  aussi  ce 
que  prescrivent  presque  toutes  les  phar- 
macopée^. 
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LliVlMENTS. 


Employé  avec  succès  contre  la  brûlure. 
On  l'étend  sur  la  brûlure  et  on  recouvre 
avec  du  coton  ouaté. 

En  ajoutant  à 250  grammes  de  Uniment 
calcaire  4 grammes  de  laudanum  liquide, 
on  a le  L.  calcaire  opiacé. 

Sous  le  nom  de  crème  ustiocure,  M.  De- 
bourge  de  Rollot  a proposé  la  modification 
suivante  du  Uniment  calcaire  : Mettez  dans 
un  vase  une  partie  de  chlorure  de  chaux 
bien  sec  avec  trois  parties  d’eau,  agitez  à 
plusieurs  reprises,  laissez  reposer,  décan- 
tez ou  filtrez. 

La  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d’huile  blanche,  constitue  la  nouvelle 
préparation  que  l’auteur  recommande  dans 
les  brûlures.  On  l’étend  sur  un  linge  fin,  ou 
mieux  sur  un  taffetas  gommé  et  fenêtré  ; 
on  rapplique  ainsi  sur  le  siège  du  mal, 
après  avoir  ouvert  et  dénudé  toutes  les 
phlyctènes. 

Chaque  pansement  doit  déterminer  pen- 
dant 10  ou  15  minutes  un  peu  de  cuisson. 

Liniment  camphré  opiacé  de  Levacher. 

Alcool  camphré,  100,0  Laudanum  de  Syd.,  25,0 

Ammoniaque,  25,0 

Employé  aux  Antilles  contre  le  tétanos. 

Liniment  contre  la  chorée  , de  Chrétien. 

Alcool  de  genièvre,  125,0  Baume  de  muscade,  5,0 
Huile  vol.  de  girofle,  5,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale. 

Ijininient  contre  les  engelures  , de  SSerton. 

Acétate  do  plomb,  3,0  Baume  de  Fioraventi,  2,0 

Huile  d’olives,  3,0  Acide  hydrochlorique,  1,0 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 

îjiniment  contre  les  engelures  , de  Fiévée. 

Alcoolat  de  Fioraventi,  50,0  Acide  hydrochlor.,  5,0 

En  frictions  matin  et  soir  sur  les  enge- 
lures imminentes.  (Cad.) 

Liniment  contre  la  goutte. 

Eau  de  laurier-cerise,  16,0  Extr.  de  belladone,  1,0 
Ether  sulfurique,  2,0  — de  jusquiame,  i,o 

(Foy.) 

Dans  le  liniment  antirhumatismal  de  Ré- 
veillé-Parise , l’extrait  de  jusquiame  est 
remplacé  par  du  laudanum  de  Rousseau. 

Liniment  diurétique. 

Teint,  de  scille,  C0,0  Teint,  de  digitale,  00,0 

En  frictions  sur  l’abdomen  ou  sur  les 
cuisses  dans  l’hydropisie.  (. Bouch .) 

Liniment  diurétique  de  Schubarth. 

Digitale,  10,0  Eau  bouillante,  00,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez: 

Ess.  de  térébenthine,  30,0  Jaunes  d œufs,  n*  2 

Extr.  de  scille,  5,0 


En  frictions  sur  l’hypogastre  et  l’intérieur 

des  cuisses  contre  l’hydropisie. 

Le  liniment  diurétique  de  Schmitt  contient 
en  sus  de  la  nicotiane. 

Liniment  excitant. 

Baume  de  Fioraventi,  15,0  Huile  d’olives,  15,0 

Alcool  camphré,  4,0  Ammoniaque,  i,o 

Rhumatismes,  paralysies,  gangrène. 
(F.  H.  P.) 

Liniment  hongrois. 

Cantharides,  4,0  Camphre,  15,0  Alcool,  375,0 
Mouiarde,  15,0  Gousse  d’ail,  n"  1 
Poivre,  15,0  Vinaigre,  180,0 

Passez  après  quelques  jours  de  macéra- 
tion. ( Soub .) 

Excitant  énergique  qui  a été  fort  em- 
ployé au  temps  du  clioléra-morbus. 

Liniment  irritant. 

Huile  de  croton,  i,o  Huile  blanche,  30,0  [Bouch.) 

Le  Liniment  irritant  de  Vogt  contient  : 
Teinture  de  cantharides  7,0,  esprit  de 
fourmis  , eau-de-vie  camphrée . âa  00,0. 
Rhumatisme  chronique,  paralysie.  (. Phœb . 

Liniment  mamillaire  de  Harless. 

Baume  du  Pérou,  0,0  Borax,  4,0 

Jaune  et  blanc  d’œuf,  24,0  Huile  d’amandes,  30,0 

Gerçures  des  mamelons.  (Phœb.) 

Liniment  mercuriel. 

Onguent  napolitain.  Camphre,  30,0  Ammoniaque,  96,0 
Axonge,  ââ  125  Alcool,  3,0 

Triturez  le  camphre  avec  l’alcool.  Ajou- 
tez les  graisses,  puis  peu  à peu  l’ammo- 
niaque. ( Lond .) 

Liniment  mercuriel  ammoniacal. 

Savon  mercuriel  ammoniacal. 

Onguent  mercuriel,  ammoniaque  liq.,  âa  P.  E. 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier,  et 
conservez  dans  un  flacon  bouché.  (Y.  M.) 

Liniment  narcotique. 

Baume  tranquille,  60,0  Laudanum  liq.,  8,0  ( Cod .) 

Liniment  phosphoré. 

Phosphore,  0,25  Huile  de  lin,  J0,0 

Ess.  de  lérébenl.,  30,0  Camphre,  4,0 

F.  S.  A.  (Rad.) 

L’huile  phosphorée  peut  être  considérée 
comme  un  liniment  phosphoré. 

Liniment  résolutif. 

Alcoolat  de  Fioraventi,  de  mélisse  comp.,  âa  50,0 

En  frictions.  (Bouch.) 

Liniment  résolutif  de  ]Pott. 

Savon , Liqueur  on  Esprit  arthritique  de  Pott. 
Ess.  de  térébent.,  60  Acide  hydrochloriq.,  30  (Cad.) 

Liniment  de  Rdchardin. 

Camphre,  20,0  Ess.  de  camomille,  3,0 

Ammoniaque,  20,0  — de  genièvre,  3,0 

Alcool  rectifié,  300, o 
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Dans  les  engelures.  ( Bouch .) 

Iiiniment  de  Rosen. 

Alcool,  60,0  Ess.  de  girofle,  2,0  Huile  de  muscade,  2,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale 
dans  le  marasme  des  enfants.  (Bouch.) 

Liniment  rubéfiant. 

Huile  de  crolon,  i,o  Ess.  de  térébenthine,  6,0 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  l'en- 
rouement et  les  maladies  du  larynx.  (Rad.) 

Liniment  rubéfiant  purgatif. 

Huile  de  crolon,  goût.,  8,0  Carb.  de  soude,  1,0 
Esprit  de  menthe,  3o,o  (Bouch.) 

Liniment  saturné. 

Baume  universel,  Beurre  de  saturne,  Sa- 
von antiphlogistique  et  résolutif. 

Extrait  de  saturne,  i,o  Huile  d'olives,  2,0  (.4 ms.) 

Xiiniment  savonneux. 

Teint,  de  savon,  30,0  Alcool  à 80  c.,  30  0 

Huile  d'olives,  4,0  (Codex.) 

Lond.  prescrit:  Savon  blanc,  90,0;  cam- 
phre, 50,0;  esprit  de  romarin,  280,0. 

Ce  dernier  porte,  dans  quelques  phar- 
macopées , le  nom  de  Liniment  savonneux 
composé. 

Liniment  savonneux  camphré. 

Saponulé  de  camphre,  Teinture  de  savon 
camphrée,  Baume  de  savon. 

Savon  anim.,  camphre,  & 10,0  Alcool  à 90  c.,  80,6 

Liniment  savonneux  hydro-sulfuré  de 
Jadelot. 

Pommade  hydro-sulfurée  de  Jadelot. 

Huile  de  pavot,  2000,0  Sulfure  de  potasse,  180  o 
Savon  blanc,  1000,0  Huile  vol.  de  thym,  8,0 

30,0  en  frictions  contre  la  gale.  (Cad.) 

Liniment  savonneux  térébenthiné  de  Jack. 

Savon  animal  pulv.,  10,0  Huile  vol.  de  téréb.,  160,0 

On  fait  fondre  au  bain-marie  et  on  coule 
dans  des  flacons  à opodeldoch.  Ou  peut  y 
ajouter  des  essences  de  bonne  odeur. 

Liniment  scytodepsique. 

Bécocté  de  go  gram.  d’écorce  de  chêne,  250  0 
Extrait  de  saturne,  Q.  S. 

Ou  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
précipité.  Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y  : 

Alcool,  8,0 

Vanté  contre  les  excoriations  causées  par 
fin  long  séjour  au  lit. 

Liniment  sédatif  de  Trousseau. 

Extr.  de  stramoine,  2,0  Hydrochlorate  de 
•'aune  d’œuf,  n*  1 morphine,  0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  imbi- 
bez-en  des  bourdonnets  de  charpie  que 


l’on  applique  sur  les  fissures  à l’anus  et 
les  hémorrhoïdes  ulcérées. 

Liniment  de  Siébold. 

Alcoolé  d'amm.  anisé,  4,0  Alcoolat  de  lavande,  60,0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  ( Jourd .) 

Liniment  stimulant  anglais. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  médicinal,  30,0  Ess.  de  térébent.,  250  0 

Esprit  de  serpolet,  2000, 0 Ammoniaque  liq.,  3o’o 

C’est  une  sorte  de  baume  Opodeldoch. 
Tumeurs  froides,  arthrodynie.  (Cad.) 

Liniment  stimulant  de  Miagendie, 

Teint,  de  noix  vomique,  3o,o  Ammoniaque,  8,0 

En  frictions  sur  les  membres  paralysés. 

Liniment  stimulant  de  £LeiI. 

Baume  du  Pérou,  8,0  Huile  de  muscade,  50 

Huile  de  laurier,  8,0  Ess.  de  girofle,  i’0 

Dans  la  blépharoplégie.  (Bouch.) 

Liniment  stimulant  rubéfiant. 

Ess.  de  térébent.,  50,0  Ammoniaq.  liq.,  50,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale 
dans  les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 

Liniment  de  strychnine,  de  Furnari. 

Huile  d’olives,  120,0  Baume  de  Fioraventi,  15,0 

Ammoniaque,  8,0  Strychnine,  o,3 

En  frictions  sur  le  front  dans  l’amau- 
rose torpide.  (Bouch.) 

Liniment  de  sulfure  de  carbone. 

Sulfure  de  carbone,  2,0  Huile  d’olives,  ts  0 

Eau-de-vie  camphrée,  3o,o 

Rhumatisme  et  goutte  surtout. 

Liniment  de  térébenthine. 

Savon  mou,  60,0  Ess.  de  térébenthine,  375,0 
Camphre,  30,0  (Lond.) 

Liniment  térébenthiné  opiacé. 

Ess.  de  térébenthine,  10,0  Laudanum  liq.,  2 0 
Huile  de  camomille,  20,0 

Maladies  arthritiques,  sciatique.  (Bouch.) 

Liniment  vermifuge  de  Pétrequin. 

Huile  de  ricin,  30,0  Teint,  éthérée  de  bour- 
d absinthe,  15,0  geons  de  fougère 

de  tanaisie,  15,0  mâle,  gouttes,  20 

Eu  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce 
liniment  plus  actif  eu  faisant  digérer  une 
gousse  d’ail  pilée  dans  l’huile  de  tanaisie. 

Liniment  vésicant. 

Liqueur  exutoire  de  Swédiaur. 

Cantharides  pulv.,  2,0  Iluile  d’olives,  i,o 

Ess.  de  térébent.,  7,0 

F.  digérer  au  bain-marie  pendant  quel- 
ques jours,  exprimez,  passez  et  ajoutez  : 

Camphre,  4 
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Filtrez.  — On  lrotle  la  peau,  un  applique 
dessus  un  linge  imbibé  de  cette  composi- 
tion. Avant  une  heure  d’application,  l'épi- 
derme se  soulève,  rougit  et  se  couvre  d’am- 
poules. ( Chev . et  Idt.) 

Iiiniment  de  Wilkinson. 

Craie  blanche,  1,2  Goudron,  1 5,0 

Fleurs  de  soufre,  15,0  Liqueur  fumante  de 
Axonge,  15,0  Boyle,  0,6 

Dans  les  exanthèmes  chroniqueset  même 
la  teigne.  On  en  frotte  une  certaine  étendue 
de  la  peau,  et  l’on  ne  passe  à une  autre 
que  quand  celle-là  est  nettoyée. 

LIQUEURS. 

Nous  conservons  ce  titre,  bien  qu’il  soit 
très-vague,  à des  préparations  nommées 
ainsi  par  leurs  auteurs,  nom  que  l’usage  a 
consacré. 

Liqueur  ou  eau  d’alun  composée. 

Sulfate  de  zinc,  15,0  Eau  bouillante,  1000,0 
d’alumine,  15,0 

A l’extérieur  en  lotions,  et  en  injections 
comme  astringent.  ( Lond .) 

Liqueur  antiarthritique  d’Eller. 

Gouttes  antispasmodiques. 

Liq.  de  corne  de  cerf  succinée.  Elbcr  suif.,  aa  P.  E. 

Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les 
rhumatismes  invétérés;  20  à 40  gouttes 
dans  un  verre  d’eau  sucrée  froide,  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  ( Pierq .) 

La  Liqueur  antiarthritique  de  Sainte- Marie 
contient  en  sus  : laudanum  et  teinture  d’i- 
péca, P.  E. 

Liqueur  antiscrofuleuse  de  Hufeland. 

Chlorure  de  baryum,  2,0  Eaudist.,  30,0 

5 à 20  gouttes  3 fois  par  jour  pour  les  en- 
fants, et  30  à 00  gouttes  pour  les  adultes. 

Liqueur  antisyphilitique  de  Chaussier. 

Cyanure  de  mercure,  0,2  Eau,  250,0 

2 à 4 grammes  par  jour  dans  un  véhicule 
approprié.  ( Foy .) 

Liqueur  antivénérienne  de  Pierquin. 

Sublimé  corrosif,  0,6  Eau-de-vie,  1000,0 

* Camphre,  0,2  Sirop  de  coquelicot,  30,0 

\ à 2 cuillerées  matin  et  soir  dans  250,0 
de  lait  ou  de  tisane  pectorale. 

Liqueur  antivénérienne  de  Rouen. 

Décocté  de  salsepar.,  960,0  Esprit  de  camphre,  T,0 
Nitrate  de  potasse,  110  Huile  d’anis,  goût.,  5 
Ether  hydrochloriq.,  15,0 

Une  cuillerée  3 fois  par  jour. 

Liqueur  arsenicale  de  Fowler'. 

Solution  arsenicale  de  Fowler,  Liqueur  miné- 
rale de  FovAer. 

Acide  arsénieux  5,0  Eau  <list.,  500,0 

•Carb.  de  potasse,  5,0  Aie.  de  mélisse  c.,  15,0 


Faites  bouillir  ensemble  l’acide  et  le  car- 
bonate dans  l’eau  jusqu’à  dissolution,  ajou- 
tez l alcoolat,  après  refroidissement,  filtrez 
et  ajoutez  Q.  S.  d’eau  pour  avoir  500,0  de 
liqueur.  Elle  contiendra  ainsi  1/100  de  son 
poids  d’acide  arsénieux.  (Codex.) 

Lond.  { Liqueur  arsenicale)  prescrit  : acide 
arsénieux,  carbonate  de  potasse,  ûâ  4,0  ; 
eau  distillée,  500,0;  espritde  lavande  com- 
posé, 15,0.  Les  Pharmacopées  américaines, 
belges,  hollandaises,  etc.,  donnent  des  for- 
mules analogues.  Il  s’ensuit  que  dans  ces 
pays  la  liqueur  de  Fowler  contient  de  1/420 
à 1/125  d’acide  arsénieux  et  a une  couleur 
rouge.  Dans  les  formules  de  plusieurs  au- 
tres pharmacopées  étrangères,  cependant, 
l’acide  arsénieux  est  pour  4/90. 

Préparation  dont  le  maniement  demande 
beaucoup  de  circonspection.  La  dose  ne  doit 
pas  dépasser  20  gouttes  par  jour.  M.  Bietf 
remployait  avec  succès  contre  les  dartres 
invétérées,  les  fièvres  intermittentes. 

La  liqueur  arsenicale  de  Heim  est  la  li- 
queur de  Fowler,  dans  laquelle  on  a rem- 
placé l’alcoolat  de  mélisse  par  celui  d’angé- 
lique. Il  en  est  encore  de  même  pour  la 
liqueur  arsenicale  de  Bréra,  dans  laquelle 
l’alcoolat  de  mélisse  est  remplacé  par  de 
l’eau  de  cannelle. 

Solution  minérale  de  Devergie.  M.  Devergie 
a proposé  cette  liqueur  pour  remplacer 
celle  de  Fowler,  qui,  dit-il,  est  d’un  emploi 
qui  demande  une  trop  grande  circonspec- 
tion : 

Acide  arsénieux,"  0,1  Eau  disl.,  500,0 

Carb.  de  potasse,  0,1  Alcool  de  mélisse  c.,  0,5 

Teint,  de  cochenille,  Q.  S.  pour  colorer  fortement. 

Elle  contient  par  gramme  0,0002  ou  deux 
dix-millièmes  d'acide  arsénieux,  tandis  que 
celle  de  Fowler  en  contient  0,01 . 

Liqueur  ou  solution  arsenicale  de  Fearson'. 

Arséniaie  de  soude,  5 cenlig.  Eaudist.,  30  grammes. 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 

Dose,  jusqu’à  2 grammes  en  commençant 
par  quelques  gouttes  seulement,  dans  les 
fièvres  intermittentes  et  certaines  maladies 
de  la  peau. 

Moins  active  que  la  liqueur  de  Fowler; 
son  usage  réclame  néanmoins  beaucoup  de 
circonspection. 

La  Liqueur  arsenicale  de  lleinecke  n’est 
qu’une  variantede la  préparation  ci-dessus; 
elle  se  compose  de  : arséniate  de  soude, 
0,30  ; eau  de  menthe,  75,0;  eau  de  cannelle 
vineuse,  45,0  ; teinture  d’opium,  4,0. 

Liqueur  de  Houlton. 

Opium,  75,0  Acide  acétique  concentré,  30,0 

Eau  distillée,  275,0 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  peu- 
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riant  \ jours,  passez.  Quatre  gouttes  repré- 
sentent 0,05  d’opium.  (, Jourd .) 

Liqueur  de  Porter. 

Opium,  125,0  Acide  citrique,  60, o Eau  bouill.,  iooo,o 

Laissez  digérer  24  heures,  filtrez.  (Soub.) 
0 à 24  gouttes  par  jour. 

Liqueur  ou  remède  de  Furmann. 

Sulfate  de  cuivre,  46,0  Vinaigre,  500,0 

S^ge,  60,0  solution  de  sel  am- 

Alun>  2 1,0  moniac,  1000,0 

F.  bouillir  demi-heure.  — On  applique 
cette  liqueur  tiède  sur  les  articulations  tu- 
méfiées. {Cad.) 


LIS. 

Us  blanc;  Lilium  candidum.  (Liliacées.) 

Lilie,  al.,  dan.  Lily,  ARG.Azuzena,  ar.  Azucena  blanca, 
ksi*,  i elie,  hol.  Liglio  bianco,  it.  Lilia,  i*ol.  Lirio 
branco,  i*or.  Lilja,  su. 

On  emploie  les  fleurs  et  surtout  les  bul- 
bes (oignons  de  lis).  Ces  derniers,  cuits 
sous  la  cendre  ou  à la  vapeur,  sont  em- 
ployés en  cataplasmes  émollients  et  matu- 
ratifs.  Les  fleurs  servent  à faire  une  huile 
qui  constitue  tm  remède  populaire  contre 
les  maux  d’oreilles,  et  unhydrolat  qui  n’est 
plus  employé. 


Liqueur  de  Van-Swiéten. 

Solution  antisyphilitique  de  Van-Swiéten,  Li- 
queur d/oxymuriate  de  mercure. 

lîichiorure  de  mercure,  i,o  Alcool,  too  0 

Eau  pure,  900,0 

Cette  liqueur  contient! /!  ÛÜÜ  de  son  poids 
de  sublimé  corrosif.  [Codex.) 

Le  Codex  fait  remarquer  que  les  diverses 
pharmacopées  produisent  des  formules  qui 
contiennent  une  plus  forte  proportion  de 
sublimé  corrosif. 

Dose,  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau, 
de  tisane  ou  de  lait. 

La  Liqueur  de  bichlorure  d'hydrargyre 
(bond.)  se  compose  de  bichlorure  de  mer- 
cure chlorure  d’ammonium,  £â  0,5;  eau 
distillée,  500. 

Liqueur  vulnéraire  de  Schmalz. 

Sulfate  de  cuivre,  15  . Verdet,  15  Eau  200 

— de  zinc,  15  Miel  rosat,  90 

Employé  par  Tott  dans  le  traitement  des 
fistules.  (J.  Ch.  M.) 


Liqueur  de  Warner. 


Rhubarbe,  30  Safran, 

î’en^  j 15  Réglisse, 

30,0  comme  cordial 
angl.) 


■f  Raisins  secs,  500 

15  Alcool  à 56°,  1500 

purgatif.  [R.  pat. 


Liqueur  de  Wattebled  contre  les  cors. 

Sulfate  de  fer,  500  Lessive  à io%  200 

On  met  sur  le  feu  dans  un  vase  de  fonte 
on  porte  à l’ébullition,  on  ajoute  500  d’eai 
dans  laquelle  on  a fait  bouillir  pendant  ui 
quart  d’heure  une  pincée  de  la  plante  dit< 
sang-dragon  [Rumex  sanguineus  ?) . On  laissi 
refroidir,  on  retire  la  matière  écumeuse  qu 
se  forme  a la  surface  du  vase,  on  fait  en- 
suite evaporer  jusqu’à  réduction  de  225( 
de  liquide. 

On  imbibe  un  linge  de  cette  liqueur  et  01 
‘f.pIa.ce  sur  la  partie  malade,  en  renou 
niant,  s il  est  possible,  deux  ou  trois  foi: 
ar  jour.  Selon  l'auteur,  le  dixième  joui 

e mal  çst  complètement  détruit.  (Brève 
empire.)  v 


LISERONS. 

Plantes  grimpantes  du  genre  convolvulus 
.convolvulacées),  dont  deux  espèces  exo- 
tiques fournissent  l’une  la  scammonée,  et 
I autre  lejalap.  Quelques  espèces  indigènes 
ont  été  employées  : ce  sont  le  Liseron  des 
champs  ou  Liset,  Convolvulus  arvensis  ; le 
grand-  Liseron  ou  Liseron  des  haies;  Man- 
chettes delà  Vierge , C.  sepium ; la  Soldanelle 
ou  Chou  marin,  C.,  soldanella.  Elles  con- 
tiennent toutes  en  petite  proportion  une 
matière  résineuse,  purgative,  à laquelle 
elles  doivent  leurs  propriétés. 

La  Patate , C.  batatas  ( Ipomœa  batatas , 
Hoir)  est  un  liseron  originaire  de  l’Amé- 
rique Méridionale  et  cultivé  aux  Antilles. 
Sa  racine  est  tubérifère,  allongée,  char- 
nue ; sa  chair  est  rouge,  blanche  ou  jaune. 
Elle  est  très-nourrissante  ; aussi  sert-elle 
de  nourriture  aux  peuples  d’Amérique. 
Elle  vient  difficilement  dans  notre  climat 
Nous  ferons  remarquer  que  dans  quelques 
provinces  on  donne  au  topinambour  et 
surtout  à la  pomme  de  terre  le  nom  de 
patate. 

LIVÈCHE. 


Ache  des  montagnes;  Ligusticum  levisticum. 
(Ombellifères.) 

Bainhr?-ï1’  Liebrs,œckeL  Ar"  Lovage.  arg.  Lovstilk, 
Lobslik,  DAR.  Liguslico,  ESP.  Laveskruid,  hol.  Livis- 

tickè  IsijLak°tneS°  Z!0le’ 1,<)L*  Lcvistico,  por.  Libbs- 


Stimulant  inusité. 

M.  Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la 
semence  d ache  qui  se  vendent  à Paris  pro- 
viennent de  la  livèche. 


LOBÉLIES. 

! ° Lobélie  syphilitique  ; Mercure  vécétal; 
Lobelia  syphilitica.  (Lobéliacées.)  Plante 
herbacée,  lactescente  et  d'odeur  vireuse, 
originaire  des  forêts  de  l’Amérique  du 
Nord.  On  la  cultive  en  France  sous  le  nom 
de  cardinale  bleue.  On  emploie  la  racine. 

Les  médecins  américains  lui  accordent 
encore  une  grande  confiance  dans  le  Irai- 
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tement  de  la  syphilis.  En  France,  ou  l’a 
considérée  comme  succédané  de  la  salse- 
pareille. Aujourd’hui  elle  est  oubliée.  On 
l’administre  sous  forme  de  décocté,  (pp. 
20  : 1000) . On  en  fait  une  teinture. 

Cette  lobélie  fut  trouvée  par  Kalm,  élève 
de  Linné,  dans  les  forêts  marécageuses  de 
l’Amérique  Septentrionale.  Les  sauvages 
du  Canada,  dit  ce  voyageur,  guérissaient 
avec  la  plus  grande  facilité  à l’aide  de  cette 
plante  toutes  les  maladies  vénériennes.  Le 
traitement  canadien  était  des  plus  simples. 
On  faisait  bouillir  les  racines  de  quatre  ou 
six  lobélies,  selon  la  gravité  du  mal,  et  le 
malade  buvait  le  plus  possible  de  ce  dé- 
cocté. Le  même  décocté  servait  à déterger 
les  ulcères.  Le  traitement  durait  quinze 
jours  environ. 

2°  Lobélie  enflée;  Lobelia  inflata  ( Indian 
tabacco,  ang.).  Plante  % de  l’Amérique  du 
Nord,  cultivée  en  France  comme  sa  congé- 
nère. Elle  arrive  sèche  en  Europe  sous 
forme  de  petites  bottes  rectangulaires.  On 
a comparé  son  principe  actif  à la  nicotine. 
Elle  est  employée  par  les  Allemands  et  les 
Anglais  dans  l’asthme  spasmodique,  les  né- 
vroses. La  racine  et  les  capsules  sont  les 
parties  les  plus  actives  ; cependant  des  mé- 
decins n’emploient  que  les  feuilles,  que 
l’on  recommande  de  récolter  en  août. 
Dose,  0,23  à 0,30.  A dose  double  elle  est 
vomitive.  On  en  fait  une  teinture.  Inusité 
en  France. 

jLOoesss. 

Médicaments  magistraux  internes,  opa- 
ques et  d’une  consistance  sirupeuse.  Leur 
excipient  est  l’eau. 

Cette  sorte  de  potion  a généralement 
pour  base  une  substance  huileuse  tenue  en 
suspension  par  un  mucilage.  On  y fait  en- 
trer aussi  des  poudres,  des  extraits. 

Voy.  les  mots  Émulsions,  Potions. 

Looch  est  un  mot  d’origine  arabe  qui  a 
été  traduit  en  grec  par  Ex.Xe^.o,  (Eglegmes), 
en  latin  par  Linctus,  parce  qu’autrefois  on 
faisait  les  loochs  fort  épais  et  qu’on  les  lé- 
chait ou  suçait  à l’aide  d’un  pinceau  de 
réglisse. 

Les  loochs  sont  des  préparations  qui  s’al- 
tèrent facilement. 

ILooch  blanc. 

L.  A my  g d al  in. 

Amandes  douces  mon-  Huile  d’amandes  d.,  i5,o 
dées,  18.0  Gomme  adragante,  0,8 
Amandes  amères,  2,0  liau  de  (1.  d’oranger,  1 5,0 
Sucre  blanc,  15,0  — commune,  125,0 

Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d’eau  commune  et  une  grande  partie  du 
sucre,  de  manière  à obtenir  une  pâte  ho- 


mogène que  vous  délayerez  avec  le  reste 
de  l’eau  ; passez  l’émulsion,  triturez  la 
gomme  avec  le  reste  du  sucre;  délayez 
cette  poudre  avec  un  peu  d’émulsion , 
ajoutez  l’huile,  battez  vivement  et  long- 
temps, délayez  enfin  avec  le  reste  de  l’é- 
mulsion et  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 
(Codex.) 

En  général,  les  pharmaciens  suppriment 
l’huile,  qui  rend  le  looch  plus  altérable; 
ne  mettent  queGdécig.  de  gomme  au  lieu 
de  8,  quantité  qui  donne  un  looch  très- 
épais  et  qui  dégoûte  les  malades;  et  enfin 
ils  doublent  la  quantité  de  sucre. 

Les  médecins  prenant  de  plus  en  plus 
l’habitude  de  prescrire  un  looch  blanc  de 
100,0,  voici,  dans  ce  cas,  les  proportions 
qu’il  convient  d’employer  : 

Amandes  douces  , 12,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  10,0 

Sucre,  20,0  Eau  corn,  80,0 

Gomme  adrag. , 0,4 

Il  est  journellement  prescrit  dans  les  cas 
de  rhumes  légers  chez  les  adultes  et  les 
enfants.  Il  se  prend  ordinairement  par  cuil- 
lerées d’heure  en  heure. 

C’est  le  looch  le  plus  employé. 

On  entend  par  looch  blanc  kermétisé,  le 
looch  blanc  ordinaire,  additionné  de  1 dé- 
cigramme  de  kermès  minéral.  Le  looch 
contro-stimulant  en  contient  un  gramme. 

Si  au  lieu  de  kermès  on  ajoute  8 grain, 
d’antimoine  diaphorétique,  on  obtient  le 
looch  antimonial  de  Trousseau , assez  em- 
ployé dans  la  pneumonie.  On  recommande 
d’agiter  la  liole  au  moment  d’en  faire 
usage. 

Le  looch  blanc,  additionné  de  50  gramm. 
de  sirop  diacode  , prend  le  nom  de  looch 
diacodé  ou  calmant. 

Siooch  d’amidon. 

Amidon,  8,0  Sirop  de  Tolu, 

Cachou,  4,0  Blanc  d’œuf,  âa  30, o 

Battez  le  blanc  d’œuf  dans  un  peu  d’eau. 

(E.) 

Employé  dans  les  diarrhées  rebelles. 

Xjooch  de  Gordon. 

Sirop  de  choux  r.,  500,0  Eau,  250,0  Safran,  12,0 

Par  cuillerée  dans  les  rhumes.  (Cad.) 

Iiocch  huileux. 

Looch  pectoral  gommeux  ou  anglais. 

Huile  d’amandes  d.,  15,0  Eau  de  fl.  d’oranger,  15,0 

Gomme  arab.  pulv.,  15,0  — commune,  yo,0 

Sirop  de  guimauve,  30, o 

Préparez  un  mucilage  avec  la  gomme  et 
un  peu  d’eau  ; ajoutez  l’huile  par  petites 
parties,  et  délayez  enfin  avec  le  reste  des 
liquides.  (Codex.) 

On  peut  encore,  pour  cette  préparation 
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et  les  analogues,  avoir  recours  aux  moyens 
suivants  : 1°  on  met  la  gomme  au  fond  du 
mortier,  on  pèse  l’huile  et  le  sirop  dans 
un  pot,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’eau, 
on  verse  ce  mélange  imparfait  sur  la 
gomme,  on  bat  vivement,  et  enfin  on 
ajoute  peu  à peu  le  reste  du  liquide.  Ce 
moyen  réussit  très-bien.  2°  On  met  la 
gomme  au  fond  du  mortier,  on  verse  des- 
sus 1 huile  agitée  vivement  dans  une  fiole 
à large  goulot,  avec  autant  d’eau,  et  l’on 
bat  avec  force;  on  ajoute  ensuite  les  au- 
tres liquides.  Ce  procédé  demande  beau- 
coup d’habitude. 

Iiooch  laxatif. 

Fleurs  de  pécher,  4,0,  Fl.  de  violettes,  4,0 

F.  infuser  dans  Q.  S.  d'eau,  passez;  ajou- 
tez . 

Slanne,  60,0  Huile  d’amandes,  30,0  (/>»<?.) 

Looch  de  manne. 

*,anne'  30,o  Jaune  d’œuf,  Q.s, 

Huile  d’amandes  d.,  30,0  (Sard.) 

Looch  d’œuf  ou  jaune. 

Jaune  d’œuf,  n*  t Eau  de  11.  d’orang,,  30,0 

Huile  d amandes  d.,  45,0  — de  coquelicot,  oo.o 

Sirop  de  guimauve,  30, o (Col.) 

Battez  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf,  et 
ajoutez  le  reste  des  liquides  peu  à peu. 

Looch  pectoral  de  Freziozi. 

Eau  de.  sureau,  iso.o  Sirop  de  polvgala,  r. o,o 

Huile  d amandes  d.,  50, 0 — de  violettes,  30,0 

Gomme  arabique,  15,0  Kermès  minéral,  0,1 

Contre  la  phthisie  pulmonaire.  ( Bouch .) 

Looch  sanum  et  expertum. 

Cannelle,  15,0  iris,  15,0  Fenouil,  n,o 

Hysope,  15,0  Anis,  15,0  Capillaire,  15,0 

_ faites  macérer  pendant  24  heures  dans 
750,0  deau,  distillez  375,0  de  liquide,  et 
avec 

Pignon  doux,  ‘J0,0  Amandes  douces,  12,0 

f.  une  émulsion  à laquelle  vous  ajoute- 
rez : 


Sucre  blanc,  7 50.0 
Réglisse  pulv.,  12,0 
Gommeadrag.il*,  12,0 


Gomme  arab.  pulv.,  12,0 
Amidon,  d°  12,0 

lri‘S  d",  8,0 


A cette  formule  de  la  Pharmacopée  pala- 
tine Piderit  a proposé  la  modification  sui- 
vante : 


Dans  la  sciatique.  ( Buuch .) 

Iaooch  vermifuge. 

Infusé  de  mousse  de  Sirop  de  pécher,  3o,o 

Corse,  125,0  Mercure  doux,  0,2 

Uuile  de  ricin,  60, 0 Rhubarbe,  o,6 


Looch  vert  ou  de  pistaches. 


Pistaches, 

n°  14 

Teint,  de  safran, 

Sirop  de  violettes, 

30,0 

Eau  de  fl.  d’orang., 

Huile  d’amandes, 

15,0 

— commune. 

Gomme  adragante. 

0,8 

(Soub.) 

Looch  solide  de  Gallot. 


Amandes  douces,  1000,0  Sucre  blanc,  2000,0 
amères,  125, 0 Eau  de  fl.  d’orang.,  250  0 

Gomme  arabique,  2000.0  ( Médic . breveté.)  ’ 

LOTIONS. 

(De  lotio,  action  de  laver.) 

Préparations  externes  liquides,  dont  l’ap- 
plication se  fait  en  imbibant  des  com- 
presses que  l’on  passe  ensuite  très-légère- 
ment sur  la  partie  affectée.  Elles  ne 
diffèrent  des  fomentations  que  par  la  ma- 
nière d’en  faire  usage. 

Lotion  alcaline. 

Carbonate  de  potasse,  120,0  Eau,  1000,0 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (F.  If.  P.) 

Lotion  ou  cosmétique  d’Alibert. 

Eau  de  roses,  1000,0  Pommade  aux  concom- 
Savon  amygdalin,  12,0  bres,  90,0 

Bien  diviser  le  savon  à l’aide  de  la  pom- 
made, puis  ajouter  l’eau  peu  à peu. 

Pour  la  toilette. 

On  pourrait,  afin  de  varier  l’odeur,  rem- 
placer l’eau  de  roses  par  celle  de  laurier- 
cerise,  le  lait  virginal.  On  pourrait  aussi 
remplacer  la  pommade  par  le  beurre  de 
cacao. 


Lotion  anticancéreuse  de  Cheston. 

Teinture  de  Cheston. 

Feuil.  frafc.do  laurier-cerise,  125,0  Eau  bouil.,  1000,0 

f aites  infuser,  et  ajoutez  à lacolature  : 
Sirop  de  miel,  125,0 

En  lotions,  dans  les  cancers  et  les  ulcères 
malins.  (Cad.) 


Tabac,  720,0  Eau,  5400,0 

F.  bouillir  une  heure,  ajoutez  à la  cola- 
ture  : 


Poudre  de  réglisse,  30, 0 Poudre  d’iris,  24  0 

de  guimauve,  30,0  — de  gomme  adrag.,  3o5o 

Incorporez  extemporanément  5 gramm. 
de  cette  poudre  à (JO  de  sirop  d’orgeat. 

Looch  térébenthiné  de  Kécamier. 

Ess.  de  térébenthine,  10,0  Jaunes  d’œufs,  n®  2 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Sirop  de  menthe,  60,0  Sirop  d’éther,  3o  0 

— de  fl.  d’orang.,  30,0  Teint,  de  cannelle,  2,’o 


Sous-carbonate  de  potasse,  iqo 
120,0  par  friction.  (Fer.) 

Lotion  antipsorique  aromatique  de  Cazenave. 

Ess.  de  menthe,  Ess.  de  lavande,  Alcool  à 3Q“,  50, 0 
de  romarin,— de  citron,  aâ  0,2  Infus.  de  thym,  5000,0 

La  moyenne  du  traitement  de  la  galle  par 
ce  moyen  est  de  huit  jours . 

Lotion  antipsorique  sulfureuse. 

Foie  de  soufre,  60,0  Eau,  1000,0  (Foy.) 
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Lotion  astringente  aiunée. 

Sulfate  de  zinc,  4,0  Eau  de  plantain.  500,0 

— d’alumine,  4,0  (Eoî/.) 

Lotion  de  Barlow  contre  la  teigne. 

Sulfure  de  soude,  8,0  Alcool,  8,0 

Savon  blanc,  io,0  Eau  de  chaux,  220, o 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  la  tète 
d’un  linge  imbibé  de  cette  liqueur.  (Rem. 
patenté  anglais.) 

Lotion  avec  le  borate  de  soude. 

Borate  de  soude,  2,0  Eau  de  fl.  d’oranger,  20,0 

Eau  de  roses,  20,0 

Contre  les  taches  de  rousseur.  ( Bouch .) 

Lotion  calmante  cyanurée. 

Cyanure  de  potassium,  0,2  Eau,  30,0 

Dans  les  névralgies. 

Lotion  cosmétique  de  Laforest. 

Vin  rouge,  360,0  Sel  eom.,  4,0  Sulfate  de  fer,  7,0 

F.  cuire  quelques  minutes,  et  ajoutez  : 

Oxyde  de  cuivre,  4,0 

Laissez  encore  2 minutes  au  feu  et  ajou- 
tez : 

Poudre  de  noix  de  galle,  7,0 

Pour  noircir  les  cheveux.  On  les  frotte 
de  cette  liqueur,  on  les  dessèche  avec  un 
linge  chaud  au  bout  de  quelques  minutes, 
et  on  les  lave  avec  de  l’eau  ordinaire. 

Lotion  de  créosote. 

Créosote,  goût.  20  Eau  500,0 

Lotion  excitante. 

Pétrole,  15,0  Esprit  de  genièvre,  125,0 

Ess.  de  lérébent.,  4,0  ( Phœb .) 

Pour  frotter  les  lombes  dans  l'atonie  des 
voies  urinaires  et  l’hydropisie,  et  en  fric- 
tions sur  les  membres  gelés  ou  engelures. 

Lotion  excitante  anglaise. 

Alcool  à 90°,  Vinaigre  dist.,  âa  500,0  Sel  ammon..  30,0 

Rhumatisme,  paralysie. 

Lotion  de  Guerlain. 

Eau  cosmétique  de  Guerlain. 

Eau  distr.  de  laurier-  Extr.  de  saturne,  1 25,0 

cerise  et  de  pê-  Alcool  (mêlé  à la  tein- 

cher,  10000,0  ture),  60,0 

Teint,  de  benjoin,  i5,o  {Brevet  expiré.) 

Contre  les  taches  de  rousseur. — Cosmé- 
tique. 

Lotion  de  Gowland. 

Emulsion  cosmétique  de  Gowland;  Liqueur 
de  Goivland. 

Amandes  amères,  90,0  Sel  ammoniac,  i,s 

Eau,  500,0  Alcool,  15,0 

Sublimé  corrosif,  0,8  Eau  de  laurier-cerise,  15,0 

On  pile  les  amandes  mondées  ou  dépou- 
drées avec  l’eau  simple  ; on  passe.  D’autre 
part . on  fait  dissoudre  les  sels  dans  l’hy- 


drolat  de  laurier-cerise  et  l’alcool,  et  on 
mêle  les  deux  liqueurs. 

On  trouve  dans  le  Formulaire  diverses 
préparations  qui  se  rapprochent  beaucoup 
de  la  lotion  de  Gowland.  Nous  citerons  : 
1°  V Emulsion  mercurielle  de  Duncan  , qui 
se  fait  avec  : amandes  amères  50,0,  eau 
distillée  300,0,  bichlorure  de  mercure  1,5; 
2°  le  Mélange  pour  lotions , de  Biett,  préparé 
avec  : acide  cyanhydrique  méd.  8,0,  subli- 
mé corrosif  0,1,  émulsion  d’amandes  amè- 
res 500,0  ; 3°  le  Cosmétique  de  Siemerling , 
composé  de  : amandes  douces  50,0,  aman- 
des amères  15,0,  eau  dist.  de  cerises  500,0, 
bichlorure  de  mercure 0,5,  teinture-de  ben- 
join 20,0,  suc  de  citron  15,0;  4°  VEau  Cal- 
lidore , préparation  patentée  anglaise  , 
comme  la  lotion  de  Gowland,  et  dont  la  for- 
mule n’est  pas  connue. 

La  lotion  de  Gowland,  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  inventeur,  jouit  en  Angleterre, 
depuis  environ  un  siècle,  d’une  très-grande 
réputation  comme  médicament  et  comme 
cosmétique.  Les  cas  où  la  lotion  de  Gowland 
parait  le  mieux  réussir  sont  : le  pityriasis, 
i’acné,  quelques  lichens  et  diverses  formes 
de  l’eczéma  chronique.  Lorsqu’on  veut  s’en 
servir,  on  remue  bien  la  bouteille,  on  im- 
bibe un  linge  avec  lequel  on  lotionne  la 
partie  affectée.  Dans  certains  cas,  on  laisse 
les  compresses  à demeure.  Pour  la  toilette, 
on  l’étend  d’eau.  Les  Anglais  s’en  servent 
pour  donner  de  l’éclat  et  de  la  souplesse  à 
la  peau,  pour  combattre  les  gerçures,  les 
irritations  légères  produites  par  le  froid,  la 
chaleur  ou  l’action  du  rasoir. 

Lotion  hydrocyanique. 

Acide  hydrocyaniq.  méd.,  4,0  Eau  de  laitue,  iooo,P 

En  applications  sur  les  dartres  , les  can- 
cers ulcérés,  et  pour  faire  des  injections 
dans  les  ulcères  de  l’utérus.  ( Mag .) 

Lotion  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Eau  distillée,  125, o 

Pour  détruire  la  vermine.  (Guib.) 

Lotion  mercurielle  d’Adams. 

Sublimé  corrosif,  0,5  Eau,  300,0 

Teinture  de  cantharides,  15,0 

Dans  le  traitement  delà  gale.  (Lourd.) 

Lotion  mercurielle  de  Cazenave. 

Bichlorure  de  mercure,  0,6  Alcool,  200, o 

Eau  distillée,  <000,0  Camphre,  2,0 

Contre  les  démangeaisons. 

Dans  la  lotion  mercurielle  de  Henry , l’al- 
cool et  le  camphre  sont  remplacés  par  de 
l’alcoolat  de  menthe. 

Lotion  rubéfiante. 

Teinture  de  poivre  de  Alcool  camphré,  125,0 

Guinée,  125,0  Ammoniaque  liq.,  «0,n 

(Améric 
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Lotion  savonneuse. 

Savon  blanc,  60,0  Eau,  iooo,# 

Dissolvez  à chaud.  (F.  H.  P.)  Dartres 

Lotion  sulfo-savonneuse. 

Savon  blanc,  5o,o  Eau,  4oo,o 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Sulfure  de  potasse  liquide,  50,0 

Efficace  contre  la  gale.  ( Bouch .) 

Lotion  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc,  250,0  Eau,  iooo,o  (F.  H.  P.) 

LUPIN. 

Lupinus  albus.  (Légumineuses.) 

On  a employé  le  décocté  des  semences, 
qui  est  très-amer,  contre  lagaleet  les  vers 
intestinaux.  Aujourd’hui  on  n’emploie  plus 
que  leur  poudre  dans  les  4 farines  résolu- 
tives. 

LYCOPODE  *. 

Soufre  végétal. 


Alpmelil,  Oarlapsaamen,  Blilz  p ni  ver,  Slreupulvermoos, 
Barlapp,  al.  Club  moos,  aivg.  Joramos,  Lusegrœs 
Ivefod,  dan.  Licopodio,  fsp.,  it.,  pou.  Geksnods- 
taardmos,  noL.  Broszek  , Koeternowy,  pol  Gul- 
mcht,  su. 

Ce  sont  les  sporules  inodores,  très-légères, 
très- ténues  , jaunes,  très -inflammables’ 
qm,  a la  tin  de  l’automne , s’échappent  des 
épis  bi  ou  triturqués  d une  sorte  de  mousse 
rampante,  le  Lycopodium  clavatum  (Ly- 
copodiacées) , qui  croît  dans  les  bois  et  les 
bruyères  de  l’Europe. 

Son  nom  lui  vient  de  A'j/«ç  loup  et  de 
Heu;  pied  ( Pied  de  loup),  de  la  prétendue  res- 
semblance des  griffes  de  la  racine  avec  la 
patte  de  cet  animal. 

Le  lycopode  est  plus  particulièrement  ré- 
colte en  Suisse  et  en  Allemagne. 

A 1 intérieur  ona  donné  le  décoctécomme 
diurétique , antirhumatismal,  antiénilen- 
tique  et  antidiarrhéique.  1 [ 

Mais  e est  surtout  en  trictions,  comme 
dessiccatif,  chez  les  enfants  gras  dont  la 

SG%Gr,GG>  flu’on  l’emploie  journelle- 
ment. i Poudre  pour  les  enfants  qui  se  cou - 
pent,  poudre  de  vieux  bois.)  En  pharmacie, 
a poudre  qui  sert  presque  exclusive- 
ment a enrouler  les  pilules. 

Le  lycopode  est  très-employé  par  les  ar- 
tificiers pour  faire  des  flammes. 

oJf  Sf}a9°iL'  selago,  est  un  violent  émélo- 
catfiartique. 

L1TSIIAÏAQUE3. 

La  Lysimaque  ordinaire , Corneille , Herbe 

oan’tTr  ^^Ç^^osse  ; Lysimachia  vul- 
ffmosf  Çr/fyp  y riderich.  all.  ; Loose  strife , 
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ANG.;  Bastard Ducart,  dan.  ; Weiderich , su.)  ,* 
et  la  .\ummulaire  ou  Monnayer  e ; Lysima- 
chia nummularia  (Pfennigkraut , all.  ; Mo- 
ney-Wort , anc.  ; Pengekrad , d.;  Numularia , 
ESP-,  IT.,  por.;  Penning  kruid,  iiol.;  Pe- 
nieczmk,  pol.  ; Penningeart , su.).  (Primu- 
lacees.)  Plantes  indigènes  à fleurs  jaunes 
qui  passent  pour  légers  astringents.  Inu- 

ol  Icj, 

M 

magnésie  \ 

M.  pure,  M.  calcinée,  M.  décarbonatée,  Laxa- 
tif  polycrest,  Oxyde  de  magnésium  ; Ala- 
gnesia  usta , Oxydum  magnesicum. 

Braunstein,  Bittererdc,  Talkerde,  al.  Bitter-earth,  a\g 

Genaia  magnezia.  nus.  (Le  mol  uuujnesia  est  eu- 
ropeen.) 


La  magnésie  a été  distinguée  de  la  chaux 
par  Black  en  1755.  Elle  existe  en  grande 
quantité  dans  la  nature,  mais  à l’état  de 
combinaison,  notamment  avec  l’acide  car- 
^onique.le  chlore;  cependant  elle  existe  à 
I état  hydraté  dans  le  minéral  appelé  Uni- 
cité par  les  minéralogistes. 

Le  Codex  prescrit  de  l’obtenir  en  calci- 
nant dans  un  creuset  jusqu’à  dégagement 
complet  de  1 acide  carbonique  et  de  l’eau 
qn  u renferme. 

Mais  comme  en  opérant  de  cette  manière 
on  ne  peut  en  obtenir  qu’une  petite  quan- 
tité a la  fois,  on  trouve  avantageux  de  se 
servir  de  vases  en  terre,  appelés  camions , 
que  I on  remplit  de  magnésie  carbonatée, 
que  1 on  abouche  par  couple,  que  l’on  su- 
perpose ainsi  les  uns  aux  autres  et  que 
Ion  maintient  ensemble  à l’aide  de  til  de 
1er  lotis  ces  vases,  sauf  celui  qui  se  troinc 
a la  partie  inférieure  de  la  colonne,  doi- 
vent etre  percés  d’un  trou  à leur  fond 
qui  permette  le  dégagement  de  l’acide  car- 
bonique. On  établit  l’appareil  sur  un  bon 
f ourneau  et  on  calcine  pendant  deux  heures 
a la  chaleur  rouge.  On  reconnaît  que  la 
magnésie  est  suffisamment  calcinée  lors- 

acides6  n°  31  {)as  eflervescence  avec  les 

La  magnésie  a des  propriétés  physiques 
chimiques  et  médicinales  différentes  selon 
le  procédé  suivi  pour  l’obtenir.  La  magnésie 
du  Codex  ou  officinale  est  légère;  celle  dite 
de  Henry,  si  estimée  par  les  Anglais  et  dont 
a pioparation  est  tenue  secrète,  est  fort 
lourde,  grenue.  On  suppose  qu’elle  est  ob- 
tenue en  humectant  le  carbonate  magné- 
sien que  l’on  veut  calciner,  en  le  tassant 
foi  tement,  dans  le  creuset.  M.  Collas,  phar- 
macien à Paris,  entre  beaucoup  de  procé- 
dés, a fait  connaître  le  suivant,  qui  donne 
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une  magnésie  fort  lourde  : on  fait  une 
pâte  très-ferme  en  mouillant  le  carbonate 
de  magnésie  en  poudre,  on  la  fait  sécher  à 
l’étuve  et  on  la  calcine  après  l’avoir  forte- 
ment tassée  dans  le  creuset. 

La  magnésie  calcinée  officinale  est  sous 
forme  d’une  poudre  blanche,  très-légère, 
faiblement  alcaline,  d’un  goût  qui  rappelle 
celui  de  la  chaux,  happant  à la  langue; 
elle  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’air, 
aussi  doit-on  la  conserver  en  flacons  exac- 
tement fermés  ; elle  en  absorbe  également 
l’humidité  et  forme  alors  un  hydroxyde. 
Les  fabricants  anglais  mettent  à prolit  cette 
propriété  de  la  magnésie;  ils  l’exposent 
dans  un  air  humide  afin  de  lui  faire  acqué- 
rir plus  de  poids. 

M.  Dubail,  qui  le  premier  a mentionné 
la  présence  de  l’hydroxyde  de  magnésie 
dans  le  commerce,  a reconnu  que  cet  hy- 
droxyde contenait  jusqu’à  20  pour  100  d'eau. 
Selon  M.  Dalpiaz,  il  contiendrait  en  outre 
un  peu  d’acide  carbonique. 

La  magnésie  calcinée,  arrosée  avec  une 
certaine  quantité  d’eau,  l’absorbe  et  la  fixe 
comme  le  ferait  la  chaux  caustique  ; mais 
avec  cette  différence  qu’elle  ne  produit 
pas,  comme  celle-ci,  un  dégagementde  cha- 
leur. La  quantité  d’eau  qu’elle  peut  fixer 
pours’hydraterestdeoOp.lOÜ;  alorson  peut 
la  considérer  comme  de  la  magnésie  éteinte. 
11  y a donc  deux  sortes  de  magnésie,  une 
magnésie  vive  ou  caustique,  et  une  magné- 
sie éteinte  ou  hydratée. 

La  magnésie  est  presque  insoluble  dans 
l’eau  (1/7(50), et,  chose  digne  de  remarque, 
comme  la  chaux,  elle  est  moins  soluble  à 
la  température  de  + 100°  qu’à  celle  de 
-f  15°(Fyfe).  Elle  se  dissout  facilement 
dans  les  acides. 

Bien  différente,  la  magnésie  lourde  de 
Henry  est  difficilement  attaquée  par  les 
acides  même  forts,  elle  ne  s’hydrate  pas 
et  ne  solidifie  pas  le  copahu.  Selon  nous 
et  beaucoup  de  pharmacologistes,  nous  la 
croyons,  malgré  sa  haute  réputation,  infé- 
rieure à notre  magnésie. 

Cependant  cette  dernière  n’est  pas  sans 
inconvénient  telle  a celui  qui  résulte  de  sa 
causticité  même  et  qui  est  la  cause  d’un 
happement  désagréable  sur  la  muqueuse, 
particularité  qui  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  peuvent  en  continuer  l’emploi. 
M.  Gobley  d’un  côté,  M.  Mialhe  de  l’autre, 
ont  proposé,  dans  ces  derniers  temps,  des 
formes  pharmaceutiques  liquides  dans  les- 
quelles la  magnésie  se  trouve  hydratée  et 
n’a  plus  l’inconvénient  que  nous  venons 
de  lui  reprocher.  Mais  nos  deux  confrères 
n’ont  point  indiqué  de  procédé  pour  l’obte- 
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nir  ainsi  à l’état  sec;  nous  devons  donc  com- 
bler cette  lacune.  On  obtiendra  directe- 
ment l’hydrate  magnésiqueen  délayant  de 
la  magnésie  caustique  dans  un  petit  excès 
d’eau  et  faisant  promptement  sécher  à l’é- 
tuve. Elle  perdra  ainsi  l’eau  en  excès  pour 
n’en  conserver  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour 
la  constituer  hydrate,  c'est-à-dire  50/1 00.  En 
cet  état  la  magnésie  est  bien  mieux  et  bien 
plus  efficacement  supportée  par  lesorganes 
avec  lesquels  elle  se  trouve  en  contact  lors 
de  son  ingestion  dans  le  tube  alimentaire. 

On  pourrait  encore  préparer  la  magnésie 
hydratée  en  précipitant  un  soluté  très- 
étendu  de  sulfate  de  magnésie  par  de  la 
soude  caustique  liquide  complètement  pri- 
vée d’acide  carbonique.  Lavant  le  préci- 
pité, décantant  pour  le  séparer  du  liquide 
surnageant  d’où  l’on  peut,  si  l’on  veut,  re- 
tirer le  sulfate  de  soude,  jetant  le  pré- 
cipité sur  une  toile,  puis  le  faisant  dessé- 
cher à l’étuve.  11  faut  environ  4 kilos  de 
lessive  de  soude  marquant  10°  pour  préci- 
piter 1 kilo  de  sulfate  magnésique. 

Par  suite  de  la  réaction  ci-dessus,  la  ma- 
gnésie se  précipite  lentement  sous  forine 
d’un  dépôt  gélatiniforme,  translucide,  bien 
moins  sapide  que  la  magnésie  hydratée  à 
l’aide  de  l’eau  et  de  la  magnésie  caustique. 
Ce  précipité  recueilli  et  mis  à l’étuve  se  des- 
sèche en  plaques  cohérentes  qui  ont  toutes 
les  propriétés  physiques,  sauf  la  dureté,  du 
biscuit  de  porcelaine.  Cette  magnésie  en 
pierre  se  pulvérise  facilement  et  donne  une 
poudre  que  nous  comparerons,  pour  la  den- 
sité et  l’aspect,  à celle  du  sucre.  Sa  saveur 
est  peu  sensible.  Elle  fait  effervescence  avec 
les  acides,  ce  qui  provient  de  ce  qu’elle 
s’est  carbonatée  pendant  les  différentes  opé- 
rations qu’on  lui  a fait  subir  au  contact  de 
l’air. 

Comme  on  le  voit , ce  procédé  a un  in- 
convénient, c’est  qu’il  expose  la  magnésie 
à se  carbonater;  mais  il  nous  semble  que 
cet  inconvénient  peut  être  tourné.  En  effet, 
il  nous  paraît  facile  d’empêcher  la  carbo- 
nisation partielle  de  la  magnésie  en  faisant 
passer  l’air  qui  doit  pénétrer  dans  l’étuve 
sur  de  la  chaux  éteinte  qui  absorberait 
ainsi  tout  l’acide  carbonique  de  ce  fluide. 
Mais  il  y a un  autre  inconvénient  attaché  a 
ce  procédé,  et  celui-là,  nous  ne  voyons 
comment  y obvier  : c’est  que  la  magnésie 
hydratée  gélatineuse  est  assez  soluble  dans 
l’eau  pour  que  les  lavages  occasionnent  la 
perte  d’une  assez  forte  proportion  de  pro- 
duit. . , 

Le  précipité  magnésien  , lorsqu  il  vient 
d’être  décanté  et  égoutté  sur  la  toile,  se  pré- 
sente sous  forme  d’une  gelée  ayant  la  demi- 
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transparence  de  l’empois.  Sons  cette  forme, 
il  retient  une  très-grande  quantité  d’eau 
(1/10  ou  9 parties  d’eau  sur  1 de  magnésie 
réelle).  Cette  magnésie  en  gelée  nous  paraît 
devoir  devenir  un  jour  un  agent  thérapeu- 
tique précieux,  en  raison  de  son  insipidité, 
de  sa  facile  solubilité  dans  le  suc  stomacal 
avec  les  acides  duquel  elle  se  combine  sans 
peine.  Mêlée  à du  sucre  ou  à du  sirop  pour 
lui  donner  une  saveur  agréable,  elle  serait 
dans  un  état  très-propre  à produire  tous 
les  effets  médicinaux  qu’on  en  attend. 

En  grand  on  obtiendrait  avec  économie 
la  magnésie  hydratée  en  faisant  bouillir  la 
dolomie  calcinée  avec  les  eaux  mères  des 
salines.  La  chaux  s’empare  du  chlore,  du 
chlorure  de  magnésium  eten  précipite  de  la 
magnésie  en  même  temps  que  la  magnésie 
de  la  dolomie  se  trouve  isolée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Ca- 
sanove  a proposé  de  retirer  la  magnésie, 
mais  à l’état  de  carbonate,  en  précipitant 
ces  mêmes  eaux  mères  des  marais  salants 
par  du  carbonate  de  soude. 

La  magnésie  a une  importance  médici- 
nale très-grande.  C’est  un  de  ces  médica- 
ments dont  les  effets  sont  en  quelque  sorte 
mathématiques.  Elle  est  antiacide,  anti- 
lithiqueet  laxative;  elle  est  indiquée  dans  la 
dyspepsie  accompagnée  d’acidité.  Selon  les 
praticiens  anglais,  aucun  remède  n'est  plus 
efficace  pour  prévenir  la  gastrodynie  que 
la  magnésie  administrée  peu  de  minutes 
avant  ou  après  le  repas.  Elle  agit  comme 
antilithique,  en  ce  qu’avec  l’acide  lithiqiie 
elle  forme  un  composé  soluble.  On  rem- 
ploie avec  avantage  dans  la  goutte.  C’est 
un  purgatif  d’un  effet  certain. 

On  l’associe  comme  purgatif  à la  crème 
de  tartre,  au  calomel,  au  jalap ; comme 
antispasmodique  à la  poudre  de  feuilles 
d’oranger,  à la  valériane,  à la  jusquiame, 
au  castoréunj;  comme  tonique  à la  rhu- 
barbe, au  gingembre,  au  quinquina,  au 
sulfate  de  quinine. 

On  l’administre,  comme  la  rhubarbe, 
entre  deux  soupes  ; mais  le  plus  souvent  on 
la  fait  prendre  délayée  dans  un  peu  d’eau 
sucrée,  sous  forme  de  potion,  etc. 

Dose,  0,3  à '1,0  deux  ou  trois  fois  par  jour 
comme  antiacide  et  antilithique,  2 à 80 
comme  purgatif. 

C’est  le  contrepoison  des  acides  le  plus 
convenable. 

Obs.  Des  médecins  prescrivent  la  ma- 
gnésie calcinée  sous  le  nom  de  magnésie 
anglaise.  C’est  à tort;  car  la  magnésie  an- 
glaise proprement  dite  est  le  carbonate  de 
magnésie  (Voy.  la  synon.  de  ce  dernier  sel). 
Nous  leur  conseillons  donc,  s’ils  entendent, 


en  indiquant  magnésie  anglaise,  prescrire 
de  la  magnésie  calcinée  provenant  d’An- 
gleterre, de  dire  ou  écrire  magnésie  calcinée 
anglaise. 

Magnésie  effervescente  de  Moxon. 

Carbon,  de  magnésie,  Tarlrate  de  potasse  et  de  soude, 
Sulfate  de  magnésie.  Acide  tartrique,  âa  P.E. 
Bicarbonate  de  soude, 

Tous  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés, 
mêlés  et  enfermés  dans  des  llacons  hermé- 
tiquement bouchés.  Dose,  une  cuillerée  à 
calé  que  l’on  boit  au  moment  de  l’effer- 
vescence. (Ilem.  pat.  angl  ) 


K/iGNOLXER. 

Magnolia  glauca.  (Magnol iacées.) 

L’écorce,  qui  se  rapproche  de  celle  du 
sassafras,  a été  proposée  comme  diaphoré- 
tique  dans  les  rhumatismes  et  comme  fé- 
brifuge. 

Les  magnolia  precia  (Tsin-y,  Yu-Ian), 
suaveolens,  etc.,  ont  des  semences  odo- 
rantes employées  en  parfumerie. 

mandragore. 

Alropa  mandragora.  (Solanées.) 

Alraun,  al.  Mandrake  plant,  a\g.  Jabora,  Ustrang,  au. 

Yeb-ruj,  bekg.  Apemon,  egyp.  Mandragora,  esp.,  it. 

Alruin,  non.  Mcrduni  giah,  per.  Pokrzvk  ziele,  pol. 

Caat-jutie,  tan. 

Plantera  feuilles  très-grandes,  partant 
immédiatement  du  collet  de  la  racine.  Les 
Iruits  sont  des  haies  jaunes,  charnues,  de 
la  grosseur  d’une  petite  pomme.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante  sont  narcotiques 
et  dangereuses. 

La  racine,  qui  est  longue,  fusiforme, 
quelquefois  très-grosse  et  bifurquée  en 
forme  de  cuisse,  particularité  qui  lui  a valu 
les  noms  d antropomovphon  et  de  semihomo , 
a une  odeur  nauséeuse  et  une  saveur  âcre. 
Elle  est  légèrement  narcotique. 

Elle  passait  jadis,  sans  doute  par  siqna- 
fur , pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On 
ne  1 emploie  plus  que  rarement  et  à l’exté- 
rieur en  cataplasmes,  sur  les  tumeurs  scro- 
fuleuses et  squirrheuses. 


MANNES. 


Mantia,  ai..,  ang.,  dan.,  rr.,  pol 
Man,  Terinjebin,  au.  M;ma,  esp 
per.  Gambing,  jav.  Kapurrimba, 
basi,  t. 


por.,  RUS.,  su. 

. Schirkischt,  i.\n., 
mal.  Koutrct  chel- 


La  manne  des  pharmacies  est  un  suc 
sucre,  concret,  lourni  par  plusieurs  espè- 
cesde  lrcnes,etprincipalementpar  les Fra- 
xinus  ornus  et  rotundifolia,  L.  (Ornas  euro- 
pœaat rotundifolia.  Per. J (Jasminées),  arbres 
qui  croissent  dans  presque  toute  l’Europe, 
mais  qui  ne  fournissent  la  manne  qu’on 
Italie,  et  surtout  en  Sicile  et  en  Calabre. 


marjolaine. 


MARMELADES. 
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Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la 
manne  découlait  par  suite  de  la  piqûre 
d un  insecte,  le  Cicada  orni.  La  manne 
qui  exsude  ainsi  est  en  petite  quantité  et 
est  mangée  par  l’insecte  lui-même;  toute 
celle  du  commerce  exsude  du  tronc  spon- 
tanément (Manna spontanea,  it.),  et  à l’aide 
d’incisions.  [Manna  forzata,  it.).  Les  feuilles 
laissent  aussi  suinter  une  manne  que  les 
Lalabrais  nomment  Manna  di  fronde,  ou 
Mastichina , par  opposition  à celle  du  tronc 
qu’ils  nomment  Manna  di  corpo. 

On  distingue  trois  sortes  de  mannes  : 

1°  manne  en  larmes.  Manna  lacrymata , s . 
tabulata  (Manna  canolu  des  marchands  ita- 
liens*). En  morceauxlongs  comme  le  doigt 
et  plus,  stalacti  ou  corticiformes,  blancs, 
fragiles,  poreux,  cristallins;  odeur  faible, 
nauséeuse;  saveur  douce  et  sucrée  un  peu 
fade.  Le  temps  la  jaunit  et  l’altère. 

2°  manne  en  sorte.  Manna  vulgata,  s.  in 
sortis  *.  Elle  est  composée  de  petites  larmes 
unies  entre  elles  par  une  matière  molle, 
gluante,  jaunâtre.  Dans  le  commerce,  on 
nomme  Manne  geracy,  la  manne  en  sorte 
qui  nous  vient  de  Sicile,  et  M.  capacy , 
celle  de  Calabre.  Cette  dernière  est  la  plus 
estimée. 

3°  manne  grasse,  Manna  pinguis,  s.  in- 
crassata,  s.  sordida.  Ce  n’est  qu’une  masse 
molle,  gluante,  chargée  d’impuretés. 

Ces  différences  dans  les  diverses  sortes 
de  mannes  proviennent  uniquement  des 
époques  de  leur  récolte,  qui  a lieu  depuis 
juin  jusqu’en  octobre.  La  manne  arrive  à 
Paris  en  décembre. 

La  manne  se  ramollit  par  la  seule  cha- 
leur de  la  main  ; elle  se  ramollit  aussi 
par  l’humidité  de  l’air,  conséquemment  on 
doit  la  tenir  en  lieu  sec. 

La  manne  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ce  dernier  en  sépare  à chaud  une 
matière  blanche  cristalline  abondante,  nom- 
mée mannite.  La  manne  contient  en  outre 
un  principe  nauséeux,  auquel  elle  doit,  se- 
lon Rose,  ses  propriétés  purgatives  et  qui, 
à l’inverse  de  la  mannite,  est  d’autant 
plus  abondant  que  la  manne  est  moins 
belle.  Voici  l’analyse  delà  manneen  larmes: 
Mannite,  60;  sucre,  gomme  et  principe  nau- 
séeux jaunâtre,  8;  humidité,  52=i00.  Le 
principe  nauséeux  parait  être  le  résultat 
d’une  décomposition  lente  de  la  manne; 
car  il  augmente  en  quantité  avec  le  temps. 

La  manne  paraît  être  l’EXatcu.s).-.  de  Dios- 
coride,  et  avoir  été  connue  de  toute  anti- 
quité. Les  anciens  la  nommaient  miel  de 
l’air  ou  de  rosée.  Au  seizième  siècle,  Mat- 
thiole  prétendaitencore,  contre  Ange  Palea, 
qui  mit  hors  de  doute  sa  véritable  origine, 


que  la  manne  était  la  salive,  un  excrément 
de  quelque  astre. 

On  lait  venir  le  mot  manne  de  manare, 
couler;  suivant  Geoffroy,  il  serait  d’origine 
hébraïque  et  viendrait  de  man , suc,  nour- 
riture divine. 

La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt  un 
laxatil  doux.  Celle  en  larmes  est  fréquem- 
ment employée  à la  dose  de  10  à S0,0 
comme  un  léger  dérivatif  chez  les  enfants 
et  les  vieillards  dans  l’embarras  intestinal, 
les  rhumes.  On  la  fait  prendre  dans  un  peu 
d’eau  chaude  que  l’on  blanchit  quelquefois 
avec  du  lait.  Elle  fait  la  base  des  pastilles 
de  manne,  dites  de  Calabre  ; elle  entre  dans 
des  potions  purgatives,  la  marmelade  de 
Tronchin,  etc.  La  manne  en  sorte  est  plus 
spécialement  employée  en  lavements,  à la 
dose  de  20  à 100,0.  La  manne  grasse  n’est 
plus  connue  en  France.  La  mannite  es t em- 
ployée à la  manière  de  la  manne  en  larmes, 
niais  rarement.  Du  reste,  c’est  un  produit 
fort  cher  et  à peu  près  inerte. 

Un  pharmacien  de  Paris  purifie  la  manne 
en  sorte  et  lui  donne  l’aspect  de  celle  en 
larmes.  Cette  manne  en  larmes  artificielle 
ne  paraît  pas  avoir  les  mêmes  vertus  que 
la  naturelle. 

La  manne  de  Briançon , qui  découle  dans 
les  environs  de  cette  ville,  du  mélèze,  La- 
rix  europœa  (Conifères),  et  la  Manne  d’A- 
Ihagi , d’Agul,  de  Perse  ou  Terniabin,  qui 
exsude  en  Orient,  d’un  sainfoin,  Iledysarum 
Alhagi  (Légumineuses),  ne  sont  plus  em- 
ployées. 

MARJOLAINE. 

Sampsucus , Origanum  major ana.  (Labiées.) 

Majoran,  Mayran,  al.  Majoran,  ang.  Mirzunjusch,  ai». 

Merian,  Mairan,  dan.  Murwa,  dur.  Mejorana,  esp. 

Mariolein,  hol.  Maggiorena,  it.  Majeran,  pol.  Mange- 

rona,  por.  Mejram,  su.  Marru,  tam. 

Plante  G cultivée  dansles  jardins,  et  ayant 
de  l’analogie  pour  les  propriétés  physiques 
et  médicinales  avec  la  sauge  officinale. 

On  l’a  vantée  comme  sternutatoire. 

Autrefois  on  faisait  un  Onguent  de  mar- 
jolaine que  l’on  obtenait  en  faisant  digérer 
la  marjolaine  dans  du  beurre. 

MARMELADES. 

Les  marmelades  médicinales  sont  des 
préparations  magistrales  qui  ont  la  plus 
grande  similitude  avec  les  électuaires, 
parmi  lesquels  beaucoup  d’auteurs  les  pla- 
cent. Leur  préparation  est  fort  simple. 

Marmelade  antiscorbutique. 

Alimentation  antiscorbutique. 

Pommes  de  lerre  cuites  à la  vapeur,  ion,o 

Poudre  de  quinquina,  M Eau.  J 00,0 

Sirop  d*  sucre,  25,0 
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Faites  line  pute.  Conseillée  par  Cuyton- 
Morveau.  Dose,  grammes,  qu'on  dou- 
ble le  cinquième  ou  sixième  jour. 

Marmelade  expectorante  benzoïque. 

Acide  benzoïque,  1,2  Miel  de  Narbonne,  1800 
î’°.ufre’  V2  Sirop  de  polygala,  30,0 

lpecacuanli:i,  0,3  — sciliitirjue,  30,0 

Dans  les  catarrhes  chroniques  des  vieil- 
lards pour  faciliter  l’expectoration.  Une 
cuillerée  à calé  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
(S.  Mar.) 

Marmelade  expectorante  kermétisée. 

Kermès  minéral,  0,2  Sirop  seilliliquc,  8 0 
Huile  d amandes,  8,0  Manne  choisie,  i8o’o 
Sirop  de  polygala,  8,o  (s.  niar.) 

Marmelade  pectorale. 

Ipécacuanha, 

Soufre, 

Iris, 

Une  cuillerée  à café  deux  ou  trois  fois 
par  jour  dans  la  coqueluche.  ( Bor .) 

Marmelade  purgative. 

. 6,0  Crème  de  tarlre,  15,0 

late  de  potasse,  4,0  Pulpe  de  tamarins,  60,0 

(Sard.) 

Marmelade  de  Tronchin. 


0,0  Sirop  de  guimauve,  oa,o 
1,2  Manne,  60,0 

CO 


Manne, 

Pulpe  de  eafese. 
Huile  d’amandes, 


125,0  Sirop  de  violettes,  15,0 

30.0  Eau  de  11.  d’oranger,  8,0 

1 5.0 


A prendre  par  cuillerées  d’heureen  heure 
en  deux  matinées  dans  les  catarrhes.  (Cad.) 

AI.  Guibourt  et  M.  Soubeiran  prescrivent 
I . ç.  des  quatre  premières  substances  ; 
Radius  supprime  le  sirop  de  violettes; 
hiordano  ajoute  de  l’anis  en  poudre. 

Marmelade  de  Zanetti. 

Electuaire  de  manne  et  de  casse  kermétisé . 

sirnnT1  larmes’  6o’°  Beurre  de  cacao,  23  0 

( •.gUlmauve>  45’°  Kermès  minéral,  0 2 
Ças  ecuue,  30,0  Eau  de  fl.  d’oran-er  150 

Huile  d’amanues  d.,  30,0  ^ 15>0 

Bans  les  alïèctions  catarrhales.  [Cad.) 

marronnier. 

Marronnier  d'Inde ; Æsculus  hippocastanum. 
(Acéridées.) 

lîosskastanie,  al. Horse  chesnut,  ang.  Hestekaslanier 

r:ieN-,^ofTa,sîle  caba.ll1°’loscul0’  r.sr.  Paardcnkasta- 
, hol.  Caslaguo  d india,  Ippocastano  it  mu 

Kaszlan  owdzikich,  i-ol.  Hœst  kastania, 

n.o  ran.d,.et  bel  arbre  °riginaire  de  l’Asie 
t! re mil  ?ne?rnt  de  nos  promenades.  Le 
E nP  an  fut  aPPorté  de  Constanti- 
"ople  a Pans  en  1 G J 5 par  Bachelier. 

bécorec  des  jeunes  branches  qui,  sèche, 
Ç-t  brune  et  astringente,  a été  proposée 
a sJ?nCndané  du  quinquina,  à la  dose 

SS  tnnnf0,0  Poudre*  Le  décodé  (pp. 

• 1000)  a été  employé  comme  antisep- 


lique  sur  les  plaies  gangréneuses,  I.' Élixir 
febnfuge  de  Beil  se  prépare  avec  : extrait 
d ecorce  de  marronnier  4,0,  eau-de-vie. 

La  semence,  nommée  marron  d’ Inde  [ Cas- 
lanea  equina)  contient  une  fécule  accompa- 
gnée d’un  principe  âcre.  Torréfiée,  on  l’a 
vantée  dans  les  hémorrhagies  utérines  ato- 
niques.  On  a aussi  cherché  à en  faire  des 
pois  à cautères.  On  la  fait  entrer  dans  la 
composition  des  poudres  dites  pâtes  poul- 
ies mains.  Son  emploi  dans  ce  cas  paraît 
justifié,  en  ce  qu’elle  contient  un  principe 
Particulier  analogue  à la  saponine,  et 
nommé  Esculine.  La  farine  de  marron 
d’Inde  privée  de  son  principe  âcre  pourrait 
être  utilisée  pour  la  nourriture. 

Le  nom  d' hippocastanum  (châtaigne  de 
cheval)  vient  de  ce  qu'à  Constantinople 
on  donne  les  marrons  d’Inde  réduits  en 
poudre  et  mêlés  avec  du  son,  aux  chevaux 
pour  prévenir  la  pousse  ou  la  guérir,  pra- 
tique que  nos  vétérinaires  n’ont  pas  mise 
a profit. 

L écorce  du  marronnier  à fleurs  écarlates , 
Æsc.  pavia  passe  aussi  pour  fébrifuge.  Sa 
racine  est  usée  en  guise  de  savon  ; ses  se- 
mences tuent  les  poissons. 

On  sait  que  le  Marron  ordinaire  ou  Châ- 
taigne proprement  dite,  est  fourni  par  le 
6 astanea  vesca  (Amentacées),  arbre  très- 
commun  dans  certains  de  nos  départe- 
ments. Les  feuilles  de  son  congénère,  h* 
Castanea  pumila  ou  Chincapin  sont  usitées 
en  Amérique. 

MARRUBES. 

Irois  plantes  labiées  de  ce  nom,  mais  de 
genres  différents,  sont  connues. 

1°  marrube  blanc,  Prassium,  Marrubium 
vulgare[Marienwurzel,  Weisser  andorn,  ai  i • 
White  horehound,  an  g.;  Atirbesia  au.;  Mar- 
rube, dan.;  Marrobio  blanco,  esp.;  Witte  au- 
doom,  hol.;  Marrobio  bianco,  it.;  Szanta 
biala,  col.;  Marojos,  por.;  Schandra  belaïa 
rls.;  Andorn , su.),  plante  cotonneuse  blan- 
châtre qui  croit  abondamment  le  Ions  des 
routes. 

2°  marrube  noir,  Ballote  ; Balotta  niqra  ; 
croit  au  pied  des  murs. 

3 marrube  aquatique,  Lycopus  curopceus, 

L.,  petite  plante  qui  vient  dans  les  endroits 
marécageux  des  bois. 

Le  premier  est  un  stimulant  rarement 
usité.  Le  troisième  est  employé  comme 
tehnfuge  en  Piémont. 

MASTIC*. 

Résine  de  mastic,  Résina  lentisci,  Maonx . 

Maslix,  al.,  dax.,  si;.  Mastich,  ang.  Arah,  Auluk  bagda- 
nie,  au.  Almaciga,  rsp.  Mastik,  HOL.Rumie  rauslakie. 
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dur.,  ni.,  îaM.  Mastice,  it.  Kinneh,FER.  Mastyx,  fol. 
Almaceda,  for.  Sakes,  tu. 

Cette  résine  découle  dans  le  Levant,  à 
Chio,du Pistacialentiscus.  (Térébinthacées.) 

En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres, 
demi-transparentes,  d’une  odeur  suave,  qui 
se  ramollissent  sous  la  dent  en  laissant  per- 
cevoir une  saveur  aromatique. 

Son  nom  de  mastic  lui  vient  de  ce  qu’au- 
trefois  on  s’en  servait  beaucoup  comme 
masticatoire  pour  parfumer  l’haleine  et 
fortifier  les  gencives.  On  l’emploie  encore 
ainsi  pur  ou  associé  à d’autres  substances. 

Il  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  l’alcool  ; 
mais  il  l’est  en  entier  dans  l’essence  de  té- 
rébenthine et  l’éther.  L’alcool  à 90°  bouil- 
lant en  dissous  les  9/10  de  son  poids  et 
laisse  une  substance  blanche  ductile , so- 
luble dans  l’éther  et  dans  l’alcool  absolu 
bouillant,  qui  a été  considérée  comme  un 
principe  particulier  et  nommée  Masticine. 

Sa  dissolution  éthérée  constitue  l’odon- 
toïde de  Billard  pour  plomber  les  dents.  A 
cet  effet,  on  en  imbibe  un  peu  de  coton 
qu’on  introduit  ensuite  dans  la  dent  creuse  ; 
l’éther,  en  se  vaporisant,  laisse  une  niasse 
ferme.  Le  Ciment  oblüérique  de  Taveau  est 
la  même  solution  additionnée  d’alumine 
anhydre. 

Dans  les  arts,  il  sert  à faire  des  vernis. 

MASTICATOIRES. 

Médicaments  qui,  mis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale , agissent 
particulièrement  sur  les  glandes  salivaires 
et  augmentent  la  sécrétion  et  l’excrétion 
de  la  salive.  Toutes  les  substances  simples, 
dites  sialagogues,  comme  la  pyrèthre , le 
spilanthe,  le  capsique  annuel,  le  tabac,  sont 
des  masticatoires.  Ici  nous  n’entendons 
parler  que  des  masticatoires  composés. 

Masticatoire  aromatique  de  Roland. 

Myrrhe,  4 Camphre,  1 Cannelle,  3 Térébent.  cuile,  16 

Incorporez  les  deux  poudres  dans  la  té- 
rébenthine fondue  avec  le  camphre.  (Ber.) 

Masticatoire  indien. 

Chaux  vive  d’écailles  d’huîires,  1 Noix  d’arec,  2 
Feuilles  de  poivre  betel,  l 

Masticatoire  irritant  de  Butler. 

Mastic  put v.,  6 Liquidambar,  * 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Pyrèlhre  pulv.,  2 Piment  ann.  pulv.,  i (Ber.) 

Le  masticatoire  que  l’on  vend  sous  forme 
de  petits  pains  carrés,  du  poids  de  1/2 
gramme  etenveloppés  d une  feuille  d étain, 
sous  le  nom  d 'Orientale,  est  quelque  chose 
d’analogue. 


Masticatoire  de  mastic  et  de  gingembre. 

Mastic,  Gingembre,  Cire  blanche,  ;îà  P.  E. 

F.  des  trochisques  de  0,2.  (Aug.) 

MATICO. 

Le  matico  ou  Mateca  est  un  végétal,  une 
sortede  poivrier  de  PAmériqueMéridionale. 

Les  feuilles,  seule  partie  employée,  ont 
de  8 à 10  centim.  de  longueur  sur  5 cent, 
de  largeur  , sont  lancéolées,  acuminées, 
crénelées,  fortement  ridées,  brun  foncé  à 
leur  lace  supérieure,  vert  pâle  à la  face  in- 
férieure. Elles  ont  une  légère  odeur  de 
menthe.  Elles  sont  importées  en  bottes 
presque  sphériques. 

Au  Pérou,  ces  feuilles,  réduites  en  pou- 
dre grossière,  jouissent  parmi  les  indigènes 
d’une  très-grande  réputation  comme  stypti- 
ques  étant  appliquées  sur  les  surfaces  sai- 
gnantes. Dans  les  communications  qui  en 
ont  été  faites  en  Europe  , notamment  par 
les  médecins  anglais  qui  paraissent  en  faire 
usage,  le  matico  a été  représenté  comme 
un  astringent  si  puissant,  qu’appliqué  sur 
un  vaisseau  sanguin  ouvert,  il  en  procure 
l’occlusion  immédiate,  quel  que  soit  son  ca- 
libre. 

Munster  l’a  employé  à l’intérieur  en  in- 
fusé (pp.  20  : 1000)  et  en  teinture  alcooli- 
que à la  dose  de  4 à 8,0  de  celle-ci,  et  de 
15à00,0  de  celui-là,  contre  les  leucorrhées, 
la  gonorrhée,  les  diarrhées,  les  hémopty- 
sies, etc. 

MATR.ICAIR.E. 

Matricaria  parthenium,  L.  ( Synanthérées.  ) 

Mutlerkraut,  al.  Fever-few.  ang.  Matrum  , dan.  Ma- 
tricario,  esp. , it.,  for.  Maruma  ziele,  fol.  Ma- 
Iram,  su. 

Plante  % indigène  dont  les  fleurs*  enca- 
lathides  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la 
camomille.  Elles  en  diffèrent  par  leurs  fleu- 
rons jaunes  au  centre  et  en  ce  que  leur 
odeur  est  moins  forte  et  moins  suave  après 
la  dessiccation. 

Stomachique,  emménagogue,  antispas- 
modique. Employé  en  infusé  (pp.  5:1000). 

Le  mot  Matricaire  vient  de  matris,  de  l’u- 
sage qu’en  font  les  femmes,  et  Parthenium 
(napOsvoç,  vierge)  de  son  emploi  comme 
emménagogue. 

La  Camomille  commune-,  Matricaria  cha- 
momilla,  n’est  plus  employée. 

MAUVES. 

rappel,  Gemeine  pappel , Pappelkraut , al.  Mallovr , 
ang.  Chabasi,  ar.  Kallevsl,  dan.  Hobeze.  cy.  Malva, 
esp.,  por.  Kaasjeskruid  , Malinve,  iiol.  Malva  , Mal- 
vone  , it.  Szlaz  ziele,  fol.  Prosvirki , rus.  Kal- 
lost,  su. 

1°  Mauve  sauvage,  Grande  mauve;  Malva 
sylvestris.  (Malvacées.)  Plante  indigène  0 
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fort  commune  et  dont  on  emploie  jour- 
nellement les  fleurs*  et  les  feuilles*.  Quant 
aux  racines,  on  leur  préfère  celles  de  gui- 
mauve : on  ne  les  emploie  que  dans  les  pays 
où  il  n’y  a pas  de  cette  dernière.  Les  fleurs 
fraîches  sont  rouges,  mais  sèches  elles  sont 
bleuesets’cmploienten  infusé  (pp.  10:1000) 
comme  bécbiques.  Le  décocté  émollient 
des  feuilles  sert  en  lavement,  en  fomenta- 
tion, etc. 

2°  Mauve  à feuille  ronde , Petite  mauve  ; 
Malva  rotundifolia.  Elle  a les  mêmes  pro 
priétés  que  la  précédente.  Moins  usitée. 

MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc , Rhubarbe  blanche  ou  des  Indes, 
Bryone  d'Amérique  ; Convolvulus  mechoa- 
cana.  (Convolvul.) 

Racine  que  le  commerce  présente  coupée 
par  tranches  comme  celle  de  bryone  à la- 
quelle elle  ressemble  assez.  On  peut  aussi 
la  confondre  quelquefois  avec  la  racine 
d’arum.  On  la  distinguera  de  celle-là  par 
l’absence  de  couches  concentriques,  et  de 
celle-ci  en  ce  qu’elle  est  plus  plate  et  offre 
des  traces  de  radicules.  Purgatif.  Inusité. 

MÉDIClItflEïL. 

Pignon  des  Barbades,  Grand  haricot  du  Pérou ; 

Jatropha  curcas.  (Eilphorbiacées.) 

La  semence  du  médicinier  (Gros pignon 
d Inde,  Pignon  des  Barbades , iSoix purgative 
américaine ; Barbados  nussbaum , Grosser 
Tt  under baum,  al.  ; Angular  leav’d physic  nut 
ano.)  ressemble  à celle  de  ricin  pour  la 
forme,  mais  elle  est  beaucoup  plus  grosse 
noirâtre,  terne  à l’extérieur;  l’amande  est 
blanche  et  contient  une  huile  drastique 
Inusité.  ’ 

lien  est  de  même  delà  semence  du  Mé- 
dicimer  d Espagne  ( Noisette  purgative).  Il 
ne  laut  pas  comprendre,  ainsi  qu’on  le  fait 
quelquefois,  ces  semences  avec  celles  de 
croton  tiglium  ou  petit  pignon  d’ Inde. 

MELILOT. 

1°  Mél|lotoff|cinal  ; Melilotus  officinalis ; 
[Steinklee  Meliloteinklee , al.;  Melilot  tri foi l , 
ang.;  Amur,  Steenklewer,Meloten , dan.,  doi 
su.;  Melilot o , esp.,  it.,  pol.  ; Komonica 
àwoyska,  pol.)  (Légumineuses)  æs*.  Petite 
plante  O à tiges  et  feuilles  délicates  à 
neurs  jaunes  en  grappes  et  acquérant  une 
odeur  benzoïque  par  la  dessiccation. 

Loger  astringent  et  béchique.  On  en  pré- 
pare un  hydrolat  employé  en  collyre. 

- ’ Melilot  bleu,  Faux  baume  du  Pérou 
Lotier  odorant , Herbe  égyptienne.  Trèfle 
musqué  ; Melilotus  cœruleus.  (Blauer  stein- 
Htee,  oiebengezeit,  al.  ; Elue  melilot  trifoil 
ang.;  bleauwe  melilot , hol.)  O Fleurs  bleu 


pâle,  en  grappes  serrées  formant  épis.  Inu- 
sité. 

MÉLISSE.  * 

Céline , Melissa  officinalis.  (Labiées.) 

Cilroimikraut,  Melissenkraut,  al.  Daim,  aiyg.  Bedarmi, 
Huckliiulftjrisliim,  Trungium,  ah.  liiertenfryd,  i»a\. 
wekka  snbza  , uuu.  I orongil , esp.  citronenkruid  , 
i!OL.  Cpflronolla,  it.  Badrunjbuyck , plk.  Melisa  cy- 
trynowa , i*ol.  Ilerva  cidreira,  i*on.  Citron -me- 
1 1 SS,  su. 

Plante  ? indigène  à tige  carrée,  à feuilles 
petiolées,  ovales,  crénelées,  et  d’odeur  de 
citron  qui  est  plus  manifeste  lorsque  la 
Plante  est  sèche.  Selon  Merat,  la  mélisse 
trop  âgée  change  son  odeur  de  citron  contre 
une  odeur  de  punaise,  et  pour  cette  rai- 
son on  doit  la  récolter  de  bonne  heure. 
Elle  est  fort  en  usage  sous  forme  d’infusé 
( pp.  10  : J 000  ).  comme  stimulant,  vulné- 
raire et  antispasmodique.  On  en  fait  un 
alcoolat  simple,  un  alcoolat  composé  (eau 
de  mélisse  des  Carmes),  un  hydrolat. 

Elle  partage  avec  l’aurone  mâle  le  nom 
de  citronnelle.  Nous  croyons  cependant  que 
par  ce  nom,  on  désigne  plus  généralement 
la  mélisse.  Il  vient  de  cédronnelle  ancien 
nom  de  la  mélisse. 

Le  mot  mélisse  vientdu  grec  MsXtcacouXXov 
qui. signifie  feuilles  à miel,  parce  que  les 
abeilles  aiment  l’odeur  de  la  plante  qui 
nous  occupe. 

i 4r^-su^f  !a,  mélisse,  nous  placerons 
la  Mehsse  de  Moldavie  ou  de  Turquie  Herbe 
tw que , Moldavique  ; Dracocephalum  Molda- 
vicum  (Turkische  melisse  al.  ; moldavian 
niint,  ang.)  Excitant  antispasmodique.  Inu- 

si  to . 

Il  en  est  de  même  de  la  mélisse  ou  thé  des 
Canaries,  D.  canariense , bien  que  Linné  la 
recommande  comme  l’un  des  végétaux  les 
plus  excitants  de  la  famille  (Labiées)  à la- 
quelle elle  appartient. 

mélitte. 

Melisse  des  bois;  Melitis  melissophyllum. 
(Labiées.) 

Wanzenmelissc , al.  Bastard  balm , akc.  Vild  hier- 
itnsfry  d,  dan.  Melissebladig  kenisbloem,  hol. 

EviiMni  ^ des  bois  à feuilles  de  rnéliuse. 
Excitant,  emmenagogue.  On  l’a  employée 
aussi  contre  la  gravelle.  Inusitée. 

MELLITES. 

Mtels  médicinaux,  Hydromellés,  Saccha- 
rolés  liquides,  Mêlions. 

Médicaments  liquides,  vis, queux,  formés 
par  une  solution  concentrée  de  miel  dans 
un  liquide  aqueux.  Ceux  qui  ont  le  vinai- 
gre pour  excipient  prennent  le  nom  d’Oxu- 
melhtes.  ( Oxymels , Acéto, niellés.) 


MELLITE  SIMPLE. 


MELLITE  DE  SCILLE. 


Le  miel  que  l’on  destine  à leur  prépara- 
tion doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et 
coloré  que  possible. 

Leur  préparation  est  la  même  que  celle 
des  sirops  ; ils  doivent  avoir  la  même  con- 
sistance, et  ils  admettent  la  même  division, 
seulement  leur  nombre  est  beaucoup  plus 
restreint.  Ils  se  conservent  moins  bien. 

Ils  participent  plus  ou  moins  à la  pro- 
priété laxative  du  miel. 

Méllite  simple  *. 

Sirop  de  miel , Miel  despumé  ou  dépuré. 

Miel  blanc,  3000  Eau  de  rivière,  1000 

Faites  fondre,  enlevez  seulement  les 
premières  écumes  et  passez.  (Codex.) 

Mellite  de  Borax. 

Miel  borate. 

borax,  4 Melüle  simple,  30 

Contre  les  apbthes.  (Lond.) 

Mellite  de  Chélidoine. 

Suc  de  chélidoine,  2 Miel,  3 

A l’extérieur,  comme  détersif.  (Fuld.) 

Mellite  de  cuivre  ou  escharotique. 

Onguent  égyptiac. 

Miel  blanc,  44o  Vinaigre  fort,  220  Vcrdet  pulv.,  160 

Faites  cuire  dans  une  grande  bassine  de 
cuivre,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  ac- 
quis une  couleur  rouge  et  une  consistance 
de  miel.  On  agite  la  masse  au  moment  du 
besoin.  (Codex.) 

Préparation  pour  l’usage  externe,  mais 
principalement  employée  dans  la  médecine 
vétérinaire. 

Mellite  d’élatérium. 

Fruits  mûrs  de  concombres  sauvages,  t Miel,  2 

Pilez  ensemble;  enfermez  la  pulpe  dans 
un  sac  de  toile  suspendu;  mêlez  ce  qui  dé- 
coule avec  le  produit  de  l’expression,  éva- 
porez en  consistance  de  sirop  épais.  ( Tad .) 
4 à 8 grammes  en  lavement. 

Mellite  de  mercuriale  *. 

Miel  mercurial. 

Suc  dépuré  de  mercuriale,  1000  Miel  blanc,  1000 

Faites  cuire  en  consistance.  (Codex.) 

A défaut  de  mercuriale  fraîche  pour  en 
retirer  le  suc,  on  peut  remplacer  celui-ci 
par  un  infusé  dans  Q.  S.  d’eau  de  250,0  de 
mercuriale  sèche  pour  1 kil.de  miel. 
Purgatif.  25  à 100  gram.  en  lavements. 

Mellite  de  mercuriale  composé. 

Sirop  de  longue-vie  ou  de  Calabre. 

Racine  fraîche  d’iris  Rac.  sèche  de  gentiane,  30 
commun,  60  Vin  blanc,  375 


Faites  infuser  21  heures,  passez,  et  faites 
un  mellite  avec  : 

Suc  dép.  de  mercu-  Sucdép.  debuglosse,  250 

riale,  1000  Miel  blanc,  1500 

— de  bourrache,  250 

Mellite  mercuriel. 

Miel  hydrargyrisé. 

Mercure,  Mellite  simple,  âa  P.  E.  ( Svjéd .) 

Fo.  et  Sw.  indiquent  un  mellite  mercu- 
riel (mellite  de  précipité  rouge),  composé 
de  précipité  rouge,  1,2,  sucre,  12,0,  miel, 
90,0,  destiné  au  pansement  des  ulcères  vé- 
nériens. 

Mellite  de  mûres. 

Diamorum. 

Suc  de  mûres,  1 Miel,  2 Eau,  Q.  R. 

Cuisez  en  consistance  de  sirop,  passez. 
(Esp.) 

Préparez  ainsi  le  mellite  de  sureau. 

Mellite  de  raifort. 

Suc  de  raifort,  90  Miel,  375 

Mêlez  à froid.  (Bat.) 

Mellite  de  romarin. 

Miel  anthosat. 

Sommités  de  romarin,  375  Eau,  130 

Miel  blanc,  750 

Clarifiez  le  miel,  versez-le  bouillant  sur 
la  plante,  et  passez  après  24  heures.  ( Soub .) 

Mellite  de  roses  rouges*. 

Miel  rosat , Bhodomel. 

Pétales  secs  de  roses  Eau  bouillante,  6000 

de  Provins,  1000  Miel  blanc,  6000 

Faites  infuser  pendant  24  heures,  passez 
avec  expression,  laissez  déposer;  décantez; 
ajoutez  le  miel  et  faites  un  sirop  à chaud. 

(Codex.) 

Esp.  le  fait  préparer  avec  le  suc  de  roses. 
Ce  mellite,  par  suite  d’une  réaction  qui 
s’établit  dans  son  sein,  prend,  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  teinte 
feuille-morte;  le  sirop  rosat  n’a  pas  cet  in- 
convénient ; il  conserve  sa  couleur  rouge, 
ce  qui  tient  sans  doute  à la  différence  de  la 
matière  sucrée. 

Le  mellite  de  roses  est  journellement 
employé  comme  astringent,  soit  pur,  pour 
toucher  les  apbthes  de  la  bouche,  soit  as- 
sociéà  des hydrolats,  des  sels,  etc.,  en  gar- 
garismes contre  les  maux  de  gorge. 

Le  Miel  rosat  solutif  se  préparait  avec  le 
suc  de  roses  pâles. 

Mellite  de  scille. 

Miel  scillitique. 

Squames  sèches  de  scille,  30  Miel  blanc,  375 

Eau  bouillante,  500 

Opérez  comme  pour  le  miel  rosat.  (Cod.) 
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Préparez  de  la  nu'mo  manière  le  Mellite 
de  colchique. 

Mellite  de  scille  composé. 

Squames  de  scille,  125  Polygala  de  V.,  125 

Faites  bouillir  dans  4000,0  d’eau,  jusqu’à 
réduction  d’un  quart,  passez  et  ajoutez  à 
la  colature  : 

Miel  despumé,  1000 

Faites  encore  réduire  d’un  quart,  passez 
et  ajoutez  à chaque  500  grain,  de  produit  : 

l'art  rate  de  potasse  et  d’antimoine,  0,2 

Mellite  de  violettes. 

Miel  violât. 

Suc  de  violettes.  Miel,  ââ  P.  E. 

Cuisez  en  consistance.  ( Souh .) 

Virey  fait  préparer  ce  mellite  à la  ma- 
nière du  sirop  de  violettes,  ainsi  que  le 
mellite  de  nénufar. 

Oxymellite  simple  *. 

Oxymel  simple. 

\ inaigre  blanc,  tooo  Miel  blanc,  2000 

Faites  dissoudre  à chaud,  passez.  [Cad.) 

Oxymellite  scillitique  ’. 

Vinaigre  scillitique,  1000  Miel  blanc,  2000 

(Codex.) 

Préparez  de  même  les  oxymellites  de  col- 
chique, d’ail,  de  belladone,  d'ellébore  noir,  de 
narcisse. 

Oxymellite  pectoral  d’Edimbourg. 

Miel,  250  Aunée,  15 

Comme  ammoniaque.  30  Iris,  15 

Faites  bouillir  les  racines  dans  625  gram. 
d’eau  que  vous  réduirez  à 210  gram.  D’au- 
tre  part,  dissolvez  la  gomme  dans  90  gram. 
de  vinaigre;  mêlez  les  deux  liqueurs;  pas- 
sez; ajoutez  le  miel  et  faites  cuire  en  con- 
sistance. (Vir.) 

MEHTHES. 

Plusieurs  plantes  y labiées  de  ce  nom  et 
appartenant  au  genre  Mentha  font  partie 
de  la  matière  médicale. 

1°  Menthe  poivrée,  mentha piperita,  L.  ® *. 

PfelTermünze,  al.  Peppermint,  anc.  Ilibbuk,  ar.  Pe- 
bermytile,  dan.  Yerliabucna  de  pimienla,  esi*.  Pe- 
perminte,  noi,.  Mienta  pieprzna,  pol.  Hortela  api- 
mentada,  por.  Miata,  rus.  Pepparmynta,  su. 

Gette  espèce  est  la  plus  importante.  C’est 
une  plante  indigène  cultivée.  Toutes  ses 
parties,  et  surtout  les  feuilles  et  les  som- 
mités, ont  une  odeur  pénétrante  aromati- 
que et  une  saveur  d’abord  chaude  et  pi- 
quante, mais  qui  produit  bientôt  après  dans 
,a  bouche  un  sentiment  de  fraîcheur  fort 
agréable.  Elle  doit  cette  propriété  à son 
huile  essentielle  contenue  dans  de  petites 


M KNYANTHE. 

utricules  qu’on  aperçoit  facilement  à l’œil 
nu  dans  le  tissu  des  feuilles.  Elle  contient 
en  outre  un  peu  de  tannin.  La  menthe 
fournit  2 à 5/100  de  son  poids  d’huile  vola- 
tile. Il  paraîtrait  que  cette  huile  volatile  a 
d’autant  plus  de  qualité,  quelle  est  obte- 
nue de  la  plante  venue  dans  une  contrée 
plus  froide.  Cela  explique  la  supériorité 
marquée  de  l’huile  volatile  de  menthe  an- 
glaise sur  la  nôtre.  L’huile  volatile  de  men- 
the du  nord  de  l’Amérique  laisse  déposër 
son  stéaroptène  à la  température  ordinaire; 
celle  de  Canton,  appelée  Pv-ho-yo  par  les 
Chinois,  est  si  riche  en  ce  principe  qu’elle 
forme  une  masse  solide,  même  en  été. 

La  menthe  poivrée  est  un  stimulant  dif- 
fusible, un  stomachique,  un  antispasmo- 
dique fréquemment  employé. 

Forme  pharm.  et  dose.  — Infusé  (pp.  10  : 
1000J;  hydrolat*,  20  à 100,0;  alcoolat’,  2 à 
10,0;  huile  volatile*,  2 à 10  gouttes;  sirop, 
20  à 50,0;  pastilles’,  etc.  (Voy.  aussi  Essence 
de  menthe  anglaise,  page  246). 

2°  Menthe  crépue,  Mentha  crispa.  L. 

Krauzermiuze,  al.  Rarled  mini,  axg.  Kvusemynte,  dan. 
Menla  rizada,  esp.  Kruisenmudl,  hol.  Mérita  crispa, 
rr.  Falka,  jap.  Mienla  kedzierzawa,  pol.  Hortela  Vul- 
gar,  por.  Miata,  rus.  Krusmynta,  su. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  des  feuil- 
les crispées,  inégalement  dentées,  tomen- 
teuses  en  dessous,  par  son  odeur  et  sa  sa- 
veur fortes  moins  agréables. 

5°  Menthe  verte,  Baume  vert,  Mentha  vi- 
ridis,  L.  (Romische  münze,  al.,  Spearmint , 
ang.,  Grone  muni,  dan.,  Erba  Santa  Maria, 
it.)  Cette  espèce  croît  dans  les  prairies  et 
les  bois  humides  de  quelques  contrées  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique  du  Nord.  Elle 
se  distingue  principalement  de  la  menthe 
poivrée  jvar  ses  longues  étamines. 

4°  Menthe  aquatique,  Menthe  blanche,  Men- 
tastre,  Baume  d’eau,  Mentha  rotundi folia,  L., 
plante  qui  croît  dans  les  endroits  humides 
des  prés  de  toute  la  France,  cotonneuse, 
blanche  et  très-aromatique. 

Les  menthes  ont  toutes  à peu  près  les 
mêmes  propriétés  médicinales. 

MÉNYANTHE. 

Trèfle  d’eau,  des  marais  ou  d le  castor  ; Trifo- 
lium fibrinum , Menyanthes  tri  foliota,  L. 
(Gentianées.) 

Fieberklee  Wasserklee,  al.  Marsh-trofoil,  bick-bean, 
ang.  Bukkeblade,  Reskeklœver,  Gedeklov,  dan.  Tri- 
I o 1 10  palustre,  esp. Dneblad,  hol.  Trifogho,  rr.Troy- 
ist,  POu.Trevo  d’agua,  por.  Trilislnik,  ri  s.  Watleiik 
lœfwer,  su. 

Plante  y de  nos  prairies  aquatiques  et 
des  marais.  Sa  racine  ou  plutôt  son  rhi- 
zome est  féculent. 

Feuilles  * toutes  radicales,  rondes,  pétio- 
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lées  et  formées  de  trois  grandes  folioles. 
Fleurs  blanc-rosé  en  panicule.  Elle  est  ino- 
dore, et  sa  saveur  est  très-amère. 

Amer  tonique  , stomachique,  fébrifuge, 
emménagogue;  on  en  fait  un  extrait,  un  si- 
rop. Elle  entre  dans  le  sirop  de  raifort  com- 
posé. Ses  propriétés  différent  peu  de  celles 
de  la  gentiane.  Les  feuilles  sèches,  état 
sous  lequel  on  les  trouve  en  pharmacie, 
sont,  dit-on,  employées  par  quelques  bras- 
seurs en  guise  de  houblon  pour  la  bière. 
Infusé  (pp.  10  : 1000). 

MBRCURB  \ 

Vif-argent,  Hydrùrgyre,  Mercure  cru. 

Quecksilbor,  al.  Mercury,  Quieksilver,  am;.  Abuk, 
Ztbakk.  ar.  Chay  vin,  ch.  Ouecksolv,  dan.  Azogue, 
Mercurio,  esi\,  eor,.  i'arah.  duiî.,  ind.  Kwikzivr, 
iiol.  Argento  vivo,  Mercurio,  it.  Seemab , peu. 
Azougue,  Parada,  Rasa,  pou.  P.tut,  .livoé,  Serebro, 
Rus.Suian,  sviv.  Quicksiifver,  si.  ïziba,  r.  Rasam, 

TAM.,  TEL. 

Le  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit 
liquide,  est  l’un  de  ceux  dont,  la  découverte 
remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Les  Ro- 
mains le  nommaient  Aryentum  vivurn.  Le 
nom  d'Hydrargyrum , qui  vient  du  grec 
u^pxpppcî  et  qui  signifie  eau  argent,  paraît 
lui  avoir  été  donné  par  les  alchimistes.  Ce 
sont  encore  eux  qui  le  nommèrent  Mer- 
cure, soit  parce  qu'ils  voyaient  entre  ce 
métal  et  la  planète  de  ce  nom  un  rapport 
mystérieux  quelconque,  soit  parce  que  le 
voyant  dissoudre  les  autres  métaux  et  s’en 
emparer  avidement,  ils  Je  comparaient  au 
dieu  des  voleurs;  on  connaît  leurs  folles  re- 
cherches pour  sa  transmutation  en  argent 
noble. 

Il  existe  à l’état  natif,  mais  en  très-pe- 
tites quantités.  C’est  de  son  sulfure  qu’on 
l’extrait  par  une  sorte  de  distillation  à Idria 
en  Carniole,  et  surtout  à Almaden  en  Es- 
pagne, d’où  il  nous  vient  contenu  dans  des 
bouteilles  en  fer.  En  Angleterre,  on  en  re- 
çoit, depuis  quelque  temps,  de  la  Chine, 
d’où  il  arrive  contenu  dans  des  tubes  de 
bambou,  fermés  à leurs  extrémités  par  un 
mastic. 

I.e  plus  souvent  le  mercure  du  commerce 
contient  des  métaux  étrangers  (plomb  , 
étain , bismuth  , zinc)  qui  donnent  à ses 
gouttelettes  la  propriété  de  s’allonger  ou 
de  faire  la  queue.  Il  est  donc  impur;  on  le 
purifie  par  distillation  à la  cornue;  alors 
c’est  le  mercure  purifié.  On  a proposé  pour 
cette  purification  de  le  mettre  en  contact 
pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide  sul- 
furique concentré,  agitant  quelquefois  et 
lavant  ensuite  le  mercure.  Cependant,  si 
l’on  veut  avoir  du  mercure  très-pur,  il  faut 
mêler  deux  parties  de  cinnabre  avec  une 


partie  de  limaille  de  fer  ou  de  chaux  vive, 
et  distiller  dans  une  cornue  de  grès  et 
mieux  de  fer.  On  chauffe  jusqu’au  rouge. 

Il  est  liquide,  brillant,  d’un  blanc  bleuâ- 
tre, très-pesant  (15,398).  Longtemps  agité 
avec  ou  sans  le  contact  de  l’air,  il  se  trans- 
forme en  une  poudre  noire  (Ethiops per  se), 
qu’on  a prise  pour  du  protoxyde  de  mercure, 
mais  qui  n’est  que  du  mercure  très-divisé 
ou  éteint,  comme  on  ledit  vulgairement.  Il 
en  est  de  même  du  mercure  éteint  par 
l’eau.  Le  mercure  est  complètement  soli- 
difié par  le  mélange  frigorifique  de  Thilo- 
rier  (acide  carbonique  solidifié  et  éther)  ; il 
bout  à -+-  550°;  volatil  même  à la  tempéra- 
ture ordinaire.  C’est  ce  qui  explique  les 
funestes  effets,  ce  tremblement  universel 
et  nerveux  que  les  ouvriers  éprouvent 
dans  toutes  les  industries  où  l’on  en  fait 
usage. 

Le  mercure  est  un  agent  thérapeutique 
de  la  plus  haute  importance.  11  n’existe 
pas  une  autre  substance  qui  exerce  sur 
1 économie  une  aussi  grande  variété  d’ac- 
tions. De  ces  actions,  les  unes  sont  propres 
seulement  à un  petit  nombre  de  ses  prépa- 
rations, tandis  que  les  autres  sont  com- 
munes à un  très-grand  nombre  de  ces  der- 
nières; mais  une  propriété,  celle  qui  lui  est 
la  plus  particulière,  est  possédée  plus  ou 
moins  par  tous  ses  composés  chimiques. 

Le  mercure  métallique  parait  ne  posséder 
qu’une  propriété  mécanique,  et  c’est  sous 
ce  rapport  qu’on  l’employait  autrefois  dans 
le  volvulus.  Mais  à l’état  de  combinaison, 
c’est,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le 
médicament  qui  peut  rendre  les  services 
les  plus  variés;  les  mercuriaux  sont  en  ef- 
fet altérants,  fondants,  purgatifs,  anthel- 
miutiques,  caustiques,  etc.;  mais  ce  qui 
rend  surtout  le  mercure  précieux  , c’est 
d’ètre  le  spécifique  par  excellence  des  af- 
fections syphilitiques,  spécifique  aussi  cer- 
tain dans  ces  maladies  que  la  quinine  dans 
les  fièvres  intermittentes,  le  fer  dans  la 
chlorose.  Depuis  Frascator  jusqu’à  nos 
jours,  les  plus  grands  thérapeutistes  de 
toutes  les  nations  se  sont  accordés  à recon- 
naître, à exalter  cette  spécificité,  et  aujour- 
d’hui que  l’on  connaît  une  foule  de  sub- 
stances présentées  avec  emphase  comme 
autant  d’antidotes  de  la  syphilis,  on  est  plus 
porté  que  jamais  à n’accorder  ce  titre  d’une 
manière  absolue  qu’au  mercure. 

Le  mercure  métallique,  mais  qui  perd 
cette  qualité  au  contact  de  nos  humeurs, 
fait  la  base  du  mercure  saccbarin,  du  mer- 
cure de  Plenck,  des  pilules  bleues,  de  celles 
de  Lagneau,  de  Belloste,  de  Sédillot  ; de  la 
pommade  napolitaine  , de  l’emplâtre  de 


MERCURIALES. 


MIEL. 


Vigo,  etc.  Ses  combinaisons  chimiques  em- 
ployées en  médecine  sont  très-nombreuses. 
Voy.  à leurs  articles. 


Mercure  albumineux. 

Mercure  animalisé. 

Délayez  deux  blancs  d'œufs  dans  500,0 
d’eau  distillée,  versez  dedans  un  soluté  de 
5 grain,  de  bichlorure  de  mercure  ; recueil- 
lez le  précipité  et  faites-le  sécher  à l’é- 
luve. 

Mercure  charbonneux. 

Ethiops  graphitique. 

Mercure,  1 Graphite,  2 

Eteignez  le  métal  par  trituration.  ( Gior .) 


Mercure  avec  la  craie. 

Poudre  de  m ercure  crayeux,  Ethiops  calcaire. 
Mercure,  90  Craie  préparée,  150 

Eteignez  le  métal  par  trituration.  (. Lond .) 

Mercure  gommeux. 

Mucilage  mercuriel , Ethiops  gommeux. 
Mercure,  1 Gomme  arabique,  2 

l' . un  mucilage  avec  le  1/4  de  la  gomme; 
éteignez-y  le  mercure,  ajoutez  le  reste  de 
la  poudre  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut. 

En  desséchant  la  masse  à une  douce  cha- 
leur et.  la  réduisant  en  poudre  on  obtient 
V Ethiops  gommeux. 

Mercure  gommeux  de  Lagneau. 

Mercure,  i Sirop  üe  chicorée,  36 

Comme  arabique,  24 

Eteignez  le  métal.  ( Jourd .) 

Mercure  gommeux  de  Plenck. 


Sirop  de  mercure  et  de  gomme. 

Mercure,  1 Gomme  arab.,  3 Sirop  diacode,  4 

Eteignez  le  mercure  par  trituration. 
Dans  les  maladies  syphilitiques,  4 gram- 
mes par  500  de  véhicule  approprié.  On  l’em- 
ploie aussi  à l’extérieur.  [Cad.) 

Mercure  avec  la  magnésie. 

Mercure  alcalisé,  Ethiops  magnésien. 
Mercure.  i Magnésie  blanche,  2 

Eteignez  le  métal  par  trituration. 


Mercure  saccharin. 

hthiops  saccharin,  Sucre  mercuriel  ou  verni 
fuge,  Poudre  de  mercure  saccharin. 
Mercure,  î Sucre  blanc  sec, 

On  triture  à sec  jusqu’à  ce  que  le  mer 
cire  ait  disparu.  ( Soüb .) 


Mercure  soluble  de  Mascagni. 

Mercure  doux,  i Eau  de  chaux,  kj0 

On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave 
<‘t  on  fait  sécher  (Son/,.) 
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Ce  produit  est  le  même  que  l 'oxyde  de 
mercure  gris  ou  poudre  grise  de  mercure , de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

En  remplaçant  le  calomel  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  mercure,  on  obtient  le 
Mercure  soluble  de  Moretti. 

Ce  sont  des  mélanges  de  mercure  et 
d’oxvde  de  mercure. 


MERCURIALES. 

1 i 0 Mercuriale  annuelle.  Foirole,  Pam berge. 
Vignoble;  Mer curialis  anima  ( Johriges , Bin- 
gelkraut,  all.;  Animal  mer  car  g,  a no  ; Ben  - 
gelurt , dan.;  Jaarlyks , Benge/kruid,'  mol.  ; 
Mercorella,  rr .;  Mercury  as  e&,  pol.;  Bingelart, 
su.;.  (Euphorbiacées.)& * Plante  herbacée 
indigène,  très-commune  dans  les  champs 
cultivés. 

2°  Mercuriale  vivace.  M.  de  chien,  M.  des 
bois,  Cynocrambe ; Mercurialis perennis . Com- 
mune dans  les  bois.  Sa  tige  est  moins  ra- 
meuse que  la  précédente , et  ses  feuilles 
sont  plus  grandes. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif 
Son  décocté  (pp.  20:1000)  est  fréquemment 
employé  en  lavements.  Le  mellite  de  mer- 
curiale * a les  mêmes  Usages. 

La  mercuriale  Nivace  est  plus  active 
mais  n’est  pas  employée. 

On  ne  connaît  pas  leur  principe  actif. 


MEUM. 


Bœrwurz , Ucrzwurzel,  ilundspelersilie,  ai.,  sicnol 
ang.  Riœrne  d i RJ,  dan.  Meo,  esi*.,  jt.  lieenvorlel' 
iioi,.  Olesnik,  roL.  Bjœrn  dill,  su.  ’ 


On  désigne  ainsi  la  racine  du  Meum  atha- 
manticum,  L . Ligusticum meum , Ko.  (Ombel- 
lil.),  qui  q toute  ] apparence  de  celle  de  fe- 
nouil,  dont  elle  se  distingue  cependant  par 
son  collet  entouré  de  poils  rudes  dressés 
(d  ou  le  nom  de  Fenouil  d’ours). 

Stimulant,  diurétique  inusité. 


Du  grec  et  du  latin  mel. 

Ilonig,  al.  iioL.IIoney,  ANG.Ussel  ulnehl,  Mudhoo,  ar 

CYN‘  ISrin8.  DAX-  Miel»  ESI>-  MudllU,  IKD. 

M(  e.  it.  Ajermaddu,  mal.  Scliahhi,  ter.  Mind,  pol. 

ifia  ’ tei*  Mad  lU,SAN‘  Hon"nS.  su.  Tayn,  tam.  Tav- 

Substance  mucoso-sucrée,  molle,  éla- 
boiee  par  1 abeille,  Apis  mellifica,  insecte 
hymenoptère,  qui  vit  en  société  dans  des 
ruches  régies  avec  un  ordre  qui,  de  tout 
temps,  a excité  l’admiration  des  observa- 
teurs et  des  poètes. 

C’est  en  septembre  et  octobre  que  se 
fait  la  récolte  du  miel.  Après  avoir  fait 
sortir  les  abeilles  de  la  ruche,  en  les  fai- 
sant passer  dans  une  autre  vide,  on  prend 
les  rayons  ou  gâteaux,  on  les  expose  au  so- 
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loil,  et  il  en  découle  une  première  sorte  nom- 
mée miel  vierge-,  lorsque  celui-ci  a fini  de 
tomber,  on  casse  le  gâteau,  et  on  le  soumet 
à la  presse  pour  en  retirer  ce  qui  reste; 
nous  avons  vu  ailleurs  que  les  rayons  ne 
sont  autre  chose  que  la  cire. 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a or- 
dinairement l’odeur  de  la  plante  sur  la- 
quelle il  a été  récolté;  sa  saveur  sucrée 
varie  aussi  pour  les  mêmes  causes.  Cette 
influence  des  végétaux  nectarifères  sur  la 
nature  des  miels  est  si  grande,  que  ceux-ci 
peuvent  être  vénéneux  s’ils  ont  été  récoltés 
sur  des  plantes  toxiques. 

La  couleur  du  miel  varie  du  brun  au 
blanc  le  plus  parfait.  Les  miels  du  mont 
llymète,  de  Mahon,  de  Narbonne,  sont  cé- 
lèbres par  leur  blancheur  ; vient  ensuite 
le  miel  du  Gatinais,  et  enfin  celui  de  Bre- 
tagne, qui  est  le  plus  commun  et  qui  con- 
tient du  couvain,  substance  très-fermen- 
tescible. Nous  dirons  cependant  que  l’on 
fait  en  Bretagne  un  miel,  qui  est  consommé 
dans  le  pays,  dont  la  couleur  est  celle  du 
miel  que  l’on  connaît  à Paris,  mais  qui  est 
grenu,  ferme  et  fort  agréable  à manger. 

Le  miel  du  Darfour  est  brun;  on  trouve 
à Cayenne  et  à Surinam  des  miels  rou- 
geâtres ; celui  de  Madagascar  est  verdâtre. 
La  plupart  de  ces  derniers  sont  fournis 
par  l’abeille  amalthée,  Apis  amalthæa. 

On  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce 
français  du  miel  de  la  Havane.  Ce  miel  est 
jaune,  liquide  comme  de  la  mélasse,  et  pa- 
raît être  destiné  à être  employé  concur- 
remment avec  celui  de  Bretagne. 

Selon  quelques  auteurs,  on  trouve  en 
Géorgie,  dans  les  fentes  des  rochers  où  sans 
doute  une  espèce  d'abeille  va  le  déposer, 
un  miel  nommé  miel  de  pierre.  Il  est  sec  et 
brillant  comme  du  sucre  candi.  D’abord 
blanc,  il  devient  jaune  avec  le  temps. 

Les  juifs  de  l’Ukraine  et  de  la  Moldavie 
exposent  le  miel  à la  gelée  dans  des  vases 
opaques  pour  lui  faire  acquérir  de  la  blan- 
cheur. Cette  pratique,  qui  est  celle  qu’on 
emploie  en  France  pour  la  cire,  ne  pour- 
rait-elle pas  être  mise  à profit  dans  nos 
contrées  pour  les  miels  communs? 

Le  miel  est  constitué  par  deux  substan- 
ces, l’une  solide,  c’est  du  sucre  cristal I i— 
sable,  l’autre  molle,  formée  par  du  sucre 
incristallisable;  il  contient  quelquefois,  en 
outre,  un  peu  de  mannite  et  d’acide  acé- 
tique. 

II  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  miel  est  connu  de  toute  antiquité. 
Avant  la  découverte  du  sucre,  il  le  rem- 
plaçait dans  tous  ses  usages;  nous  verrons 
qu’il  a été  la  première  base  des  sirops. 


Le  miel  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  rafraîchissant,  laxatif.  Le  blanc, 
à la  dose  de  25  à 100  gramm.  par  litre, 
sert  à édulcorer  des  tisanes.  Il  lait  la  base 
desmellites,  des  oxymellites  ; il  entre  dans 
les  électuaires.  Le  miel  commun,  à la  dose 
de  50  à 100  grammes,  est  employé  en  la- 
vements. 

L ’ hydromel  vineux,  qui  constitue  la  bois- 
son ordinaire  des  peuples  du  Nord,  est 
préparé  avec  miel  2500,  eau  commune 
12500,  ferment  de  bière  00;  on  met  le  mé- 
lange dans  un  tonneau  que  l’on  tient  à une 
température  de  15  à 20°  R.,  pour  que  la 
fermentation  s’effectue;  on  soutire  et  on 
met  en  bouteilles. 

Herbe  aux  charpentiers  (ce  nom  appartient 
aussi  à une  joubarbe)  ; Achillea  mille  fo- 
lium . (Sy  nanth  érées . ) 

Schaafgarbe,  al.  Milfoil,  ano.  Kœllike,  llarhœns,  Jord- 
humble,  dax.  Millefolia,  Milenama,  nsi-.  Duizenblad, 
hol.  Millefoglio,  rr.  Tysiacznik,  i>oi..  Milem  rama, 
por.  Dwlika,  su. 

Plante^  indigène  qui  croît  en  tous  lieux, 
et  reconnaissable  à sa  tige  dressée,  simple, 
à ses  feuilles  très-di visées,  enfin  à ses  petites 
fleurs  blanches,  nombreuses,  disposées  en 
corymbes.  Son  odeur  est  aromatique. 

On  emploie  les  sommités. 

Excitant,  tonique,  vulnéraire.  Peu  em- 
ployé. 

La  racine  a été  proposée  comme  succé- 
dané de  la  serpentaire  de  Virginie. 

La  phtarmique , Herbe  à éternuer  ; Achillea 
phtarmica  ( Bertramacbillenkraut , Niese- 
kraut,  Sumpfgarbe,  ai..  Sneuzeivort,  an  g. 
Hvid  regnfan,  dan.  Tyk  ber  tram,  Vild  ber- 
tram,  hol.  Krba  du  sternutare,  rr.  Richawies 
ziele,  pol.  Nysgrœss,  su.),  estime  espèce  de 
millefeuille,  dont  la  racine  et  les  feuilles 
pulvérisées  sont  sternutatoires.  La  racine 
mâchée  excite  la  salivation,  et  peut  être 
employée  comme  masticatoire.  L ’A.falcaia 
a été  citée  comme  très-employée  aux  Indes 
sous  forme  de  teinture  contre  l’hypocondrie. 
L’A.  herba  rota  est  réputée  vulnéraire  et 
entre  dans  le  faltrank.  Son  odeur  est  très- 
forte.  L’A.  moschata  est  une  plante  des  Alpes 
â odeur  musquée.  Elle  est  sudorifique  et 
vulnéraire.  Les  habitants  de  l’Engadine 
(Suisse)  en  retirent  une  huile  volatile  con- 
nue sous  le  nom  d' Esprit  cVIva,  fort  estimée 
en  Italie  pour  son  odeur  musquée.  Selon 
MM.  Mérat  et  Delens,  cette  espèce  serait  le 
véritable  Genipi  des  Savoyards,  que  l’on  at- 
tribue généralement  à Y Artemisia  rupestris. 

Une  dernière  millefeuille  à fleurs  jaunes 
et  à lénifies  visqueuses,  l 'eupatoire  de  Mé- 


MILLEPKKTUIS. 


MIXTURES. 


sur  ; Achillea  agérata , est  tout  à fait  inu- 
sitée aujourd’hui.  Kilo  était  usitée  autrefois 
comme  vermifuge. 

MILLEPERTUIS  *. 

Hypericum  perforât mn . (Hy  pér  ici  nées . ) 

Johanniskraut,  ai..  St-John's  wort,  akg.  Jordhunile, 

l’crikum , dan.  Hypericono , esp.  , it.  Mano- 

bloed , iiol. 

Plante  ^commune  dans  les  bois  décou- 
verts de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées 
entre  l’œil  et  la  lumière,  laissent  aperce- 
voir une  multitude  de  petits  points  trans- 
parents. Ses  fleurs  sont  jaunes  et  en  co- 
rymbes. 

Vulnéraire  peu  employé.  On  en  prépare 
une  huile.  Il  entre  dans  le  baume  du  com- 
mandeur. 

MIXTURES. 

Le  mot  mixture  peut  s’appliquer  à tous 
les  médicaments  préparés  par  mixtion,  et 
le  nombre  en  est  grand;  mais  ici  nous  bor- 
nerons sa  signification,  et  le  définirons  un 
mélange  liquide  de  médicaments  très-ac- 
tifs, destiné  à être  pris  par  gouttes  sur  du 
sucre  dans  un  verre  d’eau  ou  un  liquide 
approprié. 

Les  mixtures  peuvent  être  des  mélanges 
de  liquides  aqueux,  alcooliques,  éthé- 
rès,  etc. 

Si,  parmi  les  préparations  que  nous  don- 
nons ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  notre  définition, 
c’est  que  nous  avons  tenu  à conserver  les 
noms  donnés  par  leurs  auteurs. 

Mixture  alcaline  de  Biett. 

Sirop  de  fumeterre,  500,0  Bicarb.  de  soude,  12,0 

Une  cuillerée  à bouche  matin  et  soir  dans 
l’eczéma,  le  lichen,  le  prurigo. 

Mixture  analeptique  de  Lewis. 


Crème  de  lait. 
Jaunes  d’œufs, 


190,0  Sucre, 
n°  2 Eau  de  cannelle. 


30.0 
4,0 


Dans  l’épuisement  des  forces.  (Jauni.) 
Cette  préparation  eût  été  mieux  placée 
a Crèmes. 

Mixture  antiasthmatique  de  3runer, 

Comme  ammoniaque,  8 0 vin  blanc  60  0 

Eau  d’bysope,  125,0  (Cad.) 

Mixture  antiasthmatique  de  Van-Swiéten. 

Carb.  d’ammoniaque,  4,0  Sirop  diacode,  eo  0 

Eau  dist.  de  rue,  250,0  ( Bouch .) 

Dans  les  accès  d’asthme  convulsif. 

Mixture  antiblennorrhagique. 

Chlorliyd.  de  morpli.,  0,10  Huile  de  cubèbes,  150 
toiture  de  potassium,  2,0  Eau  de  potasse,  30  0 

copahu,  i5,o 

t ne  cuillerée  à café  toutes  les  i heures 
dans  un  décocté  d’orge- 
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Mixture  anticatarrhale. 

Elixir  parégorique,  5,0  Teint,  de  «cille,  1,0 

Une  cuillerée  à café  matin  et  soir.  ( Foy .) 

Mixture  antihystérique. 

Ase  fétide,  1,0  Eau  de  menthe,  12,0 

Triturez,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  de  Teint,  do  castoréum,  3,o 
valériane,  2,0  Ether  sulfurique,  1)0 

Une  cuillerée  à calé  toutes  les  heures. 
(Foy.) 

Mixture  antinévropathique  de  Neverman. 

Teint,  de  noix  vomique,  5,0  Huile  volatile  de  va- 

— d'opium,  5,0  lériane,  gouttes,  8,0 

— Ethérée  de  stram.,  5,0 

lternède  très-actif,  employé,  dit-on,  avec 
un  succès  prompt  et  certain  par  l’auteur 
contre  les  cardialgies  et  les  névralgies  de 
nature  rhumatismale.  On  en  donne  20  à 
50  gouttes  toutes  les  heures  dans  une  tasse 
d’infusé  de  camomille  sucrée. 

Mixture  antiodontalgique  de  Cadet. 

Laudanum  de  Syd.,  4,0  Baume  du  commandeur,  4.0 
Ether  sulfurique,  4,0  Huile  de  girofle,  goût.,  20,0 

Mixture  antispasmodique. 

Ammoniaque  liq.,  5,0  Teint,  d’ase  fétide,  200 
Teint,  de  castoréum,  20,0 

Deux  grammes  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée à prendre  par  cuillerées.  (Bouch.) 

Mixture  antispasmodique  de  Sydenham. 

Teint,  de  valériane,  2,0  Ether  suif.,  gouttes,  ts.o 

— de  castoréum,  5,0  Eau  d’Aneth,  too,o 

Par  cuillerées.  (Bouch..) 

Mixture  antisyphilitique  de  Cazenave. 

Sirop  de  daphné  mézér.,  60,0  Carb.  d’ammon.,  1 5 0 

— de  Tolu,  125,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  la  sv- 
philis  constitutionnelle.  (Bouch.) 

Mixture  antisyphilitique  de  Cirillo. 

Onguent  égypliac,  8,0  Eau  pure,  fio,o 

Pansement  des  ulcères  vénériens.  (Cad. 

Mixture  antisyphilitique  de  Plisson. 

Intusé  de  feuilles  d 0-  lodure  de  potassium,  o,5 
ranger,  500,0  Sirop  de  sassafras,  50,0 

A prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 

Mixture  balsamique  de  Fuller. 

Vin  blanc,  125,0  Sirop  de  Tolu,  60,0 

copahu,  60,0  Jaunes  d’œufs,  n"  2 

trois  cuillerées  à bouche  par  jour  dans 
la  blennorrhagie  chronique.  (Bich.) 

Mixture  benzoïque. 

Acide  benzoïque,  1,0  Eau  distillée,  too.o 

1 hosphale  de  soude,  10,0  Sirop  simple,  30,0 

A prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 

Dans  le  cas  de  goutte  et  de  gravelle  uri- 
que. (Bouch.) 


MIXTURES. 
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Mixture  brésilienne. 

«’opahu,  90,0  Alcool  de  safran,  8,0 

Jaunes  d’œufs,  30,0  Eau,  250,0 

Sirop  de  gomme,  30,0  [Cad.  ) 

Mixture  brésilienne  de  Lepère. 

Copahu  épaissi,  300,0  Extrait  pilulaire  de 

Baume  de  la  Mecque,  125,0  safran,  1,0 

M.  Bouchardat  propose  de  remplacer  le 
baume  de  la  Mecque  par  de  la  térébenthine 
line. 

Mixture  camphrée. 

Camphre,  0,;,  Carb.  de  magnésie,  1,2  Eau,  1 44,0 

Triturez  le  camphre  avec  le  carbonate, 
puis  ajoutez  l’eau  peu  à peu.  (Ed.) 

Mixture  cantharidée  opiacée  de  Rayer. 

soluléde  gomme,  125,0  Laudanum  de  Syd., 

Teint,  de  caniliarid.,  goul.,  12  gont.,  10 

A prendre  dans  les  21  heures  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie. 

Dans  la  mixture  diurétique  du  même  au- 
teur, le  soluté  de  gomme  est  remplacé  par 
un  infusé  de  raifort. 

Mixture  cathérétique  *. 

Collyre  de  Lan  franc.  Solution  cathérétique, 
Vin  arsenical  cuivreux. 

Vin  blanc,  1000,0  Verdel,  8,0 

Eau  dist.  de  roses,  ist,o  Myrrhe,  5,0 

— de  plantain,  it»7,0  Aloès,  5,0 

Orpimenl,  15,0 

Délayez  les  substances  en  poudre  fine 
dans  le  vin  blanc.  Agitez  le  mélange  au 
moment  du  besoin.  (Codex.) 

En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 

Mixture  de  Clarus. 

Chlorure  de  fer  arnmo-  Chlorure  de  barium,  1,0 
niacal,  1,0  Eau  distillée,  5o,o 

20  à 50  gouttes,  2 ou  5 fois  par  jour,  dans 
le  vice  scrofuleux. 

Mixture  avec  la  craie 

Craie  préparée,  10,0  Comme  arabique  en 
Sucre,  10,0  poudre,  5,0 

Triturez,  en  ajoutant  peu  à peu  : 

Eau  de  fontaine,  250,0 

50  à 60  grammes  par  jour.  Dans  la  ear- 
dialgie  pyrosis.  ( Lond .) 

Mixture  de  créosote. 

Acide  acétique,  Sirop  simple,  24,0 

Créosote,  âa  o,65  Eau,  336,0 

Esp.  de  genièvre  comp.,  24,0 

Mêlez  la  créosote  à l’acide,  ajoutez  gra- 
duellement l’eau  ; puis  le  sirop  et  l’al- 
coolat. (Ed.) 

Mixture  diurétique  d’Hildebrand. 

Ether  nitrique  alcoolisé,  2,0  Teint,  de  digitale,  10, 0 

Teint,  de  semence  de  colchique,  10,0 

Contre  l’hydrothorax.  ( Bouch .) 


Mixture  diurétique  de  Scudamorc. 

Carb.  de  magnésie,  5,0  Vinaigre  colchique,  15,0 

Eau  de  menthe,  120,0  Sirop  simple,  15,0 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Bouch.) 

Mixture  contre  la  goutte,  de  Fiévée. 

feint,  de  bulbe  de  colchiq.,  jo,o  Sirop  de  limons,  100, ü 
— de  sem.  d°,  5,0 

Mêlez.  A prendre  par  cuillerées  à bou- 
che dans  une  tasse  d’infusé  de  mélisse.  Ce 
mélange,  donné  dans  les  24  heures,  pro- 
duit plusieurs  évacuations.  (Bouch.) 

Mixture  contre  le  lichen  chronique  des 
mains. 

Sirop  de  daphné  mézé-  Sirop  de  pensées  S.,  4io,o 
réon,  00,0  liyposulfite  de  soude,  8,0 

Mixture  de  fer  composée  de  Griffith. 

Mixture  de  myrrhe. 

Myrrhe  pulv.,  8,0  Sulfate  de  fer,  3,0 

Carb.  de  potasse,  4,0  Esprit  de  muscade,  24, 0 

Eau  de  roses,  432,0  Sucre,  8,0 

Triturez  le  myrrhe  avec  l’esprit  et  le  car- 
bonate; ajoutez  l’eau,  puis  le  sulfate  et 
enfin  le  sucre.  (Lond.) 

Emménagogue  tonique  dont  la  compo- 
sition rappelle  les  pilules  de  Vallet.  Dose, 
20  à 50,0. 

Mixture  de  fer  aromatique. 

Quina  loxa,  30, 0 Girolle,  8,0  Colombo,  12,0  Fer,  15.0 

V.  Digérer  ces  substances  convenablement 
divisées , pendant' 5 jours,  en  agitant  de 
tempsen  temps,  dans  un  vase  clos,  avec  Q.  S. 
d’eau  de  menthe  pour  obtenir  575,0  de'eo- 
lature,  à laquelle  vous  ajouterez  : 

Teint,  de  cardam.  comp.,  90,0  Teint,  d’orange,  12,0 

Tonique,  stimulant,  carminatil. — Dose, 
20  à 50,0.  (Christ.) 

Mixture  gommeuse. 

Mixture  d’acacia , Emulsion  arabique. 

Mucilage  de  gomme  arab.,  72, 0 Sucre,  20,0 

Amandes  douces  m.,  40,0  Eau,  1000,0 

Broyez  finement  les  amandes  avec  le 
sucre,  ajoutez  le  mucilage,  puis  peu  à peu 
l’eau,  et  passez.  ( Edim .) — Dose,  ad  libitum. 

Mixture  à l’hyposulîite  de  soude,  de 
Cazenave. 

Hyposulf.  de  soude,  4,0  Sirop  de  squine,  125,0 

Sirop  de  daphné,  125,0 

1 cuillerée  à bouche  matin  et  soir,  contre 
le  psoriasis. 

Mixture  lithontriptique  de  Tulp. 

Lithontriptique  de  Tulp. 

Cantharides,  5,0  Alcool,  40,0 

Petit  cardamome,  5,o  Acide  nitrique,  20, 0 

Faites  macérer  et  filtrez.  12  gouttes  dans 
un  demi-verre  d’eau  sucrée.  ( Soub .) 

Mixture  de  naphte,  d’Hasting. 

Naphte  rectifié,  32,0  Laudanum  de  Sydenli.,  8,0 


MOLÈNE.  • 

15  gouttes  3 lois  par  jour  dans  de  l’eau 
sucrée  ou  un  sirop,  contre  la  phthisie  pul- 
monaire. 

Mixture  odontalgique  anglaise. 

Ess.  de  térébent.,  3o,o  Camphre,  8,0 

Une  goutte  sur  du  coton.  ( Londt .) 

Mixture  pectorale  de  Magendie. 

Eau  de  laitue,  60, o Sirop  de  guimauve,  30,0 

Gyan.de  potassium,  0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (. Bouch .) 

Mixture  pectorale  de  Quarin. 


Eau  dhysope, 

250,0 

Gomme  ammoniaq.. 

5,0 

Oxymel  scdlitique, 

50,0 

Jaune  d’œuf. 

n"  l 

Sirop  d’hysope. 

50,0 

Extr.  d’au  née. 

3,0 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 

Mixture  purgative  de  Chomel. 

Huile  tl’amand.  d.,  60,0  Huile  de  croton,  goût.,  2 

Sirop  de  gomme,  60,0  ( Encjcl . i)l.) 

Mixture  résolutive  pour  les  appareils  ina- 
movibles, de  Larrey. 

Alcool  camphré,  Blanc  d’œuf, 

Extr.  de  saturue,  Eau,  âa  50 

Mixture  de  strychnine  de  I>iefenbach. 

Strychnine,  0,05  Sucre,  4,0 

.Mêlez,  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Eau  disliBce,  60,0  Acide  acétique,  goût.,  2 

Une  cuillerée  à bouche,  matin  et  soir, 

dans  la  paralysie.  (Foy.) 

Mixture  tonique  d’Hergt. 

Prolochlorure  de  fer,  0,20  Eau  rlisli'lêe,  60,0 

Al  use,  0,2’»  Sirop  d'éc.  d’orang.,  30, 0 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures, 
contre  la  gastromalacie.  [Bouch.) 

Mixture  térébenthinée  de  Rayer 

Emulsion,  60,0  Huile  essentielle  de  téré- 
Sirop  diacode,  20,0  benthine,  gouites,  36 

A prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en 
se  couchant,  dans  la  sciatique.  On  peut 
augmenter  graduellement  la  dose  d’huile 
essentielle.  [Bouch.) 

Mixture  de  Whitt. 

Mixture  lithontriptique  cle  Durande , Élhé- 
rolé  d’essence  de  térébenthine. 

Ether  sulfurique,  30,0  Ess.  de  lérébenlh.,  15,0 

On  associe  quelquefois  aux  composants 
le  jaune  d’œuf,  l'huile  d’œufs,  ie  sirop 
diacode  ou  d’écorce  d’oranger,  etc. 

15  a i(J  gouttes  par  jour,  pendant  plu- 
sieurs mois,  dans  une  cuillerée  d’eau  su- 
crée, et  faire  boire  par-dessus  du  petit-lait 
ou  (le  l’eau  d’orge.  Contre  les  calculs  bi- 
liaires. [Cad.) 

MOLÈKE. 

Bouillon-blanc , Bonhomme , Cierge  de  Notre- 
Dame,  Herbe  Saint-Fiacre  (ce  nom  ap- 
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partient  aussi  à l’héliotrope);  Verbascum 
thapsus.  (Personnées.) 

Wolkraut,  Kœngkserzenkraut,  ai..  Mullein,  axc.  Kon- 
gcl^s,  dan.  Gordolobo,  esc.  Wollekruid,  hol.  Yer- 
hasco,  it.  Dziewanna  ziele,  pol.  Verbasco  hranco, 
i’or.  Kungsljit,  su.  Zarskie  skipeta,  nus. 

Grande  plante  herbacée  à grandes 
feuilles  blanchâtres,  molles,  cotonneuses,  à 
fleurs  jaunes,  qui  croît  le  long  des  chemins, 
des  bois.  Les  fleurs  sèches &*  doivent  être 
conservées  à l’abri  de  la  lumière  et  tassées  ; 
autrement  elles  noircissent. 

Les  feuilles*  sont  employées  comme 
émollientes  en  cataplasmes.  Les  fleurs  le 
sont  â l’intérieur  en  infusé  (pp.  10:  1000) 
comme  béchiques  et  diaphoniques. 

MONESIA. 

Écorce  d’origine  inconnue  et  qu’on  n’a 
même  jamais  rencontréedans  lecommerce. 
.Selon  la  description  deM.  Bernard  Derusne, 
qui  seul  eu  possède,  elle  est  eu  morceaux 
volumineux  et  épais,  compacte  et  gorgée 
d’extrait;  sa  cassure  est  nette.  Sa  couleur 
est  brun-foncé,  à l’exception  de  l’épiderme 
qui  est  grisâtre. 

Elle  contient  du  tannin  et  une  matière 
rouge  analogue  au  rouge  cinchonique,  une 
matière  âcre  ( Monésine ),  des  sels. 

On  l’a  préconisée  dans  l’hémoptysie,  la 
métrorrhagie,  la  faiblesse  d’estomac,  ladys- 
senterie,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L’extrait,  que  les  pharmaciens  peuvent 
seulement  se  procurer,  sert  à préparer  un 
sirop,  une  pommade,  une  teinture,  des  pi- 
lules. Dose,  0,2  à 2,0. 

On  l’attribue  â un  Chrysophyllum  ,'Sapo- 
tées)  ; selon  Vircy,  c’est'  le  casca  doce,  et 
selon  Martins,  le  mohicade s Brésiliens. D’un 
autre  côté,  selon  M.  Constant  Berrier,  dans 
le  pays  il  porterait  aussi  les  noms  de  bu- 
ranhem,  guaranhem , buranhé , etc. 

MORELIE. 

Morelle  noire;  Solanum  nigrum.  (Solanées.) 

Kachlschatten,  Schwarzer,  ai..  Black  nighbhade,  axe. 
fc-iieb-el-dyb,  ah.  Sœbcr , Svinciirl , dan.  uierba 
moira , esp.,  pon.  Zwarle,  Nachschade,  hol.  So- 
l.ino  nero,  jt.  Psinki  ziele,  pol.  Uanslclsgras,  su. 

Plante  O herbacée  indigène,  commune 
dans  les  champs.  Ses  feuilles  sont  d’un 
vert  foncé,  ovales;  leur  odeur  est  stupé- 
fiante et  désagréable.  Les  fruits  sont  de  pe- 
tites baies  noires  Elle  contient  de  la  So- 
lanine. 

Emollient  sédatif  à l’extérieur.  Son  dé- 
codé (pp.  50  : 1 000)  est  fréquemment  em- 
ployé en  lotions  et  en  injections  chez  les 
femmes. 

MOURON. 

1°  Mouron  rouge,  Anagallis  phœnicea,  L. 
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(Primulacées)  (Gaucheil,  al.;  lied pimpernel , 
anc,.).  Petite  plante  O fort  commune  dans 
les  champs.  Elle  a passé  pour  antilyssique. 

2°  Mouron  blanc,  Morgeline , Morsus  gal- 
lina,  Alsine  media , 1,.  (Dianthées.)  Petite 
plante  O,  comme  la  précédente,  fort  com- 
mune. Elle  a été  employée  comme  émol- 
lient. A Paris,  on  le  donne  à manger  aux 
oiseaux. 

MOUSSE  DE  CORSE*. 

Mousse  de  mer , Coralline  de  Corse,  Coralline 

noire  ; Helminthocorton , Varech  vermif  uge, 

Muscus  marin  us. 

Production  marine,  brunâtre,  cartilagi- 
neuse, composée  de  filaments  entremêlés, 
pelotonnés,  de  matières  terreuses  et  de  co- 
quillages. Odeur  saumâtre  désagréable,  sa- 
veur salée  et  nauséeuse. 

C’est  un  mélange  d’au  moins  20  sub- 
stances, tant  algues  que  polypiers;  cepen- 
dant le  Fucus  ( Gigartina ) helminthocorton 
domine.  Elle  contient  de  l’iode. 

On  en  fait  la  récolte  en  raclant  les  ro- 
chers maritimes,  notamment  de  la  Corse, 
de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile,  etc. 

Pour  la  livrer  au  public,  on  la  monde  des 
coquillages  et  autres  corps  étrangers. 

C’est,  un  vermifuge  très-employé  chez  les 
enfants.  La  dose  est  de  3 à 23  grammes  en 
décoction.  On  en  fait  une  gelée,  un  sirop*. 

Ne  serait-ce  pas  un  tort  d’employer  la 
décoction,  cette  opération  lui  faisant  perdre 
en  grande  partie  son  principe  odorant? 

On  a employé  aussi  la  mousse  de  Corse 
contre  les  squirrhes  des  glandes. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’on  s’en 
servait  déjà  au  temps  de  Théophraste  et  de 
Dioseoride. 

MORPHINE  OU  MORPHIUM  *. 

La  morphine  a été  découverte  par  Ser- 
tuerner,  en  1816.  C’est  le  premier  alcaloïde 
connu  et  celui  qui  a donné  l’idée  de  re- 
chercher les  autres. 

Plusieurs  procédés  ont  été  donnés  pour 
l’obtention  de  la  morphine  ; mais  on  parait 
s’accorder  à dire  que  celui  de  Gregory  ou 
de  Robertson  est  le  plus  avantageux.  Le 
voici  en  abrégé  : On  épuise  l'opium  par 
l’eau  froide,  on  évapore  la  liqueur  en  con- 
sistance de  sirop  ; alors,  tandis  que  la  li- 
queur est  bouillante  , on  y ajoute  environ 
123,0  de  chlorure  calcique  sec  et  pur  par 
kilo  d’opium  ; on  laisse  déposer  ; on  fait 
concentrer  les  liqueurs,  on  sépare  le  dépôt 
calcaire  qui  se  forme;  lorsque  la  liqueur 
est  arrivée  en  consistance  de  sirop,  elle  se 
prend  en  une  masse  cristalline  de  muriate 
de  morphine  et  de  codéine  par  refroidisse- 
ment. 


On  fait  dissoudre  à chaud  le  sel  dans  de 
l’eau,  on  y ajoute  du  charbon  animai,  on 
filtre  le  liquide  et  on  laisse  cristalliser  si 
l’on  veut  obtenir  le  muriate  double  de 
morphine  et  de  codéine,  ou  sel  de  Gregory , 
mais  que  l’on  porte  à l’ébullition,  et  traite 
par  l’ammoniaque  si  l’on  veut  en  obtenir 
la  morphine.  Cette  dernière  se  précipite 
complètement  par  refroidissement.  On  la 
recueille  et  on  la  fait  sécher. 

Ce  procédé  d’extraction  de  la  morphine 
permet  d’obtenir  en  même  temps  la  co- 
déine. Pour  cela,  on  concentre  les  eaux 
mères  où  la  précipitation  de  la  morphine 
s’est  effectuée  ; il  se  produit  une  cristalli- 
sation que  l’on  traite  par  la  potasse;  on 
traite  la  matière  insoluble  par  l’éther 
bouillant,  et  par  évaporation  spontanée  de 
ce  dernier  on  obtient  des  cristaux  de  co- 
déine. 

Le  bon  opium  fournit  de  II  (Mulder)  à 
T 3/1 00  (Merck)  de  morphine. 

Dans  les  pharmacies,  on  peut  plus  sim- 
plement obtenir  la  morphine  en  la  préci- 
pitant de  l’un  de  ses  sels  par  l'ammoniaque. 

La  morphine  est  blanche,  cristalline, 
inodore,  d’une  saveur  amère,  insoluble 
dans  l’eau  froide,  soluble  dans  92  parties 
d’eau  bouillante,  dans 40  d’alcool  anhydre; 
très-soluble  dans  l’éther;  elle  se  dissout 
dans  les  corps  gras,  les  alcalis  caustiques. 

La  morphine  est  le  principe  actif  de  l’o- 
pium, et  est  employée  comme  calmante. 
Elle  est  moins  active  que  ses  sels,  qu’on  lui 
préfère.  Elle  est  presque  inusitée.  Dose,  1 à 
10  centig. 

MOUTARDES. 

1°  Moutarde  noire  ou  grise;  Sinapis  ni - 
gra,  L.  [Senf,  al.;  Muslard , anc,.;  Khirdal , 
a r.;  Sennep , dan.;  Mostaza,  esc.;  Mosterd, 
iiol.;  Ptai,  inl).;  Scnapa , Senevra,  mosiarda , 
rr.;  Sirskuff,  per.;  Gorczyca  czarna , pol.; 
Mosiarda,  pou.;  Senap,  su.;  Gortshitza , rus.; 
Kadaghoo,  tam.).  Plante  O commune  dans 
toute  l’Europe. 

On  emploie  la  semence®*,  qui  est  très- 
petite,  ronde,  rougeâtre  ou  grisâtre,  d’une 
odeur  faible,  oléagineuse. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Robi- 
quet,  Russy  et  Routron,  que  dans  la  mou- 
tarde noire  il  existe  deux  principes  dont 
la  réaction,  sous  l’influence  de  l’eau,  donne 
naissance  à l’huile  essentielle,  car  on  sait 
que  celle-ci  ne  préexiste  pas  dans  la  graine  ; 
l’un  est  un  acide  particulier  nommé  acide 
myronique ; l’autre,  une  matière  ayant  beau- 
coup d’analogie  avec  l’érnulsine  des  aman- 
des; elle  a été  nommée  my rosi ne. 

L’eau  bouillante,  l’alcool,  les  acides, 
mettent  obstacle  à la  production  de  l’huile 


MOXAS. 


essentielle.  C’est  pourquoi  il  faut  éviter  de 
faire  des  sinapismes  avec  du  vinaigre, 
comme  on  le  taisait  autrefois,  et  qu’il  est 
convenable  de  délayer  la  moutarde  d’un 
pédiluveavec  de  l’eau  froide  quelque  temps 
avant  d’y  ajouter  l’eau  chaude. 

On  a proposé  d’exprimer  la  moutarde 
pour  en  retirer  l’huile  grasse  afin  de  la 
rendre  plus  active. 

La  moutarde  est  excitante , antiscorbu- 
tique. Sa  poudre  (farine  de  moutarde)  est 
journellement  employée  comme  rubéfiant, 
en  sinapismes  et  en  pédiluves  (pp.  125,0). 
Son  huile  volatile  est  un  des  irritants  les 
plus  puissants  que  l’on  connaisse.  M.  Faure 
a proposé  un  soluté  de  I partie  de  cette 
huile  dans  20  d’alcool  pour  remplacer  les 
sinapismes. 

La  poudre  étant  un  agent  duquel  on 
attend  des  effets  prompts  et  décisifs , il  est 
important  qu’elle  soit  pure  et  fraîchement 
moulue. 

La  moutarde  entre  dans  le  vin  antiscor- 
butique. 

2°  Moutarde  blanche,  moutarde  anglaise  ; 
Sinapis  alba.  La  semence  est  plus  grosse 
que  dans  l’espèce  précédente;  ensuite  sa 
couleur  est  jaune. 

Elle  est  riche  en  sinapisme,  principe  dé- 
couvert par  MM.  O.  Henry  et  Garot,  mais 
ne  donne  presque  pas  d’huile  volatile  sous 
l’influence  de  l’eau. 

Prise  entière  à la  dose  d’une  ou  deux 
cuillerées,  elle  produit  un  sentiment  de 
chaleur  à l’estomac  qui  excite  cet  organe  à 
remplir  ses  fonctions.  Un  industriel  a pro- 
fité de  cette  propriété  pour  l’annoncer 
comme  une  panacée  universelle. 

La  moutarde  condimentaire  fine  se  pré- 
pare avec  la  moutarde  blanche,  et  la  com- 
muneavec  la  grise.  En  général,  pour  sa  con- 
fection, on  met  à tremper  la  semence  de 
inoutarde  dans  le  vinaigre;  au  bout  de  24 
heures  on  la  broie; puison  la  délayedans  du 
moût  de  raisin,  de  la  bière,  du  vinaigre,  etc. 
On  y ajoute  des  aromates,  des  herbes  odo- 
riférantes , telles  que  estragon,  citron,  an- 
chois, truffes,  etc.  On  repasse  le  tout  au 
moulin  et  on  conserve  pendant  quelque 
temps  le  produit  avant  de  le  mettre  en 
consommation. 

Les  anciens  ont  employé  la  moutarde 
comme  agent  thérapeutique  ; c’est  le  ÏV  0.77'J 
d’Hippocrate,  et  le  Switu  de  Dioscoride.  Ils 
l’ont  employée  aussi  comme  condiment.  Le 
pape  Clément  VH  l’aimait  beaucoup,  et 
comme  chacun  s'efforcait  de  lui  en  faire  à 
son  f^oiit,  ce  qu'il  récompensait  grandement, 
de  la  est  venu  le  terme  : Il  se  croit,  le  pre- 
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mier  moutardier  du  pape,  en  parlant  de 
quelqu’un  qui  veut  s’en  faire  accroire. 

MOXAS. 

Nom  d’origine  portugaise,  qui  signifie 
mèche.  L’invention  est  japonaise  et  chi- 
noise. 

Le  moxa  est  un  mode  particulier  de  ré- 
vulsion, très-douloureux,  employé  dans  un 
grand  nombre  de  maladies,  et  surtout  dans 
les  sciatiques  invétérées,  les  paralysies, 
les  tumeurs  blanches,  le  mal  de  Pott. 

On  les  prépare  avec  des  mèches  salpê- 
trées,  du  chanvre,  du  coton,  des  mucors, 
du  camphre,  la  moelle  de  différents  végé- 
taux. Les  moxas  japonais  de  Salle  sont  le 
résidu  cotonneux  de  la  pulvérisation  des 
leuilles  d’armoise.  Les  moxas  chinois  de 
Larrey  sont  un  mélange  de  : lycopode  100, 
azotate  de  potasse  50,  et  alcoof rectifié  Q.  S. 
pour  faire  une  pâte  que  l’on  dispose  en 
cônes  et  que  l’on  fait  sécher. 

Pour  faire  l’application  des  moxas,  lors- 
qu’on a formé  de  petits  cônes  de  la  sub- 
stance que  l’on  veut  employer,  on  les  ap- 
plique par  la  base  sur  la  peau  préalable- 
ment humectée  de  salive,  on  les  maintient 
avec  une  pince,  on  allume  l’extrémité  et 
l’on  active  la  combustion  à l’aide  d’un  souf- 
flet si  le  moxa  n’est  pas  salpêtre. 

Le  moxa  de  velours  de  Percy  est  la  tige  du 
grand  soleil  coupée  par  tronçons  de  5 
centim.  de  long. 

Les  poupées  de  feu  du  même  sont  com- 
posées de  coton  et  autres  matières  conve- 
nablement préparées  et  nitrées,  puis  dis- 
posées par  couches  de  manière  à former  un 
cône  au  centre  duquel  (de  la  base  au  som- 
met) ou  ménage  un  vide. 

Les  moxas  nankins  de  Jiaincelain,  modi- 
fiés de  ceux  de  Percy,  se  composent  d’un 
petit  cylindre  de  moelle  de  soleil  que  l’on 
entoure  de  coton  non  tissé  (coloré  en  cha- 
mois et  nifré)  jusqu’à  ce  que  le  moxa  ait 
acquis  le  volume  convenable  (diam.  0,02, 
haut.  0,02.)  Le  tout  est  consolidé  par  une 
enveloppe  de  mousseline  préparée  comme 
le  coton.  En  les  serrant  beaucoup  on  a des 
moxas  qui  brillent  lentement,  en  les  ser- 
rant peu  ils  brûlent  vite  au  contraire.  Ces 
moxas  brûlent  sans  qu’on  soit  obligé 
d exciter  la  ventilation.  Si  l’on  veut  ob- 
tenir un  effet  intense,  on  laisse  un  mo- 
ment séjourner  sur  la  partie  le  charbon 
incandescent  qui  se  forme.  Si  l’on  veut  au 
contraire  éviter  l’eschare,  on  enduit  la  base 
du  moxa  d’un  peu  de  colle  et  on  l’enlève 
quand  la  combustion  est  arrivée  à la  par- 
tie inférieure. 

Les  moxas  de  Marmoral  consistent  en  une 
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MUCILAGES. 


MUGUET. 


fouille  de  papier  non  collé  trempée  dans 
du  sous-acétate  de  plomb  et  séchée.  Cette 
feuille  peut  former  UO  cylindres  ou  moxas 
qui  brûlent  seuls,  sans  flammèches  ni  fil- 
mée, et  avec  assez  de  lenteur  pour  déve- 
lopper graduellement  cette  chaleur  qui 
doit  faire  éclater  l’épiderme  et  produire 
l’eschare. 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert  du 
Marteau  à moxas  ou  de  May  or,  qu’il  suffit 
de  plonger  plusieurs  fois  dans  l’eau  bouil- 
lante et  d’appliquer  sur  la  peau. 

MUCILAGES. 

Préparations  extemporanées,  d’une  con- 
sistance visqueuse,  formées  par  solution 
ou  suspension  dans  l’eau,  d’un  principe 
gommeux. 

Leur  préparation  est  extrêmement  sim- 
ple. 

Presque  jamais  les  mucilages  ne  sont 
employés  seuls,  mais  servent  à lier  cer- 
taines substances  auxquelles  on  veut  don- 
ner une  forme  particulière,  celle  de  pastil- 
les par  exemple,  ou  entrent  dans  d’autres 
formes  pharmaceutiques,  par  exemple 
dans  des  collyres. 

Jusqu’à  présent  on  a considéré  les  muci- 
lages comme  de  simples  mélanges  de  sub- 
stances gommeuses  et  d’eau.  Cependant, 
de  ce  fait  que  si  l’on  met  une  substance 
mucilagineusc  dans  une  grande  quantité 
d’eau,  cette  substance  ne  s’emparera  que 
d’unecertaine  quantité  de  celle-ci,  comme 
on  s’en  assure  très-facilement  par  la  gomme 
adragante,  par  les  infusés  des  plantes 
mucilagincuses,  telle  que  la  bourrache  ; de 
ce  fait,  disons-nous,  ne  pourrait-on  pas 
conclure  qu’il  y a combinaison  en  propor- 
tions définies? Nous  soumettons  cette  ques- 
tion à l’attention  des  chimistes. 

Mucilage  d’amidon. 

Amidon,  24  Eau,  375 

Faites  cuire  légèrement.  En  lavements 
dans  la  diarrhée. 

Mucilage  de  carragaheen. 

Mousse  d'Irlande,  30  Eau,  1500 

Faites  bouillir  13  à 20  minutes;  passez 
avec  expression.  [Ber.) 

On  pourrait  obtenir  de  ce  fucus  et  de 
beaucoup  d’autres  des  mucilages  secs  dont 
l’emploi  pharmaceutique  serait  fort  com- 
mode. 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

Mucilage  adragant. 

Comme  adragante  entière,  30  Eau  chaude,  250 

Nettoyez  la  gomme  avec  un  canif;  faites 
digérer  pendant  vingt-quatre  heures;  pas- 


sez avec  expression  et  battez  le  mucilage 
pour  le  rendre  homogène.  (Codex.) 

Mucilage  de  gomme  arabique. 

Mucilage  arabique. 

Comme  arabique  pulv.,  30  Eau  froide,  30 

Délayez.  (Codex.) 

Mucilage  de  limaçons. 

Limaçons  hachés,  n°  4 Eau,  oo 

Battez  vivement  pendant  un  quart 
d’heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  27  Eau  de  11.  d'orang.,  8 (SouO. 

Mucilage  de  lin. 

Semences  de  lin,  3o  Eau  bouillante,  180 

Faites  digérer  pendant  six  heures  en  agi- 
tant de  temps  en  temps.  Passez  avec  ex- 
pression. (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  muci- 
lages de  semences  de  coings,  de  semences  de 
psyllium , de  racine  de  guimauve. 

Mucilage  de  semences  de  coings  sec. 

Sem.  de  coings,  too  Eau  à 50  ou  60°,  3000 

Faites  macérer  en  deux  fois,  passez  avec 
expression,  faites  évaporer  aux  trois  quarts 
à une  douce  chaleur  et  terminez  la  dessicca- 
tion à l’étuve.  On  obtient  10  grammes  de 
produit  sec,  dont  1 décigramme  suffit  pour 
communiquer  une  consistance  demi-siru- 
peuse à 100  grammes  d’eau. 

M.  Garot  a donné  cette  formule  pour  fa- 
ciliter et  régulariser  la  préparation  du  mu- 
cilage de  coings  destiné  à entrer  dans  les 
collyres. 

MUDAR. 

Calatropis  mudarii.  (Apocynées.) 

La  racine  de  cette  plante  ^ indienne  passe 
pour  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre, 
î’éléphantiasis,  les  autres  maladies  dar- 
treuses,  les  ulcères  syphilitiques.  On  la  dit 
aussi  expectorante,  tonique,  stomachique  à 
petites  doses;  nauséeuse,  émétique  et  dia- 
pborétique  à doses  plus  fortes. 

On  en  lait  des  pilules,  des  pastilles.  In- 
usité en  France. 

MUGUET. 

Convallaria  maialis.  (Asparaginées.) 

Mayblumen,  al.  l.east  lily  < f tlu*  valloy,  ano.  Eiblad, 
D v\.  I.irie  de  los  valles,  ESc.Twcbiadig  dalkruid,iiot.. 
Unifoglio,  it.  Komvalion,  col.  Gampxenhas,  Uni- 
fol  ho,  l'(JR. 

Petite  plante  3/  printanière,  formée  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  feuilles  seule- 
ment, d'entre  lesquelles  sort  une  petite 
hampe  portant  une  dizaine  de  petites  fleurs 
blanches  en  grelots. 

Les  fleurs®  et  la  racine  en  poudre  sont 
des  sternutatoires. 


M U K 1ER. 


ML  SC. 
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MURIER. 

Morus  nitjra.  (Urticées.) 

Maulbeerbaum , al.  Mulberry  iree,  ang.  Morbœrlrœ, 
dan.  Moras,  est.  Moerbeziehboom,  hol.  Gelso,  rr. 
Armorcira,  per.  Mulbœrstrœd,  su. 

Les  i'ruits  multiples  nommés  mûres  ser- 
vent à préparer  un  sirop  acidulé  et  astrin- 
gent, très-employé  en  gargarismes  contre 
les  maux  de  gorge. 

L’écorce  de  la  racine  passe  pour  tænifuge 
et  purgative,  ainsi  que  celle  de  mûrier 
blanc  ou  de  vers  à soie,  M.  alla.  Elle  con- 
tient de  Yacide  moroxique. 

MUSC.  * 

liisam,  ai..  Mu.sk,  ang.  Mischf,  au.,  duk.,  per.  Huila 
urula,  cyn.  Desmer,  dan.  Almizcle,  esp.  Kustowrie, 
Muschs,  Moschio,  hol.  Musehio,  it.  Dedes,  jav.  Je- 
bal,  mal.  l'izmo,  poi..  Misca,  poiv.  Kabarga,  uus. 
Casluri,  san.,  tasi.,  tel.  Dezmau,  Mysk,  su. 

.Matière  animale  sécrétée  par  un  chevro- 
tin,  le  Moschus  moschi férus,  mammifère  ru- 
minant, qui  fie  dilTère  du  cerf  ordinaire  que 
par  l’absence  des  cornes,  et  qui  vit  en  trou- 
peaux nombreux  dans  les  montagnes  boi- 
sées du  Tbibet,  du  Tonquin  et  de  la  Tar- 
tarie. 

La  sécrétion  du  musc  est  propre  au  mâle. 
Elle  est  contenue  dans  un  follicule  placé 
entre  le  nombril  et  les  organes  de  la  géné- 
ration. Sur  l’animal  vivant,  le  musc  est 
demi-fluide;  mais,  tel  que  le  commerce 
nous  le  présente  et  hors  du  follicule,  il  est 
solide,  grumeleux,  doux  et  onctueux  au 
toucher,  d’un  brun  rougeâtre,  ayant  assez 
bien  l’aspect  du  sang  desséché.  Son  odeur 
est  tellement  diffusible  qu’elle  seule  pour- 
rait donner  quelque  créance  à la  puissance 
thérapeutique  des  billionnièmes  de  grain 
de  la  doctrine  homœopathique. 

Il  est  fusible  par  la  chaleur;  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  doit  disparaître  entière- 
ment; il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans 
Peau  chaude;  soluble,  à J / 1 0 près  de  ma- 
tières membraneuses,  dans  l’alcool,  l’éther, 
trituré  avec  de  la  potasse,  il  dégage  abon- 
damment de  l’ammoniaque.  Sa  saveur  est 
amère  et  un  peu  âcre. 

Le  musc  humide  est  beaucoup  plus  odo- 
rant que  le  musc  sec;  aussi  les  parfumeurs 
ont-ils  bien  soin  de  tenir  cette  substance  à 
la  cave. 

Sa  composition  est,  fort  complexe,  et  l’a- 
nalyse qui  en  a été  faite  par  MM.  Luibourt 
et  Blondeau  n’y  a fait  rencontrer  que  des 
substances  connues,  telles  que  cholestérine, 
gélatine,  albumine,  fibrine,  ammoniaque, 
des  sels,  etc. 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de 
musc  ; 1°  celui  qui  nous  vient  de  Tonquin, 
et  nommé  musc  Tonquin  ; c’est  le  plus  ré- 


pandu et  le  meilleur;  2°  celui  qui  vient  du 
Bengale  ou  du  Tbibet,  dit  musc  de  Russie  ou 
kabardin.  Les  poches  de  ce  dernier  sont 
oblongueset  couvertes  de  poils  blanchâtres 
et  argentés,  tandis  que  les  poches  du  pre- 
mier sont  couvertes  de  poils  roux.  Elles 
contiennent  dô  15  à 50,0  de  musc  chacune. 
Le  musc  kabardin  se  consomme  en  Alle- 
magne. On  évalue  sa  force  quatre  fois 
moindre  que  celle  du  musc  Tonquin. 

Le  musc  arrive  contenu  dans  des  boîtes 
en  plomb  ou  en  bois  doublées  d’une  feuille 
de  ce  métal. 

Jusqu’à  l’époque  de  Buffon,  le  musc  fut 
considéré  comme  le  pus  d’un  abcès,  dont  le 
chevrotin  se  débarrassait  en  se  frottant  le 
ventre  contre  les  rochers  ou  les  arbres. 
Ætius,  médecin  arabe , est  le  premier  qui 
ait  parlé  du  musc  comme  médicament. 

Le  musc  étant  l’une  des  substances  les 
plus  chères  de  la  matière  médicale,  est 
souvent  falsifié.  L’est  pour  cela  qu’il  con- 
vient de  ne  l’acheter  qu’en  poches  ou  ves- 
sies, comme  on  dit  le  plus  ordinairement, 
exemptes  de  tout  indice  d’ouverture. 

Le  musc  est  un  stimulant  diffusible,  un 
antispasmodique  souvent  employé  dans  les 
fièvres  typhoïdes  et  ataxiques,  dans  la  co- 
queluche, le  tétanos,  l’hystérie,  les  convul- 
sions, les  névroses.  On  l’administre  en  po- 
tions, en  pilules  ou  en  lavements.  On  en 
prépare  une  teinture  alcoolique  et  une  tein- 
ture éthérée.  Dose  de  5 centigrammes  à A 
grammes.  (Voy.  le  Tarif  des  médic .) 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propriété 
de  perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec 
le  sirop  d’orgeat,  l'eau  de  laurier-cerise, 
et  toutes  les  substances  prussiques.  H fau- 
dra donc  regarder  ces  substances  comme 
incompatibles,  jusqu’àce  qu’on  ait  reconnu 
que,  par  cette  perte  d’odeur,  le  musc  n’a 
rien  perdu  de  ses  propriétés. 

D’autres  substances  produisent  sur  le 
musc  des  effets  analogues  : le  soufre  doré 
lui  enlève  presque  son  odeur;  le  kermès 
la  change  en  celle  d’oignon. 

Lu  Allemagne,  on  prépare  un  musc  arti- 
ficiel en  traitant  \ partie  d’huile  de  succin 
pour  A d’acide  azotique.  C’est  une  sorte  de 
résine  jaune. 

L’odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs productions  animales.  La  civette  est 
unecspèce  de  musc.  Le  peccari  a surledos 
une  poche  qui  sécrète  une  matière  mus- 
quée ; l’ondatra,  le  desman,  ont  des  produc- 
tions analogues;  le  blaireau,  la  fouine,  le 
rat  musqué,  la  chair  du  crocodile,  celle  du 
buffle,  de  la  huppe,  la  liqueur  des  poulpes, 
présentent,  dans  certains  cas,  une  odeur 
de  musc  très-manifeste. 


MUSCADE. 
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Le  principe  de  l’odeur' de  musc  se  re- 
trouve encore  dans  une  loule  de  végétaux; 
mais  il  en  est  un  en  particulier,  Yaster  ur- 
gophyllus , dont  les  feuilles  argentées  en 
dessous  sentent  le  musc  d’une  manière 
étonnante.  ( Mérat .) 

On  a même  prétendu  qu’il  y avait  des 
terres  musquées. 

MUSCADE  *. 

Noix  de  muscades  ou  de  Banda. 

Sluskalennüsse  , al.  Nulm«*p  , axe.  Jonzatleili , au. 
.layaphala,  beng.  Bicuiba,  Vicuiha,  bues.  Jalipulum, 
Sadikka,  CYN.Muskiid,  i>an.  Japhul,  dijk.  Nuez  de  es- 
pecia,  esb.  Noolen  moskaat,  moi..  Noce  moscada,  rr. 
Wohpala,  jav.  Buahpala,  mal.  Jüwz  bewa,  beu.  Noz 
moscada,  bob.  Mushkalnoi  drecbi,  uns.  Jatiphala, 
san.  Muskol,  su.  Jadicai,  ta»i.  Jajikaia,  tel. 

C’est  la  semence  du  Myristica  moschata 
(Myristicées),  arbre  qui  croit  auxMoluques 
et  qui  a assez  bien  le  port  du  laurier. 

On  récolte  le  fruit  du  muscadier  à la 
main,  on  le  dépouille  de  son  brou,  on  l’ex- 
pose au  soleil,  puis  à la  fumée,  et  lorsque 
l’amande  ballotte  dans  la  coque  osseuse, 
on  brise  celle-ci  pour  l’en  retirer,  on  la 
plonge  alors  dans  de  l’eau  de  chaux,  on  la 
fait  sécher  et  on  l’enferme  dans  des  ton- 
neaux pour  l’expédier  en  Europe. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d’une  pe- 
tite olive  arrondie,  marquée  de  sillons  ré- 
ticulés, grise  à l’extérieur;  odeur  et  saveur 
aromatiques  fortes  et  épicées. 

Elle  contient  une  huile  volatile  et  une 
huile  grasse,  solide,  aromatique,  abon- 
dante, nommée  beurre  de  muscade;  cette 
dernière  nous  venait  autrefois  des  Molu- 
quesetde  la  Hollande  en  pains  de  250  gram- 
mes environ  , carrés,  jaune  rougeâtre  et 
cassants.  A ujourd’hui  on  l’obtient  en  France 
à la  manière  du  beurre  de  cacao. 

Le  Macis,  nommé  aussi  Fleur  de  muscade 
(. Muskatenblunun , ai.l. ; Mace,  an<;.;  Talzuff’ur 
au.;  Wassawasie,  cyn.;  Javatrie,  duk.,  im>.; 
Marias,  i;si\;  Kambang  pala,  .iav.;  Banga  bua 
pain , mai..;  Bezbaz,  peu.;  Flur  de  nozmoscada, 
pur.  ; Jatipatri,  san.,  tau.  ; Japatri , tel.), 
substance  sèche,  jaunâtre,  cartilagineuse, 
laciniée,  est  l’arille  de  la  muscade,  dont  il 
possède  l’odeur  et  les  propriétés. 

Excitants,  aromatiques,  qui  font  partie 
de  quelques  préparations. 

MTROBOLANS  OU  MYROBALAWS. 

Quatre  fruits  drupacés  portent  ce  nom  ; 
ce  sont  les  myrobolans  bellirics , chebules 
(jeunes  et  petits,  on  les  nomme  M.  indiques ), 
citrins  et  cmblics,  fournis,  les  trois  premiers 
par  les  Myrobolanus  bellirica , chebula , citrina 
iCombretacées),  le  dernier  par  le  Bhyllantus 
emblica  (Euphorbiacées) . 


Ces  fruits  viennent  des  Indes  Orientales, 
lissent  durs,  allongés;  leur  grosseur  va- 
rie de  celle  d’une  petite  olive  (l’emblic) 
à celle  d’une  datte  (le  chébule),  et  leur 
couleur,  du  noir  au  jaune;  leur  surface  est 
ridée. 

Le  mot  myrobolan  vient  de  Mupov,  par- 
fum et  de  îiaXavoç,  fruit;  quoique  les  fruits 
que  nous  connaissons  sous  ce  nom  soient 
sans  odeur,  ou  presque  inodores,  ce  qui  fe- 
rait supposer  que  ce  ne  sont  pas  ceux  des 
anciens. 

Ils  étaient  employés  comme  purgatifs  ; 
ils  sont  tous  inusités  aujourd’hui. 

MYRRHE  *. 

Myrrhen,  al.  Myrrh..  ang.  Murr,  ar.  Myrrlia,  dan.,  mit. 

’llira  bol,  duk.  Mi  ira,  esp.,  h.,  bol,  Mirre,  hol. 

Fol,  im).  Madu,  jav.  Man isan  lebah,  mal. Vola,  san. 

Myrra,  su.,  itus.  Valalipolum,  Palendra  bolum,  Villey 

bolum,  tam.  Balinlra  bolum,  tel. 

Gomme-résine  qui  découle,  d’après 
Ehrenberg,  d’un  arbre  rabougri  qui  croit 
sur  les  frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie, 
et  nommé  Balsamodendron  myrrha  (Téré- 
binthacées). 

Elle  est  mi  larmes  rougeâtres,  sous-dia- 
phanes, lisses  ou  rugueuses  extérieure- 
ment, vitreuses  et  comme  huileuses  dans 
leur  cassure  ; celle-ci  présente  quelque- 
fois des  stries  en  forme  d’ongle,  de  là  le 
nom  c Y onguiculée  donné  a cette  sorte  de 
myrrhe.  L’odeur  est  forte  et  peu  agréable, 
la  saveur  âcre.  Elle  se  dissout  plus  facile- 
ment dans  l’eau  que  dans  l’alcool.  Elle  ren- 
ferme, pour  100,  2,0  d’huile  volatile,  27.8 
de  résine  et  05,7  de  gomme,  plus  des  sels 
minéraux. 

Sous  le  rapport  historique,  la  myrrhe  est 
fort  célèbre.  Le  Stacté  des  anciens,  sui- 
vant quelques  auteurs,  serait  la  liqueur 
qui  se  trouve  quelquefois  au  centre  des 
larmes  de  myrrhe.  Le  mot  myrrhe  vient  de 
Mupov , c’est-à-dire  parfum  par  excellence  , 
ce  qui  n’est  guère  d’accord  avec  la  réa- 
lité. 

Excitant  tonique  , emménagogue  peu 
employé  aujourd’hui.  On  en  prépare  une 
teinture  *.  Elle  entre  dans  des  masses  pi- 
lulaires,  la  thériaque,  l’emplâtre  de  Vigo, 
l’élixir  de  Garus,  le  baume  de  Fioraventi, 
des  poudres  dentifrices.  Dose,  0,5  à 2,0. 

Le  Baume  de  myrrhe , Huile  de  myrrhe  par 
déliquium,  Myrrhe  liquide , Liquamenmyrrhœ, 
s’obtenait  en  broyant  ensemble  de  la 
myrrhe  (8  p.),  delà  potasse  caustique  (1  p.) 
et  de  l’eau  (Q.  S.),  puis  évaporant  en  consi- 
stance d’extrait.  11  s’employait  dans  les 
cas  de  tumeurs  articulaires. 


MYRTIIF.. 
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MYRTE. 

Myrtus  communis , L.  (Myrtacées.) 

.Uyrtle  akg  . , As,  Alas,  ar.,  Arayan,  esi*.  Myrto,  it. 

Maria,  pol. 

Arbrisseau  élégant  des  pays  chauds  , et 
cultivé  dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les 
fruits  passent  pour  toniques,  stimulants  et 
tænifuges.  L’eau  distillée  de  ses  fleurs  et  de 
ses  feuilles  porte  le  nom  d 'Eau  d’ange.  Elle 
était  très-estimée  jadis. 

N 

NAPHTALINE. 

Matière  concrète,  en  paillettes  micacées, 
d’une  odeur  forte  et  empyreumatique,  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’é- 
ther, les  corps  gras. 

On  l’obtient  par  distillation  du  goudron 
de  houille. 

Dans  ces  derniers  temps  on  l’a  vantée  en 
pommade  contre  les  maladies  de  la  peau. 
L’alcoolé  de  naphtaline  a été  proposé  pour 
remplacer  l’eau-de-vie  camphrée;  mais 
l'auteur  de  la  proposition  est  singulière- 
ment dans  l'erreur  en  croyant  indiquer  un 
médicament  d’un  prix  inférieur.  M.  Dupas- 
quier  considère  la  naphtaline  comme  un 
incisif  puissant.  Le  loocli,  les  pastilles  et  le 
sirop  de  naphtaline  qu’il  a indiqués  ne  réus- 
siront point  dans  la  pratique  médicale  à 
cause  de  leur  mauvaise  odeur. 

NARCISSE. 

Narcisse  des  prés  ou  sauvage,  Porrillon , 
Aiault,  Zouzinette , Jeannette , Faux  nar- 
cisse; Narcissus  pseudo- narcissus.  (Nar- 
cissées.) 

(iemeine  narcisse,  al.  AfTodit  narcissus,  a\<;.  (laal 
narcisse,  dan.  Narcisso  silvestre,  ksi*.  Geele  narcis, 
nof..  Narcisso  giallo,  it.  Pœsklilja,  su. 

Liante  ^ bulbeuse  à fleurs  jaunes,  qui 
croît  dans  les  prés  et  fleurit  au  printemps. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  émé- 
tiques, et  les  fleurs  ^ pour  antispasmodi- 
ques. Laennecditavoiremployé  avec  succès 
l’extrait  de  cette  plante  dans  la  coqueluche. 

On  a employé  le  narcisse  dans  l’épilepsie 
et  contre  les  vers.  Dans  tous  les  cas,  cette 
plante  est  active  et  même  dangereuse.  Inu- 
sitée. 

NARDS. 

1°  Nard  indique,  spicanari*.  Tronçon  de 
racine,  court,  épais  comme  le  petit  doigt, 
d’un  gris  noirâtre,  surmonté  d’un  paquet 
de  fibres  rougeâtres  en  forme  d’épi  ; odeur 
lorte  et  agréable  ; saveur  amère  et  aroma- 
tique. 

On  l’attribue  au  Vateriana  jatamansi  qui 
croît  dans  l’Inde. 


2°  Nard  celtique.  C’est  la  racine  du  Va- 
teriana celtica,  qui  croît  dans  le  Tyrol.  Elle 
est  composée  d’un  petit  tronçon  allongé, 
entièrement  recouvert  d’écailfes  blanches 
imbriquées  et  accompagnées  de  longues  fi- 
brilles; odeur  agréable  forte;  saveur  âcre 
et  aromatique. 

Excitants,  nervins.  Inusités. 

NÉNUPHAR  OU  NENUFAR. 

Nymphœa , Lis  des  étangs , Lune  ou  Volant 
d’eau , Nénufar  blanc;  Nymphœa  alba. 
(Nymphéacées.) 

Ilaarwurz,  Sceblume,  Wasserlilie,  Weisse  seerose,  al. 
Waterlily,  asg.  Seeblomster  , dan.  Ninfea  , esp. 
Plompey,  hou.  Nenufaro  bianco,  it.  Wodna  lilia,  pou. 
R’ymphœ  branca,  por.  Sjœblad,  su. 

Plante  cf  qui  vient  au  milieu  de  l’eau, 
surtout  dans  les  grands  étangs,  et  que  tout 
le  monde  connaît;  a ses  grandes  feuilles 
flottantes  à la  surface  de  l’eau  , ainsi  que 
ses  grandes  fleurs  blanches  rappelant  assez 
bien  celles  des  dahlias. 

Les  fleurs  $*,  qui  contiennent  beaucoup 
de  mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très-forte, 
tubéreuse,  spongieuse  et  féculente,  ont 
joui  d’une  réputation  très-grande  comme 
sédatifs  et  antiaphrodisiaques.  On  emploie 
encore  aujourd’hui  le  sirop*  de  nymphæa 
comme  calmant. 

Au  nénufar  blanc  on  substitue  quelque- 
fois le  jaune,  Nymphœa  lutea.  Le  Nelumbo 
ou  fève  d’Egypte  provient  du  Nymphœa  ne- 
lumbo, plante  qui,  dit-on,  est  en  même 
temps  le  Lotos  sacré  des  Egyptiens  et  le 
Tamara  de  la  religion  indoue. 

NERPRUN. 

Bourguépine , Epine  de  cerf , Spin  a cervina, 
Rhamnus  catharticus.  (Rhamnées.) 

I'œrbebeere  , Wegdorn  , Kreuzdorn  , au.  lîuckihorn  , 
Axo.  Alaclin,  au.  Korsbœr,  Vrietorn,  dan.  namnu 
Catartico,  esp.  Purgeerende,  Wcgedoorn,  uol.  Prug- 
nolino  pino  cervino,  it.  Szaklak  Krewia,  pou.  Es- 
cambrocira,  Espinha  rervina,  por.  Pridoroschnaia 
igolka,  rus.  Geiappel,  Saflgrœnt,  su. 

Arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les 
fruits  nommés  baies  de  nerprun  ou  simple- 
ment nerprun  ou noirprun  (pruneaux  noirs}. 
Ils  sont  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  noirs, 
et  renferment  4 graines  au  milieu  d’une 
pulpe  succulente.  Leur  saveur  est  amère, 
nauséeuse  et  âcre;  leur  principe  purgatif 
n’est  pas  connu;  leur  principe  colorant  a 
été  nommé  rhamnine. 

Purgatif  très-énergique  vanté  dans  l hy- 
dropisie;20  à 50  fruits  suffisent  pour  pur- 
ger. On  prétend  que  deux,  pris  chaque 
matin,  éloignent  les  accès  de  goutte.  .Mais 
ce  n’est  guère  qu’à  l’état  de  sirop*  et  à la 
dose  «le  13  à 30  grammes  qu'on  emploie  le 
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nerprun.  Ce  sirop  est  très-employé  dans 
la  médecine  caniculaire. 

L’écorce  moyenne  du  tronc  du  nerprun 
est,  dit-on,  vomitive. 

La  matière  verte,  connue  des  peintres 
sous  le  nom  de  Vert  de  vessie,  est  une  com- 
binaison de  suc  de  baies  de  nerprun  avec 
la  chaux.  . 

D’autres  nerpruns  doivent  être  cités-,  ce 
sont  : 1°  la  Bourdaine  ou  Bourgène , Aune 
noir;  Rhamnus  frangula.  Elle  jouit,  dans 
toutes  ses  parties  , des  propriétés  du  ner- 
prun cathartique. 

2°  Ualaterne ; Rhamnus  alaternus , cultivé 
dans  les  jardins,  est  dans  le  même  cas; 
cependant  ses  feuilles  passent  pour  être 
légèrement  astringentes.  Elles  étaient  em- 
ployées jadis  en  gargarismes. 

5°  l es  petits  fruits,  verdâtres,  trigones, 
ayant  quelque  chose  de  l’aspect  du  cubèbe, 
et  qui  servent  dans  la  teinture  en  jaune 
sous  le  nom  de  graine  dJ Avignon,  provien- 
nent du  Rhamnus  infeclorius.  On  prépare 
avec  la  craie  et  cette  substance  une  laque 
jaune  nommée  Stil  de  grain.  Ceux  connus 
sous  les  noms  de  Graines  de.  Perse,  de  Morée 
ou  d'Andrinoplc , et  qui  sont  plus  gros  et 
plus  estimés  que  les  précédents,  sont  pro- 
duits en  Orient  par  les  Rhamnus  afnygdali- 
nus  et  saxatilis  ? 

Le  fruit  de  YEpine  du  Christ  ou  P a luire , 
Rhamnus paluirus , L., arbrisseau  du  Levant, 
est,  selon  liens,  un  puissant  incisif. 

Faux  cumin , Fleur  Sainte-Catherine,  Nielle; 

Nigella  arvensis.  (Renonculacées.) 

Schwarz  kümmel,  ai,.  Smali  garib  n fennelflower,  anc. 
Hangcrnes  kornrose,  pan.  Negnilla,  esp.  Vcldrigelle, 
iio i..  Nigella,  it.  Swarl  kummin,  su. 

Gentille  petite  plante  O des  champs,  à 
fleurs  bleues,  dont  ou  employait  jadis  les 
semences. 

Ces  semences,  qui  portent  le  nom  de 
Poivrette  dansquelques parties  delà  France, 
pourraient  servir  d’épices  comme  celles  du 
Nigella  sativa  dont  les  Egyptiens  saupou- 
drent leurs  aliments. 

Les  semences  du  N.  damascena , L.  (Che- 
veux de  Vénus,  Patte  d’araignée ),  plante  élé- 
gante des  jardins,  ont  une  odeur  de  fraise 
et  passent  pour  fortifiantes,  carminatives, 
emménagogues,  anticatarrhales,  aphrodi- 
siaques. 

MICOTÏAÏJE. 

Tabac,  Pétrin,  Herbe  à la  reine,  Herbe  à tous 
les  maux;  Nicotiana  tabacum.  (Solanées.) 

Toback,  Ai.  , i»\\.,  si;.  Tobacco,  axg.  mijjerbhang, 
Tumbroco,  jap.  rot  un,  crûs.  Sang-yen,  cn.  Tum- 
baku,ntK.,  mn.  Tabaco , rsp. , it.,  por.  Tabak, 


iior..,  poi..  Tambracti,  si  ai..  Quauryell,  mex.  Tabak, 
liotion,  uns.  Dliumrapatra,  san.  Poghei  elley,  tam. 
Tarncr,  tart.  Poghako,  tel. 

Plante  herbacée  vigoureuse.  Ses  feuil- 
les sont  grandes  et  hispides,  ses  fleurs 
d'un  jaune  verdâtre.  Toutes  les  parties  de 
la  plante  exhalent  une  odeur  vive  et  ta- 
bacée. 

Le  tabac  est  originaire  d’Amérique , d’où 
il  fut  apporté  d’abord  en  Espagne  vers 
1560.  On  le  cultive  aujourd’hui  en  grand 
en  Flandre  pour  les  besoins  de  la  régie. 

La  nicotiane  contient,  un  alcaloïde«parti- 
culier  auquel  elle  doit  ses  propriétés,  et 
nommé  Nicotine.  On  obtient  ce  principe  en 
distillant  la  nicotiane  avec  de  l’eau  rendue 
alcaline  par  de  la  potasse  caustique,  neu- 
tralisant l'hydrolat  par  l’acide  sulfurique, 
évaporant  en  extrait,  épuisant  celui-ci  par 
l’alcool,  évaporant  de  nouveau,  distillant 
l’extrait  alcoolique  avec  de  l’eau  et  de  la 
potasse  caustique  et  agitant  le  produit  dis- 
tillé avec  de  l’éther;  par  évaporation  spon- 
tanée de  ce  dernier  il  reste  une  sub- 
stance oléagineuse,  presque  incolore, 
volatile,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  ta- 
bacée  excessivement  forte  ; c’est  la  nicotine 
à peu  près  pure.  Sa  proportion  varie  dans 
les  tabacs  de  5 à 10/ J 00. 

La  nicotiane  contient  une  sorte  d’huile 
volatile  concrète,  cristalline,  d’odeur  taba- 
cée,  mais  qui  n’est  pas  âcre  comme  la  ni- 
cotine, c’est  le  nicotianin. 

La  nicotiane  est  une  substance  narcoti- 
co-âcre  très-énergique,  qui  n’est  guère 
employée  qu’à  l’extérieur.  Le  décocté  (pp. 
50:1000)  des  feuilles  sèches  a été  admi- 
nistré en  lavements  contre  les  ascarides 
vermiculaircs.il  produit  sur  le  gros  intestin 
une  irritation  salutaire,  surtout  dans  les 
cas  d’asphyxie,  d’apoplexie,  de  tétanos. 

On  l’a  aussi  employé  en  lotions  contre 
la  gale,  la  teigne,  etc. 

On  connaît  l’usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation,  sous  le 
nom  de  tabac  (du  nom  de  File  de  Tabago). 

Son  nom  officinal  vient  d eNicot,  nom  d’un 
ambassadeur  français  en  Espagne,  qui,  le 
premier,  apporta  la  plante  de  ce  dernier 
pays  dans  le  nôtre. 

l^OIX  DE  GALLE  *. 

Galle,  Galle  de  chêne;  G alla quercina  s.  tur- 
cica  s.  tinctoria. 

Gallœpfel,  ai..  Gallnu?,  Galls,  akg.  Afis,  ar.  Galdœbel, 
iiax.  Agallas  de  Levanle,  esp.  Gallnool,  hoi..  Majup- 
hul,  ixn • Noce  di  gaila,  it.  Mazu,  ter.  Galas,  poi,. 
Galba  , pou.  Gallaphen,  su.  Tschernilnoie  orechi, 
rus.  Machakai,  tau. 

Excroissances  du  volume  de  grosses  noi- 
settes, arrondies,  tuberculeuses,  dures. 


NOIX  DIVERSES. 


pesantes , de  couleur  verdâtre  ou  blan- 
châtre. 

Elles  sont  le  produit  de  la  piqûre  d’un 
insecte,  le  cynips  quercus  folii  ( Diplolepis 
gallœ  tinctoriæ ),  sur  une  espèce  de  chêne, 
le  quercus  infectoria  (Amentacées),  petit 
arbre  liant  d’environ  deux  mètres  , qui 
abonde  dans  l’Asie  Mineure  , et  spéciale- 
ment le  Ion"  des  côtes  de  la  Méditerranée. 
Les  bourgeons,  les  feuilles  et  les  rameaux 
tendres  de  ce  végétal  sont  plus  particu- 
lièrement sujets  à être  attaqués  par  l’in- 
secte, qui  y dépose  scs  œufs.  Les  sucs  de 
l’arbre  alors  abondent  en  cet  endroit,  s’y 
concrètent  et  forment  l’excroissance  nom- 
mée galle.  Vers  la  fin  de  juillet,  le  jeune 
insecte  ayant  passé  par  tous  les  degrés  de 
transformation,  perfore  sa  prison  et  s’é- 
chappe. Comme  les  galles  sont  plus  esti- 
mées lorsqu’elles  contiennent  l’insecte, 
elles  sont  ordinairement  récoltées  ^rs  le 
milieu  de  juillet. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  vien- 
nent d’Alep,  et  que  l’on  désigne  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  galles  d’Alep  , 
que  l’on  distingue  ensuite  en  galles  bleues, 
noires,  vertes  et  blanches.  Les  dernières  sont 
les  moins  estimées. 

Plusieurs  espèces  de  chêne  qui  croissent 
en  Europe  et  dans  l’ouest  de  l’Asie  produi- 
sent des  excroissances  semblables,  pour 
l’origine  et  la  nature,  aux  galles  du  com- 
merce. Le  tamarix  orientaïis  donne  aussi 
un  produit  analogue.  Dans  le  commerce,  on 
nomme  gallon  de  Hongrie  ou  de  Piémont 
une  anomalie  de  la  cupule  du  gland  du 
chêne  ordinaire,  produite  par  la  piqûre 
d’un  cynips,  et  gallon  de  Turquie  ou  du  Le - 
vaut,  1 élanède,  un  produit  analogue  déve- 
loppé sur  le  Quercus  œgilops. 

Selon  l’analyse  de  Davy,  la  galle  contient 
26  de  tannin,  6ô  de  ligneux,  6,2  d’acide 
gallique,  2,4  de  matière  gommeuse  et  2,i 
de  matières  salines.  Quelques  expérimen- 
tateurs y ont  trouvé  U)  et  même  60/100  de 
tannin. 

L eau,  l’alcool  et  l’éther  aqueux  se  char- 
gent facilement  des  principes  actifs  de  la 
galle. 

L’infusé  aqueux  ou  la  teinture  alcooli- 
que de  galle  est  un  réactif  excellent  pour 
déceler  le  fer,  la  gélatine  et  les  alcalis  vé- 
gétaux qu’ils  précipitent  de  leurs  disso- 
lutés. 

Le  tannin  est  presque  exclusivement  re- 
tiré de  la  noix  de  galle. 

Les  Romains  ont  connu  la  galle  sous  le 
nom  de  galla.  Selon  MM.  Mérat  et  Delens, 
son  nom  viendrait  de  la  ressemblance 
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de  cette  excroissance  avec  la  gale  de 
l’homme. 

La  galle  est  un  puissant  astringent.  Son 
usage  en  médecine  repose  entièrement 
sur  cette  propriété.  On  l’emploie  en  dé- 
codés ou  infusés,  en  compresses,  en  lave- 
ments contre  les  diarrhées,  et  surtout  en 
injections  contre  les  hémorrhagies  passives, 
les  gonorrhées.  Rarement  on  s’en  sert  à 
l’intérieur;  on  l'a  cependant  employée 
comme  antidote  de  l’émétique  et  des  alca- 
lis végétaux.  Les  Anglais  l’emploient  en 
poudre  quelquefois  torréfiée,  mêlée  à des 
graisses,  en  topiques  contre  les  hémor- 
rhoïdes.  L’extrait  de  galle  a été  préconisé 
par  quelques  médecins  pour  combattre  le 
tænia. 

Farm,  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,5  à 
2,0;  infusé  ou  décodé  (pp.  20  : 1000;  ; ex- 
trait, 0,2  à 1,0;  teinture  \ 

lncomp.  : la  plupart  des  sels  minéraux, 
les  alcaloïdes  et  les  végétaux  qui  en  con- 
tiennent, la  gélatine. 

NOIX  DIVERSES. 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom 
à des  fruits  à coque  osseuse,  qui  s’ouvrent 
en  deux  valves,  parfois  recouvertes  d’une 
substance  charnue  nommée  brou,  exem- 
ple : le  fruit  du  noyer  ou  noix  proprement 
dite  ; mais  on  a étendu  ce  nom  à des  fruits 
d’organisation  très-diverse.  Quelques-uns 
de  ces  fruits,  pour  lesquels  nous  n’avons 
pas  fait  d’articles  particuliers  , étant  men- 
tionnés dans  les  anciennes  pharmacopées, 
et  étant  encore  quelquefois  demandés  dans 
les  pharmacies,  nous  avons  dû  les  rappeler 
ici,  ce  sont  : 

La  Noix  aquatique  ( Noix  ou  châtaigne 
d’eau,  Macre  ),  fruit  épineux  du  Tribulus 
aquaticus  s.  Trapu  natans  (Onagrées)  ; la 
A’,  d’arec,  fruit  de  YAreca  catechu  (Légumi- 
neuses), qui,  broyé  avec  de  la  chaux  d’é- 
caiiles  d’huîtres  et  du  bétel,  constitue  un 
masticatoire  très-employé  chez  les  Indiens; 
la  N.  deBancoul,  fruit  de  VAleurites  tribola ; 
la  A.  d’enfer,  fruit  du  Sapium  aucuparium 
(Lupliorbiacécs)  ; la  N.  de  ravendsara  ou 
de  girofle,  Iruit  de  YEvodia  ( Ravensara ) aro- 
matica  s.  Agatophyllum  aromaticum,  Wil. 
(U u lacées).  L’arbre  est  cultivé  à l’Ile-de- 
f rance.  Le  Iruit  a le  volume  d’une  petite 
noix,  est  globuleux,  noirâtre,  léger,  lisse 
et  contient  une  amande  â 6 ou  8 lobes.  Son 
sommet  est  obtus  et  terminé  par  une  sorte 
de  petit  bouton  peu  apparent.  On  l’a  em- 
ployé comme  tonique,  cordial,  aromatique. 
Dans  l’Inde,  on  l’emploie  comme  le  girofle 
et  la  muscade.  Les  feuilles  de  l'arbre  ont  le 
même  usage.  Tour  les  autres  noix,  Vov.  la 
table.) 
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NOYER.  — OEUFS. 


NOYER. 

Juglans  regia.  (Amentacées.) 

Nussbaum,  Wallnuss , ai..  Yalnut  tree,  akg.  Akirnt 
jow  z,  Kliusil,  au,  Ho-tao,  ch.  Yalnood,  dan.  Nogal 
esi*.  Noce,  it.  Girdigan,  Charmughz,  Joiiziruniie! 
i er.  Orzeszina  wloska,  pol.  Nogueira,  pok.  Greziak 
orechi,  ris.  Walnœurœd,  su. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a exalté  les 
propriétés  des  feuilles  de  noyer  et  de  leurs 
préparations  dans  le  traitement  des  mala- 
dies scrofuleuses  et  rachitiques. 

Le  péricarpe  vert,  des  fruits  ou  brou  de 
noix  est  employé  depuis  longtemps  à cet 
usage,  et  en  outre  comme  dépuratif  et  anti- 
syphilitique puissant.  L’est  aussi  un  sto- 
machique. Il  contient  du  tannin. 

L’embryon  qui,  lorsqu’il  est  accompagné 
de  l’endocarpe  osseux,  porte  le  nom  de 
noix,  est  oléagineux.  On  le  mange  et  on  en 
retire  une  huile  siccative,  dite  huile  de 
noix. 

Les  feuilles  $*  s’emploient  en  infusé 
fpp.  20:1000)  pour  boisson,  décocté  ( pp. 
50:1000)  pour  lotions  et  bains;  on  en  fait 
un  extrait  aqueux*  et  un  extrait  alcoolique, 
un  sirop,  une  pommade.  Elles  entrent  dans 
le  remède  de  Mittié. 

Le  brou  sert  aux  mêmes  usages,  donne 
les  mêmes  préparations;  il  entre  dans  la 
tisane  de  Pollini  et  quelques  analogues. 
Le  suc  du  brou  vert  est  employé  avec  suc- 
cès pour  détruire  les  verrues.  U eau  distil- 
lée des  trois  noix  se  préparait  avec  la  noix 
prise  à l’état  de  fleurs  (chatons  mâles),  de 
cerneaux  et  de  noix,  mûres  que  l’on  récol- 
tait en  temps  convenable. 

On  préparait  jadis  avec  la  noix  verte  et 
du  miel  un  extrait  au  rob  (Rob  nucum,  Dia- 
caryon .) 

Èn  Angleterre,  dit-on,  on  met  les  che- 
vaux à l’abri  des  piqûres  des  mouches  et 
des  insectes  en  les  lavant  avec  un  décocté 
de  feuilles  de  noyer. 

La  deuxième  écorce  du  Juglans  cinetea, 
L.  [/.  Cathartica,  Midi.),  arbre  des  États- 
Unis,  est  employée  dans  ce  pays  comme  vé- 
sicant  pour  établir  des  vésicatoires,  comme 
purgatit  et  antiictérique.  Ses  feuilles  en 
poudre  remplacent  les  cantharides. 

O 

ŒUFS. 

Honsügg , Hühnereyer,  ai,,  lîgg,  am,.  iia\zuh,  au. 
Anda,  du k.  Huevo.  esi*.  Hocmlerey,  hol/ovo,  n\, 
i*oR. Tukim,  PER.Kurze  iaia,  i*oi..  ônila,  sw.  iiœn- 
segg,  su.  Koray  mutay,  tasi.  CudUu,  i ei.. 

L’œuf  est  un  corps  ovalaire  formé  dans 
les  ovaires  des  femelles  des  animaux  ovi- 
pares, qui  renferme  le  germe  et  est  des- 
tiné à le  nourrir  pendant  l’incubation. 


L’œuf  se  compose  d’une  coquille  calcaire, 
d’une  membrane  interne,  du  blanc  ou 
albumine ’ du  jaune  portant  sur  un  point 
de  sa  surface  un  amas  glaireux,  c’est  l’ em- 
bryon ou  vitellus.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  l’œuf  de  poule,  Ova  gallinacea, 
Ovum  des  Latins,  wov  des  Grecs. 

Le  blanc  de  l’œuf  est  composé,  sur  J 00,  de 
12  d’albumine,  27  de  mucus,  0,3  de  matière 
saline  et  85  d’eau.  Le  jaune,  d’après  la 
dernière  analyse  qui  a été  faite  par  M.  Go- 
bley,  contient  de  l’huile  grasse  (29/100),  de 
l’eau,  de  la  vitelline  (albumine  particu- 
lière du  jaune  d’œuf),  de  la  cholestérine,  des 
acides  phosphoglycérique,  oléique,  marga- 
rique,  lactique,  une  matière  organique 
azotée  et  sulfurée,  ammoniaque,  fer, 
sels,  etc. 

La  coquille,  formée  de  carbonate  cal- 
caire uni  à une  matière  animale,  n’est 
plus  employée.  Leblanc  l’est  journellement 
dans  la  clarification  des  sirops  et  dans  les 
cas  d’empoisonnement  par  les  acides  et  les 
sels  métalliques  surtout.  Le  jaune,  qu+- 
conticnt  à la  fois  de  l’huile  et  de  l’albumine, 
l’est  aussi  très-fréquemment  pour  émul- 
sionner les  substances  résineuses  et  hui- 
leuses. 

v On  retire  des  jaunes  d’œufs  une  huile 
grasse  (huile  d’œufs),  en  les  faisant  durcir  et 
les  traitant  soit  par  l’éther,  soit  par  expres- 
sion entre  deux  plaques  métalliques  chauf- 
fées. Cette  huile  est  peu  employée  aujour- 
d’hui; autrefois  elle  l’était  beaucoup 
comme  adoucissant  contre  les  gerçures  aux 
mamelles,  les  engelures,  les  hémorrhoïdes. 

Les  œufs  n’étant  pas  égalementabondants 
en  toute  saison,  différents  moyens  ont  été 
proposés  pour  leur  conservation,  tels  sont 
la  gélatinisation,  le  vernissage.  Mais  le 
moyen  le  plus  en  usage  et  qui  paraît  le 
mieux  réussir  consiste  à les  tenir  immergés 
dans  un  lait  de  chaux. 

Dans  le  même  but,  on  a proposé  de  des- 
sécher le  blanc  dœufs  (Albumine  déssecliée) 
soit  à l’aide  d’un  courant  d’air  sec,  soit  à 
l’étuve  modérément  chauffée.  M.  Stanislas 
Martin  a proposé  dernièrement,  sous  le  nom 
de  charbon  albuminé , la  préparation  sui- 
vante qui  offre  moins  de  difficulté  à obtenir 
que  l’albumine  desséchée  pure.  On  prend, 
charbon  animal  purifié500,0,  blancs  d’œufs 
Q.  S.  pour  former  une  pâte  que  l’on  dessè- 
che au  soleil  ou  à l’étuve.  Lorsque  ce  mé- 
lange est  sec,  on  le  pulvérise,  on  en  forme 
une  pâte  avec  de  nouveaux  blancs  d’œufs, 
et  l’on  fait  dessécher  de  nouveau.  On  peut, 
en  répétant  cette  opération,  noter  la  quan- 
tité d’albumine  employée,  et  lors  de  son 
usage  établir  le  rapport  de  cette  dernière 


OEILLET. 


ONGUENTS. 
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au  charbon.  11  faut  conserver  cette  poudre 
en  flacons  bien  bouchés.  Préparation  très- 
propre  à la  clarification  des  liquides  siru- 
peux et  autres,  qu’il  décolore  en  même 
temps. 

ŒILLET. 

Dianthus  caryophyllatus.  (Dianthées.) 

Cartennelko,  ai,.  Clove  pink,  aag.  Fiernellike,  dan. 
Clavel  plumario,  isi*.  Geplümde  anjelier,  iiol.  Garo- 
fano  piumario,  it.  Cravo  polmario,  por.  Tragœrds 
juglika,  Fiiuler  juglika,  su. 

Les  pétales  de  l’œillet  passent  pour  bé- 
chiques  et  toniques.  On  en  prépare  un 
sirop,  un  vinaigre. 

OLIBAN  *. 

Encens  (d’ incendere,  allumer.) 

Weilirauch,  ai..  Insensé,  a\g.  Luban,  au.,  haii.  Virok, 
dan.  Avul  cumiur,  duk.  Inciensa,  esp.  Kundir  zu- 
ebiF,  i\d.  Wierook,  iiol.  Incenso,  it.,  por.  Kadzidlo 
biale,  poi..  Ladou,  nés.  Wirach,  sc.  Paringhi  sain- 
brani,  tam.  Ak  kroulouk,  tu. 

11  existe  dans  le  commerce  deux  espèces 
de  cette  gomme-résine  : l’encens  d’Afrique 
et  celui  de  l’Inde.  Le  premier  est  le  plus  an- 
ciennement connu,  mais  cependant  son  ori- 
gine est  encore  hypothétique.  Longtemps 
on  l’a  attribué  au  Juniperus  lycia  (Conifè- 
res). Les  Juniperus  ne  produisant  que  des 
résines,  on  est  porté  aujourd’hui  à attribuer 
cet  encens  à une  térébinthacée  et  même  au 
Bosweha  serrata , ([lie  l’on  sait  pertinem- 
ment fournir  l’encens  de  l’Inde. 

L’encens  d’Afrique  est  sous  forme  de 
larmes  et  de  marrons.  Les  larmes  sont  de 
couleur  paille,  qblongues  ou  arrondies,  la 
plupart  d’un  petit  volume,  se  ramollissant 
sous  la  dent; leur  cassure  est  terne  et  ci- 
reuse. Les  marrons  sont  rougeâtres  et  mê- 
lés d’impuretés.  On  nomme  Manne  d’encens 
(Man na  thuris)  de  petits  grains  ronds  d’une 
égale  grosseur,  auxquels  on  attribuait  des 
vertus  plus  prononcées  qu’à  l’encens  lui- 
même. 

I/o li ban  d’Afrique  nous  vient  en  ballots 
par  la  voie  de  Marseille. 

L’oliban  de  l’Inde  nous  arrive  de  Calcutta 
dans  des  caisses  d’un  poids  considérable.  11 
est  presque  entièrement  formé  de  larmes 
jaunes,  demi-opaques,  arrondies  et  géné- 
ralement plus  volumineuses  que  l’encens 
d Afrique.  Leur  odeur  et  leur  saveur  sont 
lortes,  parfumées  et  plus  rapprochées  de 
1 odeur  et  de  la  saveur  de  la  résine  tacama- 
que  que  de  celles  de  la  résine  de  pin.  Cette 
sorte,  qui  est  avec  raison  plus  estimée  que 
la  première,  se  trouve  maintenant  la  plus 
répandue  dans  le  commerce. 

Le  nom  d’encens  mâle,  qu’on  emploie 
encore  dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de 


ce  que  les  larmes  d’encens  se  soudent  quel- 
quefois entre  elles  de  manière  à imiter  la 
forme  du  scrotum. 

L’oliban  ne  se  dissout  que  partiellement 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  fond  difficilement 
par  la  chaleur,  brûle  avec  une  flamme  blan- 
che en  répandant  une  fumée  blanchâtre, 
abondante  et  d’une  odeur  agréable. 

Il  est  formé  de  50  de  résine,  de  30  dé 
gomme,  de  5,2  d’une  matière  glutineuse,  et 
de  8 d’une  huile  volatile  à odeur  de  citron. 
(Braconnot.) 

L)oliban  a été  connu  et  employé  par  les 
anciens.  En  effet,  Hippocrate  le  recomman- 
dait pour  ses  propriétés  médicinales.  Les 
Romains  le  nommaient  Thus , et  les  Grecs 
ôuo  et  Xoëavc;.  Le  nom  Oliban,  comme  on 
le  voit,  dérive  de  ce  dernier  nom.  On  pré- 
tend que  l’usage  antique  de  brûler  cette 
substance  sur  les  autels,  et  qui  prend  sa 
source  dans  le  judaïsme,  vient  de  ce  que 
son  odeur  masquait  les  émanations  désa- 
gréables produites  par  la  combustion  des 
animaux  offerts  en  holocauste,  ou  bien 
encore  de  ce  qu’elle  procure  une  sensation 
qui  dispose  aux  idées  grandes  et  religieuses. 

L’encens  est  employé  comme  fumiga- 
toire  etdans  le  rhumatisme  ; il  entre  dans  les 
pilules  de  cynoglosse,  la  thériaque,  l’em- 
plâtre de  Vigo,  etc.  Son  emploi  est  popu- 
laire contre  les  maux  de  dents. 

OLIVIER. 

Olea  europœa.  (Jasminées.) 

Arbre  intéressant,  originaire  de  l’Asie 
et  cultivé  dans  le  Midi  de  l’Europe.  C’est 
l’EXatn  d’Homère  et  de  Dioscoride. 

Le  péricarpe  de  l’olive  fournit  une  huile 
précieuse  pour  l’économie  domestique,  et 
même  pour  la  pharmacie  où  elle  sert  de 
base  à toutes  les  huiles  officinales.  (Voy. 
Huile  d’olive.) 

Les  feuilles  et  les  écorces  d’olivier  pas- 
sent pour  fébrifuges. 

Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse  exsuder 
une  matière  particulière  d’un  brun  rou- 
geâtre, nommée  gomme  ou  résine  d’olivier, 
gomme  lecca , et  presque  entièrement  formée 
d’olivile.  Elle  est  inusitée. 

Les  feuilles  de  Y Olea  fragrans  servent  en 
Chine  à aromatiser  le  thé. 

ONGUENTS. 

(I)u  latin  unguentum , parfum  liquide,  ou 
de  ungere,  oindre.) 

Salbe,  ai..  Oinlmenl,  ang. 

Médicaments  externes,  composés  surtout 
de  résines  et  de  différents  corps  gras,  aux- 
quels on  adjoint  parfois  des  sels,  des  ex- 
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traits,  des  gommes-résines,  des  huiles  es- 
sentielles. 

Ils  ditîèrent  des  pommades  et  des  cérats 
parleur  excipient  résineux,  des  emplâtres 
rétinoliqües  par  leur  consistance. 

Quelques-unes  de  ces  préparations  sont 
indifféremment  nommées,  onguents , bail* 
mes  ou  pommades. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  prépara- 
tion sont  : 1°de  faire  fondre  les  substances 
à la  chaleur,  en  commençant  par  les  moins 
fusibles;  2°  de  passer  la  masse  fondue; 
3°  les  extraits  doivent  être  ramollis,  les 
gommes  résines  dissoutes  dans  l'alcool  fai- 
ble et  rapprochées  en  extrait;  4°  les  poudres 
sont  ajoutées  à l’aide  d’un  tamis  clair  lors- 
que la  masse  est  à demi  refroidie,  et  les 
huiles  volatiles  le  sont  à la  fin. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  on- 
guents proprement  dits,  renvoyant  aux 
mois  pommades,  emplâtres,  baumes,  pour 
les  autres. 

Onguent  d’acétate  de  plomb. 

Beurre  de  Saturne. 

Acétate  de  plomb  liq.,  Huile  d’olive,  âà  P.  R. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre  en  agi- 
tant continuellement  jusqu’à  parfait  mé- 


lange. (Esp.) 

Onguent  d’Althæa  '. 

Huile  de  fenugrec,  1000  Poix-  résine,  1 25 

Cire  jaune,  25 o Térébenthine,  125 

F.  S.  A.  [Codex.)  — Résolutif. 

Onguent  antipsorique  d'Edimbourg. 

Poix  noire,  500  Soufre  précipité,  1000 

Axonge,  tooo  (l.oml.) 

Onguent  d'Arcœus  *. 

Baume  d'Arcœus. 

Suif  de  mouton,  1000  Ilésinfe  élémi,  750 

Térébenthine,  750  Axonge,  500 


F.  S.  A.  [Codex.)  — Détersif,  excitant. 

Le  Baume  d'Arcœus  camphré  (Hôp.  mil.)  se 
compose  de  baume  d’Arcœus,  15;  cam- 
phre, 0,1. 

Le  Baume  d'Arcœus  liquide  (Van-M.)  est 
une  dissolution  d’une  partie  de  l’onguent 
ci-dessus  dans  deux  parties  de  pétrole. 

Onguent  basilicum  *. 

[On g.  suppuratif.  Ong.  royal,  Ong.  de  poix 
et  de  résine  , Ong.  tetrapharmaenm.  ) 

Poix  noire,  60  Cire  jaune,  > 00 

Colophane,  60  Huile  d’olives,  250 

(Codex.)  — Maturatif  et  suppuratif. 
Quelques  pharmacopées  n’y  font  point 
entrer  de  poix  noire;  alors  l’onguent  est 
jaune. 

On  peut  rapprocher  du  basilicum  l’on- 
guent  do  Y Abbé  Pipon , qui  ne  confient  pas  1 


de  colophane  , et  celui  de  V Abbaye  du  Bec, 
<pii  contient  en  sus  1 /5 2 d’encens. 

Onguent  brun. 

Onguent  basilicum,  60  Deutoxyde  de  mercure,  4 

(Codex.)  — Pansement  des  ulcères  vé- 
nériens indolents. 

Onguent  de  bryone,  d’Agrippa. 

Scille  fraîche,  180  Suc  d’élatcrium,  700 

Iïac.  d'iris  commun,  180  Suc  de  bryone,  noo 

— de  fougère  mûle,  1 80 

F.  macérer  pendant  12  heures  , puis 
bouillir;  passez  en  exprimant  ; évaporez 
jusqu’à  consistance  d’extrait  mou,  et  ajou- 
tez : 


Cire  blanche,  500  Huile  de  mucilage,  1500 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  ( Sard .) 


Onguent  clysmatique. 


P.aeino  de  guimauve,  60  Uerbe  de  mauve,  45 

Oignons  de  lis,  60  — de  violettes,  SO 

Herbe  de  pariétaire,  45  Fleurs  de  mélilot,  :to 

— de  mercuriale,  45  — de  camomille,  30 

— de  guimauve,  30  beurre,  looo 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de 
l'humidité,  et  passez.  (Wurt.) 

15  à 100  grammes  par  lavement. 

Onguent  contre  les  hémorrhoïdes. 

Onguent  popuiéum,  90  Opium  brut,  i 

— mitritum,  90  Jaunes  d’œufs,  n°3 

Safteln  pulv.,  6 (Fir.) 

Onguent  contre  les  poux. 

Axonge  de  porc,  375  Staphysaigre  pulv.,  90 
Onguent  mercuriel,  60  " ( Giord .) 


Onguent  contre  la  teigne. 

Axonge,  480  Charbon  pulv.,  125  Soufre,  t25  Suie,  60 

Tous  les  trois  jours  après  avoir  lavé  la 
tète  avec  l’eau  de  savon,  on  frotte  avec  l’on- 
guent les  parties  affectées.  (Cad.) 

Onguent  contre  la  teigne,  de  la  Charité. 

Vinaigre  blanc,  150  Poix  noire,  25 

Fél  ine  de  rroment,  25  Poix  blanche,  25 

Faites  fondre  la  poix;  délayez  la  farine 
dans  le  vinaigre  chaud  ; mêlez.  (Cad.) 

C’est  à l’aide  de  cette  préparation  qu’on 
étendait  sur  un  morceau  de  peau  et  que 
l’on  appliquait  ensuite  sur  la  tête,  que  l’on 
pratiquait  jadis  le  traitement  barbare  de  la 
teigne  par  la  méthode  dite  de  la  calotte. 

Onguent  dépilatoire. 

Térébenthine,  38  Poix-résine,  30 

Faites  fondre  et  conservez  dans  l’eau. 

On  en  prend  un  peu  entre  les  doigts 
mouillés;  on  saisit  les  poils  et  on  les  arra- 
che par  un  mouvement  brusque. 

Onguent  digestif  simple. 

Digestif  simple. 

Térébenthine,  60  Huile  d’hypéricum,  15 

Jaunes  d’œnfs,  30  {Codex.) 
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Eli  ajoutant  1/8  de  laudanum  de  Syden-  I Cet  onguent  acquiert  avec  le  temps  la 
ham,  on  a 1 onguent  digestif  opiacé . solidité  d’un  emplâtre.  - Résolutif. 

Onguent  digestif  animé  1 

Digestif  simple,  125  Styrax  liq.,  125 


{Codex.) 


42 

42 


Onguent  de  Pidérit. 

Miel  jaune,  220  Poix-résine, 

Plusieurs  pharmacopées  y font  entrer  de  cire  nllm!8"0"’  Sav0"  ,,uir’  , 

iloes.  | CJOU,,e>  [Cad.) 

On  trouve  dans  les  formulaires  des  pré- 
parations analogues  dans  lesquelles  il  n’(»n- 
trc  ni  cire  ni  résine. 

Onguent  de  réglisse. 

Pulpe  de  rac.  fraîche  de  réglisse,  Beurre,  ;ni  480 


l’aloès. 

Onguent  digestif  mercuriel. 

Digest if  mercuriel. 

Bigeslit  simple,  125  Onguent  mercuriel,  125 

{(  odex.)  — Contre  les  ulcères  vénériens. 

Onguent  du  duc 

Huile  de  noix,  250  Fleurs  de  soufre,  go  I dite  ; passez  en  ex  pr iVn  ai  i tV  * â ion  te/'  a'  'là 

Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 1 * 


F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  J’humi- 

ll,(*  ! on  nvnrimn  nf  /x \ ^ ■*  i 


30 


Axonge,  250  Cire  jaune, 

Colorez  avccQ.  S.  d’orcanette. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier.  {Cad.) 

Onguent  éthiopique. 

Pommade  ou  onguent  mercuriel  soufré 

Soufre,  t Ong.  mercuriel,  2 Axonge,  2 {Sw.) 

Onguent  maturatif  de  Canquoin 

45  Huile  d’olives, 

45  Bile  de  bœuf. 


Infus.  acéliq.  de  garou, 
Mélasse, 


45 

8 


250 


cola  t ure  : 

Pomphoiix,  23  Céruse,  90  Camphre,  2,5 

Lxcoriations  et  tissures  du  sein.  [Par.) 

Onguent  de  Hicourt. 

nuile  rosat,  100  Cire,  80  Céruse,  4o  Litharge,  20 
Cuisez,  et  sur  la  lin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Pérou,  5 

Ulcères  indolents.  {Cad.) 

Onguent  de  Styrax  \ 

Huile  de  noix,  375  Résine  élémi,  25o 

250  Cire  jaune, 

500  {Codex.) 

Stimulant  des  ulcères  indolents. 

Onguent  sulfurique. 

Savon  acide , Savon  d'acide  sulfurique 
d'Achard. 

Huile  d’olives,  s 

Ajoutez-y  peu  à peu,  en  triturant  : 

Acide  sulfurique, 

'i"  ;boilt.de  “4  h,e!!rcs  lavez  dans  l’eau 

la 

.■  iv  ~ — 4»  uiiva  <-uujuitji]cent  a fumer  • 1 ^ ^mucsui.  tror'  ' 

qoulez-y  alors  de  la  litharge  pulvérisée  en  ^a*re  préparer  a 

agitant  continuellement,  et  continuez  l’a-  acide  sulfurique  4.  Mêlez. 

um.  ,.n,',i,",Pr’à  c.e  qnf  la  ma,ièri!  ait  pris  A l’extérieur  dans  rophUialmie  rhroni- 
nc  couleur  foncée  ; alors  ajoutez-y  la  poix  <|lle>  la  Sale,  la  paralysie. 

Zî  refroidf’  foTZt  * •*««.  ve™,fuge. 

Cn  papier.  (Coder.  ) e sur  1 es  capsules  | do  (ougère,  <5  Aurone,  s Huile,  500 


1.5  ap.  en  consistance  deiniel,  et  ajoutez  : styrax  liquidé, 

Onguent  basilicum,  45  Sous-nitrate  de  mercure  ^ | C°I°phane, 

— de  la  mère,  45  ’ 

Sur  les  tumeurs  squirrheuses  indolentes 
(1  un  rouge  violacé.  {Bouch.) 

Onguent  de  la  mère  \ 

0.  de  la  mère  Thècle;  Emplâtre  brun  ou  brûlé. 

Huile  d’oliv.,  1000  Suif,  500  Poix  noj  * 

Axonge,  500  Cirejaune,  500 

Beurre,  500  Litharge  pulv.,  5oo 


en  papier.  {Codex.) 

«re®«S,cmraenl  comme  matl"’a- 

Onguent  de  Montpellier. 

On.guent  d’aithæa,  60  Ong.  populéurb,  oo 

rosat,  60  Miel,  JjjJ 

Contre  les  hémorrhoïdes.  (Cad.) 

Onguent  nutritum  ou  triapharmacum. 

Huile  d’olives,  9 L-Hharge,  3 vinaigre,  4 
-Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée 


Ail, 


de  bryone, 


45 

45 


Absinthe, 

Tanaisie, 


8 

8 


h aïtes  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 

muitte  et  ajoutez  à la  colature  : 

AloèJaU,,e’  45  Co!ocI»''Ue,  1 17 

Al0^-  _ _ 30  Fiel  de  bœuf  épaissi,  éo 

P br!  C^ictions  trois  fois  par  jour  autour  de 
(%W  )'C  < anS  a c°l'(lue  dite  vermineuse. 

OPIATS. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mot  Elec 


sur  les  cendres  chaudes  et  agitez  h»  t,  *'  •lnSI  nons  l’avo|is  dit  au  mot  Elec- 

'ange  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consi  leZn t ™ anc,?'!s  entendaient  plus  spécia- 

stanced  un  onguent  mou.  fGnib: i ' I jaiK  i(L  ja‘,  °Pmf*  une  setlb  d’électuaires 

,ians  S(l"els  il  entrait  de  ! opium.  Aujbur- 
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d'hui  cette  dénomination  n’a  pas  de  signi- 
fication exacte;  on  l’applique  tantôt  à des 
préparations  qui  ne  diffèrent  aucunement 
des  électuaires,  tantôt  à de  simples  mé- 
langes de  consistance  de  pâte  molle  qui 
n’ont  rien  qui  puisse  les  faire  rattacher  à 
un  groupe  de  médicaments  quelconques, 
mais  cependant  toujours  destinés  à 1 usage 
interne.  Voy.  Electuaires. 

Opiat  antiblennorrhagique  de  Diday. 

Copahu,  12,0  Jalap,  3,0  Sirop  de  roses 

Cubèbe,  18,0  Gomme-gulte,  o,3  pales,  O.  b. 

A prendre  en  2 fois  dans  la  journée. 

Opiat  antidyssentérique. 

Thériaque,  60,0  Gomme  arab.,  «5.0 

Diascordium,  60,0  Bol  d’Arménie,  90,0 

Dans  la  dyssenterie.  ( Spielm .) 

Bor,  sous  le  nom  à’ Opiat  antidyssentéri- 
que balsamique , donne  la  même  prépara- 
tion , à laquelle  il  ajoute  60  grammes  de 
Baume  Locatelli. 

Opiat  antidyssentérique  de  Quarin. 

Opium  purifié,  0,2  Sirop  d’airelle,  ~h0 

Ipécacuanha,  2,0  Conserve  de  roses,  24, o 

Tormenlille,  4,0  {Cad.) 

Opiat  antiépileptique  d Idler. 

Indigo,  15,0  Poudre  aromaliq.,  2,0  Sirop,  Q.  S 
Cette  quantité  se  donne  d’abord  en  deux 
jours,  puison  la  donne  toutes  les  24  heures 

Opiat  antigonorrhéïque  de  Berton. 

10,0  Opium  gommeux,  o,4 

10,0  Alun  porph.,  2,0 

4 à 8 grammes  par  jour  dans  les  cas  d’é- 
coulement chronique.  ( Encycl .) 

Opiat  antigonorrhéïque  de  Pajot-iLaforêt. 

Sublimé  corrosif,  0,15  Copahu,  ' 5,0 

Kino,  15,0  Sucre,  «-0,0 

Gomme  arab.,  45,0  Eau  de  menlhe,  Q.  S. 

8 grammes  matin  et  soir.  (. Pierq .) 

Opiat  antileucorrhéen  de  Thomas  de 
Salisbury. 

Oliban,  «5,0  Genliane,  2,0 

Copahu,  i5,o  Conserves  de  roses,  12,0 

Rhubarbe,  4,0  Sirop  de  gingembre,  Q.  S. 

4 grammes  matin  et  soir.  ( Bouck .) 

Opiat  antileucorrhéen  de  Tissot. 

Cons.  de  roses,  90,0  Cachou,  M 

de  romarin,  30,0  Ess.  de  cannelle,  goutt.. 

Quinquina,  30.0  Sir.  déc.  d orang.,  Q.  S. 

Macis,  8,0 

8 grammes  matin  et  soir.  (Cad.) 

Opiat  contre  les  pâles  couleurs,  de  Lèvent. 

I.îm.  d’acier  porph.,  30,0  Cannelle,  4,0 

Safran,  2,0  Miel,  60,0 

(Brevet,  expiré.) 

Opiat  arabique. 

Salsepareille  pulv.,  !50,o  Coq.  de  noiseUeslorréf.,30,0 


Squine  pulvér.,  30,0  Miel,  Q.  S. 

Girolles,  n*  4 

Jour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  24  à 
50  centigrammes.  Matin  et  soir.  (Voy.  Pi- 
lules arabiques. 

Opiat  astringent  de  Larrey. 

Copahu,  180,0  Laque  carm.,  4,0 

Sucre,  180,0  Eau  de  menlhe,  Q.S. 

Gomme  arabique,  45,0  (G ad.) 

Opiat  astringent  de  Vogt. 

Copahu,  17,0  Cubùbes. 

Jaune  d’œuf,  n°  1 Cons.  de  roses, 

(Rad.) 

Opiat  balsamique. 

Cubèbe,  60,0  Alun,  30,0  Extr.  d opium, 

Copahu,  60,0  {fier.) 

Opiat  dit  Chelsea  pensioner 


Copahu, 

Cubèbe, 


15,0 

15,0 


0,3 


Itésine  de  gaïae. 

4,0 

Soufre, 

Muscade, 

60,0 

Rhubarbe, 

8,0 

n*  i 

Crème  de  tartre, 

30,0 

Miel, 

500,0 

Corail  rouge, 

Os  de  sèche, 
Crème  de  tartre. 


30,0 

2,0 

300,0 


Rhumatismes.  Deux  cuillerées  matin  et 
soir.  (Rem.  pat.  anyl.) 

Opiat  de  copahu  et  de  cubèbe. 

Copahu,  50,0  Cubèbe,  100,0  Ess.  de  menlhe,  2,0 

Pour  le  rendre  plus  actif  on  peut  y 
ajouter  de  l’alun,  du  cachou,  du  peroxyde 
de  fer,  etc. 

Gros  comme  une  noisette  4 fois  par  jour. 

Opiat  de  copahu,  de  Boutigny. 

Copahu,  i Tourteau  d’amandes  d.,  3 {botich.) 

Opiat  dentifrice^*. 

Opiat  dentifrice  au  corail. 

125,0  Cochenille, 

30.0  Alun, 

60.0  Miel  blanc, 

Broyez  la  cochenille  avec  l’alun  et  un 
peu  d’eau,  ajoutez  le  miel,  puis  les  autres 
substances  en  poudre  line,  enfin  aromati- 
sez à volonté  (ess.  de  girofle  ou  de  menthe). 
(Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  donnent  des 
recettes  qui  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par 
des  additions  de  myrrhe,  de  gomme  laque, 
de  pierre  ponce,  par  la  substitution  du  si- 
rop de  mûres  au  miel,  ou  enfin  par  la  sup- 
pression d’une  ou  deux  substances. 

Opiat  dentifrice  à la  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  cale.,  125,0  Iris,  so.o 

Crème  de  tartre,  45.0  Miel,  62-»0 

Alun  calciné,  6,0  Ess.  de  menthe  ou  do 

Cochenille,  *5,0  girolles,  gouttes, 

Opiat  dentifrice  au  charbon. 

Charbon  de  bois  en  Chlorate  de  potasse, 

poudre,  30, o Eau  de  menthe,  Q.s. 

Pour  former  une  pâte. 

On  recommande  de  ne  point  se  laver  la 
bouche  après  s’être  servi  de  cet  opiat, 
mais  de  le  laisser  attache  aux  dents  toute 
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la  nuit,  et  le  lendemain  matin  de  se  les 
nettoyer  avec  l 'eau  dentifrice  chlorurée. 

L’opiat  dentifrice  vendu  sous  le  nom 
d 'Odontinc  de  Pelletier  est  composé,  selon 
M.  Fov,  de  beurre  de  cacao,  de  carbonate, 
de  magnésie,  de  terre  alumineuse,  d’es- 
sences et  d’autres  substances  dont  les  noms 
et  les  proportions  sont  ignorés. 

Opiat  fébrifuge  purgatif  de  Richard  de 
Hautesierk. 

Quinquina,  125,0  Cons.  de  roses,  60,0 

Jalap,  60,0  Sirop  de  chic,  eomp.,  Q.  S. 

(Spiclm .) 

Opiat  napolitain. 

Mercure  doux,  6,0  Séné,  8,o  Sirop  de  roses 

Jalap,  6,0  Gaïac,  15, o solutif,  Q.  S. 

Scammonée,  1,2  Salsepareille,  15,0 

llhubarbe,  8,0  Squinc,  15,0 

f à 8,0  dans  la  gonorrhée  chronique. 

(Pierq.) 

Opiat  pectoral. 

Conserve  pectorale. 

Pulmonaire,  Capillaire,  âà  2 poignées. 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir 2000,0  de  décocté,  auquel  on  ajoute 
sur  la  fin  : fleurs  sèches  de  pas-d’âne,  deux 
poignées.  Dissolvez  dans  cette  liqueur  : 

Sucre  blanc,  2650,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouterez  : 

Pulpe  de  guim.,  1300, o d’aunée,  de  raisin,  330,0 

Cuisez  en  consistance  d’électuaire  et 
ajoutez  encore  : 

Opium  pur,  4,0,  trituré  avec  autant  de  sucre. 

30  grammes  de  cette  préparation  con- 
tiennent 0,03  d’opium.  ( Tur .) 

Giordano  donne  une  formule  dans  la- 
quelle on  voit  figurer,  en  sus  des  substances 
ci-dessus,  du  fenouil,  des  pavots,  du  sa- 
fran, de  la  cannelle  et  du  soufre  lavé. 

On  pourrait  très-bien  préparer  ce  médi- 
cament sous  forme  de  pâte. 

Opiat  de  Roccamore. 

Cons.  d'orcliis,  30,0  Contée,  alker.,  15,0 

— de  panicaut,  30,0  Ambre  gris,  o,25 

— de  marrube,  30,o  Musc.  o,6o 

Ce.  d’orang.  conf.,  24^0  Sir.  d ce.  de  citr.,  y.  s. 
Muscade  contite,  n°  1 

\ grammes  3 fois  par  jour.  (Pierq.) 

Cette  préparation  nous  paraît  être  une 
imitation  de  l’opiat  stomachique  d’Helvé- 
tius. 

Opiat  sulfuro-magnésien. 

Soufre  lavé,  10,0  Carb.  de  magnésie,  20,0  Miel,  60, 0 

Pour  combattre  les  constipations  qui  ac- 
compagnent les  maladies  dartreuses.  (. Mia .) 


Opiat  stomachique  d'Helvétius. 

Opiat  aphrodisiaque. 


Gingembre  confit,  60.0  Cannelle,  12,0 

Limons,  d%  30,0  Gascarillc,  2,0 

Girofle,  d",  30,0  Huile  de  Girolle,  2,5 

Muscades,  do,  i2,o  — de  cannelle,  0,5 


Opiat  de  Salomon  , 15,0  Sirop  d’œillet,  Q.  S. 

1 à 4 grammes.  (Fir.) 

Opiat  térébenthiné  de  Récamier  et  Martinet. 

Gomme  arab.,  12,0  Sucre,  î,o 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu. 

Ess.de  téréb.,  2,0  Sir.  de  fl.  d’orang.,  s,o 

10  grammes  3 fois  par  jour  dans  les  né- 
vralgies. 

Opiat  vermifuge  de  Chirac. 

Ethiops  minéral,  15  Sem.  d’absinihe,  15 

Sem.  de  millepert.,  15  — de  tanaisie,  15 

— de  rue,  15  Sirop  d’absinihe,  Q.S. 

2 grammes  matin  et  soir  avec  un  décocté 
de  fougère  mâle.  (Pierq.) 

opium  *. 

Opium  brut,  Opium  cru. 

Mohnsaft,  al.  Opium,  akg.,  dan.,  roi..,  su. , rus. 

Ubun,  AR.,  MAL.  Afim,  DL'K.  0pÎ0,  ESP.,  1T.,  POR. 

Ufim,  ixn.  Turk  Heulrap,  iiol.  Apium.  jay.  Caruppa, 

îial.  Afcoon  , Sclnrik  haskasch , Aflion  , or.,  per. 

Apaynum,  sav.  Apini,  tab.,  tel.  Amphiarn,  turc. 

Suc  gommo-résineux,  concret,  fourni 
par  le  Papaver  somniferum,  Var.  album,  I,. 
(P.  officinale , N.  Es.)  (Papavéracéesj.  Plan- 
te herbacée  o qui  croît  dans  toute  l’Eu- 
rope, ou  on  la  cultive  dans  les  jardins, 
mais  qui  ne  fournit  l’opium  qu’en  Orient, 
où  elle  acquiert  tout  son  développement. 

Le  mode  d’extraction  de  l’opium  varie 
selon  le  pays  : en  Perse,  d’après  Kœmpfer, 
on  pratique  des  incisions  horizontales  su- 
perficielles aux  capsules  à l’aide  d’un  cou- 
teau à plusieurs  lames  ; le  suc  qui  en  dé- 
coule est  enlevé  le  lendemain  avec  une  ra- 
cloire,  et  mis  dans  un  vase  suspendu  à la 
ceinture  de  l’opérateur.  On  continue  ainsi 
jusqu  a épuisement  des  capsules.  Le  suc 
récolté  est  battu  dans  un  mortier  et  mis 
en  pains.  Dans  la  Cappadoce  et  d’autres 
provinces  de  l’Asie  Mineure,  selon  Belon, 
on  cultive  le  pavot  à la  manière  du  blé 
chez  nous.  On  y obtient  le  suc  aussi  par  in- 
cisions ; mais  il  n’est  pas  pisté  au  mortier. 
Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  il  faut  en 
citer  un  très-ancien,  Hérodote,  disent  que, 
lorsque  la  capsule  est  épuisée,  on  coupe  la 
plante,  on  la  pile  pour  en  retirer  le  suc, 
que  i on  fait  évaporer  en  consistance.  Cet 
extrait,  qui  constitue  le  méconium  de  l’au- 
teur grec,  est,  selon  quelques  auteurs  mo- 
dernes, le  seul  opium  qui  vienne  en  France, 
tandis  que  l’opium  par  excellence , que 
d antres  voient  dans  celui  du  commerce, 
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serait  consomme  en  Asie.  D'autres  enfin,  i 
prenant  un  terme  moyen,  prétendent  que 
l’opium  est  un  mélange  des  produits  de  l’in- 
cision et  de  l’extraction. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’opium  du  Levant  of- 
fre trois  sortes  commerciales  : 

L’Opium  de  Smyune^*.  Il  est  mou,  en 
pains  déformés , aplatis  et  garnis  de  se- 
mences derumex.Sa  couleur  brune  prend 
de  l’intensité  à l’air;  odeur  forte  et  vireuse, 
saveur  âcre.  A l’intérieur,  et  examiné  à la 
loupe,  i!  est  formé  de  petites  larmes  fauves 
transparentes.  C’est  le  meilleur  des  opiums. 
La  morphine  y est  abondante  et  unie  à l’a- 
cide méconique. 

2°  Opium  de  Constantinople.  Il  vient  de 
la  Natolie  et  est  de  deux  sortes,  l’une  qui 
a de  l’analogie  avec  la  précédente,  l’autre 
en  petits  pains  aplatis  assez  réguliers,  et 
toujours  enveloppés  dans  une  feuille  de 
pavot,  dont  la  nervure  médiane  partage  le 
disque  en  deux. 

Il  tient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre 
le  précédent  et  le  suivant.  Sa  morphine  est 
à l’état  de  sulfate. 

5°  Opium  d’Alexandrie  ou  de  la  Thébaide. 
En  pains  orbiculaires  plats,  de  6 à 8 centi- 
mètres, secs;  très-pur  à l’intérieur,  à cas- 
sure nette  et  luisante.  Il  est  recouvert  par 
des  débris  de  feuilles  de  pavot,  et  se  dis- 
tingue des  précédents  par  sa  couleur  hé- 
patique permanente,  sa  déliquescence  à 
l’air,  son  odeur  moins  vireuse.  La  mor- 
phine y est  en  petite  quantité  et  difficile  à 
blanchir. 

l 'Opium  de  l'Inde,  que  l’on  distingue  en 
opium  dé Bénarès,  Patna  ou  Behar,  Garden- 
Patna , et  Malwah,  du  nom  de  contrées  in- 
diennes où  on  le  récolte  en  immenses 
quantités  , se  présente  sous  différents  as- 
pects; ainsi  tantôt  if  est  sous  forme  de  gros 
pains  enveloppés  dans  des  feuilles  de  tabac 
ou  des  pétales  de  pavots,  tantôt  renfermé 
dans  des  boites  de  bois  ou  de  métal,  etc.  11 
ne  vient  pas  en  Europe,  mais  il  est  con- 
sommé par  les  Malais,  les  Chinois,  etc. 

L’Opium  de  Perse  est  sous  forme  de  ba- 
guettes de  la  grosseur  du  petit  doigt,  lon- 
gues de  5 à (5  pouces,  et  enveloppées  sépa- 
rément dans  du  papier.  Il  est  mou  et  flexi- 
ble, d’une  couleur  moins  foncée  que  celle 
des  autres  opiums,  et  paraît  formé  de  lar- 
mes agglutinées;  cependant  il  ne  paraît 
pas  être  de  très-bonne  qualité.  On  l’a  aperçu 
seulement  quelquefois  sur  les  marchés 
anglais. 

L'Opium  indigène  n’est  pas  employé.  Les 
essais  tentés  jusqu’à  ce  jour  ont  à peu  près 
démontré  l’impossibilité  d’obtenir  dans  no- 
tre climat  le  suc  opiacé  en  quantité  satis- 


faisante. (Voy.  Pavot.)  Mais  des  essais  tentés 
récemment  en  Algérie  font  espérer  des  ré- 
sultats tout  autres. 

L’eau  dissout  environ  les  deux  tiers  de 
la  substance  de  l’opium.  Le  résidu  con- 
siste principalement  en  résine,  narcotine, 
caoutchouc.  L’alcool  en  dissout  les  4/5. 
L’éther  a peu  d’action  sur  les  principes 
constitutifs  de  l’opium,  si  ce  n’est  sur  la 
narcotine.  Une  douce  chaleur  le  ramollit  et 
lui  fait  perdre  de  6 à 15  pour  100  d’humidité. 

L’opium  a une  composition  fort  com- 
plexe. Ses  principaux  composants  sont  : 
la  morphine,  à laquelle  il  doit  ses  pro- 
priétés, la  •codéine,  la  narcotine,  la  nar~ 
céine  , la  paramorphine  , V acide  méeonique ; 
plus,  des  matières  extractives  et  rési- 
neuses. 

En  achetant  un  opium,  il  est  toujours 
très-bien  de  s’assurer  de  sa  richesse  en 
morphine;  l’ammoniaque  faible  versé  dans 
un  soluté  d'opium  en  donne  le  moyen  fa- 
cile et  prompt.  L’opium  qui  donne  le  pré- 
cipité le  plus  abondant  et  le  moins  coloré 
est  le  meilleur.  (Voy.  Essai  des  méd.) 

Les  anciens  ont  connu  l’opium  et  ses 
propriétés  : les  ouvrages  d’Hippocrate  et 
de  Galien  en  font  mention.  Plusieurs  mé- 
decins, d’une  époque  déjà  éloignée,  ont 
déclaré  que  sans  l’opium  l’art  de  guérir 
perdrait  une  partie  de  sa  puissance,  et 
d’autres,  qu'il  était  impossible  à exercer. 
En  effet,  l’opium,  avec  le  quinquina,  le 
mercure,  le  fer  et  l’antimoine,  ou  leurs 
préparations,  constituent  les  agents  thé- 
rapeutiques les  plus  héroïques  , et  des- 
quels la  médecine  pourrait  difficilement  se 
passer. 

Le  mot  Opium  vient  deOrrcç,  suc. 

On  a beaucoup  discuté  sur  l’action 
qu’exerce  l’opium,  qui  n’est  pas  la  même, 
sans  doute  selon  la  dose,  sur  chaque  indi- 
vidu. Sans  entrer  dans  ces  considérations, 
nous  dirons  que  généralement  il  est  consi- 
déré comme  le  sédatif  par  excellence  du 
système  nerveux.  Aussi  l’emploie  - 1-  on 
toutes  les  fois  que  les  malades  sont  en  proie 
à de  vives  douleurs,  à l’insomnie,  à une 
excitabilité  générale. 

Indépendamment  des  propriétés  précieu- 
ses dont  il  jouit  par  lui-même,  l’opium 
en  possède  une  que  l’on  pourrait  appeler 
supplémentaire,  dont  la  thérapeutique  tire 
de  grands  avantages  : nous  voulons  par- 
ler de  celle  qu’il  a,  étant  associé  à des 
médicaments  énergiques,  comme  le  bi- 
chlorure  de  mercure,  les  cantharides,  l’é- 
métique, le  sulfate  de  quinine,  etc.,  de  les 
faire  supporter  par  les  estomacs  les  plus 
susceptibles. 


OPOPANAX. 

Form.  pharm.  et  doses.  Il  revêt  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  Les  plus  em- 
ployées sont  la  poudre’,  5 à 10  centigr.; 
l'extrait*,  1 à 5 centig.  ; le  sirop*,  S à 50 
grammes;  la  teinture*,  5 à 20  gouttes. 

Il  fait  la  base  active  des  pihiles  de  cyno- 
glosse,  des  laudanums.  On  peut  bien  dire 
qu’il  entre  dans  le  dixième  des  préparations 
magistrales. 

L’eau  distillée  sur  l’opium  se  charge  du 
principe  vireux  volatil,  mais  ne  paraît 
pas  acquérir  de  propriétés  calmantes. 

On  prétend  que  les  Chinois  torréfient  l’o- 
pium pour  le  priver  de  son  principe  vireux. 

Incompatibles  : les  alcalis  et  leurs  carbo- 
nates, le  nitrate  d’argent , les  sels  de  mer- 
cure, de  plomb,  le  tannin  et  les  substances 
«lui  en  contiennent,  l’iode,  le  chlore,  etc. 
Cependant  toutes  ces  substances  n’annihi- 
lent pas  les  propriétés  de  l’opium  ou  de 
ses  préparations,  mais  seulement  les  ino- 
«lifient.  Le  chlore  et  l’iode,  ou  les  prépara- 
tions qui  dégagent  de  ces  corps,  paraissent 
être  les  substances  dont  l’action  est  le  plus 
nuisible  sur  l’opium. 

OPOPANAX  OU  OFGPONAX. 

Heihvurzgiimmi , Opopanaxh.irz , Panaxgummi , ai.. 

Opopanaeo,  ksi*.,  i*or. 

Comme-résine  fournie  par  le  Pastinaca 
ompanax  (Ombellifères),  plante  des  pays 
chauds.  Elle  est  en  morceaux  irréguliers, 
rougeâtre  à l’extérieur,  blanc  sale  à l’inté- 
rieur, opaque,  friable,  et  d’une  odeur  aro- 
matique peu  agréable.  Peu  usité. 

OR. 

Ajpov  et  Xo’jcto;  des  Grecs,  Aurufn  des  latins, 
Sol  et  Uex  des  alchimistes. 

«.olfl,  al.,ang.,  su.  Tibr,  Zeheb,  ar.  Hun,  cyn.  Suna, 

nuK.,  ind.  Ould,  dan.  Oro,  it.  Mas,  mai,.  Tilla,  Zir, 

i*f.r.  Swarna,  Suvania,  san.  Pwonn,  tam.  Bungarum, 

tel.  Altoun,  T. 

Le  métal  qui  nous  occupe  existe  con- 
stamment à l’état  natif,  soit  dans  le  sein  de 
la  terre,  en  filons  toujours  peu  abondants 
et  ordinairement  allié  d’un  peu  d’argent  ou 
de  cuivre,  soit  en  petites  masses  nommées 
pépites , soit  accompagné  de  sulfures  métal- 
liques,. soit  enfin  sous  forme  de  paillettes 
dans  le  sable  de  certaines  rivières  d’où  le 
retirent  des  individus  nommés  à cause  de 
«;ela  orpailleurs.  Son  extraction  a lieu,  dans 
le  premier  cas,  à l’aide  du  mercure,  et  dans 
le  dernier,  par  de  simples  lavages  dans  des 
sébiles  de  bois. 

L’or  est  un  métal  d’un  jaune  citron,  très- 
éclalant,  inodore,  fusible  à 52°  pyrométri- 
ques, tenace . très-malléable,  très-pesant 
(19,257).. 

On  obtient  sa  poudre  en  pilant  des  feuilles 
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d’or  avec  du  sulfate  de  potasse  et  enlevant 
celui-ci  par  l’eau  chaude. 

L’or  a été  beaucoup  employé  comme  mé- 
dicament pas  les  alchimistes,  qui  donnaient 
à ses  préparations  l’épithète  de  solaires  au 
lieu  d ’auriques,  comme  on  dit  aujourd’hui. 

La  poudre  d’or  a été  préconisée  comme 
lechlorure  de  ce  métal  (Voy.  ce  mot) en  fric- 
tions sur  les  gencives  et  sur  la  langue.  La 
pommade  et  le  sirop  d’or  ont  été  employés 
dans  le  pansement  des  chancres  vénériens. 

L’Orate  ou  aurate  d" ammoniaque  (Ammo- 
niure  dJor,  Or  fulminant)  est  une  ancienne 
préparation  qu’on  obtient  en  dissolvant  de 
l’or  dans  de  l’eau  régale  et  précipitant  le  so- 
luté par  l'ammoniaque.  On  ^èche  le  pré- 
cipité avec  précaution.  Il  passait  pour  dia- 
phonique et  entrait  dans  les  pilules  et  le 
baume  solaires. 

ORANGER. 

Citrus  aurantium.  (Hespéridées.) 

Pomeranze,  al.  Orange,  ak.  Saku  limba,  Naring,  \r. 
Cay-cam,  coc.  Pomeranls,  dan.  Karanjo,  est.  Xa- 
runge,  Naringe,  ind.  Oranje,  iiol.  Arancio,  n.  Je- 
ruklegi,  jav.  Pomerancz,  roL.l.aranjera,  por.  Xaga- 
runga,  san.  Pomerans , su.,  rus.  Kichlie  pullum  , 
Cœllongie  pullun,  tam.  Kickdie  pundu,  tel. 

Arbre  originaire  de  l’Inde  et  de  la  Chine, 
inconnu  aux  anciens  peuples  de  l’Europe 
et  qui  a été  introduit  en  France  à l’époque 
des  croisades. 

Les  feuilles  sont  très-souvent  em- 
ployées en  infusion  théiforrne  (pp.  5:1000) 
comme  antispasmodique.  On  les  a conseil- 
lées aussi  dans  les  convulsions  et  dans  l’é- 
pilepsie. 

Les  fleurs  (N ’aphœ)  sont  rarement  em- 
ployées en  nature,  mais  elles  servent  à 
préparer  un  hydrolat*  connu  aussi  sous  le 
nom  à' Eau  de  Naphé , des  plus  employés. 
L’huile  volatile  de  fleurs  d’oranger  porte  le 
nom  particulier  de  Néroli. 

Les  lruits,  nommés  oranges  ( pommes  de 
Mèdie  ou  de  Perse),  contiennent  un  suc  aci- 
dulé qui  les  lait  rechercher.  Ce  suc,  qui 
doit  son  acidité  à l’acide  citrique,  sert  à 
(aire  un  sirop  rafraîchissant  fort  agréable, 
et  une  limonade  nommée  Orangeade.  Les 
zestes  frais  d’oranges  servent  à obtenir 
l’huile  volatile  d’orange  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  la  fleur  ou  néroli,  à 
faire  une  teinture;  les  écorces  sèches  d’o- 
ranges douces  et  surtout  amères*  servent 
en  pharmacie  à faire  des  sirops*,  des  al- 
coolats stomachiques. 

On  nomme  Petits  grains  et  Orangettes  les 
oranges  tombées  de  l’arbre  étant  toutes 
petites;  on  en  retire  une  huile  volatile  qui 
porte  leurs  noms.  Sèches,  elles  sont  très- 


360 


ORCÀNETTE.  — ORME. 


dures  et  servent  à taire  les  pois  à cautères, 
dits  d’oranger. 

L’orange  amère  se  nomme  aussi  Biga- 
rade. Leg  écorces  vertes  sont  appelées  Cu- 
raçao et  servent  à préparer  le  ratafiat  dit 
Curaçao  de  Hollande.  C’est  une  variété  petite 
de  bigarade  que  l’on  confit  dans  l’eau-de- 
vie  et  au  sucre  sous  le  nom  de  Chinois. 

Bisso  a fait  une  espèce  distincte  du 
bigaradier  sous  le  nom  de  Citrus  vulgaris. 
Les  fleurs  de  ce  dernier  ont  une  odeur 
plus  suaveque  ccllesde  l’oranger  doux  ; cela 
explique  la  renommée  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  de  Paris,  qui  est  préparée  avec  les 
fleurs  du  Bigaradier. 

ORC  ANETTE*. 

Alkannawurzel,  Ochseuzunge,  al.  I-'alse  alcanet,  ang. 
Rod  oketunge,  dan.  Winkelosseiung,  hol. 

C’est  la  racine  de  YAnchusa  tinctoria  ( Al - 
canna  spuria)  (Borraginées).  Elle  est  d un 
rouge  brun,  grosse  comme  une  plume  à 
écrire,  cède  son  principe  colorant  à l’al- 
cool, à l’éther,  aux  corps  gras  et  non  à l’eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l’éther  et  lais- 
sant évaporer  celui-ci,  ou  obtient  le  Car- 
minoïde  d’orcanette. 

On  ne  se  sert  de  l’orcanette  que  comme 
matière  colorante.  (Voy.  Henné.) 

L ’Anchusa  virginica , le  Lithospermum  tino- 
forum , YOnosma  echioïdes  et  YEchium  ru- 
bruni y qui  sont  des  plantes  fort  voisines, 
ont  des  racines  qui  peuvent  suppléer  celles 
de  l’orcanette. 

ORCHIS. 

Satyrion , Scrotum  de  chien. 

Le  Salep  * ou  Salap  n’est  autre  chose  que 
des  bulbes  d’orcbis.  Autrefois  on  faisait 
venir  cette  substance  exclusivement  de  la 
Perse;  aujourd’hui  elle  est  généralement 
constituée  par  les  bulbes  des  orcbis  indi- 
gènes, et  surtout  ceux  des  Orchis  morio , la- 
ti folia , mascula.  On  les  lave,  on  les  fait 
bouillir  quelque  temps  et  on  les  fait  sécher. 

Le  satep  entier  est  en  grains  gros  et  longs 
comme  des  jujubes,  d’un  blanc  jaunâtre, 
durs  et  cornés  ; l’eau  le  ramollit  et  facilite 
sa  pulvérisation.  Il  est  formé  d’amidon,  de 
gomme  et  de  bassorine. 

C’est  toujours  en  poudre  qu’on  l’emploie. 
On  en  fait  des  bouillies,  des  gelées,  un  cho- 
colat que  l’on  considère  comme  nourris- 
sant et  analeptique. 

Jadis  on  employait  les  tubercules  d’or- 
ehis  comme  aphrodisiaques,  propriété  qu  on 
leur  accordait  sans  doute  par  signât ur, 
c’est-à-dire  à cause  de  leur  disposition  en 
scrotum. 


ORGE. 

llordeum  vulgare.  (Graminées.) 

Gersle,  ai,.  Barley,  ang.  Chayr,  ar.  Byg,  i»ak.  Cebada, 
esp.  Gorst,  hol.  Orze,  it.  Juo,  per.  Jeczmieh,  pol. 
Cevada,  por.  Yatschmen,  rus.  Korn,  su.  Arpa,  i u. 

La  semence,  qui  seule  est  employée,  dé- 
pouillée de  sa  balle,  prend  le  nom  d 'Orge 
mondé  * ; décortiquée , arrondie  et  blanchie 
mécaniquement,  elle  constitue  l'orge  perlé  ' . 
Le  Maltest  l’orge  ayant  subi  un  commen- 
cement de  germination;  la  Dréche  est  le 
malt  moulu. 

On  nomme  Essence  de  Malt  l’infusé  de 
drêche  évaporé  en  consistance  de  miel. 

La  germination  de  l’orge  est  causée  par 
un  principe  particulier  nommé  Diastase. 
Cette  substance,  pulvérulente,  - douée  de 
propriétés  fort  curieuses,  peut  s’obtenir  en 
humectant  le  malt  avec  la  moitié  de  sou 
poids  d’eau  froide,  mêlant  le  liquide  ex- 
primé avec  juste  la  quantité  nécessaire 
d’alcool  pour  détruire  la  viscosité;  filtrant, 
et  alors  ajoutant  de  nouvel  alcool  ; de  la 
diastase  impure  est  précipitée.  On  peut  l’ob- 
tenir pure  par  5 dissolutions  dans  l’eau,  et 
précipitation  par  l’alcool.  Une  quantité 
extrêmement  minime  de  cette  substance 
peut  déterminer  la  transformation  d’une 
quantité  considérable  de  fécule  en  dextrine. 

Les  orges  mondé  et  perlé  servent  à pré- 
parer des  tisanes  par  décoction  prolongée 
(pp.  20:1000),  rafraîchissantes  et  adoucis- 
santes. La  farine  d’orge  est  employée  à faire 
des  cataplasmes,  comme  résolutive.  Le 
malt  a été  considéré  comme  antiscorbu- 
tique. 11  n’est  pas  employé,  si  ce  n’est  à 
faire  la  bière. 

ORIGAN  \ 

Origanum  vulgare.  (Labiées.) 

Dostenkraut,  Yohlgemulh,  al.  Wild  majoram,  aag. 
Tost,  Vild  inairan,  dan.  Oregano,Ese.  Ouregao.POR. 

Plante  indigène^ des  bois  montueux  et 
des  fossés  arides,  aromatique,  employée, 
mais  rarement,  comme  excitante,  nervine. 

11  en  est  de  même  de  Y Origan  de  Crète, 
O.  creticum  ( Candischer  majoran,  hretischcr 
dosten , al.;  Majoram  of  candia  , ang  ; Ou- 
regao  deCreta,  por.;  Spanskhumle,  si'.) 

ORME. 

Ormeau,  Ulmus  campestris.  (Urticées.) 

Rüster,  lime,  al.  Elm,  ang.  Didar,  ar.  Alm,  dan.,  si:. 
Olmo,  ESP.,  1T.,  POR.  Olm,  hol.  Kora  wiazowa,  pol. 

Son  liber,  sous  forme  de  lanières  lon- 
gues, étroites  et  roulées  en  paquets,  est 
connu  en  pharmacie  sous  le  nom  d'écorce 
d’orme  pyramidal.  Il  a été  vanté  contre  l’as- 
cite et  lès  maladies  de  la  peau.  On  en  pré- 
pare un  sirop.  — Beu  usité. 


O ROBE. 


OXYDE. 


•Le  liquide  (Eau  d'orme ) que  l’on  trouve 
dans  quelques  variétés  d’orme,  contenu 
dans  des  espèces  de  galles  et  qui  est  doux 
et  visqueux,  a été  conseillé  pour  laver 
les  plaies,  les  maux  d’yeux.  Vers  l’automne, 
l’eau  s’étant  évaporée,  on  trouve  au  fond 
des  galles  un  résidu  jaune  ou  noirâtre  ap- 
pelé Baume  d'ormeau , qu’on  a conseillé 
contre  les  affections  de  poitrine. 

L’écorce  d’orme  fauve  ou  d’Amérique, 
IJlmus  fulva  ( liough  leav’d  elm  tree , Red  elm, 
Slippery  elm , ang.),  est  employée  en  Amé- 
rique comme  nourrissante  et  emolliente  en 
boisson,  lotions,  cataplasmes. 

OROBE. 

Orobus  vernus.  (Légumineuses.) 

Sorte  de  vesce.  La  farine  des  semences 
était  jadis  employée  en  cataplasmes  comme 
résolutive.  Elle  entre  dans  les  4 farines  ré- 
solutives. 

ORTIES. 

Quelques  orties  proprement  dites  (Urti- 
cees)  ont  été  employées  en  médecine;  ce 
sont  : 1°  Y Ortie  brxllant  e ou  Petite  ortie , Ur- 
hea  urens,  dont  on  se  sert  pour  flageller  les 
membres  paralysés  ou  atteints  de  rhuma- 
tisme : le  suc  a été  dans  ces  derniers  temps 
précomsécomme  hémostatique  ; 2°  la  Gran- 
de ortie , Urtica  dioica  (Brennessel,  al.; Nettle, 
ang.;  Angiara , au.;  Broendenelde,  dan.;  Or- 
tiga  mayor,  esp.,  pou.;  Braudenutel , iiol.; 
Orttca , it.;  Pokrzywa, roi..;  Brann-cetsla,  su.)* 
comme  la  précédente,  elle  contient  un  suc 
acre  à la  base  de  ses  poils  ; 3°  l’Orne  ro- 
maine, Urtica piluli fera, [que  l’on  a emploYée 
dans  la  diarrhée. 


ORTIE  BLANCHE. 

Lamier , Ortie  morte ; Lamium  album. 
(Labiées.) 

Weisse  bienensang,  Weissc  todtenncssel , al.  wh 
AiVr'*  bœdnelde,  dan.  Ortiga  muerta,  esi 
por.  Pokozvwa  marliva,  tol.  Blind  ncsla,  su. 

Plante  ^ indigène  qui  n’a  desivéritabb 
orties  que  les  feuilles.  Ses  fleurs  soi 
blanches  et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astrir 
gentes  et  sont  un  remède  populaire  conti 
la  leucorrhée.  Infusé  (pp.  10:1000). 

OSEILLE. 

Ptnette  Aigrette,  Surelle  (nom  partagé  av< 
i oxalis);  Rumex  acetosa.  (Polygonées.) 

tï'  v*MS°r"1’  *"C*  SuramPer>  «AN.  AC 
Veldzuur'"!?,  hol.  Aectosa,  it.  Szez.r 
pol.  Azedas,  por.  OEngsyra,  su. 

viu°eSell\e  .est  un  acidl,le  rafraîchissan 
Elle  lait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

,i;,La ,r.?clne*d  oseille  a été  employée  comm 
omrétiqueen  infusé  (pp.  20:1000).. 


361 


L’oxalate  de  potasse  est  en  grande  partie 
retiré  de  l’oseille. 

OXALATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide oxalique  avec  les  bases. 

Oxalate  de  mercure. 

Dans  un  soluté  étendu  et  fait  à froid 
d’azotate  de  mercure  versez-en  un  autre 
concentré  d’acide  oxalique  jusqu’à  cessa- 
tion de  précipité,  lavez  celui-ci  à l’eau  dis- 
tillée et  laites  sécher  à l’ombre. 

Propriétés,  dit-on,  et  mode  d’adminis- 
tration du  calomel. 

Oxalate  de  potasse  *. 

Sel  d’oseille , Sel  à détacher,  Oxalate  acide  de 

potasse , bi , quadri  ou  suroxalate  de  po- 
tasse; Oxalium,  Oxalas  kalicus  s.potas- 

sicus. 

Ce  sel  est  extrait,  comme  nous  l’avons 
vu  en  Suisse,  de  l’oseille  et  de  l’alléluia. 
On  écrase  ces  plantes  au  moyen  de  meules 
verticales.  On  clarifie  le  suc,  on  le  fait  éva- 
porer et  on  le  laisse  cristalliser.  On  le  pu- 
rifie par  solution  et  recristallisation. 

Planes,  en  cristaux  opaques,  plus  acides 
que  ceux  de  la  crème  de  tartre  auxquels 
ils  ressemblent.  Ils  sont  solubles  dans  l’eau. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à haute 
dose;  très-usité  seulement  dans  l’économie 
domestique  pour  enlever  les  taches  d’en- 
cre. Dose,  0,3  à 1,0. 

OXYDES. 

Oxodes,  Oxures  { Oxyd.,  ai,.;  Ossido,  n.; 

Okis , rus.). 

Combinaisons  de  l’oxvgène  avec  lescorns 
simples  métalliques. 

Pour  les  oxydes  de  magnésium,  de  po- 
tassium et  de  sodium,  Voy.  Magnésie,  Po- 
tasse, Soude. 

Oxyde  d’aluminium. 

Alumine,  Oxydum  aluminicum. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté 
d alun  par  de  la  potasse  ou  de  l’ammo- 
niaque  caustique.  Lavant  et  séchant  le  pro- 
duit b a ne,  insoluble,  formé.  Humide,  on 

1 a.ppe,i„  1 lumin(i  en  gelée , Hydrate  d’alu - 
mine.  Elle  n’a  aucun  usage  médicinal  ac- 
tuel,  si  ce  n est  dans  la  liqueur  contre  la 
goutte,  du.  docteur  Turk.  Cependant  elle 
paraît  avoir  été  administrée  toujours  avec 
succès  par  les  médecins  allemands  dans  les 
cas  de  dyssenteries  et  de  diarrhées  rebelles. 
La  dose  est  de  0,4  à 0,6,  associée  à la 
gomme,  le  sucre,  l’opium,  le  camphre,  des 
aromates. 

Le  Rubis  ou  Corindon  rouge , le  Saphir  ou 
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OXYDE  D’ANTIMOINE.  — OXYDE  DE  CUIVRE. 


Corindon  bleu , VEmeril  ou  Corindon  granu- 
leux ferrifere,  la  Lithomarge  ou  Moelle  de 
pierre  et  les  différentes  Terres  bolaires  dont 
nous  avons  parlé  plus  loin  sont  des  varié- 
tés naturelles  plus  ou  moins  pures  d’alu- 
mine auxquelles  on  attribuait  jadis  de 
grandes  propriétés. 

Oxyde  d’antimoine. 

Fleurs  argentines  d'antimoine,  Neige  d'an- 
timoine, Oxyde  mineur  d'antimoine , Pro- 
toxyde d'antimoine , Stibioum  oxydatum, 
Oxydurn  antimonicum . 

Mettez  Q.  Y.  d’antimoine  sur  un  tôt  à 
rôtir  dans  la  monde  d’un  petit  fourneau  à 
coupelle;  lorsque  l’antimoine  sera  en 
pleine  fusion  et  répandra  d’abondantes  va- 
peurs, bouchez  toutes  les  ouvertures  du 
fourneau,  excepté  celle  de  la  moufle.  Après 
refroidissement,  recueillez  le  produit  blanc, 
insoluble,  formé.  Ce  sera  l’oxyde  d’anti- 
moine. (Codex.)  On  l’obtiendrait  plus  com- 
modément en  précipitant  l’émétique  par 
du  carbonate  d’ammoniaque,  mais  alors  le 
produit  ne  serait  pas  aussi  beau. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bianti- 
moniate  de  potasse,  que  l’on  nomme  quel- 
quefois à tort  oxyde  d’antimoine,  ni  avec 
les  acides  antimonieux  et  antimonique 
(deuto  et  tritoxyde  d’antimoine). 

Emétique,  sudorifique,  conseillé  dans  la 
coqueluche,  quelques  affections  exanthé- 
mateuses.  Dose,  jusqu’à  20  centigrammes. 
Il  est  vénéneux. 


La  chaux  est  connue  de  temps  immémo- 
rial, mais  sa  véritable  nature  ne  fut  dé- 
montrée qu’en  175b,  par  Black. 

Ordinairement  on  se  sert  de  la  chaux  pré- 
parée en  grand  pour  le  besoin  des  arts, 
mais  à défaut  et  pour  l’avoir  plus  pure  on 
peut  l’obtenir  assez  facilement  en  calci- 
nant dans  un  creuset  le  carbonate  de  chaux 
ordinaire  et  mieux  le  marbre  blanc  réduit 
en  fragments. 

La  chaux  pure  est  une  substance  blan- 
che, d’une  saveur  caustique  particulière, 
très-avide  d’acide  carbonique  et  d’eau. 
Lorsqu’on  verse  de  ce  dernier  liquide  sur 
la  chaux,  il  se  produjt  un  degré  de  chaleur 
considérable,  c’est  le  meilleur  moyen  pour 
l’obtenir  en  poudre.  La  chaux  peut  soli- 
difier 51/100  de  son  poids  d’eau.  Elle  con- 
stitue en  cet  état  la  chaux  éteinte  ou  hy- 
dratée. L’hydrate  de  chaux  est  soluble 
dans  environ  700  parties  d'eau. 

lluffeland  a recommandé  contre  la  teigne 
un  mélange  à P.  E,  d’huile  d’olives  et  de 
chaux.  On  sait  qu’elle  entre  dans  la  Poudre 
des  frères Mahon,  dans  le  ff  usina  des  Turcs, 
la  Poudre  de  Vienne.  Mêlée  au  soufre  et  à 
un  corps  gras,  elle  passe  pour  antidartreuse 
et  antipsorique.  On  a conseillé  contre  les 
tumeurs  blanches  et  articulaires,  les  hy- 
drarthroses,  la  paralysie,  le  rhumatisme, 
des  cataplasmes  de  farine  d’avoine  et  de 
chaux.  Mais  c’est  surtout  sous  forme  d'hy- 
drolé que  la  chaux  est  usitée  en  médecine. 
(Voy.  Eau  de  chaux.) 


Oxyde  d’argent. 

On  traite  un  soluté  d’acétate  d’argent  par 
la  potasse  caustique  ; on  lave  et  on  dessèche 
le  précipité  noir  produit. 

Oxyde  de  baryum. 

Baryte  (de  Ba?o;,  pesant),  Terre  pesante. 

La  baryte  a été  découverte  en  177-4,  par 
Sclièele.  On  l’obtient  pure  en  calcinant  de 
l’azotate  de  baryte.  Elle  est  solide,  blan- 
che, très-peu  soluble,  caustique.  Elle  pour- 
rait suppléer  la  potasse  caustique  si  elle 
n’était  vénéneuse. 

L’eau  de  baryte  que  l’on  obtient  à la 
manière  de  l’eaii  de  chaux  a été  prescrite 
à la  dose  de  4 à 5 gouttes  dans  un  liquide 
approprié  contre  les  scrofules;  mêlée  a 
l’huile  d’olive,  on  s’en  est  servi  à l’exté- 
rieur contre  les  dartres. 


Oxyde  de  calcium. 


Chaux,  Chaux  vive,  Calx , Calx  usta, 
Oxydurn  calcicum. 


Kalk,  A!..,  DAX., 
ai*..  Cal,  ESP., 
per.  wapuo  , 

bOO, TAM. 


su.,  noi . Quiküme,  Lime,  a\c.  Almk, 
po r.  Calce,  it.  Chunna,  ind.  Nooreh, 
pol.  Gcnaïa  izvt'St,  rus.  Cliuuam- 


Oxyde  de  cobalt. 

Smalt. , Safre , Azur,  Bleu  d'azur,  Bleu  de 
cobalt. 

Il  existe  dans  la  nature  mêlé  à la  silice. 
On  l’obtient  pur  en  précipitant  un  sel  so- 
luble de  cobalt  par  la  potasse,  lavant  et 
séchant  le  précipité. — Dose,  0,5  à 1 ,0  dans 
le  rhumatisme.  — Inusité. 

Oxyde  de  cuivre. 

On  distingue  1°  le  Protoxyde,  que  l'on 
obtient  en  décomposant  le  chlorure  de 
cuivre  hydraté  par  un  soluté  de  potasse; 
2n  le  Pentoxyde,  Safran  de  Vénus;  Crocus  ve- 
ne.ris  , Oxydurn  cupricum.  On  l’obtient  en 
calcinant  au  rouge  de  l’azotate  cuivrique. 
11  est  bleu  lorsqu’il  est  hydraté,  et  brun  ou 
noir  lorsqu’il  est  sec®.  11  était  employé  jadis 
comme  antiépileptique,  émétique  et  pur- 
gatif. — Ces  deux  oxydes  sont  vénéneux 
et  à peu  près  inusités. 

ÜÆs  ustum  ou  Battitures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivre  impur. 
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— OXYDE  DK  FKR, 


OXYDE  D’KTÀIiN . 

Oxyde  d’étain. 

Potée  ou  Cendres  (Pétain,  Oxydumstannosmn. 

Il  est  blanc  à l’état  d’hydrate,  et  gris 
lorsqu’il  est  sec. 

On  l’obtient  comme  celui  de  zinc.  Il  a été 
conseillé  dans  la  phthisie  pulmonaire  et 
surtout  contre  le  tænia.  — Dose  0,2  à 0,3. 

Il  est  employé  dans  les  arts. 

Le  ])eutoxyde  ou  Acide  stannique  est  ob- 
tenu en  oxydant  l’étain  par  l’acide  azoti- 
que bouillant. 

OXYDES  DE  FER. 

On  connaît  deux  degrés  d’oxydation  du 
fer,  1 eproto  et  le  sesquioxyde , plus  un  oxyde 
intermédiaire  connu  sous  je  nom  d'oxyde 
noir  de  fer.  Le  premier  n’étant  connu  qu’à 
l’état  de  combinaison  dans  les  protosels  de 
1er,  nous  ne  nous  occuperons  que  des  deux 
derniers. 

Sesquioxyde  de  fer. 

il  présente  plusieurs  variétés  : 

i°  Coi.cothar,  Terre  douce  de  vitriol,  Rouge 
d’ Angleterre  ou  de  Prusse , Sesqui , Deuto, 
trito  ou  peroxyde  de  fer,  Oxyde  de  fer  rouge; 
Oxyditm  ferricum* . 

On  dessèche  du  sulfate  de  1er  dans  une 
bassine  de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans  un 
creuset  ou  dans  une  cornue  jusqu’à  cessa- 
tion de  vapeurs;  on  pulvérise  et  on  lave  la 
masse  rouge  qui  reste. 

Le  colcotbar  est  sous  forme  de  poudre 
d’un  rouge  de  sang  et  insoluble  dans  les 
dissolvants  ordinaires,  comme  toutes  les 
autres  variétés. 

2°  Safran  de  mars  astringent.  On  l’obtient 
par  simple  calcination  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté;  il  ne  diffère  du  précédent  que 
par  un  peu  de  sous-sulfate  ferrique  que 
celui-ci  contient.  Son  nom  peut  le  faire  con- 
fondre avec  le  suivant. 

3°  Sesquioxyde  de  fer  hydraté.  Safran  de 
mars  apéritif , Magistère  de  sulfate  de  fer , 
Oxyde  brun  de  fer , Rouille , Sous-carbonate 
ou  Carbonate  de  peroxyde  de  fer,  Deuto, 
trito  ou  peroxyde  de  fer  hydraté , Hydroxyde 
de  fer,  Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec; 
Crocus  fer  ri  s.  martis  aperiens,  Ferrum  oxy- 
datumhydraticum,  Rubigo , Ferrugo,  Magiste- 
rium  vitrioli  martis , Oxyclum  ferricum  hy- 
draticum  ( Eisenoxydhydrat,  au.  ; Rust  of 
iron,  ang.;  Sudad  al  hedecd , ar.;  Zafrani 
ahun,  per.;  Eerumboo  tuppoo,  tam.;  Vodraia 
okis  gelezo , rus.)*. 

On  fait  dissoudre  séparément  du  sulfate 
de  fer  pur  et  du  carbonate  de  soude  dans 
l’eau  (environ  20  de  carbonate  pour  17  de 
sulfate),  la  solution  de  sulfate  très-étendue. 


On  y verse  peu  à peu  celle  de  carbonate 
jusqu'à  cessation  de  précipité;  on  laisse 
déposer,  on  décante,  et  on  lave  à plusieurs 
reprises  le  dépôt,  qui  de  blanc,  puis  vert, 
devient  bientôt  rouge-brun  pendant  la  des- 
siccation. C’est  que  de  carbonate  de  pro- 
toxyde qu’il  était,  il  est  devenu  peu  à peu 
sesquioxyde  de  fer,  en  conservant  toute- 
fois une  petite  quantité  (8/100)  d’acide  car- 
bonique. 

C’est  là  le  Safran  de  mars  par  double  dé- 
composition. Le  Safran  de  mars  a la  rosée 
se  préparait  autrefois  en  exposant  de  la  li- 
maille de  1er  à la  rosée. 

C’est  une  poudre  d’un  rouge  brun  , ino- 
dore, insipide  et  insoluble. 

Astringent,  tonique, emménagogue,  très- 
employé  sous  forme  de  prises,  de  pilules, 
de  chocolat,  d’électuaire.  Dose,  de  0,2  à 1,0. 

i°  SESQUIOXYDE  I)E  FER  HYDRATÉ  HUMIDE, 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  gélatineux*.  On 
lait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer  pur  aci- 
dulée par  de  l’acide  sulfurique  ; on  y ajoute 
peu  à peu  de  l’acide  azotique  jusqu’à  ces- 
sation de  vapeurs  rutilantes;  on  verse  la 
liqueur  dans  une  grande  quantité  d’eau,  et 
on  la  décompose  par  l’ammoniaque  en 
excès.  On  lave  le  précipité  un  grand  nom- 
bre de  fois,  on  laisse  déposer,  on  décante 
et  on  le  conserve  sous  forme  de  bouillie 
dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri. 

C’est  là  le  meilleur  contre-poison  de 
l’arsenic  (pie  l’on  connaisse.  (Voy.  Toxicol.) 

Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  préparé  d’avance  pour  le  besoin. 

Oxyde  de  fer  noir. 

Ethiops  martial , Safran  de  mars  de  Le- 
mery , Batlitures  de  fer , Fer  oxydulé,  Pen- 
toxyde de  fer  noir,  Oxyde  ferroso- ferrique* . 

C’est  une  combinaison  à proportions 
fixes  deproto  et  de  sesquioxyde  de  fer,  un 
oxyde  intermédiaire  analogue  à l’oxyde  de 
fer  magnétique. 

On  arrose  avec  de  l’eau  de  la  limaille  de 
fer  en  poudre,  de  manière  à former  pâte; 
on  remue  de  temps  en  temps  en  ajoutant 
de  nouvelle  eau.  Après  4 ou  5 jours  on  lave, 
on  laisse  reposer  1 eau  de  lavage,  on  reçoit 
le  dépôt  de  celle-ci  sur  un  filtre  et  on  le  î'ait 
sécher  a l’étuve.  ( Gufb .) 

C’est  le  procédé  Cavezzali  modifié. 

Tonique,  emménagogue  et  anthelminti- 
que  dans  lequel  des  praticiens  ont  beau- 
coup de  confiance.  Dose,  de  1/2  à 1 gram. 

Sous  les  noms  (Y Hématite  ou  Pierre  hé- 
matite, de  Fer  oligiste , de  Pierre  d’aigle  ou 
OEtite,  de  Sanguine  ou  Crayon  rouge , de 
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Rouge  de  montagne,  de  Terre  d'ombre,  de 
Chalcitis , d‘  Ocre  jaune  et  rouge,  on  em- 
ployait dans  l’ancienne  médecine  différen- 
tes variétés  naturelles  de  sesquioxyde  de 
1er. 


Oxyde  de  manganèse  *. 

Magnésie  noire  (c’est  à tort  que  1 on  donne 
quelquefois  ce  nom  au  charbon) , Pyro- 
/ usité , Savon  des  verriers,  Bi,  tri  ou  Per- 
oxyde de  manganèse ; Magnesia  nigra  s. 
vitrariorum , Oxydum  manganicum . 


Brauslein,  al.  Brownstone,  Glassblower’s  magnesia, 
ang.  Brunslcen  , dix.,  su.  Mangana  , pol.  Perekis 
marjUntsa,  rus 


La  nature  minérale  l’offre  en  quantité  ; la 
mine  de  Romanèche,  près  Maçon,  est  celle 
qui  est  la  plus  connue.  Il  est  en  masses 
composées  de  cristaux  fins , aiguillés  et 
rayonnants.  Si  ce  n’est  cette  dernière  dis- 
position, il  a tout  le  faciès  du  sulfure  d an- 
timoine natif.  Il  est  friable,  inodore,  insi- 
pide, insoluble;  il  tache  les  doigts  en  noir. 
Il  contient  56,215  d’oxvgène.  Les  acides 
forts  en  dégagent  de  ce  gaz  en  le  ramenant, 
pour  s’y  combiner,  à l'état  de  protoxyde. 
L’acide  sulfurique  est  souvent  employé  en 
raison  de  cela,  pour  l’obtention  de  1 oxy- 
gène  ; lacidc  chlorhydrique  en  dégage  du 
chlore. 


A l’intérieur,  il  passe  pourantichlorotique 
emménagogue.  L’analogie  des  propriétés 
chimiques  du  manganèse  avec  celles  du  1er 
porte  à admettre  l’analogie  des  propriétés 


réduirait  le  métal,  et  en  ne  l’élevant  pas 
assez  il  resterait  de  l’azotate  indécomposé. 

Il  est  d’un  rouge  jaunâtre,  cristallin.  La 
lumière  lui  fait  perdre  de  son  éclat.  Inso- 
luble dans  l’eau  (1/7000),  il  est  un  peu 
plus  soluble  dans  l’alcool. 

Cathérétique,  vénéneux,  employé  seule- 
ment à l’extérieur  contre  les  ulcères  véné- 
riens, les  taies  de  la  cornée.  Il  fait  la  base 
de  toutes  les  pommades  ophthalmiques. 
On  l’a  employé  en  frictions,  délayé  dans  la 
salive  et  à la  dose  de  0,05  par  friction, 
comme  antisyphilitique.  C’est  un  moyen 
populaire  pour  détruire  les  poux  et  les 
lentes. 

VAmmoniure  de  mercure,  ou  Mercuraie 
ammonique  mentionné  par  quelques  phar- 
macopées, s’obtenait  en  agitant  de  1 oxyde 
rouge  de  mercure  (2  p.)  avec  ammoniaque 
liquide  (1  p.)  jusqu’à  ce  que  le  mélange  eût 
pris  l’apparence  d’une  masse  saline  blan- 
che; on  décantait,  on  lavait,  puis  on  séchait 
avec  précaution. 

Le  Précipité  vert  était  un  produit  obtenu 
en  faisant  dissoudre  séparément  du  mer- 
cure (110  p.)  et  du  cuivre  (15  p.)  dans  de  l’a- 
cide azotique,  mêlant  les  dissolutés,  évapo- 
porant  au  bain  de  sable,  traitant  par  le 
vinaigre  et  desséchant  de  nouveau.  Lroe- 
tique  violent  employé  jadis  à l’intérieur  et 
•i  îwfprinnr  dans  la  svohilis. 


médicinales.  . , r> 

Il  a été  en  outre  employé  contre  les  liè- 
vres inflammatoires,  la  diarrhée  atonique. 

A l'extérieur,  il  l'a  été  comme  dessiccatit 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  gale. 

Il  sert  à la  préparation  du  chlore.  Dans 
les  arts,  on  le  fait  entrer  dans  la  composi- 
tion du  verre,  de  la  porcelaine,  des  émaux. 


Oxydes  de  mercure. 

1°  1MIOTOXYDE  DE  MERCURE,  Oxyde  1116)  CU 

veux.  N’est  pas  connu  isolé. 

oo  deuto,  ri  ou  ueroxyde  de  mercure.  Pré- 
cipité rouge  ou  per  se,  Mercure  corallm 
Nitrate  de  mercure  rouge,  Poudre  de  Jean  de 
Yiqo  Hydrargyrum  nitratumrubrum,  Pulms 
principis,  Oxydum,  hydrargyricum  ( Bottier 
quecksilber-prœcipitat,  au.;  Red  precipitate, 
anc..  ; Ossido  rosso  di  mercuno,  it.;  krasnaia 
rtutnaia  okis,  rus.)  *. 

Le  Codex  prescrit  de  faire  agir  a froid 
dans  un  matras  P.  E.  d’acide  azotique  et 
de  mercure,  puis  de  décomposer  le  pro- 
duit au  bain  de  sable  dans  un  matras  jus- 
m/à  ce  qu'il  soit  réduit  en  une  poudre 
)oiige.  En  poussant  la  chaleur  trop  loin  on 


à l’extérieur  dansla“  syphilis. 

Oxyde  d’or. 

Crocus  solis , Oxydum  auricum. 

On  décompose  à chaud  1 partie  de  per- 
chlorure  d’or  par  4 de  magnésie,  on  lave.  Il 
est  brun.  O11  l’emploie  comme  le  chlorure. 

En  remplaçant  la  magnésie  par  le  chlo- 
rure stanneux,  on  obtient  le  Précipité  pow - 
pre  de  Cassius  ou  Stannate  d'or. 

Oxydes  de  plomb. 

Il  existe  un  proto,  un  deuto  et  un  oxyde 
intermédiaire  de  plomb. 

1°  Protoxyde  de  plomb  ; Massicot,  Céruse 
jaune,  Plomb  brûlé,  Cendre  de  plomb.  Oxyde 
plombeux-  On  l’obtient  soit  en  chauffant  du 
plomb  et  recueillant  la  pellicule  qui  se 
forme  à la  surface,  soit  en  calcinant  au 
rouge  le  minium.  11  est  jaune.  Il  est  a peu 

près  inusité.  ... 

Le  protoxyde  de  plomb  mêle  en  petite 
proportion  au  chlorure  de  ce  métal,  donne 
un  produit  employé  dans  la  peinture  sous 

le  nom  de  jaune  minéral,  J.  de  JS  aptes,  J.  de 
Cassel,  J.  de  Turner. 

2°  Litiiarge.  Oxyde  de  plomb  demi-vitreux. 
Protoxyde  de  plomb  fondu  ; Lithargyrum, 
Chrysitis,  Argyritis,  Oxydum  plumbi  fusum 
(Bleiglcete,  au.;  Sœlverglœd- , dan.;  Murdar 
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kwig,  dur.,  îNü.,  peu.;  Litargirio,  Almartago, 
esp.;  Loot glatis , hol.;  Gleyta , pol.  ; Silftoer - 
glitt , su.;  Glem , rus.®*.  Avant  sa  pulvérisa 
tion,  la  litharge  est  en  paillettes  micacées, 
d’un  jaune  rougeâtre.  Dans  le  commerce,  en 
distingue  deux  sortes  de  litharges,  celle 
d’Allemagne  et  celle  d’Angleterre,  qui  est 
préférée  comme  contenant  moins,  et  même 
pas  du  tout  de  cuivre.  On  la  nomme  aussi 
litharge  d’or  ou  d’argent,  selon  qu’elle  est 
rouge  ou  pâle.  Elle  est  insoluble. 

Le  nom  de  litharge,  qui  signifie  pierre 
d'argent,  a été  donné  à l’oxyde  de  plomb 
fondu,  parce  qu’il  provient  de  la  coupella- 
tion de  l’argent. 

C’est  avec  la  litharge  qu’on  prépare,  en 
pharmacie,  les  emplâtres  proprement  dits 
ou  stéaratés. 

3°  oxyde  plomboso-plombique.  Minium,  Detlr 
toxyde  de  plomb , Oxyde  rouge  de  plomb, 
Plumbum  oxydatum  rubrum  (Mennig,  al.; 
Readlead,  ang.;  Isreuj,  au.;  Yuen-tan , ch.;  Mœ- 
nie,  dan.;  Minio,  esp.,it.;  Sindur,im.;Men- 
nie , hol.;  Minia , pol.;  Mœnja , su.;  Segapoo 
sendooerum,  tam.)*. 

11  est  sous  forme  de  poudre  d’un  rouge 
éclatant.  On  l’obtient  en  chauffant  modé- 
rément le  massicot.  Il  est  formé  de  proto 
et  de  peroxyde  de  plomb. 

C’est  un  dessiccatif  que  l’on  fait  entrer 
dans  quelques  emplâtres  ou  pommades.  Il 
sert  surtout  dans  la  peinture,  ainsi  que  la 
Mine  orange , qui  n’est  qu’un  minium  plus 
beau  obtenu  par  la  calcination  de  la  cé- 
ruse. 

Le  Peroxyde,  ou  oxyde  puce  de  plomb  n’est 
d’aucune  utilité  en  pharmacie.  On  peut 
l’obtenir  en  traitant  le  minium  par  l’acide 
acétique  qui  dissout  le  protoxyde  et  met  à 
nu  le  peroxyde. 

Oxyde  de  zinc. 

Fleur  de  zinc,  Pompholix,  Lana  philosophica, 

Nihil  album , Zincum  oxydatum , Oxydum 

zincicum. 

On  l’obtient  soit  en  chauffant  le  zinc  au 
contact  de  l’air,  et  recueillant  le  produit 
qui  se  volatilise  [Codex),  soit  en  précipi- 
tant le  sulfate  de  zinc  par  un  carbonate  al- 
calin, et  décomposant  par  la  chaleur  Yhy- 
drocarbonate  de  zinc  produit. 

L’oxyde  de  zinc  sublimé®*  est  en  flocons 
lanugineux,  très-blanc,  très-léger,  insipide, 
inodore  et  insoluble. 

A l’extérieur  on  l’emploie  comme  as- 
tringent; à l’intérieur,  seul  ou  associé  à la 
valériane,  aucastoréum,  à l’extrait  de  jus- 
quiame , etc. , comme  antispasmodique. 
Dose,  de  1 à 20  décigrammes. 

La  Tuthie  ou  Cadmie  des  fourneaux,  Tutia, 


Botrytis , Nihilum  griseum,  que  l’on  recueille 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  l’on 
grille  les  minerais  de  zinc,  et  qui  est  gri- 
sâtre, est  de  l’oxyde  de  zinc  impur.  On 
l’appelle  Tuthie  préparée  lorsqu’elle  a été 
lavée  et  mise  en  trochisques.  Elle  est  em- 
ployée comme  cathérétique  dans  les  oph- 
thalmies. 

P 

PAINS  D’ANIS. 

Anis  vertenliei',  tio  Blancs  d’œufs,  n*  4 

Farine,  500  Jaunes  d’œufs,  n*  2 

Sucre,  500  Huile  de  lartre,  Q.  S. 

Pétrissez,  et  laissez  les  pains  22  ou  24 
heures  sur  le  four  d’un  boulanger  avant  de 
les  enfermer. 

Cette  formule  est  tirée  du  Formulaire  de 
Cadet.  En  voici  une  autre  analogue  qui 
donne  ce  qu’on  nomme  Pain  d'épices.  Les 
médecins  y font  quelquefois  incorporer  des 
substances  médicamenteuses. 

Anis,  15  Cannelle,  2 Farine,  10000 

Coriandre,  15  Carb.  de  potasse,  5 Miel,  Q.  S. 

Girofles,  2 Eau,  500 

F.  S.  A.  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune 
d’œuf  et  ferez  cuire  comme  ci-dessus. 

Les  anciens  se  nourrissaient  d’un  pain 
fait  de  miel  et  de  farine  de  seigle,  sous  le 
nom  de  mélitates. 

Pains  médicinaux. 

Il  y a environ  cinq  ans,  un  médecin  de 
Paris,  M.  Dérouet- lloissière,  a présenté  à 
l’Académie  de  médecine  un  pain  ferrugi- 
neux, comme  lui  donnant  de  très-bons  ré- 
sultats. Ce  pain  ferrugineux,  sous  forme  de 
flûte,  est  à base  de  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  ; mais  on  peut  y faire  entrer  tout  au- 
tre sel  ferrugineux.  Le  pain  ainsi  additionné 
n'a  presque  pas  de  saveur  étrangère.  Le 
même  docteur  a aussi  eu  l’idée  de  faire  du 
pain  au  bicarbonate  de  soude,  à l’oxyde 
de  zinc,  au  nitrate  de  bismuth,  etc.  On  con- 
çoit, en  effet,  qu’on  peut  ainsi  incorporer 
une  foule  de  subslances  médicamenteuses 
au  pain  et  traiter  les  malades  à l’aide  de 
leurs  aliments.  Cette  médication  pourra 
avoir  son  utilité.  On  doit  admettre  cepen- 
dant que  les  sels  sont  plus  ou  moins  mo- 
difiés. 

PALOMMIER. 

Gaulthérie,  Thé  du  Canada  ; Gualthera  pro- 

cumbens.  (Ericinées.)  Canadischer  thée , 

al.;  montain  tea,  Padridge  berry,  ang. 

Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau 
de  l’Amérique  Septentrionale.  Les  feuilles 
passent  pour  stimulantes,  nervines.  On  les 
a,  dit-on , employées  contre  l’asthme. 
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PASTILLES. 


L’huile  volatile  est  très-employée  dans 
la  pharmacie  américaine  pour  aromatiser 
les  sirops,  etc.  Elle  vient  de  New-Jersey  où 
l’arbre  croît  en  abondance.  Récente,  elle 
est  incolore  ; avec  le  temps,  elle  devient 
rougeâtre.  L’eau  qui  a été  agitée  avec  elle 
rougit  les  persels  de  fer;  les  alcalis  la  sa- 
ponifient. 

PAREIRA  BRAVA’, 

Cissampelos  partira.  (Ménispermées.) 

lirasilianisclie  Grieswurzol,  ai..  Whilc  pareira  brava, 
ano.  inilua;  Esr.  Touwdruif,  hoi. . Abutua,  tor. 

La  racine,  qui  nous  vient  du  Brésil,  est 
grosse  comme  le  poignet  au  plus,  ligneuse, 
tortueuse,  brunâtre,  offrant  dans  sa  coupe 
transversale  des  couches  concentriques  fa- 
cilement séparables  ; elle  est  inodore  et 
amère. 

Diurétique  qu’on  emploie,  mais  rare- 
ment, en  tisane  par  infusion  fpp.  20  : 1000). 

Le  Caapeba,  racine  du  C.  Caapeba , en 
diffère  à peine. 

PARIÉTAIRE  *. 

Perce-muraille  ; Aumure , Herbe  aux  murail- 
les, Herbe  des  noues,  Helxine ; Parietaria 
officinalis.  (Urticées.) 

Glaskraut,  Nachtkraut,  aï,.  Pollilory  of  the  Wall,  ang. 
Alurkurt,  dan.  Prietaria,  .esp.,  rr.,  i>on.  Glaskruid, 
hoi..  A oc  i dzien,  pol.  Wœggœrt,  su. 

Plante  ? herbacée,  liges  étalées,  rameu- 
ses, dressées,  pubescentes  ainsi  que  les 
feuilles  qui  sont  alternes,  un  peu  rudes, 
allongées,  pétiolées,  entières;  les  fleurs 
sont  petites,  polygames,  verdâtres,  agglo- 
mérées ; étamines  à filaments  élastiques. 

Pariétaire  vient  de  Paries , muraille,  parce 
que  la  plante  croît  au  pied  des  murs  et  dans 
leurs  fissures. 

Elle  contient  de  l’azotate  de  potasse  et 
est  employée  en  infusion  fpp.  10  : 1000), 
comme  diurétique  et  émolliente. 

PARISETTE. 

Raisin  de  Renard  ; Herbe  à Paris,  Etrangle- 
loup , Paris  quadri folia.  (Àsparaginécs.J 

Wolfsbeere,  ai..  One  berry,  ANG.ËIbâer,  dan.  Saarlta, 
EG.Ubas  de  zorro  , use.  XVolfsbezie , iio  i..  U va  di 
volfo,  it.  Wronie  oko,  roi..  Pariselle,  roit.  Troil- 
bœr,  su. 

Plante  ? qui  croît  dans  les  bois  couverts. 
Sa  tige  simple,  haute  de  20  à 30  centi- 
mètres,porte  à son  extrémité  supérieure 
4 grandes  feuilles  formant  verticille,  et  du 
milieu  desquelles  sort  un  pédoncule,  por- 
tant à son  sommet  une  fleur  unique,  ver- 
dâtre, à laquelle  succède  un  fruit  bacci- 
forme. 

La  racine  est  vomitive.  Elle  a été  con- 
seillée dans  la  colique.  Les  feuilles  sont 


purgatives  et  passent  pour  sudorifiques  et 
antispasmodiques.  — Inusité. 

Les  fruits,  bacciformes,  sont  vénéneux. 

P ARN  ASSIE. 

Hépatique  blanche  ; Parnassià  palustris. 

(Capparidôes.) 

L’herbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gentes. 

PASSERAGES. 

Le  Grand  passer  âge;  Lepidium  lati folium 
(. Pfefferkraut , au..;  Breadleaed,  peperwort, 
anc.;  Pepentr,  dan.;  Breedblabig  peperkruid , 
hoi..;  Lepidio,  rr.;  Peparœr , su.),  et  le  Petit 
passerage,  Lepidium  iberis.  Plantes  indigè- 
nes, de  la  famille  des  crucifèrès,  sont  em- 
ployés dans  quelques  localités  comme 
succédanés  du  cresson,  du  cochléaria, 
du  raifort. 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Saccharolés  solides. 

'Proches,  Lozenges,  axg.  Pastillas,  esp.  Pastiglie,  itae. 

Médicaments  internes,  officinaux  on  ma- 
gistraux, composés  de  sucre  uni  à des 
matières  médicamenteuses,  auxquels  on 
donne  d’abord  une  consistance  de  pâte  au 
moyen  d’un  mucilage  ou  de  la  cuisson, 
que  l’on  divise  en  petites  parties  de  formes 
diverses,  et  que  l’on  fait  sécher  ensuite. 

Les  matières  médicamenteuses  que  l’on 
fait  servir  à la  préparation  des  pastilles  sont 
nombreuses,  et  pourraient  l’être  davan- 
tage, puisque  toutes  les  matières  solides, 
toutes  celles  susceptibles  de  céder  à l’eau 
quelque  principe  soluble,  tous  les  aromates, 
pourraient  à la  rigueur  servira  cet  usage. 
Cependant,  le  but  que  l’on  se  propose  étant 
d’obtenir  des  médicaments  agréables  et 
d’une  bonne  conservation,  ce  serait  à tort 
qu’on  ferait  revêtir  la  forme  de  pastilles  à 
des  substances  d'odeur  et  de  saveur  re- 
poussantes, ou  à des  sels  déliquescents. 

Jusqu’à  présent,  les  pharmacologistes 
ont  distingué  les  tablettes  proprement 
dites  des  pastilles;  mais  l’usage  portant 
de  plus  en  plus  à confondre  ces  deux  sortes 
de  médicaments,  évidemment  distincts, 
nous  les  avons  réunis  dans  cet  article, 
toutefois  en  en  faisant  deux  classes  ; 
1°  Pastilles  préparées  à l’aide  d’un  mucilage 
(tablettes  proprement  dites);  2°  Pastilles 
préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à la 
goutte. 

Jadis  toutes  les  tablettes  étaient  prépa- 
rées par  la  cuite  du  sucre  ; on  les  désignait 
sous  les  noms  de  rotules,  de  morsuli,  de 
trochisques , d ’électuaires  solides.  Les  pastilles 
d’alors  étaient  des  préparations  qu'on  brù- 
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lait  comme  parfums  ; tels  sont  les  clous 
fumants. 


PASTILLES  PRÉPARÉES  A l’aIDE  I)’UN  MUCILAGE. 

( Tablettes  du  Codex.) 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en 
faire  partie  en  poudre  très-line  (*);  on  in- 
corpore d’abord  dans  un  mortier  une  partie 
de  mélange  au  mucilage , puis  on  porte 
cette  masse  molle  sur  une  table  de  marbre, 
et  l’on  y incorpore  par  malaxation  le  reste 
de  la  poudre  sucrée;  on  étend  cette  masse 
en  couche  uniforme  au  moyen  d'un  rou- 
leau, après  avoir  saupoudré  ia  table  avec 
un  peu  d’amidon.  On  saupoudre  également 
la  surface  de  la  masse.  Afin  d’avoir  des 
pastilles  de  même  épaisseur,  on  se  sert  de 
carrés  ou  de  règles  en  bois  ou  en  fer,  de 
l’épaisseur  qu’on  veut  donner  aux  pastilles, 
sur  lesquels  les  deux  extrémités  du  rou- 
leau s’appuient;  lorsque  la  pâte  est  conve- 
nablement étendue,  à l’aide  d’un  emporte- 
pièce  on  la  découpe  en  pastilles. 

Oh  repétrit  les  rognures,  soit  seules,  soit 
avec  de  nouvelle  masse,  et  on  étend  de 
nouveau  pour  former  des  pastilles. 

On  étend  ces  dernières,  les  unes  à côté 
des  autres,  sur  des  feuilles  de  papier  éten- 
dues sur  des  tamis,  ou  laisse  sécher  un  peu 
et  l’on  porte  à l’étuve  pour  achever  la  des- 
siccation. 

Ces  emporte-pièces  n’enlèvent  ordinai- 
rement qu’une  pastille  à la  fois,  mais  on  a 
imaginé  des  emporte-pièccs  multiples,  et 
meine  des  cylindres  creux  percés  de  trous 
de  la  forme  voulue;  en  roulant  ces  der- 
niers sur  la  pâté,  chaque  trou  se  remplit* 
en  continuant  à le  rouler,  une  nouvelle 
épaisseur  est  prise  et  lait  tomber  la  pre- 
mière dans  l’intérieur  du  cylindre.  Ces 
moyens  ne  sont  avantageux  que  dans  la  fa- 
brication en  grand. 

bes  emporte-pièces  sont  généralement 
ODlongs  ou  ronds;  mais  il  v en  a de  dis- 
poses  en  losange,  en  trètle,  etc.  Les  confi- 
soLirs  tout  des  cannelures  à leurs  pastilles 
en  passant  d abord  en  long,  puis  en  travers 
>m  rouleau  cannelé  sur  la  pâte  étendue. 
Quelques  pharmaciens  ont,  à part  de 
emporte-pièce,  un  cachet  portant  le  nom 
te  la  base  des  pastilles,  et  qu’ils  appliquent 
or  chaque  pastille;  d'autres  ont  des  em- 
p e 'pièces  faits  de  telle  manière  qu’ils 
oopcnt  et  marquent  en  même  temps. 

snîün'f r avolr  (les  pastilles  dont  les  bords 
eut  coupés  net,  il  est  important  de  net- 
yor  souvent  l'extrémité  de  l’emporte- 

i‘bresMéoltr.?l< en  Sénérat,  préfère  l'emploi  îles  sac  ch, > 
«res  a celui  des  poudres  vénales. 


pièce  en  le  trempant  un  instant  dans  l’eau 
et  l’essuyant  ensuite. 

Pour  les  pastilles  faites  avec  des  poudres 
végétales,  on  conseille  de  se  servir  d’un 
mucilage  épais,  pour  éviter  que  la  matière 
extractive,  en  se  dissolvant,  ne  colore  le 
produit.  (Voy.  Pastilles  d’ipéca.) 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque  tou- 
jours celui  de  gomme  adraganle;  mais 
■selon  quelques  pbarmacologlstes,  le  muci- 
lage de  gomme  arabique  est  préférable  en 
ce  qu  il  donne  des  pastilles  qui  ont  un  as- 
pect  translucide.  D’autres,  pour  obtenir 
cette  quasi-transparence,  conseillent  l’em- 
ploi du  blanc  d’œuf. 

La  quantité  de  mucilage  nécessaire  à lier 
les  substances  varie  un  peu;  elle  est  plus 
lorte  pour  les  pastilles  qui  contiennent  des 
acides  et  des  sels,  que  pour  celles  qui  con- 
tiennent des  substances  extractives.  Une 
chose  à remarquer,  c’est  que  les  pastilles 
qui  contiennent  beaucoup  de  mucilage  de- 
viennent très-dures  avec  le  temps. 

Les  mucilages  se  font  tantôtà  l’eau  simple 
et  tantôt  avec  des  hydrolats  aromatiques. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  remplacés 
par  des  essences  qu’on  ajoute  à la  masse. 
(Voy.  Mucilages .) 

M.  Garot  a rappelé  dernièrement  un 
procédé  des  Allemands,  et  que  nos  confi- 
seurs emploient  aussi  quelquefois  pour 
aïomatiseï  extern poranejuent  les  pastilles 
après  leur  dessiccation.  Il  consiste  à faire 
dissoudre  une  builevolatiledansde  l’étlier 
à verser  cette  dissolution  sur  les  pastilles 
continues  dans  lin  flacon  a large  ouverture 
et  à remuer  en  tous  sens;  on  verse  les  pas- 
tilles sur  un  tamis  et  on  met  un  instant  à 
I etuve  pour  évaporer  l’éther.  Ce  procédé 
est  surtout  commode  en  ce  qu’il  permet  de 
préparer  de  grandes  quantités  de  pastilles 
inodores  et  d aromatiser  selon  le  besoin. 

Le  Codex  lait  faire  les  pastilles-tablettes 
de  trois  poids  différents,  de  G,  8 et  -JO  dé- 
cigrammes.  tl  nous  semble  qu’il  serait 
mieux  de  ne  les  taire  que  du  dernier  poids. 

Pastilles  d acide  lactique. 

Acide  lactique  liq.,  8.o  Gomme  adrag.,  Q.  s. 

^uc,c’  3<),o  Vanille,  ’ ' i5o 

Faites  des  pastilles  de  2,0.  (Soub.) 

Pastilles  d acide  oxalique. 

oxali(llIC>  LO  Ess.  (le  citrons,  gouttes,  12 
blic‘e>  250,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

f.  des  pastilles  de  (),G.  M.  Soubeiran 
donne  ces  pastilles  sous  le  nom  de  pastilles 
pour  la  soi/.  Voy.  Pastilles  de  snroxalate  de 
potasse. 

Pastilles  amygdalines. 

Sacch.  <j  amandes  pnlv.,  250,0  Gomme  adrag.,  15  0 
Sucre  royal,  250, 0 Eau  de  fl.  d’orang.,  eo’o 
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faites  îles  tablettes  de  6 décigrammes 
que  vous  sécherez  de  suite  dans  une  étuve 
modérément  chauffée.  {Mouch.) 

Pastilles  anticatarrhales  de  Deslauriers. 

Ipécacuanha  pulv.,  78, o Sagou,  iooo,o 

Polygala  pulv.,  78, o Gomme  adrag.,  25,0 

Extr.  aq.  de  pavot,  47, 0 Eau  de  fl.  d’orang.,  Q.s. 

Es»,  de  cannelle,  o,5  Sucre,  12000,0 

F.  S.  A.  ( Brevet  expiré.') 

Pastilles  anticatarrhales  de  Vandamme. 

Acide  benzoïque,  8,0  Gomme  arab.,  60,0 

Sucre  royal,  1000,0  Amidon,  120,0 

fris  de  I'I.,  15,0  Eau  dist.,  120,0 

Pour  une  masse  à div.  en  pastilles  de  1,0. 

Pastilles  antimoniales  de  ILunkel*. 

Amandes  douces,  60,0  Cannelle,  15,0 

Sucre  blanc,  407, 0 Sulfure  d’antimoine,  30,0 

Cardam.  pulv.,  30,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Mondez  les  amandes;  pilez-les  avec  le 
sucre,  ajoutez  les  poudres,  puis  le  muci- 
lage, et  faites  des  pastilles  de  1 gramme. 
Chaque  pastille  contiendra  0,05  de  sulfure. 
{Codex.)  Antiherpétique.  Dose,  2 à 12. 

Pastilles  aromatiques. 

Sucre,  500,0  Eau,  120,0 

Faites  cuire  à la  grande  plume,  ajoutez 
tin  mélange  de  : 

Amandes  d.,  60,0  Muscade,  4,0  Galanga,  4,0 

Ec.  de  citrons,  15, 0 Gingembre,  4,0  Girofle,  4,0 
Cannelle,  4,0  Cardamome,  4,0 

Faites  des  tablettes.  {Bat.) 

Les  Pastilles  impériales , que  l’on  prescri- 
vait aux  buveurs  d’eaux  minérales,  comme 
stomachique,  en  diffèrent  à peine. 

Pastilles  aromatiques  de  Steel. 

Sulfate  de  fer,  5,0  Sucre,  200, 0 

Teint,  de  cantharides  Mucilage  à l’eau  de 
à i/24»,  1,0  cannelle,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0.  — 1 tablette 
chaque  jour  dans  l’anaphrodisie  et  l’asthé- 
nie. {Rem. pat.  angl.) 

Pastilles  de  baume  de  Tolu*. 

baume  de  Tolu,  30,0  Alcool  à 86°,  30,0 

Sucre,  500,0  Eau  dist.,  60,0 

Gomme  adrag.,  5,2 

Faites  dissoudre  le  baume  dans  l’alcool; 

ajoutez  l’eau,  chauffez  quelques  instants 
au  bain-marie  et  filtrez  ; laites  le  mucilage 
avec  cette  liqueur  et  la  gomme,  et  prépa- 
rez une  masse  que  vous  diviserez  en  pas- 
tilles de  0,8.  {Codex.)  — Pectoral  très-em- 
ployé. — Dose,  ad  libitum. 

11  a été  pris  un  brevet  pour  une  sorte  de 
pastilles  sous  le  nom  de  Dragées  arabiques. 
Comme  elles  ont  quelque  analogie  avec 
les  pastilles  de  Tolu,  nous  en  donnerons  la 
composition  ici. 

On  fait  digérer  500,0  de  benjoin  dans 
2000,0  d’eau,  on  filtre  et  on  verse  le  digeste 


sur  1000,0  de  gomme  arabique,  on  fait  fon- 
dre à froid,  on  passe,  on  ajoute  8000,0  de 
sucre,  on  étend  la  masse  sur  un  marbre  ,* 
on  la  divise  au  couteau  en  dragées  et  l’on 
fait  sécher  à l’étuve. 

Pastilles  de  bicarbonate  de  soude  *. 

P.  de  Vichy.  P.  de  D’Arcet , P.  alcalines , 

P.  digestives. 

Bicarbon.  de  soude,  30,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 
Sucre,  600,0 

Faites  des  pastilles  de  1 gramme.  {Codex.) 
On  est  dans  1 habitude  d’aromatiser  dif- 
féremment ces  pastilles  : au  citron,  à la 
tleur  d’oranger,  à la  menthe,  À l’anis,  au 
tolu,  à la  vanille,  etc.  — Dose,  n°  G à 8. 

Les  Bonbons  de  Malte  contre  le  mal  de  mer 
ne  sont,  dit-on,  que  les  pastilles  de  Vichy 
modifiées  dans  la  forme  et  la  saveur. 

Pastilles  bleues  de  Rodriguez. 

Cyanure  ferroso-ferr.,  4,0  Cannelle,  i, 

Gomme  arabique,  4,0  Sirop  d’éc.  de  citrons, 

Sucre,  8,0  Q.S. 

Divisez  en  20  pastilles.  Dans  les  pyrexies 
intermittentes.  [G.  H.) 

Pastilles  de  cachou  *, 

Cachou,  125,0  Sucre,  500,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  {Codex.) 

Dans  beaucoup  d’officines  on  donne  à ces 
pastilles  un  petit  diamètre,  et  au  contraire 
une  assez  grande  épaisseur.  — Stomachi- 
que. Dose,  n°  5 à 10.  — (Voy.  plus  loin 
Grains  de  cachou .) 

Pastilles  de  cachou  et  de  magnésie. 

Magnésie,  60,0  Sucre,  407,0  gant  à l’eau  de 
Cachou,  30,0  Mucilage  adra-  cannelle,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  (Code x.) 

Pastilles  dites  cachundé. 


Terre  bolaire, 

500 

Acore, 

30 

Succin, 

250 

Galanga, 

30 

Musc, 

30 

Cannelle, 

30 

Ambre  gris, 

Bois  d’aloès, 

Carb.  de  magnésie, 

30 

Aloès, 

30 

160 

Rhubarbe, 

30 

330 

Myrobolans, 

30 

Santal  rouge, 

1000 

Absinthe, 

30 

— citrin, 
Mastic, 

50 

30 

Ivoire  calciné, 

900 

Porphyr.  ces  subst.  et  arrosez-les  avec  t 

Vin  muscat,  500  Eau  de  roses,  250 

Mêlez  exactement  et  avec  : 


Sucre,  24000  Mucil.  de  gomme  adrag.,  Q.S. 

Faites  des  pastilles  de  0,G. 

M.  Bouchardat  ne  fixe  point  la  quantité 
de  sucre;  celle  que  nous  avons  indiquée 
est  calculée  d’après  celle  de  la  formule 
donnée  par  M.  Guibourt  et  dans  laquelle  il 
entre  des  perles  et  des  pierres  précieuses. 

Suivant  quelques  auteurs,  dans  le  ca- 
chundé des  Indiens  il  entrerait  du  Hachisch 
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et  une  terre  argileuse  appelée  masquiqui. 
Aphrodisiaque,  stomachique. 

Pastilles  de  carragaheen. 

Sacchar.  de  carragaheen,  500,0  Eau  comm.,  4,0 
Gomme  adragante,  4,0 

F.  des  tablettes  de  2,0  aromatisées  à vo- 
lonté. ( Mouchon .) 

Pastilles  de  charbon. 

Charbon  végétal,  125,0  Mucilage  adragant,  Q. S. 
Sucre,  ' 375,o 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  [Codex.) 

Le  charbon  de  bois  serait  avantageuse- 
ment remplacé  par  le  charbon  de  pain. 
Contre  la  fétidité  de  l’haleine. 

Pastilles  de  chocolat  au  chlorure  d’argent, 
de  Sicard.  , 

Chlorure  d’argent,  0,05  Chocolat,  Q.  S. 

Pour  faire  12  pastilles.  — Une  chaque 
jour  dans  les  scrofules. 

Pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit  par  l’hy- 
drogène , de  Miquelard  et  Quevenne. 

Fer  réduit  par  l’hydrogène,  50,0 

Chocolat  fin  caraque  à la  vanille,  950,0 

Mêlez  le  fer  au  chocolat  ramolli  à une 
douce  chaleur,  et  faites  des  pastilles  de 
1,0  dont  chacune  contiendra  1/20  ou  0/05 
de  son  poids  de  fer.  — Dose  5 à 8 dans  les 
premiers  jours,  et  ensuite  jusqu’à  15  dans 
le  courant  de  la  journée,  et  de  préférence 
au  moment  des  repas,  soit  avant,  après  ou 
môme  pendant  ceux-ci. 

L’action  de  ces  pastilles  étant  assez 
prompte  chez  la  plupart  des  malades,  il  est 
important  de  commencer  par  la  plus  faible 
dose  pour  arriver  progressivement  à la 
plus  forte. 

Pastilles  de  Chaussier. 

Opium,  0,3  Camphre,  ],o  Sucre.  12,0 

F.  48  pastilles.  — 5 à 6 par  jour. 

Pastilles  de  chlorure  d’or,  de  Chrestien. 

chlorure  d‘or  el  de  sodium,  0,25  Sucre,  30,0 

F.  avec  mucilage  Q.  S.  00  pastilles. 

Pastilles  de  citrate  de  fer. 

Citrate  ferrique  liq .,  60,0  Mucilage  de  gomme 
Sucre,  380,0  arab.  au  1/3,  50,0 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chaque  pas- 
tille contient  0,05  de  citrate  supposé  sec. 

Cotte  formule  est  celle  communiquée  il 
y a déjà  longtemps  par  M.  Béral. 

Yoy.  aussi  Vaut,  de  citrate  de  fer  à la 
goutte. 

Pastilles  contre  la  mauvaise  haleine. 

f.hlor.  de  chaux  sec,  1 5.0  Carmin,  0,3 

Sucre,  500, 0 Mucilage  à l'eau  de  fleurs 

Amidon,  00,0  d’oranger,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  ( Deschamps .) 


Pastilles  contre  la  toux,  de  Lepère. 

Sucre,  500.6  Mucilage,  Q.  S. 

Hydrochl.  de  morphine,  o,6 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  — 4 par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguë.  ( Bouch .) 

Pastilles  de  coquelicot. 

Infusé  de  coquelicots,  6,0  Sucre,  4,0 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  ta- 
blettes. ( Jourd .) 

On  pourrait  aussi  les  préparer  de  la  ma- 
nière suivante  : extrait  de  coquelicots  5,0, 
sucre  95,0,  mucilage  Q.  S.  Faites  des  pas- 
tilles de  1,0. 

Pastilles  de  crème  de  tartre. 

Crème  de  tartre  sol.,  60,0  Gomme  adrag.,  4,0 
Sucre,  420,0  Eau  d’éc.  de  citrons,  30, 0 

Faites  des  pastilles.  ( Guib .) 

Pastilles  de  digitale,  de  I*abeylonie. 

Extr.  hydralcoolique  sec  Sucre,  2200,0 

de  digitale,  4,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  con- 
tiendra 0,0015  d’extrait.  (Jourd.) 

Pastilles  divines. 


Ambre  gris,  0,3  Macis,  0,6 

Musc,  0,3  Girofie,  2,0 

Storax  cal.,  2,0  Safran,  0,2 

Muscade,  0,6  Sucre,  375, 0 


Ecorce  d’orange,  2,0  Mucilage  de  gomme 
Sem.  de  basilic,  2,0  adragante,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

Pastilles  effervescentes. 

M.  Ciraudeau,  fabricant  d’eaux  miné- 
rales, a imaginé  de  faire  d’abord  une  pastille 
à l’acide  tartrique  et  une  autre  au  bicar- 
bonate de  soude;  il  colore  l’une  des  deux 
eu  rose  et  la  réunit  à l’autre  à l’aide  d’un 
mucilage.  De  cette  façon,  la  réaction  a lieu 
dans  l’estomac.  Ces  pastilles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  succès. 

Les  Dragées  minérales  de  Mège  doivent 
être  quelque  chose  d’analogue  ; seulement 
on  les  fait  fondre  dans  l’eau  pour  les  prendre. 

Pastilles  d’émétine  pectorales. 

Emétine  impure,  1,8  Mucilage  de  gomme 
Sucre,  125,0  adragante,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,45.  (May.) 

Pastilles  d’émétine  vomitives. 

Emétine  impure,  1,8  Mucilage,  Q.  S. 

Sucre,  60,0 

Faites  des  pastilles  de  0,9.  (Mag.) 

Une  à jeun  pour  les  enfants,  et  3 ou  4 
pour  les  adultes. 

Pastilles  d’éponge  torréfiée. 

Pastilles  a nt  istrum  euses. 

Eponges  torréfiées,  125,0  Mucilage  adragant  à l’eau 
Sucre,  375,0  de  cannelle,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0.6.  (Codex.) 
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Pastilles  de  fer  *. 

Tablettes  martiales , chalybées  ou  anti chlo- 
rotiques. 

Fer  porphyrisé,  30, 0 Cannelle,  S,o 

Sucre,  320,0  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  Chacune  con- 
tiendra 0,03  de  fer.  (Codex.) 

Tonique,  antichlorotique.  Dose,  n°  3 à 6. 

Pastilles  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccbarolé  de  corne  de  cerf,  2,0  Mucilage,  Q.  S. 
Sucre,  3,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Mouchon.) 
30,0  correspondent  à 13  de  corne  de  cerf. 

Pastilles  de  gingembre. 

(iingembre  pulv.,  2,0  Mucilage  de  gomme  adra- 

Sucre,  15,0  gante,  Q.  S. 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  ( Soub .) 

Pastilles  de  ginseng. 

P.  de  Richelieu. 

Ginseng,  30,0  Teint,  d’ambre,  goult.,  2 

Vanille/  60,0  Sucre,  1000,0 

Ess.  de  cann.,  gouttes,  10  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 
Pierquin,  Bories,  Cadet,  Bouchardat  ajou- 
tent à la  dose  ci-dessus  4 grammes  de  tein- 
ture de  cantharides.  — Stimulant,  aphro- 
disiaque. 

Pastilles  de  gomme  arabique*. 

Gomme  arabique,  500.0  Eau  de  11.  d’orang.,  60,0 
Sucre,  1500,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  de  guarana. 

Extr.  alcool,  de  guarana,  2i,3  Mucil.  adrag,,  Q.  S. 
Sucre  arom.  à la  vanille,  5oo,o 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  — De  16  à 20 
dans  la  journée.  (J.  Ph.) 

Pastilles  de  guimauve*. 

Guimauve  pulv.,  60,0  Mucil.  adrag.  à l’eau  de 

Sucre,  440,0  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  d’huile  de  croton. 

Chocolat  vanillé,  8,0  Amidon,  1,2 

Sucre,  4,0  Huile  de  croton,  goult.,  5 

Faites  30  pastilles.  Dose,  n°  6 à 12  pour 
obtenir  un  effet  purgatif. 

Pastilles  d’iodure  de  potassium. 

lodure  de  potassium,  4,0  Sucre,  90,0 

F.  avec  Q.  S.  de  mucilage  adragant,  60 
pastilles  dont  chacune  contiendra  0,03  d’io- 
dure. ( Gior .)  — Dose,  n°  6 à 10. 

Sous  le  nom  de  Tablettes  au  moka,  Pier- 
quin donne  la  formule  suivante  : iodurc  de 
potassium  4,0,  café  moka  2,0,  sucre  122,0, 
mucilage  fait  avec  un  inluse  charge  de , 
café  g.  S.  pour  300  pastilles.  Contre  le  j 


goitre,  les  scrofules,  le  carreau,  la  leu- 
corrhée. 

En  raison  de  sa  déliquescence,  l’iodure 
potassique  ne  convient  guère  à la  forme  de 
pastilles. 

Pastilles  d’ipécacuanha  * . 

Ipécacuanha  pulv.,  30,0  Mucilage  adragant  à leau  de 
Sucre,  i47o,0  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  con- 
tiendra 0,012  (1/4  de  grain)  d’ipécacuanha. 

(Codex.) 

On  fait  en  outre,  dans  quelques  officines, 
des  pastilles  contenant  chacune  0,023  d’i- 
pécacuanha. 

Pour  obtenir  des  pastilles  aussi  peu  co- 
lorées que  possible,  on  mélange  la  poudre 
d’ipécacuanha  avec  la  8e  partie  du  sucre. 
D’autre  part  on  forme  avec  le  mucilage  et 
le  restant  du  sucre  une  pâte  molle  à la- 
quelle on  ajoute  le  premier  mélange  qui 
lui  donne  la  consistance  convenable. 

On  donne  généralement  à ces  pastilles 
un  petit  diamètre  et  une  assez  grande  épais- 
seur. — Expectorant.  — Dose,  n°  5 à 6. 

C’est,  à tort  que  les  pharmaciens,  pour 
avoir  des  pastilles  plus  blanches,  substi- 
tuent l’émétique  à tout  ou  partie  de  l’ipé- 
: cacuanha.  (Voy.  Essai  des  médic.) 

Pastilles  d’ipécacuanha  composées. 

Ipécacuanha,  <,25  Gomme  arab.,  8,0 

Se!  ammoniac,  15,0  Sirop  de  capillaire,  Q.  S. 
Chocolat,  45,0 

Faites  80  pastilles.  ( Jourd .) 

Pastilles  d’ipécacuanha  au  chocolat 

Tablettes  de  Daubenton. 
Ipécacuanha,  30, o Chocolat  à la  vanille,  375,0 

Faites  ramollir  le  chocolat,  incorporez-y 
la  poudre  et  divisez  la  masse  en  pastilles 
de  63  centigrammes  à la  manière  de  celles 
de  chocolat.  (Codex.) 

Jourdan,  d’après  Phœbus  et  Radius, 
donne  à ces  pastilles  la  formule  suivante  : 
ambre  gris  0,2,  ipécacuanha  4,0,  cachou 
8,0,  sucre  50,01,  mucilage  Q.  S.  pour  60  ta- 
blettes. 

Pastilles  d’iris. 

Iris,  i,o  Sucre,  17,0  Mucilage,  Q. S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  (Guib.) 

Pastilles  du  Japon. 

Extr.  de  chanvre,  1,0  Ambre, 

— de  slramoine,  0,03  Musc,  âa  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,2.  (Pie.) 

Il  nous  semble  qu’on  a omis  du  sucre. 

Pastilles  de  Kermès  minéral  *. 

Kermès  minéral,  8,0  Gomme  arab.,  30,0 

Sucre  blanc,  532,0  Eau  de  fl.  d'orang.,  30,0 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  con- 
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tiendra  environ  0,01  de  kermès.  (Codex.) 
Incisif.  — Dose,  n°  5 à 4. 

Pastilles  de  lactate  de  fer*. 

Lactate  de  fer,  30,0  Mucilage  de  gomme  adra- 

Sucre,  375,0  gante,  Q.S. 

Faites  des  tablettes  de  0,65.  Chacune 
contiendra  0,05  de  sel.  (Cap.) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles 
que  l’on  trouve  généralement  chez  les 
pharmaciens,  mais  on  en  fait  aussi  à la 
goutte.  (Voy.  page  375.) 

Pastilles  laxatives. 

Scammonée,  90,0  Ess.de  cannelle,  0,2 

Crème  de  larlre,  1 5,0  Mucilage  à l’eau  de  roses, 

Sucre,  250,0  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  4,0.  (. Pierq .) 

Pastilles  de  lichen  d’Islande. 

Saccharolé  de  lichen,  500, o Gomme  arab.,  45,0 
Sucre,  1000,0  Eau,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  de  limaçons. 

Sacchar.  de  limaçons,  500,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  45,0 
Gomme  adraganle,  4,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  Chacune  équi- 
vaut à 2 limaçons.  ( Mouchon .) 

Pastilles  de  magnésie  *. 

Pastilles  absorbantes  ou  antiacides. 

Magnésie  cale.,  90,0  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Sucre,  4io,o 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  Chacune  con- 
tiendra 0,15  de  magnésie.  (Codex.) 
Absorbant.  — Dose,  n°  5 à J0. 

Pastilles  de  magnésie  au  chocolat. 

Magnésie,  125, o Sucre,  750,0 

Chocolat,  375,0  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,2.  (Chevalier.) 

Pastilles  de  manne. 

Vanne  en  larmes,  60,0  Gomme  adraganle,  2,0 
Sucre,  439,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  30,0 

Pour  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  les 
pastilles  de  manne  composées  dont  nous 
donnons  la  formule  plus  loin.  (Voy.  Pastil- 
les à la  goutte.) 

Pastilles  martiales  au  chocolat. 

Limaille  de  fer,  15,0  Safran,  450 

Chocolat,  15,0  ftlucilage,  Q.S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Jourd.) 

3 ou  4 par  jour  dans  la  chlorose  et  la  leu- 
corrhée. 

Pastilles  de  menthe  anglaises. 

Sucre,  500,0  Mucilage  adragant  à l’eau 

Ers.  de  menthe  angl.,  4,o  de  menthe,  q.  S. 

Divisez  la  pâte  en  pastilles  de  0,6.  (Cad.) 


Pastilles  de  mercure  doux'. 

P.  de  Calomelas,  P.  vermifuges. 

Calomélas,  3o,o  Mucilage  de  gomme  adra- 

Sucre,  350,0  gante,  Q.S. 

F.  des  pastilles  de  0,6.  Chaque  pastille 
contiendra  0,05  de  mercure  doux.  (Codex.) 

Pastilles  de  mercure  saccharin  de  I*agneau. 

Sucre,  280,0  Gomme  arab.,  30,0 

Mercure,  60, 0 Vanille,  2,0 

Faites,  avec  eau  Q.  S.,  des  pastilles  de  0.6. 

Pastilles  mogoles. 

Sucre,  105,0  Girolle,  io,o  Musc,  0,25 

Gomme  arab.,  3o,o  Macis,  10  o Eau  de  roses, 
Extr.  d’opium,  27,0  Muscade,  io,o  Q.S. 

Faites  des  pastilles  de  0,5.  (Cad.) 

Pastilles  de  Mudar. 

Ec.  de  mudar  pulv.,  30,0  Mucilage  de  gomme  adra- 
Sucre,  500,0  gante,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,4.  (Jourd.) 

Pastilles  nitrées. 

Nitrate  de  potasse,  3o,o  (tomme  adrag.,  3,o 

Sucre,  330,0  Eau,  25,0 

Divisez  en  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 

Pastilles  d’oxyde  noir  de  fer. 

Ethiops  martial,  30,0  Sucre,  150,0 

Çanuelle,  8,0  Mucil.,  Q.S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Soub.) 

Pastilles  pectorales  de  Boubel. 

Ricin  mondé,  125,0  Gomme  arab.,  15,0 

Mannite,  60,0  Sucre,  Goo,o 

Baume  de  Tolu,  12,0  Laque  carminée,  0(4 

(Brev.  expiré.) 

Pastilles  pectorales  incisives  de  Grunn. 

Sucre,  500,0  Thridace,  8,0 

Manne,  125,0  Scilie,  //o 

Ipécacuanha,  18,0  Mucilage  adrag.,  Q.  s. 

Faites  des  pastilles  de  1 gramme.  (Jourd.) 
5 à 6 par  jour  dans  les  rhumes  et  les  ca- 
tarrhes chroniques. 

Pastilles  pectorales  incisives  et  calmantes 
de  Jobard. 

Sucre,  45,0  Scilie,  «5 

Ipécacuanha,  4,0  Kermès  minéral,  1,5 

Extr.  d’opium,  2,0 

Pour  200  pastilles,  dont  on  prend  une 
toutes  les  deux  heures.  (Cad.) 

Pastilles  de  pipéroïde  de  gingembre. 

Pipéroïde  de  gingembre,  1,0  Alcool  à 90°,  10,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sucre,  288,0  Mucilage  de  gomme  arab.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Ber.) 

Pastilles  d’iodure  de  fer,  de  Dupasquier. 

Solution  oflic.  de  proto-  Gomme  arab.,  30,0 

iodure  de  fer,  100,0  Sucre,  300,0 

Faites  400  pastilles,  dont  chacune  con- 
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tiendra 0,025 d’iodure.  Dose,n°5àl0.  (Voy. 
Pastilles  à la  goutte.) 

Pastilles  de  pyrèthre,  de  Lacombe. 

Sucre,  320,0  Mucilage,  Q.  S. 

Teint.  de  pyrèthre,  30,0 

Faites  150  pastilles.  {Cad.) 

Pastilles  de  quinquina. 

Quinquina  pulv.,  tio,o  Sucre,  429, o 

Cannelle  pulv.,  8,0  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quin- 
quina. (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la 
poudre  de  quinquina  par  l’extrait  sec. 

Pastilles  de  rhubarbe. 

Rhubarbe,  30,0  Sucre,  346,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Pour  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune 
contiendra  0,05  de  rhubarbe.  (Codex.) 

Pastilles  de  safran. 

Saceharolé  de  safran,  4 Mucilage,  Q. S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 


Pastilles  de  sous-nitrate  de  Lismuih,  de 
Trousseau. 

Sous-nilrate  de  bismuth,  30,0  Mucilage  de  gomme 
Sucre,  500,0  adraganle,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pas- 
tille contient  0,05  de  sous- nitrate. 


Pastilles  de  Spitzlay. 


Anis  pulv., 

3,0  Gomme  arab., 

60,0 

Sucre, 

500,0  — adrag., 

8,0 

Extr.  d’opium, 

0,5  Suc  de  réglisse, 

8,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  ( Houch .) 

Virey  donne  la  formule  suivante:  raisins 
secs,  500;  orge  germée,  750;  faites  bouillir 
dans  Q.  S.  d’eau;  dans  d’autre  eau  faites 
dissoudre  : opium,  2 ; gomme,  125;  suc  de 
réglise,  50;  passez;  réunissez  les  liqueurs, 
auxquelles  vous  ajouterez  : sucre,  2000; 
faites  un  sirop  clarifié;  rapprochez-le  en 
consistance  de  pâte  en  ajoutant  sur  la  fin  : 
anis  en  poudre,  12;  coulez  la  masse  sur  un 
marbre  huilé  et  divisez-la  en  tablettes. 

Pastilles  stimulantes. 


Pastilles  de  santonine,  de  Calloud. 


Diablotins  stimulants . 


Santonine,  4,0  Sucre,  150,0  Gomme  adrag.,  2,0 

F.  S.  A.  144  tablettes. 

Chaque  tablette  contient  0,025  de  san- 
tonine. Vermifuge.  Dose,  n°  2 à 10. 

pastilles  de  scammonée  et  de  séné. 

Tablettes  purgatives. 


Sucre,  500,0  Musc,  4,0  Girofle,  4.0 

Mastic,  12,0  Gingembre,  2.0  Jnf.de  marum,  Q.S. 
Safran,  8,0  Ambre  gris,  2,0 

Faites  des  tablettes.  (Vir.) 

Ces  pastilles  sont  à peu  près  les  Pastilles 
aphrodisiaques  de  quelques  pharmacopées. 
4 à 5 par  jour  dans  l’anaphrodisie. 


Scammonée,  12,0  Ec.  de  citron  conf.,  30,0 

Séné,  17,0  Sucre,  23, o 

Rhubarbe,  6,0  Mucilage  adrag.  à Peau  de 

Girofle,  4,0  cannelle,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  25,0. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée 
du  Codex  de  1818,  sont  destinées  à rempla- 
cer les  tablettes  de  citro  et  diacarthami  des 
anciennes  pharmacopées. 

Pastilles  du  sérail. 


Vanille, 
Musc, 
Cannelle, 
Safran, 
Ambre  gris, 


8,0 

0,4 

4.0 

12.0 
4,0 


Girofle,  4,0 
Gubèbts,  30,0 
Gingembre,  12,0 
Macis,  23,0 

Sucre, 


Mucilage  adra- 
gaut  à l'eau 
de  roses,  ââ 
Q.S. 


Les  confiseurs  mettent  ordinairement 


cette  préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
pastilles  du  sérail  aux  clous  fumants. 


Pastilles  de  soufre  *. 


Soufre  lavé,  60,0  Mucilage  adragant  à l’eau 

Sucre,  500,0  de  roses,  Q.  S. 

Four  des  pastilles  de  1 gramme.  Chacune 
contient  0,1  de  soufre.  (Codex.) 

Antipsorique,  pectoral.  Dose,  n°  5 à II). 


Pastilles  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine,  1 ,0  Sucre,  300,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Guib.) 

Pastilles  de  suroxalate  de  potasse. 

I\  contre  la  soif. 

Oxalatedepolas.se,  12,0  Mucilage  adrag.,  Q.S. 
Sucre  pulv.,  500,0  Huile  vol.  de  citrons,  o.s 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  pastilles  avec 
les  acides  citrique  et  tartrique. 

Pastilles  de  tartrate  de  fer. 

Tartrate  de  fer,  i ,0  Ess.  de  menthe,  goutt.,  2 

Sucre,  32,0  Mucilage  adragant,  Q.S. 

Faites  56  tablettes.  ( Jourd .) 

Pastilles  de  tbridace. 

Thridace,  10,0  Sucre,  1*0,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  — 6 à 8 par 
jour.  (Houch.) 

Pastilles  vermifuges. 

Scmen-conlra,  30,0  Sucre,  t0,0 

Chocolat,  30,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (Phœb.) 


Pastilles  de  soufre  composées. 

Soufre,  8,0  Ess.  d’anis,  0,5 

Acide  benzoïque,  0,6  Sucre,  165,0 

tris,  2,0  Mucilage,  Q.S. 

Faites  des  tablettes.  (Cadeau le  1818.) 


Pastilles  vermifuges  de  mousse  de  Corse. 

Saceharolé  de  mousse  de  Gomme  adrag.,  2,o 

Corse,  470,0  Eau  d’écorces  de  citrons, 

Gomme  arab.,  30,0  Q.S. 

Faites  des  pastilles  de  \ ,0.  (Deschamps.) 
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Pastilles  d’yeux  d'écrevisses. 

Yeux  d’écrevisses  prép.,  60,0  Sucre,  4vo,0 

Gomme  et  eau  de  fl.  d’orang.,  (J.  S. 

Préparez  de  même  les  pastilles  au  carbo- 
nate de  chaux. 

PASTILLES  PAIV  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Orbicules.  Ber. 

Parmi  ces  pastilles,  celles  à la  goutte  se 

préparent  ainsi  : 

Dans  un  petit  poêlon,  dont  le  bec  est  tour- 
né à gauche,  on  met  du  sucre  simplement 
granulé  avec  un  peu  d’eau  aromatique  pour 
faire  une  pâte.  On  fait  chauffer,  et  dès  que 
la  matière  se  soulève  par  une  légère  ébul- 
lition, on  y ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance 
convenable,  et  en  même  temps  la  substance 
(essences  ou  alcools,  etc.)  qui  fait  la  base 
des  pastilles;  on  prend  le  poêlon  par  son 
manche  de  la  main  gauche,  on  le  tourne 
de  manière  à ce  que  le  bec  se  trouve  placé 
en  avant;  on  verse  de  suite  goutte  par 
goutte  sur  un  corps  froid,  en  facilitant  l’é- 
coulement avec  un  li!  de  métal.  Chaque 
goutte,  en  se  figeant,  prend  une  forme  hé- 
misphérique. On  réunit  les  pastilles  sur  un 
tamis,  et  on  les  porte  à l’étuve. 

Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des 
bonbons  que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  5 à 5 décigrammcs. 

Pastilles  de  berberis. 

180,0  Suc  de  berberis, 


Sucre, 


30,0 


Chauffez  et  coulez  en  pastilles.  {Pid.) 

Pastilles  au  citrate  de  fer  à la  goutte. 

Citrate  de  fer,  10,0  Sucre  fin,  200,0 

Acide  citrique,  10, o Eau.  Q.  S. 

Es»,  de  citrons,  gouttes,  îo 

F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5. 

5 à 0 par  jour  et  plus.  C’est  une  prépa- 
ration à la  fois  efficace  et  agréable.  ( Bouch .) 

Pastilles  d’iodure  de  fer  à la  goutte. 

Iode,  20,0  Fer  porph.,  io,o  Eau,  200,0 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  décolora- 
fion  du  liquide.  Filtrez.  D’autre  part,  mêlez: 

Sucre  granulé,  1000,0  Ess.  de  menthe,  5,0 

Ajoutez  au  soluté  d’iodure  de  fer  S.  Q. 
d’eau  de  menthe.  F.  S.  A.  des  pastilles  à 
la  goutte  de  0,5. 

Affections  scrofuleuses,  tuberculeuses, 
etc.  — Dose,  n"  10.  ( Bouch .) 

Fastilles  de  lactate  de  fer  à la  goutte. 

Faciale  de  fer,  25,0  Ess.  de  menthe,  1,0 

Sucre  fin,  500,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5. 

On  les  prescrit  à la  dose  de  6 à 12  dans 
les  24  heures,  contre  la  chlorose  et  les  ac- 
cidents qui  en  dépendent.  [Bouch.) 


Ces  pastilles  répondent  à celles  de  Gélts 
et  Conté. 

Pastilles  de  manne  composées. 

P.  de  Calabre , Tahl.  de  manne  de  Manfred i. 
Rac.  de  guimauve,  90,0  Eau,  2000.0 

F.  bouillir  quelques  minutes;  ajoutez  : 

Manne,  375,0 

Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  3000,0  Eau  de  11.  d’orang.,  90.0 

Exlr.  d’opium,  0,6  Ess.  de  bcrgamotle,  0,5 

F.  épaissir;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

Les  Pastilles  de  Calabre  de  Potard  sont 
ces  mêmes  pastilles,  mais  faites  à la  goutte. 

Pastilles  de  manne  et  de  crème  de  tartre. 

Manne  tartarisée. 

Crème  de  tartre,  15,0  Manne,  t‘25,0  Eau,  300,0 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  despas- 
tilles. ( Spielm .)  Laxatif  agréable. 

Pastilles  de  menthe*. 

Huile  vol.  de  menilie  Sucre,  375  0 

poivrée.  4,0  Eau  de  menthe,  0-  S. 

Opérez  comme  il  a été  dit.  [Codex.) 

On  préparera  de  même  les  pastilles  aro- 
matiques à la  rose,  au  citron,  à la  ( leur  d'o- 
ranger, à Vanis,  à la  cannelle,  au  girofle,  en 
n’employant  toutefois  que  la  quantité  né- 
cessaire des  huiles  volatiles. 

Pour  celles  d'ambre,  de  vanille , etc.,  on 
emploie  les  teintures  de  ces  substances  ; 
pour  celles  de  cochlèaria,  c’est  l’alcoolat; 
pour  celles  de  café,  de  safran , on  fait  dis- 
soudre la  première  partie  du  sucre  dans 
l’infusé  de  ces  substances. 

On  peut  faire  des  pastilles  à la  goutte 
avec  les  acides  citrique,  tartrique,  oxali- 
que, etc.;  dans  ce  cas  il  faut  opérer  par 
petites  parties,  sans  quoi  le  mélange  ne 
pourrait  prendre  une  consistance  assez 
solide,  les  acides  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur modifiant  les  propriétés  du  sucre. 

Pastilles  d’opium, 

Exlr.  d’opium,  4,0  Extr.  de  réglisse,  150, o 

Teint,  de  Tolu,  15,0  Sirop  simple,  200,0 

Gomme  arab.,  150,0 

Ramollissez  les  extraits,  ajoutez  la  tein- 
ture, puis  la  gomme  et  le  sirop,  rappro- 
chez en  pâte  et  divisez  en  pastilles  de  0,5. 

Ce  sont  là  les  Trochisques  ou  Losanges 
d’opium  de  la  Pharmacopée  d’Edimbourg, 
et  que  l’on  trouve  indiqués  dans  quelques 
auteurs  sous  le  nom  de  Trochisques  pecto- 
raux danois,  Trochisques  ou  Pastilles  de  ré- 
glisse opiacées. 

Pastilles  pectorales  de  Tissot. 

On  verse  250,0  d’eau  bouillante  sur  125,0 
de  fleurs  d’oranger  mondées,  60,0  d°  de 
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tussilage,  (>0,0  (i°  de  violettes.  On  laisse  in- 
fuser dans  un  vase  fermé  pendant  24  heu- 
res; on  passe.  D’autre  part  on  prend  5000,0 
<le  sucre  qu’on  réduit  en  sirop  au  moyen 
de  l’infuse,  on  amène  en  consistance  de 
pâte  et  l’on  fait  des  pastilles. 


bastilles  de  poivre  composées. 


Cannelle, 

15,0 

Muscade, 

2,50 

Cardam.  m.. 

0,75 

Poivre, 

2,5 

Gubèbe, 

0,75 

Ec.  réc.  d’or., 

2,0 

Acore, 

2,5 

Girolle, 

2,0 

Ec.  réc.  de  cilr 

.,  4,0 

Macis, 

2,5 

Galanga, 

2,0 

F.  une  pâte  homogène  et  ajoute/  : 

Amandes  d.  mond.,  150  Sucre  dissous  dans  eau  de 
Ec.  de  citron  conf.,  30  menthe,  500 

Cuisez  et  F.  S.  A.  des  pastilles.  Carmina- 
tif,  stomachique,  sialagogue. 

Pastilles  de  réglisse. 

Suc  de  réglisse,  332,o  Sucre,  166,0  Eau,  Q.S. 
Gomme  arab.,  166,0  Iris,  15,0  ( Giord .) 

C’est  à peu  près  notre  pâte  de  réglisse. 

Van  Mons  prescrit  : sucre  fondu  au  feu, 
lf>  parties;  extrait  de  réglisse,  1 partie. 

Sous  le  nom  de  Trochisques  de  réglisse, 
plusieurs  pharmacopées  étrangères  indi- 
quent des  préparations  qui  ne  diffèrent  de 
la  précédente  que  par  des  aromates,  de  la 
manne  ou  de  l’opium.  (Voy.  les  Pastilles 
ci-dessus  et  plus  bas  Bâtons  de  réglisse.) 

GRAINS. 

Nous  plaçons  ici  cette  forme  pharmaceu- 
tique, parce  que  par  sa  nature  elle  ne  dif- 
fère pas  des  pastilles.  Par  leur  forme  sphé- 
rique, les  grains  ressemblent  aux  pilules; 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  prédominance 
du  sucre  et  par  leur  consistance  tout  à fait 
solide  et  cassante. 

Leur  poids  est  d’environ  un  décigramme. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  prépara- 
tion sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles 
de  la  première  classe,  seulement  une  fois 
que  la  masse  est  faite,  on  la  divise  à la 
manière  des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  de  la  forme  sphéri- 
que, on  leur  donne  celle  d’un  grain  d’a- 
voine ou  d’un  trochisque,  ce  qui  s’obtient 
en  roulant  avec  le  doigt  une  petite  partie 
de  la  masse  dans  le  creux  de  la  main. 

Grains  de  cachou. 

Masse  à pastilles  de  cachou,  Q.  V. 

Divisez  en  grains.  {Codex  ) 

Ce  sont  là  les  grains  de  cachou  sans  odeur. 
Les  grains  de  cachou  à la  menthe,  à la  rose , 
à la  cannelle , à l’anis,  à la  fleur  d’oranger, 
se  préparent  en  ajoutant  quelques  gouttes 
des  huiles  volatiles  de  ces  substances;  ceux 
(V ambre  , de  musc  , de  vanille  , avec  les 
teintures  d’ambre,  etc.;  les  grains  de  ca- 
chou à la  violette , avec  Q.  S.  de  poudre  d’iris. 


PA TC HOU  L Y. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grain  b de 
gingembre  et  de  piment  annuel. 

Nous  placerons  ici  la  préparation  sui- 
vante : 

Cachou  de  Bologne. 

Pastilles  de  cachou  aromatiques  des  Italiens. 

Voici  la  formule  que  nous  avons  donnée 
de  cette  préparation.  Elle  fournit  un  pro- 
duit qui  peut  remplacer  sous  tous  les  rap- 
ports la  préparation  italienne  dont  la  re- 
cette n’est  pas  connue. 

Extrait  de  réglisse  par  infusion,  Eau,  âa  100 

F.  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 
Cachou  pulv.,  30,0  Gomme  pulv.,-  15,0 

F.  évaporer  en  consistance  d’extrait,  et 
alors  incorporez  les  substances  suivantes 
réduites  en  poudre  très-line  ; 

Mastic,  Cascarille,  Charbon,  Iris,  âa  2,0 

Rapprochez  la  masse  en  consistance  ; 
retirez  du  feu  et  ajoutez  encore  : 

Ess.  de  menthe  anglaise  , 2.0 

Teinture  de  musc,  d’ambre,  âa  goul.  5 

, Voulez  sur  un  marbre  huilé  et  étendez,  à 
1 aide  d’un  rouleau,  en  plaque  de  l’épais- 
seur d une  pièce  de  50  c.  Lorsque  la  masse 
sera  refroidie,  frottez-la  avec  du  papier 
sans  colle,  afin  d’enlever  complètement 
1 huile  des  deux  surfaces;  puis  humectez 
celles-ci  très-légèrement,  étendez-y  des 
feuilles  d’argent,  laissez  sécher,  et,"  enfin 
coupez  la  plaque  d’abord  en  lanières  très- 
étroites,  -puis  ces  lanières  en  carrés  on  lo- 
sanges très-petits. 

Préparations  stomachiques  et  carmina- 
tives  d'une  saveur  fort  agréable;  aussi  les 
prend-on  le  plus  souvent  par  agrément. 
Elles  conviennent  aux  fumeurs  pour  cou- 
vrir l’odeur  du  tabac. 

Le  cachou  de  Bologne  qni  vient  d’Italie 
est  contenu  dans  de  petites  boîtes  de  sa- 
pin, ovales,  du  poids  d’environ  20  gram., 
portant  sur  le  couvercle  un  large  cachet 
rouge. 

Nous  placerons  encore  à la  suite  des  pas- 
tilles les  deux  préparations  suivantes  : 

Bâtons  de  réglisse  blancs. 

Amidon,  30  Espèces  diatragacanlhos,  15 

Réglisse,  30  Sucre,  720 

Gomme  arab.,  15  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 

Espèces  diairéos,  15 

Roulez  la  pâte  en  bâtons  et  faites  sécher. 

( Spiel .) 

Bâtons  de  réglisse  citrins. 

Amidon,  15  Réglisse,  30  Safran,  15 

Iris,  15  Sucre,  360  (Pid.) 

PATCHOULY. 

Plante  de  l’Inde  et  de  la  famille  des  La- 
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biées,  dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  la  guimauve, 
ont  été  en  vogue  il  y a quelque  temps 
comme  parfum;  leur  odeur  est  musquée. 

PATES. 

Médicaments  internes , de  consistance 
ferme,  qui  ont  pour  base  le  sucre  et  la 
gomme. 

On  est  dans  l’habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques,  que  l’on  découpe 
ensuite  en  losanges. 

Elles  sont  opaques  ou  transparentes , se- 
lon qu  elles  ont  été  battues  jusqu  à la  tin 
de  leur  préparation,  ou,  au  contraire,  qu’on 
a achevé  de  les  sécher  à l’étuve. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  pré- 
paration est  d’obtenir  des  médicaments 
agréables.  Comme  elles  ne  possèdent  cette 
qualité  qu’autant  qu'elles  sont  nouvelles  et 
molles,  il  faut  n’en  préparer  que  de  petites 
quantités  à la  fois. 

Ce  sont  des  pectoraux. 

Un  serrurier  de  Paris  a imaginé  un  in- 
strument, un  coupoir  à pûtes  assez  ana- 
logue au  couteau  à racines.  Au  moyen  de 
cei;  instrument,  les  pûtes  sont  coupées  plus 
facilement  et  surtout  plus  régulièrement 
qu’avec  les  ciseaux  ordinaires.  Du  reste, 
les  cisailles  dont  nous  donnons  la  figure  à 
l’article  Sparadraps  pourraient  parfaite- 
ment s’adapter  à cet  usage. 

Dans  beaucoup  d’officines,  on  est  dans 
l’habitude  de  disposer  d'avance  les  pûtes 
coupées  en  losanges  dans  des  boîtes  en 
carton  de  100  ou  de  125  gramm.  Les  mor- 
ceaux y sont  arrangés  avec  soin,  de  ma- 
nière à flatter  la  vue;  mais  les  pûtes,  en 
raison  de  leur  mollesse,  s’attachent  au  pa- 
pier intérieur  des  boîtes,  qu'on  arrache 
lorsqu’on  veut  faire  usage  du  médicament. 
On  évite  cet  inconvénient  en  se  servant 
de  boîtes  garnies  en  étain,  qui  ne  sont  pas 
plus  coûteuses. 

Pâte  d’ache. 

Racine  fraîche  d’nche,  250  Eau,  O.  S. 

Faites  bouillir  légèrement,  passez  û tra- 
vers un  linge  et  ajoutez  : 

Gomme  pulv.,  500  Sucre,  250 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  û la 
manière  de  la  pûte  de  jujubes. 

pâte  amygdaline. 

Amandes,  500  F.au  commun  ',  1500 

Sucre,  500  — de  laurier-cerise,  30 

Gomme,  500  Blancs  d’œufs,  n°  6 

Formez  une  pûte  fine  avec  les  amandes, 
le  sucre  et  quantité  suffisante  d’eau  ; ajou- 
tez l’eau  restante  pour  faire  une  émulsion  ; 
dissolvez  à chaud  la  gomme  dans  ce  li- 


quide, passez,  concentrez  convenablement 
pour  ajouter  les  blancs  d’œufs  montés  en 
neige  avec  l’hydrolat.  Concentrez  encore 
jusqu’à  ce  que  la  pâte  n’adhère  plus  au  dos 
de  la  main,  coulez  sur  une  couche  de  sucre, 
coupez  en  losanges , garnissez-en  des  ai- 
guilles à tricoter,  en  ayant  soin  de  les  es- 
pacer convenablement,  puis  plongez-les 
dans  une  solution  chaude  composée  de  su- 
cre, gélatine,  ââdeux  parties,  eaucommune, 
5 parties,  et  hydrolat  de  laurier-cerise,  Q.S. 

Les  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des 
tiges  horizontales , dans  un  milieu  assez 
chaud  pour  en  opérer  la  dessiccation  en  48 
heures.  Après  quoi  les  morceaux  sont  in- 
troduits dans  des  boîtes  de  123  grammes, 
garnies  en  étain.  ( Mouch .) 

Pâte  de  carragaheen. 

Carragahen,  125  Eau,  12000 

F.  bouillir  d’abord  dans  8000  d’eau,  puis 
dans  le  reste  ; ajoutez  aux  liqueurs  réunies  : 

Gomme  arab.  blanche,  1000 

F.  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

Et  opérez  du  reste  comme  pour  la  pâte  de 
jujubes.  (. Mouchon .) 

Pâte  de  dattes. 

Dattes,  750  Gomme  arab.,  3000  Eau  de  fleur» 
Sucre,  2500  Eau,  15000  d’orang.,  28o 

Faites  un  décocté  avec  les  dattes  et  une 
partie  de  l’eau,  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  de  jujubes. 

pâte  de  figues,  de  Cadet. 

Réduisez  des  figues  Q.  V.  en  pulpe  sans 
coction  , passez  cette  pulpe  au  tamis  de 
crin  , mèlez-la  à quatre  fois  son  poids  de 
sucre  et  faites  une  pâte  que  vous  étendrez 
au  rouleau  ; portez-la  û l’étuve  pendant  24 
heures  et  divisez-la  en  carrés  ou  en  lo- 
sanges. 

On  peut,  si  l’on  veut,  mettre  cette  pûte 
au  candi.  ( Soub .) 

Pâte  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccbarolé  de  corne  Sirop  simple,  750 

de  cerf,  1000  Eau  de  fl.  d’orang.,  250 

Gomme  arab.,  1000  — commune,  2250 

Opérez  comme  pour  la  pûte  de  lichen. 
(Mouch.) 

Pâte  de  guimauve  *. 

Gomme  arabique  Eau  commune,  250 

blanche,  500  — de  fl.  d’orang.,  60 

Sucre,  500  Blancs  d’œnfs,  <>"  6 

Concassez  la  gomme  , faites-la  dissoudre 
au  bain-marie  dans  l’eau,  passez  ; remettez 
la  solution  gommeuse  sur  le  feu,  dans  une 
bassine  plate,  toujours  au  bain-marie, 
ajoutez  le  sucre  en  remuant  continuelle- 
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nient  jusqu'en  consistance  de  miel  épais. 

D’autre  part,  battez  les  blancs  d’œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à la 
pâte  que  vous  agiterez  vivement,  conti- 
nuez à battre  la  pâte  jusqu’à  ce  qu’en  l’ap- 
pliquant avec  la  spatule  sur  le  dos  de  la 
main  elle  n’y  adhère  plus,  alors  coulez  sur 
une  table  ou  dans  des  boites  couvertes  d’a- 
midon. [Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de 
guimauve  dans  cette  pâte.  Aujourd’hui  ce 
n’est  donc  à proprement  parler  qu’une  pâte 
de  gomme  opaque. 

Pâte  de  guimauve  soufflée. 

F.  fondre  à froid  500,0  de  gomme  dans 
o.  8.  d’eau  simple  et  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger, versez  peu  à peu  dans  la  solution 
500,0  de  sucre  cuit  au  boulé,  agitez  bien. 
Ensuite  fouettez  en  neige  24  blancs  d’œufs 
et  ajoutez-les  par  parties  au  mélange  en 
battant  toujours.  Alors  dressez  la  pâte  par 
petites  portions  sur  des  capsules  de  papier 
collé,  et  faites  sécher  à l’étuve  très-chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufflée  de  madame 
veuve  Hénault  nous  paraît  devoir  être  cette 
préparation. 

Pâte  de  jujubes  *. 

Gomme  arabique,  3000  Eau,  4000 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre 
à froid;  passez.  Mettez  le  soluté  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic,  avec  : 

Sirop  de  sucre,  3500 

Faites  évaporer  en  consistance  de  sirop 
très-épais  en  ajoutant  vers  la  fin  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger,  180 

Laissez  refroidir,  enlevez  la  croûte  qui  se 
sera  formée  à la  surface  et  coulez  la  pâte 
dans  des  moules  en  fer-blanc  que  vous 
porterez  à l’étuve  pour  achever  la  concen- 
tration de  la  pâte. 

Four  que  la  pâte  puisse  être  retournée, 
on  est  dans  l’habitude  d’huiler  légèrement 
les  moules.  Mais  cette  huile  devenant 
rance  par  la  suite,  et  communiquant  de 
Lâcreté  à la  pâte,  il  vaut  mieux,  comme 
l’indique  le  Codex,  se  servir  de  moules 
passés  au  mercure,  ce  que  l’on  fait  facile- 
ment en  promenant  avec  un  chiffon  un 
globule  de  mercure  dans  tout  l’intérieur 
du  moule  et  essuyant  bien  ensuite.  Les 
moules  n’ont  besoin  d’être  passés  au  mer- 
cure que  toutes  les  8 ou  10  venues. 

Le  Codex  fait  évaporer  la  pâte  de  jujubes 
à feu  nu  et  y ajoute  un  décocté  de  jujubes. 
Nous  avons  supprimé  ce  dernier,  parce 
qu’on  le  fait  généralement.  Notre  pâte  pour- 
rait être  appelée  pâte  de  gomme  transpa- 
rente. 


Cette  pâte,  coupée  en  petits  morceaux 
carrés  et  mise  au  candi,  porte  le  nom  de 
pâte  de  gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les 
sirops  de  mou  de  veau,  de  violettes,  de 
coquelicots,  de  thridace,  d’orgeat,  de  tus- 
silage, on  obtient  les  pâtes  de  mou  de  veau, 
de  violettes,  de  coquelicots,  de  thridace , d’or- 
geat,  de  tussilage. 

Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mi- 
ses au  candi. 

Pâte  de  jujubes  avec  la  pulpe. 

Saccharo-condit  de  jujubes. 

Jujubes,  Q.  V. 

Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux’ et 
réduisez-les  par  contusion  en  une  pâte 
aussi  fine  que  possible  ; ensuite  : 

Pulpe  ci-dessus,  4 Extrait  d’opium,  0,5 

Sucre  pulv.,  1 par  500  grammes. 

Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâle 
sur  un  marbre,  mettez-la  à l’étuve  pendant 
24  heures  etdivisez-la  en  losanges. 

On  peut  mettre  cette  pâte  au  candi  si  l’on 
veut.  (Cad.) 

Pâte  de  lactucarium. 

Pâle  de  jujubes,  1000  Teint,  de  b.  de 'l'olu.  2 

Extr.  aie.  de  lactucarium,  1 

F.  S.  A.  une  pâte.  — 5U  à 00,0  dans  la 
bronchite.  ( Bouch .) 

Pâte  de  lichen  *. 

Lichen  d'Islande,  500  Sucre,  * .’OOO 

Gomme  arabique,  2500  Eau,  Q.  S. 

Lavez  le  lichen  dans  l’eau  bouillante, 
rejetez  cette  eau,  faites  bouillir  ensuite 
du  lichen  pendant  une  heure  dans  une 
nouvelle  quantité  d’eau  ; passez  avec  ex- 
jression  ; ajoutez  à la  liqueur  la  gomme  et 
e sucre,  et  faites  évaporer  jusqu’à  ce  que 
a pâte  n’adhère  plus  au  dos  de  la  main; 
coulez  alors  sur  un  marbre  huilé.  (Codex.) 

En  ajoutant  à ces  proportions  4 grammes 
d’extrait  d’opium,  on  a la  pâte  de  lichen 
opiacée. 

A la  Pharmacie  Centrale  des  Hôpitaux  de 
Paris,  où  l’on  prépare  de  grandes  quanti- 
tés de  pâte  de  lichen,  on  agite  la  niasse 
au  moyen  d’une  roue  à palettes  de  la 
orme  de  la  bassine,  mue  par  un  mécanisme 
qui  rappelle  le  tourne-broche.  Nous  dirons, 
oar  la  même  occasion,  qu’un  mécanisme 
analogue  est  appliqué  à l’évaporation  des 
extraits. 

Pâte  de  limaçons  ou  d’escargots,  de  Figuier. 

Chair  de  limaçons,  100  Sucre,  500 

Faites  une  pâte  homogène  par  contusion 
au  mortier  et  broyage  sur  la  pierre  à cho- 
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colat,  pulpe/,  à travers  un  tamis  de  crin, 
faites  fondre  d’autre  part  : 

Gomme  arabique,  500  Eau,  Q.  S. 

Passez,  évaporez  au  bain-marie  en  con- 
sistance sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe 
de  limaçons  et  6 blancs  d’œufs  battus  avec 
soin  dans  60  grammes  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger; achevez  l’évaporation  au  bain- 
marie  en  remuant  continuellement. 

Pâte  pectorale  de  Baudry. 


Gomme  arabique,  3000  Baume  de  Tolu,  40,0 

Sucre,  2000  Eau  de  fl.  d’orang.,  186 

Thridace,  8,8  Ess.  de  citron,  0,2 

Extr.  de  réglisse,  40  Blancs  d’œufs,  n°  4 


( Brevet  expiré.) 

Pâte  de  manne. 

Pâte  de  Calabre. 

Gomme  arab.,  1500  Sucre,  1000 

Manne  en  larmes,  375  Eau,  g.  S. 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes, 
en  aromatisant  sur  la  lin  avec  : 

Digeste  de  baume  de  Tolu,  too 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau, 
de  Dégenetais. 


Mou  de  veau,  tooo  Sucre  candi,  1500 

Figues  grasses,  500  Baume  de  Tolu,  125 

baltes,  500  Eau  de  fl.  d’orang.,  03 

Jujubes,  500  Teint,  de  vanille,  8 

Gomme  arab.,  3ooo  [Brevet  expiré .) 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  et  de  lichen 
. d’Islande,  de  Paul  Gage. 

Gelée  de  lichen,  625  Thridace,  3 

Sirop  de  mou  de  veau,  625  Extr.  d’ipécacuanha,  2 

Sirop  de  mûres,  375  Gomme,  2500 

î’ucrei  375  (Rem.  spéc.) 

Baume  de  Tolu,  8 

Pâte  pectorale  balsamique  de  Regnauld. 

Quatre  fleurs,  500  Eau,  1500 

Gomme  arab.,  3080  Sucre,  2500 

Teint,  de  Tolu,  24  (Brevet  expiré.) 

Pâte  de  réglisse  brune  *. 

Suc  de  réglisse,  90  Eau,  2500 


Faites  dissoudre,  passez  et  ajoutez  : 
Gomme  arab.,  1500  Sucre,  1000  Extr.  d’opium,  t 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  lichen. 
(Codex.) 

bans  beaucoup  de  pharmacies  on  la  pré- 
pare comme  celle  de  jujubes;  on  obtient 
ainsi  une  pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

Fn  remplaçant  le  soluté  de  suc  de  ré- 
glisse par  un  infusé  de  bois  de  réglisse  on 
obtient  la  pâte  de  réglisse  blanche. 

La  préparation  dïtepâte  substantielle  pec- 
torale de  réglisse  de  Saint-Quentin  ne  diffère 
pas  de  la  pâte  de  réglisse  ordinaire.  Elle  se 
vend  par  paquets  de  100,0,  enveloppés  dans 
un  papier  fort  doublé  d’étain. 


Faites  dissoudre  à froid  le  suc  dans  l’eau  ; 
passez  ; ajoutez  la  gomme  et  le  sucre  ; pas- 
sez de  nouveau  et  évaporez  jusqu’à  consi- 
stance pilulaire  ; coulez  alors  la  masse  sur 
un  marbre  huilé;  passez  dessus  un  rou- 
leau pour  la  réduire  en  plaques  minces  que 
vous  diviserez  en  bandes  avec  des  ciseaux, 
et  que  vous  couperez  ensuite  transversale- 
ment en  petits  fragments;  faites  sécher  à 
l’étuve.  [Codex.) 

C’est  là  ce  qu’on  nomme  plus  ordinaire- 
ment réglisse  gommée , et  lorsqu’on  y a 
ajouté  quelques  gouttes  (n°24)  d’essence 
d’anis,  réglisse  anisée.  Taddey  et  Spielmann 
y ajoutent  en  sus  un  peu  d’iris  en  poudre. 

PATES  DIVERSES. 

Pour  V usage  externe. 

Pâte  alumineuse  acétique  de  Lefoulon. 

Alun,  10  Ether  acétique,  2 

Gomme  arab.,  to  Mucilage,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  avec  laquelle  on  en- 
duit la  cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet 
et  l’intervalle  qui  sépare  les  dents  voisines. 

On  peut  rapprocher  de  cette  pâte  \e  mas- 
tic ou  ciment  pour  les  dents,  de  Berrtoth,  que 
l’on  prépare  de  la  manière  suivante  : mas- 
tic pulv.  90,0,  éther  suif.  40,0;  faites  dis- 
soudre, passez  et  ajoutez  : alun  déplumé 
en  poudre  fine,  Q.  S.  pour  obtenir  un  mas- 
tic plastique  que  l’on  enfermera  dans  de 
petits  flacons  de  la  capacité  de  8,0,  dans 
chacun  desquels  on  aura  préalablement 
versé  : alcool  camphré  2,0,  essence  de  gi- 
rofle une  goutte.  Ce  mastic  introduit  dans 
la  cavité  bien  nettoyée  et  séchée  de  la  dent 
cariée  acquiert  une  grande  solidité. 

Pâte  d’amandes  pour  les  mains. 

Amandes,  750  Benjoin,  30  Ess.  de  lav.,  1,5 

Far.  de  riz,  125  Sel  de  tartre,  30  — de  girofle,  i,5 

Iris,  125  Bi.  de  baleine,  30  — de  I’.hodes,  1,5 

Pâte  dite  amandine  Faguer. 

On  mélange  dans  un  mortier  60,0  gomme 
avec  180,0  miel  blanc;  puis  on  ajoute  au 
mélange  90,0  savon  blanc  de  potasse  et 
neutre.  Ce  mélange  opéré,  on  incorpore 
peu  à peu  1000,0  d’huile  d’amandes,  puis 
5 jaunes  d’œufs,  125,0  de  lait  de  pistaches 
à l'eau  de  roses.  Ce  dernier  donne  une 
teinte  verte  que  l’on  peut  augmenter  si 
l’on  veut  avec  de  l’huile  chargée  de  la  chlo- 
rophylle d’épinards.  On  aromatise  avec  2,0 
d’essence  d’amandes  amères  par  500,0.  — 
Sorte  de  savon  cosmétique. 

Pâte  antimoniale  de  Canquoin. 


Pâte  de  réglisse  noire*. 

de  ^glisse,  500  Sucre, 

'°mme  arab.,  iooo  Eau, 


5oo 

2000 


Chlorure  d’antimoine,  30  Farine  de  Froment,  J bo 
— de  zinc,  60 

Pour  faire  une  pâte  que  l’on  conserve  eu 
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magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  et  épaisses.  ( tiouch .) 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  prépara- 
tion avec  la  pâte  escharotique  de  Canquoin, 
dont  nous  donnons  la  formule  plus  loin  et 
qui  est  beaucoup  plus  employée. 

Pâte  caustique  de  Payan. 

Suif,  de  cuivre  pulv.,  Q.  V.  Jaune  d’œuf,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  molle. 

Selon  le  docteur  Payan,  ce  caustique  a 
produit  son  effet  au  bout  de  4 ou  5 heures, 
et  la  guérison  de  l’eschare  se  fait  sans  lais- 
ser de  cicatrice. 

Pâte  caustique  de  Pollau. 

Potasse  caustique,  4 Savon  méd.  sec,  4 

Chaux  hydratée,  3o 

Faites  une  poudre  line  que  vous  conser- 
verez dans  un  flacon  bouché  à l’émeri.  Pol- 
lau ne  l’employait  qu'aprèsG  mois  de  pré- 
paration. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurgien 
prussien  contre  les  verrues,  les  nœvi  ma- 
terni  et  les  autres  taches  de  la  peau. 

On  l’applique  comme  la  poudre  de 
Vienne;  on  enlève  la  pâte  au  bout  de  5 
minutes.  L’eschare  tombe  au  bout  de  8 
jours  environ.  Du  reste,  il  faut  agir  avec 
cette  pâte  en  raison  de  l’étendue  et  de  la 
nature  de  l’affection. 

Pâte  caustique  de  Flust. 

Caustique  sulfurique  ou  safrané  de  Velpeau. 

On  ajoute  Q.  S.  de  safran  à de  l’acide  sul- 
furique concentré  pour  former  pâte.  Le 
safran  est  carbonise  par  l’acide,  et  il  en 
résulte  une  pâte  noire  comme  du  cirage. 
Cette  pâte  est  Versée  dans  un  petit  pot, 
le  chirurgien  en  prend  avec  une  spatule 
et  l’étale  sur  la  région  malade  en  couche 
épaisse  de  2 à 4 millimètres  plus  ou  moins; 
il  en  arrondit  les  bords,  et  il  la  laisse  ap- 
pliquée jusqu'à  ce  qu’elle  sèche.  Une  croûte 
se  forme  bientôt,  on  la  couvre  alors  d’une 
compresse  que  l’on  maintient  avec  une 
bande. 

Ce  caustique  doit  être  conservé  dans  un 
flacon  à l’émeri  à large  ouverture. 

La  recette  de  cette  préparation  a été 

longtemps  tenue  secrète;  ce  fut  Rust  qui 

la  divulgua.  M.  Velpeau  se  loue  beaucoup  de 
son  emploi. 

Pâte  contre  les  engelures. 

Amandes  amères  Moutarde  pulv.,  15 

mondées,  250  Alun,  8 

Miel,  180  Oliban,  8 

Alcool,  15  Jaunes  d'œufs,  n«  8 

Frottez  les  engelures  non  entamées  et 
avez  ensuite  avec  un  peu  d’eau  tiède. 
Cad.) 


Pâte  contre  les  épididymites,  de  Desruelles. 

Farine  de  lin,  120  Extr.  de  belladone,  4 

Poudre  de  lormenlillc,  120  Huile  de  chènevis,  Q.  S. 
Onguent  mercuriel,  30 

Faites  une  pâte  qu’on  étend  comme  un 
cataplasme.  On  renouvelle  3 ou  4 fois  dans 
les  24  heures.  (Bouch.) 

Pâte  escharotique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  8 

Pâle  d’amidon  au  mucil.  de  gom.  arab.,  30  {lier.; 

Pâte  escharotique  de  Canquoin. 

Chlorure  de  zinc,  1 Farine,  2 Eau,  Q.  s. 

(très-peu)  pour  faire  une  pâte  ferme. 

On  étend  la  pâte  selon  la  forme  de  l’es- 
chare que  l’on  veut  produire  et  qui  tombe 
au  bout  de  8 ou  10  jours. 

Dans  le  traitement  dés  ulcères  cancéreux. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  pâte  n°  2, 
celle  où  l’on  met  5 proportions  de  farine  ; 
n°  3 celle  où  il  en  entre  4,  et  ainsi  de  suite. 

Pâte  pour  noircir  les  cheveux. 

Azot.  d’arg.,  Protoazot.  de  merc.,  Ja  15  Eau  dist.,  135 

Faire  dissoudre,  liltrer  et  laver  le  dépôt 
avecQ.  S.  d’eau  dist.  pour  obtenir  163  de 
soluté. 

On  fait  une  pâte  liquide  avec  ce  soluté 
et  Q.  S.  d’amidon,  et  on  en  enduit  les  che- 
veux avec  précaution.  L’opération  s(C  fait 
le  soir.  On  recouvre  la  tête  d’une  calotte  de 
taffetas  gommé,  et  le  lendemain  matin  on 
se  lave  la  tête.  On  applique  ensuite  sur  les 
cheveux  une  pommade  ou  une  huile  cos- 
métique. Cette  préparation  ne  paraît  pas 
nuire  à Ja  substance  pileuse.  ( Garot .) 

PATIENCE. 

Rhubarbe  sauvage , Parelle;  Bumex patientia . 

(Polygonées.) 

Bulterweckenkraut , Rostampferwurzel , Wasserman- 

gold , al.  Walerdock , a\<;.  Vandskreppe  , uaa. 

Waterpatich,  iiol.  Labaca  major,  rou.  V'alnsyra,  su. 

C’est  une  espèce  de  grande  oseille^,  qui 
croît  dans  les  lieux  humides. 

La  racine*,  longue  de  20  à 40  centimètres, 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  à 
l’extérieur,  et  d’un  beau  jaune  d’or  à l’inté- 
rieur à l’état  frais.  Le  commerce  l’offre  sè- 
che et  coupée  en  tronçons.  Elle  contient  du 
soufre. 

Elle  est  journellement  employée  en  in- 
fusé ( pp.  20:1000)  à l’intérieur  dans  le 
traitement  de  la  gale  et  des  maladies  de  la 
peau.  On  en  prépare  un  extrait*,  un  sirop. 

On  substitue  souvent  à la  patience  la  ra- 
cine d’autres  rumex.  Cette  fraude  n’a  pas 
de  grands  inconvénients. 

La  Patience  aquatique , Oseille  aquatique  : 
Herba  britannica,  Bumex  aquatious,  Lapa - 
thum  aquaticum,  est  très-astringente  et  a 
été  recommandée  dans  le  scorbut. 
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La  racine  de  Y oseille  rouge  ou  patience , 
sang-dragon , rumex  sanguine-us , est  astrin- 
gente. 

PAVOT. 

Pavot  blanc  ; Papaver  somniferum , Var. 

P.  album.  (Papavéracées.) 

Molin , al.  l'oppy , ang.  Khuschkhasoli , au.,  mjk. 
Ying  siich,  ch.  Valmne,  dax.  Adormidera,  Cascall, 
nsi’.  Post,  ind.,  saiv.  Tamne  heul,  Maankqs.  iiol.  Pa- 
pavero,  it.  Knknar,  peu.  Mak  bialy,  pol.  Mak  usipi- 
lelnoi,  rus.  Wallmo,  su.  Casa  casa,  taji.,  tel. 

Nous  avons  vu  que  les  capsules  fournis- 
sent l’opium  en  Orient.  En  France,  on  a 
aussi  obtenu  une  sorte  d’opium,  mais  en  si 
petite  quantité , qu’on  a renoncé  à cette  in- 
dustrie. Cependant  nous  dirons  que  M.  Au- 
bergier  de  Clermont,  qui  pratique  avec 
succès  l’extraction  du  lactucarium,  s’oc- 
cupe actuellement  avec  non  moins  de  suc- 
cès, à ce  qu’il  paraît,  de  l’extraction  de 
l’opium  indigène.  L’opium  indigène  ne  re- 
présente pas  tout  à fait  l’exotique:  il  con- 
tient plus  de  morphine  (jusqu’à  12  p.  100) 
sans  narcotine,  ce  qui  est  à son  avantage. 

Les  capsules  ou  tètes  de  pavot®*  du 
commerce  sont  récoltées  généralement  tfop 
tard  ; elles  devraient  l’être,  selon  la  remar- 
que de  M.  Soubeiran,  avant  la  maturité 
des  semences.  Alors  elles  sont  plus  actives. 
On  a,  en  effet,  plusieurs  exemples  d’em- 
poisonnement par  les  capsules  vertes  à des 
doses  où  les  capsules  sèches  ordinaires 
n’auraient  rien  produit. 

Leur  décocté  (pp.  20:1000)  est  journel- 
lement employé  comme  sédatif  en  lotions, 
fomentations,  lavements;  leur  extrait  al- 
coolique* sert  à préparer  le  sirop  diacode. 

Les  feuilles  de  pavots  sont  narcotiques; 
elles  entrent  dans  le  baume  tranquille. 

Les  semences,  qui  ne  possèdent  point  les 
propriétés  du  péricarpe,  et  sont  même  re- 
jetées en  pharmacie,  exprimées,  fournis- 
sent Y huile  blanche  ou  d’œillette  (nom  cor- 
rompu d’olivette , petite  huile)  qui  est 
comestible.  Dans  quelques  contrées,  on 
mange  les  semences. 

PÊCHER. 

Amygdalus  persica.  ('Rosacées.) 

Pfersc henbaum  , al.  Peacktm* , asg.  Khowkh,  ar. 
Persikkdrœ,  dan.  Melocoton,  Prisco,  esp.  I’r>rsik- 
boom,  iiol.  Persico,  rr.  Schnflpla,  peu.  Iïroskwina 
drzewo,  pol.  t’eceqiipira,  por.  Persikelred,  su. 

Arbre  cultivé  en  France. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  sont  légère- 
ment purgatives.  Les  premières  servent  à 
préparer  un  sirop**  employé  chez  les  en- 
fants à la  dose  de  10  à 20,0. 


PENSÉE  SAUVAGE. 

Viola  tricolor.  (Violariées.) 

Ducy fali i^kfilüLIumt*,  Frpysamkraut,  al.  Three  colou- 
red  violet,  ang.  Sledmodersblomst,  dan.  Pcnsiamen- 
tos,  esp.  Drieckleurige  viool.  iiol.  Fiore  del  pen- 
siero,  jt.  Fiolek  patroyny,  brut  zsiostra,  pol.  Amor 
pcrfelto,  por.  Wdowki,  rus.  Blalaker,  Styfmors- 
blomster,  su. 

Sorte  de  violette  blanche  des  champs. 
L’herbe  et  les  fleurs,  que  l’on  emploie- 
réunies®*  ou  séparées,  sont  mucilagineuses 
et.  légèrement  dépuratives.  On  s’en  sert 
dans  ie  traitement  des  dartres  sous  forme 
d’in  fusé  (pp.  10 : 1000). 

On  en  prépare  un  extrait*,  un  sirop*. 

Les  pharmacopées  allemandes  indiquent 
la  pensée  sauvage  sous  le  nom  d ejacea.  En 
France  on  nomme  jacée  la  centaurea  jacea. 

PERSXCAXRES. 

1°  Persicaire  poivrée , brûlante  ou  acre, 
Poivre  d’eau , Piment  d’eau  ; Curage,  Mercu- 
rius  terrestris,  Polygonaux  hidropiper.  (Poly- 
go nées.)  ( Bitterkn œsterich , T Vasserpfifferknœ- 
terich , al.)  Plante  O indigène,  qui  croît  au 
milieu  des  mares  d’eau,  et  reconnaissable 
à sa  lige  rouge,  à ses  feuilles  vertes.  Très- 
brûlante  au  goût. 

Frais,  c’est  un  rubéfiant  qui  peut  èti;e 
utile. 

2n  Persicaire  douce;  Polygonum  persicaria 
( Knœtericli , ai..;  Spotted  persicaria , ang.; 
Loppegrns,  dan.;  Persicaria  monchada,  esp.; 
Persenkruid , iiol.;  Persigueria , poh.;  Ikvk- 
ncsva , su.).  Les  feuilles  de  cette  espèce, 
qui  autrement  a tout  le  faciès  de  la  précé- 
dente, sont  veinées  de  noir. 

Cette  dernière  passait  pour  vulnéraire. 

PERSIL. 

Petroselinum,  Apium petroselinum.  (Ombel.) 

Garteneppich,  Polersilie,  al.  Parsley,  ang.  Cbarp,  aii. 
Persilk*,  dan.  Peregil,  esp.  Pelerselie,  iiol.  Prezzo 
molo,  it.  Pielruske,  pol.  l'erekil,  por.  Persilia,  su. 

Plante herbacée,  cultivée  dans  les  jar- 
dins pour  les  besoins  culinaires.  La  ra- 
cine®*, qui  est  grosse  comme  le  doigt,  gri- 
sâtre et  d’une  odeur  aromatique  forte,  est 
employée  en  médecine.  Elle  est  excitante, 
apéritive.  On  l’emploie  en  infusé  (pp.  20: 
-1000). 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimu- 
lantes appliquées  à l’extérieur.  Dans  le 
peuple,  on  les  emploie  ainsi  contusées  pour 
dissiper  les  engorgements  laiteux. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Pé- 
raire  a publié  un  travail  tendant  à les  faire 
considérer  comme  un  antipériodique  et  fé- 
brifuge excellent,  propriété  du  reste  que 
Tournefortleur  avait  reconnue  (Voy.  Ache). 
11  les  emploie  fraîches  sous  forme  de  suc, 
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d’hydrolat , dalcoolature  , d’extrait , de 
sirop. 

Braconot  a découvert  dans  le  persil  une 
substance  qui  a la  propriété  de  se  prendre 
en  gelée  par  refroidissement  d’un  soluté 
aqueux  ou  alcoolique,  et  qu’il  a nommée 
Apiine. 

Les  fruits,  séminoïdes,  sontcarminatifs. 

On  a employé  la  racine  du  Persil  des  ma- 
rais; Selinum  palustre  ( Michpeterling , al.; 
Marsh  selmum,  ang.;  Wandmerke,  dan . ; Apio 
léchai,  esp.;  Wilde Eppe,  hol.;  Finok  ingfœra , 
su.),  et  les  fruits  du  Persil  de  Macédoine; 
Bubon  Macedonicum  ( Macedonische  petersilie , 
al.;  Macedonian  Parsley , ang.;  Peregel  de 
macedonia , esp.;  Sa  Isa  de  macédonien,  por.). 

PERVENCHES  *. 

Violettes  de  sorciers,  Pucelages. 

La  grande  et  la  petite  pervenche;  Vinca 
major  et  Vinca  minor  (Sinngrün,  al.;  Per- 
winkle,  ang.;  Vingrœn,  dan.;  Pervinca,  esp., 
it.,  por.;  Vinkoorde,  hol.;  Banvineh,  pol.) 
(Apocynées).  Plantes^  des  bois  et  des  haies 
des  jardins,  à tige  débile,  à feuilles  petites, 
entières,  coriaces,  luisantes;  à fleurs  bleues, 
infundibuliformes. 

Elles  sont  indifféremment  employées  en 
infusé  seules  ou  concurremment  avec  la 
canne  de  Provence,  dans  la  médecine  po- 
pulaire, pour  tarir  le  lait  des  nourrices. 
Elles  sont  légèrement  astringentes. 

PETITS-IjAITS. 

Les  petits-laits  sont  une  sorte  de  médi- 
caments magistraux  dont  le  véhicule  est  le 
sérum  du  lait. 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  ac- 
tives. 

Petit-lait. 

Lait  i!e  vache  pur,  ! litre. 

Portez  le  lait  à l’ébullition  etajoutez-y, 
par  petites  parties,  Q.  S.  d’une  dissolution 
faite  avec  1 d’acide  tartrique  et  8 d’eau. 
Quand  le  coagulum  sera  bien  formé,  passez 
avec  expression;  remettez  le  petit-lait,  sur 
le  feu  avec  la  moitié  d'un  blanc  d’œuf 
battu  avec  un  peu  d’eau  froide;  portez  à 
l'ébullition;  passez  et  filtrez  à travers  un 
papier  lavé  à l’eau  bouillante.  {Codex.) 

En  moyen  prompt  de  préparer  le  petit- 
lait  est  le  suivant,  propose  par  M.  Gay. 
Après  avoir  battu  un  blanc  d’œuf  avec  une 
petite  quantité  d’eau,  on  y ajoute  successi- 
vement un  litre  de  lait  et  25,0  de  vinaigre 
ou  Q.  S.  d’un  soluté  tartrique,  en  ayant 
soin  d’agiter  sans  cesse;  on  porte  à l’ébul- 
lition, on  verse  un  peu  d’eau  froide  pour 
apaiser  le  bouillon,  on  jette  le  tout  sur  une 
étamine  et  on  filtre. 


Quelques  auteurs  prétendent  que  pré- 
paré à l’aide  de  la  présure,  le  petit-lait  est 
plus  odorant  et  plus  savoureux. 

Le  petit-lait  des  crémiers  provenant  de 
la  coagulation  spontanée  du  lait  est  troublé 
par  un  peu  de  caséum  en  suspension.  11  est 
moins  digestible  que  celui  des  pharmaciens 
qui  est  d’une  limpidité  parfaite. 

Un  emploie  le  petit-lait  pour  favoriser 
les  évacuations  par  les  urines  et  les  selles, 
pour  calmer  la  soif  et  l’irritation  dans  les 
fièvres  bilieuses  et  inflammatoires,  les 
phlegmasies  des  organes  digestifs,  etc.  Un 
l’administre  ordinairement  froid  ou  sim- 
plement tiède  à la  dose  de  300  à 1000,0  par 
jour  pris  par  verrées.  On  l’édulcore  quel- 
quefois avec  les  sirops  de  capillaires,  de 
groseilles,  de  limons,  etc. 

Des  médecins  prescrivent  quelquefois  du 
petit-lait  gazeux. 

Petit-lait  factice. 

Sel  marin,  140,0  Sel  de  lait,  125,0  Nitre,  83,0  Alun,  10, ü 

M.  — D’autre  part  : 

Sirop  de  sucre,  125,0  Sirop  de  nerprun,  8,0 

Vinaigre  blanc,  i5,o 

Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on* 
emploie  eau  Q.  S.,  G grammes  du  mélange 
salin,  et  24  du  mélange  sirupeux. 

Le  médecin  peut,  s’il  lui  convient,  pres- 
crire cette  boisson;  mais  le  pharmacien  qui 
donnerait  cette  préparation  comme  petit- 
lait  véritable  ferait  une  substitution  frau- 
duleuse. 

Petit-lait  alumineux. 

Lait,  750,0  Alun  en  poudre,  8,0 

Faites  coaguler  et  filtrez.  (TîaL) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l’alun  au 
petit-lait  clarifié. 

Dans  les  hémorrhagies  passives.  A boire 
froid  par  petites  tasses.  On  y ajoute  du 
sucre  ou  un  sirop  approprié. 

Petit-lait  antiscorbutique. 

Suc  de  cochléaria,  1,0  Lait  de  vache,  4,0 

Faites  bouillir;  passez.  ( Sioéd .) 

Petit-lait  apéritif  de  Van-Swiéten. 

Petit-lait  clarir.,  500.0  Cresson,  poign.  n°  i 

Pissenlit,  poign.  n°  1 Cerfeuil,  d°  n°  l 

Fumelerre,  d°  n°  i 

F.  bouillir,  exprimez,  ajoutez  à la  colat. 

Sel  de  seignetle,  6,0  .Miel,  23 

En  4 verrées  tous  les  matins.  {S.  M.) 

petit-lait  chalybé. 

Petit- lait,  Q.  V. 

Eteignez-y  un  fer  rouge  cà  plusieurs  re- 
prises. {Jourd.) 

Petit-lait  émétisé. 

Tartre  slibic,  0, 1 Petit-lait  simple,  1 000,0 

Laxatif.  (Ber.) 
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Petit-lait  uitré. 

Nitre,  o,4  Petit-lait  claritié,  f.oo,o  lier.) 

Petit-lait  purgatif. 

Manne,  30,0  Petit-lait  simple,  180,C 

Crème  de  tartre,  15,0  (Aug.) 

Petit-lait  sinapisé. 

Lait,  720,0  Moutarde,  t>0,o 

Faites  bouillir  ensemble  et  passez  après 
coogulation. 

Excitant  conseillé  dans  la  goutte,  la  pa- 
ralysie. 

Petit-lait  tamariné. 

Tamarin,  60,0  Petit-lait  chaud,  iooo,o 

Passez.  ( Bouch .) 

Quelques  formulaires  étrangers  prescri- 
vent de  faire  bouillir  le  tamarin  avec  le  lait 
et  de  passer. 

Petit-lait  vineux. 

Petit-lait,  1080,0  Vin  blanc,  360, 0 [Aug.) 

Petit-lait  de  TVeis. 

Espèces  antilaiteuses,  8,0  Petit-lait  clarif.  bt,  üoo.o 
1 . inf.,  passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sulfate  de  magnésie,  {,o 

Préparation  antilaiteuse  que  l’on  prend 
pendant  20  à 30  jours,  en  se  purgeant  de 
temps  en  temps. 

peucedan, 

Fenouil  de  porc,  Queue  de  pourceau  ; Peuce- 
danum  officinale.  (Ombellifères.) 

Saufenchel , Schwefelwurzelhaarstrang , al.  Sulphur 
wort  ang.  Svinekenkel,  dabi.  Peucedan,  esp.,  por. 
kei  S,r  slreng’  n01"  Wieprzniec,  fol.  Svinfin- 

Passe  pour  excitant  et  antihystérique. 

PEUPLIERS. 

r noir  ou  franc,  Populus  ni  ara, 

I-  [Pappel,  ai..;  poplar , ang.;  Chopo,  fsp., 
i*or .;  Popaher,  hoi..;  Pioppo,  it.  ; Asp,  su.). 
»>rand  arbre  qui  croit  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  les  bourgeons  (oculi  s. 
gemmæ  populi)  comme  vulnéraire,  balsa- 
mique antihémorrhoïdal.  11  fait  la  base  de 
la  pommade  de  peuplier  dite  populeum. 

2°  PEUPLIER  raumier,  ou  de  la  Caroline ; P. 
oalsamifera,  L.  (. Balsamespe , al. ; Balsamtrec, 

‘ ÎIG‘>  , croît  en  Amérique  où  il  donne  une 
7 rtc  de  tacamaque  dite  d’Amérique.  Les 
bourgeons  très-résineux  ont  les  mêmes  em- 
plois que  ceux  de  l’espèce  précédente,  mais 
■sont  plus  actifs.  ’ 

Fe  genre  Populus  appartient  à la  famille 
lues  Amentacées. 

PHELLANDRIE. 

7>* 

'Que  ou  Mille  feuille  aquatique , Fenouil 
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■ d'eau,  Phellandrium  aquaticum . (Ombel- 
; lifères.) 

i Peersaat,  Pferdesaamon,  Wassorlènchel,  ai..  Fike  lear’d 
j water  hemlock,  ang.  Vandfennikel,  oak.  Waterker- 
| vel,  hoi,.  Felandro,  it.  Koperwodny,  Kruszvkamien 
ziele,  pol.  Stœkra,  su. 

Plante  cf  commune  dans  toute  l’Europe. 
Elle  croît  dans  l’eau  ou  sur  le  bord  et  res- 
semble beaucoup  à la  ciguë.  (Voy.  ce  mot.) 

On  emploie  l’herbe  et  surtout  les  sémi- 
noïdesp  . Ces  derniers,  qui  ressemblent 
assez  bien  à ceux  de  fenouil,  ont  une  odeur 
forte,  aromatique,  peu  agréable. 

Narcotique,  excitant,  diurétique,  anti- 
phthisique  et  fébrifuge.  Dose,  de  1 à 5 
grammes.  Peu  usité  en  France,  très-usité 
en  Allemagne,  surtout  dans  la  toux  catar- 
rhale, en  poudre  ou  sous  forme  de  pilules. 

PHOSPHATES. 

Combinaisons  de  l’acide  pbospborique 
! avec  les  bases. 

Phosphate  de  chaux. 

Terre  des  os,  Terre  animale,  Sous-phosphate 
de  chaux;  Phosphas  calcicus. 

Wiosphorsaurer  kalk,  al.  Bone-earth,  ang. 

t ^ phosphate  de  chaux  des  pharmacies 
s obtient  en  disposant  des  os  d’animaux 
quelconques  dans  un  fourneau,  en  allu- 
mant le  feu  au-dessous  et  laissant  conti- 
nuer l’opération  jusqu’à  ce  que  les  os  soient 
devenus  blancs  et  cassants.  On  les  laisse 
refroidir  et  les  pulvérise. 

Ce  sont  là  les  Os  calcinés  \ Autrefois,  le 
phosphate  calcaire  qu’on  obtenait  par  cal- 
cination de  la  corne  de  cerf  (Voy.  ce  mot) 
était  nommé  Corne  de  cerf  calcinée  ou  pré- 
parée par  le  feu , Cornu  cervi  ustum  parce 
qu’on  en  préparait  une  autre  en  enlevant 
a matière  organique  par  l’ébullition  dans 
1 eau  : celle-là  prenait  le  nom  de  Corne  de 
cerf  préparée  philosophiquement.  On  appelait 
encore  le  phosphate  calcaire  Spode,  Ivoire 
ovule  a blanc,  lorsqu’on  remplaçait  les  os 
par  1 ivoire,  ebur. 

Ee  crâne  humain,  les  os,  les  cornes,  les 
dents,  les  mâchoires,  les  rachis  de  divers  ani- 
maux, ainsi  que  Y Album  grcecum  (excré- 
ments de  chiens  nourris  d’os),  employés 
dans  1 ancienne  médecine  et  profondément 
ou.khes  aujourd  hui,  ne  devaient  leurs  pro- 
priétés qu  au  phosphate  de  chaux. 

Les  minéraux  connus  sous  les  nomsd’.'t- 
patite  et  de  C hrysolite  sont  des  phosphates 
de  chaux. 

On  pourrait  obtenir  le  phosphatedechaux 
en  précipitant  un  soluté  de  chlorure  de 
calcium  par  du  phosphate  de  soude  et  la- 
vant le  précipite  blanc  insoluble  formé  ; 
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mais  on  obtiendrait  du  phosphate  neutre, 
au  lieu  de  phosphate  basique  qui  est  le  sel 
officinal. 

Le  commerce  présente  souvent  le  phos- 
phate calciné  sous  forme  de  trochisques. 

Absorbant  antidiarrhéique  peu  employé, 
si  ce  n’est  dans  l’apozème  blanc.  Dose,  1 
à 5,0. 

Le  phosphate  acide  de  chaux , que  l’on  peut 
obtenir  en  traitant  les  os  calcinés  par  l’a- 
cide sulfurique  qui  leur  enlève  une  partie 
de  leur  base,  n’est  pas  employé,  si  ce  n’est 
à l’obtention  du  phosphore  "et  des  phos- 
phates. 

phosphate  de  magnésie. 

On  sature  de  l’acide  phosphorique  li- 
quide étendu  par  de  la  magnésie,  on  filtre 
et  on  évapore  à siccité,  ou  bien  on  opère 
comme  pour  le  phosphate  de  soude  en  rem- 
plaçant le  carbonate  de  soude  par  le  sul- 
fate de  magnésie. 

Préconisé  au  début  du  rachitisme.  Dose, 
0,05  à 2,0.  Inusité. 

Phosphate  de  mercure. 

On  décompose  un  soluté  de  sublimé  cor- 
rosif ou  d’azotate  de  mercure  par  un  autre 
de  phosphate  de  soude,  jusqu’à  cessation 
de  précipité.  On  recueille  ce  dernier,  on  le 
lave  à l'eau  chaude  et  on  le  fait  sécher  à 
l’abri  du  contact  de  l’air. 

Il  est  blanc,  insoluble. 

Jadis  en  vogue  contre  les  dégénérescen- 
ces syphilitiques.  11  faisait  partie  du  Préci- 
pité rose  ou  Pose  minéral  qu’on  obtenait  en 
précipitant  un  soluté  d’azotate  de  mercure 
par  de  l’urine  et  qu’on  prescrivait  comme 
purgatif. 

Phosphate  de  quinizie. 

On  prend  quinine,  2;  eau,  5;  on  chauffe, 
on  sature  par  de  l’acide  phosphorique.  On 
filtre  bouillant  et  on  fait  cristalliser. — Inu- 
sité. 

Phosphate  de  soude*. 

Sel  admirable  ou  cathartique  perlé , Sous- 

Phosphate  de  soude  ; Soda  phosphorata, 

Natrum  phosphoricum  ; Phosphas  sodicus. 

Phosphorsaurer  natron,  al.  Pliosphornokisloi 
nalr,  nus. 

S’obtient  en  décomposant  du  phosphate 
acide  de  chaux  par  du  carbonate  de  soude, 
laissant  déposer,  décantant,  évaporant  à 
pellicule  et  laissant  cristalliser. 

En  cristaux  contenant 72  pour  1 00  d’eau 
de  cristallisation,  incolore,  inodore  et 
très-efflorescent;  sa  saveur  est  faible  ; c’est 
pour  cela  qu'il  serait  peut-être  préférable 
au  sulfate  de  même  base,  qui  est  très-amer. 
11  est  très-soluble  dans  l’eau. 


PHYTOLAQUE. 

Purgatif.  Dose,  de  20  à 50  grammes. 

PHOSPHORE*. 

(De  cfw;,  lumière,  et  de  «pepo»,  je  porte.) 

Corps  simple  métalloïdique  découvert  en 
1667  par  Brandt,  alchimiste  de  Hambourg. 

Dans  l’origine  on  le  retirait  de  l’urine, 
mais  depuis  1770,  époque  à laquelle  Gahn, 
chimiste  suédois,  démontra  qu’on  pouvait 
l’obtenir  plus  avantageusement  des  os,  on 
ne  le  retire  plus  dans  les  fabriques  que  de 
cette  substance. 

Il  est  solide,  flexible,  transparent  quand 
il  est  nouveau,  opaque  quand  il  est  pré- 
paré depuis  longtemps,  d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d’une  odeur  alliacée.  Soluble  en 
petite  quantité  dans  l’alcool,  l’éther  et  les 
corps  gras.  Sa  propriété  caractéristique  est 
de  répandre  de  la  lumière  dans  l’obscurité. 

On  lui  donne  ordinairement  la  forme  de 
petits  cylindres  que  l’on  conserve  au  sein 
de  l’eau. 

On  a quelquefois  besoin  d'obtenir  le 
phosphore  en  poudre ; voici  la  manière  d’o- 
pérer : on  introduit  du  phosphore  dans  un 
flacon  aux  deux  tiers  rempli  d’eau  à 50° 
environ;  quand  il  est  en  fusion  complète, 
on  imprime  au  flacon,  que  l’on  a fermé 
très-hermétiquement,  un  mouvement  ra- 
pide et  saccadé,  et  l’on  continue  ainsi  jus- 
qu’à refroidissement. 

Suivant  M.  Casaseca,  en  remplaçant  l’eau 
par  l’alcool,  on  obtient  un  résultat  plus 
parfait. 

Excitant  et  aphrodisiaque  dangereux  par 
son  activité.  On  l’emploie  surtout  à l’exté- 
rieur en  frictions,  sous  forme  de  linirnents 
ou  de  pommades,  dans  les  rhumatismes, 
les  paralysies.  A l’intérieur  on  l’emploie  à 
la  dose  de  0,015  à 0,05  par  jour  en  solutés, 
émulsions,  potions,  etc. 

Dans  les  arts  le  phosphore  sert  à la  fa- 
brication des  allumettes  dites  chimiques  : de- 
puis quelque  temps  on  s’en  sert  avec 
avantage  sous  forme  de  pâte  pour  la  des- 
truction des  rats  et  des  souris.  (Voy.  Ap- 
pendice.) 

PHYTOLAQÜE. 

Raisin  dJ  Amérique,  Epinard  des  Indes  ou  de 
Cayenne,  Morelle  en  grappes ; Phytolacca 
decandra.  (Atriplicées.) 

Amerikanische,  Kermcsbeere,  al.  American  pokeweed, 
T.  niglilshade,  Gargcl,  aag.  Sabaghah  , ah.  Yerba 
carmen,  Fitolacca,  esp.  Tienmannige  lack  plant, 
HOL.  Bredol  de  Uio,  por. 

Plante  fort  commune  dans  l’Amérique 
du  Nord  et  que  l’on  cultive  en  Europe  dans 
quelques  jardins.  C’est  un  grand  végétal 
herbacé,  reconnaissable  à ses  fruits  qui 
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sont  de  petites  baies  d’un  noir  violacé  et 
disposées  en  grappes  pendantes. 

Aux  Etats-Unis  on  emploie  toutes  les  par- 
ties de  la  plante.  La  racine  est  émétique, 
le  suc  rouge  est  un  purgatif  populaire  ; les 
feuilles,  réduites  en  pulpe,  sont  appli- 
quées comme  détersives  sur  les  cancers  ; 
les  baies,  macérées  dans  l’eau-de-vie,  ont 
été  employées  contre  les  scrofules  et  les 
rhumatismes.  Leur  suc  rouge  sert  à don- 
ner une  couleur  factice  aux  vins. 

Selon  Braconot,  les  cendres  de  phytola- 
que  sont  très-riches  en  potasse. 

PIED  DE  CHAT. 

Pes  cati,  Hispidula,  Gnaphallium  dioïcum. 

(Synanthérées.) 

Friihlingsuhrkraul , Katzenfatchenrheinblume , al. 

Caisl'oot.  a \g.  llarefoot,  dan.  Pie  de  galo,Esi>.  Twe- 

huisig,  KalLepoot,  hol.  Zamba  ili  gaslo  , rr.KaUfœ- 

ter,  su. 

Petite  plante  vivace  inodore  qui  croît  sur 
les  pelouses  sèches  des  montagnes.  Les 
feuilles  sont  linéaires,  cotonneuses;  les 
fleurs  * en  calathidcs,  les  unes  fertiles,  rou- 
geâtres, les  autres  stériles,  blanches;  ré- 
ceptacle scarieux. 

Bécbique  peu  usité. 

Le  Gnaphallium  stœchas  (ne  pas  le  con- 
fondre avec  la  Lavande  .stœchas),  Stœchas 
1 oitrin , est  employé  en  Provence,  où  il  croît 
dans  le  même  cas  que  le  précédent. 

Les  Immortelles  sont  diverses  espèces  de 
Gnaphallium.  Peu  usité. 

PIERRES  COMPOSÉES 
MÉDICAMENTEUSES. 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent 
un  bon  nombre  de  ces  préparations  ; nous 
me  parlerons  ici  que  des  principales. 

Pierre  divine*. 

Collyre  de  sels  fondu,  Pierre  ophthalmique , 
Sulfate  de  cuivre  alumineux. 

Sulfate  de  cuivre.  Alun,  Mire,  âa  00 

Faites  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre,  4 

Coulez  sur  un  pierre  huilée.  (Codex.) 

Elle  sert  en  collyre.  (Voy.  Collyre  de 
pierre  divine.) 

Pierre  médicamenteuse. 

fAlun,  30  Bol  d’Arm.,  30  Sel  ammon.,  15 

•Ceruse,  30  Suif,  de  zinc,  125  Vinaigre,  30 

Faites  dessécher  au  feu.  (Wurt.) 

Préparation  jadis  célèbre,  qu’on  faisait 
dissoudre  dans  l’eau,  après  quoi  on  fomen- 
tait les  ulcères  sordides.  On  injectait  aussi 
Jans  les  fistules  rebelles. 


Pierre  miraculeuse. 


Pierre  styptique  dJHesselbach,  poudre  caus- 
tique dJ  Ammon. 


Sulfate  de  cuivre, 

3 Alun, 

1 

— de  fer. 

6 Sel  ammoniac, 

1/2 

Verdet  gris, 

1 

Faites  fondre 

ensemble.  (Bat.) 

pierre  de  salut. 

Sel  ammoniac,  3o 

Alun,  60  Suif,  de  fer, 

180 

Bol  d’Arménie,  60 

Nilre,  yo  Céruse, 

60 

F.  avec  eau  et  vinaigre  Q.  S.  une  pâte 
que  vous  ferez  dessécher  au  feu. 

Cette  pierre  était  employée  à la  dose  de 
j 50,0,  dissoute  dans  500,0  d’eau  de  pluie  : 
pour  la  guérison  des  ulcères,  des  écoule- 
ments de  natures  diverses;  puis  contre  la 
gale,  la  teigne,  les  érysipèles,  etc.;  cas  dans 
lesquels  elle  devait  certainement  réussir. 

Pierre  vulnéraire. 

^'uni  _ 180  Acétate  de  cuivre,  4 

Sulfate  de  zinc,  1 so  Sel  ammoniac,  4 

Faites  fondre  au  feu  dans  un  creuset,  et 
lorsque  la  fusion  sera  complète,  ajoutez  : 

Safran,  2 

Pour  déterger,  sécher  et  consolider  les 
ulcères. 

PICAMON. 

Rue  des  prés,  Fausse  rhubarbe,  Rhubarbe 
des  pauvres  ; Tlialiclrum  flavum.  (Re- 
nonculacées.) 

Wiesenrauleheiiblalt,  Wiesenraulewurz , al.  Meadow 
rue,  a\g.  Kneppanden , i»a.\.  Walerruid,  hol. 
Wrzod,  su. 

Plante  indigène  qui  croît  dans  les  haies 
des  prairies. 

La  racine,  qui  est  jaune  intérieurement, 
passe  pour  purgative. 

PILULES  ET  BOLS. 

Pilulœ  Catapoces  (de  Kara-oricv). 

( Pillen , kL.Pills,  ang.  Pildoras,  esp.  Pi  laie,  it.) 

> Ees  pilules  sont  des  médicaments  offici- 
naux ou  magistraux,  en  petites  masses 
sphériques  ou  balles,  et  destinés  à être  ava- 
lés sans  être  mâchés. 

toutes  les  substances  qui  composent  la 
matière  médicale  sont  susceptibles  d’entrer 
dans  leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  con- 
sistance requise  et  peuvent  être  directe- 
ment roulées  en  pilules  d’autres  (bis  elles 
ne  1 ont  pas  ; alors  on  a recours  à des  exci- 
pients propres  à la  leur  donner.  Aux  sub- 
stances sèches  il  faut  des  excipients  mous 
ou  liquides,  des  sirops  (sirop  simple,  de 
guimauve,  dégommé;,  des  extraits  (extraits 
de  chicorée,  de  chiendent,  de  bourrache), 
des  conserves  (conserves  de  roses,  d’écorces 
d’oranges),  par  exemple.  Aux  substances 
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molles  ou  liquides  ou  adjoint  des  excipients 
secs,  le  plus  souvent  des  poudres  (celles  de 
guimauve,  de  réglisse,  etc.).  L’excipient, 
quoique  inerte  en  général,  doit  être  appro- 
prié à la  nature  de  la  base;  il  sera  alcoolique 
pour  les  résines,  hydralcoolique  pour  les 
gommes-résines,  huileux  pour  les  savons, 
extractif,  aqueux  ou  mucilagineux  poul- 
ies autres  substances. 

Les  mucilages,  à moins  que  les  pilules  ne 
doivent  être  prises  de  suite  après  leur  pré- 
paration, ont  l’inconvénient  de  donner  des 
pilules  qui  prennent  souvent  une  dureté 
telle,  qu’elles  traversent  le  tube  digestif 
sans  se  dissoudre.  Il  faut  donc  les  éviter. 

Quelquefois  aux  excipients  on  substitue 
un  simple  mode  opératoire.  Ainsi,  lorsqu’on 
agit  sur  une  quantité  notable  de  résines  ou 
de  gommes-résines,  non  à l’état  pulvéru- 
lent, on  les  bat  dans  un  mortier  de  fer 
préalablement  échauffé  par  le  séjour  de 
l’eau  bouillante,  puis  parfaitement  essuyé  ; 
d’autres  fois  on  les  plonge  elles-mêmes  quel- 
ques instants  dans  l’eau  chaude. 

Il  faut  éviter  en  général  de  faire  entrer 
des  sels  déliquescents  dans  la  composition 
des  pilules,  à moins  de  gélatiniser  ou  dra- 
géifier  immédiatement  celles-ci. 

Pour  faire  une  masse  pilulaire,  on  com- 
mence par  mettre  la  base,  qu’elle  soit  molle 
ou  sèche,  dans  un  mortier;  on  la  triture 
s’il  en  est  besoin,  puis  l’on  y ajoute  peu  à 
peu  l’excipient  approprié,  et  l’on  piste 
longtemps  pour  former  une  masse  homo- 
gène et  bien  liée.  On  reconnaît  qu’une 
masse  pilulaire  a la  consistance  convena- 
ble, à ce  qu’elle  n’adhère  plus  au  fond  du 
mortier  ni  aux  doigts,  et  qu’elle  conserve 
la  forme  qu’on  lui  donne. 

Dans  quelques  officines,  pour  une  petite 
quantité  de  pilules,  on  se  contente  de  faire 
la  masse  sur  une  tablette  en  bois,  en  mar- 
bre ou  en  verre,  à l’aide  d’une  spatule.  Ce 
moyen,  qui  n’est  pas  plus  expéditif  que 
l’autre,  ne  le  vaut  pas,  en  ce  que  le  mé- 
lange ne  peut  pas  être  aussi  exact. 

Pour  les  masses  pilulaires  officinales,  on 
les  conserve  dans  des  pots  ou  on  en  fait 
des  magdaléons,  qu’on  roule  dans  du  lyco- 
pode,  ei  qu’on  enveloppe  ensuite  dans  du 
parchemin.  C’est  à tort  que  quelques  au  tours 
recommandent  encore  d’huiler  ce  dernier. 

Lorsqu’on  veut  diviser  une  masse  en 
pilules,  on  se  sert  d’un  instrument  parti- 
culier nommé  pilulier.  Autrefois  ce  pilulier 
était  une  simple  lame  en  cuivre  ou  en  1er, 
dentée,  que  l’on  appliquait  sur  la  masse 
pilulairedisposée  en  cylindre,  pour  marquer 
les  divisions.  Aujourd’hui  le  pilulier  se 
compose  essentiellement,  i°  d une  tablette 


portant  sur  un  point  de  son  étendue  une 
série  de  cannelures  en  cuivre,  ou  mieux  en 
fonte;  2°  d’une  règle  cannelée  d'un  côté  et 
plane  de  l’autre. 

Pour  s’en  servir,  on  commence  par  éten- 
dre sur  la  tablette  une  petite  quantité  de 
poudre  pour  prévenir  l’adhérence  de  la 
masse  pilulaire  ; on  frotte  de  la  même  pou- 
dre la  partie  plane  delà  règle;  on  roule 
entre  ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire, 
de  manière  à lui  donner  la  forme  d’un  cy- 
lindre d’un  diamètre  parfaitement  égal 
dans  toute  son  étendue,  et  dont  la  lon- 
gueur correspond  à un  nombre  déterminé 
de  divisions  du  pilulier;  on  porte  ce  cy- 
lindre sur  les  cannelures,  et  alors  on  le 
comprime  légèrement  entre  celles  de  la  ta- 
blette et  celles  de  la  règle  que  l’on  fait  glis- 
ser à sa  surface,  en  lui  imprimant  un  mou- 
vement d’avant  en  arrière  et  d’arrière  en 
avant  jusqu’à  ce  que  les  cannelures,  for- 
mant par  leur  réunion  lin  cylindre  complet, 
se  trouvent  en  rapport.  Les  pilules,  dont  la 
grosseur  est  en  rapport  avec  les  divisions 
du  pilulier,  se  trouvent  toutes  faites  par- 
ce moyen  ; celles  plus  petites  ou  plus  gros- 
ses ne  le  s.ontqu’imparlaitement,  on  achève 
de  les  rouler  entre  le  pouce  et  l’index. 

Avec  une  série  de  piluliers  à cannelures 
d’ouvertures  graduées,  on  éviterait  cette 
dernière  opération,  mais  ce  serait  une  dé- 
pense très-grande  à faire. 

Pour  la  préparation  de  grandes  quantités 
de  pilules,  on  pourrait  faire  établir  des  pi- 
luliers multiples  dont  la  construction  se- 
rait basée  soit  sur  le  procédé  indiqué  à 
l’article  Drapées  pour  la  granulation  des 
poudres,  soit  sur  l’emporte-pièce  multiple 
dont  nous  avons  donné  l’idée  à l’article 
Pastilles.  Deux  cylindres  creusés  de  cavités 
hémisphériques  (celles  de  l’un  correspon- 
dant exactement  à celles  de  l’autre)  et  tour- 
nant dans  le  même  sens,  atteindraient,  ce 
nous  semble,  le  but. 

Pour  que  les  pilules  n’adhèrent  pas  entre 
elles,  on  les  roule  dans  une  poudre  inerte, 
comme  celles  de  magnésie,  d’amidon,  de 
réglisse,  de  guimauve,  et  surtout  celle  de 
lycopode.  Pour  aider  à déguiser  l’odeur  pro- 
prede  la  masse, les  Allemandsemploientsou- 
vent  à cet  effet  l’iris  et  surtout  la  cannelle. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  plus 
agréables  à la  vue  autant  que  pour  en  mas- 
quer la  saveur,  au  lieu  de  les  rouler  dans 
une  poudre,  on  les  revêt  d’une  feuille  d’or 
et  plus  souvent  d’une  feuille  d’argent.  On 
se  sert  à cet  effet  d’une  boîte  sphérique 
dans  laquelle  on  met  les  feuilles  d’argent, 
ou  d’or,  puis  les  pilules,  et  on  imprime  au 
tout  un  mouvement  circulaire. 
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il  faut  éviter,  pour  la  réussite  de  l'opé- 
ration, que  les  pilules  soient  trop  molles, 
ear  alors  elles  prennent  beaucoup  de  métal 
et  sont  ternes.  Quand  leur  surface  est  trop 
sèche,  avant  de  les  mettre  avec  les  feuilles 
métalliques,  on  les  roule  dans  les  doigts 
légèrement  recouverts  de  sirop.  Un  moyen 
expediti!,  quand  on  a de  grandes  quantités 
de  pilules  à argenter,  est  de  mettre  celles- 
ci  avec  une  goutte  d eau  ou  de  sirop  dans 
une  boite  ou  un  pot  quelconque  que  l’on 
secoue  alors  avec  force.  Les  pilules  ainsi 
humectees  sont  versées  dans  la  boîte  à ar- 
genter et  finies  à la  manière  ordinaire.  On 
arrive  de  cette  manière  à un  très-beau 
résultat,  en  employant  de  l’alcool  pour  les 
pilules  résineuses,  celles  de  Franck  par 
exemple.  ’ 1 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but 
louable  sans  doute,  on  est  dans  l’habitude 
d argenter  toutes  les  pilules,  que  le  méde- 
tin  I ait  prescrit  ou  non.  Cctto  pratique 
occasionne  des  disparates  auand  les  pilules 
sont  préparées  dans  d’autres  pharmacies* 
e est  donc  un  tort,  tant  que  le  Codex  n’aura 
pas  adopte  cette  mesure  d une  manière 
générale. 

Les  moyens  précédents  ne  masquent  que 
très- 1 m par  fa  i terne  n t la  saveur  et  surtout 
1 odeur  désagréable  de  certaines  composi- 
tions pilulaires.  On  a cherché  à parer  à cet 
inconvénient  en  enveloppant  les  pilules 
z*}®»?0?0 he  de  gélatine  (pilules  gèlatini- 
sées).  M.  Garot  a donné  le  procédé  suivant 
qui  réunit  toutes  les  conditions  désirables 
tant  que  les  capsules  gélatineuses  propre- 
ment dites  seront  prohibées  par  privilège 
aux  pharmaciens  : ° 

On  tait  dissoudre  à chaud  dans  une  eau 
aromatique  partie  égale  de  gélatine  (gré- 

^ e K? e pate  d,?  J,,Jnb('s  (*)»  (1e  ma- 
alèmii  obte,T  l,n  ‘‘guide  de  consistance 
de  mêlasse.  1)  une  main  on  écarte,  à l aide 
d une  spatule,  la  pellicule  qui  se  forme 
constamment  à la  surface  du  liquide  géla- 
îneux,  et  de  l’autre  on  plonge  la  pilule 

I mitât'1  bo.utd’,,ne  longue  épingle,  dans  ce 
liquide,  pinson  la  retire  aussitôt  en  lui  fai- 
s.ant  taire  un  cercle  dans  l’air  pour  la  refroi- 
dit ; on  enfonce  alors  la  tète  de  1 epimde 
dans  du  sable  ou  tout  autre  corps  dans  le- 
quel  1 épingle  puisse  être  fixée  facilement. 

8idt?°rf  géLat1miser,61°  Pî'uies  et  plus  à la 
minV  arîdles  P'Inlcs  sont  convenable- 
S jejroid'es,  on  retire  les  épingles  en 
«ivant  soin  de  commencer  par  la  première 

m£l  Dr'pgl1'?,ri?.ine’  0M  emP,0J'ait  de  la  gélaline  soule- 
iu.nho«C  î»1  W*  Vee  y,1,  a indiqué  l’emploi  de  1.  pat,. 

ne  orrnH  nn  CeUe  addl|i°n,  l’enveloppe  durcit  moins  et 
ne  prend  pas  un  retrait  aussi  considérable. 
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pilule  gélatinisée.  Pour  obtenir  des  pilules 
plus  parfaites,  on  chauffe  le  milieu  de  l’é- 
pingle à la  flamme  d'une  bougie;  la  chaleur 
se  communique  bientôt  à la  gélatine  qui  én- 
oncé la  pointe  de  l’épingle  que  1 on  peut  re- 
tirer alors  par  une  faible  traction.  On  peut 
ensuite  boucherie  trou  laissé  par  l’épingle 
en  passant  celle-ci  encore  chaude  dessus 
Pour  gélatiniser  un  grand  nombre  de  pi- 
lules a la  fois,  on  a imaginé  de  fixer  un 
grand  nombre  d’épingles  sur  un  rond  de 
loge;  on  met  des  pilules  aux  pointes;  on 
trempe  le  tout  dans  un  vase  à large  ouver- 
ture, contenant  de  la  gélatine,  et  l’on  re- 
tire promptement  comme  précédemment, 
l our  bien  gélatiniser  les  pilules,  il  faut  une 
assez  grande  habitude, 
i ib  l gélatinisation  convient  pour  les  pi- 
,,s  d® ' Çopahu , <ie  térébenthine,  de  musc, 
d ase-fetide  et  de  substances  analogues. 

La  lorine  de  dragées  (Vov.  ce  mot)  s’ap- 
p ique  encore  très-bien  aux  pilules  d’odeur 
et  de  saveur  repoussantes,  ou  altérables 
pai  1 air  ou  la  lumière. 

Nous  ferons  même  remarquer  que  la  dra- 
géification  des  pilules  par  Je  procédé  que 
nous  avons  indiqué  étant  plus  expéditive 
que  leur  gélatinisation,  est  préférable  dans 
beaucoup  de  cas  à cette  dernière.  Un  autre 
avantage  de  cette  méthode,  c’est  que  la 
couche  enveloppante  est  toujours  facile- 
Les Bots  ne  diffèrent  des  pilules  qu’en  ce 
qiuls  sont  plus  gros  et  aussi  en  général  plus 

Le  poids  de  celles-ci  varie  de  1 à 50  cen- 
tigrammes, et  celui  de  ceux-là,  de  ce  der- 
me i poids,  à celui  de  1 à 2gram. 

On  donne  souvent  aux  bols  la  forme 
d une  olive  pour  faciliter  leur  ingestion 

S/! ,m(;  sayeur  ou  d’une  odeur  désa- 
gi table  sont  pris  a 1 aide  cie  pain  azvme,  et 
mieux  on  les  gélatinise  ou  dragéifié. 

des  bo?s  deC,Ile  Vetélinaire  ne  que 

fJ'e?  iniidec*ns  °nt,  adopté  une  mesure 
très-bonne  dans  la  prescription  des  pilules 

S!î.mü!lant  iiVbrn,"l,;  O'une  seuleet  in- 

rtS  r .„(<TMI'  c,dc  fairL‘ ,el  ll0llllll'c  qu'ils 
dé.s uent  de  pilules  semblables. 

nf^bamPs  a donné  (Journal  de  pliar- 

!..  u,.’,  um:  îablc  <!«'  permet  de  cal- 

ib  i la  composition  des  masses  pilulaires 

la  composition  d’une  pilule  étant  donnée; 
i llne  formule  de  plusieurs  pi- 

tant,  donnée,  le  poids  de  substances 
constituantes  que  représente  une  pilule 
de  modifier  facilement  une  formule  si  les 
pilules  ne  son!  pas  bien  dosées, 
h usage  des  pilules  est  fort  ancien  : leur 
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nom  dérive  (lu  mot  latin  pilula,  qui  signi- 
fie petite  boule;  celui  du  bol  vient  du  grec 
(jcXc;,  qui  signifie  également  petite  boule  ou 
balle.  Les  pilules  ont  été  inventées  pour 
faciliter  l’ingestion  de  certains  médicaments 
dégoûtants  ou  difficiles  à prendre  sous  une 
autre  forme,  et  pour  éviter  le  contact  trop 
direct  de  certains  autres  sur  les  parois  de 
la  bouche  et  du  larynx.  C’est  l’une  des  for- 
mes les  plus  usitées  aujourd’hui. 

Les  médecins  ne  doivent  pas  perdre  de 
vue  que  les  substances  sous  forme  pilulaire 
agissent  moins  vite  que  dissoutes,  et  les 
pharmaciens  ne  pas  oublier  que  les  pilules 
durcies  par  le  temps  passent  debout,  et  que 
conséquemment  ils  doivent  les  ramollir 
avant  de  les  délivrer. 

Obs.  11  arrive  assez  souvent  que  les  méde- 
cins, dansune  formule  de  pilules, après  avoir 
indiqué  la  base,  prescrivent  : excipient  Q.  S., 
et  de  diviser  en  pilules  d’un  poids  qu’ils 
déterminent.  Dans  ces  cas,  le  pharmacien 
est  quelquefois  embarrassé  pour  savoir  s’il 
doit  peser  la  masse  brute  et  la  diviser  en 
pilules  du  poids  donné,  ou  s’il  doit  tenir 
seulement  compte  de  la  substance  active 
pour  faire  cette  division;  selon  nous,  il  doit 
prendre  le  premier  parti. 

Les  pilules  facilement  altérables  par  l’air 
ou  la  lumière,  comme  celles  de  Blaud,  de 
Vallet  et  de  différents  iodures,  doivent  être 
délivrées  dans  des  flacons  bleus  ou  noirs 
bien  bouchés,  et  leurs  masses  conservées 
dans  des  pots  hermétiquement  fermés. 
L’emploi  des  flacons  pour  contenir'les  pi- 
lules serait  étendu  avec  avantage  à toute  es- 
pèce de  pilules. 

Pilules  d’acétate  de  morphine. 

Acétale  de  morphine,  0,05  Guimauve,  t,0 

Avec  Q.  S.  de  sirop,  F.  8 pilules.  — Une 
ou  deux  toutes  les  6 heures.  ( Boucq .) 

Pilules  d’acétate  de  plomb,  de  Fouquier. 

Pilules  antiphthisiques. 

Acétate  de  plomb,  4,0  Sirop  simple,  Q.  S. 

Guimauve,  4,0 

Faites  56  pilules.  — 4 à S par  jour  pour 
modérer  les  sueurs  des  phthisiques.  (Foy.) 

Pilules  d’aconit  mercurielles,  de  Double. 

Extr.  d’aconit,  0,5  Sublimé  corrosif,  0,05 

Faites  JO  pilules.  ( Guib .) 

Affections  dartreuses  compliquées  de  sy- 
philis. 

Pilules  d’aconit,  de  Biett. 

Extr.  alcool,  d’aconit,  ‘2,0  Poudre  de  guimauve,  Q.S. 

F.  48  pilules.  — 1 à 2 matin  et  soir  dans 
les  syphilides  et  les  douleurs  ostéocopes. 


pilules  d’aconitine. 

Aconitine,  o,og  Réglisse,  i,o  Sirop  simple,  0.  S. 
Faites  14  pilules. 

Pilules  d’aloès. 

Pilules  aloétiques  simples. 

Aloès  succotrin,  Q.V. 

Faites  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau  bouil- 
lante , passez,  rapprochez  en  extrait  et 
formez  des  pilules  de  0,1  argentées.  (Guib.) 

ISons  croyons  préférable  sous  tous  les 
rapports  de  faire  ces  pilules  avec  la  poudre 
d’aloès  et  Q S.  de  sirop  simple. 

Ediirtb.  prescrit  : aloès,  savon,  a"à  P.  E., 
conserve  de  roses.  Q.  S. — Les  pilules  d’ aloès 
composées  iLond.)  contiennent  f aloès  50,0, 
extr.  de  gentiane  13,0,  ess.  de  Carvi,  gout- 
tes J5,  sirop  simple  Q.  S. 

Les  pilules  de  famille  ou  alors  rosé  sont  de 
l’aloès  dissous  dans  le  suc  de  roses,  évaporé 
en  consistance , puis  divisé  en  pilules. 
Dose,  n°  2 à 8. 

pilules  d’aloès  et  de  coloquinte. 

P.  panchimagogues,  P.  cochées,  P.  catholiques, 
P.  scammonio  colocynthées , P.  de  Rudius, 
P.  de  coloquinte  comp.fP.  universelles . 

Extr.  de  coloquinte  composé,  Q.V. 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Purgatif  dras- 
tique. J à 4 par  jour. 

Les  pilules  antibilieuses  d'Harvey  diffèrent 
à peine. 

Pilules  d’aloès  et  de  fer. 

Suif.  fer,  3,o  I’oudre  arom.,  ü,0 

Aloès  des  Itarb.,  2,0  Cous,  de  roses,  8,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Ed.) 

Toni-pmgatif  d’un  excellent  effet.  (Voy. 
Art  de  formuler,  page  56j.  — Dose,  n°  2 à 5. 

Pilules  d’aloès  martiales. 

P.  emménagogues , P.  apéritives,  P.  de  fer 
aloétiques. 

Aloès,  3,0  Cannelle,  2,0 

Fer  porph.,  23,0  Sirop  d'armoise,  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,6.  ( Jourd .) 

Pilules  alunées  d’Helvétius. 

Alun  dragonisé,  Alun  teint  de  Mynsycht. 

Alun,  8,0  Sang-dragon,  4,0  Miel  rosat,  4,0 

Faites  des  pilules  de  0 5 roulées  dans  la 
poudre  de  sangdragon.  (Guib.) 

Pilules  d’amandes  amères. 

Amandes  amères,  5,0  Ipécactianha,  0, i 

Sulfaie  de  soude,  2,0  Extr.  de  garance,  Q.S. 

Failes  60  pilules.  — Catarrhes.  ( Bouch .) 

Pilules  amères  de  Gall. 

Exlr.de  trèfle  d’eau,  3,0  AloèS|  5,0 

— de  rhubarbe,  3,0 


Faites  des  pilules  de  0,15.  — Embarras 
intestinal.  ( Bouch .) 

Pilules  d’Anderson*. 

P . écossaises,  P.  iValuès  et  de  gomme-gutte , 
P . de  Cambogc,  P.  aloètiques  cambogièes. 

Aloès,  23.0  Ess.  d’unis,  4,0 

Gomme-gutte,  23, o Sirop  simple,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  [Codex.) 

Dans  quelques  pharmacopées  on  trouve 
en  sus  du  soufre,  de  l’ivoire  brûlé,  de  la 
réplisse,  du  savon  et  du  sirop  de  nerprun. 
Purgatif  très-employé.  Dose,  I à A. 

Fn  Angleterre  on  les  débite  dans  des 
boîtes  en  bois  qui  contiennent  50  pilules 
chacune. 

Pilules  angéliques. 

P.  de  Francfort,  P.  aloètiques  rhéo- 
agaricées. 

30,0  Suc  dép.  de  chicorée,  i5,o 
Suc  dep.  de  roses  p.,  30, o — de  bourrache,  1 5,0 

Evaporez  en  extrait  et  ajoutez  : 

Rhubarbe,  2,0  Agaric  blanc,  1,0 

Faitesdes  pilules  argentées  de  0,1 . (Gnib.) 

Pilules  ante-cibum  *. 

P.  gourmandes , Grains  de  vie  de  Me  sué,  P. 
d’aloès  et  de  quinquina,  P.  stomachiques, 
P.  de  longue-vie,  P.  de  madame  de  Cres- 
pigny. 

À'O'H  . . 23,0  Cannelle,  4 o 

txtr.de  quinquina,  12,0  Sirop  d'absinthe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 
Employées  comme  toniques,  digestives 
et  purgatives.  Une  ou  deux  avant  le  repas. 

Guibourt,  (llî*  critique  beaucoup 
cette  formule,  et  quelques  autres  pharma- 
cologistes,  remplacent  l’extrait  de  quin- 
quina et  la  cannelle  par  du  mastic  et  des 
roses  rouges. 

Les  Grains  de  vie  ou  Pilules  de  Cléram- 
bourg  sont  quelque  chose  d’analogue  : il 
en  est  de  même  des  Pilules  indiennes  stoma- 
chiques de  Delacroix  et  de  celles  de  Barbier 
vendues  comme  remèdes  spéciaux. 

Pilules  anthelmintiques  et  purgatives. 

Calomélas,  0,5  Gomme-gutte,  ,,  o 

Scammonée,  0,5  Confect.  d’hyacinthe,  Q.  s. 

F.  S.  A.  2 ou  5 bols.  (Jourd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remède 
de  madame  Nouffer  contre,  le  tœnia.  On  les 
prend  a MA  d’heure  de  distance  l’un  de 
1 autre,  après  avoir  avalé  12  grammes  de 
racine  de  fougère  pulvérisée  dans  180  d’in- 
luse  de  tilleul,  et  buvant  par-dessus  une 
ou  deux  tasses  de  thé. 

Pilules  anthelmintiques  de  Chaussier. 
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F.  S.  A.  3 bols.  A prendre  le  soir.  (Foy.) 

Pilules  anthelmintiques  de  Bremser. 

Aloés,  2 Tanaisie,  2 Ess.  de  rue,  0.6 

Faites  12  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antiarthritiques  de  Graeffe. 

Kermès  minéral,  5,0  Résine  de  gaïae,  10  0 

Extr.  d’aconit,  5,0  Baume  du  Pérou,  O.  S. 

— de  douce  ainére,  10,0 

Faitesdes  pilules  de  0,1 . (Bouch.) 

Pilules  antiarthritiques  de  Gail. 

10,0  Exir.  d’opium,  0,25 


Extrait  de  gaïae, 
Sulfure  d’anlim., 


s,o 


Calomélas, 
Poudre  de  gaïae, 


Q.  S. 


1,0 


Calomel, 
Semen-contra, 


0,1  Camphre,  0 3 

0,4  Sirop  simple,  Q.s. 


Faites  GO  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antiarthritiques  de  Vicq-d’Azir 

Savon  méd.,  4,0  ~ ‘ 

Exlr.de  fiel  de  bœuf,  2,0 
Résine  de  gaïae,  1,0 

Faitesdes  pilules  de  0,2.  (Cad.) 

Pilules  antibilieuses  de  Barclay. 

Extr.  de  coloquinte,  8,0  Ess.  de  g°nièvre,  goutt.,  4 
Kesme  de  jalap,  5,0  — de  carvi,  gouttes,  4 

Savon  med.,  6,0  — de  romarin,  gouttes,  4 

fies,  de  gaiac,  12, 0 Sirop  de  nerprun,  Q.S. 

fcmetique,  0,4  1 ’ v 

f . des  pilules  de  0,2.  (Rem.  pat.  angl.) 

P ilules  antioilieuses  de  Bixcn. 

Aloès,  8,0  Scamm.,  8,0  Rhubarbe,  8,0  Emétique,  o,c 
f.  des  pilules  de  0,15.  (Rem.  pat.  angl.) 
Pilules  antiblennorrhagiques  de  Bffost. 

Térébenthine,  10,0  Kino,  I0  0 

Extr.  de  gentiane,  10,0  Sulfate  de  fer,  10|u 

Faites  des  pilules  de  0,1.  — Contre  les 
blennorrhagies  invétérées.  5 à 6 le  matin 
a midi  et  le  soir.  (Bouch.) 

Pilules  anticatarrhales  calmantes,  de  Petit. 

Renne  de  cacao,  3,0  Extr.  d’opium,  ,,0 

Gomme  ai  ab.,  3,0  Sirop  d’ipeça,  Q.  S. 

Faitesdes  pilules  de 0,2.  (Bouch.) 

Pilules  aaticatarrhales  de  Trousseau. 

térébenthine,  *5,0  Baume  de  Tolu,  20 

Ammomacum,  4,0  Extr.  d’opium,  o,4 

1 * ’ prendre  5 par  jour  dans 

e catarrhe  chronique  des  bronches  et  de 
la  vessie. 

Pilules  antichoréiques  de  üasori. 

Extr.  de  jalap,  Scammonée,  aa  0,15 

rison^m^^e  jours  jusqu’à  gué- 

i Ouïes  antidyssentériques  de  Boudin. 

etu  uariha,  o,3  Calomel,  o,3  Extr.  d’opium,  0,0ü 

1-  3 pii.;  à prendre  d’heure  en  heure. 

Pilules  antiépileptiques  de  Xieuret. 

Extr.  de  slramoine,  i,o  Camphre,  0 c 

de  belladone,  i, o Opium, 

faites  des  pilules  de  1 décigramme.  A 
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prendre  1 par  jour,  que  l'on  porte  progres- 
sivement à 20. 

pilule»  antiépileptiques  de  podrecca. 

Indigo,  4,0  Ase-fétide,  0,8 

Castoréum,  0,4  Sirop  simple,  Q.  S. 

Faites  18  pilules  argentées.  (G.  II.) 

n pilules  antigastralgiques  de  Trousseau. 

Sous-azot.  de  bismuth,  4,0  Carb.  de  chaux,  4,0 

F.  S.  A.  48  pilules. 

Pilules  antigonorrhèiques  de  Berton. 

Goudron,  Alun,  âa  1*.  E.  Réglisse,  Q.  S. 

Faites  S.  A.  des  bols  de  5 décig.  (. Encycl .) 

Pilules  antigoutteuses. 

Extr.de  coloquinte  comp.,  20,0  Extr.  d’opium,  1,0 

— de  colchique,  20,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,15. 

Ces  pilules  ont  été  proposées  par  M.  Bou- 
chardat  pour  remplacer  les  célèbres  Pilules 
de  Lartigues , dont  la  formule  n’a  pas  jus- 
qu’à présent  été  publiée. 

Les  pilules  ci-dessus  se  prescrivent  à la 
dose  de  1 à 0 jusqu’à  effet  purgatif.  On  se 
trouve  bien  dans  quelques  cas  de  rempla- 
cer le  gramme  d’extrait  d’opium  par  20 
grammes  de  sulfate  de  quinine. 

Pilules  antigoutteuses  de  Lemazurier. 

Sulfate  de  quinine,  0,50  Acéiate  de  morphine,  0,1 
Foudre  de  digitale,  0,25  Exir.  de  laitue  vir.,  Q.  S. 

— de  rac.  de  bell.,  0,to  Poud.  lemp.  de  Stalh.,  Q.  S. 

F.  S.  A.  20  pilules.  A prendre  en  2 jours, 
2 par  2,  dans  les  accès  violents,  et  en  quatre 
jours  lorsque  les  accès  sont  moins  intenses. 

( Bouch .) 

Pilules  antigoutteuses  de  Halford. 

Extr.  acét.  de  colchique,  0, 1 8 Foudre  de  Dower,  0,t0 
Ext.  de  coloquinte  comp.,  0,10 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  admi- 
nistre après  avoir  fait  prendre  pendant 
quelques  jours  50  à 40  gouttes  de  vin  de 
colchique  soir  et  matin.  (Rad.) 

Pilules  antigoutteuses  d’Henrotay. 

Soufre  doré  d’antim.,  4,0  Réglisse,  4,0 

Extr.  d’opium,  0,25  Mucilage  arab.,  Q.  S. 

F.  S.  A.  50  pilules. — \ matin  et  soir 
pendant  15  jours  après  avoir  pris  la  potion 
du  môme  auteur. 

Pilules  antiherpétiques  de  Kunckel. 

Extr.  de  douce-amère,  10,0  Sulfure  d’antim.,  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  — Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
peau.  [Rem.  secret.) 

Pilules  antihystérique». 

Castoréum,  1,25  Huile  de  Dippel,  goutt.,  1 

Myrrhe,  2,0  Teint,  de  myrrhe,  Q.  S. 

Acide  succinique,  0,2 

F.  12  pilules.  (Van-M.) 


Les  Pilules  antispasmodiques  de  Piderit  con- 
iennent  en  sus  de  l’assa-fœtida. 

Pilules  antihystériques  de  Selle. 

Ase-fétide,  4,0  Extr.  d’angélique,  4,0  Safran,  i,o 
Galbanum,  4,0  Castoréum,  1,0  Opium,  0,5 

F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  de 
castoréum,  et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles 
d 'ase-fétide  et  d’opopanax  composées  (pilules 
antihystériques  de  l'ancien  Codex),  celles  de 
galbanum  composées  de  la  Pharmacopée  de 
Londres,  et  une  foule  d’autres. 

Pilules  antiietériques  de  Buchan. 

P.  fondantes;  I\  aloétiques  rhéo-savonneuses. 
Aloès,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  aa  P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,5.  (Cad.) 

Pilules  antiietériques  de  Cœroly. 

Extr.  de  saponaire,  10,0  Calomel,  3,* 

F.  100  pilules.  (Bouch.) 

pilules  antiietériques  de  Storck. 

Extr.  de  cigüe,  5,0  Masse  de  belloste,  i,u 

F.  60  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antilaiteuses. 

Acétate  de  soude,  io,0  Nicre,  4,u 

Camphre,  4,0  Rob  de  sureau,  Q.  S. 

F.  60  pilules.  (Bouch.) 

pilules  antimoniales. 

Sulfure  d’antimoine  Cannelle,  5,o 

porphyrisé,  40,0  Conserves  de  roses,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  bols  de  0,4.  Deux  à quatre 
par  jour  dans  les  alîections  psoriques , rhu- 
matismales. (Bouch.) 

Pil.  antimonio-mercurielles  de  Cheyne. 

Sulfure  d’antimoine,  »,0  Conserve  d’écorce  d’o- 
— de  mercure  noir,  t.o  range,  Q.  S. 

F.  2 bols.  A prendre  1 le  matin  et  1 le 
soir,  dans  les  scrofules.  (Bouch.) 

iPilules  antinévralgiques  de  Trousseau. 

Extr.  de  slramoine,  0,5  Oxyde  de  zinc,  8,0 

— dopium,  0,5 

F.  40  pilules.  — Depuis  1 jusqu’à  8 dans 
les  24  heures,  et  continuer  longtemps. 

Pilules  antiphthisiques  de  I*atour. 

Sel  marin,  io,o  Tannin,  10,0  Cons.  de  roses,  Q.  S. 

Pour  100  pilules.  — Une  toutes  les  heures 
pendant  un  mois.  (Bouch.) 

pilules  antiscrofuleuses. 

Pilules  de  mercure  sulfuré  purgatives. 

Scammonée,  >5,0  Antim.  diaph., 

Ethiops  minéral,  15,0  Savon  medic.,  20, o 

F.  des  pil.  de  0,2,  dont  chacune  contien- 
dra 0,05  de  scammonée  et  autant  d’éthiops. 
( Guib .) 
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Pilules  aniiscroi uleuses  de  Baudelocque. 

Suif,  de  mercure  n.,  o.i  Magnésie,  o,05  Ciguë,  0,1 

F.  une  pilule.  ( Bouch .) 

Pilules  antiscrofuleuses  de  Bailly. 

Kponge  cale.,  1,2  Paume  de  soufre,  o,5 

sulfate  de  potasse,  0,75  Sirop,  Q.  S. 

Pour  faire  des  pilules  de  15  ou  20  centi- 
grammes que  l’on  prend  en  2 fois.  On  boit 
par-dessus  un  verre  d’eau  de  mer.  (Cad.) 

Pilules  antiscrofuleuses  de  Saunders. 

Eponge  brûlée,  2,0  Sirop  de  sucre,  Q.  S. 

Cons.  d’ec.  d’orang.,  1,25 

A prendre  3 fois  par  jour.  (Saund.) 

Pilules  antispasmodiques. 

Musc,  1,2  Exlr.  de  valériane,  1,2  Exlr.  d'opium,  0,6 
F*  16  pilules.  (Jourd.) 

Pilules  arabiques. 

Mercure  pur, 

Sublimé  corrosif, 

Eyrèthre  pulv., 


30,0  Agaric  pulv., 

30.0  Séné, 

60.0  Miel,  Q.  S. 


60,0 

60,0 


au  lieu  du  terme  arsenical,  pour  toutes  les 
préparations  à base  d’arsenic. 

Pilules  asiatiques  *. 

Acide  arsénteux,  0,05  Gomme  arab.,  0,1 

Poivre  noir,  0,60  Eau,  Q.S. 

Triturez  longtemps  l’acide  arsénieux 
avec  le  poivre,  ajoutez  la  gomme  et  l’eau, 
et  laites  une  masse  que  vous  diviserez  en 
12  pilules.  (Codex.) 

Une  par  jour  dans  la  lèpre  tuberculeuse. 
Augmenter  la  dose  lentement.  Fort  usitées 
dans  l’Inde  dans  le  même  cas. 

Les  Pilules  de  Tanjore  ( Tanjore-pills ),  pré- 
conisées contre  les  morsures  des  animaux 
venimeux,  sont  analogues. 

Pilules  astringentes  de  Cavarra. 

4,0 


0,3  Sucre, 

0,6  Sirop  simple,  Q.  S. 


t riturez  le  mercure  avec  le  sublimé  ius- 
qu  a extinction  de  celui-là,  ajoutez  les  au- 
tos  substances  et  faites  des  pilules  de  20  à 
• >o  centigr. 

Par  suite  du  mélange  du  mercure  métal- 
lique avec  le  sublimé  corrosif,  il  se  forme 
du  calomel. 

T es  pilules  font  partie  du  traitement  ara- 
(nque  conservé  par  tradition  à Marseille  où 
Ha,  dit-on,  été  importé,  il  y a 150  ans,  par 
un  pharmacien  espagnol,  et  que  le  docteur 
lavan  a préconisé  dans  ces  derniers  temps 

syphilfsCUrat,fdeS  accidents  tertiaires  de  la 

Voici  l’ordre  suivant  lequel  les  médica- 
ments sont  administrés  : une  pilule  le  matin 
par-dessus  un  verre  de  tisane  (Vov.  Tisane 
me  heure  plus  tard,  l’opiat  fVov. 
arab.),  a la  dose  indiquée,  avec  un 
>nd  verre  de  tisane.  Le  soir,  on  répète  la 

c.e  q,,i  reste  de  tisane  est  con- 
nmé  dans  la  journée.  Le  complément  de 
ce  traitement  assez  étrange  est  un  régime 
»eo  qui  ne  consiste  qu’en  galettes  noix 
amandes  torréfiées,  ffgues  egt  raisins  seis! 

-n  i,. /Aé-e  de  ce‘te  "'«ication  nedépasse 
filtre  40  jours.  Quelquefois  le  ptyalisme 

" re,;i  mais  on  peut  alïrec”„°- 
siderer  le  traitement  comme  terminé. 

Pilules  arsenicales  de  Boudin. 

Arséniatc  de  soude,  i centig. 

d’eaT.dtriîi0’1^6  dans  6'idques  gouttes 
cap  distillée  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de 

©uimauve  faites  20  pilules.  (Bouch.) 

( 1 d£  11  e,  .Pas  effrayer  les  malades,  le 

lecteur  Boudin  emploie  le  terme  minéral, 


I Cachou, 
Alun, 


Tannin,  * 

Gomme  arab., 

1 à 4 matin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  (Bouch.) 

Pilules  astringentes  de  Capuron. 

P . alunées  opiacées. 

12.0  Opium,  3)0 

6.0  Sirop  de  roses  r.,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,25.  (Guib.) 

j-/ives  ^u^es  astringentes  de  Récamier  ne 
different  pas  de  celles-ci. 

Pilules  astringentes  de  Quarin. 

Lim.  de  fer,  2,0  Alun,  4,0  Exlr  de  miina  s « 

Térébent.,  4o  Extr.dequassie,4,o  ^ ’ ’ 

F.  des  pilules  de  0,1.  — 7 à 10  trois  fois 
par  jour  dans  les  écoulements  chroninues 

(Aug.)  1 * 

Pilules  astringentes  avec  le  tannin. 

Tannin,  o,3  Gomme  arab.,  0,6  Sucre,  4,0  Sirop,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Ber.) 

Pilules  astringentes  de  Sainte-Marie. 

Conserve  de  roses,  60.0  Sang-dragon, 

Gopahu,  1 5,o  Calomel, 


S, O 

Faites  des  pilules  de  0,3. 

4 à 6 par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Bouch.) 

Pilules  balsamiques  de  Morton. 

Cloportes  pulv.,  68,0  Safran,  4o 

rKamrnon-  34>»  Baume  de  Tolu,  ’0 

Ac, de  benzoïque.  . 23,0  - de  soufre  an.,  2$ 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 
Affections  chroniques  de  la  poitrine.  — 
2 a 0 par  jour. 

Pilules  de  Barton. 

Acide  arsénieux,  o,i  Savon  méd.,  1,1  Opium,  o,4 

Faites  56  pilules,  chacune  contiendra  un 
peu  plus  de  0,005  d’acide  arsénieux.  (Soub.) 

contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Pilules  de  belladone. 

Extr.desucdépuréda  Myrrhe,  , 0 

belladone,  1,0  Ipéeacuanba. 
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Faites  5 fi  pilul. — Dans  l’asthme.  Bouch.) 

pilules  bénites  de  Fuller. 

P.  aloêtiques  fétides. 

Aloès,  30,0  Myrrhe,  15,0  Huile  de  sycc.,4,0 

Séné,  15,0  Safran,  4,0  Sir.  d'arm.,  15,0 

Ase  félide,  8,0  Macis,  4.0 

Galbanum,  8,0  Suif,  de  fer,  45, o 

Faites  S.  A.  des  pilules,  de,  0,2.  (Soub.) 

Pilules  de  brucine. 

Brucine,  0,6  Conserve  de  roses,  2,0 

Faites  34  pilules.  (Ma g.) 

pilules  calmantes  de  Sell. 

Camphre,  4,0  Exlr.  de  jusquiarne,  8,0 

Faites  24  pilules. 

3 à 4 par  jour.  Dans  l’ardeur  d’urine. 

pilules  de  calomel. 

P.  dè  protochlorure  de  mercure. 

Calomel,  1,0  Guimauve,  1.0  Miel,  Q.S. 

F.  20  pilules.  — Ordonnées  comme  pur- 
gatives, altérantes  et  contro-stimulantes. 

pilules  de  calomel  composées. 

Calomel,  1,2  Ciguë,  2,4  Savon  méd.,  2,4 

Faites  24  pilules.  — 1,  puis  2,  3,  4,  3 et  6 
par  jour.  Contre  les  engorgements  chroni- 
ques du  scrotum.  ( Foy .) 

pilules  camphrées  , opiacées,  de  Kicord. 

Camphre,  2.4  Gomme  et  sirop  de  sucre,  o. s. 

Exlr.  d’opium,  o,4 

Faites  16  pilules. — 4 à o par  jour.  Comme 
tempérant  dans  les  inflammations  du  canal 
de  l’urètre,  les  érections  douloureuses  et 
les  irritations  du  col  de  la  vessie. 

Pilules  de  caoutchouc. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  caoutchouc 
a été  prescrit  eu  pilules  contre  la  phthisie. 
M.  Boudet  a conseillé,  pour  la  confection 
de  ces  pilules,  de  râper  le  caoutchouc  et 
de  former  ensuite  des  pilules  avec  la  râpure 
et  du  mucilage  de  farine.  A ce  procédé 
nous  préférons  le  suivant  : on  fait  évaporer 
en  consistance  d’extrait  mou  le  soluté 
de  caoutchouc  dans  l’essence  de  térében- 
thine, on  incorpore  à cet  extrait  Q.  S.  de 
poudre  de  guimauve  et  on  fait  des  pilules. 
On  pourrait  encore  se  servir  du  caoutchouc 
en  pâte  que  l’on  trouve  chez  les  fabricants 
de  tissus  élastiques.  Mais  alors  on  ne  serai  ; 
pas  aussi  certain  de  sa  pureté  qu’en  faisant 
la  préparation  soi-mème. 

pilules  de  capsique  ferrugineuses,  de 
Schneider. 

Ethiops  min.,  15,0  Colombo,  4,0  Exlr.  do  camo- 
Capsique,  1,0  Cannelle,  4,o  mille,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1.  — 10  trois  fois  par 
jour  dans  la  chlorose. 


pilnles  de  carbonate  ferreux. 

P.  de  protocarbonate  de  fer , P.  ferrugineuses 
( formule  de  Vallet). 

Sulfate  Je  fer  pur,  100.0  Miel  fin.  60,0 

Carb.  de  soude  crist.,  120  0 Eau,  Q.S. 

On  fait  dissoudre  à chaud  le  sulfate  dans 
’eau,  privée  d’air  par  l’ébullition  et  sucrée 
iréalablement  avec  1/16  de  son  poids  de  si- 
rop de  sucre.  On  fait  dissoudre  delà  même 
manière  le  carbonate.  On  filtre  séparément 
es  deux  liqueurs;  on  les  réunit  dans  un 
flacon,  on  agite;  on  laisse  reposer;  on 
décante  le  liquide  qui  surnage  le  précipité 
de  protocarbonate  de  fer  qui  s’est  formé,  et 
on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau  privée 
d’air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu’à  ce 
que  l’eau  n’enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni 
carbonate  de  soude;  alors  on  jette  le  mag- 
ma sur  une  toile  serrée,  imprégnée  de  si- 
rop de  sucre.  On  l’exprime  fortement  et  on 
le  mélange  au  miel  préalablement  fondu 
au  feu.  Ou  concentre  le  mélange  très— 
promptement  au  bain-marie  jusqu’en  con- 
sistance pilulaire.  Les  proportions  ci-des- 
sus sont  pour  600  pilules  que  l’on  enferme 
dans  des  flacons  bien  fermés. 

M.  Vallet  argente  ses  pilules. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longtemps  sans  se  peroxyder.  Ces  pilules 
jouissent  d’une  grande  efficacité  contre  la 
chlorose.  Dose,  2 à 10  pilules  par  jour. 

Pilules  chalybées. 

Fer  porphyrisé,  o.s  Aloès,  o,i 

Cannelle,’  0,6  sirop  d’armoise,  Q.S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.— 2 à 6 par  jour. 
Dans  la  chlorose  et  comme  emménagogues. 

pilules  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Chlorh.  Je  morph.,  o,t  Thridace,  o,4  Guimauve,  Q.S. 

F.  8 pilules.  — Une  chaque  soir.  (Bouch.) 

pilules  chloro-argentiques. 

Azpt.  d’argenl,  1,0  Amidon,  3,0  Eau,  Q.S. 

Chlorure  de  sod.,  i,o  Gom.  arab.,  1,0 

Pour  100  pilules  argentées.  (Mia.) 

Pilules  chloro-mercuriques. 

Bichlor.  de  merc.,  0,5  Amidon,  3,0  Kaudist.,  Q.S. 
Chior.  de  sodium,  2,0  Gom. arab.,  i,0 

F.  30  pilules  à prendre  comme  celles  de 
Dupuytren.  (Mia.) 

pilules  chloro-platiniques  de  Hœfer. 

Perchlor.  de  platine,  0,05  Poudre  de  réglisse,  Q.  S. 
Exlr.  de  gaïae,  4,0 

F.  24  pilules.  — 2,  3,  4 matin  et  soir. 

Pilules  chloro-plombiques. 

Acélale  de  plomb,  1,0  P.acine  de  guim.,  5,0 

Chlorure  de  sodium,  4,o  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

F.  400  pilules.  (Min.) 
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pilules  de  Chrestien. 

P.  aurifères , P.  de  chlorure  d’or  et  de  sodium. 

Chlor.  d’or  cl  de  sod.,  o,5  Gomme  arab.,  < o 
Fée.  de  pommes  de  terre,  0,2  Eau  dist.,  Q.  s. 

F.  S.  A.  120  pilules.  (Soub.) 

On  connaît  encore  des  pilules  de  Chres- 
tien avec  : cyanure  ou  oxyde  d’or  0,05, 
extrait  de  daphné  mézéréon  0,75.  Pour  15 
pilules. 

1,  puis  2,  5 et  plus  par  jour,  dans  les  af- 
fections syphilitiques. 

Pilules  de  cinnabre. 

P.  de  sulfure  de  mercure,  Bols  rouges. 
Cinnabre,  1,2  Conserve  de  roses,  15,0  (Soub.) 
Céphalalgies,  névroses  invétérées. 

Pilules  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer,  5,0  Miel,  1,0  Guimauve,  y.  s. 

P.  100  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  cochées  mineures. 

P . aloétiques  scammonio- colocyntées. 

1,0 


Aloés, 
Scammonée, 


t,0  Coloquinte, 
i,o  Sirop  de  miel,  Q. S. 


Purgatif  drastique.  (Guib.) 

Pilules  de  codéine. 

Cüd«itie!  0,2  Thridace,  0,2 

F.  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve  4 
pilules.  — Une  chaque  jour.  [Bouch.) 

Pilules  colchitiques. 

Aloés,  4,0  Réglisse,  2,0  Scammonée,  0,6 

Colchique,  2,0  Cannelle,  2,0  Alcool,  Q.  s. 

F.  des  pilules  de  0,15. 

Contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  — 5 à 0 
par  jour,  en  augmentant  au  besoin.  ( Giord .) 

Pi  ules  contre  le  catarrhe  vésical,  de  Gall. 

Copahu,  15,0  Térébenthine,  15,0  Magnésie,  y.  s. 
F.  des  pilules  de  0.2.  (Foy.) 

5 à 4 le  matin,  autant  à midi  et  le  soir. 

Pilules  contre  la  chlorose,  de  Chomel. 

Poudre  de  scille,  2,0  Fer  porphyrisé,  4 0 

— de  digitale,  2,0 

Faites  S.  A.  40  pilules.  — 2 à (i  par  jour. 
Uans  les  cas  d’albuminurie  compliquée  de 
chlorose.  ( Bouch  ) 

Pd.  contre  la  chlorose  , de  Marshall-Hall. 

A,oés>  0,1  Sulfate  de  fer,  o,t 

F;  s.  A.  une  pilule.  —2  à G par  jour. 

L auteur  de  cette  préparation  la  regarde 
comme  un  spécifique. 

Pilules  contre  l’épilepsie,  de  Forget  et 
Dupuytren. 

Oxyde  de  zinc,  t,o  Valériane,  1,5  Castoréum,  0,2 
^ • 12  pilules.  (Bouch.) 


391 

Pilules  contre  le  goitre,  de  Righini. 

Charbon  de  corne  de  Iodure  de  potassium,  3 0 

crrL  J5,o  Cannelle,  1,0 

Gomme,  8,0  Sirop  d’éc.  d’orang.,  Q.  S. 

F.  30  bols.  (J.  M.  Ph.) 

Xdules  contre  la  gonorrhée , de  Defermon. 

Copahu,  30,0  Cubèbes,  a 0 

Magnésie  cale.,  4,0  Sirop  diacode,  Q.  S. 

Opium  pur,  0,5 

Pour  faire  des  bols  de  2 grammes  chacun. 
On  en  porte  la  dose  jusqu’à  dix  par  jour. 

Pil.  contre  les  incontinences  d’urines,  de 
Ribes. 

Extr.  aie.  de  noix  vomique,  o,4  Oxyde  de  fer  noir,  4,0 

F.  des  pilules  de  0,15. — 5 par  jour.  (Foy.) 

Pilules  de  copahu. 

Copahu  officinal  ou  soliuitié,  Q.  v. 

r . des  pilules  de  0,3,  qu’on  roulera  dans 
la  magnésie  carbonatée. 

Pil.  de  copahu,  cubèbe  et  térébent.  de  Puche. 

Cubèbes,  90,0  Térébenthine  cuite,  24  0 

Copahu,  24,0  ’ 

I'.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

4 a 50  par  jour  en  augmentant  graduel- 
lement. Ils  tie  doivent  être  donnés  qu’à 
partir  du  25e  ou  30e  jour  de  l’invasion  blen- 
norrhagique. 

Fn  ajoutant  0,03  par  hol  de  la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  obtient  les  bols  ou  pilu- 
les de  copahu , cubèbe  et  térébenthine  ferruoi- 

1 à-16  Par  i°ur  chez  ies 
sujets  atteints  d atome. 

Pilules  de  copahu,  de  Righini. 

Copahu,  10.0  Ess.  de  sassafras  05 

Exir.  de  ralanhia,  3,0  Magnésie  cale.,  Q.  s. 

Mêlez  et  faites  40  bols.  (Foy.) 

Pilules  de  croton-tiglium. 

P.  d’huile  de  croton. 

Huile  de  crolon,  0,t  Guimauve  pulv  OS 
Conserves  de  roses,  0,1  1 v"’  y- a. 

F 2 pilules.  (Gtay-Pour  une  purgation. 

1 ne  bonne  manière  d’administrer  l’huile 
d(  croton  en  pilules  est  la  suivante  : 

Huile  de  crolon,  goultes,  2 Mica  panis,  " 0)7 

l.nm?.*KeH’  qU.0n  roulera,aprèsles  avoir 
Dragée^) ’ da,1S  3 pül,dre  à draSées.  (Voy . 

eiiules,  bols  ou  capsules  de  cubèbes. 

(d  -îéloh.v1-  du  Çv0ids  d,m  gramme, ovoïdes 
et  gelât  misées.  Dose,  n°  5 a 20. 

Les  Pralines-Dariès  ne  sont  pas  autre 

nose^fv  nn  étiq,,ette  ; cependant  on  sup- 
pose qu  elles  contiennent  un  peu  d’alun  F 

Un  Peut  ber  la  poudre  de  cubèbe  en  l’in- 
corporant dans  un  peu  de  cire  fondue.  Les 
sirops  lient  mal  ; les  mucilages  sont  dans  le 
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même  cas  et  durcissent,  trop,  on  pourrait 
encore  employer  de  la  térébenthine,  de 
la  colophane  fondue  ou  du  copahu  solidifié 
par  la  magnésie;  mais  alors  ce  n’est  plus 
seulement  le  cubèbe  qu’on  emploie. 

Pilules  de  cuivre  ammoniacales. 

P.  cuivreuses , P.  antiépileptiques , P.  bleues 
des  Allemands  (qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  pilules  bleues  anglaises). 

Sulfate  de  cuivre  ammo-  Mie  de  pain,  3,0 

niacal,  o,4  Carb.  d’amm.  liq.,  Q.  S. 

F.  -18  pilules.  ( Sivéd .) 

pii.  de  cyanure  de  fer  comp.,  de  Jolly. 

Bleu  de  Prusse  pur,  1,0  Extrait  d’opium,  0,05 

Sulfate  de  quinine,  o,5  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

F.  S.  A.  12  pilules.  — Contre  les  névral- 
gies de  l’estomac  et  de  la  face.  ( Bouch .) 

pilules  de  cyanure  de  mercure  opiacées,  de 
Parent  Duchâtelet. 

Cyanure  de  mercure,  0,3  Mie  de  pain,  4,o 

Opium  brut,  0,6  Miel,  Q.  S. 

Pour  faire  96  pilules  dont  chacune  con- 
tiendra 0,003  de  cyanure  mercuriel. (Guib.) 

Pilules  de  cyanure  de  potassium , de  Bally. 

Cyanure  de  potassium,  0,1  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 
Amidon,  0,1 

Pour  4 pilules.  (Guib.) 

Pilules  de  Cynoglosse  *. 

P.  d'opium  composées , P.  adoucissantes  de 
Mésué,  P.  opiacées  myrrho-cynoglossées. 

Ec.  de  rac.  de  cynoglosse,  15,0  O'iban,  20,0 

Sem.  de  jusquiame,  i6,o  Safran,  6,0 

Extr.  d’opium,  15,0  Castoréum,  6,0 

Myrrhe,  23,0  Sir.  d'opium,  Q.  S. 

Faites  une  masse  homogène  que  vous  di- 
viserez en  pilules  de  0,03,  0,1  0,13  et 

0,2.  Elles  contiennent  le  8e  de  leur  poids 
d’extrait  d’opium.  (Codex.) 

Dose,  1 à 2 le  soir  pour  procurer  le  som- 
meil aux  malades.  — Ces  pilules  sont  fort 
employées. 

Quoi  qu’en  dise  M.  Guibourt,  la  formule 
de  ces  pilules  célèbres  n’a  pas  dans  les  phar- 
macopées une  uniformité  telle,  et  sa  com- 
position n’a  pas  reçu  en  passant  des  an- 
ciennes dans  les  nouvelles  de  si  faibles 
altérations  qu’il  ne  soit  pas  utile  d'en  dire 
un  mot.  En  effet,  à l’extrait  vineux  d’opium 
employé  originairement,  beaucoup  de  phar- 
macopées et  notre  Codex  en  particulier  ont 
substitué  l’extrait  aqueux,  d’autres  l’opium 
brut  lui-même.  I. 'excipient  est  tantôt  du 
sirop  diacode,  du  sirop  de  limons,  de  sucre, 
d’œillet,  de  violette,  de  cynoglosse,  voire 
même  du  baume  du  Pérou  ; le  safran  , la 
myrrhe,  le  castoréum  y font  souvent  dé- 
faut. nu  sont  remplacés  par  d'autres  sub- 


stances. Mais  nous  ne  disons  pas  avec 
M.  Jourdan  qu’à  cause  de  cela  même  ces 
pilules  (loi  vent  être  oubliées,  car  nous  avons 
journellement  la  preuve  que  celles  de  notre 
Codex  sont  fort  utiles  aux  médecins  et  aux 
malades. 

Les  pilules  pour  la  nuit , désignées  aussi 
sous  les  noms  de  pilules  anodines  et  de  né- 
penthès  opiacé,  dans  la  Pharmacopée  de  Gray, 
diffèrent  à peine  des  pilules  de  cynoglosse. 

pilules  dépuratives  de  Duchesne-Duparc. 

Sulfate  de  fer,  6,0  Quinquina,  8vo 

Alo^s,  2,5  Sirop  de  miel,  Q. S. 

Bbu  barbe,  8,0 

Pour  J 00  bols  argentés.  Ce  sont  les  bols 
dépuratifs  n°  2 de  fauteur.  Les  bols  n°  1 se 
composent  de  : sulfure  de  fer  4,0,  rhubarbe 
10,0  et  sirop  de  fumeterre  Q.  S.  pour  100 
bols  argentés. 

Pilules  diurétiques  de  Debreyne. 

Digitale,  12,0  Scille,  6,0 

Scammonée,  6,0  Extr.  de  genièvre,  Q. S. 

Pour  120  pilules.  (G.  H.) 

pilules  diurétiques  hydragogues. 

Scille,  4,0  Scammonée,  i.n 

Digitale,  4,0  Sirop  de  gomme,  Q. S. 

F.  72  pilules.  — Boucliardat  signale  ces 
pilules  comme  un  remède  souverain  dans 
les  bydropisies. 

Pilules  diurétiques  de  Cruveilhier. 

Calomel,  1.0  Digitale,  0,2  s 

Scille,  0,5  Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 

F.  12  piiules.  (Bouch.) 

Pilules  de  Dupuy  contre  l’hydrothorax. 

Extr.  de  ménÿnnthe,  6,0  Digitale  pulv.,  4.0 

Scille  pulv.,  6,0  Assa-fœlida,  4,0 

F.  108  pilules.  (Cad.) 

Préparation  efficace  et  très-employée  par 
les  anciens  praticiens. 

pilules  de  Dupuytren  *. 

P.  mercurielles  gaiacées,  P.  antisyphilitiques. 

Extrait  rie  gaïae,  9,0  Sublimé  corrosif,  0,6 

— d'opium,  0,8 

F.  60  pilules,  dont  chacune  contient  1 
centigr.  de  sublimé.  (Guib.) 

Ces  pilules  jouissent  d’une  réputation 
méritée  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
constitutionnelle.  Dose,  1 à 3 par  jour. 

Pilules  d’émétique,  de  Boudet. 

P.  de  tartre  stibié. 

Emétique,  3,20  Extr.  de  laitue,  4,0  Guim.,  1,50 
Extr. u’opium, 0,16  Gom.  ar;b.,  1,50 

F.  32  pilules,  dont  chacune  contiendra 
0,1  d’émétique. 

Proposées  par  le  docteur  E.  Boudet  pour 
remplacer  les  solutés  d’émétique  employé* 
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par  la  méthode  rasorienne  dans  les  inflam- 
mations  aiguës  du  poumon. 

Pilules  emménagogues. 

Oxyde  noir  de  Ter,  o,4  Safran,  0,8 

Valériane,  0,8  Sirop  d’armoise,  Q.  S. 

F.  8 pilules.  (. Foy .) 

Pilules  emménagogues  à la  sabine. 

Sabine,  4.0  Caslorénm,  2,0  Extr.  d’arist. , 2,0 
safran,  2,0  Extr.  d'arm.,  2.0  Sirop  d’arm.,  Q.  S. 

F.  36  pilules.  — 2 à 5 par  jour.  (Cad.) 

Pilules  emménagogues  de  Sichel. 

Gomme  ammoniaque,  4,0  Aloés,  1,0 

Sous-carbonate  de  fer,  4,0 

F.  50  pilules.  (J.  Ph.) 

pilules  d’ergotine  de  Bonjean. 

Ergotine,  i ,2  Réglisse  pulv.,  Q.  S. 

F.  6 pilules  à prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémostatique. 

Bols  d’étain  de  Swédiaur. 

Ecorces  d’oranges  confites,  2,0  Sirop,  Q.  s. 

Coudre  d’étain,  1,0 

F.  des  bols  de  0,4.  Anthelmintique. 

Pilules  éthiopiques. 

P.  de  mercure  sulfuré  antimoniales. 

Sulfure  noir  de  merc.,  2,0  Résine  de  gaine,  i o 

Antimoine  métallique.,  i,o  Exir.  de  saisepar.,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  ( Wurt.) 

Gales  rebelles,  teigne,  dartres,  liydro- 
pisies. 

Pil.  d extr.  de  noix  vomique  , de  Fouquier. 

Extr.  aie.  de  noix  vomique,  4,0  Poud.  de  guim..  Q.  S. 

Oivisez  en  56  pilules.  (. Bouch .) 

Dose,  d’abord  1,  puis  2,  5 et  plus,  dans 
la  paralysie. 

Pilules  fébrifuges  de  Desbois  de  Rochefort. 

Relus  ad  quartanam. 


croissantes,  dans  la  chlorose.  (Encycl.  m.) 

Pilules  ferrugineuses  de  Blaud*. 

Sulfate  de  fer,  16.0  Gomme  adrag.,  2,0 

Carb.  de  potasse,  16,0 

Triturez  les  deux  sels  ensemble,  et  lors- 
qu’ils sont  devenus  liquides,  ajoutez-y  la 
gomme  et  divisez  promptement  la  masse 
en  06  pilules. 

Quand  la  masse  devient  trop  dure  pour 
pouvoir  être  roulée,  on  lui  donne  la  con- 
sistance voulue  à l’aide  de  quelques  gout- 
tes d’eau  ou  de  sirop  simple. 

M.  Adorne  a proposé  une  modification 
aux  pilules  de  Blaud,  qui  consite  à rem- 
placer la  gomme  adragante  par  de  la  pou- 
dre de  guimauve,  et  à couvrir  les  pilules 
en  dragées. 

Une  autre  modification  consiste  à faire 
dessécher  les  sels  et  à faire  la  masse  pilu- 
laire  avec  du  miel. 

Préparation  très-efficace  et  très-em- 
ployée. Dose,  1 à 10. 

Pilules  fondantes  de  Burdach. 

Aloés,  Calomel,  Savon  méd.,  âa  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,1. 

Pilules  de  Fothergill. 

3o,o  Extr.  de  coloquinte,  30.0 
Scammonee,  30,0  Antimoine  diaphor.,  1,3 

faites  des  pilules  de  0,1.  (Rem.  pat.  anal.) 
Maladies  cutanées. 

Pilules  de  Franck  *. 

Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 


Aioés, 

Jalap, 


Quinquina, 

Emelique, 


30,0  Carb.de  potasse,  4,0 
0,8  Sirop  d’absinthe,  eo^o 

F.  S.  A.  60  bols  à prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures.  (Foy.) 

Pilules  fébrifuges  de  Marc. 

Valériane,  8,0  Sulfate  de  fer,  4,0  Miel,  Q.  S. 

1 . S.  A.  8 bols.  — 1 toutes  les  deux  heu- 
res qui  séparent  les  deux  accès.  [Bouch.) 

pilules  fébrifuges  de  IVIeitzinger. 

Quinquina,  13, o Soufre  doré  d’antim.,  20 

Carh.de  potasse,  4,0  Extr.de  méi.yantbe,  d’o 

d ammoniaque,  2,0  — d’absinihe,  4 0 

Sel  végétal,  4,0  — de  persil,  Q.  s. 

F.  une  masse  à diviser  en  pilules  de  0,15. 

Pilules  ferrugineuses  d’Andral. 

2,0 


Digitale  pulv., 
Limaille  de  fer. 


0,G  Thridace, 
2,0  Miel,  Q.  S. 


Fnnr  ja  pilules.  2 à 3 par  jour,  à doses 


1 00.0  Rhubarbe,  25, n 

100.0  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 


F.  des  pilules  de  0,1  argentées.  (Cad.) 
! a ^ - dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de 
potage,  selon  l’effet  purgatif  que  l’on  veut 
produire.  On  les  fait  quelquefois  dissoudre 
dans  des  lavements. 

Au  dire  de  M.  Guibourt,  les  fhmeux 
grains  de  santé  du  docteur  Franck  ne  seraient 
lormés  que  d aloés  et  de  suc  de  réglisse 
dissous  à chaud  et  évaporés  en  consistance 
pilulaire.  D’autres  y font  entrer  du  fiel  de 
bœut,  de  l’émétique,  etc. 

Elles  sedélivrenten  boîtes  et  demi-boîtes. 
.,  < !j0nHmrfia^f  ou  élixir  toni-purgatif 
d Audin- Rouvière  paraît  être  le  résultat  du 
traitement  des  substances  des  pilules  do 
Franck  par  l’eau-de-vie. 

Pilules  de  gomme  ammoniaque  savonneuses. 

Ammoniacum,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  âa  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,15. 

Pilules  de  gomme-gutte  composées. 

Gom.-gulle,  4,0  Aloés,  6.0  Gingemb.,  2,0  Savon,  $ « 

1 F.  S.  À.  (lyond.) 
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pilules  de  goudron. 

Goudron,  15, o B.  du  Pérou,  15,0  Réglisse,  30.0  Iris,  1 0,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  ( Sard .) 

On  peut  administrer  le  goudron  sous 
forme  de  capsules. 

Pilules  de  Griffith. 

P.  de1  fer  composées. 

Mvrrho,  8,0  Sulfate  de  fer,  3,0 

Carb.  de  soude,  4,0  Mélasse,  1,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  ( Lond .) 
Pilules  analogues  à celles  de  Blaud  et  à 
celles  de  Vallet  à la  fois,  préconisées  par 
les  Anglais  dans  la  phthisie  tuberculeuse. 

pilules  hydragogues. 

Ase-rétide,  2,0  Scille,  2.0 

Extr.  de  coloquinte,  1,0  Digitale,  1,0 

F.  20  pilules.  — 2 toutes  les  trois  heures. 
(Bouch.) 

Pilules  hydragogues  de  Spielmann. 

Sem.  de  Tillv,  Jalap.  8,0  Macis,  4,0 

Gom.-gutte."  Rhubarbe,  8,0  liob  de  sureau,  2,0 

Scamm.,  âa  1 5,0 

Dose,  1 gramme. 

Pilules  hydragogues  de  Bontius  ’. 

P.  de  Lemort. 

Aloès,  30.0  Gomme  ammon.,  30,0 

Gomme-gulle,  30,0  Vinaigre  blanc,  180,0 

Traitez  les  substances  à chaud  une  pre- 
mière fois  avec  la  moitié  du  vinaigre,  puis 
une  seconde  avec  le  reste;  passez  et  faites 
évaporer  au  bain-marie  jusqu’en  consis- 
tance pilulaire.  Div.cn  pii.  de  0,2.  [Codex.) 
— Dose,  n°  2 à 0. 

pilules  immortelles. 

Aloès,  5,0  Jalap,  10,0  Kmétiq.,  1.0  Sir.  de  gotn.,  g.  S. 

Faites  72  pilules.  ( Bouch .) 

Pilules  incisives  expectorantes. 

Scille,  to.o  Beurre  de  cacao.  J 5,0 

Ipécacuanha,  10,0  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

fcxlr.  de  belladone,  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Une  matin  et 
soir  dans  le  catarrhe  chronique.  (Bouch.) 

pilules  d’iodhydrargyrate  d’iodure  de  po- 
tassium, de  Poche. 

Riiodure  de  mercure,  o,3  Sucre  de  Lit.  3,0 

lodure  de  potassium,  o,4  Mucilage,  Q. S. 

Faites  52  pilules  recouvertes  de  gélatine. 
Celle-ci  doit  être  très-épaisse  au  moment 
où  on  l’applique. 

1 à 4 par  jour  dans  la  syphilis  compli- 
quée de  scrofules. 

Pilules  iodo-argentiques. 

Azot.  d'argent,  i ,0  Amidon,  3,0  Eau,  Q.S. 

lod.  de  potass.,  2,0  Gom.  arab-,  i,o 

F.  100  pilules  argentées.  (Mia.) 


pilules  d’iodure  d’argent,  de  Patterson. 

lodure  d’argent,  0,2  Conserves  de  roses  Q.S. 

F.  S.  A.  20  pilules.  Contre  la  gastralgie 
et  les  syphilides. 

L’iodure  d’argent  n’a  pas  l’inconvénient 
de  donner  à la  peau  une  teinte  bistrée 
comme  le  nitrate. 

Pilules  d’iodure  d’arsenic  , de  Thomson. 

lodure  d’arsenic,  0,05  Exlr.  de  ciguë,  i ,2 

F.  10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures, 
contre  le  cancer  du  sein,  la  lèpre.  [Bouch.) 

pilules  deprotoioduredefer,  de  Bupasquier. 

Iode,  8,0  Lim.  de  fer,  15,0  Eau  dist.,  25,0 

Préparez  comme  la  solution  officinale, 
puis  iiltrez  et  versez  dans  une  cuiller  de  fer 
non  étamée  ; ajoutez  ensuite  : ' 

Miel  de  Narbonne,  20 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu’à  con- 
sistance de  sirop  clair,  alors  ajoutez  : 

Gomme  adrag.  pulv.,  12 

Divisez  la  niasse  en  200  pilules. 

A cette  formule  d’une  manipulation  assez 
longue  et  qui  surtout  fournit  une  masse 
élastique  difficile  à diviser  en  pilules  à 
cause  de  la  forte  proportion  de  gomme 
adragante  qui  en  (ait  partie,  nous  préfé- 
rons la  suivante  : 

Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer  au  1/3  (*),  30,0 

F.  réduire  à moitié  par  évaporation  dans 
une  cuiller  de  fer;  ajoutez  : 

Miel,  10,0 

Mêlez,  versez  le  tout  dans  un  mortier  et 
ajoutez  : 

Poudre  de  guimauve,  Q.  S. 

Pour  obtenir  une  niasse  de  consistance 
ferme  que  vous  diviserez  promptement  en 
100  pilules  que  vous  envelopperez  aussitôt 
en  dragées  par  notre  procédé  (Voy.  Dra- 
gées) et  renfermerez  dans  un  flacon. 

Chaque  pilule  contiendra  0,1  de  proto- 
iodure de  fer.  On  conçoit  que  le  médecin 
peut  varier  beaucoup  cette  proportion. 

Préparation  efficace  dans  la  syphilis  con- 
stitutionnelle et  surtout  dans  les  affections 
scrofuleuses,  tuberculeuses,  chlorotiques. 
On  fait  prendre  d’abord  4 pilules  qu’on  peut 
élever  progressivement  jusqu’à  20  par  jour. 

Pilules  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Proioiodure  de  fer,  5.0  Pou-Ire  de  réglisse, 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Miel,  âa  Q-  S- 

F.  S.  A.  50  pilules.  2 à fi  par  jour  dans  la 
chlorose,  les  fièvres  intermittentes. 

(•)  voy.  Soluté  offic.  de  protoiodure  de  fer. pag.  302. 
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pilules  d’iodure  de  mercure. 

Protoiodure  de  mercure,  o.r>  Réglisse,  y.  S. 

Rob  de  sureau,  2,o 

Faites  50  pilules.  ( Bouch .) 

Pilules  d’iodure  de  mercure,  de  Biett. 

Protoiodure  de  merc.,  !,o  ïliridace,  -,,0 

Four  faire  100  pilules.  Syphilides. 

pilules  d’iodure  de  mercure,  de  Hicord, 

Prolo  iodure  de  merc.,  3.0  Extr.  de  ciguo,  6,0 
Thridace,  3,0 

F.  S.  A.  60  pilules  dont  chacune  contien- 
dra 0,05  d’iodure. 

Le  docteur  Ricord  y ajoute  quelquefois 
1.0  d’extrait  th ébaïq  1 1 e,  e i:  d a n s I es  cas  d ’i r i- 
tis  syphilitiques,  i!  remplace  l’extrait  de 
ciguë  par  de  la  poudre  de  belladone. 

Dose,  1 le  soir  5 heures  après  le  dernier 
repas,  puis  1 matin  et  soir. 

Ces  pilules  étant  hygrométriques,  le 
docteur  Uicord  les  fait  envelopper  de  gé- 
latine; mais  on  pourrait  aussi  et  plus  ex- 
péditivement les  enrober  en  dragées. 

Pilules  d’iodure  de  plomb,  de  Cottereau. 

Iodure  de  plomb,  2,0  Conservés  de  roses,  Q.  S. 

K 144  pilules.  Scrofules,  tumeurs  squir- 
rheuses. (Bouch.) 

Pilules  d’ipécacuanha  composées. 

P . de  scille  et  d'ipécacuanha. 

Poudre  de  Dower,  12,0  Ammoniacum,  4,0 

!sci'*e’  4,0  Mucilage  arab.,  g),  s. 

F.  une  masse  pilulairc.  (Lond.) 

Pilules  d’ipécacuanha  et  d’opium. 

Poudre  de  Dower,  3,0  Cons.  de  roses,  1,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  ( Ed .) 

pilules  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer,  t ,o  Guimauve,  i,o  Miel,  Q. s. 

Four  20  pilules.  (Cap.) 

pilules  de  lactucarium. 

Lactucarium,  :>.o  Guimauve,  Q.s. 

K 50  pilules.  Une  chaque  soir  comme 

hypnotique.  (Bouch.) 

Pdul.  de  madame  Stéphens  contre  la  pierre. 

Remède  de  madame  Stéphens. 

Coquilles  d’œufs  calcinées.  Savon  noir,  y.  s. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Lond.) 

Pilules  majeures  d’Uofifmann. 

Sublimé  corr.,  i,o  Mie  de  pain,  20,0  Eau  disi.,  g).  S. 

F.  216  pilules.  1 matin  et  soir,  dans  les 
alléchons  syphilitiques. 

Pilules  martiales  de  Sydenham. 

Fer  P°rpbyri.  é,  1Q,0  Extr.  d’absinthe,  g).  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Gnib.) 


Pilules  de  Méglin*. 

Extr.  de  jusquiame,  30,0  Oxyde  de  zinc,  30,0 
— de  valériane,  30.0 

Four  des  pilules  de  0,15.  (Codex.) 
Antihystérique  fréquemment  employé. 
Dose,  1 en  augmentant  progressivement. 

Pilules  de  mercure. 

P.  bleues,  P.  mercurielles  simples. 
Mercure,  8,0  Conserves  de  roses,  12,0 

Eteignez  le  mercure  et  ajoutez  : 

Poudre  de  réglisse,  4,0 

F.  des  pii.  de  0,15.  (Lond.)  Dose,  2 à 5. 

Pilules  de  mercure  alhuminé. 

Mercure  albuminé,  6,0  Extr.  d’opium,  0,s 

Al(,6s*  o,5  — de  saïsepareille,  2,0 

F.  40  pilules.  ( Jourd .) 

pilules  de  mercure  animalisé. 

Mercure  animalisé,  4,0  Guimauve,  4,0 

F.  avec  S.  Q.  de  sirop  72  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  mercurielles  *. 

P.  de  Bclloste,  P . mercurielles  purgatives, 
P . mercurielles  scammonio-a loétiques . 
Mercure,  23,0  Miel,  Q.S. 

Four  éteindre  complètement  le  mercure- 
alors  a joutez  : 


A loés , 
Rhubarbe, 


*’3,o  Scammonée, 
1 2,0  Poivre  noir. 


8.0 

4.0 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 

n Sia^'îe.FiIule  contient  0,05  de  mercure, 
0,0.2  d aloes,  et  0,02  de  scammonée. 

Une  à quatre  pilules  dans  les  maladies 
syphilitiques  et  dartreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  long- 
temps tenue  secrète  par  le  chirurgien  Bel- 
loste  lui-même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  pilules  de  Barberoussa  et  les  pilules 
napolitaines  de  Renon  ou  Benaudot  ne  sont 
que  des  variantes. 

Pilules  mercurielles  de  Hahnemann. 

Mercure  sol.  de  Ilahnemann,  0,5  Extr.de  réglisse,  10.0 

F.  100  pilules  contenant  chacune  0,005 
de  mercure  soluble.  (Guib.)  Dose  i à 2. 

Les  pioportions  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  foutes  les  pharmacopées. 

Filules  mercurielles  de  JLagneau. 

l'.  d} onguent  mercuriel. 

Onguent  mercuriel,  15,0  Guimauve  pulv.,  Q.  S. 

a L Pelles,  rfont  chacune  contiendra 
0,0->  de  mercure.  5 à 12  par  jour. 

Pilules  mercurielles  de  Bïcscati. 


Mercure  soluble  de 
Moscati,  2 


Faites  20  pilules.  (Bor.) 


Extr.  d’opium,  0,6 

— de  quinquina.  8,0 
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Pilules  mercurielles  de  Plenck. 

P.  mercurielles  dentées. 

.Mercure,  1,0  Miel,  2,  o 

Éteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimauve  jm!v.,  2,0  Extr.  de  ciguë,  i,o 

Faites  des  pilules  de  0.1.  Dose,  2 à 6. 

Cette  formule,  qui  est  de  M.  Planche,  est 
une  modification  de  la  formule  originale 
que  l’on  trouve  dans  le  Dispensaire  uni- 
versel de  Reuss. 

Pilules  mercurielles  de  Sédillot*. 

P.  mercurielles  savonneuses. 

Onguent  mercuriel,  3,0  Réglisse  pulv.,  i,o 

Savon  méd.,  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,2;  chacune  con- 
tient 0,05  de  mercure.  (Guib.) 

Préparation  efficace  et  sou  vent  employée. 
I.e  docteur  Rayer  l’ordonne  à la  dose  de  2 
pilules  par  jour  pour  les  femmes  et  de  5 
pilules  pour  les  hommes. 

Pilules  mineures  d’Hoffmann. 

Calomel,  Mie  de  pain,  âa  2,0  Eau,  Q.  S. 

F.  72  pilules. 

Pilules  de  Morrison. 

P.  végétales  de  Morrison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces,  étique- 
tées n°  1 et  n°  2.  L’analyse  a fait  découvrir 
dans  le  n°  1 de  la  gomme-gutte  en  petite 
quantité,  une  substance  soluble  dansl’éther 
très-acre  (principe  du  nerprun  ?),  de  l’aloès 
en  grande  proportion,  une  poudre  inerte, 
de  la  crème  de  tartre. 

Les  pilules  n°  2 contiennent  de  la  gom- 
me-gutte en  forte  proportion,  de  l’aloès  en 
moindre  quantité  que  dans  les  précédentes, 
une  poudre  inerte,  de  la  crème  de  tartre 
et  peut-ctre  de  la  scammonée.  (J.  M.  Ph.) 

Dans  le  Formulaire  de  Bouchardat  on 
trouve  la  formule  suivante  : 

Aloès,  1,0  Gomme-gulte,  1,0 

Résine  de  jalap,  1,0  Rhubarbe,  1,0 

Extr.  de  coloquinte,  1,0  Myrrhe,  2,0 

Faites  50  pilules. — 1 à 4 par  jour  comme 
purgatif  drastique. 

Mais  cette  formule  est  fautive;  nous 
croyons  être  certain  qu’il  y entre  de,  la 
crème  de  tartre. 

Pilules  de  monésia. 

Extr. de  monésia,  Q.V. 

Faites  des  pilules  de  0,1 . — 5 à 10  par  jour. 

Pilules  musquées  de  Hunter. 

Musc,  0,75  Camphre,  0,25 

Triturez  avec  Q.  S.  d’alcool  et  ajoutez  : 

Conserve  de  roses,  Q.  S. 

Faites  12  pilules.  ( Bouch .) 


Pilules  napolitaines  de  Martin  Solon. 

Ong.  mercuriel,  5,0  Extr.  d’opium.  2,0 

Extr.  de  ciguë,  3,0  Savon  et  ciguë  pulv.,  Q.  S. 

Faites  100  pilules.  Syphilis  constitution- 
nelle, dartres.  (Bouch.)' 

Ce  sont  les  pilul.  de  Sédillot  additionnées. 

Pilules  narcotiques  de  Barthez  et  Rilliet. 

Extr.  d’opium,  0,2  Thridace,  o,3 

— de  belladone,  0,2  Poudre  de  guim.,  Q.  S. 

F.  S.  A.  24  pilules.  — 5 par  jour  et  plus 
dans  les  cas  de  chorée  extrême  chez  les  en- 
fants de  dix  ans. 

Pilules  de  nitrate  d’argent. 

P.  antiépileptiques,  P.  lunaires. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Mie  de  pain,  4,o 

Faites  16  pilules.  (Guib.) 

Voy.  Pilules  d’iodure  d'argent. 

pilules  de  nitrate  d’argent,  de  Mérat. 

Extr.  d’opium,  1,20  Musc,  0,75 

Camphre,  1,50  Nitrate  d'argent,  o,io 

Faites  50  pilules.  (Guib.) 

Contre  la  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie. 

Pilules  nitrées  camphrées, 

P.  tempérantes . 

Nitre,  4,0  Camphre,  2,0  Conserve  de  roses,  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Guib.) 

Dans  la  blennorrhagie  douloureuse. — 
Dose,  n°  5 à 10. 

On  y ajoute  souvent  : opium  0,5. 

pilules  d’Obrien  contre  le  s tumeurs  blanches. 

Calomel,  0,9  Opium,  o,3 

F.  6 pilules  à prendre  de  3 en  5 heures. 
Aussitôt  la  salivation  établie,  on  suspend 
l’emploi  de  ces  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  d’opium  ou  thébaïques. 

Extrait  aqueux  d’opium,  Q.  V. 

F.  des  pii.  de  5 centigrammes  (1  grain). 
Edirnb.  prescrit  : opium  1 part.,  sulfate 
de  potasse  5 part.,  conserve  de  roses  1 part. 
F.  une  masse  à diviser  en  pilules  de  0,25. 

Pilules  d'opium  aromatiques. 

P.  orientales. 

Opium  pur.  Cannelle,  Cardamome,  âa  P.  E. 

Safran,  Muscade,  Sir.  de  fl.  d’or.,  Q.  S. 

Pour  faire  des  pilules  de  0,15.  (Cad.) 

2 ou  5 avant  le  coucher  pour  procurer  un 
doux  sommeil. 

Variante  des  pilules  de  cynoglosse. 

pilules  d’opium  balsamiques. 

P.  de  storax , P.  destorax  opiacées. 

S'orax  cal.,  15,0  Oliban,  7,0  Safran,  4,0 

Suc  de  réglisse,  li.O  Benjoin,  7,0  Ess.de  succin,  Q.S. 
Extr.  d’opium,  7,0  Mastic,  7,0 

F.  une  masse  pilulaire.  (Par.' 
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Calmant  pectoral  que  Ton  peut  comparer 
aux  pilules  de  cynoglosse  et  à l’élixir  paré- 
gorique. 

Pilules  d'opium  camphrées. 

Pilules  calmantes  ou  tempérantes. 

Extr. d’opium,  o,i5  Camphre,  0,30  Sirop,  Q.S 

F.  6 pilules.  (Foy.) 

Pilules  d’opium  glycyrrhisées. 

Opium,  1,0  Extr.  de  réglisse,  7,0  Piment  Jam.,  5,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  ( Ed .) 

pilules  de  Peter. 

Aloès,  ioo,o  Scamm.,  îoo  o Calomel,  60,0 

Jalap,  ioo,o  Gomme-gutte,  ioo,o 

F.  des  pii.  de  0,2.  — Purgatif  drastique. 

Pilules  de  phellandrie,  de  ï&othe. 

Sein,  de  phelland.  p.,  12,0  Chlorhjdr.  d’  ammon.,  4,0 
Extr.  de  chard.  bénit,  8,0 

F.  des  pilules  0,1  qu’on  renfermera  dans 
un  flacon. 

6 «i  8 quatre  fois  par  jour,  comme  cal- 
mant dans  la  toux  catarrhale,  l’hystérie. 

Pilules  physagogues. 

E.e . 15,0  Acide  succinique,  4,0 

Extr.  d élatérium,  15,0  Soufre  doré  d'anlim.,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  (Sw.) 

Pilules  de  Plummer^*, 

P.  altérantes , P.  antidartreuses , P.  de  pro 
tochlorure  de  mercure  et  de  soufre  doré 
d'antimoine. 

Soufre  doré  d’antimoiue,  Suc  de  réglisse,  0.  S. 
Calomelas,  âa  p.  E.  ’ 

F.  des  pilules  de  0,1.  (Rad.) 

Cette  formule  est  assez  vague.  En  effet 
il  est  prescrit  du  suc  de  réglisse.  Or,  c'est 
un  produit  tellement  ferme  rju’il  n’est  pas 
possible  de  l’employer  tel  pour  unir  les 
deux  poudres.  Il  faut  donc  le  ramollir;  mais 
alors  quelle  consistance  lui  donner,  dans 
quelle  proportion  le  faire  entrer  dans  la 
masse?  Pour  régulariser  la  composition 
de  cette  préparation,  nous  proposons  d’em- 
ployer l’extrait  môme  de  réglisse,  et  en  telle 
quantité  qu’il  ligure  pour  un  tiers  dans  la 
masse  pilulaire. 

k i’fxtrait  de  réglisse  Fu.,  XV.  et  Rad. 
substituent  celui  de  ciguë;  Spiel..  celui 
de  gentiane  ; Gen.,  celui  de  sureau  ; Guib 
celui  de  fumeterre. 

Pilules  fort  employées  dans  les  affec- 
uons  dartreuses  et  syphilitiques,  puis 
comme  altérant  par  les  médecins  alle- 
mands.— Dose,  J à 5.  — Plusieurs  auteurs 
*es confondent  avec  les  suivantes. 


F.  des  pilules  (de  0,2).  ( Edimb .) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le 
mucilage  par  de  l’alcool. 

Pilule»  purgatives  de  M.  Chassaigne  de 

Beauséjour. 

Extr  de  coloquinte,  75, o Savon  méd.,  60  e 

Poudre  de  goin.-gulle,  75,0  Sir.de  gingemb.,  Q.  s.’ 
calomel,  50)o 

l aites  des  pilules.  ( Brevet  d'import.) 

Pilules  purgatives  de  la  Horse. 

Aloés,  500,0  G.-gut.,  60,0  Savon,  120,0  H.  d’anis,  15,0 
F.  des  pilules  de  0,2.  (Rem.  pat.  any.) 

Pilules  purgatives  à la  résine  de  Jalap. 

Kés.de  jaiap,  o,5  Eau,  goutt.,  2 Magn.  cale.,  2.8 
Potasse  cause,  o,i  Sav.  amygd.,  o,4 

K S.  A.  10  pilules  argentées. — 4 à 10 
comme  purgatif.  ( Mia .) 

Pil.  purgatives  vermif.  de  Itf  eased. 

Hrile  de  croton,  goût.,  4 Ess.  élb.  de  foug.,  t 2 
Savon  med.,  2,0  _ de  réglisscfo.  S. 

Jdljp  ll  ’ 2,0  (Phœb.) 

1’.  40  pilules. — Contre  le  taenia. 

pilules  de  quinquina  antimoniées. 

Quina,  23,0  Emétique,  o,3  Sir.  d’absinthe,  Q.  S. 
Simplification  des  pilules  de  Desbois. 

Pilules  de  rhubarbe. 

Rhubarbe,  9,0  Acét.  de  pot.,  1,0  Cous,  de  roses,  5,0 
F.  des  pilules  de  0,25.  (Mro.) 

Pilules  de  rhubarbe  composées. 

Rhubarbe,  13,0  Myrrhe,  6,0  Ess.  de  menthe,  1,0 
Aloès,  9,0  Savon  bl.,  6,0  Gons.  de  roses,  5,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Edim.) 

Pilules  de  rhubarbe  et  de  fer. 

Suif,  de  fer  desséché,  4,0  Conserve  de  roses,  50 
txtr.de  rhubarbe,  10,0 


Pilules  de  Plummer  composée». 

Pilules  altérantes  composées. 

Cahmp|d0ré  d anlim-*  'A°  Résine  de  gaïae,  4,0 
Uh)rael’  2,0  Mucil.  de  gom.  arab.,  Q.  s. 


F.  des  pilules  de  0,25.  (Edim.) 

Pilules  de  rhubarbe  magnésiées. 

Rhubarbe,  8,0  Extr.  de  gentiane,  o.  s. 

Magnésie  ealc.,  8,0 

Faites  des  pilules  de  0,25. 

Pilules  de  rhubarbe  savonneuses. 

Rhubarbe,  4,0  Savon  méd.,  1,0  Sirop,  q.  S. 

Faites  15  pilules.  (Esp.) 

Pilules  de  Rufus. 

I . d aloès  et  de  myrrhe;  P.  d’aloès  safranées. 
Aloès,  4,0  Myrrhe,  2,o  Safran,  1,0  Sir.  d’absinthe,  Q.  s. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 
Ioniques,  stomachiques  et  purgatives. 

Pilules  de  savon. 

125,0  Poudre  de  racine  de  gui- 
4,0  mauve,  15,  u 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2  roulées  dans 
la  poudre  d’amidon.  [Codex.) 

Fondant  diurétique. — Dose,  G à 30. 


Savon  médicinal, 
Mitrale  de  potasse, 


398 


P1LULF.S  F.T  BOLS. 


Pilules  de  scille  cornp.  de  Chomel. 

Scille,  Digitale  pulv.,  & 2,0  Fer  porph.,  4.0 

F.  40  pilules.  — 2 à 6 par  jour  dans  l’al- 
buminurie chlorotique. 

Pilules  de  scille  et  de  gomme  ammoniaque. 

Scille,  45,0  Oxymel  seilli tique,  O. S. 

Gomme  ammoniaque,  15,0 

Faites  des  pilules  de  0,2,  ( Guib .) 

Pil.  de  scille  et  de  gomme  ammon.  savon- 
neuses. 

Scille,  4,0  Gingembre,  12,0 

Gomme  ammoniaque,  8,0  Savon,  12,0 

F.avecQ.S.desiropdespil. deO,l.  (Cad.) 

Pilules  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté,  2,0  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

Extrait  d’opium,  0,0* 

Faites  6 pilules.  — Leucorrhée.  ( Bouch .) 

Pilules  spécifiques  de  Conrad. 

Ase-fétide,  15,0  Opium,  0,1 

Ipécacuanha,  0,1  Ess.  de  menthe,  0,1 

F^  des  pil.  de  0,1.  — 3 pilules  par  jour 
en  5 ibis,  contre  la  dysurie  des  vieillards. 

Pilules  de  Speediman. 

Aloès,  5,0  Extr.  de  camomille,  5,0 

Myrrhe,  5,0  Ess.  de  camomille,  1,0 

Rhubarbe,  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  tonique. 

Pilules  stimulantes  de  Swédiaur. 

Moutarde,  2,0  Cannelle,  0,2 

Carvi,  0,2  Sirop  de  gingembre,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  Dans  la  paralysie.  (Cad.) 

Pilules  stomachiques  de  Parmentier. 

Magnésie  calcinée,  o.4  Cannelle,  0,i5 

Safran,  o,3  Sirop  simple,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  (Cad.) 

Pilules  de  strychnine. 

Strychnine,  0,1  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

Divisez  en  24  pilules.  1 à 2 matin  et  soir 
dans  la  paralysie.  ( Mag .) 

pilules  de  siyrax. 

Styrax  liquide,  30,0  Ec.  d’orang.  am.pulv.,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,3.  — 3 matin  et 
soir.  Dans  la  blennorrhée  et  la  leucorrhée 
chronique.  (Guib.) 

Lond.  prescrit:  styrax,  3,  opium,  sa- 
fran, âal. 

Pilules  sudorifiques. 

Rés.  dcgaïac,  4,0  Emétique,  0,2 

Camphre,  4,o  Extr.de  douce-amère,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  ( Bor .) 

pilules  Suédoises. 

Calomel,  6,0  Elhiops  min.,  4,0 

Kermès  min.,  4,0  Mie  de  pain,  Q.  S. 

F.  144  pilules.  (Guib.) 


Pilules  de  sulfate  de  morphine. 

Sulfate  de  morphine,  i,o  Guimauve,  Q.  S. 

Conserve  de  roses,  4,0 

F.  30  pilules.  Une  chaque  soir.  (Bouch.) 

Pilul  es  de  sublimé  corrosif. 

Sublimé  corrosif,  i ,25  Farine  de  froment,  12,0 

Alcool,  8,0  Eau  distillée,  Q.  S. 

Faites  J 60  pilules  contenant  chacune 
0,006  de  sublimé.  ( Jourd .) 

Guibourt  indique  seulement  sublimé  et 
mie  de  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  Hoffmann  sont 
la  même  cdiose  en  somme.  (Voy . plus  haut.) 
il  en  est  encore  de  même  pour  les  pilules 
au  sublimé , au  gluten  de  quelques  pharma- 
copées. Les  pilules  antisyphilitiques  de  Cul- 
lerier  ont  la  même  formule;  mais  elles  con- 
tiennent chacune  trois  milligrammes  de 
sublimé  en  sus. 

Pilules  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  o,G  Extr.  d’absinthe,  Q.  S. 

Faites  6 pilules.  (Bouch.) 

Pil.  de  sulfate  acide  de  quinine. 

Suif,  acide  de  quinine,  4,0  Cons.  de  roses,  Q.S.  env.  1,0 

F.  20  pil.  argentées.  (Mia.) 

Pilules  sulfuro-alcalines. 

Soufre  lavé,  4,o  Savon  médic.,  2,0 

Carb.  de  magnésie,  4,o  Eau,  Q. S.,  environ  2,0 

F.  40  pil.  — 4 à 6 par  jour  dans  l'eczéma, 
le  psoriasis,  le  flux  hémorrhoïdal.  (Mia.) 

pilules  de  sulfure  de  potasse. 

Sulfure  de  potasse,  1,0  lia  urne  du  l'érou,  5,0 

Savon  médic.,  5,0  Guimauve,  Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules. — 2 à 10  par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  (Bouch.) 

On  pourrait  gélatiuiser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d’Enghien  sont  pré- 
parés avec  un  mélange  représentant  l’eau 
d’Enghien,  recouverts  d’une  couche  de 
gomme  et  d’amidon,  puis  dorés. 

pilules  tartarées  de  Schrœder. 

Aloès,  125,0  Suif,  de  fer,  15,0 

Gomme  ammoniaque,  45,0  Extr.  de  safran,  15,0 

Acétate  de  potassé,  30.0  Teint. de  fer  tart.,  Q.S. 

Extr.  de  gentiane,  23, 0 

Faites  des  pilules  de  0,3.  Les  fièvres,  l’ic- 
tère, les  obstructions,  la  chlorose.  (Cad.) 

pilules  au  tartrate  ferrico-potassique. 

Tart.  ferrico-potassiq.,  25,0  Sir.  de  gom.,  Q.  S.,  env.  5,0 

F.  100  pilules.  (Mia.) 

Pilules  de  térébenthine,  de  Fauré. 

’ïérébènlh.  de  Bordeaux,  to,o  Magnésie  cale.,  Q.S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Bouch.) 

Pilules  de  thridace. 

Thridace,  4,0  Réglisse  pulv.,  Q.  S. 

' F.  18  pilules.  — I chaque  soir.  (Bouch.) 
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E.vtr.  de  bile  de  bœur,  âa 
Gentiane,  Q.  S. 


8,0 


Pilule*  toniques  de  Moscou. 

P.  d'IIuln. 

Extr.  de  Colombo, 

— de  gentiane, 

— dequassiea., 

F,  des  pilules  de  0,2.—  1 ou  2 après  dîner. 

Pilules  toniques  de  Bâcher. 

P.  alcalines  myrrho-elléborées. 

Ellébore  noir,  500,0  Alcool  à 56°,  2000  0 

Carb.  de  potasse,  125,0  Vin  blanc,  2uoo'o 

Faites  digérer  ensemble  l’ellébore,  le  car- 
bonate et  l’alcool  pendant  12  heures,  passez 
avec  expression,  versez  Je  vin  sur  le  ré- 
sidu, laissez  macérer  pendant  24  heures 
puis  portez  à l’ébullition  et  passez.  Réu- 
nissez les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  en 
extrait.  Prenez  alors  : 


Pilules  de  vie. 


Aloés,  iüo,o  r.hubarbe, 

Jalap,  50,0  Sai'ran, 


iü,o  Mastic, 
10,0  Savon  b!., 


10,0 

10,0 


Extr.  ci-dessus, 
Myrrhe, 


60,0  Chardon  bénit  en  poudre,  30,0 
60,0 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Codex.) 

Dose,  n°  1 à 2 comme  tonique,  et  3 à 4 
comme  drastique  dans  l’hydropisie. 

Pilules  des  trois  extraits,  de  Double 

Ext.  de  douce-am.,  12,0,  de  salsepar.,  10,0  d’aconit,  2,0 

F.  100  pilules.  —2  à 8 pilules  dans  le 
rhumatisme  et  la  syphilis  chroniques. 

Pil.  de  valérianate  de  zinc,  de  Devay 

Valérianate  de  zinc,  0,6  Comme  adrag.,  2,0 

F.  12  pil.  à prendre  une  le  matin  et  l’autre 
le  soir  comme  antispasmodique. 

L’excipient  est  mauvais. 

Pilules  vermifuges. 

Semen-contra,  io,o  Exlr.  d’absinthe,  O.  S. 

Lalomelas,  5,0  v 

des  pilules  de  0,2.  — Deux  pour  les 
enlants  de  4 ans  et  dix  pour  les  adultes. 
(Bouch.) 

Pil.  vermifuges  avec  l’écorce  de  grenadier. 

Poudre  d’écorce  de  rac.  Huile  de  croton,  0.2 
Ase-féUde,  er>  Sirop  d’éther,  Q.  S. 

F.  S.  A.  15  bols.  — b par  jour  ; contre  le 
tæma.  ( Jourd .) 

Pilules  vermifuges  avec  la  fougère. 

fougère  mâle,  15,0  Calomélas, 

I ÎSïÆ.lr.,  ,1,1  S"  0,)  d'^slnll,e'  «•  *• 

F.  S.  A.  12  bols.  ( Spiel .) 

Pilules  vermifuges  de  Peschier. 

1 Exir;.6lhéré  de  fougère  Fougère  mâle  pulv., 

3 e*  1,25  Cous,  de  roses,  Q.  S. 

F.  12  pilules. 

Pilules  vermifuges  stanniques. 

Cons  ‘ H»  0,6  Sir0P  simP,e’  0-  S. 

cons.  d éc.  d orang.,  .,,55  (Sound.) 


4,0 


0,6 


F.  des  pilules  de  0,25,  (AU.) 

Analogue  des  pilules  ante-cibum  (Voy.  ce 
mot),  et  simplification  des  pilules  valicanes, 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  d’aro- 
mates. 

PIMENTS. 

Ou  connaît  sous  ce  nom  différentes  sub- 
stances d’une  saveur  âcre  et  chaude. 

1°  Piment  de  la  Jamaïque,  Piment  des  An- 
glais, Toute-épice,  Poivre  de  la  Jamaïque® 

( Jamaikanischer  pfeffer,  Gewurz.,  al.;  Ails 
pice,  anc.;  Pimiento , iîsp.;  Jamaica  pepper 
hül.;  Anglielski ziele,  pol.;  Kryddpeppër,  su.)! 
Le  sont  les  Irnits  desséches  du  Myrtus  pi- 
menta (Myrtinées),  qui  croît  à la  Jamaïque. 
Ils  sont  sous  forme  de  petites  baies  d’un  gris 
rougeâtre,  ridées,  un  peu  plus  grosses  que 
le  poivre  ordinaire;  leur  odeur  tient  de 
celle  de  la  cannelle  et  du  girofle. 

2°  Piment  Tabago.  Ne  diffèredu  précédent 
qu  en  ce  qu  il  est  plus  gros.  I!  paraît  pro- 
venir  dtt  même  arbre,  mais  d’une  localité 
differente.  11  est  moins  estimé. 

5-  Piment  des  jardins,  Piment  rouge,  Piment 
enragé , Capsique , Poivre  de  Guinée,  d'Inde  de 
Turquie  ou  d’Espagne , Corail  des  jardins; 
Capsicum  annuum  et  frutescens  (Solanées) 
(Spamscher  pffeffer,  al.;  Guinea  pepper,  a no.; 
opansk beber,  dan.;  Pimiento  de  Indias  esp  ■ 
Jaarlykse,  Spaansche  peper,  bol.;  Peperonc 
1 1 / lep)  z yca,  pol.;  Pimentao  da  India,  pou.* 
opansk  peppar,  su.).  La  plante  est  originaire 
de  i Inde,  mats  elle  est  cultivée  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe.  Le  fruit  est  rouge 
rusant,  allongé,  pointu  , gros  comme  le 
30uco,  tiigone.  Dans  son  intérieur  il  con- 
îent  un  grand  nombre  de  semences  plates 
discoïdes,  blanchâtres.  Ces  semences  ont 
me  saveur  âcre  et  brûlante  excessive  et 
icaucoup  plusprononcée  que  le  péricarpe. 
Ce  som  donc  elles  que  nous  conseillons 
d employer  pour  l’usage  médical.  Les  au- 
teurs ne  se  prononcent  pas  à ce  sujet.  L’â- 
ctt  te  du  piment  est  attribuée  à la  capsicine. 
Excitant  plutôt  culinaire  que  médicinal. 

, n pourrait  être  employé  avec 
uiilue  dans  beaucoup  de  cas,  comme  dans 
la  dyspepsie,  la  paralysie,  la  goutte  atoni- 
que.  (.  est  un  rubéfiant  énergique. 

■r  Piment  royal,  Galé  odorant , Myrte  bd- 
iai  a;  Myrica  gale  (A  mon  lacées)  ( Myrtenheide , 
ijrabanttschc  post , Gerbemyrtenstrauch,  al.  ; 
Dutch  myrtle , ang.;  Pars,  dan.,  su.;  Gagel, 
hol.).  Les  fruits  sont  employés  comme  le 
poivre.  Ils  contiennent  une  huile  grasse 
solide,  nommée  Cire  ou  Beurre  de  galé. 
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PI  M P R EN  K L LE . — PLANTAINS. 


PIMPRENELLE. 

Sanguisorbe  ; Pimpinella,  Poterium  sangui - 
sorbci,  Sanguisorba  officinalis.  (Rosacées  ) 

Blulkraul,  al.  Burnet,  ang.  Bloed  kruid,  iiol. 

Plante  herbacée  % des  prairies  monta- 
gneuses. Les  feuilles  servent  comme  assai- 
sonnement dans  la  salade. 

On  regarde  cette  plante  comme  galacto- 
pliore,  astringente,  diurétique,  vulnéraire. 
Dans  le  vulgaire,  on  l’applique  en  topique 
contre  la  brûlure. 

La  Pimprenelle  d’eau  est  le  Samolus  vale- 
randi  (Priinulacées). 

PISCIDIE. 

Piscidia  erythrina.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  des  Antilles  et  plus  particu- 
lièrement des  collines  de  la  Jamaïque  et 
d’Haïti.  Les  naturels  s’en  servent  comme 
on  fait  ailleurs  de  la  coque  du  Levant  pour 
enivrer  le  poisson,  d’où  les  noms  de  pis- 
cidie  et  de  bois  ivrant , bois  à enivrer , qu’on 
lui  donne  encore.  Ils  s’en  servent  aussi  à 
tremper  leurs  flèches  dans  son  suc  pour 
faire  périr  les  animaux  qu’ils  atteignent. 
C’est  le  dogivood  ( bois  de  chien)  des  Anglais, 
qui  le  désignent  aussi  sous  le  nom  de  cor- 
nus floridus. 

L’elfet  produit  par  la  piscidie  sur  les  pois- 
sons engagea  le  docteur  Hamilton, pendant 
son  séjour  aux  Antilles,  à essayer  sur  lui- 
même  les  effets  thérapeutiques  de  la  tein- 
ture préparée  avec  l’écorce  de  la  racine  du 
végétal,  et  il  lui  trouva  une  propriété  nar- 
cotique très-prononcée.  La  même  teinture 
dont  les  proportions  sont  : 1 partie  d’écorce 
de  racine  récoltée  avant  l’apparition  des 
feuilles  sur  l’arbre,  et  4 d’alcool,  lui  a par- 
faitement réussi  contre  les  douleurs  den- 
taires. 

Le  Piscidia  carthaginensis  a les  mêmes 
propriétés. 

PISSENLIT. 

Dent  de  lion , Couronne  de  moine;  Taraxacum 
dens  leonis  ; Leontodon  taraxacum , L.  (Sy- 

nanthérées.) 

Lowenzahn,  Pappenkraut,  Pfafftenrœhrloin,  al.  Piss-a- 
bed,  bandehon,  ang.  l.uweland,  dan.  Dionte  di  leone, 
it.  Wolowe  oczy,  Swini  micrz,  pol.  Denle  de  leao, 
por.  Lejoustand,  Maskrosoor,  su. 

Petite  plante  ^ humifuse,  à suc  laiteux, 
que  tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la 
racine  et  les  feuilles 

Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  sur- 
tout dans  les  obstructions  viscérales.  L’ex- 
trait* [Extractuni  s . mellago  laraxaci ) est  la 
forme  la  plus  usitée.  Dose  de  ce  dernier 
1 à 5,0.  Il  sert  aussi  comme  excipient. 

Son  nom  français  lui  vient,  dit-on,  de  sa 


vertu  diurétique;  Leontodon  est  formé  de 
Aswv,  lion,  et  de  o^cvto;,  dent,  à cause  des 
dentelures  profondes  des  feuilles;  Taraxa - 
cum  dérive  deTapaooo,  je  remue,  de  ce  qu’il 
est  légèrement  laxatif. 

PISTACHES. 

Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vei-a 
(Térébinthacées), arbre  originaire  de  l’Asie, 
et  cultivé  dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  hari- 
cots, trigones,  sont  pourpres  au  dehors, 
vertes  au  dedans,  et  d’une  saveur  amandée 
agréable. 

Elles  entrent  dans  le  looch  vert.  On  peut 
en  extraire  une  huile  fixe. 

On  nomme  Pistaches  de  terre  [Noix  de  terre , 
Terre-noix)  les  fruits  en  gousses  étranglées 
de  V Arachide,  Avachis  hypogœa  (Léguin.),  à 
cause  de  la  singularité  qu’ils  possèdent 
d’aller  se  mûrir  en  terre.  On  tire  aujour- 
d’hui, en  grand,  des  semences  une  huile 
grasse  qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
l’huile  d’olive. 

On  donne  également  les  différents  noms 
ci-dessus  aux  tubercules  comestibles  du 
Bunium  bulbocastanum  (Ombell.). 

PIVOINE. 

Pivoine  mâle,  Herbe  Sainte-Rose;  Pœonia  ofji- 
cinalis.  (Renonculacées.) 

Gichtrose,  Pœonie,  Pfingslroe,  al.  Piony,  ang.  Xo-yo, 
ciuN.  Peouia,  esp.  Pimoniec,  pol. 

Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusifor- 
me, d’une  odeur  et  d’une  saveur  sensibles, 
surtout  lorsqu’elle  est  fraîche.  Elle  contient 
beaucoup  d’amidon.  Son  suc  est  laiteux  et 
fort  odorant. 

Les  fleurs  Wi  [Roses  bénites,  Roses  royales. 
Roses  Notre-Dame ) sont  grandes  et  rouges. 
On  prépare  avec  elles  un  hydrolat,  un  sirop. 

On  nomme  Pivoine  femelle  la  variété  à 
semences  noirâtres,  luisantes,  et  Pivoine 
mâle  celles  à semences  rouges.  Cette  der- 
nière est  plus  estimée. 

La  pivoine  est  une  planle  des  plus  an- 
ciennement employées.  Les  racines  et  les 
fleurs  ont  été  vantées  contre  l’hydropisie, 
l’épilepsie,  les  convulsions,  l’hystérie.  Les 
semences,  qui  sont  inodores,  peu  sapides, 
émulsives,  sont  dites  émétiques  et  purga- 
tives. On  en  faisait  jadis  des  colliers  poul- 
ies enfants  pour  prévenir  les  convulsions. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  em- 
ployés en  médecine. 


PLATINE. 


POIS  DIVERS. 


I"  Plantain  commun,  Grand  plantain 
Plantago  major  ( Wegericq , al.  ; Ribioort , 
ang.  ; Che-tsien-sao,  cil.  ; Vejbred , dan.  ; 
Llantcn  major,  i.sp.;  Wegblad,  1101..;  Pian  - 
taggine,  rr.;  f\anasch,?ER  : Lubka,  pol  : Tan- 
chagem,  pok.;  Popuschnik,  h us  ; Grodblad , 
su.);  2°  Petit  plantain  ; Plantago  lanceoluta ; 
3n  Plantain  moyen;  Plantago  media  ; 4°  Plan- 
tain corne  de  cerf  ; Plantago  coronopus  (Plan* 
taginées).  Toutes  plantes  fort  communes 
dans  les  prés  et  reconnaissables  à leur  in- 
florescence en  massue.  Ils  passent  pour  de 
légers  astringents.  La  première  espèce 
sert  à préparer  un  hvdrolat  employé  en 
eollyrt  s 

Le  Psyllium,  Plantain  des  sables;  Plantago 
psylliu  .<  s.  arenaria  ( Flea-wort , a.ng.),  ados 
semences  qui  sont  noues  et  grosses  comme 
des  puces,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de 
Graines  de  puces,  et  à la  plante  ceux  de  Pn- 
cière , Pulicaire  (nom  partagé  avec  un  inula  , 
Herbe  aux  puces;  elles  contiennent  un  mu- 
cilage abondant  que  l'on  utilise  quelque- 
fois en  collyres. 

On  a encore  employé  sous  le  nom  de 
Plantain  d'eau,  de  Flutau,  de  Pain  de  gre- 
nouilles , une  plante  d’une  autre  famille, 
ÏAlisma  plantago  ( Alismacées).  La  racine  u 
été  préconisée  contre  la  rage. 

PLATINE. 

Or  blanc,  Petit  Argent  ; Platina. 

Le  plus  lourd  des  corps  connus,  sa  pe- 
santeur spécifique  étant  de  21  à 22;  c'est 
aussi  le  moins  oxydable,  le  moins  fusible 
de  tous  les  métaux*.  Aussi  est-il  précieux 
pour  la  fabrication  des  capsules  et  autres 
vases  de  chimie,  destinés  à la  préparation 
de  substances  qui  exigent  une  température 
très-élevée  ou  qui  attaqueraient  les  vases 
de  toute  autre  matière.  Il  a été  découvert 
par  \Vood.  en  1741.  On  le  trouve  à l’état 
natif,  sous  forme  de  grains,  allié  à d'autres 
métaux  dont  il  est  assez  difficile  de  le  dé- 
barrasser. 

0 (>st  un  métal  blanc,  mais  moins  brillant 
que  l’argent.  Il  est  très-dur,  très-tenace. 

Obtenu  par  calcination  du  chlorure  dou- 
ble d’ammonium  et  de  platine,  il  se  pré- 
sente sous  forme  spongieuse,  grisâtre 
terne.  Sous  cet  état  on  le  nomme  éponge  ou 
mousse  de  platine,  et  il  sert  dans  la  confec- 
tion des  briquets  à gaz  hydrogène  ou  hydro- 
p atinique,  et  dans  les  laboratoires,  pour 
obtenir  l'acide  sulfurique  concret,  etc. 
f Les  préparations  platiniques  ont  été  van- 
tées par  le  docteur  Hœfer  dans  le  traite- 
ment des  affections  syphilitiques.  (Voy. 
Chlorure  de  platine.) 
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PLOMB 

Plumbum  des  Latins,  MoXufôoç  ues  Grecs, 
Saturne  des  alchimistes. 

Bley,  al.  Lpfld,  ang.  Anuk,  xn.  I lin-yen,  i.n.  Bly<*,  dan. 
scliisrh,  m k.  l’ioino.  e.sp.  sisa,  Kly,  Loort,  hoc. 
l'iombo,  it.  Tomaeiaos,  mai..  Sm  b,  peii.  Olnw,  pol. 
Clmmlm,  pok.  Swmels,  kijs.  sisaka,  san.  Eium,  tam. 
Sch  ÿchum,  tel. 

Métal  solide  blanc  bleuâtre,  odorant  par 
le  frottement,  mou,  malléable,  peu  duc- 
tile. Sa  pesanteur  spécifique  est  11,552,  fu- 
sible à 260°  Ihermomélriques. 

Rarement  la  nature  l’offre  à l’état  natif 
ou  d’oxyde;  mais  on  le  trouve  abondam- 
ment dans  quelques  localités  à l’état  de 
sulfure  ou  de  galène  souvent  argentifère. 

Le  plomb  n’est  d’aucun  usage  en  méde- 
cine ou  en  pharmacie  ; mais,  au  contraire, 
ses  composés  et  particulièrement  l'acétate] 
l’iodure,  le  stéarate  sont  journellement 
employés.  Tous  les  composés  saturnins  pré- 
sentent la  singularité  d’une  saveur  à la  lois 
astringente  et  sucrée.  Quelques-uns  d’entre 
eux,  notamment  le  citrate  acide,  possède 
cette  dernière  saveur  à un  très-haut  degré. 

On  sait  que  les  préparations  plombiques 
produisent  des  émanations  pernicieuses. 

POÏÏOPÏÏYLLE. 

Podophyllum peltatum.  (Podophyllëes.) 

Plante  américaine  dont  la  racine,  grosse 
comme  le  doigt,  et  à la  dose  de  1 gramme, 
est,  dit-on,  un  excellent  purgatif. 

POIS  DIVERS. 

1°  Pois  ordinaire,  Pisurn  sativum  (Légu- 
mineuses}. La  larine  est  quelquefois  em- 
ployée comme  résolutive. 

2U  Pois  MtJNGo,  Mungo,  Phaseolus  mungo 
(Légmnin.),  qu  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Mungos,  Ophiorrhizamungos , L.  ff.en- 
tia nées;,  plante  île  l’Inde,  dont  la  racine 
passe  pour  1 antidote  de  la  morsure  de  ser- 
pents, donne  une  sorte  de  sagou. 

5"  Pois  chiches  et  non  chiches,  Garvance , 
Pesette  ; Licer  anetinum  (Légumineuses) 
hickererbsen,  al.;  Chilkpeas,  ang.;  Sisers , 
hol.;  htkoerter,  su.).  Les  pois  eux-mêmes, 
et  les  feuilles,  qui  contiennent  de  l'acide 
oxalique,  étaient  jadis  employés  en  dé- 
codé comme  diurétiques  et  lifhontrinti- 
ques.  1 

Los  pois  chiches  torréfiés  ont  été  proposés 
sous  le  nom  de  café  français  comme  succé- 
dané du  café  exotique.  Le  pois  chiche  sert 
d aliment  dans  beaucoup  de  pays. 

4°  Pois  de  merveille,  Cardiospermum  hali- 
cacabum  (Sapindacées),  est  une. plante  an- 
nuelle et  volubile  de  l’Inde.  Le  décocté  de 
la  racine  est  inucilagineux;  on  l a cru 

26 
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lithontriptique.  Le  décocté  des  fruits  est 
pris  par  les  Indiens  contre  les  douleurs  ar- 
thritiques. 

5°  Puisa  gratter  ou  velus;  Siliqua  hir- 
suta , Stizolobium s.  dolichos  pruriens  (Légu- 
mineuses) (Juclcende  fusela,  Kuhkrœtz",  ai..; 
Cowhaze . ang.;  Klauaebœnne,  dan.  Kiwach, 
JND  ; Jeukboontjes,  iiol.;  DoUqo pizzicaule , it.). 
Le  Iruit  est,  dit-on,  anthelmintique.  Les 
poils  rougeâtres  qui  le  recouvrent,  appli- 
qués sur  la  peau,  y causent  une  déman- 
geaison des  plus  insupportables. 

Pois  à cautères. 

Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  géné- 
ralement faites  au  tour  avec  la  racine  d’i- 
ris de  Florence,  que  l’on  introduit  dans 
les  cautères  pour  dilater  les  chairs  et  en- 
tretenir la  suppuration.  (Voy.  Cautères.) 

On  en  prépare  aussi  en  orangettes,  en 
marrons  d Inde,  en  ivoire,  en  cire  jaune 
ou  blanche  et  en  différentes  compositions 
auxquelles  on  ajoute  quelquefois  des  sub- 
stances irritantes,  telles  que  le  garou,  l’eu- 
phorbe, les  cantharides. 

Les  Pois  élastiques  à la  guimauve  et  au 
garou  pour  cautères , de  Leperdriel , sont 
préparés  à l’aide  du  caoutchouc  dissous, 
auquel  on  ajoute  quantité  suffisante  de  pou- 
dres végétales  inertes  pour  lui  donner  de 
la  consistance,  et  dans  la  masse  desquels 
on  lait  entrer  de  la  poudre  de  guimauve 
dans  un  cas,  et  de  la  poudre  ou  de  l’ex- 
trait de  garou  dans  l’autre.  (Brev.  exp.) 

On  pourrait  faire  de  très-bons  pois  élas- 
tiques à l’aide  du  caoutchouc  dissous  et  du 
liège  en  poudre,  auxquelles  substances  on 
adjoindrait  les  mêmes  poudres  inertes  que 
dans  ceux  de  Leperdriel. 

Ces  pois  étant  dilatables  uniformément, 
leur  emploi  est  bien  supérieur  à celui  des 
anciens  pois. 

Les  pois  à cautères  de  Frigerio  se  pré- 
parent delà  manière  suivante  : cire  jaune, 
78;  suif,  50;  soude  caustique  à 31  , 15; 
on  fait  fondre  les  deux  premières  sub- 
stances, et  on  y ajoute  la  troisième  goutte 
à goutte.  A ce  composé  demi-liquide  tenu 
sur  le  feu,  on  ajoute  un  mélange,  préa- 
lablement purifié,  composé  de  : résine 
élémi,  46  ; styrax  liquide,  50;  puis  on 
ajoute  encore  les  poudres  suivantes  : ga- 
rou, 16;  éponge,  30;  gomme  adraganle, 
20;  chaux  hydratée,  125,  laque  plate, 
10  ; pour  faire  une  pâte  qui  se  moule 
à 55°  Be.  C’est  là  la  formule  des  pois 
moyens.  Four  obtenir  les  pois  actifs , on 
ajoute  à la  masse  ci-dessus  : euphorbe,  12  ; 
cantharides,  12.  Four  former  ces  pois,  on 
roule  la  masse  en  petits  cylindres,  tra- 


versés dans  leur  longueur  par  une  petite 
brochette  d'acier,  afin  que  les  pois  se  trou- 
vent percés;  puis  on  divise  ces  cylindres 
en  globules  à l’aide  d’une  sorte  de  pilu- 
lier  à cannelures  de  différents  numéros. 

Les  pois  suppuratifs  de  YVIisin,  de  Cray, 
sont,  selon  Foy  , des  pois  d’orange  macé- 
rés dans  une  teinture  de  garou. 

Quelques  personnes  se  servent  encore 
des  pois  ordinaires  secs.  Mais  ils  sont  d'un 
mauvais  emploi. 

POIVRES. 

1°  Poivre  commun  ou  noirW . ( Pfeffer , al.; 
Pepper,  ang.;  Fil  fil  uswad  ah.;  Ilutseçou , 
eu.;  Peper,  dan.,  hol.;  K ali  mirchie,  duk.; 
Pimienta  nera,  esp.;  Mirrtch . Golmirch,  ind.; 
Pepe , it.;  Maricha,  jav.  ; Lada,  mal.;  TU  fil 
siah,  per.;  Pieprz,  vol.;  Pimenta  negra,  por.; 
Perets  schernoi,  nos.;  Maricha,  san.;  Peppar, 
Su  ; Millaghu,  tam.;  Mirialu , tel.;  -s-rttpt 
des  auteurs  grecs.).  C’est  le  fruit  du  Piper 
nigrum (Fipéritées),  arbrisseau  sarmenteux 
de  1 Inde.  Le  Poivre  blanc  n’est  pas  autre 
chose  que  le  noir  décortiqué. 

Il  contient  un  principe  particulier,  le 
Pipérin.  Il  entre  dans  des  pilules  asiatiques; 
comme  rubéfiant  dans  les  cataplasmes.  La 
pommade  de  poivre  a été  employée  contre 
la  teigne.  Condiment  des  plus  usités. 

2°  Poivre  long;  Piper  longum*.  Les  fruits 
sont  très-petits  et  forment,  par  leur  réu- 
, nion  , un  épi  cvlindracé,  noirâtre,  ligneux, 
de  la  grosseur  d’une  plume  d'oie  et  d’une 
saveur  âcre  et  brûlante.  Ses  propriétés 
sont  celles  du  précédent. 

Les  feuilles  du  Betel  : Piper  betel,  sont 
employées  comme  masticatoire  dans  toute 
l’Asie. 

POLY  GALES. 

1°  Polygale  amer ; Polygala  amara.  (Pq- 
lygalées  ) ( Bittere  Kreuswurz,  h’reutzblu- 
menkraut , Milchblume , al  ; Milkwort,  ang.; 
Korsblomster , dan.;  Poligala  lechera , esp.; 
Kruübloem. wol.;  wyczka,  pol.;  Jungsfruma- 
rialin,  su.:)  Sa  racine  est  fibreuse,  ino- 
dore, amarescente.  On  lui  substitue  sou- 
vent la  racine  du  polygala  vulgaris.  Amer, 
tonique,  béchique.  Inusité. 

2°  Polygale  de  Virginie:  Polygala  senekaW . 

( Klappersch langea  w a rzel , Senegaw urz , al . ; 
Ilattie  snake  root,  ang.;  Indyczk , xoirgi- 
nianski,  pol.  ) La  racine  est  grise,  menue, 
tortueuse  et  remarquable  par  une  côte  sail- 
lante qui  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur Son  odeur  est  faiblement  nauséeuse 
et  sa  saveur  âcre  et  amère,  il  contient 
de  la  Senégine. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béchique 
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a faibli?  dose;  purgatifet  émétique  à haute 
dose.  On  en  fait  des  infusés  (pp.  JO  : 1000), 
une  poudre,  un  extrait,  un  sirop,  une  tein- 
ture. Dose  de  la  poudre,  de  5 à 20  décig. 


polypode  \ 

Polypode  de  chêne , Fougère  douce  ; Polype - 
daim  vulgaris.  (Fougères.) 

Eng(‘lsii<s , Sussforren,  TupfHfarren,  al.  Polynodv 
anc.  IVtîaiCi,  in-berv,  au.  E gr-ls'cdl,  dvn.  l'olipo- 
dio,  jt.  EngHzoel,  hol.  Eelce  querciua,  îT.Paurolka 
j>ol.  Sien-œia,  su.  ’ 

Le  rhizome,  improprement  appelé  ra- 
cine, est  gros  comme  une  plume  d’oie, 
rameux,  denticulé,  roussàtre,  et  d’une  sa- 
veur sucrée  mêlée  d'acreté. 

Anticatharral  peu  employé  aujourd'hui. 

POMMADES. 

Liparolés  H.  et  G.f  Stéarolés  Ch.  Pomata. 

Salbt*,  al.  Oidlmenls,  ano.  l’oniada,  esp. 

Médicaments  externes  d’une  consistance 
molle,  et  composés  do  graisses  chargées 
de  differents  principes  médicamenteux. 
Files  ne  contiennent  pas  de  substances  ré- 
sineuses, ce  qui  les  dislingue  des  onguents, 
avec  lesquels  , par  habitude,  on  les  con- 
fond encore  quelquefois. 

Le  corps  gras  employé  est  généralement 
I axonge.  Unies  prépare  i»  par  simple 
mélangé  de  l’axonge  avec  les  substances 
réduites  en  poudre  fine,  ou  dissoutes  dans 
une  petite  quantité  d’un  liquide  approprié, 
f j o ils  i ecommandons  cette  dernière  mé- 
thode, sut  tout  pour  les  matières  salines.) 

Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre 
ces dernièresdans le  mortier,  et  on  y ajoute 
peu  a peu,  surtout  dans  le  commencement 
e corps  gras.  Dans  quelques  officines,  au 
neu  de  mortier  on  se  sert  d’un  porphyre 
ou  d une  glace  très-épaisse,  et  l’on  broie. 
Lorsqu  on  a employé  de  l'eau  pourdissou- 
, la  substance,  il  arrive  quelquefois  que 
? Pommade  n’est  pas  unie  ; on  lui  donne 
Homogénéité  nécessaire  par  l'addition  de 
quelques  goût  tes  d’huile  d’amandesdouees 
W»?»  opéré  sur  une  grande  quantité 
oc  matières,  il  est  quelquefois  avantageux 
oo  la  ire  ramollir  au  feu  l’excipient  grai^- 
ÏÏlel  y ajouter  les  poudres  en  les  fai- 
sant tomber  a l aide  d’un  tamis.  On  peut 
Ush,  dans  ce  cas,  se  servir  d'un  histortier 
J manche  très-long,  dont  la  partie  supé- 
u-uie  passe  dans  un  anneau  cloué  au  pla- 
ond;  2°  par  solution;  3-  par  coclion  ; 
..Par  combinaison  chimique.  La  prépa- 

«Don  en  sera  donnée  «à  leurs  articles  res- 

PCCllIs. 

>*’ous  ferons  ici  une  remarque  touchant 
8 pommades  par  coction.  Lorsq u 'après | 


ta  coction  opérée,  on  sépare  le  corps  gras 
de  la  substance  sur  laquelle  on  l’a  fait  agir, 
une  proportion  assez  notable  de  celui-là 
reste  engagée  dans  le  tissu  de  celle-ci.  On 
pourra  retirer  la  presque  totalité  du  corps 
gras,  soit  huile  ou  graisse,  engagé,  en  fai- 
sant chauffer  le  résidu  de*,  l’opération  avec 
une  grande  quantité  d’eau,  dans  ce  cas 
le  corps  gras  vient  nagera  la  surface,  ou 
mieux,  en  faisant  chauffer  avec  une  petite 
quantité  d’eau  et  soumettant  à la  presse. 

Les  pommades  officinales  doivent  être 
conservées  à l'abri  de  la  chaleur. 

Lorsqu  on  délivre  les  pommades,  on 
recouvre  les  pots  qui  les  contiennent  d’une 
carte  arrondie,  puis  d’un  papier;  mais 
mentot  ces  épaisseurs  sont  traversées  et 
i salies  par  la  pommade.  On  évite  cet  incon- 
i v émeu f qu  plaçant  sous  la  coiffe  en  papier 
soit  du  parchemin  ou  de  la  baudruche  que 
1 on  a préalablement  ramollie  par  l'eau 
soit  une  feuille  d’étain.  On  lisse  la  surface 
de  la  pommade  en  renversant  les  pots  au- 
dessus  de  la  flamme  d’une  lampe  a alcool 
et  redressant  promptement. 

M.  Deschamps,  dans  un  travail  sur  les 
pommades,  propose  de  remplacer  les  grais- 
ses ordinaires,,  qui  rancissent  très-vite,  et 
par  conséquent  changent  la  nature  des 
médicaments,  par  de  I axonge  benzinée  ou 
graisse  balsamique , qu’il  fait  préparer  ainsi; 
Il.enjoin  concassé,  120  Axonge,  3000 

Chauliez  au  bain-marie  pendant  2 ou  3 
heures,  passez  à travers  un  linge,  et  agi- 
tez pendant  le  refroidissement  ; ou  bien 
par  Y axonge  populinée  dont  voici  la  for- 
mule ; 

bourgeons  de  peuplier,  S00  Axonge,  3000  F.au,  250 

ChaufTez  jusqu’à  ce  que  l’humidité  soit 
dissipée,  passez  à travers  un  linge,  et 
agitez  jusqu  à refroid isse n 1 e n t . 

Ces  deux  graisses  se  conservent  parfai- 
tement, et  les  pommades  dans  lesquelles 
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es  entrent  comme  excipient,  celies  de 
hegcnl,  de  Lyon,  d’iodure  de  potassium, 
mercurielles,  etc.,  se  conservent  aussi  fort 
bien. 

La  graisse  benzinée  convient  pour  les 
pommades  blanches,  et  la  graisse  populinée 
pour  les  pommades  colorées. 

Le  mot.  pommade  dans  l’origine  était 
appliqué  à des  préparalions  cosmétiques 
de  bonne  odeur,  dans  lesquelles  on  faisait 
entrer  des  pommes.  Celte  dénomination 
est  donc  aujourd  hui  impropre.  Quoi  qu’il 
on  soit,  les  pommades  sofit  des  médica- 
ments destinés  à frictionner  la  peau,  à 
panser  les  plaies,  etc.  C’est  une  forint 
très-employée. 


PÛM  MA  DES. 
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Le  poids  des  pommades  magistrales  est 
de  5 à 100,0,  mais  le  plus  ordinairement  il 
est  de  30,0. 

Pommade  d’acétate  de  morphine. 

P.  Calmante. 

Acélale  «le  morphine,  0,3  Axonge,  8,0 

En  frictions  dans  les  douleurs.  (Jourd.) 

Pommade  d’aconit. 

Extrait  d’aconit,  4 0 Axonge,  30,0 

Ha  mollissez  l'extrait  avec  quelques  gout- 
tes d'eau,  et  ajoutez  laxonge.  (Tad.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pom- 
mades de  belladone,  de  ciguë,  de  digitale,  de 
jusquiame,  de  morelle,  de  stramoine. 

On  pourrait  obtenir  aussi  ces  pommades 
par  coction  de  la  plante  (I  partie;  avec 
laxonge  (2  parties),  à la  manière  de  celle 
de  laurier. 

Pommade  d’aconitine. 

Aconilinc,  0,13  A.cool,  6 gouttes. 

Broyez  et.  ajoutez. 

Axonge,  4,0 

Le  docteur  Turnbull  a employé  avec  suc- 
cès cette  pommade  en  frictions  dans  le  tic 
douloureux  et  les  névralgies. 

Pommade  alcaline  de  Biett. 

Carb.  de  potasse,  io,o  Axonge,  40. o 

Certaines  affections  dartreuses.  ( Bouch .) 

Pommade  alcaline  composée  de  Biett 


Pommade  autihémorrhoïdale  au  liège 

Acétate  de  plomb,  0,8  Beurre,  oo.o 

Licge  biûlé,  >8,0  \ (Rnr.) 

Pommade  antihémorrhcïdale  de  Ware. 

Galle  nnlv.,  8.0  Teint,  d’opium,  8,0 

Camphre,  4,0  Cire,  30,0 

Pommade  antihémorrhcïdale  à la  chaux. 

p.  de  chaux  opiacée. 

Pomma  h*  aux  concombres,  >5.0  Laudanum  licj.  de 
Chaux  éteinte,  2,0  Sydenham.  2,0 

Celte  pommade  est  une  des  plus  efficaces 
que  fou  puisse  employer.  ! Gmb .) 

Pommade  antihémorrhcïdale  de  Valiez. 

Exlr.  de  feuilles  de  sureau,  4,0  Alun  Calciné,  2,0 
Ona.  populcMim,  >8,0 

En  onctions  avec  gros  comme  une  noi- 
setle,  quatre  fois  par  jour  contre  les  lié- 
morrhoïJes  fluentes. 

Pommade  antiherpètique  de  Gibert. 

Ch'or.  amin.  ne  me  c.,  0.5  Cum,  lire,  0,3  Axonge,  20. 6 

Dans  les  oplif halmies  dartreuses. 

Pommade  antiherpétique  de  Biett. 

Pommade  anlidartrease.  m 

Turhilh  minera',  iio  Souf  e,  2,0  Axonge,  15,0 


Pommade  antiherj  étique  de  Ricord, 


Gérai  soufré, 
l ui  bi'ih  minéral, 


3e, n Goudron, 

1,0 


4.0 


Carb.  île  son  le, 
Chaux  êieinle, 


io,o  Iixlr.  d'opium,  0,5 

5,o  Axonge,  8o,o 


Prurigo.  — En  supprimant  l'opium,  on 

a la  pommade  de  caibonate  de  potasse  et  de 
chaux  ou  alcaline  de  Devergie,  employée 
dans  lichtyose. 

Pemmade  d’aloès. 

Aloé*,  8.0  Axonge,  30,0 

.En  frictions  comme  vermifuge.  (Soub.) 

pommade  d’anthrakokalî  de  Gibert. 

AnlhraUokali,  1,0  Axonge, 


30.0 


Pommade  anticancéreuse  de  ?lunkett. 


4.0  l’.enonenle  âcre, 

30.0  Ase-fclidc, 


30.0 

30.0 


Acide  arsénieux, 

Fleurs  de  soufre, 

Formez  une  pâte  avec  du  blanc  d’œuf. 
(Rem.  pat.  angl.)  , 

Cette  pommade  doit  être  employée  avec 
beaucoup  de  prudence. 

Pommade  antidartreuse  deCorbel-ï.agneau. 

Précipité  blanc,  ‘-GO  Gold-cream,  86,0 

pommade  antihèmorrhoïdale. 

ropuléum.  5»  » 1-aïS“'1ïï 'i‘Juidc  J<! 

Acel.ue  plomb  liq.,  5,0  Sydenban,  . 5’° 

Résolutif  efficace. 


Eruptions  sèches  de  la  peau. 

Pommade  antinèvralgique  de  Bebreyne. 

Exlr.  de  belladone,  12,0  Opium,  2,0  Axonge,  12,0 

Aromatisez  à volonté. 

Bros  connue  un  haricot  en  trictions  sur 
la  partie  affectée,  3 fois  par  jour. 

Pommade  aotinévraïgique  de  Florent. 

Huile  vol.  d’amandes  an.,  Beurre  de  cacao,  âb  4,0 

Une  friction  douce  avec  le  volume  d’un 
pois  sur  le  front  et  les  tempes,  contre  les 
névralgies  symptomatiques  qu’on  observe 
dans  certaines  alléchons  oculaires,  notam- 
ment dans  1 iritis. 

Pommade  antipériodique  de  Spinelli. 

Sulfate  de  quinine,  2,0  Opium  pur,  0,t5 

Sous-carb.de  fer,  0,6  Axonge,  8a, 0 

En  applications  sur  la  région  vertébrale. 

Pommade  antiprurigineuse  de  Gibert. 

Alun,  1,0  Camphre,  o,*5  Axonge,  30 

pommade  antipsorique. 

pommade  soufrée  composée. 


Axonge, 
Soufre  lavé, 


‘,00  o 
250,0 


Soi  ammoniac. 
Alun, 


15.0 

15.0 


Mêlez  avec  soin.  (Codex.)  . 

Dans  la  pommade  antipsorique  de  trin- 
gle il  n’entre  point  d'alun. 
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Pommade  antipscrique  anglaise. 

Flenrs  de  soufre,  180.0  Nitre,  4,0 

Fllébore  b auc,  0 Axonge.  54o,o 

Savon  noir,  i8o,0  Kss. de  bergam.,  g.,  80, o 

Pommade  antipscrique  de  Bailey. 

Huile  d’oiives,  soo.o  cinnabre,  1 5,0 

Axonge,  5C0  o Essence  n’anis.  4 o 

ftdre,  fin.»  — de  marjolaine,  fo 

Ann,  ooo  — de  lavande,  4,o 

Sulfate  de  zinc,  60,0  OrcariPlle,  Q.  S. 

F.  S.  A.  (Rem.  pat.  angl.) 


Pommade  antipsorique  de  Jasser. 

Soufre,  i.o  Siiïate  de  zinc,  t ,0  Axonge,  4 0 

Plusieurs  formulaires  y ajoutent  de 
rimile  de  laurier 

La  pommade  antipsorique  de  Melier  re- 
tient à peu  près  à celle-ci: 

Pommade  antipsorique  d’Helmérich. 

P.  sulfuro-alcaline. 

Fleur*  do  soufre,  2o,o  Axonge,  80,0 

Caib.  dépotasse,  ioo  ( Snnb .) 

Dissol v le  sel  à l'aide  d’un  peu  d’eau. 
Celte  préparation  est  très-eflicace  et  très- 
employée  contre  la  cale. 

La  pommade  de  Willan  rem.  pat.  angl.) 
est  celle-ci,  plus  du  ciimabre  et  une  es- 
sence pour  aromatiser. 

Sous  les  noms  do  Baume  antipsorique,  do 
Baume  sulfuro  alcalin , la  préparation  sui- 
vante a été  proposée  par  M.  Miallie  pour 
remplacer  celle  d llelmérich.  Soufre  su- 
blimé, 25,0,  carbonate  de  potasse  1 5.0,  savon 
animal  20  0,  eau  de  Cologne,  100  0.  On  broie 
le  soufre  avec  le  carbonate  et  l’on  ajoute 
peu  à peu  au  mélange  le  savon  dissous  dans 
1 alcoolat. 

Pommade  antiscrofuleuse. 

Tabnc,  înso.o  Suc  di*  labac,  2*0,0  Axonge,  5io,o 

F.  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité et  ajoutez  : 

Poix-ré-iue,  9n.o  Cire.  45,0 

Arisioloclic*  r.,  9o  o { Spiel .) 

Pommade  aromatique  de  Cazenave. 

Moelle  de  bœuf,  30.0  Teint,  aromatique,  4.0 

En  frictions  contre  le  porrigo  decalvans , 
après  avoir  lavé  les  plaques  avec  de  l’eau 
salée. 

Pommade  d’arséniate  de  soude. 

Arséniale  de  soude,  4,0  Axonge,  60,0 

Dans  les  affections  cancéreuses. 

« 

Pommade  arsenicale. 

Onguent  arsenical. 

Acide  arsénieux,  4,0  Axonge,  30,0  ( Soub .) 

Pommade  astringente. 

P . virginale , P.  de  la  comtesse,  P.  de  noix  de 
galle  composée,  Ong.  astringent  de  Fernel. 
Noix  de  galle.  30,0  Sumac,  30,0 


Noix  de  cyprès,  30.0  Maslic,  3o.o 

licorcc  de  grenade,  30,0  Onguent  rosat,  590, 0 

Esp.  remplace  la  pommade  rosat  par  do 
la  cire  jaune  et  de  l’huile  de  myrte. 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  re- 
lâchement de  certains  organes.  On  lui 
donne  quelquefois  le  nom  de  cérat  labial. 
Employée  par  les  matrones. 

Pommade  azotique. 

l\  nitrique,  P.  oxygénée  d'Alyon , Graisse 
oxygénée. 

Axonge,  500,0  Acide  azolique  à 32<>,  <30,0 

Faites  liquéfier  l'nxonge  dans  un  vase  de 
terre;  ajoutez  l'acid*-*  et  contin'uoz  à chauf- 
fer en  remuant  continuellement  avec  une 
baguette  de  verre  jusqu'à  ce  qu'il  com- 
mence à se  dégager  des  huiles  de  gaz  ni- 
treux; retirez  du  leu,  et  lorsque  la  pom- 
made sera  à demi  refroidie,  coulez-la  dans 
des  moules  en  papier.  (Codex.) 

Dartres,  gale.  Elle  tombe  dans  l’oubli. 

Pommade  de  Banyer. 

l.ilbargo,  co.o  Térébenthine,  2ro  0 

Alun  • alciné,  5u,o  Axonge,  1000,0 

Calomel,  50,0 

Dans  le  porrigo.  — 10  grammes  par 
jour. 

Pommade  de  Barèges. 

Ilydrosnlfate  de  soude.  10.0  Cai  b. de  soude,  10 

K dissoudre  dans  Q.  S.  d'eau,  ajoutez: 

Axonge  balsamique,  100,0 

Dartres  légères.  (Bouch.) 

Pommade  contre  la  photophobie. 


Pommade  belladonée  de  Cunier. 

lïxlr.  de  bel  adone,  1 Huile  de  morue,  5 

M.  Contre  la  photophobie. 

Pommade  de  Borax. 

P . antiherpétique  de  Lassaigne. 

Borax  eflleuri,  1,0  Axonge, 

Dartres  furfuracées.  (Jourd.) 

Pommade  du  docteur  Boucheron  pour  faire 
croître  les  cheveux. 

Savon  méd.,  30,0  Sulfate  de  fer,  30,0 

cendres  de  cuir,  30.0  Sel  ammoniac,  £0.0 

S*T  gemme,  30,0  Coloquinte,  30. 0 

Tanre  rouge,  30  0 Cachou,  8,0 

Coudre  a poudrer,  3u,o 


Faites  une  poudre  fine  et  formez  une 
pommade  avec  Q S.  d’axonge.  On  enduit 
un  bonnet  de  taffetas  de  cette  composition 
que  l’on  place  sur  la  tète.  (J.  m.  ph.) 

Pommade  bromurée,  de  DXagendie. 

Bromure  de  potassium,  2,0  Axonge. 


3o,o 
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Pommade  de  bromure  bromure, 
de  Magendie. 

Brhmuie  de  potassium,  1.2  Axonge,  30,0 

Brôme  liquide,  0,6  May.) 

Pommade  de  bourgeons  de  peuplier  simple. 

Bourg. secs  de  peuplier,  1 Axonge,  i,o 

F.  digérer  au  bain-marie  et  exprimez. 

Pommade  calmante  de  Pott. 

Poudre  de  ciguë,  4,0  Axonge,  30,0 

Dans  les  scrofules,  le  mal  de  Pott.  (Foij.) 

Pommade  de  Çalomélas. 

P.  au  mercure  doux. 

Calomel,  4,0  Axonge,  3o,o  (Soub- 

F.  If.  P.  prescrit  : calomel  1.0,  axonge 
30,0. 

En  remplaçant  l’axonge  par  du  cérat  de 
Galien,  on  a le  Cérat  au  calomel. 

Pom,  de  çalomélas  camphrée  de  Cazenave. 

Calomel,  2,0  Camphre,  0,3  Axonge,  30,0 

Contre  l’herpes  du  visage. 

Pommade  camphrée  de  JElaspail. 

Axonge,  100,0  Poudre  de  camphre,  30,0 

Faites  fondre  au  bain-marie. 

Remuez  jusqu'à  ce  que  la  poudre  de 
camphre  soit  dissoute,  alors  laissez  refroi- 
dir. Contre  les  excoriations,  les  plaies,  les 
douleurs. 

Pommade  de  cantharidine. 
Canlliaridine,  0,05  Axonge,  30, 0 {Soub., 1 

pommade  de  carbonate  de  plomb. 

Blanc  rhazis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de\ 
likazes,  decéruse  ou  de  Tornamira. 
Carbonate  de  plomb,  4,o  Axonge,  20, o 

Cette  pommade  rancissant  très-vite,  elle 
ne  doit  être  préparée  qu’au  moment  du  be- 
soin- (Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  prescrivent’ 
pour  excipient  le  cérat  sans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

En  ajoutant  cà  la  dose  ci-dessus  1 grain 
de  camphre  broyé  avec  un  peu  d’huile,  on 
obtient  V onguent  blanc  camphré  des  phar- 
macopées batave,  polonaise,  hambour- 
geoise, etc. 

Pommade  caustique  de  Baumès. 

\xongp,  8.0  Sabine  ptilv.,  1,0  Alun,  i,0  Calomel,  1,0 

Pour  détruire  les  végétations.  (. Bouch .) 

Pommade  ou  charbon. 

Charbon,  1 Axonge,  2 [lin d ) 

Pom.  de  chloro-iodure  de  mercure, 
de  Htécamier. 

Chloro-iodure  de  m.,  0,2  Axonge,  20,0 

Pour  résoudre  les  tumeurs  du  sein  J.pl> . i 


Pommade  chlorô-mércuriqué. 

Bichlorwre  de  mercure,  4.0  Axonge,  36,0 

Chlorhydrale  d’ammon.,  8,0 

Pour  remplacer  la  pommade  de  Cirillo. 

(Mia.) 

Pommade  chloro-platiniqued’Hoefer , 

Exlr.de  belladone,  2,0  Axonge,  30.0 

Chlor.  de  platine,  i,o 

Sur  les  ulcères  indolents. 

Pommade  chloro-plombique. 

Acétate  d>*  plomb  crist..  1,0  Axonge,  So,o 

Chlorure  de  sodium,  4,0  [Mia.) 

Pommade  de  chlorure  d’argent,  de  Sicard. 

Chlorure  d'argent,  0,2  Axonge,  3o,o 

E n go  rgem e n ts  sc r ofu  1 eux . 

Pommade  au  chlorure  de  chaux. 

Soufre  lavé,  3o,o  Chlor.de  chaux,  4u,0  Axonge,  120, 0 

En  frictions  contre  la  gale. 

Pommade  de  chlorure  d'or,  de  Chrestien. 

Al ui date  d’or,  0.6  Axonge,  30,0  [Bouch.) 

Pom.  de  chlorure  d'or  et  de  sodium,  de  Niel. 

Chlorure  d’or  et  de  sod.,  t ,0  Axonge,  30,0 

Plaies  syphilitiques.  (Soub.) 

Pommade  de  Cirillo. 

sublimé  corrosif,  4,0  Axonge,  30,0  [CodèX.) 

Dissol v.  le  sel  à l’aide  d’un  peu  d’eau. 
D’après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par 
ajouter  un  peu  de  chlorhydrale  d’ammonia- 
que. Plusieurs  formulaires,  en  effet,  men- 
tionnent cette  addition. 

i,0  en  frictions  sons  la  plante  des  pieds 

Pommade  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  do  quinine,  0,6  Axonge,  4,0 

En  frictions  sons  les  aisselle»  contre  les 
fièvres  intermittentes. 

pommade  c.itrine  * . 

Onguent  citrin,  Onguent  contre  la  gale. 
Mercure,  30,0  Acide  azotique  à 32\  45, 0 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur  et 
versez  dans  un  mélange  fondu  et  à moitié 
refroidi  de  : 

Axonge,  250.0  Huile  d’olives,  250,0 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsque  la  pommade  commence  à se  solidi- 
fier, coulez-la  dans  des  moules  en  papier. 

(Codex.) 

Avant  l’entier  refroidissement,  on  divise 
la  masse  en  petits  carrés. 

Employée  en  frictions  contre  les  dartres 
et  surtout  la  gale.  A trop  forte  dose  elle  oc- 
casionne la  salivation. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent. 
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Pommade  aux  concombres  '. 

1°  Procédé  Page. 

Pëhfte  de  porc  mondée,  12000  Graisse  de  veau,  7500 

Pilez  dans  un  mortier  de  1er;  lavez  en- 
suite, d’abord  à l'eau  tiède,  puis  à l’eau 
froide^,  faites  égoutter,  puis  fondre  au  bain- 
marie,  après  avoir  ajouté  : 

Baume  du  Pérou  dissous,  23  Kau  de  roses,  «25 
Passes  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Mondez  60  concombres  faisant  environ  60  kil. 

Jiàpez-les  ; mettez-en  la  pulpe  dans  un 
sae  de  crin  ; mettez  dans  un  seau  percé  de 
trous,  et  pressez  ; passez  le  suc  au  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d’une  capa- 
cité convenable,  pesez  : 

Graisse  préparée  ci-dessus  encore  chaude  et  puisée  à ia 
surface,  J3000 

Ajoutez- y un  tiers  du  suc;  agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures;  dé- 
cantez le  suc;  remplacez  le  par  une  nou- 
velle quantité;  agissez  comme  la  première 
lois,  et  enfin  on  la  renouvelle  une  troi- 
sième en  opérant  de  même  : après  cela, 
malaxez  la  pommade  pour  en  séparer  la 
majeure  partie  du  suc.  Mettez-la  au  bain- 
marie  et  chauffez  en  vase  clos  et  sans  re- 
muer pendant  deux  heures;  retirez  le  feu 
et  laissez  reposer  25  minutes;  enlevez 
alors  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée 
a la  surface;  puisez  le  liquide  sans  l’agi- 
er,  pour  ne  pas  mêler  les  fèces,  et  coulez- 
le  dans  de  grands  pots. 

Cette  première  partie  de  l’opération  com- 
mencée doit  être  terminée  dans  la  même 
journée. 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
un  tait,  subir  l’opération  suivante  : 

Pommade,  6000 

^aites-la  tondre  à moitié  dans  une  bas- 
sine etamée,  et  battez  pendant  deux  heu- 
res avec  une  spatule  de  bois,  absolument 
comme  on  bat  la  pâte  de  guimauve. 

m I introduit  dans  des  pots,  en  se  con- 
entanf  de  trapper  le  fond  de  ceux-ci  sur 
une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de 
pommade  que  Ion  peut  consommer  dans 
nn  mois,  et  en  battre  au  moins  4 kilos  à la 

bien  S3MS  ,üP^ratiün  ,lc  réussit  pas 

2°  Procédé  Pour  on. 

Concombres,  7500  Alcool  à 85%  .250 

Râpez  les  concombres;  mettez-les  avec 
l alcool  sur  le  diaphragme  d’une  cucurbife, 

aïlillJ  ezm,la  ce  vous  ayez  obtenu 
-ou  a Alcoolat  de  concombres. 


Fondez  les  corps  gras;  versez-lesdansun 
mortier  chauffé  à l’eau  bouillante,  et  ajou- 
tez la  liqueur  aromatique,  quand  la  pom- 
made commence  à se  figer  ; coulez  chaud  en 
pots. 

3°  Procédé  Henry  et  Guibourt. 

Axonge,  2000  Suifdeveau,  300 

Liquéfiez,  ajoutez  : 

Suc  de  concombres,  jôoo 

On  malaxe  bien  avec  les  mains;  au  bbut 
de  24  heures,  011  décante  le  suc  que 
l’on  remplace  par  du  nouveau,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  dix  fois;  on  tond  ensuite 
la  pommade  au  bain-marie  et  l’on  y ajoute 
par  kilogramme  24  grammes  d’amidon,  qui 
S emparent  de  l’eau  et  la  précipitent;  on 
laisse  déposer.  Pour  la  livrerai!  public,  on 
la  bat  comme  dans  le  premier  procédé. 

4°  Procédé  particulier . 


Avouée,  1000  Pommes  de  reinette, 

concombres,  2500  Lait  de  vache, 

Melons,  2500 


fl*  4 

1000 


Axonge, 

Blanc  de  baleinp. 


On  râpe  les  fruits  et  on  les  met  avec  la 
graisse  et  le  lait  dans  un  vase  que  l’on 
chauffe  au  bain-marie  pendant  huit  ou  dix 
heures;  on  passe  ensuite  avec  expression  ; 
on  laisse  refroidir  en  lieu  frais;  ou  sépare 
la  partie  aqueuse  et  les  fèces;  011  fait  fondre 
Ct  on  laisse  refroidir  de  nouveau  pour  sé- 
parer les  dernières  parties  de  celles-ci  ; en- 
linon  la  bat  comme  dans  le  premier  procédé 
Do  ces  différents  modes  opératoires,  il  n’v 
a guère  que  celui  communiqué  par  M Pâtre 
dont  on  soit  certain. 

La  pommade  aux  concombres  est  jour- 
nellement employée  pour  adoucir  la  peau 
On  en  fait  quelquefois  l’excipient  de  pom- 
mades plus  actives.  ^ 

Pommade  contre  l’alopécie,  de  Sehneidé* 

go  Huile  vol.  de  cédrat,  1,3 

8.0  — — lie  hergam.,  0 5 

4.0  Moelle  de  bœuf,  eb,o 

Lu  onctions  sur  la  tête,  préalablement 
lavee  a 1 eau  de  savon. 

Pomm.  contre  les  engelures,  de  Knoerlzer. 

To  iïï£,*"*Mb'  m» 

Car  b.  d ammoniaque,  io,o  (Bnuch.) 

Pommade  contre  les  gerçures  des  mamelons, 
de  Cruveilhier. 

Axonge,  30,0  Baume  du  Pérou, 

bt  opium  brui,  o,i,  si  les  douleurs  sont  vives. 


Suc  de  citrons, 
Kxtr.  de  qnina, 
Teint,  de  canlhar.. 


4,0 


*25  Cire  bianclic, 

• s Liqueur  ci-dessus. 


Dans  ce  dernier  cas  l’enfant  ne  doit  pas 
teter.  (Bouch.)  1 

Pommade  contre  les  gerçures,  de  Bertet. 

Oxyde  de.  zinc,  2,0  Laudanum,  1.0  Asonge,  âo,i» 
Ln  onctions  sur  lr>  mamelon.  (G.  H \ 
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Pommade  contre  l’amaurose,  de  Sichcl. 

Strychnine,  0 05  Cérat.  1,2 

Pommade  au  garou,  1,2 

3 à 4 décigrammes  pour  panser  les  vési- 
catoires appliqués  sur  le  front  dans  le  trai- 
tement de  l'amaurose  torpide.  (Foy.) 

Pommade  contre  l’otorrhée  chronique,  de 
Ménière. 

rroto-iod.  de  merc.,  î.o  Pom. aux  concombres,  «5,0 
Hydrochl.  de  niorpli.,  0,2 

En  frictions  dans  l’oreille.  (. Bouch .) 

Pommade  contre  les  poux. 

P.  de  staphisaigre. 

Poudre  de  staphisaigre,  i Axonge,  3 Jjuib  ) 

Pommade  contre  les  taches  de  naissance. 

Chaux  vivo.  Savon  de  Venise,  âà  I’.  E. 

Escarotique  qu'on  enlève  après  12  heu- 
res d’application. 

Pomra.  contre  la  teigne,  des  frères  ÎVSahon. 

Chaux  éteinte,  4.0  Axonge,  30,0 

Carb.de  soude,  6.0  (Cad.) 

On  fait  tomber  les  croûtes  à l’aide  de  ca- 
taplasmes et  on  enduit  ensuite  de  pom- 
made les  parties  affectées 

Les  pommades  contre  la  feigne  des  doc 
teurs  Biett,  Cazenave,  Petel,  ne  different, 
pas  de  celle-ci.  Yoy.  Rem.  contre  la  teigne. 

Pom.  contre  la  teigne,  de  Pinel-Granchamp 

Précipité  rouge,  10,0  Tulhio.  4,o 

Carh.  !<■  sonde  sec,  15  0 Soufre,  is  0 

Sulfate  de  zinc.  6,0  Axonge,  «25,0 

Enduire  le  soir  les  parties  malades  avec 
cette  pommade  et  les  laver  le  lendemain 
avec  de  l’eau  de  savon  chaude.  {Bouch.) 

Pommade  cosmétique  au  beurre  de  cacao, 
de  Lange. 

Beurre  de  cacao,  500  0 llui'.e  d'olives,  1000,0 

Cire  vierge,  25e, 0 H<  urs  de  benjoin,  4.0 

Blanc  de  baleine,  250,0  Venniilon,  1,0 

On  fait  fondre  les  graisses,  ori  bat  ensuite 
dans  un  mortier,  en  ajoutant  3000  d’eau 
contenant  les  fleurs  de  benjoin  en  dissolu- 
tion, puis  on  ajoute  le  vermillon  et  enfin 
(J.  S.  d’essence  de  roses.  ( Brev . ex p ) 
Contre  les  gerçures  du  visage,  des  mains 
et  des  mamelles. 

Pommade  en  crème  pour  le  teint. 

Pommade  à la  sultane. 

Cire  blanche,  2,6  Eau  commune,  2t,o 

Blanc  de  baleine,  2,0  Baume  de  la  Mecque,  o,6 

Huile  d’amandes,  30,0 

Faites  liquéfier  au  bain-marie  la  cire  elle 
blanc  de  baleine  dans  l’huile,  versez  dans 
un  mortier  échauffé  par  l’eau  bouillante; 
battez  vivement,  puis  ajoutez  peu  a peu 
l’eau  et  enfin  le  baume 


Celte  préparation,  qui  diffère  à peine  du 
cérat  cosmétique,  devrait  être  placée  parmi 
les  cérats.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  Pommade  de  limaçons.  Pour  que  cette 
appellation  fût  justifiée,  il  faudrait  que  la 
pommade  contînt  du  mucus  du  gastéropode. 

Pommade  créosotée. 

Ong.  de  créosote. 

Créosote,  2,0  Axonge,  30, o (I.ond.) 


Pommade  au  cyanure  d’argent. 

Cyanure  d’aigenl,  0,6  Axonge,  30,0 

Pommade  au  cyanure  de  mercure,  de  Biett. 

Cyanure  de  mercure,  0,75  Axonge,  30,0 

Ulcérations  syphilitiques,  {.lourd. ) 

Pommade  dessiccative. 

Beurre  de  cacao,  30,o  Cire  jaun.,  15.0 

Blanc  de  haleine,  30  0 Acétate  de  plomb,  8,0 


F.  S.  A.  une  pommade  homogène. 
Elfieace  contre  les  ulcérations  dues  à un 
décubitiis  prolongé.  On  1 applique  èn  cou- 
ches très-minces.  ( Encgcl .) 

Pommade  au  deutoxyde  de  mercure  cam- 
phrée, de  Moncd. 

Bioxyde  de  merc..  2,0  Camphre,  5,0  Axonge,  40,0 

Celle  de  Biett  contient  moins  de  camphre. 
Syphilides  avec  démangeaisons. 

Pommade  de  Duchesne-Duparo. 

Slyrax  liquide,  l2n,o  Emétique,  8,0 

Axonge,  60.0  T<  ini.  de  caniharidcs,  4,0 

Sublime  corrosif.  8,0  Kuphoibe  puiv.,  . 4,0 

Contre  l’esthioniènc. 

Il  suffit  d’une  seule  onction  sur  les  par- 
ües  malades.  On  désigne  cette  pommade 
n°  2.  En  diminuant  de  moitié  la  dose  des  5 
dernières  substances,  on  obtient  le  n°  1. 

Fommade  de  Dupuytren  contre  la  calvitie. 

Moelle  de  bœuf,  250,o  Teinl.de  canihar.,  1,2 

Acelale  de  p omb,  4,0  — de  girofle,  0.75 

Baume  ou  Pérou,  8.n  — de  cannelle,  0,75 

Alcool  à 2i°,  30,0 

M.  Guibourt  indique  moelle  de  bœuf  30, 
baume  nerval  30.  huile  rosat  4,  extr.  aie. 
de  cantharide  0,4.  Cette  formule  nous  pa- 
raît préférable. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu 
avec  gros  comme  une  noisette  de  cette 
pommade. 

pommade  d’ellébore  noir. 

Ellébore  noir  pulv..  8 0 Axonge,  *o,o 

Dartres  invétérées.  ( Soub .) 

Pommade  épispastique  anglaise. 

Onguent  de  cantharides. 

Caniharidcs  pulv.,  60.0  Eau  disl.,  250,0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié, 
filtrez  et  ajoutez  au  liquide: 

! f.éra»  de  résine.  250.0 

« 
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F.  évaporer  l’humidité.  ( Lond .) 

Pemmade  épispastique  au  garou 

P.  exutoire  , Ong.  de  garou  ou  de  sain  bois. 

Ecorce  sèche  de  garou,  (25  Cire  blanche,  45 

Axonge,  450 

Incisez  le  garou,  humectez-le  avec  de 
l’alcool  et  contusez-le.  iMettez-le  digérer 
alors  12  heures  au  bain-marie  avec  l’axonge; 
passez  avec  expression,  laissez  refroidir, 
séparez  le  dépôt,  faites  liquéfier  la  pom- 
made avec  la  cire  et  agitez  jusqu’à  refroi- 
dissement. (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

La  pommade  épispastique  végétale  de  Buch- 
ner. de  Lausanne,  a la  couleur  de  celle  ci- 
dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  da- 
vantage de  garou,  car  (die  est  vésicante 
sur  les  enfants.  On  leur  en  frictionne  le 
derrière  des  oreilles  pour  obtenir  un  écou- 
lement que  l’on  continue  si  l’on  veut  par 
de  nouvelles  applications. 

Pommade  épispastique  jaune  *. 

Cantharides  concassées,  1 25  Axonge.  1680 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  4 
heures  en  agitant  de  temps  en  temps,  pas- 
sez avec  expression;  remettez  la  pommade 
sur  le  feu  avec  : 

Ciircnma  en  poudre,  8 

Faites  digérer,  fillrez  et  ajoutez  : 

Cire  jaune,  250 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade 
sera  presque  froide,  aromatisez-la  avec  de 
l’essence  de  citrons.  (Codex.) 

Voici  une  recette  qui  nous  réussit  fort 
bien  : 

Cantharides  conc.,  250,0  Huile  d’amandes,  1250,0 

Versez  l'huile  très-chaude  (mais  non 
bouillante)  sur  les  cantharides,  laissez  di- 
gérer à une  douce  chaleur  pendant  24 
heures,  passez  avec  expression,  filtrez  et 
ajoutez  à 1000,0  d’huile  cantharidée  : 

Cire  jaune,  375, o 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires: 

Pommade  épispastique  verte.  * 

Onguent  populéum,  875  Cire  blanche,  125 

F.  fondre,  laissez  refroidir  un  peu  et 
ajoutez: 

Cantharides  en  poudre  fine,  30  (Cortex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  Elle 
est  plus  active  que  les  précédentes  et  elle 
ne  convient  que  lorsque  ces  dernières  ne 
suffisent  pas. 

Pommade  épispastique  de  Grand-Jean. 

Onguent  populéum.  750  Cire  jaune,  275 

”uile  d'olives,  son 


Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  pulv.,  55  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec 
la  pommade  anti-ophthalmique  du  mémo. 

Pommade  épispastique  de  Rizet. 

Axonge,  60  Garou,  30  Poivre,  2 

Divisez  le  garou  et  le  poivre,  faifes-les 
digérer;  passez  et  filtrez  a chaud;  ajoutez: 

Cire  blanche,  4 Laudanum  de  Syd.,  O S 

Pommade  fébrifuge  de  quinine  de  Boudin. 

Sul  ale  de  quinine,  4,0  Eau  de  P.abel.  y.  S. 

Pour  dissoudre  le  sulfate  ; ajoutez  : 

Axonge,  15,0 

Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 
toutes  les  fois  que  la  quinine  n’est  tolérée 
ni  par  l'estomac  ni  par  le  rectum;  on  l’ap- 
plique sur  l’aine  ou  sur  l’aisselle  préala- 
blement rasées;  puis  on  la  recoin  re  de 
taffetas  gommé.  ( Bouch .) 

Pommade  fondante  de  Fabré. 

Muriate  d’ammoniaque,  4,0  Musc,  0.5 

oamphte,  1,3  Axonge,  20,0 

En  frictions  sur  les  régions  du  foie  dans 
les  cas  d’engorgement  de  cet  organe. 

Pommade  de  Fournier. 

Onguent  mercuriel,  r.0,0  Cantharides,  SD,o 

— basilieum,  25,0  (Bouch.) 

Pommade  de  Giacomini. 

Axonge  récente,  if»,o  Eau  ooliobée de laurier- 
Acélale  de  plomb,  4,0  c 1 ise,  4,0 

Cette  pommade,  devenue  populaire  en 
Italie,  est  tres-ulile  contre  les  inflamma- 
tions externes,  et  surtout  contre  les  enge- 

lu  res,  (Encyc.) 

Pommade  de  Gondret. 

Graisse  ammoniacale , Caustique  ammonia- 
cal, Vésicatoire  ammoniacal,  Liparolé 
d’ammoniaque. 

Suif,  30,0  Axonge,  30,0 

Faites  liquéfier  dans  un  flacon  à largo 
ouverture.  Ajoutez  : 

Ammoi. iaque  liquide,  60,0 

Bouchez  le  flacon,  et  agitez  vivement 
dans  l’eau  froide  jusqu’à  refroidissement. 

(Codex.) 

La  véritable  formule  de  Gondret  est  la 
suivante  : axonge,  52,0;  huile  d’amande, 
2,0.  Ou  lait  liquéfiera  moitié  et  on  ajoute  : 
ammoniaque  liquide  à 25",  17,0,  et  on 
agite  jusqu’à  refroidissement.  Il  faut  évi- 
ter d’ajouter  l’ammoniaque  à la  graisse 
trop  chaude. 

Employée  en  couches  de  2 à 5 millim. 
d’épaisseur  pour  cautériser  la  peau,  prin- 
cipalement dans  certaines  affections  céré- 
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braies.  On  doit  la  recouvrir  d’une  com- 
presse épaisse,  qui  en  concentre  l’action  , 
car  en  frictions  a l'air  libre,  lu  pommade 
n’est  que  rubéfiante.  Avec  cette  précaution 
elle  produit  la  vésication  en  10  à 15  mi- 
nutes et  forme  eschare  en  1/2  heure  envi- 
ron, plus  ou  moins  selon  l'idiosyncrasie. 

On  s’en  sert  quelquefois  pour  l’applica- 
tion de  la  méthode  endermique.  Elle  est 
héroïque  dans  l’amaurose  avec  dilatation 
de  la  pupille. 

Cette  pommade  n’agissant  que  par  l’am- 
moniaque, et  celle-ci  se  combinant  à la 
graisse  avec  le  temps  de  manière  à former 
savon  , il  s'ensuit  qu’elle  ne  doit  être  pré- 
parée qu’au  moment  du  besoin. 

Pommade  de  goudron. 

Axôngë,  300,0  Goudron,  ioo,o 

Cette  pommade  est  employée  avec  suc- 
cès à l’hôpital  Saint-Louis  contre  le  psoria- 
sis et  la  lèpre  vulgaire.  Elle  doit  être  em- 
ployée en  grande  quantité.  Son  usage  ne 
peut  causer  d'accidents.  On  a remarqué 
qu’elle  guérit  plus  promptement  que  les 
solutions  arsenicales  employées  dans  le 
même  cas,  mais  aussi  que  la  guérison  est 
moins  durable. 

Cette  pommade  tachant  le  linge,  Girault 
a proposé  l’emploi  de  la  pommade  suivante  : 
Axonge,  doo  Huile  ou  pyrélaïne  de  goudron,  100 

Mais  elle  ne  paraît  pas  employée.  La 
pommade  de  naphtaline,  dont  nous  don- 
nons plus  loin  la  formule,  a été  proposée 
dans  le  même  but. 

Pommade  au  goudron,  d’Émerÿ. 

Goudron,  2,0  Axonge,  15,0 

Cerat  blanc,  t5,o  Kau  de  Cologne,  t,o 

En  frictions  soir  et  matin,  contre  les 
affections  cutanées  chroniques,  et  princi- 
palement contre  le  psoriasis. 

Pommade  de  goudron  soufrée. 

P.  de  Rock. 

Axonge,  15,0  Soufre,  8,o  Goudron,  8.0 

Contre  la  lèpre.  [Phoeb.) 

Pommade  d’huile  de  croton 

Axonge,  3,6  Cire,  î.O 

Faites  fondre,  et  lorsque  le  mélange  se- 
ra presque  froid,  ajoutez  : 

Huile  de  crolon,  2,0 

Rubéfiant.  Cette  pommade  plus  affaiblie 
pourrait  servir  de  pommade  à vésicatoires. 

Pom.  d’huile  de  foie  de  morue,  de  Brefeld. 

Huile  de  foie  de  morue,  10,0  Axonge,  jo.o 

ACéiaie  de  plomb,  iiq.,  5,6 

Ulcères  scrofuleux 


pommade  d’iodé. 

Iode,  1,0  Axonge,  15,0  (Soub.) 

Pommade  iodurée, 

Pommade  hydriodatée  du  Codex. 
lodure  de  potassium,  4.0  Axonge,  30,0  {Codex.) 

Dissolvez  le  sel  à l'aide  d’un  peu  d’eau 
et  mêlez  à l’axonge. 

Fondant  des  plus  employés. 

Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  les  engelures. 

Préparez  de  même  les  pommades  d’ in- 
duré de  plomb  (P.  chrysochrômc),  d 'iodutt 
de  fer , d’iodure  de  zinc. 

pommade  hydriodatée  de  Riecke. 

: lodure  de  potassium,  4,0  Kau  de  roses,  8,0 

! Savon  médie.,  2,0  Onguent  rosat,  24,0 

Cette  pommade  possède,  dit-on,  l’avafi- 
fagede  rancir  plus  difficilement  que  U 

pommade  ordinaire.  ( Encyc . m.) 

Pommade  d’iodure  iodurée. 

P.  de  büodure  de  potassium,  P.  iodurée 
du  Codex. 

Iode,  1,0  Axonge.  9o,0 

lodure  de  potassium,  12,0  (Codex.) 

Pommade  iodurée  de  Imgol. 


\ • 1 

N"  2 

R*  5 

lodure  de  pot.. 

8,0 

10.0 

iode, 

0,G 

1,0 

1,2 

Axonge, 

60,0 

60.0 

60,0 

Pom.  d’iodhydrargyrate  d’iodure  de  pota». 

lodhydrargyrale,  4,0  Axonge  100,0 

On  peut  augmenter  la  dose  du  sel  dans 
quelques  circonstances. 

Cette  pommade  subit  une  décomposition 
J au  bout  de  quelque  temps. 

Pommade  d’iodure  d’argent 

lodure  d’argent,  0 6 Axonge,  oé.é 

Pommade  d’iodjre  d’arsenic. 

lodure  d’arsenic,  0,2  Axonge,  30,« 

: 2 à \ grammes  en  frictions  dans  les  dat- 

i 1res  rongeantes  et  tuberculeuses.  (Foy.) 

Pommade  d’iodure  de  barium. 

| lodure  de  barium,  0 3 Axonge,  3o,o 

Engorgements  scrofuleux.  {Foy. ) 

Pommade  jaune  du  frère  Corne. 

Cire  jaune,  30,0  Camphre,  75,0 

Huile  rosat,  45,0  Extr.de  Saturne,  150,0 

On  l’étend  sur  un  linge  et  on  l’applique 
sur  la  plaie  cancéreuse  après  l’emploi  du 
caustique  de  Corne  et  apiès  aussi  que  le 
1 cerceau  d’agaric  que  l’on  applique  immé- 
diatement après  celui-ci  est  tombé. 

Pommade  de  protoiodure  de  mercure, 

l'rotoiôd.  de  mercure,  5,o  Axonge,  v»,n 

Ulcères  vénériens. 
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Pommade  de  deutoiodure  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure,  1,0  .Uonge,  -«5.0 

Ulcères  vénériens.  ( Soub .; 

Pommade  d’iodure  de  soufre,  de  Bictt. 

lodure  de  soufre,  l,o  Axonge,  ao,o 

Irifurez  l’iodure  avec  un  peu  d’alcool 
et  mèlez-le  à laxonge. 

Affections  cutanées. 

Pommade  de  James. 

Huile  vol.  de  laurier-cerise,  -1,0  Axonge,  io,0 

Pour  calmer  les  douleurs  des  cancers. 

Pommade  de  joubarbe. 

Suc  de  joubarbe,  3,0  Huile  d’amandes,  «n 

AxoüS^  3,0  (Cad) 

Pommade  de  K.ruger-Hausen. 

Calomel,  2,0  Opium,  0,6  Axonge,  «5.0 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  anté- 
rieure du  cou  dans  le  croup.  (Joutd.) 

Pommade  de  laurier  \ 

Onguent  de  laurier. 


Feuilles  fraîches  de  laurier,  5oo  Graisse  de  porc,  1000 
Baies  de  laurier,  500  * ’ 

Con  t usez  les  feu  il  les  et  les  ba i es  de  la  u rier 
et  faites  chauffer  avec  la  graisse  sur  un 
feu  modéré  jusqu’à  consomption  de  l’hn- 
midité:  passez  avec  expression;  laissez 
relroidir.  Séparez  le  dépôt;  liquéfiez  de 
nouveau  la  pommade,  et  coulez-la  dans 
un  pot.  (Code x.) 

Pommade  de  manganèse. 

Bioxyde  de  manganèse,  Axonge,  Jâ  P.  e. 

Dans  la  teigne,  la  gale,  les  dartres.  (Tur.) 

Pommade  mercurielle  *. 

Ong.  mercuriel  double , ong.  napolitain. 
Mercure,  500  Axonge, 

Triturez  le  mercure  avec  le  quart  de  la 
graisse  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
fer  jusqu  à ce  qu’un  peu  de  pommade  frot- 
tée entre  deux  morceaux  de  papier  gris  ne 
laisse  apercevoir  aucun  globule  métalli- 
que: ajoutez  alors  le  reste  de  l axonge 
.Codex.)  n 

Quelques  pharmaciens,  afin  d’avoir  une 
pommade  plus  consistante,  substituent  du 
suil  a une  partie  de  l’axonge. 

ha  proportion  de  mercure  et  d’excipient 
yariea  I infini  dans  les  pharmacopées  étran- 

ïlombre  prescrivent,  comme 
notre  (.odex,  1 . K.,  un  nombre  assez  consi- 
dérable, d’autres  adoptent  1 partie  de  mé- 
tal sur  2 de  corps  gras,  d’autres  de  moins 
J1  tno! ns  nombreuses  prescrivent  des  pom- 
mades au  1/4,  au  J/5,  au  J/6,  etc.,  ensuite 
4feprésleS  nneS  Cn  'nrbff,H?n*;  différents 


La  préparation  de  cette  pommade  est  fort 
longue.  Une  foule  de  procédés  ont  été 
donnés  pour  l’abréger.  Ne  pouvant  faire 
connaître  tous  ces  procédés,  nous  dirons 
que  celui  qui  consiste  à éteindre  le  mer- 
cure dans  de  l’onguent  mercuriel  ancien- 
nement préparé  est  celui  qui  donne  les  ré- 
sultats les  plus  prompts.  Celui  que  l’on 
doit  à MM.  Simonin  et  Coldefy,  et  qui  con- 
siste à faire  tomber  de  l’axonge  fondue  dans 
l’eau  froide,  puis  à la  placer  sur  des  tamis 
a la  cave  pendant  quelques  jours,  et  enfin 
à éteindre  le  mercure  dans  cette  graisse, 
donneaussi  de  très-bons  résultats. 

Les  autres,  en  général  fondés  sur  la  ran- 
cidité  de  la  graisse,  sont  défectueux  en  ce 
qu’ils  donnent  une  pommade  qui  fait  lever 
des  ampoules,  occasionne  même  des  éry- 
sipèles à la  peau. 

A la  liste,  nous  l’avons  déjà  dit,  fort  lon- 
gue des  procédés  proposés,  nous  ajouterons 
le  suivant,  dont  l’idée  nous  a été  suggérée 
par  une  observation  qui  nous  est  propre.  Il 
consiste  à triturer  le  mercure  avec  de 
I axonge  récente  pendant  deux  heures  dans 
un  mortier  de  fer,  à abandonner  le  mé- 
lange pendant  24  heures,  à le  battre  alors 
pendant  deux  heures  encore,  à l abandon- 
ner  de  nouveau,  et  enfin  à le  battre  le  len- 
demain ; en  moins  de  deux  nouvelles  heu- 
res, le  mercure  est  parfaitement  éteint. 
On  ajoute  le  reste  de  l axonge. 

A quel  état  se  trouve  le  mercure  dans  la 
pommade  napolitaine?  C'est  ce  qu’on  ne 
sait  pas  bien  encore;  cependant  on  est  gé- 
néralement porté  à croire  qu’une  faible 
portion  (1/50),  y est  à l’état  doxvde  ou  plu- 
tôt a l’état  de  combinaison  avec  les  acides 
gras,  tandis  qu’une  plus  grande  y serait  à 

I état  métallique.  Une  expérience  bien  sim- 
ple prouve  qu’il  en  est  ainsi.  On  tient  pen- 
dant 36  heures  de  la  pommade  en  fusion 
dans  un  tube;  il  résulte  un  dépôt  de  mer- 
cuie  au  fond  du  tube  et  un  liquide  oléagi- 
neux jaunâtre  qui  surnage;  si  l’on  filtre  ce 
liquide  et  qu  on  le  traite  par  l'hydrogène 
sullure,  il  se  précipitera  du  sulfure  noir  de 
mercure. 

Selon  Donovan  il  n’v  a que  la  partie  dis- 
soute du  mercure  qui  agisse,  et  ie  reste 
du  mercure  divisé  dans  la  pommade  y est 
on  pure  perte.  Nous  11e  croyons  pas  qu’il 
011  soit  ainsi.  Il  est  évident  pour  nous  que 
le  mercure  qui  n’est  que  divisé  dans  la 
pommade  est  salifié  par  nos  humeurs  et  est 
absorbé  lors  de  son  contact  avec  la  peau. 

I I osol  u ti  f ,a  ntisy  ph  i 1 i ti  q ue  héroïq  u e et  des 
plus  employés.  Dose,  I à 5,0  en  frictions. 
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Pommade  mercurielle  simple*. 

Onguent  gris,  Ong.  'pédiculaire. 

rommsde  napolitaine,  125  Axonge,  375  {Codex.) 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  Dans 
les  ménages  on  s'en  sert  pour  détruire  les 
punaises. 

Pommade  mercurielle  composée. 

Onguent  napolitain,  30  o Sel  ammoniac,  4,0 

Chaux  éteinte,  8,0  Soufre,  4,0 

Employée  dans  le  traitement  de  la  sy- 

philis comme  la  pommade  napolitaine,  à 
l’hôpital  de  Toulon.  On  prétend  qu’elle  ta- 
che moins  le  linge  et  n’occasionne  pas  la 
salivation.  (. Bouch .) 

Pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao,  1 5, 5 Huile  d’amandes,  4,0 

Faites  fondre  ; versez  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Mercure,  20,0 

Triturez  jusqu’à  extinction.  ( Guib .) 

Pommade  mercurielle  de  Sanchez. 

Mercure,  4,0  Camphre,  4, o Miel,  4,0  B.  de  cacao.  8,0 

Cette  pommade  a joui  d'une  grande  ré- 
putation. 

P m.  mercurielle  belladonée  de  Velpeau. 

Ong.  mercuriel  double,  30,0  Extr.  de  belladone,  4,0 

Engorgements  lymphatiques. 

Pommade  de  mézéréen  d'Hoffmann, 

Extr. alc.d'f  c.  de  mézér.,  4 o Alcool,  15,0 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez: 

Axonge,  280,0  Cire  blanche,  30,0 

Rubéfiant  et  vésicant. 

Pommade  à la  moelle  de  bœuf, 

Moelle  de  bœuf  préparée,  60  Vanille,  2 

Graisse  de  veau  d%  60  Huile  de  noisettes,  8 
Baume  du  Pérou,  4 

Chauffez  au  bain-marie  une  demi-heure. 
Passez  et  battez  dans  une  terrine  avec  un 
pilon  de  bois. 

Cosmétique  pour  enduire  les  cheveux 
secs  et  arides. 

Pommade  de  monésia. 

Huile  d’amandes,  4,0  Extr.  de  monésia,  t o 
Cire  blanche,  3ié  Eau, 

Cotte  préparation  serait  mieux  nommée 

cérat. 

pommade  de  naphtaline. 

Naphtaline,  Axonge,  50, o 

Réduisez-la  naphtaline  en  poudre  et  in- 
troduisez-la  dans  l’avonge,  ou  plutôt  faites 
fondre  à une  douce  chaleur.  On  aromatise 
à volonté.  On  peut  augmenter  la  dose  de 
naphtaline.  Proposée  par  M.  Boissière  pour 


, 4,0 

Alun  calciné. 

4,0 

4 0 

Sublime  corrosif, 

0.6 

4.0 

Pommade  rosai, 

30,0 

remplacer  la  pommade  au  goudron  contre 
le  psoriasis,  la  lèpre,  le  lichen,  etc. 

Pommade  de  nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure,  i,o  Axonge,  so.o 

Dartres. 

Pommade  de  noix  de  galle. 

Poudre  de  gale,  i.o  Axonge,  8,0  (Edim.) 

Quelques  pharmacopées  y ajoutent  du 
camphre,  d’autres  de  l’opium.  Antihémor. 

Pommade  de  noyer. 

Exl.  de  feuilles  de  noyer,  3o,o  Ess.  de  bergam.,  o,<* 
Axonge,  4.0 

Fommade  ophthalmique  de  Bénédict. 

Précipilé  muge,  0.3  Tulhie,  0,7 

Verl-ue-gris,  0,b  Beurre  frais,  15,0 

Dans  le  ptérygion.  {Aug.) 

Porr.m.  ophthalmique  de  Carron-Duvillars. 

Ong.  napo  itain,  30,0  Huile  vol.  u’amaudes 

Strycln  i ic,  o.i  amères,  0,3 

4 grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthaliiiies  gra\ es. 

Fommadeophthalmique  de  Besault. 

Pentoxyde  de  mer 
Tulhie, 

A ce  laie  de  plomb, 

Broyez  avec  soin.  (Codex.) 

Préparation  fort  employée  et  fort  efficace 
dans  les  affections  oculaires  et  surtout  des 
paupières. 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  cette 
pommade  et  les  analogues  qui  s'altèrent 
promptement,  ou  est  dans  l'habitude  de 
tenir  les  substances  mêlées  et  porphyrisées 
toutes  prêtes  à être  incorporées  dans  l’ex- 
cipient au  moment  du  besoin. 

Pommade  ophthalmique  de  Grandjean. 

Précipité  rouge,  1,0  Gérai,  4,0  {Jourd.) 

Pommade  ophthalmique  à l’huile  de  foie  do 
morue,  de  Carron-Duvillards. 

Huile  de  foie  de  morue,  v,o  rom.  cilrine.  «,0 

Extr.  de  suie,  2.0  Moelle  de  bœuf,  45,0 

Pommade  ophthalmique  de  Jadelot. 

P.  mercurielle  de  Jadelot. 

Calomel,  250,0  Huile  d’olives. 

Savon  blanc,  250,0  Eau, 

Faites  ramollir  le  savon  dans  l’eau,  ajou- 
tez l’huile  puis  le  calomel.  (Jourd.) 

Pommade  ophthalmique  de  Janin. 

Précipilé  blanc.  4 0 Iiol  d’Armcnie, 

Tulhie,  8,0  Axonge  lavée,  15,0 

pommade  ophthalmique  de  Régent. 

Beurre  lavé  à l eau  de  Précipilé  rouge,  4,0 

roSf.f!j  68,0  Sel  de  saturue,  4,0 

Camphre,  ( Codex  ) 

Pommade  efficace  et  très-employée, 
j Selon  quelques  praticiens,  la  célèbm 


500.0 

30,0 
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pommade  ophthalmique  de  la  veuve  F armer 
de  Saint-André  de  Bordeaux , dont  la  recette 
exacte  n’est  pas  connue,  se  rapprocherait 
de  celle  ci-dessus.  Cependant  nous  ferons 
remarquer  que  tandis  que  celle-ci  s'altère 
au  bout  de  15  jours  à un  mois,  celle-là  se 
conserve  en  bon  état  au  moins  une  année 
ou  deux. 

Fcmmade  ophthalmique  de  Rust. 

iluriale  .unmoniaco-  bol  d’Arménie,  J. 2 

tnci  oui  ici,  0.9  beurre  fiais,  1 5,0 

( Rad.) 

Jourdan  donne  une  formule  avec  préci- 
pité rouge,  beurre,  extrait  de  saturne  et 
laudanum. 

Pommade  ophthalmique  de  Scarpa, 

Tulliie,  2,0  Calomélas,  o,o5  .Mots,  0,5  beurre,  7,0 

Ophthalmie  scrofuleuse.  ( Phœb .) 

Pommade  ophthalmique  de  Sichel. 

Ong.  napo.iiaiu,  8 0 Exir.  de  belladone,  4,0 

En  frictions  sur  le  front  contre  les 

ophthalunes  douloureuses  accompagnées 
de  photophobie  intense. 

Pommade  ophthalmique  de  Velpeau. 

Aitraie  d’argent,  o,t  Axonge,  8,0 

Dans  les  ophthalmies  aiguës.  ( Foy .) 

La  pommade  ophthalmique  ae  Guthrie 
contient  le  quadruple  de  nitrate  d’argent. 

Pommade  ophthalmique  de  Saint-Vves. 

Baume  mercuriel , Baume  ophthalmique. 

beurre  frais,  90  Oxyde  de  zinc,  4 

Cire  b auehe,  15  Camphre  dissous  dans  de 

Précipité  rouge,  îo  l’huile  d’œuls,  3 

Ophthalmies  chroniques.  (Cad.) 

Pommade  ophthalmique  de  Cunier. 

Préci  i é rouge,  0,2  cérai,  2,o 

lluile  de  foie  de  morue,  4,o 

Ulcérations  interciliaires,  pannus  cellu- 
leux. 

pommade  ophthalmique  de  Desmares. 

Sulfate  de  cuivre  porph.,  o,t  Camphre,  0,2 

beurre  lavé,  2,0 

Ulcérations  des  paupières. 

Pommade  d’or. 

Or  divisé,  i,o  Axonge,  1 5,0 

Chancres  vénériens.  (Bouch.) 

Pommade  d’oxyde  de  zinc. 

Ong.  ophthalmique,  Cérat  épulotique. 

Oxyde  de  zinc,  i,o  beurre  lavé,  2,0 

Onguent  rosat,  2,0  (Cot.) 

Beaucoup  de  pharmacopées  emploient 
tout  simplement  de  l’oxyde  de  zinc  et  du 
cérat  sans  eau.  D’autres  y ajoutent  du 
camphre. 


Pommade  d’oxyde  de  zinc  de  Martin  Solon. 

Axonge,  3 i,o  Oxyde  de  zinc,  z,o 

Contre  l’eczéma,  l’impétigo  et  l’ecthyma. 

Pommade  au  pétrole. 

Pétrole,  6,0  Pommade  uervinc,  30,0  (Rad.) 

Pommade  philocôme. 

Extr.  de  quinquina,  2,0  Ess.de  bergam. , goult.,  6.0 
Huile  d’am  ind.  d.,  »,o  baume  uu  Pei ou,  u°,  20,0 

Moelle  de  boeuf,  24,0 

Contre  la  chute  des  cheveux.  (Rad.) 

Pommade  de  phosphate  de  mercure, 
d’Albano. 

Deulophosphatc  de  mercure,  io,o  Axonge,  U0,o 
Pour  la  résolution  du  bubon. 

On  obtient  le  biphosphatu  de  mercure  par 
double  décomposition  du  deutonitrate  de 
mercure  et  du  phosphate  de  soude. 

Pommada  de  phosphore. 

Graisse  phosphorée. 

Fhosphorc,  4,o  Axonge,  200, o 

Faites  fondre  laxonge  au  bain-marie 
dans  un  flacon  à large  ouverture  a l'émeri, 
en  interposant  un  papier  entre  le  bou- 
chon et  le  col.  Ajoutez  le  phosphore;  por- 
tez l’eau  à l'ébullition  ; alors  bouchez  le 
flacon  etagitez-le  \i\emeut,  jusqu’à  ce  que 
le  phosphore  soit  dissous  ; lai&sez-le  refroi- 
dir un  instant.  Coutie  la  paralysie. 

Pommade  phosphorée  camphrée  de  Cru» 
veilhier. 

Phosphore,  0,5  Camphre,  5,0  Axonge,  30, o 

Contre  la  paralysie  apoplectique. 

Pommade  de  plombagine  de  Maerker, 

Plombagine,  8,0  Axonge,  so,0 

sulfure  de  zinc,  2,o 

Pommade  de  poivre. 

Poivre  pulvérisé,  i,o  Axouge,  4,o  (Souù.) 

Pommade  popuîéum*. 

Ong.  populéum  ou  de  bourgeons  de  peuplier 
composé. 

bourgeons  de  peu-  Feuilles  récentes  de 

plier  secs,  375,0  jusqu. aine,  Q'.O.O 

Feuilles  lecenb  s de  — de  murello,  25e, 0 

pavoi,  250,0  Axonge,  2ooe,o 

— de  belladone,  25o,o 

Faites  cuire  les  plantes  dans  la  graisse, 
sur  un  feu  doux,  jusqu'à  consomption  de 
I humidité.  A joutez  les  bourgeons  bien  con- 
cassés, et  faites  digérer  pendante  1 heures; 
passez  avec  forte  expression,  laissez  refroi- 
dir; séparez  le  dépôt  et  fondez  de  nouveau 
la  pommade  pour  la  couler  dans  un  pot. 
(Codex.)  (X.  page  405  notre  remarque  rela- 
tive à l’extraction  de  la  graisse  du  résidu 
des  plantes.) 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  y 
font  entrer  de  la  joubarbe. 
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Pommade  calmante  très-employée  contre 
les  hémorrhoïdes. 

Pommade  contre  les  poux  et  les  lentes. 

Vinaigre,  30  Soufre,  30 

Slauliysuigre,  30  Huile  d'olives,  tio 

Miel,  30 

Pommade  pour  dilater  la  pupille. 

Camphre,  1,2  Huile  d’amandes,  Q.  S 

Faites  dissoudre,  incorporez  : 

Extr.  de  belladone,  8,0  Onguent  napolitain,  8,0 

On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et 
les  tempes  d’une  petite  quantité  de  cette 
pommade.  ( Jourd .) 

Pommade  de  précipité  blanc. 

Précipité  blane,  1,0  Ess.de  roses,  gouttes,  2 

Axonge,  20,0 

Très-efficace  dans  les  dartres.  (. Bouch .) 

Pommade  de  précipité  rouge. 

Ong.  d’oxyde  rouge  de  mercure,  p.  anti- 
psorique , P.  antiophthalmique  de  Pelletan , 
Baume  ophthalmique  rouge. 

Précipité  rouge,  1,0  Axonge,  1 5,0  ( Soûl >.) 

M.  Guihourt  remplace  l’axonge  par  la 
pommade  rosat.  Avec  cette  modification  on 
obtient  la  Pommade  de  Lyon  ou  pommade 
pour  les  yeux , de  madame  veuve  Scherrer , 
qui  se  débite  à l’Hotel-Dieu  de  Lyon,  dans 
de  petits  pots  noirs  coniques. 

Pommade  purgative  de  Chrestien. 

Coloquinte,  4,0  Axonge,  30,0 

En  frictions  sur  le  ventre.  (Bor.) 

Pommade  résolutive  de  Dupuytren. 

Sel  ammoniac,  5,0  Onguent  napolitain,  too,0 

Engorgernentset  exostoses  traumatiques. 

Pommade  rosat*. 

Onguent  rosat. 

Axonge  hv.  à l’eau  de  roses,  1000,0  Orranette,  30,0 
Pçiales  de  ros^s  pâles,  2000,0 

Contusez  la  moitié  des  fleurs,  mêlez-les 
avec  laxonge  froide  et  laissez  en  contact 
pendant  deux  jours  ; alors  liquéfiez  à une 
douce  chaleur  et  passez  avec  expression. 
Lorsque  la  pommade  sera  refroidie,  répétez 
la  même  opération  avec  la  seconde  moitié 
des  fleurs;  colorez  la  pommade  en  la  fai- 
sant macérer  avec  l’orcanelte;  passez,  lais- 
sez refroidir,  séparez  le  dépôt,  liquéfiez  de 
nouveau  et  coulez  dans  un  pot.  'Codex.) 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec 
celle  pour  les  lèvres,  qui  est  le  cérat  rosat. 

Préparez  de  la  même  manière,  mais  sans 
addition  d’orcanette  etavec  de  l axonge  sim- 
ple, la  pommade  à la  fleur  d’oranger,  la 
pommade  de  jasmin  et  celles  de  fleurs  a 
odeur  fugace. 


pommade  rubéfiant*. 

P.  anticroupale. 

Axonge,  30,0  Cantharides,  1,0  Camphre,  1,0 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 

Pommade  de  Hue. 

Onguent  ou  Beurre  de  rue. 

Hue,  Absinthe  et  menthe  réc.,  âa  60,0  Axonge,  500, 

Cuisez  jusqu'à  consomption  de  l’humi- 
dité et  passez.  ( Esp .) 

Pommade  de  sabine . 

Pomire  de  sabine,  Axonge,  âa  P-  E. 

\Rad.)  Yoy.  Cérat  de  sabine. 

Pommade  saturnée  savonneuse. 

Ong.  de  saturne  savonneux. 

savon,  240,0  Eau,  2QOQ,« 

Exlr.  de  saturne,  t>u,0  Camphre,  4,0 

Vanté  contre  les  ankylosés.  (Pierq.) 

Pommade  contre  la  sciatique,  de  Debourge 
de  Hollot. 

Pommade  stibiée,  10,0  Extr.  d’aconit,  5,0 

En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf. 

Pommade  sédative. 

Cyanure  de  potassium,  0,2  Axonge,  3Q,0 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveu- 
ses, la  migraine,  le  tic  douloureux  de  la 
face.  (Bad.) 

Pommade  sédative  antihémorrhoidale  de 
Debreyoe, 

Populéum,  30,o  Ext.de  bellad.,  4,o  Ext.  d’opium,  o,fl 

.Mêlez  et  aromatisez. 

Pommade  sédative  et  abortive  de  Debreyne. 

Ong.  napolitain,  8,0  Ext.  de  bellad.,  4,0  Opium,  4,0 

Contre  les  panaris.  — On  recouvre  la 
partie  malade  de  la  totalité  de  cette  pom- 
made, et  toutes  les  heures  on  fait  de  très- 
légères  frictions  pour  en  favoriser  l’absor- 
ption. Ordinairement  au  bout  de  24  heures 
l’inflammation  est  avortée. 

Pommade  sédative  de  Dupuytren. 

Acétate  ce  plomb,  4,0  Axonge,  "24,0 

Ext.  de  belladone,  4,0 

Dans  les  tissures  à l’anus.  On  l’applique 
sur  des  mèches  qu’on  introduit  dans  cet  or- 
gane. 

Pommade  de  Singleton. 

Orpiment,  4,0  Axonge,  ioo,* 

(Bem.  pat.  angl.) 

Pommade  soufrée. 

Soufre  lavé,  125,0  Axonge,  375,0  ( Codex .) 

Pommade  stibiée. 

P.  d'émétique,  P.  d’Autenrieth. 
Emétique,  4,0  Axonge,  12,0  (C  Qdex.) 


POMMADES.  - 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes 
d'eau  et  ajoutez  Taxonge. 

Révulsif  très-emplovè  en  frictions. 

Pommade  stimulante  de  Levacher. 

Laudanum  Syd.,  2,0 


Cérat, 

Ess.  de  térébent.. 


50,0 

3,0 


30,0 


Contre  les  ulcères  atomiques,  et  en  parti- 
culier contre  les  ulcères  des  chiques. 

PQmnu.de  de  strychnine,  de  Sandras. 

Strychnine,  i,o  Axongn, 

Contre  la  paralysie.  ( liouch .) 

Pommade  de  suie. 

Suie,  1,0  Ajongo, 

Dartres  ulcérées,  teigne.  ( Soab .) 

Pommade  de  suie  composée. 

P.  contre  la  teigne. 

Axonge, 
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Pommade  de  tuthie. 

Onguent  de  tuthie. 

Tuthie,  8,0  Beurre  lavé  à l’eau  de  rose»,  15,0 

Ong.  rosal,  15,0 

Mêlez  avec  soin.  [Codex.) 

Pommade  de  vératrine,  de  Magendie. 

Véralrine,  0,2  Axonge,  30,0 

Dans  le  rhumatisme  chronique,  l’ana- 
sarque,  la  goutte. 

Pommade  de  vératrine,  de  Terrier. 


Lo 


i 

rv°  2 

•\°  3 

0,5 

QS. 

1,0 

1,5 

QS. 

QS. 

3o,o 

30,0 

30,0 

5,0 

10,0 


Çït.  acétique  de  suie 
Sel  marin  décrép., 

Pommade  de  suie,  de  Schrœter. 

Sqie  brillante,  io,o  Axonge, 

Contre  la  gale. 

pommade  sulfuro-alcaline  d’Alibert. 

Axouge,  * 90,0 


1 12,0 


20,0 


Foiç  de  soufre, 
Soude  d Aimante, 


12,0 

12,0 


On  en  1 rot  te  la  tète  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à 
l’aide  de  cataplasmes. 

Pommade  sulfo-savonneuse  de  X*ugol. 
$8Yon  blanc,  100,0  Kau,  3no,o 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre,  100,0  ( Soûl) .) 

Quelques  formulaires  font  ajouter  tout 
simplement  le  soufre  à du  savon  noir. 

Pommade  de  sureau. 

Onguent  de  sureau. 

I Feuilles  réc.de  sureau,  300,0  Axonge,  4oo,o  Suif,  200,0 

K cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi- 
‘ passez.  (Dub.) 

Pommade  de  tannate  de  plomb. 
iTinnate  de  plomb,  8,0  Axonge,  30,0 

Résolutif,  siccatif.  ( Fog .) 

Pommade  de  tannin. 

Axonge,  45,0  Tannin,  8,0  Eau  dist.,  8,0 

Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et 
iaux  relâchements  de  certains  organes. 

Pommade  térébenthi  née  de  Debreyne. 

Ê'?0’:  de  tèrfW,  6 >,o  Ammoniaque,  8,o 
'^u-Ue-vie  camphrée,  30,0  Axonge,  250,0 

hque  *r*c^ons  ma^n  dt  soir  contre  la  scia- 

Pommade  de  turbith  minéral. 

TurbUh  minéral,  1.0  Axonge,  8.0  (, Swift .) 


Véralrine, 

AlCOOl, 

Axonge, 

Amblvopie  amaurotique,  névralgies  de 
l’œil,  etc.  — 2,0  en  frictions  sur  le  Iront  et 
les  tempes.  On  commence  par  le  n°  1. 

Pommade  de  Zeller. 

Ong.  antipsonque  de  Zeller , P.  de  muriate 
; ammoniaco-mercuriel. 

Oxychlor.  ammon.  de  merc.,  1,0  Ong.rosat,  3,0 

Recommandée  dans  presque  toutes  les 
maladies  de  la  peau.  (Pid.) 

POMME  DE  TERRE. 

KarlofTel,  ai..  Palaloe,  ak,  f’alala  de  la  mancha,  esp 

Aardapel,  1101..  Zicmne  jablko,  rot.  lîaiala  d.i  leir.t 

‘‘O';-  Jordjioaron,  su.  Wul  arai  kilauga,  tam.  AruLy 

gudda,  tci..  J 

La  pomme  de  terre,  nommée  aussi  par- 
mentiere  en  l’honneurde  Parmentier,  phar- 
macien philanthrope  qui  contribua  le  plus 
à en  répandre  la  culture  et  l'usage  dans 
l'alimentation,  est  le  tubercule  du  Solanum 
tuberosum , L.  (Solanées). 

Dans  quelques  prov  inces,  on  la  nomme 
patate,  nom  réservé  par  les  auteurs  aux  tu- 
bercules du  Convolvulus  batatas. 

La  pomme  de  terre  a été  introduite  en 
Europe  vers  lo50  par  les  Espagnols  qui  la 
trouvèrent  au  Pérou. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (V.  ce  mot) 
est  usitée  en  médecine  en  potage  el  en  ca- 
taplasmes. Les  feuilles  et  les  tiges  de  la 
p aide,  qui  ne  sont  d’aucun  usage,  mérite- 
raient d être  employées  selon  quelques 
auteurs  qui  leur  concèdent  les  mêmes  pro- 
priétés, mais  a un  degré  moindre  qu’aux 
solanees  vireuses. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  autres  so- 
lanees comestibles;  ce  sont  : 1°  la  Melon  gène, 
Mayenne  ou  1 arengeane , Solanum  esculen- 
tum,  Du n s.  melongena , L.,  dont  les  baies  cy- 
lindriques, rougeaties,  sous  le  nom  d' Auber- 
gines, sont  mangées  cuites  ou  crues  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc,*  2°  I o Lycopersicon, 
Solanum  lycopersicon , dont  le  h uit  rouge, 
a cotes,  déprimé  et  acide,  sert  dans  Part 
culinaire  sous  le  nom  de  Tomate. 


P0TENT1LLES. 
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PONCE.  — 


PONCE. 

Pierre  ponce;  Pumex , Lapis  pu micis. 

Bitnslein,  al.  Prnnice  slone,  asc.  Piedra  pâmez,  esi>. 

Puimsteen,  iiol.  l'ieira  pomice,  jt. 

Pierre  volcanique,  grise,  poreuse,  lé- 
gère. fibreuse. 

Elle  entre  dans  différentes  poudres  den- 
tifrices. Quelques  personnes  s’en  servent 
pour  user  leurs  cors. 

Dans  les  arts,  elle  sert  à polir. 

PORCELLE. 

Uerba  costa , Ilypocharis maculata.  (Synanth.) 

Ferkelkraut,  al.  lluiieariiin  liawk-vveed,  a.ng. 

Plante  y.  du  nord  de  l'Europe,  dont  on  a 
employé  l’herbe  dans  la  phthisie. 

POTASSIUM. 

Métal  dont  les  composés  chimiques  sont 
fort  employés  en  médecine,  mais  qui  ne 
l’est  pas  lui-même,  bien  qu’on  ait  proposé 
son  emploi  comme  inoxa. 

POTASSE. 

Potasse  caustique.  Oxyde,  de  potassium  ; Po- 
tassa, Kali  causticum,  Oxydam  potassicum. 

Ka  iumox}d,  al.  l’otash,  aso.  Liioe  vodnoe  kali,  nus. 

La  potasse,  que  dans  le  langage  vulgaire 
on  confond  souvent  avec  sou  carbonate, 
n’est  employée  en  pharmacie  qu’à  l’état 
d’hydrate. 

1°  Potasse  à V alcool.  Hydrate  de  potasse 
pur , Potasse  fondue , Lapis  septicus , Kali  pu- 
rum*.  Pour  l’obtenir,  on  met  dans  une 
chaudière  en  fonte  5 parties  de  carbonate 
de  potasse  pur  et  30  au  moins  d’eau,  on 
fait  bouillir  et  l’on  décompose  par  un  lait 
de  chaux  fait  avec  deux  parties  et  demie  de 
chaux  vive  et  ajouté  par  parties.  On  laisse 
reposer;  on  décante,  on  lait  évaporer  ra  pi 
dement  la  li  pieur  jusqu’à  consistance  pres- 
que solide;  alors  on  laisse  refroidir  en  par- 
tie,on  agile  la  liqueur  dans  un  flacon  avec 
de  l'alcool  ; on  laisse  reposer,  on  décante  et 
Km  fait  é\aporer  dans  une  bassine  d’ar- 
gent jusqu’à  fusion  ignée;  on  la  coule  sur 
une  pierre  chaude  en  plaques  minces. 

Elle  est  solide,  blanche,  excessivement 
caustique  et  déliquescente. 

i.0  Potasse  à la  chaux , Potasse  caustique  à 
la  chaux , Pierre  à cautères , Cautère  poten- 
tiel On  l’obtient  à la  manière  de  la  précé- 
dente, seulementon  se  contente  d'employer 
le  carbonate  de  potasse  du  commerce,  et 
l’on  évapore  jusqu’à  lusion,  aussitôt  la  pre- 
mière décantation  sans  traiter  par  l’alcool, 
et  on  la  coule  eu  plaques,  en  gouttes,  ou 
mieux  en  cylindres,  comme  la  pierie  in- 
Quelques pharmacopées  font  ajouter  une 


petite  quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à 
la  potasse  au  moment  de  la  couler. 

Un  peu  moins  caustique  que  celle  à l’ali 
cool,  la  potasse  à la  chaux  lui  est  préférée 
pour  former  les  cautères;  elle  s’étend 
moins  sur  la  peau  et  forme  une  eschare 
circonscrite.  C’est  pour  cette  même  raison 
que  quelques  praticiens  préfèrent  encore  à 
celle-ci  le  Caustique  de  Vienne  ou  le  Causti- 
que de  Filhos.  (Voy.  Poudre  de  Pienne.) 

5°  Potasse  caustique  liquide,  Liqueur,  Soluté 
ou  Eau  de  potasse,  Lessive  caustique.  On  l ob- 
tient  parla  même  opération  que  la  potasse 
à la  chaux,  seulement  on  arrête  l'évapora- 
tion des  liqueurs  à 3(5°  bouillant  à 1 aréo- 
mètre. Elle  contient  le  tiers  de  son  poids 
d’hydrate  sec. 

La  liqueur  de  potasse  des  pharmacopées 
anglaises  est  de  la  potasse  caustique  obte- 
nue des  proportions  suivantes  : carbonate 
de  potasse  5UU,  chaux  vive  23U,  eau  dis- 
tillée 4000. 

La  potasse  caustique  est  quelquefois  em- 
ployée en  dissolution  très  étendue  à l’inté- 
rieur comme  lithontriplique,  anliscrolu- 
leux,  fondant  ; puis  en  injections,  eu  lotions, 
en  collyres,  pour  cauteiiser  les  petits  ul- 
cères. 

Les  anciens  pharmacologistes  faisaient 
bouillir  dans  la  potasse  caustique  liquide 
des  cailloux  brisés,  du  sable  qui  s’y  dissol- 
vaient. Jlsdésignaient  !e  produit  sous  le  nom 
de  Liqueur  de  cailloux.  Ce  produit  n’était 
autre  chose  que  du  Silicate  de  potasse  avec 
excès  de  base  ou  Verre  soluble.  Aujourd'hui 
quelques  praticiens  semblent  vouloir  le 
remettre  en  tj^age  dans  les  cas  d'affec- 
tions articulaires.  Le  bisilicate  de  potasse 
peut  sTobtenir  solide  en  concentrant  la  li- 
gueur. 

appareil  pour. les  cors , du  docteur  Donné, 
est  une  boîte  qui  rehlermeune  pierre  ponce 
et  un  flacon  contenant  de  la  potasse  causti- 
que liquide.  Pour  s’en  servir,  on  trempe 
légèrement  la  pierre  ponce  dans  la  potasse 
et  l’on  frotte  le  cor  avec  précaution.  On 
réitère  1 opération  plusieurs  fois. 

Potasse  caustique  d'Else. 

Lessive  des  savonniers,  240 

Faites-la  réduire  à GU  par  évaporation  et 
ajoutez  à la  liqueur  bouillante  : 

Kxir.  d’opium,  ? Chaux  vive,  ** 

Ou  assez  pour  absorber  tout  le  liquide. 

POTENTILIES. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font 
partie  de  la  matière  médicale. 

h potentille anséi  ine,  Argentine.  Herbe  au » 
oies-.  Potentilla  anserina  (Silberkraut,  al.; 


POTHOS. 
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Silverwood , ang.).  Plante  indigène  à feuilles 
blanches  argentées  et  à fleurs  jaunes  soli- 
taires, qui  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astrin- 
gentes. Peu  usitée. 

2°  P otent  ille rampante,  Quinte  feuille;  Pen- 
taphyllum,  Potentilla reptans  ( Fuenblatt , al.; 
Cinqfoil  teav’d  grass,  ang.;  Vyfvingerkruid , 
hol.;  Cinquifoglio , it.).  Croît  le  long  des  che- 
mins. Ses  propriétés  sont  celles  de  la  pré- 
cédente. On  emploie  plus  spécialement  la 
racine. 

POTHOS. 

Dracuntium  fœtidum.  (Aroïdées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée 
comme  antispasmodique  en  poudre  ou  sous 
forme  de  décocté. 

FOTXONS. 

Polio  (de  potare , boire),  Hcrùstus 
( Draught , ang.  Bevanda , it.j. 

Médicaments  magistraux  liquides,  tou- 
jours composés  et  destinés  à être  pris  par 
la  bouche,  ordinairement  par  cuillerées. 

Leur  préparation,  fort  simple  en  général, 
exige  cependant  quelques  règles  : 1°  lors- 
qu’une potion  ne  consiste  que  dans  un  mé- 
lange d’un  ou  plusieurs  sirops  avec  des  hy- 
drolats  ou  des  hydrolés,  on  pèse  d’abord 
les  sirops,  puis  les  eaux;  2°  quand  il  ventre 
des  liquides  volatils  (l’éther,  les  éthérolôs), 
on  ajoute  ces  liquides  tout  à fait  en  dernier 
lieu,  au  moment  de  boucher  la  fiole;  5°  si 
une  huile  essentielle,  une  teinture  rési- 
neuse en  font  partie,  on  les  ajoute  sur  le 
sirop  et  on  a soin  de  les  agiter  avant  d’y 
ajouter  les  eaux  ; 4°  les  poudres  seront  très- 
fines;  on  les  délayera  dans  un  mortier  en  y 
ajoutant  d’abord  peu  à peu  le  sirop,  puis 
les  autres  liquides;  5° ce  sera,  au  contraire, 
avec  les  hydrolés  ou  hydrolats  que  les  ex- 
traits, les  électuaires,“  les  sels -seront  dé- 
layés. Le  camphre  sera  d’abord  divisé  à 
l'aide  d’un  peu  d’alcool,  puis  trituré  avec 
du  sucre  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Les  potions  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
transparentes  doivent,  quand  rien  dans 
leur  composition  ne  s’y  oppose,  être  fil- 
trées. Le  papier-filtre  permet  de  le  faire 
très-promptement. 

Le  julep , du  mot  arabe  julap,  que  les 
auteurs  définissent  une  potion  composée 
de  sirop  et  d’eaux  distillées,  et  dans  lequel 
il  entre  quelquefois  des  mucilages,  desaci- 
des, mais  jamais  de  substances  qui  puissent 
en  troubler  la  transparence,  n’étant  point 
aujourd’hui  distingué  des  potions  par  les 
médecins,  nous  le  plaçons  au  rang  de  ces 


dernières.  Quant  aux  loochs,  ils  ont  été 
traités  ailleurs. 

Anciennement  on  nommait  médecines 
les  potions  purgatives. 

Le  poids  de  la  potion,  du  julep  ou  du 
looch  varie  entre  50  et  300  grammes.  Le 
plus  souvent  il  est  de  125  grammes. 

La  proportion  ordinaire  de  la  substance 
édulcorante  est  de  i à 2 pour  5 à 4 de  vé- 
hicule. 

Le  plus  souvent  les  potions  se  prennent 
par  cuillerées  à soupe  d’heure  en  heure. 
Etant  altérables  de  leur  nature,  elles  doi- 
vent être  renouvelées  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  au  moins. 

Les  malades  ayant  en  général  les  orga- 
nes du  goût,  de  î’odorat  et  de  la  vue  d’une 
délicatesse  incroyable  en  ce  qui  touche  les 
médicaments  qu’on  leur  fait  prendre,  nous 
ne  saurions  trop  recommander  aux  élèves 
la  régularité  la  plus  grande  dans  la  prépa- 
ration des  médicaments  en  général  et  des 
potions  en  particulier.  Il  suffit  qu’une  tri- 
turation soit  plus  prolongée  un  jour  que 
l'autre,  qu’un  mélange  n'ait  pas  été  lait 
de  la  même  manière,  qu’il  ait  été  passé  à 
l’étamine  ou  filtré  au  papier,  pour  qu’ils 
s’en  aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un 
fait  qui  se  présente  assez  souvent  dans  la 
pratique.  Nous  voulons  parler  des  additions 
que  les  médecins  jugent  quelquefois  con- 
venable de  faire  à des  préparations  dont 
la  composition  est  bien  connue  et  qu’ils 
ne  désignent  que  parleurs  noms.  Nous 
avons  souvent  vu  des  pharmaciens  ou  des 
élèves  embarrassés  de  savoir  si,  par  exem- 
ple, dans  le  looch  blanc  ou  la  potion  gom- 
meuse du  Codex , dans  laquelle  le  médecin 
prescrit  une  addition  de  l5ou  50  grammes 
de  sirop  diacode  ou  autre,  ils  devaient  ou 
non  retrancher  une  partie  du  sucre  ou  du 
sirop  qui  font  déjà  partie  de  ces  prépara- 
tions. Nous  dirons  que,  dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  analogues,  l’addition  n’entraîne 
avec  elle  aucun  changement  à la  formule 
du  médicament  à laquelle  elle  se  fait;  au- 
trement dit,  qu’elle  n’apporte  aucun  pré- 
judice aux  doses  des  autres  substances. 

Potion  absorbante. 

P.  antiacide. 

Magnésie  cale.,  4,0  Sirop  d’éc.  d’orang.,  i5,u 

Lan  de  menihe,  90,0  (naît.) 

Contre  les  aigreurs,  les  flatuosités. 

Potion  absorbante  de  Swédiaur. 

J’.bubarbe,  io.q  sirop  de  sucre,  50,0 

Larb.  de  soude,  2,0  Eau  de  menihe,  250,0 

2 cuillerées  3 fois  par  jour.  Agitez  cha  - 
que  fois. 
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POTIONS. 


Aigreurs,  cardialgies.  ( Bouch .) 

Potion  d’acide  phosphorique. 

P.  phosphorée. 

Acide  phosphoriq.  méd  , 4,0  Sir.  d’éc.  d'orang.,  15,0 
Eau  de  menthe  poivr.,  150,0  (Aug.) 

Potion  d’aconit  *. 

Alcoolature  d’aconit,  1,0  Sirop  diacode,  3o,o 

Infusé  de  mélisse,  100,0  (Bouch.) 

Potion  alcaline  de  IBevergie. 

Bicarb.  de  soude,  5,0  Sirop  de  guim.,  45,0 

I n f.  de  tilleul,  125,0  llj drol.  de  menthe,  goût.,  25 

2 ou  3 cuillerées  par  jour. 

Potion  alcaline  gommeuse. 

Carb.  de  potasse,  0,5  Sirop  diacode,  30,0 

Potion  gommeuse,  250,0 

Dans  la  péritonite  puerpérale.  (Bouch.) 

Potion  alumineuse. 

P.  astringente,  P.  antihémorrhagique , Mix- 
ture astringente  ou  antihémoptysique. 

Alun,  4,0  Eau  dist.,  125,0  Sirop  de  gomme,  60,0 

60  gram.  toutes  les  deux  heures  dans  la 
colique  de  plomb,  les  hémorrhagies  uté- 
rines. 

Potion  analeptique. 

Jaunes  d’œufs,  n°  2 Eau  de  caitn.orgée,  23, 0 

Crème,  180,0  Sucre,  30,0 

A prendre  ad  libitum.  (S.  Mar.'' 

Potion  anisée. 

Alcoolat  d’anis,  10,0  Potion  gommeuse,  150,0 

Dans  les  flatuosités.  (Bouch.) 

Potion  anthelmintique,  de  Beslandes, 

Ext. aie.  d’éc.  de  rac.  Eau  de  menthe,  50.0 

de  grenadier,  25,0  — de  tilleul,  5#,o 

•Suc  de  citron,  50,0 

Par  cuillerées  contre  le  tænia.  (Bouch.) 

Potion  anticatarrhale. 

Potion  expectorante. 

Oximel  scillilique,  50,0  Esp.  de  lavande  comp.,  12, 0 
Elixir  parégorique  12,0  Hydrolat  de  menthe,  50, 0 

Excellent  incisif.  — 3 à 5 cuillerées  par 
jour. 

Potion  anticroupale. 

Potion  ou  julep  contre  le  croup. 

Tartre  slibié,  0,08  Oxym.  sciilitique,  12,0 

Sirop  d’ipécac.,  60, 0 Infusé  de  pofÿgala,  125,0 

Propre,  dit-on,  à favoriser  l’expulsion 
des  fausses  membranes.  (. lourd .) 

Potion  anticroupale,  d’Albers  de  Bremen. 

Camphre,  0,02  Mucil.de  gomme,  8,0 

Tartre  slibié,  3,0'  Sirop  dp  guimauve,  24,0 

Vin  d’ipéca,  'J,o  bau  dise,  60,0 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  10  ou  50 
minutes,  en  faisant,  boire  dans  l’intervalle 
de  l’eau  sucrée  tiède  ou  un  mélange  d’eau 
et  de  lait. 


Potion  antihystérique. 

P.  avec  les  substances  fétides. 

Sirop  d’armoise  c.,  30, 0 Eau  de  valériane,  60,0 

Teint,  de  castoreum,  2,0  Ether  sulfurique,  4,o 

Eau  de  11. d'orang.,  60,0  (Codex.) 

Potion  antiietérique,  de  Quarin. 

Acétate  de  poiasse.  15,0  Eau  de  fenouil,  180,0 
Extr.  de  ciguë,  15,0  Sirop  dés  cinq  rac,,  30,0 

— de  pissenlit,  15,0  (Cad.) 

2 cuillerées  toutes  les  quatre  heures. 

Potion  antihystérique  fétide. 

Ase-fétide,  4,0  Eau  de  menthe,  45,0 

Faites  une  émulsion,  passez  et  ajoutez: 

Teint,  ammoniacale  de  Teint,  de  castoreum,  12,0 
valériane,  8,0  Ether  sulfurique,  4.0 

Potion  antiphthisique.  - 

Solut.  d'iod.  dépotas-  Eau  de  laitue,  i25,o 

sium,  gouttes,  15  Sir.  de  guimauve,  30,0 

Acide  prussiq.  méd.,  goût.,  12 

Une  cuillerée  <i  café  d’heure  en  heure. 

Potion  antirhumatismale,  de  XX^ardelevorth. 

lodure  de  potassium,  2,0  Sirop  de  safran,  15,0 

Eau  de  menthe,  17M> 

50  grammes  5 fois  par  jour  dans  le  rhu- 
matisme articulaire  aigu. 

Potion  antiscorbutique. 

Sirop  de  quinquina,  50,0  Espr.  de  coèhléaria,  10,® 
Eau  de  menthe,  150,0  Suc  de  citron,  50, o 

Potion  antiscrofuleuse,  de  H.igghini. 

Chlor.  de  calcium,  4,0  Sirop  de  mousse  de 

Eau  dist.,  350,0  Corse,  &o,e 

A prendre  dans  un  jour,  en  5 fois. 

Potion  antiseptique. 

Serpentaire,  10,0  Eau  bouillante,  îoo,® 

Quinquina  jaune,  10,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez: 

Sirop  de  sucre,  50  Acét.  d’ammoniaque,  20 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 

Potion  antiseptique  camphrée. 

Serpentaire  de  V.,  8,0  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Pour  120,  d’infusé,  auquel  ajoutez  : 

Sirop  de  quinquina,  30, o Camphre,  0,6 

Teint,  de  quinquina,  8,o  Acétate  d’ammon.,  30,0 

Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 

Potion  antispasmodique  SS. 

P.  éthérée. 

Sirop  de  fl.  d’orang.,  3o,o  Eau  de  fl.  d’orang.,  60,0 
Eau  de  tilleul,  60,0  Ether  sulfurique,  2,0 

(Codex.) 

Potion  antispasmodique  fétide. 

Teinl.de  castoreum,  1,20  Eau  de  fl.  d’oranger,  45,0 
Esp.  rie  corne  de  cerf,  t ,20  Sir.  d'éc.  d'orang.,  1 5,0 

( Sard .) 


NOTIONS. 


Potion  antisyphilîiique,  de  fionovan  . 

Solution  d’iodo-arsénite  Eau  dist.,  80  0 

mercurique,  4,0  sir.  de  gingembre,  15,0 

Affections  syphilitiques.  (ÆowcA.) 

Potion  antisiphylitique,  de  Mendaca 

Cyanure  de  mercure,  o,3  Laudanum  liq.,  2 0 

Eaudist.,  180)0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une 
décoction  de  salsepareille.  (Rad.) 

Potion  antitétanique,  de  Fournier. 

Infusé  chargé  d’arnica,  125,0  Camphre,  4 0 

EaudeLuce,  8,0  Musc,  4,0 

A prendre  par  cuillerées  d’heure  en 
heure  dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le 
malade  n’urine  pas,  on  y ajoutera  4 gram. 
d azotate  de  potasse.  { Vir .) 

Potion  aromatique. 

1\  cardiaque , P.  cordiale. 

?.'ar°P  f œillets,  30,0  Eau  de  menihe,  60  0 

ïffi&SSffi:  Z -drfl  d^s,  *»:• 

vPar  cuillerées,  dans  l’atonie  de  l'estomac. 

Potion  astringente. 

Extr.de  ralanhia,  2,0  Sirop  de  rose* 

f'V"’  0,5  - de  cachou, 

nf. de  loses,  150,0  Eau  de  Rabel,  goût., 

Potion  astringente,  de  Gamba. 

Tannin’  1,0  Sirop  de  safran, 

Eau  dist.  d’absinthe,  100,0  Vin  de  Malaga,  âa 

Leucorrhées,  métrorrhagies. 

Potion  atrophique  de  ÏVIagendie 

Jodure  depolass.,  4,0  Eau  de  menthe, 

Eau  de  laitue,  250, 0 Sirop  de  guimauve,  ao  0 

Dans  l’hypertrophie  du  ventricule  du 
cœur.  Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  4 
a 8 grammes  de  teinture  de  digitale. 

Potion  balsamique  alcalino-éthérée. 

Potion  de  copahu  alcalino-éthérée. 

SimnhHU’  „ 30’°  Eau  de  menthe,  ,25 

Carbide  soude,6’  ’J’0  «^sullbriquo,  *5 

. dissolvez  le  carbonate  dans  l’hvdrolat 
ajoutez  le  copahu,  agitez  et  ajoutez  les 
autres  substances.  Le  copahu  se  trouve 
émulsionné.  (Voy .h  Copahu,  Solution 
spécifique  de  copahu.) 

Potion  balsamique  magnésienne. 

50.0  Lait  de  magnésie,  ‘>0  n 

30.0  ’*  ,u 

nnrîbIlle/rÉr®S  \ ^ Parj°,,r  da,ls  la  gO- 

norrhée.  (Mia.) 

Potion  du  docteur  Bayle 

Ï5!i  d?  ^igilf.,e’  b°  M'rop  simple,  10  0 

Eau  disl.de  liHeul,  50,0  (Bond,.)  ’° 

Potion  béchique. 

Julep  béchique. 

Infusé  de  quatre  fleurs,  125,0  Sirop  de  gomme,  30,0 
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30,0 

30.0 

15.0 


20,0 


8,0 

30,0 


Copahu, 

Alcoolat  de  menihe, 


Potion  benzoïque. 

Acide  benzoïque,  5,0  Potion  gommeuse,  125,0 

Catarrhes  chroniques,  gravelle  urique. 

( Bouch .) 

Potion  bromée. 

üromure  de  potass.,  o,6  Sirop  de  guimauve,  30. n 

Eau  de  laitue,  90,0 

En  un  jour  dans  les  scrofules.  [Mag.) 

Potion  calmante. 

P.  anodine,  julep  calmant. 

Sirop  d opium,  o,s  Eau  de  laitue,  125  0 

- de  il.  d’orang.,  24,0  (Codex.) 

Potion  calmante  de  Buttner. 

Ipéca,  o,25  Séné,  4,0  Lédum,  30,0  Eau  bte.,  y. s. 

Pour  obtenir  120,0  d’infusé  ; ajoutez  : 

Sucre,  30,0  Ammoniaque  anisée,  4,0 

1/2  cuillerée  toutes  les  2 heures,  dans  la 
coqueluche. 

Potion  cantharidée. 

Emulsion  de  cantharides,  de  Van  Mous. 

Huile  de  cantharides  Miel,  300 

par  infusion,  6,0  Comme  arabique,  8 0 

Jaune  d œuf,  n°  1 Eau  dist.  de  genièvre,  9o’o 

K.  S.  A.  une  émulsion.  ( Guib .) 

Dans  1 ascite,  la  folie  et  pour  exciter 
* appareil  génital 

Cette  préparation  est  l’une  des  plus  con- 
venables pour  l’administration  de  la  can- 
tharide a l’intérieur. 

Potion  carminative. 

Eau  de  menthe  60, 0 sirop  de  camomille, 

de  camomille,  60,0  — de  coquelicot, 

[Spiel.) 

Potion  chlorique. 

Chlore  liquide,  60,0  Sirop  de  sucre, 

Cne  cuillerée  à bouche  toutes  ics  w 
heures,  dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourdj 

Potion  chloro-platinique  de  Hœfer. 

Chlorure  de  plaline,  „,«  Potion  gommeuse,  180,0 
1 ar  cuiller ees,  dans  les  24  heures. 

Potion  de  chloroplat.  de  sodium,  de  Hœfer. 

Uiloriin  de  platine,  0,3  Potion  gommeuse,  200,0 

— de  soaium,  0,5 


15,0 

15,0 


180,0 
les  2 


Co[iahu, 

Alcool, 

Sirop  de  Tolu, 


Potion  de  Choppart. 

60.0  Eau  de  menihe,  60, 0 

60.0  — de  II.  d’orang.,  60,0 

60.0  Alcool  nitrique,  8,0 


•'  a 6 cuillerées  par  jour,  en  agitant  cha- 
que lois,  dans  la  gonoirhée. 

Cette  préparation  est  très-efficace  mais 
lorf  désagréable  à prendre.  O11  recom- 
mande de  se  pincer  le  nez  en  la  prenant 
ahn  de  n’en  pas  percevoir  le  goût;  puis  on 
lait  aussi  manger  quelques  pastilles  de 
menthe  après  l’avoir  prise. 
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POTIONS. 


C’est  la  formule  du  Formulaire  des  hôpi- 
taux de  Paris.  Cadet  remplace  le  sirop  de 
Tolu  par  celui  de  capillaire,  et  ne  met  que 
4 grain,  d’eau  de  fleur  d’oranger. 

En  remplaçant  l’alcool  par  15  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par 
un  jaune  d’œuf  avec  lequel  on  triture 
d’abord  le  copahu,  on  obtient  la  potion  de 
Choppart  ou  de  copahu  émulsionnée. 

Potion  de  codéine. 

Sirop  de  codéine,  30, o Infuse  béchique,  125,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (. Bouch .) 

Potion  de  colchique  de  Forget. 

Vin  de  colchique,  30,0  Eau  de  laurier-cerise,  5,0 
inf.  de  camomille,  120,0  Sirop  simple,  3o,o 

A prendre  par  cuillerées  de  deux  en  deux 
heures.  (. Boüch .) 

Potion  contre  l’aphonie,  de  Mongenot. 


ThéHyswen,  8,0  Fleurs  de  molène,  4,0 

Lierre  terrestre,  8,0  Iris,  2,6 

Faites  infuser  dans  180  gram.  d’eau 
bouillante.  Passez  et  ajoutez  : 

lthum,  30,0  Sirop  de  Tolu,  15,0 

Sirop  d’érysimum,  30, o Teint,  de  cannelle,  1,3 

Dans  l’aphonie  par  asthénie.  (Cad.) 

Potion  contre  la  coqueluche,  de  Xievrat. 

Hydrolat  de  laitue,  125,0  Sirop  de  pivoine,  30,0 

— de  fl.  d'orang.,  8,0  — de  belladone,  8,0 


Une  cuillerée  d’heure  en  heure  dans  la 
coqueluche  rebelle. 

Potion  contre  la  diarrhée. 

Sirop  de  coings,  30,0  Eau  commune,  90,0 

Teint,  de  cachou,  io,o  Acide  sulfurique  aie.,  2,0 

Eau  de  cannelle,  30,0  Laudanum  de  Itous.,  goût.,  io 

Cette  potion  esttrès-eflicace.  On  la  prend 
en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Potion  contre  la  goutte,  d’Henrotay. 

Comme  arabique,  60,0  Alcoolé  de  colchique,  8,0 
Eau,  . 250,0  Sirop  de  rhubarbe,  60,0 

Par  cuillerées,  de  deux  en  deux  heures. 
Le  surlendemain  on  prend  les  pilules  du 
même  auteur. 

Potion  contre  l’ivresse. 

Potion  ammoniacale. 

Ammoniaque  liq.,  goût.,  20  Eau  pure,  t25,0 

Potion  contre  la  rage. 

P.  antilyssique , de  Selle. 

Acétate  d’ammon.  liq.,  250,0  Camphre.  4,0 

Thériaque,  15,0  l’roscarabé,  4,0 

Sel  vol.  de  corne  de  cerf,  8,0 

On  broie  les  proscarabées  dans  l’esprit  de 
Mendérer,  et  on  ajoute  les  autres  sub- 
stances. 

On  la  prend  par  cuillerées  dans  l’hydro- 
phobie  pour  exciter  les  sueurs  et  les  urines. 
Hemède  allemand.  (Vir.) 


On  a oublié  cette  préparation  pour  une 
foule  d’autres  moyens  qui  nous  semblent 
bien  moins  rationnels. 

Potion  contre  la  scarlatine,  de  Stalh. 

Mixture  decarb.  d’ammoniaq .,  de  Bodenius. 

Csrb.  d’ammoniaque,  8,0  Sirop  de  guimauve,  40,0 

Eau  distillée,  200,0 

Scarlatine  nerveuse  et  ataxique.  (Bouch.) 

Potion  controstimulante. 

Infusé  de  feuilles  Antim.  diaphonique,  5,0 

d’oranger,  200,0  Sirop  simple,  20,0 

Gomme  adragante,  2,0  — diucode,  20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 

Potion  contre  le  tænia. 

Huile  de  ricin,  30, o Ether  sulfurique,  8,0 

Unecuil.  toutes  les  deux  heures.  (Rad.) 

Potion  contre  le  tænia,  térébenthinée. 

Remède  contre  le  tænia,  de  Levacher. 

Huile  de  ricin,  60, o Sirop  de  sucre,  30,0 

Ess.  de  térébent.,  15,0  Gomme  arabique,  10,0 

Eau  de  menthe.  60,0 

A prendre  en  une  fois  le  matin  t\  jeun. 

Potion  de  copahu  et  de  cubèbei. 

P . antiblennorrhagique. 

Copahu . 25,0  Ether  azoteux  aie.,  5,0 

Teint,  de  cannelle,  10,0  Sirop  diacode,  25,0 

Infusé  de  cubèbes  au  1/4  (25,0  cub.  100,0  Eau)  100,0 

5 à 4 cuillerées  dans  la  journée.  Agitez 
chaque  fois  la  fiole. 

Potion  cordiale  des  hôpitaux. 

Vin  rouge,  195,0  Teint,  de  cannelle,  8,0 

Sirop  simple,  25, o 

C’est  une  sorte  d’hippocras.  (Voy.ce  mot 

et  Potion  aromatique.) 

Potion  diaphorétique. 

Carb.  d’ammoniaque,  2,0  Sirop  de  sucre,  20,0 
Il  hum,  20.0  Eau,  ioo,o 

M.  Bouchardat  donne  cette  préparation 
comme  très-efficace  dans  la  glucosurie. 

Potion  de  digitaline  , d’Hom.  et  Quevenne. 

Digilaline,  5 millig.  Sirop  de  fl.  d’orang  , 25,0 

Hydrolat  de  laitue,  ipo,o 

Dissolv.  la  digitaline  dans  quelques 
gouttes  d'alcool  et  ajoutez  aux  autres  com- 
posants. 

Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  diurétique  de  la  Charité. 

Miel  scillitiquc,  15,0  Eau  de  valériane,  i25,0 

El  lier  nitrique,  4,0  — de  menthe,  i25,0 

Laudanum  liq.,  2,0  Sirop  des  5 racines,  30, o 

Dans  l’anasarque,  par  cuillerées. 

Potion  diurétique  excitante  de  Harless. 

Digitale,  2,0  Cascarille,  8,o  Eau  bouillante,  125,0 

Laissez  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 

Esprit  de  Mendérer,  15,0  Sirop  simple,  15, o 
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Hydrothorax  et  hydropisie,  ascite.  (G.  H.) 

Potion  diurétique  fondante. 

Acétate  de  potasse,  4,0  Sir.  des  5 racines.  30,0 
Inf.de  pariétaire,  125, 0 [t  oi/.) 

Potion  diurétique  nitrée. 

Potion  nitrée. 

Nitre,  1,2  Sir.  des  5 racines,  30,0 

Eau  de  fenouil,  125,0  ( Foi) .) 

Potion  diurétique  sédative  de  Krauz. 

Digitale,  8, U Eau  bouillante,  200,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse,  8,0  Eau  de  laurier-cerise,  10,0 
Sirop  de  guimauve,  40,0 

Cardite  idiopathique,  ischurie.  ( Bouch .) 

Potion  effervescente  de  Boerhaave. 

Suc  de  citron,  15,0  Carb.  de  potasse,  4 0 

Bon  vin  rouge,  30,0 

Le  malade  mêlera  la  poudre  à la  liqueur, 
et  au  moment,  de  l’efrerveseence  il  avalera 
le  tout.  ( Gaubius .) 


Potion  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Acide  sulfur.,  gouttes,  2 
Sirop  de  quinquina,  30,0  Infusé  d'absinthe,  90, 0 

(■ Foy .} 

Potion  gazeuse. 

P.  effervescente,  P.  carbonique , P.  anti- 
émétique, P.  de  Rivière. 

Sirop  de  limons,  3o,0  Eau  commune,  900 

Suc  de  citrons,  15,0  liicarb.  de  potasse,  2,0 

Le  Codex  fait  remarquer  qu’il  est  quel- 
quefois avantageux  de  faire  prendre  sépa- 
rément au  malade  le  sel  alcalin  et  les  acides 
alin  que  relfervescence  se  fasse  dans  l’es- 
tomac même.  Dans  ce  cas,  on  prépare  la 
potion  ainsi  : 


Bicarb.de  potasse,  2,0  Sirop  simple. 

Eau  pure,  60,0 

Etiquetez  : Potion  alcaline  ou  n°  1. 

Suc  de  citrons,  15,0  Eau  pure. 

Sirop  de  limons-,  30,0 


15,0 


30,0 


Potion  émétique  de  Cayol. 

Emétique,  0,1  Sirop  d’ipécacuanha,  30,0 

Eau  de  camomille,  125,0  Eau  de  fl.d’orang.,  12,0 

Potion  émétisée  ou  stibiée  de  H>asori. 


Emétique, 

Sirop  de  sucre. 


0,3  Inf.  de  feuil.  d’orang.,  125,0 
30,0 


Une  cuillerée  toutes  les  2 heures  dans  la 
chorée  et  dans  les  pneumonies.  (Bouch.) 

Potion  éméto-cathartique. 

Emétique,  0,1  Eau  chaude,  250,0 

Sulfate  de  soude,  15,0 

En  3 doses,  à un  quart  d’heure  d'inter- 
valle. (Bouch.) 

Potion  emménagogue,  de  Desbois. 

Huile  vol.  de  rue,  gouttes,  6 Sucre,  30  0 

— de  sabine,  d°,  6 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  d’armoise.  160,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  15,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Cad.) 

Potion  d’ergotine,  de  Bonjean. 


Ergotioe, 

Eau  commune. 


1,2  Sirop  de  fl.  d'orang.,  30,0 
9o,0 


A prendre  par  cuillerées  à bouche  dans 
la  journée  pour  une  hémorrhagie,  et  de 
dix  en  dix  minutes  dans  les  cas  d’inertie 
de  la  matrice,  jusqu’à  ce  que  les  douleurs 
expulsives  aient  amené  l’accouchement. 

ans  les  cas  de  métrorrhagies  graves,  on 
peut  porter  la  dose  d’ergotine  jusqu’à  8 
grammes  et  plus.  J 1 

rmnn  P0t.iün  ^ Ie  1,10(1,3  lc  Plus  efficace 
pour  1 administration  de  l’ergotine. 

Potion  excitante  de  Schubarth. 

v'naigre  fort,  30,o  sirop  de  cerises,  60,0 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures 
dans  les  fievres  typhoïdes.  ( Jourcl ,) 


Etiquetez  : Potion  acide  ou  n°  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  ma- 
lade P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

Il  y a erreur  dans  la  formule  du  Codex. 
Ua  potion  de  Rivière  est  employée  avec 
succès  pour  arrêter  les  vomissements. 

Potion  effervescente  éthérée. 

P.  de  Rivière  éthérée. 

Sirop  de  limons,  30, 0 Eau  de  tilleul,  60  0 

Suc  de  citrons,  15,0  Laudanum  liq.,  o’ô 

Eau  de  fl.  d’oranger,  15,0  Ether  suirurique,  0,6 

Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 

Bicarbonate  de  potasse,  2,0  ( Guib .) 

La  potion  de  Dehaen  s’en  rapproche  beau- 
coup. 

Potion  gommeuse. 

Julep  gommeux. 

Gomme  arab.,  8,0  Eau  de  fl. dorane.. 

Sirop  de  guimauve,  30,0  — pure, 

(Codex.) 

Potion  hémostatique. 

née.  de  ratanhia,  250,0  Elixir  acide  de  Haller,  4 0 
Sirop  de  cannelle,  45,0  (Rad.) 

Potion  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

4,0  Sirop  diacode,  10,0 

100,0  — simple,  20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 
[Bouch.)  (Voy.  Potion  d'ergotine.) 

Potion  incisive. 

l'n°n 11? c ® m m 0 n ' a q U e , 0.6  Oxym.  scillilique,  30,0 
Infuse  d hysope,  125,0  {Coi.) 

Potion  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée,  10,0  Eau  distillée,  ion  0 

Sirop  de  fl.d’orang.,  30,0  (Gobley.)  ' 

A prendre  en  une  ou  deux  fois. 


15.0 

90.0 


Extrait  d’ergot, 
Eau  de  cannelle, 


■m 
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M.  Mialbe  a donné  la  formule  suivante 
de  cette  potion  : 

Magnésie  calculée  ofl’  , 8,0  Sucre,  500 

kau  simple,  Sou  Eau  de  ll.d’orang.,  20)0 

Croyez  la  magnésie  avec  l’eau,  introdui- 
sez ce  mélange  dans  un  poêlon  d’argent  et 
chauffez  jusqu'à  ébullition,  en  agitant  sans 
cesse  ; retirez  du  l'eu,  ajoutez  le  sucre  en 
continuant  à l’agiter,  ajoutez  enfin  Pliydro- 
lat  et  passez.  (Voy.  Lait  de  magnésie.) 

À prendre  en  une  seule  lois  le  matin  à 
jeun  ; aussitôt  son  ingestion,  on  prend  une 
demi-\eme  d’eau  sucrée,  lélle  produit  or- 
dinairement son  effet  au  bout  de  o ou  (> 
heures 

Ces  formules  sont  des  modifications  de 
la  préparation  connue  à la  Guadeloupe  sous 
le  nom  de  Médecine  de  magnésie , Médecine 
blanche , et  dont  voici  la  composition,  vague 
du  reste  : 

magnésie  calcinée,  ’ 8 Eau,  Q.  S. 

Sucre  ou  sirop  simple,  Q.  S 

La  médecine  de  magnésie  purge  abon- 
damment sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni 
colique;  elle  ne  provoque  que  peu  de  sel- 
les, mais  des  selles  copieuses,  molles  et 
comme  pultacées. 

Potion  contre  le  mal  de  mer,  de  Guépratte. 

Eau  dist.  de  valér.,  60,o  Teint,  de  cannelle,  4,0 

— de  fl.  d’or.,  30,0  I .audauum,  gouttes,  20 

— de  laitue,  30,0  Sir.  d’éC.  d’orang.,  Q.  s. 

F.  S.  A.  une  potion  à prendre  par  demi- 
cuillerées  à café,  de  manière  à la  consom- 
mer en  six  ou  huit  heures.  (Encycl.  M.) 

Potion  à la  mannite. 

Mantille.  i5,o  Eau,  too.o 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sucre,  20,0  Alcoolat  de  citrons,  gouttes,  0 

A prendre  en  une  fois  pour  les  person- 
nes délicates.  ( Bouch .)  Voyez  nos  remarques 
sur  la  mannite. 

Potion  musquée. 

Infusé  de  valériane,  90,0  Sirop  de  fl.  d’orang.,  30 
Musc,  o,3  (Guib.) 

La  Potion  musquée  on  Julep  musqué  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  con- 
tient une  dose  exagérée  de  musc. 

Potion  nervine. 

P.  valérianée. 

Valériane,  8 Eau  bouillante,  250 

Ajoutez  a l’infusé. 

Eau  de  cannelle,  00  Sirop  simple,  30 

Liqueur  d’IIoffm.,  8 {Aut.) 

Potion  pectorale  avec  l’acide  prussique. 

Potion  à.  Vacide  prussique. 

Acide  cyanhydriq.  mé  i.,  goût.,  15  Sir.  de  guim.,  30,0 
Infusé  de  lierre  terrestre,  • t»o,o  May.) 


Potion  pectorale  avec  la  gomme 
ammoniaque. 

Comme  ammoniaque,  15  0 Eau  d’hysope,  180,0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mendérer,  30,0  Sirop  de  Velar,  60,0  ( Fuld .) 
Potion  pectorale  de  Rayer. 

Potion  à l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  foie  de  morue,  90,0  Sirop  d’opium,  60,0 

Gomme  arabique,  15,0  Eau,  60,0 

On  la  prendra  en  0 doses  égales  en  trois 
jours.  Dans  la  pneumonie  chronique.  On 
ajoute  4 à 5 gouttes  de  laudanum  si  l’esto- 
mae  ne  supporte  pas  l’huile. 

Potion  phosphorée. 

Potion  stimulante  phosphorée. 

Huile  phosphorée,  8 Eau  de  menthe,  90 

Gomme  arabique,  8 Sirop  de  sucre,  60 

Faites  une  potion  émulsionnée.  ( Soub .) 
Cette  préparation  est  le  meilleur  mode 
d’administration  du  phosphore  à l’inté- 
rieur. Elle  est  préférable  à la  potion  sui- 
vante tirée  du  même  auteur  : 

Ether  phosphoré,  4 Sirop  de  gomme,  60 

Eau  de  menthe,  6o 

Par  cuillerées  d’heure  en  heure. 

Potion  de  Pradel. 

Ilydrolé  de  camphre,  125,0  Sirop  de  gomme,  30,0 
Sirop  de  ralanhia,  30,0  Tannin,  2,0 

Antidiarrhéique.  ( Nyst .) 

Potion  purgative. 

Apozème  purgatif , Médecine  noire. 

Séné,  8,0  Rhubarbe,  4,0  Eau  bouillante,  112,0 

Après  1 fl  heure  de  digestion,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sulfate  de  soude,  15,0  Manne  en  sorte,  60, 0 

Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux,  passez 
et  décantez.  (Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un 
citron  coupé  par  tranches,  soit  le  suc,  l’es- 
sence ou  la  teinture.  D'autres  y ajoutent 
du  tamarin,  des  aromates. 

Quelques  praticiens,  afin  d’avoir  une  po- 
tion plus  flatteuse  à l’œil,  la  font  claritîer 
à l’aide  du  blanc  d’œuf. 

En  une  seule  dose,  le  matin  à jeun. 

Potion  purgative  anglaise. 

Potion  noire , Black  draught. 


Séné,  15,0  Eau,  125,0 

Suif,  de  magnésie,  24, 0 Eau  de  cannelle,  15,0 

Manne,  24,0  Teint.de  séné,  8,0 

(Hem.  pat.  angl.) 

Potion  purgative  de  Cory. 

Huile  de  croton,  goult.,  2 Teint,  de  cardain.,  2,0 

Sucre,  8,0  Eau,  40,0 

Gomme  arabique,  2,0 


1 à ô cuillerées  à café  toutes  les  5 heures. 
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Elecl.  diaphœnix, 
Poudre  de  jalap. 
Séné, 


30,0 

125,0 


45,0 

125,0 


15,0 


Potion  purgative  des  peintres. 

30,0  Sirop  de  nerprun, 

■4,0  Eau  bouillante, 

8,0  (F.  H.  /*.) 

Potion  purgative  stihiée. 

Sulfate  de  magnésie,  t.i,o  Manne, 

Tartre  slibié,  0,02  Eau, 

[lier.) 

Potion  purgative  huileuse. 

Hiide  de  ricin,  45,0  Eau  de  menthe, 

Sirop  de  limons,  30,0  (Coi.) 

I);.ms  quelques  formulaires,  on  remplace 
le  sirop  de  limon  par  celui  de  nerprun. 
(Voy.  Emulsion  purgative  à l’huile  de  ricin.) 

Potion  purgative  à l’huile  de  croton. 

Huile  de  croton,  goutte,  1 Eau,  y0,u 

d amandes,  15,0  Suc  de  citrons.  b!o 
Gomme  arabique,  12,0  (Foy.) 

Potion  purgative  a l’huile  de  ricin  et  à la 
magnésie. 

Huile  de  ricin,  20,0  i,ait  de  magnésie,  10  0 

Alc.de  menthe,  15,0 

A prendre  en  une  seule  fois  et  boire  par- 
dessus 2 verres  de  bouillon  coupé  ou  de 
nie.  (Mia.) 

Potion  purgative  rhéo-magnésienne. 

Infusé  de  rhubarbe,  180,0  Ess.  d’anis,  gouttes. 
Magnésie,  4,0  fc 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Pier- 
[1, 1,1,1  une  potion  purgative  magnésiée  formu- 
lee  ainsi  : magnésie  8, U.  sirop  de  capillaire 
decocte  de  pois  chiches  une  verrée. 

Potion  purgative  végétale. 

calnne’  , t>0,0  Suc  lie  citron,  no  1 

Sel  vege.al,  G,o  Eau  bouillante,  Q.s. 

faites  infuser  le  tout  avec  l’écoree  de  ci- 
tron;  clarifiez  au  blanc  d’œuf.  (Par.) 

L est  la  formule  de  YAqua  anqelica  vien- 
nensis. 

Potion  résolutive  de  Heim. 

Acétate  de  potasse,  6,0  Eau,  »0  „ 

,xtr.  de  ciguë,  0,2  sirop  de  pavots,  30, ’o 

t petites  cuillerées  par  jour  dans  l’atro- 
phie  mésenterique  au  début. 

Potion  quinico-arsenicale  de  Boudin 

Su|f.deq„i„i„„,  Ac.  .nlltari,.,  «oui.,  ' 2 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Soluté  arsenical  de  l’auteur,  üo,o 
Pn  une  fois,  1 à 5 heures  avant  l’accès, 
da us  les  bevres  uitermDteiites  rebelles  au 
su  (ate  de  quinine  et  à l’acide  arsénieux 
pus  isolément. 

Potion  scillitique. 

P.  diurétique. 

ËrtfiN111'-  Eau  de  menthe. 

Eau  d hjsope,  90.0  Alcool  nitrique, 

Mêlez.  (Codex.) 


Potion  sédative  de  Magendie. 

Cyanure  de  potassium,  0,1  Sirop  de  guim.,  30, 6 


Eau  de  menthe,  , 30,0 
(. Soub .) 


Acét.  d ammoniaque, 
Eau  de  cannelle, 


; Eau  distillée, 
Strychnine, 


50,0 

50,0 


12,0 


3o,o 

2,0 


Eau  de  laitue,  60,0 

t ne  cuillerée  à café  de  2 en  2 heures 

Potion  de  seigle  ergoté. 

P.  obstétricale. 

Seigle  ergoté  pulv..  2,0 
Sirop  simple,  15,0 

Potion  de  Stearns. 

Infusion  de  Stearns. 

Ergot  pulvérisé,  2,0  Eau  bouillante,  200,0 

K.  infuser.  Une  cuillerée  à café  toutes  les 
lo  minutes,  comme  obstétrical.  (Bouch.) 

Potion  stibio-opiacée  de  Peysson. 

hmrtique,  0,05  Eau  de  fl.  d’orang.,  100 

, 0,05  Eau  pure,  200A) 

Gomme  adrag.,  4,0 

Fièvres  intermittentes.  Une  cuillerée 
toutes  les  demi-heures.  (Bouch.) 

Potion  stimulante  diaphorétique. 

15.0  Eau  de  menthe, 

50.0  Sirop  de  sucre. 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 

Potion  avec  la  strychnine. 

60,0  Sucre,  w 

0,05  Acide  acétique,  goult.,  ’a 

Une  cuillerée  à café  matin  et  soir.  ( Mag .) 

Potion  de  sulfate  de  quinine  tartarisé,  de 
R.ighini. 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Eau  distillée,  1200 

Acide  tartrique,  . 1,30  Sirop  de  menthe,  60,0 

Préparation  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 

Potion  térébenthinée  de  Debreyne. 

Eau  de  laitue,  180.0  Huile  vol.  de  leréh.  25  o 

Comme  arabique,  15,0  Sirop  simple,  ’ go.o 

3 cuillerées  par  jour  dans  la  sciatique 
conjointement  avec  la  pommade  du  même 
auteur. 

Potion  tonique. 

Extr.  sec  de  quina,  4,0  Sirop  de  guimauve. 

Comme  arab  , 2,o  Eau, 

Sirop  de  Toi u,  30,0  (Cad.) 

Potion  tonique  et  diaphorétique. 

Quina,  15  Polygala,  8,0  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  300,0  de  décocté,  ajoutez  : 

qirop  deTolii,  3o ,0  Vin  antimonial,  8,0 

— de  violettes,  23,0  (B.) 

Potion  au  valérianate  de  zinc,  de  Devay. 

, . 120,0  Sirop  de  sucre,  30,0 

Valeriaiiate  de  zinc,  o,i 

t ne  cuillerée  toutes  les  demi-heures 
comme  antispasmodique. 

Potion  vermifuge  de  Broussonet. 

Café  purgatif,  Inf.  de  séné  et  de  café. 

...  8’0  Eau  bouillante,  g0  0 

Café  torréfié,  4.0  Lait  chaud,  $q  ^ 


30,0 

I8O.0 
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F.  infuser  12  heures. 

A prendre  en  une  seule  fois,  le  matin  à 
jeun,  chez  les  enfants.  (Pierq.) 

Potion  vermifuge  purgative. 


Séné, 

8.0 

Manne.  60.0 

Mousse  de  Corse, 

4,0 

Eau  bouillante.  (80,0 

Citron  coupé, 

n°  i 

t Jourd .) 

Potion  vermifuge 

au  semen-contra. 

Semen-conlr3, 

8.0 

Eau  bouillante,  i25,o 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d’éc.  d’oranges,  30.0  (, Soub .) 

Potion  vomitive  composée. 

Tartre  stibié,  0,05  Eau  pure,  45,0 

Jpécacuanha  pulv.,  t,25 

En  5 ou  A fois.  ( Jourcl .) 

Potion  vomitive  avec  l’émétique. 

Tartre  stibié,  o.t  Sirop  simple.  30,0 

Eau  pure,  200,0 

En  2 ou  3 fois  à un  quart  d’heure  d’in- 
tervalle. ( Guib .) 

Potion  vomitive  avec  l’ipécacuanha. 

Ipecacuanha  pulv.,  t,3  Sirop  simple,  30,0 

Eau,  200.0 

En  2 fois  à un  quart  d’heure  d'inter- 
valle. (Guib.) 

Potion  vomitive  de  Earroque. 

Emétine  impure,  0,2  Eau,  00.0 

Sirop  d’ipécacuanha,  3o,o 

Pour  une  potion  à prendre  en  4-  fois. 

Potion  vomitive  de  HuflFeland. 

Tartre  stibié,  0,05  Oxymel  sciililique,  15.0 

Poudre  d’ipécac.,  o,75  Eau  simple,  60,0 

A prendre  en  3 fois  à 10  minutes  d’inter- 
valle. ( Encycl . m.) 

POUDRES. 

l’ulvcr,  al.  Podwers,  ang.  Polvos,  est.  Polveri,  it. 

Les  poudres  sont  le  résultat  de  la  division 
en  particules  plus  ou  moins  ténues  des 
corps  solides  à l’aide  d’un  mode  opératoire 
nommé  pulvérisation. 

Nous  allons  donner  des  détails  fort  suc- 
cincts sur  cette  opération  et  sur  quelques- 
unes  de  ses  conséquences. 

Tous  les  solides  peuvent  être  réduits  en 
poudre,  mais  tous  ne  peuvent  l’être  par  le 
même  moyen.  Pour  exécuter  la  pulvérisa- 
tion avec  avantage,  il  faut  donc  avoir  égard 
aux  propriétés  physiques  et  chimiques  des 
corps. 

Avant  de  faire  l’exposition  des  modes  de 
pulvérisation,  disons  un  mot  des  opérations 
préalables  que  l’on  fait  subir  aux  sub- 
stances. 

En  général,  les  corps  que  l’on  veut  pul- 
vériser doivent  être  bien  secs.  On  amènera 
donc  à dessiccation  parfaite,  à l'aide  de  la 


chaleur  solaire,  ou  de  celle  de  l’étuve,  les 
substances  végétales  récentes;  on  soumet- 
ira  de  nouveau  aux  mêmes  agents  celles 
déjà  sèches,  mais  qui  avec  le  temps  se  sont, 
plus  ou  moins  chargées  de  l’eau  hygromé- 
trique de  l’air.  Les  sels  seront  privés  de  leur 
eau  de  cristallisation  par  leur  exposition  à 
l'étuve  fortement  chauffée  ou  par  agitation 
dans  une  bassine  soumise  à l’action  directe 
du  feu. 

Les  substances  contenant  des  parties 
inertes  ou  des  corps  étrangers  en  seront 
débarrassées  ; on  concassera  donc  légère- 
menteton  secouera  ensuite  sur  un  crible  les 
racines  de  valériane,  de  serpentaire,  d’an- 
gélique, d’asclépiade,  d’arnica  et  les  ana- 
logues, afin  de  les  débarrasser  de  la  terre 
engagée  dans  leurs  radicelles  ou  chevelu, 
et  qui  altérerait  la  poudre  sans  cette  pré- 
caution. On  criblera  seulement  les  fleurs 
pour  en  séparer  la  poussière,  les  étamines 
et  les  insectes.  On  vannera  les  séminoïdes 
des  ombell itères.  La  mousse  de  Corse  sera 
battue,  puis  criblée,  pour  en  séparer  les  co- 
quillages et  le  sable  qui  la  souillent.  Les  se- 
mences de  pavots  et  de  coloquinte  seront 
rejetées;  au  contraire  on  les  conservera 
dans  les  cardamomes,  tandis  qu’on  rejet- 
tera le  péricarpe  scarieux  de  ces  fruits. 
On  mondera  de  leur  enveloppe  ou  test, 
les  semences  froides,  les  amandes,  les  pi- 
gnons. 

Préalablement  à leur  pulvérisation,  les 
métaux  seront  limés  et  les  bois  râpés; 
les  racines,  les  écorces  et  surtout  celles 
qui  sont  fibreuses  (salsepareille,  réglisse, 
garou,  simarouba)  seront  divisées  à l’aide 
du  couteau.  Le  riz,  losalep  seront  fais  à 
tremper  dans  l’eau,  puis  égouttés:  l’eau,  en 
pénétrant  dans  ces  substances,  leur  en- 
lève leur  consistance  cornée,  leur  donne 
de  la  friabilité  en  changeant  leur  état 
moléculaire.  Dans  le  même  but  on  expo- 
sera à la  vapeur  d’eau  les  semences  coriaces 
de  la  noix  vomique  et  de  la  fève  Saint- 
Ignace,  qui  en  outre  doivent  être  passées 
au  moulin  avant  leur  pulvérisation. 

Les  silex  et  autres  pierres  quartzeuses 
seront  sou  mises  à V extinction,  opérationqui 
consiste  à faire  rougir  ces  substances  au 
feu  et  à les  plonger  brusquement  dans  l’eau; 
par  cet  artifice,  leurs  particules  se  disso- 
cient et  cèdent  facilement  au  moindre 
choc. 

Los  coquilles  d’œufs,  d’huîtres,  les  co- 
raux, les  pierres  d’écrevisses  et  autres  con- 
crétions animales  seront  d’abord  contusées, 
puis  lavées  à l’eau  bouillante  pour  leur 
enlever  une  matière  organique  putres- 
cible. 
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Les  modes  de  pulvérisation  en  usage 
dans  les  pharmacies  sont  au  nombre  de 
sept:  i°  la  contusion , 2°  la  trituration , 5°  la 
mouture,  4°  le  frottement , o°  la  pulvérisation 
par  intermède , G°  /a  porphyrisation,  7°  /a  ch'- 
lution. 

Contusion.  C’est  le  mode  auquel  on  a le 
plus  souvent  recours.  Il  consiste  à mettre 
la  substance  à pulvériser  dans  un  mortier, 
et  à faire  agir  le  pilon  dessus  perpendicu- 
lairement et  avec  assez  de  force  pour  vain- 
cre la  cohésion  de  celte  substance. 

La  contusion  est  usitée  pour  toutes  les 
substances  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
se  ramollir  par  la  chaleur  que  cette  opéra- 
tion développe. 

Trituration.  Elle  s’exécute  en  comprimant 
la  substance  avec  un  effort  proportionné  à 
la  résistance  qu’elle  oppose,  entre  le  mor- 
tier et  le  pilon  qu’on  promène  circulaire- 
ment  contre  scs  parois.  On  la  réserve  pour 
les  résines  et  les  gommes-résines. 

Mouture.  C’est  la  pulvérisation  à l’aide  des 
meules.  Les  meules  sont  tantôt  des  disques 
pesants  en  pierre  ou  en  fer  qui  tournent 
horizontalement  sur  un  autre  disque  im- 
mobile et  qui  écrasent  le  corps  interposé; 
tantôt  la  meule  mobile  est  verticale  et 
tourne  sur  sa  circonférence  en  décrivant  un 
cercle  autour  de  la  meule  horizontale  im- 
mobile. Ces  deux  sortes  de  meules  ne  sont 
en  usage  que  dans  les  arts  ou  fabriques  en 
grand.  En  pharmacie,  la  mouture  s’exé- 
cute avec  le  moulin  des  ménages  que  cha- 
cun connaît,  ou  des  modifications  de  cet  ap- 
pareil. On  mont  les  semences  de  lin,  de 
moutarde,  de  croton,  de  ricin,  d’aman- 
des, etc. 

Frottement.  C’est  le  mode  de  pulvérisation 
le  plus  simple.  Il  s’exécute  en  frottant  les 
substances  sur  un  tamis.  On  pulvérise  ainsi 
les  corps  à texture  lâche  ou  peu  cohé- 
rente, tels  sont  le  carbonate  de  magnésie. 

1 agaric  blanc,  le  blanc  d’Espagne. 

Porphyrisation.  Elle  consiste  à broyer  les 
corps  entre  une  pièce  mobile  nommée  mo- 
lette et  une  table  fixe  nommée  porphyre. 
Ces  deux  pièces  sont  en  pierre  très-dure,  en 
verre,  en  marbre , etc.  On  porphyrise  les 
substances  que  l’on  veut  avoir  en  poudre 
très-fine.  Exemple,  le  fer,  le  corail. 

Pulvérisation  par  intermède.  Un  assez 
grand  nombre  de  substances  ne  sauraient 
être  pulvérisées  seules  pour  des  causes  qui 
peuvent  être  fort,  disparates.  Dans  tous  les 
cas,  le  corps  que  l’on  y associe  pour  en  ob- 
tenir la  poudre  prend  le  nom  d'intermède. 

C'est  à la  pulvérisation  par  intermède 
qji’il  faut  rapporter  la  pulvérisation  du 
phosphore  à l’aide  de  l’eau  ou  de  l’alcool 


ainsi  que  celle  du  camphre  à l’aide  de  ces 
<leux  liquides  ou  de  l’éther,  du  calomel  à 
1 aide  de  la  vapeur,  de  la  vanille  à l’aide  du 
sucre,  des  métaux  ductiles  for,  argent,  étain) 
à l’aide  du  sulfate  de  potasse  (Voy.  à l’arti- 
cle de  ces  substances). 

Dilution  ou  lévigation.  Ce  mode  opéra- 
toire permet  de  séparer  les  parties  les  plus 
fines  des  parties  plus  grossières  de  certaines 
matières  pulvérulentes.  On  fait  une  pâte 
avec  ces  dernières  et  de  l’eau,  on  la  délaye 
dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide, 
on  laisse  reposer  un  instant  et  on  décante 
le  liquide  encore  trouble.  On  broie  le  dépôt 
et  on  le  traite  de  nouveau  comme  il  vient 
d’être  dit.  On  laisse  reposer  le  liquide  dé- 
canté, on  recueille  le  dépôt  et  on  le  sèche 
en  pains  ou  en  trochisques.  C'est  par  ce 
mode  opératoire  que  l’on  prépare  les  terres 
bolaires,  le  blanc  d’Espagne,  etc. 

Nous  ajouterons  à ces  modes  de  pulvé- 
risation ceux  par  précipitation,  hydrata- 
tion et  caléfaction. 

La  précipitation  est  une  véritable  pulvé- 
risation chimique,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi.  Elle  est  employée  dans  certains  cas 
ou  1 on  veut  obtenir  une  poudre  impal- 
pable. C est  ainsi  qu’on  obtient  du  carbo- 
nate de  chaux  très-divisé  en  décomposant 
un  soluté  de  chlorure  calcique  par  un  autre 
de  carbonate  sodique.  Par  une  addition  de 
sulfate  ferreux  ou  d’azotate  mercureux  à 
du  chlorure  d’or  en  dissolution,  on  préci- 
pite en  particules  excessivement  ténues  de 
l’or  métallique. 

L 'hydratation  n’est  employée  que  pour 
deux  substances,  la  chaux  et  la  barvte  vi- 
ves. En  versant  avec  précaution  de  l’eau 
sur  ces  substances,  on  les  obtient  à l’état  de 
poudre  plus  facilement  que  par  contusion. 

L est  à la  caléfaction  qu’il  faut  rapporter 
la  pulvérisation  du  soufre  par  la  sublima- 
tion, celle  de  1 étain,  du  zinc  et  du  plomb 
par  la  fusion  (\  . les  articles  de  ces  subst.). 
Les  sels  qui  renferment  une  forte  propor- 
tion d eau  de  cristallisation  (sulfate,  phos- 
phate, carbonate  de  soude),  sont  facilement 
amenés  à 1 état  de  poudre  en  grandes  quan- 
tités en  les  mettantdans  une  bassine  placée 
sur  le  feu  et  agitant  sans  cesse  jusqu’à  com- 
plété dissipation  de  l’eau.  Les  sels  qui  ne 
contiennent  pas  d’eau  de  cristallisation 
peuvent  être  pulvérisés  par  ce  moyen  en 
ajoutant  dans  la  bassine  Q.  S.  d’eau  pour  les 
dissoudre,  puis  évaporant  à siccité  comme 
'fans  le  premier  cas. 

La  réduction  des  métaux  de  leurs  oxydes 
peut  encore  être  considérée  comme  un 
mode  de  pulvérisation  ; tel  est  le  cas  du  fer 
réduit  par  l’hydrogène. 


426 


POU  DR  KS 


Jusqu’à  quel  point  la  pulvérisation  doit- 
elle  être  poussée  sous  le  rapport  de  quan- 
tité? Lorsqu’une  matière  n’est  formée  (pie 
d’une  seule  espèce  de  substance,  qu’elle  est 
homogène,  comme  les  produits  chimiques, 
l’amidon,  le  sucre,  les  résines,  les  gommes 
pures,  etc.,  la  poudre  étant  la  même  à 
toutes  les  phases  de  l’opération,  il  importe 
peu  qu’on  aille  ou  n’aille  pas  jusqu’à  épui- 
sement complet  de  cette  matière.  La  même 
chose  arrive,  quoique  d’une  manière  moins 
rigoureuse,  quand  les  substances  sont  peu 
fibreuses,  comme  le  jalap,  la  rhubarbe,  la 
gentiane,  le  quinquina,  la  cannelle  et  leurs 
analogues. 

Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les 
plantes  ou  leurs  parties  sont  composées  de 
tissus  très-divers  et  ne  donnent  pas  des  pro- 
duits identiques  à tous  les  moments  de  la 
pulvérisation.  Certaines  parties  plus  friables 
se  réduisent  en  poussière  avant  d’autres 
plus  dures;  de  là  la  nécessité  de  mélanger 
avec  soin  les  produits  des  différents  temps 
de  la  pulvérisation,  afin  d’avoir  un  tout 
homogène;  de  là  encore  la  possibilité  d’amé- 
liorer  le  médicament  en  en  séparant  les 
parties  inertes  ou  peu  actives.  Si  la  partie 
active  se  pulvérise  la  dernière,  on  rejette 
la  première  poudre;  au  contraire,  on  rejette 
la  dernière  si  c’est  la  première  qui  contient, 
constitue  tout  ou  à peu  près  la  partie  ac- 
tive. La  cascarille,  la  gomme  adragante  se 
trouvent  dans  le  premier  cas,  et  le  plus  grand 
nombre  des  substances  dans  le  second. 

La  proportion  des  matières  fibreuses 
variant  de  substance  à substance,  on  con- 
çoit qu'il  est  difficile  d’indiquer  d'une  ma- 
nière générale  le  point  où  l’on  doit  arrê- 
ter la  pulvérisation.  Cependant  le  Code x a 
tranché  la  difficulté  pour  les  feuilles  en 
général,  et  pour  quelques  racines  et  écor- 
ces très-fibreuses,  en  prescrivant  de  ne  re- 
tirer que  les  5/4  de  la  substance  à l’état  de 
poudre. 

Jusqu’à  quel  point  doit  être  poussée  la 
pulvérisation  relativement  à la  ténuité  des 
produits?  Le  mieux  est  de  la  pousser  jus- 
qu’à ses  dernières  limites,  lorsque  la  sub- 
stance pulvérisée  est  destinée  à être  admi- 
nistrée directement,  car  l’extrême  division 
augmente  la  puissance  thérapeutique. 
Cependant  dans  quelques  cas  rares  une 
trop  grande  ténuité  aurait  des  inconvé- 
nients; des  auteurs  citent  des  céphalites 
violentes  causées  par  des  poudres  sternu- 
tatoires  trop  fines,  des  irritations  intenses 
produites  par  des  cantharides  en  poudre 
impalpable. 

La  pulvérisation  occasionne  une  perte  de 
substance  qui  varie  selon  la  nature  de 


celle-ci.  Voici,  d’après  IM.  Henry,  le  déchet 
éprouvé,  en  opérant  à mortier  découvert, 
par  1U0  parties  des  substances  suivantes  : 

S i ammon.,  2,  Quinquina,  ü.3  Cantharides.  7, 

Crèm.  de  iartr.,3.  Cannelle.  6.4  Jalap,  8,5 

Scammonée,  5,  Com.  adrag.,  6,4  Scille,  12  3 

Rhubarbe.  6,2  — arab.,  6,5  lpécacuan.,  13,0 

En  recherchant  la  moyenne  du  déchet 
éprouvé  par  les  substances  ci-dessus,  on 
trouve  qu’elle  est  sensiblement  de  7/100. 
Cette  perte  nous  paraît  un  peu  faible  eu 
égard  à la  circonstance  de  la  pulvérisation 
à mortier  découvert;  mais  nul  doute  qu’il 
ne  faille  attribuer  ce  résultat  à ce  qu’à  l’é- 
poque ou  M.  Henry  fit  ces  expériences  on  no 
préparait  pas  les  poudres  aussi  fines  qu’on 
es  obtient  aujourd’hui. 

La  pulvérisation  des  corps  a reçu  depuis 
une  dizaine  d’années  des  améliorations  im- 
portantes. Au  lieu  des  poudres  grossières 
d’autrefois,  ou  ne  trouve  plus  dans  les 
pharmacies  que  des  poudres  d’une  ténuité 
parfaite.  Ce  résultat  est  du,  sans  contredit, 
aux  soins  incessants  apportés  par  M.  Me- 
nier  au  perfectionnement  de  ce  genre  de 
produits.  Eu  effet,  les  poudres  qui  sortent 
de  l’usine  hydraulique  fondée  à iN'oisie!  par 
M.  Menier,  usine  qui  peut  serv  ir  de  modèle, 
et  qui,  nous  le  pensons  du  moins,  n’a  pas 
d’analogue,  sont  si  belles  que  chacun,  pour 
ne  pas  rester  trop  en  arrière,  a dû  perfec- 
tionner ses  moyens  de  pulvérisation.  Cepen- 
dant il  est  certaines  substances  qu<e  le  phar- 
macien adù  renoncer  à pulvériser  chez  lui 
faute  de  moyens  satisfaisants,  tandis  qu’à 
iNoisiel,  grâce  à des  moyens  ingénieux  et 
puissants,  les  substances  les  plus  réfrac- 
taircsaux  modesordinairesde  pulvérisation 
sont  réduites  avec  facilité  en  poudre  aussi 
ténue  qu’on  le  désire. 

Les  poudresimpalpables  se  reconnaissent 
d’abord  à cette  impalpabilité,  puis  à leur 
aspect  tout  à fait  mat;  et  tandis  que  les 
particules  des  poudres  grossières  ou  d’une 
ténuité  médiocre,  lorsqu’on  les  transvase, 
passent,  tombent  libres  d’adhérence  des 
unes  aux  autres,  les  particules  des  poudres 
impalpables,  au  contraire,  semblent  adhé- 
rer entre  elles,  et  lorsqu’on  met  leur  masse 
en  mouvement,  ou  elles  tombent  en  moltons 
ou  elles  coulent  en  quelque  sorte  comme  de 
l’eau,  selon  la  nature  du  corps  pulvérulent. 

En  général,  il  ne  faut  pas  préparer  de 
trop  grandes  quantités  de  poudres  à la  fois, 
car  il  est  reconnu  que  les  substances  se 
conservent  mieux  dans  leur  entier  qu’en 
poudre.  Pulvérisées,  les  substances  attirent 
puissamment  l’humidité  de  l’air  et  ne  tar- 
dent pas  à fermenter.  D’un  autre  côté,  les 
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substances  aromatiques  perdent  bien  plus 
facilement  dans  cet  état  leur  odeur  dans  la- 
quelle résident  souvent  toutes  leurs  pro- 
priétés. 

Les  poudres  doivent  être  conservées  à 
l’abri  de  la  lumière  qui  les  décolore  et  les 
altère  plus  ou  moins  profondément.  Pour 
cette  raison,  on  se  sert  avec  avantage,  pour 
les  conserver,  de  pots  de  terre  et  de  flacons 
en  verre  noir  ou  bleu,  et  qui  en  outre  bou- 
chent parfaitement.  Toute  poudre  décolorée 
ou  modifiée  dans  son  odeur  ou  sa  saveur 
doit  être  rejetée. 

La  pulvérisation  change  ou  plutôt  sem- 
ble changer  assez  fréquemment  la  couleur 
des  corps;  quelquefois  elle  donne  une 
poudre  d’une  couleur  plus  foncée  que  celle 
du  corps  entier,  tel  est  le  cas  de  la  plupart 
des  métaux  ; d’autres  fois,  et  c’est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  elle  rend  au  contraire  cette 
couleur  plus  claire,  tel  est  le  cas  des  gom- 
mes, des  gommes-résines,  des  résines.  Le 
cinnabre  entier  est  couleur  sang  de  bœuf 
foncé;  pulvérisé,  c’est  le  vermillon  avec  sa 
couleur  éclatante;  l’aloès  entier  est  vert 
bouteille,  pulvérisé  il  est  jaune  d’or.  La 
coloration  d’une  poudre  sert  souvent  de 
caractère  distinctif  à la  substance  qui  l’a 
produite. 

Nous  ferons  remarquer  également  ici, 
et  en  dehors  de  l’opinion  que  nous  émet- 
tons plus  loin,  que  la  pulvérisation  modi- 
fie les  propriétés  des  corps  au  point  de 
vue  thérapeutique,  en  ce  sens  qu’elle  les 
rend’plus  actifs  a mesure  qu’on  la  pousse 
Plus  loin.  En  effet,  il  est  rationnel  d’ad- 
mettre que  plus  un  corps,  dont  une  partie 
seulement  est  soluble  ou  le  devient  par  la 
réaction  de  nos  humeurs,  est  divisé,  plus 
il  présente  de  surface  à l'action  de  ces  der- 
nières et  plus  par  conséquent  il  est  actif. 
Le  tait  doit  être  pris  en  considération  sous 
e rapport  posologique.  Le  fer  réduit  par 
1 hydrogène  ne  doit  pas  être  prescrit  à 
dose  aussi  élevée  que  le  fer  porphyrisé;  le 
.jalap  en  poudre  impalpable  produira’  à 
dose  égalé,  un  effet  plus  considérable  qu’en 
une  poudre  dans  laquelle  l'œil  aperçoit 
encore  la  fibre  végétale. 

Au  point  de  vue  pharmaceutique,  la  di- 
vision plus  ou  moins  grande  des  corps  a 
aussi  son  influence.  Avant  qu’on  obtînt  la 
gomme  adragante  en  poudre  aussi  fine 
qu’on  1 obtient  aujourd’hui,  on  en  faisait 
entrer  0,8  dans  le  looch  blanc  ; maintenant 
on  n’en  emploie  plus  que  0,6,  et  on  ob- 
tient un  mucilage  aussi  épais. 

La  pulvérisation  peut  avoir  différents 
buts.  On  peut  réduire  un  corps  en  poudre 
pour  en  rendre  l’administration  possible  ou 


plus  facile,  pour  le  rendre  apte  a entrer 
dans  la  composition  d’un  médicament  com- 
posé, enfin  pour  le  rendre  plus  propre  à cé- 
der ses  principes  solubles  aux  véhicules. 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  la  forme 
pulvérulente  est  fort  importante.  Si  l’on 
en  excepte  les  substances  qui  n’agissent 
qu’à  torte  dose,  presque  toutes  les  autres 
peuvent  être  avantageusement  adminis- 
trées sous  cette  forme.  C’est  surtout  pour 
les  substances  susceptibles  d’être  modifiées 
d’une  manière  fâcheuse  par  les  véhicules 
ou  le  mode  opératoire  qu’elle  est  préfé- 
rable. Car  la  poudre  est  peut-être  la  seule 
des  formes  pharmaceutiques  qui  représente 
la  substance  sans  modification. 

Cependant  nous  devons  appeler  un  instant 
1 attention  sur  cette  dernière  proposition. 
Jusqu’ici  les  pharmacologistes  ont  consi- 
déré la  pulvérisation  comme  un  simple 
changement  de  forme.  Selon  eux,  par  cette 
opération,  les  solides  n’éprouvent  d’autres 
changements  que  ceux  qui  résultent  de  la 
séparation  de  leurs  molécules  intégrantes; 
chaque  particule  du  corps  divisé  peut  être 
considérée  comme  un  diminutif  de  la  masse 
entière.  Telle  n’est  pas  notre  opinion.  Si 
jusqu’à  présent  les  idées  que  nous  venons 
d exposer  ont  seules  été  émises,  cela  tient 
a ce  que  les  faits  qui  nous  empêchent  de  les 
adopter  dans  leur  entier  sont  fort  difficiles  à 
apprécier.  Nous  admettons  que  dans  nombre 
de  cas  la  pulvérisation  ne  lait  subir  aucun 
changement  à la  constitution  ou  aux  pro- 
priétés intimes  des  corps;  mais  nous  avons 
la  coin  iction  qu  il  est  des  substances,  en  plus 
grand  nombre  peut-être  même  que  nous 
ne  pouvons  le  supposer,  que  cette  simple 
operation  modifie  et  dans  leur  composition 
ou  constitution  chimique  et  dans  leurs  pro- 
pi  ie tés  médicinales.  Malheureusement  nous 
n avons  à présenter,  pour  étayer  notre  opi- 
nion, qu’une  couple  d’exemples  saillants, 
que  nous  trouvons  dans  la  gomme  et  le  su- 
cre. Lhacun  sait,  en  effet,  que  ces  deux 
substances  pulvérisées  n’ont  plus  la  même 
saveur  ni  la  même  solubilité  qu’étant  en- 
tières. Lh  bien,  de  ce  que  la  simple  contu- 
smn  a modifié  ces  matières  dans  leurs  pro- 
priétés, modification  que,  si  elle  n’avait 
pas  etc  aussi  perceptible,  on  aurait  à coup 
sur  rejetee,  ne  peut-on  pas  conclure  qu’un 
très-grand  nombre  d’autres  substances 
peuvent  et  même  doivent  être  aussi  mo- 
difiées d’une  manière  quelconque?  11  y 
a>  a coup  sur,  dans  la  question  que  nous 

soulevons  un  sujet  bien  digne  de  recherches. 

Les  poudres  sont  administrées  sous  cet 
état  délayées  dans  un  peu  d’eau , dans  un 
sirop,  une  tisane,  et  mieux  enveloppées 


POU  DR  KS. 


entre  deux  soupes,  un  peu  de  confiture  ou 
dap$  un  pain  a?yme.  Leur  dose  est  celle  in- 
diquée comme  étant  celle  de  la  substance. 

Les  poudres  très-actives  ne  se  prescri- 
vent jamais  seules,  mais  mêlées  à des  sub- 
stances inertes,  comme  du  sucre,  de  la 
gomme,  de  la  lactine,  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
plus  particulièrement  aux  poudres  sim- 
ples; nous  allons  maintenant  nous  occuper 
des  poudres  composées. 

POUDRES  COMPOSÉES. 


Pulvérolés , Espèces  pulvérulentes. 

Forme  pharmaceutique  qui  résulte  de  la 
mixtion  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  substances  pulvérisées. 

On  les  emploie  en  nature  ou  on  les  fait 
servir  de  base  à des  électuaires. 

Les  règles  applicables  à leur  préparation 
sont  : 1°  de  pulvériser  les  substances  sépa- 
rément; 2°  quand  dans  une  poudre  com- 
posée il  entre  des  substances  molles  (ré- 
sines, gommes-résines,  muscade,  vanille, 
etc.),  on  les  pulvérise  à l'aide  des  autres; 
3°  de  n’ajouter  les  substances  altérables  ou 
déliquescentes  (semences  émulsivcs,  la  po- 
tasse, etc.)  qu’au  moment  du  besoin;  4° le 
mélange  des  poudres  opéré , et  quand  la 
quantité  en  est  assez  considérable,  les  pas- 
ser à travers  un  tamis  de  soie  peu  serré; 
o°  quand  une  poudre  se  compose  de  sub- 
stances de  densités  fort  différentes,  rétablir 
l’homogénéité  du  mélange  en  la  remaniant 
de  temps  en  temps. 

Poudre  d’Ailhaud. 

P.  du  baron  du  Castelet. 

Jalap.  72,0  Aloès,  3,0 

Rés.  de  gaïae,  18,0  Gomme-gulle,  4,0 

Scammonée,  6,0  Séné  en  grabeau,  4oo,o 

( Guib .)  — C’est  un  remède  particulier. 

M.  Bouehardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  4,  suie  6,  colophane  8.  Mêler. 
2gram.  comme  purgatif. — Sans  doute  qu'il 
l’aura  prise  dans  l’avant-dernière  édition  de 
la  Pharmacopée  universelle  de  Jourdan  , qui 
la  donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  batave  (édi- 
tion de  181 1)  donne  la  formule  suivante  : 
jalap  0,o,  ipécacuanha  0,35,  diagrède  fa- 
mari  né  0,G0,  soude  et  sucre. 

Poudre  alimentaire. 


Sucre,  7500  Snb’p,  250  Chàiaignes  tor.,  îofiO 

Chocolat,  4ooo  Café.  125  Beurre  de  cacao,  250 

Arrow-root.  2000  Cannelle,  iso 

F.  une  poudre  du  tout.  — On  peut  rap- 
procher cette  poudre  du  racahout,  du 
Kaïtfa,etc.  (Voy.  Fécules.) 


Poudre  d’aloès  composée. 


Aloès, 

Résine  de  gaïae. 


45.0  Poud.  de  cannelle  comp., 

30.0  (Jvond.) 


15,0 


Poudre  altérante  de  Plummcr. 

P.  de  sou  fre  duré  mercurielle , P.  mercurielle 
antimoniée. 

Calomel,  t Soufre  doré  d’antim.,  1 {Guib.) 

Ne  préparer  cette  poudre  qu’au  moment 
du  besoin.  Vantée  comme  fondant  et  dépu- 
ratif. Dose,  3 à 5 décigrammes  par  jour. 

Cette  poudre,  mélangée  avec  moitié  de 
son  poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de 
Bikker , contre  la  teigne. 

Poudre  altérante  de  Rust. 

Eih.anlim.,  o,25  Rés.  de  gaïae,  Sucre,  âa  o,7 

A prendre  2 ou  3 fois  par  jour.  ( Phœb .) 

Poudre  altérante  de  Sundelin. 

Ethiops  antim.,  i ,5  Sassafras,  4,o 

Carb.  de  soude,  1 , 1 Sucre,  4,0 

F.  G paquets.  — Un  par  jour  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  ( Rad .) 

Les  Poudres  altérantes  de  Berends , de  Schu- 
bart , de  f royt,  ne  sont  que  des  variantes  des 
deux  ci-dessus. 

Poudre  analeptique. 

Pulvis  analepticus  s.  cardiacus  s.  nobilis  cel- 
lensis  s.  cellensis  aureus. 

Cinnabre,  15,0  Huile  de  cannelle,  2,o 

Sucre  candi,  90, o 

( Sw .) — Poudre  célèbre  jadis.  Dose,  1,0. 

Poudre  d’alun  et  de  cachou. 

Alun,  Cachou,  âa  P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies.  (Sard.) 

F, n remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate 
de  zinc,  on  a"la  poudre  styptique,  qui  sert 
aux  mêmes  usages. 

Poudre  d’alun  opiacée. 

Alun,  60,0  Opium,  15,0  Sucre,  100,0 

F.  12  prises.  Une  toutes  les  3 ou  4 heures, 
contre  la  diarrhée.  ( Foy .) 

Poudre  d’ambre  composée. 

P.  d’ambre  et  de  cannelle  composée. 

Cannelle,  3 Galanga,  3 Bois  de  santal  citrin,  2 

Girofle,  3 Zédoaire,  3 Zeste  de  citr.,  2 

Macis,  3 Sassafras,  3 Sem.  de  cardam.,  2 

Muscades,  3 Bois  d aloès,  2 Ambre  gris,  t 

Stomachique  excitant.  Dose,  2,0.  ( Codex 
de  1758;. 

La  Poudre  joviale  ou  létificante  {Guib.)  ne 
diffère  sensiblement  de  celle  ci-dessus  que 
par  du  camphre  et  du  musc  qu’elle  con- 
fient en  sus.  Du  reste,  ses  projoriétés  sont 
les  mêmes.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
Poudre  impériale  de  Lémery,  qui  contient  du 
musc,  mais  point  d’ambre. 

Poudre  anthelmintique. 

Mousse  de  Corse,  20, o Calomélas,  3,0 

Semen-conlra,  20,0 

Depuis  5 jusqu’à  15  décigram.  (Bouch.) 


Poudre  anthelmintique. 

Mercure  doux,  o,4  Scammonée,  o,2â 

Jalap,  4,5  Sucre,  15,0 

A prendre  dans  un  lait  de  poule.  (Pierq.) 

Poudre  anthelmintique  ferrugineuse. 

P.  amère  ferrurée. 

Suif,  de  fer,  1,0  Tanaisie,  2,0  Semen-contra,  3,0 

Div.  en  paquets  de  0,6.  (Guib.) 

Poudre  antiarthritique  purgative  de  Pérard. 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée , P.  de 
séné  et  de  crème  de  tartre , P.  grégorienne. 

Scammonée,  2 Chard.  bénit,  4 Gaïac,  2 

Séné,  2 Salsepareille,  4 Cannelle,  u 

Crème  de  tartre,  4 Squine,  2 

F.  une  poudre.  (Fir.) 

Poudre  antiasthmatique. 

P.  incisive  ; P.  de  scille  comp. 

Scille,  1,0  Soufre  lavé,  2,0  Sucre,  3,0 

Dose,  -1  gramme.  (Guib.) 

Poudre  antichlorotique  de  Sainte- Marie. 

P.  de  fer  et  de  castor éum  composée. 

Fer  porph.,  8,0  Anis,  8,0  Muscade,  4,0 

Castoréum,  8,0  Cannelle,  4,0 

F.  24  prises.  (Guib.) 

C’est  une  simplification  de  la  poudre  cha- 
lybéeûe  l’ancien  Codex. 

Poudre  antidotaire  de  Taddei. 

P.  émulsive  de  gluten. 

Gluten  frais,  3oo  Savon  méd.,  60  Eau,  623 

laites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur 
sur  des  assiettes  et  pulvérisez  le  résidu. 
26  grammes  suffisent  pour  en  décomposer 
1 de  sublimé  corrosif.  On  donne  cette  pou- 
dre dans  un  véhicule  aqueux  quelconque. 


Poudre  antiépileptique  de  Bresler. 

Racine  d’armoise  pulv.,  100  Sucre,  200 

Une  cuillerée  à café,  4 fois  par  jour. 

Poudre  antiépileptique  de  Ragolo. 

Valériane,  4,0  Sel  ammoniac,  0,1 

Feuilles  d’orang.,  j,25  Huile  de  cajepul,  0,2 

F.  une  poudre. 

Valériane,  2,0  Magnésie,  0,2 

Sel  ammoniac,  0,2  Huile  de  cajepul,  u’t 

Faites  une  poudre. 

Valériane,  4r.,o  Magnésie,  2,5 

Feuilles  d’orang.,  15,0  Huile  de  cajepul,  2,5 


Telles  sont  les  3 variantes  de  la  formule 
de  ce  remède  secret,  célèbre  en  Allemagne, 
ba  lre  est  de  Knopf  ; la  2e  de  Gmelin  et  la  3e 
de  Radius. 

On  en  prend  une  cuillerée  à café,  4 fois 
par  jour,  dans  du  vin  chaud. 

Poudre  antihématémésique  de  Denton. 

Acétate  de  plomb,  2,0  Extr.  de  ciguë,  3,0 
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12  doses,  une  toutes  les  2 heures.  ( Bouch .) 

Poudre  antimoniale  de  James. 

P.  stibiée , Oxyde  d' antimoine  avec  le  phosphate 
de  chaux. 

Sulfure  d’anlim.  pulv.  Corne  de  cerf  râpée,  ;ÎTi  P-  E. 

Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez-les 
sur  un  tôt  en  terre,  en  remuant  continuel- 
lement jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
en  une  poudre  grisâtre.  Passez  cette  pou- 
dre sur  un  porphyre  pour  l’obtenir  dans 
un  grand  état  de  division,  et  chauffez-la 
au  rouge  dans  un  creuset  pendant  deux 
heures.  (Codex.) 

Préparation  célèbre  en  Angleterre.  Selon 
Donald  Monro,  la  formule  déposée  par 
James  à la  Chancellerie  de  Londres,  et  si- 
gnée de  lui,  prescrit  de  calciner  du  sulfure 
d’antimoine  dans  un  creuset,  en  ajoutant 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  soude  et 
quelques  gouttes  d’huile  animale  de  Dip- 
pel,  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  devenue 
blanche. 

Poudre  antimoniale  dépurative  de  Kœmpf . 

Antimoine  cru,  2,0  Cannelle,  0,2 

Garb.  de  Magnésie,  0,25  Sucre,  js,o 

(Rad.) 

Poudre  antiphthisique. 

Aeét.de  plomb,  o,3  Opium,  0,3  Sucre,  1,2  ( Dor.) 

13  centigram.  matin  et  soir  pour  com- 
battre les  sueurs  et  les  diarrhées  coiliqua- 
tives  des  phthisiques. 

Poudre  antipsorique  de  Chaussier. 

Acétate  de  plomb,  2,0  Sulfate  de  zinc,  1,0 

Fleurs  de  soufre,  2,0  Huile,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  au  moment  même, 
avec  laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la 
paume  des  mains.  (Foy.) 

Poudre  antiscrofuleuse  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve,  réformée. 


Eponges  charbonnées  Gingembre,  30 

en  vase  clos,  30  Cannelle,  30 

Hac.de  zostère  charb.,  30  Pyrèthre  30 

Poivre  long,  30  Os  de  sèche,  60 

~ n0,r’  30  Sel  ammoniac.  30 


K une  poudre  dont  on  prendra  de  5 à 
42décigr.  par  jour  dans  du  vin  blanc.  (Vir.) 

Poudre  très-anciennement  composée  et 
qui  a probablement  servi  de  modèle  à la 
poudre  de  Sency  contre  le  goitre. 

Poudre  antispasmodique. 

Castoréum,  Valériane,  Sucre,  âa  0,6 

Pour  3 doses.  (Aug.) 

Poudre  antispasmodique  de  Qevay 

Poudre  au  valérianate  de  zinc. 
Valérianale  de  zinc,  o,c  Sucre, 

Div.  en  24  paquets.  — 1 à 4 par  jour. 
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Poudre  antispasmodique  musquée. 

Valériane,  30,0  Musc,  0 5 

Oxyde  de  zinc,  i,25  (Jourd.)  ’ 

Poudre  antispasmodique  musquée- 

cinnabrée. 

®*usc>  1,  Cinnabre,  7 

Selon  Jourdan,  cette  formule  donne  la 
véritable  poudre  de  Tonquin,  calquée  sur 
celle  qu'emploient  les  Chinois. 

Cependant  Aug.,  Cad.,  Guib.,Pid.,  Soub., 
etc.,  indiquent  pour  la  ‘poudre  de  Tonquin  ou 
de  musc  composée  : 

Musc,  0,8  Valériane,  1,2  Camphre,  o,4 

Dans  l’hystérie  et  l’épilepsie,  maladies 
convulsives,  60  centig.  2 ou  5 fois  par  jour. 

Poudre  antispasmodique  de  Henning. 

P-  de  cyanure  de  zinc  comp. 

Cyanure  de  zinc,  0,15  Cannelle,  0,6 

Magnésie  calcinée,  1,2 

Divisez  en  6 doses.  ( Guib .) 

Crampes  d’estomac  et  maladies  vermi- 
neuses des  enfants. 

Poudre  antispasmodique  de  Récamier. 

Oxyde  blanc  de  bismuth,  0,2  Sucre,  2,5 

Magnésie,  2,5 

Pour  4 prises.  Dans  les  gastrodynies  opi- 
niâtres non  inflammatoires. 

Poudre  antistrumeuse. 

Eponge  brûlée,  1,2  Mousse  de  Corse,  0,6 

Nilre>  0,6  Sucre,  0.6 

La  formule  de  cette  poudre  varie  beau- 
coup, et  pour  le  nombre  des  composants 
et  pour  leurs  proportions,  dans  les  diffé- 
rentes pharmacopées  (V.  P.  antiscrofuleuse) . 

Poudre  antisyphilitique  de  Racreti. 

Mercure  pur.  83  Jaunes  d’œufs,  n°  6 

Soufre  lavé,  83  Extr.  de  jusquiame,  2 

Salsepareille  pulv.,  83 

Triturez  jusqu’à  extinction  du  métal. 

Poudre  d’anthrakokali  simple. 

P.  antidartreuse  de  Polya. 

Anthrakokali,  0.1  Réglisse  pulv.,  o,3 

Pour  une  dose  que  l’on  répète  3 ou  i fois 
par  jour.  Ce  remède  provoque  d’abondantes 
sueurs.  {Jourd.) 

Poudre  d’anthrakokali  composée. 

Anthrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  0,2 

Soufre  lavé,  0,3 

Cette  formule  convient  dans  la  compli- 
cation psorique. 

Anthrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  o,2 

Mercure  d’Mahnemann,  0,01 

Danslacomplication syphilitique.  [Jourd.) 

Poudre  aromatique. 

Cannelle,  Sem.  de  cardam.,  Gingembre,  35  P.  E.  (Ed.) 


Poudre  arsenicale  escharotique*. 

P.  caustique  du  frère  Cosme  ou  de  Ilousselot  ; 
P.  anticarcinomateuse  ; Caustique  arsenical. 

Cinnabre,  15  Acide  arsénieux,  s 

Sang-dragon,  15 

Faites  une  poudre  fine.  {Codex.) 

M.  Guibourt,  qui  critique  vivement  la 

formule  du  Codex,  donne  la  suivante,  d’a- 
près Baseilhac,  comme  étant  celle  deCosme. 

Cinnabre,  25  Cendres  de  vieilles  semelles', 

Acide  arsénieux,  5 une  pincée,  ou  10 

La  proportion  d’acide  arsénieux  est  de 
1/8  dans  cette  formule,  et  de  I/o  dans  celle 
du  Codex. 

Anticancéreux.  Au  moment  de  se  servir 
de  cette  poudre,  on  en  fait  une  pâte  à l’aide 
d’un  peu  de  salive  ou  d’eau  gommée. 

La  poudre  arsenicale  dJ Augustin  contient, 
en  sus  de  celle  du  Codex,  de  la  corne  de 
cerf  calcinée,  et  celle  de  Van  Mons , du  char- 
bon animal. 

Poudre  arsenicale  escharotique  de  Baumann. 


Noir  de  fumée,  1 Rac.  de  gouet,  2 

Nilre,  2 Carb.  de  potasse,  2 

Acide  arsénieux,  2 (F.  M.) 

Poudre  arsenicale  de  Fontaneilles. 

Arsenic  blanc,  0, 1 Gomme  pulv.,  4,0 

Mercure  doux,  0,8  Sucre,  4,0 

Opium  brut,  0,1 


Pour  16  prises.  ( Pierq .) 

Recommandée  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes rebelles. 

Poudre  arsenicale  escharotique  de 
Justamond. 

Sulfure  d’antimoine,  16  Acide  arsénieux,  1 

Faites  fondre  dans  un  creuset;  lorsque  la 
masse  est  refroidie,  réduisez-la  en  poudre 
et  ajoutez-v  : 

Extrait  d’opium,  5 ( Guib .) 

M.  Guibourt  suppose  qu'il  doit  se  pro- 
duire pendant  la  fusion  une  réaction  qui 
doit  annuler  les  propriétés  de  l’acide  arsé- 
nieux. Nous,  nous  ferons  remarquer  que 
c’est  sans  doute  pour  ce  motif  que  plusieurs 
pharmacopées  n’indiquent  point  la  fusion. 

Sous  le  nom  de  poudre  sans  pareille  on 
trouve  mentionnée  dans  les  anciennes  phar- 
macopées la  poudre  escharotique  arsenicale 
suivante: orpiment,  verdet,  35  8,  alun  cal- 
ciné ÔU,  colcothar  15,0.  On  en  saupoudre 
les  ulcères,  on  applique  un  emplâtre  par- 
dessus et  on  boit  pendant  son  emploi  de  la 
tisane  de  gaïae. 

Poudre  arsenicale  mercurielle  deDupuytren. 

Arsenic  blanc,  l Mercure  doux,  199 

Contre  les  dartres  rongeantes,  (fiat.) 
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Poudre  astringente  de  Hunter. 

P.  de  historié  composée. 

Bistorle,  8 Cachou,  4 Bol  d’Arrn.,  3 

Tormeniille,  8 Mastic,  4 Terre  sigill.,  3 

Balaustes,  4 Sang-drag , 4 Corail  r.,  3 

Sem.deberb.,  4 Succin,  3 Ext.  d’opium,  0,15 

Cette  poudre  ne  diffère  de  celle  qui  fait 
la  base  du  diascordium  que  par  l’absence 
de  substance  aromatique. 

Dose,  jusqu’à  A grammes. 

Poudre  astringente  et  tonique  de  Knaup. 

Pierre  styptique  de  Knaup. 

Sulfate  de  fer,  500  Sulfate  de  zinc,  30 

— d’alum.  et  de  pot.,  500  Oxyde  de  cuivre,  30 

Chlorhyd.  d’ammon.,  30 

Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  à une  douce 
chaleur.  Coulez  la  masse. 

Gros  comme  une  noix  de  cette  poudre 
dans  un  litre  d’eau  tiède.  On  en  imbibe  des 
compresses  que  l’on  applique  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures  sur  la  partie  malade. 

Ce  remède,  qui  est  nouveau  dans  la  thé- 
rapeutique humaine,  est  employé  depuis 
longtemps  dans  la  médecine  hippiatrique 
où  on  le  regarde  comme  souverain  pour  la 
guérison  des  blessures  de  chevaux  produites 
par  la  selle,  les  coups  de  pied  récents,  les 
entorses,  les  contusions  avec  ou  sans  plaie, 
dans  les  érysipèles,  l’œdème,  les  ulcères. 
On  l’y  emploie  aussi  en  collyre. 

Cette  préparation,  qui  a la  plus  grande 
analogie  avec  la  poudre  ophthalmique  ou 
collyre  d’ivel  et  quelques-uns  des  composés 
que  nous  avons  donnés  sous  le  nom  de 
pierres  médicamenteuses,  se  trouve  indiquée 
dans  beaucoup  d’ouvrages  d’hippiatrique, 
mais  avec  de  nombreuses  variantes.  La  for- 
mule que  nous  donnons  serait,  selon  M.  Pu- 
tégnat,  la  seule  exacte. 

Poudre  cachectique  d’Hartmann. 

Safran  de  mars,  4 Sucre,  i6 

Cannelle,  1 2 ( Guib .) 

Poudre  camphrée  antimoniée  de  Mursinna. 

Camphre,  2 Soufre  doré  d’antim.,  1 

Jpécacuanha.  1 Sucre,  20 

12  doses.  Une  toutes  les  deux  heures  dans 
la  pneumonie  asthénique.  ( Bouch .) 

Poudre  de  cannelle  composée. 

Cannelle,  60  Gingembre,  30 

Cardamome,  45  Poivre  long,  15 

Faites  une  poudre  fine.  ( Lond .) 

Poudre  des  capucins. 

Sem.  de cévadille,  Sem. de  persil, 

— de  staphjsaigre,  Fèuiles  de  labac.  £1  P.  F.. 

Pour  détruire  les  poux,  (Bat.) 

Poudre  de  Carignan  *. 

Poudre  de  guttète,  250  Cinnabre,  12 

Ambre  jaune,  375  Noir  d’ivoire,  12 


Corail  rouge,  125  Kerméi  min.,  12 

Terre  sigillée,  1 125 

F.  une  poudre  à diviser  en  paquets  de  0,1. 
formule  donnée  à MM.  Pyat  et  Deveux 
par  la  princesse  de  Carignan  elle-même  et 
publiée  dernièrement  par  M.  Boudet. 

Contre  les  convulsions  des  enfants.  On 
en  fait  prendre  plusieurs  paquets  par  jour 
dans  l’intervalle  des  accès  et  non  pendant 
la  durée. 

Poudre  de  carragaheen  composée  de  Ben- 
jamin Frank. 

Carragaheen,  15,0  Eau  de  fontaine,  500,0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié, 
passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  125  Gom.  arab.,  30,0  Iris,  4,0 

Amenez  à siccité  au  bain-marie  en  agi- 
tant sans  cesse  et  mêlez  le  produit  par  tri- 
turation avec  : 

Arrow-root,  100,0 

Cette  poudre  s’emploie  sous  forme  de 
gelée  dans  la  thérapeutique  des  enfants, 
surtout  dans  l'atrophie  mésentérique. 

Pour  en  préparer  une  gelée  , on  en  dé- 
laye une  cuillerée  à café  a l’aide  d’un  peu 
d’eau  et  on  verse  le  tout  dans  une  tasse 
d’eau  bouillante. 

Poudre  caryocostine. 

Espèces  caryocostines. 

Cannelle,  30  Hermodattes,  60 

Costus  arabique,  30  Scammonée,  60 

Gingembre,  30 

Faites  une  poudre.  (F.  M.) 

Auy.  remplace  le  costus  par  du  girofle,  et 
Par.  le  costus  et  la  cannelle  par  du  sucre  et 
du  turbith. 

En  introduisant  une  partie  de  cette  pou- 
dre dans  6 parties  de  miel,  on  obtient  l’é- 

lectuaire  caryocostin . 

Poudre  caustique  de  Plenck. 

P.  de  précipité  rouge  avec  P alun.  1>.  escharo- 
tique  rouge , P.  aluminoso-mercùrîelle. 

Précipité  rouge,  4 Sabine  puiv.,  is 

Alun  calciné,  4 ( Ba, .) 

P détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu- 
riantes des  ulcères. 

Poudre  de  céruse  camphrée. 

S/ef  album  cum  camphora. 

Céruse  lavée  à l’eau  de  Sarcocolle,  12,0 

rose>  38,0  Amidon,  8,0 

Gomme  arab.,  4,0  Camphre,  2,0 

~ fdrag.,  4,0 

F.  une  poudre.  ( Sard .) 

Dans  la  poudre  de  céruse  opiacée,  sief  album 
cum  opio , le  camphre  est  remplacé  par  de 
l’opium. 

On  peut  rapprocher  ces  poudres  de  la 
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poudre  de  céruse  gommeuse  ou  trochisques 
blancs  de  Rhazès. 

Poudre  de  Cheltenham. 

P.  saline  composée,  Sel  de  Cheltenham. 

Sulfate  de  magnésie,  Sulfate  de  potasse,  aï»  P.  E. 
Sel  de  cuisine, 

F.  sécher  au  four. 

Une  cuillerée  à café  dans  un  litre  d’eau, 
comme  purgatif.  ( Lond .) 

Poudre  de  Clare. 

Mercure  doux,  0,2  Bol  d’Arménie,  0,6 

F.  4 paquets  pour  autant  de  frictions  à 
faire  dans  la  journée  sur  les  gencives,  la 
face  interne  des  lèvres,  la  langue  et  le  pa- 
lais, selon  la  méthode  de  Clare  et  de  Bra- 
chet. 

Poudre  contre  l’aménorrhée,  de  Pouquier. 

Carb.  de  fer,  2,0  Cannelle,  0.5 

Extr.  sec  de  quina,  t,3 

D’abord  en  3 fois,  puis  en  2,  enfin  en  1, 
dans  la  journée  avant  l’un  des  repas.  (Bouch.) 

Poudre  contre  la  chorée,  de  ïlousseau. 

Fer  porpb.,  0,1  Extr.  sec  de  quina,  0,2 

Extr.  d’opium,  o,03 

i prise  semblable  matin  et  soir. 

Poudre  contre  la  coqueluche , de  Guersant. 

Belladone,  ciguë,  Oxyde  de  zinc,  ââ  P.  E. 

De  5 à 25  centigrammes  par  jour. 

Foudre  contre  la  coqueluche,  de  K-ahleis. 

Racine  de  belladone,  0,2  Soufre,  2,8 

Poudre  de  Power,  o,5  Sucre,  15,0 

1 paquet  de  1,0  toutes  les  heures.  (Foy.) 

Poudre  contre  la  coqueluche,  de  Pittschaft. 

îiicoiiane,  0,1  Sucre,  8,0 

Tartre  stibié,  0,1 5 Gomme,  2,0 

F.  20  paquets;  1 toutes  les  2 ou  5 heures. 
( lourd .) 

Poudre  contre  la  coqueluche,  de  "Weizler. 

Poudre  de  racine  de  belladone,  1,0  Sucre,  4,0 
Pour  72  prises.  (Guib.) 

Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants, 
à la  dose  de  2 à 5 prises,  selon  l’âge. 

Poudre  contre  le  croup,  de  Weber. 

Calomel,  0,05  Sucre,  0,6  Magnésie  cale.,  0,6 

En  2 fois  à 1/2  heure  d’intervalle.  13  à 
16  doses  semblables  sont  quelquefois  né- 
cessaires. (Bouch.) 

Poudre  contre  les  engelures,  de  Baudot. 

Son  d’amandes  antipernionculeux. 


Borate  de  soude,  15  Son  de  blé,  45 

Alun,  12  Son  d’amandes,  155 

Benjoin,  8 Ess.  d’éo.  d’orang.,  1 

Moutarde  puiv.,  60  — de  bergamotie,  r 

Iris,  45 


On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de 


la  main,  puis  on  y ajoute  quelques  gouttes 
d’eau  et  on  se  friclionne  avec  la  pâte  qui 
en  résulte.  (G.  II.) 

Poudre  contre  la  gastrodynie,  d’Odier. 

Magnésie  cale.,  50,0  Oyde  de  bismuth,  5,0  Sucre,  50, 0 

1 gramme  toutes  les  trois  heures.  (Bouch.) 

poudre  contre  le  goitre. 

Poudre  d’éponge  à peine  Chlor.  d’ammoniaque,  1 
torréfiée,  20  Charbon  végétal,  1 

On  l’administre  par  prises  de  1 gramme. 
Aux  malades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en 
donne  3 prises  par  jour.  On  porte  la  dose 
au  fond  de  la  bouche  avec  une  cuiller  à 
café,eton  fait  avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Proposée  par  M.  Bouchardat  pour  rem- 
placer la  fameuse  poudre  de  Sency  dont  la 
véritable  formule  11’est  pas  connue. 

Foudre  contre  l’ozenne,  de  Trousseau. 

Calomel,  4,o  Précipité  rouge,  4,0  Sucre  candi,  16,0 
Pour  priser  par  le  nez  cinq  ou  six  fois 
par  jour  dans  l’ozenne  et  les  affections 
dartreuses  des  fosses  nasales. 

Poudre  contre  le  rachitis,  de  Temple. 

Oxyde  de  fer  noir,  Rhubarbe,  âa  1,0  Sucre,  4,0 
0 doses  ; une  matin  et  soir.  (Bouch.) 

Poudre  controstimulante. 

Calomélas,  1,0  Xitrate  do  potasse,  5,0 

Pour  9 doses;  une  toutes  les  deux  heures 
dans  l’hydrocéphale  aiguë  et  autres  mala- 
dies sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré- 
vient la  salivation.  (Bouch.) 

Poudre  de  corail  anodine  d’Helvétius. 

P.  de  myrrhe  et  de  corail  composée. 

Myrrhe,  6 Corail  rouge,  2 

Cascariile,  4 Bol  d’Arménie,  1 

Cannelle-giroflée,  4 Opium  pulv.,  1 

Calmante,  astringente  et  stomachique. 

(Guib.) 

Poudre  cordiale  de  Content. 

P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 

Cannelle,  4 Vanille,  1 Farine  de  riz,  72 
Girolle,  2 Sucre  bl.,  92  (il loretol.) 

Digestive  et  restaurante,  cette  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules  com- 
posées que  nous  avons  mentionnées  sous 
les  noms  de  Wakaka,  de  liacahout.  (Voy. 

Fécules.) 

Poudre  cornachine  *. 

P.  de  tribus,  P.  des  trois  diables,  P.  du  comte 
de  Warwich,  P.  catholique , P.  scammonio- 
antimoniée. 

Scammonée  d’Alep,  1 25  Anlim.  diaphorét.,  12s 

Biiarl.depotas.sc,  125  {Codex.) 

Poudre  contre  la  salivation. 

Foie  de  soufre,  0,5  Crème  de  tartre,  »5,0 
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Divisez  en  2-i  paquets;  3 dans  la  journée, 
dans  de  l’eau  sucrée,  contre  la  salivation 
mercurielle.  (Jauni.) 

Poudre  cosmétique  pour  les  mains. 

Pâte  d'amandes  cosmétique. 

Farine  de  marrons  d’Inde,  480  Carb.  de  potasse,  7 
Amandes  amères,  360  Ess.debergamolle,  4 


Iris, 

30  [B  (il.) 

P.  cosmétique 

savonneuse  pour  les  mains. 

Savon  d’Esp.  pulv.. 

360 

Ess.de  citron,  1 ,5 

— de  girofle,  0,5 

Carb.  de  potasse. 

60 

Marrons  d’inde. 

720 

— de  bergamolle,  2, 

Ess.  de  lavande, 

2 

Sucre,  1 5, 

Poudre  de  craie  composée. 

Craie,  125  Tormenlille,  90  Poivre  long,  15 

Cannelle,  120  Gomme,  90  [Loiitl.) 


Poudre  de  craie  opiacée. 

P.  de  craie  comp.,  200  Opium  pulv.,  5 ( LonJ .) 

Eu  incorporant  cette  poudre  dans  du 
miel,  011  obtient  Vélectuaire  de  craie  opiacé. 


Poudre  de  Currie. 

Terre  -mér.. 

250 

Cumin,  125  Gingembre,  3o 

Coriandre, 

250 

Capsicum,  75  ( Prod’liomnie .) 

Poivre, 

150 

Cardam.,  30 

Cannelle, 

15 

Poiv.  noir,  30 

Poudre  dentifrice  *. 


Bol  d’Armén.,  90  Sang-dragon,  45  Cannelle,  24 

Corail  rouge,  90  Cochenille,  12  Girolle,  4 

Os  de  sèche,  90  Crétn.  de  tarir.,  140 

Faites  une  poudre  fine.  (Codex.) 

Poudre  dentifrice  alcaline  de  Deschamps. 

Talc  de  Venise,  120  Carmin,  0,3 

Bicarb.  de  soude,  30  Ess.  de  menthe,  0,6 

Poudre  dentifrice  blanche  anglaise. 

Craie  blanche,  3 Camphre  en  poudre  fine,  1 

Conservez  en  flacon  bouché.  (J.  Ph.) 

Poudre  dentifrice  de  Charlard. 


Crème  de  tartre,  150  Cochenille,  8 

Alun  calciné,  10  Ess.  de  roses,  goult.,  6 

Poudre  dentifrice  de  Désirabode. 

Corail  rouge,  125  Ecorce  de  citron,  1 

Sang-dragon,  30  Sucre  blanc,  15 

Carmin,  0,25 


Cette  poudre  a l’avantage  de  blanchir 
parfaitement  les  dents,  joint  à celui  de  don- 
ner aux  lèvres  et  aux  gencives  une  belle 
couleur  rose  qui  dure  une  partie  de  la  jour- 
née. (J.  Chir.) 

Poudre  dentifrice  de  Lefoulon. 

Cochléaria.  Quinquina.  lîathania. 

Raifort.  Alenlhe.  Acore,  âa  p.  E. 

Gaïac.  Pyrèlhre. 

Faites  une  poudre  fine. 

Poudre  dentifrice  de  Maury. 

Charbon  végétal,  250  Ess.  de  menthe,  1 5 

Quinquina,  125  — de  cannelle,  8 

Sucre,  250  Teint,  d’ambre,  2 


Poudre  dentifrice  myrrhée. 

Crème  do  tartre,  125  .Myrrhe,  30  Ess.de  girofle,  2 
Iris,  60  Sang-drag.,  30  (l,rus.) 

Poudre  dentifrice  noire. 

P.  dentifrice  de  quinquina  et  de  charbon. 

Charbon,  Quinquina,  âa  P.  E. 

On  peut  aromatiser  avec  l’essence  de 
menthe,  y ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème 
de  tartre. 

Dans  quelques  formules,  le  charbon  de 
bois  est  remplacé  par  celui  de  pain.  — Ex- 
cellent dentifrice. 

Poudre  dentifrice  de  Pelletier. 

Sulfate  de  quinine,  0,2  Laque  carminée,  o,4 

Corail  préparé,  30,  Ess.  de  menthe,  goult.,  2 

Poudre  dentifrice  péruvienne  de  poisson. 

Sucre,  2,0  Macis,  0,1  Ess.  de  roses  et  de 

Magnésie,  4,0  Crème  de  tarir.,  4, 0 menthe,  âa 
Amidon,  4,o  Suif,  de  quinine,  0,15  gouttes,  4 
Cannelle,  0,3  Carmin,  0,25 

poudre  dentifrice  de  ïteynard. 

Magnésie  calcinée,  15  Carmin,  Q.  S. 

Suif,  de  quinine,  0,5  Huile  vol.de  menth.,  g.,  3 

Poudre  dentifrice  à la  suie. 

Suie  de  bois,  3o  Eau  de  Cologne,  Q.  S. 

Rac.  de  fraisier,  20 

Pour  aromatiser  la  poudre.  (G.  H.) 

Ee  docteur  Kemmerer  dit  que  par  l’usage 
de  cette  poudre  on  conserve  ses  dents  dans 
un  état  d’intégrité  parfaite. 

Poudre  dentifrice  tartarisée. 

Crème  de  tartre,  750  Cannelle,  15 

Alun  calciné,  125  Rois  de  Rhod.,  30 

Cochenille,  60  Ess.  de  roses,  Q.  S. 

Girofle,  15 

Poudre  dentifrice  du  d.  Toirac. 

Cnrb.  de  chaux,  4 Tartralc  acide  de  potasse,  1,2 

Magnésie,  8 Ess.  de  menthe,  goutte,  1 

Sucre,  4 

Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur 
Toirac  prescrit  le  plus  souvent:  maintenant 
en  voici  une  autre  : 

Charbon,  10  Tartrate  acide  de  potasse,  3 

Magnésie,  5 Ess.  de  menthe,  goutte,  1 

Quinquina,  5 

Poudre  dépurative  de  Jaser. 

Antimoine  cru,  iris  de  Florence, 

Fleurs  de  soufre,  Nitre,  âa  P.  E. 

Danslesmaladies impétigineuses,  I grant. 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Poudre  détersive  de  "Vogt. 

Aloès,  4 Myrrhe,  4 Charbon,  45 

l Icères  afoniques  fétides.  (Rad.) 

Poudre  diaromaton  anglaise. 

Cannelle,  100  Cardam.,  50  Gingemb.,  50  Muscades,  50 

Poudre  diarrhodon. 

Roses  roug.,  55,0  Cannelle,  4,0  Nard  indien,  4,0 
Sanlal  cit.,  28,0  Safran,  4,o  Fenouil,  4,0 

Cardam.  m.,  4,0  Mastic,  4,o  {Sont.) 
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Poudre  digestive  alcaline. 

Saccharokali  de  Blondeau. 

Sucre,  1000  Bicarb.  de  soude,  uo 

Laque  carminée,  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mêmes  cas  que  les 
pastilles  de  Darcet. 
î>0  à 100  gram.  pour  un  litre  d’eau. 

Poudre  digestive  simple. 

P.  du  duc  ; P.  de  cannelle  sucrée. 
Cannelle,  î Sucre,  16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas.  ( Lemery .} 

Poudre  digestive  de  KLlein. 

Tarlrate  de  potasse,  i2,o  Ecorc.  d’orang.,  6,0 
Rhubarbe,  4,0  Magnésie,  6,o 

Magist.  de  soufre,  2,5  ( Had .) 

Les  pharmacopées  batave  et  hambour- 
geoise ne  mentionnent  ni  magistère  de  sou- 
fre ni  magnésie. 

1 cuillerée  à café,  5 fois  par  jour,  dans  les 
obstructions  de  la  veine-porte. 

Poudre  diurétique*. 

Tisane  sèche , P.  des  voyageurs,  P.  gom- 
meuse nitrêe , P.  tempérante  gommeuse. 

Gomme  arab.,  00  Nitrate  de  potasse,  30 

Sucre,  60  Rac.  de  guimauve,  30 

F.  une  poudre.  (Codex.) 

Le  sucre  occasionnant  la  délitescence  de 
cette  poudre,  quelques  pharmaciens  le 
remplacent  par  de  la  poudre  de  réglisse. 

On  divise  ordinairement  cette  poudre  en 
paquets  de  10  gram.,  et  chacun  est  pour 
être  introduit  dans  une  bouteille  d’eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  rem- 
place avec  avantage  les  tisanes  préparées 
au  feu. 

Quelquefois  on  y ajoute,  pour  la  rendre 
plus  calmante,  un  pende  poudre  de  bella- 
done ou  d’acétate  de  morphine. 

Poudre  diurétique  d’Osiander. 

Scille,  o, i Digitale,  0,5  Crème  de  tartre,  2,0 

A prendre  5 fois  par  jour  .(Bat'.) 

Poudre  diurétique  de  Szerlecki. 

Digitale,  1,0  Scille,  i,o  Otéosucre  de  genièvre,  10 

20  doses;  une  toutes  les  heures,  contre 
les  hydropisies  passives.  (. Bouch .) 

Poudre  de  Dower’, 

P.  sudorifique , diaphonique,  alexitère  ou 
anodyne  de  Dotoer  ; P.  d’ipêcacuanha  com- 
posée ou  opiacée;  P.  d’opium  et  d’ ipéca - 
cuanha  composée. 

Sulfate  de  potasse,  125  Réglisse,  3» 

Nitrate  de  potasse,  125  Extr.  d opium  sec,  30 

Jpécacuanha,  30 

Faites  une  poudre  homogène.  (Codex.) 
Calmant  et  diaphonique;  S à 10  déci- 


gram.  le  soiren  se  couchant,  dans  la  goutte, 
le  rhumatisme  chronique,  etc. 

Cette  préparation  a subi  de  nombreuses 
modifications  depuis  sa  publication  par  son 
auteur,  en  passant  d’un  formulaire  dans 
un  autre.  En  effet,  quelques  pharmaco- 
pées, au  lieu  d’extrait  d’Opium,  prescrivent 
l’opium  brut  desséché,  et  de  faire  fondre 
dans  un  creuset  les  deux  sels  que  l’on  pul- 
vérise ensuite  dans  un  mortier  de  fer; 
d’autres  torréfient  l’opium.  Ensuite  le  nom- 
bre et  les  proportions  des  substances  11e 
sont  pas  toujours  les  mômes. 

La  date  de  l’introduction  de  la  poudre  de 
Dower  dans  la  matière  médicale  française 
n’est  pas  bien  précise.  Le  Codex  de  1718, 
Lemery  en  17îÛ,  et  Baumé  en'  1777  n’en 
parlent  aucunement.  Morelot  en  1805  en 
donne  une  formule. 

On  peut  rapprocher  de  la  poudre  de 
Dower  les  poudres  diaphoniques  de  Craefe, 
de  fiichter  et  de  Selle,  qui  toutes  con- 
tiennent un  peu  de  camphre. 

Poudre  du  duc  de  Portland. 

Gentiane,  Arislol.,  Chamœd.,  Centaurée,  âa  P JE. 

F.  une  poudre.  — Contre  la  goutte. 

Poudre  ecphractique  de  Selle. 

Magnésie.  Camomille.  Crème  de  tartre, 
lihubarbc.  Soufre.  Oléosue.  de  fenouil,  âa  1 5,0 

Une  cuillerée  à café  plusieurs  fois  le 
jour  dans  les  obstructions  des  viscères  du 
bas-ventre.  (Cad.) 

Poudre  d’élatérium  composée. 

Elalérium,  0,2  Crème  de  tartre,  6,0  Gingembre,  1,2 

Div.  en  12  paquets;  1 tous  les  quarts 
d’heure  jusqu’à  effet  purgatif.  (Bouch.) 


Poudre  pour  embaumements. 


Galle, 

1(1000 

Sauge, 

2500 

Gingemb., 

2500 

Tan, 

10000 

Thym, 

2500 

Girofles, 

2500 

Sel  mar.  déc. 

, 7500 

Mendie, 

2300 

Muscades, 

2500 

Nitre, 

2500 

Aloès, 

* 2*;i0 

Poivre  n., 

2500 

Romarin, 

2500 

Benjoin, 

2500 

Lavande, 

2500 

Myrrhe, 

2500 

Faites  une  poudre  homogène.  (Codex.) 
N.  B.  On  se  servira,  Comme  vernis  pour 
les  bandelettes  qui  servent  à recouvrir  le 
corps,  de  la  préparation  suivante: 

Baume  du  Pérou,  1500  Huile  vol.  de  thym,  30 

Styrax  liquide,  1500  — do  lavande,  125 

Beurre  de  muscad.,  500 

F.  liquéf.  au  bain-marie.  Passez.  (Codex.) 
Quelques  pharmacopées  donnent  des 
formules  de  poudres  pour  chaque  partie 
du  corps.  C’est  au  moins  une  puérilité. 

Poudre  errliiue  astringente. 

Errhin  astringent . 

Aloès,  45  Minium,  2 Fl.  de  grenade,  3 

Myrrhe,  45  Alun,  5 

Chaux  vive,  4 Ec.  de  grenade,  8 
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Faites  une  poudre  que  vous  réduirez  eu 
pâte  avec  : 

Huile  de  myrte,  80  Eau  de  plantain,  Q.  S. 

Eau  de  roses,  80  (P/or/.) 

Contre  les  ulcères  des  narines. 

Poudre  errhine  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine,  t Tabac  à priser,  30 

Dans  le  mal  de  tète  intermittent.  (Bad.) 

Poudre  errhine  de  Sriifith. 

Alun,  4 Sans-dragon,  2 

bol  d’Arménie,  4 Oxyde  de  f r rouge,  y 

Contre  les  saignements  de  nez.  (Phæb.) 

Poudre  errhine  hémostatique. 

Errhin  hémostatique. 

Alun,  2 liol  d’Arménie,  24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinai- 
gre et  de  vin  rouge,  et  ou  l’introduit  dans 
les  narines  pour  arrêter  les  saignements 
de  nez.  ( Jourd .) 

A l’occasion  des  poudres  errhines,  nous 
dirons  que  les  errhins  ou  errhines  'de  sv,  dans 
et  de  le  nez)  sont  des  médicaments  des- 
tinés à être  introduits  dans  le  nez.  Ils  étaient 
assez  employés  dans  l’ancienne  médecine, 
qui  en  avait  d’irritants,  de  calmants,  d’as- 
tringents, de  pulvérulents,  de  liquides,  de 
plastiques. 

Poudre  escharotique  au  verdet. 

VerdeL  gris,  Sabine,  âf,  p.  F,. 

Contre  les  excroissances  des  parties  gé- 
nitales. (Esp.) 

Swédiaur  remplace  la  sabine  par  du 
mercure  doux. 

Poudre  éthiopique. 

Elhiops  amim.  Carb.de  magnésie. 

Poudre  de  ciguë.  Sucre,  aTi  P.  E. 

O, 23  à 1,0  dans  les  exanthèmes  chroni- 
ques. (F.  M.) 

foudre  expectorante  de  Berends. 

Acide  benzoïque,  2,0  Camphre,  0 3 

Soufre  doré  d’ani.,  o,3  Oléosucrc  de  fenouil,  i’o 
( liad .) 

Poudre  exp, dorante  de  Horn. 

Acide  benzoïque,  >,o  Soufre  doré  dam.  o (5 
Ipecacuantia,  u,3  Sucre,  i’o 

Faites  6 paquets;  4 par  jour  dans  la 
pneumonie  asthénique.  (Phœb.) 

Poudre  expectorante  de  Heil. 

Acide  benzoïque,  o,(5  Oléosucre  d’anis,  o,5  (Aug.) 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  l’oléosucre 
d’anis  par  celui'de  camphre  ou  de  cajeput. 

Poudre  fébrifuge. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 
Suif,  de  quinine,  1,2  Suif,  de  morphine,  o,05 

Div.  en  8 paq.;  2 chaque  jour,  dans  l’a- 


pyrexie  des  fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 

M.  Magendie,  pour  la  môme  quantité  de 
sel  de  quinine,  emploie  4 fois  plus  de  sel 
de  morphine,  mais  il  fait  diviser  en  16  pa- 
quets. 

Poudre  fébrifuge  arsenicale  de  Boudin. 

Acide  arsénieux,  1 centig.  Sucre  de  lait,  1 gram. 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dont  chacun  représentera  un  demi-milli- 
gramme ou  un  centième  de  grain  d’acide 
arsénieux. 

On  prend  un  paquet  délayé  dans  une 
cuillerée  d’eau,  cinq  ou  six  heures  avant  le 
moment  présumé  de  l’accès. 

C’est  la  préparation  à laquelle  M.  Boudin 
a le  plus  souvent  recours. 

Poudre  fébrifuge  de  Goîa. 

P.  de  quinine  stibiée. 

Sulfate  de  quinine,  0,5  Tartre  slibié,  o,ir» 

Faites  G prises.  Une  toutes  les  deux  heu- 
res dans  ies  fièvres  opiniâtres.  La  pre- 
mière fait  presque  toujours  vomir.  (Cad.) 

Poudre  ferrugineuse  de  Memer. 

Sulfate  de  fer,  2,0  Sucre,  g,o 

Faites  une  poudre,  divisez  en  12  pa- 
quets, et  étiquetez  N°  J . D’autre  part  : 

liicarb.  de  soude,  2,0  Sucre,  «,o 

Mêlez  et  divisez  en  J 2 paquets  iN°  2.  (Guib.) 

Au  moment  de  l’emploi,  faites  dissoudre 
séparément  chaque  paquet  dans  quelques 
cuillerées  d’eau;  mêlez  et  buvez  aussitôt. 

il  se  (orme  du  carbonate  de  protoxyde 
de  fer. 

(Lest  sans  doute  par  erreur  que  M.  Gui- 
bourt  donne  à cette  poudre  l’épithète  de 
gazifère.  11  y manque  de  l’acide  tartrique. 

Poudre  des  frères  Manon,  contre  la  teigne. 

M.  O.  figuier,  pharmacien  à Montpellier, 
(pti  a publié  une  brochure  intéressante  sur 
le  traitement  de  la  teigne,  a analysé  la 
poudre  des  frères  Mahun,  qui  lui  avait  été 
remise  par  le  docteur  Moulinié,  et  il  a re- 
connu que  cette  poudre  consistait  unique- 
ment en  cendres  végétales , qui,  comme  ou 
le  sait,  agissent  surtout  par  la  potasse 
<pi  elles  contiennent,  sans  addition  aucune. 
La  pommade  de  MM.  Mahun  serait  tout  sim- 
plement préparée  en  mélangeant  ces  cen- 
dres avec  l’axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Figuier  pa- 
raissent d’autant  plus  se  rapprocher  de  la 
vérité,  que,  selon  M.  Boucbardat,  parmi 
les  médicaments  employés  par  Sydenham, 
on  trouve  la  formule  suivante  : 

Huile  d’amandes,  Cendres  de  feuilles 
— de  laurier,  d’aurone,  âa 
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Mêlez  avec  soin  et  laites  un  onguent  don  , 
on  oindra  toute  la  tête  chaque  matin,  en 
frictionnant  avec  soin  et  en  superposai] 
ensuite  une  vessie  de  cochon.  On  com- 
mence le  traitement  par  une  purgation. 

Celte  préparation,  exclue  de  la  pratique 
médicale,  aurait-elle  été  conservée,  comme 
tant  d’autres,  par  tradition  dans  une  fa- 
mille, et  serait-elle  arrivée  ainsi  aux  mains 
des  propriétaires  actuels,  qui  en  obtiennent 
de  si  beaux  résultats?  C’est  ce  qu’on  serai  ; 
tenté  de  croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposée  par 
M.  Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères 
Mahon. 

Cendres  de  bois  neuT,  10  Charbon  porph.,  50 

On  fera  varier  la  quantité  de  charbon 
suivant  l’alcalinité  des  cendres  et  la  sus- 
ceptibilité des  malades.  On  saupoudre  cha- 
que jour  la  tête  du  malade  avec  cette  pou- 
dre. (V.  aussi  Remède  contre  la  teigne  faveuse, 
du  docteur  Petel.) 

On  sait  que  M.  Gruby  a avancé  que  la  tei- 
gne était  due  à une  production  cryptoga- 
mique,  à une  sorte  de  champignon" 

Poudre  de  Fordyce. 

Sel  de  seignette,  o,5  Rhubarbe,  0,25 

A prendre  tous  les  matins  pendant  une 
quinzaine,  dans  le  carreau. 

j Poudre  fumigatoire  anglaise. 

Oüban,  30  Myrrhe,  30  Storax  calam.,  8 

Benjoin,  30  Cascarille,  15  ( Lond .) 

Poudre  fumigatoire  balsamique. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  composée. 


Mastic.  4 Sassafras,  2 Cannelle,  1 

Lavande,  4 Cascarille,  2 (Ber.) 

Poudre  fumigatoire  odoriférante  de  Berlin. 

P . de  Berlin , Parfum  du  prince  Kourakin. 


Musc, 

0,1 

Benjoin, 

4, 

Cascarille, 

4, 

Storax  cale., 

15, 

Iris, 

Girolle, 

15, 

12, 

Cannelle, 

12, 

Roses  rouges. 

12, 

Fl.  de  lavande,  24 

— de  grenad.,  24 

Macis,  2 

Ess.  de  bergam,  goutt.,  12 

— de  girofle,  goutt.,  12 

— de  cannelle,  goût.,  12 

— de  roses,  gouttes,  12 


Faites  une  poudre  grossière  dont  on  ré- 
pandra une  pincée  sur  une  plaque  chaude. 
Cette  poudre  peut  aussi  servir  à faire  des 
sachets. 


Pour  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  plus  suaves  encore,  une  plus  forte 
proportion  de  substances  résineuses,  de 
benjoin,  par  exemple,  serait  nécessaire,  ce 
nous  semble. 


Poudre  galactopœtique. 

Sera,  d’anis,  4,0  Trochisques  de  craie,  3,0 

— de  fenouil,  4,0  — d'yeux  d'écrevisses,  3,0 

— denigelle,  2,0  Sucre,  ' 8,0 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices. 

(Wurt.) 

Poudre  galactopœtique  de  Rosenstein. 

Sera,  de  fenouil,  1,0  Magnésie  carb.,  8,0 

Ecorces  d’oranges,  1,0  Sucre,  2,0 

4,0  deux  ou  trois  fois  par  jour.  ( Guib .) 

Poudre  gazeuse  simple  *. 

P.  aérophore,  P.  gazifère,  P.  de  Seltz. 
Bicarbonate  de  soude,  4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 


Mastic,  Oliban,  Benjoin,  Genièvre,  âà  P.  E. 


Acide  tartrique,  4,0 


Faites  une  poudre.  (Guib.) 

Poudre  fumigatoire  cinnabrée. 

Cinnabrc,  15  Oliban,  8 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de 
fer  rouge.  ( Foy .) 

Dartres  et  pustules  vénériennes. 

Poudre  fumigatoire  fétide. 

P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée,  4 Ase  fétide,  1 

Faites  une  poudre  grossière.  (Guib.) 

On  la  projette  par  pincée  sur  des  char- 
bons ardents  et  on  en  fait  respirer  la  vapeur 
dans  l’hystérie.  Vieux  moyen. 

Poudre  fumigatoire  mercurielle. 

Mercure  doux,  8 Sucre,  15  Encens,  15 

En  fumigations  dans  certaines  affections 
vénériennes.  (Foy.) 

Poudre  fumigatoire  de  Pffazurier. 

Espèces  fumigatoires  du  même. 

Encens,  4 Roses  roug.,  4 Girolle,  1 


Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bou- 
chon à une  forte  bouteille,  la  remplir  d’eau 
moins  deux  doigts,  ajouter  les  deux  pa- 
quets de  poudre,  boucher  vite  et  fortement. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bou- 
teille 50  à 60  grammes  de  sirop  de  groseille 
ou  de  limon,  on  obtient  une  sorte  de  limo- 
nade gazeuze  extemporanée.  Cette  même 
foudre  ajoutée  dans  une  bouteille  de  vin 
ilanc  sucré  fournit  une  grossière  imitation 
du  vin  de  Champagne. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  préparer 
qu’un  verre  de  boisson  gazeuse  ci  la  fois, 
on  ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu 
dans  un  demi-verre  d’eau,  et  le  tiers  du  pa- 
quet blanc  dans  un  autre  verre  avec  au- 
tant d’eau;  la  solution  opérée  de  part  et 
d’autre,  on  réunit  le  tout  dans  un  seul  verre, 
et  l’on  boit  au  moment  de  l'effervescence. 

On  a le  Soda-powder  des  Anglais  en  ré- 
duisant le  paquet  bleu  à ô grammes  et  le 
flanc  à 2.  (Voy.  Eau  minérale  artif.) 
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Poudre  gazifère  fébrifuge  de  Meirieu. 

Acide  tartrique,  1,0  SuKale  de  quinine,  o,l 

Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 

Bicarb.  de  soude,  1,2  Sucre,  8,0 

Faites  un  paquet  bleu. 

Faites  dissoudre  chaque  paquet  dans  un 
quart  de  verre  d’eau,  réunissez  les  liqueurs 
et  buvez  aussitôt.  Réitérez  toutes  les  deux 
heures. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse. 

Bicarb.  de  soude,  12,0  Sulfate  de  Ter,  0,6 

Acide  tarlrique,  j6.o  Sucre,  40,0 

L’acide  tartrique  doit  être  introduit  dans 
le  mélange  en  poudre  grossière.  On  ren- 
ferme dans  un  flacon.  Une  cuillerée  à café 
dans  250  grammes  d’eau  sucrée. 

Cette  formule  est  .celle  qui  résulte  de 
1 analyse  de  la  poudre  pour  eau  gazeuse 
ferrée  du  docteur  Quesneville,  à laquelle  son 
auteur  donne  pour  composition  : citrate 
acide  de  soude  4,  bicarbonate  de  soude  1, 
citrate  double  de  fer  et  de  soude  I,  su- 
cre 15. 


Quelques  formulaires  donnent  pour  for- 
mule de  cette  poudre  patentée  anglaise  la 
suivante  : 

Suivie  de  magnésie,  8,0  Bicarb.  de  soude,  2,(5 
Mettez  dans  un  papier  bleu. 

Acide  tartrique,  2,2 
Mettez  dans  un  papier  blanc. 

Poudre  de  Godernaux. 

Cette  poudre,  dite  unique,  qui  a joui  d'une 
grande  célébrité,  n’est  autre  chose,  sui- 
vant M.  Rraconnot,  qui  en  a fait  l’analyse, 
que  du  protochlorure  de  mercure  obtenu 
par  précipitation.  Suivant  Alyon,  c’était  de 
l’antimoine  oxydé  grisâtre;  enfin,  selon 
MM.  Chevreuse  et  Planche,  elle  était  com- 
posée de  calomel  et  de  mercure  métalli- 
que. Quelques  auteurs  mentionnent  du 
charbon  dans  sa  composition.  De  tout  ceci 
il  faut  conclure  que  la  formule  a varié  avec 
le  temps.  On  la  prenait  par  prises  de  60 
centig. 

Poudre  gommeuse  alcaline. 


Jourdan  et  Boucbardat  donnent  une  for- 
mule où,  pour  16  grammes  de  bicarbonate 
de  soude,  ils  prescrivent  28  d’acide  tartri- 
que. C’est  sans  doute  par  erreur. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse  de  Colombat. 

Sulfate  de  fer  2,0  Acide  tartrique,  6,0  Sucre,  12,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  blanc. 

Bicarb.  de  soude,  8,0  Sucre,  12,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

Poudre  gazeuse  de  gingembre. 

Bière  de  gingembre  sèche , Ginger-beer 
powder  des  Anglais. 

Bicarb.  de  soude,  20,0  Sucre,  i4o,o  Gingembre,  4,0 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  26,0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazeuse  pour  limonade. 

Limonade  sèche  gazeuse. 

Bicarb.de  soude,  20,0  Sucre,  140,0  Ess.  de  citr.,  l,o 
Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tarlrique,  24, 0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazeuse  purgative. 

/’.  de  Sedlitz,  P.  gazifère  laxative,  P.  de 
Savory. 

Tart.  de  polas.  et  de  soude,  75,0  Bicarb.de  soude,  26, o 

faites  10  paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  26,0 

Faites  10  paquets  blancs.  (Guib.) 

Les  boîtes  sont  de  10  paquets  de  chaque 
couleur.  1 


Savon  végétal. 

Carb.  de  potasse,  i Gomme  arab.,  s 

Fondant  employé  dans  les  engorgements 
viscéraux.  Dose,  2 à 4,  dans  de  l’eau.  ( Cot .) 

Poudre  de  Guarana  composée. 
Guarana,  4 Sucre  aromatisé,  16 

Poudre  de  Guttète. 

P.  de  gui  composée , P.  antiépileptique,  P. 
du  marquis. 

Gui  de  chêne,  4 Sem.  d’arroche,  2 

Dictame  blanc,  4 Corail  rouge,  2 

Rac.de  pivoine,  4 Ongle  d’élan,  4 

Sem.  de  pivoine,  4 [Guib.) 

Les  formulaires  anciens  oilrent  une  foule 
de  préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles 
on  voit  figurer,  en  sus,  du  crâne  humain 
ou  son  usnée,  des  os  divers,  des  dents 
d hippopotame,  des  pierres  précieuses  et 
des  parties  de  plantes  que  l’on  devait  ré- 
colter sous  certaines  dispositions  météoro- 
logiques. 

Poudre  d’Haly. 

P.  gommeuse  amygdaline,  P.  antiphthisique. 


Sucre  candi,  24  Amidon,  4 

Amandes  mondées,  8 Gomme  arab.,  4 

Semences  de  coings,  4 adrag.,  4 

— de  pavots,  4 Réglisse,  ' " 2 


Faites  une  poudre.  {Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diarrhée, 
la  phthisie  pulmonaire,  2 à 6 Grammes  par 
jour. 

Cette  poudre  peut  très-bien  remplacer  la 
poudre  anonyme,  la  poudre  diatragacanthe 
froide,  le  looch  sec  des  anciennes  pharma- 
copées. 


\ 
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poudres. 


Poudre  hémostatique  de  Bonafoux. 

I\  de  colophane  composée. 

Charbon,  1 Gomme,  1 Colophane,  -4 

Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 

Poudre  d’Hirschel. 

Sucre  de  lait,  60  Salep,  3o 

Gomme  arabique,  30  Sem.  de  phellandrie,  4 

Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau 
sucrée  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans 
les  rhumes.  ( Bouch .) 

poudre  de  Hunts. 

1‘.  economique  de  Hunts  pour  déjeuner. 
Seigle,  Q.  V. 

Torréliez-le  dans  une  poêle  de  fer  en  y 
ajoutant  un  peu  de  beurre. 

Le  seigle  ainsi  torréfié  imite  le  café. 

Poudre  d’iodoforme. 

Iodoforroe,  10  Sucre,  so  Sucre  vanillé,  10 

On  administre  cette  préparation  comme 
la  poudre  de  Sency.  (Bouch.) 


Poudre  d’iroé. 


ltac.de  belle  de  nuit 

Rhubarbe, 

4 

ou  de  jalap, 

150 

Bol  d’Arménie, 

14 

Laque  carminée, 

150 

Cannelle, 

8 

Crème  de  tartre, 

12 

Iris  de  Florence, 

4 

Sucre, 

S 

Mêl.  et  faites  des  prises  de  5,0.  ( Hotlot .) 
Remède  secret  qui  a eu  presque  autant 
de  vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui 
compte  encore  de  nombreux  partisans. 

Poudre  de  jalap  composée. 

Jalap,  Crème  de  tarife,  Magnésie  cale.,  ;ïâ  I*.  E. 

Dose,  4 à 0,0.  (Esp.) 

Poudre  de  kermès  et  d’ipécacuanha. 

P.  contre,  la  coqueluche. 

Kermès  minéral,  0,1 5 Ipécacuanha,  o,3 

15  centig.  toutes  les  4 heures  dans  une 
cuillerée  de  tisane  pectorale.  (Boit.) 

Poudre  kermésine. 

P.  expectorante. 

Kermès  minéral,  o.ü  Sucre,  3o,o 

Faites  15  prises.  ( Sard .) 

Plusieurs  ajoutent  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme,  d’autres  du  camphre. 

poudre  de  kino  composée. 

Kino,  60  Cannelle,  15  Opium,  4 

i grain,  dans  les  hémorrhagies  internes. 
(Lond.) 

Poudre  de  îait  de  Xiegrip. 

Lait  de  Vache,  1000  Sous-carb.  de  soude,  2 


Poudre  de  longue  vie. 

Thé  de  santé ; Espèce  pectorale  de  Saint- 
Germain. 

Séné,  125  Alcool,  y. S. 

Faites  digérer  pendant  24  heures,  puis 
dessécher  les  feuilles  etajoutez-y  : 

Sureau,  75  Fenouil,  30  Anis,  30  Crème  de  tarir.,  23 

Faites  une  poudre.  Dose,  une  cuillerée  à 
café  pour  six  tasses  d’eau.  ( Jourd .) 

Poudre  de  magnésie  composée. 

P.  antiacide , P.  absorbante. 

Magnésie,  8,0  Cannelle,  <,0 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la 
cannelle  par  du  Colombo,  de  la  poudre  d’é- 
corce d’oranger  ou  des  oléosucres;  d’au- 
tres y ajoutent  du  sucre,  de  la  muscade, 
du  fenouil,  de  la  gentiane,  du  safran,  etc. 

Poudre  martiale. 

P.  emmena fjogue;  P.  antichlorotique. 

Llm.  de  fer,  2,0  Cannelle,  2,0  Sucre,  t2,o 

F.  12  paquets.  ( Aug .) 

Poudre  mercurielle  de  Hahnemann. 


Mercure  soluble  de  Opium,  1,5 

llaluicmann,  2,0  Comme  adrag.,  15,0 

25  à 50  centig.  (Jourd.) 

Poudre  nutritive. 

Grériétine,  30  Poivre,  0,6 

Osmazôrne,  30  Sem.de  céleri,  0,6 

Gomme  arab.,  8 — de  carotte,  0,6 


Girofle,  0,6  (Jourd.) 

Swédiaur  donne  une  formule  analogue. 
00  gram.  bouillis  dans  1 litre  d’eau  en 
ajoutant  sel  Q.  S. 

Poudre  pectorale  balsamique. 

Réglisse,  20  Soufre,  15  Ess.  de  fenouil,  o,5 

Iris,  7 Benjoin,  1,25  — d'anis,  o,5 

(Wurt.) 

Poudre  de  pihorel. 

Sulfure  de  chaux  broyée,  15  grammes. 

F.  8 paquets.  Matin  et  soir,  une  friction 
dans  la  paume  des  mains,  avec  un  peu 
d’huile  d’olives.  Contre  la  gale. 

Poudre  de  Plenciz. 


Arsenic  blanc, 

0,1 

Terre  sigil.  rouge, 

0,1 

.Myrrhe, 

«U 

Fl.  de  soufre, 

15,0 

Poivre  long, 

0,1 

Acid,  autimoniq., 

ho 

Poudre  de  Provence  ou  de  Marseille. 


Cachou,  Ferporph.,  Sucre,  âli  10,0 

F.  une  poudre  à diviser  en  paquets  del  ,0. 
Employé  contre  la  chlorose  et  les  affec- 
tions chroniques  de  l’estomac. 


Evaporez  à siccité. 


Poudre  purgative. 

Jalap,  150  Scammonée,  30  Crème  de  tartre,  60  (Col.) 
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Poudre  de  quinquina  au  cacao. 

Cacao  torréfié,  180  Sucre,  250 

Quinquina,  90  Baume  du  Pérou,  4 

30,0dans90dc  lait.  On  fait  bouillir.  [Bat.) 

Poudre  de  quinquina  camphrée. 

Quinquina,  2,0  Camphre,  o,15 

A l'intérieur  et  à l’extérieur  dans  la 
pourriture  d’hôpital.  (Foy.) 

Poudre  de  quinquina  et  de  magnésie. 

Quinquina,  Magnésie,  ââ  P.  E. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  quina  et 
de  rhubarbe , de  quina  et  de  café,  de  quina 
et  de  valériane. 

Poudre  de  quinine  ophthalmique,  de  Sichel. 

Ethiops  antimonial,  8,0  Sulfaté  de  quinine,  8 o 

M.  et  divisez  en  24  paquets;  i à 8 par  jour. 
Dans  les  ophthalmies  périodiques.  ( Bouch .) 

Poudre  résolutive  de  SJoinet. 

Amidon  pulv.,  iso,o  Poudre  de  t-abi ne,  2,o 

Sulfate  de  fer,  i,o  Acét.  de  morphine,  i ,0 

Chlorhydrate  d’amm.,  1,0 

Pansement  des  ulcérations  du  col  de 
l’utérus  à l’aide  d’un  tampon  de  charpie 
enduit  de  cërat.  On  renouvelle  ce  panse- 
ment tous  les  deux  jours. 

Poudre  de  rhubarbe  et  de  craie. 

Poudre  absorbante. 

Rhubarbe,  o,75  Poudre  de  craie  comp.,  1,2 

Contre  la  cardialgie.  [Foy.) 

P.  de  rhubarbe  et  de  scammonée  comp. 

Especes  dial urbith . 

Rhubarbe,  10  Scammonée,  4 Cannelle,  1 

Turbjllt,  8 Anis,  3 

Hermodatte,  8 .lusquiame,  3 

Purg.  anthelmintique.  Dose,  1 à r>.  (V. M.) 

Foudre  de  scille  et  d’ipécacuanha. 

expectorante. 

Scille  sèche,  0,6  Ipécacuanha,  1,2 

F.  IG  paquets.  1 toutes  les 2 heures,  dans 
les  catarrhes  chroniques.  (Foy.) 

Poudre  sulfuro-magnésienne  de  Siett. 

Soufre  sublimé.  Magnésie,  ;ïa  1 5,0 

Faites  18  paquets.  1 tous  les  jours  dans 
l’eczéma  chronique,  les  affections  squam- 
meuses. 

Poudre  sternutatoire  *. 

Poudre  capitale,  P.  errhine , P.  d’asarum 
composée,  Tabac  céphalique. 

Asarct,  Bétoine,  Marjolaine,  ua  p.  k. 

Faites  une  poudre  grossière.  (Guib.) 
Plusieurs  pharmacopées  y ajoutent  du 
muguet. 

Sous  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint - 

Ange,  Baumé  donne  la  formule  suivante, 


qui  fournit  une  poudre  (P.  d* asarurn  ellé- 
borée.  (G-uib.), plus  active  que  la  précédente. 

Asarurn,  24  Ellébore  blanc,  * 

Faites  une  poudre  grossière. 

M.  Guibourt  dit  que  ce  n’est  pas  là  la  vé- 
ritable poudre  de  Saint-Ange,  et  que  cette 
poudre  est  composée  ainsi  : 

Asarurn,  500  Bétoine,  12  Verveine,  4 Crapaud,  4 

Cette  dernière  est  encore  vendue  à Paris 
comme  remède  secret. 

Poudre  sternutatoire  avec  l’euphorbe. 

Euphorbe,  4 Ellébore  blanc,  5 ( Pierq .) 

Cette  poudre  doit  être  dangereuse. 

Poudre  stomachique. 

Colombo,  Oléosucre  de  cannelle,  au  P.  E.  (Wurt.) 

Poudre  styptique  de  Maetz  ou  de  Colbatch. 

A une  dissolution  très-concentrée  de 
chlorure  de  1er,  ajoutez  P.  E.  d’acétate  de 
plomb  desséché,  évaporez  à siccité,  pulvé- 
risez et  tamisez.  (Vir.) 

A l’extérieur  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies. 

Poudre  pour  teindre  les  cheveux. 

Lilharge,  15  Chaux  éteinte,  7 Craie,  15 

On  réduit  cette  poudre  en  bouillie  avec 
de  l’eau  et  on  y plonge  un  pinceau  avec  le- 
quel on  frotte  les  cheveux  par  mèches;  au 
bout  de  dix  heures  on  lave  la  tète.  (Rad.) 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  li- 
tharge  remplacée  par  de  la  céruse. 

P.  pour  teindre  les  cheveux,  de  Eahnemann. 

Lilharge  porphyr.,  250  Poudre  à poudrer,  62 
Chaux  vive  porphyr.,  125 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène. 

Pour  l’employer,  on  en  prend  une  quan- 
tité suffisante  que  l’on  place  dans  une  sou- 
coupe et  que  l’on  convertit  en  pâte  molle 
par  l’addition  de  Q.  S.  d’eau  chaude.  On  ap- 
plique cette  pâte  sur  les  cheveux,  les  fa- 
voris, en  ayant  soin  d’atteindre  jusqu’à  la 
racine  des  poils;  on  recouvre  le  tout,  on 
laisse  passer  3 ou  4 heures,  et  mieux  la 
nuit,  et  on  fait  tomber  la  pâte  à l’aide  de 
l’eau  de  savon.  (Gaz.  H.) 

Poudre  tempérante  de  Stahl*. 

P.  de  sulfate  de  potasse  comp.,  P.  antispasmo- 
dique, P.  d’or  de  Zell,  P.  nitrée  cinnabrèe, 
P.  tempérante  rouge. 

Sulfate  de  potasse,  280  Cinnabre,  60 

Nitrate  de  potasse,  280  {Codex.) 

Pour  diminuer  la  chaleur  du  sang  et  cor- 
riger les  humeurs  altérées  des  premières 
voies.  Dose,  1 à 5,0.  — Peu  usitée. 

Poudre  tœnifuge  de  Dupuis. 

Limaille  d’étain,  1,3  Gomme-gutte,  0,5 

Tannin,  o,5  oléosucre  de  cajepul,  0,25 
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Uiv.  en  2 paquets  égaux.  On  prend  le 
premier  dès  (î  heures  du  matin  et  le  second 
une  demi-heure  après. 

Poudre  des  3 santaux, 

Espèces  des  3 santaux. 

Santal  citrin,  y, 5 Roses,  101.0  Ivoire  cale.,  7,0 

— blanc,  9,5  Violettes,  15,0  Suc  de  réel.,  -’o 

— rouge,  9,5  Rhubarbe,  7,0  Gom.arab.,  5 0 

Sem.de  pourp., 7,0  Amidon,  5,0  — adrag.,  5 0 

F.  une  poudre.  — Dose,  1 à 4,0.  (Par.) 

Poudre  vermifuge. 

Mousse  de  Corse  séchée,  3o  Rhubarbe,  15 

Semen-contra,  30  (Codex.) 

Poudre  vermifuge  aromatisée. 

Calomel,  0,7  Jalap,  2,0  Oléosucre  de  cilron,  2,5 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère. 

P.  de  fougère  et  de  sementine  camp. 

Fougère  mâle,  Semen-contra, 

Rhubarbe,  Mousse  de  Corse,  aa  P.  E. 

Faites  une  poudre.  (Par.) 

Poudre  vermifuge  composée. 

P.  de  scammonéerhéo-mercurielle. 

Mercure  doux,  4 Scammonée,  4 

Rhubarbe,  4 Sucre,  12 

O à 6 décig.  pour  les  enfants;  4 gram. 
pour  les  adultes.  (Cad.) 

Poudre  vermifuge  de  Beck. 

Mercure  doux,  1,2  Cinnabre,  0,6 

Corne  de  cerf  cale.,  0,6  (Aug.) 

A prendre  toutes  les  4 ou  3 heures.  Le 
soir,  on  boit  00  gram.  d’huile  d’amandes: 
le  lendemain,  on  prend  à jeun  dans  du  sirop 
le  tiers  de  la  poudre  préparée  avec  : fou- 
gère 4 gram.,  jalap  2 gram.,  autant  de 
gomme-gutte,  de  chardon  bénit  et  de  char- 
bon animaL  Si  le  tænia  ne  sort  pas,  on  prend 
le  second  tiers  au  bout  de  deux  heures,  et 
le  dernier  tiers  deux  heures  plus  tard. 

Poudre  vermifuge  de  Gœlis. 

Calomélas,  o,t  Valériane,  1,0  Radiane,  0,2  Sucre,  4,0 

10  doses  ; une  par  jour  dans  une  cuille- 
rée d’eau.  (. Bouch .) 

Poudre  de  Vernix. 

P.  de  vitriol  composée. 

Sulfate  de  zinc,  1 carb.  de  plomb,  1 

— de  cuivre,  1 Terre  sigillée,  l 

— d'aium.  et  de  pot.,  1 

Faites  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un 
creuset,  coulez  dans  un  mortier,  pulvéri- 
sez, ajoutez-y  les  autres  substances  et  passez 
au  tamis.  ( Guib .) 

Astringent  énergique  à l’extérieur.  On 
en  saupoudre  les  surfaces  saignantes.  On 
l’emploie  aussi  en  injections. 

Poudre  de  Vichy. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a proposé 


cette  poudre  comme  plus  économique  et 
plus  portative  que  l’eau  de  Vichy  elle- 
même.  Nous  proposons  de  la  préparer  en 
mêlant  les  sels  desséchés  indiqués  page  221) 
pour  l’eau  de  Vichy,  mais  en  substituant  le 
bicarbonate  de  soude  au  carbonate  simple. 
Four  s en  servir,  on  la  fait  dissoudre  dans 
de  l’eau  ordinaire,  et  mieux  dans  de  l’eau 
gazeuse. 

Poudre  de  Vienne  *. 

Caustiquede  Vienne , Pâte  caustique  de  Vienne. 

Polasse  caustique  à la  chaux,  50  Chaux  vive,  60 

Broyez  vivement  dans  un  mortier  chauffé 
et  renfermez-les  dans  un  flacon  à large  ou- 
verture bouché  à l’émeri. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en 
fait  une  pâte  avec  un  peu  d’alcool  et  on 
l’applique  sur  la  partie  que  l’on  veut  cau- 
tériser. On  recouvre  d’un  morceau  de  spa- 
radrap. (Codex.) 

L’avantage  de  ce  caustique  consiste  dans 
son  action  vive,  prompte  et  circonscrite. 

En  faisant  fondre  ce  caustique  dans  une 
cuiller  en  fer  et  le  coulant  dans  des  tubes 
en  plomb  étroits,  on  a le  Caustique  de  Filhos. 

Voici  un  procédé  direct  pour  le  préparer. 
On  se  procure  des  tubes  de  plomb  minces 
de  6 à 8 millim.  de  diamètre,  et  de  12  à 18 
centimètres  de  long,  que  l’on  coupe  de 
la  longueur  convenable  à l’aide  d’une  corde 
attachée  à ses  deux  extrémités  et  enroulée 
autour  du  tube  à l’endroit  qu’on  veut  cou- 
per. On  bouche  la  partie  ouverte  à l’aide 
d’un  marteau  et  d’un  mandrin.  Une  par- 
faite obturation  est  indispensable  pour  la 
conservation  du  caustique.  On  enfonce  ces 
tubes  verticalement  dans  du  grès;  alors  on 
met  dans  une  cuiller  en  fer  à bec  et  a 
manche  120,0  de  potasse  à la  chaux,  et  on 
chauffe  vivement  jusqu’à  ce  que  la  po- 
tasse soit  en  fusion  tranquille;  on  ajoute 
en  2 ou  5 fois  40,0  de  chaux  vive  en  poudre 
fine  en  opérant  le  mélange  avec  une  tige 
de  fer;  on  coule  alors  la  matière  dans  les 
tubes.  Aussitôt  que  ceux-ci  sont  refroidis, 
on  régularise  leur  bout  supérieur,  on  les 
enferme,  l’ouverture  en  bas,  dans  des  tubes 
en  verre  garnis  au  fond  d’un  lit  de  chaux 
vive,  et  l’on  bouche  bien. 

On  s’en  sert  beaucoup  aujourd’hui  pour 
la  cautérisation  du  col  de  l’utérus. 

Pour  s’en  servir,  on  le  taille  par  un  bout 
avec  un  canifà  la  manière  d’un  crayon. 

Poudre  vomitive. 

Ipécacuanha,  o.y  Sucre,  0,9  Fmétique,  0,06 

Faites  4 paquets.  (Aug.) 


POU  MOT. 


PULPES. 
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POULIOT. 

Blechon , Pulegiwn , Mentha  pulegium.  (Lab.) 

Poley,  ai,.,  dan.,  ii o i, . Penny-royal,  ang.  Poleo,  esp. 
l’uleggio,  it.  Poly,  pol.  Poejo,  pou.  .Miala  serlelsch- 
naia,  rds.  Pnleja,  su. 

Plante  1/  d’Europe,  sorte  de  menthe,  à 
tige  presque  cylindrique,  pubescente,  très- 
rameuse,  portant  des  feuilles  ovales  ob- 
tuses, à peine  dentées.  Odeur  lorte,  peu 
agréable  ; saveur  un  peu  chaude,  menthée. 

Son  nom  latin,  d’où  dérive  son  nom  fran- 
çais, lui  vient  de  ce  qu’on  prétend  que  son 
odeur  chasse  les  puces. 

Excitant  nervin.  — Inusité. 

POURPIER. 

Portulaca  oleracea.  (Portulacées.) 

Portulak,  al.,  dan.,  su.  Purslane,  ang.  Herdolaga, 
esp.  Porsclein,  hoi..  Porcellana,  it.  Kurza  noga, 
pol.  Beldroega,  ior. 

Plante  mucilagineuse  qui  purge  quand 
on  en  mange  en  grande  quantité  et  qui 
passe  pour  vermifuge  et  diurétique.  On  fai- 
sait autrefois  un  hydrolat  de  pourpier. 

La  semence  entrait  dans  les  semences 
froides  mineures. 

PKÈLE. 

Queue  de  cheval  ;Equisetum  arvense.  (Equis.) 

Kuonenkraut,  Schlachthalm.  Schaften,  al.  Horsetail, 
ang.  Hestehade,  dan.  Akkerig  paadreesiaart,  iiol. 
Coda  di  cavalli,  it.  Koszcka,  poi..  Cavalinha,  pur. 
Ræfrumpa,  su. 

La  tige,  qui  est  aphyllc,  tubuleuse  et  ar- 
ticulée, passe  pour  diurétique.  — Inusité. 

PRIMEVÈRE. 

Br  air  elle ; Primula  officinalis.  (Primulac.) 

Schlusselblume,  al.  Primrose,  Cowslips,  ang.  Oxe- 
drif,  dan.  Primula,  esp.  Stentelbloem,  iiol.  Prima- 
vera,  rr.  Bakwiza,  pol.  Oxelœgg,  su. 

La  racine  est  légèrement  astringente  ; les 
"eurs  & passent  pour  béchiques." 

psorale. 

Psoralea  glandulosa,  L.  (Légum.) 

Plante  du  Chili , où  on  la  connaît  sous  le 
nom  de  Coulen  ou  de  Culen-culen.  On  l’y 
regarde  comme  un  puissant  vermifuge  et 
un  très-bon  stomachique.  C’est  surtout  à 
ce  dernier  titre  qu’elle  est  employée,*  Val- 
paraiso.  Son  décocté  arrête  le  llux  de  sang. 

Sous  le  nom  de  Ccntrayerva  blanc  ou  du 
Mexique,  on  a employé  en  Europe  la  racine 
nu  P . pentaphylla.  Une  variété  du  p.  glan- 
dulosa, nommée  Cullen  jaune,  a les  mêmes 
vertus  que  ce  dernier.  Quelques  auteurs  le 
confondent  avec  le  thé  du  Paraguay.  Le 
P.  bituminosa,  qui  a une  odeur  de  bitume, 
Çt,  le  P.  cory li folia  son t encore  usités  dans 
médecine  de  quelques  pays  d’outre-mer.  j 


PULMONAIRE  \ 


Sauge  de  Jérusalem  ; Pulmonaria  officinalis. 
(Borraginées.) 


1 Ar" . Longwort,  ang.  Speltet  langeurt, 

„ ' 1>,1lmonar!a»  ESP->  l>OIt-  Gewoon  lurigekruid, 
hol.  Polmonaria,  rr.  Plaenik,  pol 
Lungœrt,  su.  Koiwiek,  tam. 


Meduniza,  rus. 


Plante  y indigène  des  bois,  dont  les 
le  in  lies  vertes  et  pubescentes  sont  mar- 
quées de  taches  blanches,  fleurs  violacées. 

•ladis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  pul- 
monaire. Elles  sont  inusitées  aujourd’hui. 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Pulmonaire 
des  Français  au  Hieracium  murorum.  (Sv- 
nanth.)  J 


PULPES. 

Pulpœ,  i,at.;  Pulps,  ang.;  Polpe , it. 

Médicaments  de  consistance  molle,  ma- 
gistraux ou  officinaux,  pour  l’usage  interne 
ou  pour  l’usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraî- 
ches ou  cuites,  mais  presque  toujours  vé- 
gétales. 

Ces  substances  étant  réduites  en  magma 
par  contusion  (les  herbes),  rasion  (les  fruits 
et  les  racines  charnues),  ou  pistation  (les 
substances  cuites),  selon  leur  nature,  on  les 
debarrasse  des  fibres  végétales,  en  les  for- 
çant à passer  à travers  un  tamis  de  crin, 
a l’aide  d’une  sorte  de  spatule  très-large 
d un  côté  et  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  cuites  sont  d’une  meilleure 
conservation  que  les  crues  ; mais  les  unes 
ne  remplacent  pas  les  autres.  La  pulpe 
d’oignon  cru  est  rubéfiante,  celle  d’oignon 
cuit  est  émolliente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à servir  en 
nature  et  à entrer  dans  les  électuaires  ou 
d’autres  formes  pharmaceutiques. 

Les  pulpes  sont  d une  mauvaise  conser- 
vation : 011  ne  doit  donc  les  préparer  qu’au 
moment  du  besoin. 


Pulpe  de  carottes. 

Racines  de  carottes,  Q.  v. 

Réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  de  la 
1 bj)g.  [Codex.) 

Usitées  en  cataplasmes  comme  résolutif 
et  particulièrement  contre  le  cancer  du 
sein. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pulpes 

d o,  patience,  d'ail , de  pomme  de  terre. 

Pulpe  de  casse. 

Casse,  Q.  V. 

Ouvrez  les  bâtons,  enlevez  avec  une 
spatule  tout  ce  qui  se  trouve  à l’intérieur, 
et  pulpez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe 
intérieure  était  trop  consistante,  il  faudrait 
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PYRÈTHRE.  — 

préalablement  la  ramollir  avec  un  peu 
d’eau.  (Codex.)  Purgatif.  (Voy.  Casse.) 

Pulpe  de  casse  pour  lavement. 

Feuilles  de  bette.  Feuilles  de  violettes, 

de  mauves.  Fleurs  de  violettes,  de  cha- 
de  mercuriale,  que,  une  poignée. 

— de  pariétaire.  Eau,  jooo 

faites  réduire  à 620  par  la  eoetion,  ajou- 
tez à la  cola  turc  : 

Pulpe  de  casse,  y.  s. 

Pour  donner  une  consistance  de  miel, 
et  à chaque  375  de  produit  ajoutez  560  de 
cassonade,  puis  faites  cuire  en  consistance 
delectuaire.  ( Spielm .) 

Pulpe  de  ciguë. 

Feuilles  fraîches  do  ciguë,  y.  V. 

Réduisez-les  en  une  pâte  line  par  contu- 
sion et  pulpez  à travers  un  tamis  de  crin. 
(Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  cochléa- 
ria,de  cresson , de  roses  rouges  et  de  toutes 
les  autres  feuilles  ou  fleurs  fraîches. 

Pulpe  de  cynorrhodons. 

Cynorrhodons,  y.  V. 

Prenez  les  fruits  un  peu  avant  leur  ma- 
turité, coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  poils  intérieurs,  ainsi 
que  les  dents  du  calice  ; mettez  ce  qui  reste 
dans  un  pot  en  faïence,  arrosez -le  avec  un 
peu  de  vin  blanc,  portez-le  dans  un  lieu 
irais  et  remuez-le  de  temps  en  temps; 
quand  les  cynorrhodons  seront  suflisam- 
rnent  ramollis,  pilez  et  pulpez-les.  (Codex.) 

Pulpe  de  pruneaux. 

Pruneaux,  y.v. 

Exposez  les  pruneaux  sur  un  diaphragme 
à l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jusqu’à  ce 
qu'ils  soient  tout  à fait  ramollis,  et  après 
avoir  rejeté  les  noyaux,  pitez-les  dans  un 
mortier  de  marbre  et  pulpez.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  pulpes  de  : 

Dattes,  Oignons  de  scille, 

Jujubes , Racines  d'année, 

Oignons  de  lis , Racine  de.  guimauve, 

Oignons  communs , Espèces  émollientes. 

Pulpe  de  tamarin. 

Tamarin  du  commerce,  y.  V. 

Mettez  le  tamarin  dans  un  pot  de  faïence, 
a joutez-y  un  peu  d’eau  et  laites  digérer  sur 
les  cendres  chaudes  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
ramolli  bien  également;  pulpez.  (Codex.) 
Purgatif.  (Voy.  Tamarin.) 

Sous  le  nom  de  pulpe  de  tamarin  artifi- 
cielle, Radius  indique  le  mélange  suivant  : 

Pulpe  de  pruneaux,  30  Crème  de  larlre, 


PYROTHON IDE. 

PYRÈTHRE. 

Salivaire  ; Anthémis pyret.hr um,  L.,Anacyclus 
pyrethrum , Dec.  (Synanthérées.) 

Speichelwurz , ISertrnm  , al.,  dax.,  su.  l’ellilory  of 
spain,  ang.  Akur  Kurha,  ar.  Spylteurt,  dan.  Peli- 
irce,  ksi>.  Tandworlel,  uoi,.  I'irelro,  it.,  por.  Zebne 
ziele,  i’ol.  Akkarakarum,  taxi. 

La  racine*,  qui  nous  vient  surtout  de  Tu- 
nis, est  grosse  comme  le  doigt,  longue  de 
10  à 15  centimètres,  grise  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans,  inodore,  d’une  saveur 
brûlante,  âcre  et  légèrement  acide.  Le  suc 
exprimé  delà  racine  fraîche  n’est  pas  âcre. 

Selon  des  auteurs,  elle  doit  son  àcrcté  à 
une  huile  fixe,  selon  d’autres  à une  résine, 
selon  d’autres  encore,  et  ce  qui  nous  paraît 
plus  probable,  à une  huile  .volatile  très- 
adhérente  à la  résine  à laquelle  elle  donne 
sans  doute  naissance.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
pyrèthre  cède  son  principe  actif  à l’alcool 
et  (à  l’éther. 

Outre  l’huile  fixe,  la  résine  et  l’huile  vo- 
latile, la  racine  de  pyrèthre  contient  de 
l’inuline,  du  tannin,  de  la  gomme,  des  sels. 

La  racine  vermoulue  doit  être  rejetée. 

L’est  le  IlupsOpov  de  Dioscoride. 

Excitant,  sialagogue,  qu’on  n’emploie 
guère  que  comme  masticatoire  et  en  pré- 
parations dentifrices.  On  s’en  est  servi  dans 
la  paralysie  et  comme  sternutatoire. 

1**755.01,  ES. 

Plantes  éricinées,  dont  deux  espèces  sont 
employées  : 1°  Pyrole  à feuille  ronde  ; Py- 
rola  rot  undi folia  (Waldmangold , al.  ),  pe- 
tite plante  du  nord  de  l’Europe  et  même 
indigène,  à feuilles  vertes  et  coriaces  et  à 
fleurs  blanches  ; 2°  Pyrole  en  ombelle , Chi- 
maphylle ; Chimaphylla  corymbosa  ( Winter - 
green,  am.),  plante  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

La  première  passait  jadispour  vulnéraire, 
tonique  et  antileucorrhéique  ; la  seconde 
pour  diurétique  : elles  sont  inusitées  en 
Erance. 

PYK.OTHOKTIDE. 

De  -up,  feu  et  de  côoviov,  chiffon. 

Liqueur  empyreumatique  obtenue  en 
brûlant  à l'air  libre  des  chiffons,  du  chan- 
vre, du  coton,  du  papier,  recueillant  la  li- 
queur qui  en  provient,  la  dissolvant  dans 
5 ou  i lois  son  poids  d’eau,  et  évaporant 
en  consistance  d’extrait. 

Etendue  elle  sert  en  collyre,  en  injec- 
tions, etc. 


8 


QUASSIK.  — QUINQUINAS. 


Q 

QUASSIE  \ 

finis  amer , H ois  de  Surinam , Quassia  amara. 

(Simaroubées.) 

Bitlerholz,  Quassionholz,  ai..  Quassia,  ang.,  xt.  Vestin- 
<!isk  bittertrœe,  dan.  Kwassya,  pol.,  iujs. 

On  nous  apporte  do  la  Guyane  et  de  Su- 
rinam le  bois  du  tronc  et  surtout  celui  de 
la  racine.  11  est  blanc,  inodore,  léger,  de 
2 à 4 centimètres  de  diamètre,  long  d’un 
demi-mètre  à 1 mètre,  recouvert  d’une 
écorce  d’un  gris  clair  qui  n’est  pas  ordi- 
nairement adhérente.  Le  bois  et  l’écorce 
sont  d’une  amertume  extrême,  propriété 
due  à un  principe  particulier,  la  Quassine. 

Pour  l’usage  on  le  tient  en  copeaux  min- 
ces dans  les  officines. 

La  quassine  a été  introduite  dans  la 
matière  médicale  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle.  Ce  fut  un  nègre,  nommé  Q-uassi , 
qui  fit  connaître  ses  propriétés. 

Amer,  tonique,  stomachique,  fébrifuge, 
employé  quelquefois  aujourd’hui  dans  la 
dyspepsie,  la  diarrhée,  les  hémorrhagies. 
On  en  fait  des  infusés  (pp.  10  : 1000;.  une 
poudre*,  un  extrait*,  un  vin,  un  sirop,  une 
teinture*.  Dose  de  la  poudre,  1 à 2,0. 

QÜIWÏNE*. 

Chinina,  Quinina  (Quinia,  Quina  ('),  ang.) 

On  l’obtient  ainsi  : 

Sulfale  de  quinine,  i Rau  bouillante,  30 

Dissolvez  et  versez  dans  la  liqueur  Q.  S. 
d’ammoniaque  liquide;  recueillez  le  pré- 
cipité, lavez-le  à l’eau  tiède  et  faites-le  sé- 
cher. 

La  quinine  est  blanche,  friable,  très- 
amère,  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcool.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l’é- 
ther, les  huiles  volatiles  et  dans  le  naphte. 
On  ne  l’emploie  point  en  médecine;  mais 
son  sulfate,  que  l’on  confond  quelquefois 
avec  elle  dans  le  langage  vulgaire,  est  l’un 
des  agents  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale. 

Le  Quinobaum e de  Gosselin  est  une  com- 
binaison ou  mélange  de  1,2,  de  quinine 
avec  30,0  de  résine  de  copahu  aromatisé 
avec  quelques  gouttes  d’essence  de  sas- 
safras. 11  est  employé  contre  la  gonorrhée. 

On  a nommé  Quinine  brute , Quinoïdine , 
un  mélange  solide  de  quinine,  de  cineho- 
nine,  de  matières  grasses  et  colorantes  que 
l’on  peut  retirer  pendant  la  préparation  du 
sulfate  de  quinine,  en  distillant  les  liqueurs 

(')  Ce  synonyme  anglais  peut  Cire  une  cause  d’erreur 
pour  nous  en  France,  et  pour  d'autres  pays  où  l’on  dit 
souvent  par  abréviation  quina  pour  quinquina. 
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alcooliques  avant  de  les  acidifier,  et  ame- 
nant le  résidu  à siccité.  Elle  paraît  jouir  des 
propriétés  du  sulfate,  mais  elle  est  moins 
amère.  Les  praticiens  de  quelques  localités 
la  préfèrent  à cause  de  cela  à celui-ci  pour 
les  enfants. 

QUINQUINAS. 

Ecorces  du  Pérou. 

China,  Cliinarinde,  al.  Chinabark,  ang.  Kinabark  , 
dan.,  su.  Quina,  esi\,  j*or.  China,  noi..,  it.,  i*ol. 

Chinaia  korka,  nus. 

Les  écorces  de  quinquinas  vraies,  dont 
l’importance  thérapeutique  est  connue  de 
tout  le  monde,  sont  fournies  par  ditférents 
arbres  appartenant  au  genre  Cinchona  et 
à la  famille  des  Rubiacées. 

Les  cinchonas  sont  des  arbres  à rameaux 
et  feuilles  opposés,  à fleurs  roses  odo- 
rantes et  disposées  en  panicules  tliyrsi- 
l'ormes  d'un  bel  effet;  fruits  capsulaires 
couronnés  par  les  dents  du  calice.  Quel- 
ques-uns atteignent  une  grande  hauteur  ; 
le  tronc  peut  acquérir  la  grosseur  d’un 
homme,  mais  aujourd’hui,  par  suite  de  la 
décortication  incessante  qu’on  fait,  décor- 
tication qui  entraîne  la  mort  de  l’arbre , 
on  voit  peu  de  cinchonas  aussi  gros  que 
la  cuisse.  On  les  trouve  tous  dans  l’Améri- 
que méridionale,  sur  les  montagnes  des 
Andes  au  Pérou  et  au  Brésil,  où  ils  se 
plaisent  à des  élévations  moyennes  de  4000 
à 1300  mètres  environ  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Jusqu’à  présent  on  n’est 
pas  parvenu  à les  transplanter  avec  succès, 
pas  même  dans  les  serres  des  jardins  bo- 
taniques. 

Les  récolteurs  ( Cascarilleros ) font  une 
incision  longitudinale  aux  branches  dans 
toute  l’épaisseur  de  l'écorce  qu’ilsdétachent 
ensuite  avec  le  dos  de  leur  instrument.  Les 
écorces  sont  exposées  au  soleil  et  se  rou- 
lent d’autant  plus  sur  elles-mêmes  qu’elles 
sont  plus  minces.  D’où  il  résulte  que  la 
convoluture  des  écorces  n’est  pas  un  ca- 
ractère propre  à fairedistinguer  les  espèces. 

Les  écorces  étant  sèches,  on  en  fait  le 
choix,  puis  on  les  emballe  dans  des  caisses 
ou  de  la  toile  grossière  ; mais  plus  souvent 
on  en  forme  avec  des  peaux  d’animaux  des 
ballots  de  30  à 230  kilog.,  nommés  Surons , 
et  on  les  envoie  ainsi  à la  côte  pour  l’ex- 
portation. Les  surons  ne  contiennent  quel- 
quefois qu’une  seule  sorte  d’écorces,  mais 
le  plus  souvent  ils  en  contiennent  plusieurs. 

Les  principaux  ports  d’exportation  sont  : 
Carthagène,  Lima,  Valparaiso,  Arica  et 
Ruénos-Ayres. 

U 

Aucun  point  de  la  matière  médicale  n’est 
aussi  embrouillé  que  l'histoire  des  quin- 
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QUINQUINAS. 


qui  nas.  Les  auteurs  de  chaque  pays,  di- 
sons plus,  chaque  auteur  donne  des  noms, 
crée  des  espèces  à sa  guise  : aussi,  à part 
quelques  espèces  commerciales  bien  con- 
nues, tout  le  reste  n’est-il  qu’un  chaos 
inextricable.  Ainsi,  les  auteurs  en  général 
admettent  autant  d’espèces  botaniques  que 
d’espèces  commerciales  d’écorces.  Cepen- 
dant quelques  personnes  à même  d’être 
bien  informées,  tout  en  admettant  plusieurs 
espèces  d'arbres,  prétendent  que  le  même 
arbre  peut  produire  toutes  ces  dernières, 
selon  son  exposition,  l’âge  de  ses  branches 
et  l’époque  de  la  récolte.  Les  quinquinas 
rouges  seraient  l’écorce  du  tronc,  lesjaunes 
celle  des  branches,  et  les  gris  celle  des  ra- 
meaux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  sortes  commerciales 
les  mieux  connues  et  les  plus  répandues 
sont  les  suivantes  : 

1°  Quinquinas  guis.  Leur  qualification  est 
due  non  aux  couches  corticales  qui  sont 
fauves,  mais  à leur  épiderme  ordinaire- 
ment gris  et  plus  ou  moins  chargé  de 
lichens  foliacés  ou  capillaires.  Ce  sont  les 
seuls  quinquinas  officinaux  qui  soient  com- 
plètement convolutés. 

On  les  divise  en  Q.  de  Loxci  W et  en  Q. 
de  Lima.  Le  premier  ( Kron-china , al.;  Gray- 
bark,  ang.;  Cascarilla  fina  de  Uristusinga , 
esp.;  Cinchona  coronœ,  edim.)  est  en  écorces 
minces,  roulées  en  tuyaux  longs  de  25  à 
50  centimètres,  mais  souvent  brisés  en  frag- 
ments; sa  cassure  est  nette  et  résineuse, 
son  odeur  sensible,  sa  saveur  amère  et 
astringente.  11  est  récolté  dans  la  Colombie, 
aux  environs  de  Loxa,  d’où  il  arrive  en 
caisses  et  en  surons.  C'est  probablement 
la  première  espèce  connue. 

Le  second  est  en  écorces  plus  grosses, 
plus  épaisses,  et  est  moins  estimé. 

Le  huanuco  ( Graue-china , al.;  Silverbark, 
ang.;  Cascarilla  provinziana,  esp.),  auquel 
on  donne  comme  l’un  de  ses  caractères 
distinctifs  d'avoir  les  extrémités  toujours 
coupées  obliquement,  le  Havane  et  puis  le 
ferrugineux , sont  des  variétés  de  Q.  gris. 

On  les  attribue  au  Cinchona  condaminea. 

Le  quinquina  gris  est  le  cinchona  cinerea 
des  officines. 

2°  Quinquinas  .faunes.  Leur  faciès  diffère 
beaucoup  de  celui  des  précédents.  Ils  sont 
plus  épais,  moins  roulés.  La  couleur  des 
couches  corticales  est  jaunâtre,  leur  saveur 
est  plus  amère  et  moins  astringente;  leur 
épiderme,  dont  ils  sont  le  plus  souvent 
dépourvus,  est  envahi  par  des  lichens  fo- 
liacés, des  jungermanes. 

Ils  ne  forment,  à proprement  parler, 
qu’une  espèce,  qui  est  le  Q.  calisaya  ou 


Q.  jaune  royal*  ( Konig’s-china , al.;  Yellou- 
bark , ang.);  Cascarilla  calisaya  ou  colli-salla 
esp.),  que  l’on  distingue  en  calisaya  avec 
ou  sans  épiderme.  Il  est  généralement  en 
écorces  plates,  mais  il  en  existe  aussi  en 
longs  tuyaux,  que  pendant  un  temps  on 
avait  prétendu  supérieur  au  premier;  au- 
jourd’hui on  admet  le  contraire. 

Il  vient  d’Arica,  port  de  Bolivie,  mais  il 
est  récolté  dans  la  province  de  Calisaya  et 
aux  environs  d’Apolobamba. 

Le  Q.  jaune  orangé  ou  Q.  cannelle  ne 
diffère  que  par  la  couleur. 

Ce  groupe  de  quinquinas  a une  saveur 
très-amère.  On  l’attribue  au  Cinchona  cor- 
di folia. 

Ce  Q.  jaune  est  le  Cinchona  flava  des 
officines. 

3°  Quinquinas  rouges.  Ils  ont  un  faciès  qui 
les  fait  assez  facilement  reconnaître.  Ce- 
pendant la  nuance  rouge  qui  les  caractérise 
n’est  pas  toujours  tellement  marquée 
qu’elle  ne  se  fonde  souvent  d’une  manière 
insensible  avec  celle  des  quinquinas  jaunes. 

En  général,  les  écorces  sont  très-épaisses, 
très-larges,  et  peu  ou  point  roulées;  leur 
épiderme  est  crevassé  et  dépourvu  de 
lichens  foliacés.  Selon  que  cet  épiderme 
présente  ou  ne  présente  pas  de  petites  pro- 
éminences, les  quinquinas  rouges  sont  dis- 
tingués en  verruqueux  et  en  non  verru - 
queux;  leur  saveur  est  amère  et  astringente. 

Ils  arrivent  toujours  en  caisses. 

On  les  attribue  au  Cinchona  oblongifolia. 

On  distingue  encore,  dans  ce  groupe,  le 
Q.  de  Santa fé  et  Y orangé  plat. 

Le  quinquina  rouge*  est  le  Cinchona  ru- 
ina des  officines  (Rothe-china,  al.;  Red- 
bark , ang.;  Cascarilla  colorada,  esp.). 

Souvent  les  quinquinas  sont  mélangés 
d’écorces  étrangères  ou  faux  quinquinas , 
dont  les  principaux  sont:  1°  le  Q.  nova, 
provenant  du  Portlandia  grandiflora;  2°  le 
Q.  des  Caraïbes  ou  de  la  Jamaïque,  fourni 
par  VExostema  caribœa  ; 3°  le  Q.  piton, 
Q.  de  la  Martinique,  de  Sainte-Lucie  ou 
de  Saint-Domingue,  produit  par  VExoste- 
ma floribunda  ; 4°  le  Q.  Cusco  ou  écorce  d’a- 
rica,  qui  contient  un  alcaloïde  particulier 
nommé  aricinc  et  dont  l'origine  botanique 
est  inconnue. 

La  composition  chimique  des  quinquinas 
est  une  chose  fort  importante  à connaître. 

Les  quinas  vrais  contiennent  des  kinates 
de  chaux , de  quinine  et  de  cinchonine , du 
rouge  cinchonique  soluble,  du  rouge  cincho- 
nique  insoluble,  une  matière  colorante  jaune, 
une  matière  grasse  verte,  de  l’amidon,  etc. 
Ces  matières  n’existent  point  en  mêmes 
proportions  dans  tous  les  quinquinas.  Dans 


QUINQUINAS. 


le  gris,  lacinchonineesten  bien  plus  grande 
quantité  que  la  quinine;  dans  le  jaune, 
c’est  l’inverse,  on  peut  même  dire  que  la 
cinchonine  existe  seule  dans  le  premier  et 
la  quinine  seule  dans  le  second;  dans  le 
rouge  ces  deux  principes  semblent  exi- 
ster en  proportions  égales.  De  son  côté,  le 
tannin  de  quinquina  ou  rouge  cinchonique 
soluble  est  plus  abondant  dans  le  gris  que 
dans  le  jaune;  le  quinquina  rouge  paraît 
encore  tenir  le  milieu  ici.  Dans  l’emploi  des 
quinquinas  ce  sera  donc  l’effet  qu’on  vou- 
dra obtenir  qui  décidera  de  l’adoption  de 
l’un  plutôt  que  de  l’autre  : ainsi  veut-on 
un  fébrifuge,  ce  sera  le  jaune;  un  tonique, 
ce  sera  le  gris;  tandis  qu’on  choisira  le 
rouge  si  l’on  veut  l’un  et  l’autre  à la  fois. 

Nous  devons  dire  que  les  auteurs  du  Co- 
dex ont  adopté  le  quinquina  gris  pour  toutes 
les  préparations  à base  de  quinquina  : quel- 
ques pharmacologistes  ont  cri  tiqué  ce  choix. 

Ce  rouge  cinchonique  soluble,  que  des 
auteurs  nomment  jaune  cinchonique , est 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Il 
n’est  pas  précipité  de  ses  solutés  par  l’émé- 
tique. Le  rouge  cinchonique  insoluble  est 
brunâtre,  amorphe,  à peine  soluble  dans 
1 eau  ou  dans  l’éther,  facilement  soluble 
dans  l’alcool  et  les  acides  étendus;  les  so- 
lutés alcalins  le  décomposent.  11  est  pré- 
cipité de  ses  solutés  par  l’émétique,  mais 
non  par  la  gélatine.  Il  forme,  avec  les  alca- 
loïdes des  quinas,  des  composés  naturels 
brun  rougeâtre;  peu  soluble  dans  l’eau 
roule,  plus  soluble  à -f-  100°.  11  paraît  être 
le  résultat  de  l’oxygénation  du  tannin  du 
quinquina,  qui  ressemble  à celui  du  ca- 
chou, en  ce  qu’il  précipite  en  vert  noirâtre 
! sels  de  fer-  II  précipite  du  reste  par 

l emetique  et  la  gélatine.  11  résulte,  de  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  les  quin- 
qinnas  cèdent  leurs  principes  actifs  aux 
dissolvants  pharmaceutiques  ordinaires  (les 
corps  gras  exceptés) , mais  plus  facile- 
ment a l’alcool  qu’aux  autres,  et  plus  ai— 
isément  à l’eau  à + 100°,  qu’à  l’eau  froide. 

, ous  ajouterons  que  la  décoction  dissou- 
dra  une  plus  grande  quantité  de  principes 
«actils  que  l’infusion,  sans  cependant  épui- 
*ser  complètement  les  écorces;  résultat 
iqueron  n’obtient  bien  qu’à  l’aide  de  l’eau 
• acidulée.  Les  alcalis  auraient  un  effet  con- 
traire. 

i . Jf  quinquina  jaune  fournit  par  500,0, 

!ri  ù u J '’’Ü  de  sulfate  de  quinine;  le  rouge, 
e ()  à 8 du  même  sel  et  4 de  sulfate  de 
[cinchonine  ; le  gris,  de  6 à 8,0  de  sulfate 
LinC1Iî-  10n*ne-  Mais  ces  résultats  peuvent 
lit!  i feremer|t  varier  en  raison  de  la  qua- 
6 des  écorces,  du  mode  d’extraction  et 
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de  l’habileté  du  manipulateur.  (Yoy.  Sul- 
fate de  quinine , et  Essai  des  médic.) 

L’introduction  du  quinquina  en  Europe 
ne  date  que  de  1040,  époque  à laquelle  la 
comtesse  Del  Cinchon , femme  d’un  vice-roi 
du  Pérou,  fut  guérie  par  lui  d’une  fièvre  in- 
termittente rebelle  à tous  les  autres  mo- 
yens. Le  nouveau  remède  porta  d’abord 
le  nom  de  Poudre  de  la  comtesse , puis  ce- 
lui de  Poudre  des  jésuites,  parce  que  ces  ré- 
vérends pères  furent  les  premiers  qui  en 
firent  le  commerce  et  qu’ils  ne  le  vendaient 
qu’en  poudre. 

t n Anglais  du  nom  de  Talbot,  ayant  dé- 
couvert leur  secret,  se  mit  à leur  faire  con- 
currence, d’abord  dans  son  pays,  puis  en 
f rance:  selon  Mme  de  Sévigné  il  faisait  payer 
400  pistoles  chaque  dose  de  son  remède. 
Enfin  Louis  XIV  lui  acheta  son  secret  en  1679 
et  le  publia.  Ce  ne  fut  qu’en  ! 758  que,  grâce 
a La  Condamine,  on  eut  connaissance  de 
l’arbre. 

Le  mot  quinquina  vient  de  kina  kina , 
mots  péruviens  qui  signifient  écorce  des 
écorces. 

Le  quinquina  doit  être  placé  à la  tête  des 
toniques;  c’est  le  spécifique  des  fièvres  pé- 
riodiques, où  cependant  son  alcaloïde  est 
préférable.  11  est  héroïque  dans  les  fièvres 
pernicieuses.  On  l’emploie  avec  avantage 
dans  les  affections  scrofuleuses  ou  scorbu- 
tiques : à l’extérieur  on  emploie  les  pré- 
para tions  dequinquina  dans  les  cas  d’ulcères 
sordides  atoniques,  dans  la  pourriture  d’hô- 
pital, la  gangrène. 

Form.  pharm.  et  Dose.  Poudre  % 4 à 1e»  () 
comme  fébrifuge  (p.our  cet  emploi  c’est  le 
jaune  qu’il  faut  prescrire),  0,2  à 2, ü comme 
tonique  ; extrait  mou^*  ou  sec*,  0,1  à 4 0 • 
sirop  à l’eau ®*  ou  au  vin*,  10,  à 100 'o- 
teinture*,  5 à 20,0;  vin*,  25,0  à 100,0  , in- 
fusé (pp.  20;  1000);  décocté  pour  l’exté- 
rieur (pp.  50  : 1000). 

On  fait  encore  des  pastilles,  une  bière 
un  cérat  au  quinquina,  il  entre  en  outre 
dans  un  grand  nombre  de  médicaments 
composés. 

Les  hydrolés  de  quinquina  sont  fréquem- 
ment employés.  On  peut  les  obtenir  par 
macération,  infusion  ou  décoction  ; mais  le 
produit,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  est  loin 
d être  Je  meme.  La  liqueur  obtenue  par 
macération  est  limpide,  ne  contient  qu’une 
faible  proportion  des  alcalis,  et  n’est  guère 
que  tonique.  L’infusé  est  aussi  limpide, 
mais  il  contient  plus  de  substances  actives  ; 
et  cependant  le  décocté  est  plus  actif  en- 
core, mais  il  est  trouble  et  n’est  adminis- 
tré ordinairement  qu’en  lavements  ou  fo- 
mentations. 
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RAIFORT. 


RATAFIAS. 


Dans  le  midi  de  la  France  ou  emploie 
avec  succès  contre  les  lièvres  intermit- 
tentes une  préparation  de  quinquina,  sous 
le  nom  de  Résine  ou  de  Résinoïde  de  quin- 
quina, d’ Extrait  résineux  de  quinquina,  de 
Magistère  de  quinquina;  voici  la  manière 
de  l’obtenir. 

On  épuise  du  quinquina  jaune  par  de 
l’alcool  à 83°,  et  l’on  distille  pour  retirer 
toute  la  partie  spiritueuse.  On  trouve  dans 
le  bain-marie  un  liquide  laiteux  qui  sur- 
nage une  masse  de  matière  insoluble.  On 
sépare  celle-ci  de  celui-là,  on  la  lave  et  on 
la  fait  sécher.  Cette  prétendue  résine  de 
quinquina  paraît  être  formée  de  la  matière 
grasse  du  quinquina,  du  rouge  cinclionique 
combiné  avec  une  forte  proportion  des  al- 
calis du  quinquina. 

La  Liqueur  antinévralgique  de  Battley  est 
un  simple  digesté  de  quinquina.  On  traite 
par  digestion  de  la  poudre  grossière  de 
quinquina  calisaya  par  de  l’eau  distillée,  on 
passe  le  liquide  et  on  le  fait  évaporer  à une 
température  de  56°  au  plus,  jusqu’à  consi- 
stance sirupeuse. 

Cette  liqueur  se  conserve  bien,  mais, 
suivant  M.  Bouchardat,  on  peut  assurer  sa 
conservation  en  y ajoutant  1/100  d’éther. 

Suivant  le  docteur  Robarts,  la  liqueur 
de  Battley  est  un  des  remèdes  les  plus  puis- 
sants contre  la  névralgie.  On  l’administre 
à la  dose  de  8,  10,  1 2,  20  gouttes  et  même 
plus,  5 ou  4 fois  par  jour. 

Incomp.  : acides  concentrés,  alcalis,  sels 
de  fer,  sulfate  de  zinc,  azotate  d’argent, 
sublimé  corrosif,  émétique,  infusés  de  ca- 
momille, de  Colombo,  de  rhubarbe,  de  ca- 
chou, etc. 

11 

RAIFCRT. 

Cran  ou  Cochléaria  de  Bretagne , Cranson , 
Grand  raifort,  Raifort  sauvage , Moutarde 
des  moines  ou  des  Allemands,  Radis  de  che- 
val; Armoracia,  Raphanum  rusticum,  Co- 
chlcaria  armoracia.  (Crucifères.) 

Meerettig,  Kreen,  al.  Horse  radish,  asg.  Firigel,  ar. 
Peberrod,  r>.\\.  Kabano,  Marvisro,  esi*.  Meerradys, 
hol.  Armoraccio,  Peperello,  Uamollaccio,  rr.  Dai- 
kon,  jap.  Chrzan,  i*ol.  Rabao  rusticano,  i*o».  Cliren, 
rus.  Pepparrol,  su. 

filante  indigène,  à feuilles  très-grandes, 
elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine, 
seule  partie  employée,  esttrés-développée, 
blanche  et  produisant  une  très-grande 
quantité’  d’huile  volatile  sulfureuse  âcre  et 
caustique,  lorsqu'on  vient  à déchirer  ses 
cellules;  car  cette  huile  ne  préexiste  pas 
dans  la  racine  ; elle  ne  se  forme,  comme 
celles  de  moutarde  et  d’amandes  amères, 


que  sous  l’influence  de  l’eau,  qui  est  ici 
celle  de  végétation. 

La  racine  de  raifort  n’est  convenable- 
men  employée  qu’au  bout  d’un  an  de  végé- 
tation et  pas  après  deux. 

C’est  le  plus  puissant  des  végétaux  dits 
antiscorbutiques.  Il  est  en  outre  estimé 
antigoutteux,  diurétique,  stomachique,  sti- 
mulant énergique.  A l’extérieur  il  peut 
servir  comme  rubéfiant. 

On  l’emploie  frais.  Cependant  sec  il  n’a 
pas  perdu  toutes  ses  propriétés,  ainsi  que 
des  auteurs  l’ont  avancé  ; mais  il  en  a perdu 
la  plus  grande  partie.  On  en  fait  un  sirop, 
un  alcoolat.  Il  entre  dans  le  sirop*  et  le  vin* 
de  raifort  composés,  préparations  journel- 
lement employées. 

On  pourrait  préparer  un  saccharure  de 
raifort,  en  pilant  du  raifort  frais  avec  du 
sucre,  et  faisant  sécher  avec  précaution. 
(Vov.  Sirop  de  raifort  préparé  à froid.) 

Le  Raifort  cultivé  ou  des  Parisiens,  dit 
aussi  radis  noir,  Raphanus  sativus,  a été 
employé  aussi  comme  antiscorbutique. 

Le  Radis  et  la  Rave  que  l’on  sert  sur  les 
tables,  sont  des  variétés  de  cette  espèce. 

RATAFIAS  (*). 

Alcoolés  sucrés,  Saçcharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques 
aromatiques  très-sucrées,  et  qui  sont  plu- 
tôt des  liqueurs  de  table  que  des  médica- 
ments. 

On  a remarqué  que  ces  préparations  ga- 
gnent beaucoup  en  vieillissant. 

Ils  sont  de  trois  sortes:  1°  par  simple  ma- 
cération ; 2°  par  distillation;  5°  avec  les 
| sucs  de  fruits.  Ces  derniers  portent  plus 
1 spécialement  le  nom  de  ratafias;  les  pre- 
‘ miers  sont  les  liqueurs,  et  les  seconds  les 
huiles  liquoreuses , les  chrêmes  et  non  pas 
crèmes , selon  Virey,  des  liquoristes. 

Les  ratafias,  dit  M.  Guibourt,  sont  colo- 
rés artificiellement  et  de  manière  à imiter 
la  couleur  des  substances  qui  leur  servent 
de  base,  sans  en  avoir  la  saveur  désagréa- 
ble ; on  colore  en  vert  la  liqueur  d’absinthe 
faite  avec  l’alcoolat  de  cette  plante,  en  rose 
la  liqueur  de  rose,  en  jaune  celle  de  ci- 
trons, etc. 

La  couleurjawne  s’obtient  à laide  du  sa- 
fran que  l’on  a exposé  à la  vapeur  d’eau  et 
fortement  exprimé  afin  de  lui  faire  perdre 
son  odeur.  La  couleur  rouge  se  donne  avec 
la  cochenille  et  l'alun  dont  on  fait  variei 

(■ï  Deux  hypothèses  ont  été  émises  pour  explique! 
l’origine  de  ce  mot  : ou  il  vient,  par  corruption,  de 
rhum,  la /in,  avec  lequel  on  a cl  abord  fait  ces  liqueurs 
ou  il  dérive  de  raia  fiai  ipax),  mots  de  conclusion  d< 
paix  dans  les  dîners  diplomatiques,  dans  lesquels  oi 
portait  des  toasts  avec  une  liqueur  agréable. 
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les  proportions  suivant  la  nuance  que  l’on 
veut  obtenir. 

La  couleur  bleue  se  prépare  en  étendant 
120  grammes  de  bleu  en  liqueur  de  8 litres 
d’eau,  faisant  bouillir  dans  ce  liquide  un 
morceau  de  molleton  neuf.  On  lave  ensuite 
l’étoffe  dans  l’eau  froide,  puis  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  alcalisée.  La  couleur 
se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  li- 
queur ton  la  recueille  en  filtrant  celle-ci 
au  papier;  ce  qui  reste  sur  le  filtre  peut 
colorer  en  bleu  intense  1000,0  d’alcool  à 
00°.  La  couleur  verte  résulte  du  mélange 
de  P.  E.  d’alcool  bleu  et  d’alcool  coloré  en 
jaune  par  le  safran  sans  odeur.  On  peut 
également  l’obtenir  en  filtrant  le  suc  vert 
d’épinards,  faisant  sécher  le  filtre  et  le 
traitant  par  l’alcool  qui  se  teint  en  vert  ; 
mais  cette  couleur  est  plus  altérable  que 
la  première. 

Ratafia  d’absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Alcoolat  d'absinthe  Eau  de  11.  d’orang.,  i85 

composé,  1720  Sucre,  1250 

Eau,  1 250  Blanc  d'œuf,  n°  1 

F.  fondre  le  sucre  à froid  dans  l’eau  pure, 
ajoutez  l’eau  de  fleur  d’oranger  dans  la- 
quelle Je  blanc  d’œuf  aura  été  battu;  mê- 
lez-y  l’alcoolat,  chauffez  un  peu  au  bain- 
marie  fermé,  laissez  refroidir  et  filtrez. 
(Guib.) 

Les  liquoristes  la  colorent  comme  il  a été 
dit  ci-dessus. 

Cette  liqueur  est  tellement  chargée 

d’huile  volatile  qu’elle  blanchit  lorsqu’on 
l’étend  d’eau. 

Nous  avons  dit  autre  part  que  la  meil- 
leure absinthe  suisse  était  préparée  avec 
le  génépi. 

Ratafia  d’angélique. 

Tiges  réc.  d’angéliq.,  125  Eau-de-vie,  5V.0 

Amandes  amères,  125  Eau  commune.  0000 

Sucre,  2000 

On  coupe  l’angélique,  on  concasse  les 
amandes,  on  met  le  tout  dans  une  cruche 
avec  l’eau-de-vie  et  l’eau.  Après  4 jours  de 
macération  on  y ajoute  du  sucre.  On  filtre 
au  bout  de  quelques  heures.  [Guib.) 

Ratafia  d’angélique  et  de  coriandre  composé. 

1 espetru. 

Sémin.  d’angélique,  60  Sémiu.  de  fenouil,  8 

— de  coriandre,  60  Eau-de-vie,  2000 

— d’anis,  8 

F.  macérer  le  tout  8 jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  500,  dissous  dans  : Eau,  500 

Laissez  reposer  et  filtrez.  (Guib.) 

Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le 
nom  vulgaire  fait  allusion  à sa  propriété, 


de  prévenir  les  vents  qui  proviennent  des 
mauvaises  digestions. 

Le  clairet  ou  rosolis  des  fi  graines  diffère 
peu  du  vespetro. 


Ratafia  d’anis. 

Anis  entiers,  45  Eau  pure,  1000 

Eau-de-vie  à 24°,  1500  Sucre,  80 

Opérez  comme  pour  le  vespetro.  (Guib.) 
Le  ratafia  d’anis  distillé,  dit  huile  d’anis 
se  prépare  en  distillant  le  macéré  d’anis’ 
ci-dessus  et  mêlant  le  produit  avec  Jedou- 
nle  de  sou  poids  de  sirop  de  sucre. 

Ou  prépare  de  même  les  ratafias  de  geniè- 
vre  et  de  badiane , distillés  et  non  distillés. 


Ratafia  dit  anisette  de  Bordeaux. 

Anis  étoilé,  1000  Eeuouil,  eo  Eau 

Coriandre,  60  Alcool  à 90°,  6000 


4000 


Concassez  les  fruits,  mettez-les  avec  l’eau* 
de-vie  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  et 
distillez  10  litres  de  produit  que  vous  lais- 
serez \ ieillir  3 ou  4 mois;  alors  laites  dis- 
soudie  dans  l’eau  de  la  colle  de  poisson 
Q.  S.  et 


î'ucre>  0000  Eau  pure,  sooo 

Mêlez  à l’esprit  aromatique  et  filtrez. 

V irey  donne  cette  formule  plus  simple  * 
sucre,  500  grammes;  huile  vol.  d’anis’ 

00"°f  liîo  CaU  cornnmn(V2  kilüs;  alcool  à 


Ratafia  dit  Bitter  des  Hollandais  et  amer 
des  Allemands. 


Gentiane,  15  Cannelle, 

Orangette,  15  Cafamus, 


4 A u née,  2 

4 Coriandre,  12 


Réduire  le  tout  en  poudre  grossière 
faire  macérer  8 jours  dans  deux  litres  de 
genievre  (des  Allemands),  et  ajouter  90  0 
de  sucre.  ’ 


Ratafia  de  brou  de  noix. 

Noix  nouvellement  nouées,  n»  30  Eau-de-vie,  1000 

Le  1 asc/  les  noix  et  failes-les  macérer  un 
mois  ; ajoutez  alors  : 

Sucre,  i87 

Et  (rois  semaines  après  : 


1 HU  VJ 


I ~ u 


Apres  8 jours,  passez  et  filtrez.  (Guib.) 
Lon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir 
deux  ans  de  préparation  avant  d’être  bu. 

Ratafia  de  cacao. 

Cacao  caraque,  500  Cacao  des  îles,  200 

torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites 
macérer  avec  : 

0,65  Eau-de-vie  à 56°.  2000 

ht  au  bout  d’un  mois  ajoutez  : 

SuCre>  Eau,  750 

Filtrez. 


(Guib.) 
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RATAFIAS. 


Ratafia  de  café. 

Café  moka  brûlé,  500  Eau-de-vie,  34se 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  625  Eau,  625 

Filtrez.  ( Guib .) 

Ratafia  de  café  distillé. 

Chrême  de  café,  Chrême  de  moka. 

Café  moka  brûlé,  1000  Eau-de-vie,  9230 

Après  suffisante  macération  , distillez 
7 litres  de  liqueur,  recohobez  sur  le  marc 
en  retirant  seulement  G litres  de  produit, 
alors  ajoutez  : 

Sucre,  2500  Eau,  4000 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez 
les  deux  liqueurs  et  filtrez.  [Guib.) 

Ratafia  de  cannelle. 

Liqueur  de  Madame  Amphoux. 

Alcoolat  de  cannelle,  Sirop  simple,  aa  P.  E. 

Mêlez  et  filtrez . ( Tad .) 

Liqueur  excellente  et  propre  à relever 
les  forces  abattues.  Dose,  20  à 100  gram. 

On  préparera  de  même  le  Ratafia  de  men- 
the, ainsi  que  de  beaucoup  d’autres  sub- 
stances aromatiques. 

Ratafia  de  cassis. 

Cassi9  mondé  de  ses  ralle9  Sucre,  1 750 

et  écrasé,  3000  Girofle,  4 

Eau-de-vie  à 50°,  8400  Cannelle,  8 

Laissez  macérer  45  jours,  passez  avec 
expression  et  filtrez.  ( Guib .) 

Ratafia  de  cédrat  distillé. 

Alcoolat  de  cédrat,  1 Sucre,  1 

Eau  commune,  1 (Guib.) 

Ce  qu’on  nomme  Parfait-Amour  est  du 
ratafiat  de  cédrat,  coloré  en  rouge  avec  de 
la  cochenille. 

On  prépare  de  môme  un  ratafia  de  citron 
ou  citronnelle. 

La  Crème  des  Barbades  est  le  mélange  de 
2 parties  de  ratafia  de  citron  et  de  1 de  cé- 
drat. 

Ratafia  de  cerises. 

Cerises  aigres  mondées  et  écra-  Eau-de-vie 
sées  avec  leurs  noyaux,  4000  à 56°,  4000 

F.  macérer  un  mois,  passez,  exprimez  et 
ajoutez  par  chaque  kilo  de  liqueur  : 

Sucre,  180 

Filtrez  après  dissolution.  {Guib.) 
Préparez  de  même  les  Ratafias  de  fram- 
boises et  de  groseilles. 

Ratafia  de  coings. 


Suc  de  coings,  3000  Cannelle,  12 

Alcool  à 35°,  1500  Coriandre,  8 

Sucre,  1250  Macis,  4 

Amandes  am.  pilées,  15  Girofles,  1,3 


F.  macérer  15  jours;  filtrez.  (Guib.) 


Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 


Eau-de-vie,  5096  Rae.  de  panicaut,  60 

Rac.  de  bugrane,  60  — de  consoude,  30 

— de  cynorrhodon,  60  Genièvre,  3o 

— de  guimauve,  60  Muscade,  24 

— de  sceau  de  Sai.,  60  Anis,  4 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  passez 
avec  expression  et  ajoutez  : 

Sucre,  1020  (Cad.) 

1 petit  verre  matin  et  soir  dans  la  gra- 
velle.  On  aide  ce  remède  par  l’usage  d’un 
infusé  decriste  marine. 

Ratafia  d’écorces  d’oranges  amères. 

Curaçao. 

Zestes  secs  d’oranges  Cannelle,  . 8 

amér.,  dits  curaçao,  500  Eau-de-vie,  litres,  10 
Girofles,  8 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez  : 

Eau  pure,  1000  Sucre,  2500  (Guib.) 

Les  liquoristes  y ajoutent  du  fernam- 
bouc,  qui  lui  donne  la  propriété  de  rougir 
par  son  exposition  à l’air. 

Ratafia  dit  escubac,  ou  scubac  de  Lorraine. 


Safran, 

40 

AniS, 

2,5 

Eau  pure, 

640 

Jujubes, 

80 

Coriandre, 

2,5 

Sucre, 

1280 

Dattes, 

60 

Cannelle, 

2,5 

Raisins, 

60 

Eau-de-vie, 

2560 

Faites  macérer  le  tout  sans  le  sucre  et 
l’eau  pendant  15  jours,  passez  avec  expres- 
sion, ajoutez  le  sucre  fondu  dans  l’eau  et 
filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  fleurs  d’oranger  distillé. 

Chrême  de  fleurs  d'oranger. 

Alcoolat  de  11.  d’oranger,  4 Sucre,  2 

Eau  de  fl.  d’oranger,  2 

F.  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez  et 
filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  fleurs  d’oranger  composé. 

Eau  divine. 

Huile  vol.  de  citrons,  8 Alcool  à 88°,  4000 

— de  bergam.,  8 

Distillez  4000  de  liqueur  à laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre,  2000  Eau,  7000  Eau  de  II.  d’orang.,  tooo 

Filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  fruits. 

Ratafia  ant iscorb u tique. 

Cerises,  15  Groseilles,  6 Framboises,  3 Alcool,  24 

Au  bout  d’un  mois  exprimez,  et  à 7500 
de  liqueur  ajoutez  : 

Girofles,  n°  21  Vanille,  n°  t/2  Sucre,  2000 

Filtrez  après  un  mois.  (Aug.) 

Ratafia  de  mérises  composé. 

Marasquin  de  Z ara. 

Kirschwasser,  300  Eau  pure,  24oo 

Alcoolat  de  framboises,  200  Sucre,  eoo 

Alcool  à 90  c.,  800  (Guib.) 


RATAFf  AS.  — R ATA  MUA. 
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Le  véritable  vient  de  la  Dalmatie. 

Ratafia  tle  noyaux. 

Noyaux  ilo  pOches  ou  d'a-  Eau-de-vie, 


bricols, 


n°  60  Sucre, 


% 

i 

4000 

500 


1000 
150 

On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en 
macération  avec  de  l’eau-de-vie.  Au  bout 
d’un  mois  on  ajoute  le  sucre  et  on  filtre. 
(Guib.) 

Ratafia  d’œillets. 

OEillets  rouges  mondés  Girofles, 
sans  onglets,  2000  Eau-de-vie, 

Cannelle,  1 sucre, 

1'.  macérer  pendant  lfi  jours,  exprimez 
ajoutez  le  sucre  et  filtrez. 

Ratafia  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina  au  20®,  5 Sirop  simple,  1 

Ti lirez,  (lier.) 

Ratafia  dit  rosolio  de  quinquina. 

Teint.de  quinquina,  250  Sucre,  375 

Eau  de  fl.  d orang.,  375  Sirop  de  capillaire,  250 

A prendre  par  cuillerée.  (Pierq.) 

Ratafia  de  roses. 

Huile  de  roses. 


1250 

1000 


Alcoolat  de  roses,  2000  Eau  pure, 

Hydrolai  de  rosés,  750  Sucre, 

! • dissoudre,  mêlez,  colorez  eu  rouge 
comme  il  a étédifc plus  liautetfiltrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  thé. 

Eau  de  tliê. 

rhéHyswen,  250  Alcool  à 60°,  12000 

Dist.  10  litres  de  liqueur  à laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sirop  de  sucre,  9000 

Ratafia  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu,  60  Eau,  720 

I’.  diger.,  décant.  et  ajout,  à la  liqueur  : 

Sllcre>  720  Alcool  à 61",  960 

Filtrez  après  dissolution.  (Guib.) 

< )n  prépare  de  même  le  liafafia  de.  benjoin , 
connu  sous  le  nom  d'urine  d’éléphant  ou 
d éléphardine. 

Ratafia  de  vanille. 

Huile  de  vanille. 

Alcool  à 82°,  500  Vanille,  \ 

Faites  macérer  2 jours  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc,  1000 
Filtrez.  (Guib.) 

Huile  de  Vénus  est  la  liqueur  ci-dessus 
additionnée  d’esprits  de,  cannelle,  d'œillet’ 
«le  girofle  (d  de  fleurs  d’oranger. 

RATAïïüiïA  *. 

Ralanhy,  arc.  [ta  ta  nia,  esp.,  it.,  nrs. 

1 « ne  i 11  n fournie  par  le  Rrameria  ixina 


•les  Antilles  et  surtout  par  le  h.  triandra 
des  lieux  arides  et  sablonneux  du  Pérou, 
et  particulièrement  à Caxatambo,  Tarma, 
lluanuco.  Ce  sont  des  arbustes  rampants  de 
la  famille  des  polygalées. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant 
d’un  tronc  plus  gros,  très-longues,  ligneu- 
ses, composées  d’une  partie  corticale  d’un 
rouge  brun,  et  d’un  corps  ligneux  à peine 
rougeâtre.  Odeur  terreuse,  saveur  de  l’é- 
corce amère  et  d’une  grande  astringence  ; 
celle  du  corps  ligneux  est  bien  moins  pro- 
noncée. L’écorce  est  donc  la  partie  active. 

La  matière  active  est  soluble  dansl’eauet 
dans  l’alcool.  Traitée  par  l’eau,  l’écorce 
seule  donne  un  tiers  de  son  poids  (l’extrait 
et  la  racine  (écorce  et  meditullium),  un 
neuvième.  Cet  extrait,  qui  constitue  un 
médicament  important  et  des  plus  em- 
ployés, doit  être  préparé  par  lixiviation 
à l’eau  froide  et  évaporé  complètement  au 
bain-marie,  et  mieux  dans  le  vide,  en  rai- 
son de  sa  tendance  à absorber  l’oxygène 
de  1 air.  On  lui  donne  d’habitude  une  con- 
sistance tout  à fait  sèche.  C’est  un  tort;  la 
consistance  d’extrait,  même  un  peu  molle 
est  préférable.  (Voy.  Généralités  sur  les  ex- 
traits.) Aum  obtenu  il  est  complètement  so- 
luble, tandis  que  dans  l’autre  cas  il  ne  l’est 
qu’en  petite  quantité.  Les  praticiens  qui 

persisteront  àemployèrl’extraitsecdevront 

le  prescrire  sous  forme  de  poudre  ou  de 
pilules,  ou  recommander  de  ne  pas  filtrer 
s’ils  l’ordonnent  en  solutés. 

L’écorce  de  ratanhiaest  formée  de  42  fi 
de  tannin,  17, fi  de  gomme  brune,  lfi  de  li- 
gneux et  25  d’une  matière  extractive 
amere,  probablement  de  i’apothèrne  à 
peine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  mais 
soluble  dans  les  solutés  alcalins  (Tromms- 
dorff).  On  y a trouvé  aussi  un  peu  d’a- 
midon  (\  ogel),  et  un  acide  particulier  cris- 
tallise A.  kramerique  (Peschier). 

Ce  n’est  que  depuis  une  trentaine  d’an- 
nees  que  h,  ratanhia  figure  dans  la  matière 
medicale  européenne. 

C’est  un  astringent  puissant  employé 
avec  succès  dans  la  diarrhée  chronique,  les 
hémorrhagies  passives,  les  écoulements 
muqueux.  Lest  aussi  un  dentifrice.  Les 
dames  de  Lima  s’en  servent  de  temps  im- 
mémorial a cet  usage,  et  c’est  même  cette 
particularité  qui  le  fit  découvrir  par  Ruiz, 
qui  le  nomma  racine  pour  les  dents,  Ruiz 
pm  a /os  dientes. 

pkarm.  et  dose.  — Poudre*,  1 à 
1 fiO;  extrait,4,  0,fiàfi,0;  infusé  pour  bois- 
f0M  (PP*  -P  : 1000)  ; décocté  pour  injection 
lavements,  fomentations  (pp.  fio  • J 000 i • 
si»'°P*,  io  à 100,0;  teinture*,  fi  à 20, u.  ’ 
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RÉGLISSE. 


AbO 


Le  commerce  fournit  un  extrait  de  ra- 
tanhia  préparé  dans  le  pays  qui  produit  le 
ratanhia  ; il  est  presque  insoluble  et  res- 
semble au  kino  ; on  doit  lui  préférer  l’ex- 
trait des  officines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l’eau  de  Ra- 
bot, on  obtient  ce  qu’on*  a appelé  Extrait 
de  ratanhia  sulfatisé.  Mais  il  paraît  qu’on 
n’obtient  ainsi  que  du  charbon  acidulé. 

Obs.  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels 
nous  citerons  MM.  Mérat  et  Delens  d’un  cô- 
té, et  MM.  Trousseau  et  Pidoux  de  l’autre, 
mettent  la  substance  qui  nous  occupe  au 
féminin,  et  disent  la  ratanhia.  Nous  ne 
voyons  que  la  désinence  qui  ait  pu  les  por- 
ter à cela.  Mais  la  même  raison  existait 
pour  le  quinquina,  le  simarouba,  etc.,  et  ce- 
pendant ils  ont  laissé  ces  substances  au 
masculin.  Nous  croyons  donc  qu’on  doit  se 
conformer  ici  à l’usage  et  mettre  ratanhia 
au  masculin. 

Incomp.  : les  mêmes  que  pour  le  tan- 
nin et  les  autres  astringents  végétaux. 

RÉGLISSE. 

Bois  doux,  Liquiritia  officinales,  Glycyrrhiza 
glabra.  (Légumineuses.) 

Lakritzpnholz,  Siissholz,  au.  Liquorice,  akg.  Ussulsus, 
ah.  Wellmie,  Olinde,  cyn.  Lakrits,  dan.,  su.  Alitlie 
luckerie,  dur.  Regaliz,  oroz.uz,  esp.  Jetimadh,  x.yi». 
Zoelhout,  iioi..  Regoiizia,  it.  Oyol  manis,  jAv.ürat 
mani9 , mai,.  Rikhmekeh,  ter.  Rorzen  lakrecyawy 
ezyli  slodni,  pou.  Alcaçuz,  pou.  Dubez,  Solotko,  rus. 
Madhuko,  Yastimadhuka,  s an.  Addimdorutn,  tam. 

Arbrisseau  qui  croit  abondamment  en 
Palabre,  aux  environs  de  Bayonne  et  dans 
la  Touraine.  Ses  feuilles  ressemblent  à cel- 
les de  l’acacia.  Sa  tige  souterraine,  ou 
rhizome,  improprement  nommée  racine, 
est  très-longue,  traçante,  grosse  comme 
le  doigt,  cylindrique*  lisse  quand  elle  est 
fraîche,  ridée  quand  elle  est  sèche,  bru- 
nâtre en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  très- 
libreuse,  d’une  saveur  douce  et  sucrée 
agréable. 

Le  rhizome*,  qu’on  nomme  aussi  bois  de. 
réglisse,  et  qui  est  la  seule  partie  usitée, 
nous  est  apporté  sec  de  Bayonne  en  mor- 
ceaux longs  comme  le  bras  et  liés  en  grosses 
bottes,  qu’on  réunit  elleS’-mêmes  en  ballot 
de  50  à 400  kilog.  dans  de  la  toile  grossière. 
Celui  qui  vient  de  la  Touraine  est  frais  et 
se  consomme  ainsi.  Il  est.  également  disposé 
en  bottes, mais  les  morceaux  sont  beaucoup 
plus  longs  et  sont  repliés  une  ou  deux  fois 
sur  eux-mêmes.  Le  premier  est  à peu  près 
le  seul  que  l’on  connaisse  dans  les  phar- 
macies de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  contient  du  ligneux, 
de  la  cire,  de  l'amidon,  une  oléo-résine 
âcre,  une  matière  colorante,  de  l’albumine. 


de  l’acide  malique,  des  phosphates  et  sul- 
fates terreux,  de  l’asparagine  et  un  principe 
particulier  nommé  Glycion,  Glycine  et  sur- 
tout Glycyrrhizine , matière  sucrée  à la- 
quelle elle  doit  sa  saveur  douce. 

On  peut  obtenir  la  glycyrrhizine  en  pré- 
cipitant l’extrait  de  réglisse  dissous  par  l’a- 
cide sulfurique,  lavant  le  précipité  avec  de 
l’eau  acidulée  d’abord,  puis  avec  de  l’eau 
pure;  le  dissolvant  dans  l’alcool,  neutrali- 
sant par  du  carbonate  de  potasse,  filtrant 
et  évaporant  à siccité.  Ainsi  obtenue,  elle 
est  en  masse  d’un  brun-clair,  brillante,  cas- 
sante et  d’une  saveur  sucrée  intense.  Elle  se 
gonfle  plutôt  dans  l’eau  qu’elle  ne  s’y  dis- 
sout; elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  non 
dans  l’éther.  Elle  diffère  du  sucre  en  ce 
qu’elle  ne  donne  pas  d’acide  oxalique  par 
l’acide  azotique  et  qu’elle  n’éprouve  pas  la 
fermentation  vineuse.  La  glycyrrhizine 
existe  également  dans  les  racines  de  l’a- 
brus  precatorius , du  trifolium,  alpinum , de 
Yastragalus  ammodytes,  etc.  On  peut  obtenir 
jusqu’à  50  de  glycyrrhizine  de  400  d’extrait. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizome  du 
glycyrrhiza  echinata.  11  est  très-gros,  très- 
tibreux  et  mondé. 

C’est  du  glycyrrhiza  glabra  que  l’on  re- 
tire, en  Italie  et  en  Espagne,  par  décoction 
et  évaporation  dans  des  bassines  en  cuivre, 
le  suc  ou  jus  de  réglisse , appelé  aussi  sucre 
noir* , extrait  noir  solide,  roulé  en  magda- 
léons,  d’une  saveur  de  réglisse  très-pro- 
noncée, et  que  l’on  distingue  dans  le  com- 
merce en  suc  de  réglisse  de  Bayonne  ou 
d’Espagne , et  en  suc  de  réglisse  de  Calabre. 
Ce  dernier  est  en  bâtons  de  60  à 100  gram- 
mes, longs  de  16  centimètres  environ,  cas- 
sants, et  marqués  à l’une  des  extrémités 
du  cachet  du  fabricant.  C’est  le  plus  estimé. 
Le  second  est  en  magdaléons  de  15  à 25 
grammes  seulement;  il  est  mollasse,  un 
peu  âcre  au  goût,  et  contient  beaucoup 
plus  de  matière  insoluble  que  celui  de  Ca- 
labre. 

L’eau  dissout  de  5/5  à 14/42  de  ces  ex- 
traits, selon  la  qualité.  L’alcool  rectifié  eu 
dissout  de  4/5  à 1/40  et  acquiert  un  goût 
âcre.  Le  résidu  laissé  par  ce  fluide  est  en- 
tièrement soluble  dans  l’eau  et  d'une  sa- 
veur privée  d’âcreté. 

Ces  sucs  du  commerce  contiennent  tou- 
jours un  peu  de  cuivre.  On  doit  les  puri- 
fier et  mieux  les  obtenir  soi-même.  (Voy. 
Extrait  de  réglisse.) 

Le  bois  de  réglisse  sert  journellement  à 
édulcorer  les  tisanes,  line  attention  qu’on 
doit  avoir,  c’est  de  ne  le  faire  qu’infuser 
ou  macérer;  car,  par  l’ébullition,  son  prin- 
cipe âcre  se  dissout  et  passe  dans  les  li- 
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queurs.  C’est  pour  cela  qu’on  ne  le  fait 
ajouter  aux  tisanes  par  décoction  qu’en  re- 
tirant celles-ci  du  l'eu.  Il  doit  être  aussi 
ratissé  à l’aide  d’un  couteau  pour  enlever 
l’écorce  brune,  puis  coupé  et  lendu.  Depuis 
quelque  temps,  la  droguerie  livre  une  ré- 
glisse décortiquée  fort  belle. 

La  réglisse,  macérée  dans  l’eau  avec  une 
petite  quantité  de  coriandre,  constitue  la 
boisson  populaire  connue  sous  le  nom  de 
coco. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  est  très-em- 
ployée pour  donner  de  la  consistance  aux 
pilules,  et  dans  l’hippiatrique. 

Le  suc  de  réglisse  est  employé  tel  quel, 
et  sert  à préparer  le  suc  de  réglisse  anisé*, 
la  pâte  de  réglisse*.  C’est  un  remède  po- 
pulaire contre  le  rhume. 

La  réglisse  est  le  rxuxupptÇyj  (de  rxuxuç,  doux 
et  de  Pi ^a,  racine)  de  Dioscoride,  et  le  Gly- 
cyrrhizion  de  Pline. 

Les  leuilles  de  Y Abrus  precatorius  (Légu- 
mineuses), arbrisseau  des  Antilles,  de  PA- 
Irique  et  de  Plnde,  ainsi  nommé  de  ses 
graines  qui  servent  à faire  des  chapelets, 
sont  employées  à la  Guadeloupe  à faire  un 
extrait  qui  remplace  celui  de;.réglisse.  La 
racine  est  employée  à Java  et  à Calcutta 
comme  celle  de  réglisse,  avec  laquelle  elle 
a la  plus  grande  ressemblance,  ce  qui  l’a 
fait,  appeler  réglisse  d'Amérique , liane  à 
réglisse. 
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Electuaire  A. 

Rimaille  d’étain. 

Fougère, 

Semen-contra, 

30.0  Jalap, 

24.0  Sulfate  de  potasse, 

15.0  .Miel,  Q.S. 

4,0 

4,0 

Electuaire  B. 

Jalap, 

Sulfate  de  potasse, 
Scaminonée, 

2,6  Gomme-gutte, 
2,6  Miel,  Q.  S. 

1,3 

0,5 

On  donne,  toutes  les  deux  heures,  une 
cuillerée  à café  de  l’électuaire  A,  et  l’on 
continue  ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours 
jusqu’à  ce  que  le  malade  éprouve  des  sen- 
sations particulières  dans  les  intestins. 
Alors  on  fait  prendre  l’électuaire  H de  la 
même  manière  que  le  précédent,  jusqu’à 
ce  que  le  ver  sorte.  Dans  le  cas  où  celte 
expulsion  n’aurait  pas  lieu,  on  la  provoque 
par  quelques  cuillerées  d’huile  de  ricin, 
ou  bien  on  donne  un  lavement  avec  50 
grammes  de  cette  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l’âge  et  la 
constitution  du  sujet. 

Remède  tænifuge  de  Schmidt, 

Dont  le  secret  a été  acheté  par  le  gou- 
vernement prussien. 

On  donne,  dès  le  matin,  de  deux  en 
deux  heures,  jusqu’à  sept  heures  du  soir, 
deux  cuillerées  de  la  potion  suivante  : 

Valériane,  24,0  Séné,  8,0  Eau  bouil.,  200,0 

Laissez  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 
Sulfate  de  soude,  12,0  Oléosucre  de  tanaisie  8u 

Sirop  de  manne,  60,0  ’ 


Remède  contre  le  taenia,  de  Bremser. 


E lectuaire  vermifuge. 

Semcn-contra  ou  11.  de  Jalap,  G 

tanaisie,  15,0  sulfate  de  potasse,  o' 

Valériane,  8.0  Oxym.  scillitique,  Q.S.  ’ 

Contre  le  bothriocéphale  et  le  tænia.  ! 
ou  .)  cuillerées  par  jour,  pendant  plusieurs 
jours.  On  prescrit  ensuite  Y huile  de  Chaber 
a la  dose  d’une  ou  deux  cuillerées,  matin  e 
soir,  mêlée  avec  du  sirop  de  limons.  Quant 
e malade  aura  pris  -100  grammes  de  ceth 
huile,  011  donne  : 

Poudre  purgative . 


Jalap,  13,0  Séné,  2,0  Sulfate  de  potasse,  4,0 

Divisez  en  trois  doses,  à prendre  toutes 
les  heures. 

Contre  les  ascarideson  fait  prendre  uneou 
doux  cuillerées  matin  et  soirdel’électuaire 
puis  on  purge  avec  la  poudre  précédente! 

Remède  contre  le  tænia,  de  Matthieu  et 
KLuttinger. 

Publié  par  ordre  du  Collège  de  médecine 
de  Prusse. 


Dans  les  intervalles  des  prises  de  celte 
potion,  011  lait  boire  abondamment,  au 
malade,  du  café  à l’eau  très-sucré.  A midi, 
une  iegèie  soupe  et  un  peu  de  hareng  avec 
la  laitance.  A huit  heures  du  soir  on  per- 
met de  manger  une  salade  laite  de  hareng 
de  jambon  cru  haché,  d’un  oignon  d’huile 
et  de  sucre  en  abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  admi- 
nistre au  malade,  d heure  en  heure  dix 
des  pilules  suivantes  : 


12,0 

Digitale, 

0 6 

12,0 

Soufre  doré  d’aul., 

0,6 

8,0 

Calomélas, 

2,4 

8,0 

Huile  vol.  d'anis, 

0,6 

8,0 

— de  tanaisie, 

0,6 

0,6 

de  0 

Assa-fœtida, 
Extr.de  chiendent, 
Gomme-gutte, 
Rhubarbe, 

Jalap, 

Ipécacuanha, 


Lue  demi-heure  après  la  première  dose 
de  ces  pilules,  on  donne  une  cuillerée 
d huile  de  ricin,  et,  dans  la  journée,  beau- 
coup de  café  à l’eau  bien  sucré. 

Le  plus  souvent,  le  ver  est  expulsé  vers 
les  deux  heures  de  l’après-midi;  s’il  en 
était  autrement,  on  devrait  continuer  l’u- 
sage des  pilules,  et  faire  prendre  de  temps 
en  temps  de  l’huile  de  ricin.  (Gaz.  Hôp.\ 
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Remède  du  docteur  Turck  contre  la  goutte. 

Lotion  alcaline  alumineuse , ou  solution 
antigoutteuse  du  docteur  Turck. 

On  prépare  d’abord  une  lessive  causti- 
que avec  la  potasse  ou  la  soude;  on  l’étend 
d’eau,  de  manière  à obtenir  des  dissolu- 
tions à 2,  à 4,  à 6,  à 8,  à 10,  à 12  degrés  de 
l’aréomètre  de  Haurné.  Ces  dissolutions,  de 
force  différente,  servent  à former  les  diffé- 
rents numéros  du  remède  : le  n°  1 se  fait 
avec  la  lessive  à deux  degrés  ; le  n°  G,  avec 
la  lessive  à douze. 

Ces  diverses  lessives  étant  préparées,  on 
précipite  par  l’ammoniaque  une  dissolu- 
tion concentrée  d’alun  ; on  lave  l’alumine 
convenablement  et  on  la  laisse  sécher  en 
partie;  on  la  fait  ensuite  dissoudre  dans  les 
lessives  jusqu’à  ce  que  ces  dernières  soient 
complètement  saturées;  on  filtre  ou  on 
décante  simplement  pour  séparer  la  disso- 
lution d’un  dépôt  de  silicate  d’alumine  qui 
se  forme  toujours;  on  y ajoute  un  peu  d'a- 
lumine, pour  être  bien  sur  qu’il  n’v  a plus 
d’alcali  à l’état  de  liberté,  sans  quoi  la  li- 
queur irriterait  trop  fortement  la  peau. 

On  prend  ensuite  dix  litres  de  chacune 
de  ces  dissolutions,  et  on  y fait  dissoudre 
150  grammes  de  gomme  arabique  mondée. 
(L’auteur  en  avait  prescrit  500  dans  son 
Traité  de  la  goutte,  mais  il  a reconnu,  de- 
puis, que  cette  dose  est  trop  forte,  et  rend 
le  remède  trop  visqueux.)  Puis  on  broie  à 
part,  dans  un  mortier,  un  jaune  d’œuf  avec 
200  grammes  de  sirop  de  sucre , autant 
d’une  dissolution  concentrée  de  savon  blanc, 
autant  de  térébenthine  de  Chio,  et  100 
grammes  d’huile  d’olives.  Quand  le  mélange 
est  parfait,  on  y verse  peu  à peu  l’alumi- 
nate  de  potasse , on  ajoute  250  grammes 
d’alcool  à 50  degrés  de  Haumé,  saturé  de 
camphre,  et  l’on  enferme  dans  des  bouteil- 
les. L’auteur  prévient  que  la  chose  la  plus 
importante,  dans  la  préparation  de  ce  re- 
mède, c’est  la  saturation  complète  de  l’al- 
cali par  l’alumine. 

Il  faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablu- 
tions avec  ce  remède  dès  qu’ils  ressentent 
un  peu  de  douleur,  quelque  faible  qu’elle 
soit,  surtout  si  l’on  est  dans  une  saison  où 
la  goutte  est  à craindre.  Pour  faire  ces 
ablutions,  on  prend  deux  à trois  cuillerées 
de  la  liqueur  dont  nous  venons  de  donner 
la  composition  ; après  l’avoir  chauffée  au 
bain-marie,  dans  une  timbale  d’argent  ou 
autre  vase  de  môme  métal,  on  s’en  hu- 
mecte, au  moyen  d’une  petite  éponge,  toute 
la  surface  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu’à 
la  plante  des  pieds,  et  on  passe  successive- 
ment la  main  sur  tous  les  points  qui  ont 


été  mouillés,  afin  de  bien  étendre  le  re- 
mède, et  de  le  faire  pénétrer  plus  facile- 
ment dans  la  peau.  L’auteur  emploie,  en 
débutant,  le  n°  4 chez  les  hommes,  et  le 
n°  5 chez  les  femmes.  Lorsque  la  peau  est 
trop  sensible  à l’action  du  remède,  et  qu’elle 
se  couvre  de  petits  boutons,  il  commence 
par  des  numéros  moins  forts,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  habituée  à leur  contact.  Dans 
les  cas  difficiles,  il  emploie  au  contraire 
les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  de  ce  remède  est 
difficile,  et  qu’elle  est  par  conséquent  assez 
dispendieuse,  il  le  remplace,  chez  les  pau- 
vres, par  une  dissolution  de  11)  à 15  gram- 
mes de  potasse  ou  de  soude  par  litre  d’eau, 
il  prend  de  préférence  la  potasse  d’Amé- 
rique ou  le  sel  de  soude  du  commerce; 
mais  les  lotions  faites  avec  cette  dissolu- 
tion sont  bien  moins  énergiques  que  les 
précédentes , et  l’on  ne  peut  augmenter 
la  force  de  ce  remède  économique,  parce 
qu’alors  il  irriterait  trop  facilement  la  peau. 

Quand  l’accès  de  la  goutte  est  violent,  et 
que  le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  doc- 
teur Turck  préconise  l’emploi  de  l’opium 
à la  dose  de  5 à 5 centigrammes. 

Remède  de  Reitz  contre  le  squirrhe  et  le 
cancer. 

Reilz  traite  de  la  même  manière  le  squir- 
rhe  et  le  cancer  lorsque  ces  affections  pa- 
raissent être  dues  à une  dyscrasie  des  hu- 
meurs, lorsque  l’opération  n’est  pas  indi- 
quée ou  qu’elle  offre  des  dangers. 

Son  remède,  connu  sous  le  nom  d'acide 
composé  de  Reitz , est  préparé  de  la  manière 
suivante  : 

Acide  nitrique.  125,0  Ether  sulfurique,  8,0 

— chlorhydrique,  8,0  Corate  de  soude,  8,o 

On  met  ces  substances  dans  un  flacon  de 
la  capacité  de  5 à 700,0  que  l’on  ne  bou- 
che qu’imparfaitement,  et  on  abandonne  le 
tout  à lui-même  pendant  quelques  heures. 
Il  se  dégage  des  vapeurs.  Quand  le  mé- 
langea pris  une  teinte  grisâtre,  on  le  verse 
dans  de  petits  flacons. 

On  l’emploie  à l’intérieur,  à l’extérieur 
et  en  injections.  Pour  l’usage  interne,  on 
étend  I partie  de  ce  mélange  dans  2 d’éther 
sulfurique  alcoolisé,  et  on  en  administre 
10  gouttes  dans  Q.  S.  d’eau  sucrée. 

Pour  l’usage  externe,  on  en  mélange  4,0 
avec  00,0  d’une  huile  grasse  douce,  et  on  en 
forme  un  linimentpar  agitation. 

Pour  injections,  on  en  étend  2,0  dans 
500,0  d’eau  distillée. 

Remède  contre  la  teigne  faveuse.  du  docteur 
Petel,  de  Iiouviers. 

L’est  une  imitation  de  celui  des  frères 
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Ma  lion.  Il  donne,  dit-on,  de  très-beaux  ré- 
sultats entre  les  mains  du  praticien  que 
nous  venons  de  citer. 

« Lorsqu’un  teigneux  se  présente,  je 
lais  couper  les  cheveux  à o millimètres 
de  la  peau.  Je  lais  tomber  toutes  les  croû- 
tes par  des  applications  de  cataplasmes  de 
larine  de  graine  de  lin  ; je  nettoie  le  cuir 
chevelu  par  des  lotions  avec  l’eau  de  savon 
ou  une  lessive  légère.  Cela  fait,  vers  le 
sixième  jour,  je  fais  commencer  des  fric- 
tions avec  la  pommade  suivante,  sur  toutes 
les  parties  malades  : 

Soude  du  com.,  0,60  Chaux  éteinte,  t,o  Axonge,  120,0 

l aites  une  pommade. 

Un  renouvelle  une  fois  chaque  jour, 
puis  on  entretient  la  propreté  delà  tète 
avec  un  peigne  tin,  enduit  d’un  corps  gras 
et  à 1 aide  de  lotions  avec  de  l’eau  savon- 
neuse répétées  tous  les  six  ou  huit  jours. 
Sous  1 influence  de  ce  traitement,  le  gon- 
flement et  la  rougeur  du  cuir  chevelu  di- 
minuent peu  à peu,  mais  sans  cesser  en- 
tièrement. Lesfavus  dont  la  reproduction 
successive  entretient  la  maladie  deviennent 
plus  rares,  et  bientôt  ne  se  montrent  plus 
qu  a de  longs  intervalles.  Il  faut,  pour  ar- 
mer a ce  degré,  un  temps  plusoumoins 
long,  six  semaines,  deux  mois,  et  souvent 
beaucoup  plus.  Alors  on  sème  dans  les 
cheveux,  tous  les  deux  jours,  une  pincée 
de  la  poudre  qui  suit  : 

Chaux  vi\e,  120  Charbon  pulvérisé,  8 

J’ai  tes  une  poudre. 

Peu  à peu  les  cheveux  perdent  leur  ad- 
hérence a la  peau,  et  il  devient  facile  de 
es  ai  racher  avec  une  pince  ou  avec  les 
doigts  ; 1 évulsion  s’opère  sans  douleur  et 
est  complété  en  quelques  séances. 

( hiand  toutes  les  parties  malades  ont  été 
entièrement  dénudées,  le  traitement  est  à 
peu  pres  terminé  ; il  suffit  de  se  graisser 
a tête  avec  la  pommade  tous  les  deux  ou 
trois  jours  et  d’entretenir  une  grande  pro- 
preté : les  cheveux  repoussent  partout  où 
a maladie  n en  avait  pas  détruit  la  racine. 

. cesso  frictions  quand  la  peau  a re- 
pris ses  couleurs  naturelles.  (Voy.  aussi 
Poudre  des  frères  Ma  lion,  page  578.) 

RENONCULES. 

Almeofuss,  ai..  Crow  foot,  Bullcr-cup,  \xu. 

1 n grand  nombre  d’espèces  du  genre 
oanunculus  , type  de  la  famille  des  Renon- 
cnlacees  ont  été  employées  en  médecine, 
ce  sont  1°  la  Renoncule  acre , Bouton  d'or 
Ranunculus acris  ; 2°  la  Renoncule  aqua- 
<><{"e,  R.  aquaticus;  5°  la  Grande  douve 
• 4°  la  Petite  douve  ou  flamande  ’ 


du  5 

R.  Jlamniula  ; ;j°  la  Renoncule  scélérate , 

; Herbe  sardonique,  R.  sceleratns  ; b"  la  Renon- 
\mle  bulbeuse  ou  grenouillette , R.  bulbosus; 

' ‘ , Renoncule  des  jardins , R.  asiaticus  ; 
la  Renoncule  aconit , R.  aconitifolius. 

Le  bouton  d’or,  qui  est  l’espèce  la  plus 
commune,  emaille  les  prairiespar  ses  fleurs 
oïdinairement  peu  nombreuses,  mais  d’un 
jaune  d or  magnifique.  La  renoncule  scé- 
lérate est  une  plante  de  nos  marais,  des 
plus  dangereuses. 

Toutes  les  renoncules  sont  remarquables 
par  leur  acreté  à l’état  frais.  Cette  âcreté 
est  due  a un  principe  volatil  qui  se  dé- 
truit par  la  dessiccation  ou  la  coction.  Fraî- 
ches,  les  renoncules  peuvent  servir  comme 
rubéfiant  et  même  comme  vésicant.  La 
icnoncule  bouton  d’or  est  employée  dans 
quelques  localités  en  épicarpes  contre  les 
hevres  intermittentes  rebelles.  On  l’emploie 

lïialcrn  contusée  contre  la  gale,  les  dar- 
tres, etc.  La  renoncule  aconit,  qui  croît  en 
Auvergne  et  dont  011  cultive  une  variété 
double  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Boulon 
d argent,  sert  a l’ile  d’Oesel  contre  la  goutte 
llusieurs  renoncules  ont  été  usitées  en 
applications  sur  les  cancers.  L’eau  distillée 

éméï“u°e.CU'eS  CSt’  dit-°n>  «» 

(JC  renoncule  vient  de  fiana , 

V ennanl  a de  ? que  la  PluPar*  des  espèces 
viennent  dans  les  prairies  humides. 

Les  adomdes , dont  nous  dirons  un  mot 

ici,  sont  des  herbes  très-voisines  des  rc- 
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Ado™  capensis  s.  vesicatoria,  L. 
tient  lieu  de  cantharides  au  cap  de  Bonne- 
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Cent  mode,  Traînasse ; Polygonum  avicularc. 

(Polygonées.) 

Vagel  nœterich  al.  knotgrass,  aivg.  Varkengrass,  hol. 

nr[mîo|lanï  guipante  qui  tapisse  les 
m 1 ?' ies.al)and.onnéeset  les  lieux incul- 
cs.(  ni  employaitjadiscomme  astringente. 

résines. 

U.irz,  Ai..  Kosins,  Hesins,  aivg.  Kcsina,  Esr. , it. 

l es  résines  sont  des  produits  végétaux 
solides,  lusibles  par  la  chaleur,  ce  qui  les 
uistingue  des  gommes,  mais  11e  devenant 
jamais  parfaitement  fluides,  ce  qui  les  dif- 
férencie des  corps  gras;  inflammables,  in- 
f, ombles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool 
1 ether,  les  corps  gras  et  les  bitumes  ; dé 
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couleur  variée;  cependant  elles  sont  géné- 
ralement jaunes,  cassantes,  plus  pesantes 
que  l’eau.  Elles  paraissent  être  le  résultat 
de  l’oxydation  des  huiles  volatiles. 

On  trouve  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  [résines  fossiles).  Celles-là 
doivent  probablement  leur  origine  à des  vé- 
gétaux antédiluviens.  (Voy.  Bitumes  et  Suc- 
cin.)  L 'Hygate,  résilie  minérale,  paraît  être 
un  succin.  Il  n’existe  pas  de  résines  pro- 
prement dites  dans  le  règne  animal.  Le 
coccus  lacca  cependant  produit  ou  du  moins 
provoque  la  formation  de  la  résine  laque. 
Le  castoréurn,  certains  calculs  contiennent 
des  substances  rêsinoïdes. 

Les  résines  doivent  leur  couleur  à des 
matières  étrangères  et  leur  odeur  à l’huile 
volatile  ; car  on  a des  exemples  qui  per- 
mettent de  croire  que  les  résines  pures 
seraient  blanches  et  inodores. 

M.  Bonastreadonné  le  iiom  de  sous-résines 
aux  matières  qui  se  déposent  sous  forme 
cristalline  des  solutés  résineux  alcooliques. 

M.  Deville  regarde  les  résines  comme 
étant  dans  un  état  de  transformation  conti- 
nuelle, la  résinification  étant  un  phéno- 
mène qui  évidemment  est  très-long  à se 
compléter  de  sa  nature,  et  qui  déplus,  par 
la  forme  même  du  produit  engendré  sous 
son  influence,  ne  peut  passe  propager  bien 
loin  dans  les  masses  à transformer.  La  ré- 
sinification a besoin,  pour  s’opérer,  du  con- 
cours des  agents  atmosphériques,  et  ceux- 
ci  ne  peuvent  avoir  d’effet  que  sur  la 
couche  superficielle. 

Ce  même  chimiste  a fait  voir , dans  un 
travail  sur  la  matière,  que  les  résines  don- 
nent par  la  distillation  sèche  des  produits 
huileux,  de  véritables  huiles  essentielles, 
qui  peuvent  être  considérées  comme  la  ma- 
tière d’où  ces  résines  se  forment  par  une 
simple  fixation  d’oxygène.  Nous  (lii  ons  ce- 
pendant qu’il  est  difficile  d’admettre  que 
les  produits  huileux  obtenus  par  distillation 
sèche  des  résines  soient  bien  de  même  na- 
ture que  les  huiles  volatiles  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

La  plupart  des  résines  sont  électriquesct 
jouent  le  rôle  d’acides  par  rapport  aux  ba- 
ses, et  peuvent  former  des  sels  ( résinâtes , 
savons  de  résine).  — Unverdurben  a établi 
leur  classification  sur  ces  (Unix  propriétés. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand 
nombre  de  végétaux  des  pays  chauds.  Les 
familles  où  ces  produits  sont  le  plus  répan- 
dus sont,  celles  des  conifères,  des  térébin- 
thacées,  et  en  seconde  ligne  celles  des  légu- 
mineuses, des  rutacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément, 
mais  le  plus  grand  nombre  est  obtenu  pai- 


ries incisions  pratiquées  à l’écorce  des  ar- 
bres résinifères.  Elles  en  découlent  sous 
forme  de  térébenthines  claires  en  dissolu- 
tion dans  une  huile  essentielle,  caractère 
qui  les  distingue  des  gommes-résines,  avec 
lesquelles  on  les  confond  souvent,  et  qui 
sont  laiteuses  au  moment  de  leur  exsuda- 
tion. Par  le  contact  de  l’air,  le  suc  résineux 
se  concrète.  Ceux  de  ces  sucs  qui  restent  à 
l’état  de  demi-fluidité  constituent  les  téré- 
benthines. Ceux  qui  se  solidifient,  mais  con- 
tiennent de  l’acide  benzoïque  ou  cinnami- 
que,  sont  appelés  baumes  naturels.  (Voy.  ces 
deux  mots.) 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le 
laboratoire  du  pharmacien.  Après  avoir 
épuisé  les  substances  par  de  l’alcool  à f>G°, 
on  distille  aux  trois  quarts;  on  mêle  au  ré- 
sidu un  volume  égal  d’eau  distillée,  on  re- 
cueille le  dépôt  résineux  qui  se  forme,  on 
le  lave  dans  l’eau  chaude,  on  le  met  dans 
des  assiettes  que  l’on  place  à l’étuve  jusqu’à 
ce  que  la  résine  soit  cassante. 

Par  un  procédé  dû  à M.  Planche,  avant 
de  traiter  les  substances  par  l’alcool,  on  les 
débarrasse  de  leurs  matières  extractives  à 
l’aide  de  l’eau. 

On  prépare  ainsi  les  résines  de  jalap,  de 
ga'iac,  de  quinquina,  de  pyrethre,  etc.  Au  mot 
Jalap,  nous  avons  indiqué  lin  procédé  pour 
obtenir  une  résine  blanche  de  cette  sub- 
stance, qui,  ce  nous  semble,  pourrait  être 
étendu. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes, 
quelques-unes  sont  purgatives,  d’autres 
caustiques.  Elles  forment  la  base  des  on- 
guents. Un  grand  nombre  servent  dans  l’in- 
dustrie à faire  des  vernis,  des  savons,  du 
gaz  pour  l’éclairage,  etc. 

Nous  traiterons  très-succinctement  des  ré- 
sines suivantes,  en  renvoyant  à la  table  des 
matières  pour  celles  qui  seraient  traitées 
ailleurs. 

Résine  animée  , Gomme  animée , Résina  s. 
Gumni  anime,  Cancamum.  Selon  M.  Gui- 
bourt,  qui  la  nomme  aussi  Résine  du  Cour- 
baril,  elle  est  fournie  par  YHymenœa  cour- 
baril,  grand  arbre  ( Légumineuses ) de  l’Amé- 
rique méridionale.  Cette  résine  est  en 
morceaux  oblongs,  durs,  d’un  blanc  jau- 
nâtre, transparents  à l’intérieur,  comme 
farineux  à leur  surface;  d’une  odeur  aro- 
matique et  d’une  saveur  peu  marquée. 

Son  histoire  est  fort  obscure. 

Résiné  cai’.agne  ou  Caraigne , Car anne, 
Gomme  caragrte.  En  morceaux  de  la  gros- 
seur d’une  noix,  comprimés,  durs,  d’un 
noir  verdâtre,  opaques  ; odeur  de  résine  de 
pin  et  de  tacamaque  mêlées.  On  l’attribue 
a Y Amyris  caranna.  (Térébinthaeées.) 


Résine  copal,  Çopal,  Gomme  copal,  Résina 
copallina.  li  en  existe  plusieurs  sortes.  La 
plus  commune,  qui  est  le  copal  del’Inde,  est 
d’un  blanc  jaunâtre  ou  jaune  fauve,  vi- 
treuse, extrêmement  dure,  presque  inodore 
et  insipide  à froid.  Sa  surface  est  rugueuse. 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble  dans 
1 alcool  ; il  n’est  aussi  que  très-imparfaite- 
ment soluble  dans  les  huiles  volatiles,  et  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  fixes.  11  forme 
cependant  la  base  des  vernis  gras  et  des 
vernis  à panneaux , dont  l’excipient  est  une 
huile  fixe  ; mais  on  parvient  à l’y  dissoudre 
en  le  faisant  fondre  d’abord  dans  un  pot  et 
Y ajoutant  alors  l’huile  de  lin  lithargyrée 
bouillante,  ensuite  de  l’essence  de  térében- 
thine. On  passe. 

M.  Filhol,  dans  ses  recherches  chimiques 
sur  le  copal,  a vu  qu’en  abandonnant  du 
eopal  broyé  avec  de  l’eau  pendant  quelque 
temps  à l’action  de  l’air,  il  s’oxydait  et  de- 
venait soluble  eu  entier,  et  à froid  dans  l’al- 
cool et  dans  l’éther.  Cette  donnée  pourra 
être  utilisée  dans  l’industrie. 

Le  copal  a plus  d’un  rapport  avec  le 
suecin. 

On  attribue  le  copal  soit  à Y Elœocavpus  eo- 
palhfera , soit  au  Rhus  copallinus,  soit  enfin 
a 1 Hymenœa  verrucosa. 

Résine  élémi  (Goma  de  limon , esi\).  On 
connaît  deux  sortes  d’élémi  : J°  Elémi  du 
Brésil.  Elle  est  produite  par  Ylcica  icicariba 
(Terébinthacées)  selon  les  uns,  et  par  YA- 
mt/ns  elemifera,  arbre  de  la  même  famille, 
selon  les  autres.  Elle  nous  vient  en  caisses; 
elle  est  molle  d’abord,  mais  devient  sèche 
et  cassante  avec  le  temps.  Elle  est  demi- 
transparente,  d’un  blanc  jaunâtre,  mêlé  de 
points  verdâtres;  son  odeur  est  agréa- 
ble et  analogue  à celle  du  fenouil  ; 2"  Ré- 
sine élémi  en  pains.  Celte  sorte  est  en  mas- 
ses de  demi  à un  kilogramme,  de  forme 
Jnangulaire  et  enveloppées  dans  une 
emlle  de  palmier  ou  de  canne  d’Inde.  On 
la  suppose  venir  du  Mexique.  M.  Cuibourt 
dit  qu’elle  est  généralement  plus  sèche  (pie 
a précédente.  Quant  à nous,  nous  l’avons 
toujours  vue  plus  molle,  opaque,  verdâtre 
et  d une  odeur  fenouillée  très-prononcée. 

Cette  sorte,  qui  était  considérée  autrefois 
comme  Elémi  faux , est  la  seule  que  l'on 
trouve  depuis  quelque  temps  dans  le  com- 
merce. 

Résine  go  mm  art  , Chibou  ou  Gachibou. 
Ses  propriétés  physiques  et  son  origine 
sont  fort  douteuses,  cependant  on  dit  qu’elle 
se  rapproche  de  la  résine  élémi  à laquelle 
on  la  substitue  quelquefois,  et  quelques 
auteurs  1 attribuent  au  Bursera  gurnmifera. 
(lerebinthacées.) 
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Résine  tacamaoue  ou  iacamahaca.  Il  en 
existe  plusieurs  sortes.  La  tacamaque  or- 
dinaire est  en  masses  irrégulières,  jaunâ- 
tres ou  verdâtres,  demi- transparentes  à 
l’intérieur,  ondulées  de  zones  blanchâtres, 
grisâtreset  farineusesà  l’extérieur, friables, 
d’une  odeur  térébinthacée,  d’une  saveur 
peu  marquée  d’abord,  mais  qui  devient 
acre  ensuite.  Ellea,  du  reste,  beaucoup  des 
propriétés  physiques  qe  la  résine  animée. 

On  l’attribue  au  Fagara  octandra  (Térébin- 
thacées).  (Loy.  Baume  Marie  et  Peuplier.) 

RHUBARBES. 

Rhabarber,  al.,  dan.,  hoe.,su.  Khubarb,  ajvu.  l’.awerui, 
au.  Tay-huam,  Hay-boang,  ch.  Kewind  chini,  nuit. 
Kuibarbo,  esi*.,  iok.  lU'ywand  chinie,  ind.  Kabar 
baro,  it.  Reywaml,  peu.  llqrzen  rabarbarowy,  poi.. 
liftven,  nus.  Varialu  kaiung,  tasi. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  la  racine  de 
plusieurs  espèces  botaniques  du  genre 
Rheum,  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Po- 
Iggonées. 

Les  rheums  sont  des  herbes  vivaces  ayant 
exactement  le  faciès  de  nos  rumex,  mais 
dans  des  proportions  gigantesques.  Ils  sont 
originaires  de  la  Chine,  de  la  Tartarie  chi- 
noise et  de  la  Perse.  Il  n’en  croît  aucun 
spontanément  en  Europe.  Mais  on  les  y cul- 
tive dans  quelques  jardins. 

Les  feuilles  et  surtout  les  pétioles,  en 
raison  des  acides  citrique  et  malique  qu’ils 

contiennent,  ont  unesaveurpiquante  agréa- 
ble qui  les  fait  rechercher  en  Angleterre. 
On  les  y apprête  sous  forme  de  pâtisseries 
et  de  confiseries  diverses. 

Rhubarbes  exotiques. 

1°  Rhubarbe  de  chine  ou  des  Indes  ®*. 
Elle  vient  de  la  Chine  méridionale  par 
Canton.  Elle  est.  en  morceaux  cylindriques 
et  arrondis,  d un  jaune  terne  à l’extérieur^ 
d une  texture  compacte  et  à marbrures 
briquetées  à 1 intérieur,  et  d’un  poids  qui 
varie  de  25  à 450,0.  Elle  est  souvent  per- 
çue d un  trou  dans  lequel  on  trouve  quel- 
quefois les  débris  de  la  corde  qui  servait 
a la  suspendre  pendant  la  dessiccation; 
odeur  prononcée  agréable,  saveur  amère. 
Elle  possédé  en  outre  la  propriété  de  cro- 
quer très-fort  sous  la  dent  et  de  colorer  la 
salive  en  jaune.  Poudre  jaune  orangé. 

On  1 attribue  au  Rheum  australe. 

Cette  rhubarbe  présente  des  morceaux 
sains  et  d’autres  gâtés,  ce  qui  n’arrive  point 
avec  la  suivante. 

Rhubarbe  de  moscovie,  de  Tartarie  ou 
u ii  charie*.  Cette  sorte,  qui  est  la  plus 
belle  et  la  plus  estimée,  vient  de  la  Tarta- 
ne chinoise  par  la  voie  de  la  Russie,  qui 
possède  un  vaste  entrepôt  de  cette  sub- 
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stance  à Kiaklita  en  Sibérie,  où  les  emplo- 
yés préposés  à cet  effet  ne  reçoivent  (pie 
la  rhubarbe  de  bonne  qualité. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irrégu- 
liers, anguleux,  assez  souvent  piano-con- 
vexes, mondés  au  vif  et  percés  de  trous 
comme  dans  l’espèce  précédente;  mais  ces 
trous  sont  plus  grands  et  plus  nets. 

La  texture  est  moins  compacte,  plus  lé- 
gère, d’un  jaune  vif  à l’extérieur  ; mar- 
brures internes  formées  de  lignes  rouges, 
jaunes  et  blanches,  irrégulières,  quelque- 
fois cependant  disposées  en  étoile;  odeur  et 
saveur  prononcées  ; elle  croque  sous  la  dent. 
Sa  poudre  est  d’un  jaune  pur. 

On  l’attribue  aux  Rheum  palmatum  et 
undulatum.  Quelques  auteurs  pensent  que 
c’est  la  même  racine  que  celle  de  Chine, 
mais  dont  la  récolte  aurait  été  plus  soignée. 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie, 
dite  aussi  rhubarbe  plate , rhubarbe  mon- 
dée au  vif,  n’existe  plus  dans  le  commerce 
français.  C'est  une  qualité  supérieure. 

Rhubarbes  indigènes. 

1°  Rhubarbes  d’europe.  Elles  sont  fournies 
par  différents  rheum  modifiés  par  le  climat. 

2°  Rhubarbe  de  France,  rhapontic  ( Pondis - 
cher  rhubarber , al.;  Pontic  rhubarb,  ang.; 
Rapontico , esp.,  it.,  por.).  Elle  est  fournie 
par  le  rheum  raponticum , que  l’on  cultive 
en  grand,  près  de  la  ville  de  Lorient  en 
Bretagne,  ainsi  que  d’autres  espèces  de 
rheum  (R.  undulatum  et  compactum ). 

Cette  rhubarbe,  ainsi  que  celles  dites 
d'Europe,  est  en  morceaux  gros  comme  le 
poignet  ou  plus,  en  général  plus  longs  que 
larges,  quelquefois  cependant  imitant  par- 
faitement bien  extérieurement  les  rhubar- 
bes exotiques  ; mais  à l’intérieur  leur  tex- 
ture est  plus  ligneuse,  les  marbrures  ou 
veines  sont  disposées  concentriquement; 
elles  croquent  peu  sous  la  dent,  teignent 
peu  la  salive;  leur  odeur  est  moins  pronon- 
cée et  leur  poudre  est  rougeâtre. 

La  rhubarbe  des  moines  ou  fausse  rhubarbe 
est  la  racine  du  rumex  alpinus. 

La  rhubarbe  est  sujette  à être  piquée  des 
vers  ( Sinodendrum pusillum , Kirb.). 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhubarbe 
est,  dit-on,  très-acre  et  analogue  à celui  de 
la  racine  d’arum.  Aussi,  s’il  faut  en  croire 
quelques  auteurs,  ferait-on  subir  à ces  ra- 
cines, avant  de  les  expédier,  une  macéra- 
tion dans  le  but  de  les  débarrasser  du  prin- 
cipe âcre. 

Les  vraies  rhubarbes  contiennent  une 
matière  nommée  parM.  Henry  Caphopicrite , 
et  que  M.  Caventou,  plus  tard,  a trouvée 
formée  d’une  substance  jaune  peu  soluble 


dans  l’eau  froide,  qu’il  nomma  Rhabarbarin, 
et  d’une  autre  insoluble  dans  l’eau,  très- 
purgative  ; c’est  sa  Rhabarbarine.  Rien  que 
ces  deux  principes  ne  soient  pas  ou  que  peu 
solubles  dans  l’eau  isolément,  ils  le  sont 
combinés. 

D’après  Brandes,  le  dernier  chimiste  qui 
en  ait  fait  l’analyse,  la  rhubarbe  de  Mosco- 
vie consisterait  en  2 de  rhabarbarin,  t)  de 
tannin,  4 d’amidon,  11  de  sucre  uni  au  tan- 
nin, 14,4  d’extractif,  5,5  de  matière  colo- 
rante, 4 d’acide  pectique,  14  d’oxalate  de 
chaux,  1 de  malate  et  gallate  de  chaux, 
1,5  de  sels,  fer  et  silice,  et  25  de  li- 
gneux. D’après  cette  analyse,  les  produits 
nommés  caphopicrite,  rhabarbarine,  rhéi- 
ne,  rheumine,  etc.,  seraientle  rhabarbarin 
impur.  Brandes  obtient  ce  dernier  principe, 
qu’il  considère  comme  la  source  des  pro- 
priétés de  la  rhubarbe,  en  agitant  celle-ci 
en  poudre  avec  de  l’étber.  Par  évaporation 
spontanée,  il  se  produit  des  cristaux  de 
rhabarbarin.  C’est  un  produit  jaune,  très- 
amer,  fusible,  partiellement  volatil,  à peine 
soluble  dans  l’eau  dans  laquelle  il  se  dissout 
cependant  à l’aide  des  autres  principes  de 
la  rhubarbe,  mais  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther.  Les  alcalis  le  dissolvent  en  formant 
un  soluté  rouge  d’où  les  acides  le  précipi- 
tent. Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
facile  de  prévoir  l’action  des  réactifs  sur 
l’infusé  de  la  rhubarbe  elle-même. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
vraie  rhubarbe  d’une  manière  authentique, 
est  Garcias. 

Rheum  vient  de  Rha,  nom  que  portait  au- 
trefois le  Volga,  d’où  l’on  a fait  Rliabarba- 
rum , rha  des  barbares,  parce  qu’une  sorte 
de  rhapontic,  connu  des  anciens,  croissait 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  dont  les  rive- 
rains étaient  considérés  comme  barbares. 
Cependant  il  viendrait,  selon  Pline,  de  ps&', 
je  coule,  de  l’effet  purgatif  de  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe  a une  importance  médicale 
assez  grande.  C’est  un  des  meilleurs  laxa- 
tifs pour  les  enfants.  C’est  un  tonique  à la 
dose  de  50  à 60  centig.,  et  un  purgatif  à 
celle  de  4 grain,  et  plus. 

Form.  pharm.  et  doses.  Elle  revêt  toutes 
les  formes  pharmaceutiques,  dont  les  prin- 
cipales sont  la  poudre*,  que  i’on  divise  d’a- 
vance dans  les  pharmacies  en  prises  de  5 et 
6 décig.  Les  médecins  font  prendre  ordinai- 
rement ces  paquets  au  moment  du  repas, 
entre  deux  soupes,  comme  excitant  et  sto- 
machique; puis  l’extrait*,  0,1  à 0,5;  la  tein- 
ture*, 5,0  à20,0;  le  sirop  simple*  et  surtout 
le  composé  * , 10  à 50,0.  Elle  entre  dans  la 
potion  purgative  du  Codex.  Un  l’associe 


meus. 


au  calomel,  à la  magnésie,  à l’aloès,  etc. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent 
des  fragments  de  rhubarbe  contenus  dans 
un  nouet  en  macération  dans  l’eau  (pp.  10  : 
1000).  A ce  propos,  nous  ferons  remarquer 
que  la  rhubarbe  doit  être  traitée  par  macé- 
ration ou  infusion,  la  décoction  faisant  en- 
trer dans  les  liqueurs  une  grande  quantité 
d’amidon  qui  les  rend  troubles. 

Par  suite  de  son  usage,  le  sérum  du  sang 
devient  jaune,  l’urine  rouge  et  la  sueur 
jaunâtre.  La  coloration  en  rouge  de  l’urine 
est  quelquefois  prise  pour  hémorrhagique  ; 
maison  s’assurera  facilement  du  fait  par  la 
chaleur  qui  coagulerait  le  sang  et  détruirait 
la  couleur  rouge  s’il  existait  de  celui-ci  dans 
les  urines,  tandis  qu’elle  réaffecterait  au- 
cunement la  teinte  occasionnée  par  la 
rhubarbe. 

La  rhubarbe,  par  la  torréfaction,  perd  sa 
propriété  purgative  et  acquiert  une  vertu 
tonique  plus  grande. 

Incomp.:  acides  concentrés,  eau  de  chaux, 
émétique,  infusés  astringents,  sublimé,  sul- 
fates de  fer,  de  zinc. 

RICIN. 

liicin  us  communis . (Eu  plio  r biacées . ) 

Wunderbaum,  al.  Purgeer-korn,  i>a:v.  Woaderboom, 

hol.  Mamona,  tol.  Eroudda,  san.  Underlrœd,  su. 

Wukak  unnay,  ta  si. 

Arbrisseau  monoïque  originaire  de  l’Afri- 
que et  de  l’Inde,  cultivé  aujourd’hui  en 
grand  dans  le  midi  de  la  France.  Dans  nos 
jardins,  c’est  une  herbe  vigoureuse;  dans 
les  pays  chauds,  c’est  un  arbre. 

Les  feuilles  sont  grandes,  palmées.  Les 
fleurs,  disposées  en  épis  ramcux,  sont  pe- 
tites et  munies  seulement  d’un  calice  ; les 
fruits,  qui  succèdent  aux  fleurs  femelles  pla- 
cées  au  sommet  de  l’épi  floral, sont  une  sorte 
de  noix  ovoïdes  hôrissonnées,  à 75  coques  ou 
loges  monospermes  s’ouvrant  avec  élas 
tieité. 

Les  semences*  ( Catapuces , Cataputia  ma- 
jor, graines  du  Mexique  ou  de  castor)  sont 
grosses  comme  de  petits  haricots,  ovales  ; 

enveloppe  brune,  crustacée,  luisante  et 
tiquetée  de  blanc,  renferme  une  amande 
blanche,  oléagineuse , inodore  , fade  lors- 
qu elle  est  récente,  et  âcre  lorsqu’elle  est 
ancienne.  L’amande,  qui  fait  les  69/100  de 
■a  semence,  contient  46/100  d’huile  flxe. 

. Le  végétal  et  ses  semences  sont  très-an- 
eiennement  connus,  puisque  la  Bible,  les 
ouvrages  d’Hérodote,  d’Hippocrate,  de  Dios- 
eoride,  en  parlent  sousdes  noms  différents. 

une  indique  même  le  procédé  d’extrac- 
non.de  l’huile  par  ébullition  dans  l’eau 
Sl|ivi  alors  sur  les  côtes  d’Espagne.  M.  Cail- 
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laud  a trouvé  des  semences  dans  les  sarco- 
phages égyptiens. 

Le  nom  de  P aima  Clirisli  a été  donné  au 
ricin  parce  qu’on  a comparé  les  feuilles  de 
ce  végétal  à une  main,  et  celle  du  Christ  a 
eu  la  préférence,  sans  doute  pour  lui  don- 
ner plus  de  valeur.  Les  feuilles  sont,  en 
effet,  palmées,  les  5 lobes  représentent  les 
cinq  doigts  de  la  main,  et  la  partie  princi- 
pale du  limbe,  la  paume  (Palma) . Le  nom 
de  ricin  vient  de  la  ressemblance  de  ses 
semences  avec  les  tiques  des  chiens , 
en  latin  ricinus.  Quant  au  nom  (V Huile  de 
castor , donné  par  les  Anglais  à l’huile  de 
ricin,  nous  présumons  qu’il  vient  de  ce 
qu’autrefois  ce  produit  nous  venait  du  Ca- 
nada, pays  qu’habitent  les  castors,  et  qu’on 
l’aura  fait’passer  dans  l’origine  comme  étant 
fournie  par  ces  animaux. 

Nous  devons  faire  une  observation  qui 
n’est  pas  sans  intérêt,  c’est  qu’une  émulsion 
faite  avec  une  quantité  de  semences  pou- 
vant donner  un  poids  donné  d’huile  pro- 
duira des  effets  purgatifs  bien  plus  pronon- 
cés qu’une  émulsion  préparée  avec  l’huile 
même  qu’on  aurait  pu  en  retirer.  Ainsi, 
une  émulsion  faite  avec  seulement  120,  50 
ou  50  centig.  de  semences  de  ricin  constitue 
un  purgatil  efficace.  C’est  que,  comme  l’ont 
fait  observer  quelques  auteurs,  l’huile  qui 
s’écoule  sous  la  presse  entraîne  compara- 
tivement moins  de  résine  qu’il  n’en  reste 
dans  le  marc.  Aussi  quelques-uns  ont- 
ils  proposé  l’emploi  de  la  teinture  alcooli- 
que en  place  de  celui  de  l’huile.  Selon 
M.  Soubeiran,  cette  observation  serait  com- 
mune aux  semences  de  ricin,  de  Jatropha, 
d 'Euphorbia  lathyris.  On  pourrait  peut-être 
ajouter  : de  croton  tiglium.  En  effet,  Pope  a 
(ait  la  remarque,  il  y a déjà  longtemps, 
que  dans  les  semences  de  croton  le  principe 
âcre  réside  non  dans  l’embryon,  mais  bien 
dans  l’épisperme,  et  surtout  dans  la  mem- 
brane qui  recouvre  immédiatement  l’a- 
mande. 

MM.  Merat  et  Pclens,  et  la  plupart  des 
auteurs,  pensent  que  dans  ces  diverses  se- 
mences le  principe  actif  réside  dans  toutes 
les  parties. 

Ces  semences  purgent  à la  dose  d’une 
vingtaine  et  beaucoup  moins;  mais  jusqu'à 
présent  c est  toujours  l’huile  qu’on  en  re- 
tire qui  est  employée  comme  purgatif.  (Vo\ . 
Huile  de  ricin.) 

RIZ. 

Oryza  sativa.  (Graminées.) 

Heiss,  al.  Hice,  ANC.  Arz,  Am/,  ar.  Men-ho,  ch.  ziis, 
Raîv.  Chawl,  dur.,  int).  Arro /,  esi*.  Ryst,  iiol.  r,iyo( 
n . üarinj,  per.  Ryz,  roi,.  Arroz,  por.  Vrihi,  saa.  Ris,’ 
su.  Arisi,  t am.  Ruim,  tel. 
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ROCOU. 


ROSIERS. 


Semences  que  l’on  distingue  dans  le  com- 
merce en  riz  de  la  Caroline  et  en  riz  du  Pié- 
mont., selon  qu’il  vient  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  pays.  Le  premier  est  le  plus 
beau. 

Le  riz  est  presque  entièrement  formé 
d’amidon. 

Son  décoctéestun  remède  devenu  popu- 
laire contre  la  diarrhée.  Quelquefois,  pour 
cet  usage,  on  le  torréfie  avant  de  le  sou- 
mettre à l’ébullition.  Le  sirop  d’Aubenas  est 
un  simple  sirop  de  riz. 

Sa  poudre  (crème  ou  farine  de  riz)  est 
employée  quelquefois  en  cataplasmes  pour 
faire  tomber  l’inflammation.  Le  riz  a besoin 
d'être  humecté  pour  pouvoir  être  pulvérisé. 

ROCOU. 

Terre  de  la  Nouvelle-Orléans,  Urucu. 

Pigmentum  urucu , Orleana. 

Matière  colorante  rouge,  molle,  d’une 
odeur  particulière  et  d’une  saveur  astrin- 
gente. 

Il  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare  avec  les  fruits 
du  Bixa  orellana  (Tiliacées). 

On  l’a  proposé  comme  tonique  et  anti- 
dyssentérique.  11  est  employé  dans  la  tein- 
ture. 11  cède  sa  couleur  aux  corps  gras. 

ROMARIK. 

Pose  marine  , Encensier  ; Boris  marinas  ; 

Anthus;  Rosmarinus  officinalis.  (Labiées.) 

Rosmarin,  al.,  d/va.,  su.  Rosemary,  ang.  Hasalban 
aclisir,  au.  Maryn,  iiol.  , i>ol.  Young-isao,  ch.  Ro- 
inero,  esp.  Romerina,  Rosmarino,  ir.  Alecrim,  roit. 
Roz  marin,  nus. 

Plante  ligneuse  5 que  l’on  cultive  dans 
les  jardins,  mais  qui  croit  naturellement 
sur  les  bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  sont  blanchâtres  et  ont  une 
odeur  aromatique  camphrée  très-forte. 
Les  feuilles  sont  linéaires,  raides;  les  fleurs 
petites  et  violacées. 

On  emploie  les  sommités  fleuries*  comme 
stimulant.  On  en  fait  un  alcoolat,  il  entre 
dans  les  espèces  aromatiques. 

RQ&TCE. 

Ronce  noire;  Bubus  fruticosus.  (Rosacées.) 

Muilbeere,  al.  Brumble,  aivg.  N'œfas,  au.,  i>.  Zarza- 
mora,  esp.,  Aalbrs  blandige  bramboos,  iiol.  Mo- 
ruszka,  pol.  Choloclok,  nus. 

Arbrisseau  des  haies  de  toute  l’Europe. 
Le  décocté  des  feuilles*  (pp.  20:  1000)  est 
fréquemment  employé  en  gargarismes 
comme  astringent. 

Tout  le  genre  rubus  parait  jouir  des  me- 
mes propriétés.  Leurs  fruits  (mures  des 
baies  ou  sauvages,  maures)  peuvent  au 
besoin  remplacer  les  mûres.  La  framboise, 


dont  on  fait  un  sirop  et  un  vinaigre,  est 
fournie  par  le  Rubus idœus. 

ROSAGE. 

Buse  de  Sibérie,  Bhododendrum  chrysanthum. 

(Ericinées.) 

Plante  des  Alpes  et  de  la  Sibérie,  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les  ti- 
ges et  les  feuilles  passent  pour  sudorifiques 
et  diurétiques.  Dose  de  la  poudre,  de  0,2 
à 0,5. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose;  ne  pas 
confondre  ces  deux  plantes. 

ROSEAUX, 

l'.olir,  al.  Readgrass,  ang.  Canna,  esp.,  jr.,  Riel.,  iiol. 

1"  Roseau  des  jardins,  Canne  de  Provence , 
Racine  de  Canne,  Grand  Roseau;  Arundo 
dunax.  (Graminées *.}  Ce  rhizome,  impro- 
prement nommé  racine,  nous  est  apporté 
sec  du  midi  de  la  France.  11  est  en  tronçons 
gros  comme  le  poignet,  longs  de  la  à 2a 
cent  imètres,  rugueux  et  d’un  jaune  luisant 
extérieurement,  blanchâtre  et  spongieux 
intérieurement  ; sa  saveur  est  douce  et  su- 
crée. Dans  les  officines  il  est  toujours 
coupé  par  tranches. 

C’est  un  antilaiteux  populaire,  que  l’on 
emploie  en  tisane. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  canne  de  Pro- 
vence avec  la  Canne  de  P Inde  ou  Balisier, 
Canna  indien,  plante  de  l’Inde,  cultivée  en 
Europe  dans  quelques  jardins  et  dont  les 
racines  très-développées  et  spongieuses  ser- 
venten  cataplasmes  sur  les  abcès  et  les  fu- 
meurs comme  émollient.  Les  fleurs  rem- 
placent à l’Ile-de-France  le  safran,  ce  qui 
leur  a valu  le  nom  de  safran  marron.  A son 
tour  il  ne  faut  pas  confondre  le  balisier 
avec  quelques  végétaux  auxquels  on  ap- 
plique ce  nom,  et  en  particulier  avec  le 
Bananier,  Musa  sapientia , dont  les  feuilles, 
données  pour  celles  de  balisier,  servent  a 
envelopper  des  matières  résineuses. 

2°  Roseau  a rai,  aïs  , Roseau  commun; 
Arundo  pliray  mites.  (d’est  le  roseau  des 
étangs  et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus 
spécialement  encore  la  partie  inférieure 
du  chaume,  passent  pour  dépuratives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  parties  de  différents 
arbustes  du  genre  Posa,  type  de  la  famille 
des  Rosacées. 

\ 0 Rose  rouge  ou  de  Provins;  Basa  rubra, 
Rosa  gallica,  L.  ( Essig-ruse , au.  Red  rose , 
ang.  Èdike  rose , dan.  Rosa  castcllana , usr. 
Franscherosen,  iiol.  Boza  damas eenskie,  pol. 
Rosa  vermalha , pok.  Rœttikcroser,  su.;  * . Ces 


KOSSOLIS. 

1-oscs  sont  récoltées  avant  leur  épanouisse- 
ment, et  se  trouvent  dans  le  commerce  sé- 
parées de  leur  calice.  Elles  sont  d’un  rouge 
foncé  et  comme  velouté , leur  odeur  est 
très-suave. 

C’est  un  astringent  précieux  et  très-em- 
ployé sous  forme  de  décocté  (pp.  20:1000), 
en  lotions  et  en  injections.  On  en  prépare 
un  vinaigre*,  un  vin,  qui  servent  aux 
mêmes  usages,  un  mellife*  fort  employé 
en  gargarismes , une  poudre  *,  une  con- 
serve* fort  usitée  comme  excipient  des  pi- 
lules. 

2°  Rose  à cent  feuilles’,  liosa  centi folia. 
C’est  avec  elle  que  l’on  prépare  l’hydrolat 
de  roses.  (La  rose  de  Puteaux  et  celle  de 
Damas  lui  sont  préférables  pour  cet  objet.) 
Sous  le  nom  de  rose  pâle,  à l’état  sec  ou 
frais,  elle  est  employée  comme  laxative; 
on  en  fait  un  sirop. 

Dans  l’Orient,  ces  roses  fournissent 
l’huile  essentielle  de  roses. 

3°  Rosier  sauvage,  Eglantier  ; Rosa  ca- 
nina  ( Hunds  rose , al.  Dog-rose,  ang.).  Les 
Heurs  ( Roses  de  chiens  ou  des  haies)  sont  lé- 
gèrement purgatives.  Le  fruit  ( Gratte-cul , 
Cynorrhodon , Cynobasti),  qui  est  gros 
comme  une  olive  et  écarlate,  est  astrin- 
gent etstyptique.  On  en  prépare  une  con- 
serve \ 

Jadis  le  Bédeguar  ( Pomme  mousseuse, 
Eponge  d’églantier ),  produit  par  la  piqûre 
d’un  cynips,  figurait  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

ROSSOIjIS. 

Rosée  du  soleil,  Herbe  à la  rosée;  Rorella ; 

Drosera  rotundifolia.  (Droséracées.) 

Sonnentliau,  al.  liond  leav’d  sundew,  ang.  Soelang 
han.  Koviada,  esp.  Zonnedaauw,  hol.  llugiasa  de’l 
soIp,  it.  Rosgozk,  roi..  Rosolina,  por.  Mariœ  Files— 
kaar,  su. 

Petite  plante  çf  cachée  dans  la  mousse  et 
qu  on  employait  jadis  contre  l’hydropisie, 
les  fièvres  intermittentes.  Excitant  violent. 
— Inusité. 

RUE. 

Rue  ou  rhue  des  jardins,  Herbe  de  grâce  ; Buta 
graveolens.  (Rutacées.) 

Haute, Garlenraulc,  al.  Rue,  ang.  Sendih,  ar.  Ruta  rr 
ror..,  rus.  Ruda,  esp.  Sandeb,  r.c.  Arooda,  Sa’turu 
JM».  Huile,  ii ou.  Arruda,  por.  Brahmi,  Somatala, 
san.  Wmrula,  su.  Aruda,  tau.  Saddapu,  tel. 

Plante  y cultivée  dans  les  jardins,  à 
feuilles  glauques  et  découpées  en  manière 
de  trèfle,  fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très- 
forte,  sa  saveur  chaude,  âcre  et  amère. 
Elle  est  très-riche  en  huile  volatile. 

C’est  un  excitant  stomachique,  nervin, 
diaphorétique , antiputride,  anthelmin- 
tique  et  ermnénagogue  énergique.  Elle 
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passe  pour  abortive.  On  l’a  employée  contre 
la  gale,  les  fièvres. 

On  emploie  l’herbe*. 

Eorrii,  pharm.  et  dose.  On  prépare  une 
conserve,  un  hydrolat  et  un  vinaigre  de 
rue.  — Infusé  pour  l’usage  interne  (pp. 
5:  1000),  dito  pour  l’usage  externe  (pp. 
20:1000).  L’huile  essentielle  de  rue*  est 
aussi  souvent  employée  que  la  plante  elle- 
même.  On  l’administre  sous  forme  de  po- 
tions à la  dose  de  I à 10  gouttes. 

La  rue  sauvage  ( Wild  rue  Harmel,  ang.) 
est  le  Peganum  harmala,  plante  cultivée  au- 
jourd'hui dans  quelques  jardins  et  dont  les 
semences  sont  enivrantes,  soporifiques, 
vénéneuses. 

La  rue  officinale  est  le  n /,-p.vov  op eiv&v  dos 
médecins  grecs,  et  la  rue  sauvage  le  n . ayJov. 

S 

SABINE*. 

Savinier  ; Juniperus  sabina.  (Conifères.) 

Sadebaum,  Sevenbaum,  au.  Savin,  ang.  Ilebel,  au. 

Sevenbom,  dan.  Sabina,  esp.,  it.,  por.  Scvenboom, 

hol.  Sawina,  pou.  Moggevelnick  donskoi,  rus.  Sœf- 

wenbom, su. 

Arbrisseau  à feuilles  linéaires,  ayant 
quelque  chose  de  celles  de  cyprès.  Toute 
la  plante  a une  odeur  forte  et  térébintha- 
cée,  une  saveur  âcre  et  amère. 

C’est  un  végétal  dioïque.  Les  pieds  fe- 
melles portent  de  petits  cônes  baceiformes. 

Ce  genévrier  est  commun  dans  les  en- 
droits secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France, 
et  surtout  en  Italie  dans  le  pays  des  Sa- 
lmis, particularité  d’où  lui  vient  son  nom. 
On  le  cultive  dans  quelques  jardins. 

La  sabine  est  vermifuge,  einménagogue. 
Ilufeland  l’a  présentée  comme  spécifique  de 
la  goutte  et  du  rhumatisme,  d’autres  l’ont 
dite  fébrifuge,  antipsorique  ; mais  c’est 
particulièrement  comme  exerçant  une  ac- 
tion spéciale  sur  l’utérus  que’ la  sabine  a 
joui  d’une  grande  réputation.  Elle  est 
abortive.  On  doit  l’administrer  avec  pré- 
caution. A 1 extérieur  elle  est  employée 
comme  escharotique  contre  les  végétations 
syphilitiques. 

Bonn,  pharm  et  dose.  On  en  prépare  une 
poudre  0,1  a 1,0,  une  huile,  une  pommade, 
une  teinture,  etc.  Son  huile  volatile  * est 
celle  de  ses  préparations  qu’on  emploie  le 
plus  fréquemment.  La  dose  est  de  2 à JO 
gouttes  dans  une  potion  de  100  à 200,0.  — 
infusé  pour  l’intérieur  (pp.  5:1000).  Dé- 
code ou  infusé  pour  l’extérieur  (pp. 
20:1000;;  ce  dernier  sert  à déterger  les  ul- 
cérés. 

Le  Cèdre  de  Virginie , Juniperus  Virgin  iana. 
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arbre  d’une  hauteur  considérable,  parait 
jouir  des  propriétés  de  la  sabine  et  est  en 
effet  employé  à sa  place  aux  Etats-Unis. 

La  sabine  est  le  Bpaôuç  ou  Bapoôpc^  des 
(irecs,  et  le  Sabina  des  Romains. 

SACCHAROLÉS. 

Ou  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé 
avec  d’autres  substances  également  en  pou- 
dre, mais  en  quantité  moindre,  résultent 
des  poudres  composées  auxquelles  M.  Béral 
donne  le  nom  de  Saccharolés , pour  les  dis- 
tinguer des  autres  composés  pulvérulents 
dans  lesquels  le  sucre  ne  figure  pas  comme 
corps  prédominant. 

A ces  saccharolés  nous  en  ajouterons 
d’autres  qui  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien 
à cette  définition. 

Les  saccharolés  sont  simples  ou  compo- 
sés, selon  que  le  sucre  est  associé  à une  ou 
à plusieurs  autres  poudres,  etc. 

En  triturant  dans  un  mortier  50  grammes 
de  sucre  avec  8 gouttes  (ou  sucre  72  p. 
oléule  1)  d’une  oîéule  (huile  volatile)  quel- 
conque, on  obtient  des  composés  pulvéru- 
lents (pie  le  même  praticien  nomme  Sac- 
charolés oléuliques  pour  les  distinguer  des 
premiers.  Ce  sont,  comme  on  le  voit,  les 
oléo  ou  élœo-saccharum , les  oléosucres,  les 
essences  sèches  des  anciens  auteurs. 

Par  ce  mélange,  peut-être  par  cette  com- 
binaison de  sucre  et  d’huile  volatile,  cette 
dernière  devient  miscible  à l’eau. 

Pour  avoir  les  saccharolés  oléuliques  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie 
jaune  superficielle  de  l’écorce  de  ces  fruits 
avec  un  morceau  de  sucre;  quand  celui-ci 
est  imprégné  d’huile  volatile,  on  le  pulvé- 
rise. Ainsi  préparés,  ces  médicaments  ont 
une  odeur  beaucoup  plus  suave  que  lors- 
qu’ils ont  été  faits  avec  l’huile  essentielle 
isolée. 

Les  saccharolés  oléuliques  sont  des  pré- 
parations extemporanées. 

Saccharolé  d'alun. 

Sucre  d’alun . 

Alun,  Sucre,  âà  P.  E.  (Gen.) 

Dans  la  tisane  de  Zittmann  , il  entre  un 
mélange  dit  smctc  d’alun,  composé  d’alun, 
l parties,  et  de  Lino,  1 part. 

Saccharolé  d’amandes. 

S.  amygdalin. 

Amandes  douces,  3000  Eau  commune,  oooo 

Sucre,  3000  — de  laurier-cerise  , Q.  S. 

Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une 
pâte  grossière  avec  les  amandes  écorcées, 
la  moitié  du  sucre  et  un  peu  d’eau  ; broyez 
la  pâte  sur  une  pierre  à chocolat  ; délayez- 


la  dans  les  deux  tiers  de  l’eau  prescrite, 
passez  avec  une  forte  expression,  reprenez 
le  résidu  avec  un  peu  d’eau  et  un  peu  de 
sucre;  broyez  de  nouveau  sur  la  pierre, 
ajoutez  le  reste  de  l’eau,  exprimez.  Réu- 
nissez les  émulsions,  concentrez  à uni; 
douce  chaleur  ou  mieux  au  bain-marie,  en 
remuant  toujours  jusqu’à  réduction  au 
poids  du  sucre  etTdes  amandes;  continuez 
à agiter,  ajoutez  l’eau  de  laurier  ; coulez 
dans  des  pots  de  250  grammes  au  plus,  et 
bouchez  avec  soin  quand  le  refroidissement 
est  terminé. 

Le  produit  u’est  pas  à proprement  parler 
le  saecharure  amygdalin  de  I\I.  Mouchon, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir  tout  à l’heure, 
mais  la  Confection  d’amandes. 

M.  Mouchon  fait  servir  cette  confection 
à la  préparation  du  looch  blanc,  de  l’émul- 
sion simple,  du  sirop  d’orgeat,  etc.  Pour  le 
looch  blanc,  on  prend 50  grammes  de  cette 
confection,  on  introduit  cette  quantité  dans 
un  mucilage  bien  lié  de  gomme  adragan- 
te,  additionné  ou  non  d’huile  d’amandes 
douces,  selon  le  vœu  du  praticien;  puis  on 
termine  en  ajoutant  successivement  l’eau 
et  l’hydrolat.  Le  temps  de  la  préparation 
du  looch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8 à 10 
minutes. 

Pour  l’émulsion  simple,  on  la  prépare  en 
mêlant  par  trituration  50  à (50  grammes  de 
confection  dans  500  grammes  d’eau. 

Quant  à l’emploi  de  la  confection  pour  la 
préparation  du  sirop  d’orgeat,  il  ne  pré- 
sente aucun  avantage;  nous  n’en  parlerons 
donc  pas. 

Le  produit  que  M.  Mouchon  désigne  sous 
le  nom  de  saccharolé  est  la  confection  ci-  i 
dessus,  évaporée  jusqu’à  friabilité.  Le  pro- 
duit qui  en  résulte  se  prête  aux  mêmes 
usages  que  la  confection,  il  sert  en  outre  à 
la  préparation  de  la  pâte  et  des  pastilles 
amygdalines.  (Voy.  ces  mots.) 

La  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
conserver  deux  à trois  mois  ; le  saccharolé, 
placé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus 
longtemps. 

Saccharolé  de  carragaheen. 

On  épuise  le  fucus  de  son  mucilage  par 
des  décoctions  successives,  on  évapore  les 
décodés  au  bain-marie  bouillant  jusqu’à 
consistance  de  sirop  très-cuit.  On  ajoute  à 
une  partie  de  ce  liquide,  A de  sucre,  on 
dessèche  au  bain-marie,  en  ayant  soin  d’a- 
giter jusqu’à  dessiccation  complète. 

Si,  au  lieu  d’ajouter  du  sucre  au  décodé 
sirupeux,  on  coule  celui-ci  dans  des  mou- 
les en  fer-blanc  recouverts  d’une  couche  lé- 
gère de  beurre  de  cacao,  et  qu’on  fasse  sé- 
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cher  à l’étuve,  ou  obtient  des  plaques  trans- 
parentes, faciles  à pulvériser  surtout  avec 
le  sucre  : c’est  la  gélatine  de  carragaheen , 
analogue  par  ses  propriétés  physiques  à 
la  gélatine  animale,  et  dont  le  poids  repré- 
sente sensiblement  la  moitié  de  celui  du 
carragaheen  employé.  ( Mouch .) 

Saccharolé  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  peroxyde  de  Sucre,  44 

fer  liquide,  " 4 Oléosucre  de  citr.,  Q.  S. 

Pour  aromatiser;  faites  sécher  à l’étuve. 
[lin.) 

iàX,0  trois  foispar  jour, comme  tonique. 

Saccharolé  de  corne  de  cerf. 

Saccharure  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf,  obtenue  par 
l'acide  chlorhydrique  de  4000  de  corne  de 
cerf  râpée. 

Sirop  de  sucre,  3000 

Faites  sécher  au  bain-marie,  pilez  et 
tamisez.  (Mouch.) 

Saccharolé  d’essence  de  térébenthine. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

Rss.  de  térébenthine,  1,2  Sucre,  Q.  S. 

Acide  pyrotartrique,  0,:; 

Pour  absorber  le  tout;  faites  une  pondre. 
(Arm.) 

Préconisé  par  Gœse  contre  le  tamia.— 
”>  prises  dans  les  24  heures. 

Saccharolé  gommo-cireuxde  IStoël-Thiaviüe. 

Cire  blanche,  13  Sucre,  90  Comme,  00 

On  chauffe  à l’eau  bouillante  un  mortier 
de  marbre  ainsi  que  son  pilon,  on  l’essuie 
l>ien.  On  y broie  la  cire  ; lorsqu’elle  est  suf- 
fisamment ramollie  et  bien  étendue  en 
couches  minces,  on  y ajoute  le  sucre;  puis 
quand  le  mélange  est  homogène,  la  comme. 
On  passe  au  tamis. 

I.a  dose  est  de  14,5  grammes  par  potion. 
M.  Noël-Tbiaville  obtient,  par  le  même 
procédé,  une  poudre  d’amidon  cirée  (cire 
jaune  20,  amidon  80),  avec  laquelle  (à  la 
dose  de  5 grammes),  on  peut  préparer  des 
lavements,  employés  comme  la  potion  cirée. 
dans  les  diarrhées.  (Encycl.) 

Saccharolé  d’hippocoîle. 

Saccharure  d’hippocolle. 

Teinture  d'hippocolle,  4 Sucre,  1 5 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

Saccharolé  de  jalap  composé. 

Sucre  orangé  purgatif,  Poudre  de  jalap  oran- 
gée composée. 

jSiicre,  440  Crème  de  lartre  sol.,  1;, 

’la'aP,  (>0  Huile  vol.  d’éc.  d’orang.,  8 

I riturez  l'essence  avec  le  sucre  et  ajoutez 
le  reste.  — 1,0  contient  environ  0,1  de  ja- 


lap. — Purgatif  agréable.  — 8 à 12,0  dans 
600,0  d’orangeade  cuite. 

Saccharolé  de  lichen”. 

Saccharure  de  lichen,  Sucre  de  lichen,  Ge- 
lée sèche  de  lichen , Poudre  de  lichen  sucrée. 
Lichen  d’Islande,  1000  Sucre,  1000 

Faites  macérer  le  lichen  pendant  deux 
jours  dans  l’eau  froide  en  renouvelant  celle- 
ci  toutes  les  six  heures,  afin  d’enlever  l’a- 
mertume de  la  plante;  exprimez  le  lichen, 
et  faites-le  bouillir  longtemps  dans  Q.  S. 
d’eau,  passez  avec  expression  ; ajoutez  le 
sucre  au  décocté,  et  évaporez  au  bain-ma- 
rie, en  agitant  sans  cesse  jusqu’à  siccité; 
passez  au  tamis.  (Procédé  Robinet , adopté 
par  le  Codex.) 

On  peut,  encore  débarrasser  le  lichen  de 
son  principe  amer  par  de  l’eau  alcalisée, 
précipiter  le  décocté  par  l’alcool,  mêler  le 
précipité  gélatineux  qui  en  résulte  avec  le 
sucre,  et  faire  sécher  comme  l’a  proposé 
M.  Béral;  mais  le  premier  procédé  est  le 
plus  simple. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que 
l’alcool  qui  sert  dans  ce  cas  peut  être  re- 
tiré par  distillation. 

Ce  saccharolé  remplace  avec  avantage  le 
lichen  pulvérisé  dans  la  préparation  des 
pastilles  et  du  chocolat  au  lichen,  et  le  li- 
chen lui-même,  dans  la  préparation  de  la 
gelée.  (Voy.  ce  mot.) 

Saccharolé  de  limaçons. 

Saccharure  d’escargots,  Sucre  hélieiè. 

Chair  de  limaçons,  3 Lan,  8 

Battez  vivement  pendant  un  quart 
d’heure,  exprimez  et  ajoutez  à la  liqueur  : 

Sucre,  8 

Faites  sécher  au  bain-marie.  (Souh.) 

Saccharolé  de  limaçons,  de  Figuier. 

Saccharure  d’escargots. 

Chair  d’escargots,  i Sucre,  r, 

Broyez  intimement  et  F.  sécher  à l’étuve. 

Ce  saccharolé,  réduit  en  pâte  au  moyen 
d’un  peu  de  mucilage  de  gomme  adragan- 
te,  fournit  les  Pastilles  d'escargots  de  Figuier. 

Saccharolé  de  magnésie. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 

Magnésie,  Sucre,  âa  P.  E.  (Cnl.) 

Saccharolé  de  mousse  de  Corse. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  r>oo  Sucre,  iooo  Kau.Q.S. 

F.  une  décoction  de  la  mousse  de  Corse 
dans  l’eau,  passez,  laissez  reposer  ; décantez 
et  opérez  du  reste  comme  pour  le  sacclia- 
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rure  de  lichen.  (Procédé  Deleschamps.) 

Saccharolé  d’or. 

Or  en  feuilles,  0,15  Sucre,  » 5,  (Tad.) 

En  1 ridions  sur  les  gencives. 

Saccharolé  de  vanille. 

Sucre  vanillé , Poudre  de  vanille  sucrée. 
Vanille,  1 Sucre,  2 (Codex.) 

Saccharolé  vermifuge  mercuriel. 

Sucre  vermifuge. 

Ethiops  minéral,  2 Mercure  coulant,  3 

Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez  : 

Sucre,  7 ( Soub .) 

Saccharolés  avec  les  plantes  fraîches , ou 
Conserves  pulvérulentes . 

Ces  médicaments,  dont  M.  Foy  a donné 
l’idée,  consistent  dans  remploi'  du  sucre 
comme  agent  conservateur,  et  des  plantes 
fraîches  actives  ou  de  leurs  parties  comme 
base.  Exemple  : 

Saccharolé  avec  la  digitale  fraîche. 

Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de 
leur  pétiole  et  de  leurs  plus  grosses  ner- 
vures, J,  sucre  blanc  concassé,  5. 

Exposez  la  digitale  pendant  douze  heures 
a l’air  libre,  mais  à l’ombre  et  entre  deux 
feuilles  de  papier  gris,  afin  de  laisser  échap- 
per une  certaine  proportion  de  son  eau  de 
végétation  ; triturez-la  alors  avec  le  sucre 
jusqu’à  mélange  parfait,  faites  sécher  dou- 
cement à l’étuve,  pulvérisez  et  conservez 
en  flacons  noirs. 

Préparez  ainsi  les  saccharures  avec  les 
plantes  fraîches  de  : 

Belladone.  Aconit.  Sabine.  siramoine. 

Ciguë.  Jusquiame.  Rue. 

Ainsi  que  ceux  de  seigle  ergoté,  de  bulbes 
de  colchique  et  de  s cille  frais;  en  un  mot,  de 
toutes  les  substances  actives  qui  perdent 
de  leur  activité  par  la  dessiccation. 

Ces  saccharures  peuvent  être  administrés 
en  poudre  ou  transformés  en  pilules  à l’aide 
de  quelques  gouttes  d’eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n’existent  pas  en- 
core d’une  manière  générale  dans  les  phar- 
macies et  qui  nous  paraissent  devoir  jouer 
un  rôle  important  dans  la  matière  médicale, 
sont  pour  nous  les  véritables  saccharures,  et 
tous  les  autres  des  saccharolés.  Ici  emploi 
de  substances  fraîches,  là  emploi  de  sub- 
stances sèches.  (Voy.  nos  observations  à Al- 
coolatures.) 

On  pourrait  encore  préparer  ces  saccha- 
rures avec  les  alcoolatures;  mais  les  médi- 
caments obtenus  ainsi  ne  seraient  pas  par- 
faitement identiques  avec  ceux  obtenus  par 
la  première  méthode. 


SACCHARURES. 

Les  saccharures  sont  un  nouveau  genre 
de  médicaments,  résultant  de  l’union  in- 
time du  sucre  avec  les  principes  médica- 
menteux des  teintures  alcooliques  ou  éthé- 
rées. 

Ils  ont  été  proposés  par  M.  Itérai. 

On  les  obtient  en  versant  ces  liquides  sur 
du  sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  et  en 
exposant  ensuite  le  mélange  à l’air  libre 
ou  à la  chaleur  d’une  étuve,  afin  de  le  pri- 
ver de  l’alcool  ou  de  l’éther  qu’il  contient. 
Pour  accélérer  la  dessiccation  des  saccha- 
rures, on  les  réduit  en  une  poudre  grossière 
ü24  heures  après  que  le  sucre  a été  impré- 
gné de  teinture. 

Ces  médicaments,  dont  la  préparation 
est  aussi  simple  que  l’emploi  en  est  com- 
mode, rempliront  utilement  une  foule 
d’indications  médicales.  On  trouvera  en 
eux  les  principes  médicamenteux  des  tein- 
tures, et  on  pourra  les  employer  dans  tous 
les  cas  où  l’action  de  l’alcool  ou  de  l’éther 
pourrait  être  nuisible,  parce  que  ces  deux 
agents  ne  s’y  trouvent  plus.  Cependant 
jusqu’à  présent  ils  sont  à peu  près  inusités. 

Avec  l’eau  ils  donnent  une  dissolution 
claire  (sauf  ceux  obtenus  avec  des  tein- 
tures résineuses).  Ils  sont  bien  préférables 
en  cela  aux  saccharolés  du  même  auteur, 
qui  ne  peuvent  qu’en  donner  une  trouble. 

On  préparera  ainsi,  et  à la  dose  de  60 
grammes  de  teinture  alcoolique  pour  500 
de  sucre,  les  saccharures  de  : 


Jalap. 

Ipécacuanha. 

Rhubarbe. 

Scille. 

Myrrhe. 

Toi  u. 


Cannelle. 

Quinquina. 

Jusquiame. 

Belladone. 

Castoréum. 


Vanille. 

Girofle. 

Muscades. 

Macis. 

Safran. 


4 grammes  de  saccliarure  représentent 
ainsi  1 décig.  de  la  substance  qui  fait  la  base 
de  chacun  d’eux. 

L’emploi  des  saccharures  dans  la  prépa- 
ration des  tablettes  serait  une  innovation 
heureuse  qui  contribuerait  pour  beaucoup 
à atteindre  la  perfection  des  tablettes  an- 
glaises si  justement  vantées. 

SACHETS. 

Préparations  qui  consistent  en  des  sub- 
stances médicinales  grossièrement  pulvéri- 
sées, contenues  dans  de  petits  sacs  piqués 
en  losanges  et  que  l’on  applique  sur  la 
partie  où  l’on  veut  agir.  Quelquefois  à ces 
sachets  on  donne  la  forme  de  ceintures,  de 
cravates,  selon  que  l’on  veut  agir  sur  les 
reins  ou  le  cou. 

On  met  souvent  des  parfums  sous  forme 
île  sachets. 

Les  Cucuphes  des  anciens  pharmacolo- 


SACHETS. 

gistes  sont  des  sachets  disposés  en  calottes 
on  bonnets  dans  la  doublure  desquels  on 
place  des  poudres  céphaliques  et  aromati- 
ques; on  pique  le  bonnet  afin  de  tenir  ces 
poudres  également  réparties;  on  les  appli- 
que sur  la  tête  nue.  On  a beaucoup  employé 
autrefois  des  cueuphes  composées  de  : ro- 
marin, sauge,  bétoine,  benjoin,  cannelle, 
girolle. 

On  a imaginé,  pour  les  maniaques  et  les 
frénétiques,  une  eucuphe  faite  d’une  moitié 
de  citrouille  ou  de  melon  vidée  en  calotte 
pour  tenir  leur  tête  froide.  On  peut  y met- 
tre aussi  de  la  glace.  [Vir.) 

Sachet  antirhumatismal. 

Ceinture  antirhumatismale  de  Marjolin. 

Camphre,  5 Euphorbium,  10 

Benjoin,  10  Sel  ammoniac,  20 

Faites  une  poudre  grossière  dont  vous 
saupoudrerez  une  carde  de  coton  que  vous 
enfermerez  dans  de  la  flanelle  ; piquez  le 
tout  en  losanges  et  disposez  en  ceinture. 

Douleurs  rhumatismales  du  tronc. 

Sachet  antistrumeux. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac,  Sel  commun  décrépilé.  Eponges 
calcinées,  ââ  F.  E. 

Faites  une  poudre,  répandez-la  sur  une 
carde  de  coton  en  forme  de  cravate,  recou- 
vrez d’une  mousseline  piquée  en  losanges 
et  appliquez  sur  le  goitre  du  côté  de  la 
poudre.  On  renouvelle  ce  collier  tous  les 
mois.  (Cad.) 

Sachet  de  Bellanger. 

ciaie  de  Briançon,  lu  Sel  ammoniac,  1 

Iris  de  Florence,  4 Chaux  éteinte,  i 

[Ber.) 

Sachet  de  Duchatel. 

Santal  citrin,  18  Camphre,  2 

Castoréum,  2 Pyroléule  de  succin,  i 

Musc,  t (fier.) 

Sachet  de  Guichard. 

Iris  de  Fl.,  8 Romarin,  2 Sureau,  i 

Camphre,  2 Dicl.  de  Crète,  2 Lavande,  i 

(Ber.) 

Sachet  ioduré  de  Breslau. 

lodure  de  potassium,  io  Sel  ammoniac,  80 

Filez  séparément  les  sels  bien  desséchés, 
mêlez-les  et.  formez-en  un  sachet  qu’oii 
appliquera  sur  le  goitre  et  les  autres  en- 
gorgements lymphatiques.  (. Bouch .) 

Sachet  résolutif  ammoniacal. 

Sel  ammoniac,  Chaux  éteinte,  âa  i5 

Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes 
de  coton  en  cravate , mettez  dans  une 
mousseline  et  entourez  le  cou  des  malades 
atteints  de  goitre. 
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Ce  mélange  a été  aussi  employé  pour 
rappeler  la  sueur  des  pieds  chez  les  gout- 
teux et  les  rhumatisants.  (Foy.) 

Sachet  résolutif  du  docteur  Tauchou. 

lodure  de  potass.,  f>,  Sel  ammoniac,  40, 

Eponge  on  poudre,  io,  — marin,  io, 

Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y 
ajouter,  selon  le  cas,  du  camphre,  de  l’o- 
pium, de  la  valériane,  etc. 

Sachet  stomachique. 

Ciroflc,  7 Marjolaine,  15  Romarin,  30 

On  arrose  la  poudre  grossière  d’eau  de 
Cologne,  et  on  l’applique  sur  le  creux  de 
l’estomac.  (Phœb.) 

safran  *. 

5.  oriental  ; S.  du  Levant  ; S.  du  Gatinais  ; 

S.  d'Espagne. 

Saiïran,  ai..,  i>a\.,  hoc.,  su.  Saffron,  a\g.  Zafron,  ar., 
dur.  Azafran,  use.  Keysur,  iivd.  ZafFerano,  it.  Ubis, 
piïk.  Szafran,  fol.  Açal'rao,  for.  Schafran,  nus.  kun- 
kume,  Kasmirajamma,  san.  Klungumapu,  tam.  Klun- 
kumupuhu,  teu. 

Cette  précieuse  substance  est  fournie  par 
le  Crocus  sativus  (I ridées),  plante  tubéreuse 
originaire  du  Levant  et  cultivée  en  France 
dans  le  Gatinais.  Le  C.  autumnalis  et  le 

6.  odorus , qui  croît  en  Sicile,  fournissent 
aussi  du  safran. 

Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent 
après  les  fleurs  qui  se  montrent  en  septem- 
bre et  octobre,  sont  violettes,  et  partent  im- 
médiatement du  bulbe. 

Le  safran  du  commerce  est  constitué  par- 
le stigmate  tril'urqué  et  tordu  par  la  dessic- 
cation. Ce  sont  des  filaments  élastiques 
d un  beau  jaune  orange,  d’une  odeur  très- 
suave  et  d une  saveur  aromatique  et  amère. 
11  teint  la  salive  en  jaune  doré.  La  poudre 
est  d’un  jaune  rutilant. 

On  a estimé  qu  un  acre  de  safraniers  pro- 
duisait  de  1800  à 2000,0  de  safran  sec,  et 
qu  il  (allait  155, 000  fleurs  pour  en  fournir 
1 kilo. 

Dans  le  commerce,  il  existe  deux  sortes 
de  safran  ; 1 un  dont  les  filaments  sont  sim- 
plement entremêléset  d’une  couleur  orange 
mvc,  l’autre  qui  a été  pressé  avant  sa  des- 
siccation et  qui  aunecouleur  orange  foncée. 
Le  premier  est  le  plus  répandu  et  le  plus 
estime. 

Le  temps  et  la  lumière  lui  font  perdre 
beaucoup  de  ses  propriétés.  On  doit  le  te- 
nir enfermé  dans  des  boites  d’étain. 

fl  doit,  sa  couleur  à une  substance  nom- 
mée Polycroïte ; c’est  elle  qui  se  dépose  peu 
a Pe>»  dans  le  laudanum  de  Sydenham; 
mais  c’est  à l’huile  volatile  qu’il  faut  rap- 
porter les  propriétés  médicinales  du  safran, 
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Le  safran  est  souvent  falsifié.  (Voy.  Essai 

des  méd  icaments . ) 

l.e  safran  a été  connu  des  anciens;  Ho- 
mère en  parle  dans  l’Iliade  sous  le  nom  de 
koo/.o?.  Dès  cette  époque  il  était  employé 
comme  médicament  et  comme  parfum.  Le 
mont  Tmolus  en  Phrygie  était  célèbre  par 
le  safran  qu'il  produisait. 

Le  mot  safran  vient  de  Ass  far,  mot  arabe 
(pii  signifie  jaune,  et  Crocus,  du  grec  Koo™ 
lilament. 

Excitant,  stimulant,  emménagogue.  C’est 
sous  forme  d’infusé,  à la  dose  de  8 ou  10  fi- 
laments par  tasse,  qu’on  l’emploie  le  plus 
ordinairement  dans  la  médecine  des  fem- 
mes. En  pharmacie,  on  en  fait  une  poudre*, 
une  teinture*,  un  sirop,  une  confection, 
un  alcoolat;  il  entre  dans  la  thériaque,  le 
laudanum  de  Sydenham,  etc. 

Dose  de  la  poudre,  0,25  à 1,0. 

SAGAFÉWÜM*. 

G omme  séraphique. 

Sagapen-gummi,  ai..,  dan.,  Sagepeno,  f.sf.,  pou. 

Sagapeno,  Serapino,  it. 

Cette  gomme-résine  est  produite  en 
Perse  par  h;  Ferula  persica  (Ombellifères). 
Elle  est  en  masses  granuleuses  et  poisseu- 
ses, ayant  assez  d’analogie  avec  le  galba- 
num,  maison  différant  par  sa  couleur  jaune, 
rougeâtre,  et  son  odeur  d’assa-fœtida.  Sa 
saveur  est  âcre. 

Excitant,  rarement  employé  seul,  il  entre 
dans  différentes  compositions  emplastiques 
et  autres. 

SAGOU. 

Fécule  sous  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  d’une  tête  d’épingle,  arrondis, 
blanchâtres  ou  rougeâtres,  très-durs,  élas- 
tiques cornés,  inodores  et  d’une  saveur 
fade  et  douceâtre.  11  se  ramollit  et  se  gon- 
lle  dans  l’eau  bouillante. 

Un  le  prépare,  aux  îles  Moluques,  avec 
la  moelle  du  Sa-gus  farinifera  ou  rumphii 
{Palmiers).  Suivant  Bergius,  les  Moluquois 
coupent  le  stipe  du  palmier  par  tronçons, 
fendent  ceux-ci  longitudinalement,  en  re- 
firent la  moelle  qu’ils  délayent  avec  de  l'eau 
pour  en  faire  une  pâte  qu’ils  passent  à tra- 
vers un  crible  et  (ont  sécher.  La  coloration 
du  sagou  serait  due,  suivant  les  uns,  à un 
commencement  de  torréfaction,  suivant  les 
autres,  à une  matière  étrangère. 

Cette  substance  est  beaucoup  plus  ali- 
mentaire que  médicinale.  On  en  fait  des  ge- 
lées analeptiques  avec  le  laif,  l'eau  ou  le 
bouillon  gras. 


SALSEPAREILLE. 

SAX.ZCAIRE. 

Lylhrum  salicaria.  (Salicariées.) 

Weiderieh,  al.  Willon  lierb,  a\c.  Parcike,  hol. 

Salicaria,  rr. 

Plante  herbacée  des  bords  des  ruisseaux, 
à Heurs  petites,  nombreuses,  paniculées, 
d’un  rouge  de  sang. 

On  l’a  employée  dans  la  diarrhée. 

SALSEPAREILLES. 

Salsaparill , Sa  rsa  , al.  Sarsaparilla  , axg.  Sarsaparil, 

ban.  Zarzaparilla,  Esr.  Sarzaparilla,  hol.  Salsapari- 

glia.iT.  Sasaparyle,  pol.  Solsaparilha,  pon.  Sassapa- 

rel,  mis.  Sassaparill,  su. 

Racines  exotiques,  très-peu  distinctes  les 
unes  des  autres  et  fournies  par  diverses 
espèces  botaniques  du  genre  Smilax,  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  asparaginées. 

Tous  les  smilax  croissent  sur  le  bord  des 
fleuves  ou  dans  les  bois  humides  des  an- 
ciennes possessions  espagnoles  de  l’Amé- 
rique. 

Les  principales  sortes  commerciales  de 
salsepareilles  sont  : 

4°  Salsepareille  de  Honduras®*.  On  la 
croit  fournie  par  le  Smilax salsaparilla , qui, 
suivant  Al.  de  Humboldt,  abonde  sur  les 
bords  du  fleuve  de  la  Madeleine , dans  la 
Colombie,  d’où  elle  nous  vient  par  Yera- 
Cruz  et  Carthagène.  Elle  est  en  racines  fort 
longues,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie, 
ridée  longitudinalement;  l’épiderme  est 
grisâtre,  terreux,  le  méditullium  blanc 
rosé  ; son  odeur  est  particulière  et  nau- 
séeuse, sa  saveur  fade  et  visqueuse.  Poudre 
grise. 

Elle  nous  arrive  en  bottes  de  près  d’un 
mètre  de  longueur,  formées  par  les  racines 
repliées  et  garnies  de  leurs  souches.  C’est 
la  salsepareille  officinale. 

2°  Salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque. 

A part  sa  couleur  rouge  terne,  à part  sa 
netteté,  son  odeur  et  sa  saveur  plus  pro- 
noncées, elle  est  en  tous  points  semblable 
à la  précédente.  C’est  la  sorte  la  plus  esti- 
mée, mais  elle  est  rare  dans  le  commerce. 

5°  Salsepareille  du  Brésil  , ou  de  Portugal. 

Elle  vientde  Rallia,  de  Para  etdeMaraham 
au  Brésil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  Elle  est 
rouge  comme  la  précédente,  mais  elle  est 
plus  petite,  chevelue,  est  en  longues  bottes 
serrées  par  une  liane  disposée  en  spirale, 
et  est  privée  de  ses  souches.  Elle  est  infé- 
rieure aux  deux  précédentes. 

On  l’attribue  au  Smilax  syphililica. 

Il  existe  d’autres  sortes  de  salsepareilles, 
mais  qui  ne  se  trouvent  qu'accidentelle- 
mont  dans  le  commerce. 

On  s’accorde  à considérer  la  partie  cor- 
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ticale  de  la  salsepareille  comme  plus  ac- 
tive que  le  méditullium. 

Itien  que  plusieurs  chimistes  se  soient 
occupés  de  l’analyse  de  la  salsepareille,  sa 
composition  n’est  pas  encore  bien  connue; 
on  sait  seulement  qu’elle  contient  un  prin- 
cipe nommé  par  Palotti  parigline,  par  Fol- 
chi  smilacine , par  Batka  acide  parillinique, 
et  enfin  par  M.  Thubœuf salseparine. 

C’est  une  substance  neutre,  blanche, 
cristalline  ; c’est  elle  qui  donne  aux  hydro- 
lés de  salsepareille  la  propriété  de  mousser 
t'ortementpar  l’agitation.  Quant  à savoir  si 
cette  substance  est  le  principe  actif  de  la 
salsepareille,  cela  ne  parait  pas  bien  prouvé. 
L’huile  essentielle  nous  parait  devoir  avoir 
une  certaine  part  dans  son  action. 

La  salseparine  s’obtient  en  épuisant  la 
salsepareille  par  l’alcool  fort,  distillant  pour 
retirer  celui-ci,  décolorant  le  résidu  à 
1 aide  d un  petit  excès  d’acétate  de  plomb 
liquide,  précipitant  l’excès  de  plomb  par 
l’acide  sullhydrique,  passant,  concentrant, 
laissant  cristalliser  par  refroidissement  et 
purifiant  les  cristaux  par  plusieurs  cris- 
tallisations. 

La  salsepareille  contient  beaucoup  de  li- 
gneux et  plus  ou  moins  d’amidon.  La  salse- 
pareille Honduras  est  beaucoup  plus  riche 
de  ce  dernier  principe  que  celle  de  la  Ja- 
maïque. 

Des  expériences  non  achevées  sur  la 
salsepareille  nous  ont  donné  des  résul- 
tats loi  c curieux,  que  le  défaut  de  temps 
nous  a empêché  de  publier.  Nous  nous 
bornerons  à en  signaler  quelques-uns  et 
d une  manière  fort  incomplète,  devant 
taire  un  travail  spécial  sur  ce  sujet.  La  sal- 
separeille traitée  par  l’éther  donne  par 
évaporation  de  ce  liquide  une  huile  derni- 
n?<^^e  d’huile  volatile.  Soumise  à la 
distillation,  elle  offre  de  grandes  difficultés 
dans  1 operation  à raison  de  la  mousse  abon- 
dante qui  se  produit  et  qui  occasionne 
presque  toujours,  malgré  de  grandes  pré- 
cautions, le  passage  du  décocté  dans  l'hv- 
drolat.  Celui-ci,  qui  est  très-odorant, 
comme  lactescent,  d’une  saveur  nauséeuse 
laisse  déposer  par  le  repos  des  flocons 
jaunâtres  qui  ne  sont  autre  chose  qu’une 
hm  e fixe  concrète  mêlée  de  salseparine 
et  d huile  volatile  dont  on  peut  la  séparer. 
Cette  huile  fixe,  bien  que  tout  à fait  solide 
nous  paraît  être  la  même  que  celle  obte- 
nue par  l’éther,  mais  modifiée  par  suite  du 
mode  opératoire.  L'hydrolat  impur,  c’est- 
a-dire  mêlé  de  décocté,  abandonné  pendant 
un  certain  laps  de  temps,  se  corrompt, 
prend  une  odeur  des  plus  infectes,  dégage 
beaucoup  d’hydrogène  sulfuré,  laisse  dé- 


poser une  matière  visqueuse  qui,  traitée 
par  l’éther,  s’y  dissout  en  grande  partie. 
Ln  taisant  dissiper  l’éther,  il  reste  une  ma- 
lière  grasse  d’une  odeur  qui  rappelle  à 
un  très-haut  degré  celle  du  fromage  de 
Marolles  et  de  l’acide  butyrique. 

La  salsepareille  a été  introduite  dans  la  ma- 
tière médicale  européenne  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  par  Eallope,  Prosper  Alpin 
et  Amatus  Lusitanus.  Matl  hiole  est  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  décrit  la  plante. 

H est,  peu  de  médicaments  qui  aient  au- 
tant fait  de  bruit  lors  de  leur  introduction 
dans  la  pratique  que  celui-ci.  C’était  dans 
l’origine  le  remède  antisyphilitique  par  ex- 
cellence, celui  auquel  lès  médecins  même 
les  plus  sceptiques  avaient  recours  lorsque 
le  mercure  échouait.  Aujourd’hui  beau- 
coup de  médecins  mettent  en  doute  son 
efficacité.  Ne  faudrait-il  pas  attribuer  son 
manque  d’action  dans  quelques  cas  à l’em- 
ploi de  préparations  vicieuses?  En  effet,  un 
grand  nombre  des  préparations  de  la  sal- 
separeille sont  obtenues  par  décoction;  les 
médecins  ne  manquent  jamais,  en  prescri- 
vant la  tisane  de  salsepareille,  de  recom- 
mander une  forte  réduction  de  liquide  par 
ébullition.  Il  est  évident  qu’en  agissant 
ainsi,  comme  Henckock  l’a  fait  remarquer 
il  y a déjà  longtemps,  on  sacrifie  les 
principes  actifs,  qu’on  les  chasse  en  va- 
peurs, ou  qu’on  les  détruit.  Ce  qu’il  y a de 
cei  tain,  c est  que  le  macéré  ou  l’infusé  sont 
bien  plus  sapides  et  bien  plus  odorants 
que  le  décocté.  On  dit  à cela  que  la  salse- 
paieille  a tait  sa  réputation  par  son  dé- 
code. Ceci  est  inexact.  Les  Espagnols- 
Américains  qui  la  lui  tirent  l’emplovaient 
sous  forme  d une  boisson  qu’ils  obtenaient 
par  une  sorte  de  fermentation. 

La  salsepareille  est  aussi  employée  dans 
les  rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau 

Form.pharm.  et  dose.  Poudre,  de  1,-Oà 
10,0;  extrait  aqueux*,  0,5  à 2,0;  extrait 
alcoolique®*,  0,5  à 1,0;  sirop  simple®* 
ou  compose  , 20,0  à 100,0;  vin  simple  et 
compose  (essence  concentrée),  20  à 100,0  • 
teinture.  — Infuséou décocté (pp.  50  : 1000. 

ou*  ™ rer  dans  ces  préparations  ou 
pour  etre  délivrée  en  nature,  la  salsepa- 
reille doit  etre  fendue  longitudinalement, 
puis  coupee  en  travers.  Pour  pouvoir  la 
fendre  facilement,  on  l’arrose  avec  un  peu 
u eau,  ou  bien  on  la  fait  séjourner  pendant 
quelque  temps  à la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles  sont 
■ es  racines  de  Laîche  des  sables,  de  V Agave 
cubensis , de  YAralia  vudicanlis , du  /Vri- 
ploca  indica. 
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SAN  DARAQUE.  — SANGSUES. 


SANDAKAQUE. 

Gomme  de  genévrier , Vernis  sec. 

Sandarach,  Wachholderharz,  al.  Pounce,  Gum  juniper, 
a.\g.  Résina  de  onebro,  Grassilla,  Semdaraca,  i:sp. 
GeneverharsR  mol. 

Cotte  résine  est  en  petites  tannes  sèches, 
friables,  transparentes  et  d’un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup 
plus  longues.  Odeur  et  saveur  résineuses. 
Soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’es- 
sence de  térébenthine. 

On  lui  donne  pour  origine  le  Thuya  arti- 
culata , ou  un  autre  conifère,  le  Juniperus 
commuais . Dans  tous  les  cas,  elle  nous  vient 
d’Afrique. 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à 
faire  des  vernis,  et  sa  poudre  à gommer  le 
papier  raturé  par  suite  de  taches  d’encre. 

La  sandaraque  des  anciens  est  un  sulfure 
d’arsenic. 

SANG-DRAGON  *. 

Drachenblut,  al.  Dragon’s  blood,  ang.  Dramulukh- 
wain,  ar.,  duk.  Drageblod,  dan. Sangre  de  dragon, 
esp.  Peraduke,  ind.  Draakenbloed , hol.  Smocza 
krew  , roL.  Catakainrigarakia , san.  Drakblod,  su. 
Kandamurgarilturn,  taji.  Calgamurgum  iiiiura,  tel. 

Substance  résineuse  d’un  rouge  de  sang, 
inodore,  insipide,  dure,  friable,  inflam- 
mable et  brillant  avec  une  odeur  balsami- 
que agréable.  Quelques  espèces  contenant 
de  l’acide  benzoïque,  on  avait  proposé  de 
placer  le  sang-dragon  parmi  les  baumes. 

il  se  présen  te  1 ° en  baguettes  ou  bâtons  assez 
semblables  à la  cire  à cacheter,  entourés 
d’une  feuille  d’arbre  maintenue  à l’aide 
d’une  lanière  de  rotin  ; 2°  en  boules  ou  globu- 
les du  poids  de  15  à 50,0,  aussi  enveloppés 
dans  une  feuille  d’arbre  et  quelquefois  atta- 
chés les  uns  aux  autres  en  manière  de  cha- 
pelet. Ces  deux  sortes  de  sang-dragon  sont, 
nommées  sang  dragon  en  roseau  ; 5°  en  pains 
ou  masses  assez  considérables,  noirâtres  et 
impures;  4°  en  galettes  de  la  dimension  des 
disques  de  cire  blanche,  et  brunâtres.  Ces 
deux  dernières  espèces  sont  communes. 

Ces  différents  sang-dragons  sont  obtenus 
dans  l’Inde  par  l’ébullition  dans  l’eau  des 
fruits  du  Rotang,  Calamus  clraco  (Palma- 
cées).  Le  sang-dragon  fourni  par  la  Dracœna 
draco  (Asparaginées)  ne  se  trouve  pas  dans 
le  commerce;  il  en  est  ainsi  de  celui  du 
Pterocarpus  draco  (Légumineuses),  astrin- 
gent, hémostatique,  dentifrice.  Dose,  1 à 5,0. 

SANGSUES  *. 


Hirudo,  Bdella,  Sancjuisuga. 

Blulegel , al.  Leech  , ang.  Kheraheen , ar.  Bodiglar, 
dan.,  su.  Sanguijuela , ksp.  Bloedzuger  , hol.  Mi- 
gnaltà,  Sanguisuga.  it.  Zeloo,  per.  bunguisuga,  ron. 
Piavitza,  nus.  AUeï,  tau. 

Vers  aquatiques  à sang  rouge,  apparte- 


nant aux  annélides  abranches,  et  type  de 
la  famille  des  Hirudinées. 

Leur  corps  est  allongé,  subdéprimé,  ob- 
tus en  arrière,  rétréci  graduellement  en 
avant,  composé  de  98  segments,  courts, 
égaux  et  très-distincts  sur  les  côtés.  La 
ventouse  orale  est  peu  profonde,  bilabiée, 
à lèvre  supérieure  proéminente,  sublan- 
céolée, et  formée  par  les  cinq  premiers  seg- 
ments; la  bouche  est  grande,  les  mâchoires, 
au  nombre  de  trois,  sont  dures,  armées 
chacune  de  deux  rangées  de  60  denti- 
cules  très-tines,  très  acérées.  La  ventouse 
anale  est  de  moyenne  grandeur;  sa  con- 
cavité est  sillonnée  et  s’ouvre  oblique- 
ment du  côté  du  ventre.  On  a considéré 
comme  organe  de  \ision  de  petits  tuber- 
cules noirs  peu  apparents,  qui  existent  sur 
les  premiers  segments.  Les  organes  du  goût 
et  du  toucher  paraissent  exister,  mais  à 
l’état  rudimentaire.  Elles  sont  privées  de 
l’ouïe  et  de  l’odorat.  Elles  respirent  à l’aide 
de  petits  orifices  inter-annulaires  ; elles  se 
nourrissent  du  sang  d’animaux,  d’infusoi- 
res , de  matières  végétales.  Les  sangsues 
sont  hermaphrodites, autrement  ditandro- 
gynes,  mais  elles  exigent  néanmoins  l’ac- 
couplement, pour  reproduire.  L’organe  mâle 
est  situé  à l’abdomen,  entre  le  27e  et  le  28e 
segment;  l’organe  reproducteur  femelle  est 
placé  entre  le  52e  et  le  55e  segment.  Les 
sangsues  sont  ovipares,  le  produit  de  la 
conception  consiste  en  un  cocon  ovoïde, 
contenant  un  nombre  variable  d’ovules 
(5  à 24).  L’éclosion  a lieu  au  bout  de  50  à 
40  jours. 

On  divise  les  sangsues  en  plusieurs  es- 
pèces et  variétés;  cette  division  est  géné- 
ralement établie  sur  la  coloration  différente 
du  derme.  Nous  ne  décrirons  que  les  deux 
espèces  suivantes. 

Sangsue  verte  ou  officinale.  Dos  de  couleur 
variée,  tantôt  vert  pâle  et  terne,  tantôt  vert 
brun  ou  vert  jaunâtre,  parcouru  de  six 
bandes  longitudinales,  lesquelles,  étendues 
de  la  bouche  à l’anus,  sont  colorées  d’une 
teinte  orangée  plus  ou  moins  rapprochée 
de  la  couleur  de  rouille,  et  sablées,  sur  leurs 
bords  et  sur  leur  partie  moyenne,  de  points 
noirs.  On  observe  encore  des  rangées  trans- 
versales de  points  transparents,  corres- 
pondant aux  orifices  pulmonaires.  Bords 
du  corps  de  l'animal  saillants  et  colorés  de 
vert  très-clair  ; ventre  d’une  teinte  olivâtre 
plus  ou  moins  terne,  uniforme,  parcouru 
sur  les  côtés  par  deux  bandes  noires. 

Sangsue  grise  ou  médicinale.  Dos  vert 
foncé,  à six  bandes  longitudinales  d’une 
teinte  rousse  beaucoup  plus  claire  que  le 
fond,  parmi  lesquelles  les  médianes  sont 
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uniformes  ou  n’offrent  que  très- peu  de 
points  noirs.  Les  intermédiaires  sont  mar- 
quées, de  cinq  en  cinq  anneaux  ou  seg- 
ments, soitde  triangles  noirs  dont  le  sommet 
très-aigu  s’étend  en  avant  sur  un  certain 
nombre  de  segments,  et  dont  les  deux  autres 
angles  sont  arrondis;  soit  de  taches  carrées 
limitées  à un  segment  unique.  Enlin  les 
marginales  présentent  un  pointillé  très- 
fourni,  surtout  vers  les  bords  du  corps  qui 
sont  d’un  vert  jaunâtre.  Ventre  jaune  terne, 
parsemé  de  taches  noires  et  limité  par  deux 
bandes  longitudinales  noires.  Cette  espèce 
est  plus  septentrionale  que  la  précédente, 
et  est  moins  vigoureuse. 

Habitation.  Les  sangsues  habitent  les  eaux 
des  rivières,  les  fossés,  les  vases  des  eaux 
stagnantes,  la  surface  des  terres  humides, 
mais  surtout  les  eaux  des  douves  des  ma- 
rais qui  se  renouvellent  lentement. 

Mœurs.  Leur  apparition  a lieu  dans  la 
belle  saison,  de  mai  à octobre.  Aussitôt 
qu’arrive  le  mauvais  temps,  elless’enfoncent 
en  terre.  Dans  les  temps  chauds,  elles 
fuient  le  jour  et  se  retirent  dans  les  anfrac- 
tuosités, ou  entre  les  racines  des  végétaux. 

Les  sangsues  pour  exister  ont  besoin  de 
l’air  et  de  l’humidité.  Cependant  elles  peu- 
vent rester  plusieurs  jours  privées  de  l'un 
ou  de  l’autre.  Elles  résistent  à la  gelée, 
car  prises  dans  de  l’eau  congelée  et  raidies 
par  le  froid,  elles  peuvent,  si  toutefois  cet 
état  n’a  pas  duré  trop  longtemps,  être  ra- 
menées a la  vie  par  des  soins  convenables. 

La  durée  de  la  vie  des  sangsues  n’est  pas 
bien  connue.  On  suppose  qu’elle  est  de  ü 
à 7 ans;  elles  peuvent  reproduire  à 5 ou  A 
ans. 

Pêche.  La  pêche  des  sangsues  a lieu  sur- 
tout au  printemps  et  eu  automne.  Les 
temps  d’orage  et  de  pluie  sont  favorables 
à la  pêche,  tandis  qu’une  température  très- 
élevée  ou  très-basse  et  le  vent  lui  sont  con- 
traires. On  ies  prend  tantôt  à In  main,  tan- 
tôt à l’aide  de  tamis  à long  manche,  tantôt 
en  se  mettant  dans  Peau  et  s'exposant  a 
leurs  morsures,  tantôt  enlin  en  jetant  dans 
les  marais  des  couvertures  de  laine,  des 
morceaux  de  flanelle  en  même  temps  qu’on 
trouble  l'eau. 

Conservation.  Dans  les  pharmacies  où  l'on 
n’a  que  peu  de  sangsues  à la  fois,  on  les 
conserve  dans  des  pots  en  grès  contenant 
de  l’argile  humide,  ou  plus  ordinairement, 
dans  des  vases  en  verre  ou  en  faïence,  con- 
tenant de  l’eau,  et  que  l’on  recouvre  d'une 
toile  peu  serrée.  Des  causes,  fort  légères  en 
apparence,  peuvent  les  faire  périr;  aussi 
doit-on  avoir  soin  de  les  changer  d’eau 
tous  les  jours,  et  avec  tous  les  soins  de 


propreté  possibles.  On  doit  les  tenir  dans 
un  lieu  frais  et  non  susceplible  de  varia- 
tion de  température  ou  exposé  aux  éma- 
nations étrangères.  On  ne  doit  point  laisser 
accumuler  les  mucosités  qui  exsudent  des 
sangsues,  et  dont,  la  putréfaction  est  la 
principale  cause  des  épizooties  auxquelles 
elles  sont  fort  sujettes. 

M.  Squbeiran  a imaginé,  pour  l’usage 
des  hôpitaux  de  Paris,  un  appareil  con- 
servateur composé  d’un  vase  supérieur 
contenant  de  l’eau  et  communiquant,  au 
moyen  d’un  tube  à robinet,  avec  une  caisse 
inférieure  qui  renferme  les  sangsues.  On 
ouvre  le  robinet  de  manière  à ne  laisser 
passer  l’eau  qu’en  filet.  Cette  eau  arrive 
par  le  fond  de  la  caisse  inférieure,  qui  dé- 
verse son  excédant  d’eau  par  un  trop-plein, 
de  telle  sorte  que  l’eau  se  renouvelle  con- 
tinuellement et  lentement. 

Un  appareil  fort  ingénieux  et  qui  rap- 
pelle le  précédent  a été  inventé  par  M.  Des- 
seaux-Vallette , pharmacien  à Aiontereau. 
Nous  ne  doutons  pas,  en  raison  des  avan- 
tages qu'il  présente  pour  la  bonne  conser- 
vation des  sangsues,  qu’il  ne  soit  adopté 
pqr  bon  nombre  de  nos  confrères  de  pro- 
vince, qui  sont  forcés  d’avoir  constam- 
ment chez  eux  une  certaine  provision  de 
sangsues.  En  voici  le.  dessin  et  la  desrip- 
tion. 


<>n  dispose  une  couche  de  charbon  con- 
cassé dans  le  réservoir  inférieur  N,  dont 
on  ferme  ensuite  l’ouverture  latérale  E 
avec  un  bouchon  de  liège.  Le  second  réser- 
voir F,  ou  magasin,  est  garni  de  mousse, 
de  cresson  ou  de  fougère  lavés  (ou  de 
glaise,  de  mousse  ou  de  cresson  en  hiver;, 
et  reçoit  une  quantité  de  sangsues  propor- 
tionnée à ses  dimensions. 

Le  couvercle  mobile  G de  ce  réservoir 
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étant  mis,  on  place  dans  le  compartiment 
supérieur  il  les  sangsues  destinées  à la  pro- 
vision journalière,  en  ayant  soin  d’y  mettre 
également  uni  peu  de  mousse  et  de  cresson, 
et  on  ferme  avec  le  couvercle  I.  On  ouvre 
alors  le  roldnet  R du  tuyau  chargé  de  four- 
nir l'eau.  Cette  eau  arrive  par  l’ouverture 
C du  tube  Rau  fond  du  réservoir  au  char- 
bon; à mesure  que  sa  quantité  augmente, 
elle  monte  à travers  les  trous  du  plancher 
D du  magasin,  l’emplit,  passe  dans  le  com- 
partiment supérieur  dont  elle  sort  par  le 
trop-plein  J,  pour  se  rendre  par  l’ouver- 
ture K du  second  tube  B dans  la  cuvette 
extérieure  M,  qu’elle  remplit  à son  tour, 
et  d’où  elle  s’écoule  au  dehors  par  le  tube 
L.  On  modère  alors  l’écoulement  en  tour- 
nant plus  ou  moins  la  clefdu  robinet  selon 
que  l’on  veut  obtenir  un  renouvellement 
plus  ou  moins  rapide  du  liquide. 

L’appareil  de  M.  Desseaux- Va  Mette  peut 
se  prêter  à toutes  les  formes  et  à toutes  les 
dimensions,  et  se  placer  dans  tel  endroit 
qu’on  le  désire  et  même  dans  les  montres 
des  pharmacies. 

Cependant,  pour  remplir  cette  dernière 
condition,  nous  croyons  qu’il  y aurait  une 
modification  à apporter  à l’appareil,  ce  se- 
rait d’établir  sur  le  couvercle  même  un 
petit  réservoir  pour  l’eau  de  renouvelle- 
ment, ce  qui  nous  semble  facile. 

Le  commerce  en  grand  conserve  les  sang- 
sues dans  de  la  glaise  humectée  et  dans  de 
vastes  réservoirs  disposés  d'une  manière 
spéciale.  On  peut  consulter  «à  cet  égard  les 
monographies  des  sangsues,  de  MM.  Mo- 
quin-Tandon,  Charpentier  et  Desrheims. 

Les  réservoirs  de  M.  J.  Martin,  négociant 
en  sangsues,  à Paris,  à la  monographie 
(Histoire  pratique)  duquel  nous  avons  puisé 
de  très-bons  renseignements,  ont  de  12  à 
do  mètres  de  long  sur  8 a -10  de  largeur.  Le 
fond  est  formé  par  une  couche  d’argile 
grasse.  La  profondeurde  l’eau  y est  mainte 
nue  à 60  centimètres.  Lu  écoulement  con- 
tinu d’eau  vive  la  renouvelle  sans  y pro- 
duire de  courant.  On  l’arrête  au  besoin 
pour  y faire  stagner  l’eau.  Le  fond  et  les 
bords  de  ces  réservoirs  présentent  une  vé- 
gétation d’herbesde  marais,  dans  lesquelles, 
vers  la  nuit,  les  sangsues  viennent  ramper. 

Une  eau  très-courante  a l’inconvénient 
de  les  faire  maigrir  rapidement. 

Commerce . Le  commerce  en  gros  dos 
sangsues  acquiert  une  importance  de  plus 
en  [tins  grande.  On  estime  à plus  d’un  mil- 
lion le  nombre  des  sangsues  produites  an- 
nuellement par  les  pêches  indigènes,  et  à 21 
millions  en  moyenne  le  nombre  des  sang- 
sues importées  de  différents  pays  en  f rance . I 


Les  pays  qui  fournissent  aujourd'hui  le 
plus  de  sangsues  sont  la  Hongrie,  la  Sar- 
daigne, la  Grèce,  la  Turquie  (Salonique, 
Trébisonde),  la  Pologne,  la  Russie,  le  Ma- 
roc, Tunis,  l’Algérie,  etc.  Elles  arrivent 
de  ces  contrées  enfermées  dans  des  four- 
gons conduits  en  poste,  ou  par  des  ba- 
teaux à vapeur.  Les  principales  villes  de 
dépôt  ou  de  transit  de  ces  annélides  sont 
Trieste,  Hambourg,  Marseille. 

Les  fermiers  des  pêcheries  vendent  les 
sangsues  en  race  (en  sorte),  c’est-à-dire 
grosses  et  petites  mêlées  ensemble.  Le 
commerce  en  gros  en  fait  le  triage,  et  les 
revend  au  poids  aux  négociants  de  second 
ordre,  sous  les  dénominations  suivantes  : 

Poids  du  mille. 

Sangsues  vaclt es,  4 k. 500  à 12  k. 

— grosses,  2 500  à 3 

— grosses  moyennes,  1 125  à 1,250 

— peliles  moyennes,  o 625  à 0,750 

Filets,  O 385  a 0,450 

La  première  et  la  dernière  sorte  ne  sont 
pas  employées,  ou  du  moins  ne  doivent  pas 
l’être. 

Les  pharmaciens  achètent  et  vendent  au 
nombre. 

On  a reconnu  que  par  la  traction  la  sang- 
sue grosse  s’allonge  de  12,  15,  14  et  18 
centimètres;  la  moyenne  de  10,  11  et  12 
centim  ; la  petite  moyenne  de  8 à 9 cen- 
tirn.  Mais  c’est  là  une  indication  fort  vague. 

Moyen  d'appliquer  les  sangsues.  Les  sang- 
sues de  bonne  qualité  doivent  toutes  pren- 
dre, si  toutes  les  conditions  sont  bien  rem- 
plies. La  première  de  ces  conditions  est  de 
bien  laver  et  essuyer  la  plaie.  Les  excré- 
tions propres  à certaines  maladies,  les  mé- 
dicaments employés  sur  la  partie,  sont 
souvent  des  causes  qui  empêchent  les 
sangsues  d’agir.  Si  la  peau  est  trop  chaude 
par  suite  de  fièvre,  si  elle  est  trop  dure 
comme  à la  paume  de  la  main,  ou  à la 
plante  des  pieds,  un  bain  tiède,  un  cata- 
plasme émollient  sont  d’excellentes  prépa- 
rations. Il  convient  en  outre  que  les  mains 
des  personnes  qui  les  appliquent  soient  pro- 
pres et  exemptes  d’odeur,  et  que  les  sang- 
sues ne  soient  pas  trop  maniées.  Les  sang- 
sues doivent  d’ailleurs,  si  on  les  sort  de 
l’eau,  être  soigneusement  essuyées  avec 
un  linge  fin. 

Ces  précautions  prises,  on  met  tout  ou 
partie  des  sangsues  à la  fois  dans  un  petit 
pot  ou  un  petit  verre  à liqueur  que  l’on 
renverse  sur  la  partie  du  corps  indiquée 
de  manière  à ce  que  l’ouverture  se  trouve 
appliquée  sur  la  peau  On  les  excite  à mor- 
dre en  rinçant  d’abord  le  verre  ou  le  pot 
avec  du  vin  et  laissant  égoutter. 

Beaucoup  de  personnes  appliquent  les 
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sangsues  en  les  mettant  sur  une  serviette 
humide  et  chaude  et  approchant  pour  les 
faire  prendre;  d’autres  font  un  trou  dans 
une  pomme,  y mettent  les  sangsues  et  ap- 
pliquent alors  l’ouverture  de  la  cavité  sur 
la  peau;  d’autres  encore  prennent  les  sang- 
sues une  à une  et  les  forcent  à piquer  en 
leur  posant  la  ventouse  buccale  sur  la  peau 
tandis  qu'elles  les  tirent  fortement  par 
l’autre  extrémité.  Mais  ces  moyens  sont 
moins  bons  que  le  premier.  Cependant, 
lorsque  la  di- position  des  parties  ne  per- 
met pas  l’emploi  d’un  verre  ou  d’un  pot, 
on  peut  avoir  recours  au  dernier  moyen  ou 
se  servir  de  petits  tubes  en  verre  un  peu 
effilés  par  un  bout;  on  introduit  la  sangsue 
dedans  par  la  grande  ouverture  et  on  la 
force  à sortir  sa  tète  par  la  petite  en  la 
poussant  avec  une  petite  baguette  en  verre. 
On  se  sert  de  ce  moyen  pour  appliquer  des 
sangsues  aux  gencives,  au  col  de  l’uté- 
rus, etc. 

Il  faut  regarder  comme  de  mauvaises 
pratiques  celles  mises  en  usage  par  beau- 
coup de  personnes,  etqui  consistent  à amor- 
cer les  sangsues  en  mettant  sur  la  partie 
où  l’on  veut  les  appliquer,  du  lait,  du  sucre 
ou  toute  autre  substance  douce.  Mais  un 
moyen  de  ce  genre,  efficace,  est  de  frotter 
la  peau  avec  de  la  viande  fraîche  et  encore 
pourvue  de  scs  sucs. 

Il  sera  utile,  à plusieurs  titres,  de  faire 
connaître  la  quantité  de  sang  tiré  par  les 
sangsues  de  diverses  grosseurs  : 

Le  poids  d’une  grosse  sangsue  égale  3 gr. 

— d'une  grosse  moyenne,  1,25 

— d’une  petite  moyenne,  0,70 

— d’uu  filet,  0,50 

Ces  sangsues,  pesées  lorsqu’elles  tombent 
après  s’être  gorgées  de  sang,  on  trouve 
qu’elles  ont  absorbé  ; 

La  grosse,  5,33,  ou  5 fois  1/2  son  poids. 

La  grosse  moyenne,  6.69,  ou  6 fois  son  poids. 

La  pente  moyenne,  4,7,  ou  4 rois  2/3  son  poids. 

filet,  3,8,  ou  3 fois  4/5  son  poids. 

Il  faut  noter  que  le  sang  qui  s’écoule  de 
la  plaie  après  que  les  sangsues  sont  tom- 
bées peut  être  évalué  à la  même  quantité 
en  moyenne  que  celui  qu'elles  ont  sucé. 

Les  résultats  ci-dessus  s’appliquent  à des 
sangsues  hongroises,  choisies  dans  les  meil- 
leures conditions. 

Il  résulte  de  ces  données  que  les  sangsues 
grosses  moyennes  seraient  préférables  et 
sous  le  rapport  de  la  quantité  de  sang 
qu’elles  tirent,  et  sous  celui  du  prix.  Cepen  - 
dant les  grosses  sangsues,  pas  les  vaches, 
bien  entendu,  sont ccpendantgénéralement 
préférées  et  avec  raison,  selon  nous,  parce 
que  leur  vigueur  est  toujours  plus  cer- 


taine. Les  filets  peuvent  être  employés  lors- 
qu’on veut  éviler  les  cicatrices  produites 
par  les  inorsures.  Nous  ferons  à ce  sujet 
une  remarque,  c’est  qu’il  est  des  parties  du 
corps  où  les  cicatrices  des  morsures  restent 
à toujours  marquées  d’une  manière  lâ- 
cheuse, et  que  tandis  que  ces  marques  ne 
sont  susceptibles  de  persister  que  sur  cer- 
taines parties  de  certains  individus , chez 
d’autres  cet  accident  a lieu  sur  presque 
toutes  les  parties.  Nous  soumettons  cette 
réflexion  aux  praticiens. 

Suivant  Al.  Desrheims,  lorsque  la  sangsue, 
après  divers  tâtonnements,  veut  se  gorger 
de  sang,  elle  commence  par  faire  le  vide 
avec  sa  ventouse,  raidit  ses  mâchoires  for- 
mant triangle,  pointillé  le  tissu  cutané  et 
enfin  le  transperce. 

La  profondeur  des  morsures  est  variable. 
Quelquefois  elles  n’atteignent  pas  toute  l’é- 
paisseur du  chorion;  d’autres  fois  elles  le 
traversent  de  part  en  part  et  arrivent  même 
jusqu’au  tissu  cellulaire  graisseux  sous- 
cutané. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues,  au- 
trement on  s’expose  à occasionner  de  petits 
phlegmons  très-douloureux.  Si  on  veut  les 
faire  tomber,  il  vaut  mieux  employer  l’eau 
salée  ou  le  tabac. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  fa- 
vorise l’écoulement  du  sang  par  des  lotions 
d'eau  chaude,  des  cataplasmes,  des  bains. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir  re- 
cours à la  compression,  à l’agaric  seul,  ou 
saupoudré  de  colophane  pulvérisée  ou  d’a- 
lun, à de  petites  compresses  de  vinaigre, 
et  à défaut  d’ellet,  d’eau  de  Rabel.  La  pierre 
infernale,  le  fer  rouge,  ne  doivent  être  ap- 
pliqués qu’en  dernier  ressort. 

Un  moyen  bizarre  d’arrêter  l'hémorrha- 
gie, etque  Al.  Martin,  qui  l’indique,  dit  avoir 
jusqu  à présent  trouvé  infaillible,  consiste 
dans  I application  de  quelques  pincées  de 
la  raclure  du  feutre  d’un  chapeau  analogue 
à ceux  des  Auvergnats. 

On  chassera  les  sangsues  qui  seraient  en- 
trées par  accident  dans  la  gorge,  les  narines, 
le  rectum,  à l’aide  de  l’eau  salée. 

Dégorgement.  — Plusieurs  moyens  de  dé- 
gorgement, dans  le  but  de  rendre  les  sang- 
sues qui  ont  déjà  servi  aptes  à servir  de 
nouveau,  ont  été  proposés.  Les  uns  consi- 
stent à plonger  les  sangsues  dans  l’eau  tiède 
salée,  dans  le  vin  étendu  ; les  autres  à 
es  saupoudrer  de  sel  marin,  de  cendres, 
de  tabac,  de  nitrate  de  potasse.  Après 
emploi  de  ces  divers  irritants,  les  sang- 
sues sont  lavées  à plusieurs  reprises  dans 
de  l’eau  pure,  puis  mises  dans  des  ré- 
servoirs lorsqu’on  pratique  le  dégorgement 
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SANGSUES. 


en  grand.  Mais  lin  moyen  préférable  à ceux 
ci-dessus  est  le  dégorgement  mécanique. 
Il  consiste  à exercer  une  pression  entre  le 
pouce  et  l’index  d’une  main  sur  le  corps 
de  la  sangsue  tenue  de  l’autre  main , de- 
puis l’extrémité  postérieure  jusqu’à  l’ex- 
trémité antérieure.  Si  cette  pression  est 
exercée  d’une  manière  convenable,  que 
donne  l’habitude,  il  n’en  résulte  aucun  dom- 
mage pour  l’animal  qui  peut  la  supporter 
un  certain  nombre  de  fois;  passé  ce  terme, 
on  en  perd  de  plus  en  plus.  Une  bonne 
précaution  pour  les  disposer  à subir  cette 
opération  est  de  les  plonger  2 ou  3 minutes 
dans  de  l’eau  tiède  ou  de  les  exposer  à la 
vapeur  d’eau. 

La  ponction  à l’aide  d’une  aiguille  dans 
la  région  de  l’anus  et  du  ventre  permet- 
trait encore  la  sortie  du  sang  à l’aide  de  la 
pression. 

Le  retournement,  au  quart  ou  au  tiers, 
de  l’animal,  permet  d’une  manière  plus 
complète  que  tous  les  autres  procédés  le 
nettoiement  de  l’intérieur  de  l’animal. 

Le  dégorgement  ne  peut  être  considéré 
comme  pratique  loyale  qu'autant  que  les 
sangsues  seront  livrées,  après  cette  opéra- 
tion, comme  ayant  servi  ; car,  dans  l’autre 
cas,  c’est  une  fraude  manifeste,  les  sangsues 
dégorgées  n’ayant  jamais  la  vigueur  des 
autres. 

Ce  serait,  certes,  une  découverte  impor- 
tante que  le  moyen  qui  résoudrait  le  pro- 
blème du  dégorgement  des  sangsues  sur 
une  large  échelle.  Cependant,  il  faut  bien 
le  dire,  il  y aurait,  avant  de  se  servir  des 
sangsues  dégorgées,  à s’assurer  si  la  santé 
publique  n’en  soutfrirait  pas,  si  ces  sang- 
sues ne  pourraient  pas  transmettre  les  ma- 
ladies d’un  individu  à un  autre. 

Pour  parer  à la  menace  d’une  disette  de 
sangsues,  et  aussi  comme  moyen  économi- 
que, des  instruments  nommés  bdellomètres 
sortes  de  ventouses  en  verre  munies  d’une 
pompe  pour  opérer  le  vide,  ont  été  propo- 
sés ; mais  leur  emploi  n’a  pas  pris.  Un  fait 
qui  a été  avancé  et  qui  remédierait  à tout 
s’il  était  prouvé,  c’est  qu’en  coupant  l’ex- 
trémité anale  d’une  sangsue  appliquée,  elle 
n’en  continue  pas  moins  à sucer  le  sang 
qui  alors  tombe  à terre  à mesure  qu’il  est 
tiré.  Mais  un  moyen  moins  problématique 
de  tirer  un  parti  double  d’un  nombre  donné 
de  sangsues  consiste  à les  faire  dégorger 
par  la  pression  aussitôt  quelles  tombent  et 
à les  réappliquer  immédiatement  sur  les 
mêmes  piqûres;  elles  s’empliront  de  nou- 
veau, et  par  suite  de  cette  réapplication, 
les  morsures  laisseront  couler  du  sang  en 
abondance. 


Fraudes.  — L’épuisement  des  marais  de 
nos  contrées  et  par  suite  la  cherté  des  sang- 
sues ont  donné  lieu  à des  fraudes  nom- 
breuses dans  le  commerce  de  ces  animaux. 
Les  unes  consistent  à les  gorger  avec  du 
sang  de  bœuf  ou  d’autres  mammifères,  de 
manière  à faire  passer  les  filets  pour  des 
moyennes,  les  moyennes  pour  des  grosses, 
etc.  Ce  genre  de  fraude  se  fait  sur  une 
grande  échelle  et  avec  de  certaines  règles. 
Ainsi  on  les  gorge  au  1/8,  au  1/4,  au  1/5. 
Quelquefois  on  mêle  seulement  un  certain 
nombre  de  sangsues  gorgées  à des  sang- 
sues vides. 

Un  autre  genre  de  fraude  consiste  à mê- 
ler des  sangues  de  qualité  inférieure  : telles 
sont  les  sangsues  dites  bâtardes,  chalands, 
demoiselles  ou  fleuries , syriennes,'  dragons, 
qui  sont  de  peu  ou  de  nul  effet,  avec  des 
sangsues  loyales. 

On  conçoit,  quand  on  considère  toutes 
ces  fraudes,  quelle  perturbation  elles  doi- 
vent jeter  dans  les  résultats  obtenus  (’). 

Quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  ces 
fraudes?  Une  sangsue  de  bonne  qualité 
est  très-élastique.  On  triple  la  longueur 
qu’elle  prend  dans  sa  marche  ordinaire  en 
la  tirant  d’une  manière  suffisante  par  les 
extrémités.  On  la  reconnaît  en  outre  à la 
rapidité  de  ses  mouvements.,  de  ses  con- 
tractions, au  degré  de  recouvrement  des 
anneaux  les  uns  sur  les  autres.  Plus  elle 
se  pelotonne  sur  elle-même,  ou  prend  la 
forme  ovoïde  , plus  elle  est  vigoureuse.  Un 
signe  de  bonne  qualité  est  l’effilement  de 
la  partie  antérieure  du  corps  relativement 
à la  partie  postérieure. 

Les  sangsues  gorgées  sont  paresseuses 
et  ne  présentent  point  les  caractères  ci- 
dessus.  En  saisissant  une  sangsue  gorgée 
des  deux  mains,  et  en  faisant  fléchir  le 
corps  à angle  droit  vers  la  partie  moyenne, 
déplus  en  pressant  légèrement  les  deux 
moitiés  vers  le  coude  de  courbure,  on 
aperçoit  à travers  la  peau  distendue  de 
l’animal  un  reflet  d’un  bleu  rougeâtre.  Si 
le  sang  est  coagulé  dans  le  corps  de  l’ani- 
mal, on  sent  les  grumeaux  à travers  la 
peau.  Les  sangsues  gorgées  teignent  en 
rouge  l’eau  et  les  sacs  dans  lesquels  on  les 
conserve.  Des  sangsues  gorgées  mises  sur 
un  linge  blanc,  puis  saupoudrées  de  sel 
ordinaire  en  poudre,  tacheront  celui-là  en 

(*)  C’est  dans  le  but  de  régulariser  et  de  moraliser  en 
même  temps  la  vente  des  sangsues  que,  sur  notre  pro- 
position, le  Congrès  médical  de  1845  a émis  le  vœu  que 
la  vente  en  détail  de  ces  annélides  fût  exclusivement 
réservée  aux  pharmaciens,  et  leur  fût  en  outre  rendue 
obligatoire,  l/espace  nous  manque  pour  consigner  ici 
toutes  les  considérations  qui  nous  ont  porté  à faire 
celte  proposition. 


SANGUINAIRE. 

rouge.  I)u  reste  tous  les  moyens  indiqués! 
pour  ledégorgementpeu  vent  être  employés 
pour  reconnaître  si  des  sangsues  ont  été 
gorgées.  En  tout  ceci  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  des  sangsues  qui  ne  contien- 
nent que  du  sang  de  marais  peuvent  ren- 
dre de  ce  fluide,  et  surtout  celles  qui  pro- 
viennent des  pêches  de  mai  et  de  juin.  Mais 
il  faut  dire  aussi  que  ce  sang  est  en  petite 
quantité  et  est  d’un  rouge  verdâtre. 

Quant  à la  manière  de  reconnaître  les 
substitutions  de  sangsues  bâtardes  ou  au- 
tres de  qualités  inférieures,  elle  ne  peut 
être  donnée  ici.  Ce  n’est  que  par  une  lon- 
gue pratique  qu’on  arrive  à des  distinc- 
tions certaines.  Cependant  nous  dirons 
qu’examinées  à la  loupe  les  bâtardes  vraies 
se  reconnaissent  à l’absence  de  mâchoires. 

Les  sangsues  étaient  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité,  il  en  est  fait  mention  dans 
la  Bible  ; mais  il  serait  difficile  d’assigner 
l’époque  précise  à laquelle  on  commença  à 
les  employer  comme  agent  thérapeutique. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Thémis- 
son,  célèbre  médecin  qui  vivait  au  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne,  les  em- 
ployait comme  telles.  Cælius  Aurelianus, 
qui  précéda  Galien',  dit  que  de  son  temps 
on  s’en  servait  en  place  de  ventouses,  ce 
qui  apprend  en  même  temps  que  les  ven- 
touses étaient  connues.  Paul  Eginète,Ori- 
base,  Actuarius  ont  parlé  des  sangsues. 
C’est  seulement  vers  le  dix-huitième  siè- 
cle qu’on  voit  des  ouvrages  eu  parler  lon- 
guement. Iliéron  et  Nigrisoli  en  ont,  sui- 
vant M.Desrheims,  publié  le  premier  trâitê. 

SANGUIN  AIRE. 

Sanguinaria  canadensis.  (Papâvéracées.) 

Plante  O commune  aux  Etats-Unis  d’A- 
mérique, où  elle  est  aussi  appelée  Racine 
rouge , Rouge  indien,  Turméric  Bloodroot.  En 
France  on  la  connaît  sous  les  noms  de 
Beauharnaise  et  de  Grande  Célandine  (nom 
qui  appartient  plutôt  à la  chélidoine).  C’est 
une  petite  plante  d’un  aspect  fort  agréable. 
Lorsqu’on  entame  la  racine  fraîche,  il  en 
sort  un  suc  rouge  comme  du  sang  qui 
passe  pour  émétique  et  cathartique.  Sui- 
vant le  docteur  Barton,  les  feuilles  possè- 
dent les  mêmes  propriétés  que  le  stramo- 
nium, et  selon  d’autres,  que  la  digitale.  Les 
médecins  américains  accordent  en  outre, 
soit  à la  racine,  soit  aux  feuilles  ou  aux 
semences,  une  foule  d’autres  vertus.  En 
France  elle  n’est  pas  usitée. 

Dose  de  la  poudre  de  la  racine,  0,4  à 1 ,0. 

Le  suc  rouge  de  la  racine  sert  aussi  dans 
la  teinture. 

Sous  le  nom  de  Sanguinaire,  on  désigne 


— SANTOLINE  ^ /L 

| vulgairement  une  espèce  du  genrePlantain, 
le Planta  go  coronopuè  ; une  seconde  appar- 
tenant aii  genre  Géranier,  le  Géranium  san- 
guineum;  une  troisième,  la  Renouée  ; et  sous 
celui  de  Petite  sanguinaire , la  Paronique , 
Paronychia  argent ea,  etc. 

SANICLE. 

Sanicula  europcea.  (Ombellifères.) 

SanickH,  al.  Saniclf*,  akg.  Sanikel,  daiv..  hol.,  su.  Sa- 
nicula,  esp.,  pois.,  Sanicula,  it.  Zankiel,  roi,. 

Plante  ^ commune  dans  les  bois  ombra- 
gés, et  qui  a joui  autrefois  d’une  très- 
grande  vogue.  On  employait  les  feuilles 
dans  les  hémorrhagies,  la  leucorrhée,  la 
dyssenterie,  etc.  — Inusitée. 

SANTAUX. 

Sanlelholz,  Kallattirholz,  al.  Saunders,  asc.  Sundal, 
Uiuium,  ak.  Chandana,  beng.  Sandun,  cyn.  Sundel, 
DDK.  Sandalo,  esp.  Chundun,  îxn.  Zandelhout,  hol. 
Sandaîot,  rr.  Sundul,  Buckuns,  peu.  Kuchandana,  Ti- 
laparni,  Ranjuha,  San.  Chandanum,  tam. 

Ou  en  distingue  trois  sortes  principales  : 
1°  Santal  citrin.  En  bûches  décorti- 
quées, longues  de  50  centimètres  à 1 mètre, 
de  10  centimètres  de  diamètre  et  plus, 
d’un  jaune  fauve,  d’une  odeur  rosée-mus- 
quée fort  agréable  et  d’une  saveur  amère. 
Il  est  plus  léger  que  l’eau  et  n’offre  pas 
sensiblement  d’aubier. 

On  l’attribue  au  Santalum  album  (Ona- 
grées  ou  Santalacées). 

2°  Santal  blanc.  Ne  paraît  être  autre 
chose  que  le  santal  citrin  plus  jeune.  Il 
est  ordinairement  pourvu  de  son  écorce.  — 
Il  n’est  pas  usité. 

5°  Santal  rougf,\  En  morceaux  équarris, 
brun  à l’extérieur,  rouge  de  sang  à l’inté- 
rieur, fibreux,  résineux,  d’une  odeur  faible 
parfumée.  Pelletier  y a trouvé  une  matière 
colorante  particulière,  la  santaline. 

G’esl  le  bois  du  Pterocarpus  santalinus 
(Légumineuses),  qui  croît  â Ceylan  et  à Co- 
romandel. 

Le  santal  citrin  est  peu  employé  en  mé- 
decine; la  parfumerie,  au  contraire,  l’em- 
ploie beaucoup,  et  surtout  son  essence  qui 
est  jaune  et  plus  pesante  que  l’eau. 

Le  rouge  est  légèrement  astringent  ; il 
est  aussi,  lui,  beaucoup  plus  employé  dans 
la  tabletterie  qu’en  médecine. 

La  Poudre  des  trois  santaux  est  aujour- 
d’hui tout  à fait  oubliée. 

SANTOLINE. 

Aurone  femelle , Garde-robe  (nom  qu’elle 
partage  avec  l’aurone  mâle)  ; Chamœcy- 
parissus , Santolina  chamœcyparisias . (Sy- 
nanth.) 

Cypressenkraut,  Garlencypressen,  al.  Lavander  eolton, 
ayu.  Santolina,  esp.,it.,  por.  Cypreskruid,  uol. 
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Plante  cf  Qui  croit  dans  les  montagnes  de 
1 Europe.  Sa  saveur  est  amère  et  très-aro- 
matique; son  odeur  est  très-pénétrante 
Elle  est  stimulante,  anthelmintique , et 
jouit  des  mômes  propriétés  que  la  tanaisie. 

MM.  Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce 
nous  semble,  avec  l’absinthe  marine. 

SANTONINB  MARINE. 

Artemisia  cœrulescens. 

Plante  qui  croit  sur  les  bords  de  la  mer, 
et  qui  a une  couleur  verte  tirant  sur  le 
bleu,  et  une  odeur  prononcée  d’absinthe. 
Elle  contient,  entre  autres  sels,  de  l’iodure 
de  sodium.  M.  Righini  a proposé  d’en  faire 
un  sirop  avec  l’extrait.  Cette  plante  n’est 
pas  connue  dans  les  pharmacies. 

On  nomme  aussi  santonine ® une  ma- 
tière cristallisable  qui  existe  danslesemen- 
contra. 

SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  famille  des  Conifères,  émi- 
nemment résineux,  et  qui  fournissent  dif- 
férents produits  à la  pharmacie. 

1 ° Pin  à pignon  ; Pinus  pinea  ( Pinienbaum , 
al.  Pinetree,  ang.  Pino,  esc.  jt.  Pynboom , 
hol.  Pinheiro , i-or.  Spansk.  dan.  su.).  11  four- 
nissait jadis  ses  semences  nommées  Panons 
doux , et  qui  sont  constituées  par  une  en- 
veloppe osseuse  renfermant  une  amande 
blanche  oléagi neuse  et  d’une  saveur  agréa- 
ble. On  en  faisait  des  émulsions  tempérantes. 

Pin  sauvage;  Pinus  sylvestris.  Il  fournit 
ses  bourgeons,  Jurions,  Strobiles  ou  gem- 
mes*. Les  bourgeons  de  sapin  du  Nord  sont 
préférés  à ceux  du  pays.  Ils  ont  une  odeur 
résineuse  balsamique.  On  les  emploie  en 
infusé  ou  décocté  (pp.  20  ; 1000),  comme 
excitants,  béchiques,  antiscorbutiques  et 
diurétiques. 

L 'Essence  de  Spruce,  très-connue  aux 
Etats-Unis,  est  un  extrait  fluide  de  bour- 
geons de  sapin  du  Canada  (Spruce  fir , ang.). 
Selon  quelques  auteurs,  cette  essence  se- 
rait obtenue  en  distillant  tes  bourgeons,  re- 
cueillant l'huile  ou  essence  qui  passe  et  la 
mêlant  au  décocté.  La  bière  de  même  nom 
est  cet  extrait  ou  ce  mélange  mis  à fer- 
menter avec  de  la  mélasse  et  de  Peau. 

D’autres  sapins  fournissent  divers  pro- 
duits résineux  que  nous  traiterons  à l’ar- 
ticle Térébenthines. 

SAPONAIRE. 

Saisonnière  : Saponaria  officinalis. 

(Dianthées.) 

Seifenkraut,  Speichelseifenkraut , Waschkraut,  al. 
Soapwort , ang,  Saebeurl,  dan.  Jabonera  , esp. 
Zeepkruid,  hol.  Saponaria,  it.  Mvdelnik,  pol.  Sa- 
f boaira,  por,  Sœpaœrt,  su. 


iK.  ' — SASSAFRAS. 

Plante^  indigène  qui  croît  dans  les  lieux 
un  peu  humides,  à tige  articulée,  à feuilles 
opposées,  entières,  lancéolées,  et  à fleurs 
blanches  rosées  en  paquets  à l’aisselle  des 
feuilles.  Elle  contient  de  la  Saponine,  sub- 
stance qui  fait  mousser  l’eau  et  la  rend  vis- 
queuse. 

On  emploie  les  feuilles»*  et  la  racine*. 
Cette  dernière  est  grosse  comme  un  tuvau 
déplumé  et  recouverte  par  un  épiderme 
légèrement  rougeâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  On  en  fait  un  extrait*,  un 
sirop  \ On  l’administre  le  plus  souvent  sous 
forme  d’infusé,  en  tisane  (pp.  20  : 1000). 

Dans  le  commerce  on  trouve  une  racine 
de  Saponaire  dite  d 'Orient;  elle  est  grosse 
et  longue  comme  le  bras  d’un  enfant,  blan- 
châtre et  riche  en  saponine  ; elle  sert  dans 
I industrie  à blanchir  les  étoffes  de  laine  et 
surtout  les  cachemires.  On  la  pense  fournie 
par  le  Gypsophylla  struthium,  plante  de  la 
famille  de  la  Saponaire. 

La  saponaire  ordinaire  elle-même  sert  à 
blanchir  les  étoffes  de  laine. 

SARCOCOLLE. 

Sarkokollc,  Fisehleimgummi,  al.  Unzeiut,  au.  Sarco 
colla,  esp.,  Kunjudeh,  per. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en 
grains  irréguliers,  jaunâtres,  demi-transpa- 
rente, inodore,  acre,  soluble  dans  l’eau  et 
surtout  dans  l’alcool.  Elle  exsude  du  Penæa 
sarcocolla  (Epacridées),  arbrisseau  de  Perse 
et  d Arabie.  On  l’a  dite  propre  à faire  re- 
prendre les  chairs.  Inusitée. 

SARRIETTE. 

Satureia  hortensis.  (Labiées.) 

Garlensalurei.  l’fefTerkraut,  al.  Savorv,  ang.  Saer. 
dan.  Ajcdrca,  esp.  Keulen,  iiol.  Saïiloreggia,  it. 
Ozabr,  pol.  Segurelha,  pou.  Ryndel,  st;. 

Arbuste  nain  des  jardins,  aromatique  et 
excitant.  Usage  des  autres  labiées. 

SASSAFRAS. 

Pavanne ; Laurus  sassafras.  (Laurinées.) 

I cnchelholz,  al.  Cay-vang-di,  eu.  Anhuiba,  erés. 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale  où,  se- 
lon Monard,  il  forme  des  forêts,  notamment 
dans  la  Floride  où  les  Espagnols  le  décou- 
vrirent en  J 558. 

On  emploie  le  bois  de  la  racine®*  et  l’é- 
corce. Le  premier  est  en  bûches  irrégu- 
lières; son  tissu  est  léger,  rosé,  d’une  odeur 
camphrée  agréable. 

L’écorce  est  épaisse,  légère,  cassante,  ru- 
gueuse, d’un  brun  ferrugineux;  même 
odeur  que  le  bois. 

Le  sassafras  est  employé  comme  sudo- 
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rifique  et  carniinatif.  Il  ne  peut  être  em- 
ployé qu’en  infusé  ou  macéré,  ou  on  ne  l’a- 
joute aux  décodés  qu’au  moment  de  les 
retirer  du  feu.  On  en  prépare  un  sirop.  11 
fait  partie  des  4 bois  sudoriliques. — Infusé 

(pp.  10  : 1000). 

On  le  réduit  ordinairement  en  copeaux 
pour  l’usage;  mais  il  faut  n’en  préparer 
ainsi  que  peu  à la  fois,  car  en  cet  état 
il  perd  beaucoup  de  son  odeur. 

11  contient  en  abondance  une  huile  vola- 
tile fluide,  jaunâtre,  plus  pesante  que  l’eau, 
et  que  le  commerce  tire  en  grande  partie 
d’Amérique. 

Dose  de  la  poudre,  de  2 à 4 gram. 

Le  sassafras  de  l’Orénoque  Ocotea  pichu- 
rim,  produit  les  fèves  pichurim,  dites  aussi 
Noix  de  sassafras  ou  de  Para. 

SAUGES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  son 
indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  Sauge  officinale;  Petite  sauge,  Thé 
dJ  Europe;  Salvia  offcinalis  (Salheg , al.; 
Sage,  ang.;  OEliphacos,  ah.;  Salvie,  dan.  ; 
Salvia,  esp.,  it. ; Salie,  hol.;  Szalwia,  pol.; 
Salva,  por.;  Salwia,  su)  Plante  des  jar- 
dins, à feuilles  blanchâtres,  rugueuses, 
d’une  odeurcamphrée,  forte  et  pénétrante. 

Plante  célèbre  depuis  des  siècles.  C’est 
YHerba sacra  des  Latins.  L’école  de  Salerne 
a dit  : Cur  moriatur  homo  cui  salvia  crescit 
in  horto  ? 

Excitant, nervin,  tonique,  résolutif,  em- 
ployé surtout  sous  forme  d’in  fusé  (pp.  30  : 
1000),  en  lotions,  bains,  fumigations. 

2°  Sauge  sclarée;  Orvale , Toute-bonne , 
Grande  sauge;  Salvia  sclarea  (Zahmes  schar- 
lachkraut,  al.;  Clary , ang.;  Graakuse . dan.; 
Marocortuso,  esp.;  tamne  slarey,  iiol.;  Schia- 
rea,  it. ; Esclarea,  por.) . Ses feui I lesson 1 1 rés- 
ides, ridées,  et  d’une  odeur  forte.  Les 
fleurs  sont  rosées.  Inusitée  ainsi  que  les 
Salvia  horminum , Hormin  ( Gallitrichus  ), 
[Edles  scharlachkraut,  al .;Purpletoppedsage, 
ang.;  Horminio,  esp.;  Edele  slarey,  hol.;  Or- 
minio,  it. ; Ormino,  por.)  et  pratensis. 

Il  vient  sur  les  feuilles  du  Salvia  pomi- 
fera,  à la  suite  de  la  piqûre  d’un  insecte, 
'ine  sorte  d’excroissance,  nommée  Pomme 
de  sauge , Baisonge. 

Salvia  vient  de  salvare,  guérir,  et  sclarée 
de  ce  qu’on  emploie  les  semences  de  l’es- 
pece de  ce  nom  dans  les  maladies  des  yeux. 

saule. 

Osier,  Salix  alba.  (Amentacées.) 

'Veide,  ai.,  willow,  aivg.  IShulles,  au.  Piil,  «an.  S;iuce, 
r.sp.  Wilg,  iiol . Salie**,  it.  Kora  wierzbowa,  l oi,.  Pii. 
su.  Borba,  rtjs. 
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Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge; 
peu  employée. 

Ou  en  retire  la  Salicine,  substance  blan- 
che, cristalline,  soluble  dans  l’eau,  et  ayant 
toute  l’apparence  du  sulfate  de  quinine 
qu  on  avait  dit  qu’elle  remplaçait  comme 
lébrifuge.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu  il  en  soit  ainsi,  car  il  faut  des  masses  de 
salicine  pour  remplacer,  et  encore  pas  tou- 
jours, une  petite  quantité  desulfate  de  qui- 
nine. Nous  en  dirons  autant  de  la  Populine 
retirée  de  l’écorce  du  peuplier,  et  de  la 
Phlorizine  retirée  des  écorces  fraîches  des 
racines  de  poiriers,  pommiers,  cerisiers,  etc. 

SAVONS. 

Seifp,  al.  Soap,  ang.  Saboon,  ar. Sache,  dan.  Xabon, 

i:si*.  Zeep,  iior,.  Sapone,  it.  Savao,  por.  JWilo,  rus. 

Silkeswal,  su.  Not  sowearum,  tam. 

Lorsqu’on  fait  agir  les  oxydes  métalli- 
ques, et  en  particulier  les  oxvdes  alcalins 
sur  les  graisses  ou  les  huiles,' ' celles-ci  se 
transforment  en  plusieurs  acides  gras  qui  se 
combinent  immédiatement  avec  ceux-là,  et 
forment  ainsi  ce  qu’on  nomme  des  savons. 

Les  savons  sont  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras, 
des  sels  mixtes,  formés  d’oléate  et  de  mar- 
garate  ou  de  stéarate,  de  l’oxyde  qui  leur 
sert  de  base.  Par  abréviation  on  les  nomme 
Stéarates  ou  oléo-stéarates. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  en- 
tendu, que  des  savons  médicinaux  solu- 
bles, les  savons  de  plomb  ayant  été  traités 
sous  le  nom  d’ emplâtres  stéarates. 

M.  Béral  a nommé  saponés  du  savon  ad- 
ditionné de  substances  susceptibles  de  lui 
communiquerdespropriétés  nouvelles  sans 
lui  faire  perdre  celles  (pii  lui  sont  propres 
tex.  : savon  ioduré).  Il  a nommé  saponures 
des  médicaments  formés  de  savon  en  pou- 
dre et  de  matières  résineuses  ou  extractives, 
que  les  oléules  remplacent  quelquefois 
(ex.  : savons  de  résines,  savon  de  ciguëj.  Les 
saponulés  sont  des  alcoolés  assez  chargés 
de  savon  pour  se  prendre  en  gelée  (ex.  : 
baume  Opodeldoch.) 

L emploi  des  savons  pour  l’usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup 
étendu. 

Incomp.  Dans  l’emploi  des  savons  il  faut 
tenir  compte  des  réactions  que  peuvent 
leur  faire  éprouver  un  grand  nombre  de 
substances  L’eau  de  chaux,  les  eaux  natu- 
rellement séléniteuses,  la  plupart  des  dis- 
solutions de  sels  métalliques,  les  décompo- 
sent en  formant  des  savons  insolubles.  Les 
acides  les  décomposent  également,  mais  en 
s’emparant  de  la  base. 

On  emploie  dans  les  arts  un  grand  nom- 
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bre  de  savons.  Les  principaux  sont  : 1°  le 
savon  blanc  de  Marseille,  dit  aussi  savon 
d’Alicante,  qui  se  prépare  à chaud  avec  de 
l’huile  d’olive  commune  et  les  lessives  de 
soude  étendues;  2°  le  savon  bleu  ou  mar- 
bre, qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la 
suspension  dans  la  masse  d’une  certaine 
quantité  d’un  savon  alumino -ferrugineux; 
3°  le  savon  de  Venise,  mêmes  caractères 
que  le  précédent;  4°  le  savon  vert  ou 
noir , qui  est  toujours  mou  et  d’une  odeur 
peu  agréable.  On  le  prépare  avec  la  potasse 
caustique  liquide,  et  les  huiles  de  colza, 
de  navettes  ou  de  chèuevis.  En  Angle- 
terre les  savons  mous  sont  faits  avec  de 
la  potasse,  du  suif  et  de  l’huile  de  ha- 
leine; 3°  le  savon  de  résine  (ne  pas  le 
confondre  avec  les  savons  de  résine  dont 
nous  parlons  p.  47),  préparé  avec  la  soude  et 
la  résine  communes.  Ce  savon  commence 
à s’introduire  dans  les  buanderies:  la  ma- 
rine n’en  emploie  plus  d’autres;  G0  le  savon 
de  cire , dit  encaustique.  On  fait  fondre: cire 
jaune  1230,  savon  blanc  1 <45,  et  on  ajoute  : 
carbonate  de  potasse  125,  et  par  portions, 
eau  chaude  4000;  sert  pour  enduire  les  par- 
quets. 

Le  savon  hydrofugè  de  Ménotti,  selon  M . Du- 
mas, est  un  savon  d’alumine  auquel  on 
aurait  ajouté  une  certaine  quantité  de  gé- 
latine. 1!  sert  à rendre  les  étoffes  imper- 
méables. 

Savon  de  Windsor,  savons  de  toilette.  Si 

on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à l’aide 
de  la  chaleur  dans  de  l’esprit-de-vin,  par 
le  refroidissement  il  se  déposera  pour  la 
majeure  partie  en  une  masse  transparente 
jaune.  Si  on  coule  cette  dissolution  encore 
chaude  dans  des  mises  en  ferb-lanc  gravées 
en  creux,  on  obtiendra  par  refroidisse- 
ment et  dessiccation  des  tablettes  de  savon 
transparentes  que  les  parfumeurs  colorent 
diversement. 

Les  savons  de  cuivre  et  de  fer  se  préparent 
en  décomposant  un  soluté  de  savon  par  un 
autre  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de 
fer.  Le  premier  est  vert  et  le  second  marron. 
Ils  sont  solubles  dans  l’essence  de  térében- 
thine et  les  huiles  grasses.  Ils  servent  dans 
les  arts,  le  premier  au  bronzage  antique, 
et  le  second  au  bronzage  florentin,  mais  sur 
les  objets  moulés  en  plâtre  seulement. 

On  explique  la  propriété  qui  fait  em- 
ployer le  savon  dans  le  blanchissage  des 
étoffes  par  la  viscosité  qu’il  communique  à 
l'eau  et  aussi  par  l’alcali  en  excès  qu’il  con- 
tient. Il  rend  miscible  à l’eau  les  corps 
gras  et  autres  impuretés  qui  adhèrent  aux 
tissus;  en  d’autres  termes  il  met  ces  ma- 
tières dans  un  état  de  division  tel  qu’elles 


demeurent  en  suspension  dans  l’eau  aussi 
facilement  que  l’huile  dans  une  émulsion. 

Avant  l’invention  du  savon  on  nettoyait 
les  tissus  avec  diverses  substances  argi- 
leuses, dites  terres  à foulon,  par  exemple. 
Plusieurs  plantes  étaient  aussi  et  sont  en- 
core employées;  telles  sont  le  bulbed’arum, 
la  racine  de  saponaire  d’Orient.  Dans 
quelques  contrées  de  l’Amérique,  les  fruits 
du  Sapindus  saponaria,  dans  l’Inde  ceux  du 
Ri  ta,  qui  contiennent  une  forte  proportion 
de  saponine,  sont  employés  en  guise  de 
savon. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l’époque 
précise  de  la  découverte  du  savon.  Le  mot 
savon,  que  quelques  auteurs  fontdériverdu 
vieux  mot  allemand  sépo,  se  rencontre  pour 
la  première  fois  dans  un  autour  hébreu, 
Jérémie.  Pline  en  parle  également  et  rap- 
porte aux  Gaulois  l’honneur  de  sa  décou- 
verte. Ils  le  préparaient  avec  des  cendres 
et  du  suif.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
les  Humains  connaissaient  l’art  de  le  fabri- 
quer, puisqu'on  a découvert  dans  les  ruines 
de  Pompéïa  un  atelier  complet  de  savon- 
nerie avec  ses  différents  ustensiles  et  des 
baquets  remplis  de  savon  en  bon  état.  C’est 
donc  à tort  que  quelques  auteurs  font  venir 
le  mot  savon  de  Savane,  ville  de  l'État  de 
Gènes,  où  la  femme  d’un  patron  de  barque, 
ayant  jeté  par  hasard  une  lessive  de  soude 
dans  un  pot  qui  contenait  de  l’huile,  aurait 
par  cet  heureux  hasard  fait  la  découverte 
de  cette  précieuse  combinaison. 

Savon  amygdalin  0*. 

Savon  médicinal,  savon  sodàïque  ; Sâpô 
medicinalis . 

Lessiva  «les  savonniers,  1000  Huile  d’am.  d.,  2100 

Faites  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence 
en  introduisant  la  lessive  peu  à peu  dans 
l’huile,  placez  le  mélange  pendant  quel- 
ques jours  à une  température  de  18  à 20°, 
et  agitez-le  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  consistance  de  pâte 
molle;  alors  coulez-le  dans  des  mises  ou 
formes  en  faïence  dont  vous  le  retirerez 
lorsqu’il  sera  entièrement  solidifié. 

Ce  savon  n’est  propre  à l’usage  médicinal 
qu’au  boutd’un  à deux  mois,  oïl  mieux  lors- 
que sa  saveur,  de  caustique  qu  elle  était,  est 
devenue  douce  et  qu’il  ne  noircit  plus  le 
protoclilorure  de  mercure.  (Codex.) 

Fondant  et  diurétique  à l’intérieur,  fon- 
dant et  maturatifà  l’extérieur,  souvent  em- 
ployé en  pilules  ou  dans  des  liniments. 
Dose,  5 à 5 décigrammes. 

C’est  un  bon  excipient  pour  donner  la 
consistance  pilulaire  convenable  à l’extrait 
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de  coloquinte,  à l’aloès,  à la  gomme-gutte, 
à l’onguent  napolitain,  etc. 

On  a quelquefois  besoin  de  savon  en 
poudre  dans  les  pharmacies.  Voici  com- 
ment on  l’obtient  : on  prend  du  savon 
amygdalin  ; on  le  râpe  très-lin  et  on  l’ex- 
pose à l’étuve  jusqu’à  ce  qu’il  soit  tout  à 
fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  et  on  le  passe  à travers  un  tamis 
de  soie  peu  serré. 

Savons  d’alcaloïdes.  « 

On  les  prépare  en  combinant  directement 
les  bases  organiques  : morphine,  quinine, 
strychnine,  aux  acides  gras,  ou  par  double 
décomposition  du  savon  médicinal  par 
l’hydrochlorate  de  l’une  de  ces  bases.  Dans 
ce  cas  on  verse  peu  à peu  le  soluté  de  sa- 
von dans  celui  de  l’ hydrochlorate  organi- 
que, en  agitant  continuellement.  Le  pré- 
cipité se  forme  bientôt.  On  est  guidé  dans 
la  saturation  par  le  trouble  qu’occasion- 
nent les  nouvelles  affusions  d’eau  de  savon. 

Ces  savons  à bases  organiques  ont  été 
proposés  par  AI.  Tripier,  pharmacien  mili- 
taire, pour  remplacer  les  pommades  dans 
lesquelles  on  tait  entrer  des  alcalis  végé- 
taux, les  corps  gras,  dit-il,  étanttrès-peu  pro- 
pres à en  favoriser  l’absorption,  si  ces  bases 
ne  sont  préalablement  combinées  avec  les 
acides  gras.  Pour  les  employer  en  pom- 
made ou  linirnent,  il  n’y  a qu'à  les  faire 
dissoudre  dans  de  l’axonge  ou  de  l’huile. 

Savon  animal  aromatique. 

Beurre  de  muscade,  i .Moelle  de  bœuf,  5 

Faites  fondre  et  incorporez: 

Lëssive  des  savonniers.  7 IV.  ut.) 

Savon  arsenical  de  Bécœur. 

Chaux  vive,  jo  Camphre  pulv.,  t>o 

Acide  arsemeux,  500  Eau,  «o  = 

savon  blanc,  625 

F.  dissoudre  à chaud  le  savon  dans  l'eau, 
ajoutez  l’arsenic,  puis  la  chaux,  et  enfin  le 
camphre. 

Cette  préparation  est  employée  par  les 
naturalistes  pour  la  conservation  des  ani- 
maux empaillés. 

Savon  de  cacao. 

Beurre  de  cacao  fondu,  2 Lessive  caustique,  1 (v.  il/.  ) 
Savon  camphré. 

Saponé  de  camphre. 

Huile  camphrée,  20  Lessive  des  savonniers,  8 

Opérez  comme  pour  le  savon  amve- 
dalin.  (Ber.) 

Savon  camphré  de  lady  Derby. 

Amandes  am.  mond.,  60  Camphre,  8 

Teint,  de  benjoin,  40  Savon  blanc,  5oo 

Réduisez  les  amandes  en  pâte,  ajoutez  le 


camphre  puis  la  teinture  et  enfin  le  savon  ; 
faites  fondre  au  bain-marie,  passez  et  cou- 
lez dans  des  moules. 

Savon  de  toilette  pour  les  personnes  su- 
jettes aux  névroses,  à la  goutte,  aux  rhu- 
matismes, aux  dartres. 

Savon  de  ciguë. 

Saponure  de  ciguë , de  lierai. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  Extr.  mou  de  suc  de 

Pu*vm  250,  ciguë,  125, 

F.  S.  A.  une  masse  ductile  et  homogène. 

Selon  l’auteur,  cette  préparation  éten- 
due sur  un  tissu  adhère  parfaitement  sur 
la  peau  et  pourrait  remplacer  avec  avan- 
tage l’emplâtre  de  ciguë  ordinaire.  Il  peut 
aussi  être  employé  sous  forme  pilulaire. 

Préparez  ainsi  les  savons  de  belladone  et 
de  sir  a moine. 

Savon  de  gaïac. 

Itésine  de  gaïac,  1 Alcool  à 80°,  Q.  S. 

Savon  médicinal,  2 

Faites  dissoudre,  liltrez,  distillez,  et  éva- 
porez en  consistance  pilulaire.  ( Soub .) 

Pour  l’usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gaïac  par 
celle  de  jalap  ou  la  scammonée,  on  obtient, 
les  savons  de  jalap  et  de  scammonée  On  peut 
préparer  ainsi  une  foule  d’autres  savons 
de  résine  et  de  gommes-résines;  par  exemple 
ceux  de  gomme-gutte  et  de  gomme  ammo- 
niaque. 

Plenk,  célèbre  médecin  de  Vienne,  a fait 
connaître  ces  savons  de  résines  et  a fait 
la  remarque  que  leurs  dissolutions  alcoo- 
liques n’étaient  pas  précipitées  par  l’eau, 
comme  cela  arrive  avec  les  teintures  sim- 
plement résineuses. 

Savon  d’huile  de  croton  tiglium. 

Huile  de  croton,  2 Soude  caustique  liq.,  1 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Le  savon  doit  élre  tenu  enfermé  dans 
des  flacons  à 1 émeri.  Il  est  destiné  à être 
administré  en  pilules.  ( Caventou .) 

Savon  d’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  foie  de  morue,  o’oo  Eau  20 

Soude  caustique,  go  (l)e, s champs.) 

Le  savon  peut  servir  à faire  des  pilules, 
des  emplâtres,  un  alcoolé.  il  contient  les 
5/0  de  son  poids  d’huile. 

Savon  d huile  de  foie  de  morue  ioduré. 

Sapone  d’iodure  de  potassium  au  savoji 
d’huile  de  foie  de  morue. 

Savon  d’huile  de  foie  de  morue,  30 

Soluté  d'iodure  de  potassium  à P.  E.,  g 

( Deschamps .) 
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Savon  d’iodure  de  potassium. 

Saponé  d'hydriodate  de  potasse. 

Savon  amygdalin  non  terminé,  500 

Soluté  d'iodure  de  potassium,  à P.  K.  19 

Mêlez  et  laissez  saponifier.  (Ber.) 

Savon  mercuriel  de  Chaussier. 

Onguent  mercuriel,  7 Soude  caustique  liq.,  « 

Triturez  l’onguent  en  ajoutant  peu  à peu 
la  soude.  Dans  les  maladies  vénériennes, 
psoriqueset  herpétiques. 

là  Sgram,  en  frictions.  (Cad.) 

Savon  mercuriel  de  Hébert. 

Mercure,  Acide  azotique,  âa  125 

F.  dissoudre  dans  un  matras. 

D’autre  part  faites  fondre  au  bain-marie 
dans  un  vase  de  porcelaine  : 

Graisse  de  veau  lavée,  53o 

On  retire  du  feu  et  on  ajoute  le  disso- 
luté mercuriel  en  ayant  soin  de  remuer 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  pris  de  la 
consistance.  On  prend  ensuite: 

Pommade  ci-dessus,  t50  Soude  caustique  à 36®,  60 

On  mêle  intimement  par  porphyrisation 
cessuhstances  jusqu’à  combinaison  exacte; 
on  obtient  ainsi  un  savon  parfaitement  so- 
luble. 

11  s’emploie  comme  le  précédent. 

On  pourrait  obtenir  un  savon  ou  Oléo- 
margarate  mercuriel  pour  l’intérieur,  par 
double  décomposition  d’une  solution  de 
savon  amygdalin  par  une  autre  de  proto- 
nitrate de  mercure.  Le  produit  est  blanc, 
solide,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 
dans  les  corps  gras.  Il  remplacerait  avec 
avantage  les  pilules  de  Sédillot. 

En  remplaçant  le  protonitrate  de  mer- 
cure par  du  sublimé  corrosif,  on  obtient 
un  savon  mercuriel  à base  de  bioxyde,  et 
par  conséquent  plus  actif.  Ces  savons  doi- 
vent parfaitements’assimiler  à l’économie. 

Savon  de  moelle  de  bœuf. 

Savon  animal. 

Moelle  de  bœuf  purifiée,  500  Eau,  1000 

Lessive  des  savonniers,  250  Sel  marin,  100 

Mettez  la  moelle  et  l’eau  sur  le  feu  ; lors- 
que la  graisse  sera  fondue,  ajoutez-v  la 
lessive  par  portions  en  agitant  continuelle- 
ment, entretenez  la  chaleur  et  l’agitation 
jusqu’à  ce  que.  la  saponification  soit  com- 
plète. 

Ajoutez  alors  le  sel  marin,  enlevez  le 
savon  qui  se  rassembleà  la  surface,  fai  tes— 
le  égoutter,  fondez-le  à une  douce  chaleur 
et  coulez-le  dans  des  montes.  (Codex,) 

On  peut  préparer  ainsi,  les  savons  de 
graisse  de  porc  ou  devenu. 


Le  savon  animal  sert  en  pharmacie  à 
préparer  le  baume  Opodeldoch,  etc. 


Savon  de  Bïaples. 


Savon  médicinal, 

15 

Ess.  de  girofle. 

— anima!, 

15 

— néroli, 

beurre  de  muscades. 

8 

— de  sassafras. 

— de  cacao. 

8 

— de  laurier-cerise, 

Eau  de  laurier-cerise, 

15 

— de  thym,  âa  gouttes,  8 

Ess.  de  bergamotte. 

•1 

Cette  formule  donne  un  produit  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  savons  de  Naples 
vrai,  dont  la  recette  n’est  pas  connue. 
(Garot.) 

Savon  prophylactique  de  Pfeifer. 

Sublimé  corrosif,  6 Sel  ammoniac,  15. 

Triturez  avec  y.  S.  de  teinture  de  thuya 
occidentalisé  ajoutez  : 

Tannin  dissous  dans  l’eau  chaude,  4, 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux,  45,  Eau  chaude,  30  à 60, 

Savon  sodaïque,  son,  Essence  de  girofle,  2, 

Teinl.de  thuya,  60, 

On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce 
savon,  immédiatement,  après  un  rapport 
suspect. 

Préconisé  contre  l’infection  syphilitique 
par  le  docteur  Pfeifer,  qui  s’est  assuré  de 
son  efficacité  par  de  nombreux  essais  à 
l’hôpital  des  vénériens  de  Saint-Péters- 
bourg. Cependant  nous  craignons  qu’il 
n’inspire  une  dangereuse  confiance. 

Savon  résolutif  contre  les  engelures. 

Camphre,  4 Teint,  de  benjoin,  21 

Ajoutez  à la  solution  en  triturant  : 

Iodure  de  potassium,  8 Exlr.  de  saturne,  15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huile  d’amandes,  130  Ess.  de  lavande,  u 

Lessive  des  savonniers,  60 

Dans  les  engelures  non  ulcérées.  (Cad.) 
C’est,  à part  le  mode  opératoire,  la  même 
préparation  que  celle  que  nous  avons 
donnée  sous  le  nom  de  baume  contre  les  en- 
gelures de  Lejeune. 

Savon  de  Sabine. 

Saponure  de  sabine,  de  Béral. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  ISO  Oléule  de  Sabine,  60 

F.  S A.  une  masse  homogène. 

Préparez  ainsi  tous  les  savons  avec  des 
huiles  volatiles. 

Savon  stibié  ou  antimonial. 

Soufre  doré  d’antim.,  30  Potasse  caust.  liq.,  Q.  S. 
Dissolvez  par  digestion.  D’autre  part  : 

Savon  médicinal,  80  Eau,  Q.  S. 

Dissolvez.  Mêlez  ce  soluté  au  premier  et 
faites  évaporer  à feu  doux  en  consistance 
pilulaire  et  y ajoutant,  si  la  masse  devient 
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rouge,  de  la  potasse  caustique  liquide  Q.  S. 
pour  lui  faire  acquérir  une  couleur  blan- 
châtre. 

Savon  succiné. 


Saponure  de  pyroléule  de  succin. 

Sav . anim.  non  terminé,  500  Pyroléule  de  succin.  10 

Mêlez  et  laissez  la  saponification  s’ache- 
ver. (Ber.) 

Savon  sulfureux  de  Franck. 


Savon  blanc  ou  vert,  125  Ess.  debergamotle,  2 
Soufre  sublimé,  125 

Faites  une  masse  homogène  à l’aide  d’un 
peu  d’eau  et  de  chaleur. 

15  à 50  gram.  en  frictions  contre  la  gale. 

Le  Savon  soufré  du  docteur  Lugol  se  pré- 
pare en  dissolvant  5 parties  de  savon  blanc 
dans  6 d’eau  et  y ajoutant  5 parties  de  sou- 
fre sublimé. 


Savon  de  térébenthine. 

Saponure  de  térébenthine , deBéral. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  375  Térébent.,  125 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Savon  de  térébenthine  du  Codex. 

Savonule  de  térébenthine ; Savon  de  Starkey. 

Carb.  de  potasse.  ioo  Térébenthine  fine,  100 
Ess.  de  térébenthine,  100 


Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier  ; ajoutez- y l’essence,  puis  la  téré- 
benthine, et  triturez  le  mélange  par  parties 
jusqu  «à  ce  qu’il  ait  acquis  une  consi- 
stance de  miel.  [Codex.) 

Fondant  employé  jadis  sous  forme  de  pi- 
lules à la  dose  de  0,1  à 0,5. 

Savon  de  toilette. 


Savon  blanc,  1000 

blanc  de  baleine,  i25 

Fiel  de  bœuf,  60 

HieldeNarb.,  125 

Ess.  de  romarin,  60 


Suc  de  citrons, 
Oléosucre  de  citrons. 
Esprit  de  roses, 

— de  Portugal, 


n0  6 
125 
an 
ao 


K fondre  les  substances  solides,  mêlez-y 
les  parfums  et  coulez  dans  des  moules. 


SAXIFRAGE. 

Rompt- pierre;  Saxifraga  granulata. 

(Saxifragées.) 

Les  petits  tubercules  que  l’on  trouve  au 
collet  de  cette  plante  indigène  sont  amers 
et  légèrement  astringents.  Ils  ont  passé 
pour  diurétiques  et  lithontriptiques.  — inu- 
sité. 


SCABIEUSE. 

Ackerscabiœ«e,  al.  Ficld  srahions,  ang.  Scabur,  dan. 
Escobiosa,  ksi*.,  coït . Scharfkruid,  hol.  Scabiosa, 
it.  bryakiew  polne,  roi..  Akervœdd,  su. 

1°  Scabieuse  nus  champs  ou  des  prés  ; Sca- 
biosa arvensis. 


Herbe  indigène  Q à feuilles  opposées  et  à 
fleurs  capitulées  violettes. 

Ou  emploie  la  racine,  les  feuilles  W et 
les  fleurs. 

2°  Scabieuse  succise,  Mors  du  diable;  Sca- 
biosa succisa.  Les  noms  de  cette  espèce  lui 
viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tronquée 
et  comme  mordue  à son  extrémité. 

Les  scabieuses  sont  employées  contre 
les  maladies  de  la  peau,  et  particulière- 
ment contre  la  gale  ; de  là  leur  nom  de 
scabieuses  (scabies,  gale).  On  les  emploie 
sous  forme  de  tisane  par  infusion  (pp.  20  : 
1000'.  On  en  fait  un  extrait,  un  sirop. 

SCAMMONÉES. 

Scammonien,  al.  Scamnnony,  .vive.  Sukmunia , ar., 

dck.  Skammomum,  dan.,  su.  Escamonea,  esp.,  por. 

Scammoneum,  hol.  Mehmudet,  ind.,  per.  Scamouea, 

rr.  Skamonia,  rus. 

Sous  le  nom  de  Scammonées,  on  con- 
naît trois  sucs  gommo  - résineux  , con- 
crets, provenant  de  trois  végétaux  diffé- 
rents : 

1°  Scammonée  d’alkp®*.  Elle  est  fournie 
parle  Convolvulus  scammonia  (Convolvula- 
cées), plante  grimpantequi  croît  dans  l’Asie 
Mineure,  aux  environs  de  la  ville  d’Alep. 
La  gomme-résine  du  commerce  est  en 
fragments  assez  volumineux,  secs,  légers, 
spongieux,  friables,  à cassure  terne  et  d’un 
gris  noirâtre.  Elle  s'émulsionne  facilement 
par  l’eau  et  surtout  avec  le  lait.  Mise  dans 
la  bouche,  elle  offre,  suivant  M.  Guibourt, 
un  goût  de  beurre  cuit  ou  de  brioche  très- 
marqué  et  qui  devient  âcre. 

Cette  espèce,  qui  est  la  plus  estimée,  peut 
être  décolorée  par  le  charbon. 

2°  Scammonée  de  smyrne.  Elle  est  principa- 
lement fournie  par  le  periploca  secamone 
(Apocynées) , qui  croît  en  Egypte.  Cette 
sorte  est  en  morceaux  irréguliers  , durs, 
pesants,  non  friables,  d'un  brun  terne  et 
d’une  saveur  âcre  et  amère. 

La  scammonée  de  Smyrne,  en  coquilles, 
ainsi  que  celle  d Alep,  aussi  en  coquil- 
es,  ne  se  trouvent  que  dans  les  droguiers. 

5°  Scammonée  en  galettes  ou  de  Montpel- 
lier. C est  le  suc  exprimé  et  évaporé  en 
consistance  solide  du  Cynanchurn  mons- 
peliacum  (Apocynées).  On  y fait  entrer 
aussi  des  substances  étrangères.  Elle  est 
en  galettes,  noires,  dures  et  compactes. 

La  scammonée  pure  est  presque  com- 
) lé  te  men  t sol  u b le  d a ns  l'a  Icool  rec  tifié  bouil- 
lant. L’éther  sulfurique  en  dissout  77/100, 
et  même  85/100  si  elle  est  bien  sèche.  Elle 
se  dissout  en  fort  petite  proportion  dans 
I eau,  avec  laquelle  elle  forme  seulement 
une  émulsion  momentanée.  D’après  ces 
données,  on  voit  déjà  que  la  quantité  de 
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matière  gommeuse  est  faible.  En  effet 
l’analyse  donne  pour  composition  à là 
scammonée  83  de  résine,  (5  de  gomme 
sable,  ligneux,  eau  11  = -100.  Quelque- 
fois on  y trouve  des  traces  d’amidon,  en- 
levé à la  racine,  mais  que  l’iode  ne  décèle 
pas. 

En  traitant  un  soluté  alcoolique  de  scam- 
monée par  du  charbon  animal,  on  peut  ob- 
tenir cette  gomme-résine  presque  blanche. 

Les  anciens  pharmacologistes,  dans  le  but 
d adoucir  les  propriétés  de  la  scammonée, 
la  faisaient  cuire  avec  du  suc  de  coings,  de 
réglisse,  ou  l’exposaient  à la  vapeur  du  sou- 
fre, et  ils  nommaient  les  produits  Diacry- 
dium  cydoniatum , glycyrrhizatum  sulfura - 
tum. 

Purgatif  drastique  très-employé  par  les 
anciens  médecins  arabes;  c’était  leur  El- 
Sukmunia , c’est-à-dire  leur  purgatif  par 
excellence;  aujourd’hui  on  emploie  encore 
assez  souvent  la  scammonée  à la  dose  de 
0,3  à 1,5  en  pilules  ou  émulsionnée  avec  du 
lait.  On  en  prépare  une  poudre  (diagrède), 
une  teinture*;  elle  entre  dans  la  poudre 
cornachine,  l'eau-de-vie  allemande,  etc. 

SCEAU  DE  SALOMOH. 

Genouillet  ; Sig ilium  Salomonis , Convallaria 
polygonatum.  (Asparaginées.) 

Weisswurz,  ai,.  Solomon’s  seal,  ang.  Salomons  soyel, 
dan.  Sello  de  Salomon,  esp.  Salomons  zege,  iiol.  Si- 
gillo  di  Salomone,  it.  Kokoryczka,  roi..  Scella  di  Sa- 
lomee,  pou.  Salomons  sigill,  su. 

Plante  ^des  bois  à rhizome  noueux,  à tige 
courbée,  à fleurs  blanches  en  grelots. 

Le  rhizome  est  vomitif  ainsi  que  le  fruit. 
Le  premier  a été  indiqué  comme  antigout- 
teux, mais  c’est,  surtout  comme  astringent, 
puis  comme  vulnéraire  qu’il  était  préco- 
nisé. 

SCHŒSïAIÎTHE. 

Jonc  odorant,  Foin  de  chameau. 

Kameelhen,  ai..  Comolshay,  Sweel  rush,  anc.  Aschkur, 
ar.  Kamelshooy,  îioi,.  Gand  beyl,  ind.  Fieno  di  ca- 
melo,  it.  Gowr  gia,  per.  Kamachie  pilla,  tam. 

Cette  substance  nous  vient  de  l’Arabie. 
Ce  sont  des  espèces  de  chaumes,  courts  et 
disposés  en  touffes.  On  l’attribue  à YAndro- 
pogon  schœnanthus  (Graminées).  Elle  entre 
dans  la  thériaque. 

Excitant,  nervin.  Inusité. 

L’ Andropogon  iverhancusa  , plante  de 
l’Inde,  fournit  une  huile  que  les  médecins 
indiens  emploient  en  frictions  contre  le 
rhumatisme. 

Le  cohaie  dont  il  a été  question  dans  ces 
derniers  temps  nous  paraît  être  un  andro- 
pogon. 


SCILLE  *. 

Oignon  marin ; Scilla  marüima.  (Liliacées.) 

Mauszwiebel,  Mcrzwicbel,  ai..  Sea  onion,  Squill,  ang 
Aschil,  Alaschil,  ar.  Sirandloeg,  dan.,  Kscilla,  Ce- 
bolla  albarrana,  esp.,  Zeanjuin,  hoe.  Scilla,  Cipolla 
marina,  it.  Kotzcn  cebul,  pol.  Albarra,  Cebolia  al- 
barra,  poR.Skvilla,  uus.  Sjœlœk,  su. 

C’est  un  gros  oignon  py  ri  forme  recouvert 
de  plusieurs  tuniques  rougeâtres,  papyra- 
cées,  inertes,  qui  en  recouvrent  d’autres 
d’un  blanc  rosé,  charnues,  d’odeur  et  de 
saveur  très-âcre  et  caustique. 

On  le  (ire  du  Levant,  d’Italie,  de  Barba- 
rie, d’Espagne.  On  en  distingue  deux  varié- 
tés; l’une  plus  commune  et  plus  usitée  a 
les  écailles  rouges  et  se  nomme  scille  mâle, 
scille  d’Espagne ; l’autre  a les  squames  blan- 
ches et  est  appelée  scille  femelle , scille  d’I- 
talie. 

On  rejette  les  squames  extérieures  qui 
sont  trop  sèches  et  celles  du  centre  qui  sont 
trop  muqueuses,  pour  ne  conserver  que  les 
intermédiaires.  Pour  en  opérer  la  dessicca- 
tion, on  sépare  les  écailles,  on  les  coupe 
en  lanières,  on  les  enfile  et  on  les  fait  sé- 
cher à l’étuve  et  au  soleil.  On  le  conserve 
en  lieu  sec  dans  des  contenants  fermés. 

Il  contient  de  la  sciïlitine  et  une  huile 
volatile  acre,  caustique  et  sulfureuse.  La 
dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de 
ses  propriétés. 

11  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
En  pharmacie  on  ne  le  connaît  que  sec 
et  coupé  en  lanières  nommées  squames 
de  scille  qui  nous  viennent  de  Marseille. 

La  scille  cède  ses  propriétés  à l’eau,  mais 
ses  meilleurs  dissolvants  sont  l’alcool  et  le 
vinaigre. 

L’infusé  aqueux  est  rendu  pourpre  foncé 
par  les  sels  de  sesqui-oxvde  de  fer. 

La  scille  fait  depuis  longtemps  partie  de 
la  matière  médicale.  C’est  le  Sz.-A/.a  de  Dios- 
coride. 

C’est  l’un  des  plus  puissants  diurétiques 
que  l’on  connaisse.  C’est  aussi  un  excitant 
et  un  incisif  très-employé  dans  les  hydro- 
pisies,  les  catarrhes  chroniques,  etc.  On 
prépare  en  pharmacie  une  poudre*,  un  ex- 
trait1, une  teinture*,  un  miel,  un  oxv- 
mel  *,  un  vinaigre  de  scille*. 

Une  préparation  qui  devrait  être  active 
serait  le  saccharure  préparé  avec  la  scille 
fraîche.  Voy.  Saccharures  avec  les  plantes 
fraîches , et  Sirop  de  raifort  comp.  préparé  à 
froid. 

Dose  de  la  poudre,  I à t>  décigram.  On  l’as- 
socie fréquemment  au  calomel  et  à la  di- 
gitale. 


SCOLOPENDRE.  — 

SCOLOPENDRE. 

Langue  i\e  cerf ; Langue  de  bœuf;  Scolo- 
pendrium  officinale.  (Fougères.) 

Hirschzunge , al.  Ilior  langue,  \\g.  Hiorlalengue  , 
oan.  Lejigua  de  ciervo,  esi*.  llertslong,  iiol.  Lingua 
di  cervo,  iT.Jaleni  szczaw,  roL.Lingua  cervina,  pou. 
Hiortlunga,  su. 

Espèce  de  fougère  qui  croît  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement  sur  ceux  des 
vieux  puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
longues  feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos 
les  fructifications  disposées  sur  deux  rangs. 
Le  pétiole  est  velu. 

La  scolopendre  a été  recommandée  dans 
l’obstruction  des  viscères  abdominaux.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  chicorée;  autrement 
elle  est  inusitée. 

SCORSONÈRES. 

La  racine  de  la  scorsonère  d’Allemagne, 
Scorsonera  humilis,  et  colle  de  la  scorso- 
nère d’Espagne,  salsifis  noir,  Sc.  hispanica 
(Synanthérées),  passent  pour  excitantes  et 
diaphoniques. 

SCROFULAIRES. 

lîraunwurz  , al.  Figwori , ang.  Escrofularia,  esp. 

Speenkruiii,  iiol. 

Les  Scrophularia  aquatica  et  nodosa,  Her- 
bes aux  écrouelles  (Scropiiularinées),  étaient 
employées  jadis  contre  les  affections  scro- 
fuleuses. 

SÈCHE. 

Os  de  sèche. 

Production  animale  de  forme  ovale,  la- 
melleuse,  blanche,  qu’on  trouve  dans  le 
dos  et  qui  soutient  le  corps  de  la  sèche; 
Sépia  officinales.  (Mollusque  céphale.) 

L’os  de  sèche  est  composé  de  phosphate, 
mais  principalement  de  carbonate  calcaire. 

11  entre  dans  des  poudres  dentifrices. 

SEIGLE  ERGOTÉ*. 

Ergot,  Charbon  du  seigle , lilé  cornu , Seigle 
noir;  Secale  cornutum , s.  clavatum. 

Mutterkorn,  Uoggenmutter,  al.  Spurreil  rye,  Krgottcd 
rye,  ang.Sohi,  DAiv.Spoor,  iiol.  Alloglialo,  it.  Spo- 
rinia,  Rojki,  rus. 

Produit  anormal  (pii  se  développe  sur 
les  épis  de  quelques  céréales,  et  surtout  sur 
celui  du  seigle,  Secale  cereale  (Graminées). 

L’opinion  la  plus  ancienne  consiste  à 
considérer  l’ergot  comme  une  simple  alté- 
ration du  grain  de  seigle.  Selon  M.  De- 
candolle,  c’est  un  véritable  champignon, 
qu’il  nomme  Sclerotium  clavus  ( Sphacœlia 
de  Léveillé).  Enfin,  suivant  une  autre  opi- 
nion plus  probable,  c’est  une  dégénéres- 
cence morbide  de  l’ovaire  des  graminées 
sur  lesquelles  on  l’observe , altération 
causée,  selon  Martin  Field,  par  la  piqûre 
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d’un  insecte  du  genre  musca  qui  y dépose 
une  matière  noirâtre. 

Il  est  sous  forme  d’ergot  ou  d’éperon 
courbe,  allongé,  cylindrique  ou  trigone,  de 
couleur  pourpre,  noirâtre  à l’extérieur, 
d’un  blanc  terne  et  cireux  à l’intérieur, 
cassant  ; odeur  animalisée  particulière  qui 
n’est  pas  désagréable;  sa  saveur  est  légè- 
rement acre  et  nauséeuse.  Son  principe  ac- 
tif a été  nommé  Ergotine. 

Le  plus  souvent  le  grain  présente  des 
déchirures  transversales  et  même  longitu- 
dinales, qui  feraient  croire  que  la  subs- 
tance intérieure  trop  à l’étroit  l’aurait  fait 
éclater  ainsi.  Quelques  auteurs  pensent  que 
la  pellicule  extérieure  est  la  partie  la  plus 
active. 

Le  seigle  ergoté  est  un  poison  assez 
énergique  ; mais,  chose  digne  de  remarque, 
ce  n’est  point  au  principe  vénéneux  qu'il 
doit  les  propriétés  qui  le  font  principale- 
ment employer.  Le  principe  vénéneux  pa- 
rait résider  dans  l’huile  grasse  qu’il  con- 
tient. 

Le  seigle  ergoté  n’agit  qu’autant  qu’il  est 
sain  et  qu’il  a été  récolté  au  point  de  ma- 
turité convenable. 

On  l’emploie  à différents  titres;  ainsi  on 
s’en  sert  aujourd’hui  pour  combattre  les 
pertes  séminales,  la  leucorrhée,  la  paraly- 
sie; mais  c’est,  surtout  comme  obstétrical, 
dans  les  accouchements  laborieux,  qu’on  y a 
le  plus  souvent  recours.  Dans  ces  derniers 
temps  on  lui  a reconnu  une  propriété  hé- 
mostatique très-prononcée.  (Voy.  le  Mé- 
moirede  M.  Bonjean , Journ.  de  Pharm ., 
1842.) 

On  en  fait  une  poudre,  des  extraits  (Extr. 
hémostatique , Ergotine ),  un  sirop,  une  huile 
par  expression,  un  saccharure  avec  l’ergot 
irais,  une  teinture. 

Dose  de  la  poudre  comme  obstétrical,  3 
décigrammes  à 2 grammes  délayés  dans  un 
peu  d’eau  sucrée. 

La  poudre  qu’on  emploie  le  plus  souvent, 
s’altérant  très-promptement , ne  doit  être 
préparée  qu’au  moment  du  besoin.  L’ergot 
ne  pouvant  se  pulvériser  seul,  à moins  de 
le  faire  sécher  au  four,  ce  qui  l’altère,  on 
est  dans  l’habitude  de  lui  ajouter  le  double 
de  son  poids  de  sucre  pour  en  obtenir  la 
poudre. 

L’époque  à laquelle  l’ergot  du  seigle  fixa 
l’attention  des  naturalistes  n’est  pas  bien 
connue;  on  sait  seulement  qu’elle  attira 
celle  (les  médecins  lors  d’une  épidémie  qui 
eut  lieu  en  Hesse  dans  l’année  J 596,  et  que 
l’on  reconnut  être  occasionnée  , comme 
beaucoup  d’autres  depuis,  par  la  présence 
d’une  grande  quantité  d’ergot  dans  le 
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pain.  Mais  alors  on  ne  vit  en  lui  qu’une 
substance  délétère;  et  bien  que  ses  pro- 
priétés médicinales  (lissent  connues  en  Al- 
lemagne depuis  fort  longtemps,  puisque 
sa  propriété  obstétricale  a été  signalée  en 
•1G88  par  Camerarius,  qui  assurait  alors 
que  les  sages-femmes  allemandes  s’en  ser- 
vaient à ce  titre,  son  usage  cependant  ne 
se  répandit  dans  la  médecine  européenne 
qu’après  la  publication  des  expériences  de 
Desgranges,  en  1777,  en  France,  et  surtout 
celles  que  firent  trente  ans  plus  tard  Stearns 
et  Prescot,  en  Amérique. 

■Nous  avons  dit  que  l’ergot  était  plus  par- 
ticulièrement produit  sur  le  seigle,  mais 
il  peut  affecter  toutes  les  graminées,  plus 
rarement  les  cyperacées , quelquefois  même 
les  palmiers  (Christison).  Les  années  plu- 
vieuses paraissent  être  plus  favorables  à 
la  production  de  ce  produit  morbide  que  les 
années  de  sécheresse.  Les  pays  dont  le 
terrain  est  naturellement  humide  et  ceux 
qui  sont  sujets  aux  brouillards  à l’épo- 
que de  la  floraison  du  seigle,  ont  aussi  une 
grande  influence  sur  le  développement  de 
l’ergot. 

Préparation  de  Vergotine. 

On  épuise,  comme  pour  l’extrait  hémos- 
tatique (v.  page  25G),  par  l’eau  et  par  dépla- 
cement de  la  poudre  de  seigle  ergoté,  et 
l’on  chauffe  au  bain-marie  la  dissolution 
aqueuse.  Par  l’action  de  la  chaleur  tantôt 
cette  dissolution  se  coagule  parla  présence 
d’une  certaine  quantité  d’albumine,  tantôt 
elle  ne  se  coagule  pas.  Dans  le  premier  cas, 
on  sépare  le  coagulmn  par  le  filtre,  on  con- 
centre au  bain-marie  la  liqueur  filtrée  jus- 
qu’en consistance  de  sirop  clair , puis  on 
ajoute  un  grand  excès  d’alcool  qui  préci- 
pite toutes  les  matières  gommeuses  ; on 
abandonne  le  mélange  au  repos  jusqu’à  ce 
que  toute  la  gomme  soit  précipitée  et  que 
le  liquide  ait  repris  sa  transparence  et  sa 
limpidité,  et  l’on  décante  ensuite  la  liqueur 
pour  la  réduire,  au  bain-marie,  en  consi- 
stance d’extrait  mou.  Dans  le  second  cas,  on 
amène  directement  la  dissolution  aqueuse 
à un  état  demi-sirupeux,  on  la  traite  par 
l’alcool  et  on  évapore  comme  ci-dessus. 

Cet  extrait  est  rouge  brun,  homogène, 
d’une  odeur  de  viande  rôtie  et  d’une  sa- 
veur un  peu  piquante  et  amère.  Il  se  dis- 
sout bien  dans  l’eau.  500  grammes  de  sei- 
gle ergoté  en  fournissent  70  à 80  d’ergot  i ne. 

L’ergotine est,  d’après  M.  Bonjean,  un  vrai 
spécifique  contre  les  hémorrhagies  en  géné- 
ral; son  effet  est  immédiat  dans  les  pertes 
utérines  les  plus  foudroyantes.  Les  vo- 
missements de  sang  les  plus  rebelles  cèdent 


aussi  en  fort  peu  de  temps  à son  emploi . 
et  d’ordinaire  les  rechutes  sont  rares, 
surtout  quand  on  a eu  le  soin  d’en  conti- 
nuer l'usage  quelque  temps  après  la  ces- 
sation des  accidents.  En  outre,  selon  Al.  Bon- 
jean, l’ergotine  est  aussi  le  principe  obsté- 
trical du  seigle  ergoté. 

L’ergotine  est  privée  du  principe  véné- 
neux de  l’ergot.  Pour  la  dose,  Yoy.  Potion , 
Pilules  et  Sirop  d'ergotine. 

SELS. 

Salz,  ai..  Sali,  ang.  Su,  dan.  Sal,  esp.,  por.,  it.  Sol,  nus. 

Nous  plaçons  à ce  mot  des  composés  mal 
définis,  qui  ne  pourraient  être  mis  au  rang 
des  véritables  sels. 

Sel  essentiel  de  citron. 

Crème  de  tartre,  125  Essence  de  citron,  4 

Sel  d’oseille,  250 

Ce  sel  est  employé  pour  ôter  la  rouille  de 
dessus  le  linge.  ( Subst . pat.  angl .) 

Sel  de  Guindre. 

Sel  désopilant. 

Sulf.de  soude  etlleuri,  24  Kilre,  0,6  Tari,  slibié,  o,03 

Purgatif  à prendre  le  matin  dans  du 
bouillon  aux  herbes.  [Rem.  secret .) 

Sel  volatil  d’Angleterre. 

Sel  ammoniac,  2 Carb.  dépotasse,  5 

Mêlez  et  introduisez  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,  bouché  à l’émeri. 

On  peut  aromatiser  avec  une  essence. 
Badins  emploie  la  chaux  vive  en  place 
du  carbonate  de  potasse.  Phœbus  prescrit 
carbonate  d’ammoniaque  15,  huile  de  men- 
the et  de  cajeput  12  gouttes. 

Sel  volatil  aromatique. 

Carb.  d’ammoniaque,  60  Macis,  s 

Ec.  fraîche  d’orange,  24  Cannelle,  -4 

— de  citron,  24  Girofle,  2 

Vanille,  8 

Distillez  dans  une  cornue  et  recevez  Je 
produit.  On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la 
cornue  qui  a servi  à distiller  l’alcoolat 
aromatique  ammoniacal. 

SEMEN-CONTRA  *. 

Barbotine ; Sementine ; Graine  de  zédoaire; 
Semence  sainte,  Semen  contra  vermes. 

Ziltwcrsaame,  Wurmsaame,  al.  Worm-sed,  ang.  Seme 
santo,  it.  Cytwarowe  nasiene,  pol. 

Ce  sont  les  fleurs  ou  calathides  et  non  les 
semences,  comme  on  l’a  cru  longtemps,  des 
Artemisia judaïca  et  contra  (Synanthérées), 
plantes  de  la  Judée  et  de  la  Perse. 

Tel  que  l'offre  le  commerce,  il  se  com- 
pose d’un  tiers  de  petits  grains  gros  comme 
le  quart  d’un  grain  d’avoine,  allongés,  striés, 
obtus  aux  deux  extrémités,  d’un  jaune  ver- 
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dâtre;  d’un  tiers  de  petites  sommités  ra- 
bougries, de  la  couleur  des  grains;  enfin 
d’un  tiers  de  corps  étrangers  formés  de 
pédoncules  et  de  débris  végétaux  divers. 
Odeur  aromatique  très-forte  et  comme  ani- 
sée ; sa  saveur  est  âcre  et  amère. 

Il  contient  une  huile  volatile  et  une  ma- 
tière suigeneris,  cristalline,  se  rapprochant 
des  stéaroptènes,  nommée  Santonine.  Si, 
comme  l’avance  M.  Calloud,  cette  sub- 
stance est  un  vermifuge  efficace  à la  dose 
de  5 à 4 décig.,  on  peut  s’attendre  à la  voir 
un  jour  entrer  dans  la  médecine  des  en- 
fants, en  raison  de  sa  saveur  presque  nulle. 
On  l’obtient  en  traitant  un  décocté  bouil- 
lant de  semcn-contra  par  du  lait  de  chaux, 
passant,  faisant  rapprocher  la  liqueur  et  y 
ajoutant  un  petit  excès  d’acide  chlorhy- 
drique. On  peut  purifier  par  l’alcool  la  san- 
tonine qui  se  sera  déposée. 

Quelques  auteurs  pensent  cependant  que 
le  semen-eontra  doit  ses  propriétés  à son 
huile  volatile. 

Dans  le  commerce  on  distingue  le  semen- 
eontra  d’Alep,  dJ  Orient  ou  de  Judée , et  ce- 
lui de  Barbarie.  Le  premier,  qui  est  le  plus 
estimé,  est  glabre  et  verdâtre,  tandis  que 
le  dernier  est  pubescent  et  grisâtre. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peu- 
vent au  besoin  remplacer  le  semen-eontra; 
c’est  le  semen-eontra  indigène. 

Vermifuge  fréquemment  employé  chez 
les  enfants,  en  poudre*,  en  infusé  (pp.  JO: 
1000),  en  sirop,  en  biscuit,  en  dragées, 

( Semen-eontra  couvert).  Dose  de  la  poudre, 

1 à 2 grammes,  que  l’on  fait  prendre  dans 
des  confitures  ou  des  pruneaux.  On  lui  as- 
socie souvent  de  la  rhubarbe  ou  du  calo- 
mel. 

SÉWÉS. 

Sennesblattor.  al.  Senna,  ang.  Suna,  au.  Senne,  da\, 

Son,  esp.  Suna  mukki,  ind.  Zenebladen,  hol.  Sena, 

it.  Liscia,  Sanesowe,  ror..  Nilaverei,  Nilavaglici,  tak. 

Nayla  lungadu,  tel. 

Sous  ce  nom  on  comprend  les  folioles 
détachées  de  plusieurs  arbrisseaux,  con- 
fondus par  Linné  en  une  même  espèce 
sous  le  nom  de  Cassia  senna  et  dont  les 
botanistes  modernes  ont  fait  plusieurs  es- 
pèces. Ils  appartiennent  â la  famille  des 
Légumineuses,  et  croissent  dans  le  Levant. 

On  distingue  plusieurs  sortes  commer- 
ciales de  séné. 

1°  Séné  de  la  palthe  $»*.  Il  résulte  du 
mélange  de  folioles  des  cassia  acutifolia 
et  obovata , et  des  feuilles  du  cynanchum 
arguel^  dans  les  proportions  de  5 du  pre- 
mier, 5 du  second,  et  2 du  dernier. 

Le  mélange  se  présente  à l’œil  sous 
l’aspect  de  folioles  plus  ou  moins  brisées, 


d’un  vert  jaunâtre.  Le  triage  y fait  facile- 
ment découvrir,  indépendamment  des  fo- 
lioles, 1°  des  bûchettes,  2ü  des  follicules, 
3°  du  grabeau,  4°  des  feuilles  étrangères, 
outre  celles  d’arguel.  Ces  dernières  sont 
obovées,  blanchâtres,  épaisses  et  fermes. 

Ce  séné  est  le  plus  estimé.  Lorsqu’il  a 
été  privé  à la  main  des  bûchettes  et  des 
autres  corps  étrangers,  il  porte  le  nom  de 
séné  mondé. 

Il  est  récolté  dans  la  haute  Egypte,  dans 
la  vallée  de  Dicharié,  dans  l’Abyssinie  et 
le  Sennaar; de  lâ,  il  est  dirigé  sur  l’entrepôt 
général  de  la  Palthe,  à Boulac,  près  du 
grand  Caire,  d’où  on  l'expédie  en  Europe. 

2°  Séné  de  tripoli.  On  l’attribue  au  cassia 
œthiopica.  Ce  séné  est  encore  plus  brisé, 
les  folioles  sont  plus  petites,  moins  aiguës, 
plus  vertes  et  d’une  odeur  herbacée  plus 
forte  que  le  séné  de  la  Palthe.  Il  ne  con- 
tient pas  d’arguel.  Il  vient  du  Fezzan  par 
Tripoli. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  les 
sénés  d’Alep,  (T Italie,  de  Moka  ou  de  la 
Pique , de  P Inde,  de  Sénégambie , etc.;  mais 
ils  n’y  paraissent  que  fortuitement. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de  fol- 
licules de  séné.  Ce  sont  des  gousses  aplaties 
foliacées  et  arquées.  Les  principales  sortes 
sont  les  follicules  Palthe*  et  les  follicules  Tri- 
poli. Les  premières  sont  d’un  vert  sombre, 
et  les  autres  fauves  ou  blondes. 

Les  sénés  et  leurs  follicules  contiennent 
une  matière  amère  et  nauséeuse  nommée 
cathartine , à laquelle  ils  doivent  leur  pro- 
priété purgative.  Les  folioles  en  contien- 
nent plus  que  les  follicules.  L’analyse  du 
séné  est  à refaire. 

Ce  sont  les  Arabes  qui  paraissent  avoir 
introduit  le  séné  dans  la  matière  médicale. 
Senna  vient,  suivant  les  uns,  de  Sanare, 
guérir,  et,-  suivant  les  autres,  de  Sennaar, 
nom  de  l’un  des  pays  oû  l’on  récolte  le 
séné. 

Purgatif  assez  énergique  et  très-employé, 
mais  qui  a une  saveur  amère  et  désagréa- 
ble, et  qui  donne  souvent  des  nausées  et 
des  coliques.  La  décoction  lui  faisant  perdre 
de  ses  propriétés,  c’est  donc  sous  forme 
d infusé  (pp.  100  : 1000;  qu’il  convient  de 

I administrer,  soit  en  potion,  soit  en  lave- 
ment. On  l’associe  souvent  à des  purgatifs 
minoratifs  et  salins  ou  aux  aromatiques  qui 
diminuent  sa  tendance  â donner  des  coli- 
ques. 

Form,  pharm.  et  dose.  On  en  prépare  une 
poudre,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture*. 

II  entre  dans  différentes  préparations.  Dose 
purgative,  10  â 20,0. 

0 -a 

0 1 
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SENEÇON. 

J 

Incompatibles:  acides  forts,  carbonate  al- 
calin, eau  de  chaux,  émétique,  etc. 

SÉ^EÇOU. 

Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 

lvroulzkraut,  al.  Grnnsel , ang.  llierba  cuna , esp. 
Kruiskruid,  iiol.  Tarneirinha,  por.  Slonœrt,  su. 

On  a prétendu  que  cette  plante,  fort  com- 
mune dans  les  champs,  était  efficace  pour 
prévenir  les  convulsions  hystériques. 

Le  séneçon  est  VErigeron  des  anciens.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  VErigeron 
du  Canada , plante  à fleurons  blanchâtres, 
de  la  même  famille,  fort  commune  aux  en- 
virons de  Paris  et  dont  les  feuilles  ont  une 
saveur  de  menthe  très-marquée. 

Le  Senecio  Jacobea , Jacobee,  Herbe  Saint- 
Jacques,  herbe  à fleurons  jaunes  qui  croît 
le  long  des  ruisseaux,  des  prairies,  est  ré- 
puté émollient,  résolutif,  vulnéraire. 

Le  Senecio  Doria  (herba  Doria)  a été  fort 
usité  comme  vulnéraire. 

SERPENTAIRE. 

Serpentaire,  Vipérine  ou  Couleuvrée  de 
Virginie;  Aristolochia  serpentaria.  (Aris- 
tolochiées.) 

SchlaDgenosterluzey , al.  Virginian  snakeroot , ang. 
Alluf,  au.  Slangeurt,  dan.  Serpenlaria  de  Virginia, 
esp.,  it.,  por.  Virginische  schlangenwortel,  1101.. 
Wezonnik  wirginianski,  pol.  Ormort,  su.  Zmeevek 
virginskie,  rus. 

Racine*  menue,  à fibres  grêles  entremê- 
lées, brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en  de- 
dans. Son  odeur  est  forte,  pénétrante  et 
camphrée;  sa  saveur  est  amère,  aroma- 
tique. Elle  parait  devoir  ses  propriétés  à 
son  huile  volatile. 

La  plante  croît  en  Amérique,  à la  Loui- 
siane, la  Caroline,  la  Virginie. 

Sudorifique,  fébrifuge , antihystérique. 
On  l’emploie  en  infusé  (pp.  20  : -1000).  Dose 
de  la  poudre,  jusqu'à  8 grammes. 

L’Arum  dracunculus  porte  aussi  le  nom 
de  Serpentaire. 

SERPOLET. 

Thymus  serpyllum.  (Labiées.) 

Feldkümmcl,  Quendel,  al.  Mother  of  thyme,  ang.  Saa- 
tar,  ar.  Wiid  tbymian,  dan.  Serpol,  esp.  Wild  lym, 
hol.  Sermolino,  Serpillo,  it.  Mncierznnka,  pol.  Ser- 
pao,  por.  Achadownik,  rus.  Backtimian,  su. 

Toute  petite  plante  à fleurs  rouges  et  d’o- 
deur agréable.  Croit  dans  les  garennes. 
Excitant,  aromatique. 

SÉSAME. 

Jugeoline,  Sesamum  orientale.  (Bignonées.) 

Plante  herbacée  O,  originaire  de  l’Afri- 
que. Les  semences  contiennent  une  huile 
abondante  (90/100),  qui  peut  servir  à une 


multitude  d’usages  dans  l’économie  do- 
mestique. Dans  l’AmériqueduNordon  l’em- 
ploie comme  laxative. 

Les  feuilles  sont  mucilagineuses. 

SESELIS. 

Les  séminoïdes  du  Séséli  de  Marseille®, 
Seseli  tortuosum  ; les  séminoïdes  et  la  racine 
du  Séséli  de  Crête , Tordyllum  officinale  (La- 
biées), sont  des  excitants  inusités. 

SIMAROUBA*. 

Simarouba  amara.  (Simaroubées.) 

L’écorce  qui  nous  vient  de  l’Amérique 
méridionale  est  en  longs  morceaux  apla- 
tis, repliés  sur  eux-mêmes,  flexibles,  fi- 
breux, grisâtres,  inodores  et  trés-amers. 

Tonique,  fébrifuge,  antidiarrhéique. 
Dose  de  la  poudre,  de  1 à 2 grammes.  Peu 
usité. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides,  Saccharhydrolés . 

Syrups,  al.  ang.  Jarabe,  esp.  Sciroppo,  it. 

Les  sirops  sont  des  liquides  de  consi- 
stance visqueuse,  formés  par  une  solution 
concentrée  de  sucre  dans  de  l’eau,  du  vin, 
du  vinaigre,  soit  purs,  soit  chargés  de  prin- 
cipes médicamenteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  pro- 
posé deux  buts  : i°  conservation  des  sub- 
stances médicamenteuses  sous  une  forme 
commode  ; 2°  administration  facile  de  sub- 
stances souvent  âcres,  amères  ou  repous- 
santes par  elles-mêmes. 

Les  sirops  ont  été  différemment  classés. 
M.  Chereau  a proposé  leur  division  en  si- 
rops simples , monogamiques  et  polyamiques, 

1 c’est-à-dire  en  sirops  de  sucre,  en  sirops 
avec  une  seule  substance  active,  enfin,  en 
sirops  contenant  plusieurs  substances  ac- 
tives ; M.  Béral  les  a divisés,  d’après  la  na- 
ture du  véhicule,  en  hydrauliques,  acètoli- 
ques  et  œnoliques.  D’autres  enfin,  d’après 
leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  : 1°  par  simple 
solution  à froid  et  filtration  au  papier; 
2°  par  solution  à chaud,  clarification  à 
l’albumine,  et  filtration  à l’étamine  ; 5°  par 
distillation  et  solution. 

M.  Deschamps,  pharmacien  d’ A vallon, 
que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  l’oc- 
casion de  citer,  dans  son  Traité  des  saccha- 
rolés liquides,  remarquable  parla  régularité 
qu’il  a mise  dans  les  modes  de  préparation 
des  sirops,  régularité  qu’on  lui  a même 
reprochée , admet  presque  pour  tous  la 
simple  solution  du  sucre  dans  les  liquides 
chargésdela  substance  médicamenteuse  du 
sirop.  Gela  l’a  amené  à rechercher  la  quan- 
tité de  liquide  contenu  dans  un  sirop  mar- 
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quant  30°  bouillantet  35°  froid,  il  a trouvé 
que  pour  les  sirops  hydrauliques  ou  aqueux 
les  rapports  sont  : eau  55Ü,  sucre  1000; 
pour  les  sirops  aciduliques  ou  de  sucs  de 
fruits  ils  sont  : : 4:7  ou  500  : 873;  pour 
les  sirops  œnoliques  ou  vineux  5 : 8 ou  500  : 
800.  Les  tables  qu’il  a établies  à cet  effet 
pourront  être  fort  utiles.  Nous  renvoyons  à 
sa  Monographie  ainsi  qu’à  celle  de  M.  Mou- 
clion  pour  des  détails  plus  amples  sur  les 
sirops  en  général. 

La  conservation  d’un  sirop  dépend  en 
partie  de  son  degré  de  concentration.  Un 
sirop  pas  assez  cuit  ne  tarde  pas  à fermen- 
ter; quand  il  l’est  trop,  il  laisse  déposer  des 
cristaux  qui  vont  tapisser  le  fond  des  bou- 
teilles, et  le  sirop  restant  se  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  que  dans  le  premier  cas. 
Avec  un  peu  d’expérience  on  peut,  en  fai- 
sant un  sirop,  reconnaître  son  degré  de 
cuisson  à simple  vue;  on  peut  encore  s’en 
assurer  par  la  balance,  mais  on  se  sert  gé- 
néralement d’un  aréomètre  nommé  pèse- 
sirops,  qui  donne  des  indications  beaucoup 
plus  précises.  Le  sirop  simple  et  les  sirops 
monoïamiques  doivent  marquer  bouillants 
29°  en  hiver  et  50  en  été,  ou  froids  54  et 
55°;  les  sirops  polyamiques  ou  composés, 
de  50  à 52°  bouillants,  ce  qui  les  met  à 55 
ou  57°  froids. 

La  densité  du  sirop  simple  bouillant  est 
de  1500,  et  froid  de  1385. 

La  ‘cuite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit 
nous  arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite 
du  sucre  différents  degrés  que  l’on  donne 
au  sirop  eh  vue  de  l’appliquer  à des  prépa- 
rations diverses.  Ces  différents  degrés  de 
concentration  du  sirop,  que  l’on  reconnaît 
au  moyen  de  signes  empiriques,  sont: 

La  pellicule.  On  reconnaît  que  le  sirop  est 
a cet  état  lorsqu’en  soufflant  à la  surface 
on  le  voit  se  couvrir  d’une  sorte  de  mem- 
brane mince  et  ridée  qui  disparaît  si  l’on 
cesse  de  sou  filer. 

Le  sirop  est  à la  perle  ou  au  perlé , quand 
en  le  prenant  dans  une  cuiller,  l’y  balan- 
çant un  instant,  puis  le  versant  par  le  côté, 
les  gouttes,  en  tombant,  afl'ectentla  forme 
d’une  perle. 

La  nappe  est  constituée  quand,  en  prenant 
le  sirop  avec  l’écumoire,  le  balançant  et  le 
versant  comme  dans  l’expérience  précé- 
dente, il  forme  une  espèce  de  nappe  de  peu 
d’étendue  en  tombant. 

Le  petit  filet.  Cet  état  se  reconnaît  en  pla- 
çant quelques  gouttes  de  sirop  bouillant 
sur  le  pouce,  approchant  l’index  de  ma- 
nière à ce  qu’il  touche  le  pouce,  puis  écar- 
tant ces  deux  doigts;  le  sirop  forme  un  filet 
de  5 à 6 millimètres  de  longueur,  qui  se 
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rompt  par  le  milieu  aussitôt  qu’on  l’étend 
par  trop.  Le  sirop  sera  au  yrand  filet  ou  au 
lissé,  si  le  til,  par  l’écartement  des  doigts, 
peut  atteindre  2 ou  3 centimètres  environ 
de  longueur. 

Le  petit  soufflé  a ce  caractère  que , lors- 
qu’on souffle  à travers  les  trous  de  l’écu- 
moire chargée  de  sirop  bouillant,  celui-ci 
s’en  sépare  de  l’autre  côté  sous  la  forme  de 
petites  ampoules  qui  voltigent  dans  l’air. 
Le  petit  boulé  et  la  petite  plume  sont  le  même 
état. 

Le  yrand  soufflé , la  grande  plume  ou  le 
grand  boulé , quand  fouettant  vivement  l’air 
avec  l’écumoire,  le  sirop  s’en  sépare  sous 
forme  de  filets  déliés  à demi  solides.  On 
peut  encore  s’assurer  que  le  sirop  est  à 
ce  degré  lorsqu’en  versant  une  petite  quan- 
tité dans  de  l’eau  froide,  il  forme  une  masse 
molle  et  ductile. 

# Le  cassé  a lieu  lorsque  le  sirop  projeté 
dans  l’eau  se  prend  en  une  masse  dure  et 
cassante. 

A ce  degré  de  concentration  le  sucre  ne 
contient  plus  d’eau  ; chauffé  au  delà,  il  se 
décompose,  se  colore,  se  boursoufle,  et  se 
change  enfin  en  caramel. 

La  cuite  à la  pellicule,  à la  perle,  à la 
nappe,  même  au  petit  filet,  sont  des  états 
déconcentration  très-voisins  qui,  bouillant, 
correspondent  sensiblement  les  uns  et  les 
autres  au  50e  de  l’aréomètre  de  Baumé.  La 
cuite  au  grand  filet  répond  au  56e,  et  celle 
au  petit  soufflé  au  57e  degré.  Passé  ce  der- 
nier degré,  le  sirop  est  si  visqueux  qu’il  est 
impossible  de  s’assurer  de  son  poids  aréo- 
métrique. 

La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  con- 
servation et  une  condition  que  l’on  doit  re- 
chercher pour  les  sirops.  Du  sucre  d’une 
belle  qualité  et  une  clarification  à l’albu- 
mine suffisent  ordinairement;  maison  aura 
sans  beaucoup  plus  de  dérangement  un  si- 
rop aussi  clair  que  s’il  avait  été  filtré  au 
papier,  en  avant  recours  au  procédé  Des- 
marest.  Ce  procédé  consiste  à battre  du 
papier  sans  colle  dans  de  l’eau  de  manière 
à le  réduire  en  bouillie,  à le  bien  laver,  le 
faire  égoutter  et  à le  mêler  au  sirop  sur  le 
feu.  On  verse  le  sirop  sur  le  blancbet  ou 
dans  la  chausse  cV Hippocrate . On  reprend  les 
premières  parties  pour  les  passer  de  nou- 
veau. Le  papier,  en  se  déposant  sur  l’étoffe, 
constitue  un  véritable  filtre  qui  fonctionne 
activement. 

Cette  pratique  dispense  de  la  clarification 
à l’albumine;  mais  elle  peut  aussi  être  ap- 
pliquée au  sirop  clarifié  par  cette  substance, 
cela  n’en  vaut  que  mieux.  Nous  devons 
dire  que  ce  procédé  n’est  pas  avantageux 
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pour  les  sirops  par  trop  composés,  qui  pas- 
seraient difficilement;  pour  ces  derniers 
M.  Salles  a proposé  la  clarification  per  des- 
censum ; c’est-à-dire  de  verser  l’albumine 
simplement  délayée  dans  l’eau  et  de  forcer 
les  écumes  à gagner  le  fond  de  la  bassine  à 
l’aide  de  l’écumoire.  On  laisse  déposer.  Le 
même,  pour  les  sirops  avec  les  sucs  de  plan- 
tes, conseille  de  ne  pas  dépurer  ces  sucs, 
et  de  forcer  l’albumine  végétale,  qui  se 
coagule  pendant  la  préparation  du  sirop,  à 
gagner  le  fond. 

Malgré  les  précautions  que  l’on  prend,  il 
arrive  souvent  que  les  sirops  fermentent. 
Dans  ce  cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur 
fait  jeter  un  bouillon,  mais  il  faut  avoir 
soin  d’y  ajouter  un  peu  d’eau  pour  rempla- 
cer celle  qui  s’évapore  pendant  l’opération. 
Les  sirops  ainsi  rhabillés  doivent  être  con- 
sidérés comme  altérés.  Baumé  a fait  la  re- 
marque que  les  sirops  qui  ont  été  plusieurs, 
fois  raccommodés  ne  fermentent  plus. 

Selon  Virey,  l’addition  d’une  petite  quan- 
tité d’alcool  dans  les  sirops  en  fermenta- 
tion suspend  celle-ci  sur-le-champ , fait 
disparaître  toutes  les  bulles  d’air  et  la 
mousse;  cependant  ce  moyen  ne  suffit  pas 
toujours. 

On  a proposé,  pour  la  conservation  des 
sirops  dans  les  bouteilles,  la  méthode  d’Ap- 
pert  ou  sa  modification  ; c’est-à-dire  l’em- 
bouteillage dessiropsbou  il  lants.Cesmoyens 
ne  paraissent  pas  avoir  été  mis  en  pratique 
jusqu’à  présent,  si  ce  n’est  pour  les  sirops 
spéciaux  fabriqués  en  grand.  On  a proposé 
aussi  de  tenir  les  bouteilles  couchées  à la 
manière  du  vin  et  de  les  boucher  avec  des 
bouchons  cirés.  (Voy.  à la  table  ; Bouchons 
imperméables .) 

Quelque  moyen  que  l’on  emploie,  il  faut 
avoir  soin  que  les  bouteilles  soient  bien 
sèches  avant  d’y  mettre  le  sirop,  éviter  de 
les  laisser  en  vidange,  et  les  tenir  en  lieu 
frais  et  sec. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l’arabe  si- 
rab,  siraph  ou  scharab,  qui  signifie  potion; 
ou  moins  probablement  du  grec  aupco,  tirer 
et  de  07T&;  suc.  Les  auteurs  nous  appren- 
nent que  dans  l’origine , avant  la  décou- 
verte du  sucre,  les  sirops  étaient  préparés 
avec  le  miel,  autrement  dit  que  c’étaient 
les  mellites  de  nos  jours. 

Généralement  agréables  et  d’un  emploi 
commode,  les  sirops  sont  une  forme  pré- 
cieuse et  très-usitée.  Leur  composition 
étant  très-variée,  ils  peuvent  remplir  un 
grand  nombre  d’indications  médicales. 

Les  Anglais  et  surtout  les  Allemands  em- 
ploient fort  peu  les  sirops. 

On  nomme  Robs,  sans  doute  par  analogie 


de  consistance  avec  les  robs  extraits  de 
sucs  de  fruits , des  sirops  composés  très- 
concentrés  et  épais. 

Pour  les  propriétés  et  les  doses,  Voy.  à 
l’article  de  chaque  substance. 

Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et 
composés. 

SIROPS  SIMPLES. 

Sirop  simple  * . 

S.  de  sucre. 

Sucre,  6000  Eau,  Q.  S.  Rlancs  d’œufs,  n»  2 

Battez  les  blancs  d’œufs  avec  \ litres 
d’eau,  conservez  à part  un  litre  de  cette 
eau  albumineuse,  et  faites  fondre  le  sucre 
dans  le  reste;  chauffez  en  remuant  pour 
faire  fondre  le  sucre;  quand  il  aéra  dissous 
et  que  le  sirop  bouillira  versez-y  par  par- 
ties l’eau  albumineuse  ; enlevez  les  écu- 
mes, amenez  le  sirop  en  consistance  et  pas- 
sez. (Codex.) 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers 
d’un  Manchet,  soit  au  travers  de  la  chausse 
en  laine  dite  d’Hippocrate,  dont  on  aban- 
donne à tort  l’usage,  soit  même  au  travers 
d’une  simple  toile,  après  y avoir  délayé  du 
papier  réduit  en  pulpe,  comme  par  lé  pro- 
cédé Desmarest.  Dans  les  raffineries  on  passe 
le  sirop  au  travers  du  filtre  de  Taylor,  qui 
débite  beaucoup. 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées 
sont  reversées  sur  le  filtre. 

Les  écumes  parfaitement  égouttées  sont 
lavées  à l’eau  tiède,  et  les  eaux  de  lavage 
sont  évaporées  en  consistance  ou  conser- 
vées pour  une  autre  opération. 

Pour  obtenir  un  sirop  de  sucre  incolore , 
on  prend  : 

Sucre  très-blanc  concassé,  1000  Eau,  500 

Faites  dissoudre  à froid  et  ajoutez  : 

Charbon  animal  préparé,  60 

Agitez,  laissez  en  contact  pendant  douze 
heures,  et  filtrez  au  papier. 

Ce  sirop  incolore  sert  à préparer  les  si- 
rops d’éther , de  morphine,  de  quinine, 
d’acide  hydrocyanique,  etc. 

Sirop  d’absinthe. 

Absinthe  sèche,  60  Eau  bouillante,  500 

Laissez  infuser,  passez,  filtrez  la  liqueur 
et  faites  fondre. 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d’armoise. 

Sirop  d’acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq.,  30,  Sirop  simple,  470  (Ber.) 

Sirop  d'acétate  de  morphine  *. 

S.  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  0,2  Sirop  simple,  500 
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Faites  dissoudre  l’acétate  dans  une  très- 
petite  quantité  d’eau  acidulée  avec  un  peu 
d’acide  acétique. 

Chaque  30  grammes  de  ce  sirop  contien- 
nent 0,012  (1/4  de  grain)  de  sel  de  mor- 
phine. {Codex.)  — Dose,  10  à 50,0. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  sulfate  et  d’hxj- 
drochlorate  de  morphine. 

Sirop  d’acide  camphorique. 

Acide  camphorique,  24  Eau  dist.,  125  Sucre,  200 

F.  un  sirop  au  bain-marie. 

Diurétique,  tempérant.  — 4 à 5,0  dé- 
layés dans  de  l’eau,  2 ou  3 fois  par  jour. 
(Mérat.) 

Sirop  d’acide  chlorhydrique. 

Acide  hydrochlorique,  60  Sirop  simple,  94o 

Mêlez.  ( Mouch .) 

Sirop  d’acide  cyanhydrique. 

■S.  hydrocy unique. 

Acide  cyanhydrique  Sirop  simple  incol.,  500 

médic.,  4 (Codex.) 

Ce  sirop,  s’altérant  promptement,  no  de- 
vrait être  préparé  qu’au  momentdu  besoin. 
Du  reste,  il  est  peu  et  même  pas  usité. 

Sirop  d’acide  phosphorique. 

Acide  phosphoriq.  méd.,  15  Sirop  simple  , 1000  (Gui b.) 

M.  Soubeiran,  à l’exemple  de  Niémann, 
remplace  le  sirop  simple  par  celui  de  fram- 
boises. 

Sirop  d’acide  sulfurique. 

Acide  sulfurique,  60  Sirop  simple,  940 

Mêlez  à froid.  (Mouch.) 

Les  Pharmacopées  de  Wurtzbourg  et  de 
Leipsick  remplacent  le  sirop  simple  par 
celui  de  framboises  ou  de  coquelicots,  au 
choix. 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique. 
Employé  aussi  dans  la  colique  saturnine. 
Dose,  jusqu’à  60  grammes. 

Sirop  d’acide  sulfurique  alcoolisé,  de  Puche. 

S.  de  Babel. 

Eau  de  Rabel,  30  Sirop  de  sucre,  375 

Une  ou  deux  cuillerées  à café  dans  un 
verre  d’eau  froide,  comme  adjuvant  dans 
le  traitement  de  la  gonorrhée.  (Foy.) 

Sirop  d’acide  tartrique  *. 

5.  tartrique  ou  tartareux. 

Acide  tartrique,  10  Eau  distillée, 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  500  (Codex.) 
Préparez  ainsi  le  sirop  d'acide  citrique. 

Sirop  d’ail. 

Ail,  » Eau  bouillante,  8 


Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  16  (Am.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d'oignons  blancs . 
Ce  procédé,  ainsi  que  celui  par  conlusion 
de  M.  Mouchon,  me  paraissent  inférieurs  à 
celui  qui  consisterait  à piler  l’ail  avec  le 
sucre,  comme  pour  1 e sirop  de  raifort  com- 
posé préparé  à froid. 

Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 

Sirop  alcalin. 

Carb.  dépotasse,  3e  Eau,  eo 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant,  500 
Fondant,  diurétique,  antiacide.  (Genèv.) 

Sirop  d’ammoniaque. 

S.  ammoniacal. 

Ammoniaque  liq.,  5 Sirop  simple,  500 

15  grammes  dans  575  d’eau  , contre  l’i- 
vresse. (Ber.) 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  de 
gomme  ammoniaque,  appelé  aussi  sirop 
ammoniacal. 

Sirop  d’anémone  pulsatille. 

Suc  non  dép.  de  pulsatille,  t Sucre,  2 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  9 (Mouch.) 

Sirop  de  baume  de  TqIu  *. 

Baume  de  Tolu,  125  Eau,  500 

Faites  digérer  au  bain-marie  couvert 
pendant  12  heures  en  agitant  de  temps  en 
temps,  filtrez  la  liqueur,  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids. 

F.  dissoudre  et  filtrez  au  papier.  (Codex.) 
Les  expériences  de  M.  Deville  et  de 
M.  Soubeii  an  ont  prouve  que  la  dose  de 
baume  indiquée  par  le  Codex  pouvait  être 
1 1 ai tee  plusieurs  lois  et  donner  de  nouveau 
sirop.  Cependant  M.  Soubeiran  propose  d’a- 
dopter une  proportion  moindre  de  baume 
et  de  ne  le  traiter  qu’une  seule  fois. 

On  a proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu 
en  précipitant  la  teinture  par  l’eau,  filtrant 
ou  decantant  simplement  la  liqueur  lac- 
tescente et,  se  servant  de  cette  liqueur  pour 
taire  le  sirop  ; ou  encore  de  broyer  ce 
baume  en  petite  quantité  avec  le  sucre,  de 
aire  tondre  ensemble  et  passer.  Le  procédé 
par  digestion  est  celui  qui  donne  le  sirop 
le  plus  agréable. 

Dectoral  balsamique  très-employé. 
Lreparez  ainsi  les  sirops  de  benjoin , de 
baume  du  Pérou , de  styrax. 

Sirop  de  belladone  *. 

Extr.de  belladone,  1,6  Eau,  1S 
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Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  sue 

50  grain,  contiennent  1 décig.  d’extrait. 

(Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  jusquiame, 
de  stramoine. 

Sir.  de  bourgeons  de  sapin,  de  Sauvé. 

Bourg,  de  sapin,  60  Sirop  simple,  1000 

Eau  bouillante,  250  Alcool,  15 

F.  inf.  les  bourgeons  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  l’alcool  et  mêlez  au  sirop  réduit. 

Sirop  de  brou  de  noix. 

Infusé  de  brou  de  noix  au  i/i,  t Sucre,  2 (T ad.) 

Sirop  de  café. 

Café  torréf.  et  moulu,  500  Sirop  simple,  -îooo 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen 
de  l’eau  bouillante,  de  manière  à obtenir 
1000  de  liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur 
le  l'eu  et  faites-le  évaporer  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  perdu  1000;  remplacez  cette  perte 
par  le  déplacé;  passez. 

Ce  sirop  peut  avoir  un  emploi  utile  dans 
la  pratique  médicale  ;mais,  en  outre,  il  peut 
servir  à la  préparation  ordinaire  du  café, 
étant  ajouté  à la  dose  de  2 cuillerées  à 
bouche  dans  une  tasse  d’eau  ou  dans  un 
bol  de  lait. 

La  formule  de  ce  sirop  est  une  modifica- 
tion apportée  à celle  de  M.  Mouchon  par 
M.  Guibourt.  Le  sirop  de  café  de  Ferrari  est 
moins  chargé,  et  le  sirop  simple  est  rem- 
placé par  du  sucre. 

Sirop  de  caïnça. 

Exlr.  aie.  de  caïnça,  8 Sirop  simple,  000 

Eau  distillée,  60  t, Boucli .) 

Sirop  de  camomille. 

Fleurs  fraîches  et  mondées  de  camomille,  500 

Versez  dessus  2 fois  leur  poids  d’eau 
bouillante.  Après  12  heures  d’infusion  pas- 
sez avec  expression  à travers  un  linge; 
laissez  déposer  la  liqueur,  décantez-la  et 
îàites-y  fondre  à une  douce  chaleur  le  dou- 
ble de  son  poids  de  sucre.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  si- 
rops de  : 

Chèvrefeuille.  Narcisse.  Primevère. 

Coquelicot’.  Nénufar*.  Pivoine. 

Houblon.  OEillets.  Tussilage. 

Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à 
même  de  se  procurer  les  fleurs  fraîches, 
nous  proposerons,  avec  quelques  auteurs, 
de  préparer  dans  ce  cas  tous  les  sirops 
ci-dessus  de  la  manière  suivante  . 

Fleurs  sèches  de  tussilage,  100  Eau  bouill.,  625 

Ou  o.  S.  pour  obtenir  500  grammes  de 
colature.  Laissez  infuser,  passez  avec  ex- 


pression ; délayez  dans  l’infusé  1/2  blanc 
d’œuf  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

Amenez  à l’ébullition  ; passez. 

Esp.  prescrit  la  racine  pour  le  sirop  de 
pivoine. 

Sirop  de  camphre  aqueux. 

Eau  camphrée,  1 Sucre,  2 

Faites  dissoudre.  (Ber.) 

M.  Béral  indique  en  outre  un  sirop  de 
camphre  vineux  et  un  sirop  de  camphre 
acéteux,  préparés  avec  du  vin  ou  du  vinaigre 
contenant  l’un  ou  l’autre  5 centigrammes 
de  camphre  par  50  grammes. 

Sirop  de  cannelle  vineux. 

Vin  de  cannelle,  9 Sucre,  * 15 

Sirop  de  capillaire*. 

Capillaire,  180  Eau  bouillante,  1500 

F.  infuser  les  2/5  du  capillaire  dans  l’eau, 
ajoutez  à l’infusé  : 

Sucre,  2000 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  et 
verserez  bouillant  sur  le  reste  du  capillaire; 
laissez  infuser,  passez.  (Codex.)  _ 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  tlié,  mais  en 
employant  moitié  moins  de  thé  que  de 
capillaire. 

La  dose  de  capillaire  prescrite  par  le 
Codex  a été  généralement  trouvée  trop 
forte.  M.  Guibourt  la  réduit  au  1/4,  et  au  lieu 
d’opérer  comme  l’indique  le  Codex,  il  fait 
un  infusé  de  capillaire  qu’il  ajoute  à du 
sirop  simple  convenablement  concentré. 
Seulement  il  y ajoute  une  petite  quantité 
d’eau  de  fleurs  d’oranger,  ce  qui  ne  nous 
paraît  pas  rationnel. 

Sirop  de  caoutchouc. 

Faites  évaporer  en  consistance  de  miel  li- 
quide un  soluté  de  caoutchouc  dans  l’es- 
sence de  térébenthine,  et  introduisez  peu  à 
peu  1 partie  de  ce  produit  dans  un  mé- 
lange de  gomme  1 partie,  et  sirop  simple 
50  parties. 

Le  sirop  de  caoutchouc  a été  prescrit  dans 
ces  derniers  temps  sans  qu'une  formule 
ait  été  publiée.  (Voy.  Caoutchouc  et  Pil.  de 
caoutch .)  1 

Sirop  de  carottes. 

Suc  de  carottes  filtré,  Q.  V. 

Faites-le  évaporer  jusqu’à  28°.  (Mouch.) 

Sirop  de  carragaheen. 

Carragaheen,  30  EaiO 

F.  bouillir  1 /2  heure,  passez  avec  expres- 
sion et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4ooo 
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Réduisez  le  tout  au  poids  du  sirop. 

Sirop  de  chaux. 

Eau  de  chaux,  500  Sucre,  1000 

Faites  tondre  et  passez  à couvert. 
Diarrhées  chroniques  rebelles. 

Sirop  de  chlorure  de  fer. 

l’erchlorure  de  fer  crist.,  t Sirop  simple,  23 

Faites  dissoudre  et  mêlez.  (Ber.) 

Sirop  de  chlorure  d’or  et  de  soude. 

Chlorure  d’or  cl  de  sod.,  0,05  Sirop  de  sucre,  1 80, 

Dose,  20  à 100,0.  ( Bor .) 

Sirop  de  citrate  de  fer. 

Cilrale  de  fer  en  paillettes,  15  Sirop  simple,  -435 

Ce  sirop  est  agréable  au  goût.  (Ber.) 

Sirop  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine,  2 Sirop  simple,  500  (May.) 


écumoire,  jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant 
marque  50° à l’aréomètre;  alors  passez  au 
blanchet,  et  laissez  le  marc  égoutter  dessus. 

On  obtient  ainsi  un  très-beau  produit; 
c’est  donc  à tort,  dit  AI.  Cuibourt,  que  les 
auteurs  du  Codex  ont  changé  l’ancien  mode 
opératoire  contre  celui  qu’ils  ont  indiqué, 
qui  donne  un  produit  inférieur,  ainsi  que 
Baumé  Fa  remarqué  il  y a déjà  longtemps. 

Le  Sirop  de  framboises  peut  admettre  les 
mêmes  observations. 

Le  Sirop  de  limons  est  quelquefois  pré- 
paré artificiellement  de  la  manière  sui- 
vante : 

Sirop  d’acide  tar-  Teint,  de  zestes  réc.  de 

lrique,  1000  citrons,  15 

Et  le  Sirop  d’oranges  : 

Sirop  d’ac.  tartrique,  700  Teint.de  zestes  réc. 

Sirop  simple,  300  d’oranges,  15 


Sirop  de  codéine*. 

Sirop  simple,  30  Codéine,  0,05  Eau,  2 

Triturez  dans  un  mortier  la  codéine  avec 
l'eau,  ajoutez-y  le  sirop  et  faites  chauffer 
le  mélange  dans  une  fiole  au  bain-marie 
jusqu’à  dissolution  complète. 

M.  Cap,  qui  a indiqué  ce  mode  opéra- 
toire, prescrit  : 1 décig.  de  codéine.  En 
adoptant  une  autre  proportion,  nous  avons 
suivi  l’exemple  de  MM.  Mouchon  et  Gui- 
bourfc.  — Dose,  10  à 30,0. 


Sirop  de  coings  *. 

Suc  dépuré  de  coings,  500  Sucre, 


940 


F.  dissoudre  à chaud  et  passez.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 


Airelle.  Groseilles  *. 

Berbéride.  Framboises  *. 
Cassis.  Limons  *. 

Cerises*.  Mûres*. 
Grenades.  Oranges  *. 


Pommes. 
Vinaigre  *. 
Vinaigre  fram- 
boisé  *. 
Verjus. 


Pour  les  sirops  de  suc  de  fruits,  AI.  Des- 
champs indique  seulement  873  de  sucre 
pour  300  de  suc. 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans  une 
bassine  d’argent  ou  au  bain-marie  dans 
un  vase  de  verre  ou  de  terre,  le  cuivre 
ayant  l’inconvénient  de  leur  communiquer 
une  saveur  métallique  désagréable.  Le  cui- 
vre étamé  et  les  vases  en  étain  ont,  eux, 
l’inconvénient  de  faire  passer  au  violet  la 
couleur  rouge  des  sirops  de  groseilles,  ce- 
rises, etc. 

Le  sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  l’indique  le  Codex,  mais  le  plus 
souvent  il  l’est  de  la  manière  suivante  : 

Mûres  entières  non  en  parfaite  maturité,  6 kilogram. 
Sucre  grossièrement  pulvérisé,  6 

Mettez  dans  une  bassine,  chauffezetfaif.es 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une 


A moins  d’un  débit  courant,  ces  deux  si- 
rops ne  doivent  être  composés  ainsi  qu’au 
moment  du  besoin. 

Il  est  à remarquer  que  dans  les  sirops  aci- 
des le  sucre  se  transforme,  sous  l’influence 
de  la  chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de 
raisin.  Cette  transformation  s'effectue  sur- 
tout très-promptement  par  les  acides  tar- 
trique et  citrique.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
des  bouteilles  contenant  des  sirops  de  gro- 
seilles, de  limons,  de  cerises,  dont  le  fond 
et  quelquefois  même  lotit  l’intérieur  sont 
remplis  de  masses  mamelonnées  de  sucre 
de  raisin.  Selon  M.  Guibourt,  le  meilleur 
moyen  de  prévenir  ce  genre  particulier 
d’altération  consiste  à employer  des  sucs 
parfaitement  clarifiés,  du  sucre  de  première 
qualité,  et  à faire  chauffer  le  sirop  durant 
quelques  secondes,  afin  de  détruire  ou  du 
moins  de  modifier  le  ferment. 

D après  les  expériences  de  M.  Thinus,  la 
transformation  commence  un  peu  au-dessus 
de  60°,  et  augmente  graduellement  jusqu’à 
ce  que  le  sirop  ait  acquis  une  température 
de  90°,  où  elle  est  complète.  On  pourrait 
croire,  d’après  cela,  qu’en  opérant  à froid 
on  préviendrait  cette  transformation  ; mais 
il  n’en  est  rien,  car  alors  c’est  le  temps  qui 
1 amene.  Selon  Al.  Germain,  les  sirops  aci- 
des ne  laissent  pas  cristalliser  de  sucre  de 
raisin  quand  on  leur  a fait  jeter  quelques 
bouillons  au  moment  de  leur  préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons 
de  nous  occuper  sont  des  tempérants  aci- 
dulés agréables.  Celui  de  coings  est  jour- 
nellement employé  contre  la  diarrhée  ; ce- 
lui de  mûres  est  plus  spécialement  employé 
comme  astringent  en  gargarismes.  Ne  pas 
confondre  le  sirop  de  suc  de  grenades  avec 
celui  d’écorces  de  grenades. 
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Sirop  de  colchique. 

Vinaigre  de  colchique,  1 Sucre,  2 (lier.) 

Sirop  de  cubèbe,  de  Puche. 

Exlr.  aie.  liq.  de  cubèbe,  Sirop  simple,  âa  P.  E. 

M.  et  F.  évaporer  en  consistance  de  sirop. 

Sirop  de  cyanure  de  potassium. 

-S.  d’hydrocyanate  de  potasse. 

Cyanure  de  potassium,  1 Sirop  simple,  looo 

Eau  distillée,  8 

Ce  sirop  a été  proposé  pour  remplacer 
celui  d’acide  hydrocyanique. 

Sirop  de  daphné  mezereum,  de  Cazenave. 

Extr.  alcool,  de  mézéréon,  0,2  Sirop  simple,  1000 

Dans  les  affections  cutanées. 

Sirop  de  daphné  mezereum. 

Ec.  de  mézéréon,  30  Eau,  Q.  S. 

P.  obteniroOOdecolat.;  filtrez  etajoutez  : 

Sucre,  1000  ( Bouch .) 

60  gram.  dans  une  tisane  sudorifique. 

Sirop  de  dattes. 

Dattes,  » 80  Eau,  2000 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

Faites  un  sirop.  (Tad.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  jujubes,  de 
raisins  de  Corinthe  et  de  carouges. 

Sirop  de  digitale.  * 

Digitale,  u Eau  bouillante,  500 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  le  double  de  l’infusé.  (Codex.) 

30,0  de  ce  sirop  représentent  0,2  de  di- 
gitale. 

Sirop  de  digitale  de  Labélonye. 

Exlr.  hydroalc.  de  digitale,  2 Sirop  de  sucre  J 125 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d'extrait 
équivalant  à 0,2  de  poudre. 

Sirop  de  digitale  au  vinaigre. 

Oxysaccharum  de  digitale. 

Vinaigre  de  digitale  au  8',  1 95  Sucre,  300 

Dans  la  phthisie  pulmonaire.  (Bat.) 

Sirop  de  douce-amère.  * 

Douce-amère,  500  Sirop  simple,  -4000 

F.  infuser  la  douce-amère  dans  1250 
d’eau,  passez,  pesez  la  liqueur  et  conser- 
vez la  à part;  faites  infuser  le  résidu  dans 
1500  d’eau,  passez,  mêlez  cette  seconde 
liqueur  au  sirop,  et  opérez  du  reste  comme 
il  sera  dit  pour  le  sirop  de  mousse  deCorse. 

(Codex.) 

Sirop  d’écorce  d’oranges. 

Ec,  fraîches  d’oranges,  30  Eau  bouillante.  »oo 


! Laissez  infuser  pendant  24  heures,  passez 
et  dissolvez  dans  la  colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.  (Codex.) 

Prép.  ainsi  le  sirop  d’écorces  de  citrons. 
Esp.  indique  un  sirop  d’écorces  de  citrons 
préparé  avec  eau  distillée  laiteuse  d’écor- 
ces de  citrons  500,  sucre  1000. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d’écorces  d’o- 
ranges avec  le  suivant,  qui  est  presque  le 
seul  employé. 

Sirop  d’écorces  d’oranges  amères 

Ec.  sèches  d’orang.  am„  90  Eau  bouillante,  6S0 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  pas- 
sez avec  expression,  filtrez  les  liqueurs  et 
faites-y  fondre  au  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  leur  poids.  ( Çodex .) 

Tonique,  stomachique  et  antispasmodi- 
que ; préparez  ainsi  le  sirop  d’écorces  de  gre- 
nades. 

Le  Sirop  tonique  antinerveux  d’écorces  d’o- 
range, de  Laroze,  se  prépare  avec: 

Exlr.  alcoolique  de  Eau  distillée,  220 

curaçao,  130  Sir.  de  sucre,  7200 

Sirop  d’écorce  d’orme. 

Exlr.  hydralc.  d’éc.  d’orm.  pyram.,  3 Sirop  simple,  100 

(Soub.)  Km  ployé  par  M.  Devergie  dans  les 
cas  d’eczéma  et  d’impétigo. 

Sirop  d’écorce  de  racine  de  grenadier, 

Ec.  de  rac.  de  grenadier  pulv.,  5oo 

Traitez  par  lixiviation  à l’eau,  de  ma- 
nière à obtenir  2000  de  liqueur  que  vous 
ajouterez  à : 

Sirop  de  sucre,  900 

F.  réduire  à 1000.  (Guib.) 

Sirop  d’émétine. 

Sirop  simple,  500  Emétine  brune,  o,8 

Pour  remplacer  le  sirop  d’ipéca.  (Mag.) 

Sirop  émétique  de  Glauber. 

Fl.  d’antirn.,  30  Sucre,  180 

Crème  de  tartre,  60  Eau  de  fontaine,  24oo 

F.  bouillir  6 heures,  filtr.,  évaporez  en 
consistance  de  miel  et  ajoutez  alors  ; 

Alcool,  480 

Lais.  dig.  10  heures  <4  évap.  à feu  doux 
en  consist.  sirup.  (Spiel.) 

Dose,  quelques  gouttes  dans  de  l’eau  jus- 
qu’à effet. 

Le  Sirop  émétique  d’Ange-Sala  se  prépare 
avec  verre  d’antirn.  30,  cannelle,  zédoaire, 
sem.  d’angélique,  Sk  7,  santal  rouge  15,  sa- 
fran 2,  vinaigre  rosat  600.  On  fait.  mac.  24 
heures;  on  passe  au  filtre  et  on  ajoute  su- 
cre 600.  On  fait  un  sirop.  (Wirt.)  Le  Sirop 
émétique  vineux  se  compose  de  verre  d’an- 
tim.  7,  vin  blanc  360;  on  fait  digérer  3 
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jours,  on  filtre  et  on  ajoute  à la  colature  : 
sucre  960.  On  fait  fondre  et  on  passe.  Dose, 
20  à 60,0.  (Par.)  De  ces  trois  sirops,  le  pre- 
mier et  le  dernier  contiennent  de  l’éméti- 
que, celui-là  beaucoup  plus  que  celui-ci. 
Quant  au  second,  c’est  de  l’acétate  d’anti- 
moine qu’il  contient. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  emploie  un 
sirop  d’émétique  que  l’on  prépare  en  incor- 
porant 20  centig.  de  tartre  stibié  par  30 
gram.  de  sirop  simple. 

De  sirop  [d*  émétique  de  James  Morgan  se 
prépare  avec  : émétique  0,05,  crème  de 
tartre  0,15,  sirop  simple  150,0.  Il  s’admi- 
nistre par  cuillerées  a café  aux  enfants 
dans  la  coqueluche,  le  croup. 

Sirop  d’ergotine  de  Bonjean. 

Ergotine,  9 llydrolat  de  fl.  d’orang.,  30 

F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  500 

50  gram.  de  ce  sirop  contiennent  A décig. 
d’ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique. 

Sirop  d'erysimum  ou  de  vélar  simple. 

v®*ar>  125  Eau  bouillante,  1500 

Ajoutez  à l’infusé  : 

Sucre,  le  double.  (Col.) 

faddey  le  fait  préparer  comme  celui 
d’hysope;  Swédiaur  et  plusieurs  autres 
emploient  le  suc  dépuré  et  remplacent  le 
sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  d’é- 
rysimum,  c’est  le  sirop  d’érysimum  com- 
posé qu’il  faut  donner. 

Sirop  d’éther*. 

Sirop  simple  incolore,  500  Ether  sulfurique,  30 

Agitez  de  temps  à autre,  pendant  5 à 6 
jours,  dans  un  flacon  à robinet  inférieur; 
laissez  reposer,  tirez  le  sirop  à clair  par  le 
robinet  et  conservez-le  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  (Codex.) 

Une  remarque  que  chacun  a pu  faire, 
c’est  que  le  sirop,  de  transparent  qu’il  était, 
dévient  louche  quand  on  le  porte  d’un  lieu 
frais  dans  un  autre  dont  la  température  est 
plus  élevée.  C’est  que  la  tension  de  l’éther 
augmentant  avec  la  température,  sa  solubi- 
lité diminue,  de  telle  sorte  qu’une  portion 
primitivement  dissoute  se  sépare.  Un  peu 
d’eau  le  rend  clair. 

Le  sirop  d’éther  est  fréquemment  em- 
ployé, soit  pur,  soit  dans  des  potions  ou 
délayé  dans  de  l’eau. 

Sirop  d’cther  acétique. 

Ether  acétique,  30  sirop  simple,  500 

Drep.  ainsi  le  sirop  d’éther  chlorhydrique. 


Sirop  ferrugineuxautart.  ferrico-pota«sique. 

Sirop  de  sucre,  500  Eau  de  cannelle,  16 

Tartrate  ferrico-potas.,  16 

Dissol.  le  sel  dans  l’eau  de  cannelle,  et 
mêlez  au  sirop.  (Ma.) 

Sirop  de  fleurs  d’oranger*. 

Eau  de  fl.  d’orang.,  500  Sucre  blanc,  îooo 

F.  dissoud.  à froid  et  filt.  au  papier  (Co- 
dex.) 

Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Anis.  Laurier-cerise. 

Cannelle  (S.  Alexandrin.)  Menthe  p. 

Fenouil.  Uoses  p.  (Rosal.  ) 

Laitue. 

Sirop  de  foie  de  soufre. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  soufre,  o,45  Eau  distillée,  «,$ 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  30 

Ce  sirop  étant  fort  altérable,  ne  doit  être 
préparé  qu’au  moment  du  besoin.  (Codex.) 

Le  sirop  de  foie  de  soufre , de  Willis  ou 
de  Chaussier,  contient  : foie  de  soufre,  8; 
eau  de  fenouil,  250;  sucre,  500.  (Cad.) 

Sirop  de  fraises. 

Sucre  pulv.,  3000  Eau,  1000 

Faites  fondre  à chaud,  ajoutez  : 

Fraises  épluchées,  1500 

Donnez  quelques  bouillons  et  versez  de 
suite  sur  un  blanchet.  (Ber.) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  et  comme  celui  de  coings. 

Sirop  de  fuligokali,  de  Deschamps. 

Fuligokali  sulfuré,  0,8  Sirop  simple,  158 

Eau,  1,0 

Affections  cutanées. 

Sirop  de  fumeterre  *. 

Suc  dépuré  de  fumeterre,  1000  Sucre,  1000 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Alléluia.  Nerprun  *.  Pulmonaire. 

Bryone.  Ortie  blanche.  Uoses  pâles. 

Chicorée.  Oseille.  Trèfle  d’eau  *. 

Joubarbe.  Persil  (feuilles). 

Les  sirops  de  fumeterre  et  de  ményanthe 
sont  employés  comme  dépuratifs;  celui 
de  roses  pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solu- 
tif,  comme  léger  laxatif.  Le  sirop  de  ner- 
prun est  un  bon  purgatif  à la  dose  de  15  à 
50  grammes,  mais  qui  n’est  guère  employé 
que  dans  la  médecine  des  chiens. 

Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du 
suc  de  bourrache,  de  fumeterre,  de  mé- 
nyanthe, de  chicorée,  etc.,  à foutes  les  épo- 
ques de  l’année , on  pourrait  traiter  250 
grammes  de  ces  plantes  sèches  par  de  l’eau 
bouillante  Q.  S.  pour  obtenir  500  gram.  de 
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cola  tu  re,  et  combiner  celle-ci  avec  2000 
grain,  d’infusé  de  sirop  simple. 

Sirop  de  Gaïac. 

Gaïac,  1000  Sirop  de  sucre,  4ooo 

Faites  2 décoctions  du  gaïac  dans  12000 
d’eau  chaque  fois  ; évaporez  les  liqueurs 
réunies  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
à 2000,  passez,  ajoutez  le  sirop  et  ramenez 
le  tout  à 4000.  ( Guib .) 

Sirop  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  de  corne  de  cerf,  ï Eau  de  il.  d’oraug.,  i 

Sirop  simple,  6 — pure,  1 

F.  S.  A.  ( Mouch .) 

Sirop  de  gentiane  *. 

Racine  de  gentiane,  45  Eau  bouillante,  564 

K.  infuser,  filtrez  la  liqueur,  et  faites-y 
fondre  à la  chaleur  du  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  [Codex.) 

Tonique  et  antiscrofuleux  excellent. 
Préparez  ainsi  le  sirop  cV année,  employé 
comme  incisif  et  antidartreux. 

Sirop  de  gentiane  au  vin. 

Vin  de  gentiane,  275  Sucre,  470  (fier.) 

Sirop  de  gentianin. 

Gentianin,  o,8  Sirop  simple,  500 

Dissolvez  le  gentianin  à l’aide  d’un  peu 
d’alcool  et  mêlez.  Inusité. 

Sirop  de  Gingembre. 

Gingembre,  90  Eau  bouillante,  1500 

Passez  l’infusé  et  ajoutez-y: 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  (Lond.) 

Sirop  de  gomme.  * 

Gomme  arab.  lavée,  500  Eau  Troide,  500 

Remuez  de  temps  en  temps  pour  dissou- 
dre, passez  au  blanchet  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  4000 

50  grammes  de  ce  sirop  en  contiennent 
4 de  gomme.  [Codex.) 

Adoucissant,  béchique  des  plus  employés. 

Sirop  de  gomme  adragante. 

Gomme  adragante  entière,  4 Eau,  250 

F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 

Sirop  simple,  1000 
Cuisez  en  sirop.  Guib.) 

Sirop  de  gomme  ammoniaque. 

S.  antiasthmatique. 

Gomme  ammoniaque,  60  Vin  blanc,  250 

F.  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Sucre,  500  (I Vurt.) 

Quelques  formulaires  indiquent  un  sirop 
aqueux. 


Sirop  de  goudron. 

Eau  de  goudron,  1 Sucre,  2 

F.  dissoudre  et  passez. 

Sirop  de  guarana. 

Extr.alc.  de  guarana,  10  Sirop  simple,  1000 

Sirop  de  guimauve  *. 

Racine  de  guimauve,  3o  Eau  froide,  iso 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  pas- 
sez sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  tooo 

F.  cuire  en  consistance,  passez.  [Codex.) 
Adoucissant,  béchique. 

Préparez  de  même  les  sirops  de  consoude * 
et  de  cynoglosse.  Le  premier  est  assez  sou- 
vent employé  comme  astringent  léger  dans 
les  hémoptysies. 

Sirop  d’hyposulfite  de  soude. 

HyposuHite  de  soude,  45  Sucre  en  poudre,  1000 

Eau  distillée,  555 

F.  dissoudre  à froid  ou  au  bain-marie  et 
filtrez.  [Mouch.) 

Affections  exanthématiques , scrofu- 
leuses. 

Sirop  d’hysope*. 

Ilysope  sèche,  30  Eau  dist.  d’hysope,  1000 

F.  digérer  au  bain-marie  pendant  2 
heures,  passez,  liltrezet  faites  fondre  au 
bain-marie  dans  la  colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci. 

Passez  le  sirop  lorsqu’il  sera  froid.  (Co- 
dex. ) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Ache.  Mélisse.  Rue. 

Dictame.  Menthe  crép.  Scordium. 

Lierre  terreslre.  Myrte.  Stœchas. 

Marrube. 

Par.  fait  préparer  le  sirop  de  myrte  avec 
l’infusé  des  baies,  et  Sard.,  avec  le  suc  des 
baies  vertes. 

Sirop  d’ichthyocolle. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  tooo 

F.  macérer,  puis  dissoudre  au  bain-ma- 
rie, et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4000 

F.  un  sirop  qu’on  aromatise  odiuaire- 
ment  avec  50  grammes  d’hydrolat  de  lleurs 
d’oranger.  ( Guib .) 

Sirop  iodo-ferré. 

Sirop  de  sucre,  500  Iodure  de  potass.,  8 

Tart.  ferrico-potassiq.,  8 Eau  de  cannelle,  8 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  de  can- 
nelle, filtrez  et  mêlez  au  sirop.  [Mia.) 

Sirop  de  protoiodure  de  fer,  de  Dupasquier, 
modifié  par  Boudet. 

Solution  offic.  de  protoiodure  de  fer  ('),  20 

(‘)  Le  solide  officinal  de  protoiodure  de  fer  de 
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Sirop  de  gomme.  220 

— de  fleurs  d’oranger,  60 

Nous  proposons  la  simplification  suivante 
pour  les  raisons  déduites  à l’article  Iodure 
de  fer  : 

Solulé  oflic.  d’iodure  ferreux  au  1/3,  6 Sir.  simp.,  294 

Par  cette  modification  les  proportions 
d’iodure  ferreux  par  rapport  à l’excipient 
ne  sont  pas  changées.  50,0  de  ce  sirop  con- 
tiennent 0,2  de  proto-iodure  de  fer. 

Edim.  donne  la  formule  suivante  : iode 
12,50,  limaille  de  fer  0,25.  eau  dist.  144,0; 
mettez  le  tout  dans  un  matras,  chauffez 
d’abord  doucement,  puis  vivement  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  que  00,0  de  produit 
dans  le  matras,  filtrez  promptement  dans 
un  matras  contenant  : sucre  en  poudre 
140,0,  faites  fondre  à une  douce  chaleur. 
Ce  sirop  contient  1/15  deson  poids  d’iodure 
ferreux. 

Le  sucre  a la  même  propriété  conserva- 
trice par  rapport  à l’iodure  ferreux,  que  le 
miel  par  rapport  au  carbonate  de  protoxyde 
de  fer.  Le  sirop  d’iodure  ferreux  n’éprouve 
aucun  changement  dans  sa  composition 
pendant  quelques  jours,  même  étant  ex- 
posé au  contact  de  l’air.  Mais  cependant, 
à la  longue,  de  presque  incolore  ou  légère- 
ment verdâtre  qu’il  était,  il  devient  jaune 
pâle,  et  s’il  est  très-chargé  d’iodure,  il 
devien  t bru n ; mais,  chose  à faire remarq uer, 
il  ne  dépose  aucunement  de  sesquioxyde 
de  fer.  De  sorte  que,  même  en  cet  état,  on 
a encore  un  sirop  ferrugineux  d’un  bon 
emploi  thérapeutique. 

Le  sirop  d’iodure  ferreux  est  un  médica- 
ment précieux  dans  la  chlorose,  les  affec- 
tions tuberculeuses,  etc.  On  le  prescrit  à la 
dose  de  1 à 5 cuillerées. 

Sirop  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Iode,  5 Fer,  2 Fau,  ao 

F.  réagir  jusqu’à  décoloration  du  mé- 
lange, filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  1120 

M.  Boudet,  dont  il  est  ici  question  (on  peut  du  reste 
employer  celui  de  M.  Dupasqaier),  se  prépare  avec 
Iode,  8,5,  Limaille  de  fer,  4,0,  Eau dist., 40,0,  Sucre,  55,0, 
Comme  pulv.,  8,0.  On  verse  l’iode  avec  30,0  d’eau  dist. 
dans  un  ballon  de  verre,  on  ajoute  peu  à peu  et  avec 
précaution  la  limaille  de  fer,  en  ayant  soin  d’agiter  sans 
cesse  ; on  chauffe  légèrement  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
soit  devenue  presque  incolore;  on  filtre  au-dessus 
d’une  capsule  de  fer  contenant  le  sucre  ; on  lave  le 
sucre  avec  les  10.0  d’eau  réservés,  on  les  emploie  en- 
suite pour  dissoudre  la  gomme;  on  verse  le  solulé 
dans  la  capsule,  et  on  chauffe  pour  obtenir  ioo,ode  li- 
quide qui  représentera  ainsi,  de  même  que  celui  de 
M.  bupasquier,  un  dixième  de  son  poids  d'iodure  fer- 
reux. Conservé  dans  une  fiole  exactement  pleine  et 
bouchée,  ce  soluté  ne  s’altère  aucunement.  — Ce  so- 
luté, comme  on  le  voit,  a de  l’analogie  avec  la  formule 
de  sirop  indiquée  par  Edim. 


Ajoutez  d’autre  part: 

Suif,  de  quinine  (dis.  dans  Q.  S.  d’acide  sulfurique 
étendu),  i 

Par  cuillerée  dans  les  scrofules,  la  chlo- 
rose. ( Bouch .) 

Sirop  de  deutoiodure  ioduré  de  mercure. 

Biiodure  de  merc.,  i Eau,  50 

Iodure  de  potassium,  50 

Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  marquant  30”  froid,  2400 

Administré  à la  dose  de  1 cttiilerée,  par 
M.  Gibert,  dans  la  syphilis  tertiaire. 

La  cuillerée  représente  environ  0,01  de 
biiodure  de  mercure  et  0,5  d’iodure  de 
potassium. 

Sirop  d’iodure  de  potassium. 

Iodure  de  potassium,  4 Sirop  simple,  500  [Cad.) 

Sirop  d’iodure  de  potassium  ioduré 
alcoolique,  de  Puche. 

Teint,  d’iodure  de  po-  Eau  de  menthe,  15 

tassium  ioduré,  15  Sirop  de  menthe,  500 

Sirop  d’iodhydrargyrate  d’iodure  de 
potassium,  de  Puche. 

Iodhydrargyrate,  i,  Sirop  simple,  480 

Teint,  de  safran,  îo, 

25gram.  do  co  sirop  contiennent  5 cen- 
tigram.  de  sel.  25  à 100  gram.  par  jour 
dans  une  tisane  appropriée,  dans  les  mala- 
dies syphilitiques  anciennes.  (J.  M.  Eh.) 

Sirop  d’ipécacuanha  \ 

Extr.  aie.  d’ipécacuanlia,  30  Eau,  250 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  4500 

Cuisez  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 
50  gram.  contiennent  2 décig.  d’extrait. 
M.  Béral  préfère  l’extrait  aqueux  à l’ex- 
trait alcoolique. 

Emétique  précieux  de  la  médecine  des 
enfants  : 15  gram.  en  deux  fois  pour  un 
enfant  de  5 ans.  C’est  aussi  un  incisif. 

I^ous  ferons  connaître  le  procédé  indi- 
qué par  Edim.  pour  obtenir  le  sirop  d’ipé- 
cacuanlia,  à cause  deson  originalité:  ipé- 
cacuanha  en  poudre  grossière,  125;  alcool 
rectifié,  500;  alcool  à 56°  et  eau,  âîi  500  ; si- 
rop, 4500.  On  fait  digérer  l’ipécacuanha 
dans  les  5/4  de  l’alcool  rectifié  pendant  24 
heures,  on  exprime,  on  filtre.  On  fait  agir 
de  la  même  manière  l’alcool  faible,  puis 
l’eau,  sur  le  résidu.  On  réunit  les  liquides, 
on  distille  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
dans  la  cucurbite  que  575  de  produit.  On 
ajoute  à celui-ci  120  d’alcool  rectifié,  on 
filtre  et  on  mélange  au  sirop  de  sucre. 

Sirop  de  Kermès. 

Kermès  animal,  6 Eau  bouillante,  24 
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Ajoutez  à l’infusé  : 

Sirop  de  sucre,  45 
F.  cuire.  ( Giord .) 

La  Pharmacopée  sarde  le  fait  avec  le  suc 
de  kermès  frais,  et  Taddey  y ajoute  du  sel 
de  tartre  et  des  substances  aromatiques. 

Sirop  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer,  4 Sucre  pulv.,  j6 

Triturez  ensemble  ; ajoutez  : 

Eau  distillée  bouillante,  200 

Dissol.  rapidement;  versez  la  liqueur 
dans  un  matras  au  bain-marie  et  contenant: 

Sucre  cassé,  384 

Filtrez  après  solution.  (Cap.) 

Contient  environ  2 décig.  par  30  gram. 

Sirop  de  lactucarium  d’Aubergier. 

Extr.  aie.  de  lactucarium,  i Sirop  simple,  500 

L’extrait  doit  être  dissous  dans  Q.  S.  d’eau 
bouillante,  le  soluté  passé  est  ajouté  encore 
chaud  au  sirop  bouillant  que  i’on  cuit  en- 
suite rapidement.  Ce  sirop,  en  se  refroidis- 
sant, se  trouble  légèrement  ; c’est  là  une 
particularité  qui  lui  est  inhérente.  La  forme 
de  sirop  est,  selon  M.  Aubergier  qui  a fait 
une  étude  particulière  des  propriétés  du 
lactucarium,  la  meilleure  pour  l’admini- 
stration de  cette  substance. 

Le  sirop  de  lactucarium  se  prescrit  à la 
dose  de  30  à 60,0,  soit  seul,  soit  en  potion, 
dans  les  cas  de  bronchite  aiguë,  de  phthisie, 
de  névrose,  etc.  (Voy.  Lactucarium .) 

Sirop  de  lait. 

Lait  de  vache  écrémé,  6000 

F.-le  réduire  de  moitié  sur  le  feu  ; ajoutez: 

Sucre,  4500 

Aromatisez  avec  : 

Eau  dist.  de  laurier-cerise,  90  ( Robinet.) 

On  peutprép.  ainsile  sirop  de  lait  d’ânesse. 

Sirop  de  lichen. 

Lichen,  30  Sirop  de  sucre,  1000 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par 
des  macérations  à l’eau  froide,  faites-Ie 
bouillir  ensuite  avec  Q.  S.  d’eau  et  passez  ; 
mêlez  lacolature  au  sirop  et  faites  rappro- 
cher. ( Guib .) 

On  pourrait  le  prép.  avec  le  saccharure. 

Sirop  de  limaçons. 

Chair  de  limaçons,  250  Eau,  625 

F.  bouillir  et  mêlez  le  mucilage  avec  : 

Sirop  de  sucre,  1500 

Cuisez  en  sirop  et  ajoutez  : 

Eau  de  fl.  d oranger,  30  {$oub.) 

Voy.  aussi  sirop  de  limaçons  composé.' 


Sirop  de  Iiupuline. 

Teint,  de  lupuline,  i Sirop  simple,  7 (Mag.) 

Sirop  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée,  lOO  Eau  dist.,  350 

Triturez  la  magnésie  avec  l’eau,  mettez 
sur  le  feu  dans  un  poêlon  d’argent,  amenez 
en  agitant  à l’ébullition,  et  ajoutez  alors  : 

Sucre  très-beau,  600  Eau  de  menthe,  25 

F.  fondre  et  passez  à travers  une  pas- 
soire fine. 

Ce  sirop  contient  le  10e  de  son  poids  de 
magnésie.  Une  cuillerée  en  contient3gram. 
Purgatif  que  nous  recommandons  comme 
très-efficace  et  fort  agréable. — Dose,  1 à 3 
cuillerées.  Ce  sirop  a besoin  d’être  agité  au 
moment  du  besoin. 

Sirop  de  manne. 

Manne,  300  Sucre,  500  Eau,  375 

Faites  un  sirop.  ( pid .) 

La  proportion  de  manne  est  trop  forte; 
le  sirop  se  prend  en  masse. 

Sirop  de  mercure  d’Hahnemann. 

Mercure  soluble  Gomme  arah.,  4 

d’Hahneman,  i Sirop  de  guimauve,  90 

1 cuillerée  matin  et  soir.  ( Soub .) 

Sirop  de  monésia  simple. 

Sirop,  9800  Extr.  de  monésia,  îoo  Eau,  100 

Ce  sirop  contient  1 p.  100  de  son  poids 
d’extrait.  ( Bernard.  Derosne.) 

Sirop  de  mousse  de  Corse  *. 

'S.  vermifuge  de  mousse  de  Corse. 
Mousse  de  Corse,  500  Sirop  simple,  3000 

Nettoyez  la  mousse  de  Corse  et  faites-la 
macérer  dans  1 kil.  d’eau  tiède;  après  2i 
heures,  passez  avec  expression,  filtrez  la 
liqueur  et  prenez-en  le  poids;  versez  sur  le 
résidu  1 kil.  d’eau  tiède,  laissez  macérer, 
exprimez  et  filtrez  de  nouveau  ; mêlez 
cette  dernière  au  sirop  ; faites  évaporer  de 
manière  à ce  que  le  sirop  représente  celui 
employé,  moins  la  première  liqueur  de 
mousse  de  Corse;  ajoutez  alors  celle-ci  au 
sirop  et  passez  promptement.  (Codex.) 

Vermifuge  employé  à la  dose  de  15  à 50 
grammes. 

Sirop  de  navets. 

Navets  coupés,  500  Eau,  2000 

F.  bouillir  jusqu’à  cuisson,  passez;  mê- 
lez la  liqueur  avec  : 

Sucre,  1000 

Faites  un  sirop  clarifié.  (Guib.) 

Sirop  de  noix  de  galle. 

Noix  de  galle,  125  Eau  bouil.,  Q.  S. 

Pour  obtenir  350  d’infusé  ; ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  looo 
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Rapprochez.  ( Jourd .) 

Sirop  de  noyer,  du  docteur  Négrier. 

Extr.  de  feuilles  de  noyer,  o,4  Sirop  simple, 

Affections  scrofuleuses  et  rachitiques. 

Sirop  d’œufs. 

OEul's,  n*  10  Eau,  45 

Battez,  passez  à l’étamine  et  ajoutez  : 

Sucre,  300  Sel  marin,  15 

Eau  de  fl.  d’orang.,  24  ( Guib .) 

Comme  fortiliant  chez  les  convalescents. 

Sirop  d’opium'. 

S.  d'extrait  d'opium. 

F.xtr.  d’opium,  0,8  Eau  pure,  15 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  500 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  5 
centigrammes  d’extrait  d’opium. 

En  ajoutant  à 30  gram.  de  sirop  d’opium 
1 décig.  d’esprit  volatil  de  succin,  on  ob- 
tient le  sirop  de  karabé  ou  d'opium  succiné. 

Sirop  d’or. 

Or  divisé,  1,2  Sirop  de  sucre,  30 

Pour  toucher  les  chancres  de  l’arrière- 
gorge.  (Bor.) 

Sirop  d’orgeat*. 

S.  d'amandes , S.  émut  si f,  S.  amygdalin. 

Amandes  douces,  500  Eau,  1625 

— amères,  150  ilydrolat  de  fl.  d’orang.,  250 

Sucre,  3000 

Mondez  les  amandes  de  leur  pellicule  et 
réduisez-les  en  une  pâte  fine  dans  un  mor- 
tier ou  sur  une  pierre  à chocolat,  en  y 
ajoutant  123  gramm.  d’eau  et  300  du  sucre 
prescrit;  délayez  cette  pâte  avec  le  reste 
de  l’eau,  passez  avec  forte  expression, 
ajoutez  à l’émulsion  le  reste  du  sucre, 
faites  fondre,  ajoutez  l’hydrolat  au  mo- 
ment de  passer.  (Code x.) 

Nous  conseillons  de  faire  fondre  le  sucre 
à une  température  qui  ne  dépasse  pas  40°, 
parce  qu’à  ce  degré  l’albumine  n’est  pas 
coagulée,  et  par  suite  le  sirop  a plus  d’ho- 
mogénéité. 

Le  plus  souvent  on  conserve  l’hydrolat 
pour  le  verser  à la  surface  du  sirop,  afin 
de  dissoudre  la  croûte  qui  s’y  forme  par 
refroidissement.  On  môle  et  on  embouteille. 

Cependant  il  serait  mieux  de  ne  pas  lais- 
ser former  cette  croûte.  On  y parvient 
facilement  en  couvrant  le  vase  dans  lequel 
?n  a versé  le  sirop  chaud,  de  cette  manière 
n ne  peut  y avoir  évaporation. 

Aux  doses  ci-dessus  M.  Guibourt  ajoute 
o0  gram.  de  gomme. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Sirop  amyg- 


dalin au  sirop  d’orgeat;  cependant,  en  Lor- 
raine, on  comprend  sous  ce  nom  la  prépa- 
ration suivante,  dont  la  formule  a été  donnée 
par  M.  Simonnin  : amandes  amères  1000, 
eau  8000,  sucre  12000.  On  dépoudre  les 
amandes,  on  les  réduit  en  pâte  fine  dont 
on  exprime  l’huile.  On  pulvérise  le  tour- 
teau et  on  en  forme  une  pâte  liquide  avec 
Q.  S.  d’eau,  et  on  laisse  en  repos  13  à 20 
heures.  Après  ce  temps,  on  ajoute  le  reste 
de  l’eau,  et  dans  l’émulsion  qui  en  résulte 
on  fait  fondre  13,0  d’acide  tartrique  qui 
précipite  la  caséine,  on  filtre.  On  doit  obtenir 
ainsi  7 litres  de  liquide,  dans  lequel  on  fait 
fondre  le  sucre  à une  douce  chaleur,  ou 
même  à froid  ; on  ajoute  du  papier  en  pâte 
et  on  passe  promptement.  Ce  sirop  est  très- 
limpide. 

I .'Orgeade  ou  l’On/eaf  étaitoriginairement 
une  boisson  émulsive  faite  avec  l’orge; 
lorsqu’on  a remplacé  celle-ci  par  les  aman- 
des, le  nom  est  resté  à la  liqueur. 

Le  Sirop  d'orgeat  nitré  contient  10,0  d’a- 
zotate de  potasse  sur  1000,0. 

On  obtiendra  le  sirop  d'orgeat  au  lait  en 
remplaçant  l’eau  par  du  lait. 

Le  sirop  de  pistaches  se  prépare  comme 
celui  d’orgeat,  en  remplaçant  les  amandes 
par  les  pistaches. 

sirop  de  pavot  blanc  *. 

S.  diacode  (de  £ta,  avec,  et  y.wStcv  tête  de 
pavot.) 

Extr.alc.de  pavot,  15  Eau,  12s 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  1500 

F.  cuire  en  consistance,  passez.  (Codex.) 
30, Odecesirop  contiennent  0,50d’extrait. 
Calmant  léger,  journellement  employé  à 
la  dose  de  4 à 30  gr. , pur  ou  incorporé  dans 
des  potions. 

Sirop  de  pensées  sauvages  *. 

Pensées  sauv.  sèches,  125  Eau  bouillante,  2000 

F.  inf.,  passez,  exprim.  et  ajout,  àlacolat.- 

Sirop  de  sucre,  2000 
Rapprochez.  (Guib.) 

La  dose  de  pensées,  suivant  nous,  n’est 
pas  assez  forte. 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  saponaire  *.  Ces 
deux  sirops  sont  de  légers  dépuratifs. 

Uuelques  pharmacopées  les  font  préparer 
avec  le  suc. 

Sirop  de  pointes  d’asperges  *. 

Suc  dép.  de  pointes  d’asperg.,  500  Sucre  blanc,  ioo* 

F.  fondre  au  bain-marie,  passez.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Bourrache  ’.  Chou  rouge.  Cresson. 
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Cerfeuil.  Ciguë.  Fl.  de  pécher  *. 

Pariétaire.  Cochléaria. 

Le  sirop  de  pointes  d’asperges  est  em- 
ployé comme  diurétique. et  contre  les  pal- 
pitations; le  sirop  de  chou  rouge  est  un  an- 
ticatarrhal, et  celui  de  pêcher  un  purgatif 
doux  assez  sou  vent  employé  chez  les  enfants 
à la  dose  de  8 à 30  gramm. 

Le  sirop  de  bourrache,  de  pariétaire  et 
de  Heurs  de  pêcher  pourrait  être  préparé, 
à la  rigueur,  comme  celui  de  pensées. 

Sirop  de  polygala. 

Polygala  de  Virginie,  30  Eau  bouillante,  540 

Laissez  infuser,  passez,  ajoutez: 

Sucre,  tooo 
F.  un  sirop.  (. Tad .) 

Prép.  ainsi  le  sirop  d 'acore  ou  de  cala - 
mus. 

Sard.  fait  entrer  dans  le  sirop  d’acore  de 
l’écorce  de  citron,  du  suc  de  pomme,  du 
tussilage. 

Sirop  de  quinquina  *. 

Quinquina  gris,  90  Eau,  1000 

F.  bouillir  pendant  demi-heure  en  vase 
couvert;  passez,  évaporez  la  liqueur  trou- 
ble à moitié  de  son  volumé  et  ajoutez  : 

Sucre,  500 

Faire  cuire  en  consistance  de  sirop;  fil- 
trez au  papier.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  d'angusture,  de 
cascarille  (ce  dernier  serait  mieux  préparé 
à la  manière  de  celui  des  5 racines),  d’é- 
corce d’olivier. 

Esp.  prescrit  quina  loxa  pulv.  125,  vin 
bl.  1500,  alcool  90.  Faites  digérer  au  rna- 
tras  pendant  24  heures  ; on  passe,  et  par 
chaque  500  de  liquide  on  ajoute  1000  de 
sucre. 

Sirop  de  quinquina  au  vin. 

Exlr.  mou  de  quina,  27  Vin  de  Lunel,  500 

F.  dissoudre,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  750  (Codex.} 

Sirop  de  raisin. 

Suc  de  raisin,  Q.  V. 

F.  bouillir  ; écumez  et  ajoutez  4/100  de 
craie  ; laissez  déposer,  décantez  et  évapo- 
rez en  sirop. 

Sirop  de  ratanhia". 

Exlr.  de  ratanhia,  ir>  Eau,  125 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  d'un  quart  et  bouillant,  500 

30  grammes  de  ce  sirop  en  contiennent 
1 d’extrait.  (Codex.) 

La  dose  d’extrait  nous  paraît  forte.  Pré- 
paration astringente  assez  usitée. 


Sirop  de  réglisse. 

Réglisse,  240  Eau  bouillante,  2100 

F.  infuser,  puis  bouillir,  passez  et  ajoutez: 

Sucre,  1440 
F.  un  sirop.  ( Hamb .) 

C’est  à tort  que  l’on  prescrit  l’ébullition. 

Sirop  de  rhubarbe. 

Rhubarbe  en  fragments,  90  Eau  froide,  500 

Laissez  macérer  pendant  12  heures, 
passez  avec  expression,  filtrez  et  faites  dis- 
soudre : 

Sucre,  le  double  de  la  liqueur.  (Codex.) 

Sirop  de  roses  rouges. 

lihodosaccharum . 

Roses  rouges,  125  Eau  bouillante,  750 

Laissez  infuser  pendant  24  heures  , ex- 
primez, filtrez  la  colature,  et  ajoutez: 

Sirop  simple,  1000 

Rapprochez.  ( Guib .) 

Esp.  le  fait  préparer  avec  le  suc. 

Ce  sirop,  étant  d’une  meilleure  conserva- 
tion que  le  mellite,  pourrait  le  remplacer. 

Sirop  de  safran. 

Safran,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Incisez  le  safran,  faites-le  macérer  dans 
le  vin  pendant  2 jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  la  liqueur  dans  laquelle  vous 
ferez  dissoudre  : 

Sucre,  750  (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un 

sirop  de  safran  aqueux. 

Sirop  de  salicine. 

Salicine,  3 Eau  bouillante,  30  Sirop,  60 

Sirop  de  sassafras. 

Sassafras,  90  Vin  blanc,  S6o 

F.  infuser  et  ajoutez  «à  la  colature  : 

Sucre,  960  (IF.) 

Sirop  de  scille. 

Scille,  1 Eau  bouillante,  12 

Ÿ.  inf.  etf.  dissoudre  dans  la  colature. 

Sucre,  16  (F.  M.) 

Le  sirop  de  scille  acéteux  (Ber.)  est  le 

mellite,  dans  lequel  le  miel  est  remplacé 
par  1e  sucre. 

Sirop  de  salsepareille  *. 

Exlr.  aie.  de  salsepareille,  1 80  Eau,  2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  chaud  ; ajoutez  : 
Sucre,  4000  (Codex.) 

Sirop  de  seigle  ergoté. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  pulv.,  45  Vin  blanc,  360 

Après  4 jours  de  macération,  exprimez, 
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filtrez,  et  à 500  grani.  de  liquide  filtré, 
ajoutez  : 

Sucre,  500 

F.  fondre  au  bain-marie,  passez.  ( Guib .) 
50  gram.  en  représentent  2 d’ergot. 

Sirop  de  seigle  ergoté,  de  ïYïartin. 

Seigle  ergoté,  90  Eau,  750 

F.  bouillir  en  vase  clos  pendant  1/2  heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

F.  fondre  et  ajoutez  encore  : 

Teinl.de  seigle  ergoté,  45  ( Bouch .) 

Sirop  de  séné. 

Séné,  250  Eau  bouillante,  1500 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression 
et  faites  un  sirop  avec  : 

Sucre,  1125  [.lourd.) 

Sirop  de  sulfate  de  quinine. 

-S.  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  i,8  Eau  de  Rabel,  gouttes,  8 
Eau  distillée,  8,  sirop  simple,  500 

faites  dissoudre  le  sulfate  et  ajoutez  au 
sirop.  (Codex.) 

Sirop  de  squine. 

Squipe  concassée,  375  Eau,  Q.  s. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion,  environ  1000  de  liquide;  passez, 
battez  un  blanc  d’œuf  dans  la  colature  re- 
froidie et  ajoutez  : 

Sucre,  2000 

Amenez  à l’ébullition,  écumez  et  passez. 

Sirop  de  sureau. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  l’infusé  de 
fleurs  de  sureau  ; la  Pharmacopée  wur- 
tembergeoise,  avec  l’bydrolat;  Béral,  avec 
le  vinaigre  de  sureau,  et  la  Pharmacopée 
autrichienne,  avec  le  suc  des  baies. 

Sirop  de  tannin,  de  Fiard. 

Tannin,  6Ô  Eau,  500  Sucre,  looo 

F.  un  sirop.  I ne  cuillerée,  dans  les  hé- 
morrhagies passives.  (Foy'.) 

Sirop  de  térébenthine. 

Térébenthine  de  Venise,  IGG,  Sirop  simple,  99g 

Ess.  de  lérébent.,  gouttes  30, 

Après  21  heures  de  digestion  au  bain- 
marie,  passez.  (Tut.) 

Taddey  supprime  l’essence  et  unit  la  téré- 
benthine au  sirop  à l’aide  du  jaune  d'œuf. 

Sirop  de  thridace*. 

Extrait  de  laitue,  * 7 Eau,  60 

Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant  et  réduit,  500 

o0  gram.  de  ce  sirop  contiennent  4 décig. 
de  thridace.  (Codex.) 


M.  Lepage  remplace  l’eau  ordinaire  par 
de  l’hydrolat  de  laitue. 

Sédatif  dans- les  toux  nerveuses. 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  cachou,  de  suc 
d'acacia , de  kino. 

Sirop  de  valériane  *. 

Valériane,  500  Sirop  simple,  4000 

Mettez  la  valériane  concassée  dans  la 
eucurbite  d’un  alambic  avec  4000  d’eau,  et 
distillez  750  de  produit;  passez  avec  ex- 
pression la  matière  restée  dans  la  cucur- 
bite,  filtrez  la  liqueur'et  mêlez-la  au  sirop, 
évaporez  jusqu’à  ce  que  le  tout  pèse  3250 
et  décuisez  avec  Fhydrolat.  (Codex.) 

Sirop  de  violettes  *. 

Pétale^  récents  et  mondés  de  violettes,  500 

Versez  dessus  5 fois  leur  poids  d’eau  à 
45°,  agitez  pendant  quelques  minutes  et 
passez  avec  une  légère  expression  ; re- 
mettez les  violettes  dans  un  bain-marie  d'é- 
tain et  versez-y  2 fois  leur  poids  d’eau 
bouillante;  après  12  heures  d’infusion, 
passez  avec  expression  à travers  un  linge 
bien  rincé,  laissez  déposer  la  liqueur  et  dé- 
cantez, remettez-la  dans  le  bain-marie  avec 
le  double  de  son  poids  de  sucre,  et  faites 
dissoudre  à une  douce  chaleur.  (Codex.) 

M.  Blondeau  a proposé  de  substituer  le 
criblage  des  violettes  au  lavage  à l’eau 
tiède,  qui  a l’inconvénient  de  leur  enlever 
une  partie  de  leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d’em- 
ployer les  violettes  cultivées  de  préférence 
aux  violettes  sauvages , moins  colorées  et 
moins  aromatiques  ; lessimples  aux  doubles 
à peine  odorantes;  celles  du  printemps,  pri- 
meurs, à celles  de  l’automne. 

L emploi  d’un  bain-marie  en  étain,  indif- 
férent si  l’on  avait  toujours  des  violettes  de 
la  primeur,  est  nécessaire  lorsqu’il  en  est 
autrement.  Par  son  moyen,  on  peut  toujours 
obtenir  un  sirop  d’un  beau  bleu.  L’action 
du  métal  paraît  résider  dans  sa  facile  oxy- 
dabilité,  en  raison  dé  laquelle  il  sature  au 
fur  et  à mesure  l’acide  produit  par  la  ma- 
tière organique  et  l’empêche  de  réagir  sur 
la  couleur  bleue. 

Ou  peut  moine,  au  moyen  d’un  vase  d’é- 
tain,  rétablir  la  couleur  bleue  du  sirop  de 
violettes,  rougie  ou  affaiblie  par  une  légère 
fermentation,  en  le  chauffant  dedans  et  l’y 
laissant  séjourner  quelques  jours. 

On  observe  quelquefois  que  le  sirop  de 
violettes,  au  sortir  du  bain-marie,  parait 
décoloré  ; mais  il  suffît  du  contact  plus  ou 
moins  prolongé  de  l’air  pour  lui  rendre  sa 
couleur. 
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Sirop  d’airelle  composé. 


S.  astringent , de  Joubert. 


Baies  d’airelle. 

115 

Nèfles, 

90 

— de  berbéride, 

75 

Sorbes  non  mûres, 

90 

Feuilles  de  sumac, 

75 

Suc  de  grenades, 

1000 

Balaustes, 

75 

— de  coings. 

1000 

F.  cuire  ensemble,  ajoutez  à lacolature  : 


Sucre,  2500 

F.  un  sirop  que  vous  verserez  bouillant 
sur  un  nouet  contenant  : 

Santal  citrin,  15  Cannelle,  3 ( Pierq .) 

Sir.  d’amandes  gommé  et  vanillé. 

Sirops  d'amandes,  de  gomme,  de  vanille,  âa  P.  E. 

Ce  sirop,  mêlé  à Q.  S.  d’eau,  procure  une 
boisson  des  plus  agréables.  [Ch.  et  Jdt.) 

Sirop  anticatarrhal,  de  Mouchon. 

Coquelicot,  250  Eau  bouillante,  3000 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression, 
filtrez  l’infusé  et  mêlez-le  avec  : 

Sirop  simple,  SOOO 

Réduisez  à 7500  par  l’ébullition,  et  ajou- 
tez une  solution  filtrée  de  : 

Eitr.  de  jusquiame,  30  Ilydrolat  de  11.  d’orang. , 500 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup, 
coqueluche.  [Mouch.) 

Sir.  anthierpétiq.  n°  1 de  Duchesne-Duparc. 

lodure  de  fer,  4 Douce-amère,  30 

Centaurée,  3o  Rhubarbe,  30 

Fumeterre,  30  Sirop  de  sucre,  500 

F.  S.  A.  un  sirop.  [G.  H.) 

Contre  les  dartres  et  les  gourmes  chez 
les  enfants. 

Sir.  anthierpétiq.  n°  2 de  Duchesne-Duparc. 

lodure  de  fer,  8 Salsepareille,  30 

Aloès,  1,5  Sel  végétal,  30 

Mézéréon,  2 Sirop  de  sucre,  500 

F.  un  sirop.  [G.  H .) 

Contre  les  dartres  chez  les  adultes. 

Sirop  antigoutteux. 

Extr.  de  gaïae,  10  Teint,  aie.  de  digitale,  5 

Teint.alc.desem.de  Sirop  simple,  1000 

colchique,  5 

5 cuillerées  à bouche  dans  la  journée, 
délayé  dans  de  l’eau.  On  arrive  prompte- 
ment à 12  cuillerées. 

Selon  M.  Bouehardat,  ce  sirop  peut  rem- 
placer celui  de  Boubée,  dont  la  recette 
11’est  pas  connue. 

Sirop  antiphlogistique. 

Coquelicot,  >00  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Pour  obtenir  200  d’infusé,  dans  lequel  on 
fera  dissoudre  : 

Extr.  d’opium,  2 Extr.  aie.  d’ipéca,  4 


Filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  4ooo, 

Cuisez  en  consistance  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolat  de  fl.  d’oranger,  8 

M.  Bouehardat  propose  ce  sirop  pour  rem- 
placer le  sirop  antiphlogistique  de  Briant. 

[Rem.  secret .) 

Sirop  antirachitique  de  Vanier. 

Huile  de  foie  de  raie,  125  Iod.  de  potassium,  8 
Extr. de  feuil.de  noyer,  45  Sirop  de  quinquina,  375 
Miel,  735  — simple,  1125 

Eau  distillée,  6 Essence  d’anis,  Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofules. 

Sirop  antiscrofuleux. 

Sirops  de  gentiane,  de  quina,  d’éc.  d’orang.,  âa  P.  E. 

3 cuillerées  à bouche.  ( Bouch .) 

Sirop  antiscrofuleux  de  Chrestien. 

Quinquina,  90  Gentiane,  90  Eau,  750 

Mézéréon,  45  Digitale,  10 

Réduisez  à 50Ü  par  coction,  et  versez  la 
liqueur  bouillante  sur  : 

Ecorce  d’orange  am.,  30  Girolle,  15, 

Lais.  inf.  passez  et  dissolv.  dans  la  colat. 

Chlorure  d’or  et  de  sod.,  0,2 

Une  cuill.  à bouche  matin  et  soir.  [Bor.) 
Cette  formule  nous  paraît  fautive  sous 
le  rapport  des  doses,  et  par  l’absence  du 
sucre. 

Sirop  antispasmodique. 

Eau  de  tilleul  cohobée,  120  Sucre,  270 

— de  11.  d’oranger,  15 

F.  fondre  à froid  et  ajoutez  : 

Ether  sulfurique,  25 

Opérez  du  reste  comme  pour  le  sirop 
d’éther.  [Cap.) 

Avec  une  cuillerée  à café  de  ce  sirop  et 
deux  cuillerées  à bouche  d'eau,  on  obtient 
une  potion  calmante  ou  antispasmodique  ex- 
temporanée. 

Sirop  antistrumeux  de  Breschet. 

Glands  rôtis  pulv.,  500  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Pour  obtenir  par  lixiviation  1000  de  co- 
lature,  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre,  2000,  puis  iodure  de  potassium,  30 

2 à A cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constitutionnelle  ou  les  scrofules.  [Bouch.) 

Sirop  antisyphilitique  de  Mistler. 

Racine  de  sapon.  Douce-amère.  Houblon,  6 
— de  patience.  Gaïae,  ââ  30 

F.  mac.  dans  750  d’eau,  passez,  ajout.  : 

Sucre,  1500 

Clarifiez,  faites  cuire  et  ajoutez  : 

lodure  de  pot.,  ri2  Sirop  de  morph.,  30 

Ilydrolat  de  fenouil,  300 
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4à8  cuillerées  par  jour  dans  tle  la  ti- 
sane de  chiendent. 

Sirop  antisyphilitique  de  Savaresi. 


Salsepareille,  4500  Quinquina  jaune,  ir>oo 

Gaïac,  3ooo  bourrache,  750 

Squine,  3uoo  Auis,  125 

Sassafras,  3üuo  Mélasse,  îr.ooo 


Faites  3 digestions  de  12  heures  chacune 
avec  Q.  S.  d’eau,  faites  évaporer  les  li- 
queurs séparément,  afin  do  n’ajouter  les 
deux  dernières  à la  première  que  lors- 
qu’elles sont  suffisamment  concentrées; 
laissez  refroidir  en  repos,  décantez,  passez, 
ajoutez  la  mélasse  et  opérez  du  reste 
comme  pour  le  sirop  de  Cuisinier.  (Pir.) 

C’est  à tort  que  quelques  formulaires 
intitulent  cette  préparation  rob  antisyphili- 
tique de  Laffecteur.  Ce  dernier  est  seule- 
ment supposé  s’en  rapprocher  beaucoup. 
Cependant  plusieurs  auteurs  indiquent  la 
racine  de  roseau,  le  séné,  la  bardane,  comme 
en  faisant  partie.  # 

Dans  le  rob  antisyphilitique  ou  régéné- 
rateur du  sang  du  docteur  Giraudeau  de 
Saint- Gervais,  il  n’entrerait,  selon  M.  Bou- 
chardat,  que  de  la  salsepareille,  du  gaïac 
et  du  sucre. 

Sirop  antisyphilitique  de  Fuche. 

lodhydrarg.  de  pot.,  1 Iode,  l 

lodure  de  polass.,  20  Sir.  de  coquelicot,  478 

23  à 100  gram.  par  jour,  dans  un  liquide 
approprié,  contre  les  affections  syphili- 
tiques tertiaires,  chez  les  individus  lym- 
phatiques. 

Sirop  antivénérien  mercuriel. 

S.  de  Saint-Ildefont . 

Sublimé  corrosif,  0,9  Alcool,  7 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  capillaire,  720  [V.  il/.) 

1,  2,  3 cuillerées  dans  un  litre  de  tisane 
de  guimauve  à boire  dans  la  journée. 

Sirop  d’armoise  composé. 


S.  aromatique,  S.  d’armoise  et  de  rue  com- 
posé, S.  d'armoise,  de  Fernel. 


Armoise  réc.. 

18() 

llysope  récente, 

105 

Kac.réc.  d’aunée. 

15 

Matricaire  d”, 

105 

— delivèchp, 

15 

P.ue  d°. 

105 

— de  fenouil. 

15 

Basilic  récent. 

105 

Pouliot  récent, 

1 Su 

Anis, 

34 

Cataire  récente. 

180 

Cannelle, 

34 

Sabine  d". 

180 

Miel, 

1000 

Marjolaine  d°, 

t05 

Sucre, 

2500 

Délayez  le  miel 

dans  8000  d’eau, 

ver- 

sez  la  dissolution  sur  toutes  les  plantes,  et 
laissez  macérer  3 jours  dans  un  lieu  chaud  ; 
distillez  ensuite  au  bain-marie  230  de 
liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  en 
vase  clos  300  de  sucre,  et  opérez  du  reste 


comme  pour  le  sirop  d’érysimum  composé. 

[Codex.) 

M.  Cobley,  se  fondant  sur  ce  que  la  quan- 
tité d’alcool  produit  par  la  fermentation 
est  insuffisante,  et  sur  ce  que  le  mode  d'opé- 
ration occasionne  la  perte  d’une  partie  du 
miel,  propose  d’ajouter  230,0  d’alcool  à 
l’eau  (dont  ii  réduit  la  quantité  à 3000), 
que  l’on  doit  distiller  sur  les  plantes,  de 
retirer  toute  la  partie  spiritueuse,  de  faire 
un  sirop  avec  le  décocté  résidu  de  la  dis- 
tillation et  le  sucre,  et  d’y  ajouter  1230,0 
de  sirop  de  miel  et  le  produit  distillé. 

Sirop  de  Seilet,  réformé. 

Sirop  mercuriel  éthéré. 

Sublimé  corrosif,  0,0.',  Eau,  2, 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  (20,  Ether  nitrique  aie.,  4, 

Ce  sirop  s’altère  assez  promptement;  on 
ne  doit  le  préparer  qu’au  moment  du  be- 
soin. ( Guib .) 

On  a indiqué  une  foule  de  procédés,  dont 
bon  nombre  sont  très-défectueux,  pour  la 
préparation  de  ce  sirop,  qui  du  reste  n’est 
plus  employé,  après  avoir  été  vanté  chez 
les  enfants  dans  les  cas  de  scrofules,  de  ra- 
chitisme. 

Sirop  de  Hochet. 

Salsepareille,  Squine,  Séné,  âa  1000 

Sassafras,  Gaïac, 

On  fait  deux  décoctions  avec  Q.  S.  d’eau, 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  par 
évaporation  à 8000,  ou  ajoute  : 

Sucre,  Miel,  âa  5000 

On  clarifie,  on  cuit  à 28°,  on  passe  et  on 
ajoute  : 

Teinture  d iode,  125 

Ce  sirop  contient  J / 1 00  de  teinture  d’iode. 
Il  est  usité  à Lyon  contre  le  goitre,  le  rachi- 
tisme, les  scrofules,  la  syphilis. 

Sirop  byzantin. 

Suc  dépuré  d’aclie,  d’endive,  âa  750 

— de  buglosse,  de  houblon,  âa  375 

Sucre,  1500 

Faites  un  sirop.  On  l’employait  jadis  con- 
tre les  fièvres  rebelles  et  les  obstructions 
des  viscères  du  bas-ventre.  ( Spiel .) 

Sirop  de  cannelle  composé. 

Cannelle  fine,  45,  Eau  de  roses,  150 

Girofle,  8,  Vin  de  Lunel,  1000 

Gingembre,  4,  Sucre,  1750 

Faites  macérer  les  substances  dans  le 

vin,  passez,  filtrez  et  faites  fondre  le  sucre 
dans  la  colature. 

Sirop  de  carbonate  de  fer  (proto). 

Sulfate  de  fer,  6,  Teint.de  citrons,  6, 

Carb.  de  potasse,  <>,  Gomme  adrag.,  0,5 

Sirop  simple,  250 

32 
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Après  avoir  traité  séparément  les  deux 
sels,  on  les  broie  avec  un  peu  d’eau  pour 
former  une  pâte  molle  à laquelle  on  ajoute 
le  sirop,  on  délaye  la  gomme  et  on  conserve 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  formule  est  de  Leistner.  M.  Mou- 
clion  en  a donné  une  analogue.  C'est  la 
masse  pilulaire  de  Blaud , sous  forme  de 
sirop. 

Sirop  des  cinq  racines.* 

Sirop  apéritif. 

Racines  sèches  d’âche,  de  fenouil,  de  persil, 
d’asperges,  de  fragon,  âa  125 

Sirop  simple,  3750 

Coupez  les  substances  et  faites-les  infu- 
ser dans  2250  d’eau  bouillante,  passez  et  con- 
servez la  liqueur;  faites  une  seconde  infu- 
sion avec  4000  d’eau,  passez,  décantez  la 
liqueur,  mélangez-la  au  sirop,  et  opérez  du 

reste  comme  pour  le  sirop  de  mousse  de 

Corse.  - (Codex.) 

La  quantité  d’eau  prescrite  est  trop 
grande,  la  réduire  de  moitié. 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  faire  ce 
sirop  en  ajoutant  100,0  d’extrait  composé 
des  cinq  racines  à 5500,0  de  sirop  simple. 

Sirop  de  cloportes. 

Rac.  d’asperges,  8 Pariétaire,  8 

Réglisse,  8 Mauve,  8 

Raisins  secs,  8 Sucre,  375 

Faites  un  sirop.  D’autre  part  : 

Suc  de  bourrache,  60  Cloportes  écrasées,  45 

— de  buglosse,  60 

Délayez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez, 
et  sur  125  de  sue,  ajoutez  : 

Sucre,  250 

F.  fondre  et  mêlez  les  deux  sirops. 

Toux,  coqueluche.  (Cad.) 

Sirop  de  coings  composé. 

Suc  dép.  de  coings,  720  Girofle,  2 

Cannelle,  4 Gingembre,  2 

F.  digér.  à une  douce  chaleur  et  ajout.  : 

Vin  de  Malaga,  3oo 

Passez  et  ajoutez  : 


Sucre,  « 500 

Faites  un  sirop.  (.lourd.) 

Astringent,  stomachique. 


Sirop  contre  la  coqueluche. 

Sirop  d’ipéca,  C0  Sirop  de  fl.  d orang.,  30 

— diacode,  80  Oxymel  snlhnque,  45 

2 cuillerées,  d’heure  en  heure.  (Cad.) 


Sirop  contre  la  coqueluche,  de  Boullay. 

Ipécacuanha,  30  Opium  brut,  i 

Quina  jaune,  180  Eau  dtsl.,  Q.  S. 

Pour  obtenir  par  déplacement  1500  de 


liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre 
au  bain-marie  : 

Sucre,  3000 

On  a proposé  de  préparer  ce  sirop  en  mê- 
lant P.  F.  de  sirop  d’opium,  de  quinquina 
et  d’ipécacuanha. 

Sirop  contre  la  coqueluche,  de  Trousseau. 

Sirops  d’éther,  d’opium,  de  belladone  et  de  fleurs 
d’oranger,  âa  20. 

10  à 20,0  par  jour,  parcuill.  à café. 

Sirop  de  copahu. 

Gomme  arab.  pulv.,  60  Eau,  60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 

Copahu,  » 25  Huile  volatile  de  menthe,  2,5 

Sirop  simple,  1750 

(Mouch.)  Van-Mons  supprime  l’essence. 
Le  sirop  de  copahu  gommeux,  de  Puche.  ne 
diffère  pas  sensiblement. 

Sirop  de  cubéhine,  de  Labeylonie. 

Cubébine,  * 90  Eau  de  menthe,  500 

Mucilage,  Q.  S.  Sucre,  1000 

On  le  prend  délayé  dans  de  l’eau. 

(Hem.  spéc .) 

Sirop  diaphorétique  de  Cazenave. 


Sirop  de  salsepareille,  200  Carb.  d’ammon.,  20 

Dans  la  syphilis  constitutionnelle. 

Sirop  dépuratif,  de  Larrey. 

Gaïac,  7500  Roses  trémières,  1 875 

llac.  de  bardane,  7500  Auis,  1 875 

— de  patience,  7500  Sassafras,  3io 

— de  saponaire,  1500  Suc  de  bourrache,  10 

nouce-amère,  2000  Sucre,  *5 

Séné,  1875  Miel,  15 


Faites  2 décoctions  des  5 premières  sub- 
slanceset  une  infusion  des  4 suivantes; réu- 
nissez les  2 marcs  et  faites-en  une  5e  décoc- 
tion ; faites  concentrer  les  5 décoctés  avec 
le  suc  de  bourrache,  ajoutez  à la  fin  l’in- 
fusé, puis  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un 
sirop  clarifié.  < Guib .) 

Sirop  dépuratif  composé  de  Larrey. 

Sirop  dépuratif  simple,  500,  Exlr.  d'opium,  0,25 
Sublimé  corrosif,  0,25  Ether  suif,  aie.,  2, 

Sel  ammon.,  0,25 

Dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité 
d’eau  possible  le  sublimé  et  le  chlorhy- 
drate, ensuite  séparément  l’extrait;  ajou- 
tez les  solutés  au  sirop,  et  enfin  1 éther. 

Sirop  dépuratif  de  Montpellier. 

Glands  rétis  et  pulv.,  3o  Santal  ciirin,  30 

Anis  étoilé,  30  Curcuma,  4 

Faites  infuser  pendant  24  heures  dans 
1000  d’eau  bouillante,  passez  et  ajoutez: 

Extr.de  salsepareille,  30  Exlr.  de  rhubarbe,  8 

_ de  douce-amère,  30  Sucre,  750 

— de  fumeierre,  s 


Sulfate  de  polasse, 
Terre  foliée  de  tartre, 
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F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajoute- 
rez une  solution  de 

Eau,  125 

(. Jourd .) 

Sirop  ou  rob  dépuratif  de  Devergie  ainé. 

lîardane,  Gaiac,  âa  1000  Sucre,  5000 

Patience,  Séné,  250  Eau,  15000 

saponaire,  Miel,  5000 

3 cuillerées  par  jour  dans  les  maladies 
syphilitiques.  ( Bouch .) 

Sirop  dépuratif  de  Majault. 

<$•  d’ammoniaque  comp. 

Hac.de  sapon.,  125  Rac. de  câprier,  60  Gaïac,  60 

tend,  d arnica,  i25  Genièvre,  60  Sassafras,  00 

— menyanl.,  125  Squine,  00  Arum,  30 

— de  fumeter.,  125  Sureau,  60  Vin  r.,  0000 

F.  houil.  ensemble  et  ajoutez  à la  colat, 

Cassonade  blanche,  7500 

Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop 
et  a chaque  pinte  de  celui-ci  ajoutez  .-  ’ 

Ammoniaque  liquide,  2 

Pans  les  affections  scrofuleuses,  véné- 
riennes, psoriques  et  herpétiques.  — Dose 
8 a 43  gcam.  (Cad.) 

Sirop  ou  rob  dépuratif  de  Ricord  et  Duval. 

Salsepareille,  250  Ec.  de  mézéréou,  125 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenu 2000  de  colature,  dans  laquelle  vous 
ferez  dissoudre  : 

Protoiodure  de  fer,  10,5  Sucre,  4000 

2 à G cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constitutionnelle. 

Sirop  d’émétique,  de  James  Morgan. 

Emétique,  0,05  Sirop  simple,  |r,0 

Crème  de  lartre,  0,15 

Par  cuillerées  à café  chez  les  enfants, 
dans  P.  K.  d eau,  contre  la  coqueluche  le 
croup. 

Sirop  d’érysimum  composé*. 

*S.  de  \ élar , de  Tortelle , des  chantres 
ou  de  Lobel. 

Erysimurn  réc.,  1500 
Aunée,  125 

Capillaire,  30 
Romarin,  ir, 

Slæchas,  1 5 

1 FailoAnn0lV,llir,es  5 PreiT1Iéres  substances 
dans  G000  d’eau  jusqu’à  réduction  d'un 

quart,  passez  avec  expression  et,  verse/  le 
decocte  bouillant  sur  les  autres  plaides* 
laissez  infuser  24  heures  et  retirez  par  dis- 
tillation 230  d’hydrolat,  dans  lequel  vous 
ierez  dissoudre  en  vase  clos  300  de  sucre  • 
d autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cu- 
çurbite  ; décantez  la  liqueur,  faites-v  fondre 
le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  clari- 
ne que  vous  mêlerez  presque  froid  avec  lo 
premier.  (Codex.) 


4yy 


500 

8000 


Pectoral  et  incisif  efficace. 

Sirop  de  gentiane  ioduré,  de  Ricord. 

Sirop  de  gentiane,  500  Eau,  O.  S. 

lodure  de  fer,  30 

Pour  dissoudre  l’iodure.  (Jourd.) 

Sirop  de  guimauve  composé. 

Rac.de  guimauve,  125  Jujubes, 
baltes,  îouo  Eau, 

Faites  réduire  à moitié  par  l’ébullition, 
et  versez  la  colature  bouillante  sur  : 

IJ  l‘avots,  Réglisse,  Capillaire,  âa  125 

Passez  après  12  heures,  et  ajoutez  à 
1 infuse  le  double  de  son  poids  de  sucre. 
( Tad .)  C’est  le  sirop  suivant  simplifié. 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette 
lormule,  et  indique  plus  loin  le  même  si- 
rop sous  le  nom  de  Sirop  pectoral  anglais. 


Rac.  de  guimauve, 
— de  chiendent, 

GO 

l’imprcnelle, 

30 

15 

Plantain, 

30 

— d’asperges, 

— de  réglisse. 

15 

Capillaire, 

30 

15 

Raisin  de  caisse. 

15 

Som.  rie  guim.. 

30 

Eau, Q.  S. 

— de  mauve, 

— de  pariét., 

30 

30 

Sucre, 

Î2000 

Muscade, 
Safran,  ait 


500 


Orge  mondé. 
Raisins  secs. 
Réglisse, 
Bourrache, 
Chiçorée, 


G0 

GO 

60 

00 

00 


Anis, 

Sucre, 

Miel. 


23 

2000 

500 


F.  S.  A.  un  sirop.  (Vir.) 

11  existe  plusieurs  sirops  composés,  dits 
de  l ernel  : 1°  celui  d’armoise  comp.,  dont 
nous  donnons  la  composition  page  497- 
— celui  de  shechas  composé,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  sirop  d’érvsimum 
composé;  5°  un  sirop  astringent.  Mais  le 
sirop  que  1 on  enfend  généralement  par 
sirop  de  Fernel , est  celui  dont  nous  venons 
de  donner  la  formule. 

Sirop  hypnotique. 

Eau  de  fl.  d’orang., 

8 Eau  de  roses,  âa 

Paissez  macérer,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  2000  Laudanum  liq.,  50  (l\ai.) 

Sirop  d’huile  de  foie  de  morue,  de  Duclou. 

Huile  de  foie  do  morue,  250  Sirop  simple 
Comme  arab.,  ,56  Sucre,  P ’ 

Eau,  375 

13  à 30  gram.  par  jour.  (Bouch.) 

Sirop  d’huile  de  foie  de  raie. 

V'1  " 600  Comme  arab., 

An«,, les  douces,  50  Huile  de  foie  de  raie, 

amères,  50  Eau, 

broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et 
jin  peu  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à peu 
Huile,  battez  bien  et  ajoutez  l’eau  par 
pâme;  passez,  ajoutez  le  reste  du  sucre 
laites  fondre  à une  douce  chaleur;  aro- 
matisez avec  50  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d'huile 

de  foie  de  morue. 


125 

750 


50 

100 

350 


500 
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Sirop  d’ipécacuanha  composé'. 

S.  de  Désassort. 

Ipécaeuanha,  30  Sulfate  de  magnésie,  90 

Séné,  90  Vin  blanc,  730 

Serpolet,  30  Eau  de  fl.  d’orang.,  750 

Coquelicot,  125  Sucre,  Q.  S. 

F.  macérer  l’ipéca  dans  le  vin  pendant 
42  heures;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez la  liqueur.  Réunissez  le  résidu  aux 
autres  substances,  versez  dessus  5000, 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  12  heures, 
passez  avec  expression  ; mélangez  alors  le 
produit  avec  la  liqueur  vineuse  et  l’eau  de 
fleurs  d’oranger;  ajoutez  à ce  mélange  le 
double  de  son  poids  de  sucre  et  laites  un 
sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 
(Codex.) 

Remède  précieux  et  éprouvé  contre  la 
toux  et  la  coqueluche  chez  les  enfants.  50 
à 60  gram.  par  jour. 

On  prétend  que  le  sirop  pectoral  incisif 
de  Deharambure  (rem.  secret ),  principale- 
ment employé  contre  la  coqueluche,  n’est 
autre  chose  que  le  sirop  de  Désessart. 

Sirop  de  jalap  composé. 

Jalap,  40  Coriandre,  2 Fenouil,  2 Eau  bouill.,  400 

Laissez  infuser  24  heures,  exprimez, 
filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  800  ( Ancien  Codex.) 

Prép.  ainsi  le  sirop  de  rhubarbe  aromatique. 

Sir.  laxatif  fond,  du  d1  Fauconneau  Dufresne. 

Jalap,  i2  Carb.  de  potasse,  12 

Rhubarbe,  12  Eau  bouillante,  150 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression, 
filtrez,  et  à 150  de  colature  ajoutez  : 

Sucre,  300 

F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolé  d’écorces  d’oranges,  50 

Contre  les  calculs  biliaires.  ! cuillerée  à 
bouche  le  matin.  ( Garot .) 

Sirop  de  limaçons  de  Figuier. 

S.  d'escargots. 

Limaçons  privés  des  intestins,  500  Sucre,  2500 

Broyez  intimement  et  passez  à travers  un 
tamis  très-serré  à l’aide  d’un  pulpoir.  D’ati- 
tre  part  : 

Amandes  douces,  500  Eau,  1000 

— amères,  i50 

Traitez  les  amandes  comme  pour  le  sirop 
d’orgeat  ; ajoutez  à l’émulsion  le  saccha- 
rurc  de  limaçons;  faites  fondre  au  bain- 
marie,  passez  avec  expression  à travers  un 
linge  serré,  et  aromatisez  avec  de  1 eau  de 
fleurs  d’oranger. 

Préparation  agréable  et  efficace. 


Sirop  magistral  astringent 

£>’.  de  rhubarbe  et  de  roses  composé. 


Roses  rouges,  60  Santal  cilrin,  7,5 

Rhubarbe,  45  Suc  de  berberis,  120, 

Myrobolans  citrins  Suc  de  groseilles,  120, 

privés  de  noyaux,  30  Eau  de  roses,  240 

Balausles,  30  Sirop  simple,  1088 

Cannelle,  7,5  Eau,  Q.S. 


F.  S.  A.  un  sirop.  (Guib.) 

Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  et,  en- 
suite astringent;  il  était  jadis  utilisé  dan» 
les  diarrhées  chroniques. 

Sirop  de  manne  composé. 

Séné,  120  Fenouil,  15  Eau  bouillante,  720 

F.  infuser,  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  920  Manne,  :S0 

F.  un  sirop.  (Hamb.) 

Sirop  mercuriel  de  Dagneau. 

Mercure,  1,2  Sirop  de  rhubarbe  comp. . 3o 

Gomme  arab.,  30,0 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Même  sirop,  15 

15  à 50  gram.  dans  les  affections  véné- 
riennes. (Cad.) 

sirop  de  monésia  composé. 

Sir.  de  monésia  simple,  1000,  Eau  de  fl.  d’orang.,  30, 
Extrait  de  pavots  blancs,  1,6 

Sirop  de  mou  de  veau". 

M011deve.au,  1000  Raisins  secs,  165  Pulmonaire,  165 
Dattes,  155  Réglisse,  30  Sucre,  2000 

Jujubes,  165  Consoude,  30  Eau,  1250 

Coupez  le  mou  de  veau  par  morceaux, 
lavez  le  à l’eau  froide,  mettez-le  avec  les 
autres  substances  dans  un  bain-marie  dont 
vous  tiendrez  l’eau  bouillante  pendant ‘six 
heures,  passez  avec  expression,  décantez 
la  liqueur,  ajoutez-y  le  sirop  et  faites  un 
sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc  d’œuf. 

(Codex.) 

La  quantité  d’eau  que  prescrit  le  Codex 
nous  paraît  insuffisante. 

Le  sirop  pectoral  de  Bouvard  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  sirop  de  tortue  des  anciennes  phar- 
macopées ne  diffère  guère  du  sirop  de 
mou  de  veau  qu’en  ce  que  cette  dernière 
substance  est  remplacée  par  de  la  chair  de 
tortue  et  d’écrevisses. 

Sirop  de  nerprun  composé. 

Suc  de  nerprun,  500  Piment  Jamaïque,  24 

Gingembre,  24 

F.  digérer  4 heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Suc  de  nerprun  réduit  de  moitié,  7 1 0 
Sucre,  (Lond.) 

Sirop  pectoral. 

S.  béchique,  S.  de  quatre  fleurs. 

Pour  obtenir  après  5 ou  4 h.  d’infusion 


S1KOPS  COMPOSÉS. 


501 


et  expression  500  de  colature,  à laquelle 
vous  ajouterez  : 

Especes  béchiques,  100,  Eau  0.  S.  (environ  650.) 

Sucre’  >oou,  Papier  en  pâle,  Q.  s. 

Amenez  à l’ébullition  et  passez. 

50,0  de  sirop  ajouté  à 100,0  d’eau  simple 
ou  d’un  hydrolat  approprié,  donnent  une 

potion  béchique  extemporanée. 

Sirop  pectoral  balsamique  de  Charles. 

Ipecacuanha,  io  Teint,  Tolu,  12 

Infuse  de  coquelicot,  560  Ex tr.  d’opium,  i 

' in  de  Uourgogne,  500  Sucre,  1000 

lo  à 45  gram.  dans  une  tasse  d’in  fusé 
pectoral  contre  les  toux  opiniâtres.  (P'ir.) 

Sirop  pectoral  de  Courti. 

Ipecacuanha,  4 Lichen,  60  Sucre,  1000 
8 Polygala,  60  ( Bor .) 

Quma  rouge,  15  Eau,  Q.  S. 

Sir.  pect.  de  Deslauriers,  dit  de  Vauquelin 


Mou  de  veau, 
l.ichen  d’Islande, 
Télés  de  pavots, 
Fleurs  béchiques. 
Fruits  pectoraux. 
Gomme  arab.. 


nu  t 
2000 
500 
5(10 
2000 
2000 


24 

20 

2000 


Feuil.  d’érysimum,  5oo 
P.ac.  de  consoude,  5oo 
Thridace,  125 

Sirop  simple,  4o  kil. 

— de  violettes,  6 d° 

— de  Tolu,  3 d° 

(- Brevet  expiré.) 

Sirop  pectoral  de  Gardanne. 

Ipecacuanha,  20  Serpolet, 

Vin  blanc,  500  Ec.  d’orang.  am., 

^e''e’  . 125  Eau  bouillante. 

Crème  de  tartre,  125 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  guimauve,  1000  Eau  de  fleur  d’oranger,  375 
- cuil.  par  jour  aux  enfants.  (Pie.) 

Sirop  pectoral,  de  Lamouroux. 

Mou  de  veau,  n°  12  Fl.  de  mauve,  2 kil. 
Lichen  d Islande,  3 kil.  - de  guimauve,  2 do 

Jujubes,  3 (jo  _ (je  violettes,  2 d° 

n?,1.?8’  3 d°  — de  coquelic.,  3 d° 

Réglisse,  3 ,jo  Extr. d’opium,  24  gr. 

Pulmonaire,  15  jo  sucre,  130  kil. 

F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Une  à 4 cuil- 
lerées par  jour,  dans  les  affections  chro- 
niques de  la  poitrine.  (Rem.  spéc.) 

Sirop  pectoral,  de  Lescure. 

Quma  rouge,  s Ipecacuanha,  1,2  Sucre,  500 

Polygala,  2 Lierre  terr.,  15  Eau,  Q.S. 

Réglisse,  4 Uysope,  15 

Pavot,  n°  3 Pouliot,  15 

F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluche.  (Bor.) 

Sirop  pectoral,  de  Malouet. 

Cassonade  1000  Raisins  secs,  30  Ext.  d’opium,  o,3 

Jujubes,  30  Capillaire,  15  (t lad.) 

Dattes,  30  Réglisse,  8 

Sirop  pectoral,  de  Rivet. 

300  An's’  160  Jpecacuanha,  20 

Rtglisse,  300  Sureau,  100  Eau  bouil.,  O.  S. 

vuinquina,  204  Centaurée,  45 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

^ucre»  4000  Extr.  d’opium,  18 

I ne  cuillerée  à café  dans  une  tasse  d’in- 
iuséd’hysope.  (Cad.) 


Sirop,  de  Peyrilbe. 

Mélisse,  125  Follic.  de  séné,  15,  Eau,  1000 

F.  inf.,  passez  ; ajoutez  à 540  de  cet  inf.  : 

Sucre,  125  Carbonate  d’ammoniaque,  4 

1/2  verre  toutes  les  6 heures,  dans  la  sy- 
Ph»'S.  a (Cad.) 

C’est  plutôt  une  potion  qu’un  sirop. 

Sirop  de  pomme  et  de  séné  composé. 

Séné,  250  Sem.de  fen.,  30  Girofle,  4 Eau  bouil.,  2000 

Après  24  heures,  passez;  d’autre  part: 

Suc  non  clarifié  de  bourrache,  1500 

— de  buglosse,  1500 

— de  pommes  de  reinette,  2000 

Chauffez  au  bain-marie,  Filtrez,  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  3000 

F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en 
dernier  lieu  l’iufusé  de  séné.  (Guib.) 

Un  ajoutant  à 1000  de  ce  sirop  un  infusé 
de  racine  d’ellébore  noir  50,  et  carbonate 
de  potasse  4,  on  obtient  le  sirop  de  pomme 
ellébore.  Inusité  comme  l’autre. 

Sirop  de  punch  au  rhum. 

^ucre»  i5ooo  Acide  citrique,  12 

Ejju»  8000  Citrons  frais,  n®  10 

lhe  Hyswen,  75  Rhum  de  la  Jamaïque,  16  lit. 

Faites  avec  le  sucre  et  l’eau  un  sirop 
clarifié;  ajoutez  au  sirop  bouillant  les  ci- 
trons coupés  par  tranches  et  le  thé;  main- 
tenez le  sirop  en  ébullition  pendant  un 
quart  d’heure,  versez  le  sirop  bouillant 
dans  un  vase  contenant  l’acide  citrique 
pulvérisé,  laissez  en  contact  45  heures; 
après  ce  temps  ajoutez  le  rhum,  et  passez 
a la  chausse  en  feutre. 

On  peut  remplacer  le  rhum  par  le  rack 
et  meme  par  de  l’eau-de-vie. 

Ce  sirop  procure  à l’instant  un  punch  au 
tne,  tout  aromatisé,  en  y ajoutant  un  litre 
d eau  bouillante  par  litre  de  sirop. 

Sirop  des  quatre  fruits. 

Sirops  de  cerises,  groseilles,  fraises,  framb.,  aa  P.  E. 

Sirop  de  raifort  composé  *. 

S.  antiscorbutique. 

Cochléaria  récent,  500  Oranges  amères, 

Menyanlhe  récente,  500  Cannelle, 

Cresson  récent,  500  Vin  blanc. 

Raifort  d<>,  500  Sucre, 

Incisez  les  substances  et  mettez-Ies  avec 
le  vin  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  ; 
apres  2 jours  de  macération  distillez  500,0 
de  produit  dans  lequel  vous  ferez  fondre 
en  vase  clos  la  moitié  du  sucre  prescrit. 

Passez  avec  expression  les  matières  res- 
tées dans  Je  bain-marie;  décantez  les  li- 
queurs, ajoutez- y le  sucre  ; faites  un  sirop 
que  vous  clarifierez  à l'albumine  et  que 
vous  mêlerez,  lorsqu’il  sera  refroidi,  avec 
le  premier  sirop.  (Codex.) 


500 

15 

2000 
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Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à 
même  de  se  procurer  de  la  ményanthe  et 
des  oranges  récentes,  remplacent,  dans 
ce  cas,  la  première  par  1/5C  de  ményanthe 
sèche,  et  les  dernières  par  -J  /5e  aussi  d’é- 
corces d’oranges  amères. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  une  très-an- 
cienne et  très-bonne  préparation.  11  est  Io- 
nique, apéritif  et  dépuratif.  On  l’emploie 
surtout  dans  la  médecine  des  enfants,  dans 
les  scrofules,  la  mollesse  des  tissus,  la  ca- 
chexie, la  chlorose.  Dose,  de  8 à 50,0. 

Sirop  de  raifort  composé,  préparé  à froid. 

On  prend  les  mêmes  substances  et  en 
meme  quantité  (pie  pourlesirop  ordinaire, 
seulement  la  dose  du  vin  est  réduite  à 500 
grammes.  On  pile  les  plantes,  sauf  le  rai- 
fort, dans  un  mortier  de  bois  et  l’on  sou- 
met à la  presse  : on  filtre  le  suc  à couvert; 
on  reprend  le  tourteau  végétal,  on  le  pile 
en  y ajoutant  peu  à peu  le  vin  dans  lequel 
on  a préalablement  fait  macérer  la  can- 
nelle ; on  soumet  le  magma  à la  presse  ; on 
filtre  l’œnolé  à couvert. 

D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  eu  pe- 
tits tronçons,  on  lui  ajoute  2 fois  son  poids 
de  sucre  et  on  pile  par  parties  dans  le  mor- 
tier recouvert  alors  d’un  couvercle  en  peau. 

Le  suc  aqueux  et  l’œnolé  étant  filtrés,  on 
les  mélange,  on  les  pèse  et  on  les  verse 
sur  le  saccharure  de  raifort  que  l’on  a soin 
d’enfermer  dans  un  matras;  on  fait  fondre 
au  bain-marie  et  l’on  passe  promptement 
avec  expression.  On  remet  le  liquide  dans 
le  matras  avec  la  quantité  de  sucre  néces- 
saire pour  parfaire  en  poids  le  double  de 
celui  du  suc;  on  fait  fondre  au  bain-marie 
et  l’on  passe  à couvert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside 
dans  la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre. 
On  sait,  en  effet,  depuis  les  expériences  de 
MM.  Bussy,  Boutron  et  Fréiny,  que  l'huile 
volatile  ne  préexiste  pas  dans  le  raifort, 
mais  qu’elle  se  forme  aussitôt  qu’on  vient  à 
mettre  ses  éléments  en  contact  avec  l’eau 
de  végétation  de  cette  racine;  or,  le  sucre 
est  un  corps  avide  d’eau  : en  le  faisant  in- 
tervenir dans  la  contusion,  il  absorbe  cette 
dernière,  et.  empêche  momentanément  la 
formation  de  l’huile;  mais  comme  il  est 
impossible  d’empécber  complètement  celle- 
ci  de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en 
cette  circonstance  comme  corps  poreux;  il 
absorbe  et  fixe  1 huile  volatile  qui  tend  à se 
dissiper.  On  a la  preuve  (pie  cette  action 
du  sucre  est  exercée,  en  ce  que  l’odeur  qui 
s’exhale  pendant  la  contusion  du  raifort 
avec  le  sucre  est  incomparablement  moins 
orte  que  sans  cette  addition  , et  que  lors- 1 


qu’on  délaye  le  saccharure  de  raifort  dans 
les  sucs  pour  le  transformeren  sirop,  l’huile 
volatile  se  forme  en  abondance. 

Tel  est,  en  abrégé  (V.  Journal  de  phar- 
macie, avril  1842),  le  procédé  que  nous 
ayons  lait  connaître  et  qui  donne  un  sirop 
d’une  belle  couleur  ambrée,  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  antiscorbutiques  franches, 
prononcées  sans  être  désagréables;  tandis 
que  par  le  procédé  ordinaire,  les  principes 
des  substances  étant  longtemps  soumis  à 
1 action  du  feu,  ce  qui  les  altère  plus  ou 
moins  profondément,  on  obtient  un  sirop 
d’une  couleur  brune,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  âcres,  dont  l’action  sur  les  muqueu- 
ses est  quelquefois  corrosive,  surtout  chez 
les  enfants , en  un  mot  un  produit-d’une  in- 
gestion difficile. 

L’expérience  médicale  a prouvé  que  le 
nouveau  sirop  a toutes  les  bonnes  pro- 
priétés de  l'ancien  sans  en  avoir  les  incon- 
vénients. 

L’application  que  nous  faisons  du  sucre 
pour  la  contusion  du  raifort  pourrait , ce 
nous  semble,  être  étendue  à d’autres  sub- 
stances. Ainsi , si  l’on  voulait  utiliser  les 
principes  âcres  et  volatils  de  l’oignon  ordi- 
naire, de  l’ail,  de  la  scille,  etc.,  elle  en  don- 
nerait le  moyen  facile,  soit  que  l’on  voulût 
en  transformer  les  saecharures  en  sirops, 
comme  celui  de  raifort,  soit  qu’on  en  fit 
des  saecharures  pulvérulents  ; dans  ce  cas, 
on  ferait  sécher  â une  douce  chaleur. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  pres- 
crivent de  préparer  le  sirop  antiscorbuti- 
que à froid.  Du  reste,  dans  l’origine,  c’est 
ainsi  que  leCodex  le  faisait  préparer.  A’oici 
la  préparation  du  sirop  antiscorbutique 
par  un  procédé  mixte,  dont  nous  devons  la 
connaissance  à M.  Trouvin.  Il  donne  un  fort, 
beau  produit  et  est  suivi  par  quelques 
pharmaciens  de  Paris.  On  prend  cresson  , 
ményanthe,  cochléaria  15000,  raifort 
3000,  écorcesd’oranges  am.  sèches  500,  can- 
nelle 125,  suc  de  citron  2000,  alcool  15000; 
on  extrait  le  suc  de  la  ményanthe  et  on  re- 
jette le  résidu  ; on  extrait  également  le  suc 
du  cresson  et  du  cochléaria,  mais  en  ayant 
soin  de  conserver  le  tourteau  ; on  réunit  les 
sucs,  on  y ajoute  le  suc  de  citrons  et  les 
écorces  d’oranges;  on  laisse  macérer  2 ou 
3 jours  ; on  passe  alors  et  on  fait  un  sirop 
au  bain-marie  couvert  en  employant  par 
1000  de  liquide  1875  de  sucre.  D’autre  part, 
on  distille  l’alcool  sur  le  tourteau  conservé, 
le  raifort  et  la  cannelle  humectés  d’un  peu 
d’eau  cl  après  suffisante  macération  ; on 
mêle  l’alcoolat  obtenu  au  sirop.  On  laisse 
en  repos  quelques  jours  et  on  met  en  bou- 
teilles. 
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Sirop  de  raifort  et  de  gentiane  composé. 

S.  antiscorbutique , de  Portai. 

Gentiane,  üo  Garance,  30  Quinquina,  30 

F.  infuser  dans  Ù-  S.  d’eau  bouillante, 
passez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4320 

Cuisez  à 50°  bouillant.  D’autre  part  : 

Raifort,  üo  Cresson,  Cochféaria,  aa  Q.S. 

Pour  obtenir  560  de  sue  filtré  dans  lequel 
on  fera  fondre  : 

Sucre,  660 

Passez  et  mêlez  les  2 sirops. 

On  ajoute  à ce  sirop,  à mesure  du  besoin, 
5 centig.  de  deutoeblorure  de  mercure 
par  1/2  k il.  (Gw'b.) 

Sirop  de  réglisse  composé. 

Réglisse,  60  Capillaire,  30  Hysope,  15  Eau,  720 

F.  inf.  24  heures,  passez,  faites  réduire 
la  colature  à moitié  et  ajoutez  : 

Miel,  240  Sucre,  480  Eau  de  roses,  120 

Faites  un  sirop.  (Spiel.) 

Il  vaudrait  mieux  faire  un  infusé  chargé 
et  ne  pas  faire  concentrer. 

Sirop  de  rhubarbe  composé  '. 

S.  de  chicorée  composé , S.  de  chicorée  et  de 
rhubarbe. 


Rhubarbe, 

180 

Baies  d’alkékenge, 

60 

Rac.  de  chicorée, 

ISO 

Cannelle, 

15 

F.  sèches  de  chicorée, 

280 

Santal  citrin, 
Sirop  simple. 

15 

— de  fumeierrc, 

Ü0 

4500 

Scolopendre, 

90 

Versez  sur  la  rhubarbe  divisée  \ kil . 
d’eau  à 80°,  laissez  infuser  12  heures;  pas- 
sez et  conservez  la  liqueur.  Réunissez  le 
résidu  de  rhubarbe  aux  autres  substances, 
sauf  la  cannelle  et  le  santal,  versez  dessus  5 
kil.  d’eau  bouillante;  après  24  heures  pas- 
sez avec  expression  ; décantez  la  liqueur 
et  liltrez-la  ; mélangez-la  au  sirop  et  faites 
évaporer;  sur  la  lin,  ajoutez  l’infusé  de  rhu- 
barbe; passez  lesirop  lorsqu’il  marquera  50° 
bouillant,  et  recevez-le  dans  un  vase  dans 
lequel  vous  aurez  mis  un  nouet  contenant 
le  santal  et  la  cannelle.  Au  bout  de  12 
heures,  mettez  en  bouteilles.  [Codex.) 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  pré- 
parer ce  sirop  en  introduisant  100,0  d’ex- 
trait de  chicorée  composé  dans  1000,0  de 
sirop  que  l’on  verse  bouillant  sur  santal 
citrin  et  cannelle,  ^à6,0. 

Ce  sirop,  le  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  sirop  de  chicorée , est  très-employé 
dans  la  médecine  des  enfants.  La  dose  est 
de  1 à 3 petites  cuillerées  à café  par  jour. 

Sirop  de  rhubarbe  et  de  séné. 

Sirop  de  Déodat. 

Rhubarbe,  45  Gingembre,  2 Eau  de  chicot.,  3oo 


m 

Séné,  45  Sel  de  tarir.,  2,5  Eau  de  roses,  120 
Cannelle,  6 ' 

F.  digérer  5 jours,  puis  jeter  un  bouillon; 
exprimez,  clarifiez , et  à 270  de  colature 
ajoutez  : 

Sucre,  480 

F.  un  sirop.  2 à 4,0  pour  les  enfants. 

Sirop  de  salsepareille  composé*. 

S’,  de  Cuisinier , S.  de  salsepareille  et  de  séné 
composé,  S.  sudorifique. 

Stlsppareille.  1000  Anis,  60 

Fleurs  de  bourrache,  60  Sucre,  1000 

Roses  pâles,  60  Miel  blanc,  1000 

Séné,  60 

Faites  infuser  la  salsepareille  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  6000  d'eau, 
faites  bouillir  ensuite  pendant  un  quart 
d’heure;  passez,  et  faites  bouillir  le  résidu 
avec  5000  d’eau  ; répétez  encore  une  fois 
la  décoction,  et  versez  cette  dernière  li- 
queur bouillante  sur  les  autres  substances; 
passez  avec  expression  après  douze  heures 
d’infusion.  Décantez  toutes  les  liqueurs, 
faites- les  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  que  5000.  Laissez  déposer  en- 
core. décantez  ; ajoutez  le  sucre  et  le  miel, 
et  faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  à l’al- 
bumine; passez-le  à la  chausse  lorsqu’il 
marquera  23°;  remettez-Ie  sur  le  feu,  et 
failes-le  cuire  jusqu’à  52°  bouillant.  (Codex.) 

Ce’ procédé  est  défectueux,  en  ce  que  la 
longue  évaporation  qu’on  est  obligé  de  faire 
subir  aux  liqueurs  altère  les  principes  des 
substances  employées.  Il  serait  mieux  de 
faire  un  digesté  de  toutes  les  substances, 
et  d’y  faire  fondre  le  sucre  et  le  miel,  ou 
bien  de  soumettre  la  salsepareille  à la  dis- 
tillation, de  faire  digérer  l’auis,  le  séné  et 
la  bourrache  dans  l’hydrolat,  de  faire  avec 
le  décocté  de  la  cucurbite,  le  sucre  et  le 
miel,  un  sirop  très-cuit  que  l’on  rainèneau 
degré  voulu  en  ajoutant  le  digesté.  On  ob- 
tient par  cette  dernière  méthode,  que  j’ai 
eu  occasion  d’éprouver , un  sirop  dont  la 
sapidité  est  tout  autre  que  celle  du  sirop 
de  Cuisinier  fait  d’après  le  procédé  du 
Codex. 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  pré- 
parer le  sirop  de  Cuisinier  en  incorporant 
100  0 d’extrait  de  salsepareille  composé  à 
750,0  de  sirop  simple  et  500,0  de  miel. 

On  additionne  quelquefois  le  sirop  de 
Cuisinier  de  5,  10,  13  et  20  centigr.  de  su- 
blimé corrosif  dissous  dans  un  peu  d’al- 
cool par  500,0,  et  souvent  alors  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  sirop  de  Cuisinier  de  pre- 
mière , deuxième , troisième  ou  quatrième 
cuite.  Mais  cette  addition  ne  doit  être  faite 
qu’au  moment  de  délivrer  le  sirop,  et  sur 
prescription  de  médecin. 
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SIROPS  COMPOSÉS. 


50  à 100  grammes  par  jour,  pur  ou  dans 
une  tisane  sudorifique. 

Sirop  de  salsepareille  vineux. 

Salsepar.,  750  Jalap,  180  Crème  de  tartre,  iso 

Aristol.  I.,  180  Squine,  180  Sulfure  d’antim.,  iso 

— r.,  180  Oaïac.  180  Séné,  367 

Polypode,  180  Sassafras,  180  Vin  blanc,  12000 

F.  macérer  6 heures  et  ajoutez  : 

Eau,  15000 

F.  bouillir  1 heure  à petit  feu,  passez  et 
a joutez  sur  le  marc  : 

Vin  blanc,  6000 

F.  macérer  3 heures;  ajoutez: 

Eau,  8000 

F.  bouillir  J/2  heure,  passez,  mêlez  les 
deux  liqueurs,  laissez  déposer,  décantez  et 
ajoutez  : 

Mélasse,  Cassonade  rouge,  aa  4500 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop  sans  cla- 
rifier. (Bor.) 

Par  suite  delà  réaction  entre  la  crème  de 
tartre  et  le  sulfure  d’antimoine,  il  doit  v 
avoir  production  d’émétique. 

sirop  de  scammonée. 

S.  antiarthritique.  Remède  contre  la  goutte. 
Scammonée,  15  Sucre,  250  Eau-de-vie,  15 

Mêlez;  mettez  le  feu  à l’eau-de-vie  et 
laissez  brûler  jusqu’à  solution  du  sucre; 
ajoutez  à ce  produit  encore  chaud  : 

Sirop  de  violettes,  125  ( liaum .) 

Cette  préparation  est  efficace  contre  la 
goutte,  dont  elle  éloigne  les  accès  et  les 
prévient  même. 

Sirop  de  scille  composé. 

Scille  sèche,  3o  Hysope,  60 

Gingembre,  15  Eau  de  menthe,  720 

F.  macérer  pendant  24  heures,  passez  en 
exprimant,  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  1080  ( Spiél, .) 

Sirop  de  stæchas  composé,  de  Fernel. 

Stæchas,  120  Réloine,  20  Sem.  de  rue,  20 

Calament,  e>0  Romarin,  20  Acore  vrai,  10 

Origan,  60  Sauge,  20  Gingembre,  10 

Thym,  60  Sem.  de  fenouil,  20  Cannelle,  10 

Mettez  ces  substances  incisées  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic,  versez  dessus 
4000  d’eau  très-chaude,  et  après  24  heures 
distillez  240  de  produit;  passez  la  liqueur 
restante,  ajoutez  : 

Sucre,  3200 

Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à 31°,  lais- 
sez refroidiren  partie  et  ajoutez  l’hydrolat. 
Sudorifique,  tonique  et  excitant. 

Sirop  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer  pur,  8,  Eau, 


Faites  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  gomme,  560  ( Guib .) 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  4 
décigrammesde  sulfate  ferreux. 

Le  sirop  chalybé  de  Willis  contient  J ,03  de 
sulfate  de  fer  par  50  grammes. 

La  Pharmacopée  sarde  fait  préparer  le 
sirop  chalybé  avec:  vin  chalybé,  J000; 
eau  de  cannelle  vineuse,  15;  sirop  de  su- 
cre, 1000.  Cuisez  en  consistance. 

Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée. 

Sirop  de  tannate  de  fer. 

Sirop  de  sucre,  475  Citrate  ferroso-l'erriq.,  in 
Sirop  de  vinaigre  fr.,  i25  Extr.  de  galle,  .4 

On  l’administre  dans  le  cas  où  les  ferru- 
gineux et  les  astringents  sont  utiles  (Ber.) 

Sirop  tempérant. 

Azotate  de  potasse,  10  Eau,  Q.  S. 

Pour  dissoudre  le  sel  ; ajoutez  à : 

Sirop  de  cerises,  1000 

Une  cuillerée  dans  une  verrée  d’eau  5 
ou  4 fois  par  jour  pour  remplacer  la  poudre 
des  voyageurs  dans  la  gonorrhée  commen- 
çante. 

On  peut,  si  l’irritation  est  grande,  y ajou- 
ter 2,0  d’extrait  de  jusquiame  où  0,05 
à 0,20  d’hydrochlorate  de  morphine. 

Sirop  tempérant,  de  Kicord. 

Sirop  de  pavots,  125  Nitre,  8 

— d’orgeat,  440 

4 à 6 cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 
d’orge,  de  chiendent,  ou  de  l’eau,  contre 
les  blennorrhagies  aiguës.  ( Foy .) 

Sirop  dit  thé  tunka. 

Mélilot,  100,  Sureau,  Camomille,  Botrys,  a"?  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans 
2 litres  d’alcool  à 20°;  passez,  puis  mélangez: 
Teinture  ci-dessus,  50  Sirop  de  capillaire,  100 

Stimulant,  carminatif,  à la  dose  de  50 
gram.  pour  500  gram.  d’eau.  (Cad.) 

Sirop  végéta],  de  Velno. 

Bac.  de  bardane,  60  Coriandre,  6 

— de  pissenlit,  30  Réglisse,  6 

Menthe,  30  Eau,  750 

Séné,  e Sucre,  1000 

Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d’après 
la  prescription  du  médecin  : bichlorufe  de 
mercure,  I décigramme  par  500  grammes. 
Antisyphilitique.  (Rem.  pat,,  angl.) 

Sirop  vermifuge  purgatif. 


S.  de  séné  et  de  semencine  composé. 


Séné, 

S0 

Rhubarbe, 

4 

Semen-contra, 

40 

lie.  d’orang.  am,. 

40 

Mousse  de  Corse, 

40 

Cannelle, 

10 

Faites  infuser  dansQ.  S.  d’eau  bouillante; 
passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 
Sirop  convenablement  rapproché,  5360  (Cad.) 
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Sirop  vermifuge  de  Cruveilhier. 

Follicules  de  séné,  Mousse  de  Corse, 

Rhubarbe,  Tanaisie, 

Semen-contra,  Absinthe,  aï»  4 

Aurone , 

Faites  infusera  froid  dans  240  grammes 
d’eau  ; passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  Q.  S. 

Pour  faire  un  sirop  dont  on  fera  prendre 
une  cuillerée  à bouche  le  matin  pendant 
trois  jours.  ( Encycl . M.) 

SODIUM. 

Métal  alcaligèno,  appelé  natrium  par  les 
Allemands.  11  n’est  d’aucun  usage  en  phar- 
macie; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  plu- 
sieurs de  ses  composés  chimiques. 

SOLUTÉS. 

Nous  employons  ici  le  terme  solutés,  de 
préférence  à celui  de  solutions , pour  nous 
conformer  à ce  que  nous  avons  dit  aux 
mots  Décodés  et  Infusés.  (Voy.  Tisanes.)  En 
effet,  la  solution  est  une  opération,  et  le 
produit  un  soluté.  Quelques  auteurs  disent 
solutum. 

Le  soluté  est  le  médicament  dont  la  pré- 
paration est  la  plus  simple  possible,  puis- 
qu’il ne  s’agit  que  de  dissoudre  à chaud  ou 
à froid  la  substance  prescrite  dans  le  véhi- 
cule également  prescrit,  et  qui  doit  être 
toujours  approprié  à la  nature  de  la  sub- 
stance à dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une 
foule  de  médicaments  pouvant  recevoir 
également  des  indications  très-diverses. 

Soluté  d’acétate  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  0,8  Eau,  30,0 

Dissolvez  à l’aide  de  5 ou  4 gouttes  d’a- 
cide acétique. 

6 à 24  gouttes,  comme  calmant.  [Mag.) 

Soluté  acétique  d’opium,  de  Houlton. 

Liqueur  d'opium  acétique. 

Opium  pur,  63  Eau  distillée,  263 

Acide  acétique  conc.,  29 

F.  dig.  à une  douce  chaleur  pendant  qua- 
tre jours.  4 gouttes  équiv.  à 0,05  d’opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a 
une  action  médicale  si  remarquable  pour 
calmer  les  spasmes  et  les  douleurs,  qu’on 
ne  peut  assez  la  louer.  On  l’emploie  à la 
dose  de  2,  4,  G,  8 gouttes.  [J.  Th.) 

Soluté  aqueux  d’opium. 

Opium  de  Chaussier. 

Opium,  60  Alcool,  30  Eaudist.,  5oo  {.lourd.) 

Soluté  antivénérien  de  "Weikard. 

Sublimé  corrosif,  o,2  Ess.  do  cannelle,  0,05 

ammoniac,  o,2  Eau  distillée,  60,0 

l audanum  liq  , 2,0 


30  à 40  gouttes  matin  et  soir,  dans  de 
l’eau  de  gomme  ou  du  lait.  Ce  soluté  se 
supporte  mieux  que  celui  de  Van-Swié- 
ten.  {Cad.) 

Soluté  arsenical  de  Biett. 

Arséniate  d’ammoniaque,  5 centigrammes. 

Eau  distillée,  30  grammes. 

Le  docteur  Bictt  l’employait  dans  les  mê- 
mes cas  et  aux  mêmes  doses  que  la  liqueur 
de  Fowler. 

Soluté  arsenical  de  Boudin. 

Acide  arsénieux,  1 décigr..  Eau  dist.,  l litre. 

20  gram.  de  cette  liqueur  représentent 
2 milligrammes  fl/25  de  grain)  d’acide  ar- 
sénieux. Dose,  40  gram.  et  plus,  soit  comme 
fébrifuge,  soit  comme  antidartreux. 

Soluté  atrophique  de  Magendie. 

Iqd.  de  potassium,  15,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  5,0 
Sirop  de  guimauve,  50.0  Teint,  de  digitale,  10,0 
Eau  de  laitue,  250,0 

! cuillerée  à café  matin  et  soir. 

Soluté  pour  bain  mercuriel. 

Dento-chlor. de  mercure,  3o,o  Alcool,  125,0 

Dans  4 goulots  pour  4 bains.  [Enc.  M.) 

Soluté  boraté  de  Hufeland. 

Borax,  30,0  Eau  de  roses  ou  de  plantain,  375,0 

En  lotions  contre  les  taches  de  rousseur, 
les  dartres  furfuracées. 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon,  d’ammoniaque. 

Carb.  d’ammoniaque,  125  Eau  dist.,  .600  ( Lond .) 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon,  de  potasse. 

Sous-carb.  de  potasse,  625  Eaudist.,  500  {Lond.) 

Soluté  caustique  de  chlorure  d’or. 

Caustique  de  Récamier. 

Chlorure  d'or,  0,3  Eau  régale,  30 

S’emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer- 
cure, ainsi  que  le  soluté  caustique  de  chlo- 
rure de  platine. 

Soluté  de  chlorure  de  baryum,  de  Lisfranc. 

Chlorure  de  baryum,  0,3  Eau  dist.,  120,0 

F.  dissoudre.  — Une  cuillerée  toutes  les 
heures,  en  augmentant  tous  les  8 jours  la 
dose  du  sel.  — Dans  les  tumeurs  blanches,” 
les  squirrhes,  etc. 

Soluté  de  citrate  de  morphine. 

. Gouttes  roses  de  Magendie. 

Acide  citrique,  o,4  Eau  dist.,  3o,o 

Morphine  pure,  0,8  Teint,  de  cochen.,  8,0 

Calmant  composé  pour  remplacer  la  li- 
queur de  Porter.  — De  G à 50  gouttes  dans 
un  liquide  approprié. 
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Soluté  de  chlorure  d’or  et  d’ammonium, 
de  Furnari  et  Dcleschamps. 

Chlorure  d’or  et  d’ammonium,  o,5  Alcool  à 90<’,  300 
Eau  dist.,  300 

Une  cuillerée  à café  matin  et  soir  contre 
l’aménorrliée  et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  d'or  et  d'am- 
monium en  faisant  fondre  1 de  perchlorure 
d’or  avec  deux  de  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque dans  Q.  S.  d’eau,  et  faisant  dessé- 
cher le  sel  double. 

Soluté  ou  fomentation  contre  l’érysipèle. 

Sulfate  de  fer,  tiü,o  Eau,  1000,0 

Selon  M.  Velpeau,  cette  préparation  est  le 
meilleur  topique  que  l'on  puisse  employer 
contre  l’érysipèle. 

Soluté  contre  le*  ulcères  des  jambes, 
de  Popper. 

Pierre  divine,  2,0  Laudanum  liq.,  4,0 

Exlr.  de  saturne,  o,5  Eau,  125,0 

En  compresses  sur  les  ulcères. 

Soluté  de  cyanure  de  potassium. 

Hydrocyanate  de  potasse  médicinal. 
Cyanure  de  potassium,  i Eau  di  t.,  8 [Mag.) 

M.  Magendie  a proposé  cette  préparation 
pour  remplacer  l’acide  cyanhydrique. 

Soluté  escarotique  de  Freiberg. 

Camphre,  2 Alcool  rectifié,  30 

Sublimé  corrosif,  2 

Ce  soluté  est  employé  avec  avantage  en 
Crusse  contre  les  végétations  syphilitiques, 
et  spécialement  contre  les  condylomes.  On 
l’étend  à l’aide  d’un  pinceau  sur  la  partie 
préalablement  excisée.  (Encycl.  M.) 

Soluté  éthéré  de  biiodure  de  mercure. 

Ethérolé  d' iodure  do  mercure. 

Biiodure  de  mere.,  1 Ether  suif.,  45  (Mag.) 

Soluté  de  Gannal  pour  la  conservation 
des  cadavres. 

Sel  de  cuisine,  iiioo  Nitrate  de  potasse,  500 
Alun,  . 1000  Eau,  2.000 

Les  injections  faites  avec  P.  E.  d’acétate 
d’alumine  à 15°  et  de  chlorure  de  sodium  à 
20°,  conviennent  beaucoup  mieux.  8 à 9 kil. 
suffisent  ordinairement  pour  le  cadavre 
d’un  adulte.  (Foy.) 

Soluté  d’iodhydrargyrate  de  potasse, 
de  Fuche. 

Iti-iodure  de  mercure,  0,4  Eau  dist.,  250,0 

lodure  de  potassium,  0,4 

10  à 2o  gouttes  dans  les  24  heures.  Dans 
les  mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Van-Swiê- 
ten. 


Soluté  d’iodure  double  d’arsenic  et  de  mer- 
cure ou  d’iodoarsénite  de  mercure , de 

Donovan,  modifié  par  Soubeiran. 

lodure  d'arsenic,  1,0  Eau  distillée,  08,0 

lodure  de  mercure,  i,o 

Cette  liqueur  contient  1/100  de  chaque 
iodure. 

Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus.  Do- 
novan remploie  à la  dose  de  4 gram.  dans 
80  gram.  d’eau  distillée  et  16  de  sirop  de 
gingembre.  (J.  Ph.) 

Soluté  ioduré,  de  Coindet. 

lodure  de  polass  um,  2,0  Iode,  o,5  Eau  dist.,  3o 

6 à 10  gouttes  5 fois  par  jour  dans  de  l’eau 

sucrée. 

Soluté  ioduré  du  docteur  I<ugol. 

Iode,  1,2,  Iodure  de  potass.,  2,4,  Eau  dist.  23,0 

Ce  soluté  contient,  dit  le  docteur  Lugol, 
1/24  de  son  poids  d’iode.  Mais  en  tenant 
compte  del’jode  de  l’iodure,  on  voitqu’il  con- 
tienten  réalité  sensiblementl/8dececorps. 

Cette  préparation  est  en  quelque  sorte  la 
hase  du  traitement  antiscrofuleux  du  doc- 
teur Lugol  ; c’est  à elle  qu’il  a le  plus  sou- 
vent recours  pour  l’usage  interne  de  l’iode, 
et  à ce  titre  elle  mérite  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails  sur  son  emploi. 

Ce  soluté  est  destiné  à remplacer,  comme 
étant  plus  économique,  1 eau  minérale 
iodurée  du  même  praticien;  il  s’administre 
par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée,  une  ou 
plusieurs  fois  par  jour. 

Le  docteur  Lugol  commence  chez  les 
adultes  par  6 gouttes  le  matin  à jeun  et  6 
gouttes  dans  l’après-midi,  une  heure  avant 
le  dîner,  dans  1/2  verre  d’eau  sucrée.  Chaque 
semaine  il  augmente  la  dose  de  deux  gouttes 
par  jour  jusqu’à  30  ou  36  gouttes  dans  les 
24  heures. 

Pour  les  enfants,  il  débute  par  2 gouttes 
deux  fois  par  jour,  que  l’on  augmente  gra- 
duellement jusqu’à  3 gouttes  le  matin  et 
autant  dans  l’après-midi.  Pendant  le 
deuxième  septénaire  il  ne  prescrit  guère 
plus  de  16  gouttes  de  soluté  par  jour. 
Comme  on  le  voit,  c’est  bien  gratuitement 
que  l’on  accuse  le  médecin  de  Saint- Louis 
de  faire  un  usage  immodéré  de  l’iode,  puis- 
qu’au  contraire  sa  méthode  est  tort  réservée 
sur  la  posologie  de  cette  substance,  réserve 
dont  il  ne  s’est  pas  départi  depuis  1829, 
époque  delà  publication  de  son  important 
Mémoire  sur  l’emploi  thérapeutique  de 
l’iode. 

Soluté  ioduré  caustique,  de  Lugol. 

Iodure  de  potassium,  ->0,0  Eau, 

Iode,  30,0 


60,0 


SORBIER.  — SOUCHKTS. 
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i>onr  châtier  la  peau  rouge,  hypertro- 
phiée, imprégnée  de  pus,  les  ulcères  tu- 
berculeux et  cutanés,  l’eslhiomène.  Le 
docteur  Logo!  l’emploie  dans  tous  les  cas 
où  le  soluté  rubéfiant  n’a  plus  d’effet  local 
ou  n en  a qu’un  insuffisant. 

Soluté  ioduré  rubéfiant,  de  I.ugol. 

Iodure  de  potassium,  60,0  Eau  dist.,  375,0 

«ode,  su.o  ’ 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  ophthalmies  scrofuleuses,  les 
tosses  nasales. 

Soluté  de  biiodure  de  mercure. 

Alcool  à 9o",  15,0  Biiodure  de  merc.,  i,o 

Aftections  scrofuleuses  compliquées  de 
syphilis.  (Mag.) 

Soluté  d’iodure  de  potassium,  de  Lisfranc. 

Eau  dist.  de  tilleul,  90,0  Iodure  de  potass.,  1,0 

A prendre  en  3 doses  dans  les  24  heures 
a intervalles  égaux  ; chacune  des  doses 
dans  un  verre  d’eau  sucrée.  On  augmente 
graduellement  cette  dose  de  3 décigram 
tous  les  8 ou  10  jours.  (Gaz.  M.) 

Soluté  de  Bïarryat. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Teint,  de  cardamome 

Acide  chlorhydrique,  1,2  comp.,  <>50 

8 gi . matin  et  soir  dans  demi-verre  d’eau 
sucrée.  Cette  solution  n’a  pas  le  goût  désa- 
gréable de  la  dissolution  aqueuse  simple. 

Soluté  ou  liqueur  mercurielle  normale. 

Eau  distillée,  500,0  Blanc  d'œuf,  n.  , 

S marin,  1,0  Sublimé  corrosif  o3 

Sel  ammoniac,  lj0  3U’  «M 

On  bâtie  blanc  d’œuf  dans  l’eau,  on  filtre 

Sri./r11  <l;.f(0lld,re  les  lro'S  composés 
..alins,  et  i on  tiltre  de  nouveau. 

M.  Mialhe  a proposé  de  substituer  cette 

lïïn?nn9de  Vyfi-Swiéten.  Elle  con- 
ent  0,0-  de  sublimé  par  50  grammes  selon 

*°n  auteur,  mats  cela  n’est  pas  rigoureu- 
semen  exact,  une  partie  du  sublimé  cor- 
rosif étant  separee  par  le  filtre  à l’état  d’al- 
buminate  mercuriel  insoluble. 

La  liqueur  de  V an-Siviéten  réformée  est 

en  plusePa,ati0M  COntenant  1/4  de  sublimé 

Soluté  mercuriel  opiacé. 

Fan  K corrosif>  ««O  Laudanum,  15  0 

EaUd,St-’  _ 500,0  ’( Douch .)  ’ 

Pn  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 

Soluté  saturé  de  nitrate  d’argent. 

Milraie  d’argent,  J0  Eau  distillée,  10 

Contre  les  ulcères  de  l’utérus.  (Bouch.) 


Soluté  denitrate  d’argent,  de  Sanson. 

Nitrate  d’argent,  0,25  Eau  distillée,  30 

Ulcères  indolents. 

Soluté  odontalgique,  de  Chapmann. 

Camphre,  4 Essence  de  térébenthine,  is 

En  application  sur  la  dent  malade. 

Soluté  de  sulfure  de  potasse  alcoolique. 

Baume  de  soufre  alcoolique , Teint,  de  foie 
de  soufre. 

Foie  de  soufre,  i Alcool,  4 

E.  dissoudre  à une  douce  chaleur. 
Recommandé  jadis  contre  la  gale.  Dose  , 

00  gouttes. 

Soluté  de  vératrine,  de  Terrier. 

N°  1 N'o  2 N°  3 
Veralrine,  0,5  1,0  1,5 

AIC(,ol>  30,0  30,0  30,0 

En  Irictions  sur  le  Iront  et  les  tempes 
dans  les  cas  d’amaurose,  d’amblyopie,  de 
névralgies  oculaires.  On  commence  par  le 
n°  \.  M.  lerrier  donne  la  préférence  à la 
pommade  de  vératrine. 

Soluté  de  vératrine. 

Sulfate  de  vératrine,  o,05  Eau  dist.,  COj 

1 ai  cuillerée  à café  dans  l’eau  sucrée 
Pour  remplacer  l’eau  médicinale  de  Hus- 
son,  comme  antiarthritique. 

SORBIER. 

T rêne  sauvage;  Sorbus  aucuparia.  (Rosac.) 

Vogelbeerbaum,  ai..  Mountain  ash,  Boan,  aag.  Serbar 
de  Cazador,  esp.  Rœnn,  su. 

lœs  fruits  (sorbes)  sont  riches  en  acide 
mahque  (sorbique). 

inus/téngePt’  diurétique’  antiscorbutique 

SOUCHETS. 

Les  rhizomes  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Cyperus  (cypéracées)  sous  le  nom 
de  souchets  , de  racines  de  souchet  lona  <&■ 
rond  et  comestible  (S.  sultan,  abélésieL-  CV- 
perus  longus.  retondus  (odoratus)  et  escuïentus 
(Dulcichinum , Bulbulus  thrasus) , étaient 
employés  dans  l’ancienne  médecine. 

nmAMICmi(  r esJ  s,?.us  forme  de  rhizomes 

1 ' , x’  MJayq»esd  impressions  circulaires 
,mi  HCt  de  ,,œuds.’  'a  grosseur  d’une 

l (,e  cygne,  noirâtres  en  dehors;  le 

ovnïdK  es  constit,,é  par  des  tubercules 
moules,  gros  comme  des  noisettes,  unis 
entre  eux  par  une  radicule  ligneuse. 

. . 10,1  / »/ey,  à Valence,  en  Espagne,  où 
■ ill  Y ’V*  ,de  1 orgeat  dans  les  rues,  comme 
a « arts  la  liqueur  de  réglisse  connue  sous  le 
nom  de  coco  on  prépare  cet  orgeat  avec 
les  tubercules  du  souchet  comestible  au 
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lieu  d’amandes,  dont  ils  ont  la  saveur.  Ils 
contiennent  une  huile  fixe. 

Les  Egyptienscultiventen  grand  ce  même 
souchet  comme  substance  alimentaire.  Ils 
en  donnent  aux  nourrices  pour  augmenter 
leur  lait.  Le  commerce  tire  ces  tubercules 
d’Alexandrie  et  du  Sénégal  ; mais  ils  sont  à 
peine  connus  en  France. 

SOUCI. 

Fleur  de  tous  les  mois;  Calendula  offic.  (Syn .) 

Ackcrringelblume,  RingHblume,  al.  Marygold,  ang. 

Kahlek,  ar.  Goadsbloem,  hol.  Xogrelek,  pol.  No- 

golki,  rus.  Ring  blomma,  su. 

Petite  plante  O à fleurs  radiées  jaunes, 
commune  dans  les  champs  cultivés  et  sur- 
tout dans  les  vignes.  On  la  cultive  dans  les 
jardins;  dans  ce  dernier  cas,  elle  est  beau- 
coup plus  développée. 

A l’extérieur  les  feuilles  qui,  jetées  sur 
des  charbons  ardents,  fusent  comme  du 
nitre,  appliquées  sur  les  verrues  (d’où  son 
nom  de  verrucaria ),  les  cors,  elles  les  font 
tomber,  sur  les  tumeurs  elles  les  résol- 
vent. 

Les  fleurs  ® passaient  jadis  pour  anti- 
scrofuleuses, antiictériques.antiophthahni- 
ques.  emménagogues  et  surtout  pour  anti- 
cancéreuses. 

.Le  Souci  d'eau  ou  Populage,  Caltha  palus- 
tris,  appartient  à la  famille  des  renoncula- 
cées  ; il  a tout  le  port  des  renoncules,  seule- 
ment ses  fleurs  sont  monopérianthées  et 
ses  feuilles  sont  beaucoup  plus  grandes.  11 
est  âcre  et  vésicant. 

SOUDE. 

La  soude,  oxyde  de  sodium  , que  dans  le 
langage  ordinaire  on  confond  quelquefois 
avec  son  carbonate,  n’est,  employée  en 
pharmacie  qu’à  l’état  d’hydrate. 

1°  Soude  caustique  a l’alcool  ou  pure.  On 
l’obtient  comme  la  potasse  à l’alcool. 

2°  Soude  caustique  liquide  , lessive  ou  li- 
queur des  savonniers,  solution  concentrée  de 
soude  caustique.  On  l’obtient  comme  la  po- 
tasse caustique  liquide,  et  on  lui  donne 
le  même  degré.  Elle  contient  un  peu  moins 
du  tiers  de  soude  sèche. 

Voici  le  procédé  indiqué  par  le  Codex  : 
carb.  de  soude  crist.  2000,0,  chaux  vive 
800,0,  eau  12000,0;  éteignez  la  chaux,  dé- 
layez-la  dans  l’eau  de  manière  à obtenir  un 
lait  homogène,  ajoutez-y  le  carbonate  de 
soude  et  faites  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  dans  une  marmite  en  fer,  en  ayant 
soin  d’agiter  continuellement  et  de  rem- 
placer l’eau  qui  s’évapore.  Jetez  le  tout  sur 
une  toile,  recueillez  le  liquide  clair,  lavez 
le  résidu,  réunissez  l’eau  de  lavage  au  pre- 
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mier  liquide,  et  évaporez  rapidement  dans 
une  bassine  d’argent,  jusqu’à  fusion  du 
produit  de  l’évaporation.  On  dissout  le  pro- 
duit solide  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir 
un  liquide  marquant  50°,  on  laisse  déposer 
on  tire  à clair,  et  on  a la  lessive  des  savon- 
niers. 

La  lessive  caustique  sert  à préparer  les 
savons. 

SOUFRE  \ 

Sulphur  ou  sulfur  des  Latins , am>p  ou 
foo'v  des  Grecs. 

Schwfet,  al.  Sulphur,  ang.  Chibur,  Kabrit,  ar.  Lew, 
en  Svolv,  dan.  Azufre,  esi*.  Gundhuk.  jnd.  Schwa- 
vd,  iioL.Zolfo,  it.  Gowgird,  rtit.  Siarka,  i>ol.  Enxo- 
fre,  por.  Sura,  Seva,  nus.  Gandhaka.  saiv.  Skofoel, 
su.  Gendagum,  tam.  Ghendagum,  tel. 

Corps  simple  métalloïdique-qui  existe  en 
couches  abondantes,  et  qui  est  rejeté  en 
masses  considérables  par  les  montagnes 
ignivomes.  Le  Vésuve,  l’Etna,  les  volcans 
d’Islande,  de  Java,  de  la  Guadeloupe,deTé- 
nériffe,  de  l’Amérique  méridionale,  en  vo- 
missent constamment  Il  y a certains  vol- 
cans éteints dontlesenvironssont  tellement  j 
imprégnés  de  soufre,  qu’on  leur  a donné 
le  nom  de  solfatares  (terre  de  soufre),  de 
soufrières.  Telles  sont  les  solfatares  de  la 
Sicile,  de  Pozzuolo,  près  de  Naples. 

Les  sulfures  et  lessulfates,  d'où  on  pour-  i 
rait  au  besoin  retirer  le  soufre,  forment  I 
aussi  des  masses  considérables  au  sein  du 
globe. 

Le  soufre  existe  dans  plusieurs  substan- 
ces du  règne  végétal  que  la  médecine  em- 
ploie. Telles  sont  toutes  les  plantes  de  la  fa- 
mille des  crucifères  et  presque  toutes  les 
liliacées  bulbeuses  ou  leur  huile  volatile. 
Beaucoup  de  légumineuses  en  contiennent. 
Cela  rend  compte  des  flatuosités  que  quel- 
ques-unes occasionnent.  11  existe  encore 
dans  la  racine  de  patience,  etc.  Dans  le  rè- 
gne animal,  on  le  rencontre  dans  les  œufs, 
les  limaçons,  etc. 

Le  soufre  pur  est  de  couleur  jaune  ci- 
tron, d’une  odeur  et  d une  saveur  particu- 
lières faibles.  Chauffé  à -j-  107°,  il  entre  en 
fusion;  soumis  pendant  quelque  temps  à 
une  chaleur  de-f  220  à -+-  250°,  il  s’épaissit, 
devient  rougeâtre  et  conserve  une  certaine 
mollesse  après  refroidissement.  Dans  cet 
état,  il  peut  servir  à prendre  des  empreintes 
de  médailles,  de  cachets,  etc.  A la  tempé- 
rature de  -F-  516°  il  se  volatilise.  Sa  densité 
est  1,990.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue. 

11  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 
maissoluble,  en  très-faible  proportion,  dans 
les  huiles  fixes  et  volatiles,  l’éther. 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous  < 
trois  états  différents  : 
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Soufre  en  canon*.  11  provient  de  la  puri- 
fication du  soufre  brut.  Le  soufre,  chauffé 
dans  des  pots  placés  dans  un  fourneau  de 
galère,  se  volatilise  et  est  recueilli  dans 
une  pièce  suffisamment  chauffée  pour  qu’il 
s’y  condense  à l’état  liquide.  Le  produit 
coule  sur  les  parois  de  cette  sorte  de  réci- 
pient, gagne  le  fond  déclive,  et  de  là  va  se 
rendre  dans  des  moules  en  bois  où  il  se  so- 
lidifie en  masses  coniques  de  15  à 50  cen- 
timètres de  long  et  de  la  grosseur  d’un 
canon  de  fusil.  Ces  bâtons,  qui  se  brisent 
par  la  seule  chaleur  de  la  main,  contien- 
nent quelquefois  des  rudiments  de  cris- 
taux à leur  centre. 

Soufre  sublimé , Fleurs , ou  Crème  de  sou- 
fre*. 11  arrive  sous  cette  forme  des  solfa- 
tares. Le  soulre  est  mis  dans  une  énorme 
chaudière  en  fonte  en  communication  avec 
une  chambre  eu  maçonnerie,  qui  fait  l’of- 
fice de  récipient.  Ou  chauffe,  et  le  soufre 
vient  se  condenser  à l’état  pulvérulent  sur 
les  parois  de  la  chambre. 

La  fleur  de  soufre  du  commerce  est  salie 
par  de  1 acide  sulfureux,  et  même  de  l’a- 
cide sulfurique  produit  à ses  dépens  et  à 
ceux  de  1 air.  Cette  fleur  de  soufre  impure 
est  préférée  pour  certains  usages , par 
exemple  pour  entrer  dans  les  pommades 
antipsoriques;  mais,  dans  la  plupart  des 
cas,  elle  doit  être  purifiée.  Pour  cela,  on 
a malaxe  avec  une  petite  quantité  d’eau 
roide,  on  en  forme  une  pâte  que  l’on  dé- 
laye avec  de  l’eau  bouillante,  on  laisse  dé- 
poser, on  décante  le  liquide  surnageant,  on 
renouvelle  les  eaux  de  lavage  jusqu’à  ce 
qu’elles  cessent  de  rougir  le  papier  bleu 
de  tournesol,  on  jette  le  dépôt  sur  une 
toile  et  I on  fait  sécher.  La  fleur  de  soufre 
ainsi  purifiée  est  désignée  sous  le  nom  de 
lleur  de  soufre  sublimée  et  lavée , ou  tout 
simplement  de  soufre  lavé. 

Soufre  précipité,  Magistère , Lait  ou  ////- 
(Irure de  soufre,  Lac  s.  Magisterium  suif  'mis* . 
r ades  dissoudre  100  parties  de  foie  de  soufre 
dans  400  parties  d’eau.  Filtrez  la  dissolu- 
tion, versez-y  peu  à peu,  et  en  remuant  sans 
(:esse,  de  l’acide  chlorhydrique  faible  jus- 
qu a cessation  d e préci  p i té , o u j 1 1 sq  u’à  ce  que 
|a  liqueur  rougisse  fortement  le  papier  de 
tournesol;  lavez  le  précipité  par  décanta- 
l‘on,  jetez-le  sur  le  filtre  et  faites-le  sécher. 

fine  faudrait  pas  verser  la  solution  sul- 
mreuse  dans  l’acide,  contrairement  à l’or- 
dre que  nous  avons  indiqué;  car  alors  on 
Pourrait  obtenir  un  produit  tout  autre  que 
du  soufre  divisé.  Sous  l’influence  d’un 
Krand  excès  d’acide  chlorhydrique,  le  gaz 
sullbydrique,  au  lieu  de  se  dégager,  s'uni- 
rait avec  le  soufre  pour  former  un  com- 


pose qui  se  rapproche  de  l’eau  oxygénée 
(bioxyde  d’hydrogène),  et  que  AL  Thénard 
a nommé  polysulfure  d’hydrogène. 

La  préparation  du  soufre  précipité  doit 
se  faire  en  plein  air,  ou  dans  une  cheminée 
qui  tire  bien,  afin  d’être  à l’abri  des  effets 
délétères  du  gazsulfhydrique.  On  est  même 
dans  l’habitude  de  brûler  ce  gaz  en  pro- 
menant un  papier  enflammé  au-dessus  du 
vase  où  se  fait  la  décomposition. 

Le  soufre  précipité,  que  les  médecins  al- 
lemands emploient  d’une  manière  spéciale, 
diffère  notablement  du  soufre  sublimé. 
Ainsi  il  est  plus  ténu,  plus  léger;  sa  cou- 
leur est  blanchâtre,  terne;  nouvellement 
préparé,  il  exhale  une  odeur  hépatique. 
Far  la  fusion,  il  donne  une  masse  plus  molle 
et  plus  ductile.  Ses  propriétés  médicinales 
sont  plus  prononcées.  On  attribue  généra- 
lement ces  différences  à la  présence  d’une 
petite  quantité  d’hydrogène. 

Le  soufre  est  un  excitant  qui,  suivant  la 
dose  et  surtout  les  sujets,  agit  comme  sti- 
mulant, expectorant,  diaphorétique,  pur- 
gatif. C’est  un  des  agents  les  plus  précieux 
et  les  plus  puissants  de  la  matière  médi- 
cale. Aussi  est-il  employé  sous  un  grand 
nombre  de  formes  et  pour  remplir  une 
foule  d’indications.  Mais  c’est  surtout  dans 
les  maladies  de  la  peau  qu’il  joue  un  rôle  ac- 
tif. il  est  assez  fréquemment  employé  dans 
les  cas  d’hémorrhoïdes  et  d’engorgements 
viscéraux.  C’est,  le  remède  le  plus  assuré  de 
la  gale.  Il  est  le  principe  actif  des  eaux  mi- 
nérales sulfureuses,  des  crucifères,  etc.  Il 
stimule  à la  dose  de  5 à lOdécig.,  et  purge 
à celle  de  4 à 8 gram.  On  l'associe  au  su- 
cre, au  miel,  à la  crème  de  tartre. 

Le  soufre  étant  insoluble  dans  l’eau,  son 
action  médicinale  ne  peut  s’expliquer  que 
par  sa  salification  au  contact  de  nos  hu- 
meurs. C’est  en  effet  ce  qui  arrive.  Le  sou- 
fie  donne  lieu  à la  formation  d’une  propor- 
tion plus  ou  moins  forte  de  sulfure  et 
d hyposulfite  alcalins,  lors  de  son  contact 
avec  le  suc  stomacal  ou  les  liquides  de  la 
peau. 

SPARADRAPS. 

(du  latin  spargere,  étendre,  et  du  français 
drap,  étoffe  ?) 

On  donne  ce  nom  à des  tissus  de  lin  ou 
de  coton,  à des  étoffes  de  soie,  à des  feuilles 
de  papier  et  à des  peaux  d’animaux,  re- 
couverts d’une  composition  emplastique. 
<in  les  nommait  autrefois  toiles  Gauthier. 

Cn  soin  important  dans  la  préparation 
des  sparadraps,  c’est  le  choix  des  tissus. 

I our  la  toile,  on  la  choisira  à fils  plats.  Le 
calicot  ne  devra  être  ni  trop  fin,  ni  trop 
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lisse;  il  ne  devra  pas  non  plus  être  gommé, 
toutes  choses  qui  ne  sont  bonnes  que  pour 
flatter  l’œil  ; mais  du  calicot  écru  et  muni 
du  moins  d’un  côté,  d’un  duvet  suffisant! 
Ce  duvet  sert  à retenir  l’emplâtre  plus  for- 
tement.  Si  1 on  veut  les  repasser,  comme 
cela  est  quelquefois  utile,  on  ne  passera  le 
fer  que  d’un  côté,  et  ce  sera  sur  le  côté  op- 
posé qu  on  étendra  la  masse  emplastique. 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fon- 
dre la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le 
tissu  et  l’étendant  : 1°  en  faisant  passer  la 
bande  sous  le  couteau  du  sparadrapier  ; 
2°  en  se  servant  de  la  lame  mousse  d’un  grand 
couteau  ordinaire,  des  aides  tenant  avec 
les  mains  la  bande  par  ses  extrémités,  et 
la  tendant  exactement;  5°  par  le  même 
moyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande  à 
l’aide  de  griffes  ou  peignes  ; 4°  par  le  même 
moyen  encore,  mais  les  griffes  étant  fixées 
sur  des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémi- 
tés d’une  planche  flexible,  que  l’on  ploie 
en  demi  cercle  et  qui  tend  la  toile  par  sa 
propre  élasticité. 

Une  première  couche,  pour  les  spara- 
draps proprement  dits,  ne  suffit  presque  ja- 
mais.  Quand  elle  suffit,  et  qu’on  a beaucoup 
de  bandes  à tirer,  on  abrège  singulièrement 
l opération  en  se  servant  du  sparadrapier, 
séparant  les  bandes  en  avant  du  couteau 
par  des  morceaux  de  papier  qui  dépassent 
des  deux  côtés,  afin  que  l’emplâtre  fondu 
ne  coule  pas  sur  les  bords  des  bandes  in- 
férieures. Un  aide  maintient  ces  dernières, 
verse  l’emplâtre,  et  ôte  un  morceau  de  pa- 
pier à chaque  bande  que  l'on  tire,  sans  être 
obligé  de  nettoyer  chaque  fois  la  table  du 
sparadrapier.  Avec  un  peu  d’habitude  on 
peut  même  opérer  seul.  On  pourrait  en- 
core se  servir  de  l’appareil  à papier  à cau- 
tères; mais  au  lieu  de  laisser  peser  le  bas- 
sin qui  contient  la  masse  emplastique,  ainsi 
que  l’eau  chaude  contenue  dans  son  double 
tond,  sur  les  bandes  d’étoile,  on  le  soulève 
par  autant  d’épaisseurs  de  cartes  qu’il  y a 
de  bandes  à tirer,  et  chaque  fois  qu’on  en 
tire  une,  on  enlève  une  épaisseur. 

Nous  avons  fait  subir  à cet  appareil  une 
modification  qui  consiste  dans  l’addition  de 
deux  contre-poids,  un  à chaque  extrémité, 
qui  passent,  sur  des  poulies  fixées  au  haut 
des  montants  formant  coulisse  au  bassin. 
De  cette  manière  ce  dernier  n’occasionne 
plus  par  son  poids  le  déchirement  du  pa- 
pier, car  c’est  surtout  pour  les  papiers 
sparadrapiques  ( Voy.  ci-après)  que  nous 
avons  apporté  cette  modification  qui  nous 
a parfaitement  réussi. 

D’habitude  on  ne  tire  que  des  bandes  de 
peu  de  longueur,  un  mètre  au  plus,  dans 
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les  officines.  M.  lièrent  a inventé  un  ap- 
pareil qui  permet  de  les  tirer  aussi  longues 
qu’on  le  désire  ; il  est  applicable  à tous  les 
sparadraps,  toiles  gommées,  papiers,  etc.: 
on  enroule  la  toile  sur  un  cylindre,  on 
passe  le  bout  par  lequel  on  doit  commen- 
cer entre  deux  couteaux,  et  on  l’accroche 
sur  un  second  cylindre  de  l’autre  côté  des 
couteaux  ; alors  on  verse  la  matière  fondue 
sur  la  toile,  on  fait  aller  la  manivelle  du 
dernier  cylindre  sur  lequel  le  sparadrap 
s’enroule  à mesure  qu’il  passe  entre  les 
couteaux.  L’excès  de  matière  tombe,  des 
deux  côtés  de  la  toile,  dans  un  vase  placé 
au-dessous.  Entre  le  cylindre  au  sparadrap 
et  les  couteaux,  est  une  barre  un  peu  plus 
élevée  que  ces  derniers,  et  sur  laquelle  le 
sparadrap  passe  avant  de  s’enrouler. 

L’enroulage  du  sparadrap  aussitôt  qu’il 
vient  d’être  fait  est  une  chose  vicieuse,  en 
ce  sens  que  la  masse  emplastique  s’attache 
sur  l’envers  des  bandes. 

Voici  la  figure  et  la  description  d’un 
nouveau  sparadrapier  de  l’invention  de 
M.  Petit,  serrurier  de  Paris,  qui  nous  paraît 
réunir  toutes  les  conditions  désirables. 


A, bloc  de  bois;  /?.  rouleau  mobile  surle- 
quel  on  enroule  les  bandes  ; C,  couteau  ou 
règle  en  fer  sous  lequel  passe  l’étoflè  char- 
gée de  matière  emplastique;  J)D,  montants 
dans  la  rainure  desquels  lesdeux  extrémités 
du  couteau  viennent  se  fixer;  EE , vis  de 
serrement  ; FF,  oreilles  destinées  à empê- 
cher la  masse  emplastique  fondue  de  se 
répandre  sur  le  socle  ; G,  plaque  en  fer  poli 
percée  en  H d’une  ouverture  allongée  par 
laquelle  l’excédant  de  masse  emplastique 
tombe  ; /,  rouleau  mobile  en  fer  sur  lequel 
I étotîe  passe  au  sortir  de  dessous  le  cou- 
teau ; ./,  tiroir  en  fer  dans  lequel  la  masse 
emplastique  qui  tombe  par  1 ouverture  II 
esl  reçue. 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  une  fois  le 
sparadrap  refroidi,  on  l’ébarbe  avec  des 
ciseaux,  puis  on  en  forme  des  rouleaux 
qu’on  a soin  de  ne  pas  trop  serrer  pour 
éviter  que  la  toile  ne  se  salisse. 

Destinés  à être  appliqués  sur  la  peau,  les 
sparadraps  doivent  être  lisses  et  suffisam- 
ment adhésifs.  On  doit  les  renouveler  fré- 
quemment, au  moins  deux  fois  par  mois, 
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et  les  tenir  autant  que  possible  dans  des 
boîtes  en  fer-blanc  qui  ferment  exactement; 
car  sous  l’influence  du  temps  et  de  l’air  ils 
s’altèrent  et  deviennent  cassants. 

Ce  genre  de  topiques  prend  de  jour  en 
jour  plus  d'extension. 

Sparadraps  proprement  dits , Toiles 
emplastiques. 

Sparadrap  commun^', 

Sparadrap  de  diachylon  gommé , 
Uiachylon  sur  toile. 

Emplâtre  diachylon  gommé,  Q.  S. 

Liquéfiez  l’emplâtre  sur  un  feu  doux,  et 
étendez-le  sur  des  bandes  de  toile. 

En  hiver  il  faut  ajouter  à l'emplâtre 
fondu  une  petite  quantité  de  térébenthine 
et  d’huile  d’olives.  (Codex.) 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex 
et  qui  fournit  bien  certainement  le  meil- 
leur sparadrap,  quand  le  diachylon  a été 
bien  préparé.  Peut-être  cependant  aurait- 
on  un  produit  plus  souple,  si  le  diachylon 
avait  été  lui-même  préparé  avec  un  "em- 
plâtre simple,  qui  aurait  manqué  d’eau  sur 
la  lin  de  sa  préparation,  d’après  l’observa- 
tion renouvelée  récemment  par  M.  Mar- 
chand; nous  disons  renouvelée,  car  M.  Bé- 
ral  il  y a déjà  longtemps,  et  Lemery  il  y a 
plus  longtemps  encore,  ont  fait  la  même  re- 
marque. 

Il  faut  environ  50,0  de  masse  emplas- 
tique  pour  couvrir  convenablement  une 
bande  d’un  mètre  de  longueur  sur  IC  cen- 
timètres de  largeur. 

La  formule  du  sparadrap  donnée  par  le 
Codex,  que  l’on  suit  dans  les  hôpitaux  de 
Paris  et  que  nous  suivons  nous-mème,  mal- 
gré ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  satisfai- 
sant pas  toujours  les  pharmaciens,  nous 
indiquerons  en  outre  les  formules  sui- 
vantes : 

Formule  de  AI.  Guibourt. 

Kmpl.de  diachylon  gom  , 36o  Térébenthine,  60 

Faites  fondre  et  opérez  comme  ci  dessus. 
On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex  pour  l'hiver. 

Formule  de  M.  Boutron-Charlard. 

Emplâtre  simple,  750  Térébenthine,  160 

— de  diachylon,  7,50  Chromaie  de  plomb 
Cire  jaune,  250  broyé  dans  huile,  8 

Cette  formule  donne  un  bon  et  beau  spa- 
radrap; mais  il  faut  éviter  de  chauffer  la 
niasse  trop  fortement  ou  trop  souvent, 
car  elle  brunit  facilement,  en  raison  de  l 'al- 
tération duchromate  de  plomb  qu’elle  con- 
tient. 


Formule  de  Af.  Sevin. 

Résine  élémi,  Térébenthine,  âa  P.E. 

Faites  fondre  ; et  dans  16  de  ce  mélange, 
finies  fondre  ; 

Cire  blanche,  3 Emplâtre  simple,  10 

Cette  masse  donne  tin  sparadrap  très- 
beau  et  très-agglntinatif;  mais  on  peut  lui 
reprocher  d’étre  légèrement  irritante  Un 
autre  inconvénient,  c’est  que  la  résine 
élémi  est  quelquefois  très-rare. 

Formule  de  AI.  Schaenffelle. 


Colophane,  200  Galbanum,  io 

Résine,  200  Térébenthine,  60 

Gomme  ammon.,  io  Emplâtre  simple,  eo 

Sagapénum,  io  Cire  jaune,  200 


Il  importe  de  ne  pas  faire  fondre  les  sub- 
stances a une  chaleur  trop  forte,  de  donner 
du  temps  à la  fusion  des  gommes-résines, 
de  n’employer  qu'une  toile  à larges  mailles 
pour  couler  l'emplâtre,  de  peu  chauffer 
le  couteau,  défaire  calandrer  la  loile  ou 
le  calicot  par  deux  bandes  à la  fois,  d’é- 
tendre l’emplâtre  sur  le  côté  non  frotté  par 
les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut  quatre 
ou  cinq  couches. 

Ce  sparadrap  se  conserve  longtemps 
souple,  brillant  et  adhérent. 

Formule  de  M.  V.  Garnier. 

Emplâtre  simple,  1000  Huile  d’amandes  doué.,  3oo 
Colophane,  300 

Formule  de  M.  Alille. 

Sparadrap  au  caoutchouc. 

M.  Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l'addi- 
tion du  caoutchouc,  le  moyen  d’augmen- 
ter la  ténacité  du  sparadrap,  et  surtout  do 
l’empêcher  de  s’écailler. 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc,  il  le 
met  en  digestion  dans  dix  fois  son  poids 
d’essence  de  térébenthine  sur  un  bain  de 
sable;  l’opération  est  longue,  et  nécessite 
une  nouvelle  addition  d’essence.  Lorsqu’elle 
est  terminée,  on  l’abandonne  à elle  même; 
l’excès  du  dissolvant  s’évapore,  et  le  mé- 
lange acquiert  une  consistance  sirupeuse  ; 
c est  cette  dissolution  (pie  .M.  Mille  ajoute  à 
la  masse  emplastique  du  Codex,  dans  la 
proportion  de  20  grammes  de  solution  par 
500  grammes  de  masse. 

M.  Mille  n a pas  eu  le  premier  l’idée  de 
faire  entrer  du  caoutchouc  dans  une  masse 
emplastique;  Swédiaur  l’a  eue  il  y a déjà 
longtemps.  Voici,  du  reste,  la  formule  de 
son  emplâtre  au  caoutchouc. 

Caoutchouc,  (25  lluilc  vol.  de  térébent.,  4$5 

Divisez  le  caoutchouc  en  petites  lanières, 
et  faites-le  dissoudre  à une  douce  chaleur 
dansl’huile  volatile,  ajoutez  alors  : 

Huile  d’olives,  t>o  Cire  blanche,  so 
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Faites  bouillir  pour  évaporer  toute  l’huile 
de  térébenthine,  et  donner  de  la  consi- 
stance à la  composition. 

Swédiaur  l’indique  comme  un  très-bon 
agglutinalif,  qui  défend  bien  les  plaies  du 
contact  de  l’air. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions 
donner  toutes  les  formules  de  sparadrap 
que  nous  connaissons;  car,  il  faut  bien  le 
dire,  rien  n’est  plus  variable  dans  les  of- 
ficines que  cette  préparation. 

Bon  nombre  des  formules  que  nous  ne 
citons  pas  contiennent  une  forte  propor- 
tion de  galipot,  substance  qui  a l’avantage 
de  donner  un  sparadrap  bien  luisant,  d'un 
beau  jaune  d’or  et  très-agglutinatif,  mais 
qui  a l’inconvénient  très-grave  d’être  ir- 
ritant. Ces  formules  sont  donc  à rejeter, 
comme  toutes  celles  qui  contiendraient 
une  trop  forte  proportion  d’autres  sub- 
stances résineuses,  qu’on  y ferait  entrer 
uniquement  pour  leur  bon  marché  ou  pour 
flatter  la  vue,  car  il  faut  se  rappeler  qu’au- 
jourd  hui  le  sparadrap  est  devenu  la  pré- 
paration la  plus  importante,  la  plus  urgente 
de  la  chirurgie.  Un  bon  sparadrap  facilite 
les  pansements,  et  la  réunion  des  blessures 
par  première  intention  est  beaucoup  plus 
assurée. 

Outre  l’emploi  du  sparadrap  ordinaire 
dans  le  pansement  des  blessures,  coupures 
et  opérations  chirurgicales,  on  s’en  sert  en- 
core comme  maturatif.  Aujourd’hui,  en 
pharmacie,  on  le  fait  servir  de  plus  en  plus 
à faire  les  écussons,  en  place  de  la  peau 
blanche.  Souvent  aussi  on  a recours  à des 
bandelettes  de  sparadrap  pour  maintenir, 
sur  quelques  parties  du  corps,  des  em- 
plâtres, des  épithèmes  peu  adhésifs  par 
eux-mêmes. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  médecin, 
M.  Kemmcrer,  a donné  1 idée  de  faire  des 
bandelettes  agylutinatives  au  caoutchouc. 
Nous  ignorons  le  degré  d’utilité  de  cette 
préparation  pour  la  médecine  ou  la  chirur- 
gie; mais  la  pratique  pharmaceutique 
pourra  peut  être  en  tirer  parti.  Voici  la 
manière  d’opérer  ; 

On  prend  un  morceau  de  gomme  élasti- 
que dont  on  touche  toute  la  surface  avec 
un  cautère  (une  tige  de  fer  à bouton) 
rougi  à blanc;  le  caoutchouc  se  fond 
aussitôt  en  une  masse  molle.  Alors  on  prend 
un  morceau  de  verre  de  la  largeur  de  la 
toile,  et  on  s’en  sert  pour  presser  et  écra- 
ser la  masse  de  gomme  élastique  ramollie. 
Par  cette  opération  le  caoutchouc,  étendu 
uniformément,  s’attache  fortement  au 
tissu,  tandis  qu’au  contraire  il  n’adhère  pas 


au  verre,  que  dès  lors  on  peut  enlever  fa- 
cilement. 

Sparadrap  astringent,  de  lioustenau. 

Calamine,  -45  Céruse,  45  Cire,  125  Huile  d’oliv.,  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  l’huile,  puis 
incorporez  le  mélange  des  deux  poudres. 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  abon- 
dante des  ulcères. 

Sparadrap  camphré,  de  Slaspail. 

M.  Raspail  indique  deux  sortes  de  spara- 
draps, l’un  fortement  agglutinalif  qui  re- 
vient à de  l’emplâtre  simple  additionné  de 
camphre,  de  cire  et  de  térébenthine  ; l’autre 
simplement  adhésif,  qui  se  compose  de 
cire  jaune  50,0,  térébenthine  ">0,0,  huile 
d’olive  100,0,  camphre  en  poudre  50,0. 
Cette  dernière  formule  surtout  n’est  pas 
exécutable.  Le  camphre  ramollit  la  masse 
à un  tel  point  que  le  sparadrap  n’est,  pas 
maniable.  Le  premier  est  destiné  par  son 
auteur  à remplacer  le  sparadrap  ordinaire, 
et  le  dernier  au  pansement  des  plaies. 

Sparadrap  d’emplâtre  de  ciguë. 

Emplâtre  de  ciguë.  36o,  Térébenthine,  eo 

Opérez  comme  pour  le  sparadrap  com- 
mun. 

Préparez  de  la  même  manière  les  spa- 
radraps d'emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio , 
d'emplâtre  de  Nuremberg  ou  de  minium. 
Préparez  encore  ainsi,  mais  sans  addition 
de  térébenthine,  les  sparadraps  d'André 
de  Lacroix,  et  d'emplâtre  de  stijrax. 

Le  sparadrap  de  ciguë,  et  plus  souvent 
encore  celui  de  Vigo,  servent  à la  réduction 
desorchites,  par  compression  : ne  serait-ce 
pas  apporter  une  amelioration  à la  confec- 
tion de  ces  sparadraps  que  de  les  préparer 
sur  un  tissu  élastique?  En  effet,  avec  les 
sparadraps  sur  toile  ordinaire,  une  fois  que 
l’engorgement  a cédé  à la  tension  première, 
l’action  résolutive  doit  être  singulièrement 
diminuée,  tandis  qu’avec  ces  mêmes  spa- 
radraps sur  tissu  élastique  la  compression 
est  constante  et  continue. 

Sparadrap  de  ciguë  et  de  plomb,  de  XLicord. 

Emplâlre  de  ciguë,  250  loaure  de  plomb,  30 

Dans  le  traitement  des  bubons  et  surtout 
des  engorgements  chroniques  du  scrotum. 

Sparadrap  de  cire. 

Toile  de  mai. 

Cire  bl.,  240  Huile  d’oliv.,  420  Térébeuth.,  30 

F.  fondre  à une  douce  chaleur  dans  un 
vase  â fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mé- 
lange des  bandes  de  toile  que  vous  en  re- 
tirerez en  les  faisant  passer  entre  deux  rè- 
gles de  bois. 
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paciidrup  dessiccatif. 

Céruse,  3 Calamine,  3 

Incorporez  dans  un  mélange  fondu  de 

Cire,  4 Huile  d’olives,  fi 

Etendez  sur  de  la  toile.  (Cad.) 

Sparadrap  de  diapalme. 

Emplâlre  diapalme,  360  Cire  blanche,  30 

Huile  d’olives,  30  Terebenihme,  6o 

F.  fondre  l'emplâtre  avec  la  cireetl’huile, 
ajoutez  la  térébent.  et  étendez  sur  la  toile. 

Sparadrap  gommé  de  Dédé. 

Comme  arab.,  200  Huile  d’amandes,  100 

Sucre  blanc,  100  Eau  .«impie,  250 

F.  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau,  ajou- 
tez-y  le  sucre,  passez  la  solution  à travers 
un  linge  serré,  recevez-ladansun  mortier  de 
marbre  ; versez-y  l’huile  par  fractions  et  en 
agitant  vivement  jusqu’à  mixtion  parfaite. 
On  étend  cette  mixtion  à l’aide  d’une  brosse 
plate  sur  une  toile  tendue.  Trois  couches 
sont  nécessaires.  Il  sultit  de  la  mouiller 
légèrement  pour  la  rendre  adhésive. 

Ce  sparadrap,  ainsi  que  celui  de  Liston, 
dont  nous  parlons  plus  loin,  a l’inconvé- 
nient de  tenir  raide  la  partie  malade. 

Sparadrap  de  Goulard. 

Sp.  résolutif , Peau  de  Goulard. 

Cire  blanche,  250  Huile  d’olives,  ;,oo 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre,  4 Selimmon.,  4 Sel  de  saturne,  30 
Etendez  sur  de  la  toile  ou  de  la  peau . (Cad.) 
Papiers,  taffetas  sparadrapiques,  etc. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  fa- 
veur de  plus  en  plus  pour  la  préparation 
des  écussons  ( Voÿ.  Emplâtres  en  écussons ). 

C est  qu  en  ellet  ils  sont  tort  commodes  et 
donnent  de  très-beaux  emplâtres;  mais  i 

loilt  OtrAi’ti  orviit  « _ ..  « 
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tant  avoir  soin,  comme  pour  les  sparadrap-, 
proprement  dits,  de  ne  les  préparer  qu’en 
petite  quantité  et  de  tenir  les  feuilles  enfer- 
mées dans  des  boîtes  en  fer-blanc  qui  fer- 
ment hermétiquement,  afin  d’éviter  que  la 
composition  emplastique  ne  se  dessèche 
trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu’on 
coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la 
grandeur  voulue,  que  l’on  collait  sur  de  la 
peau  blanche;  mais  on  pourrait  les  appli- 
quer directement. 

Les  papiers  de  cette  sorte  les  plus  em- 
ployés sont  ceux  d’emplâtre  de  poix  et 
d’emplâtre  vésicatoire  anglais. 

Le  papier  chimique  contre  les  douleurs , etc. 
de  ftiiVJ.  Fayard  et  Blayn , ainsi  que  de 
Mrafe  Poupier,  est,  dit-on,  des  feuilles  de 
papier  entières,  trempées  dans  de  l’em- 


plâtre de  Nuremberg  fondu , et  qu’on 
retire  en  faisant  passer  entre  deux  rè- 
gles, à la  manière  de  la  toile  de  mai.  Ce- 
pendant, d’après  le  brevet  aujourd'hui  ex- 
piré, ce  papier  serait  préparé  de  la  manière 
suivante  : huile  de  lin  500,  ail  50,  essence 
de  térébenthine  500,  sel  de  saturne  00, 
ocre  jaune  50,  minium  15.  On  fait  d’abord 
bouillir  l’ail  avec  l’huile,  on  passe  et  on 
ajoute  les  autres  substances;  on  applique 
le  mélange  sur  des  feuilles  de  papier  de 
soie  à l’aide  d’un  pinceau  en  blaireau , 
forme  queue  de  morue;  on  fait  sécher  à 
l’étuve. 

Ce  papier  est  préconisé  contre  les  dou- 
leurs, les  brûlures,  et  les  cors. 

Sparadrap  d’ichthyocolle,  de  Xdstou. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  eu 

Faites  ramollir  et  versez  dessus  : 

Alcool  à 83°,  63  Eau,  46 

Chauffez  au  b.-m.  pour  faire  dissoudre. 
On  étend  cette  dissolution  à l’aide  d’un 
pinceau  sur  du  taffetas  gommé  ou  ciré  or- 
dinaire, ou  réitère  les  couches.  C’est  le  taf- 
fetas d’Angleterre  simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  le» 
o péra  t i on  s ch  i r u rgica  I es. 

Spa  radrap  d’opium. 

On  ramollit  de  l’extrait  d’opium  par  Q. 
S.  d’eau , on  y ajoute  1/6  de  poudre  de 
gomme  arabique,  et  011  étend  la  masse  au 
pinceau  sur  du  taffetas  tendu.  On  conserve 
le  taffetas  en  lieu  sec. 

On  conçoit  qu’on  pourrait  préparer  ainsi 
des  taffetas  d’extraits  actifs.  (Schaeufelle.) 

Sparadrap  dit  peau  divine. 

Poix-résine,  375  Suif  de  moulon,  au 

7*  blanche,  123  Terebenlhine,  eu 

Cire  jaune,  eo  Huile  d’olives,  30 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  de 
la  peau.  (Cad.) 

Sparadrap  dit  taffetas  d’Angleterre  '. 

Court  plaister  des  Anglais,  Sparadrap  de  colle 
de  poisson.  Emplâtre  adhésif  anglais,  Em- 
plâtre de  O oodstoch,  Sericum  anglicum. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  250 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

A'c°o1,  250  Teinl.  de  benjoin,  au 

Chauliez  au  bain-marie,  passez,  étendez 
au  pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  cette 
préparation  sur  des  bandes  de  taffetas  noir 
tendues  sur  un  châssis  et  recouvrez  par 
deux  couches  du  mélange  suivant  : 

Térébent.  de  Venise,  125  Teint,  de  benjoin,  su 

Recouvrez  enfin  par  une  dernière  couche 
de  dissolution  gélatineuse. 

U3 
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SPARADRAP». 


Pour  obtenir  des  couleurs  différentes,  il 
faut  varier  les  taffetas.  Ce  taffetas  sert  Sur- 
tout dans  les  cas  de  coupures  légères. 

Sous  le  nom  de  percaline  adhésive,  on  se 
sert  avec  avantage,  en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d’Algérie,  de  la  composi- 
tion ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline 
blanche  ou  noire.  Ce  sparadrap  adhère  avec 
force  à la  peau.  Il  convient  parfaitement 
lorsqu’il  s’agit  de  réunion  par  première  in- 
tention, et  dans  les  cas  de  plaies  ou  de  bles- 
sures consécutives.  Pour  l’employer,  on 
fait  tremper  les  bandelettes  dans  de  l'eau 
tiède. 

On  pourrait  faire  de  la  même  manière  le 

Sparadrap  gélatineux. 

Sparadrap  dit  taffetas  vésicant  *. 

Extr.élhéré  de  cantharides,  125  Cire  jaune,  250 

Faites  dissoudre  la  cire,  ajoutez  l’extrait 
et  étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cirée. 
Ne  le  préparer  qu’en  petite  quantité  et  le 
tenir  enfermé.  (Codex.) 

Formule  de  M.  Guilbert. 

Ecorce  de  garou,  30  Eau,  2000 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Canlharides,  30  Myrrhe,  30  Euphorbe,  30 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  soit  assez  dense  pour 
pouvoir  être  étendue  au  pinceau  sur  du  taf- 
fetas ciré. 

Formule  de  M.  Deloche. 

On  épuise  les  cantharides  par  l’essence 
de  térébenthine  rectifiée,  on  y ajoute  de  la 
résine  et  de  la  cire  jaune  ; on  étend  sur  un 
taffetas.  Avant  d’appliquer  ce  vésicant,  on 
étend  une  goutte  d huile  à sa  surface. 

Formule  de  M.  Dubuisson. 

F.xlr.  hydroalc.  de  canlharid.,  4 Gélatine,  1 Eau,  Q.  S. 

F.  dissoudre  la  gélatine  dans  Q.  S.  d’eau 
et  délayez  l’extrait  de  manière  à obtenir 
un  soluté  très-chargé. 

On  applique  une  couche  du  mélange 
ci-dessus  sur  une  toile  cirée  bien  tendue, 
on  laisse  sécher,  puis  on  donne  encore 
deux  couches. 

Formule  de  M.  Houdbine. 

Poix  blanche  purifiée,  00  Canthar.  en  p.  fine,  125 

Rosine  ëlemi  purifiée,  (io  Eiher  sulfurique.  125 

Huile  de  canlharides,  00  Camphre  en  p.  fine,  20 
Cirejaune,  125 

On  place  les  cantharides  dans  un  flacon, 
on  verse  l’éther  par-dessus,  et  après  avoir 
bouché  avec  soin,  ou  laisse  en  macération 
pendant  huit  jours;  alors  on  fait  liquéfier 
à un  feu  doux  la  poix,  la  cire  et  la  résine 
élémi  avec  l’huile,  on  y ajoute  les  cantha- 


rides et  on  maintient  le  mélange  en  fusion 
pendant  deux  heures  au  moins,  en  ayant 
le  soin  d agiter  de  temps  en  temps;  enfin 
on  y mêle  le  camphre  en  poudre  très-fine. 

Pour  faire  le  sparadrap,  on  étend  l’em- 
plâtre ainsi  préparé  sur  une  toile  cirée  d’un 
seul  côté,  parce  que  la  couche  emplastique 
y adhère  mieux  que  sur  une  surface  lisse. 

Sparadrap  dit  taffetas  à vésicatoire. 

Le  Taffetas  à vésicatoire  de  Leperdriel, 
dont  l’usage  est  assez  répandu  aujourd  hui, 
est  un  sparadrap  qui  a toute  l’apparence  du 
taffetas  gommé  ordinaire.  Sa  composition 
est  ignorée  ; mais  nous  pensons  qu’on  ob- 
tiendrait une  préparation  analogue  en  dé- 
layant Q.  S.  d’extrait  éthéré  ou  acétique  de 
cantharides  dans  de  l’huile  de  lin  lithargv- 
rée  et  étendant  une  couche  miuce  de  cette 
composition  sur  du  taffetas  gommé.  On  va- 
rierait les  doses  d’extrait  pour  obtenir  les 
n05  ),  2 et  3;  le  n°  I est  le  plus  faible  et  le 
n°  5 le  plus  actif;  le  n°  2 est  celui  qui  con- 
vient dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  pourrait  encore  remplacer  tout  ou 
partie  de  l’extrait  de  cantharides  par  de 
l’euphorbe  ou  de  l’extrait  degarou. 

Le  Taffetas  à cautères , dit  aussi  Taffetas 
rafraîchissant,  est  du  taffetas  gommé,  pré- 
paré avec  de  l’huile  lifhargvrée,  préparée  à 
froid. 

Papier  antirhumatique  d’Allemagne. 

Colophane  noiro,  300  Cirejaune,  100 

Poix  navale  fluide,  200 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince 
sur  des  bandes  de  papier. 

(à;  papier  a quelque  analogie  avec  l 'em- 
plâtre du  pauvre  homme  [poor-man’s  plaister) 
des  Anglais. 

Papier  dérivatif  antirhumatismal  de  Berg. 

Canlharides,  15  Euphorbe,  30  Alcooi,  1 50 

Faites  digérer  8 jours,  passez  et  ajoutez  : 

Colophane,  00  Térébenthine,  50 

Ou  enduit  du  papier  avec  trois  couches 
de  ce  vernis.  {J.  Pli.) 

Papier  dérivatif  de  Pirwitz. 

Canlharid.,  15  liés,  degaïae,  90  Calbun.,  9o  Aie.,  180 

F.  digérer,  passez  et  ajoutez  : 

Térébenl.  de  [tin,  75  Terebent.  de  mélèze,  30 

Pour  remplacer  l’emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne.  [G.  H.) 

Papier  à cautères'. 

Cire  blanche,  200  Résine  élémi,  100 

Blanc  de  baleine,  100  Térébenthine,  120 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  des 
bandes  de  papier  lisse,  en  vous  servant  de 
l’appareil  fait  ad  hoc  (Voy.  page  511),  ou 
du  sparadrapier  ordinaire.  ( Guib .) 


SPARADRAPS 


Ma 


On  coupe  les  feuilles  par  petits  carrés,  et 
on  en  met  100  par  boite. 

Le  Codex  prescrit  la  masse  à la  Toile  de 
mai. 

On  a encore  proposé,  1°  l’emplâtre  dia- 
palme,  auquel  on  ajoute  un  peu  d’huile 
d’amandes  douces;  2°  lediachylum  gommé  • 
5”  le  mélange  de  cire  jaune  Ï25,  poix  blan- 
che 125,  térébenthine  60,  baumede  Pérou  4; 
4°  blanc  de  baleine  180,  cire  blanche  J3o' 
huile  d amandes  470.  Avec  ce  dernier  mé- 
lange, on  obtient  le  papier  à cautères  dit 


anglais. 

Nous donnons 
ici  la  figure 
d'une  cisaille 
pour  couper  les 
papiers  à cau- 
tères et  à vésicatoires,  dont  l’emploi  est 
bien  préférable  à celui  des  grands  em- 
porte-pièce carrés. 

L’appareil  est  représenté  fixé  sur  le  coin 
d’une  table.  A,  corps  de  la  cisaille;  D,  vis 
pour  fixer  celle-ci  ; C,  branche  qui  soutient 
la  plaque-guide  mobile  D,  qu’on  éloigne 
ou  qu’on  rapproche  selon  la  dimension  que 
l’on  veut  donner  au  papier. 

Pap.  épispast.  ou  à vésicat.  aux  cantharides 


Cire  blanche,  240 

Blanc  de  baleine,  90 

Huile  d’olives,  120 


Térébenthine,  30 

Cantharides  puiv.,  30 

Eau . , 300 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  une 
bassine  étamée  et  faites  bouillir  lentement 

pendant  deux  heuresen  agitant  continuelle- 
ment; passez  à travers  une  étoffe  de  laine 
sans  exprimer.  Placez  dans  ce  mélange  fon- 
du des  bandes  de  papier  que  vous  retirerez 
en  les  faisant  passer  entre  deux  règles,  ou, 
ne  voulez  recouvrir  ie  papier  que 
d un  côté,  tirez-le  au  sparadrapier.  ( Guib .) 

La  composition  ci-dessus  donne  le  papier 
n°  l ; pour  obtenir  le  n°2,  on  ajoute  10  gram. 
de  cantharides,  et  20  pour  le  n°  5. 

0°  c?npe  le  papier  en  carrés  d’environ 
• 4 centimètres  de  long  sur  9 de  large,  et  on 
les  met  en  boîte  par  vingt-cinq. 

Papier  épispastique  ou  à vésicat.  au  garou. 


Ciro  blanche,  210 

Blanc  de  baleine,  90 

Huile  d’olives,  120 


Térébenthine,  30 

fc’vlr.  éther é de  garou,  1.-. 


. f ai  tes  fondre  l’extrait  dans  Q.  S.  d’alcoôl, 
aJoutez-le  au  mélange  fondu,  faites  évnpo- 
per  l’alcooî  et  étendez  comme  ci -dessus. 
pour  obtenir  le  papier  n°  2,  on  ajoutera  5 
rO’am.  en  sus  d'extrait,  et  pour  le  n°  5. JO. 

Pn  pourrait  tout  simplement  étendre  la 
pommade  au  garou  oulinaire. 

he  Papier  épispastique  d'Albespeyre  serait 
^lon  son  propriétaire,  la  pommade  épis- 


pastique du  Codex  étendue  sur  du  papier. 

Papier  épispastique,  de  Vée. 

N°  1. 

l’r.  Cantharides  en  poudre  grossière,  620  grain. 
Axonge,  8 ki, 

Cire  très-blanche,  y „ 

Ko  o. 

Cantharides,  j ki). 

Onguent  de  morelle,  8 »* 

Cire  blanche,  2 » 

3. 

Cantharides  1 kjl.  r,oo  gr. 

Axonge  colorée  par  l’orcanetle,  8 1> 

Cire  h anche,  2 » 

Le  mode  d’opérer  est  le  même  pour  les 
trois  espèces  de  mélanges  : on  met  les  can- 
tharides en  poudre  grossière  dans  une  bas- 
sine, avec  suffisante  quantité  d’eau  pour 
quelles  y baignent  largement  ; on  ajoute 
axonge,  on  chauffe  jusqu’à  i ébullition  de 
I eau,  qu  on  entretient  d’une  manière  mo- 
dérée pendant  une  heure,  en  agitant  con- 
tinuellement la  masse;  on  laisse  refroidir 
dans  la  bassine  même  et  ou  sépare  ensuite 
la  graisse  cantharidée  qui  s’est  figée  à ia 
surface  du  marc  liquide  qui  s’est  déposé  au 
fond  et  que  l’on  rejette.  Il  arrive  quelque- 
fois, lorqu’on  n’a  pas  pris  une  quantité 
d’eau  suffisante  ou  que  l’évaporation  a été 
fiop  prompte,  q u une  pari  ie  du  corps  grais- 
seux reste  engagée  dans  les  cantharides  : 
il  faut  alors  les  faire  bouillir  dans  de  nou- 
velle eau  pour  l’eu  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau  la 
graisse  cantharidée,  et  on  la  coule  à tra- 
vers un  linge  dans  un  bain-marie  d'étain  • 
on  ajoute  là  cire,  et  on  chauffé  pendant 
deux  ou  trois  heures  pour  opérer  la  fusion 
de  cette  dernière,  et  une  complète  défé- 
cation de  la  masse,  que  Ion  gratte  après  le 
refroidissement  pour  la  séparer  du  dépôt 
formé.  1 

Cette  niasse  peut  être  étendue,  pour  l’u- 
sage,  sur  de  la  toile  ou  du  taffetas;  nous 
prêterons  le  papier,  comme  plus  écono- 
mique. Voici  comment  il  faut  procéder- 
on  choisit  du  papier  blanc,  sans  colle,  très- 
un  et  très- lisse;  on  le  fait  couper,  «à  la 
pi  esse  a rogner,  par  bandes  prises  dans  le 
son*  ne  la  plus  grande  dimension  desfeuil- 
ri  larges  de  deux  ou  trois  pouces,  on 
plonge  ces  bandes  dans  la  masse  épispas- 
uque  liquéfiée,  et  on  les  en  retire  pour  les 
laire  passer  entre  deux  baguettes  de  fer 
polies  et  légèrement  échauffées. 

On  trouvera  ces  formules,  avec  quel- 
ques autres  développements,  dans  le  nu- 
méro d’avril  18.">7  du  Journal  des  Connais- 
sances médicales  et  de  Pharmacologie. 

Ce  papier,  (pie  M.  Vée  prépare  en  grand 
depuis  longues  années  dans  son  officine,  a 


SP1GKJL1KS. 


STOKAX. 


MO 

acquis  une  réputation  méritée.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  une  très-bonne  me- 
sure prise  par  ce  praticien,  c’est  la  diffé- 
rence décoloration  qu’ildonne  à son  papier, 
selon  son  degré  d’action.  Comme  on  le  voit 
par  les  formules,  le  n°  1 est  blanc,  le  n°2 
est  vert,  et  le  n°  5 est  rouge.  De  cette  ma- 
nière ils  ne  peuvent  être  confondus  entre 
eux  et  mêlés  pendant  leur  préparation  ou 
leur  emploi. 

SPIGÉLXES. 

Deux  plantes  gentianées  de  ce  nom  sont 
usitées  en  médecine. 

1°  Spigélie  du  Maryland  Spigelia  Mary- 
landica  [Marilandische  spigelie,  al.  Carolina 
pink,  Snoke  rost,  ang.  Marilandsk  or  meurt, 
dan.  Espigelia,  esp.)*$.  Plante  % des  Etats- 
Unis.  La  racine,  seule  partie  usitée,  est  sim- 
ple, pourvue  de  nombreuses  libres,  jaune 
brun  extérieurement,  d’un  goût  douceâtre 
et  amer  qui  n'est  pas  désagréable,  et  d’une 
odeur  particulière  laible.  Les  tiges  pour- 
vues de  leurs  feuilles  nous  viennent  avec 
la  racine.  Elle  contient  une  résine  que  1 on 
suppose  être  son  principe  actif. 

2n  Spigélie  anthelmintique,  Brinvilliers , 
Spigelia  anthelmia.  Plante  O de  l’Améri- 
que septentrionale  dont  on  emploie  la  ra- 
cine et  l’herbe. 

Les  spigelies  ont  été  conseillées  comme 
excitant,  laxatif,  etsurtout  anthelmintique, 
à la  dose  de  5 à 20  décigram.  et  plus.  On  les 
dit  vénéneuses  à l’état  frais.  — Inusitées. 

SQUINE  \ 

Esquine,  Racine  de  Chine  ; Smilax  china. 
(Asparaginées.) 

Chinawurzel,  al.  Ciiinaroot,  ang.  Khush  sinio,  au. 
Chinaroii,  dan.  chob  chinie,  duk.,  ind.  Esquina, 
esp.,  pur.  China  wornl,  hol.  Icina,  it.  Chub  chmy, 
per.  Kinarot,  su.  Paringaj  puliay,  tam. 

Racine  ou  plutôt  rhizome  qui  nous  vient 
de  la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en 
morceaux  gros  et  tuberculeux  comme  des 
pommes  de  terre;  cependant  quelquefois 
allongés  et  plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en 
dedans;  à tissu  tantôt  résineux,  compact 
et  très-dur,  tantôt  léger  et  spongieux.  Elle 
est  inodore  et  sa  saveur  est  acerbe. 

Elle  a passé  longtemps  pour  un  sudorifi- 
que puissant,  et  à ce  titre  elle  faisait  et  fait 
encore  partie  des  4 bois  sudorifiques. 
STAPHYS  AIGRE. 

Herbe  aux  poux  ; Pedicularia . Delphinium 
staphysagria  (Renon enlacées.) 

Stephanskraut,  LOBUSCsaamen,  as..  Lonsesped,  stavesa- 
cre  vag.  Uab  bras,  ar.  Luu.-un,  dan.  Kslafis.iüria, 
A'barroz  1 1 iertta  piojura,  esp.  Luiski  uul,  hol.  Et  lia 
contra  i’ pi.locchi,  iT.GniiOoZZ.elc,  pol.  Alvarraz, 
por.  SlaffansIrcE,  su. 

La  semence  ( Graine  de  capucin)*  est  brune. 


anguleuse,  rude  au  loucher,  ridée,  cour- 
bée. Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur 
amère,  très-âcre  et  brûlante.  Elle  contient 
un  principe  vénéneux,  la  delphine , qui  est 
la  source  de  son  activité. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  em- 
ployé seulement  à l’extérieur  en  infusé  ou 
décocté.  Sa  poudre,  incorporée  dans  de  la 
graisse,  sert  à détruire  la  vermine  de  la 
tête  ; elle  enivre  les  poissons  à la  manière 
de  la  coque  du  Levant. 

11  en  est  de  même  du  Pied  d’alouette 
(dauphinelle)  Delphinium  consolida,  si  com- 
mun dans  les  moissons  et  qui  passe  en 
outre  pour  vulnéraire.  Le  pied  d alouette 
des  jardins  est  le  Delphinium  Ajacis. 

Le  mot  staphysaigre  vient  de  oraept;, 
grappe,  et  d’aipsa.,  sauvage,  de  la  forme  de 
son  inflorescence  ; Pedicularia  ; de  ce  qu’il 
sert  à détruire  les  poux. 

STATICE. 

Romarin  des  marais,  Lavande  triste  ou  de 
mer;  Statice  limonium.  (Plombaginées.) 

Plante  vivace  qui  croît  sur  les  rivages  de 
la  mer,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins. 
I.es  fleurs  sont  bleues  et  disposées  en  longs 
épis  à 1 extrémité  des  rameaux. 

Ün  a employé  le  décocté  de  la  racine  con- 
tre les  maladies  cancéreuses,  les  ulcères, 
et  comme  antiseptique.  Inusité. 

Il  contient  une  assez  forte  proportion  de 
soude,  ainsi  que  ses  congénères. 

La  statice  a porté  aussi  le  nom  de  Behen 
rouge;  le  Behen  blanc  est  la  racine  du  Cen- 
taureabehen  (Synanthérées),  et  1 o Behen  com- 
mun est  celle  du  Silene  behen  (Dianthées). 

STORAX. 

Judenwryrauch,  al.  Siorax,  ang.,  dan.,  su.  Usteruk, 
ar.  Esioruqtie,  esp.,  por.  Styrax,  uol.  Storaee,  it. 

Baume  naturel  dont  on  connaît  plusieurs 

sortes.  a 

1°  Storax  en  larmes®*. \\ est  en  morceaux 
irréguliers,  jaunâtre  ou  brunâtre,  légère- 
ment transparent,  et  d’une  odeur  balsami- 
que des  plus  suaves.  C’est  le  storax  ou 
styrax  calamite,  styracis  calamita  des  an- 
ciens. 

2°  Storax  en  pain,  Thus  Judœorum.  Il  est 
sous  lorme  de  masses  rougeâtres  hétéro- 
gènes, d’une  odeur  balsamique  agréable. 
C’est  un  produit  impur  et  peu  estimé. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le 
Styrax  officinale  (Ebenacées).  Il  est  em- 
ployé comme  parfum.  Cependant  il  entre 
dans  quelques  compositions  pharmaceu- 
tiques anciennes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  styrax 
liquide,  dont  nous  parlons  plus  loin. 


STRAMOINE. 


STRYCHNINE- 


517 


5TRAMOINE. 

Stramonium , Pomme  é faneuse , Endormie , 
Hnbe  aux  sorciers,  Herbe  du  diable,  Datura 
stramonium.  (Solanées.) 

Staclielnusskraut,  StechapfH,  Tollkraut,  al.  Apple  of 
peru,  Devil’s  apple,  ïhorn  apple,  ang.  Galurt,  dan. 
Eslranioiiio,  esp.,  roii.  Duiroa,  isn.  Dornapp*  1,  iiol. 
Pomo  spinoso,  Stramonio,  it.  Tomlera,  roi,.  Bnrla- 
dora,  por.  Durnischnichnick,  Durman,  uns.  Spik- 
klubbœrt,  su. 

Plante  herbacée  O assez  vigoureuse,  qui 
croît  dans  les  champs  cultivés  de  quelques 
parties  de  la  France.  Elle  est  reconnaissa- 
ble à ses  tiges  dichotomes,  à ses  feuilles 
grandes,  anguleuses,  irrégulièrement  dé- 
coupées, d’une  odeur  forte  et  vireuse  ; à ses 
longues  fleurs  blanches  pentagones,  aux- 
quelles succède  un  fruit  vert,  hérissonne, 
rond  et  gros  comme  une  petite  pomme, 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  pomme  épineuse. 

Elle  contient  un  alcaloïde,  la  Daturine, 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  l’atropine, 
la  solanine  et  l'hyoscyamine. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles®*  et  les 
semences. 

Narcotique,  antispasmodique,  employé 
comme  la  belladone.  On  l’a  vanté  dans  les 
convulsions,  les  névralgies,  la  manie,  l’é- 
pilepsie, le  rhumatisme,  l’asthme. 

Form.pharm.  et  dose. — Poudre,  0,05  à 1 ,0  ; 
extrait  aqueux  *,  0,02  à 0,2  ; extrait  alcool*, 
0,01  à 0,1  ; extrait  féculent,  0,02  à 0,2;  al- 
coolature,  1 à 0 goût.;  teinture  alcool*,  et 
éther,  2 à 12  goût.  — Infusé  pour  l’usage 
externe  (pp.  10  à 50: 1000).  — On  fait  quel- 
quefois fumer  la  stramoine  sous  forme  de 
cigares. 

La  stramoine  a été  introduite  dans  la  ma- 
tière médicale  européenne  par  Storck,  en 
1762.  Quelques  auteurs  la  donnent  comme 
étant  le  Erp utcv  de  Dioscoride,  mais 
la  description  que  le  médecin  grec  fait  de  ce 
dernier  ne  se  rapporte  pas  à notre  stra- 
moine. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Methel,  Datura 
metel , est  fort  connue  dans  1 Inde  par  ses 
fruits  nommés  noix  de  Méthel,  et  que  les 
indigènes  emploient  comme  soporolique,  à 
la  manière  de  l’opium. 

STRYCHNINE  *. 

Alcaloïde  découvert,  en  1818,  par  Pelle- 
tier et  Caventou. 

On  la  retire  de  la  noix  vomique  par  dif- 
férents procédés.  On  pourrait  la  retirer  aussi 
d’autres  organes  des  strychnos.  Elle  est  le 
principe  actif  de  la  Fève  Saint-Ignace  et 
de  VUpas  tieuté. 

On  peut  se  la  procurer  par  le  procédé 
Corriol  : on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  noix- 


vomique,  on  la  passe  au  moulin,  on  la  re- 
met dans  l’eau  d’où  on  l’a  soriie,  on  l’y 
laisse  macérer  3 jours,  on  passe  avec  ex- 
pression. On  fait  une  seconde  et  une  troi- 
sième macération.  On  laisse  fermenter  les 
décodés  ; quand  la  mousse  est  tombée,  on 
passe,  on  concentre  en  consistance  siru- 
peuse, et  on  traite  le  produit  refroidi  par 
l'alcool.  On  lave  le  dépôt  à l’alcool  faible, 
on  réunit  les  liqueurs  de  lavage  aux  autres, 
et  on  distille  au  bain-marie  jusqu  à consi- 
stance d’extrait. 

Celui-ci  est  traité  par  l’eau  froide,  on 
filtre;  on  porte  le  soluté  aqueux  à l’ébul- 
lition; on  y projette  du  lait  de  chaux.  On 
recueille  le  précipité,  on  le  lave  à l’eau 
froide,  on  le  sèche  au  bain-marie,  on  le 
pulvérise,  et  on  l’épuise  en  plusieurs  fois 
au  moyen  de  l’alcool  à 8Ü°  bouillant.  La 
strychnine  cristallise  par  refroidissement; 
la  hrucine,  plus  soluble,  reste  dans  les 
eaux  mères. 

On  décolore  les  cristaux  en  les  faisant 
dissoudre  dans  l’alcool,  agitant  avec  du 
charbon,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 

On  peut  opérer  par  le  procédé  Henry  : 
faire  bouillir  à plusieurs  reprises  les  noix 
râpées;  réunir  les  liqueurs,  les  évaporer  en 
sirop  clair,  ajouter  pour  chaque  kilog.  de 
semence  125  de  chaux  vive;  recueillir  le 
précipité,  le  laver,  le  sécher  au  bain-marie, 
le  traiter  par  l’alcool  à 85°  bouillant;  dis- 
tiller les  solutions  alcooliques,  convertir  le 
résidu  en  azotate,  que  l’on  décolore  par  le 
charbon;  faire  cristalliser  à plusieurs  re- 
prises, et  précipiter  enfin  au  moyen  de 
l’ammoniaque.  L’azotate  de  hrucine,  très- 
soluble.  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  avec  ex- 
cès d’acide,  reste  dans  les  eaux  mères. 

Les  eaux  mères  de  l’un  et  de  l’autre  pro- 
cédé servent  à obtenir  la  hrucine. 

La  strychnine  est  cristalline,  blanche 
quand  elle  est  pure,  mais  le  plus  souvent 
elle  est  grisâtre;  excessivement  amère,  in- 
soluble  dans  l’eau  (elle  n’en  dissout  que 
1/6667),  elle  est  insoluble  dans  l’alcool  fai- 
ble et  l’alcool  anhydre,  mais  soluble  sur- 
tout à chaud  dans  l’alcool  à 56  et  58°,  peu 
soluble  dans  l’éther.  Elle  contient  souvent 
de  la  hrucine,  qui  lui  donne  la  propriété 
de  prendre  une  coloration  rouge  par  l’a- 
cide azotique. 

C’est,  un  des  poisons  les  plus  énergi- 
ques que  l'on  connaisse.  C’est  le  type  des 
médicaments  tétaniques  On  l’emploie  avec 
beaucoup  de  succès  contre  les  paralysies 
qui  ne  dépendent  pas  de  lésions  organiques 
incurables,  contre  l’amaurose,  l’épilepsie. 
Le  plus  souvent,  on  l’administre  par  la 
méthodeendermique  ou  en  pilules.  On  l’em 
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STYRAX  LIQUIDE.  — SUCS  VEGETAUX. 


ploie  aussi  en  collyre , en  pommade , en 
uniment. 

Dose,  depuis  3 jusqu’à  25  milligrammes 
par  jour 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  strych- 
nine sont  solubles,  et,  pour  cette  raison, 
plus  actifs  que  cette  base  elle-même.  Ils  ne 
sont  pas  usités. 

STYRAX  LIQUIDE 

Substance  semi-liquide,  glutineuse,  gri- 
sâtre, opaque,  d'une  odeur  forte,  tenace  et 
fatigante,  d’une  saveur  âcre  et  amère; 
soluble  dans  l’alcool. 

Il  contient  de  l’acide  benzoïque  qui  vient, 
quelquefois  cristalliser  à la  surface.  Il  fait 
partie  des  baumes,  et  est  attribué  au  Liqui- 
dambar  styraciflua  (Âmen tarées),  qui  croit 
au  Mexique. 

Le  baume  appelé  Liqwdambar,  Ambre 
ou  karabe  liquide , Copalme , Jiaume  ou  huile 
de  copalme,  n’est  qu’une  variété  plus  pure 
de  styrax. 

Le  styrax  est  un  excitant  presque  exclu- 
sivement réservé  pour  l’usage  externe. 
Cependant  on  l’a  préconisé  comme  diuré- 
tique et  antigonorrhéïque.  On  fait  un  on- 
guent de  styrax. 

SUCS  VÉGÉTAUX. 

Safl,  AL.Juice,  ang.  Sugo,  n. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  de 
l’économie  végétale,  quelle  que  soit  leur  na- 
ture. A ce  titre,  les  résines,  les  gommes-ré- 
sines, les  gommes,  les  huiles  fixes  et  vola- 
tiles, etc.,  sont  des  sucs,  comme  les  sucs  des 
plantes  herbacées,  des  fruits;  mais  restrei- 
gnant la  signification  de  ce  mot,  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ces  derniers, 
dits  aussi  sucs  aqueux,  et  parmi  eux  encore 
des  sucs  extractifs  et  acides  seulement. 

1°  Sucs  aqueux  extractifs.  Ils  sont  princi- 
palement fournis  par  les  feuilles  de  plantes 
herbacées.  Leur  préparation  peut  avoir 
pour  but  leur  emploi  en  nature,  ou  de  les 
faire  servir  à la  préparation  des  extraits 
des  sirops. 

Leur  mode  d’obtention  est  en  général  fort 
simple.  Pour  les  plantes  très-aqueuses,  on 
les  pile  dans  un  moitier  de  bois  ou  de  mar- 
bre; on  exprime  et  l’on  clarifie  le  suc  par 
filtration  s il  doit  être  pris  en  nature,  et 
par  coagulation  à chaud  s’il  est  destiné  à 
la  préparation  d’un  sirop;  quand  la  plante 
n’est  pas  assez  succulente  ou  que  le  suc  est 
très-visqueux,  on  lui  ajoute  pendant  la 
contusion  et  peu  à peu  autant  d eau  qu  on 
se  propose  d obtenir  de  suc.  Cette  addition 
d’eau  ne  se  ferait  pas  si  on  lavait  la  plante 


ou  si  on  la  pilait  avec  plusieurs  autres  très- 
succulentes. 

Ces  sucs  sont  très-altérables.  On  ne  les 
conserve  point  pour  l’usage  comme  les 
sucs  acides,  si  ce  n’est  toutefois  le  suc  de 
pointes  d'asperges. 

Suivant  nous,  les  sucs  extractifs  dépurés , 
ceux  surtout  (lui  proviennent  de  plantes 
à alcaloïdes,  ne  représentent  pas  complète- 
ment les  propriétés  des  plantes  qui  les  ont. 
fournis.  La  chlorophylle  retient  bien  cer- 
tainement en  combinaison  ou  solution  la 
majeure  partie  des  principes  actifs  (alca- 
loïdes, résines,  huiles  volatiles,  etc.).  Nous 
I puisons  notre  manière  de  voir  dans  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  extraits  avec 
les  sucs  dépurés  et  ceux  préparés  d’après 
la  méthode  de  Storck  (Voy.  page  256)  ; de  la 
différence  d’action  qui  a été  plusieurs  fois 
remarquée  du  suc  dépuré  de  certains  végé- 
taux toxiques,  et  de  ces  végétaux  eux- 
mêmes  ingérés  dans  l’économie;  dans  l'in- 
égalité existant  entre  des  préparations 
obtenues  à l’aide  de  dissolvants  convenables 
sur  des  plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés 
de  ces  mêmes  plantes  ; et,  sans  avoir  aucun 
renseignement  à ce  sujet,  nous  sommes 
presque  persuadé  que  le  sue  d’aconit  et  ce- 
lui de  ciguë,  avec  lequel  quelques  peuples 
de  l’antiquité  faisaient  périr  leurs  criminels, 
n’étaient  pas  dépurés. 

Suc  de  chicorée. 

Feuilles  récenles  de  chicorée  mondées,  Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre; 
exprimez  le  suc  et  clarifiez- le.  [Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  de  feuil- 
les de  belladone , de  bourrache,  de  ciguë,  de 
stramoine,  de  pétales  de  roses , d'écorce  de 
racine  de  sureau,  et  en  général  de  toutes  les 
plantes  vertes,  en  tenant  compte  de  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succulen- 
tes, en  réduisant  celles-ci  en  pulpe  à l’aide 
de  la  râpe,  exprimant  et  clarifiant. 

Suc  d’herbes  dépuratif 

Feuilles  de  chicorée.  Feuil.  de  bourrache. 

— de  fuineierre.  — de  cerfeuil,  âa  P-E. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir  ; 
il  filtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le 
lendemain  matin.  La  dose  est  de  60  à 125 
gram.  à prendre  en  une  fois. 

Suc  d’herbes  antiscorbutique. 

Cresson,  Cochléaria,  Ménjanlhe,  âa  P.  E. 

Pilez,  exprimez  et  tilt  au  frais.  [Codex.) 

Suc  de  cochléaria  composé. 

Cochléaria,  500  Oranges,  500 

Cresson,  500  Esprit  de  muscades,  jt 
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SUCS  VE 

Pilez  les  plantes,  exprimez-e»  le  suc, 
ajoutez  1 alcoolat  et  filtrez.  (Am.) 

Tableau  rendement  en  suc  de  1 kilo  y.  de 
chacune  des  herbes  suivantes  : 

Bourrache,  78ogr.  Cresson,  83ogr.  Oseille,  «tiogr. 

Cerfeuil,  700  Fumeter.,  730  Ptesen!.,  730 

Chicorée,  800  Joubarbe,  778  Sapon.,  ooo 

Cochléaria,  783  Lûtiie,  8.s0  P.  d'asp.,  6î0 

La  moyenne  est  : : 7(LS  : 1000. 

2°  Sucs  acides.  Ils  sont  exclusivement 
fournis  par  les  fruits,  et  sont  caractérisés 
par  la  présence  d’un  acide,  au  moins,  à l’é- 
tat libre. 

L’acidité  est  due  , dans  les  sucs  de  ci- 
trons, d’oranges,  de  groseilles,  de  cerises, 
<le  fraises,  de  berbéris,  de  framboises,  d’ai- 
relle-myrtille,  tout  à la  fois  aux  acides  ci- 
trique et  malique  ; seulement  le  citrique 
domine  dans  les  sucs  de  citrons,  d’oranges, 
de  groseilles  et  de  fraises;  le  malique,  dans 
les  sucs  de  berbéride,  d'airelle  : les  deux 
acides  existent  à peu  prés  à parties  égales 
dans  le  suc  de  framboises.  L’acide  malique 
seul  caractérise  le  suc  de  pommes  , de 
coings,  de  sureau;  et  le  tartrique  ou  le 
tartrate  acide  de  potasse,  celui  de  raisin. 
Selon  M.  Lecanu,  ce  serait  l’acide  acétique 
qui  existerait  dans  le  nerprun. 

Le  but  de  la  préparation  des  sucs  acides 
est  presque  toujours  de  les  faire  servir  à la 
préparation  des  sirops  acides. 

Suc  de  citrons'. 

Citrons  choisis  et  trfa-succplcnts,  y.  V. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences;  expri- 
mez le  fruit;  mêlez  le  résidu  avec  de  la  paille 
de  seigle  bâchée  et  lavée,  et  soumettez  à 
la  presse  Laissez  le  suc  se  clarifier  par  le 
repos;  filtrez  et  conservez.  (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  d'oranges 
douces  et  amères. 

Suc  de  cerises'*. 

Cerises  rouges  mondées  de  leurs  queues,  y.  v. 

Ecrasez -les  entre  les  mains  au-dessus 
d’un  tamis  de  crin,  recevez  le  suc,  et  sou- 
mettez le  marc  à la  presse.  Laissez  fer- 
menter le  suc  pendant  deux  jours,  filtrez 
et  conservez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  sucs  de  berbéride 
de  e/renades,  de  verjus. 

Suc  de  coings  *. 

Coings  a von  t leur  maturité,  y.  V. 

Essuyez  les  coings  avec  un  linge  rude; 
ràpez-les,  mêlez  la  pulpe  qui  en  résulte 
avec  de  la  paille  de  seigle  hachée  et  lavée, 
et  soumettez  à la  presse;  laissez  le  suc  s'é- 
claircir par  le  repos,  filtrez— le,  et  conser- 
vez. (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sucs  de  pommes,  de  con- 
combres, de  bryone. 


JET  ALIX. 

La  pulpe  d’amandes  douces,  proposée 
pour  la  dépuration  de  ces  sücs,  est  vicieuse 
et  doit  être  rejetée. 

Suc  de  groseilles*. 

Groseilles  rouges,  1000  Cerises  rouges,  100 

Enlevez  les  rafles  aux  groseilles  et  les 
queues  aux  cerises  ; écrasez-les  sur  un  ta- 
misde  crin  placé  sur  une  terrine;  soumettez 
le  marc  à la  presse:  mélangez  les  sucs,  et 
descendez  les  à la  cave;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  passez  le  suc  à la  toile, 
puis  au  filtre  de  papier,  43t  conservez. 
(Codex.) 

E’addition  des  cerises  facilite  la  coagula- 
tion de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermen- 
tation est  variable  et  ne  peut  être  précisé. 
Il  faut  l’arrêter  au  moment  où  les  mou- 
cherons voltigent  au-dessus  de  la  terrine. 

Suc  de  framboises. 

Framboises  non  parfaitement  mûres,  y.  V. 

Ecrasez-les;  portez  le  tout  à la  cave;  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  passez  au 
torchon  en  exprimant;  filtrez  et  conservez. 

(Codex.) 

Suc  de  nerprun. 

Baies  de  nerprun  mûres,  Q.  V. 

Ecrasez-les,  et  laissez-les  fermenter  trois 
ou  quatre  jours;  passez  avec  expression, 
filtrez  et  conservez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  sucs  d'yèble,  de 
sureau , de  mûres,  d 'airelle. 

Tableau  rendement  en  sue  de  100  kilog.  de 
chacun  des  fruits  suivants  : 

Airelle,  Fraisp.s,  Mûres,  55 

Berbéride,  Framboises,  62,5  Nerprun,  32,5 

Cei  ises,  54  k.  Grenades,  Pommes. 

Citrons,  Gro-eilles,  65,  Sureau. 

Coings,  Merises,  43,  Verjus. 

Conservation  des  sucs  acides.  La  clarifica- 
tion des  sucs  opérée  par  la  fermentation 
qui  ne  doit  jamais  être  complète,  on  fes 
conserve  par  1 un  ou  l’autre  des  procédés 
suivants. 

Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
quiestsuivi  pour  les  vins,  nous  parait  être  le 
plus  ancien  de  tous;  c’est  pour  cela  que 
nous  commençons  par  lui.  On  le  pratique 
en  faisant  brûler  dans  le  col  des  bouteilles 
qui  contiennent  le  suc,  des  allumettes  ou 
des  meches  soufrées.  On  bouche  immédia- 
tement sur  le  gaz  produit.  On  a proposé 
aussi  d’introduire  dans  les  bouteilles  de 
suc  quelques  gouttes  d’acide  sulfureux  en 
dissolution,  ou  30  à 30  centigrammes  de 
sulfite  de  chaux  solide,  duquel  les  acides 
du  suc  dégageraient  l’acide  sulfureux. 

Conservation  au  moyen  de  V huile.  Cette 
méthode  est  a-ussi  fort  ancienne.  On  rem- 
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plit  les  bouteilles  de  suc  autant  que  possi- 
ble pour  qu’elles  ne  cassent  pas  en  les 
bouchant.  On  verse,  à la  surface,  une  cou- 
che mince  d'huile  d’œillette,  à laquelle  on 
donne  la  préférence  sur  l’huile  d’amandes 
douces,  en  ce  qu’elle  rancit  moins  vite, 
sur  celle  d'olives,  en  ce  que  ne  se  conge- 
lant que  par  les  plus  grands  froids,  elle  ne 
donne  pas  lieu  à ces  fissures  qui  donnent 
accès  «à  l'air,  auquel  on  cherche  justement 

à soustraire  le  suc. 

* 

On  conserve  les  bouteilles  debout,  et 
quand  on  veut  se  servir  du  sue,  on  enlève 
la  couche  huileuse  à l’aide  d une  petite 
cuiller  ou  d’une  pipette,  ou  encore  en 
donnant  un  mouvement  brusque  en  arrière 
à la  bouteille  débouchée. 

Conservation  par  le  procédé  d3 Appert.  Ce 
procédé  est  à peu  près  seul  suivi  aujour- 
d’hui; c’est  que  c’est  lui  aussi  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  On  remplit,  seulement 
jusqu’au  bas  du  goulot  des  bouteilles  qu’on 
a soin  de  choisir  fortes  et  même, autant  que 
possible,  ayant  déjà  servi  à cet  usage  ; 
on  les  bouche  fortement  avec  de  bons 
bouchons  que  l’on  maintient  à l’aide  d’un 
fil  de  fer  ou  d’une  ficelle  en  croix,  on  en- 
toure les  bouteilles  de  foin  ou  de  paille,  on 
les  place  debout  ou  couchées  dans  une  bas- 
sine à fond  plat,  on  verse  de  l’eau  dessus, 
enfin  on  chauffe  pour  amener  peu  à peu 
l’eau  à l'ébullition  qu’on  prolonge  pendant 
12  à 15  minutes  au  plus,  quand  l’eau  est 
refroidie,  on  retire  les  bouteilles,  on  les 
goudronne.  On  écrit  le  nom  du  suc  sur  le 
verre  même  avec  de  l'encre  blanche  (Voy. 
ce  mot),  et  on  descend  les  bouteilles  à la 
cave,  où  on  les  couche. 

On  reproche  à ce  procédé  d’occasionner 
la  casse  quelquefois  d’un  assez  grand  nom- 
bre de  bouteilles;  c’est  pour  cela  qu’on  a 
proposé  de  faire  chauffer  le  suc  dans,  une 
bassine  et  de  l’embouteiller  bouillant,  ou 
encore  d'opérer  comme  dans  le  premier 
procédé,  mais  en  laissant  les  bouteilles  dé- 
bouchées et  les  bouchant  aussitôt  l’ébulli- 
tion cessée. 

Mais  on  se  met  facilement  à l’abri  de  l’in- 
convénient de  la  casse  en  se  servant,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  conseillé,  de  bouteil- 
les en  grès,  celles  à eau  naturelle  de  Vichy 
par  exemple,  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  pharmacies,  et  dont  on  ne  sait  même 
que  faire.  Elles  résistent  parfaitement  bien 
à l’ébullition. 

M.  Fayart,  a indiqué  de  remplir  les  bou- 
teilles jusqu’au  haut  du  col  et  d'appliquer 
sur  l’ouverture  une  lame  de  caoutchouc 
ramollie  par  l’eau  bouillante,  et  que  l’on 


serre  fortement  autour  du  goulot  avec  une 
ficelle. 

SUCCIN  *. 

Ambre  jaune,  K arabe.  Electron  Succinum. 

Aÿlstcin,  liernslein,  al.  Amber,  akg.  Kerni'lbi  br,  ar. 
beensteen,  uan.  Küiuba,  i>uk.,  pur.  Sucino,  esp. 
Kejiur,  jm).  barnslei  n,  iioi, . An>b>a  gialia,  Succino, 
it.  Üarszlyn,  pol.  Alambre,  pou.  Jautar,  rus.  üerns- 
ten,  su.  Ambier,  tam.,  tel. 

Résine  fossile  que  l’on  trouve  principale- 
ment aux  bords  de  la  Raltique,  sur  lesquels 
il  est  déposé  par  les  Ilots;  il  est  solide,  d’un 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  en  morceaux 
de  grosseur  variable,  mais  généralement 
petits,  translucides,  durs,  à cassure  con- 
coïde,  acquérant  de  l’odeur  et  de  l’électri- 
cité par  le  frottement  ou  la  chaleur.  Inflam- 
mable, insoluble  dans  l’eau. 

Berzélius  considère  le  succin  comme  un 
mélange  ou  plutôt  une  combinaison  d’huile 
volatile  tout  à fait  semblable  à celle  des 
térébenthines,  d’acide  succinique,  de  prin- 
cipes résineux  semblables  aussi  à ceux  qui 
constituent  la  résine  des  pins,  et  d’une 
matière  bitumineuse  particulière,  qui  en 
forme  la  majeure  partie;  celle-ci  commu- 
nique à toute  la  masse  une  insolubilité  à 
peu  près  complète  dans  l’alcool,  l’étlier, 
les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  alcalis  éten- 
dus. Traité  par  l’acide  azotique,  le  succin 
donne  du  camphre.  ( Doepping .) 

On  pense  que  c’est  une  résine  modifiée 
par  suite  de  son  séjour  dans  le  sein  de  la 
terre.  En  médecine  on  l’emploie  comme 
excitant  et  antispasmodique,  sous  forme  de 
fumigation  -,  on  en  prépare  une  teinture*,  on 
en  fait  aussi  des  colliers  pour  les  enfants. 
On  leur  attribue  des  propriétés  anodines. 

Lorsqu’on  soumet  le  succin  à la  distilla- 
tion dans  une  cornue,  on  obtient  trois  pro- 
duits différents  : 4°  Acide  succinique  impur 
ou  Sel  volatil  de  succin , qui  s’attache  a la 
partie  supérieure  de  la  cornue;  2°  un  li- 
quide aqueux  contenantde  l’acide  acétique, 
de  l’acide  succinique  et  de  l'huile  pyrogé- 
née;  c’est  V Esprit  volatil  de  succin  ; 5°  sur 
ce  produit  aqueux  surnage  un  liquide  hui- 
leux, mélange  de  différentes  huiles  pyro- 
génées,  c’est  1 Huile  volatile  de  succin;  on 
la  rectifie  par  distillation.  Ces  différents 
produits,  d’odeur  empyreumatique,  étaient 
autrefois  fort  employés  comme  antispas- 
modique. 

Le  Succinate  d'ammoniaque  impur , Li- 
queur ou  Esprit  de  corne  de  cerf  succiné , 
que  l’on  emploie  dans  les  mêmes  cas,  s’ob- 
tient en  saturant  l’esprit  volatil  de  corne 
de  cerf  par  l’acide  succinique  médicinal. 
Il  se  sépare  de  l'huile  empyreumatique. 
dont  on  se  débarrasse  par  filtration.  (Soub.} 


SUCRE. 
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En  faisant  évaporer,  on  obtient  le  Succinate 
d' ammoniaque  huileux.  {Bat.) 

SUCRE. 

Zurki-r,  al.  Sugjir,  ang.  Suk>iir,  ar.  Sukkrr,  dan. 
Schukkir.  dijk  , per.  vzucar,  ESP.Suik<'r,  iiol.  Che- 
net*, Schakar,  ind.  Zucphero,  it.  Gula,  m*l.  Assucar, 
pou.  Sachar,  «us.  Socker,  su.  Vollum,  Nakkara,  tam. 

Substance  neutre,  presque  aussi  répandue 
dans  les  végétaux  que  l’amidon  et  la  gomme 
ses  congénères.  On  en  distingue  plusieurs 
sortes  : sucre  cristallisable,  sucre  incristal- 
lisable  (partie  molle  des  miels,  mélasse), 
sucre  de  raisin  (sucre  des  fruits  acides;, 
sucre  de  fécule  ou  glucose  (produit  de  la 
réaction  de  l’acide  sulfurique  sur  l’amidon), 
sucre  de  diabète  ( production  morbide  de 
l’économie  animale),  etc.  Nous  ne  nous 
occuperons  que  du  premier. 

Le  sucre  cristallisable,  dit  aussi  sucre  de 
canne , sucre  de  betterave , existe  en  abon- 
dance dans  un  grand  nombre  de  racines 
charnues,  et  aussi  dans  la  sève  de  plu- 
sieurs arbres  dont  on  pourrait  le  retirer  au 
besoin;  au  Canada  on  le  retire  de  lerable, 
Acer  saccharinus ; à Ceylan,  du  Cocos  nu- 
cifera  ; en  Italie,  du  sorghos,  Sorghum  sac- 
charatum ; mais  c’est  de  la  betterave,  et 
surtout  de  la  canne  saccharifère  qu’on  re- 
tire l’énorme  quantité  livrée  à la  consom- 
mation européenne. 

Dans  les  colonies  l’extraction  du  sucre 
de  canne  se  fait  de  la  manière  suivante  : on 
soumet  la  canne  à l’expression  entre  deux 
cylindres.  Le  suc  qui  en  provient  prend  le 
nom  de  vesou,  et  le  résidu  celui  de  bagasse. 
On  soumet  promptement  le  sucre  à l’éva- 
poration en  opérant  la  défécation  et  la  satu- 
ration par  de  la  chaux.  On  sépare  le  dépôt, 
on  concentre  convenablement  et  l’on  verse 
dans  des  tonneaux  munis  inférieurement 
de  robinets  destinés  à laisser  écouler  la 
mélasse  après  refroidissement.  La  partie 
cristalline  plus  ou  moins  jaunâtre  est  le 
sucre  brut  ou  moscouade.  L’extraction  du 
sucre  de  la  betterave  revient  en  somme  à 
ce  procédé. 

Le  raffinage  du  sucre  consiste  à faire  dis- 
soudre à la  vapeur  le  sucre  brut  dans  Q.  S. 
d'eau  pourobtenir  un  sirop,  à clarifier  par 
le  sang  de  bœuf  et  l’alumine,  à décolorer 
parlecharbon  animal, à concentrer  dans  le 
'vide  et  à j et  e r d a n s d es  for  mes  (cônes  re  n v e r- 
sés)  pour  faire  cristalliser.  Le  sucre  incris- 
tallisable  ou  mélasse  ( Molasses , treacle , ang.) 
est  éliminé  par  une  ouverture  inférieure 
(ine  l’on  débouche  après  refroidissement. 

Purifié  ou  raffiné,  il  est  blanc,  cristallisé 
en  prismes  obliques  à quatre  pans  et  conte- 
nant 5,3p.  100  d’eau,  inodore,  d’unesaveur 
dm  lui  psf  propre  et  qui  le  fait  rechercher 


par  tous  les  peuples  ; phosphorescent  par  le 
choc  dans  l’obscurité.  Chauffé  à sec,  il  se 
fond,  se  colore  de  plus  en  plus,  au  point 
de  devenir  noir;  alors  il  constitue  le  cara- 
mel; chauffé  davantage,  il  se  décompose 
complètement,  sa  den-ité  est  de  1,565. 

L’acide  azotique  le  transforme  en  acide 
oxalique;  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique étendus  et  quelques  acides  végétaux 
puissants  le  changent  en  sucre  de  raisin.  Le 
sucre  joue  le  rôle  d’acide  par  rapport  aux 
bases,  et  donne  avec  elles  naissance  à 
des  saccharates.  La  potasse  , la  soude  et  la 
strontiane  lui  donnent  une  saveur  astrin- 
genteetempêchentsa  cristallisation.  Le  sac- 
charate  de  chaux  jouit  de  la  singulière  pro- 
priétéd’étre  plus  soluble  à froid  qu’à  chaud. 
Le  sucre  réduit  les  sels  dont  les  oxydes  ont 
peu  d’affinité  pour  l’oxygène;  tels  sont  les 
sels  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  mercure. 

Chacun  sait  que  le  sucre  pulvérisé  a 
perdu  une  partie  de  sa  propriété  sucrante  ; 
est- ce  par  suite  d’une  carbonisation  pro- 
duite par  la  pulvérisation,  qui  en  effet  dé- 
termine une  sorte  de  phosphorescence, 
comme  le  veulent  les  uns;  ou  serait-ce, 
comme  l’a  si  ingénieusement  improvisé  le 
célèbre  Laplace  à qui  Napoléon  demandait 
un  jour  pourquoi,  lorsqu’il  se  servait  de 
sucre  entier,  il  trouvait  l’eau  beaucoup 
plus  sucrée  que  par  un  poids  pareil  de  su- 
cre en  poudre,  serait-ce,  disions-nous,  une 
transformation  partielledusucreen  gomme 
ou  en  amidon,  substances  qui,  elles-mêmes, 
selon  ce  savant,  se  transformeraient  en  su- 
cre par  des  causes  aussi  légères  en  appa- 
rence, et  dont  la  nature  s’est  réservé  le  se- 
cret ? C est  une  question  qui  n'est  pas  encore 
résolue. 

Il  est  soluble  dans  l’eau.  Sa  dissolution 
marquant  55°  à l’aréomètre,  constitue  les 
sirops;  plus  concentrée,  elle  laisse  déposer 
des  cristaux  qu  on  nomme  sucre  candi;  sa 
dissolution  plusrapprochéeencore, au  point 
de  se  prendre  en  masse  par  refroidissement, 
donne  le  sucre  de  pomme  ou  d’orge,  les  boules 
de  gomme  des  confiseurs,  que  l’on  colore  à 
volonté,  fl  est  soluble  dans  l’alcool,  etd’au- 
fanf  plus  que  celui-ci  est  moins  concentré. 
Sa  dissolution  alcoolique,  diversement  aro- 
matisée, constitue  les  liqueurs  de  table , in- 
ventées, dit-on,  pour  réchauffer  la  vieillesse 
de  Louis  XIV. 

Dans  le  commerce,  on  se  sert  de  diffé- 
rents termes  pour  désigner  les  diverses  qua- 
lités de  sucre  : 1°  Sucre  royal,  Sucre  Rague- 
net,  ou  Raffinade;  il  est  en  pa ins  de  4 à 6 
k i log. , à grain  lin,  serré  et  brillant,  très- 
blanc,  très-dur,  sonore,  souvent  tronqué 
au  sommet  ; 2°  Quatre  cassons . ainsi  nommé 
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d(5  ce  que  les  épiciers  sont  dans  l’usage  de 
diviser  ces  pains  en  quatre  fragments  dans 
le  sen  s de  leur  plus  grand  axe  ; en  pains  de 
5 à 6 kilog.,  moins  brillant,  moins  serré, 
moins  blanc;  5°  Lumps,  pains  de  10  à 20 
kilog.,  tronqués,  avec  ou  sans  taches,  tex- 
ture lâche, gros  grain  ; 4°  Bâtardes,  en  pains 
comme  les  précédents,  mais  toujours  ta- 
chés et  humides;  5°  Vergeoise,  en  pains  de 
20  à 30  kilog.,  jaune,  peu  cohérent,  saveur 
de  mélasse;  0°  Sucre  brut,  Moscouade  ou 
Cassonade;  il  est  en  vrague  et  généralement 
de  couleur  blonde;  celui  de  la  Martinique 
arrive  en  barriques,  et  celui  de  Bourbon  en 
sacs  de  jonc. 

C’est  à tort  que  l'on  dit  que  le  sucre  de 
betterave  suc.  e moins  que  celui  de  canne  : 
il  est  plus  léger,  voilà  tout. 

Le  sucre  fut  connu  en  Europe  à l’époque 
des  guerres  d’Alexandre  ; il  semble  même 
que  Dioscoride  parle  du  sucre  de  canne 
sous  le  nom  de  2x*x.apov  wcXitc;.  En  effet,  en 
parlant  de  cette  substance,  il  dit  que  c’est 
un  miel  concret,  brillant,  ayant  l’apparence 
du  sel,  et  que  I on  trouve  dans  un  roseau 
de  l’Inde  et  de  l’Egypte.  Mais  ce  n’est  guère 
qu’au  temps  des  croisades  qu’il  devint  un 
article  de  commerce  dans  les  mains  des 
Vénitiens.  Dans  l'origine  de  l'introduction, 
le  sucre  était  considéré  comme  médicament. 
Aussi  ne  fut-il  vendu,  jusqu’au  règne  de 
Henri  IV,  que  chez  les  pharmaciens.  Alors 
on  le  vendait  à l’once  comme  une  substance 
rare.  C’est  sans  dont*1  de  cette  époque  que 
date  le  proverbe  : Apothicaire  sans  sucre, 
que  l’on  applique  encore  aujourd’hui  en 
parlant  de  quelqu’un  qui  manque  d’une 
chose  essentielle  à sa  profession.  En  1700, 
la  consommation  du  sucre  en  France  ne 
dépassait  pas  1 million  de  kilogrammes;  en 
1831  elle  s’élevait  à 80  millions,  et  aujour- 
d’hui elle  dépasse  le  double  de  cette  quan- 
tité. 

La  canne  à sucre  , Saccharum  officinale 
(Graminées),  est  un  roseau  vigoureux,  ori- 
ginaire de  l’Inde  au  delà  du  Gange,  d’où  il 
passa  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Egypte,  puis 
enfin  en  Amérique  où  il  lit  merveille  et 
donna  tout  de  suite  d’abondants  produits  à 
l'Europe. 

Eue  découverte  importante  et  qui  pourra 
être  de  quelque  utilité  pour  les  pharma- 
ciens dans  la  décoloration  des  sirops,  des 
miels  etc.,  est  celle  que  M.  Archbald  vient 
de  faire  récemment  pour  la  décoloration  du 
sucre  dans  les  raffineries  au  moyen  d’une 
poudre  composée  de  chaux  et  d’alun.  Par 
ce  rnoyèn,  ou  obtient  dans  les  fabriques  de 
sucre  de  betterave  du  sucre  blanc  du  pre- 
mier coup.  M.  Archbald  opère  dans  le  vide 


et  se  sert  d un  appareil  pour  lequel  il  s’est 
tait  breveter;  mais  des  fabricants,  nous  a-t- 
on  dit,  sont  parvenus  à obtenir  des  résultats 
satisfaisants  a feu  nu. 

Sucre  candi*. 

On  peut  le  considérer  comme  unsaccha- 
rate  d’eau. 

On  se  procure  des  jattes  de  cuivre  nom- 
mées crislall isoires,  percées  sur  les  côtés 
de  quelques  trous  à travers  lesquels  on  fait 
passer  un  certain  nombre  de  fils  parallèles; 
on  bouche  ensuite  ces  Irons  en  collant  du 
papier  dessus:  on  place  ces  vases  dans  l’é- 
tuve chauffée  à -i0°,  et  lorsqu’ils  ont  pris 
la  température,  on  y verse  du  siropde  sucre 
cuit  au  boulé,  ou  37°  B.  On  entretient  l’é- 
tuve à la  température  de  40°.  Lorsque  les 
cristaux  sont  complètement  formes,  on 
perce  la  croûte  supérieure  pour  laisser  sor- 
tir le  sirop  non  cristallisé,  et  on  laisse  bien 
égoutter.  Selon  que  l'on  a employé  du  sucre 
blanc  ou  coloré,  on  obtient  du  sucre  candi 
blanc  d’alun , paille  ou  roux. 

Sucre  sablé. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé 
dans  une  bassine  légèrement  chauffée,  et 
on  l’agite  continuellement  avec  un  bistor- 
(ier  de  bois  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
grains  pulvérulents. 

Sucre  d’orge,  sucre  de  pommes,  boules  de 
gomme,  sucre  rosat,  sucre  tors  ou  péuides. 

Toutes  ces  préparations  sont  essentielle- 
ment composées  de  sucre  cuit  au  cassé. 
Voici  maintenant  ce  qui  les  différencie  : 
Pour  le  sucre  d’orge,  on  coule  le  sucre  au 
cassé  sur  un  marbre  huilé,  et  pendant  qu’il 
est  chaud,  on  le  divise  en  parties  que  l’on 
roule  en  bâtons;  pour  le  sucre  de  pommes , 
on  le  coule  dans  des  moules  en  fer  blanc, 
cylindriques  et  huilés;  on  le  coule  aussi 
dans  des  moules  cari  és  et  plats.  On  obtient 
les  boules  de  gomme  vu  coulant  le  sucre  dans 
une  espèce  de  moule  à balles.  Le  sucre  ro- 
sat est  le  même  sucre  fondu,  coloré  en 
rouge  par  de  la  cochenille  et  aromatisé  à la 
rose.  Le  sucre  tors  se  prépare  comme  le  su- 
cre de  pommes,  mais  quand  il  est  coulé  sur 
le  marbre,  on  lui  ôte  sa  transparence  en  le 
prenant  dans  les  mains  et  Détendant  vive- 
ment de  l’une  à l’autre  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
suffisamment  blanchi  ; alors  on  en  forme 
des  cylindres  que  l’on  tord  ensuite  deux  à 
deux. 

Toutes  ces  sucreries  peuvent  être  aroma- 
tisées à volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre 
d’orge  et* celui  de  pommes,  on  faisait  en- 
trer'une  décoction  d'orge  ou  de  pommes, 
mais  cette  pratique  n’est  plus  usitée. 
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Les  préparations  deviennent  prompte- 
ment opaques.  Pour  retarder  cet  effet,  les 
confiseurs  ajoutent  au  sucre  fondu  une  pe- 
tite quantité  de  vinaigre. 

Les  confiseurs  nomment  sucres  de  fruits, 
sucres  acidulés , du  sucre  délité  avec  le  suc 
de  cerises,  de  framboises,  de  groseilles,  etc., 
puis  desséché  à l’étuve  et  disposé  sous 
forme  de  poudre. 

SUIE. 

Fuligo , Fuligo  splendens. 

Glanzruss,  Kaminruss,  Ofenruss,  Spiegelrus,  al.  Sool 

Vegetable  alliiops,  v>g.  Hollin,  esp.  Glaps-soi,  su. 

Matière  pyrogénép  qui  se  concrète  dans 
les  cheminees  en  croûtes  noires,  fragiles, 
brillantes,  d’une  odeur  désagréable,  d’une 
saveur  amère  et  empyreumatique.  L’eau 
en  dissout  les  2/5. 

Llle  contient  des  sels  ammoniacaux  et 
autres,  de  la  pyrétine,  et  une  matière  oléi- 
forme  jaune,  amère,  particulière,  nommée 
absoline. 

La  suie  nettovee  et  pulvérisée  prend  le 
nom  de  suie  préparée.  On  l’emploie  à l’ex- 
teiieiu  contre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies 
scrofuleuses,  et  surtout  contre  la  teigne.  On 
la  dit  vermifuge.  Combinée  à la  potasse, 
elle  constitue  !e  fuligokali.  L'eau  de  suie  a 
etc  vantée  dans  ces  derniers  temps  contre 
les  brûlures. 

On  en  lait,  des  bydrolés,  un  extrait,  une 
teinture  des  pommades,  i:  Esprit  de  suie  de 
Reuss  est  le  produit  huileux  qui  résulte  de 
Ja  distillation  seche  de  la  suie;  on  l’em- 
ployait jadis  à la  dose  de  20  à 50  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié  contre  les  af- 
fections hystériques. 
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Schwefelsaures,  al. Sulphales,  A>c.SoIfati,  it.  Serno- 
kisloi,  lus. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combi- 
naison de  l'acide  sulfurique  avec  les  bases. 

Le  sont  les  vitriols,  les  couperoses  des 
anciens  chimistes. 

On  ne  peut  établir  aucune  généralité  sur 
tes  sulfates  au  point  de  vue  médical. 

Incompatibles  : les  sels  solubles  de  chaux 
de  baryte,  de  mercure,  de  plomb,  etc. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  *. 

Alun,  Sulfate  acide  ou  Sursulfate  de  potasse 
et  d'alumine;  Alumen,  Suifas  aluminico- 
potassicus. 

Alaun,  A,..  Aluni,  a\c.  Sclæbb,  ar.  Allnn.  un  SII 

h Sn  AJ""V  "OL-  Allume,  rr.  ZafbHur.  Vbr 
n.  i ",  pol.  Pedia  bume,  por.  Kwa>zu,  rus.  Padui- 

Cdl  U n,  TLL. 

, cristallisé  en  octaèdres,  transparent 
'ncolore,  soluble  dans  d8 foisson  poids  d’eaii 


froide,  et  soluble  en  moins  que  son  poids 
d’eau  bouillante;  se  fondant  dans  son  eau 
decristaljisalion,  d’une saveuracideet  styp- 
tique. 

Il  contient  quelquefois  du  sulfate  d’am- 
moniaque. 

Dans  le  commerce  on  nomme  Alun  de 
roche,  du  nom  de  Rocca , ville  de  Syrie,  d’oû 
I art  de  le  faire  fut  apporté  en  Italie,  ce- 
lui fabriqué  à Paris;  et  alun  de  Rome,  un 
alun  qui  vient  des  Etats  Humains,  qui  est 
rosé  à l’extérieur  et  contient  moins  de  fer 
dans  sa  composition. 

On  l’obtient  en  grand,  soit  par  lixiviation 
de  certaines  pierres  qui  le  contiennent  tout 
formé,  soif  par  calcina! ion  des  schistes  ar- 
gileux qui  en  contiennent  les  éléments 
ainsi  qu’on  le  fait  en  Picardie,  soit  enfin  en 
réunissant  artificiellement  ces  mêmes  élé- 
ments, comme  on  le  fait  à Javelle,  près 
Paris.  Dans  le  cas  d’extraction  des  py- 
rites de  fer  argileuses  on  grille  le  minerai 
que  Pou  expose  ensuite  à l'humidité.  Il  en 
résulte  du  sulfate  d’alumine  et  du  sulfate 
de  fer;  on  traite  par  lixiviation,  on  ajoute 
au  liquide  du  sulfate  de  potasse,  et  par  des 
cristallisations  répétées  on  sépare  le  sul- 
fate d’alumine  et  de  potasse  du  sulfate  de 
fer. 

On  l’emploie  en  médecine,  comme  as- 
tringent. dans  les  hémorrhagies  passives, 
les  flux  afoniques,  les  diarrhées,  les  écou- 
lements à l’intérieur  ou  à l’extérieur.  On 
l’administre  sous  forjrie  de  pilules,  de  col- 
lyres, de  gargarismes,  d’injections,  de  lo- 
fions. — Dose  de  la  poudre,  1 à 5 décig. 

4,0  d’alun  en  poudre  battus  avec  2 blancs 
d œufs  constituent  le  cataplasme  alumineux 
des  Pharmacopées  anglaises,  remède  ex- 
cellent contre  les  engelures  ulcérées  et  les 
excoriations  de  la  peau  par  suite  d’un  dé- 
cubitus  prolongé.  On  y ajoute  quelque- 
fois un  peu  d’eau-de  vie  camphrée. 

A la  dose  de  2 à 12,0  par  jour  dans  un 
julop  gommeux,  il  a été  administré  avec 
succès  dans  la  colique  métallique.  Sa  pou- 
die  est  insufflée  dans  l’arrière-gorge  et 
meme  dans  le  larynx,  dans  l’angine  couen- 
neuse.  On  l’applique  aussi  sur  les  aphflies. 

L Esprit  d’alun  des  anciens  pliarmacolo- 
gisfesestde  I eau  chargée  d’acide  sulfurique 

que  I on  obtenait  par  distillation  à feu  nu  de 
1 alun. 

Le  sulfate  d’alumine  et  de  potasse,  privé 
de  son  eau  de  cristallisation  par  calcination 
dan>  mi  creuset  jusqu’à  cessation  de  bour- 
souflement, prend  le  nom  d Alun  calciné , 

A.  desséché  ou  brûlé.  Sulfate  d’alumine  et 
de  potasse  calciné  ou  fondu.  (I  est  alors 
(moins  soluble  dans  l’eau,  et  sert  comme 
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cathérétique  pour  réprimer  les  chairs  ba- 
veuses, ou  en  insufflations  dans  les  cas  de 
taies  de  la  cornée,  etc.  L'humidité  lui  rend 
ses  propriétés  premières. 

Incompatibles  : les  alcalis  et  leurs  carbo- 
nates, les  sels  de  mercure,  l’acétate  de 
plomb,  l’émétique,  les  infusés  ou  décodés 
astringents. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sel  secret  de  Glauber ; Ammonium  sulfuri- 
cum,  Sulfas  ammonicus. 

On  l’obtient  en  traitant  le  carbonate  d’am- 
moniaque par  l’acide  sulfurique. 

Sel  incolore  très-soluble  dans  l’eau. 

Apéritif.  — Dose,  0,5  à 2,0.  — Inusité. 

Sulfate  d’argent. 

Versez  peu  à peu  dans  un  soluté  d’azotate 
d’argent  un  autre  de  sulfate  de  soude  jus- 
qu’à cessation  de  précipité;  lavez  celui-ci 
et  faites-le  sécher. 

Soluble  dans 200  parties  d’eau. 

Sulfate  de  baryte. 

Vitriol  ou  Spath  pesant;  Sulfas  baryticus. 

On  le  trouve  abondamment  dans  la  na- 
ture. Il  est  blanc,  pesant,  fusible,  inodore, 
insipide,  insoluble. 

Sulfate  de  cadmium. 

On  sature  de  l’oxyde  de  cadmium  par 
l’acide  sulfurique,  on  évapore  et  on  fait 
cristalliser. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  le  sul- 
fate de  zinc. 

Sulfate  de  chaux. 

Sel  qui  existe  en  abondance  dans  la  na- 
ture et  particulièrement  dans  le  bassin  de 
Paris  II  existe  dans  toutes  les  eaux  qui 
coulent  à la  surface  ou  à l’intérieur  du  sol, 
mais  surtout  dans  celle  de  puits.  Il  est  à 
peu  près  insoluble  dans  les  véhicules  ordi- 
naires. 

Selon  l’état  sous  lequel  il  se  présente,  le 
sulfate  de  chaux  prend  les  noms  de  Gypse, 
Plâtre , Sélénite  , Pierre  spéculaire , Miroir 
d’âne,  Albâtre  gypseux,  Alumen  scissille,  etc. 

Bien  qu’il  ne  soit  pas  employé  en  méde- 
cine, il  est  mentionné  par  plusieurs  phar- 
macopées. La  chirurgie  y a quelquefois  re- 
cours dans  les  cas  de  fractures  pour  tenir 
le  membre  fracturé  immobile.  A cet  effet, 
on  délaye  le  plâtre  cuit  dans  de  l’eau,  et  on 
enveloppe  le  membre  d’une  couche  épaisse 
de  la  pâte  qui  en  résulte  et  qui  se  solidifie 
bientôt. 

Lorsqu’on  délaye  du  plâtre  cmtdans  l’eau, 
il  développe  beaucoup  de  chaleur;  c’est 
qu’alors  il  reprend  et  solidifie  l’eau  que  la 


cuisson  à laquelle  on  le  soumet  pour  la  bâ- 
tisse lui  a fait  perdre,  en  un  mot  c’est  un 
effet  de  cristallisation. 

Sulfate  de  cuivre*. 

Vitriol  bleu,  de.  Chypre  ou  de  Vénus,  Coupe- 
rose bleue , Sulfate  de  deutoxyde  de  cuivre  ; 
Cupricum  vitriolatum  s.  sulphuricum,  Sul- 
fas cupricus. 

Schwefelsaures  knpfer,  Kupt'er-vitriol,  al.  Sulphate  ol 
copper,  Blue  vitriol,  ang.  Zungbar,  ar. Blaau  vitriol, 
dax.  Viiriolo  iizul,  ksi*.  Kopper-rood.  hui..  Solfato 
di  rame,  Veiriolo  lunhino,  it.  Vitriolo  de  eobre,  Ca- 
parrosa  azul.  ion.  S<*rnokisloi  okis  modi,  Mednoi, 
Kuporos,  iu;s.  Bla  vitriol,  su.  Tooi  iskoo,  tam. 

En  gros  cristaux  d’un  beau  bleu  foncé, 
d’une  saveur  styptique  désagréable,  se  dis- 
solvant dans  i parties  d’eau  froide  et  dans 
2 d’eau  bouillante.  Chauffé,  il  se  fond  d’a- 
bord dans  son  eau  de  cristallisation,  puis  se 
desrèche  en  poudre  blanche. 

On  ne  le  prépare  pas  en  pharmacie.  Il 
est  l’objet  d’une  fabrication  en  grand,  et 
provient,  1"  de  l'évaporation  des  eaux  na- 
turelles (eaux  cémentatoires),  qui  le  tien- 
nent en  dissolution  ; 2°  du  grillage  des  py- 
rites cuivreuses;  5°  de  la  calcination  des 
lames  de  cuivre  saupoudrées  de  soufre, 
et  que  l’on  humecte  lorsqu’elles  sont  en- 
core rouges  de  feu  ; 4°  du  traitement  des 
carbonates  de  cuivre  naturels  par  l’acide 
sulfurique  ; 5°  entin  de  l’affinage  de  l’ar- 
gent. 

Pour  quelques  usages  pharmaceutiques 
le  sulfate  de  cuivre  doit  être  privé  du  sul- 
fate de  fer  qu’il  contient  souvent.  Pour 
cela  on  le  dissout  dans  de  l’eau  bouillante 
légèrement  additionnée  d'acide  azotique;  on 
fait  bouillir  avec  un  excès  d’hydrate  de 
bioxyde  de  cuivre,  on  filtre , et  l’on  fait 
cristalliser. 

A défaut  d’hydrate  de  bioxyde  de  cuivre 
on  pourrait  verser  dans  la  dissolution  bouil- 
lante un  peu  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique qui  précipite  le  peroxyde  de  fer. 

Il  est  employé  à l’extérieur  comme  léger 
cathérétique  dans  lescasd’aphthes  et  même 
de  chancres,  puis  comme  astringent,  antié- 
pileptique, etc.  On  l’a  employé  a l’intérieur 
depuis0.007  jusqu’à  0,1  comme  antispasmo- 
dique, fébrifuge  et  vomitif.  11  est  très-véné- 
neux. On  le  fait  entrer  dans  des  collyres, 
des  injections,  des  lotions. 

Comme  caustique  on  se  sert  d’un  cristal 
que  l’on  humecte  légèrement,  ou  bien  on  se 
sert  du  sulfate  de  cuivre  fondu,  puis  coulé 
en  cylindre  à la  manière  de  la  pierre  in- 
fernale. 

La  poudre  tonique  du  Dr  Smith  est  com- 
posée de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 
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Incompatibles.  Les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décoctés  astringents. 

Dans  les  arts  on  se  sert  du  soluté  de  sul- 
fate de  cuivre  pour  bronzer  les  vases  en 
métaux. 

Les  Limes  dites  chimiques  ou  sulfuriques 
contre  les  cors  sont  des  baguettes  de  bois  en 
forme  de  limes,  enduites  de  colle  forte  et 
de  résine  laque  dans  lesquelles  on  incor- 
pore du  verre  pilé,  du  sulfate  de  cuivre,  du 
vermillon,  etc.  On  s’en  sert  pour  user  les 
cors. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Cuivre  ammoniacal , Ammoniure  de.  cuivre 
composé ; Suif  as  cuprico-ammonicus. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du 
sulfate  de  cuivre  pulvérisé  dansQ.  S.  d’am- 
moniaque liquide,  ajoutant  à la  solution 
le  double  d’alcool,  filtrant  et  desséchant 
promptement  le  précipité. 

11  est  d’une  belle  couleur  bleue,  soluble 
dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  azo- 
tique ou  chlorhydrique.  L’eau  le  décom- 
pose. Il  doit  être  conservé  en  flacons  bien 
bouchés. 

Astringent,  irritant,  émétique,  diuréti- 
que, antispasmodique,  antiépileptique.  — 
Dose,  de  15  à 25  centig. 

Sulfate  de  fer*. 

Couperose  verte , Vitriol  vert , martial,  cha- 
lybê , ou  de  fer , Calcanthum , Sulfate  de 
protoxyde  de  fer,  Sulfate  ferreux,  Ferrum 
vitriolatum  s.  sulphuricum ; Sulfas  fer- 
rosus. 

Scliwrfelsaures  ei«en,  Grimer  vitriol,  al.  Sulphate  of 
iro»,  Green  vitriol,  Copperas.  akg.  Gron  vilriol. 
dan.,  su.  V'iiriolo  verde.  Gopparosa,  esp.,  it.  Ser- 
nokisloi  zakis  geleza,  Zelenoi  kuporos,  acs.  Zunkar 
inadenu,  per.  Anna  bayuie,  tam. 

Le  sulfate  de  fer  a été  connu  dès  la  plus 
haute  antiquité. 

Solide,  cristallisé,  sans  odeur,  d’une  sa- 
veur styptique  prononcée,  soluble  dans  les 
trois  quartsde son  poidsd’eau  bouillante, et 
seulement  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
froide.  Ses  cristaux,  lorsqu’il  est  pur,  sont 
des  prismes  rhomboédriques,  d'un  beau 
vert  émeraude  légèrement  bleuâtre,  trans- 
parents. Chauffé,  le  sulfate  de  fer  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation,  se  dessèche  et 
produit  une  poudre  blanche;  si  on  calcine 
plus  fortement,  il  se  décompose  en  don- 
nant pour  résidu  du  colcothar.  A l’air  hu- 
mide, il  se  recouvre  d’une  couche  de  per- 
oxyde de  fer  de  couleur  ocracée.  I.e  soluté 
est  dans  le  même  cas;  mais,  en  Pacidulant 
légèrement  avec  l’acide  sulfurique,  on  re- 
tarde considérablement  sa  suroxydation. 

Le  sulfate  de  fer  est  l’objet  d’une  grande 


fabrication,  il  provient,  tantôt  du  traite- 
ment des  vieilles  ferrailles  par  l’acide  sul- 
furique étendu,  tantôt  en  exposant  à l'air 
humide  des  pyrites  de  fer  argileuses. 

Les  fabricants  lui  donnent  une  couleur 
vert-bouteille  en  l’arrosant  avec  un  infusé 
de  noix  de  galle. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir 
des  sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  manga- 
nèse, d’alumine,  de  magnésie,  de  1 oxyde 
d’arsenic.  Le  plus  souvent  il  a besoin  d'être 
purifié.  Pour  cela,  on  fait  bouillir  sa  dis- 
solution avec  de  la  limaille  de  fer;  on  passe 
et  on  fait  cristalliser.  Mais  on  a tout  aussi- 
tôt fait,  et  on  a encore  un  produit  plus 
pur,  en  le  préparant  soi-même  directement. 
Voici  le  procédé  du  Codex. 

Limaille  de  fer  pure  1000;  acide  sulfu- 
rique à 20°  Q.  S ; mettez  l’acide  dans  un 
vase  de  grès  ou  de  verre;  ajoutez-y  la  li- 
maille par  parties  jusqu'à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’effervescence;  mettez  un  excès  de 
limaille;  portez  à l’ébullition  ; concentrez 
la  liqueur  jusqu’à  52°;  décantez  et  laissez 
cristalliser  par  refroidissement. 

Si  l’on  voulait  obtenir  le  sulfate  de  fer 
en  petits  cristaux  d’une  dessiccation  facile, 
on  opérerait  de  la  manière  suivante  : faites 
dissoudre  500  grammes  de  sulfate  pur 
dans  autant  d’eau  bouillante,  et  recevez 
la  solution  filtrée  dans  375  parties  d’alcool 
à 56°,  additionné  à l’avance  de  huit  par- 
ties d’acide  sulfurique.  Le  sel  se  dépose  en 
petits  cristaux  qui  se  sèchent  très-lacile- 
ment. 

Le  sulfate  de  fer  est  un  excellent  astrin- 
gent, dont  on  obtientde  bons  résultats,  lors- 
qu’il est  employéconvenablement,  dans  les 
hémorrhagies  scorbutiques,  la  chlorose, 
le  diabète,  les  fièvres  intermittentes,  les 
maladies  du  cœur,  la  phthisie.  A l’exté- 
rieur, on  l’emploie  en  injections,  lotions, 
collyres,  etc , contre  les  hémorrhagies, 
les  écoulements  muqueux,  les  ulcères  re- 
belles. M.  Velpeau  a découvert  dans  sa  dis- 
solution le  meilleur  remède  pour  combat- 
tre les  érisypèles.  Dose  à l’intérieur,  5 à 
50  centigrammes,  et  plus  progressivement. 

Lesulfatede  fer  desséché  constitue,  selon 
des  auteurs,  la  Poudre  de  sympathie  de  Digby , 
tandis  que,  selon  d'autres,  ce  serait  le  sul- 
fate de  zinc  desséché.  Le  Sel  martial  de  La - 
grésie  était  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et 
de  sulfate  de  potasse.  Le  Sel  de  mars,  de  Ri- 
vière,  était  du  sulfate  de  fer  impur,  préparé 
par  un  procédé  particulier. 

Incomp.  : le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent,  le  quinquina,  le  cachou,  les 
alcalis  et  leurs  carbonates,  savons,  etc. 
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SULFATE  DE  MAGNÉSIE*. 

Sel  d'Epsom,  d’Egra,  de  Sedlitz , de  Seid- 
chutz,  anglais,  cathartique  ou  amer; 
Magnésium  suif u-ricum,  Sulfas  magnésiens. 

Schwefelsaures  magnesia,  lîillmalz.  Ebsamer  sa'z  ai 
Epsom  sait,  Hitler  sait,  an.;.  Engelsk  laxeersali,  dan’ 
S.il  amarua.  Sal  de  la  Liguera,  use.  Sale  (i’Iiighilterra 
it.  soI gorzk.i,  i“oi, . Sal  eathartico  amargo.  pon.Ser- 
nokisloi  magnifia,  nus. 

Il  fut  découvert  eu  1694  par  Grew. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux 
de  la  fontaine  d’Epsom  en  Angleterre,  et 
dans  celles  de  Sedlitz  et  d’Egra  en  Bohême. 
On  l’en  retire  par  évaporation  et  par  cris- 
tallisation, On  peut  aussi  le  préparer  par 
l’exposition  à l’air  des  schistes  contenant  du 
sulfure  de  fer  et  de  la  magnésie,  après  les 
avoir  arrosés  d’eau.  On  peut  encore  calci- 
ner, de  manière  à le  décomposer,  le  car- 
bonate double  de  chaux  et  de  magnésie 
naturel  fdolomie).  On  traite  le  résidu  par 
1 acide  sulfurique,  on  évapore,  on  calcine 
fortement;  on  reprend  par  l’eau  qui  dis- 
sout seulement  le  sulfate  de  magnésie,  et 
l’on  fait  cristalliser.  Nous  croyons  qu’au 
Mans,  où  l’on  fabrique  aujourd'hui  beau- 
coup de  sulfate  de  magnésie,  on  traite  direc- 
tement la  dolomie  pulvérisée  par  l’acide 
sulfurique. 

Les  eaux  mères  des  salines  fournissent 
aujourd’hui  une  partie  du  sulfate  de  magné- 
sie du  commerce. 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce 
contient  ordinairement  des  sulfates  de  fer, 
de  cuivre,  de  manganèse  et  du  chlorure 
de  magnésium.  On  l’en  débarrasse  en  le 
dissolvant  dans  environ  deux  fois  son 
poids  d eau  bouillante,  ajoutant  quelque 
peu  de  magnésie  en  poudre  ou  en  gelée, 
faisant  bouillir  quelques  instants,  filtrant  et 
laissant  cristalliser. 

II  est  en  petits  cristaux  aciculaires,  blancs 
et  transparents,  solubles  dans  leur  poids 
d eau  froide,  et  en  beaucoup  moins  d’eau 
bouillante.  Mais  on  peut  1 obtenir  en  gros 
prismes  rhomboédriques;  chauffé  il  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation.  Sa  saveur 
est  fraîche  et  plus  amère  que  celle  du  sul- 
fate de  soude  qu’on  lui  substitue  quelque- 
fois. 

Purgatif  très-usité  à la  dose  de  15  à 60,0. 
11  fait  la  base  de  l’eau  de  Sedlitz  artifi- 
cielle. 

Incomp.  : les  alcalis  et  leurs  carbonates. 

Sulfate  de  mercure. 

Plusieurs  sulfates  de  mercure  sont  men- 
tionnés par  les  pharmacopées. 

1"  Sulfate  mercureux,  Proto-sulfate  de 
mercure,  Sulfas  hydrargyrosus.  Si  on  soumet 


à une  douce  chaleur  t parties  de  mercure 
et  3 d’acide  sulfurique,  il  y a réaction  à la 
suite  de  laquelle  le  sel  en  question  est 
produit.  Il  est  blanc  et  fort  peu  soluble.— 
inusité. 

2°  Sulfate  mercurique,  fit,  deuto  ou  per- 
sulfate  de  mercure , Sulfas  hydrargyricus.  Si 
au  lieu  d’une  douce  chaleur , comme  dans 
le  cas  précédent,  on  emploie  tout  d’abord 
une  haute  température,  ou  bien  encore  si 
on  maintient  pendant  quelque  temps  du 
sulfate  mercureux  à cette  dernière  tempé- 
rature, on  obtient  du  sulfate  mercurique; 
on  aiderait  encore  la  suroxydation  du  mer- 
cure par  l’addition  d’un  peu  d’acide  azo- 
tique. 

C’est  un  sel  blanc  que  l’eau  décompose 
en  deux  produits;  l’un  qui  est  du  sulfate 
«acide  qui  s’y  dissout,  et  l’autre  insoluble, 
jaune,  qui  constitue  le  sous-sulfate  de  mer- 
cure dont  nous  allons  parler  bientôt. 

Le  sulfate  mercurique  ne  sert  qu’à  la 
préparation  du  sublimé  corrosif. 

3°  Sulfate  trimercurique,  Turbith  miné- 
ral, Précipité  jaune  , Sous-sulfate  de  mer- 
cure, Sulfate  jaune  de  mercure;  Mercurius 
emeticus  s.  vitriol-atus.  On  l’obtient  en  trai- 
tant le  bisulfate  de  mercure  par  l’eau 
bouillante  et  faisant  sécher  la  poudre  jaune 
produite. 

\ iolent  purgatif  et  émétique.  Inusité  au- 
jourd’hui, si  ce  n’est  à l’extérieur  comme 
antiherpétique,  en  pommade,  ou  dans  la 
médecine  des  chiens.  La  dose  pour  ces  ani- 
maux est  de  0,05. 

4"  Sulfaté  de  mercure  et  d’ammoniaque. 
Sulfate  ammonico-mercurique.  Triturez  du 
sullale  mercurique  avec  de  l’eau,  filtrez, 
et  dans  la  liqueur  filtrée  versez  peu  à 
peu  de  l’ammoniaque  jusqu’à  cessation 
de  précipité;  lavez  celui-ci  et  faites  sécher. 

Vanté  sous  forme  de  pommade  en  fric- 
tions contre  les  exostoses  vénériennes.  — 
Inusité. 

sulfate  de  morphine*. 

Délayez  la  morphine  dansde  l’eau  chaude, 
ajoutez-y  Q.  S.  d’acide  sulfurique  pour  la 
dissoudre,  évaporez  jusqu’à  consistance  si- 
rupeuse et  laissez  cristalliser.  [Codex.) 

Il  est  blanc,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ses  propriétés  sont  celles  des  au- 
tres sels  de  morphine.  — Dose,  de  1 à 5 
centig. 

Préparez  ainsi  les  sulfates  de  strychnine 
et  de  vératrine. 

SULFATE  DE  POTASSE*. 

Sel  duobus,  Arcanum  duplicalum,  Nitre 

fixe  de  Schrcpder,  Panacée  de  Holstein , 
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Vitriol  de  potasse.  Tari  te  vitriolé,  Sel 
polychreste  de  Glaser  ; Kali  sulfuricum  s. 
vitriolât  uni,  Panacea  duplicata,  Specifi- 
cum  Paracelsi,  Sulfas  potassicus. 

Schwefalsaures  kali,  al.  Seruokisloi,  nus. 

Croll  fit  connaître  sa  préparation  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle. 

Il  est  fourni  par  le  commerce,  qui  le  re- 
tire presque  constamment  des  fabriques 
d’acide  azotique.  On  en  retire  aussi  aujour- 
d hui  des  eaux  de  la  mer;  maison  pourrait 
1 obtenir  dans  les  officines  en  saturant  de 
1 acide  sulfurique  par  du  carbonate  «le  po- 
tasse. 

Il  est  blanc,  cristallisé,  d’une  saveursaline 
amère,  soluble  dans  IG  fois  son  poids  d’eau 
froide  seulement,  etdansS  d’eau  bouillante. 

Apéritif,  purgatif  peu  employé  aujour- 
dhm,  si  ce  n’est  chez  les  nourrices  qui  vont 
sevrer,  à la  dose  de  4 à 8 grain,  dans  une 
pinte  de  tisane  appropriée. 

Le  b tel  ou  Sel  de  verre,  lïecrementa  vitri , 
Anatron , produit  en  masses  blanches  spon- 
gieuses, est  un  mélange  de  chlorure  de  so- 
dium ou  de  potassium,  et  de  sulfate  de  po- 
tasse ou  de  soude,  qui  se  sépare  pendant 
la  fusion  du  verre.  On  l’employait  jadis 
comme  incisif  et  laxatif.  Le  sel  microcos- 
inique,  natif  ou  fusible  de  l'urine,  est  un 
mélange  de  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniaque, de  sel  marin  et  de  sulfate  de 
soude  et  de  potasse,  que  l’on  obtenait  jadis 
de  I évaporation  de  l’urine. 

Sulfate  de  potasse  acide. 


poudre  grossière,  on  le  fait  bouillir  avec 
-fi  d’acide  chlorhydrique  et  4000  d'eau, 
on  tire  à clair  et  on  fait  subir  au  résidu 
deux  traitements  pareils.  On  réunifies  dé- 
codés dans  un  vase  étroit,  on  y ajoute  100 
de  chaux  délayé  dans  000  d’eau,  on  lave 
le  dépôt  par  décantation,  on  le  met  à égout- 
ter, on  le  comprime  et  on  le  fait  sécher  à 
l’étuve;  on  le  traite  ensuite  à 5 ou  G repri- 
ses par  l’alcool  à 85u  bouillant.  On  réunit 
foutes  les  liqueurs  alcooliques,  et  on  dis- 
tille au  bain-marie.  Le  résidu  de  cette  dis- 
tillation est  la  quinine  brute  dont  le  poids 
s’élève  à .15  environ  pour  1000  de  quinine 
employé^. 

On  fait  bouillir  ce  produit  avec  1000  d’eau 
distillée,  on  ajoute  Q.  S.  d’acide  sulfurique 
pour  ^dissoudre  l’alcaloïde,  on  y projette 
alors  50  de  noir  d’os.  Après  deux  minutes 
d ébullition  on  filtre  les  liqueurs,  et  par 
refroidissement  le  sulfate  cristallise  en 
masse.  On  le  purifie  en  le  séparant  des 
eaux  mères,  le  faisant  bouillir  dans  Q.  S. 
d’eau  acidulée  avec  l’acide  sulfurique,  trai- 
tant par  le  charbon,  filtrant  et  laissant  cris- 
talliser. On  fait  sécher  les  cristaux  à l’é- 
tuve. (Codex.) 

Les  eaux  mères  retiennent  du  sulfate  de 
quinine  que  l’on  petit  retirer  en  les  précipi- 
tant par  le  carbonate  de  soude,  traitant  le 
précipité  par  l’acide  sulfurique,  et  procé- 
dant du  reste  comme  plus  haut. 

Lu  grand  nombre  de  procédés  ont  été 
indiqués  pour  l’obtention  du  sulfate  de  qui- 
nine. M 


Bi  ou  sursulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  potasse,  i:  Acide  sulfurique,  ,0 

Desséchez  au  feu . dissolvez  dans  l’eau 
bouillante  çt  faites  cristalliser. 

Sel  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre 
purgatif  comme  lui,  mais  moins  usité. 

Sulfate  de  potasse  et  d ammoniaque. 

Bisulfate  de  potasse,  i Kau  chaude,  2 

Versez  dans  le  soluté: 

Ammoniaque  liquide,  q.  s. 

*>our  saturer  1 acide  en  excès  et  faites 
cristalliser.  — Inusité. 

Sulfate  de  potasse  et  de  magnésie. 

Suivie  de  potasse,  7 Eau  chaude,  q.  s. 

— de  magnésie,  20 

Pour  dissoudre  les  deux  sels,  filtrez  et 
laites  cristalliser.  — Inusité. 

SULFATE  DE  QUININE*. 

ùous-Sulfate  de  quinine  ; Sulfate  neutre  de 
quinine;  Sulfas  qui  nie  us. 
Schwefelsaures  quinin,  al.  Seruokisloi  chinin,  Rus. 

fin  réduit  1000  de  quinquina  calissaya  en 


UifKJ  gram.  de  quinquina  doivent  en  don- 
ner 50  de  sullale  de  quinine. 

Le  sulfaté  de  quinine  est  blanc,  en  petits 
cristaux  aiguillés  très-légers,  inodore  très- 
amer,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (1/740) 
so  uble  dans  50  parties  d'eau  bouillante  ; 

I alcooi  le  dissout  beaucoup  mieux  d/6) 
surtout  à chaud.  Exposé  à Pair  le  sulfate  de 
quinine  seffleurit  eu  perdant  son  eau  de 
cristallisation.  11  confient  74/100 deqtiinine. 
Le  sulfate  acide  ou  bisulfate  de  quinine  est 
beaucoup  plus  soluble;  c’est  lui  qui  se 
forme  loisquon  ajoute  quelques  gouttes 
d acide  su  II  urique  ou  d’eau  de  Rabel,  pour 
dissoudre  le  sulfate  neutre  des  pharmacies. 

Le  sulfate  de  quinine  est  l’un  des  agents 
es  plus : précieux  de  la  thérapeutique  ; c’est 
c spécifique  de  toutes  les  maladies  pério- 
diques a courtes  périodes  en  général,  et  des 
lieu  e»  intermittentes  en  particulier.  C’est 
aussi  un  tonique  puissant  On  prescrit  le  sul- 
fate de  quinine  depuis  la  dose  de  1 centig. 
jusqu  a 4 gram.  Il  est  quelquefois  néces- 
saire de  l’associer  à l’opium  pour  en  obte- 
nu’ la  tolérance.  Dans  ces  derniers  temps 
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on  l’a  administré  à de  très-hautes  doses, 
jusqu’à  8 grammes  par  jour,  dans  le  rhu- 
matisme; mais  il  a occasionné  des  accidents 
toxiques. 

On  l’administre  sous  forme  de  poudre, 
de  pilules,  de  potion,  de  lavement.  La  forme 
pilulaire,  avec  la  conserve  de  roses  pour 
excipient,  est  la  forme  la  plus  convenable 
pour  son  administration  par  la  bouche. 
Sous  forme  de  lavement  ou  de  potion,  il 
convient  que  le  praticien  le  prescrive  dis- 
sous. résultat  qui  s’obtient  extemporané- 
ment  par  l’addition  de  Q.  S.  d acide  sul- 
furique ou  d’eau  de  Rabel;  il  faut  environ 
une  goutte  de  cette  dernière  pour  dissoudre 
0,05  de  sulfate.  Ou  reste  en  pharmacie  on 
pourrait  obtenir  le  sulfate  acide  ou  solu- 
ble de  quinine  que  l’on  tiendrait  tout  pré- 
paré, en  triturant  exactement  15  parties  de 
sulfate  de  quinine  ordinaire  avec  4 parties 
d’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ou  d alcool 
à P.  E.  Ce  produit  contient  environ  les  3/4 
de  son  poids  de  sulfate  officinal. 

Cette  observation  nous  amène  à fixer  tin 
point  de  pratique  pharmaceutique  qui  ne 
laisse  pas  que  d’embarrasser  quelquefois. 
Doit-on  faire  dissoudre  par  l’acidification 
le  sulfate  dequinine  que  le  médecin  prescrit 
d’administrer  dans  un  liquide,  alors  même 
que  la  volonté  de  ce  dernier  n’est  point  ex- 
primée à cet  égard?  Oui. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  de  quinine  a 
une  saveur  très-amère.  On  a prétendu  qu’en 
le  mêlant  à du  beurre  de  cacao  fondu,  on 
couvrait  complètement  cette  mauvaise  sa- 
veur, et  qu’alors  on  pouvait  en  faire  des  pi- 
lules, des  pastilles.  L’auteur  de  ce  procédé 
l’a  jugé  digne  des  honneurs  d’un  brevet. 
Nous  avons  eu  occasion  d’incorporer  du 
sulfate  dequinine  à du  chocolat,  et  cepen- 
dant l’amertume  était  loin  d’être  parfaite- 
ment mas  piée. 

Le  mieux  est  donc,  lorsqu’on  veut  cou- 
vrir 1 amertume  du  sulfate  de  quinine,  de 
le  prescrire  sous  forme  de  pilules  argen- 
tées, gélatinisées  ou  dragéifiées. 

On  a pris  aussi,  nous  a -t-on  dit,  un  bre- 
vet pour  un  procédé  à l’aide  duquel  on 
rend  le  sulfate  de  quinine  soluble  dans 
l’eau  sans  le  rendre  acide. 

Incomp.  : alcalis,  chlore,  iode,  hydrolés 
astringents. 

Sulfate  de  soude*. 

Sel  de  Glauber,  Sel  admirable  ou  cathartique 
de  Glauber;  Soude  sulfatée  ou  vitriolée; 
Natrum  sulphuricum  s.  vitriolatum,  Sulfas 
sodicuss.  natricus. 

Schwefel-aun'S  natron,  Glaubersa'z,  al.  (.laubrr’s  sali, 
AüfG.  Sa.  glauberiana,  it.  Scrnokisloi  natr,  rus.  Kh„r 
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il  a été  découvert  par  Glauber  en  1658. 
Il  nous  vient  de  Lorraine,  où  des  sources 
salées  le  produisent  en  quantité  par  éva- 
poration. Cependant , aujourd’hui  il  pro- 
vient plus  communément  de  la  décompo- 
sition du  chlorure  de  sodium  par  l’acide  sul- 
furique dans  la  fabrication  de  l’acide  chlor- 
hydrique. Le  résidu  de  1 opération  (Terra 
damnata,  de  Glauber)  est  repris  par  l’eau  et 
soumis  à la  cristallisation,  qui  lui  fait  perdre 
l’excès  d’acide  qu’il  pourrait  avoir  retenu. 
On  le  connaît  en  gros  cristaux  prismatiques 
à 6 pans  allongés,  et  en  cristaux  tins  imi- 
tant assez  bien  ceux  de  sulfate  de  magné- 
sie, ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Sel 
d’Epsom  de  Lorraine. 

Il  est  incolore,  elflorescent,  d’une  saveur 
fraîche,  moins  amère  que  celle  du  sulfate 
de  magnésie,  soluble  dans  2 parties  d’eau 
froide.  Il  jouit  de  la  singulière  propriété 
d’être  plus  soluble  à h-  53°  qu  a + 100.  Il 
contient  plus  de  moitié  de  son  poids  d’eau 
de  cristallisation,  dans  laquelle  il  fond  lors- 
qu’on le  chauffe.  On  peut  l’obtenir  anhy- 
dre et  cristallisé  en  prismes  opaques  d’un 
soluté  saturé  à chaud  refroidi  brusquement. 

C’est  un  purgatif  d’un  effet  certain  et 
très-employé. — Dose,  de  15  à 60  grammes. 

Sulfate  de  zinc*. 

Vitriol  blanc  ou  dcGoslar,  Couperose  blanche  ; 
Gillavitrioli , Zincum  sulphuricum  s .vi trio- 
latum,  Chalcantum  album , Sulfas  zincicus. 

ScbweMsanres  zinkoxjd,  Weisser  vilriol,  al.  White 
vitriol,  ang.  Awid  vilriol,  dan.  Vilriolo  blanco,  esp. 
Veloi  kuporos,  rus. 

C’est  un  sel  blanc,  cristallisé,  efflorescent, 
soluble  dans  trois  fois  son  poids  d’eau 
froide,  et  d’une  saveur  styptique.  Le  com- 
merce le  présente  quelquefois  en  tables  ou 
en  masses. 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d’Allemagne. 
M.  Vée  l'a  fabriqué  le  premier  en  France 
en  traitant  directement  le  zinc  par  l’acide 
sulfurique  étendu. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  conte- 
nant souvent  du  sulfate  de  fer,  on  le  purifie 
par  l’un  des  procédés  suivants  : 
l°On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l’eau 
bouillante,  on  ajoute  de  l’acide  azotique 
qui  peroxyde  le  1er,  on  fait  bouillir  quel- 
ques instants,  on  ajoute  quelques  gouttes 
d’ammoniaque  liquide  et  un  peu  d’hydrate 
de  zinc  ou  d oxyde  de  zinc,  on  filtre;  on 
concentre  et  l’on  fait  cristalliser. 

2“  On  calcine  au  rouge  dans  un  creuset, 
on  traite  le  produit  par  environ  deux  fois 
son  poids  d’eau  bouillante,  on  filtre,  on  fait 
évaporer  et  cristalliser. 

Astringent  rarement  employé  à l’inté- 
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rieur;  il  l’est  à l’extérieur  en  collyres,  lo- 
tions, etsurtouten  injections  dans  la  gonor- 
rhée, les  flueurs  blanches.  Les  proportions 
pourcollyre  sont  de  10  à 50  centig.  de  sel 
pour  100  grani.  d’eau;  et  pour  injections 
ou  lotions,  de  25  centig.  à 2 gram.pour  la 
même  quantité  de  liquide.  Avant  la  con- 
naissance de  l’émétique  et  de  ripécacuanha, 
il  les  remplaçait  comme  vomitif. 

Dans  les  établissements  de  bains  de  Paris, 
aujourd’hui  on  désinfecte  les  bains  sulfu- 
reux qui  ont  servi,  en  mettant  100  grammes 
de  sulfate  de  zinc  dans  les  baignoires. 

Incomp.  .-alcalis,  carbonates  alcalines,  sels 
de  plomb,  de  baryte,  sulfures,  substances 
tannifères. 

SULFITES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide sulfureux  avec  les  bases. 

Sulfite  de  potasse. 

Saturez  un  soluté  de  carbonate  de  po- 
tasse à P.  E.  d’eau  et  de  sel  par  de  l'acide 
sulfureux,  chauffez  ensuite  au  bain-marie 
et  laissez  cristalliser. 

Sulfite  sulfuré  de  potasse. 

Hyposulfite  de  potasse. 

Sulfate  de  potasse,  7 Potasse  causlia.  fond.,  5 

F.  fondre  ce  sel  dans  le  moins  d’eau  pos- 
sible, ajoutez  la  potasse,  puis  le  soufre 
chauffez  pendant  4/2  heure,  filtrez  et  faites 
cristalliser. 

L hyposulfite  de  potasse  et  de  mercure  men- 
tionné par  quelques  pharmacopées  se  pré- 
pare en  incorporant  à 5 parties  d’hvpo- 
sulfite  de  potasse  dissous  et  bouillant  2 par- 
ties d oxyde  rouge  de  mercure,  filtrant  et 
laissant  cristalliser.  Il  en  est  de  même  des 
hyposul fîtes  de  mercure  et  de  soude  et  de  mer- 
cure d}  ammoniaque . 

Sulfite  sulfuré  de  soude*. 

Hyposulfite  de  soude , Bihyposulfitc  de  soude. 

Pe.u^  1 obtenir  en  peu  de  temps  et  en 
•’  suivant  M.  AYalchner,  par  le  pro- 
cédé suivant  : on  dessèche  et  on  pulvérise 
du  carbonate  de  soude,  on  en  mélange  500 
avec  450  de  fleurs  de  soufre,  et  l’on  chauffe 
jusqu  à fusion  ; on  tourne  la  masse  pour  en 
mettre  les  parties  en  contact  avec  l’air  ce 
qui  fait  passer  le  sulfure  à l’état  de  sulfate* 
on  lait  dissoudre  ce  sel  dans  l’eau,  on  filtre’ 
on  lait  bouillir  la  liqueur  avec  de  nouveau 
soufre,  et  la  liqueur  filtrée  et  concentrée 
donne  l’hyposulfite  de  soude  en  cristaux 
tres-beaux. 

Il  estsolubledans  l’eau,  presque  inodore; 
sa  saveur  est  saline  amère  ; on  l’emploie 
dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  sudo- 


rifique fondant,  à la  dose  de  4 à 5,0 , à haute 
dose  (30, 0),  il  est  purgatif. 

On  s’en  sert  beaucoup  aujourd’hui  dans 
le  daguerréotype. 

SULFURES. 

Les  sulfures  sont  des  composés  binaires, 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  soufre 
avec  les  corps  simples  plus  électro-positifs 
que  lui.  1 

4 lu  sieurs  sullures  sont  employés  en  mé- 
decine. 


SULFURE  D’ANTIMOINE  *. 

Antimoine  cru  ou  sulfuré , Sulfide  antimo - 
ni  eux , Protosulfure  d'antimoine , Lupus 
metallorum,  Stibium  sulphuretum  nigrum, 
S ulfuretum  stibicum . 

Seliwefelspiessglanz,  ai,.  Cru  de  nnlimony,  ang.  Isinud, 
ak.  SpiusglamJs , dan.  Surmali , peu.  Seruislaia 
surine,  nus.  lia  spetsglans,  su.  Anjana  kalloo,  tam. 

Le  sulluro  d’antimoine  forme  des  mines 
abondantes;  celui  des  pharmaciens  a subi 
une  sorte  de  purification.  Il  est  reconnais- 
sable a sa  cristallisation  en  longues  aiguilles 
prismatiques,  appliquées  parallèlement  les 
unes  contre  les  autres;  il  en  résulte  des  mas- 
ses tendro-fragiles,  d’un  clivage  facile,  d’un 
gus  de  plomb  et  d un  aspect  métallique 
assez  vif.  Sa  poudre  est  noire.  II  est  inso- 
luble; sa  densité  est  4,0. 

Le  sulfure  d’antimoine  du  commerce  est 
le  produit  de  la  purification,  par  voie  de 
fusion,  du  sulfure  naturel.  Au  lieu  des  mi- 
nes, on  chauffe  celui-ci  dans  des  pots  per- 
ces, par  le  fond,  d un  trou  qui  les  met  en 
communication  avec  d autres  placés  en 
dessous.  Le  sulfure  fond  et  coule  dans  les 
vases  inférieurs,  tandis  que  la  gangue  in- 
I usible  reste  dans  les  supérieurs. 

Le  sulfure  d’antimoine  contient  touiours 
des  sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d’arsenic. 
(On  prétend  que  celui  qui  nous  vient  du 
departement  de  l’Ailier  11e  contient  pas  ce 
dernier.)  1 ourle  débarrasser  du  sulfure  ar- 
senical , les  pharmacologistes  ont  recom- 
mande jusqu’à  présent  de  laver  le  sulfure 
d antimoine  a l’eau  bouillante,  et  même  de 
le  traiter  par  1 ammoniaque  ; mais  AL  Garot 
a démontre  dernièrement  que  ce  sulfure 

^V  ISSi°//n  en  forte  proportion 

(.)0  p.  400  au  moins)  dans  ce  véhicule,  et 
que  le  résidu  rouge  qui  reste  par  évapo- 
1 a lion  de  ce  dernier  est  presque  entière- 
nicnt  forme  par  du  sulfure  d’antimoine  hy- 
drate, et  non  par  celui  d’arsenic,  comme  on 
avait  cru.  Du  reste,  ce  qui  ne  nous  paraît 
pas  exact,  beaucoup  de  praticiens  croient 
que  le  sulfure  d’antimoine  11e  doit  ses  pro- 
priétés antidartreuses  qu’à  l’arsenic  qu’il 
contient,  et,  sous  ce  point  de  vue,  AI.  Rayer 
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a proposé  de  remplacer  le  sulfure  d’anti- 
moine par  l’arséniate  de  soude,  dans  la 
préparation  de  la  tisane  de  Feltz. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  fort  ancien- 
nement connu.  Les  femmes,  chez  les  Hé- 
breux. s’en  servaient  pour  se  noircir  les 
sourcils.  C’est  le  STiaut,  2Tt(3t,  riXawocpOa.Xu.ov 
ou  le  Aap(3aaov  des  Grecs,  qui  en  faisaient 
usage  comme  astringent  et  siccatif. 

Aujourd’hui  le  sulfure  d’antimoine  est 
peu  employé  directement,  mais  il  sert  à la 
préparation  de  la  plupart  des  sels  d’anti- 
moine. 

A la  suite  du  sulfure  d’antimoine,  nous 
placerons  quelques  produits  considérés 
comme  des  oxysulfures  de  ce  métal,  et  que 
l’on  demande  encore  quelquefois  dans  les 
pharmacies:!0  Foie  d'antimoine,  Oxyde 
d'antimoine  sulfuré  demi-vitreux , Foie  de 
soufre  antimonié,  Sulfure  d’antimoine  et  de 
potasse.  On  l’obtient  en  grillant  le  sulfure 
d’antimoine,  le  faisant  fondre,  en  y ajoutant 
du  carbonate  de  potasse  et  le  coulant  im- 
médiatement; il  en  résulte  un  produit  se- 
mi  - opaque  et  comme  vitreux  ; 2°  Crocus 
metallorum,  sa  fr an  des  métaux  ; c’est  le  pro- 
duit ci-dessus  réduit  en  poudre  ; la  Rubine 
d'antimoine  ou  Magnesia  opalina  était  un 
composé  analogue  résultant  de  la  détona- 
tion de  P.  E.  de  sulfure  d’antimoine,  de 
nitre  et  de  sel  marin  ; 5°  Verre  d'antimoine  ; 
on  l’obtient  comme  le  foie  d’antimoine, 
mais  sans  addition,  et  au  lieu  de  couler  la 
matière  aussitôt  fusion,  on  la  maintient 
longtemps  sur  le  feu,  dans  un  creuset  de 
terre  ; le  produit  est  un  verre  d'un  jaune 
hyacinthe.  Souvent  on  substitue  à ces  diffé- 
rents produits  les  scories  provenant  de 
l’extraction  de  l’antimoine  de  son  sulfure. 

Ils  ne  servent  que  dans  la  médecine  hip- 
piatrique. 

L 'antimoine  ciré  composé,  sur  lequel  on 
a beaucoup  écrit  dans  le  dernier  siècle,  est 
le  résultat  de  la  fusion  d’un  mélange  de 
cire  et  de  verre  d’antimoine  qui , à la  dose 
de  5 à 6 décig.,  est  un  éméto-cathartique 
assez  doux,  dit-on.  On  l’employait  surtout 
contre  le  flux  de  ventre.  Le  Mochlique  était 
un  mélange  à P.  E.  de  sucre  et  de  verre 
d’antimoine  ; il  était  usité  contre  la  colique 
de  plomb. 

Sulfure  d’antimoine  hydraté  *. 

Kermès  minéral , Poudre  des  chartreux , 
Oxyde  d'antimoine  brun,  Soufre  antimo- 
nié tartarisé , Oxydo-sulfure  d'antimoine 
hydraté.  Sulfure  d'antimoine  précipité  ou 
brun,  Suif  hydrate  d'antimoine,  Hydrosul- 
fate ou  Sous-hydrosulfate  d'antimoine, 
Oxydum  stibii  sulphuratuni  rubrum,  Sul- 


phur  stibiatum  rubrum,  Panacea  universa- 

lis,  Alkermes  aurificum  minérale , Jlydro- 

sulfas  stibicus. 

Depuis  Glauber,  qui  l’a  découvert,  une 
foule  de  procédés  ont  été  mis  au  jour  pour 
la  préparation  du  kermès.  Voici  le  procédé 
adopté  parle  Codex,  qui  est  celui  de  Cluzel. 

Carb.  de  soude  crist.,  125  Eau,  1280 

Faites  dissoudre  à chaud  dansune  bassine 
de  fonte  ; poussez  à l’ébullition  et  ajoutez  : 

Sulfure  d’antimoine  en  poudre  fine,  6 

Soutenez  l’ébullition  pendant  une  heure; 
filtrez  la  liqueur  bouillante  dans  des  ter- 
rines en  grès  chauffées  et  contenant  un 
peu  d’eau  très-chaude  ; laissez  refroidir  len- 
tement, recueillez  ensuite  sur  une  toile 
serrée  la  poudre  rouge  qui  se  sera  déposée  : 
lavez-la  sur  le  filtre  même  avec  de  l’eau 
froide,  faites  sécher  à l’étuve;  passez  au 
tamis  de  soie  et  conservez  la  poudre  à l’a- 
bri de  l’air  et  de  la  lumière.  [Codex.) 

Nous  devons  faire  connaître  le  procédé 
de  préparation  du  kermès  de  M.  Thierry, 
parce  qu’il  donne  un  produit  abondant  et 
de  bonne  qualité,  quoique  cependant  moins 
beau  que  celui  obtenu  par  le  procédé  de 
Cluzel.  Voici  la  manière  d’opérer  : 

Sulfure  d’antimoine,  3 parties. 

Carbonate  de  soude  desséché,  1 

On  introduit  le  tout  dans  un  creuset  de 
Hesse,  on  chauffe  graduellement  au  milieu 
d’un  fourneau  de  réverbère  que  l’on  garnit 
successivement  de  son  laboratoire,  puis  de 
son  dôme,  de  manière  à amener  la  matière 
en  fusion  parfaite  ; on  la  coule  sur  une  pla- 
que en  tôle  et  on  la  pulvérise  après  refroi- 
dissement. On  projette  par  portions  la  to- 
talité de  la  poudre  dans  60  à 70  parties 
d’eau  chargée  d’une  demi-partie  de  carbo- 
nate de  soude  cristallisé  lorsqu’elle  est  en 
pleine  ébullition  : on  continue  l’ébullition 
pendant  deux  heures  en  ayant  soin  de  rem- 
placer l’eau  qui  s’évapore,  on  sort  la  bas- 
sine de  dessus  le  feu,  on  abandonne  au  re- 
pos, on  décante  la  liqueur  presque  bouil- 
lante dans  des  terrines  échauffées,  et  on 
laisse  refroidir.  Du  soir  au  lendemain  le 
kermès  s’est  déposé,  on  le  lave  et  on  le  fait 
sécher.  En  traitant  à l’ébullition  le  premier 
dépôt  par  du  carbonate  de  soude,  on  ob- 
tient de  nouveau  kermès. 

Le  kermès  est  insipide,  inodore,  insolu- 
ble , d’un  rouge  brun,  comme  velouté;  il 
s’altère  facilement  par  l’air,  la  lumière,  les 
acides,  etc. 

Le  kermès  est  un  médicament  héroïque 
employé  comme  stimulant,  émétique,  dia- 
phorétique , altérant  béchique,  expecto- 
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ranf’,a  ^a  düSe  de  5 à 20  centig.  Il  est  vo- 
mitif a haute  dose  ; à plus  liaute  dose  encore 
Jusqu  a 2 gram.j,  il  a été  employé  avec 
succès  d’après  la  méthode  rasorienne,  c’est- 
a-dire  comme  contro-stimulant  dans  la 
pneumonie  aiguë.  On  le  fait  souvent  entrer 
dans  des  Ioochs,  des  potions,  dans  lesquels 
on  le  tient  en  suspension  à l’aide  de  la 
gomme.  On  lait  des  pastilles  de  kermès*. 

On  obtient  une  sorte  de  kermès,  dit  ker- 
mès par  la  voie  sèche  ou  caballin,  qui  ne 
soi  t que  pour  la  médecine  vétérinaire,  en 
faisant  fondre  dans  un  creuset  un  mélange 
de  sulfure  d antimoine  500,  carbonate  de 
potasse  1000,  soufre  50,  coulant  la  matière 
tondue  dans  un  mortier  de  fer,  l’y  pulvéri- 
sant, la  faisant  bouillir  ensuite  dans  de 
I eau,  et  opérant  du  reste  comme  pour  le 
kermes  par  la  voie  humide. 

En  traitant  les  eaux  mères  du  kermès 
par  un  excès  d’acide  acétique  à 5°  il  se 
déposeï a une  poudre  d’un  jaune  rougeâtre 
qui,  lavee  et  séchée,  constituera  le  Soufre 
dore  d antimoine,  Deutosulfure  d'antim., 
Oxyde  d antimoine  hydrosulfuréoranqé,  Sou- 
fre d antimoine,  O, xy sulfure  d’antimoine  sul- 
furehydrate,  Sous  ou  Sur-hydrosulfate  sulfuré 
antimoine  ; Oxydum  auratum  antimonii, 
Sulphur  stibiatum  aurantiacum , antimonii 
Sulphuretum  aureum  (GoldschweseL  al.  Gol- 
den sulphuret  of  antimony , ang.  Doupati  ser- 
mtaiasurma,  rus.).  Excitant,  altérant,  dia- 

teü  iqner\<1Ureti<IUe’  (ondant>  émétique, 
laxatif.  — Dose,  jusqu’à  1 gram.  Il  entre 

dans  la  poudre  de  Plummer.  Il  est  fort  em- 
ploie chez  les  Allemands. 

Sulfures  d’arsenic. 
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J°SüLFT  ROü?E  o’arsenic,  llealgar,  Pro- 
tosulfured arsenic , Arsenic  rouge.  Sulfate 
hyparsémeux  (Rother  arsenik , al.  Red  orZ 
ment,  ang.  Rejalgar , f.sp.  Mansil , iiol.)  *. 

11  est  rouge  orangé,  insipide,  inodore 
fragile,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 

vénéneux0'"1'0"5  alc*lincs> fusibl(!.  volatil, 
On  le  trouve  en  Bohême,  etc.  Il  n’eut  n"* 

Z]tr  m méiaCi,'C-  '>• 

cna  des  anciens,  qui,  suivant  Pline  l eni- 

Snt‘]^  la  P«inture  et c°mme  médi- 
cament. En  Chine  et  au  Japon,  où  il  forme 

habi£miaS  °n  „stalactites  considérables,  les 

Do  r rii  r cn  f0Dt  des  Pn«r°des’  dcs  vases 

an’  Ll  rre?t;?  usnges-  0,1  raPP°rte  aussi 
9 >ls  en  font  des  coupes  où  ils  laissent  sé- 

journer  de  l’eau  avec  du  jus  de  citron  ou 

u \ maigre  qu  ils  boivent  ensuite  pour  se 

purger,  ce  qui  a fait  .lire  à Haüy  que  ces 


peuples  ont  le  privilège  de  boire  leur  gué- 
rison dans  des  coupes  empoisonnées.  Mais 
?,,a  sc  rapporte  au  sulfure  naturel,  et  non 
a artificiel,  que  l’on  trouve  plus  souvent 
dans  le  commerce,  et  avec  lequel  l’expé- 
rience serait  dangereuse  à tenter. 

Ees  peintres  le  nomment  Orpin  rouge. 
z"  Sulfure  jaune  d’arsenic.  Orpiment,  Orpin 
(une  Joubarbe  porte  ce  nom),  Arsenic  jaune , 
Persulfured  arsenic,  Sulfide  arsénieux;  Auri- 
pigmentum  [Goldgell,  al.  Yellowarsenic , ang. 
Arsanikun , ar.  Oropiment e,  esi>.  Hurtal,  ind. 
Orpimento,  it.  Zirneik  zird,  per.  Opermus,  su. 
An darum  tam.)  *. Ee sulfure jauned’arsenic 
nous  vient  de  la  Perse  et  du  Japon;  il  est 
d un  jaune  d’or  ( orpin  doré),  en  masses 
composées  de  lames  demi-transparentes- 
comme  le  précédent  il  est  inodore,  insi- 
pide, insoluble  et  volatil  par  la  chaleur. 

Ee  sulfure  jaune  est  beaucoup  plus  ré- 
pandu dans  le  commerce,  et  comme  il  con- 
tient une  forte  proportion  d’acide  arsénieux 
non  combinée,  il  est  beaucoup  plus  véné- 
neux ; il  est  d’un  jaune  clair. 

E orpiment  a été  employé  comme  fé- 
brifuge. Il  entre  dans  le  r usina  des  Turcs 
et  autres  pâtes  epilatoires. 

Sulfure  de  calcium. 

F °ic  de  soufre  calcaire,  Hepar  sulphuris 
calcareum,  Sulphuretum  calcicum 

Soufre  10,  chaux  éteinte  500,  eau  300. 
Mêlez  dans  une  terrine;  faites  bouillir 
Jdsqua  ce  qu’une  portion  de  mélLge  ve 
sec  sur  une  surface  froide  se  prenne  en 
masse,  coulez  sur  un  marbre,  et  quand  le 
sulfure  sera  froid,  enfermez-le  dans  un  fla- 
con bien  bouché.  (Codex.)  a 

Il  est  gris  et  se  dissout  mal  dans  l’eau 
Antipsonque  peu  usité.  u‘ 

avec%ÏÏTvl*e  liquide  s’obtient, 

éteint  la  chaux  ; on  là  délaye  dai.s  |"  î on 
ajoute  le  soulre  et  I on  fait  bouillir  pendant 

nnmi.lo1^  P ,0;  °"  "l,ru'  U “queur 

sul'Lre"  altallns  “‘Pl0yé  COmme  les  autres 
dcMartim  consiste  dans  le 
jw-  vert  Ohî  * calcm"‘  Mfhydrate  calci- 
’hvdSnel.  u , en  faisa"‘  absorber  de 
une  | ouHN«  r ul,re,Jllsq'1  à satllrat'on,  par 
éteinte  ! S mte  ave„c,  2 Parli^  de  chaux 
i <.  1 ° d eau.  (r  est  une  gelée  bleu 

r ; da!r(>>  en  raison  d’un  peu  de  sulfure  de 
1er  qu  e le  contient,  qu’il  suffit  d app  iauer 
e.i  couche  mince  sur  la  partie  vehKE 

ou's  nfinutes.0"  'aV<5  'a  P'aCe  au  bou(  2 
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Sulfure  Je  carbone. 

Alcool  de  soufre , Liqueur  de  Lampadius, 
Sulfide  de  carbone,  Carbure  de  soufre. 

Van  Mons  prescrit  de  préparer  le  produit 
de  la  manière  suivante  : 

Sulfure  de  fer,  il  parties.  Charbon,  3 

Distillez,  et  mettez  à part  le  liquide  ras- 
semblé au  fond  de  l’eau  du  récipient. 

Les  traités  de  chimie  indiquent  de  faire 
passer  lentement  du  soufre  à travers  du 
charbon  chauffé  au  rouge  blanc  dans  un 
tube  en  porcelaine  légèrement  incliné.  Le 
produit  est  reçu  dans  un  récipient  entouré 
de  glace.  On  lé  puritiepar  distillation. 

Le  sulfure  de  carbone,  plus  souvent 
nommé  carbure  de  soufre,  pur,  est  liquide, 
transparent,  incolore,  plus  pesant  que  l’eau: 
son  odeur  est  pénétrante,  fétide  ; sa  saveur 
est  âcre  et  brûlante.  Il  se  vaporise  à l’air 
libre.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  so- 
luble dans  l’alcool,  l’éther  et  les  corps  gras. 

11  dissout  l’iode  et  le  soufre. 

Les  médecins  allemands  l’emploient  à 
l’extérieur  contre  les  rhumatismes,  les  tu- 
meurs arthritiques,  à l’intérieur  comme  in- 
cisif et  emménagogue  à la  dose  de  2 gouttes 
dans  une  tasse  de  gruau  sucré. 

Sulfure  d’étain. 

1°  Sulfure  stanneux,  Protosulfure  d’é- 
tain. — Chauffez  dans  un  creuset  5 parties 
d’étain  avec  1 de  soufre,  jusqu’à  ce  qu’il  se 
manifeste  une  flamme  très-vive,  et  pulvé- 
risez après  refroidissement. 

On  obtient  un  produit  plus  pur  en  ver- 
sant un  hydrosulfate  alcalin  dans  un  soluté 
de  chlorure  stanneux  jusqu'à  cessation  de 
précipité,  on  sèche  et  on  fait  rougir  ce- 
lui-ci. 

Vermifuge,  0,5  à 1,0. 

2°  Sulfure  stannique,  Or  musif ,mozàique 
ou  de  Judée,  Per  sulfure  d’étain. — On  prend  : 

Elain,  12  Soufre,  7 Mercure,  3 Sel  ammon.,  3 

Amalgamez  les  deux  métaux,  broyez-les 
avec  le  soufre  et  le  sel  et  chauffez  jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  se  dégager  de  l’hydrogène 
sulfuré;  poussez  le  feu  et  conservez  le  ré- 
sidu. 

Produit  léger,  jaunâtre  et  comme  micacé. 
Il  n’a  plus  d’usage  en  médecine;  on  s’en 
sert  pour  frotter  les  coussins  des  machines 
électriques. 

Sulfures  de  fer. 

Les  chimistes  reconnaissent  trois  sul- 
fures de  fer,  qui  sont:  le  proto,  le  sesqui 
et  le  bisulfure.  Les  minéralogistes  dési- 
gnent en  outre  sous  le  nom  de  fei  sulfuré 
magnétique , do  pyrite  magnétique,  une  com- 


binaison toute  particulière  de  proto  et  de 
bisulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  des  pharmacies,  ou  plu- 
tôt du  Codex,  car  nous  allons  voir  qu’au- 
jourd’hui  on  doit  en  trouver  d’autres  dans 
les  officines,  ne  correspond  à aucun  de  ces 
sulfures;  c’est  un  mélange  de  protosul- 
fure et  de  fer  métallique;  suivant  quelques 
chimistes,  ce  serait  un  mélange  de  plu- 
sieurs sulfures,  dans  des  proportions  indé- 
terminées. Voici  comment  le  Codex  dit  de 
le  préparer  : 

Limaille  de  fer,  CO0  Soufre,  400 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
chauffez  doucement  : lorsque  la  réaction, 
qui  est  très-vive,  sera  terminée,  augmen- 
tez assez  la  chaleur  pour  liquéfier  le  sul- 
fure; coulez-le  alors  sur  une'plaque  de 
fonte,  pulvérisez-le  quand  il  sera  froid. 

Il  est  noir,  cassant. 

Ce  sulfure  n’est  pas  employé  en  méde- 
cine : il  sert  à la  préparation  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Protosulfure  de  fer  hydraté.  Pour  l’obte- 
nir on  fait  dissoudre  une  quantité  quel- 
conque de  protosulfate  de  fer  pur  dans 
au  moins  vingt  fois  son  poids  d’eau  dis- 
tillée, privée  d’air  par  l’ébullition,  et  on 
opère  la  précipitation  au  moyen  d’une  quan- 
tité suffisante  de  protosulfure  de  sodium 
( hydrosulfate  de  soude  ),  également  dis- 
sous dans  l’eau  distillée  non  aérée  ; on  lave 
ensuite  avec  de  l’eau  pure  le  protosulfure 
obtenu,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bouché  à l’émeri,  plein  d’eau  distillée 
bouillie.  Cette  précaution  est  importante, 
ce  composé  ayant  une  très-grande  tendance 
à passer  à l’état  de  sulfate  par  le  contact  de 

l’air.  , , f 

Selon  M.  Mialhe,  le  protosulfure  de  1er 
hydraté,  corps  tout  à fait  inerte,  décom- 
posé instantanément  le  sublimé  corrosif, 
en  donnant  lieu  à du  protochlorure  de  fer 
et  à du  bisulfure  de  mercure;  c’est-à-dire 
à deux  substances  totalement  inoffensives, 
d’où  il  résulterait  que  ce  serait  l’antidote 
par  excellence  du  sublimé  corrosif. 

Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  prêt  pour  le  besoin. 

A ce  composé  MM.  Bouchardat  et  San- 
dras  proposent  de  substituer  le  suivant  : 
Per  sulfure  de  fer  hydraté.  — Pour  1 obte- 
nir il  suffit  de  verser  goutte  à goutte  une 
dissolution  neutre  de  sulfate  ferrique  dans 
une  dissolution  de  foie  de  soufre  étendue 
d’eau.  On  obtient  ainsi  un  précipite  noir, 
gélatineux,  qu’on  prive  du  sulfure  de  po- 
tassium en  excès,  par  des  lavages  et  des 
décantations,  et  que  l’on  conserve  sous 
l’eau,  dans  un  flacon  bien  clos. 


SULFURES. 


533 


On  ne  peut  obtenir  ce  persulfure  de  1er 
en  versant  la  dissolution  du  sullure  alcalin 
dans  une  dissolution  ferrique  ; car  l’oxyde 
ferrique  se  réduit  alors  à l’état  d’oxyde  fer- 
reux pendant  qu'il  se  précipite  du  soufre. 

MM.  Bouchardat  et  Sandras  ne  regardent 
pas  ce  composé  comme  l’antidote  seule- 
ment du  sublimé,  mais  encore  des  prépa- 
rations de  cuivre,  de  plomb  et  de  l’acide 
arsénieux,  et  prétendent  qu’il  a sur  le  per- 
oxyde de  fer  hydraté  cet  avantage,  que, 
changeant  la  nature  des  quatre  poisons 
que  nous  venons  de  citer,  il  conviendrait 
surtout  dans  le  cas  où  la  substance  sus- 
pecte appartiendrait  à l’une  ou  à l’autre 
de  ces  séries,  sans  qu’on  put,  a priori,  dé- 
cider laquelle.  Cependant  ces  auteurs 
avouent  que  dans  des  expériences  sur  des 
chiens,  le  persulfure  hydraté  ne  leur  a pas 
donné  de  résultats  aussi  bons  contre  l’acide 
arsénieux,  que  le  peroxyde  de  fer  gélati- 
neux. (Voy.,  pour  le  sulfure  de  calcium, 
Toxicologie.) 

Sulfure  de  magnésium. 

On  peut  l’obtenir  en  chauffant  du  soufre 
et  de  la  magnésie,  ou  en  faisant  bouillir 
cette  dernière  avec  de  l’eau  et  du  soufre, 
ou  en  décomposant  un  soluté  de  sulfate  de 
magnésie  par  un  autre  de  sulfure  de  ba- 
ryum, ou  enfin  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d’acide  sulfhydriquc  à travers  de  l’hy- 
drate de  magnésie  délayé  dans  de  l’eau. 

Dartres,  scrofules,  catarrhes,  empoison- 
nements, 0,2  à 4,0. 

Sulfures  de  mercure. 

On  connaît  deux  sulfures  de  mercure  en 
pharmacie. 

4°  Sulfure  rouge  de  mercure.  Cinnabre , 
Cinnabaris,  Iiydrargyrum  sulphuretum  ru- 
brum  ( Rother  schwfelquecksilber,  Zinnober , 
al.  Red  sulphuret  of  mercury,  Cinnabar , 
ang.  Cinabrio , esp.  Vermiljoen,  hol.  Krasnaia 
sernistaia  rtut,  rus.)  (1). 

On  le  nomme  quelquefois  deuto  et  per- 
sulfure, bien  qu’il  soit  le  seul  sulfure  de 
mercure  qui  existe  chimiquement  parlant. 

11  forme  des  mines  considérables,  dont 
les  plus  célèbres  sont  celles  d’fdria  en  Car- 
niole,  et  d’Almaden  en  Espagne,  où  on  en 
retire  tout  le  mercure  du  commerce. 

Le  cinnabre  est  en  masses  d’un  rouge  de 
sang,  que  l’on  trouve  formées  intérieure- 
ment d’aiguilles  brillantes.  11  est  inodore, 
insipide,  volatil,  insoluble  dans  les  dissol- 
vants ordinaires.  Sa  densité  est  8,4. 


(')  La  plupart  des  auteurs  écrivent  Cinabre  • nous 
drnnf  ‘fd0Fîi6  l’orthographe  du  Codex,  orthographe  sans 
?pu  l,fon'lée  sur  1 étymologie  latine  Cinnabaris,  ou 
grecque.  Voy.  ci-dessus. 


Sa  poudre  [Cinnabre  préparé),  qui  est  d’un 
rouge  très-vif,  quelquefois  très-beau,  porte 
dans  les  arts  le  nom  de  vermillon.  Le  ver- 
millon de  Chine  a une  réputation  méritée. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler 
est  le  cinnabre  naturel.  On  fabrique  en 
France  un  sulfure  de  mercure  qui  porte  le 
nom  de  cinnabre  factice , de  vermillon  fran- 
çais. 

Les  pharmacopées  indiquent  de  le  pré- 
parer en  introduisant  21  parties  de  mer- 
cure dans  3 de  soufre  en  fusion,  pulvéri- 
sant et  sublimant  le  produit. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  a été  em- 
ployé dans  les  arts  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, car  on  l’a  reconnu  dans  la  composi- 
tion des  peintures  qui  décorent  les  tom- 
beaux des  anciens  Égyptiens.  Il  était  connu 
des  Crées  sous  le  nom  de  Kiwafiapt,  et  des 
Romains,  dont  les  triomphateurs  s’en  pei- 
gnaient tout  le  corps,  sous  celui  de  minium , 
terme  qui  cependant  semble  avoir  été  ap- 
pliqué à plusieurs  substances  de  couleur 
analogue  a celle  du  cinnabre,  ex.  le  sang- 
dragon.  Suivant  Astruc,  il  était  employé 
dès  1506  contre  la  syphilis. 

Le  cinnabre  est  rarement  employé  en 
médecine  à l’intérieur;  les  uns  le  disent 
excitant,  les  autres  antispasmodique.  Mais 
on  l’emploie  en  fumigations  à l’extérieur 
contre  certaines  maladies  de  la  peau  et  vé- 
nériennes. — Dose,  0,2  à 1,5. 

La  Crème  de  cinnabre  est  constituée  par 
la  pellicule  qui  se  forme  sur  l’eau  dans  la- 
quelle on  fait  bouillir  le  cinnabre,  que  l’on 
recueille  et  que  l’on  pulvérise. 

2°  Sulfure  noir  de  mercure,  Ethiops  miné- 
ral, Poudre  hypnotique  de  Jacobi,  Pulvis  hyp- 
noticus , Æthiops  narcoticus , Hydrargyrum 
sulphuratum  nigrum  * . Mercure  100,  soufre 
lavé  200,  triturez  jusqu’à  ce  que  le  mercure 
soit  bien  eteint. 

Le  n est  d abord  qu’un  mélange  de  mer- 
cure tres-divisé  et  de  soufre,  mais  qui, 
avec  le  temps,  par  suite  d’une  réaction  des 
composants,  devient  un  mélange  de  sul- 
lure,  de  mercure  et  de  soufre. 

Il  est  principalement  employé  comme 
vermifuge  et  dans  les  maladies  scrofuleu- 
ses. Dose,  5 à 20  décig. 

Le  précipité  noir  ou  violet  se  préparait 
avec  le  soufre,  le  mercure  et  le  sel  ammo- 
niac. 

Le  foie  de  soufre  mercuriel  paraît  être  un 
sullure  de  mercure  dissous  dans  la  potasse. 

Sulfure  de  mercure  et  d’antimoine. 

Ethiops  antimonial , Ethiops  de  Malouin , 

Ethiops  minéral  stibié , Mercure  sulfuré 

stibié. 
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Sulfure  d’antimoine,  2 Mercure,  . 1 

Triturez  ensemble  [Guib.). 

Les  pharmacopées  ne  sont  pas  d’accord 
sur  les  proportions. — Exanthèmes  chroni- 
ques, engorgements  lymphatiques,  vers 
intestinaux.  — Dose,  0,5  à 1,0. 

L ’Éthiops  antimonial  d’Huxam  s’en  rap- 
proche beaucoup;  il  est  composé  de  mer- 
cure 125,  sulfure  d’antimoine  100,  fleur  de 
soufre  60,  que  l’on  triture  ensemble  jus- 
qu’à parfaite  extinction. 

Sulfure  de  potasse*. 

Foie  de  soufre , Polysulfure  de  potassium , 

Sulfure  (le  potassium  impur  ou  sulfaté  ; lie- 

par  sulphuris , K ali  sulphuretum,  Potassii 

sulphuretum,  Polysulphuretum  potassicwn. 
Soufre  sublimé,  ioo  Carbon,  de  potasse,  200 

Mêlez;  faites  fondre  dans  un  vase  en 
terre  cuite  à couvercle,  et  retirez  du  feu 
quand  la  masse  sera  en  fusion  tranquille; 
brisez  le  vase  quand  le  sulfure  sera  re- 
froidi, et  conservez  ce  dernier  dans  un  pot 
ou  flacon  bien  bouché.  {Codex.) 

Ce  produit  est  un  mélange  de  bisul- 
fure de  potassium  et  de  sulfate  de  potasse. 

C’est  une  substance  solide,  verdâtre , 
d’une  odeur  d’œufs  pourris,  caustique, 
très-soluble  dans  l’eau,  un  peu  soluble 
dans  l’alccool  et  très-dcliquescente.  Par  son 
exposition  à l’air  et  à l’humidité  le  sulfure 
de  potasse  se  sulfatise. 

11  est  très-employé  en  bains  ou  lotions 
contre  les  maladies  de  la  peau  et  la  gale. 
On  l’emploie  aussi  quelquefois  à l’intérieur 
à très-petites  doses  (0,1  à 5,0)  dans  les 
mêmes  cas,  puis  comme  incisif  et  contre  la 
salivation  mercurielle. 

Le  sulfure  de  potasse  liquide , foie  de  sou- 
fre liquide,  s’obtient  avec  sulfure  de  po- 
tasse ci-dessus  100,  eau  Q.  S.  pour  que  la 
dissolution  filtrée  marque  50°  Bé.  [Codex.) 

Le  Codex  indique  encore  un  persulfure 
de  potassium  ( foie  de  soufre  saturé , Sulfure 
de  potassium  hyposulfité , Sulfure  hydrogéné 
de  potasse),  (pie  l’on  obtient  en  faisant  dis- 
soudre 100  de  fleurs  de  soufre  dans  500  de 
potasse  caustique  liquide.  Ce  produit  mar- 
que 42°  Bé. 

Le  Foie  de  soufre  martial  se  préparait 
avec  carbonate  de  potasse,  soufre  âa  50. 
éthiops  martial  7,  et  faisant  fondre  dans  un 
creuset. 

Le  Sulfocyanure  de  potassium,  Prussiate 
de  potasse  sulfuré,  se  prépare  en  chauffant 
dans  un  creuset  un  mélange  de  2 parties  de 
cyanure  de  fer  et  de  potassium  et  1 partie 
de  soufre  jusqu’à  fusion  complète. 


Sulfure  de  soude. 

Foie  de  soufre  sodique,  Natrum  sulphuratum, 
Sulphuretum  sodicum . 

Curb.  (le  soude  sec,  27  Soufre.  20 

Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  11 
est  peu  employé.  On  lui  préfère  le  sulfure 
de  sodium  cristallisé  dont  nous  parlons  ci- 
après,  ou  le  sulfure  de  potasse. 

Le  sulfure  de  soude  liquide  s’obtient  aussi 
comme  le  sulfure  de  potasse  liquide. 

Sulfure  de  sodium  cristallisé  ‘. 

Sulfhydrate  de  soude , Sulfure  sulfuré  de 

soude , Hydrosulfate  de  soude,  Bisulfhy- 

drdte  de  soude. 

Soude  caustique,  ioo  Eau,  Q.s. 

Pour  obtenir  une  dissolution  marquant 
25°  15.;  faites  passer  dans  cette'dissolution 
un  courant  d’acide  sulfhydrique  jusqu’à  sa- 
turation; maintenez  la  liqueur  à l’abri  du 
contact  de  l’air,  elle  déposera  des  cristaux 
incolores,  transparents , d’ hydrosulfate  de 
soude;  faites-les  égoutter  sur  un  entonnoir 
et  eonservez-les  pour  l’usage.  [Codex.) 

C’est  le  sulfure  employé  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  eaux  minérales  sulfu- 
reuses artificielles,  il  entre  dans  la  com- 
position du  bain  de  Barèges  artificiel  du 
Codex. 

SUMACS. 

1°  Sumac  descorroyeurs,  Roure;  Rhuscoria- 
ria  (Térébinthacées)  ( Gerberbaum , Sumach, 
al..  Coriar’s  sumach,  ang . Adurion,  Sommak , 
ar.  Zumagre,  esi\  Sumak , iiol.  Sommaco , 
it.  Sumak , per.  Sumagro , por.),  arbrisseau 
du  midi  de  l’Europe,  dont  tous  les  organes 
jouissent  d’une  grande  astringence,  et  sont 
à cause  de  cela  employés  en  médecine  dans 
quelques  contrées  ; mais  ils  le  sont  beau- 
coup plus  pour  le  tannage  des  cuirs.  Les 
fruits,  petites  baies  d’un  beau  rouge,  sont 
astringents  et  acidulés. 

2°  Sumac  vénéneux;  R h us  (Rhois)  radicans 
et  toxicodendrum  ( Giftbaum , Giftsumach , 
al.  Upricht  sumach,  Poison  ivy,  ang.  Vergift- 
boom,  hol.  Sommaco  radicante,  rr.  Gellnik 
iodovitoi , rus.  Fürgiftiga  tradt,  su.),  arbuste 
du  nord  de  l’Amérique,  mais  cultivé  en 
Europe.  On  emploie  les  feuilles  qui  sont 
ternées , à folioles  pétiolées,  dentées  et  du- 
veteuses. Elles  ont  une  telle  àcreté  que 
leur  seul  contact  et  même,  dit-on,  leurs 
exhalaisons,  suffisent  pour  irriter  violem- 
ment la  peau. 

il  a été  introduit  dans  la  matière  médi- 
cale en  1794,  par  Alderson. 

Excitant  vénéneux  qu’on  a conseillé  dans 
les  dartres  et  la  paralysie.  On  en  prépare 
un  extrait,  un  alcoolature. — Dose  de  la 
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poudre,  0,05à0,25  répétée  jusqu’à  ce  qu’un 
picotement  se  fasse  sentir.  — Inusité. 

SUPPOSITOIRES 

(De  supponere,  poser  dessous.) 

Les  suppositoires  constituent  un  genre 
de  médicaments  d’une  consistance  solide, 
destinés  à être  introduits  dans  l’anus. 
On  leur  donne  la  forme  d’un  cône  dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  du  petit  doig; 
jusqu  à celle  du  pouce.  Leur  poids  est  de 
5 a 10  grammes. 

Les  suppositoires  au  beurre cle  cacao* , qui 
sont  les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se 
préparent  en  faisant  fondre  l’une  ou  l’autre 
de  ces  substances  avec  1/8  de  cire  blanche. 
On  coule  le  mélange  dans  de  petits  cônes 
en  papier  enfoncés  dans  du  sable,  et  on 
I en  retire  lorsqu  il  est  refroidi.  L*es  suppo- 
sitoires de  savon  se  préparent  en  taillant  un 
morceau  de  savon  médicinal  en  cône,  à 
1 aide  d un  couteau.  Les  suppositoires  de 
miel  se  préparent  en  faisant  cuire  le  miel 
jusqu  à ce  qu  il  puisse  se  prendre  en  masse 
par  refroidissement;  on  le  coule  alors  dans 
des  moules  huilés. 

Suppositoires  anthelmintiques. 

Aioès,  15  Sole.,  12  Farine,  60  Miel,  Q.  S. 

Laites  des  suppositoires.  (Swéd.) 

Suppositoires  antihémorrhoïdaux. 

Charbon  de  liège,  1 Cire,  î Beurre,  2 

Faites  des  suppositoires.  (Cad.) 

Suppositoires  astringents  de  Reuss. 

Foudre  de  lormenlille,  8 Miel,  Q.  S. 

— d’éc.  de  chêne,  8 

K 8 suppositoires.  On  les  emploie  contre 
la  chute  du  rectum.  [Cad.) 

Suppositoires  calmants  de  Eabordette. 

Cire  blanche,  15,  Bob  de  belladone,  5 

Onguent  populeum,  40,  ’ 

K 10  supp.  Dans  les  hémorrhoïdes. 

Suppositoires  au  calomel. 

Beurre  de  cacao,  18  Calomel,  6 

Suppositoires  de  ciguë. 

ni™’  . 1 Extrait  de  ciguë,  1 

Beurre  de  cacao,  4 (Ber)  1 

On  ramollit  l’extrait  et  on  l’ajoute  à la 
matière  au  moment  de  la  couler. 

On  prépare  ainsi  les  suppositoires  avec 
1 extrait  deratanhia. 


Suppositoires  emménagogues. 

Bburre  de  cacao,  8 Castoréum, 

Aloès’  0,1  Ase  fétide, 

Plusieurs  jours  de  suite  à l’époque  nré- 
sumee  des  règles.  (Rick.) 


0,5 

0,5 


Suppositoires  hémorrhoïdaux  de  Trousseau. 

0,05 


Beurre  de  cacao, 
Aloés. 


8,  Emétique, 
8,2 


Pour  rappeler  le  flux  hémorrhoïdal.  Un 
tous  les  jours  jusqu’à  cuisson  à la  marge 
du  rectum.  ( Rich .) 

Suppositoires  laxatifs. 

Savon,  00  Sel  c.,  30  Miel  épaissi,  Q.  S. 

F.  des  cônes  et  enduisez-les  d’huile  d’ab- 
sinthe. (Par.) 

Suppositoires  mercuriels. 

Beurre  de  cacao,  12  Cire,  <5 

Onguent  mercuriel,  G (Ber.) 

Supposit.  au  sulfate  de  quinine,  de  Boudin. 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Beurre  de  cacao,  6,0 

F.  S.  A.  un  suppositoire  ou  deux. 

Suppositoires  vaginaux  du  docteur  Gaudriot. 

Chlorure  de  zinc  liq.,  goût.,  5 Sucre  pulv.,  3 

suit,  de  morphine,  0,025  Amidon,  p 

Mucil.  adragant,  6 

Mêlez  exactement  et  moulez  de  façon 
que  le  suppositoire  soit  creux  et  n’ait  que 
2 millimètres  d’épaisseur. 

Les  suppositoires  ont  exactement  la  for- 
me d une  boule  de  Nancy,  ovale  et  aplatie 
et  sont  munis  à une  extrémité  d’un  petit 
ruban  qui  sert  à les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blennorrhagiques 
du  vagin.  [Rem.  breveté.) 

Autrefois  on  faisait  des  suppositoires  va- 
ginaux qu  on  nommait  pessaires  (de  racra tbç 
plumasseau)  ; ces  suppositoires,  qui  pour- 
ront encore  être  utilisés  aujourd'hui 

étaien  t u ne  sorte  de  cylindres  creux,  comme 

d.ü,gfc  he  ëant,  faits  de  toile  fine  ou  de 
talietas,  et  remplis  de  poudres  ou  autres 
substances  médicinales;  on  les  introduisait 
dans  le  vagin  ou  pour  guérir  les  relâche- 
ments de  1 utérus,  ou  contre  les  hémorrha- 
gies, ou  pour  exciter  la  menstruation. Voici 
un  exemple  de  Pessaires  emménaqoques  : 
zestes  d orange,  racine  d’angélique  a 6,  sa- 
fran  4,  soucis,  dictame  de  Crète  âa  8.  F.  une 
poudre  et  faites  i pessaires.  (Voy.  Bougies 
porte-remedes.) 

On  se  servait  en  outre  de  suppositoires 
en  bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton, 
ju  on  enduisait  d’un  Uniment  approprié  à 
a maladie,  comme  de  teinture  de  casto- 
! , 0,1,11  camphre  mêlés  à l’onguent  d’al- 

næa  °u  a une  huile  empyreumatique 
Pour  J hystérie,  ou  de  l’huile  rosat  ou  des 
pouures  astringentes  contre  les  relâche- 
ments du  vagin  ; on  attachait  un  petit  ruban 
a ces  suppositoires  pour  les  retirer. 

Aujourd’hui, cequ’on  entend  \m-pessaircs 
sont  des  instruments  de  formes  différentes 
mais  le  plus  généralement  sous  forme  d’un 
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SUREAU.  - 

bourrelet  circulaire  ou  d’un  disque  troué  à 
son  centre,  pour  laisser  passer  les  liquides. 

Ils  sont  en  bois,  en  liège,  en  ivoire,  et  le 
plus  souvent  en  gomme  élastique  ; ils  sont 
employés  conlf'e  les  chutes  de  matrice; 
rarement  on  leur  ajoute  des  matières  mé- 
dicinales. 

SUREAU. 

Sambucus  nigra.  (Caprifoliacécs.) 

Flieder,  Uollunder,  al.  Elder,  ang.  Sol,  Ukti,  Khaman, 

AU.Ilyld,  dan.  Sauco,  esp.  Vlier,  hol.  Sambuco,  it. 

Bzowy,  pol.  Sabuguiero,  rou.  Busina,  nus.  I'Iœ- 

der,  su. 

C’est,  l’a/.-Yi  de  Dioscoride. 

Arbrisseau  indigène  très-connu,  et  dont 
on  emploie  l’écorce,  les  feuilles,  les  (leurs, 
& * et  les  fruits. 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu 
vireuse.  Les  fleurs , blanches  à l’état  frais, 
et  jaunes  après  dessiccation,  ont  une  odeur 
aromatique  qu’ellesdoivent  à une  huile  vo- 
latile concrète  et  qui  n’est  pas  désagréable. 
Elles  sont  légèrement  excitantes  et  usitées 
à l’intérieur  comme  diaphoniques,  à l’ex- 
térieur en  fumigations,  lotions,  comme  ré- 
solutives; on  en  prépare  un  hydrolat*  em- 
ployé en  collyre.  L 'écorce  moyenne  a une 
odeur  forte  et  nauséeuse,  elle  paraît  avoir 
été  employée  avec  succès  contre  l’hydro- 
pisie.Les  fruits  sont  de  petites  baies  succu- 
lentes, à suc  rougeâtre  et  acidulé,  qui,  éva- 
poré en  consistance , constitue  le  rob  de 
Sureau*.  Cedernierestsudoritiqueàladose 
de  4 à 8 gramm.  et  purgatif  au  delà. 

Infusé  de  fleurs  pour  l’intérieur,  pp.  5 ; 
4000;  pour  l’extérieur,  pp.  20  à 30  ; 1000. 

Les  feuilles  paraissent  jouir  de  propriétés 
analogues  à celles  de  la  seconde  ecorce. 
Contusées  et  en  topique,  on  les  dit  utiles 
contre  les  hémorrhoïdes  et  les  brûlures. 

On  nommait  jadis  yrana  actes  les  baies 
sèches  de  sureau. 

T 

TALC. 

Talc  de  Venise,  Craie  de  Briançon. 

Produit  minéral  blanc,  nacré,  onctueux 
au  toucher.  C'est  un  silicate  de  magnésie. 

La  poudre  entre  dans  ia  composition  de 
quelques  opiats et  poudres  dentifrices.  Les 
bottiers  s’en  servent  pour  faciliter  l’entrée 
des  chaussures,  de  là  le  nom  de  savon  des 
bottiers  qu’on  lui  donne  quelquefois. 

Voici  la  préparation  d’un  blanc  de  fard  à 
base  de  talc  : 

Talc  on  poudre  fine,  500  Vinaigre  distillé,  1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un 
ma  Iras,  on  laisse  pendant  13  jours  en  ayant 


■ TAMARIN. 

soin  de  remuer  de  temps  en  temps;  on  fil- 
tre et  on  lave  avec  l’eau  distillée  jusqu’à  ce 
qu’elle  sorte  sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  d’eau  et  de 
blanc  de  baleine  60  gramm.  ; on  place  la 
pâte  encore  liquide  dans  des  pots,  et  l’on 
lait  sécher  à l’abri  de  la  poussière. 

Le  Rouge  végétal  des  parfumeurs,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  fard  liquide, 
qui  est  une  teinture  de  fleurs  de  géranium 
sanguineum , se  prépare  avec  : 

Blanc  de  fard  ci-dessus,  50o  Blanc  de  baleine,  60 
Itouge  de  carlhame,  i5 

Broyez  le  tout  ensemble  avec  un  peu 
d’eau  distillée,  faites  sécher  et  conservez  le 
produit  dans  un  pot. 

Ces  fards  sont  sans  danger  pour  la  santé  ; 
il  n’en  est  pas  toujours  de  même  du  nitrate 
de  bismuth,  nommé  aussi  blanc  de  fard,  et 
de  quelques  autres  sels  minéraux. 

TAMARIN*. 

Sauerdatteln,  Tamarindcn,  al.  Tamarind,  ang.  Umblic, 

au.,  puk.  Cay  me,  ca.  Tamarin,  dan.,  su.  Tamarin- 

do,  esp.,  it..  cor.  Tamarinde,  uol.  Tamari  hindi,  ind. 

Tumiri  hindi,  per.  Amlika,  Timili,  san.  l’ulliam,  tam. 

Chintu  punddo,  tel. 

Le  tamarin  des  pharmacies  est  la  pulpe 
du  tamarinier,  Tamarindus  indica  (Légu- 
mineuses), arbre  originaire  d’Egypte,  d’où 
il  a été  transplanté  aux  Indes  Orientales  et 
aux  Antilles. 

Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie 
et  recourbée  en  sabre  ; il  offre  à l'intérieur 
5 ou  4 semences  tétragones,  rougeâtres.  Le 
sarcocarpe  est  pulpeux,  jaunâtre,  acide  et 
sucré;  trois  gros  cordons  ou  fdaments  li- 
gneux traversent  ce  sarcocarpe  qui  consti- 
tue la  pulpe  du  tamarin. 

La  préparation  en  est  fort  simple.  On  ou- 
vre les  fruits,  on  en  retire  la  pulpe  sans  en 
séparer  les  semences,  on  la  place  par  cou- 
ches dans  des  barils  ; on  verse  dessus  un 
sirop  bouillant  qui  pénètre  jusqu’au  fond. 
Dans  quelques  pays  on  fait  subir  à cette 
pulpe  une  légère  coction  dans  des  bassines 
de  cuivre  afin  de  l’empêcher  de  noircir,  ce 
qui  explique  la  présence  du  cuivre  dans 
cette  substance. 

11  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de 
l’Afrique,  de  l’Asie  et  de  l'Amérique  ; celle- 
ci  est  préférée. 

Telle  que  le  commerce  la  présente,  c’est 
une  pâte  noirâtre,  consistante,  mêlée  de  | 
semences  et  de  débris  végétaux  , d’une  i 
odeur  vineuse  et  d’une  saveur  aigrelette  et  | 
sucrée.  Le  temps  tend  à faire  sécher  celle  I 
qui  est  de  bonne  qualité,  et  à faire  moisir 
celle  qui  ne  l’est  pas. 

Lémery  parle  d’un  tamarin  rouge  qu'on 
ne  trouve  plus  dans  le  commerce  français, 


TAMAR1SQUR.  — TAPIOCA. 
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niais  il  est  seul  usité  en  Angleterre  ; on  le 
dit  plus  sucré  et  plus  agréable  au  goût  que 
le  noir. 

Le  tamarin  contient  de  l’acide  citrique, 
tartrique,  malique,  de  la  crème  de  tartre, 

dll  SUOrO  ’ I ,7"’  “ * 'luauinc  uc  cumillO 

mondée , qui  est  beaucoup  plus  employée 
(pie  le  tamarin  lui-mème.  La  dose  est  de 
10  a SO  gramm.  Il  entre  dans  les  électuaires 
purgatifs.  Les  nègres  du  Darfour  se  nour- 
rissent en  partie  de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  la  simple  traduction 
du  nom  hindou  Tamari  Hindi , qui  signifie 
fruit  de  l’Inde. 


pose  d’extractif,  d’amidon,  etc.  Sa  saveur 
est  mucilagineuse.  — On  l’administre  en 
poudre. 

Ce  qu’il  y a de  curieux  dans  l’histoire  de 
* e fruit,  c’est  l’énorme  quantité  de  gomme 
qne  1 eau  développe  d’un  péricarpe  aussi 
mince  ; nous  ne  connaissons  pas,  d’ailleurs, 
do  lruitàsarcocarpe  entièrement  formé  par 
une  gomme  quelconque. 

Tambangan  est  le  nom  d’une  localité  de 
-lava  Ne  serait-ce  pas  de  ce  pays  que  ce 
fruit  viendrait? 


tamarisçue. 

Tamarix  gallica.  (Portulacées.) 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  delà 
France.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins, 
ou  on  le  reconnaît  à ses  feuilles  très-me- 
nues, analogues  à celles  de  la  Sabine. 

L écorce  ® a une  saveur  astringente  et 
faiblement  amère.  Tonique  peu  usité  qu’on 
rangeait  jadis  parmi  les  apéritifs. 

Le  Tamarix  germanica  a une  odeur  bal- 
samique agréable.  Ses  propriétés  sont  les 
memes. 

Quelques  tamarisques , et  surtout  le  ta- 
marix orientais , produisent  une  excrois- 
sance analogue  à la  noix  de  galle. 

TAW3AYANC. 

Sous  ce  nom  et  sous  ceux  de  Boa-tampai - 
jang  et  Tampai-jang , un  étranger  a,  il  y a 
environ  deux  ans,  apporté  des  Indes  Orien- 
tales un  fruit  d’origine  inconnue,  auquel  il 
accorde  une  foule  de  propriétés  et  notam- 
ment celle  de  guérir  les  irritations  intes- 
tinales les  plus  rebelles. 

Ce  fruit  est  verdâtre,  ridé;  sa  grosseur 
et  sa  forme  sont  celles  d’un  pruneau  sec,  ou 
mieux  d une  corme  sèche.  L’épicarpe  re- 
couvre un  sarcocarpe  noirâtre,  mince; sous 
ce  dernier  on  trouve  un  endocarpe  semi- 
osseux,  mince,  dans  lequel  existe  une  se- 
^n.ce  ünique,  blanchâtre,  et  formée  de  2 
co  \ edons.  Cette  organisation,  qui  rappelle 
exactement  celle  des  fruits  drupacés  de  la 
ami  le  des  rosacées,  pourrait  faire  croire 
que  le  végétal  qui  fournit  le  fruit,  qui  nous 
occupe  appartient  à cette  famille.  M Gui- 
bourt  contrairement,  l’attribue  à un  arbre 
ae  la  amille  des  sapindacées  et  du  genre 
sapmdus  même.  11  contient  70/100  d’une 
gomme  (bassorine?)  qui  lui  donne  la  pro- 
priété, étant  plongé  dans  Fea 


- plonge  dans  l’eau,  d’acquérir 
i volume  15  ou  20  fois  plus  considérable 
lue  son  volume  primitif;  le  reste  se  com- 


tamintier. 

Sceau  de  Notre-Dame , Racine  ou  vigne  vierge. 
Vigne  ou  bryone  noire;  Tamus  communis. 
(Asparaginées.) 

Plante  grimpante  indigène  ; sa  racine 
qui  est  trés-développée,  charnue,  succu- 
lente, passe  pour  purgative  et  hydragogue; 
rapee  et  sous  forme  de  cataplasmes,  on 
emploie  comme  résolutive  dans  les  coll- 
usions; de  là  le  nom  de  racine  de  femmes 
battues,  qu  on  lui  donne  dans  le  peuple. 

I âlerat  et  Delens  donnent  le  nom  de  vigne 
I vierge  au  Cissus  quinque folia,  Desf.,  Ampe- 

dins5  yuin(Luef0^a’  ^‘c-’  cultivé  dans  lesjar- 

TANAISIE. 

Herbe  aux  vers , Alhanase  ; Tanacetum  vul- 
gare.  (Synanthérées.) 

Rheinfarn , At.Tansy,  ANG.Reinfan,  DAiv.Tanaceto, 
Esr.,  ir.  Zekerkruid,  Reinevaren,  hol.  Wrolvez 
f °‘“  Tanasia,  pok.  Pischma,  lîjabinka,  rus.  Ren- 
iana,  su. 

La  tanaisie  croît  abondamment  dans  les 
lieux  incultes  et  surtout  sur  les  anciennes 
berges.  Les  sommités  fleuries  ont  une 
odeur  camphrée,  forte  et  désagréable;  elle 
contient  une  grande  quantité  d’huile  vola- 
tile. ivl.  Peschier a trouvé  dans  l’eau,  résidu 
• V*  instillation,  un  acide  (A.  tanacétique ) 
cristalhsable.  1 ' 

Anjou id  hui  la  tanaisie  ne  sert  plus  guère 
que  comme  vermifuge  ; on  l’administre  en 
poudre  ou  sous  forme  d’infusé  (pp.  5: 1000), 
en  potion  ou  en  lavement. 

téde  ' 3 ProPos^e  confre  la  goutte,  l’hys- 

TAPIOCA  OU  TAPIOKA. 

Pécule  en  grumeaux  très-durs,  élasti- 
ques, opalins,  inodore,  presque  insipide; 
elle  se  dissout  dans  l’eau  froide  et  s’y  gonfle 

considérablement. 

n i^  ^aPl0ca  nous  vient  des  Antilles,  de 
»aina  et  de  Rio-Janeiro,  où  on  le  retire  de 
la  racine  du  manioc  jatropha  manihot,  ar- 
brisseau de  la  famille  des  Euphorbiacées. 
°n  ràpe  cette  racine,  on  enferme  la  pulpe 


538 


TARTRATES. 


qui  en  résulte  dans  des  sacs,  on  exprime  ; 
il  en  découle  un  suc  qui.  par  repos,  laisse 
déposer  une  substance  que  l’on  l'ait  sécher 
sur  des  plaques  de  tôle  : c’est,  le  tapioca. 

Outre  le  tapioca,  on  retire  plusieurs  au- 
tres substances  alimentaires  de  la  racine  de 
jatropha  manihot.  L’amidon  desséché  sans 
l'eu  est  appelé  au  Brésil  Cipipa,  et  on  le  dit 
être  quelquefois  importé  en  Europe  sous  le 
nom  d 'arow-root  du  Brésil;  la  pulpe  de  la 
racine , bien  lavée  et  mise  en  poudre , 
prend  le  nom  de  farine  de  manioc,  qui,  cuite 
en  pains  ronds  sur  des  plaques,  constitue  le 
pain  de  cassave ; le  suc,  filtré  et  rapproché 
en  consistance  sirupeuse,  est  appelé  dans 
la  Guyane  Casaripe,  et  sert  à assaisonner 
les  sauces. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que 
le  suc  du  manioc,  qui  est  blanc,  laiteux, 
d’une  extrême  âcreté,  est  un  affreux  poison  ; 
il  contient  de  l’acide  cyanhydrique  en  assez 
forte  proportion  ; la  légère  torréfaction  que 
l’on  fait  subir  aux  produits  amilacés  suffit 
pour  les  priver  de  ce  dangereux  acide. 

Le  tapioca  est  conseillé  aux  convales- 
cents comme  aliment  de  facile  digestion. 
On  en  fait  des  gelées  et  des  potages  en  le 
faisant  cuire  dans  du  lait,  de  l’eau  aroma- 
tisée ou  du  bouillon. 

Au  tapioca  vrai  on  substitue  souvent  du 
tapioca  factice  fait  avec  la  fécule  de  pommes 
de  terre. 

TARTRATES. 

Les  tartrates  sont  des  sels  qui  résultent 
de  la  combinaison  de  l’acide  tartriqueavec 
les  bases. 

Ce  sont  les  tartres  des  anciens  chimistes. 

Tartrate  d'ammoniaque. 

Saturez  un  soluté  d’acide  tartrique  par 
du  carbonate  d’ammoniaqueen  légerexcès, 
et  amenez  à siccité  par  une  douce  chaleur. 
On  peut  aussi  l’obtenir  cristallisé. — Inusité. 

Tartrates  de  fer. 

1 0 Tartrate  ferreux , Tartratede  protoxyde 
de  fer.  Pour  l’obtenir,  on  décompose  un 
équivalent  de  protosulfate  de  fer  par  un 
équivalent  de  tartrate  de  potasse  neutre, 
on  lave  promptement  le  précipité  avec  de 
l’eau  bouillie,  on  l’exprime  fortement  et  on 
le  fait  sécher.  — Il  est  amorphe,  vert,  in- 
soluble ou  à peu  près. 

2°  Tartrate  ferrique,  Tartrate  de  peroxyde 
de  fer.  On  ne  l’emploie  guère  que  combiné 
au  tartrate  de  potasse  (Voy.  Tartrate  dépo- 
tasse et  de  fer ) ou  au  tartrate  d’ammoniaque. 

On  l’obtient  en  saturant  à chaud  un  so- 
luté d’acide  tartrique  par  de  l’hydrate  de 
peroxyde  de  fer  humide,  et  rapprochant  à 


une  douce  chaleur.  — 11  est  brun,  très- 
soluble. 

Le  Tartrate  de  fer  ammoniacal  n’est  indi- 
qué dans  aucune  pharmacopée.  On  peut  se 
le  procurer  en  combinant  le  tartrate  de  fer 
a celui  d’ammoniaque  et  faisant  évaporer 
la  liqueur  à une  douce  chaleur  jusqu’à 
siccité.  Ou  selon  Procter,  on  prend  : acide 
tartrique  100,  sesquicarbonate  d’ammonia- 
que crist.  59  1/3;  on  ajoute  graduellement 
celui-ci  à celui-là  dissous.  D’autre  part,  on 
traite  55  1/2  de  sesquioxyde  de  fer  par  180 
d’acide  hydrochlorique  à l’aide  d’une  douce 
chaleur,  on  étend  le  soluté  d’eau  et  on  pré- 
cipite par  l’ammoniaque  ; on  reçoit  le  ses- 
quioxyde sur  un  liltre,  on  le  fave  et  on 
l’ajoute  au  bitartrate  d’ammoniaque,  on 
chauffe  au  bain-marie  pour  faire  dissou- 
dre, puis  évaporer  à siccité.  - 

Le  tartrate  de  fer  et  d’ammoniaque  est 
rouge-grenat,  soluble  dans  un  peu  plus  que 
son  poids  d’eau,  à-f-15°,  il  est  vrai,  après 
plusieurs  heures  de  contact;  il  est  inso- 
luble dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  11  est 
plus  stable  que  le  tartrate  de  potasse  et  de 
fer. 

Le  tartrate  ferrico-ammonique  est  pré- 
conisé d’une  manière  particulière  par  le 
docteur  Boinet  dans  les  cas  de  chlorose 
compliquée  d’hystérie  nerveuse  avec  af- 
faiblissement général  et  constitution  lym- 
phatique. — Dose,  0,5  à 4,0. 

Tartrate  de  mercure. 

Tartre  mercuriel,  Mercure  tartarisé,  Proto- 
tartrate  de  mercure;  Tariras  hydrargyrosus. 

Protonitrate  de  mercure,  20 

Eau  aiguisée  d’un  peu  d’acide  nitrique,  160 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à peu  une  dis- 
solution de  tartrate  neutre  de  potasse  jus- 
qu’à cessation  de  précipité , décantez,  lavez 
le  tartrate  à l’eau  froide  et  faites-le  sécher. 

( Guib .) 

Le  tartrate  de  mercure  est  blanc  et  inso- 
luble dans  l’eau.  Antisyphilitique. 

Tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 

Soluté  nitrique  de  mercure  saturé  et  bouillant,  Q.  V. 

Versez-y  goutte  à goutte  un  soluté  éga- 
lement saturé  et  bouillant  de  bitartrate  de 
potasse  jusqu’à  cessation  de  précipité,  lavez 
et  faites  sécher.  (F.  M.) 

La  célèbre  Eau  ou  Liqueur  végéto-mercu- 
rielle  de  Pressavin  était  une  dissolution  de 
ce  sel. 

Tartrates  de  potasse. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de 
tartrate  de  potasse  : 

1<»  Bitartrate  de  potasse  , Tartrate  acide 
ou  acidulé  de  potasse,  Surtartrate  de  potasse, 
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Creme  de  tartre;  Cremor  tartan , Bitartras  i duite  en  une  pâte  solide-  faites  seeher  à 
potassicus  Doppelt  weinsaures  kali  Wnin  paie  suimc,  laites  secner  a 

stein.  u..  Cr  Jl  n t Z Tl Tl , 5em'  ,.etnve»  P«l*én«*  et  conservez  le  produit 
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AL.;  Cream  of  tartar,Arqol,  Winestone, 
A nu.;  Dvuyimokisloi  kali,  nus'.)*. 

On  l’obtient  par  la  purification  du  tartre 
brut  blanc  ou  rouge,  qui  se  dépose  dans  les 
tonneaux  où  l’on  conserve  les  vins.  Cette 
operation  se  fait  en  grand  dans  le  midi  de 
la  France  de  la  manière  suivante  : on  ré- 
nuit  le  bitartrate  brut  en  poudre,  on  le 
lait  bouillir  avec  4 ou  5 pour  100  de  terre 
argileuse,  dont  1 alumine  doit  former,  avec 
les  matières  colorantes  du  sel,  une  sorte 
de  laque  insoluble.  II  faut  éviter  que  ces 
argues  contiennent  de  la  chaux.  On  laisse 
refrmdir  et  cristalliser.  Une  ou  deux  autres 
cristallisations  sont  encore  nécessaires  pour 
obtenir  un  sel  parfaitement  blanc. 

Il  est  blanc,  inodore,  d’une  saveur  aci- 
dulé; il  craque  sous  la  dent,  il  est  peu  so- 
luble  dans  l’eau  froide,  il  en  demande  93 
parties  pour  se  dissoudre  ; il  n’exige  que  15 
parties  d eau  bouillante;  il  est  insoluble 
dans  I alcool. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  mé- 
decine a petites  doses  comme  rafraîchis- 
sante ; a plus  hautes  doses  (8  à 50  gram.) 
comme  purgative. 

2°  1ARTRATE  NEUTRE  DE  POTASSE,  Tartre  SO- 
luble,  Tartre  tartarisé , Sel  végétal;  Kalitar- 
anc'tm,  Tartras  kalicus  s.  potassicus  ; 
est  blanc,  sa  saveur  est  amère  etdésagréa  - 

froide  eSt  S0  ,lble  dans  son  poids  d’eau 

On  1 obtient  en  mettant  de  la  crème  de 
taitre  dans  de  I eau  bouillante,  et  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse  ; on  filtre  et  on 

B POI  O • 

Diurétique,  fondant,  laxatif;  dose,  de  1 à 
grammes  comme  altérant  «t  a.»  a ^ a 


laAatn  , uust*,  ne  î a 
1 grammes  comme  altérant,  et  de  15  à 50 
grammes  comme  purgatif;  ne  pas  lui  asso- 
cier des  acides. 

Tartrate  borico-potassique  *. 

Crème  de  tartre  soluble , Tartre  boraté 
Tartro-borate  de  potasse. 

Anciennement  on  préparait  ce  sel  en  tri- 
turant puis  porphyrisant  ensemble  du  bi- 
tartrate de  potasse  et,  du  borate  de  soude 

snlvn  ‘fldf  tartnquc,  ou  encore  en  dis- 
solvant les  deux  premiers  sels  dans  l’eau 
et  taisant  évaporer  a siccité;  on  n’obtenait 
ainsi  que  des  produits  imparfaits.  Auiour- 
d bui  on  ne  suit  plus  que  le  procédé  indi- 
que par M.  Soubeiran,  qui  est  le  suivant  : 

Crème  de  tartre,  4 Acide  borique,  î Eau,  24 

Mettez  sur  le  feu  dans  une  bassine  d’ar- 
gent, entretenez  la  liqueur  bouillante  et 
remuez  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  ré- 


pUMV  , iVKsto  lyUII9Cl  VL’ Z,  Itf  IJI 

dans  un  flacon  bien  bouché.  [Codex.) 

Quelquespharmacopéesemploientmoins 

d acide  borique;  mais  alors  le  produit  est 
moins  soluble. 

Le  tartrohorate  de  potasse  est  blanc, 
d une  saveur  aigrelette,  incristallisable; 
soluble  dans  2 parties  d’eau  froide. 

On  a remarqué  cependant  que  par  suite 
d "n  changement  d’état  moléculaire,  la 
creme  de  tartre  horatée  devenait  quelque- 
fois insoluble;  on  lui  rend  sa  solubilité  en 
la  traitant  par  l’eau  bouillante. 

Le  tartrate  borico-potassique  estemployé 
comme  purgatif , à la  dose  de  15  à 30  gram. 
dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000  gram. 
d eau  ; ordinairement  on  sucre  et  on  aro- 
matise avec  quelques  gouttes  de  teinture 
de  zestes  de  citron  ; elle  a l’avantage  sur 
la  creme  de  tartre  ordinaire,  de  donner 
des  solutés  complets. 

Tartrate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Tartre  soluble  ammoniacal  ; Ammonium  Tar- 
taricum , Tartras  kalico-ammonicus . 

F*  dissoudre  Q.  V.  de  crèmede tartre  dans 
j.  S.  d eau  bouillante,  et  ajoutez  peu  à peu 
o.  de  carbonate  d ammoniaque  dissous 
Jour  saturer  l’excès  d’acide,  filtrez,  éva- 
jorez  et  faites  cristalliser. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  *. 

Emétique , T artre  stibié , émétique  ou  anti- 
moine ; Tartrate  antimonico  - potassique, 
lartaium  antimoniatum , Antimonium  s. 
Stibium  tartarisatum , Tartras  stibio-po- 
tassicus  ( Brechweinstein , al.  Tartar-emetic 
ang.  Itvotnoi  kaman , rus.). 

L émétique  est  blanc  opaque,  inodore  • 
sa  saveur  est  acre  et  désagréable;  sescris- 
taux  s effleurissent  lentement  à l’air-  une 
partie  d emetique  se  dissout  dans  14  d’eau 
froide  et  dans  2 d eau  bouillante. 

Crème  de  tartre,  3oo  Verre  d’antim.,  200  Eau,  2000 

, I a,tfs  poui,'ir  pendant  une  demi-heure 
r"  Vtdnt  continuellement  et  remplaçant 
par  de  nouvelle  eau  celle  qui  s évapore- 

fi  l'trpr^  re,('oidir  Ia  ’iqueur  sur  place  sans 
^•evez  les  cristaux  qui  se  seront 
ormes,  Ia\ez-les  dans  les  eaux  mères;  fil- 

nnr  ,enf'in-e  ces  ca,,x  mères,  faites-les  éva- 
les  crisNnvSemCr,Stalliser;  0n  p,,rifie  tous 

lisation  (cUi71US  Pi'r  S0'"li0"  0t  CriStal' 

. p^nssa  Pharmacopée  universelle,  Geieer 
indique  le  procédé  suivant  qui  se  rapproche 
de  celui  de  Phi I line  nt  M cJ.lL.Cl 


, uuuuidimî  rr  rl  1 . V oui  vdin.  qui  ht;  icipproCDO 

remuez  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit’ ré-  ïn- LU1  de  .P^illip?\  ej  M-  Soubeiran, 

it  | qui  la  expérimenté,  dit  être  d’une  exécu- 
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tion  facile  etdonnerun  produit  avantageux. 

Sulfure  d’anlim.  pulv.  et  passé  au  tamis  fin,  12 

Nitrate  de  soude  pulv.,  10,  ou  de  potasse,  12 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D’autre  part,  mettez  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  et  si  vous  opérez  en  grand, 
dans  une  chaudière  de  plomb. 

Eau  commune,  24  Acide  sulfurique,  12 

Portez  à l’ébullition,  et  alors  projetez-y 
par  petites  portions  le  mélange  de  sulfure 
d’antimoine  et  de  nitre,  attendant  pour  faire 
une  nouvelle  projection  que  la  portion 
précédente  ait  pris  une  couleur  grise; 
quand  tout  le  mélange  aura  été  introduit, 
faitesévaporer  à l’ébullition  presque  jusqu’à 
siccité,  enlevez  la  bassine  du  fouet  aban- 
donnez la  matière  au  refroidissement. 

Prenez  la  masse  d’un  blanc  gris  qui  se 
sera  formée,  réduisez-la  en  pâte  à l’aide 
d’un  peu  d’eau,  délayez-la  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide,  décantez, 
et  cela  à plusieurs  reprises  ; lavez  le  dépôt 
fin  obtenu  par  décantation  jusqu’à  ce  que 
les  eaux  de  lavage  en  aient  perdu  toute 
acidité  et  faites-les  égoutter  avec  soin  : alors 
prenez  : 

De  ce  sulfate  d’antimoine  humide,  la  to- 
talité, 

Crème  de  tarlre  en  poudre,  11  parties. 

F.  avec  Q.  S.  d’eau  distillée,  une  pâte 
que  vous  laisserez  exposée  à une  douce 
chaleur  pendant  quelques  heures;  ajoutez 
ensuite  96  parties  d’eau  distillée,  faites 
bouillir  pendant  quelque  temps  et  filtrez 
bouillant  pour  obtenir  des  cristaux;  les 
eaux  mères  en  fourniront  de  nouvelles 
quantités;  enfin  les  dernières  eaux  mères 
saturées  par  un  peu  de  potasse  en  fourni- 
ront encore. 

V Le  tartre  stibié  est  un  médicament  hé- 
roïque, dont  la  découverte  date  de  1651; 
c’est  Mynsicht  qui  le  fit  connaître  le  premier 
dans  un  traité  qu’il  publia  sous  le  nom  de 
Thésaurus  chim ico-medicus . 

C’est  le  vomitif  par  excellence;  à ce  titre 
on  le  donne  à la  dose  de  2 à 20  centigram. 
dans  un  à deux  verres  d’eau,  et  comme 
purgatif  à celle  de  5 à 10  centigram.  déla- 
yés dans  une  pinte  de  ce  liquide;  c’est  un 
contro-stimulant;  on  l’administre  aujour- 
d’hui à dose  très-élevée  dans  la  pneumonie; 
on  l’emploie  souvent  à l’extérieur  comme 
rubéfiant,  soit  en  pommade,  soit  étendu 
sur  des  emplâtres;  son  action  est  d’abord 
lente,  puis  très-active. 

Incompatibles  : les  acides  forts,  les  alca- 
lis, les  sulfoscls,  les  substances  astringen- 
tes, les  savons,  la  rhubarbe,  le  quinquina. 


Tartrate  de  potasse  et  de  fer*. 

Tartre  chalybé  ou  martial,  Tartrate  fcrrico - 
potassique  ; Mars  solubilis,  ferrum  tartari- 
cum , Kali  tartaricum  martiatum,  Tariras 
ferrico-potassicus. 

Crème  de  tartre,  100  Hydrate  ferriq.  humide.  Q.  S. 

Faites  chauffer  la  crème  de  tartre  dans 
600  d’eau,  ajoutez  du  peroxyde  de  fer  jus- 
qu’à saturation;  filtrez  et  évaporez  à une 
douce  chaleur,  jusqu’à  siccité. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  in- 
cristallisable,  d’un  rouge  verdâtre,  d’une 
saveur  ferrugineuse  peu  prononcée,  so- 
luble dans  4 parties  d’eau,  un  peu  soluble 
dans  l’alcool.  Son  soluté  est  brun  verdâtre, 
une  forte  chaleur  le  décompose. 

C’est  une  excellente  préparation  ferru- 
gineuse, qui  malgré  cela  est  fort  peu  em- 
ployée. Dose,  de  0,5  à 4,0.  Le  soluté  ferrugi- 
neux poireau  ferrée,  proposé  par  M.  MiaHie, 
se  compose  de  : eau  500,  tartrate  ferrico- 
potassique  50.  La  dose  est  d’une  cuillerée 
a bouche  pour  une  bouteille  d’eau. 

Plusieurs  préparations  qui  portent  le 
nom  d 'Extraits  de  mars  sont  des  composés 
analogues.  Le  Tartre  martial  soluble  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties  de 
tartrate  neutre  de  potasse  dans  400  de 
teinture  de  mars,  et  évaporant  à siccité. 

Ces  préparations  ferrugineuses  offrent 
cela  de  particulier,  que  le  fer  ou  ses  oxydes 
s’y  trouvent  dans  un  état  de  combinaison 
tel,  que  les  alcalis  les  plus  puissants  ne  peu- 
vent les  séparer  ; cependant  il  n’en  est  plus 
de  même  des  autres  réactifs  du  fer. 

M.  Béral  obtient  les  tartrates  de  fer  sous 
forme  de  paillettes. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude*. 

Sel  de  Seignette,  Sel  polychreste  soluble,  Sel 
de  La  Rochelle,  Soude  tartarisée  ; Natrum 
tartarisatum,  Tartras  potassico-sodicus. 

Ce  sel  n’a  ni  couleur,  ni  odeur  ; sa  saveur 
est  légèrement  amère  ; il  forme  de  très- 
gros  cristaux'. 

Crème  de  tartre,  4 Carbonate  de  soude,  3 

Faites  chauffer  de  l’eau  dans  une  bassine 
étamée,  ajoutez-y  par  portions  les  deux 
sels  en  mettant  un  excès  de  carbonate;! 
filtrez,  évaporez  à 40°  et  laissez  cristalli- ! 
ser. 

Purgatif  à la  dose  de  15  à GO  grammes. 
Ce  sel  a joui  d’une  réputation  immense; 
Seignette  le  débitait  dans  des  enveloppes 
sur  lesquelles  figurait  une  oie. 

Tartratre  de  quinine. 

Chauffez  2 p.  de  quinine  avec  5 p.  d’eau, 
puis  ajoutez  assez  d'acide  tartrique  pour 
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neutraliser,  et  même  aciduler  légèrement 
la  liqueur,  filtrez,  évaporez  et  faites  cris- 
talliser. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Tinctur,  al.  Tinctures,  Spirils,  Axc.Tintura,  ir. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  de  tein- 
tures alcooliques  à l’alcool  chargé  des  prin- 
cipes actifs  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  de  nature  végétale  ou 
animale. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec 
les  alcoolats  les  noms  empiriques  de  bau- 
mes, d’élixirs , de  gouttes , (Y essences,  de  quin- 
tessences, etc.  Aujourd’hui  ces  dénomina- 
tions sont  complètement  bannies  des  ou- 
vrages dogmatiques:  il  en  devrait  être  ainsi 
du  mot  impropre  de  teinture,  qui,  sans  rien 
apprendre  sur  la  composition  de  ces  médi- 
caments, présente  une  idée  fausse  à l’es- 
prit. En  effet,  le  mot  teinture  comporte 
avec  lui  une  idée  de  couleur,  et  cependant 
plusieurs  de  ces  préparations  sont  inco- 
lores : telles  sont  celles  de  térébenthine,  de 
copahu,  etc.  Alcoolé  est  le  seul  nom  qui 
devrait  figurer  dans  une  nomenclature 
méthodique  pour  désigner  les  médicaments 
qui  nous  occupent.  (Vov.  le  mot  Alcoolé.) 

Les  éléments  des  teintures  sont  toutes 
les  substances  de  la  matière  médicale  sus- 
ceptibles de  céder  quelques  principes  à 
l’alcool,  et  ce  dernier  fluide. 

Les  substances  que  l’on  destine  à la  pré- 
paration des  teintures  doivent  être  sèches 
et  convenablement  divisées  : divisées,  pour 
que  l’alcool  les  attaque  plus  facilement; 
sèches,  pour  qu’il  ne  soit  pas  affaibli  par 
leur  eau  de  végétation.  Le  contact  est  plus 
ou  moins  prolongé,  selon  que  la  substance 
cède  plus  ou  moins  facilement  ses  principes. 

L’alcool  doit  être  pur;  à moins  d’indica- 
tion spéciale,  l’alcool  faible  devra  toujours 
être  de  l’alcool  rectifié  étendu,  et  non  des 
eaux-de-vie.  On  doit  se  servir  d’eau  distil- 
lée, et  non  d’eau  ordinaire,  pour  étendre 
l’alcool. 

, De  ce  que  les  principes  que  l’on  cherche 
a faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont  pas 
également  solubles  dans  l'alcool  à toutes 
espèces  de  degrés,  il  s’ensuit  que  ce  der- 
nier doit  varier  en  force.  Malgré  la  diver- 
sité de  points  de  solubilité  des  substances, 
le  Codex  a réduit  à trois  les  degrés  de  l’al- 
cool pour  la  préparation  de  toutes  les  tein- 
tures. Ce  sont  les  56,  80  et  80  de  l’alcoo- 
mètre centésimal,  ou  les  21,  31  et  34°  de 
l’aréomètre  de  Cartier. 

L’alcool  à 36°  est  réservé  pour  les  sub- 
stances quisontplutôt  de  nature  extractive; 
l’alcool  à 80°  sert  pour  les  substances  plus 


riches  en  principes  résineux  et  en  huiles 
volatiles;  enfin  l’alcool  à 80°  convient  aux 
résines  elles-mêmes,  aux  haumes,  aux  té- 
rébenthines et  aux  substances  chargées  de 
principes  gras  peu  solubles. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  1 d’al- 
cool sur  4 de  matières  médicamenteu- 
ses pour  toutes  les  teintures  simples;  il  y 
a cependant  quelques  exceptions.  Dans  la 
teinture  de  succin,  le  rapport  est  de  1 à 16  ; 
dans  celle  de  cantharides,  de  1 à 8;  dans 
celle  d’opium,  de  1 à 12,  etc. 

M.  Guibourt,  d’après  différentes  consi- 
dérations, telles  que  l’impossibilité  d’épui- 
ser les  matières  premières  au  moyen  de  4 
fois  seulement  leur  poids  d’alcool^  le  dés- 
agrément de  l’emploi  des  teintures  résineu- 
ses faites  au  quart,  tant  sous  le  rapport  de 
la  fermeture  des  vases  que  sous  celui  des 
dépôts  résineux  qu’elles  forment  dans  les 
potions,  la  concordance  de  la  plupart  des 
pharmacopées  étrangères  à formuler  des 
teintures  moins  chargées  que  les  nôtres, 
prescrit  le  rapport  de  1 à 8 au  lieu  de  celui 
de  J à 4. 

M.  Personne,  dans  son  Mémoire  sur  les 
teintures  C),  a établi  que,  1°  lesdegrés  del’al- 
cool  prescrits  par  le  Codex  ne  sont  pas  tou- 
jours les  plus  convenables;  2°  ces  degrés 
ne  doivent  point  être  admis  par  analogie; 
3°  la  proportion  de  4 p.  d’alcool  pour  1 p. 
de  substance  prescrite  par  le  Codex  n’est 
presque  jamais  suffisante  pour  dissoudre 
en  totalité  les  principes  solubles  des  sub- 
stances; 4°  la  quantité  d’alcool  nécessaire 
pour  épuiser  complètement  une  substance 
est,  en  général,  de  5 p.  d’alcool  pour  1 de 
matière  à traiter;  5°  les  degrés  alcoométri- 
ques  les  plus  convenables  pour  la  prépa- 
ration des  différentes  teintures  sont  l'al- 
cool à 80°,  à 50°  et  à 43°. 

Selon  nous,  la  différence  établie  par 
M.  Personne  dans  les  degrés  alcoométri- 
ques  est  peu  importante.  Quant  au  chan- 
gement de  proportions  des  substances  par 
rapport  à celles  de  l’alcool, mous  ne  l’ap- 
prouvons pas  : à la  rigueur,  M.  Personne 
peut  avoir  raison;  mais  chacun  recon- 
naîtra avec  nous  que  pour  la  pratique  mé- 
dicale et  pharmaceutique,  les  proportions 
du  Codex  sont  infiniment  plus  commodes, 
en  ce  qu’on  se  les  rappelle  mieux  et  qu’el- 
les sont  bien  plus  faciles  à calculer.  Puis 
ne  vaut-il  pas  mieux  laisser  une  petite 
quantité  de  matière  indissoute  que  de  s’ex- 
poser à employer  dans  quelques  cas  un 
excès  d’alcool?  A part  ces  considérations, 
le  travail  de  M.  Personne  a une  véritable 


C)  Journal  de  Pharmacie,  1 846. 


542 


TEINTURES  ALCOOLIQUES  SIMPLES. 


importance,  en  ce  qu’il  éclaircit  plusieurs 
points  de  l’histoire  des  teintures  qui  n’a- 
vaient pas  été  étudiés  avant. 

On  détermine  l’action  dissolvante  de  l’al- 
cool sur  les  substances  par  la  solution,  la 
macération,  la  digestion,  la  décoction  et  la 
lixiviation.  On  a recours  à la  solution  quand 
toute  la  substance  est  soluble  ; tels  sont  le 
camphre,  l’iode,  etc.  L’opération  se  l'ait  à 
froid  ou  à chaud.  A froid,  rien  de  plus 
simple;  il  suffit  de  triturer  la  matière  avec 
l’alcool  dans  un  mortier,  ou  de  mettre  le 
tout  dans  un  flacon  et  d’agiter.  A chaud, 
on  met  les  corps  dans  un  matras  que  l’on 
coiffe  avec  un  parchemin  percé  de  trous 
d’épingle;  on  chauffe  au  bain-marie  et  on 
agite  de  temps  en  temps  pour  renouveler 
les  surfaces.  Quand  on  opère  sur  de  grandes 
quantités,  on  peut  se  servir  du  bain-marie 
d’un  alambic,  ou  de  l’appareil  de  Corriol  et 
Berthemot,  qui  permet  de  recueillir  les 
vapeurs  alcooliques.  Quand  la  substance 
n’est  pas  entièrement  soluble,  comme  cela 
arrive  le  plus  souvent,  on  a recours  à la 
macération.  Dans  ce  cas  on  prolonge  le 
contact  convenablement,  et  l’on  a soin  d’a- 
giter de  temps  en  temps.  Quant  à la  diges- 
tion et  à la  décoction  surtout,  on  n’y  a que 
très-rarement  recours.  La  lixiviation  exi- 
gerait une  trop  forte  proportion  d’alcool 
pour  pouvoir  être  employée  avantageuse- 
ment à la  préparation  des  teintures,  il  faut, 
quand  on  veut  gagner  du  temps  et  éviter 
des  pertes  d’alcool,  réduire  les  substances 
en  poudre,  et  soumettre  le  marc  à une  forte 
pression. 

Généralement,  dans  la  préparation  des 
alcoolés  simples  on  ne  fait  qu’une  seule 
opération.  Il  vaudrait  mieux,  sans  contre- 
dit, diviser  l’alcool  en  deux  parties,  faire 
avec  la  première  une  première  teinture, 
verser  le  reste  de  l'alcool  sur  le  résidu  pour 
avoir  un  nouveau  produit  que  l’on  mêlerait 
au  premier.  Si  la  teinture  est  composée, 
il  faut  soumettre  les  substances  à l’action 
dissolvante  de  l’alcool , selon  l’ordre  de 
leur  moindre  solubilité.  Nous  verrons  un 
exemple  de  cette  méthode  dans  la  prépa- 
ration de  la  Teinture  balsamique. 

On  a reconnu  que  l’action  de  substances 
alcalines,  que  les  anciens  pharmacologistes 
prescrivaient  dans  le  but  d’obtenir  des  tein- 
tures plus  chargées,  était  purement  gra- 
tuite dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  médi- 
caments précieux,  en  ce  qu’elles  renferment 
toutes  les  matières  solubles  des  substances 
dans  un  état  parfait  de  conservation,  même 
après  des  années.  11  est  bon  de  faire  remar- 
quer que  dans  ces  préparations,  non-seu- 


lement l’alcool  agit  comme  dissolvant  et 
comme  conservateur,  mais  qu’il  ajoute  en- 
core ses  propriétés  à celles  de  la  matière 
médicamenteuse.  Les  teintures  sont  fré- 
quemment employées  à petites  doses  dans 
des  potions,  et  à doses  plus  fortes  en  fric- 
tions, etc. 

Nous  les  exposerons  en  deux  catégories. 

1°  Les  teintures  simples;  2°  les  teintures 
composées. 

Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches 
ont  été  traitées  sous  le  nom  d’ Alcoolatures, 
et  quelques  teintures  par  simple  solution, 
sous  celui  d' Alcoolés. 

Pour  les  doses  et  les  propriétés  nou* 
renvoyons  aux  articles  des  substances. 

TEINTURES  SIMPLES. 

Teinture  d’acétate  de  fèr. 

Acétate  de  fer  liq.,  60  Alcool  à 56°,  44o  (Soub.) 

Préparez  aux  mêmes  doses  la  teinture  de 
perchlorure  de  fer , mais  en  employant  du 
chlorure  cristallisé.  (Ber.) 

Teinture  d’airelle,  de  Reis. 

Baies  réc.  d’airelle,  100  Eau-de-vie,  1000 

F.  macérer  15  jours.  Dose,  un  petit  verre 
à liqueur  dans  la  diarrhée,  le  scorbut,  les 
affections  catarrhales. 

Teinture  d’aloès*. 

Essence  d’aloès. 

Aloès  succotrin,  100  Alcool  à 80%  4uo 

Faites  macérer  pendant  8 jours  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  et  filtrez. 

Les  proportions  que  nous  indiquons  pour 
la  teinture  d’aloès  sont  celles  que  les  au- 
teurs du  Codex  ont  eu  l’intention  d’indi- 
quer; car  on  ne  trouve  indiquée  de  tein- 
ture d’aloès  simple  dans  la  Pharmacopée 
légale  qu’à  la  table.  M.  Guibourt  indique 
de  l'alcool  à 85°,  et  le  rapport  1 : 8. 

L’amer  d’aloès  se  dissout  mal  dans  l’al- 
cool concentré;  il  est  insoluble  dans  ce  li- 
quide anhydre. 

La  teinture  d’aloès  simple,  contraire- 
ment à celle  d’aloès  composée,  est  rare- 
ment employée  à l’intérieur,  mais  elle  l’est 
à l’extérieur  comme  cicatrisante  dans  le 
pansement  des  plaies  et  ulcères;  c’est  un 
des  meilleurs  moyens  pour  guérir  les  brû- 
lures, et  cependant  elle  est  peu  connue 
pour  cet  usage;  on  sait  aujourd’hui  que 
l’eau  de  suie  est  un  excellent  remède  con- 
tre les  brûlures;  cette  parité  d’action, 
jointe  à quelques  autres  propriétés  de  ces 
deux  substances,  ne  serait-elle  pas  de  na- 
ture à faire  supposer  une  analogie  plus 
intime  entre  la  suie  et  l’aloès,  ou  entre 
l’absoline  et  l’aloésine? 
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L’hippiatrique  lait  une  grande  consom 
mation  de  teinture  d’aloès. 


Teinture  d’arnica*. 

Fleurs  d’arnica,  100  Alcool,  A 56°  500 

F.  macérer  8 jours,  exprimez;  filtrez. 
Quelques  pharmacopées  étrangères  pres- 
crivent la  racine,  d’autres  les  feuilles. 
Préparez  ainsi  la  teinture  de  houblon . 

Teinture  de  benjoin  *. 

Benjoin  pulv.,  ioo  Alcool  à 86°,  -ioo 

F.  macérer  pendant  15  jours  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps;  filtrez. 
{Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Asefélide  *.  Gaibanum.  Oliban. 

Baume  de  Tolu  ’.  Gomme  ammon.  Opopanax. 

— du  Pérou  *.  — gutte.  Rés.  do  gaïac  '. 

de  la  Mecque.  — laque.  Sang-draaon. 

Euphorbe*.  * Mastic.  siorax. 

Copahu.  Myrrhe*.  Styrax. 

Et  de  tous  les  baumes,  de  toutes  les  rési- 
nes,  gommes-résines  et  térébenthines  non  in- 
diquées ici. 

Les  teintures  de  baume  de  Tolu,  du  Pérou 
et  de  la  Mecque,  la  teinture  de  storax,  et  sur- 
tout celle  de  benjoin,  sont  employées  à 
titre  de  parfums  balsamiques;  plus  rare- 
ment elles  le  sont  sous  le  rapport  médical 
comme  pectorales;  bien  que  la  teinture  de 
benjoin  soit  presque  exclusivement  em- 
ployée à la  préparation  du  lait  virginal, 
toutes  pourraient  admettre  cet  usage. 

La  teinture  d'ase-féticle  entre  dans  des  po 
tions,  mais  surtout  dans  des  lavements, 
comme  antihystérique  : on  emploie  en 
frictions  rubéfiantes  celle  d’euphorbe;  les 
autres  teintures  de  ce  groupe  sont  peu  Usi- 
tées. 

Teinture  de  cannelle*. 

Cannelle  concassée,  ioo  Alcool  a 80°,  4oo 

Laissez  macérer  pendant  15  jours,  pas- 
sez, exprimez  et  filtrez.  [Codex.) 

On  préparera  de  même  les  teintures  de 


Acore. 
Angusture. 

Anis. 

Asarum  feuil.  *. 
— racine. 

Bourg,  de  sapin. 

Cardamome. 

Cascarille. 

Castoréum  \ 

Contrayerve. 

Coriandre. 


Croton. 
Cubèbes. 
Digitale*. 
Ellébore  noir  *. 
— blanc. 
Galanga. 
Gingembre  *. 
Girolle  *. 
Kermès  animal. 
Macis. 

Muscade  *. 


Aoix  vomique*. 
Phellandrie. 
Pyrèthre  *. 

Ricin. 

Rue. 

Sabine. 

Safran  *. 
Serpentaire. 
Vanille  (Ess.  v.)  *. 
Winter. 

Zédoaire. 


Et  celles  de  Zestes  récents  de  citrons  et  d'o- 
ranges. 

Les  teintures  de  cannelle , de  cardamome 
de  gingembre,  de  girofle,  de  muscade , de  sa- 
fran  sont  des  stomachiques  et  excitants 
que  1 on  fait  entrer  dans  des  potions;  plus 
rarement  elles  sont  prescrites  pures  et  pour 


I usage  externe.  La  teinture  de  castoréum 
entre  à la  dose  de  quelques  grammes  dans 
des  potions  ou  des  lavements,  comme  anti- 
hysterique.  La  teinture  de  digitale  est  em- 
ployée fréquemment  à l’intérieur  et  à l’ex- 
terieur  comme  sédative  et  diurétique; 
celle  de  noix  vomique  ne  l’est  presque  qu’à 
1 extérieur  en  frictions,  contre  la  paralysie; 
celle  de  pyrèthre  est  un  dentifrice,  la  tein- 
ture de  vanille  sert  comme  parfum  balsa- 
mique. Les  autres  teintures  de  celte  caté- 
gorie sont  rarement  usitées. 

Teinture  de  colchique  de  Want. 

Antigoutteux  de  Want. 

Bulbes  frais  de  colchique,  125  Alcool  à 90°,  250 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez. 

VV ant  donne  cette  formule  comme  étant 
celle  de  l eau  médicinale  deHusson.  (Vov.  Vin 
de  colchique  de  llusson.)  6 à 10  gouttes  dan9 
une  tisane  appropriée.  Un  porte  la  dose 
jusqu  a 8 grain. 

Teinture  d’extrait  d’opium*. 

Essence  d'opium,  T.  thébaïque. 

Exir.d  opium,  30  Alcool  à 56°,  375 

Laissez  macérer;  filtrez.  [Codex.) 

(Yoy.  nos  remarques  à Teinture  d'opium.) 

Teinture  de  guarana. 

Exlr.alc.de  guarana,  30  Alcool  à 56°,  500 

Teinture  d’iode  *. 

Io',e’  30  Alcool  à 86°,  380 

Faites  dissoudre,  filtrez.  {Codex  ) 

Dans  le  pansementdes  ulcères  scrofuleux 

Un  doit  n en  préparer  que  peu  à la  fois,  car 
avec  le  temps  elle  s’altère.  Cette  teinture 
laissant  précipiter  son  iode  lorsqu’on  le- 
<:  ud  (1  tau,  c est  donc  à tort  que  des  méde- 
cins la  font  entrer  seule  dans  des  iniec- 
nons;  pour  qu’il  „’y  eût  pas  précipitation, 

1!  faudrait  y ajouter  un  peu  d’iodure  de  po- 
tassium. {V  oy.  Injections  iodées.) 

Teinture  d’iodure  de  fer. 

lodure  de  fer,  4 Eau,  Alcool,  a~a  30 

Teinture  de  monésia. 

500  Aicool  à 86°,  2000 

7500  (J.  Ph .) 

Teinture  de  musc*. 

Essence  de  musc. 

MUSC*  1 Alcool  à 30o,  12 

?acére/  pendant  12  jours  dans 
m flacon  bouché,  et  filtrez.  {Guib.) 

reparez  ainsi  les  teintures  d'ambre  aris 
essence  d'ambre)  * et  de  civette.  Pour  celle 
<1  ambre,  il  est  nécessaire  de  chauffer  un 
peu  au  bain-marie.  M.  Guibourt  indique  le 
rapport  de  1 à 24  pour  cette  dernière. 


Extr.  de  monésia, 
Eau  pure. 
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LeCodex  prescrit,  pour  les  teinturesd’am- 
bre  et  de  musc,  le  rapport  de  1 à 4 entre 
l’alcool  et  les  substances.  Nous  avons  pré- 
féré les  rapports  ci-dessus,  qui  nous  parais- 
sent plus  convenables  pour  que  ces  sub- 
stances, d’un  prix  des  plus  élevés,  soient 
complètement  dissoutes. 

Au  mot  Ambre , nous  avons  fait  remar- 
quer que  l’odeur  de  cette  substance  est 
douce  et  peu  marquée  lorsqu’elle  est  seule, 
mais  qu’elle  se  développe  considérablement 
et  devient  très-suave  par  son  mélange  avec 
d’autres  parfums,  tels  que  la  civette,  le 
musc,  l’essence  de  roses,  de  girofles,  ou  par 
le  contact  de  certaines  substances  inodores, 
tel  est  le  carbonate  de  potasse.  C’est  ce 
qu’ont  reconnu  les  anciens  pharmacolo- 
gistes,  dans  les  ouvrages  desquels  on  voit 
presque  toujours  l’ambre  associé  aux  par- 
fums que  nous  venons  de  citer.  C’est  aussi 
ce  qu’avaient  reconnu  les  auteurs  du  Co- 
dex de  1758,  relativement  à la  potasse,  car 
voici  la  formule  que  l’on  trouve  dans  celte 
édition  de  la  Pharmacopée  légale. 

Ambre  gris,  1 Teint,  de  carb.  de  potasse,  12 

Alcoolat  de  roses,  12 

Sans  doute  que  dans  ce  cas  l’alcali  dé- 
veloppe l’odeur  de  l’ambre,  en  formant  un 
peu  d’ammoniaque  qui,  suivant  Robiquet, 
sert  de  véhicule  au  principe  odorant  et  le 
rend  alors  sensible.  Je  ne  sache  pas  que, 
jusqu’à  présent,  on  ait  appliqué  ces  consi- 
dérations à la  teinture  de  musc,  qui  nous 
paraît  dans  le  même  cas  que  celle  d’ambre  ; 
en  effet,  l’odeur  de  l’alcool  couvre  presque 
complètement  celle  du  musc. 

Les  teintures  de  musc  et  d’ambre  entrent 
à la  dose  de  quelques  gouttes  dans  des  po- 
tions, et  de  quelques  grammes  dans  des 
lavements,  comme  antihystériques.  Elles 
sont  aussi  usitées  comme  parfums.  La  tein- 
ture de  civette  n’est  pas  employée. 

Teinture  d’opium*. 

T.  d’opium  brut. 


Teinture  de  quinquina'. 


Quinquina  gris  conc.,  100  Alcool  à 56%  400 


F.  macérer  pendant  15  jours,  passez  avec 
expression;  filtrez.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  teintures  de  : 


Absinthe  ’. 

Aconit*. 

Asclépiade. 

Année. 

Belladone  *. 

Historié. 

Brou  deinoix. 
Cachou  *. 
Caïnça. 
Chardon  b. 
Ciguë  *. 
Colchiq.  bulb.j 
- sem.  * (*). 
Colombo  *. 
Coloquinte  \ 


Ec.  de  chêne, 
—de  marronnier. 
Gaïac,  bois.(Eau- 
de  - vie  de 
gaïac)  *. 
Gentiane  * 
Gratiole. 

Iris. 

Ipécacuanha  *. 
Jalap  *. 

Jusquiame,  f.  ^* 
*. — sem. 

Kino  *. 

Lobélie  syph. 

— enflée. 


Noix  de  galle 
Pareira  brava. 
Polygala. 
Quassie  am. 
Quinquina  j. 
— rouge. 
Ratanhia  ". 
Rhubarbe  *. 
Salsepareille. 
Scille  *. 

Seigle  ergoté. 
Séné  *. 
Stramoine  *. 
Tormenlille. 
Valériane*. 


Le  teinture  de  quinquina  entre  à la  dose 
de  quelques  grain,  dans  des  gargarismes, 
des  potions,  des  injections  ; à dose  plus  forte 
et  même  pure,  ou  mêlée  à des  liquides 
actifs  eux-mêmes,  dans  des  linirnents,  des 
fomentations.  Elle  est  aussi  assez  employée 
comme  dentifrice.  La  teinture  d’absinthe 


est  employée  comme  stomachique  et  ver- 
mifuge. Celles  de  belladonne,  de  ciguë,  de 
jusquiame , de  stramoine,  entrent  à la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  des  potions,  à 
celle  de  quelques  grammes  dans  des  lini- 
ments,  des  fomentations.  Les  teintures  de 
roses  d’écorce  de  chêne,  de  ratanhia,  de  tor- 
menlille, de  bistorte,  et  surtout  celles  de 
noix  de  galle,  sont  des  astringents  usités 
seulement,  à l’extérieur  dans  des  fomenta- 


tions, lotions  ou  injections.  Celle  de  cachou 
a les  mêmes  emplois,  mais  est  de  plus  fort 
employée  à l’intérieur,  à la  dose  de  quel- 
ques gram.  (1  à 50),  dans  des  potions,  des 
t isanes,  comme  tonique  et  antidiarrhéique. 
Les  teintures  de  colchique  sont  usitées  dans 
les  maladies  goutteuses,  à la  dose  de  quel- 
ques gouttes,  dans  des  potions  ou  tout  autre 
véhicule  approprié.  Plus  rarement  elles 
sont  employées  pures  ou  diluées  à l’ex- 
térieur en  fomentations.  L 'eau-de-vie  de 


Opium  brut,  1 Alcool  à 56°,  7 

F.  macérer  pendant  8 jours,  filtrez. 

Lond.  prescrit  : opium  (30,  eau-de-vie 
940;  Grec,  opium  1,  alcool  (3,  eau  2 ; Ferr., 
opium  1,  alcool  G,  eau  G. 

On  a donné  le  nom  de  teinture  thébaique 
à la  teinture  ci-dessus,  à celle  d’extrait 
d’opium  et  à diverses  teintures  d’opium 
composées  : pour  faire  tomber  cette  con- 
fusion nous  proposons,  lorsqu’on  ne  spéci- 
fiera pas,  d’entendre  sous  ce  nom  la  tein- 
ture d’extrait  d'opium. 

Préparez  comme  celle  d’opium  la  T.  de 
lactucarium . 


(')  Les  auteurs  ne  disent  pas  si  la  semence  de  colchi- 
que doit  être  employée  entière  ou  concassée.  Nous 
opinons  pour  ce  dernier  étal.  Mais  la  consistance  cor- 
née iL‘  celle  semence  ne  permet  pas  sa  concassation; 
il  faut  pour  cela  la  faire  macérer  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  dans  l’alcool,  la  séparer  de  ce  liquide,  la  con- 
luser,  ce  qui  se  fait  alors  très-facilement.  On  remet  la 
semence  en  macération  dans  le  même  alcool.  Cette 
remarque  a été  l’occasion  d’une  autre  de  notre  part: 
c’est  que  la  semence  entière  donne  à l’alcool  une 
coloration  ambrée  qui  va  diminuant  d'intensité  pendant 
quelques  jours,  à partir  du  moment  où  l’on  remet  la 
même  semence  concassée  dans  cet  alcool,  au  point  de 
ne  fournir  qu’une  teinture  couleur  paille.  A quoi  tient 
ce  phénomène  de  décoloration  ? quelle  influence  peut-il 
avoir  sur  l’action  thérapeutique  du  médicament?  Nous 
supposons  la  décoloration  produite  par  l’action  de  l’al- 
bumine sur  la  matière  colorante;  quant  à la  seconde 
question,  c'est  à l’expérience  clinique  de  la  résoudre. 
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gaïac  est  usitée  a l’intérieur  comme  aritisv- 
philitique  et  aiitiartliritique  ; mais  c’est 
plus  spécialement  comme  dentifrice  qu’on 
en  fait  usage.  Les  teintures  de  Colombo , et 
surtout  celle  de  gentiane,  sont  de  bons  to- 
niques et  antiscroluleux.  On  les  fait  prendre 
pures  ou  diluées,  sucrées  ou  non. 

La  teinture  de  jalap  est  un  bon  purgatif 
a la  dose  de  20  à bü  grammes.  Beaucoup 
des  purgatifs  annoncés  sont  principalement 
constitués  par  cette  préparation  dont  le 
goût  n est  pas  très-désagréable. 

La  teinture  de  scille  est  un  incisif  un 
diurétique  employé  à l’intérieur  dans  des 
potions,  à l’extérieur  sous  forme  de  Uni- 
ment, de  fomentation.  Celle  de  valériane 
I est  aussi  à l’intérieur  et  à l’extérieur 
comme  antispasmodique. 

Les  autres  teintures  de  cette  catégorie 
sont  rarement  employées. 

Teinture  de  Succin*. 

Succin  pulv.,  3o  Alcool  à 86",  50o 

Laissez  digérer  pendant  6 jours.  (Codex.) 

Teinture  de  suie. 

Suie,  î Alcool  à 2t°,  8 ( Guib .) 

Teinture  de  Wilson. 

Bulbe  de  colchique  réc.,  30  Alcool  à 86°,  ‘.>50 

i,0  contre  la  goutte.  (Rem.  pat.  angl.) 

TEINTURES  COMPOSÉES. 

Teinture  d’absinthe  composée. 

( Quintessence  d absinthe , Elixir , Essence 
ou  teinture  amère. 

Alcool  à 56",  320 


20 

10 


Grande  absint.,  20  Girofles, 

Pelite  absint.,  20  Sucre, 

Faites  digérer  au  soleil  ou  à l’étuve  pen- 
dant 6 a 8 jours;  filtrez.  (Guib.) 
Stomachique,  antiventeux,  vermifuge. 

Teinture  acétique  d’opium. 

Vinaigre  d’opium. 

Opium,  1 Vinaigre,  6 Alcool  à 80°,  4 (Codex.) 

. 4 gram.  correspondent  à 55  centig  d’o- 
pium. 

Jourdan  fait  observer  que  cette  formule 
est  de  Van-Mons,  et  non  de  la  Pharmaco- 
pée américaine,  comme  le  dit  M.  Soubeiran. 

Teinture  d’acore  composée. 

Acore,  90  Gingembre,  30  Alcool,  1080 
Zedoaire,  30  Orang.  verles,  60  (Pot.) 

Teinture  d’aloès  et  de  benjoin. 

T.  de  benjoin  composée,  Essence  balsamique. 
Benjoin,  135  Aloés,  15  B.  du  Pérou,  3o  Alcool,  1080 

Préparation  que  l’on  trouve  indiquée 
dans  beaucoup  de  pharmacopées  étran- 
gères, et  qui  diffère  à peine  de  notre  tein- 
ture balsamique. 


Teinture  d’aloès  et  de  réglisse. 

Aloés,  30  Exlr.de  régi.,  90  Eau  dist.,  750  Alcool,  250 
L’est  la  Teinture  d’aloès  de  Lond. 

Teinture  antigoutteuse  de  Pradier. 

T.  d’opobalsamum  composée. 

Quma  rouge,  20  Sauge,  20  Alcool  à 85*,  960 

Salsepareille,  20  Safran,  10 

f . digérer  pendant  8 jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Térébenthine  de  la  Mecque,  15 

Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remede 
de  Pradier  contre  la  goutte,  dont  le  gou- 
vernement a acheté  le  secret.  (Voy.  Cata- 
plasme antigoutteux  de  Pradier.) 

Teinture  antimoniale  de  Jacobi. 

Soufre  doré  liquide,  Liqueur  de  savon  stibiée. 

Soulre  doré,  30  l'olasse  causliq.  liq.,Q.s. 

Pour  dissoudre  le  sulfure;  laissez  digérer 
et  ajoutez  : 

Savon,  üo  Alcool,  iso  Eau  dist.,  180 

Continuez  la  digestion  à une  douce  cha- 
leur en  remuant  souvent;  filtrez.  (Ham b.) 

Teinture  antisyphilitique  de  Besnard. 
Carb.  de  potasse,  300  Eau  de  cannelle,  30u 

°P'“m’  . 60  - _ vineuse,  125 

F.  dig.  3 semaines  et  ajoutez  à lacolat.  : 
Gom.  arab.,  60  Carb.  d’amm.,  30  Eau  de  cannelle,  180 

Filtrez  au  bout  de  quelques  jours.  (Bor.) 

* a Teinture  antisyphilitique  de  Talbot  s’en 
rapproche  beaucoup. 

Teinture  antivénérienne. 

T.  de  Falk,  T.  dépurante  balsamique , Essence 
balsamique  canadienne. 

Sublimé  corrosif,  1,2  Alcool,  3ü 

F.  dissoudre,  ajoutez  : 

Résine  de  gaïac,  30  Alcool,  220 

Baume  du  Canada,  30  Huile  vol.  de  sassaf.,  I 

10  à 20  gouttes  matin  et  soir  dans  un 
véhiculé  approprié.  (Bor.) 

Aug.  et  Wur.  remplacent  le  baume  du 
Lanada  par  de  la  térébenthine  de  Venise. 

Teinture  d arnica  aromatique, 

H.  damica,  50  Cannelle,  10  Anis,  too 

Girofle,  10  Gingembre,  10  Alcool,  litre,  1 

Faites  macérer  8 jours,  passez.  ( Bouch .) 

L necuillerée  dans  1/2  verre  d’eau  sucrée, 
reiteree  2 ou  5 fois  par  jour  dans  les  cas  de 
chute  et  de  contusion. 

Teinture  aromatique  ”. 

Essence  céphalique.  Bon  ferme,  Eau  ou 
teinture  de  Bonferme. 

Muscade,  60  Cannelle.  45  Alcool  à 80°,  tooo 
Girofle,  go  Balausles,  45 

Laissez  macérer  quinze  jours.  (Codex.) 
On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la 
main  et  l’on  aspire  par  le  nez  ; dans  les  cé- 
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phalalgies,  à la  suite  de  contusions  ; sert, 
aussi  en  compresses. 

Teinture  balsamique  *. 

Baume  du  commandeur  de  Per  mes,  B.  du 
chevalier  de  Saint-Victor , B.  des  innocents, 
B.  catholique,  B.  vulnéraire,  B.  persique, 
Elixir  traumatique. 


Rhubarbe,  lü  Capsicum,  i Castoreum,  4 
Cardamome,  15 

Faites  macérer  8 jours,  filtrez,  ajoutez: 

Acide  sulfurique,  1 

Cordial  et  antispasmodique;  1 gram. 
dans  une  tisane  appropriée.  ( Rem.pat.angl .) 

Teinture  de  cresson  de  Para  composée. 


Rac.  d’angéliq.,  15  Hypéricum,  30  Alcool  à 80°,  1 125 

Faites  digérer  pendant  8 jours  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps:  passez 
avec  expression  et  ajoutez  à la  colature  : 

Myrrhe,  15  Oliban,  15 

F.  digérer  de  nouveau  ; ajoutez  : 

Baume  de  Tolu,  90  Benjoin,  90  Aloès,  15 

F. macérer  quinze  jours;  filtrez.  (Codex.) 
Jadis  on  l’employait  à l’intérieur  comme 
cordiale,  vulnéraire  ; mais  aujourd’hui  elle 
ne  sert  plus  qu’à  l’extérieur;  c’est  un  re- 
mède populaire  pour  le  pansement  des 
coupures. 

L’Elixir  vulnéraire  de  Burrkus  ne  diffère 
de  la  T.  balsamique  que  par  de  la  laque 
en  grains  et  du  nard  des  Indes  en  sus. 

Teinture  de  bourgeons  de  sapin  composée. 

Essence  de  sapin  comp.,  Teinture  de  pin 
ou  de  sapin  composée. 

Bourg,  de  sapin,  3 Sassafras,  i Alcool.  36 
Gaïac,  2 Genièvre,  i (Han.) 

Sudorifique  et  antigoutteux. 

Le  Baume  de  Riga  (faux),  Spiritus  turio- 
num  pini,  est  une  teinture  préparée  avec  : 
Bourg,  de  sapin  d’Ecosse,  572  ; eau-de-vie, 
5785.  Stimulant,  diurétique,  vulnéraire. 

Teinture  de  cannelle  composée. 

Cannelle,  30  Poivre  long,  10  Esprit  faib.,  tooo 
Cardamome,  i5  Gingembre,  10  {■ Lond .) 

Stomachique  ; dose,  20  à 50  gram. 

T.  pourfaire  croître  lescheveux,de  Landerer. 

Feuil.  de  laurier,  60  Espr.  de  lavande,  125 

Girofle,  8 — d’origan,  125 

F.  digérer  aune  douce  chaleur;  ajoutez  : 

Ether  sulfurique,  15  {G.  H.) 

Teinture  de  cochenille  aromatique. 


Bouteille  rouge  de  Taylor. 

Alcool  à 56°,  300  Ess.  de  marjolaine, 

Cochenille,  i°  ( Lond .) 

Teinture  de  colchique  composée. 

Semences  de  colchique  concassées,  ir,o 
Esprit  d’ammoniaque  aromatique,  1000 

Antiarthritique.  (Lond.) 


Teinture  de  cardamome  composée. 


Cannelle, 
Sem.de  card., 


20  Carvi,  10  Raisins  secs, 
io  Cochenille,  io  Alcool  à 56% 


Aloès, 


Teinture  cordiale  de  Rymer, 

io  Camphre,  2 Alcool  à 56*, 


160 

1200 

500 


Fleurs  de  cresson  de  Para,  40  Pyrèlhre,  16 

Feuilles  d’inula  bifrons,  îo  Alcool  à 86°,  8o 

F.  mac.  les  substances  incisées  dans  l’al- 
cool 15  jours  ; exprimez  et  filtrez. 

C’est  cette  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd’hui  expiré,  que  l’on  vendait  sous 
le  nom  de  Paraguay- Roux,  contre  les  maux 
de  dents. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou 
d’amadou,  qu’on  introduit  dans  la  dent  ca- 
riée, ou  bien  on  ajoute  quelques  gouttes 
dans  un  verre  d’eau,  et  on  se  gargarise. 

T.cyanurée  composée,  de  parent  et  Boutigny. 

Cyan.  de  mercure,  1,3  Ess.  d’anis  ou  de  sassaf.,  1,3 
llydroc.  d’ammon.,  1,2  Eau  distillée,  440, 

Extr.de  buis,  100,  Alcool  à 86°,  320, 

— d’aconit,  12, 

Faites  dissoudre  S.  A.  et  filtrez.  (Bouch.) 
5 grammes  matin  et  soir  dans  un  véhi- 
cule approprié,  contre  la  syphilis. 

Teinture  ou  élexir  dentifrice  de  Désirabode. 

Eau-de-vie  de  gaïac,  1 87  Huile  vol.de  menthe. 
Alcool  vulnéraire,  1 87  ou  rie  roses,  ou  de 

girofles,  4 gouttes. 

Teinture  dentifrice  pyréthrée. 

Eau  pour  la  bouche.  Esprit  de  pyrethre  coin- 
posé,  alcoolé  de  Vanille  et  de  pyrethre 
composé. 


Cannelle,  8 Macis,  L5 

Vanille,  6 Cochenille,  i,5 

Coriandre,  6 Sel  ammoniac,  1,5 

Girofle,  6 Alcoolat  de  pyrèlhre,  » 344 

Faitesmacérer  pendant  15  jours,  ajoutez  : 

Eau  de  fl.d'orang.,  24  Huile  vol.  de  thym,  0,75 
Huile  vol.  d’anis,  1,5  — de  lavande,  0,75 

— rie  menlhe,  6 Teint,  d'ambre,  0,75 

— de  citron,  i,5 


Mêlez  et  filtrez.  (Guib.) 

Teinture  de  fer  ammoniacale. 

Fer  ammoniacal,  1 25  Alcool,  500  (P rodh.) 

C’est  à la  fois  la  T.  de  mars  de  Mynsicht 
et  la  T.  de  mars  apéritive  de  Paracelse.  — 
Dose,  40  à 00  gouttes. 

Teinture  de  gaïac  ammoniacale. 

Alcool  ammoniacal  gdiaciné,  Teinture  volatile 
de  gaïac. 

Résine  de  gaïac,  i Alcoolé  d’ammoniaque,  6 
(Ams.)  Quelques  formulaires  font  une 
teinture  aromatique;  d’autres  remplacent 
l’alcoolé  d’ammoniaque  par  celui  de  carbo- 
nate de  cette  base. 
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Gentiane, 

Ecorce  d’orange. 
Cannelle  blanche, 


Teinture  de  gaïac  composée 

Jfa*ac;  6 Santal  rouge,  9 

Sassafras,  4 _ cj(rjn>  2 

Bois  de  Rhodes,  i Esprit  de  fumeterre,  48 

Salsepareille,  2 ^nr  j 

Spielmann  ajoute  de  l’aunée,  de  la  rhu- 

barbe, de  la  fumeterre,  de  J’acide  chlorhy- 
drique, et  remplace  l’esprit  de  fumeterre 
par  de  l’eau-de-vie. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Elixir  antiscrofuleux. 

Gentiane,  30  Carb.  d’ammon.,  8 Alcool  à 56°,  iooo 

f ilt.  après  8 jours  de  macération.  {Codex.) 
rai  remplaçant  le  carbonate  ammoniacal 
par  de  carbonate  sodique,  on  obtient 
I Elixir  antiscrofuleux  de  Peyrilhe. 

Teinture  de  gentiane  composée. 

Teinture  ou  élixir  stomachique  amer. 

60  Cochenille,  2 

30  Alcool,  900 

15  {Spiel.) 

M.  Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche 
par  du  salran,  et  ajoute  de  la  cochenille. 

Le  Bitter  ou  Y Amer  des  Allemands  et  des 
Hollandais  est  une  teinture  d’écorce  d'o- 
range de  gentiane  et  de  rhubarbe.  Ils  en 
boivent  de  petits  verres  comme  stomachi- 
que, aux  repas. 

Teinture  de  gentiane  composée  anglaise. 

Fc^iWnn  n 750  ^em-  ^ cardamome,  20 

Ec.d  oranges,  40  Espril  faible,  ,0oo 

Stomachique.  ( Lond .) 

Teinture  de  Greenough,  pour  les  dents. 

Amandes  amères,  60  Sel  d’oseille  4 

Bois  de  Brésil,  ,5  A)ljn  ’ 

Bourg,  de  sapin,  15  Alcool,  100o 

Cochenille  ? Espril  de  cochléaria,  45 

he  e’  4 (R.  paterne  ang lais.) 

Teinture  de  Hatfield. 

Gaïac,  10  Savon,  10  Alcool,  100 

Contre  la  goutte.  ( Bouch .) 

Teinture  de  houblon  alcaline. 


Jalap, 
Turbilh, 
Cannelle, 


80 

40 

10 


Alcool  à 56°, 
Sucre, 


1280 

80 


750 


Houblon, 
Centaurée, 

Ee.  d’orang.  am. 


Liqueur  des  teigneux. 


40 

40 

10 


Filtre/  après  8 jours  de  macération. 

30  grammes  dans  un  véhicule  approprié 
Dans  le  traitement  delà  teigne.  (■ Guib .) 

Teinture  hydragogue. 

Remède  du  curé  de  Chance. 

Rhubarbe,  4 Iris, 

Jalap,  2 üiagrède, 

Contre  l’hydropisie. 

T.  d’iodure  de  potassium  ioduré,  de  Puche. 

Jodure  de  potassium,  15  Alcool  à 56’, 

Iode,  ,s  ’ J0 
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Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de 
gentiane,  contre  les  scrofules  et  la  syphilis 
compliquée  de  scrofules.  {Bouch.) 

Teinture  de  jalap  composée*. 

Alcoolé  de  jalap  et  de  turhith , Eau-de-vie 
allema  nde , Teinture  purgative. 

Jalap,  250  Turbilh,  30  Scamm.,  go  Alcool  à 56*,  3000 

F.  mac.lSjours,  passez  et  filtrez.  {Codex.) 
Cest  un  bon  purgatif.  Dose,  de  15  à 60 
grammes.  C’est  cette  préparation  que  l’on 
annonce  sous  le  nom  d’ Elixir  purgatif  offi- 
cinal de  Lavolley. 

Teinture  de  jalap  composée  aromatique. 

Eau-de-vie  allemande  aromatique. 

Coriandre, 

Girofles, 

Santal  rouge, 

F.  dig  pas.,  ajout,  le  sucre  et  tilt.  {Guib.) 
Dose,  23  a 30  grammes. 

L Essence  aromatique  laxative  de  la  Phar- 
macopée de  Strasbourg  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celle-ci  ; elle  se  compose  de  : 

Ellébore  noir,  go  Cannelle,  12  Alcool  rect., 

Ja,aP>  Go  Girofles,  12 

Scammonée,  30  Acore,  12 

Teinture  de  laque  composée. 

Teinture  gingivale . 

Caque  en  bâtons,  40  Alcoolat  de  cochléaria 
Alun  calcine,  10  composé, 

f . macérer,  filtrez.  {Guib.)  — Dentifrice 

Teinture  de  lavande  composée. 

Esprit  de  lavande,  750  Muscade,  ,0 

- de  romarin,  250  Santal,  ,50 

CanneUe,  . 10  (Lond.) 

Teinture  de  mars  tartarisée  *. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide. 

100  Alcool  à 85»,  50 

250  Eau,  q g. 

Mettez  la  limaille  et  le  tartrate  dans  une 
chaudière  de  fer,  ajoutez-y  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  masse  molle  que  vous  laissez 
réagirai  heures,  versez-v  alors  : eau  de 
pluie  oOOO,  faites  bouillir  pendant  2 heures 
en  agitant  et  ajoutant  de  l’eau  pour  rem- 
place! celle  qui  s’évapore;  laissez  déposer, 
decantez  le  liquide  surnageant,  filtrez-le  et 
oaporez-le  jusqu’à  52°  Be  ajoutez  l’alcool 
et  conservez.  (Codex.) 

Le  résidu  de  l’évaporation  de  cette  tein- 
ture  est,  ce  qu’on  appelait  Extrait  de  mars. 

La  Teinture  de  mars  saline,  dite  aussi  Mu- 
riatede  fer  liquide,  Huile  de  fer,  Eau  styptique 
aeLoof,  Essence  de  mars,  n’est  pas,  à propre- 
ment parler,  une  teinture,  mais  du  chlorure 
de  1er  tombé  en  déliquium. 

Astringent  employé  dans  les  hémorrha- 
gies utérines  passives,  à la  dose  de  5 ou  G 


230 


Cnrb.  de  potasse, 
Alcool  à 56», 


1,6 

720, 


Sucre  candi, 
Eau-de-vie. 


60 

500 


rimaille  de  fer, 
Crème  de  tartre, 
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gouttes  dans  une  boisson  mucilagineuse. 
On  s’en  sert  aussi  comme  emménagogue. 

Teinture  de  mars  de  Zwelfer. 

Teinture,  d'acétate  de  fer  aromatique. 
Sulfate  de  fer,  1 Acétate  de  potasse,  1 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pendant 
quelque  temps,  puis  traitez  par  : 

Eau  de  cannelle,  90  Alcool,  150  [Bai.) 

Teinture  des  métaux. 

Lilium  de  Paracelse,  Aie.  de  potasse antimonié. 
Antimoine,  4 Etain,  1 Cuivre,  i 

Fondez  ces  5 métaux  ensemble;  pulvé- 
risez l’alliage  et  mêlez-y  : 

Nitre,  6 Çrème  de  tartre,  6 

Projetez  par  partie  dans  un  creuset , 
chantiez  fortement,  pulvérisez  la  matière 
et  introduisez-la  encore  chaude  dans  un 
matras  contenant  : 

Alcool  à 95°,  32 

. Faites  digérer  à l’étuve;  filtrez.  [Guib.) 
Préparation  hermétique  tout  à fait  ou- 
bliée. 

Teinture  de  myrrhe  alcaline. 

Myrrhe,  180  Carb.  de  potasse,  240  Eau,  540 

F.  dig.  8 jours  au  B.-M.,  puis  évap.  en 
consistance  de  miel;  ajout,  au  résidu  : 

Alcool,  600 

Filt.  après  quelques  jours.  (Pid.) 

Teinture  de  myrrhe  composée. 

Eau  de  madame  de  Beaumont. 

Myrrhe,  15  Opium,  t2  Hypéricum,  45 

Aristoloche,  15  Sem.  de  persil,  15  Eau-de-vie,  3000 

Camphre,  15  Coquelicot,  23 

Teinture  de  noix  de  galle  composée. 

Akéomine , Alcoolé  tannique. 

ïioix  de  galle,  500  Eau,  2000 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié, passez  et  ajoutez  : 

Alcool  rect.,  îoo  Alcoolat  de  citrons  c.,  U5 

Cette  teinture,  étendue  de  6,  8 et  10  fois 
son  poids  d’eau,  s’emploie  en  lotions  et 
surtout  en  injections  contre  la  leucorrhée, 
la  blennorrhée  , le  ramollissement  du  col 
de  l’utérus.  Cette  préparation  peut  faire 
partie  des  liqueurs  de  toilette  chez  les 
femmes. 

La  Teinture  astringente  de  Boutigny , de 
Gibert  et  de  Lepère  n’en  est  qu’une  modifi- 
cation. En  voici,  du  reste,  la  formule  : 

Poud.gros.de  noix  de  galle,  4000  Alcool  à 90°,  i;>ooo 

Epuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  dé- 
placement; distillez  de  manière  a obtenir 


2250  à 2575  d’extrait  ; redissolvez  cet  ex- 
trait dans  2000  d’alcool;  puis  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  cédrat,  15  Huile  vol.  de  lavande,  4 

— de  bergamote,  15  — de  romarin,  4 

— de  cilron,  15  Teint,  de  benjoin,  30 

— de  Ihym,  4 

Teinture  d’opium  ammoniacale  de  "Warner. 

Laudanum  ou  gouttes  de  Warner. 

Opium,  24  Muscade,  4 Safran,  2 

Savon d’Alic  , 24  Camphre,  8 Alcoolé  d’ammon.,  270 

F.  macérer  10  jours.  [Jourd.) 

Teinture  d’opium  camphrée. 

T.  antispasmodique  de  Chrestien. 

Opium  brui,  4 Camphre,  12  Eau-de-vie,  500 

En  frictions.  ( Bor .) — (Voy.  Elix.  parég.) 
Dans  la  Teinture  d'opium  succinée  ou  anti- 
spasmodique de  Dumas  ( Pic .),  il  y a en  sus 
du  succin. 


Teinture  d’opium  cinnamomée. 

Extrait  d’opium,  2 Eau  de  cannelle.  il 

Alcool  à 90°,  il  ( Guib .) 

Teinture  d’opium  cinnamomée  d’Eccard. 

Teint,  thébaïque  de  Bamberg. 

Opium,  60  Eau  de  cannelle,  250 

Girolle,  4 Alcool,  i25 

(. Hamb .) 

Teinture  d’opium  cydonié. 

Essence  anodine  de  Langelot. 

Extr.  d’opium  cydonié,  1 Esprit  de  genièvre,  4 

Dissolvez  et  filtrez.  {Guib.) 

T.  d’opium  et  de  suie,  de  Carron-Buvillards. 

Opium,  60  Suie  lavée,  15  Eau-de-vie,  125 

Girolle,  4 Eau  de  cannelle,  250 

On  touche  les  granulations  de  la  cornée 
avec  un  pinceau  légèrement  imbibé  de 
cette  liqueur.  {Foy.) 

Teinture  d’or. 


Or  potable. 

Or  pur,  4 Eau  régale,  30 

Versez  dans  la  solution  : 


Essence  de  romarin,  60  Alcool, 

Dose,  12  gouttes.  ( Spielm .) 

Teinture  de  poivre  composée. 

T.  stomachique  d'Ernsting. 


Poivre  d’Espagne, 

— noir, 

— blanc, 

— long, 
Graine  de  paradis, 
Cannelle, 


30  Gingembre, 

15  Calamus, 

15  Pouliot  de  Crète, 

15  Acél.  de  potasse  liq., 
15  Alcool, 

15  [Bal.) 


240 


15 
1 5 
15 
15 
600 


Teinture  de  quinquina  composée. 

Quina  calisaya,  60  Safran,  4 

lie.  d'oranges,  45  Cochenille,  2 

Serpentaire,  12  Esprit  faible,  250 

Pas.  après  10  jours  de  macérat.  ( Lond .) 


TEINTURES  ÉTHEREES. 
Teinture  de  raifort  composée. 

T.  antiscorbutique. 


Raifort,  250  Alcool  à 56°  500 

Moutarde,  125  Alcoolat  de  cochléaria 

Sel  ammoniac,  60  composé,  500 

F.  macérer  pendant  8 jours,  passez  avec 
expression;  filtrez.  {Codex.) 

Teinture  de  rhubarbe  composée. 

Teinture  de  rhubarbe  aromatique. 

Rhubarbe,  75  Gingembre,  12  Esprit  faib.,  1000 
Réglisse,  8 Safran,  12  (Lond.) 

Teinture  de  rhubarbe  et  d'aloès  composée. 

Elixir  sacré,  T.  sacrée , T.  d’aloès  et  de 
'rhubarbe. 

Rhubarbe,  4o  Sem.  de  cardamome,  15 

24  Eau-de-vie,  1000 

Laissez  macérer  8 jours  et  filtrez  au  pa- 
pier. 

Stomachique,  stimulant  qu’on  prend  par 
cuillerée. 

Telle  est  la  formule  que  donnent  de  VE- 
hxir  sacré  les  Pharmacopées  d’Edimbourg 
et  d’Amérique;  c’est  aussi  celle  que  donnent 
Virey  et  beaucoup  d’autres  pbarmacolo- 
gistes  ; tandis  queM.  Soubeiran  et  plusieurs 
autres  indiquent  sous  ce  nom  le  Vin  d’a- 
loes  et  de  rhubarbe  composé,  dont  nous 
donnons  la  formule  plus  loin. 

T.  vineuse  de  rhubarbe  comp.,  de  Coqueret. 

Rhubarbe, 

Gentiane, 

Serpentaire, 

Sem.  de  cardam., 

F.  macérer  8 jours  et  filtrez. 

Teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.de  moutarde,  12  Alcool  à 60°,  250 

On  l’applique  avec  de  la  flanelle.  (Cad.) 

Teinture  de  séné  composée. 

T.  cathartique , T.  de  séné  et  de  rhubarbe. 


Squine, 

Alcool  à 56°,  1500 
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Salsepareille.  âa  100 
( Bouch .) 


Teinture  de  suie  fétide. 

T.  d’assa-fœtida  composée. 

Ase-fétide,  5 Suie,  10  Alcool  à 56%  120 

Contre  les  convulsions,  à la  dose  de  quel- 
ques gouttes  dans  l’eau  sucrée  ou  dans 
un  lavement.  (Cad.) 

Teinture  thériacale. 

Thériaque,  1 Eau  de-vie,  6 ( Sard .) 

Van-Mons  prescrit  le  rapport  de  1 à 3. 

Teinture  de  valériane  ammoniacale. 

Valériane,  125  Alcoolat  ammoniacal  aromat.,  900 
F.  macérer  et  filtrez.  (Lond.) 

Teinture  vulnéraire*. 

Eau  vulnéraire  rouge,  Eau  rouge. 
Feuilles  fraîches  de  : 


Basilic, 

Calament, 

Hysope, 

Marjolaine, 


Mélisse, 

Menthe, 

Origan, 

Romarin, 


Sarriette, 

Sauge, 

Serpolet, 

Thym, 


Absinthe, 
Angélique, 
Fenouil, 
Rue,  âa  30 


30  Ec.  d’orang.  am., 
6 Vin  de  Malaga, 

4 Alcool  à 80% 

4 


6 

250 

250 


Séné, 
Rhubarbe, 
Coriandre, 


24o  Ecorces  d’oranges,  30 
120  Eau-de-vie,  3360 

30  (F.  J/.) 

La  Pharmacopée  batave  et  celle  d’Edim- 
bourg remplacent  la  rhubarbe  pardu  ialao 
et  ajoutent  du  sucre.  J 

Teinture  stomachique  de  Eeipsick. 

Alcoolé  d’ammon.,  60  Essence  d’absinthe,  J2 
Après  suffisante  macération,  ajoutez  : 
Teinture  de  santal  rouge,  30  ( Wurt. ) 

Teinture  styptique  d’Eaton. 

Noix  de  galle,  125  Esprit-de-vin,  4000 

Safran  de  mars,  125  Ec.  de  chêne,  Q.  s. 

Pour  colorer. 

Teinture  sudorifique. 

Liqueur  dépur ative  de  François. 

Gaïac»  ’ Sassafras,  âa  100 


Sommités  fleuries  de  : 

Hypéricum,  30  Lavande,  30  Alcool  à 80%  looo 

Incisez  les  plantes  et  faites-les  macérer 
dans  l’alcool  pendant  15  jours,  passez  avec 
expression;  filtrez.  (Codex.) 

Cette  eau  vulnéraire,  que  l’on  confond 
quelquefois  avec  l’alcoolat  vulnéraire,  n’est 
employée  qu’à  l’extérieur  contre  les  en- 
torses, les  contusions. 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES. 

Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  éthérolés  (Voy.  ce  mot),  comme 
1 ont  proposé  plusieurs  pharmacologistes 
se  préparent  presque  toutes  au  moyen  de 
lether  sulfurique;  quelques-unes  seule- 
ment sont  obtenues  par  l’éther  alcoolisé 
ou  l’éther  acétique. 

Les  pharmacopées  ne  parlent  pas  d’éthé- 
rolatures,  c est-a-dire  de  teintures  éthérées 
avec  les  plantes  fraîches ; mais  on  conçoit 
qu  on  pourrait  en  préparer,  en  suivant  pour 
cela  les  mêmes  données  que  pour  les  al- 
coolatures.  (Voy.  ce  mot.) 

On  avait  proposé  de  préparer  des  éthéro- 
lats;  mais  on  a reconnu  que  l’éther  distillé 
sur  les  plantes  ne  se  chargeait  presque 
pas  de  leurs  principes  volatils,  en  raison  de 
sa  trop  grande  volatilité. 

Les  teintures  éthérées  s’emploient  à l’in- 
térieur par  gouttes,  ou  à l’extérieur  en 
frictions.  L’éther  joue  un  rôle  important 
dans  leur  action.  ' 

Quelques  teintures  éthérées  par  simple 
solution  ont  été  traitées  sous  le  nom  d’é- 
thérolés. 
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TEINTURES  ETHERÉES. 


TEREBENTHINES. 


Teinture  éthérée  d’aconit. 

Aconit  pulv.,  125  Ether  sulfurique,  500 

Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en 
verre  posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec 
de  laquelle  vous  aurez  mis  une  boule  de 
coton  ; versez-y  Q.  S.  d’éther  sulfurique 
pour  humecter,  et  bouchez  l’allonge.  Après 
quarante-huit  heures,  donnez  accès  à l’air 
dans  la  carafe  pour  permettre  à l’éther  de 
s’écouler;  épuisez  la  poudre  par  le  reste 
de  l’éther,  et  chassez  les  dernières  por- 
tions de  celui-ci,  engagées  dans  la  matière, 
par  une  couche  d’eau.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Arnica  (fl.).  Digitale  *.  N icoliaiie. 

Belladone.  Jusquiàme.  Pyrèllitc,  rac. 

Ciguë.  Morelle.  Valériane,  rac. 

Un  appareil  fort  commode 
pour  la  préparation  des  tein- 
tures éthérées  est  celui  que 
l'on  doit  à M.  Guibourt  et  dont 
nous  donnons  la  figure  ici. 

De  toutes  ces  teintures  éthé- 
rées , celle  de  digitale  est  la 
seule  qui  soit  fréquemment 
employée  ; elle  l’est  par  gouttes 
dans  dès  potions,  ou  un  liquide 
approprié  pour  combattre  les 
palpitations.  Elle  l’est  aussi  à 
f extérieur,  pure,  sous  forme  de  Uniment. 
Mais  justement,  d’après  des  expérimenta- 
tions récentes,  il  paraîtrait  que  l’éther,  et 
surtout  l’éther  pur,  serait  impropre  à se 
charger  du  principe  actif  de  la  digitale, 
d’où  il  résulterait  que  la  préparation  éthé- 
rée serait  à rejeter. 

Teinture  éthérée  aromatique. 

Esprit  d’éther  aromatique. 

Cannelle,  12  Poivre  long.  i Esp.  d'éther  sul- 

Gingembre,  4 Sem.  decard.,  6 furiq.,  1/2  lilr. 

F.  macérer  et  filtrez. 

Teinture  éthérée  d’ase-fétide. 

Ase-fétide  pulv.,  125  Ether  suif.,  500 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  en 
ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  et 
filtrez  à couvert.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Ambre.  Casloréum.  Succin. 

Baume  de  Tolu.  Musc. 

Teinture  éthérée  de  cantharides. 

Cantharides  pulv.,  125  Ether  acétique,  1000 

Laissez  macérer  huit  jours,  exprimez  et 
filtrez.  (Codex.) 

Rubéfiant  à l’extérieur,  dans  1 apoplexie, 
la  paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 


Teinture  éthérée  de  chlorure  de  fer. 

T.  de  Bestuchef  ou  de  Klaproth , Alcoolé  de 
chlorure  de  fer  éthéré. 

Pcrchlorurede  fer  sec,  1 Liqueur  d’Hoffm.,  7 

Conservez  à l’abri  de  l’air.  (Codex.) 

C’est  cette  même  préparation  qui  a porté 
le  nom  de  Gouttes  d’or  du  général  de  La- 
mothe. Dans  l’origine,  selon  M.  Guibourt, 
cette  teinture  contenait  réellement  de  l’or, 
puisqu’elle  teignait  en  violet  le  linge  et  la 
jieau  ; plus  tard  elle  ne  contint  plus  que 
de  l’alcool  et  du  sublimé  corrosif,  ainsi  que 
les  Gouttes  blanches  du  même. 

Quelques  formulaires  mentionnent  une 
Teinture  de  fer  acétique  éthérée  ou  Ether  acé- 
tique martial  de  Klaproth , préparée  avec 
acétate  de  fer  liquide,  alcool  et  éther  acé- 
tique. 

TÉRÉBENTHINES. 

Oléorésines . (Guib.) 

Terpentin,  au.,  dan.,  rus.,  su.  Turpenline,  ang.  Tre- 
menlin,  esp.,  xt.  Terebenlhina,  por. 

Les  térébenthines  sont,  à proprement 
parler,  des  résines  fluides.  Quelques-unes 
découlent  spontanément  des  arbres  qui  les 
contiennent,  mais  le  plus  grand  nombre  est 
obtenu  par  incisions.  Incolores  pour  la 
plupart  lorsqu’elles  exsudent,  elles  pren- 
nent avec  le  temps  une  couleur  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Leur  odeur  est  en 
général  très-forte,  et  leur  saveur  chaude  et 
acre.  Du  reste,  elles  ont  toutes  les  proprié- 
tés des  résines. 

Les  térébenthines  jouissent  de  la  faculté 
de  dévier  la  lumière  polarisée  en  sens  et 
en  intensité  divers,  selon  leur  origine;  de 
sorte  qu’on  peut  mettre  à profit  cette  fa- 
culté pour  distinguer  les  térébenthines  les 
unes  des  autres. 

Les  térébenthines  font  depuis  très-long- 
temps partie  de  la  matière  médicale.  Ce 
sont  des  excitants  énergiques,  très-utiles 
dans  les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie  ; 
on  les  a conseillées  aussi  dans  les  catarrhes 
chroniques  des  poumons.  A l’extérieur, 
elles  sont  souvent  employées  contre  les 
pleurodynies  et  les  rhumatismes  muscu- 
laires. 

Le  copahu,  qui  est  une  véritable  téré- 
benthine, a été  traité  à sa  lettre. 

Térébenthine  du  Canada. 

Baume  du  Canada. 

Elle  est  fournie  par  Vabies  balsamea , qui 
croît  au  Canada.  Demi-fluide,  d’une  trans- 
parence parfaite,  presque  incolore,  à moins 
qu’elle  ne  soit  ancienne  ; alors  elle  est  d’un 
jaune  d’or;  odeur  forte  particulière  très- 
agréable;  sa  saveur  n’est  pas  très-amère. 
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TER  EBENTH  UNES. 


Elle  est  très-siccative  ; elle  devient  sèche 
et  cassante  à la  surface,  même  dans  les  bou- 
teilles fermées  en  vidange.  Très-imparfai- 
tement soluble  dans  l'alcool. 

On  la  donne  quelquefois  pour  le  véri- 
table baume  de  Gilead,  comme  quelque- 
fois aussi  on  lui  substitue  à elle-même  la 
térébenthine  de  Strasbourg. 

Térébenthine  de  Chio. 

T . de  Chypre  ; Terebinthina  chia  s.  pistaciœ  s. 

ver  a. 

Cyprischcn  lerpentin,  al.  chian  turpenline,  ahu, 
Trementina  di  Cipro,  it. 

hile  est  fournie  par  le  Pistacia  terebin- 
thus  (Térébinthacées),  arbre  qui  croît  dans 
le  Levant.  C’est  la  première  térébenthine 
connue,  c’est  le  P r^'.vr,  repp.tv6&u  de  Dios- 
coride.  Elle  est  consistante,  nébuleuse, 
quelquefois  opaque,  grise  ou  jaune  ver- 
dâtre, d’une  odeur  de  résine  élémi;  sa  sa- 
veur est  parfumée,  sans  âcreté  et  rappelant 
« elle  du  mastic  ; incomplètement  soluble 
dans  1 alcool,  très-soluble  dans  l’éther. 

Selon  quelques  auteurs,  ce  serait  la  vé- 
ritable térébenthine  dite  de  Venise,  que  les 
Vénitiens  allaient  jadis  chercher  à Chio, 
et  apportaient  dans  leur  pavs,  dont  elle  a 
pris  le  nom. 

Térébenthine  de  la  Wtecque. 

Cette  térébenthine,  plus  souvent  nom- 
mée Baume  de  la  Mecque,  B.  de  Judée , de 
Constantinople  ou  de  Giléad,  est  produite 
par  VAmyris  opobalsamum,  L.  Balsamoden- 
drum  opobalsamum , K.  (Térébinthacées), 
arbre  qui  croit  naturellement  dans  l’Arabie 
heureuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce  produit  serait 
de  deux  sortes,  l’un  obtenu  par  incision, 

I autre  par  ébullition  dans  l’eau  ; ce  serait 
celui-ci  qui  viendrait  en  Europe,  celui-là 
étant  réservé  pour  le  grand-seigneur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  térébenthine  nous 
vient  de  Turquie,  contenue  dans  des  flacons 
en  etain  carréset  ornés  de  figures.  Elle  est 
de  consistance  sirupeuse,  limpide,  jaunâ- 
tre a 1 état  récent,  blanchâtre  et  opaque 
lorsqu’elle  est  vieille;  elle  devient  même 
solide.  Odeur  anisée  vive  et  pénétrante  et 
saveur  aromatique  âcre. 

On  1 estime  stomachique  et  béchique. 
Elle  est  surtout  employée  comme  parfum. 

Térébenthine  de  Venise. 

T.  du  mélèze  ou  de  Briançon.  Terebinthina 
Veneta. 

Elle  est  produite  par  le  mélèze, Larix  eu - 
ropœa,  Dec.,  Aines  larix , Lam.,  Pinus  larix, 

L.  (Conifères),  arbre  qui  croît  dans  les  Alpes. 


Elle  est  ordinairement  assez  liquide, 
transparente,  un  peu  verdâtre;  son  odeur 
est  forte,  mais  non  désagréable;  sa  saveur 
est  très-âcre  et  très-amère.  Elle  se  solidifie 
avec  le  temps.  (Voy.  Téréb.  de  Chio.) 

Elle  nous  vient  aujourd’hui  de  Briançon. 

Térébenthine  de  Strasbourg^*. 

J . claire , d’ Alsace , d' Allemagne  ou  de  Suisse. 

Elle  est  fournie,  selon  M.  Guibourt  (Jour- 
nal de  pharmacie , 1859),  par  le  même  arbre 
que  nous  indiquons  pour  la  térébenthine 
de  Venise,  le  Larix  europœa,  tandis  que 
d’autres  auteurs  l’attribuent  au  Pinus picea, 
L.,  Abies  pectinata , Dec. 

Selon  le  premier  auteur  elle  vient 
de  Suisse.  Elle  est  d’une  consistance  de 
miel,  visqueuse,  uniformément  nébu- 
leuse ; couleur  peu  prononcée,  jaune  ver- 
dâtre; odeur  tenace  un  peu  fatigante;  elle 
présente  cependant  une  variété  à odeur  de 
citron  (Téréb.  au  citron ),  fort  agréable;  sa- 
veur très-amère  jointe  à une  grande  âcreté 
a la  gorge;  très-peu  siccative,  non  solidi- 
liable  par  1/46”  de  magnésie,  entièrement 
soluble  dans  l’alcool  rectifié. 

C est  la  térébenthine  que  l’on  préfère 
pour  les  préparations  pharmaceutiques. 

C’est  elle  qu’on  emploie  pour  obtenir 
la  Térébenthine  cuite , bien  que  le  Codex 
prescrive  celle  de  Venise.  Voici  comment 
se  fait  l’opération  : on  met  dans  une  bas- 
sine ce  que  l’on  veut  de  térébenthine 
avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  fait  bouillir  jusqu’à 
ce  qu’en  laissant  tomber  un  peu  de  térében- 
thine dans  de  1 eau  froide,  elle  y devienne 
sèche  et  cassante  ; on  la  conserve  dans  un 
pot.  Pour  la  transformer  en  pilules,  on  la 
ramollit  dans  1 eau  tiède  et  l’on  conserve 
les  pilules  sous  l’eau,  ou  bien  on  les  roule 
dans  de  la  poudre  d amidon  ou  de  magné- 
sie. On  tait  des  pilules  de  20  centig. 

Térébenthine  de  Bordeaux 

T.  de  cheval,  Résina  pmi  liquida,  T.  vulgaris. 

(.emeiner  terpenlin,  al.  Ratingie  roomie,  ar.  Zung- 
barie,  per. 

C est  la  plus  commune  des  térébenthines. 
Elle  est  fournie  dans  le  département  des 
/andes  par  le  Pinus  maritima , qui  tait  l’es- 
sence des  bois  des  départements  de  la  Dor- 
dogne et  surtout  des  Landes  depuis  Bor- 
ieaux  jusqu’à  Bayonne  ; dans  le  nord  de 
Europe,  par  le  P.  sylvestris  ; aux  Etats-Unis, 
}ar  le  P . palustris  (Conifères). 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  sépa- 
rant en  deux  couches,  l’une  transparente 
colorée,  l’autre  grenue,  consistante  et  opa- 
que ; odeur  forte  et  désagréable  ; saveur  âcre 

et  amère;  très-siccative  à l’air,  très-solidi- 
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fiable  par  la  magnésie  et  entièrement  so- 
luble dans  l’alcool. 

l a Térébenthine  de  Boston , fournie  par  le 
P.  australis,  et  celle  de  la  Caroline , pro- 
duite par  le  P.  tœda , possèdent  les  mêmes 
propriétés.  Mais  leur  odeur  est  moins  dés- 
agréable. Quelques  térébenthines  améri- 
caines ont  même  une  odeur  de  rose. 

Quelquefois  on  ajoute  de  la  térébenthine 
de  Bordeaux  au  copahu  pour  le  rendre  so- 
lidifiable. 

La  térébenthine  peut  être  solidifiée  par 
la  chaux,  à la  manière  du  copahu.  (Voy.  Co- 
pahu solidifié  par  la  chaux.) 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Riga  ou 
Baume  des  Carpathes , Balsamum  Libani , est 
obtenue  des  pousses  du  pinus  cembro  que 
l’on  brise,  que  l’on  fait  macérer  pendant 
un  mois  dans  l’eau  avant  d’en  retirer  la 
térébenthine.  Il  est  liquide,  pellueide. — 
Diurétique  vulnéraire.  (Voy.  Teint.de  bourg, 
de  sap.) 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Hongrie, 
Résina strobilina,  est  retirée  du  pinus  mugho. 
Distillée,  elle  produit  une  sorte  d’essence 
de  térébenthine  nommée  Oleum  templinum 
(Krumholz  oil,  ang.),  qui  est  jaune  d’or  et 
d’une  odeur  agréable. 

Produits  secondaires  des  térébenthines. 

Essence  de  térébenthine.  Huile  volatile  de 
térébenthine ; Oleum  terebenthinœ  s.  spicæ 
( Terpentinol , al.;  Turps,  Oil  of  turpenline, 
ang.;  Olio  di  trementina,  it.)*.  On  l’obtient 
par  la  distillation  de  la  térébenthine,  et 
plus  particulièrement  de  la  térébenthine 
de  Bordeaux;  elle  est  très-fluide,  incolore, 
d’une  odeur  forte  et  désagréable,  trcs-in- 
flammable;  elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
peu  soluble  dans  l’alcool,  mais  au  contraire 
l’éther  la  dissout  fort  bien;  elle  est  mis- 
cible! aux  huiles  grasses  et  volatiles  en 
toutes  proportions. 

Sa  densité  est  de  875  ; elle  bout  à 512°  Far. 
Un  froid  de  17°  Far.  y fait  déposer  des  cris- 
taux. Elle  a une  très-grande  affinité  pour 
l’iode  qu’elle  dissout  en  faisant  quelquefois 
explosion.  Elle  dissout  aussi  le  soufre  en 
petite  quantité,  le  phosphore,  les  résines, 
les  graisses,  le  caoutchouc.  M.  Bouchardat 
a fait  voir  qu’on  augmenterait  beaucoup 
son  pouvoir  dissolvant  pour  cette  substance 
en  la  distillant  à plusieurs  reprises  sur  de 
la  brique  pilée. 

D’après  Nimmo,  son  odeur  et  sa  saveur 
désagréables  peuvent  être  enlevées  en 
grande  partie  en  l’agitant  avec  un  hui- 
tième de  son  volume  d’alcool  rectifié,  et  ré- 
pétant plusieurs  fois  ce  traitement. 

Les  essences  de  térébenthine  du  com- 


merce font  dévier  différemment  la  lumière 
polarisée  selon  leur  provenance  et  aussi  se- 
lon la  manière  dont  ellesontétéobtenues'C). 

L’essence  de  térébenthine  jouit  de  la  pro- 
priété de  former  un  hydrate  fort  curieux. 
11  y a quelques  années,  M.Wiggers  observa 
que,  dans  certains  médicaments  employés 
en  médecine  vétérinaire  et  constitués  par 
un  mélange  d’alcool  faiblement  acidulé  d’a- 
cide nitrique  et  d’essence  de  térébenthine,- 
il  se  déposait  une  quantité  considérable 
d’une  substance  cristallisée. 

M.  Deville,  reprenant  les  expériences  de 
Wiggers,  tout  récemment  a trouvé  que  les 
proportions  convenables  pour  obtenir  ces 
cristaux  étaient  les  suivantes  : 4 litres  d’es- 
sence de  térébenthine,  5 litres  d’alcool  à 
90"  et  1 litre  d’acide  azotique  du  commerce  ; 
au  bout  d’un  mois  ou  de  six  semaines,  sur- 
tout en  été,  on  peut  déjà  obtenir  225gram. 
d’hydrate  purifié;  l’essence  continue  à se 
transformer,  et  l’on  obtient  une  quantité 
considérable  d’hydrate.  M.  Deville  a aussi 
observé  que  les  essences  de  citron  et  de 
bergamote  donnent  les  mêmes  résultats; 
elles  fournissent  avec  un  mélange  sembla- 
ble des  hydrates  de  même  forme  et  de 
même  composition.  L’essence  de  copahu  a 
donnéquelquescristaux  au  bout  d’un  temps 
très-long. 

Ces  hydrates  peuvent  se  former  dans 
d’autres  circonstances. 

L’hydrate  d’essence  de  térébenthine  est 
une  substance  des  plus  belles  qu’on  puisse 
avoir  en  chimie  organique.  On  obtient  par 
la  cristallisation  dans  l’alcool  des  cristaux 
d’un  volume,  d’une  perfection  et  d’une  lim- 
pidité parfaites;  ce  sont  des  prismes  droits 
a base  rectangle.  Ils  sont  solubles  dans 
6 parties  d’alcool. 

On  n’a  pas  encore  songé  à appliquer  ce 
produit  à la  thérapeutique. 

L’action  du  gaz  chlorhydrique  sur  l’hy- 
drate de  térébenthine  est  fort  curieuse  : en 
effet,  il  en  élimine  l’eau  et  le  transforme, 
non  pas  en  hydrochlorate  de  térébenthine 
(camphre  artificiel  de  térébenthine),  mais 
en  un  produit  qui  est  identique  avec  le 
camphre  de  citron;  lorsqu’on  chaulfe  cet 
hydrochlorate,  il  perd  une  partie  de  son 
acide;  traité  alors  par  du  potassium,  il 
donne  naissance  à une  huile  fluide  et  inco- 
lore qui  possède  l’odeur  ainsi  que  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  l’es- 
sence de  citron.  M.  Deville  a donc  résolu  le 
problème  posé  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées, de  la  transformation  de  l’essence  de 
térébenthine  en  essence  de  citron. 

L’essence  de  térébenthine  du  commerce 

(')  J . des  Conn.  mcd.  et  de  Pharm.,  1846. 
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contient  toujours  un  peu  de  résine;  pour 
certains  usages  pharmaceutiques  et  pour  le 
nettoyage  des  étoffes,  elle  a besoin  d’être 
purifiée  par  distillation. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  gaz  muriatique 
dans  l’essence  de  térébenthine,  il  est  ab- 
sorbé en  grande  quantité;  il  en  résulte  un 
composé  cristallin  nommé  camphre  artifi- 
ciel, et  qui  consiste  en  un  équivalent  d’a- 
cide et  un  autre  du  radical  appelé  carnphène 
parM.  Dumas. 

L’huile  volatile  de  térébenthine  est  un 
stimulant  énergique,  utile  pour  combattre 
la  sciatique  et  d’autres  névralgies,  pour 
chasser  les  vers  et  surtout  le  fænia.  On  l’a 
dit  aussi  propre  à dissoudre  les  concrétions 
biliaires,  à combattre  la  salivation  mercu- 
rielle. On  l’emploie  encore  sous  forme  de 
pommades  ou  d’injection  pour  ranimer  les 
ulcères  indolents. 

Les  Anglais  emploient  beaucoup  l’es- 
sence de  térébenthine  intérieurement  et 
extérieurement.  Dans  le  premier  cas,  ils 
préconisent  beaucoup  la  préparation  sui- 
vante  ( Emulsion  tévéb.)  pour  1 administrer 
a petites  doses  : on  triture  4 grammes  d’es- 
sence avec  du  jaune  d’œuf  et  on  ajoute  peu 
a peu  4 gram.  d’esprit  de  cannelle,  autant 
de  sirop  et  45  gram.  d’eau.  Ils  l’emploient 
comme  purgatif  de  cette  manière  : 24  gram. 
d huile  de  ricin  et  8 d’essence  de  térében- 
nne,  avec  50  gram.  d’eau  de  menthe  et 
4 gram.  de  liqueur  de  potasse. 

Le  Ba  ume  de  térébenth  ine  ( Duch  drops,  a no  ) 
est  obtenu  en  distillant  l’essence  dans  une 
cornue  jusqu’à  ce  qu’elle  se  colore  en  rouge. 

Colophane,  Arcanson , Pix  græca  (Colo- 
phony  ang.)*.  C’est  le  résidu  de  la  distillation 
de  la  terebenthine.  Elle  est  solide,  vitreuse 
transparente,  cassante,  d’un  jaune  d’or’ 
inodore  a froid  ; elle  entre  dans  différentes 
compositions  onguentaires,  et  sert  en  pou- 
, re  comme  moyen  mécanique  pour  arrêter 
Je  sang  des  piqûres  de  sangsues. 

Calipot,  Barras,  Oliban  de  France,  Encens 
p lhurmge,  Thus  fœmininum  ( Frankincense 
ZTn'  c'est  le  Produit  de  l’évapo- 
uï?”  spontanée,  dans  l’arrière-saison,  de 
la  térébenthine  sur  le  tronc  des  arbres.  Il 
ysisec,  en  morceaux  mamelonnés,  larmeux 
Le  galipot  distillé  fournit  I S 

^lx  BLANCHE  (m  ,,E  Bourgogne  ; Pix  bur- 
i ™ s-  alba  s.  arida,  s.  abietina  ( Burqun - 
p scilespech , Pech,  Weihrauch,  al  . ; Pitch,  ang  • 
non.;  Pece,  rr.)\  D’après  M.  Gui- 
ourL  ceseraHIe  produit  direct  d’incisions 
rn.m  p a tPesse’  Abies  excelsa ; d’après beau- 

sanLd  autec  F8»  c’est  ,e  galipot  des  autres 
apms,  purifie  en  le  faisant  fondre  et  le  fil- 
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trant  à travers  un  lit  de  paille.  Elle  se  pré- 
sente en  masses  sèches,  d'un  blanc  jaunâtre, 
opaque,  prenant  la  forme  des  vases  qui  la 
contiennent,  et  ayant  une  odeur  de  téré- 
benthine. Elle  cou  tien  t quelquefois  jusqu’au 
Gers  de  son  poids  d’eau  qui  y existe  natu- 
rellement ou  qui  lui  a été  ajouté  fraudu- 
leusement. Elle  arrive  du  lieu  de  récolte 
contenue  dans  une  sorte  de  barils  coniques 
nommés  Tinettes , d’où  les  droguistes  la  dé- 
potent pour  la  mettre  dans  des  vessies  de 
porc. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  diffé- 
rents emplâtres.  On  l’emploie  souvent  elle- 
meme  en  écussons  comme  dérivatif;  on 
saupoudre  quelquefois  ces  derniers  d’émé- 
tique. 

Pmx-RÉsïNE.  Résine , Résine  jaune,  Résina 
prm,  J ix  résinas,  sicca.  ( Gemeiner  harz  al. 
Rcsîîi,  ang.)*.  Elle  résulte  du  mélange  de  3 
parties  de  colophane  et  de  1 de  galipot  ion- 
dues  et  filtrées  au  lit  de  paille.  M.  Guibourt 
,!t/l,l,lei-c  est  Ie  résidu  encore  chaud  de  la 
distillation  de  la  térébenthine,  en  un  mot 
la  colophane  battue  dans  l’eau  qui  lui  fait 
perdre  sa  transparence. 

Elle  est  jaunâtre,  solide,  friable. 

Poix  noire  ; Résina  nigra,  Pix  atra  s.  niqra, 
Palampissa . Elle  est  le  produit  de  la  com- 
bustion des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à 
1 épuration  de  la  térébenthine  et  du  galipot 
ainsi  que  des  copeaux  de  sapin.  On  met  le 
tou  en  tas,  et  on  y met  le  feu.  La  résine 
ondue  est  conduite  dans  une  cuve  pleine 
a eau  ou  elle  se  sépare  en  une  matière  de- 
mi-solide qu’il  faut  rapprocher  pour  avoir 
la  poix  noire,  et  en  une  matière  qui  sur- 

/œon  SG  nonime  huile  de  poix  ou  pisse- 

C’6?.1.  u"  Produit  noir,  friable,  facile  à 
ramollir  et  d une  odeur  empyreumatique. 

Jf rai-gras,  Poix  navale.  S’obtient  par  la 
usion  de  la  colophane,  de  la  poix  noire  et 
goudron  ensemble,  fl  est  mou  et  sert 
dans  la  marine,  il  en  est  de  même  du  brai 

^cc,  qui  est  un  mélange  de  poix  noire  et  de 
colophane. 

Nom  de  fumée.  G’est  le  produit  de  la  com- 
bustion  des  résidus  résineux  que  l’on  reçoit 
s r des  toiles  grossières  tendues  au-dessus 
du  brasier. 

Le  (joudron  a été  traité  à sa  lettre. 

THÉ  *. 

Tll!'pL  AE’  I,OL->  su-  Tea,  ang.  Cha.  ar.,  ch.,  dur,, 

Tjeha,  ntV.  ^ T°  ’ ES1’’ ’ ,T”  POR‘  Tjao’  JAV- 

Les  nombreuses  sortes  de  thé  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  proviennent 
toutes  du  Thea  chinensis  (Camelliés),  arbris- 
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seau  cultivé  d’une  manière  toute  spéciale 
par  les  Chinois,  et  qui  forme  deux  va- 
riétés qui  sont  les  Thea  bohea  et  viridis. 
Ce  premier  fournit  les  thés  noirs , dont  les 
principaux  sont  le  thé  bomj,  le  thé  saotchon , 
le  thé  pékao  ; le  second  les  thés  verts,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  thés  hysioen , schu- 
lang,  poudre  à canon.  Il  paraîtrait  que  ces 
différentes  sortes  de  thé,  dans  la  description 
desquelles  nous  ne  pouvons  entrer,  pro- 
viendraient du  choix  des  feuilles  et  des 
manipulations  qu’on  leur  fait  subir.  Ce  thé 
contient  du  tannin. 

C’infusé  de  thé  (pp.  5 : 1000)  est  stimu- 
lant, stomachique,  mais  beaucoup  plus  em- 
ployé comme  préparation  d’agrément  que 
médicinale.  En  mêlant  l’infusé  de  thé  avec 
du  sirop  de  capillaire,  on  a ce  que  les  limo- 
nadiers appellent  bavaroise  à Veau  ; quand 
on  y ajoute  encore  du  lait  ou  de  la  crème, 
on  a la  bavaroise  au  lait  ; puis  encore  du 
chocolat,  on  a la  bavaroise  au  chocolat. 

fncomp.:e au  de  chaux,  gélatine,  sels  de 
fer,  vases  métalliques. 

THUYA. 

Arbre  de  vie,  Tuya  occidentales . (Conifères.) 

Lebensbanm,  al.  Arbor  vilæ.  ang.  Livestrre,  dan.  Ar- 
bol  de  la  vida  esp.  Levensboom,  hol.  Albero  di  vita, 
it.  Aarvore  da  vida,  for.  Lifvetslrœd,  su. 

Arbre  de  l’Amérique  septentrionale  cul- 
tivé en  France  dans  les  jardins  botani- 
ques, dont  le  bois  passe  pour  diaphoni- 
que, et  a été  conseillé  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 

Les  feuilles  et  le  bois  du  thuya  occiden- 
tale ont  été  autrefois  employés  à l’intérieur 
et  à l'extérieur  comme  expectorants,  su- 
dorifiques, antirhumatiqueset  diurétiques; 
mais  depuis  longtemps  ils  étaient  tombés 
en  désuétude,  lorsqu’on  1828  des  médecins 
allemands  recommandèrent  l’huile  éthérée 
de  la  plante  comme  antbelmintique.  Plus 
tard,  un  médecin  polonais  vanta  cette  huile 
essentielle  comme  un  moyen  topique  des 
lus  précieux  contre  les  condylomes  ré- 
elles. L’emploi  de  la  teinture  alcoolique 
des  feuilles  a donné  au  docteur  Mohnike 
de  Berlin,  de  très-belles  cures  dans  ces  der- 
nières affections. 

Nous  avons  vu  (pie  la  sandaraque  était 
produite  par  le  thuya  articulala. 

THYM. 

Farigoule ; Thymus  vulgaris.  (Labiées.) 

Thymian,  al.,  dan.  Thyme,  anc.  Tomillo,  esp.  Thym, 
HOL.Timo,  it.  Tymiun,  Szmer  vvloski,  pol.  Tomiiho, 
por.  Timjan,  su. 

Petit  arbuste  nain,  cultivé  dans  les  jar- 
dins. Ses  propriétés  sont  celles  des  autres 


labiées  aromatiques.  Il  contient  une  grande 
quantité  d’huile  essentielle. 

TILLEUL. 

T ilia  europœa.  (Tiliacées.) 

Linde,  al.,  hol.  Basl,  Cimeiree,  ang.  Lind,  dan.,  su. 

Tilo,  esp.  Tiplio,  it.  Lipo,  fol. 

Les  fleurs  * de  tilleul,  que  tout  le  monde 
connaît,  sont  généralement  employées  en 
infusé  (pp.  10  : 1000)  comme  antispasmo- 
diques et  diaphoniques.  L’hydrolat  * de 
tilleul  est  employé  fréquemment  comme 
excipient  dans  les  potions. 

Les  fleurs  accompagnées  de  leurs  brac- 
tées, employées  dans  quelques  localités, 
donnent  une  boisson  moins  agréable  et 
moins  active. 

TISANES. 

Boissons  médicinales,  Hydrolés  ; Ptisanœ. 

Une  tisane  est  un  médicament  magis- 
tral, peu  chargé  de  principes  médicamen- 
teux et  qui  sert  de  boisson  habituelle  aux 
malades.  Elle  a toujours  l’eau  pour  exci- 
pient. 

Le  mot  tisane,  tiré  du  grec  qui 

signifie  séparer  l’écorce,  fut  d’abord  appli- 
qué à la  décoction  d’orge  mondé.  C’était  la 
seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate. 
Aujourd’hui  on  fait  des  tisanes  avec  des  ra- 
cines, des  bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des 
fruits,  des  semences,  quelquefois  même 
avec  des  matières  animales  et  minérales. 

Toute  substance  devant  servir  à faire  une 
tisane  doit  être  mondée  ou  lavée,  privée 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  lui  être 
adhérents  ou  mélangés  ; elle  doit  être  divi- 
sée à l’aide  du  couteau,  des  ciseaux  ou  du 
mortier  (les  fleurs  exceptées),  afin  d’offrir 
plus  de  surface  à l’action  du  liquide. 

L’eau  devra  être  choisie  aussi  peu  sélé- 
niteuse  que  possible  ; celle  de  puits,  qui  se 
trouve  dans  ce  cas,  devra  donc  être  reje- 
tée. En  effet,  cette  eau,  en  raison  du  sul- 
fate calcaire  qu’elle  contient,  durcit  les 
substances  et  les  pénètre  mal,  et  de  plus 
donne  une  saveur  désagréable  au  médica- 
ment. 

Les  tisanes  se  préparent  par  solution, 
macération,  digestion  et  décoction.  Comme 
on  le  voit,  ces  sortes  de  médicaments,  qu  en 
général  on  croit  si  faciles  à préparer,  de- 1 
mandent  plus  que  de  l’habitude  et  de  l’at- 
tention, ils  demandent  encore  une  connais- 1 
sance  exacte  des  modifications  que  1 eau 
peut  faire  éprouver  aux  substances  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  d’indi- 
quer. 

C’est  une  chose  avérée  que  les  prépara- 
tions pharmaceutiques  les  plus  vulgaires 


tisanes. 


sont  souvent  ignorées  ou  oubliées  de  la 
plupart  des  praticiens,  et  que  bien  des  em- 
barras naissent  pour  eux  au  lit  du  malade, 
des  notions  imparfaites  qu’ils  possèdentsur 
la  manière  de  préparer  ce  que  cependant 
ils  prescrivent  journellement.  Combien  de 
médecins,  en  effet,  dit  Al.  Foy,  lorsqu’il  s’a- 
git de  déterminer  si  telle  ou  telle  plante, 
si  telle  ou  telle  racine  doi\ ont  être  traitées 
par  décoction  ou  par  infusion,  très-souvent 
font  bouillir  ce  qui  ne  doit  être  qu’infusé, 
ou  ne  font  qu’infuser  ce  qui  doit  bouillir; 
erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peuvent 
avoir  quelque  importance  pour  la  médica- 
tion suivie.  Ces  considérations  nous  enga- 
gent à donner  à l’article  Tisane  toute  1 é- 
tendue  qu’il  réclame. 

La  préparation  des  tisanes  nous  fournit 
occasion  de  parler  des  opérations  phar- 
maceutiques suivantes,  prises  d’une  ma- 
nière générale  en  tant  que  l’eau  est  le  vé- 
hicule employé. 

, Solution.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c est  que  ce  mode  opératoire,  et  nous  avons 
dit  que  le  produit  se  nommait  solutum , et 
mieux  encore  soluté.  Les  tisanes  préparées 
par  ce  moyen  sont  peu  nombreuses. 

Macération.  Elle  s exécute  en  laissant  le 
véhiculé  et  la  substance  dont  on  veut  dis- 
soudre les  principes,  plus  ou  moins  long- 
temps en  contact  a froid.  Le  produit  se 
nomme  macéra tum,  et  mieux  macéré. 

Si  ce  n’est  sa  lenteur,  ce  mode  serait 
certainement  le  meilleur  lorsqu’on  veut 
obtenir  les  principes  actifs  et  facilement 
solubles,  comme  les  acides,  le  sucre  la 
gomme,  1 extractif,  dans  toute  leur  inté- 
grité, car  elle  ramène  les  sucs  à ce  qu’ils 
étaient  avant  leur  dessiccation;  mais  elle  a 
1 inconvénient  que  souvent  la  décomposi- 
tion semanifeste  dans  la  masse  avant  que 
les  substances  soient  entièrement  péné- 
trées; il  en  serait  tout  autrement  si  le  vé- 
hicule était  le  vin,  le  vinaigre,  l’alcool,  etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses. 

Inf  usion.  On  fait  une  infusion  en  mettant 
la  substance  à traiter  dans  un  vase  et  je- 
tant de  1 eau  bouillante  dessus.  On  couvre 
le  vase,  et  lorsque  le  contact  a été  suffi- 
samment prolongé,  on  passe.  Le  produit  se 
nomme  mfusum,  et  mieux  infusé. 

sous  le  rapport  de  la  saturation  du  li- 
quide, 1 infusé  est  dit  léger  ou  charqé.  On 
indique  la  durée  de  l’opération  par  lé  nom- 
bre de  minutes  ou  d’heures.  Courte  poul- 
ies substances  à tissu  délicat,  elle  doit  être 
de  longue  durée  pour  celles  à tissu  com- 
pacte. 

L’infusion  est  le  mode  auquel  on  a le  plus 
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souvent  recours  pour  la  préparation  des 
tisanes;  c’est  qu’en  effet  elle  est  applicable 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Elle 
agit  egalement  bien  sur  les  substances  d’un 

issu  léger  et  sur  celles  à tissu  compacte, 
pourvu  toutefois  que  celles-ci  soient  con- 
venablement divisées.  Il  en  est  de  même 
sous  le  rapport  de  l’état  de  fraîcheur  ou  de 
secheresse  des  substances.  Néanmoins , 
elle  est  plus  particulièrement  applicable 
aux  fleurs,  aux  feuilles,  aux  racines  ami- 
lacees,  et  en  général  à toutes  les  substances 
aromatiques. 

Digestion.  Elle  consiste  à mettre  une  sub- 
stance dans  le  véhicule  que  l’on  maintient 
a une  certaine  température  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Elle  s’opère  de 
toutes  les  manières  qui  peuvent  procurer 
de  la  chaleur  sans  faire  bouillir  le  liquide  : 
telle  est  1 apposition  du  vase  digesteur  sur 
les  cendres  chaudes,  sur  un  bain  de  sable, 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  telle  est. 
encore  I exposition  au  soleil  ( insolation 
des  anciens).  Le  produit  de  la  digestion  se 
nomme  digestum , et  mieux  digeste. 

La  tisane  de  salsepareille  serait  très-bien 
préparée  par  digestion. 

Décoction.  L’action  de  faire  bouillir  un 
corps  dans  un  liquide  se  nomme  décoction. 
L est  donc  à tort  que  l’on  applique  ce  nom 
au  produit  qui  doit  être  nommé  décoctum 
et  mieux  encore,  décocté. 

. Cfe  mode’  ^-employé  jadis,  est,  avec  de 
justes  raisons,  presque  abandonné  aujour- 
d lim.  En  effet,  il  a l’inconvénient  grave 
d altérer  ou  de  modifier  souvent  les  pro- 
priétés médicinales  des  corps  qui  lui  sont 
fournis;  ou  bien  encore  de  faire  entrer  dans 
les  liqueurs  des  principes  qui  n’y  doi- 
vent pas  entrer,  tels  sont  les  principes 
acres  de  1 année  et  de  la  réglisse.  Mais,  si  la 
décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  cependant 
indispensable  pour  certains  autres  \insi 

nüsmm  \T.Tl*  ,a  dé™ction,  toutes  les 
lois  que  les  matières  que  l’on  veut  attein- 

f re  ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  une 

C’eS  nnnr  °n»ée  1 eau  et  I»  chaleur. 
bWfin  Tttera,son  que  l’on  traitera  par 
ieïipn  fi  1-  s5mences  des  Céréales,  le 
rotto  miw  Chl(?ndent’  ,e  gaïae;  c’est  pour 
ivir  !',a!-on  e,,core  <!»e  l’on  traitera 

; . eh,,ll,t,on  prolongée  les  membra- 

f animales  les  os,  la  corne  de  cerf,  pour 

enir  la  gélatine  qui  n’y  préexiste  pas, 
ci  ne  se  forme  que  sous  cette  condition. 

Relativement  <à  la  saturation  du  liquide 
le  dccocté  est  léger  ou  chargé.  On  fixe  là 
durée  de  l’opération,  soit  par  le  nombre 
ae  minutes  ou  d’heures,  soit  parla  quantité 
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de  liquide  à évaporer  : on  dit  décoction 
avec  évaporation  d’un  quart,  d’un  tiers,  de 
moitié  : faites  bouillir  10  minutes,  demi- 
heure,  etc. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  que  c’est 
qu’une  infusion,  qu’une  décoction,  etc., 
avant  de  passer  aux  tisanes  en  particulier, 
nous  allons  indiquer  sommairement  les 
substances  qui  doivent  être  soumises  à 
telle  ou  telle  opération.  A cet  effet  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire, 
avec  de  légers  changements  toutefois, les  ta- 
bleaux syrioptiquesdressésparM.  Foy.  Cette 
mesure  aura  l’avantage  d’épargner  aux 
pharmaciens  comme  aux  médecins  le  soin 
de  rechercher  péniblement  des  détails  dis- 
séminés, soit  dans  les  formules  ci-après, 
soit  dans  le  reste  du  Dispensaire. 

1°  On  traite  par  solution  les  produits 
suivants  : 

Acides  végétaux.  Sucs  concrets.  Manne. 

— minéraux.  Camphre.  Miei. 

Substances  salines.  Gomme. 


Bouillon-bl. 

bourrache. 

Camomille. 

Centaurée. 

Chévrefeuil. 


Girofle. 

Guimauve. 

Houblon. 

Mauves. 

Mélilot. 


Orangers.  Safran. 

OEillet.  Tilleul. 

Pêchers.  Violettes. 

Pensées. 

Koses  rouges. 


Fuis  de  : 


Ail.  Oignon. 

Baies  de  genièvre-  Scille. 

Bourgeons  de  peupliers.  Semences  de  coings  (') 

— de  sapins.  — de  lin  (’). 

Colchique. 

5°  On  traite  par  digestion  les  produits  sui- 
vants (*)  : 


Baume  du  Pérou. 

— de  Tolu. 
Benjoin, 
Salsepareille  (’). 
Rac.  de  polygala. 

— de  raifort. 

— de  ralanhia. 

— de  réglisse  (‘). 

— de  rhubar.  (*). 

— de  saponaire. 

— de  sassafras. 

— de  serpenlair. 

— de  simarouba. 

— de  valériane. 


Agaric. 

Anelh. 

Kino(‘). 

Mous,  de  Cors 

Phellandrie. 

Poivre  noir. 

Quinquina  (*). 

Badiane. 

Cachou  (*). 

Coriandre. 

Cannelle. 

Cardamome. 

Carvi. 

Cinq  racines  a 


Coloquinte. 

Cubébes. 

Ec.  d’oranges. 

. (’.)  — de  citrons. 
Esp.  aromatiques. 

— béchiques. 

— vermifuges. 

— vulnéraires. 
Fénouil. 

Safran. 

Scmen-contra. 

Tamarin. 

Tètes  de  pavots  (**) 

pér. 


2°  On  traite  par  lixiviation  (Voy.  Lixivia- 
tion, aux  Extraits)  les  substances  suivantes: 

Le  café  ordinaire  et  celui  de  glands. 


5°  On  traite  par  macération  les  substan- 
ces suivantes  : 

Racine  de  guimauve  (').  Racine  de  eonsoude  (’). 

4°  On  traite  par finfusion  les  produits  vé- 
gétaux suivants  : 

Racines  de  : 

Angélique.  Bistorte.  Gentiane  (s).  Nymphæa. 

Asperges.  Cabaret.  Gingembre.  Pareira. 

Aunée(3).  Chicorée.  Iris.  Patience. 

Bardane.  Colombo  (4).  Ipécacuan. (6). 

Feuilles  fraîches  de  : 

Chou  rouge.  Cochléaria.  Cresson. 

Feuilles  sèches  de  : 


Absinthe. 

Armoise. 

Belladone. 

Bourrache 

Calament. 

Chicorée. 

Ciguë. 

Dictame. 


Digitale. 

Fumeterre. 

Flysope. 

Jusquiame. 

Lavande. 

Lierre  terr. 

Marrube. 

Menthe. 


Morelle. 

Mercuriale. 

Micoliane. 

Origan. 

Oranges. 

Rhus. 

Romarin. 

Rue. 


Sabine. 

Saponaire 

Sauge. 

Séné. 

Stramonium. 

Stæchas. 

Thym. 


Fleurs  de  : 


Arnica  (’).  Coquelicot.  Millepertuis.  Roses  pâles. 


(')  Ou  par  infusion  pour  l’intérieur  ; par  décoction 
pour  lavements  ou  lotions. 

(>)  De  même  que  pour  la  racine  de  guimauve. 

(»)  Ou  par  décodé  pour  l’extérieur. 

(«)  Comme  tonique  , on  peut  également  le  traiter  par 
macération.  Le  décoclé  est  antidyssentérique. 

(*)  Ou  par  macération. 

(•)  Comme  vomitif  : par  décoction  pour  être  pris  en 
lavement  comme  antidiarrhéique. 

(’)  Il  faut  passer  la  liqueur  à travers  une  toile  serrée 
ou  une  etofTc  de  laine,  afin  d’empêcher  de  passer  les 
poils  de  l'aigrette,  qui  autrement  s’attacheraient  à la 
gorge. 


6°  On  traite  par  décoction  les  substances 
végétales  suivantes  : 

Buis.  Dattes.  Jalap.  Pommes. 

Café  cru  (“).  F'écules.  Jujubes.  Pruneaux. 

Caïnça.  Figues.  Lichen  (*’).  Pyrèthre. 

Chiendent.  Fougère  m.  Orge.  Raisins. 

Coings.  Gaïac.  Le  pain.  Seigle  erg.  (“) 

Feuilles  fraîches  de  : 


Belladone.  Jusquiame.  Morelle.  Stramonium. 
Bourrache.  Laitue.  Xicotiane. 

Chicorée.  Mercuriale.  Oseille. 

Ecorces  de  : 

Chêne.  Grenade.  Sureau. 

GarouX**).  Rac.  de  grenad.  Saule. 

Substances  animales. 

Assez  souvent  il  entre  dans  une  même 


(*)  La  plupart  des  substances  de  ce  tableau  peuvent 
aussi  être  soumises  à l’infusion. 

(’)  Ou  macération. 

I1)  Ou  macération. 

(3)  C’est  bien  à tort  qu’on  emploie  une  ébullition 
prolongée,  et  pourtant  c’est  ce  que  l’on  fait  générale- 
ment. 

(*)  Ou  par  macération. 

(4)  Ou  par  macération.  En  ajoutant  un  peu  de  car- 
bonate de  potasse  à la  liqueur,  on  dissout  une  plus 
grande  quantité  de  partie  résineuse,  et  on  augmente  la 
propriété  tonique  et  purgative. 

(6)  Ou  par  solution. 

(’)  L’usage  a prévalu.  On  traite  généralement,  à tort, 
la  mousse  de  Corse  par  décoction. 

(*)  Comme  tonique  ; par  décoction  comme  fébrifuge, 
surtout  associé  à un  acide  minéral. 

(*)  Ou  par  solution. 

(I0)  On  rejette  les  graines. 

(")  Comme  fébrifuge. 

(■*)  Comme  émollient,  béchique,  par  macération  ou 
infusion,  comme  amer  tonique. 

(,J)  Ou  par  infusion. 

(“)  Par  infusion  pour  l’intérieur. 

Voy.  aussi  la  liste  des  tisanes  simples  pour  les  sub- 
stances qui  n’auront  pas  été  mentionnées  dans  ces  ta- 
bleaux. 


TISANES. 


tisane  des  substances  de  natures  très-di- 
verses; dans  ce  cas,  il  faudra  opérer  d’après 
les  principes  que  nous  avons  exposés, 
c’est-à-dire  qu’on  fera  bouillir  les  substan- 
ces qui  n abandonnent  leurs  principes  ac- 
tifs qu’à  la  décoction,  et  qu’on  ajoutera  à la 
fin  de  l’ébullition  les  substances  qui  ne  doi- 
vent être  qu’infusées,  ou  même  on  jettera  le 
décocté  bouillant  dessus.  Les  additions  de 
sels,  d'acides,  de  sirops,  etc.,  aux  tisanes 
ne  devront  être  faites,  en  général,  qu’aprês 
que  la  liqueur  aura  été  passée.  On  devra 
soigneusement  peser  la  nature  de  ces  ad- 
ditions, et  éviter  qu’elles  ne  contrarient 
celle  des  autres  principes  médicamenteux. 
L acétate  de  plomb  précipitera  tous  les  pro- 
duits immédiats,  à l’exception  du  sucre; 
un  grand  nombre  de  sels  métalliques  don- 
nent les  mêmes  résultats.  L’addition  d’un 
acide  facilitera  la  dissolution  des  principes 
actifs  des  substances  riches  en  alcaloïdes. 
Les  sels  alcalins  précipiteront  ces  mêmes 
alcaloïdes. 

Les  tisanes  s’administrent  édulcorées  ou 
non. 

L 'édulcoration  des  tisanes  se  fait  à l’aide 
du  sucre,  d’un  sirop  ou  dubois  de  réglisse. 
Dans  les  hôpitaux  de  Paris,  les  tisanes  sont 
généralement  édulcorées  à l’aide  du  bois 
de  réglisse  à la  dose  de  12,0  par  1000,0  de 
tisane.  Celles  que  les  médecins  de  ces  éta- 
blissements jugent  à propos  d’édulcorer 
avec  des  sirops  le  sont  avec  60,0  par  1 000,0, 
quelque  soit  le  sirop.  En  ville,  cette  quan- 
tité ne  serait  pas  suffisante;  nous  propo- 
sons donc  de  porter  à 100,0  par  litre 
(7o,0  pour  une  bouteille)  la  dose  de  sirop 
dans  les  cas  ordinaires. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  l’emploi  des 
tisanes  en  général  est  simplement  de  pré- 
parer le  malade  à 1 action  des  médicaments 
plus  actifs;  alors  elles  en  précèdent  l’ad- 
ministration, ou  elles  sont  prises  dans  leurs 
intervalles  et  elles  en  favorisent  l’effet. 
Quelquefois  cependant  on  peut  les  consi- 
dérer comme  médicaments  par  elles- 
mêmes;  comme  elles  doivent  se  continuer 
quelque  temps,  il  faut  les  rendre  le  moins 
desagréables  possible,  et  pour  cela  on  doit 
s attacher  à les  obtenir  claires  et  peu  char- 
gées; on  doit  aussi  corriger  leur  insipidité 
mi  leur  amertume  par  le  sucre,  les  sirops 
•e  miel  ou  la  réglisse. 

Quelques-Aines  des  préparations  que  nous 
plaçons  à l’article  Tisane  sont  désignées  dans 
quelques  ouvrages  sous  les  noms  d’apo- 
-emes  (V.  ce  mot),  de  décoctions , d 'infusions. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois 
que  le  médecin  prescrira  un  décocté  ou  un 
musé  pour  tout  autre  emploi  que  pour 


une  tisane,  à moins  cependant  que  ce  ne 
soit  pour  lavements,  lotions,  cas  dans  les- 
quels généralement  les  liquides  ont  besoin 
d’être  plus  chargés,  on  pourra  employer  les 
mêmes  doses  que  pour  tisanes,  mais  en 
supprimant  les  substances  édulcorantes. 

TISANES  SIMPLES. 

Nous  avons  renversé  en  grande  partie 
l’économie  de  l’article  Tisane  de  la  Jie  édi- 
tion de  l’Officine,  ou  du  moins  la  partie  qui 
traite  des  proportions  pour  les  tisanes  sim- 
ples. 

Notre  but  dans  ce  changement  a été  d’in- 
diquer des  proportions  plus  en  harmonie 
avec  la  nouvelle  posologie,  puis  de  les  ré- 
gulariser, de  les  simplifier.  A l’article  de 
chaque  substance  médicinale  susceptible  de 
revêtir  la  forme  de  tisane,  nous  avons  in- 
diqué sa  proportion  par  rapport  à celle  de 
l’eau.  En  se  reportant  à ces  indications,  on 
voit  qu’en  général  nous  avons  adopté  les 
rapports  suivants  : Pour  les  racines , les 
écorces  et  les  feuilles  : substance  20,  eau 
1 000  ; pour  les  fleurs  peu  actives  ; substance 
10,  eau  1000;  pour  les  fleurs  très-actives  ou 
très-odorantes  ; substance 5,  eau  1000  ; poul- 
ies séminoïdes  d’ombellifères  : substance 
10,  eau  1000,  proportions  que  nous  avons 
indiquées,  dans  le  cours  du  Dispensaire, 
entre  deux  parenthèses,  de  la  manière  sui- 
vante : (pp.  20:1000),  etc.  On  trouvera 
aussi  d’autres  proportions  : 50,  50,  100  sur 
1000,  par  exemple;  mais  ce  ne  sont  que 
des  exceptions. 

Ces  rapports  entre  les  substances  et  le 
véhicule  seront  facilement  retenus  par  l’es- 
prit, de  sorte  que  le  praticien  pourra  le  plus 
souvent  en  faire  l’application  sans  recourir 
aux  formulaires.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire,  bien  entendu , que  ces  proportions 
sont  invariables;  au  contraire,  elles  peu- 
vent, être  variées  pour  diverses  considéra- 
tions; mais  ce  que  nous  avons  voulu  éta- 
blir, c’est  que  ces  proportions  sont  celles 
qu’il  convient  de  suivre  dans  les  cas  ordi- 
naires, et  qu’en  pharmacie,  même  dans  les 
choses  les  plus  simples,  la  régularité  est  un 
point  qu  il  faut  prendre  en  grande  consi- 
dération. 

Nous  pourrions  nous  contenter  des  indi- 
cations que  nous  venons  de  donner  pour  les 
préparations  des  tisanes  simples;  cepen- 
dant, pour  épargner  des  recherches,  nous 
rappellerons  ici  les  principaux  hydrolés 
simples  pour  boissons. 

Tisane  commune. 

Kéglisse  coatuse,  io,o  Eau  bouillante,  1000,0 

Passez  après  2 heures  d’infusion. 
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tisanes  simples. 


Tisane  d’absinthe. 

Absinthe,  5,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser  1 heure,  passez. 

Un  préparera  de  même  les  tisanes  de  : 

Houblon.  Oranger  (foui!,  et  fl.).  Sauge.  Thé. 

Tisane  amère. 

Esp.  amères,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d’anis. 

Anis,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  2 heures,  passez. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Badiane,  Genièvre.  Sem.  de  lin. 
Phellandrie.  Ec.  d’oranges. 

Tisane  apèritive. 

Esp.  apérilives,  20,0  Eau  bouillante,  1000, 0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d’arnica. 

Fleurs  d’arnica,  5,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  I heure  et  passez  à travers 
une  toile  serrée. 

Préparez  de  même  les  tisanes  de  Heurs 
de  : 

Camomille.  Coquelicot.  Matricaire.  Sureau. 

Tisane  de  bourrache. 

Feuil.  de  bourrache,  20,0  Eau  bouillunle.  1000;0 

Laissez  infuser  1 heure,  passez. 

On  préparera  de  même  les  tisanes  de 
feuilles  de  : 

Armoise.  Chicorée.  Pensée  sauv.  Scordium. 

Capillaire.  Fumeterre.  Saponaire.  Séné. 

Chamœdris.  Noyer.  Scabieuse.  Turquette. 

Chardon  h.  Pariétaire.  Scolopendre.  Véronique. 

Tisane  de  bardane. 

Bardane  incisée,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  3 heures,  passez  et  décantez. 
On  prép.  de  même  les  tisanes  de  rac.  de  : 

Ache.  Fougère.  Patience.  Simarouba. 

Asperges.  Fraisier.  Quitta.  B.  de  sapin. 

Aunée.  Guimauve.  Itaifort. 

Chicorée.  Panicaut.  Katanhia. 

Tisane  de  bouillon-blanc. 

Fleurs  de  Molène,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Passez  après  une  heure  d’infusion. 

Prép.  de  même  les  tisanes  de  fleurs  de  : 

Centaurée.  Mauve.  B oses  rouges.  Tussilage. 

Guimauve.  Pied-de-chat.  Tilleul.  Violettes. 

Tisane  avec  le  cachou. 

Cachou  concassé,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Tisane  de  chiendent. 

Chiendent,  20,0  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir,  après  une  ébullition  d’une 
heure,  J lit.  de  tisane;  passez  et  décantez. 
On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

J Canne  de  Provence,  Consoude. 


Pour  cette  dernière,  il  nous  semble  que 
'infusion  conviendrait  mieux.  Il  est  bon  de 
aver  le  chiendent  à l’eau  bouillante,  ainsi 
que  la  canne. 

Tisane  avec  la  fécule. 

Fécule  de  pommes  de  terre,  10,0  Eau,  Q.  S. 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
ïoide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébulli- 
-ion,  versez-y  la  fécule  délayée,  continuez 
à faire  bouillir  pendant  un  quart  d’heure, 
vous  obtiendrez  I litre  de  tisane,  que  vous 
passerez  à travers  une  étamine. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  salep. 

Tisane  de  gaïac. 

Gaïac  râpé,  50,0  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion, 1 litre  de  tisane  ; passez  et  décantez. 

Quelques  auteurs  portent  la  dose  de  gaïac 
jusqu’à  250  grammes;  à cette  dose  le  dé- 
codé est  très-âcre  et  il  l’est  même  à moins. 

Tisane  de  gentiane. 

Gentiane  incisée,  5,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  2 heures;  passez. 

On  édulcore  souvent  cette  tisane  avec  le 
sirop  de  rai  fort  composé. 

Tisane  de  gomme. 

Eau  de  Gomme. 

Gomme  arab.  conc.,  20,0  Eau  froide,  1000,0 

On  peut  opérer  aussi  avecde  l’eau  chaude. 
On  passe. 

On  peut  obtenir  plus  promptement  une 
eau  de  gomme  avec  de  la  gomme  en  pou- 
dre; mais  alors  on  obtient  un  produit 
louche. 

Tisane  dite  hydromel. 

Sirop  de  miel,  100,0  Eau  froide,  tooo,o 

A l’article  Miel  nous  avons  indiqué  la 
préparation  de  l 'hydromel  vineux,  boisson 
économique. 

Tisane  d’Hysope. 

Hysope,  10,0  Eau  bouillante,  1 000,0 

Passez  après  J heure  d’infusion. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

Calament.  Marrube.  Origan. 

I.ierre  terr.  Mélisse.  Menthe. 

Tisane  de  lichen  d’Islande. 

Lichen,  10,0  Eau,  Q.  S. 

Versez  sur  le  lichen  8 à 10  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  une  1/2 
heure  et  rejetez  la  liqueur,  faites  bouillir 
alors  pendant  2 heures  le  lichen  avec  Q.  S. 
d’eau  pour  obtenir  1 litre  de  tisane;  passez 
avec  expression.  Voy.  Lichen. 

Tisane  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 
| Laissez  infus.  et  passez  avec  expression. 


TISANES  SIMPLES,  TISANES  COMPOSEES. 


1000,0 


sirop  de 


Tisane  d’orge. 

Orge  entière,  20,0  Eau,  Q.  S. 

Lavez  l’orge  à l’eau  tiède  et  faites-Ia 
bouillir  ensuite  dans  Q.  S.  d’eau  jusqu'à 
ce  qu’elle  soit  bien  crevée,  et  que  le  liquide 
soit  réduit  à 1 litre. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau.  Orge  perlé.  Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d’orge  avec 
CO  gram.  de  miel  (eau  d’ orge  miellée)  ; celle 
de  riz,  avec  100  grain,  de  sirop  de  coings, 
ou  bien  on  lui  ajoute  15  à 50  gram.  de  vi- 
naigre, ou  1 à 2 gram.  d’eau  de  lîabel,  ou 
enfin  8 gram.  de  cachou  ( riz-cachou ).  A la 
tisane  de  gruau  on  associe  souvent  la 
gomme  ou  le  lait. 

Tisane  dite  oxycrat. 

Vinaigre  blanc,  30,0  Eau  froide,  iooo,o 

Mêlez.  (F.  H.  P.) 

Contre  les  maladies  scorbutiques. 

Tisane  pectorale. 

Espèces  pectorales,  io,o  Eau  bouillante 

Laissez  infuser;  passez. 

On  l’édulcore  souvent  avec  le 
mou  de  veau. 

Tisane  de  polygala. 

Polygala  de  Virg.,  10,0  Eau  bouillante,  looo,o 

F.  infuser  deux  heures;  passez. 

On  préparera  ainsi  les  tisanes  de  : 

Quassieam.  Sassafras.  Serpentaire.  Valériane. 
Tisane  de  pruneaux. 

Pruneaux  ouverts,  50  Eau,  Q.  s. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion, un  litre  de  tisane  ; passez  à l’étamine. 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Jujubes.  Fruits  pectoraux. 

Tisane  de  safran. 

Sa*ran>  2,0  Eau  bouillante,  i00(»,0 

Tisane  de  salsepareille. 

Salsepareille  inc.,  50,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  digérer  dans  un  endroit  chaud 
pendant  deux  heures;  passez,  décantez. 

Tisane  de  tamarin. 

Tamarin,  50,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Tisane  d’uva  ursi. 

Dva  ursi,  15,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Obs.  On  connaît,  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  sous  les  noms  d'orge,  chiendent , 
gomme,  etc.,  émulsionnés , des  tisanes  où 
1 on  ajoute  P.  E.  d'émulsion  sans  sucre  ; 
sous  le  nom  de  tilleul-orange,  une  infusion 
de  fleurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d’oranger. 


TISANES  COMPOSÉES. 

Tisane  ou  mixture  alcaline. 


Bicarb.  de  potasse,  J,o 

Teint,  de  cannelle,  1,0 

— de  vamile,  1,0 


Sirop  simple, 
Eau, 
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100,0 

1000,0 


Extr.  de  réglisse, 
Carb.  de  potasse, 

F 


15,0 


Girofle, 


Bardane, 

Patience 


Par  tasses,  dans  la  journée,  contre  la  gra- 
velleet  les  calculs  d’acide  urique.  (Bouch.) 

Tisane  d’aloès  composée. 

Décodé  d’aloès. 

Aloès,  4,0  j Safran,  4,0 
Myrrhe,  4,o  Eau,  500,0 

réduire  à 575,0;  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cardamome  comp.,  1,25 

Emménagogue,  cathartique,  15  à 50,0. 

( Lond .) 

Tisane  analeptique. 

Jaunes  d'œufs,  2 Sucre,  30,0  Eau-de-vie,  eo 
2,0  Eau,  720,0 

Tisane  antiherpétique. 

Apozème  antipsorique. 

10,0  Saponaire,  10,0  Douce-am.,  10,0 
10,0  Ec.  d’orme,  10,0  Eau,  1200,0 

Réduisez  d’un  cinquième  par  coction  • 
passez  et  ajoutez  à la  colature  ; 

Sirop  de  lumeterre,  100.0 

Maladies  de  la  peau.  (Cad.) 

Tisane  antirachitique. 

Racine  de  garance,  15,0  Feuilles  de  noyer,  150 
Cônes  de  houblon,  8,0 

F.  bouillir  dans  750  d’eau  jusqu’à  décoc- 
tion d’un  tiers.  Ajout,  à la  colature  refroidie: 
Teinture  de  mars  tartarisée,  8,0 
Deux  verrées  chaque  matin.  (Vir.) 

Tisane  antiscrofuleuse. 

Quinquina,  8,0  Gentiane,  4,0  Houblon,  4o 

Garance,  8,0  Centaurée,  4,0  Eau,  iooo’o 

F.  bouillir;  ajoutez  à la  colature  : 

4,0 

yo,o  ( Bor .) 

Tisane  antisyphilitique  d’Arnoud. 

Bob  d’Arnoud. 


Teinture  de  mars  tartarisée. 
Sirop  d’écorces  d’oranges  amères 


Gaïac, 

Ecorce  de  buis, 
— de  garou, 


8,0  Colle  de  poisson,  8,0 
M Eau,  1500,0 

8,0 


F.  réduire  d’un  tiers  ; passez.  (Foy.) 
Tisane  arabique. 

Elle  se  fait  avec  la  salsepareille  et  la 
scjuine.  (4  est  la  seule  boisson  permise  aux 
malades.  On  en  prend  un  litre  par  jour. 
(Voy.  Ptl.  arab.) 

Tisane  astringente. 

Apozème  astringent. 


Tormentille, 

Bistorle, 


30,0 

30,0 


Roses  rouges, 
Eau, 


15,0 
1000,0  f 
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TISANES  COMPOSEES. 


F.  bouillir  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  grenade,  45, o Acide  sulfurique,  o,5 

— de  gomme,  30,u  C Cad.) 

Tisane  astringente  de  sainte  Marie. 

Cachou,  7,6  Consoude,  7,6  Eau  bouil.,  500 

Passez  au  bout  de  4 heures;  ajoutez  : 

Eau  de  cannelle,  30  Sirop  de  coings,  60 

Tisane  d’astruc. 

Aulim.  cru,  Squine,  Gaïac,  âa  8,0 

Salsepareille,  Sassafras,  Eau,  4500, o 

F.  réd.  d’un  tiers  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

Réglisse,  30,0,  et  au  besoin  : Séné,  15,0 

Cette  formule  a été  modifiée  par  Pierquin. 
La  Tisane  de  Musitanus  diffère  à peine  de 
celle-ci. 

Tisane  d’aunée  composée. 

Hydromel  composé  ou  anticatarrhal. 

Aunée,  30,0  Lierre  terrestre,  60,0 

Hysope,  60,0  Eau  bouillante,  2000,0 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel,  60,0 

Préparation  avantageuse  dans  les  catar- 
rhes pulmonaires  chroniques.  (Rick.) 

Tisane  de  cachou  composée. 

Infusion  de  cachou  anglaise. 

Cachou,  24,0  Cannelle,  4,0  Eau  bouil.,  500,0  (. Lond .) 

Tisane  dite  café  de  glands. 

Glands  torréf.  et  pulv.,  15,0  Eau,  1000,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gentiane,  60,0 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l’atro- 
phie mésentérique,  les  scrofules,  l’atonie 
du  tube  digestif.  ( Foy .) 

Tisane  de  Callac. 

Mercure  doux  dans  un  Salsepareille,  57, o 

nouet,  7,0  Eau,  5175,0 

F.  réduire  d’un  tiers,  ajoutez  alors  : 

Séné,  29,0  Coriandre,  2t,o  Alun,  2,0 

F.  bouillir  encore  1/4  d’heure.  (Esp.) 
Remède  secret,  célèbre  jadis  en  Espagne. 

Tisane  de  chiendent  iodurée. 

Tisane  de  chiendent,  1000,0  Sirop  de  menthe,  60, o 

Iod.  de  potassium,  2,0  ( Mag .) 

Tisane  chlorurée  de  Chomel. 

Chlorure  de  soude,  2,0  Sirop  de  gomme,  60,0 
Décode  d’orge,  1000,0 

Par  verre  dans  la  journée,  dans  la  période 
de  putridité  des  fièvres  typhoïdes. 

Tisane  de  crème  de  tartre. 

Soluté,  Limonade  ou  Eau  de  crème  de  tartre. 
Crème  de  tartre.  Sucre,  aa  30  Eau,  1000,0 

Filtrez  après  6 h.  de  contact.  — Laxatif. 
C’est  YAqua  cristallina  des  Allemands. 


Tisane  diaphorétique  de  Gimelle, 

Gaïac,  15,0  Sureau,  5,0  Eau  bouil.,  1250,0 

Réglisse,  15,0  Coquelicots,  5,0  ( riouch .) 

Tisane  diaphorétique  de  Standish. 

Gaïac,  30,0  Raisin  sec,  30,0  Eau,  1 500,0 

F.  bouillir  pendant  une  demi-heure, 
ajoutez  : 

Sassafras,  Réglisse,  âïi  15,0 

Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement. 
Rem.  pat.  angl.) 

Tisane  diurétique. 

Apozème  apéritif. 

Infusé  des  5 racines,  iooo,o  Acét.  de  potasse,  1,2 
Miel  scillitique,  100,0  (f’o/y.) 

Tisane  d’écorce  d’orange  composé. 

Infusion  d'oranges  anglaise. 


Ec.  d’orang.am. sèches,  t5,o  Girofle,'  4,0 

— de  citron  réc..,  8,0  Eau  bouil.,  500,0 

Tisane  de  Feltz. 

Salsepareille,  60,0  Sulfure  d’antim.,  80,0 

Colle  de  poisson,  io,o  Eau  commune,  2000, o 


Mettez  le  sulfure  dans  un  nouet.  faites-le 
bouillir  dans  l’eau  pendant  une  heure,  re- 
tirez-le  et  faites-le  bouillir  avec  les  autres 
substances  jusqu’à  réduction  d’un  tiers  du 
liquide;  passez,  laissez  déposer  et  décantez. 
[Codex.) 

Le  même  sulfure  peut  servir  plusieurs 
fois. 

M.  Rayer,  supposant  qu’il  agit  par  l’arse- 
nic qu’il  contient,  propose  de  le  remplacer 
par  de  l’arséniate  de  potasse  (6  millig.  ou 
J/8  de  grain  par  litre),  et  M.  Guibourt,  qui 
partage  cette  opinion,  par  de  l’acide  arsé- 
nieux, afin  d’avoir  une  action  régulière. 

Antisyphilitique  célèbre. 

Baumé  faisait  entrer  dans  cette  tisane  de 
la  squine,  des  écorces  de  buis  et  de  lierre. 
Cette  dernière  formule  est  conservée  dans 
beaucoup  de  formulaires,  et  entre  autres 
dans  celui  des  hôpitaux  militaires. 

Quelques  praticiens  font  additionner  la 
tisane  de  Feltz  de  deutochlorure  de  mer- 
cure. 

Tisane  de  gentiane  composée. 

In  fusion  de  gentiane-  anglaise. 

Gentiane,  4,0  Ec.  de  citron  fraîch.,  4,0 

Ec.  d’orange  sèche,  4,0  Eau  bouillante,  375,0 

Passez  au  bout  d’une  heure.  [Lond.) 

Tisane  impériale. 

Eau  impériale. 

Crème  de  tartre,  10,0  Sucre,  55,0  Eau,  664,0 

F.  bouillir  quelques  instants,  ajoutez  : 

Ecorce  de  citron,  7,0 

lassez  après  infusion.  (TW.) 


TISANES  COMPOSEES. 

Tisane  iodurée  de  Ricord. 


:')6  1 


Infusé  de  saponaire,  1000,0  Sirop  simple, 
lod.  de  potassium,  2,0  (Bouch.) 


60,0 


90.0 


Tisane  de  lichen  composée. 

Boisson  pectorale. 

Lichen  d’Islande,  15,0  Eau,  750,0 

Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l’ébulli- 
tion,  passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre  de  lait,  8,0  Sirop  de  pointes 

Lait  de  vache,  500,0  d’asperges, 

Dans  les  rhumes  chroniques.  (Cad.) 

Se  on  Jourdan,  en  remplaçant  le  décocté 
par  de  1 eau  et  supprimant  le  sirop,  on  oh- 
tient  une  boisson  qui  peut  remplacer  le  lait 
danesse. 

Tisane  de  Un  cantharidée , de  la  Charité. 

Infusé  de  lin  cantharidé. 

Sem.de  lin,  8)0  Eau  bouillante,  100,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cantharides,  gouttes,  5 

. Pui,s,  progressivement  10,  20,  50,  60  et 
jusqu  a SU  gouttes. 

Par  cuillerées,  dans  la  journée,  dans  les 
cas  de  paralysies  de  la  vessie.  (Foy.) 

Tisane  ou  boisson  laxative. 

Miel  dépuré,  Q.  S. 


25.0 

12.0 
1500,0 


30.0 
15  0 

15.0 

15,0 


Tartrate  de  potasse,  15,0 
Infusé  de  chicorée,  1000,0 


Plusieurs  verres  par  jour.  (Cad.) 

Tisane  de  Lisbonne  ou  lusitanienne. 


Salsepareille, 
Santal  rouge, 

— blanc, 
bois  de  Ithodes, 
Caïac, 


30,0 


90.0  Sassafras, 

90.0  Ec.  de  rac.  de  bois 

^°’°  Gentil,  15,0 

30.0  Antimoine  cru,  60,0 

30,0  Eau  bouillante,  360ü’o 

F.  inf.  pendant  une  nuit  et  réduisez  en- 
suite a moitié,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

Réglisse,  15,0  (Bat.) 

Affections  vénériennes  et  cutanées. 

Tisane  de  menthe  composée. 

Infusion  de  menthe  anglaise. 

Menthe,  « a c.ir.r„ 

Eau  bouillante,  250,0  Teint,  de  cardam.  c„  tlfo 

F.  infuser  la  menthe  dans  l’eau,  filtrez 
ajoutez  le  sucre,  puis  la  teinture.  (Lond  )— 
Carminalif.  v 

Tisane  de  mézéréon,  de  Thompson. 

Ec.de  mézéréon,  8,0  Eau,  u25)0 

Déduisez  à /50,0  par  ébullition,  ajoutez  : 

Réglisse,  15,0  (Foy.) 

Tisane  d’orge  composée. 

Décodé  d’orge  pectoral,  Mixture  d'orge. 

p:1coc^  ^ orge,  1000,0  Raisins  de  Cor.,  60,0 


Figues, 

Reglisse  coupée, 


Eau, 

F.  réduire  à 1000,0.  (Lond.) 


60,0 

15,0 


1000,0 


Tisane  de  Pollini. 

Décodé  de  brou  de  noix  composé. 

Rrou  de  noix  sec,  75,0  Antimoine  cru, 
Salsepareille,  12,5  Pierre  ponce, 

S(lume>  12,5  Eau, 

Déduisez  de  moitié  par  coction.  (Guib.) 
A prendre  en  un  jour,  moitié  le  matin  et 
moitié  le  soir. 

Préparation  qui  compte  de  nombreux 
succès  dans  les  maladies  vénériennes. 

Fa  tisane  de  Richter,  indiquée  dans  les 
pharmacopées  de  Phœbus  et  de  Dadius, 
difiere  a peine. 

Tisane  purgative. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée,  1 5,0  Réglisse  verte, 

Rac.  de  chiendent,  30,0  Rhapontic, 

— de  patience  fraie.,  60,0  Sel  de  dauber, 

- de  guimauve  d°,  30,0  Séné, 

P.  5 pintes  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  20  m. 
Dette  préparation,  qui  est  un  véritable 
apozeme,  est  quelquefois  demandée  dans 
lespharmacies  de  Paris. 

Tisane  de  quinquina  calcaire. 

Infusion  de  quinquina  avec  Veau  de  chaux. 
Quinquina  en  poudre,  3o  Eau  de  chaux,  v 4000 
Versez  peu  à peu  l’eau  de  chaux  sur  le 
quma,  en  délayant  avec  soin  pendant  un 
quart  d heure,  puis  passez  à l’étamine. 

Virey,qui  a tiré  celte  formule  de  la  Phar- 
macopée des  Etats-Unis , dit  que  c’est  le  re- 
mede  fébrifuge  des  Anglais  et  des  Améri- 
cains. Cependant  il  nous  semble  que  la 
c baux  doit  s’opposer  à la  dissolution  des 
alcaloïdes  du  quina. 

Tisane  de  quinquina  et  de  séné. 

T.  fébrifuge , laxative. 

Quinquina,  30, 0 Eau,  1000)0 

• b°u,F  m.,  retirez  du  feu,  ajoutez  : 
l oi.  de  séné,  8,0  Suif,  de  soude,  8,0  Sel  ammon.,  t,2 
assez  au  bout  d une  1/2  heure,  ajoutez  : 
Sirop  de  séné  composé,  30  (F.) 

Tisane  royale. 

sr dc  r £“s- 

Sndrc,  '9°  C,Eî?.“  £°up*  par 

* dJ  (riches,  n°  i 

1 . macérer  \ ingt-quatre  heures.  (Codex.) 

Tisane  ou  boisson  de  Russel. 

Décocté  de  quinquina,  Eau  de  mer,  âa  250,0 

Dans  les  scrofules.  (Bouch.) 

Tisane  de  salsepareille  iodurée. 

Sa^defals?par-’  ,ll00'°  Sirop  d’éc.  d’orang.,  ioo  0 
Iod.de  potassium,  4,0  (Uag.)  ’ 

T.  de  salsepareille  et  de  mézéréon 
de  Cazenave. 

Salsepareille,  00,0  Eau,  , ,50  o 
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TISANES  COMPOSEES. 


F.  bouil.  jusqu’à  réduct.  d'un  tiers,  en 
ayant  soin  d’ajouter  à la  (in  de  l’ébullition  : 

Daphné  inézércon,  i 

Passez  à l’étamine  et  édulcorez  avec  du 
sirop  de  squino.  3 verres  par  jour. 

Tisane  de  Salvador!  ou  de  Passerini. 


Salsepareille,  107,0  Bluet,  i4,o 

Aristoloche  ronde,  27, o Calomel  non  lavé,  8,0 

Bac.  d'artichaut,  14,0  Alun  calciné,  8,0 

Fumeterre,  1 4,0  Eau,  3940,0 


Faites  réduire  de  moitié,  ajoutez  : 

Séné,  20,0  (T  ad.) 


la  liqueur  aussitôt  que  la  fermentation 
commencera. 

Tisane  sudorifique  américaine. 

Décodé  de  salsepareille  composé. 

Salsepareille,  45,0  Sassafras,  8,0  Mézéréon,  4,0 
Gaïac,  8,0  Réglisse,  8,0  Eau  bouill.,  1 500,0 

Laissez  digérer  à une  douce  chaleur 
pendant  6 heures  la  salsepareille,  le  gaïac,- 
ajoutez  vers  la  fin  les  autres  substances; 
)assez  la  liqueur.  (Am.) 

Employée  avec  succès  contre  les  affec- 
tons vénériennes  invétérées. 


Tisane  célèbre  en  Italie,  !et  qui  a assez 
de  rapport  avec  celle  de  Zittmann.  125  à 
375  gram.  par  jour. 

Tisane  de  scille  composée. 


Tisane  sudorifique  de  Smith. 

Espèces  sud.  de  Smith,  30,0  Eau,  1000,0 

Faites  macérer  12  heures,  puis  bouillir 
1/4  d’heure;  passez.  ( Guib .) 


Suuam.de  scille,  12,0  Polygala,  90, o 

B.  de  genièvre,  125,0  Eau  bouillante,  2000,0 

Faites  réduire  à moitié  le  liquide,  pas- 
sez et  ajoutez  : 

Alcoolé  azotique,  125,0  (dm.) 

Puissant  diurétique  dans  l’hydropisie. 

Tisane  de  seigle  opiacée. 

Infusé  de  Stearns. 

Seigle  ergoté  conc.,  1,5  Eau  bouillante,  250,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  d’opium,  0,05 

L'nccuillerée  à café  toutes  les  dix  minutes 
dans  les  accouchements  difficiles.  (Foy.)  _ 

Le  thé  noisei  des  sages-femmes  améri- 
caines se  prépare  avec:  poudre  d’ergot,  2; 
eau  bouillante,  125;  on  fait  infuser,  on 
passe  et  on  ajoute  : sirop  de  sucre,-  45.  Le 
Decoctum  parturiens  n’en  diffère  qu’en  ce 
qu’on  fait  bouillir  et  non  infuser. 


Tisane  de  séné  composée. 

Infusion  de  séné  anglaise. 

Séné,  45,0  Gingembre,  5,0  Eau  bouil.,  500,0  (Lond.) 

Tisane  sudorifique. 


Gaïac,  60,0  Salsepareille,  30,0  Sassaf.,  8,0  Régi.,  12,0 

F.  bouil.  le  gaïac  et  la  salsepareille 
dans  Q.  S.  d’eau,  ajoutez  le  sassafras  et  la 
réglisse,  et  laissez  infuser;  passez.  (Codex.) 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  produit. 

Voici,  d’après  le  docteurHancock.qui  cri- 
tique vigoureusement  toute  préparation 
de  salsepareille  obtenue  par  ébullition,  la 
formule  d’une  préparation,  dont  cette  sub- 
stance est  la  base,  en  usage  à Angustura  : 


pau  8000,0  Anis,  60.0 

Salsepareille,  5uo,o  Réglisse,  oo, 

60,0  Clous  de  girofle,  no 

Ec.  de  r.  de  mézér.,  3o,o  Mélasse,  soo, 

Laissez  macérer  le  tout  en  agitant  plu 
sieurs  fois,  et  commencez  à faire  usage  de 


Tisane  de  Vigaroux. 


Salsepareille, 

180,0 

Crème  de  tartre. 

45,0 

Séné, 

90,0 

Aristoloche  ronde, 

45,0 

Gaïac, 

45,0 

— longue, 

45,0 

Sassafras, 

45,0 

Jalap, 

45,0 

Squine, 

45,0 

Polypode, 

45,0 

Iris, 

45,0 

Noix  fraîches  avec 

Antimoine  cru, 

45,0 

leur  brou. 

n°  12 

Anis, 

45,0 

Vin  blanc. 

1000,0 

Faites  digérer  24  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  puis  ajoutez  : 


Eau,  6000 

Faites  diminuer  d’un  tiers  sur  un  feu 
modéré,  et  passez.  ( Bor .} 

Le  résidu  sert  à faire  une  tisane  plus  lé- 
gère avec  2 ou  3 pintes  de  vin  blanc  et  6 
ou  7 d’eau,  que  l’on  réduit  aussi  d’un  tiers. 
Cette  dernière  sert  de  boisson  ordinaire, 
tandis  que  l’on  prend  seulement  3 verrées 
de  la  première  par  jour. 

Cette  tisane  n’est  évidemment  qu’une 
complication  de  celle  de  Pollini. 

Tisane  de  Vinache. 

Salsepareille,  45, 0 Gaïac,  45,0  Eau,  3000,0 

Squine,  45,0  Anlim.  cru,  60,0 

F.  réduire  à 1 litre  par  coction,  ajoutez  : 

Sassafras,  15  Séné,  i5  (Guib.) 

Tisane  d’Yvo-Gaukes. 

Bois  de  gaïac,  90,0  Mercure,  20,0 

— de  genévrier,  60,0  Sulfure  d’antim.,  30,0 
Squine,  30, 0 Eau,  4320,0 

Mettez  le  mercure  et  le  sulfure  dans  un 
nouet;  faites  cuire  pendant  12  heures,  et 
ajoutez  sur  la  Fin  : 

Réglisse,  60  ( Spielm .) 

Tisane  de  Zittmann. 

Décoction  de  Zittmann. 

Salsepareille,  375,0  Eau  bouillante,  24  litres. 

F.  digérer  24  heures  ; ajoutez  dans  un 
nouet : 

Sucre  d’alun  (comp.  Mercure  doux,  15,0 

de  ••  Alun,  4 p.,  kmo,  Cinnabre,  4,0 

i p.)  45,0 


topiques. 

F.  réduire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
que  8 lit.  de  liquide;  sur  la  lin  ajoutez  : 

Séné,  90,0  Réglisse,  45,0  Anis,  15,0  Fenouil,  1 5,0 

Passez  et  étiquetez  Décodé  fort. 

1/2  litre  matin  et  soir. 

Au  résidu  de  l’opération  précédente , 
ajoutez  : 

Salsepareille,  190,0  Eau,  24  litres. 

Réduisez  à 8 lit.,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 
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Ecorces  de  citrons, 
Cannelle, 


J 2,0  Cardamome, 
12,0  Réglisse, 


12,0 

12,0 


~ ' 7 v 

Passez  et  étiquetez  Décodé  faible.  (Bat.) 
1 litre  dans  le  milieu  du  jour 


Topique  contre  les  engelures , de  Berton. 

Baume  de  Fioraventi,  200,0  Huile  d’olives,  300,0 
■ i.  de  saturne,  3oo,o  Acide hydrochl.,  100,0 

< lu  agite  la  fiole  au  moment  de  s’en  servir. 
Topique  antiodontalgique,  de  Handel, 

Huile  de  jusquiame,  4,0  Camphre,  o,3 

Extr.  d opium,  2,0  Teint,  de  canth.,  0,3 

— de  belladone,  o,3  Huile  de  cajeput,  0^3 

Introduire  dans  la  cavité  de  la  dent  ca- 
riée. ( Bouch .) 

Topique  purgatif. 

Aloés,  Rés.  de  jalap,  Ellébore  n..  Coloquinte,  âà  8,0 
On  lait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une 

iri»  mit»  IV...  A 1 .. a i„  i_ 


1 mre  aans  te  milieu  du  jour.  iait  avec  0-  5.  de  sirop  de  sucre  une 

Cette  préparation,  qu’on  peut  qualifier  Rato  quf.  1 ün  élend  sur  de  la  peau  et  que 
3 monstrueux  farago,  ainsi  que  quelques-  1 1011  applique  ensuite  sur  l’épigastre.  (Bor.) 
nés  de  celles  qui  précèdent,  compte  ce-  Topique  pulvérulent  d’amidon  camT»H,A 


de 

unes  de  celles  qui  précèdent,  compte  ce- 
pendant des  succès  surprenants  dans  quel- 
ques affections  syphilitiques,  et  en  parti- 
culier contre  celles  des  os  de  la  tête.  Les 
docteurs  Biett  et  Cazenave  ont  eu  plusieurs 
fois  a se  louer  de  son  emploi  dans  ces  cas. 

On  commence  le  traitement  par  le  pur- 
gatif îésineux  suivant  : résine  de  ialap  Ü 1 
gomme-gutte  0,02,),  aloés  0,2,  pour  une 
pilule  a prendre  le  matin. 

Comme  celle  de  Callac,  dont  elle  se  rap- 
proche, la  tisane  de  Zittmann  contient 
suivant  Taddei,  du  mercure  en  dissolution! 

topiques. 


w 1 * ^ i vu  U1V,VA1V.<Q111U1J  13  V/A™ 

ternes  .sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne 
voulons  parler  que  de  quelques  médica- 
mentsainsi  nommés  par  leurs  auteurs,  bien 
que  peut-être  nous  eussions  pu  les  placer 
parmi  quelques-uns  des  groupes  de  médi 
eaments  qui  précèdent. 

Nous  appellerons  l’attention  des  médecins 
sur  les  préparations  désignées  ci-après  sous 

If»  nnm  rlr»  f 1 . 


Topique  pulvérulent  d’amidon  camphré 

Amidon,  60  Camphre,  10 

f .une  poudre.  En  application  locale  con- 
tre I erysipèle  œdémateux.  (Bouch.) 

Topique  pulvérulent  d’amidon  et  de  sel 
ammoniac,  de  Chaberly. 

Amidon,  100,0  Chlorhydrate  d’amm.,  3,0 

Contre  l’érysipèle.  (Bouch.) 

Topique  pulvérulent  calmant. 

Poudre  calmante. 

Amidon,  l’ierre  calaminaire,  âà  P.  E. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve;  on  en  sau- 
poudre la  partie  malade.  (HufellamPsJourn.) 


A la  rigueur,  tous  les  médicaments  ex-  U • P;'rt  1(1  malade.  (Hufelland’sJourn.) 

l'nes  sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne  TOp,que  purulent  contre  les  engelure», 

Il  nru  linrl^r  nnn  /Ia  r ..  ! /îr» 


in  n • ucMgneebci-apres  sous 

nom  de  topiques  pulvérulents.  Ces  médi-  L>copodp, 

eaments  dont  A n o’/iL’f  rv.  I ^ I s*  . . 


de  Chaberly. 

Sarran,  1.0  Camphre,  15,0  Fécule,  50,0 

,en  sa,1P°udre  intérieurement  des 
gants  lourres  que  Ion  porte  nuit  et  jour. 

Topiquepulvérulent  dessiccatif. 

Poudre  pour  les  parties  froissées. 


eaments  , dont  on  s’est  mis  à faire  usage 
seulement  depuis  quelque  temps,  ont  donné 
des  résultats  satisfaisants  dans  certains  or- 
dres de  maladies.  Le  docteur  Cazenave  en 
a retire  de  bons  effets  dans  quelques  affec- 
tions de  la  peau. 

Topique  contre  les  cors,  de  Laroche 
Huile  d’olives,  30,0  Cire  blanche,  J2,o 

F.  liquéf.  et  ajoutez  : orcanette  Q.  s. 

Battez  cette  pommade  avec  : 

farine,  90,0  Acide  acétique,  90, 0 Ess.  de  lavande,  4,0 

Renfermez  dans  un  flacon  à l’émeri. 

On  applique  cette  pâte  sur  le  cor  à l’aide 
U un  morceau  de  toile  par-dessus  lequel  on 
met  un  morceau  de  sparadrap,  et  on  la 
garde24  heures.  ( Brev.exp .) 


30,0  Oxyde  de  zinc, 


m£ntle!iPpIld.re/appljque  à 'a  main,  ou 
mieux  a 1 aide  d une  houppe  de  coiffeur 

Dersmfn£frtleS  lr°is8é.es>  Cümilw  chez  les 
hln  ï igraSSGS  qui  ont  marché  pen- 
■nh  !l  Vr'  n °"t  été  à cl,e'ai,  0.1 5,ez 
ta.r  PeaU  a été  irritée  pa-' 

* ‘tïue  pulvérulent  de  digitale  camphré, 
de  Chaberly. 

«i'giia  e,  5,0  Camphre,  3,0  Amidon,  30,0 

Loutre  1 œdèmedes  convalescents.  (Bouc.) 

Topique  pulvérulent  ioduré,  de  Chaberly. 

Amidon,  60,  Iode  0,5  Acél.  de  morph.,  0,45 
Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les 

engorgements.  F * 

Topique  pulvér . d’oxyde  de  zinc.de  Cazenave 

Oxyde  de  zinc,  1 Amidon,  „ 


564  TO  RM  EN  TILLE.  - 

Contre  les  démangeaisons  dartreuses. 

Le  docteur  Cazenave  y fait  ajouter  quel- 
quefois du  camphre. 

TORMENTILLE. 

Blodrot  ; Tormentilla  erecta.  (Rosacées.) 

Siebenfingerkraut,  Fingerkraut,  ai..  Tormentil,  ang., 
dan.,  hol.  Tormentilla,  esp.,  xt.,  pou.  Korze  ziele 
pepawy,  poe.  üzik,  Zavjaznik,  rus. 

Petite  plante  ? de  nos  bois,  à fleurs 
jaunes,  dont  on  emploie  la  racine*  qui  est 
grosse,  noueuse,  garnie  de  fibres  nombreu- 
ses, rougeâtre  en  dedans  et  noirâtre  en  de- 
hors; sa  saveur  est  très-astringente.  As- 
tringent usité  en  décocté.  Elle  contient 
17/100  de  tannin. 

TOURNESOL. 

Laque  bleue  ; Lacmus,  Lacca  cœrulea. 
Blaues  lack,  Lakmus,  al.  Litmus,  ang.  Lackmus,  noL. 

Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  deux 
sortes  : 1°  Tournesol  en  pains  ; en  tout  pe- 
tits pains  rectangulaires  de  couleur  bleue 
cendrée,  et  que  l’on  prépare  par  fermen- 
tation du  croton  tinctorium  (Euphorbiacées), 
réduit  en  pâte  et  mêlé  avec  des  cendres 
gravelées,  de  la  chaux  et  de  l’urine;  il  sert 
à faire  une  teinture  usitée  dans  les  la- 
boratoires comme  réactif;  2°  Tournesol  en 
drapeaux  ; ce  sont  des  chiffons  qu’on  a im- 
bibés du  suc  de  la  même  plante  et  exposés 
ensuite  aux  vapeurs  de  l’urine  et  de  la  chaux 
vive,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  une  teinte 
violette. 

TROCHISQUES. 

Ce  mot,  qui  vient  de  trochus , toupie, 
cône,  parce  que  les  trochisques  reçoivent 
souvent  cette  forme,  était  appliqué  par 
les  anciens  pharmacologues  à des  prépara- 
tions internes  ou  externes  auxquelles  on 
donnait  souvent,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  la  forme  d’un  cône,  et  aussi  celle 
d’un  grain  d’avoine,  d’un  tétraèdre,  d’une 
boule,  d’un  cube,  etc.  Les  pastilles  de  nos 
jours  étaient  jadis  des  trochisques. 

Aujourd’hui  le  mot  trochisques , qui  du 
reste  est  peu  usité,  n’est  appliqué  qu’à  des 
médicaments  externes. 

On  nomme  aussi  trochisques  des  poudres 
ou  précipités  auxquels  on  donne  cette 
forme  pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Les  trochisques  alhandal , du  mot  arabe 
al  bandai , coloquinte,  se  préparaient  avec 
de  la  poudre  de  coloquinte  et  Q.  S.  de  mu- 
cilage adragant  pour  en  faire  une  pâte  que 
l’on  divisait  en  trochisques  triangulaires; 
on  les  employait  à l’intérieur  contre  l’hy- 
dropisie,  la  léthargie,  etc.  Les  trochisques 
d'agaric,  leur  étaient  analogues. 


— TROCHISQUES. 

Les  trochisques  de  plomb  blanc  de  Rhazis, 
ou  sief  des  Arabes , se  préparaient  avec  de 
lacéruse,  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de 
l’amidon,  de  la  gomme  et  de  1 eau  de  rose  ; 
on  leur  donnait  la  tonne  de  grains  d avoine, 
et  on  les  employait  à l’extérieur  en  col- 
lyres, en  injections. 

Trochisques  aromatiques. 

Bâtons  aromatiques  russes. 

B.  du  Pérou,  i Cannelle,  4 Musc,  i/>8 

— delaMecq.,  1 Cascarille,  4 Ambre  gris,  î/is 

— de  Tolu,  4 Girolle,  i Succin,  8 

Storax  calam.,  4 Sucre,  4 Laque  carm.,  i 

Benjoin,  4 Vanille,  2 Esp.  de  roses,  Q.  S. 

Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en 
cylindresallongés  dupoidsdelô  gr.(Sow6.) 

On  s’en  sert  pour  parfumer  les  appar- 
tements; en  frottant  ces  cylindres  sur  une 
pellechauflee,  ils  répandent  une  odeur  aro- 
matique agréable. 

Trochisques  cypheos,  de  Démocrates. 

Masticatoire  égyptien , Cyphoides  Galli. 

Raisins  secs,  90  Cannelle,  1 5 Genièvre,  «2 

Téréb.  cuite,  90  Bdellium,  12  Asphalte,  io 

Schœnanihe,  45  Nard  ind.,  12  Salran,  4 

Myrrhe,  45  Cassialig.,  12  Miel, 

Roseau  arom.,  34  Souche! r.,  12  Vin  de  Crète,  aa  Q.  a- 

Faites  dissoudre  les  gommes-résines  et 
la  térébenthine  dans  le  vin,  ajoutez  le  miel 
et  les  raisins  en  pulpe,  puis  les  autres  sub- 
stances réduites  en  poudre,  et  faites’  de 
trochisques  que  vous  ferez  sécher  à 1 om 
bre.  (Par.) 

Spielman  donne  une  formule  analogue 
où  la  térébenthine  cuite  est  remplacée  par 
celle  de  Cliio. 

D’après  l’étymologie  du  mot  cypheos,  il 
faudrait  croire  que  les  prêtres  égyptiens  se 
servaient  de  cette  préparation  ou  d’une  au- 
tre analogue,  au  lieu  d’encens,  dans  leurs 
sacrifices 

Plus  tard  ils  ont  été  employés  comme  mas- 
ticatoires, et  à l’intérieur  comme  cordiaux, 
stomachiques,  anticontagieux. 

Les  trochisques  hédichrôon  d' Andromaque 
diffèrent  peu  de  ceux-ci. 

Trochisques  escharotiques. 

Sublimé  corrosif,  8 Mucilage  de  gomme  adra- 

Amidon,  15  gante,  Q.  S. 

F.  des  trochisques  de  0,15.  (Codex.) 
Pour  ouvrir  les  bubons  et  ulcères  véné- 
riens. 

Trochisques  de  minium. 

Sublimé  cor..  8 Minium,  4 Mie  de  pain,  30  Eau,  Q.S. 

Pour  faire  une  pâte  à diviser  en  trochis- 
ques de  0,15.  (Codex.) 
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Trochisques  odorants. 

Clous  fumants , Pastilles  fumigatoires 
du  sérail. 


Benjoin, 

Baume  de  Tolu, 
Labdanum, 
Santal  citrin, 


tso  Charbon  léger,  190 

15  Nilre,  8 

4 Alucil.  adragant,  Q.  s. 
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Faites  une  masse  homogène  que  vous  di- 
viserez en  petits  cônes  de  9 à 12  lignes  de 
hauteur.  {Codex.) 

On  les  allume  par  la  pointe,  et  ils  conti- 
nuent à brûler  en  répandant  une  odeur 
très-suave. 

TROENE. 

Ligustrum  vulgare.  (Jasminées.) 
Liguster,  al.,  dan.,  hol.,  su.  Ligustro,  rr.  loba,  pol. 

Arbrisseau  qui  croît  dans  les  haies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à ses  toutes  pe- 
tites fleurs  blanches  odorantes  et  dispo- 
sées en  grappes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  passent  pour 
astringents  légers. 

TULIPIER. 

Liriodendrum  tulipifera.  (Magnoliacées.) 

Tulpenbaum,  al.  American  poplar,  Virginian  tuliptree, 
ang.  Tulpboom,  HOL. 

Bel  arbre  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  dont  on  possède  quelques 
individus  en  France. 

On  emploie  l’écorce  et  surtout  celle  de 
la  racine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux 
Etats-Unis,  on  l’administre  comme  fébrifuge 
sous  forme  devin  ou  d’extrait.  Dose,  4 à 6,0. 

TURBITH. 

Turbith  végétal  ; Convolvulus  turpethum. 
(Convolvulacées.) 

Turpelhwind,  al.  Square  stalked  bindweedroot,  Indian 
jalap,  ang.  Turbit,  b.,  esp.  Teori,  beng.  Trasta  wala, 
cv.  Tikura,  Dijk.  Dudh-kulmi,  Niswut,  ind.  Turbith 
HOL.Tassia,  it.  Athapsia,  i*on. 

La  racine,  qui  nous  vient  de  l’Inde,  est 
du  volume  du  doigt,  fauve  à l’extérieur, 
poreuse  et  résineuse  au  dedans,  inodore  et 
d une  saveur  d’abord  peu  sensible,  mais 
qui  devient  manifestement  nauséeuse.  On 
doit  choisir  cette  racine  lourde,  non  ver- 
moulue, et  pourvue  de  son  écorce,  qui  est 
sa  partie  la  plus  active. 

Purgatif  drastique  peu  usité.  Il  entre 
dans  quelques  teintures  purgatives  com- 
posées. On  en  fait  une  poudre.  On  peut  en 
retirer  une  résine  à la  manière  de  celle  de 
jalap. 

TUSSILAGE. 

Pas-d'âne,  Bechion,  Taconnet  ; Unguia  cabal- 
Una,  Tussilago  farfara.  (Synanthérées.) 

Huflattich,  al.  Coltffool,  ang.  Hestehov,  Hovblad,  dan. 


Tusilago,  esp.  Uoefblad.  iiol.  Tossilagine,  it.  Pod- 
bial,  poL.îossilagem,  pob.  Hœslhof,  su.  Podbel,  Be- 
lokopitnik,  bus. 

Plante  ^ des  lieux  humides , dont  les 
fleurs,  composées  de  fleurons  jaunes  très- 
déliés,  apparaissent  au  commencement  du 
printemps  bien  avant  les  feuilles.  Ces  der- 
nières sont  d’un  vert  pâle  en  dessus,  blan- 
châtres et  cotonneuses  en  dessous,  très- 
grandes,  sous-cordées  et  denticulées.  On  a 
comparé  leur  forme  à celle  de  l’empreinte 
du  pied  de  l’âne,  d’où  est  venu  le  nom  de 
Pas-d'âne.  Celui  de  Tussilage  vient  de  l’em- 
ploi qu’on  en  fait  contre  la  toux. 

Les  racines  sont  longues,  effilées  et  blan- 
châtres. 

On  emploie  les  racines,  les  feuilles  et  les 
fleurs  $,*  comme  béchiques.  Les  fleurs  sont 
très-souvent  employées  en  infusé  (pp.  10: 
1000).  On  en  prépare  un  sirop;  elles  en- 
trent dans  les  Quatre-fleurs. 

IV.  Pid.  et  Spiel  nomment  Looch  de  pas- 
d’âne  de  la  racine  de  tussilage  cuite  dans 
l’eau,  puis  pulpée,  et  enfin  cuite  en  con- 
sistance de  bouillie  avec  le  double  de  miel. 

On  a employé  la  racine  de  Pétasite , Tus- 
silago petasites,  qui  a une  odeur  forte  et  dés- 
agréable, une  saveur  amère  et  répugnante. 

Le  tussilage  est  le  Br./iov  des  Grecs  et  le 
Farfara  des  Latins. 

TYPHA. 

Masse,  Massette  ou  Quenouille  d’eau  ; Typha 
latifolia.  (Typhacées.) 

Grande  monocotylédone  des  marais,  sans 
nœud,  à feuilles  très-allongées,  entières,  à 
longue  tige  terminée  par  un  épi  ou  chaton 
de  fleurs  extrêmement  nombreuses,  ser- 
rées entre  elles  de  manière  à donner  à leur 
réunion  la  forme  d’une  petite  massue  cy- 
lindrique, noire,  veloutée. 

Son  pollen  est  substitué,  dans  quelques 
contrées,  au  lycopode. 

U 

ULMAIRE. 

Reine  des  prés,  Vignette,  Herbe  aux  abeilles ; 
Spirœa  ulmaria.  (Rosacées.) 

Wiesankœniginn,  al.  Queen  mcadows,  ang.  Miœdurn, 
dan.  Reyna  del  prado,  esp.  Reynelbo,  hol.  Kegina 
degh  praii,  it.  l’.ozia  brodka,  pol.  Rainha  dos  prados, 
ron.  IMioorl,  su. 

Plante  herbacée  des  prés  humides.  Sa  ra- 
cine était  jadis  fort  employée  comme  to- 
nique, anticatarrhale  et  antihémorrhagi- 
que.  Ses  fleurs,  qui  sont  blanches  et  ont 
assez  d’analogie  avec  celles  de  sureau,  pos- 
sèdent, dit-on,  les  mêmes  propriétés  médi- 
cinales. Inusité. 
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URÉE.  | 

Elle  a été  découverte,  mais  à l’état  im-  ! 
pur,  en  1773,  par  Kouelle,  qui  la  nommait 
extrait  savonneux  de  l'urine.  Depuis,  on  l’a 
nommée  Néphrine. 

Solide,  cnstallisable,  incolore,  inodore, 
de  saveur  fraîche  et  piquante,  un  peu  dé- 
liquescente, très- soluble  dans  l’eau,  un 
peu  moins  soluble  dans  l’alcool,  à peu  près 
insoluble  dans  l’éther. 

On  l’obtient  en  évaporant  de  l'urine  à feu 
nu  d’abord,  puis  au  bain-marie  en  consis- 
tance de  sirop  clair.  Laissez  déposer,  dé- 
cantez le  liquide,  placez  au  milieu  de  l’eau 
froide  le  vase  qui  le  renferme,  et  ajoutez 
par  parties,  et  en  agitant  toujours,  le  dou- 
ble d’acide  azotique  du  liquide  sirupeux; 
jetez  l’azolate  d’urée  sur  une  toile,  expri- 
mez, dissolvez  la  masse  dans  la  plus  petite 
quantité  possible  d’eau  distillée  bouillante, 
additionnez  cette  solution  de  carbonate  de 
plomb  jusqu’à  saturation,  évaporez  à sic- 
cité  au  bain-marie  et  faites  digérer  le  résidu 
dans  l’alcool  à 95°;  décantez  la  liqueur  al- 
coolique, faites-la  évaporer  convenable- 
ment et  laissez  cristalliser. 

M.  Berzélius  traite  l’urine  concentrée  par 
une  dissolution  saturée  d’acide  oxalique, 
lise  précipite  de  l’oxalate  d’urée,  que  l’on 
décolore  par  du  charbon  de  bois  et  que 
l’on  décompose  par  digestion  avec  de  la 
craie  en  poudre. 

Woehler  considère  l’urée  comme  un  cya- 
nite  d’ammoniaque  hydraté. 

L’urée  existe  dans  l’urine  de  tous  les 
quadrupèdes;  elle  existe  dans  le  sang,  et 
paraît  être  séparée  plutôt  que  formée  par 
les  reins.  Elle  est  accompagnée,  dans  l’u- 
rine de  l’homme  et  dans  celle  des  carnas- 
siers, de  différents  principes  et  particuliè- 
rement d’un  acide  insolublequi  faitsouvent 
partie  des  calculs  vésicaux  : c’est  l 'acide 
urique  (A.  lithique , de  Scheele)  ; c’est  lui  qui 
se  dépose  sous  forme  de  poudre  rougeâtre 
ou  jaunâtre  des  urines  chargées.  On  a re- 
marqué que  cet  acide  existe  en  forte  pro- 
portion dans  l’urine  solide  des  oiseaux  et 
des  reptiles,  et  non  dans  celle  des  quadru- 
pèdes herbivores.  C’est  à l’état  de  lactate 
que  l’urée  existe  dans  l’urine  humaine,  et 
à l’état  d’hippurate  qu’elle  se  trouve  dans 
l’urine  du  cheval.  (Capot Henry.) 

L’urée  jouit,  dit-on,  de  propriétés  diuré- 
tiques; niais  elle  a été  fort  peu  employée 
jusqu’à  présent. 

valérianates. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  I a- 
cide  valérianique  avec  les  bases. 


Les  quatre  valérianates  suivants  ont  été 
introduits  tout  récemment  dans  la  matière 
médicale.  Dans  tous,  l’acide  joue  un  rôle 
important  dans  leur  action. 

Valèrianate  de  bismuth  (Sous-). 

M.  Righini,à  qui  on  en  doitladécouverte, 
propose  le  mode  suivant  de  préparation  : 
on  fait  un  mélange  de  1250  p.  d’acide  azo- 
tique avec  625  p.  d’eau  distillée,  on  fait 
chauffer  dans  une  capsule  de  verre  et  on  y 
ajoute  par  portions  successives  465  p.  de 
bismuth  pur  divisé.  Lorsque  tout  est  dis- 
sous, on  filtre,  et  on  instille  dans  la  liqueur 
Q.  S.  de  valèrianate  de  soude  dissous,  pour 
que  la  décomposition  soit  complète.  On 
lave  le  sous-valérianate  formé  à l’eau  dis- 
tillée, légèrement  acidulée  par  l’acide  va- 
lérianique, on  le  fait  sécher  à l’étuve,  et  on 
le  conserve  en  flacons  bouchés  à l’abri  de 
la  lumière. 

Dans  la  gastrodynie  et  la  gastralgie  chro- 
niques, dans  certaines  névralgies,  les  pal- 
pitations. — Il  n’est  pas  encore  employé. 

Valèrianate  de  fer. 

On  peut  l’obtenir  directement  en  com- 
binant l’acide  valérianique  à l’hydrate  de 
peroxyde  de  fer  récemment  précipité  à la 
température  ordinaire;  mais  il  vaut  mieux 
opérer  par  double  décomposition  du  valé- 
rianate  de  chaux  par  du  perchlorure  de 
fer.  On  recueille  et  on  sèche  le  précipité. 

Le  valèrianate  ferrique  est  rouge  brun, 
d’une  odeur  forte  caractéristique,  d’une 
saveur  légèrement  sucrée,  insoluble.  Nous 
ne  l’avons  pas  encore  vu  employer. 

Valèrianate  de  quinine. 

C’est  le  premier  valèrianate  employé.  11 
a été  découvert  par  le  prince  Bonaparte. 

On  verse  de  l’acide  valérianique  en  léger 
excès  dans  un  soluté  alcoolique  et  concen- 
tré de  quinine;  on  étend  le  soluté  de  deux 
fois  son  volume  d’eau  distillée,  on  le  met 
dans  une  étuve  chauffée  à 50",  et  à mesure 
que  l’alcool  s’évapore,  le  valèrianate  cristal- 
lise. On  peut  également  l’obtenir  par  dou- 
ble décomposition. 

Il  est  blanc,  cristallisé;  soluble  dans  l’eau, 
les  huiles  et  surfont  l’alcool;  l’eau  bouil- 
lante, les  acides  le  décomposent. 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sulfate  de  même  base 
et  que  le  valèrianate  de  zinc. 

Valèrianate  de  zinc’. 

On  peut  se  le  procurer  en  saturant  un 
soluté  aqueux  d’acide  valérianique  par  du 
carbonate  ou  de  l’oxyde  de  zinc  récemment 
précipité.  On  favorise  l’action  au  moyen 


VALERIANES. 


VANILLE. 
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de  la  chaleur,  et  quand  la  liqueur  est  satu- 
rée, on  la  filtre  encore  chaude.  On  recueille 
les  cristaux  formés  et  on  évapore  les  eaux 
mères  pour  en  obtenir  de  nouveaux. 

En  dernier  lieu,  M.  Guillierrnond  a pro- 
posé le  procédé  suivant  : on  prend  le  pro- 
duit complexe  de  la  distillation  de  l’acide 
valérianique  et  on  l’étend  d’alcool  qui  dis- 
sout la  partie  huileuse  surnageante.  On 
verse  dans  le  soluté  Q.  S.  d’oxyde  de  zinc 
délayé  dans  l’alcool;  on  fait  chauffer  jus- 
qu’à ébullition,  on  filtre  alors  rapidement, 
et  le  sel  cristallise  par  refroidissement. 

On  peut  encore  l’obtenir  en  décomposant 
le  valérianatede  chaux  ou  de  baryte  par  le 
sulfate  de  zinc. 

Le  valérianate  de  zinc  est  sous  forme  de 
paillettes  brillantes,  légères,  nacrées;  il 
est  neutre;  soluble  dans  100  p.  environ 
d’eau  froide',  moins  soluble  dans  l’eau 
chaude;  soluble  dans  l’alcool,  moins  solu- 
ble dans  l’éther.  11  a une  odeur  caractéris- 
tique; la  chaleur  le  fait  fondre  et  le  dé- 
compose, il  brûle  avec  flamme. 

Selon  M.  Devay,  qui  l’a  mis  en  usage  en 
f rance,  c’est  un  antispasmodique  pur  qui 
agit  directement  sur  le  système  nerveux. 

Il  convient  dans  la  migraine,  les  névralgies 
faciales,  le  satvriasis,  etc.  La  dose  est  de  1 
décig.  par  jour  en  poudre,  potions  et  sur- 
tout pilules  pendant  ou  après  l’accès. 

VALÉRIANES. 

Baldrian,  al.,  dan.  Valerian,  ang.,  hol.  Valeriana, 

esp.,  rr.,  pou.  Balderjan,  rus.  Wœndelrot,  su. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indi- 
quées dans  les  pharmacopées;  nous  n’a- 
vons à nous  occuper  ici  que  des  deux  sui- 
vantes : 

1°  Valériane  sauvage  $*,  Petite  valériane  ; 
Valeriana  officinalis  (Valérianées).  Plante  % 
herbacée,  indigène,  à tige  fistulouse,  à 
feuilles  découpées  et  à fleurs  blanches 
ou  couleur  lilas,  en  cimes  au  sommet  des 
tiges.  La  racine  <§>  se  compose  de  fibres  dé- 
liées, brunâtres;  elle  acquiert,  par  la  des- 
siccation, une  odeur  fétide  d’urine  de  chat 
très-désagréable;  fraîche,  son  odeur  est  peu 
sensible.  Elle  a une  saveur  âcre  et  amère. 
Elle  contient  une  huile  volatile,  une  ré- 
sine, de  V acide  valérianique,  acide  volatil, 
que  l’on  suppose  être  le  produit  de  l’oxy- 
dation de  I huile  volatile,  et  qui  jouit  de  là 
propriété  de  former  des  sels  avec  les  bases. 

( fl  y a une  remarque  importante  à faire, 
c’est,  que  la  valériane  peut  différer  beau 
coup  d’elle-mème.  Venue  dans  un  terrain 
humide,  bas,  le  long  des  ruisseaux,  elle  est 
bien  moins  active  que  celle  qui  croit  sur 
les  hauteurs,  qui  a une  odeur,  une  saveur, 


et  partant  des  propriétés  plus  développées. 
C’est  à 2 ou  5 ans  qu’il  convient  de  la  ré- 
colter. 

La  valériane  est  un  excitant  puissant,  em- 
ployé principalement  dans  les  affections 
nerveuses.  On  la  dit  aussi  fébrifuge,  ver- 
mifuge et  antiépileptique.  Tissot,  parmi  les 
modernes,  assure  que  si  l’épilepsie  lui  ré- 
siste, elle  est  incurable.  Elle  est  prescrite 
le  plus  souvent  en  infusé. 

Les  feuilles  contusées  sont,  dit-on,  un 
excellent  moyen  pour  réduire  les  varices. 

Form.pharm . et  doses.  Poudre",  0,5  à 1 0,0; 
extrait*,  0,25  à 5,0  : hydrolat*,  1 0,0  à 100.0; 
teinture  aie.*,  2,0  à 50,0  ; teint,  éth . , 1,0  à 
5,0;  sirop*,  10,0  à 50,0;  infusé  (pp.  10:1000). 

La  valériane  fait,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, partie  de  la  matière  médicale  euro- 
péenne; il  est  probable  qu’elle  y a été  in- 
troduite d’abord  comme  une  substitution  de 
la  valériane  des  Grecs,  le  cp&u  de  Dioscoride, 
dont  nous  allons  parler  maintenant. 

2°  Valériane  phu,  Grande  valériane,  valé- 
riane des  jardins , Nard  de  Crète  ; Valeriana 
phu.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins; sa  racine  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée que  celle  de  la  précédente;  mais  son 
odeur  est  moins  forte.  Elle  n’est  plus  em- 
ployée. 

Nous  avons  vu  que  les  nards  celtique  et 
indique  sont  produits  par  des  valérianes. 

VANILLE  *. 

Vanille,  al.  Vanilla,  ang.  Vainilla,  ksi-.  Ranilje,  hol. 
Yamaha,  it.  Ttixochill,  mex.  NVanillia . i>oi..  Va- 
m!j,  su. 

C’est  le  fruit  d’une  plante  grimpante  et 
parasite  du  Mexique  et  du  Pérou  : YEpiden- 
drum  vanilla,  L.;  Vanilla  aromatica,  S\v. 
(Orchidées).  Ce  fruit,  en  forme  de  siliqne, 
long  de  15  à 25  centimètres  sur  quelques 
millimètres  d’épaisseur  seulement,  est 
noirâtre,  ridé,  et  renferme  une  pulpe 
brune,  molle,  contenant  une  prodigieuse 
quantité  de  semences  excessivement  té- 
nues. Les  indigènes  ont  soin  de  le  récolter 
avant  sa  parfaite  maturité  pour  éviter  qu’il 
ne  s ouvre  et  ne  laisse  écouler  un  suc  bal- 
samique qu’il  contient  [baume  de  vanille ). 
Jlsl  enduisent  ensuite  d’une  couche  d’huile 
d acajou  ou  de  ricin,  afin  de  lui  conserver 
sa  souplesse  ; ils  en  forment  de  petites  bottes 
qui  nous  arrivent  enfermées  dans  des  boîtes 
métalliques.  On  prétend  que  ce  fruit  vert 
n’a  pas  d’odeur,  qu'il  acquiert  celle-ci  en 
séchant  et  par  une  sorte  de  fermentation. 

La  bonne  vanille  est  celle  qui  se  recou- 
vre naturellement  de  petites  aiguilles  très- 
ines  d’acide  benzoïque  ( vanille  qivrée). 

Dans  le  commerce,  on  nomme  vanillun 
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une  vanille  commune,  plus  grosse  que  la 
précédente,  et  qui  paraîtrait  avoir  été  pri- 
vée de  son  suc  balsamique. 

La  vanille  est  un  excitant.  En  raispn  de 
son  odeur  très-suave,  elle  sert  à aromatiser 
les  chocolats,  les  crèmes,  des  liqueurs,  etc. 
Pour  en  obtenir  la  pondre  on  la  pile  avec 
du  sucre. 

Le  mot  vanille  vient  de  vainilla , en  es- 
pagnol, petite  gaine. 

VARIOLAIRE. 

Variolaria  discoïda.  (Lichenées.) 

Petit  lichen  indigène,  d’une  saveur  ex- 
trêmement amère,  qu’on  a préconisé  con- 
tre les  fièvres  et  les  névralgies  intermit- 
tentes et  contre  les  affections  vermineuses. 

C’est  sous  forme  de  poudre  qu'on  l’admi- 
nistre à la  dose  de  5 ou  6 décigrammes  dans 
du  miel  ou  dans  un  pruneau. 

Le  Variolaria  amara,  k cli . ; Lichen  faginus, 
L ; cryptogame  très-commun  sur  l’écorce 
des  hêtres,  a été  aussi  vanté  comme  fébri- 
fuge. M.  Alms  en  a retiré  un  principe  cris- 
tallisé, incolore,  très-amer,  qu’il  a nommé 
Picrolichenine. 

Plusieurs  autres  petits  lichens  du  genre 
variola,  et  surtout  les  V.  dealbata  et  or- 
cina,  sont  récoltés  en  grand  en  Auvergne 
pour  les  besoins  de  la  teinture.  L ’Ôrseille, 
Rocella  ( Lakmus  flechte,  al.;  Litmus , àng.; 
Orchilla,  esp.;  Orcel,  hol.;  Orcella,  Oricello, 
it.),  matière  colorante,  violette,  si  employée 
dans  cet  art,  est  principalement  constituée 
par  ces  deux  lichens,  suivant  quelques 
auteurs;  tandis  que  d’autres  la  disent  con- 
stituée par  un  autre  lichen,  la  parelle  d’Au- 
vergne, Rocella  tinctoria , et  des  Lecanora. 

L’orseille  peut  servir  comme  réactif  des 
alcalis  et  des  acides  à la  manière  du  tourne- 
sol. 

VÉRATRINE  *. 

Cet  alcali  végétal  a été  découvert  à peu 
près  dans  le  même  temps  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou  dans  la  racine  de  l’ellébore 
blanc  et  le  bulbe  de  colchique,  et  par 
Meissner  dans  la  cévadille,  toutes  plantes 
de  la  famille  des  colchicacées.  Elle  y est 
combinée  à l’acide  gallique. 

C’est,  de  la  cévadille  qu’on  l’extrait  ordi- 
nairement. Pour  cela,  le  Codex  prescrit  de 
traiter  ces  semences  concassées  par  de  l’al- 
cool à 85°  jusqu’à  épuisement;  de  distiller 
les  solutions  alcooliques  en  consistance 
d’extrait,  de  redissoudre  le  produit  dans  de 
l’eau  froide,  de  filtrer,  de  précipiter  les 
solutés  aqueux  parle  sous-acétate  de  plomb 
en  léger  excès;  de  filtrer  de  nouveau  ; de 
précipiter  l’excès  de  plomb  au  moyen  de 
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l’acide  sulfurique;  de  filtrer  encore  et  de 
saturer  par  l’ammoniaque  qui  précipite  la 
vératrine.  On  la  dessèche  au  bain-marie; 
on  traite  par  l’alcool;  on  filtre;  on  fait  des- 
sécher de  nouveau  ; on  reprend  le  résidu 
par  l’éther;  on  évapore  le  soluté  éthéré ; 
on  redissout  encore  le  résidu  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfurique;  on  fait  digérer 
avec  du  charbon  animal;  on  précipite  par 
l’ammoniaque,  on  recueille  le  précipité; 
on  le  lave  à l’eau  froide,  et  enfin  on  le  fait 
sécher  à lair.  500  grammes  de  cévadille 
fournissent  au  plus  \ grammes  de  véra- 
trine. 

Suivant  M.  Couerbe,  la  vératrine  obte- 
nue ainsi  serait  un  produit  complexe, 
formé  de  sabadilline,  de  vératrine  et  d’une 
matière  noire.  Néanmoins,  on  doit  consi- 
dérer le  produit  obtenu  par  le  procédé  ci- 
dessus,  comme  la  vératrine  médicinale. 

La  vératrine  est  blanche,  pulvérulente, 
inodore  ; mais  d’une  âcreté  excessive,  et  ir- 
ritant fortement  la  membrane  pituitaire. 
On  doit  prendre  beaucoup  de  précautions 
en  la  maniant.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Elle  purge 
à la  dose  de  0/01.  On  l’emploie  à l’extérieur 
en  pommade  (voy.  ce  mot)  contre  la  goutte 
et  le  rhumatisme  chronique. 

VERGE  D’OR. 

Herbe  des  juifs,  Virga  aurea,  Solidago-virga 
aurea  (Synanthérées.) 

Goldruthe,  al.  Golden  rod,  ang.  Wondkruid,  hol. 

Plante^  cultivée  dans  les  jardins:  fleurs 
jaunes,  nombreuses,  en  corymbes.  Diuré- 
tique inusité. 

VERONIQUES. 

1°  Véronique  officinale,  V.  mâle.  Thé 
d’Europe,  Herbe  aux  ladres  ; Veronica  ofjici- 
nalis  (Ehrenpreiss , al.;  Speedwell , ang.; 
Erenpriis , dan.;  Veronica,  esp.,  it.,  cor.; 
Eerenprys,  hol.;  Przetaeznik,  pol.;  Ernpris , 
su.)  (Personnées)  ».  Plante  herbacée  qui 
croît  abondamment  dans  les  bois,  sur  les 
coteaux.  Feuilles  opposées,  ovales;  fleurs 
violettes,  en  épis  axillaires. 

La  véronique  est  un  peu  amère  et  aro- 
matique; ses  feuilles»,  en  infusion  théï- 
forrne,  sont  légèrement  excitantes.  On  les 
employait  jadis  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires, dans  l’ictère,  la  gravelle,  etc. 

2°  Véronique  becabunga  , Veronica  beca- 
bunga  ( Dachbungen , Wasserbungen , al.; 
Brooklime , ang.;  Lemmike,  Bekbung , dan.; 
tieccabunga , esp.,  rr.,  por.;  Bœkebom,  hol.; 
Polocznik , pol.;  Backabunga,  su.).  Elle  croît 
dans  les  prairies  humides,  sur  ies  bords  des 
ruisseaux  et  des  étangs  Elle  est  reconnais- 
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sable  a sa  tige  couchée,  à ses  feuilles  oppo- 
sées et  a ses  fleurs  bleues  assez  ressem- 
blantes a celles  des  myosotis. 

Le  becabunga  est  amer,  âcre  et  légère- 
ment excitant.  Il  passe  aussi  pour  antiscor- 
butique et  diurétique.  Inusité. 

VERVEINES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées  en 
medecine. 

1°  Verveine  commune,  Herbe  à tous  les 
maux  ; Verbena  officinalis  ( Eisenhart , Eisen- 
kraut,  al.;  Vervain , Holy  herbe,  ang.;  Ma 
pien-tsao , en. ; Jenurt,  dan.;  Verbena , esp..  it. 
p°r.;  Yzerhart,  hol.;  Zeleznik , pol.;  Sche- 
i^smk,  rus.;  Jarnœrt , su.)  (Verbénacées)®* 
Tige  O ou  cf  carrée,  feuilles  opposées,  fleurs 
d un  jaune  rougeâtre.  Elle  croit  dans  les 
lieux  stériles. 

Elle  est  inusitée  aujourd’hui,  si  ce  n’est 
chez  les  gens  de  la  campagne,  qui  font 
bouillir  les  feuilles  avec  du  vinaigre  et 
es  appliquent  ensuite  sur  le  point  dou- 
loureux dans  la  pleurésie.  Les  anciens  lui 
accordaient  mille  propriétés  : c’était  leur 
Hierobotane,  c’est-à-dire  Herbe  sacrée. 

2°  Verveine  odorante,  Aloysia  citrioclora, 
verbena  tnphylla  (Xochi  copalli,  am.;  Yerba- 
luisa,  esp.).  Arbrisseau  originaire  d’Améri- 
que,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  et 
dont  les  feuilles,  assez  semblables  à celles 
de  la  menthe,  exhalent,  lorsqu’on  les 
froisse,  une  odeur  citronnée  très-agréable 
Leur  infuse  fpp.  5: 1000)  est  excitant,  sto- 
machique et  antispasmodique. 

Le  Verbena  Jamaïcensis,  L.,  sous-arbris- 
seau  de  1 Amérique  méridionale,  est  re- 
gardé  au  Brésil  comme  stimulant,  vulné- 
raire, fébrifuge. 

VÉSICATOIRES  OU  EXUTOIRES. 

I'Iaie  superficielle  de  la  peau  formée  par 
1 application  d un  vésicant. 

On  peut  appliquer  des  vésicatoires  sur 
toutes  les  parties  du  corps;  mais  c’est,  sur- 

n v^„hfas’-s.ur  1 ab(*omen,  aux  cuisses, 
aux  mollets,  a la  nuque,  derrière  les  oreil- 
les, qu  on  les  établit  ordinairement. 

L urgence  d’un  vésicatoire  étant  recon- 
ue,  sa  forme  et  sa  grandeur  arrêtées,  le 
l eu  de  son  application  déterminé,  on  ap- 
I Hqrie  le  vésicant  sur  la  peau,  on  place  par- 

fnni''^!’1^?  cumpresse>  et  on  assujettit  le 
tout  a 1 aide  d une  bande.  Quelquefois  on 
se  contente  de  bandelettes  de  diachylon  qui 
crorsent  sur  le  vésicatoire  même  qu’elles 
dopassent  pour  se  coller  sur  la  peau. 

' ‘‘sicatoire  est  volant  ou  permanent 

E , flremier  «as.  o"  lève  l’appareil  au 
0 de  5 ou  (î  heures  d’application,  on 


perce  l’ampoule,  s’il  y en  a une  de  formée, 
sans  enlever  la  peau,  et  l’on  panse  avec  du 
papier  brouillard  enduit  de  eérat.  Dans  le 
second  cas,  on  n’enlève  l’appareil  qu’au 
bout  de  12, 15  et  même  20  heures.  On  perce 
la  vésicule  pour  permettre  à la  sérosité  de 
s écouler  ; on  enlève  avec  les  doigts  ou  avec 
des  ciseaux  le  derme  attaqué,  et  on  panse 
b»  plaie,  le  premier  et  le  second  jour , avec 
du  papier  ou  une  feuille  de  poirée  enduite 
de  cérat.  Les  jours  suivants,  on  se  sert  de 
pommade  épispastique,  ou  mieux  encore 
de  papier  ou  de  taffetas  à vésicatoires,  que 
l’on  coupe  en  morceaux  de  grandeur  con- 
venable. Le  n°  2 de  ces  préparations  est 
celui  qu  on  emploie  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas.  Le  n°  1 convient  pour  les 
enfants,  et  le  n°  5 quand  le  vésicatoire  a 
besoin  d'être  excité. 

Autant  que  possible  le  pansement  ne  doit 
se  faire  que  toutes  les24  heures  et  prompte- 
ment. On  ne  lavera  pas  la  surface  de  la 
plaie;  on  se  contentera  de  l’essuver  légère- 
ment. 

Quelquefois  il  se  forme  à la  surface  des 
vésicatoires  une  membrane  blanche  couen- 
neuse  qui  intercepte  la  suppuration;  dans 
ce  cas,  on  applique  le  soir  un  cataplasme 
par-dessus  le  pansement,  et  le  lendemain 
cette  membrane  peut  être  enlevée  avec  la 
lame  d’un  couteau.  La  plaie  est-elle  très- 
rouge,  très-enflammée,  très-douloureuse? 
on  recouvre  encore  le  vésicatoire  de  cata- 
plasmes émollients. L’humeur  âcre  qui  ex- 
sude du  vésicatoire  corrode  quelquefois  la 
peau  environnante,  et  la  plaie  s’agrandit; 
dans  ce  cas,  on  graisse  tout  le  tour  avec  du 
cérat.  Quand  l’humeur  est  fétide  , on  em- 
ploie des  compresses  au  charbon  ou  chlo- 
rurées qui,  en  l’absorbant,  détruisent  l’o- 
deur. Les  bourgeons  charnus,  lescarnosités 
qui  surviennent  quelquefois  à la  surface 
ou  autour  des  vésicatoires,  sont  détruits 
comme  ceux  des  cautères  par  l’alun  calciné 
qu  on  applique  dessus. 

. En  se  servant  de  serre-bras  à plaque,  au 
leu  de  bande,  on  lacilite  singulièrement 
le  pansement.  (Voy.  Cautères.) 

•i  E°rsflu  on  veutsupprimer  un  vésicatoire, 
il  est  bien  de  le  faire  lentement  : à cet  effet 
on  se  sert  de  pommades  ou  de  taffetas  de 
moins  en  moins  forts,  ou  bien  encore  on 
diminue  chaque  jour  un  peu  sur  le  dia- 
mètre. II  est  aussi  nécessaire  de  produire 
une  légère  irritation  sur  le  canal  intestinal 
par  remploi  d’un  purgatif  répété  deux  ou 
trois  fois. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux 
oe  révulsion,  dont  on  fait  aujourd’hui  un 
fréquent  usage. 
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Le  moyen  de  vésication  le  plus  employé 
est  l’emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu 
sur  du  sparadrap.  Cependant  les  tatl’etas 
vésicants  sont  bien  commodes.  Chez  cer- 
taines personnes  l'application  d’une  prépa- 
ration cantharidée  est  unecaused’irritation 
très-grande  à la  vessie  ; dans  ce  cas  le  mé- 
decin prescrit  de  saupoudrer  le  vésicatoire 
de  camphre.  Mais  le  camphre  en  poudre 
s’étend  mal  sur  la  surface  d’un  vésicatoire; 
on  obtient  un  meilleur  résultat  en  se  ser- 
vant d’un  soluté  concentré  de  camphre  dans 
l’éther  ; aussitôt  répandu,  l’éther  se  volati- 
lise, et  laisse  le  camphre  libre. 

Les  compresses  au  charbon  et  chlorurées 
dont  nous  venons  de  parler  se  préparent, 
les  premières  en  délayant  du  charbon  ani- 
mal en  poudre  dans  un  soluté  de  gomme, 
et  trempant  dans  ce  mélange  des  morceaux 
d’étofle  que  l’on  fait  sécher  ensuite.  Pour 
les  secondes,  on  délaye  du  chlorure  de 
chaux  dans  l’eau,  et  on  trempe  dedans  des 
morceaux  d’étolïe  ou  de  papier  de  soie  que 
l’on  fait  également  sécher;  les  dernières 
surtout  demandent  à être  tenues  bien  en- 
fermées. 

Quant  aux  compresses  en  papier  simple, 
dont  on  se  sert  beaucoup  aujourd’hui  en 
guise  de  linge  pour  le  pansement  des  vési- 
catoires ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles  de 
papier  de  soie  sans  colle,  très-spongieuses 
et  choisies  exprès,  pliées  en  quatre,  et  dis- 
posées par  paquets  de  cent. 

Le  vésicatoire  de  Trousseau  estime  ron- 
delle de  papier  joseph  de  grandeur  voulue, 
qu’on  imbibe  d’extrait  éthéré  de  canthari- 
des en  consistance  huileuse;  on  applique 
cette  rondelle  sur  une  autre  de  sparadrap 
dont  les  bords  dépassent  un  peu.  Sept  à 
dix  heures  après  l'application,  l’épiderme 
est  soulevé. 

Le  vésicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâte  molle  faite  avec  cantharides  en 
poudre  Q.  V.  et  huile  d’olives  Q.  S.,  que  l’on 
étend  sur  du  sparadrap,  et  que  l’on  re- 
couvre avec  un  morceau  de  papier  brouil- 
lard. Ce  vésicatoire  agit  très-bien. 

La  pâte  connue  sous  le  nom  de  vésica- 
toire magistral  est  faite  avec  ; cantharides 
pulvérisées,  15  parties;  farine,  15  parties; 
et  vinaigre,  quantité  suffisante  pour  faire 
une  pâte  molle. 

Le  vésicatoire  de  Waulers  se  compose  de  : 

Poivre  noir,  i 2 Qlibai»,  U)  Alcool,  220 

Sel  marin,  12  Savon  blanc,  iüo 

On  fait  cuire  pendant  quelques  minutes. 
Nous  doutons  de  son  efficacité. 

Le  vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  : 

Cire  j.,  375  Tércb.,  190  Canlharid.,  1 90  Euphorbe,  23 


Le  vésicatoire  de  Méjean  revient  à l’em- 
plâtre perpétuel  de  .lanin  (Vov.  page  241). 
Il  en  est  de  même  de  celui  de  borna.  (Giord.) 

Sous  le  nom  de  Mouches  de  Milan , on  se 
sert  beaucoup,  en  Italie  et  dans  le  midi  de 
la  France,  de  la  composition  emplastique 
suivante  : 

Résine  élémi,  125  Cire  jaune,  150  Cantharides  en 
Styrax  liq .,  125  Camphre,  30  poudre  line,  250 

On  fait  fondre  ensemble  la  résine  et  la 
cire,  et  on  ajoute  le  styrax,  puis  les  can- 
tharides, et  on  maintient  le  tout  sur  un  feu 
très-doux  pendant  une  demi-heure.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  retire  du  feu,  et  on 
agite  la  masse  emplastique  avec  une  spa- 
tule jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à peu  près  re- 
froidie; enfin  on  incorpore  le  camphre. 
Cet  emplâtre  est  d’une  bonne  consistance 
et  produit  promptement  et  sûrement  la  vé- 
sication. La  dimension  des  écussons  varie 
depuis  0 m.  025  jusqu’à  0 rn.  04.  C'est  le 
plus  souvent  sur  du  taffetas  ciré  noir  ou 
vert  qu’on  prépare  les  mouches  de  Milan. 
(Louradour.) 

Voici  une  autre  formule  indiquée  par 
M.  Ménier. 


Poix  de  bourgogne,  i soo  Cire  jaune,  700 

Résine  élémi,  " 300  Poud.  de  canlbar.,  1400 

Gaiipol,  ioo  — de  camphre,  160 

Styrax  liquide,  700  Essence  de  lavande,  6 


F.  S.  A.  une  masse  emplastique. 

M.  Mouchon,  pharmacien  à Lyon,  où  l’on 
fait  un  grand  usage  des  mouches  de  Milan, 
a fait  connaître  la  formule  suivante  : 

Poix-résine,  250  Térébenthine,  60 

Cire  jaune,  250  Essence  de  lavande,  4 

Axonge,  250  — de  thym,  4 

Cantharides  pulv.,  250  F.  8.  A. 

Dans  la  première  formule,  les  canthari- 
des sont  pour  un  peu  plus  d’un  tiers  dans  la 
masse;  dans  les  deux  autres,  elles  y sont 
sensiblement  pour  un  quart. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principale- 
ment employées  comme  dérivatif  contre 
les  fluxions,  ïés  douleurs  de  tête,  les  maux 
d’yeux,  les  rhumatismes;  on  place  sur 
l’endroit  désigné  une  ou  plusieurs  mou- 
ches que  l’on  recouvre  d’une  compresse. 
On  n’enlève  les  mouches  que  lorsqu’elles 
cessent  de  produire  une  sécrétion  de  séro-  I 
sité,  et  qu’elles  se  détachent  d’elles-mêmes;  | 
on  les  renouvelle  au  besoin. 

Le  vésicatoire  extemporané  ammoniacal 
du  docteur  Darck , ou  vésicatoire  au  verre  i 
de  montre,  se  dispose  de  la  manière  sui-  i 
vante  ; 

Dans  un  verre  de  montre  plat,  versez  1 
8 à 10  gouttes  d’ammoniaque  très-concen- 
trée; recouvrez  le  liquide  d’une  pièce  de 
linge  d’un  diamètre  un  peu  moindre  que 
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n'est  celui  du  verre,  et  appliquez  lestement 
l’appareil  sur  la  peau.  L’effet  est  produit 
lorsqu’on  remarque  une  zone  rosée  autour 
du  verre.  Alors  on  lave  la  plaie  et  on  en- 
lève la  peau.  30  secondes  suffisent  quel- 
quefois pour  la  vésication.  Le  pansement 
reste  subordonné  au  but  que  l’on  se  pro- 
pose. ( Bul . th.) 

Aux  mots  Emplâtres,  Pommades  et  Spara- 
draps, nous  avons  donné  les  formules  de 
plusieurs  préparations  vésicantes. 

VÉTIVER. 

Chiendent  des  Indes. 

C est  la  racine  fibreuse  de  YAndropoqon 
muncatum  (Graminées).  Elle  a une  odeur 
forte  et  tenace. 

C est  un  excitant;  mais  il  est  beaucoup 
plus  employé  dans  l’économie  domestique 
pour  préserver  les  bardes  de  la  vermine 
qu’en  médecine. 

VIGNE. 

Vitis  vinifera.  (Vinifères.) 

La  vigne  est  un  arbrisseau  que  tout  le 
monde  connaît.  Les  feuilles  de  vigne  rouges 
spnt  quelquefois  employées  dans  la  méde- 
cine populaire  comme  fortifiantes,  et  pour 
prévenir  les  accidents  de  l’âge  critique  chez 
les  femmes. 

Lorsqu’on  taille  la  vigne  vers  la  fin  d’a- 
vril, il  s’écoule  des  rameaux  une  sève  abon- 
dante, limpide,  appelée  Pleurs  de  la  viqne. 
Les  médecins  l’employaient  jadis  contre 
les  affections  cutanées.  Aujoud’hui  elle 
nest  plus  employée  que  parmi  le  peuple 
contre  l’ophthalmie. 

Le  fruit  ou  raisin,  Uva  des  Latins  {Rosi- 
nen,  al . ; Raisin,  ang.;  Zebeeb , ar.;  Rosiner , 
dan.;  Pasas,  esp.;  Rozijnen , hol.;  Kishmish, 
ind.;  Uva  passa,  it.;  Mewuz,  per.;  Uvas pas- 
sodas,  por.;  Russin,  su.;  Dividatesipalavus- 
tu,  tam.),  avant  sa  maturité,  porte  le  nom 
de  verjus  [omphacium)  ; sa  saveur  est  alors 
acide  et  astringente.  Ce  suc  de  verjus  a été 
et  est  encore  quelquefois  employé  comme 
acidulé  et  diurétique.  On  fait  un  sirop  de 
verjus. 

Le  raisin  mur  fait  partie  de  la  broma- 
tologie,  mais  il  sert  quelquefois  en  méde- 
cine comme  émollient,  béchique,  lorsqu’il 
a été  desséché  au  soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
(passulæ  majores),  que  l’on  distingue  en- 
suite en  raisins  de  Smyrne  ou  de  Damas, 
lorsqu’ils  sont  gros  comme  de  petites  pru- 
pes,  allongés , comprimés,  ridés  et  d’un 
jaune  brunâtre  ; en  raisins  de  France,  de 
Marseille  ou  d\ Espagne,  lorsqu’ils  sont  plus 
petits  et  brunâtres. 


Le  s raisins  de  Corinthe  ( passulæ  minores)*. 
Ceux-là  sont  noirs,  gros  comme  des  len- 
tilles, sans  pépins  apparents  et  très-ridés. 
Ils  deviennent  facilement  la  proie  des  insec- 
tes. Ils  font  partie  des  Quatre  fruits  pecto- 
raux. 

Pendant  le  blocus  continental,  le  sirop 
de  raisin,  que  l’on  obtient  en  faisant  éva- 
porer le  suc  de  raisin,  servait  de  matière 
sucrante,  le  sucre  de  canne  étant  à un  prix 
très-haut. 

Le  Rob  de  raisin  ( sapa  uvarum)  est  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 

V extrait  de  vigne,  employé  dans  quel- 
ques contrées  comme  nervin,  antispasmo- 
dique, et  contre  les  taches  de  rousseur, 
et  dont  aucune  pharmacopée  ne  parle,  si 
ce  n’est  celle  de  Jourdan,  se  prépare  avec 
le  suc  exprimé  des  jeunes  bourgeons  de  la 
vigne. 

Les  cendres  gravelées  sont  le  résultat  de 
la  combustion  des  sarments  de  vigne. 

VIN. 

Otvoç  des  Grecs;  Vinum  des  Romains. 

Wein,  AL.Wine,  ang.  Khnmar,  au.  Viin,  dan.  Scherab 

ung  hury.  dur.  Vino,  esp..  it.,  nus.  Wijn,  hol. 

Drakhka  mud,  ind.  Mey,  peu.  Wino,  pol.  Vinho,  por. 

Mada,  Madira,  san.  Win,  su.Serap,  turc. 

On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous 
les  fruits  sucrés;  mais  le  vin  dont  nous  de- 
vons nous  occuper,  celui  qui  porte  plus 
particulièrement  ce  nom,  est  le  résultat  de 
la  fermentation  vineuse  ou  alcoolique  sur 
le  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abrégé  la 
fabrication  du  vin. 

Les  raisins  étant  murs,  on  les  foule  avec 
les  pieds  dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou 
en  pierre,  afin  d en  faire  sortir  le  suc  nom- 
mé moût.  Au  bout  de  quelques  jours  la 
fermentation  s)établit,  la  masse  s’échauffe, 
des  bulles  d acide  carbonique  se  dégagent 
en  soulevant  les  débris  solides  du  fruit  et 
une  écume  épaisse;  de  sorte  qu’il  se  forme 
peu  a peu  à la  surface  de  la  liqueur  une 
croûte  que  l’on  nomme  chapeau.  Mais 
bientôt  I effervescence  se  calme  et  le  cha- 
peau s’affaisse.  Alors  on  soutire  le  liquide 
dans  des  tonneaux  ; il  porte  déjà  le  nom  de 
vin. 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à fer- 
menter même  pendant  plusieurs  mois.  A 
mesure  que  le  vin  s’alcoolise,  il  laisse  pré- 
cipiter son  tartre  et  se  purifie  complète- 
ment. Cette  purification  a donné  lieu  à un 
dépôt  au  fond  des  tonneaux,  ce  dépôt  est  ce 
fiu’on  appelle  lie.  C’est  un  mélange  des 
sels  du  vin,  de  ferment,  de  matière  colo- 
rante et  de  débris  atténués  du  fruit.  On 
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s’en  est  servi  en  médecine  sous  forme  de 
bains.  Elle  sert  aussi  dans  la  chapellerie. 

Lorsque  le  vin  s’est  bien  dépouillé  de  sa 
lie  on  le  colle,  c’est-à-dire  qu’on  y intro- 
duit une  certaine  quantité  de  blancs 
d’œufs,  de  colle  de  poissons,  ou  de  géla- 
tine dissoute.  L’albumine  ou  la  gélatine, 
coagulée  par  l’alcool  et  le  tannin,  entraîne 
avec  elle  dans  sa  précipitation  toutes  les 
matières  en  suspension  dans  le  vin. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  on  prépare 
les  vins  ordinaires  rouges  ou  blancs.  Ceux- 
ci  sont  faits  avec  les  raisins  blancs.  On  peut 
cependant  en  faire  avec  le  raisin  noir  , 
pourvu  qu’on  ne  laisse  pas  le  moût  fer- 
menter sur  les  téguments  du  raisin  qui 
contiennent  toute  la  matière  colorante.  Cette 
matière  colorante  est  bleue  ; dans  le  vin 
elle  est  rougie  tant  par  l’alcool  que  par  l’a- 
cide acétique  du  vin. 

Les  vins  de  ! liqueur  ou  vins  sucrés  se 
préparent  dans  les  pays  chauds,  sur  les 
côtes  d’Espagne,  à Malaga,  à Madère,  en 
Italie  et  même  dans  le  midi  de  la  France. 
Pour  obtenir  ces  vins  on  écrase  le  raisin 
et  on  arrête  la  fermentation  de  bonne 
heure.  Une  partie  du  sucre  n’étant  point 
altérée  par  la  fermentation,  le  vin  reste  su- 
cré. Pour  augmenter  encore  la  quantité 
proportionnelle  du  sucre  dans  le  raisin, 
dans  quelques  contrées  on  a soin  de  tordre 
la  grappe  et  de  la  laisser  quelque  temps 
en  cet  état  sur  le  cep.  Dans  cette  circon- 
stance le  soleil,  en  dardant  sur  le  fruit,  con- 
centre la  pulpe  intérieure,  en  la  privant  de 
beaucoup  d’eau;  dans  d’autres  pays,  dans 
le  même  but,  on  fait  subir  au  moût  un 
commencement  d’évaporation  sur  le  feu. 
Mais  ce  procédé  est  bien  inférieur  au  pre- 
mier. 

Les  vins  blancs  mousseux  ou  de  Chain- 
agne  sont  obtenus  en  mettant  dans  des 
outeilles,  qu’on  ficelle  bien,  le  moût  de 
raisin  qui  a déjà  subi  un  commencement 
de  fermentation.  L’acide  carbonique  qui  se 
forme  tant  que  cette  dernière  n’est  pas 
complète  se  dissout  dans  le  vin,  et  s’y  ac- 
cumule en  raison  delà  pression  à laquelle 
il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux  d’Aï  et 
de  Sillerv  en  Champagne,  pays  qui  a long- 
temps eu  le  monopole  de  là  préparation 
de  ces  vins,  sont  très-propres  à cet  usage; 
mais  aujourd’hui  on  peut  dire  que  les  vins 
blancs  de  Bourgogne  sont  presque  aussi 
souvent  champagnisés.  Presque  toujours  on 
introduit  dans  ces  vins  un  peu  du  sucre 
candi  pour  augmenter  leur  richesse  en  al- 
cool et  en  acide  carbonique. 

Les  vins  contiennent  tous , mais  dans 
des  proportions  variables,  beaucoup  d eau, 


de  l’alcool,  un  peu  de  sucre  indécomposé, 
de  mucilage,  de  tannin,  d’acides  malique 
et  acétique,  de  lartrate  acide  de  potasse, 
de  tartrate  et  de  malate  de  chaux  (M.  Fauré 
a trouvé  du  tartrate  de  fer  dans  les  vins  de 
la  Gironde),  de  sulfate  de  potasse,  de  chlo- 
rure de  calcium,  une  matière  colorante 
jaune,  et  de  plus,  dans  les  vins  rouges  une 
matière  colorante  bleue,  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  c’est  la  diversité  des  proportions 
respectives  de  ces  substances  dans  le  vin 
qui  en  constitue  les  variétés  commerciales 
presque  sans  nombre. 

Ce  qu’on  nomme  le  bouquet  des  vins  est 
dû  à un  principe  huileux  ou  éthéré,  que 
MM.  Liebig  et  Pelouse  sont  parvenus  à iso- 
ler et  qu’ils  ont  nommé  éther  œnanthique. 
Cette  huile,  dont  la  proportion  est  toujours 
très-faible,  paraît  se  former  pendant  la  fer- 
mentation et  le  travail  qui  suit.  M.  Fauré 
suppose  qu’il  provient  de  la  pellicule  du 
fruit  parvenu  à maturité  parfaite. 

L’alcool  est  le  principe  qui  donne  aux 
vins  leur  propriété  enivrante.  On  nomme 
vins  généreux  les  vins  qui  en  contiennent 
plus  de  Pt  pour  400.  Voici  le  tableau  des 
proportions  d’alcool  contenues  dans  les 
principaux  liquides  vineux. 

Quantité  dJ alcool  pur  contenue  dans  400 
parties  de  liqueur  en  volumes  : 


Vin  de  Lissa,  25,12  Vin  de  Grave,  12,30 

— de  Marsala,  25,09  — de  Fronlignan,  11, 76 

— de  Madère,  20. 4S  — de  Côte-Kôlie,  11, 45 

— de  Collioure,  21,62  — du  Rhin,  il, 11 

— de  Constance  bl.,  1 8, 1 7 — deTokay,  9,08 

— de  Roussillon,  16,67  Cidre  ordinaire,  6,95 

— de  l’Hermitage  bl.,  16,03  Foiré  — 8, 

— — r.,  11,38  Ale  de  Burlon,  8,16 

— de  Malaga,  15,87  — d’Ldimbourg,  5,70 

— de  Lune!,  14,27  — de  Dorchester,  5,11 

— de  bordeaux  r.,  11,  Bierre  moyenne,  6,32 

— — bl.,  15,  — forte,  6,25 

— de  Bourgogne,  13,40  Porter  de  Londres,  3,88 

— deSauterne,  13,08  Petite  bière  de  Lond.,  1,17 

— de  Champagne,  12,69  Hydromel,  6,67 

— — mouss.,  11,60 

Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont 


dressé  des  tableaux  analogues  oû  les  pro- 
portions varient  sur  celles-ci  de  1 à 2 volu- 
mes , quelquefois  en  moins  et  très-souvent 
en  plus. 

L’époque  de  la  connaissance  du  vin  , 
comme  celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  L’Ecriture  sainte  nous  ap- 
prend que  Noé,  le  premier,  planta  la  vi- 
gne au  sortir  de  l’arche,  et  comme  elle 
nous  fait  connaître  en  même  temps  que  le 
saint  patriarche  fut  trouvé  un  jour  ivre  par 
un  de  ses  fils  qu’il  maudit  à cette  occasion, 
il  faut  conclure  que  Noé  sut  aussi  faire  le 
vin.  Homère  a décrit  les  vendanges  ; Hésiode 
donne  des  préceptes  pour  tailler  la  vigne, 
et  il  n’est  pas  de  peuple,  si  ancien  qu’il  soit. 
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dans  l’histoire  duquel  le  vin  ne  figure  au 
moins  comme  boisson  de  luxe  ou  comme 
remède.  C’est  de  l’Asie  que  nous  est  venue 
la  vigne,  et  ce  sont  les  Phéniciens  qui  en 
introduisirent  la  culture  dans  les  îles  de 
l'Archipel , dans  la  Grèce,  dans  la  Sicile; 
enfin  en  Italie  et  dans  le  territoire  de  Mar- 
seille, d’où  elle  se  répandit  peu  à peu,  non 
sans  éprouver  de  grandes  vicissitudes  de 
la  part  de  quelques  gouvernants,  dans  tou- 
tes les  Gaules. 

L’action  physiologique  du  vin  sur  l’éco- 
nomie est,  à quelque  chose  près,  à part 
l’intensité,  celle  de  l’alcool. A petites  doses, 
c’est  un  stimulant . et , à hautes  doses , 
c’est  un  narcotique.  On  peut  dire  aussi  que 
les  vins  ont  des  propriétés  médicinales  se- 
condaires selon  leurqualité  : les  vins  blancs 
ordinaires  sont  diurétiques,  les  vins  rou- 
ges sont  toniques  et  sont  employés  avec 
succès  dans  les  affections  atoniques  ; comme 
boisson  de  table,  et  pris  en  quantité  conve- 
nable, le  vin  augmente  la  chaleur,  aide  à la 
nutrition,  donne  du  ton  à tous  les  organes  : 
vinurn  lœtificat  cor  hominis , dit  l’Ecriture; 
pris  en  quantité  plus  forte,  il  agit  sur 
1 imagination. 

Les  vins  servent  en  pharmacie  à faire 
les  vins  médicinaux,  dont  nous  allons  par- 
ler maintenant. 

VINS  MÉDICINAUX. 

QEnolés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médica- 
ments officinaux  qui  résultent  de  l’action 
dissolvante  du  vin  sur  une  ou  plusieurs 
substances  médicamenteuses. 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments, 
les  premiers  soins  doivent  se  porter  sur 
le  choix  des  vins.  On  peut  distinguer  ceux- 
ci  en  trois  sortes  principales  : les  vinsrou- 
yes,  les  vins  blancs  et  les  vins  de  liqueur  ou 
fins.  Pour  être  de  bonne  qualité,  un  vin 
doit  réunir  toutes  les  qualités  qu’exigeait 
1 ecole  de  Salerne,  c’est-à-dire,  qu'il  doit 
otlrir  une  limpidité  parfaite,  une  couleur 
pure,  uneodeursuave  et  une  saveur  fran- 
che et  agréable,  être  miscible  en  toutes 
proportions  à l’eau,  sans  se  décomposer  ni 
perdre  de  ses  qualités. 

Nous  avons  fait  connaître,  page  571,  la 
composition  des  vins.  L’eau  et  l’alcool  son- 
leurs  deux  principaux  agents  de  dissolu- 
tion. La  première  leur  donne  la  propriété 
de  dissoudre  les  matières  salines,  gom- 
meuses et  extractives.  C’est  par  le  second 
qu’ils  dissolvent  les  parties  huileuses  et 
résineuses  des  substances.  Dans  la  prépa- 
ration du  vin  chalybé,  c’est  par  ses  acides 
que  Je  vin  dissout  le  fer  en  formant  des 


sels.  Les  autres  composants  ne  sont  point 
non  plus  sans  influence  sur  la  dissolution 
de  certains  principes.  D’où  il  résulte  que  le 
vin  ne  saurait  être  remplacé  par  un  autre 
liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  à em- 
ployer, pour  la  préparation  d’un  vin  mé- 
dicinal, par  la  nature  des  substances  sur 
lesquelles  on  doit  agir.  On  choisira  des  vins 
de  liqueur  pour  les  substances  riches  en 
principes  éminemment  altérables;  on  se 
servira  de  vin  rouge  lorsqu’il  s’agira  de 
dissoudre  des  principes  toniques  ou  astrin- 
gents, parce  que  ses  propriétés  propres 
seront  en  rapport  avec  celles  des  matériaux 
médicamenteux.  Le  vin  blanc  est  choisi 
pour  les  vins  diurétiques,  pour  les  mômes 
motifs. 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  vins  doivent  être  sèches,  à 
moins  que  les  substances,  les  plantes  anti- 
scorbutiques, par  exemple,  ne  soient  dans 
le  cas  de  perdre  leurs  propriétés  par  la  des- 
siccation ; mais  alors  on  ajoute  au  vin  un 
peu  d’alcool  pour  remonter  sa  spirituosité. 
Les  matières  doivent  en  outre  être  conve- 
nablement divisées. 

Le  mode  de  préparation  est,  en  général, 
la  macération  plus  ou  moins  prolongée; 
on  passe  , on  filtre  et  on  conserve  dans  des 
bouteilles  à la  cave. 

La  lixiviation,  proposée  par  M.  Boullay 
pour  préparer  les  vins,  n’a  pas  été  adop- 
tée. Parmentier,  pour  parer  à l’inconvé- 
nient qu  ont  les  vins  de  s’altérer  peu  après 
leur  préparation,  avait  propose  d’abord 
l’addition  d’un  peu  d’alcool  à tous  les  vins 
médicinaux;  ensuite,  de  les  faire  à mesure 
du  besoin , avec  les  teintures  alcooliques. 
Le  Codex  a adopté  un  procédé  qui  a tous 
les  avantages  des  autres  sans  en  avoir  les 
inconvénients  ; il  consiste  à mouiller  préa- 
lablement les  substances  avec  de  l’alcool 
à ajouter  le  vin,  et  à prolonger  la  macé- 
ration convenablement. 

Jadis  on  préparait  les  vins  par  fermenta- 
.îon  du  moût  de  raisin  sur  les  substances 
médicinales. 

Les  œnolés  se  rapprochent  des  teintures 
sous  plusieurs  rapports;  comme  celles-ci, 
ce  sont  des  médicaments  commodes;  mais 
ils  sont  plus  altérables  ; ils  sont  moins  char- 
ges de  substances  actives,  aussi  sont-ils  pris 
en  général  à plus  grandes  doses.  Une  re- 
marque à faire,  sous  le  point  de  vue  thé- 
rapeutique, c’est  que  les  propriétés  du  vin 
s ajoutent  à celles  des  substances. 

On  a proposé  de  faire  des  Vins  minéraux 
vvi  de  Seltz,  de  Bussang,  etc.),  pour  faire 
rendants  avec  les  eaux  minérales  factices. 
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VINS  MÉDICINAUX  SIMPLES. 

Vin  d’absinthe*. 

Absinthe,  30  Alcool  à 80°,  30 

Laissez  en  contact  24  heures  ; ajoutez  : 

Vin  blanc  généreux,  1000 

F.  macérer  2 jours  ; passez,  exprimez  et 
liltrez.  [Codex.) 

Amer,  tonique,  stomachique,  vermifuge. 
Préparez  ainsi  le  vin  d'année , de  digitale , 
de  quassie  amère , de  valériane. 

Vin  d’acétate  de  fer. 

Acét.  de  fer  liq.,  1 vin  de  Chablis,  96  (Ber.) 

Vin  antimonié*. 

V.  antimonial  d’Huxam , V.  stibié,  V.  émé- 
tique, Eau  bénite  de  Ruland  ; Vinum  bene- 
dictum. 

Tartre  stibié,  2 Vin  de  Malaga,  560 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  : verre 
d’antimoine  50,  et  vin  d’Espagne  720.  Mais 
on  n’obtenait  ainsi  qu’un  médicament  infi- 
dèle, par  suite  de  la  différence  qui  existe 
dans  la  force  dissolvante  des  vins.  Au- 
jourd’hui on  n'emploie  plus  cette  prépara- 
tion qu'en  lavement,  sous  le  nom  de  vin 
émétique  trouble , parce  qu’on  la  conserve 
sur  le  marc,  et  qu'on  l’agite  au  moment  de 
s’en  servir. 

Le  vin  ou  la  liqueur  d'antimoine  tartan- 
sée  ( Lond .)  se  prépare  avec  : émétique,  1,2  ; 
eau  distillée  bouillante,  125;  vin,  180. 

Vin  de  cachou. 

Teint,  de  cachou,  80  Vin  rouge,  jooo 

Vin  camphré. 

camphre,  1 Vin  de  Lunel,  576  (Ber.) 

Vin  de  cannelle. 

V.  cordial. 

Cannelle,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Laissez  macérer.  (Ber.) 

L’ Hippocras  ( vinum  hippocraticum)  des 

anciens  était  du  vin  aromatisé  avec  la  can- 
nelle. 

Préparez  ainsi  les  vins  de  cascarille , de  ge- 
nièvre, de  gingembre. 

Vin  de  cantharides. 

Cantharides,  1 Vin  blanc,  500 

15  à 50  gram.  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée. ( Bouch .) 

Vin  chalybé  ou  martial*. 

Limaille  de  1er,  30  Vin  blanc  génér.,  1000 

Laissez  en  contact  pendant  6 j.  (Codex.) 
Partant  de  ce  principe  que  le  vin,  en  ré- 
agissant sur  le  fer,  la  quantité  dissoute  de 
celui-ci  est  en  rapport  avec  la  proportion 


des  principes  acides  du  vin,  et  que  par  con- 
séquent on  ne  peut  obtenir  ainsi  qu’un  mé- 
dicament décomposition  variable,  M.Sou- 
beiran,  pour  régulariser  la  préparation  du 
vin  chalybé,  a proposé  la  formule  suivante, 
qui  permet  en  outre  de  ne  le  préparer 
qu’au  moment  du  besoin. 

Prototartrate  de  fer,  1 Vin  blanc,  1000 

Acide  tartrique,  1 

On  triture  le  tartrate  et  l’acide  tartrique 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre; 
on  ajoute  le  vin  blanc,  et  l’on  filtre  s’il  est 
nécessaire. 

Vin  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer  iiq.,  10  Vin  de  Chablis,  500  (Ber.) 

Vin  de  cloportes. 

Cloportes,  60  Vin  blanc,  375  (Bad.) 

Vin  de  coings. 

Suc  de  coings,  12  Sucre,  1 

Laissez  fermenter  dans  un  baril.  (F.  M.) 

Vin  de  colchique  d’Husson. 

Eau  médicinale  d'Husson. 

Colchique  sec,  60  Vin  de  Xérès,  125 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée, 
dans  la  goutte  et  le  rhumatisme.  (Rem. 
pat.  angl. ) 

Comme  on  le  voit,  cette  préparation  dif- 
fère de  la  Teinture  ou  Antigoutteux  de 
Want,  que  l’on  donne  comme  étant  Veau 

médicinale. 

Vin  de  colchique  de  Reynold. 

Spécifique  antigoutteux  de  Reynold. 

Vin  de  Xérès,  500  Bulbes  de  colchique,  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  coquelicots,  et  aro- 
matisez avec  rhum  50. 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau.  (Rem. pat. 
angl.) 

Vin  de  colchique,  de  Williams. 

Teinture  de  Williams. 

Semence  de  colchique,  60  Vin  de  Xérès,  473 

4 à 8 gram.  chez  les  adultes. 

Vin  de  coloquinte. 

Coloquinte,  5 Vin  de  Malaga,  150 

1 cuillerée  toutes  les  2 heures.  (Bouch.) 

Vin  d’ellébore  blanc. 

Ellébore  blanc,  250  Vin  de  Xérès,  946  (Lond.) 

Vin  d’extrait  de  salsepareille  concentré. 

Extrait  de  salsepareille  œnolisé,  Tisane 
portative  de  salsepareille. 

Exlr.  aie.  de  salsepar.,  500  Vin  de  Malaga,  1500 

Dissolvez  et  filtrez.  (Ber.) 

50  gram.  de  ce  vin  en  représentent  60 
de  salsepareille. 


VINS  MEDICINAUX  COMPOSES.  575 

V»Mte  fahZarHlk  d?Wh’  PnT»^-7’  Cl  I £•. lle  e(  * *«»«•«»  * c«fcW««e . 

ï alseParflUe’  dV  Smitl) , page  577.  d’ipécacuanha,  d’écorces  d’oranaes 
Le  même  auteur  a donné  la  formule  d’un  ’ '“^'oranges. 

vin  d’extrait  de  salsepareille,  dans  les  pro-  Vm  de  semences  de  stramoine. 

portions  de  1 d’extrait  contre  15  de  vin.  Sem  dcstramoine, 

Vin  de  .Malaga, 


Vin  de  gentiane. 

Gentiane,  30  Alcool  à 56°,  tio 

Laissez  macérer  24  heures  ; ajoutez  : 

Vin  rouge,  iooo 

Laissez  macérer  8 jours.  {Codex.) 

Vin  de  gratiole. 

Gratiole,  7 vin  blanc,  36o 

2 cuillerées  toutes  les  deux  heures  dans 
l’hypocondrie.  {Bat.) 

Vin  de  houx,  de  Rousseau. 

Feuilles  de  houx  pulv.,  8 Vin  blanc,  i8o 

F.  macérer;  filtrez.  {Bouch.) 

Vin  d’iodure  de  fer. 

lodure  de  fer,  15  Vin  de  bordeaux,  500  (Soub.) 

Vin  de  moutarde. 

Vin,  360  Poularde,  15  (Wurl.) 

Vin  d’opium. 

Teinture  vineuse  d’opium. 

Opium,  i Vin  de  Malaga,  8 ( Guib .) 

La  Pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 
cannelle  et  du  girofle.  s 

Vin  de  poule. 

Fiente  de  poule,  i vin  blanc,  ,6 

Filt.  après deuxh.  de  macération.  {Guib.) 
têto  P°Plda*,e  contre  les  coups  à la 

Vin  de  quassie. 

Vin  de  Madère,  500  Quassie  pulv.,  30 

Faites  macérer;  filtrez.  {Ber.) 

Vin  de  quinquina. 

Quinquina,  60  Alcool  à 56°,  125 

Laissez  en  contact  24  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge  généreux,  iooo 

Laissez  macérer  «jours;  filtrez.  {Codex.) 
M.  Guibourt  prescrit  du  vin  blanc. 
Préparez  ainsi  le  vin  de  quinquina  au 
Madere  et  aux  autres  vins. 

Vin  de  rhubarbe. 

Extr.  de  rhubarbe,  30  Vin  de  Malaga,  720  (Ber.) 

Vin  rosat. 

Roses  rouges,  1 vin  rouge,  16 

Pour  pansements.  {Ber.) 

Vin  scillitique. 

Squames  de  «cille,  30  Vin  de  Malaga,  500 


60  Alcool, 
250 


(Soub.) 

Vin  de  seigle  ergoté,  de  Balardini. 

Ergot  pulv.,  1,5  Vin  blanc,  oq 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois;  1 cuillerée 
toutes  les  10  minutes  pour  faciliter  les  ac- 
couchements. 

Vin  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine,  o,g  Vin  de  Madère,  1000  (Soub.) 

Ber.  prescrit  : vin  de  Malaga  500,  sulfate 
de  quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  dissolu- 
tion a l’aide  de  10  gouttes  d’acide  sulfuri- 
que dilué.  Ce  dernier  œnolé  contient  5 
centig.  de  sulfate  par  50  gram. 

Vin  de  tulipier. 

Ec.  fraîch.  de  tulipier,  100  Alcool,  ,oû 

Vm  blanc  généreux,  1000 

Laissez  macérer  8 jours  ; passez.  {Bouch.) 
Lmployé  avec  succès  aux  Etats-Unis  corn 
tre  les  fièvres  intermittentes,  1 verre  pen- 
dant l’apyrexie. 
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Vin  d’aloès  composé. 

y.  aloétique. 

Aloès,  30  Cardam.,  4 Gingembre,  4 Vin  d’Esp.,  786 

Excitant,  purgatif.  {Am.) 

Nous  avons  lait  remarquer,  à Teinture 
de  rhubarbe  et  d’aloès,  que  quelques  au- 
teurs  nomment  cette  préparation  Teinture 
ou  Elixir  sacré,  tandis  que  d’autres  donnent 
ce  nom  à la  teinture  de  rhubarbe  et  d’a- 
loes  composée. 

Nous  croyons  que  dans  le  cas  d’une  de- 
mande <1  élixir  sacré,  le  pharmacien  devra 
donner  la  teinture  alcoolique. 

Vin  amer  de  Dubois. 

Quma  gris,  140  Genièvre,  38  Carb.  de  soude  17 

cZJF*  'S  Ecâ\ï"'r  “ 

uanneue,  38  — cie  Wmler,  36  (Cad.) 


Vin  amer  scillitique. 

1 . diurétique  amer , de  la  Charité , V.  de 
seule  et  de  quinquina  composé. 

5 sasT’  m5  tsr  ;»s 

Rac.Vasdéptad.Js  Mélisse,  30  b‘”  40°° 

• macérer  4 jours;  passez  avec  expres- 
sion ; filtrez.  {Codex. j F 

Vin  antileucorrhéïque. 

180  Cannelle,  24  F.au  pure,  [9000 
-core>  45  Sureau,  24 


. . , ° Acore, 

Laissez  macérer  15 jours;  filtrez.  (Uod.)  Quassie,  24  A)coo,5  I5ü0 

On  préparera  <le  la  même  manière  le»  | Après  snir.  digestion,  passer  et  ajoutez  : 
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Teint,  de  mars,  375  Sirop  de  sucre, 

Eau  de  il.  d’oranger,  750 


00  gram.  le  matin  à jeun  dans  la  leu- 
corrhée. {Cad.) 

Vin  antiscorbutique  '. 

Vin  de  raifort  composé. 


Rac.  réc.  de  raifort,  30  Moutarde,  15 

Feuil.  réc.  de  cresson,  15  Sel  ammoniac,  8 

— de  cochléaria,  t5  Vin  blanc,  1000 

— de  ményanthe,  15  Espr.  de  cochléaria,  15 


F.  macérer  pendant  huit  jours,  passez, 
exprimez  et  filtrez.  {Codex.) 

Très-employé  ; 30  à 123  gram.  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Vin  aromatique  ". 

Espèces  aromatiques,  125  Vin  rouge.  tooo 

Alcoolat  vulnéraire,  60  [Codex.) 

F.  macérer  les  espèces  aromatiques 
pendant  8 jours  dans  le  vin,  passez  avec 
expression,  filtrez  et  ajoutez  l’alcoolat. 

Très-employé  en  fomentations  ou  injec- 
tions. 


Vin  amer  aromatique. 

V.  d'absinthe  composé,  V.  fortifiant. 


1“  Gentiane, 

85  Année,  85 

3°  Quiria  jaune, 
4“  Corianure, 

28 

Cenlaurée, 

56  Galanga,  42 

85 

Ec.  dorang, 

.,  42  Pet.  absint.,  28 

Cannelle, 

1 4 

Absinthe, 

56  Sclarée,  28 

Girofle, 

7 

2*  Acore, 

85  Iris,  28 

Muscades, 

n"  3 

F.  4 sachets  distincts,  mettez-les  au  fond 
d’un  baril  de  la  capacité  de  51  kil.,  emplis- 
sez le  baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque 
la  fermentation  sera  apaisée,  tirez  à clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  sto- 
machique dans  les  digestions  languissantes 
et  pénibles  chez  les  valétudinaires. 

Vin  aromatique  amer,  de  Récamier. 

Sem.  de  cardamome,  8 Absinthe,  15 

Ményanthe,  15  Vin  de  Grave,  750 

F.  macérerS  jours  ; passez  et  filtrez. 

En  prendre  un  verre  à liqueur  avant 
chaque  repas.  ( Encycl . M.) 

Vin  aromatique  opiacé. 

Vin  aromatique,  1000  Opium  brut,  30 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mau- 
vais aspect  et  douloureux. 

Vin  aromatique  tanniné. 

Vin  aromatique,  1000  Tannin,  10 

Même  usage  que  ci-dessus,  mais  quand 
il  n’y  a pas  de  douleurs. 

Vin  astringent. 

Roses  rouges,  10  Ec.  de  grenade,  10  Alun,  4 

Ralaustes,  10  Vin  rouge,  G60  Eauvulnér.,85 

Laissez  macérer.  (Jourd.) 

Vin  de  cannelle  composé. 

Hippocras,  V.  cordial , f . hippocratique. 

Amandes  d.,  125  Sucre,  900  Vin  de  Madère,  720 
Cannelle,  45  Eau-de-vie,  360 


Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez 
à la  colature  : 

Musc,  Ambre  gris,  aa  0,09 

Passez.  {Bat.  ) 

Par.  prescrit  vin  de  Madère,  665;  sucre, 
1520  ; et  eau  de  cannelle,  40.  C’est  un  vé- 
ritable sirop.  Spiel  : cannelle,  105  ; gingem- 
bre, 15;  girofle,  petit  cardamome,  muscade 
al»  8;  vin  rouge,  10000;  et  sucre,  2880. 
Aug.  remplace  la  muscade  de  cette  dernière 
formule  par  le  macis,  ne  désigne  pas  l’es- 
pèce de  vin  et  supprime  le  gingembre. 

Vin  diurétique  anglais. 

Zédoaire,  7 Genièvre,  7 Vin  blanc,  7 

Scille,  7 Cannelle,  11  1 Cad.) 

Rhubarbe,  7 Carb  de  pot.,  6 

Vin  fébrifuge  de  quinquina. 

Quina  jaune,  125  Angusture  vraie,  15 

Concassez  les  deux  écorces  et  versez 
dessus  : 

Alcool  à 5G®,  250 

Laissez  en  contact  24  heures,  ajoutez  : 

Vin  blanc  de  Bourgogne  acide,  1000 

F.  macérer  un  mois  en  agitant  de  temps 
en  temps. 

A la  dose  de  60  à 125  gram.,  c’est  un 
excellent  fébrifuge;  il  est  tonique  à celle 
de  15  à 50  gram. 

Vin  de  gentiane  composé. 

V.  de  quina  et  de  gentiane,  V.  stomachique 
ou  tonique. 

Gentiane,  15  Ec.  d’orang.,  8 Alcool,  125 

Quinquina,  30  Cannelle  blanche,  4 Vin  d’Espag.,  9»3 

{Edim.) 

Vin  hydragogue  majeur  de  Debreyne. 

Jalap,  8 Scille,  8 Nitre,  15  Vin  blanc,  1000 

5 cuillerées  par  jour,  que  l’on  augmente 
progressivement. 

Le  vin  hydragogue  mineur,  du  môme  au- 
teur, se  prépare  avec  : nitre  12,  genièvre 
60,  et  vin  1000.  {G.  II.) 

Vin  d’opium  composé^*. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  OEnolé  d’o- 1 
piurn  et  de  safran  composé,  Gouttes  de  Sy-  < 
denham , Vin  d' opium  parégorique,  Teinture  i 
d’opium  vineuse  safranée. 

Opium,  G0  Cannelle,  4 VindeMalaga,  500 

Safran,  30  Girofle,  4 

Laissez  macérer  15  jours,  exprimez  for- 
tement et  filtrez.  {Code x.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  une 
certaine  proportion  d’alcool  au  vin.  Tad.  le 
substitue  môme  complètement  à ce  der- 
nier sous  prétexte  que  la  force  dissolvante 
du  vin  est  variable.  Lond.  supprime  le  sa- 
fran. 
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15  gouttes  de  ce  médicament  représen- 
tent o centigrammes  d’extrait  d’opium. 

Préparation  des  plus  employées  à la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  des  potions,  des 
injections,  des  lavements;  à celle  de  quel- 
ques grammes  en  liniments.  On  l’emploie 
aussi  très-souvent  pour  arroser  des  cata- 
plasmes. 

Le  Vin  d'opium safrano-glycyrrhizé  ou  Es- 
sence de  pavot  est  une  simplification  du  lau- 
danum de  Sydenham. 

Une  préparation  qui  a quelque  analogie 
avec  le  laudanum  de  Sydenham  est  la  sui- 
vante, connue  sous  le  nom  de  Spécifique 
anodin  de  Paracelse. 


Extr.  d’opium  acéteux,  24 
Vin  d’Espagne,  300 


Opium,  4 

Sucs  d’oranges  et  de  citrons,  180 


Cannelle, 

Girofle. 


45 
4 j 


Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  ex- 
primez et  ajoutez  : 

Ambre  gris,  4 Safran,  45 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez. 
Employé  par  Paracelse  pour  procurer  le 
sommeil  ; il  y ajoutait  encore  du  suc  de  co- 
rail, du  magistère  de  perle  et  de  la  quintes- 
senceî d or;  de  chaque,  2.  ( Bouch .)  On  peut 
aussi  comparer  cette  préparation  à la  Li- 
queur du  docteur  Porter. 

Vin  d’opium  par  fermentation  *. 

Laudanum , Opium  ou  Gouttes  de  Rousseau 
Hydromel  fermenté  de  Rousseau. 


Opium, 
Miel, 


125  Eau  chaude,  4375 

375  Levûre  de  bière,  s 


Délayez  séparément  le  miel  et  l’opium 
dans  l’eau  chaude,  mélangez  les  liqueurs 
ajoutez-y  la  levûre  et  laissez  digérera  une 
température  de  30°  pendant  un  mois  ou 
jusqu’à  ce  que  la  fermentatian  soit  termi- 
née passez  avec  expression,  filtrez,  distil- 
lez la  liqueur  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu 500  de  liqueur  alcoolique  (cette  espèce 
1»  1 ^ constituait  les  gouttes  blanches  de 

labbe  Rousseau)  que  vous  distillerez  une 
seconde  fois  pour  en  avoir  375,  et  enfin 
une  troisième  pour  obtenir  140  de  produit 
seulement. 

D’autre  part,  évaporez  le  résidu  de  la 
première  distillation  jusqu’à  ce  qu'il  pèse 
520  gram.,  ajoutez-y  l’alcool  opiacé,  mêlez 
et  filtrez.  [Codex.) 

20  gouttes  de  ce  laudanum  correspondent 
a environ  12  centig.  d’extrait  d’opium-  il 
en  contient  donc  le  double  de  celui  de  Sy- 
denham. J 

Médicament  très-employé,  quoiqu’il  le 
■soit  moins  que  le  laudanum  de  Sydenham. 
Son  action  est  un  peu  différente. 


Vin  d’opium  de  Lalouette. 

Laudanum  de  Lalouette. 

Eau  de-vie,  #o 

( lourd .) 

Vin  de  Portugal  artificiel. 

Cidre,  toso  Eau-de-vie,  360  Kino,  4 
Selon  Wylle,  en  remplaçant  le  kino  par 
4 gram.  d’éther  nitrique  alcoolisé,  on  ob- 
tient une  liqueur  qui  simule  le  vieux  vin  du 

Rhin.  (Bat.) 

Vin  purgatif. 

V.  de  séné  et  d'agaric  composé. 

Séné,  30  A u née,  90  Vin,  15oo 

Agaric  bl.,  t>  Hlarrube,  90  Teint,  de  gent.  12 

Crème  de  tarir.,  1 2 Iris,  180  (Cad.)  ’ 
Scille,  no  cingenib.,  2,5 

Le  vin  de  séné  et  d'ellébore,  du  Formulaire 
de  Bories,  ne  diffère  à peu  près  que  par  la 
présence  de  ce  dernier. 

Vin  de  quinquina  composé. 

I . stomachique , V.  d'acore  composé. 

Quinquina,  15  Ec.  d’orang.,  15  Alcool,  00 

^c.ore’  15  Absinthe,  8 Vin  d’Ksp.,  540 

(.alanga,  15  Centaurée,  8 

Zédoaire,  15  Camomille,  8 

La  teinture  bourguignonne  diffère  à peine. 

Vin  de  quinquina  ferré. 

V.  tonique  et  antipériodique. 

Qmnquina,  45  Cannelle,  8 Vin  blanc,  iuoo 
Lim.  de  fer,  15  Sucre,  30  ...  (Bor.) 

Vin  de  rhubarbe  et  d’aunée. 

Teinture  de  Darel. 

Rhubarbe,  30  Ec.  d’orang.  am.,  7 Vin  de  Mad.,  48o 
Aunee,  15  Petit  cardam.,  4 r ;y 

Vin  de  rhubarbe  aromatique. 

cïn.Sîe6  blanCll<*’  3?  ViD  d’EsPagne,  .000 
cannelle,  4 (Guib.) 

Vin  de  salsepareille  composé  de  Smith. 

OEnolé  sudorifique  du  docteur  Smith , Essence 
concentrée  de  salsepareille  de  Smith. 

Vin  généreux,  3500  Oléule  de  sassafras,  goult.,  04 
Agit,  et  t.  dissoudre  dans  ce  mélange. 

Extrait  sudorifique  de  Smith,  500 

50  0 en  représentent  5 d’extrait.  (Ber.) 
Letle  préparation  a une  très-grande  ré- 
putation chez  les  Anglais  et  les  Américains. 

oous  le  nom  d essence  de  salsepareille, 
nous  a\  ous  indiqué,  page  247,  des  prépara- 
tions analogues  à celle-ci. 

Vm  scillitique  composé,  de  Fuller. 

Ohnolature  scillitique  de  Fuller. 

Ec.  de  sureau,  30  P, ac.  d’iris,  4 Séné,  2 

oe  \v inter,  30  Ellébore  11. , 4 vin  de  Chab.,  îooo 
-squam.  de  -cille,  30  j.dap, 

Rac.  d aunée,  15  Agaric  bi.,  2 

Vin  de  scilïe  aromatique. 

Scille,  4 Genièvre,  4 Acore,  8 Vin  blanc,  375  (Bat. 
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VINAIGRE. 


Vin  de  Séguin. 

V.  fébrifuge. 

Quina  jaune,  42  Vin  d’Espagne,  2000 

Ec.  sèch.  d’oiang.,  42  Alcool  à 20°,  00 

Camomille,  42  (llem.  secret.) 

50,0  à 00,0  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Vin  thériacal. 

Thériaque,  8 Vin  rouge,  125  ( lourd .) 

Vin  tonique  fébrifuge  de  TÆaugenest. 

Café  cru,  îono  Sem.  d’angél.,  1.0  Ec.  d’orang.  a.,  12 

Thé,  60  Coq.  de  cacao,  125  Eau-de-vie,  Son 

Cachou,  30  Macis,  5 Vin  bl.  gén.,  7480 

Cannelle,  21  Sucre  candi,  750  ( tirev . exp.) 

Proposé  comme  vin  d’agrément  et  comme 
pouvant  remplacer  celui  de  Séguin. 

VINAIGRE  ( Vin-aigre ). 

Acetum  des  Latins , cS-oç  des  Grecs. 

Essig,  Weinessig,  al.  Vinegar,  ang.  Khull,  ar.  Wii- 
nœdike,  dan.  Vinagre,  esi*.,  por.  Azyn  , hol. 
Aceto,  it.  Cirka,  peu.  Ocet,  pol.  Chanchica,  san. 
Winœtika,  su.Kadi,  tam.  Pulla  nillu,  tel. 

Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermen- 
tation acide  sur  les  liqueurs  alcooliques, 
telles  que  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  les  si- 
rops et  mélasses,  etc. 

A Orléans,  où  se  fabrique  le  meilleur 
vinaigre,  on  suit  le  procédé  suivant  : dans 
une  pièce  où  la  température  peut  être 
maintenue  entre  25  et  50°,  on  dispose  plu- 
sieurs rangées  de  tonneaux  par  étages  en 
les  plaçant  sur  leur  fond.  Ceux  qui  ont  déjà 
servi  et  qui  sont  imprégnés  de  ferment 
(mères  du  vinaigre),  doivent  être  préférés 
Ils  sont  percés  de  deux  trous  à leur  fond 
supérieur,  l'un  pour  l’introduction  du  li- 
quide, l’autre  pour  le  dégagement  de  l’air. 
On  verse  d’abord  dans  chaque  tonne  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  bouillant, 
puis  tous  les  8 jours  on  y introduit  jusqu’à 
une  certaine  hauteur  10  à 12  litres  de  vin 
généreux  filtré  sur  des  copeaux  de  hêtre. 
Moins  de  15  jours  après  l’acétification  es  ; 
complète.  On  soutire  la  moitié  du  vinaigre 
de  chaque  tonneau,  et  on  recommence  avec 
de  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord,  on  obtient  le  vinaigre  de 
la  bière  non  houblonnée.  Dans  d’autres 
pays  on  acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en 
abandonnant  quelque  temps  ces  liquides 
dans  des  tonneaux  percés  de  trous  à leur 
partie  supérieure. 

En  Allemagne  , on  suit  un  procédé  expé- 
ditif pour  obtenir  du  vinaigre  : on  mêle  à 
de  l’eau-de-vie  marquant  22"  une  liqueur 
fermentescible,  telle  que  du  suc  de  bette- 
rave ou  de  topinambour,  du  moût  de  raisin 
ou  d’orge.  On  fait  couler  ce  mélange  lente- 
ment, mais  d’une  manière  continue,  par  le 
moyen  de  petites  cordes,  dans  un  tonneau 


rempli  de  copeaux  de  hêtre  trempés  à l’a- 
vance dans  du  vinaigre  fort.  Ce  tonneau  est 
percé  de  petits  trous  aux  deux*  tiers  infé- 
rieurs de  sa  hauteur  et  muni  de  tubes  à 
son  fond  supérieur,  afin  d’entretenir  dans 
intérieur  un  courant  d’air  non  interrompu. 
Le  liquide,  pour  être  acidifié  complète- 
ment, n’a  besoin,  une  fois  arrivé  à la  par- 
ie inférieure,  que  d’être  versé  sur  un  autre 
;o  nu  eau. 

La  théorie  de  l’acétification,  établie  d’une 
manière  si  rationnelle  par  M.  Liebig  il  y a 
>eu  d’années  encore,  amènera,  à n’en  point 
jouter,  de  notables  améliorations  dans  la 
’abrication  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soit 
employé  en  pharmacie,  et  le  vinaigre  blanc 
est  préférable  au  ronge.  Ce  dernier  peut, 
du  reste  , être  décoloré  par  le  charbon  ani- 
mal. Le  lait  écrémé  le  décolore  également 
en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin,  de  bonne  qualité,  a 
une  odeur  agréable , une  saveur  acide  et 
piquante  ; frotté  sur  la  main,  il  ne  laisse  pas 
de  mauvaise  odeur.  (Vov.  Essai  des  méd.) 

Le  vinaigre  de  vin  a là  même  composi- 
tion que  lé  vin;  seulement  l’alcool  y est 
remplacé  par  de  l’acide  acétique. 

Indépendamment  de  l’odeur  d’acide  acé- 
tique que  possède  le  vinaigre,  il  a encore 
une  odeur  particulière;  ce  bouquet  est  at- 
tribué, par  quelques  chimistes,  à de  l’éther 
acétique. 

Le  vinaigre  de  Mollerat , du  nom  du  chi- 
miste qui  le  premier  l’a  mis  en  vogue,  est 
de  l'acide  pyroligneux  (Voy.  page  67)  bien 
purifié,  convenablement  étendu  et  aroma- 
tisé. il  constitue  un  vinaigre  très-agréable, 
et  fort  employé  aujourd’hui  sur  les  tables. 

La  connaissance  du  vinaigre,  comme  celle 
du  vin,  remonte  à l’antiquité  la  plus  recu- 
lée. Moïse  parle  du  vinaigre  comme  étant 
en  usage  chez  les  Israélites;  Pline  fait  l’é- 
loge de  cet  acide,  soit  comme  assaisonne- 
ment, soit  pour  conserver  des  fruits  et  des 
légumes.  On  sait  aussi  que  la  boisson  or- 
dinaire des  soldats  romains  était  de  l’eau 
vinaigrée  (oxycrat). 

Les  anciens  chimistes  attribuaient  la  sa- 
veur aigre  du  vinaigre,  et  par  suite  celle 
de  tous  les  autres  acides  qu’ils  connais- 
saient, à une  action  mécanique.  Leenwen- 
heck,  ayant  vu  au  microscope  dans  un  vi- 
naigre de  petits  cristaux  très-fins  de  crème 
de  tartre,  dont  on  ignorait  alors  la  nature, 
dit,  dans  ses  Arcana  naturœ , que  l’acidité 
du  vinaigre,  qu’on  attribuait  à la  piqûre  des 
aiguilles  (vibrions  du  vinaigre;,  devait,  ou 
contraire,  être  attribuée  à l’introduction 
de  la  pointe  de  ces  cristaux  sagittés  dans 
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les  papilles  de  l’organe  du  goût.  Ce  qui  le 
confirmait  encore  davantage  dans  cette 
idée,  c’est  que  plus  le  vinaigre  était  fort  à 
la  langue,  plus  les  cristaux  lui  paraissaient 
acérés.  Dans  le  vin  généreux,  au  contraire, 
il  vit  que  les  cristaux  étaient  obtus  où 
tronqués  par  les  deux  bouts;  il  profita  de 
cette  dernière  observation  pour  réfuter 
ceux  qui  prétendaient  que  le  vin  engendre 
a goutte;  car,  ayant  observé  les  calculs  de 
la  goutte,  il  n’y  rencontra  aucun  des  cris- 
taux du  vin. 

Le  vinaigre  sert  en  pharmacie  à faire  les 
vinaigres  médicinaux  dont  nous  parlerons 
bientôt,  et  les  oxymellites.  A l’article  Ex- 
tiatt,  nous  avons  fait  remarquer  que  le  vi- 
naigre avait  une  action  spéciale  sur  cer- 
taines plantes,  dont  ii fournissait  les  extraits 
noues  de  propriétés  plus  actives  que  ceux 
obtenus  par  l’eau  ou  l’alcool.  Dansl’écono- 
nne  domestique,  le  vinaigre  est  l'assai- 
sonnement le  plus  commun  et  le  plus  utile- 
il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus  faci- 
ès a digérer,  couvre  leur  fadeur  et  en  re- 
nne le  goût.  Mais  l’emploi  abusif  des  ali- 
ments vinaigrés  détermine  toujours  de 
graves  accidents.  Il  est  des  personnes  qui 
boivent  du  vinaigre  dans  l’intention  de  se 
faire  maigrir,  car  depuis  longtemps  cet 
acide  jouit  de  la  réputation  de  faire  cesser 
i obésité;  malheureusement,  le  remède  est 
pire  que  le  mal;  il  occasionne  des  irritations 
tres-mtenses  de  l’estomac  et  des  intestins. 

Etendu  d assez  d’eau  pour  ne  conserver 
qu  une  légère  acid i f é,  il  est  rafraîchissant 
augmente  la  sécrétion  urinaire  et,  selon 
Halle,  la  diaphorèse.  On  le  donne  en  bois- 
sons en  lavements,  principalementdans les 
affections  bilieuses,  putrides,  scorbutiques, 
rur  ou  a peu  près,  il  est  usité  comme  ré- 
vulsif en  frictions,  fomentations,  pédiluves. 

«.é  vinaigre,  de  tout  temps,  a été  regardé 
comme  propre  à empêcher  la  contagion  et 
a détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises 
odeurs  répandus  dans  l’air.  De  là  l’usage 
81  fréquent  de  jeter  du  vinaigre  sur  une 
pe  le  rouge  pour  purifier  l’air  vicié  des 
habitations.  Mais  c’est  gratuitement  qu’on 
bu  concède  cette  propriété,  car  il  ne  fait 
que  masquer  les  odeurs  et  ne  les  détruit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de 
conservation  pour  les  substances  végétales 
et  animales. 


sert  de  vinaigre  blanc  ou  de  vinaigre  rouge. 
Le  premier  est  préférable  au  second,  en  ce 
qu  il  est  de  meilleure  conservation,  il  est, 
dans  tous  les  cas,  indispensable  d’employer 
de  bon  vinaigre.  Il  doit  offrir  une  grande 
fluidité,  une  odeur  suave,  acide  et  spiri- 
tueuse,  une  saveur  aigre  franche;  il  doit 
marquer  5°  à l’aréomètre. 

Ou  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par 
de  l’acide  pyroligneux  faible,  pas  davantage 
par  un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique 

fini  n’nnf  «I û..  . 
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Oxéolés,  Ch.  Acétolés  et  acêt.olatures , lier. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de 
I action  dissolvante  du  vinaigre  sur  une  ou 
plusieurs  substances  médicamenteuses. 
Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se 


qui  n est  pas  plus  du  vinaigre  qu’un  com- 
posé d’eau  et  d’alcool  n’est  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire,  acide  acéteux  des 
anciens  chimistes,  est  composé  d’eau  d’a- 
cide acétique  et  de  hitartrate  de  potasse;  il 
contient  en  outre  quelque  peu  d’alcool,  de 
matière  colorante,  etc.  Les  principes  qu’il 
peut  dissoudre  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  le  vin  ; mais  on  lui  accorde  la  propriété 
d en  modifier  quelques-uns.  C’est  ainsi 
qu  il  corrige,  dit-on,  l’âcreté  de  la  scille  et 
du  colchique,  qu’il  diminue  la  propriété 
vireuse  de  l’opium.  Il  faut,  en  outre,  recon- 
naître que  par  son  acide  il  est  bien  pins 
apte  que  le  vin  à s’emparer  des  alcaloïdes 
lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  les  plantes 
qui  en  contiennent. 

Les  vinaigres  médicinaux  sc  préparent 
de  la  même  manière  que  les  vins,  c’est-à- 
dire  que  les  substances  doivent  être  sèches 
et  convenablement  divisées;  cependant  les 
vinaigriers  préparent  presque  tous  leurs 
vinaigres  avec  des  plantes  fraîches. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  vinaigres,  pour 
en  assurer  la  conservation.  Un  peu  d’acide 
acétique.  Cette  addition  est  plus  ration- 
nelle que  celle  d’alcool  qu’on  avait  pro- 
posée dans  le  même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins  se  pré- 
parent par  macération.  Cependant,  il  en 
est  quelques-uns  qui  se  font  par  distilla- 
tion ; ces  derniers  portent  les  noms  de  vi- 
naigres distillés , dioxéolats,  ou  d’acêtolats . 
f .s  ne  contiennent  que  les  principes  vola- 
ti  s « es  substances.  En  un  mot,  il  y a entre 
eux  la  meme  différence  qu’entre  les  loin- 
Hires  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à l’u- 
sage  interné  et  tantôt  à l’usage  externe; 
souvent  leur  préparation  n’est  que  transi- 
<>u  e a une  autre  ; ainsi  ils  servent  à la  pré- 
paiafion  des  oxymelset  de  quelques  sirops. 

VINAIGRES  SIMPLES. 

Vinaigre  distillé*. 

Oxéolat  simple. 

Vinaigre  de  vin,  Q.  V. 

Hetiroz  au  bain  de  sable  les  3/4  du  \i- 


VINAIGRES  MEDICINAUX. 


580 

Maigre  employé;  ajoutez  au  résidu  un  vo- 
lume d’eau  égal  au  sien,  et  distillez  de 
nouveau  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  pro- 
duit distillé  soit  égale  au  volume  du  vinai- 
gre employé.  (Codex.) 

Vinaigre  de  belladone. 

Feuil.  fraich.  de  bellad.,  1 Vinaigre,  s 

Eau-de-vie,  1 (r.  SI.) 

Wurt  prescrit  la  racine  fraîche  de  la 
plante. 

Vinaigre  de  café,  de  Swédiaur. 

Boisson  a ntinar cotique. 

Vinaigre,  -45  Café  torréfié,  12 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : Sucre,  8 

Dans  les  accidents  qui  suivent  les  abus 
de  l’opium,  ou  de  ses  préparations,  2 cuil- 
lerées chaudes  toutes  les  heures. 

Vinaigre  camphré. 

Camphre.  3o  Vinaigre  fort,  1250 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu 
d’acide  acétique  concentré;  ajoutez  le  vi- 
naigre ; filtrez  après  quelques  jours  de  con- 
tact. (Codex.)  — Antiseptique. 

Vinaigre  camphré  de  B>aspail. 

Yinaigre  rectifié,  tooo  Camphre,  3o 

Vinaigre  cantharidé. 

Cantharides,  60  Vinaigre,  473  ( Lond .) 
Vinaigre  de  citron  distillé. 

Zestes  frais  de  citrons,  t Vinaigre  blanc,  24 

Distillez  16  parties.  (Ber.) 

Vinaigre  de  concombres. 

Concombres,  45  Vinaigre  fort,  îooo 

Faites  macérer  16  jours;  filtrez. 

Préparez  de  même  les  vinaigres  de  : 

Ail.  Ec.  d’oraug.  Gingembre.  Truffe. 

Capsicum.  Echalotle.  Oignon. 

Cresson.  Estragon.  Poivre. 

Vinaigre  framboisé  *. 

Frambois.  réc.  et  mond.,  1500  Vinaig.  r.  très- fort,  tooo 

Faites  macérer  15  jours,  passez.  (Cod.) 
On  préparera  de  même  les  vinaigres  avec 
les  autres  fruits  rouges,  comme  la  fraise,  la 
cerise. 

Vinaigre  de  moutarde  distillé. 

Acétolat  de  moutarde. 

Moutarde,  1 'inaigre,  12 

Distillez  8 parties.  (Ber.) 

Vinaigre  d’opium. 

Opium,  1 Vinaigre  blanc,  8 (Soub.) 

îs’e  pas  confondre  cette  préparation  avec 
la  teinture  acétique  d opium. 

Vinaigre  de  raifort. 

Raifort,  30  Vinaigre,  500  (Sim/. 


Vinaigre  rosat". 

V.  de  roses  rouges. 

Roses  rouges,  30  Vinaigre  rouge  fort,  375 

Laissez  macérer  8 jours;  passez.  (Codex.) 
Astringent,  employé  étendu  en  injection 
et  comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de 

Lavande.  Romarin.  Sureau.  (F.  Surarct.) 
OEdlets.  Rue.  Sauge. 

Vinaigre  scillitique  *. 

Squames  de  scille,  250  Vinaigre  rouge  fort,  3000 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  le  vinaigre  colchique  avec 
les  bulbes. 

Vinaigre  de  semences  de  colchique. 

Sein,  de  colchique,  î Vinaigre  blanc,  4 (Ber.) 
VINAIGRES  COMPOSÉS.  ' 

Vinaigre  d’angélique  composé. 

Rac.  d’angélique.  Camomille,  âa  15  Vinaigre,  3000 

— de  valériane,  Menthe,  15  (Cad.) 

Baies  de  laurier,  Safran,  4 

Vinaigre  antihystérique. 

V.  de  rue  composé. 

Ase-fét.,  7 Galbanum,  7 Castoréum.7  Vinaig.  de  rue,  360 

(Wurt.) 

Vinaigre  antiseptique  *. 

V.  des  quatre  voleurs,  V.  aromatique  à l'ail. 

Grande  absint.,  60  Rue,  60  Muscades,  8 

Petite  abdnl.,  60  Lavande,  60  Ail,  8 

Romarin,  60  Calainus,  8 Camphre,  i5 

Sauge,  60  Cannelle,  8 Vinaigre  radical,  60 

Menthe,  60  Girofles,  8 Vinaigre  fort,  4000 

Faites  macérer  les  substances  dans  le  vi- 
naigre pendant  15  jours;  passez  . ajoutez 
le  camphre  dissous  dans  l’acide  acétique; 
filtrez.  (Codex.) 

Ce  vinaigre  est  employé  comme  préser- 
vatif des  maladies  contagieuses.  On  s en 
frotte  les  mains  et  le  visage  : on  en  brûle 
dans  les  appartements,  on  en  garnit  des 
flacons  pour  aspirer  dans  la  syncope. 

Vinaigre  aromatique. 

Y.  vulnéraire. 

Cannelle, 

Macis, 

Girofle,  ;ïïi 

Faites  digérer  -i8  heures  ; ajoutez  : 

Absinthe,  15  Menthe  poiv.,  15  Marjolaine,  4 
Romarin,  15  Lavande,  i5  (Bai.) 

Par  vinaigre  aromatique , on  entend  le 
plus  souvent  dans  le  monde  V acide  acétique 
aromatisé.  Yov.  ce  mot. 

Vin.  aromatique  et  antiputride  de  Bully. 

EaUi  7000  Ess.de  romarin,  23 

Alcool,  3500  — de  lavande,  4 

Ess.  de  bergamolle,  30  Néroli,  4 

— de  cilr.  au  zeste,  30  Alcool  de  mélisse,  500 

— de  Portugal,  12 


Rois  de  Rhodes,  8 Vinaigre,  2000 
Santal  blanc,  8 

15  Fenouil,  8 


VIOLETTE.  - 

Agitez  de  temps  en  temps,  et  après  24 
heures  ajoutez  : 


Infus.  de  benjoin, 
— de  Tolu, 


Infus.  de  storax, 

— de  girolle,  ;Tà  60 


Agitez  de  nouveau,  puis  ajoutez: 

Vinaigre  distillé,  2000 
Kilt,  au  bout  de  12  h.,  et  ajoutez  encore: 

Vinaigre  radical,  90  (Brev.  exp.) 

"Vinaigre  dentifrice. 

Racine  de  pyrèlhre,  60  Rspr  de  cochléaria,  60 

Cannelle  fine,  8 Kan  vulner.  rouge,  125 

Girofles,  8 Résine  de  gaïac,  8 

vinaigre  blanc,  2000 

On  met  les  substances  concassées  à ma- 
cérer dans  le  vinaigre.  D’autre  part,  on 
fait  dissoudre  la  résine  de  gaïac  dans  l’eau 
vulnéraire  et  l’esprit  de  cochléaria  ; on 
réunit  cette  teinture  au  vinaigre  filtré  : le 
mélange  se  trouble,  mais  s’éclaircit  au 
bout  de  quelques  jours.  (Vir.) 

Vinaigre  pontifical. 

f . de  mille  feuille.  Baume  vulnéraire  végétal , 
Eau  pontificale , Eau  clémentine  styptique 
Eau  vulnéraire  romaine. 

Suc  de  béloine.  Suc  de  sanicle.  Sel  com.,  166 

de  marum,  — de  joubarbe,  Suir.de  zinc,  166 

— de  millefeuil,  — de  serpolet.  Alun,  166 

— d’origan,  — de  verv.,  âa  166  Aloès,  55 

— de  boncage,  Crème  de  lart.,  1 11  Vinaigre,  664 

— de  pouliot,  Carb.de  pot.,  166  C Giord .) 

Vinaigre  rubéfiant. 

Camphre,  70  Poivre  noir,  500  Vinaigre  à 10°,  750 

Ail  écrasé,  3oo  Moutarde  c.,  300  (.lourd  ) 
Cantharides,  60  Alcool  à 86°,  4500 

Vinaigre  de  Souchet  aromatique. 

Souchet  I.,  1000  Thym,  45  Sem.  de  mélilot,  750 
Roses  r.,  300  Lavande,  45  Piment  Tabago  60 

Romarin,  45  Benjoin,  15  Vinaigre,  ' 5000 

F.  macérer,  puis  distillez  ( Esp .) 

Vinaigre  de  toilette. 

Alcool  à 33",  7000  Vinaigre  pyrolia.,  125 

Vinaigre  blanc,  2000  Ess.  de  lavande, J 45 

Eau  de  Cologne,  450  — de  cannelle,  4 

Extr.de  benjoin,  60  — de  girofle,  4 

— de  slorax,  60  Alcali  volatil. 

On  colore  avec  de  l’orseille  et  on  filtre. 

Vinaigre  virginal. 

Alcool,  Vinaigre  Tort,  Benjoin,  âji  p.  r. 

Laissez  macérer;  filtrez.  Quelques  gout- 
tes ajoutées  à l'eau  la  rendent  laiteuse  en 
lui  communiquant  un  parfum  agréable,  et 
des  propriétés  toniques  pour  la  peau. 

VIOLETTE \ 

Viola  odorata.  (Violariées.) 

Mœrzveilchen,  al.  Sweet  violet,  ang.  Beneffigj  ar. 
Kiet-tuong  boa,  ch.  Marlsfioler,  dan.  Violctia,  V.sp. 
por.  Tamne  viool,  nm,.  Viola,  it.  Fioiki,  pol.  Pa- 
chutschaja,  ris.  OEkla  fioler,  su. 

Ce  sont  les  violettes  simples  et  odorantes 
qui  croissent  dans  les  bois  ombragés,  qui 
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• sontles  plus  estimées  pour  l’usage  médical. 

Suivant  M.  Guibourt,  toute  la  fleur  de 
violette  du  commerce  n’est  que  la  fleur  du 
viola  tricolor  récoltée  dans  le  Midi.  Selon 
M Soubeiran,  elle  proviendrait  de  deux 
espèces  de  violettes  de  montagne,  les  viola 
sudetica  et  calcarata.  Nous  nous  range- 
rons plutôt  à cette  opinion,  les  fleurs  du 
viola  tricolor  étant  blanches  quand  elles 
sont  sèches,  et  la  fleur  du  commerce  étant 
d un  bleu  pâle.  *• 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  violette  sèche  est 
employée  en  infusé  (pp.  10  : 1000),  comme 
hôchique  et  mucilagineuse.  La  fleur  fraî- 
che sert  à préparer  un  sirop*,  une  con- 
serve. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rhizome  de  la 
violette  est  vomitif;  il  doit  cette  propriété 

à la  violine. 

VIPÈRE. 

Vipera  berus.  (Reptiles  ophidiens.) 

La  vipère  est  très-commune  dans  nos 
départements  méridionaux.  Jadis  on  lui 
attribuait  une  foule  de  propriétés.  La  tête 
passait  pour  avoir  la  propriété  de  prévenir 
les  convulsions  des  enfants,  on  la  leur  ap- 
pliquait sur  l’estomac.  Le  corps  servait  à 
(aire  un  bouillon.  Sa  poudre  entre  encore 
dans  la  thériaque. 

VOMIQUIER. 

Strychnos  nux  vomica,.  (Ebénacées.) 

Les  semences,  appelées  noix  vomiques  * 

( Brechnuss , Krahcnauge,  ai..;  poison  nut  , 
Vomiting  nut , ang.  ; Kanek-ulkeb,  ar.  ; 
Matsin , ch.;  Brœknœde  , dan.;  Kuchla , 
DUK.  ; Nuez  vomica , esp.  ; Breeknocten,  hol.; 
Noce  vomica , it.  ; Noz  vomica , por.;  Ku- 
taka , san.  ; Raflcuka , su.;  Yettie  cottay , 
tam.  ; Mustighenza,  tel.  ),  sont  des  disques 
en  forme  de  boutons  d’habits,  légèrement 
déprimés  au  centre  , d’un  gris  verdâtre, 
soyeuses,  d une  consistance  cornée.  On  en 
retire  la  strychnine;  c’estdire  qu’elles  sont 
très-vénéneuses. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,05  à 
0,2  en  pilules  ; extrait  aie.*,  0,02  à 0,1 
en  pilules;  teinture *,  0,5  à 2,0,  en  potions. 

Cette  dernière  est  fréquemment  usitée 

a l’extérieur  en  frictions. 

On  emploie  quelquefois  la  noix  vomique, 
en  poudre  ou  râpée,  pour  détruire  les  rats. 

La  fève  Saint- Ignace  ou  igasurique  est 
fournie  par  un  arbre  voisin  du  vomiquier, 
par  le  Strychnos  Ignalii.  Cette  fève  est 
grosse  comme  une  praline,  anguleuse, 
grise.  On  sait  queles  fameux  poisons  indien 
appelés  Chettik,  Ticutè , Upas-tieuté,  Titan- 
Cotte,  sont  produits  par  des  strychnos. 
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Cannelle  du  Magellan,  Ecorce  cariocostine. 

Cette  écorce,  qui  est  fournie  par  le  dry- 
rnis  IVinteri  (Magnoliacées),  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  cannelle  blanche,  dont 
elle  diffère  cependant  par  sa  cassure  com- 
pacte, grise  vers  la  circonférence,  rouge  à 
l’intérieur,  offrant  ordinairement  une  li- 
gne de  démarcation  très-sensible,  par  son 
odeur  de  basilic  et  de  poivre  à la  fois,  et 
par  les  taches  elliptiques  qu’elle  présente 
çà  et  là  à sa  surface.  Elle  passe  pour  diuré- 
tique et  antiscorbutique.  Elle  est  inusitée. 


Y 

YÈBLE. 


Hièble  ; Ebahis,  Sambucus  ebulus.  (Caprifol.) 

Zwergholiawier,  Attich,  al.  Dwarf  elder,  ang.  Mmer- 
kyld,  dan.  Yezgo,  esp.  Lange  vtier,  iiol.  Ebbio,  it. 
Chebd,  poi,.Engos,  por.  Sormuarhyll,  su. 

Sorte  de  petit  sureau  très-commun  dans 
quelques  localités  ; son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique 
et,  hydragogue;  les  feuilles  étaient  appli- 
quées extérieurement  dans  les  cas  d’œdème 
et  d’érysipèle  ; les  fruits  passaient  pour  su- 
dorifiques et  diurétiques. 

YEUX  B ÉCREVISSES. 


Pierre  d'écrevisses.  Lapides  s.  Oculi 


cancrorum. 

Ivrcbsleine,  al.,  dan.  Crabs  eyes,  ang.  Ojos  de  cangre- 
jos,  esp.  Kreeftsteen,  iiol.  Occhi  di  granchio,  it. 
Kraertstenar,  su. 

Concrétions  entièrement  formées  de  car- 
bonate calcaire  uni  à une  matière  gélati- 
neuse et  que  l’on  trouve,  aux  approches  de 
la  mue,  dans  l’estomac  de  l’écrevisse,  asta- 
cus  flwbiatilis  (an.  Crustacés).  Ce  sont  de 
petits  corps  hémisphériques  dont  la  partie 
plate  est  déprimée  au  centre. 

On  les  employait  jadis  comme  antiacide  ; 
aujourd’hui  on" les  remplace  par  le  carbo- 
nate de  chaux  dans  ce  cas.  On  les  em- 
ployait aussi  comme  antidiarrhéique, anti- 
hémorrhagique,  antigoutteux.  11  en  était 
de  même  du  test  de  homard  ou  écrevisse 
de  mer , cancer  gammarum. 

L’animal  lui-même  était  préconisé  contre 
l’anaphrodisic,  l’asthme,  les  obstructions. 

Z 


ZEBOAIRE  *. 

Gillwerwuizel.  Zitterwurzel , al.  Zedoary,  ang.  n»r, 
Judwar,  AR.Nagai  mio.coc.  Ambie  hu  die  duk.  Ze- 
doari.i  esp.  Bakzedoar , noi  . Cylwas,  pol.  lihu 
charnpaka,  Nirvischa,  SAN.Sitlwer,  su.Casiune  mun- 
jel,  ta  si.  Caslorie  passapu,  tel. 

La  zédoaire  officinale  ou  ronde  est  la  îa- 


cine,  ou  plutôt  le  rhizome  du  kœmpferia 
rotunda  (Amomées).  Elle  nous  vient  de 
l’Inde  sous  forme  de  quartiers  qui  ont  ap- 
partenu à des  tubercules  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  poule,  et  qui  ont  la  surface 
marquée  de  cicatrices  indiquant  la  place 
des  radicules.  La  couleur  est  grise  exté- 
rieurement, blanchâtre  intérieurement; 
l’odeur  est  analogue  à celle  du  gingembre. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zé- 
doaire longue , que  quelques  auteurs  attri- 
buent à Yamomum  zedoaria , et  d’autres  à 
un  curcuma , ou  à une  simple  variété  du 
kœmpferia  rotunda. 

Le  Zerumbet  ou  Gingembre  sauvage , et 
le  Cassumuniar,  se  confondent  avec  les  zé- 
doaires,  et  c’est  avec  beaucoup  de  peine 
que  des  auteurs  ont  reconnu  qu’ils  en  dif- 
féraient, et  les  ont  attribués  à un  zinziber , 
à un  amomum , etc. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort 
peu  employés  aujourd’hui. 

zmc. 

Zincum , Stannum  indicwn. 

Zmk,  Spiauter,  al.  Zinc,  ang.,  esp.  Sungbusrie,  beng. 
Zink,  dan.,  hol.,  su.  Zinco,  it.,  por.  Cynk,  pol. 
SpiagLer,  rus.  Tootoonagum,  tam. 

Le  zinc  est  un  métal  d’un  blanc  bleuâtre, 
lamelleux,  malléable,  mais  peu  ductile, 
fusible  à 560°,  volatil isable  au  rouge  blanc, 
et  donnant  alors  naissance  à une  lumière 
vive,  qui  donne  pour  résultat  de  l’oxvde 
de  zinc.  Sa  densité  est  d’environ  7. 

On  le  relire  de  la  calamine  ou  de  son  sul- 
fure naturel  (blende).  On  le  coule  ordinai- 
rement en  plaque  de  l’épaisseur  du  pouce. 
La  mine  de  zinc  la  plus  considérable  est 
celle  de  la  Vielle-Montagne  en  Belgique. 

Son  sulfate,  son  oxyde  et  son  chlorure 
sont  assez  souvent  employés  en  médecine, 
le  métal  lui-même  ne  l’est  pas. 

ZOSTÈRE. 

Algue  marine,  commune  ou  des  verriers , 
Foin  de  mer,  Zostera  oceanica.  (Naïadées.) 
Slenarach,  au.  Vier,  iiol. 

Sorte  d’algue  dont  les  poils,  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés, 
feutrés  par  l’action  des  vagues,  forment  ce 
qu’on  a appelé  Pelotes  de  mer,  Pila  s.  phçera 
marina  et  Œgr  agrophi  les  de  mer.  On  les 
trouve  sur  les  bords  de  la  mer. 

Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pe- 
lotes de  mer  ont  été  conseillées  contre  les 
scrofules,  le  goitre.  Elles  contiennent  de 
l’iode. 

Les  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zos- 
tère  servent  à différents  usages,  entre  au- 
tres à faire  des  couchers  dits  hygiéniques. 
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CONTENANT 

1°  LA  LEGISLATION  PHARMACEUTIQUE  ( 1 ) ; 

2»  LA  TOXICOLOGIE; 

3»  L'ESSAI  II  ES  MÉDICAMENTS. 


LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE , 

ou 


RECUEIL  DES  PRINCIPAUX  STATUTS,  ÉDITS,  ARRÊTS,  DÉCRETS,  LOIS,  ORDONNANCES 
ET  RÈGLEMENTS  CONCERNANT  L’EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 


C’est  surtout  dans  le  moment  actuel,  où 
les  pharmaciens  attendent  une  loi  réorga- 
nisatrice, qu'ils  ont  le  plus  besoin  de  con- 
naître l’ensemble  de  la  législation  qui  régît 
leur  profession.  Cette  considération,  jointe 
a celle  quequelques-uns  des  détails  de  cette 
matière  sont,  pour  ainsi  dire,  d’une  utilité 
journalière,  nous  a engagé  à en  insérer 
dans  Y Officine  les  points  les  plus  impor- 
tants, afin  que  nos  confrères  pussent  se 
renseigner  facilement  aussitôt  que  l’occa- 
sion s’en  présenterait;  car,  il  faut  bien  le 
dire,  la  pratique  de  notre  profession  a tant 
d écueils  judiciaires  à éviter  sur  sa  route, 
qu  aujourd’hui  c’est  une  obligation  de  con- 
naître son  code  pharmaceutique.  Et  quels 
sont  les  avantages  offerts  en  compensation 
a cette  autre  épée  de  Damoclès? 

La  pharmacie  n’a  pas  la  liberté  commer- 
ciale accordée  aux  autres  professions.  Elle 
a sa  législation,  mais  cette  législation  n’est 
pas  encore  codifiée ; elle  existe  , mais  mor- 


(•)  Nous  avons  été  un  moment  indécis  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si,  en  présence  de  la  nouvelle  législation, 
il  elait  uiileou  non  de  reproduire  l’ancienne.  Considé- 
rant que  lors  même  que  les  uhambYes  s’occuperaient 
de  noire  réorganisation  à la  prochaine  session,  ce  ne 
serait  guère  que  dans  deux  années  qu’elle  serait  exé- 
cutoire; considérant  d'un  autre  côté  qu’on  aurait  dans 
le  texte  de  l’ancienne  législation  des  points  de  compa- 
raison avec  la  nouvelle,  nous  nous  sommes  décidé 
pour  l afïirmative. 


celée,  éparse  dans  des  décrets  et  ordon- 
nances sans  nombre,  dont  I nterprétation 
souvent  contradictoire  empêche  d’en  saisir 
le  véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation 
de  nos  lois,  si  l’on  considère  les  différents 
jugements  rendus  par  les  tribunaux,  est 
devenue  si  grande  aujourd’hui,  que  vrai- 
ment il  est  impossible  d’y  pouvoir  rien  dé- 
mêler, si  ce  n’est  une  chose  toutefois,  c’est 
que  dans  un  débat  judiciaire,  et  ici  nous 
n’entendons  parler  en  rien  des  débats  des 
pharmaciens  entre  eux,  la  cause  pharma- 
ceutique sera  presque  toujours  sacrifiée. 
1)  importantes  réformes  sont  donc  urgentes. 
Nous  allons  d’abord  exposer  les  faits  tels 
qu  ils  sont;  afin  que  chacun  puisse  prendre 
connaissance  de  ses  droits  actuels  et  voir 
quelles  améliorations  il  y aurait  à intro- 
duire dans  une  loi  nouvelle  : car,  ainsi  que 
le  (ont  judicieusement  observer  les  auteurs 
des  Pandectes  pharmaceutiques,  la  première 
condition  pour  une  innovation  prudente  en 
pareille  matière,  est  de  connaître  complè- 
tement à l’avance  la  législation  à changer. 
Apres  cette  exposition,  nous  avons  ajouté 
quelques  courtes  observations  qu’on  appré- 
ciera. 

Avant  la  loi  organique  de  germinal  an  XI, 
la  pharmacie  n’était  régie  par  aucune  lé- 
gislation régulière.  11  y avait  cependant 
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line  foule  d’édits  qui  la  concernaient,  édits 
qui  avaient  été  rendus  à mesure  qu’un  be- 
soin se  faisait  sentir. 

Dans  l’origine,  ces  ordonnances  n’avaient 
point  un  caractère  général,  mais  étaient 
rendues  pour  telle  ou  telle  ville  et  pour 
telle  ou  telle  occasion. 

La  première  ordonnance  faite  pour  la 
corporation  des  apothicaires  (';,  dont  les 
épiciers  faisaient  partie,  concerne  les  poids 
et  balances;  celles  qui  suivirent  concer- 
naient la  falsification  (piperie,  sophistiquc- 
rie)  des  drogues. 

Le  roi  Jean,  en  1353,  rendit  la  première 
ordonnance  relative  à la  visite  des  pharma- 
cies, et  portant  obligation  aux  pharmaciens 
d’avoir  chez  eux  une  même  pharmacopée 
(PAntidotaire  de  Nicolas).  Cette  même  loi, 
qu’on  pourrait  presque  dire  organique,  dé- 
fendait à tous  ceux  qui  ne  savaient  pas  le 
métier  et  qui  n’avaient  droit,  de  vendre 
des  drogues.  Elle  mentionne  même  les 
élèves  (valiez),  qui  devaient  jurer,  comme 
leurs  patrons,  qu’ils  feraient  loyalement 
leur  métier  sans  fraude  ni  mensonge. 

Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qu’il 
était  inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de 
germinal  an  XI,  nous  allons  tout  de  suite 
faire  connaître  ce  document. 

Loi  contenant  organisation  des  Écoles  de 
‘pharmacie. 

Du  21  germinal  an  XI  (il  avril  1803).—  (Bulletin  des 
lois,  n°  270. 

Titre  I.  — Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  Il  sera  établi  une  école  de  phar- 
macie à Paris,  à Montpellier,  à Strasbourg, 
et  dans  les  villes  où  seront  placées  les  trois 
autres  écoles  de  médecine,  suivant  Part.  25 
de  la  loi  du  H floréal  an  X (1er  mai  J 802). 

2.  Les  écoles  de  pharmacie  auront  le 
droit  d’examiner  et  de  recevoir,  pour  toute 
la  France,  les  élèves  qui  se  destineront  à la 
pratique  de  cet  art;  elles  seront  de  plus 
chargées  d’en  enseigner  les  principes  et  la 
théorie  dans  les  cours  publics,  d’en  surveil- 
ler l’exercice,  d’en  dénoncer  les  abus  aux 
autorités,  et  d’en  étendre  les  progrès. 

3.  Chaque  école  de  pharmacie  ouvrira, 
tous  les  ans  et  à ses  Irais,  au  moins  trois 

(')  Le  mot  apothicaire,  encore  en  usage  chez  les 
Anglais  (apotliecurij).  chez  les  Allemands  (upotheike), 
chez  les  Espagnols  (boticario),  etc.,  et  qui  vient  dii 
grec,  aroOr(xy),  boite,  boutique,  a été  presque  le  seul 
nom  par  lequel  on  nous  au  désignés  en  I rance  pen- 
dant tout  le  moyen  âge.  et  même  jusqu’au  commence- 
ment du  siècle  présent,  époque  a laquelle  celui  de 
pharmacien  prévalut.  Ce  dernier,  qui  vient  de  ea^axov, 
médicament,  est  beaucoup  plus  convenable  que  l'au- 
tre, qui  peut  s’appliquer  aux  marchands  de  toute  es- 
pèce. 


cours  expérimentaux,  l’un  sur  la  botani- 
que et  l’histoire  naturelle  des  médicaments, 
les  deux  autres  sur  la  pharmacie  et  la 
chimie  (1). 

i.  Il  sera  pourvu  par  des  règlements 
d’administration  publique  à l’organisation 
des  écoles  de  pharmacie,  à leur  adminis- 
tration, à l’enseignement  qui  y sera  donné, 
ainsi  qu’à  la  fixation  de  leurs  dépenses  et 
au  mode  de  leur  comptabilité. 

5.  Les  donations  et  fondations  relatives 
à l’enseignement  de  la  pharmacie  pourront 
être  acceptées  par  les  préfets,  au  nom  des 
écoles  de  pharmacie,  avec  l’autorisation  du 
gouvernement. 

Titre  II. — De9  élèves  en  pharmacie  et  de  leur  disci- 
pline. 

6.  Les  pharmaciens  des  villes  où  il  y 
aura  des  écoles  de  pharmacie  feront  in- 
scrire les  élèves  qui  demeureront  chez  eux 
sur  un  registre  tenu  à cet  effet  dans  chaque 
école;  il  sera  délivré  à chaque  élève  une 
expédition  de  son  inscription,  portant,  ses 
nom  , prénoms , pays,  àgc  et  domicile; 
cette  inscription  sera  renouvelée  tous  les 
ans. 

7.  Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  point 
d’école  de  pharmacie,  les  élèves  domiciliés 
chez  les  pharmaciens  seront  inscrits  dans 
un  registre  tenu  à cet  effet  par  les  com- 
missaires généraux  de  police,  ou  par  le* 
maires  (4). 

8.  Aucun  élève  ne  pourra  prétendre  à se 
faire  recevoir  pharmacien  sans  avoirexercé 
pendant  huit  années  (3)  au  moins  son  art 

(*)  « Il  sera  établi  dans  l’Ecole  de  pharmacie  de  Pa- 
ris, à daier  du  mois  de  janvier  1834,  deux  nouveaux 
cours,  le  premier  sur  la  physique  élémentaire,  et  le 
second  sur  la  toxicologie.  » (Or  donnance  royale  du  7 
janvier  1834.) 

Il  a élé  créé,  il  y a dix  ans,  dans  les  laboratoires  de 
l’Ecole  de  pharmacie  rie  Paris,  une  école  pratique  où 
les  élèves  qui  ont  pris  l’inscription  de  l’annee  courante 
sont  admis,  à la  suite  d’un  concours  qui  s’ouvre  dans 
les  premiers  jours  cie  mai.  Le  nombre  des  admis  est  fixé 
chaque  année.  Ils  sont  exercés  à des  manipulations  par- 
ticulières, a des  analyses  simples.  A la  fin  des  travaux 
de  l’école  pratique,  il  est  décerné  un  prix.  Les  épreu- 
ves île  ce  concours  sont i"  l’examen  des  produits  pré- 
parés pendant  la  duree  des  leçons  de  l’Ecoie  pratique, 
c’est-à-dire  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  milieu  du 
mois  d’août  ; 2*  un  concours  oral  sur  la  question  de 
chimie  pratique,  se  rapportant  particulièrement  aux 
préparations  qui  auront  élé  faites  ; 3“  une  analyse  faite 
en  présence  des  juges  du  concours. 

Aujourd’hui,  en  outre,  les  élèves  de  l’Ecole  pratique 
sont  seuls  admis  à concourir  pour  les  médailles  que 
l’Ecole  de  | lnrmacie  décerné  chaque  année,  indépen- 
damment de  celle  de  l’École  pratique. 

(*)  S’il  n’y  a pas  de  registre  tenu  à cet  efTet,  on  ne 
peut,  contester  la  validité  du  certilicat  délivré  par  le 
pharmacien. 

(*  on  ne  peut  refuser  le  diplôme  et  la  patente  de 
pharmacien  aux  éliangers  non  naturalisés  qui,  remplis- 
sant les  formalités  et  conditions  prescrites  par  la  loi  et 
l’arrêté  de  l'an  XI,  se  présenteraient  pour  subir  les  exa- 
mens et  prouveraient  qu’ils  possèdent  leg  connaissan- 
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flans  des  pharmacies  légalement  établies. 
Les  élèves  qui  auront  suivi  pendant  trois 
ans  les  cours  donnés  dans  une  des  écoles 
de  pharmacie,  ne  seront  tenus,  pour  être 
reçus,  que  d’avoir  résidé  trois  autres  an 
nées  dans  ces  pharmacies  ('). 

. 9.  Ceux  des  élèves  qui  auront  suivi 
pendant  trois  ans,  comme  pharmaciens  de 
deuxième  classe,  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ou  dans  les  hospices  civils  (2),  seront 
admis  à faire  compter  ce  temps  dans  les 
huit  années  exigées. 

Ceux  qui  auront  exercé  dans  les  mêmes 
lieux,  mais  dans  un  grade  inférieur,  pen- 
dant au  moins  deux  années,  ne  pourront 
faire  compter  ce  temps,  quel  qu’il  soit,  (pie 
pour  ces  deux  années. 

10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution 
annuelle  pour  chaque  cours  qu’ils  voudront 
suivre  dans  les  écoles  de  pharmacie  : cette 
rétribution,  dont  le  maximum  sera  de 
trente-six  francs  par  chacun  des  cours,  sera 
fixée  pour  chaque,  école  par  le  gouverne- 
ment. 

Titre  III.  — Du  mode  et  des  frais  de  réception  des 
pharmaciens  (s). 

11.  L’examen  et  la  réception  des  phar- 
maciens seront  faits,  soit  dans  les  six  écoles 
de  pharmacie,  soit  par  les  jurys  établis  dans 
chaque  département,  pour  la  réception  des 
officiers  de  santé,  par  l’article  16  de  la  loi 
du  19  ventôse  an  XI  (20  mars  1805). 

12.  Aux  examinateurs  désignés  par  le 
gouvernement  pour  les  examens  dans  les 
écoles  de  pharmacie,  il  sera  adjoint,  cha- 
que année,  deux  docteurs  en  médecine  ou 
en  chirurgie,  professeurs  des  écoles  de  mé- 
decine : le  choix  en  sera  fait  par  les  profes- 
seurs de  ces  écoles. 


ces  nécessaires  pour  cette  profession  ; que  relativement 
au  temps  d’exercice  dans  une  pharmacie  légalement 
établie,  condition  exigée  par  l’article  8 de  ladite  loi 
Ion  doit  compter  aux  étrangers  le  stage  fait  chez  des 
pharmaciens  légalement  établis  en  pays  étranger,  sauf 
a I administration  des  écoles  et  aux  jurys  chargés  des 
examen;;  à prendre  tons  les  renseignements  qui  seront 
jugés  nécessaires  pour  s’assurer  du  degré  de  confiance 
que  mériteraient  des  certificats  produits  à cet  égard. 
(Lettre  du  ministre  de  l’intérieur  du  23  juillet  1830.1 
(')  « en  élève  est-il  astreint  a travailler  dans  une 
pharmacie  ? Oui.  » 

« Pourrait- d ne  justifier  de  son  temps  d’étude  que 
par  I exhibition  d’inscriptions  de  cours  prises  a une 
eco'e  de  pharmacie?  Non.  » 

(’)  La  pharmacie  centrale  d-  s hôpitaux  est  assimilée 
aux  ofTn  ines  pailiculièi es,  ainsi  que  les  pharmacies  des 
grands  hôpiiaux  qui  sont  dirigées  par  des  pharmaciens 
reçus.  On  compiera  donc  aux  élèves  tout  le  temps 
Mu  ils  y auront  passé.  (ISéponse  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, 22  août  1829.) 

Cependant  atijou * d’hui  l’F.cole  ne  compte  aux  élèves 
des  hôpitaux  que  la  moitié  du  temps  qu’ils  ont  passe 
dans  ces  éiablissemenls. 

(J)  L’ordonnance  du  27  septembre  1 840  détruit  l’é- 
conomie d’à  peu  près  tous  ces  articles. 


13.  Pour  la  réception  des  pharmaciens 
par  les  jurys  de  médecine,  il  sera  adjoint  à 
ces  jurys,  parle  préfet  de  chaque  départe- 
ment, quatre  pharmaciens  légalement  re- 
çus, qui  seront  nommés  pour  cinq  ans,  et 
qui  pourront  être  continués.  A la  troisième 
formation  des  jurys,  les  pharmaciens  qui  en 
leront  parlie  ne  pourront  être  pris  que 
parmi  ceux  qui  auront  été  reçus  dans  l’une 
des  six  écoles  de  pharmacie  créées  par  la 
présente  loi. 

U.  Ces  jurys  pour  la  réception  des 
pharmaciens  ne  seront  point  formés  dans 
les  villes  où  seront  placées  les  six  écoles 
de  médecine  et  les  six  écoles  de  pharma- 


cie 


15.  Les  examens  seront  les  mêmes  dans 
les  écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  ail 
nombre  de  trois  : deux  de  théorie,  dont 
1 un  sur  les  principes  de  l’art,  et  1 autre  sur 
la  botanique  et  l’histoire  naturelle  des  dro- 
gues simples  ; le  troisième,  de  pratique,  du- 
rera quatre  jours,  et  consistera  dans  au 
moins  neul  opérations  chimiques  et  phar- 
maceutiques désignées  par  les  écoles  ou  les 
jurys.  L’aspirant  fera  lui-même  ces  opéra- 
tions; il  en  décrira  les  matériaux,  les  pro- 
cédés et  les  résultats. 

16.  Pour  être  reçu,  l’aspirant,  âgé  au 
moins  de  25  ans  accomplis  ('J,  devra  réunir 
les  deux  tiers  des  suffrages  des  examina- 
teurs. Il  recevra,  des  écoles  ou  des  jurys 
un  diplôme  qu’il  présentera  à Paris  aii  pré- 
fet de  police,  et  dans  les  autres  villes,  au 
préfet  du  département,  devant  lequel  il 
Prêtera  le  serment  d’exercer  son  art  avec 
Probité  et.  fidélité  (*).  Le  préfet  lui  délivrera, 
sur  son  diplôme,  l'acte  de  prestation  de 
serment. 

17.  Les  fraisd’examen  (3)  sont  fixés  à 900  f. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à 200  fr.  pour 
es  jury  s.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire 
en  outre  les  dépenses  des  opérations  et  des 
lemonstrations  qui  devront  avoir  lieu  dans 
eu r dernier  examen. 

18.  Le  produit  de  la  rétribution  des  aspi- 
rants pour  leurs  études  et  leurs  examens 

( ) Les  ii Is  de  pharmaciens  peuvent  être  reçus  de 
roita  vingt-quaire  ans,  et  par  dispense,  si  le  ministre 
...  j convenable,  à vingt-irois.  Ceux  qui  n’ont  pas  ce 
i > <*  ne  peuvent  I être  qu'a  vingt-quaire  ans,  au  moyen 
d une  dispense.  J 

Celle  dispense  sc  demande  au  ministre  de  l’inslruc- 
lion  pub  upie. 

Le  ean  iulal  qui  en  a imposé  sur  son  âne  et  sur  son 
empsd  éludé  s expose  à voir  sa  réeep.inn  annulée: 
s il  neii  a impo-e  que  sur  son  Ane,  il  s'expo-e  4 la 
suspension  de  l’exercice  de  sa  profe  sion  jusqu’à  ce 
qu  il  ail  a : l > 1 1 1 1 l’âne  voulu  par  la  loi  (Fspiil  d'une  lei- 
iie  de  II.  Guizot,  alors  directeur  de  l adminislration 
commerciale,  en  date  du  i9  mars  1819.) 

( *)  Le  serment  n’a  rien  de  politique. 

(*)  Voyez  l’ordonnance  royale  de  i84o. 
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dans  les  écoles  de  pharmacie,  sera  employé 
aux  Irais  d’administration  de  ces  écoles, 
ainsi  qu’il  sera  réglé  par  le  gouvernement, 
conformément  à l’art  4 ci-dessus. 

19.  Le  meme  règlement  déterminera  le 
partage  de  la  rétribution  payée  par  les 
pharmaciens  pour  leur  réception  dans  les 
jurys,  entre  les  membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans 
des  lieux  et  suivant  des  usages  étrangers 
à ceux  qui  sont  prescrits  par  la  présente 
loi,  est  interdit,  et  ne  donnera  aucun  droit 
d’exercer  la  pharmacie. 

Titre  IV.  — De  la  police  de  la  pharmacie. 

21.  Dans  le  délai  de  trois  mois  après  la 
publication  de  la  présente  loi,  tout  phar- 
macien, ayant  officine  ouverte,  sera  tenu 
d’adresser  copie  légalisée  de  son  titre,  à 
Paris,  au  préfet  de  police,  et  dans  les  au- 
tres villes,  au  préfet  du  département. 

22.  Ce  titre  sera  également  produit  par 
les  pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiqués, 
aux  greffes  des  tribunaux  de  première  in- 
stance dans  le  ressort  desquels  se  trouve 
placé  le  lieu  où  ces  pharmaciens  sontétablis. 

25.  Les  pharmaciens  reçus  dans  une  des 
six  écoles  de  pharmacie  pourront  s’éta- 
blir et  exercer  leur  profession  dans  toutes 
les  parties  du  territoire  français. 

24.  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys 
ne  pourront  s’établir  que  dans  l’étendue  du 
département  où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente!1) 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien, 
ouvrir  (2)  une  officine  de  pharmacie,  prépa- 
rer, vendre  ou  débiter  aucun  médicament, 
s’il  n’a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues 
jusqu’à  ce  jour,  ou  s’il  ne  l’est  dans  l’une 
des  écoles  de  pharmacie,  ou  par  l’un  des 
jurys,  suivant  celles  qui  sont  établies  par 
la  présente  loi,  et  après  avoir  rempli  tou- 
tes les  formalités  qui  y sont  prescrites  (5). 

C1)  Tarif  des  patentes  de  pharmaciens. 

Dans  la  nouvelle  loi  des  patentes,  les  pharmaciens  se 
trouvent  placés  dans  la  troisième  classe  du  tableau  A, 
dont  la  patente  est,  dans  les  viles  de  100,000  âmes  et 
au-dessus,  100  fr.:  dans  celles  de  50  à 100,000,  «0  fr.  ; 
de  30  à 50,000,  60  fr.  ; de  20  à 30,000,  40  fr.;  de  10  à 
20,000,  30  fr.  ; de  5 à 1 0,000,  25  fr.  ; de  2 à 5,000,  22  fr.; 
de  2,000  et  au-dessous,  1 S fr  Sauf  celle  dernière  caté- 
gorie, qui  n’existait  point  dans  l’ancienne  loi,  le  chiffre 
de  notre  patente  est  le  mi'me.  Cependant  notre  droit 
proportionnel  était  du  10»,  par  la  nouvelle  il  sera  du  201-. 
Evidemment  nous  eussions  obtenu  davantage  si,  comme 
beaucoup  d’autres  professions,  nous  avions  trouvé 
dans  la  Chambre  des  défenseurs  ardents  de  notre  cause. 

(’)  Le  mot  officine  est  au  singulier  : le  comité  de  l’in- 
térieur et  diverses  Cours  royales  ont  arrêté  qu’un 
pharmacien  ne  peut  avoir  deux  pharmacies. 

(3)  Cet  article,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  préparer, 
vendre,  etc.,  ne  prononce  point  de  peine  en  cas  de  con- 
travention ; cependant,  il  y a lieu  d'appliquer  aux  con- 
trevenants des  peines  de  simple  police,  la  vente  des 
médicamenis  se  trouvant  placée  sous  la  surveillance  de 
la  police  municipale.  (P.  Ph.) 


2(>.  Tout  individu  qui  aurait  une  officine 
de  pharmacie  actuellement  ouverte,  sans 
pouvoir  faire  preuve  du  titre  légal  qui  lui 
en  donne  le  droit,  sera  tenu  de  se  présen- 
ter, sous  trois  mois,  à compter  de  l’établis- 
sement des  écoles  de  pharmacie  ou  des  ju- 
rys, à l’une  de  ces  écoles,  ou  à l'un  deces  ju- 
rys, pour  y subir  ses  examens  et  y être  reçu. 

27.  Les  officiers  de  santé!1)  établis  dans  des 
bourgs,  villages  ou  communes  où  il  n’y  au- 
rait pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ou- 
verte, pourront,  nonobstant  les  deux  arti- 
cles précédents,  fournir  des  médicaments 
simples  ou  composés  aux  personnes  près 
desquelles  ilsserontappelés,  maissansavoir 
le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront  imprimer  et  affi- 

(!)  Par  officier  de  santé  il  faut  entendre  ici  tout  in- 
dividu qui  exerce  légalement  l’art  de  guérir  dang  les 
communes  rurales. 

Aux  termes  de  cet  article,  le  médecin  peut  fournir 
des  médicaments  à ses  malades,  mais  non  à d’autres,  et 
• seulement  dans  une  commune  où  il  n'existe  pas  d’offi- 
cine. En  cas  d’infraction  à cette  règle,  l’art.  6 de  la  dé- 
claration du  25  avril  1777  lui  est  applicable. 

Le  médecin  qui,  dans  sa  commune,  a le  droit,  par 
suite  de  l’éloignement  de  toute  officine,  de  fournir  des 
médicaments  à ses  malades,  ne  peut  prétexter  de  ce 
droit  lorsqu'il  vient  dans  une  commune  où  existe  une 
pharmacie. 

Du  reste,  le  droit  accordé  aux  médecins  de  fournir 
des  médicaments  à leurs  malades  est  moins  prescrit  par 
commune  que  par  la  distance  ; cette  distance  est  de  dix 
kilomètres  de  toute  officine.  Nous  demandons  que 
cette  dernière  clause  soit  maintenue  dans  la  nouvelle 
loi. 

Une  question  fort  controversée  est  celle  de  savoir  si 
les  communautés  religieuses  ont  le  droit  de  vendre  des 
médicaments  ; car,  bien  que  cet  article  25  le  leur  retire 
implicitement,  comme  à tous  autres,  et  que  Tari.  8 de 
la  déclaration  de  1777,  dont  voici  le  texte,  « ne  pour- 
ront les  communautés  séculières  ou  régulières,  même 
les  hôpitaux,  avoir  de  pharmacie,  si  ce  n’est  pour  leur 
usage  particulier  et  intérieur  : leur  défendons  de  ven- 
dre et  débiter  aucune  drogue  simple  ni  composée,  à 
peine  de  500  livres  d’amende  »,  le  ieur  interdise  expli- 
citement, cependant  diverses  juridictions  en  ont  décidé 
autrement;  de  plus,  des  jugements  ( trib.corr.de  la 
Seine,  26  déc.  1833,  aff.  des  relig.  de  Saint-Denis,  et 
trib.  civil  de  Lyon,  aff.  de  T Hôtel-Dieu,  tS  fév.  1845) 
ont  établi  que,  si  à la  tète  de  la  pharmacie  d’un  hospice 
il  y a un  pharmacien  diplômé,  on  ne  peut  refuser  à ces 
établissements  le  droit  de  vendre  au  dehors.  Mais  c est 
là  une  mauvaise  interprétation  des  choses,  car  l'art.  8 
de  la  déclaration  de  1777  n’est  abrogé  par  la  loi  de 
germinal  an  XI  dans  aucune  de  ses  parties,  comme  on 
j’a  prétendu  pour  établir  les  jurisprudences  que  nous 
venons  de  citer. 

« Un  médecin  peut-il,  étant  reçu  pharmacien,  exercer 
la  médecine  et  la  pharmacie,  et  vice  versa  ? » Question 
non  résolue  par  la  loi,  mais  qui  l’est  négativement  par 
M.  Chevalier.  (J.  deCliim.  mèd.,  1841.) 

« Est-ce  une  obligation  pour  un  pharmacien  d’avoir 
son  nom  à l’extérieur  ou  à I intérieur  de  sa  pharma- 
cie ? » Question  non  résolue  par  la  loi,  mais  qui  l a été 
affirmativement  par  le  Congrès. 

Le  Congrès  a en  outre  émis  le  vœu  que  les  pharma- 
ciens ne  puissent  donner  d’autre  nom  à leurs  établis- 
sements que  celui  de  pharmacie.  Celte  proposition  est 
importante.  Son  adoption  est  jusqu’à  présent  1»  seul 
moyen  que  nous  voyions  pour  faire  cesser  le  dommage 
que  causent  les  pharmaciens-droguistes  à la  pharma- 
cie régulière. 
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cher,  chaque  année,  les  listes  de  pharma- 
ciens établis  dans  les  différentes  villes  de 
leur  département  : ces  listes  contiendront 
les  noms,  prénoms  des  pharmaciens,  les 
dates  de  leur  réception,  et  les  lieux  de  leur 
résidence  ('). 

29.  A Paris,  et  dans  les  villes  où  seront 
placées  les  nouvelles  écoles  de  pharmacie, 
deux  docteurs  et  professeurs  des  écoles  de 
médecine,  accompagnés  des  membres  des 
écoles  de  pharmacie,  et  assistés  d’un  com- 
missaire de  police,  visiteront,  au  moins 
une  fois  l’an,  les  officines  et  magasins  des 
pharmaciens  et  droguistes,  pour  vérifier 
la  bonne  qualité  des  drogues  et  médica- 
ments simples  et  composés.  Les  pharma- 
ciens et  droguistes  seront  tenus  de  repré- 
senter les  drogues  et  compositions  qu’ils 
auront  dans  leurs  magasins,  officines  et  la- 
boratoires. Les  drogues  mal  préparées  ou 
détériorées  seront  saisies  à l’instant  par  le 
commissaire  de  police,  et  il  sera  procédé 
ensuite  conformément  aux  lois  et  régle- 
ments actuellement  existants  (2). 

30.  Les  mêmes  professeurs  en  médecine 
et  membres  des  écoles  de  pharmacie  pour- 
ront, avec  l’autorisation  des  préfets,  sous- 
préfets  ou  maires,  et  assistés  d’un  commis- 
saire de  police,  visiter  et  inspecter  les  ma 
gasins  de  drogues,  laboratoires  et  officines 
des  villes  placées  dans  le  ravon  de  dix  lieues 
de  celles  où  sont  établies  les  écoles,  et  se 
transporter  dans  tous  les  lieux  où  l’on  fa- 
briquera et  débitera,  sans  autorisation  lé- 
gale, des  préparations  ou  compositions  mé- 
dicinales (3).  Les  maires  et  adjoints,  ou,  à 
leur  défaut,  les  commissaires  de  police, 
dresseront  procès-verbal  de  ces  visites, 
pour,  en  cas  de  contravention,  être  procédé 
contre  les  délinquants,  conformément  aux 
lois  antérieures  (4). 

ôl.  Dans  les  autres  villes  et  communes, 
les  visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites 
par  les  membres  des  jurys  de  médecine, 
réunis  aux  quatre  pharmaciens  qui  leur 
sont  adjoints  par  l’art.  13. 

(')  b’après  la  liste  affichée  cette  année,  le  nombre 
(Jes  pharmaciens  du  département  de  la  Seine  est  de  3S7, 
dont  33i  pour  Paris  seulement.  On  dresse  également  là 
liste  des  herboristes,  mais  elle  nesi  pas  affichée. 

(’)  On  devrait  soumeiirc  à la  visite  les  petites  pharma- 
cies des  médecins  de  campagne,  cela  dans  leur  intérêt  et 
celui  de  leurs  malades,  car  il  peut  résulter  les  incon- 
vénients les  plus  graves  du  désordre  qui  y règne  en  gé- 
néral. 

t’*)  Les  professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris 
ont  le  droit  de  se  transporter^d’office  et  sans  autorisa- 
tion préalable,  dans  les  lieux  et  dépendances  du  res- 
sort de  la  Préfecture  de  police,  où  l’on  fabrique  et 
débité,  sans  autorisation  légale,  des  préparations  médi- 
cinales. (Arrêt  préfectoral  1832.) 

(4)  Le  procès-verbal  serait  réputé  non-avenu,  s’il 
était  dressé  par  des  agents  de  l’autorité  qui  auraient  agi 
«ans  mission. 


32.  Les  pharmaciens  ne  pourront  livrer 
et  débiter  des  préparations  médicinales  ou 
drogues  composées  quelconques,  que  d’a- 
près la  prescription  qui  en  sera  faite  par 
des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
ou  par  des  officiers  de  santé  et  sur  leur  si- 
gnature (').  Ils  ne  pourront  vendre  aucun 
remède  secret  (*).  lisse  conformeront,  pour 
les  préparations  et  compositions  qu’ils  de- 
vront exécuter  et  tenir  dans  leurs  officines, 
aux  formules  insérées  et  décrites  dans  les 
dispensaires  ou  formulaires  qui  ont  été  ré- 
digés ou  qui  le  seront  dans  la  suite  par  les 
écoles  de  médecine.  Ils  ne  pourront  faire, 
dans  les  mêmes  lieux  ou  officines,  aucun 
autre  commerce  ou  débit  que  celui  des 
drogues  et  préparations  médicinales. 

35.  Les  épiciers  et  droguistes  ne  pour- 
ront vendre  aucune  composition  ou  pré- 
paration pharmaceutique,  sous  peine  de 
500  fr.  d’amende  (3).  Ils  pourrontcontinuer 
de  faire  le  commerce  en  gros  des  drogues 
simples,  sans  pouvoir  néanmoins  en  débi- 
ter aucune  au  poids  médicinal. 

54.  Les  substances  vénéneuses  et  notam- 
ment l’arsenic,  le  réalgar,  le  sublimé  corro- 
sif^), seront  tenues,  dans  les  officines  des 

(‘)  « Quand  le  pharmacien  manque  du  médicament 
prescrit,  le  médecin  est-il  par  cela  môme  autorisé  à le 
fournir?  » Question  qui  nous  a été  posée  et  qui  ne  peut 
être  convenablement  résolue  que  par  les  chambres 
pharmaceutiques. 

0)  L’ordonnance  ou  prescription  d’un  médecin  ne 
su  Hit  pas  pour  couvrir  la  vente  d’un  médicament  se- 
cret non  autorisé.  (Cour  royale  de  Paris,  7 août  1843, 
0/7.  Blancarl,  et  trib.  corr.,  7 août  1844,  a/].  Denis  de 
Suint- Pierre.) 

Une  substance  devient  remède  secret  sous  un  nom 
qui  la  déguisé  ; cependant  la  Cour  royale  de  Caris  a 
renvoyé  le  nommé  Warlon  des  poursuites  dirigées  con- 
tre lui  pour  la  larine  de  lemiiies,  qu’il  débite  sous  le 
nom  d'ervatenla,  et  comme  propre  à combattre  la  con- 
stipation. 

Un  pharmacien  ne  peut  prétexter  de  sa  bonne  foi 
en  alléguant  qu’il  croyait  que  le  médicament  qu’il  avait 
en  dépôt  était  celui  du  Codex.  (A(f.  llebert,  Abadie  .etc., 
decemb.  1814.)  ’ 

Le  dépositaire  de  remèdes  secrets  peut,  lors  de  sa 
condamnation,  actionner  celui  qui  lui  a donné  ces 
remèdes  en  dépôt.  {Aff.  Garnier  et  Beauclair,  Rouen, 

Un  changement  dans  le  mode  opératoire  du  Codex 
ne  constitue  pas  un  remède  secret.  (AIT.  Laroze , dé- 
cemb.  1844,  et  pilules  de  Vallet.) 

(3I  La  peine  de  500  fr.  n’est  pas  fixe  comme  la  peine 
de  3.000  des  articles  34  et  35.  Toute  latitude  est  laissée 
no  juge  dans  I application  de  la  peine. 

La  peine  n est  pas  applicable  seulement  aux  épiciers 
et  droguistes,  mais  aus.-i  à tous  autres. 

I > ^elon  MM.  Chevalier  cl  Thieullen,  par  ces  mots  : 

« notamment  l’arsenic,  le  réalgar,  le  sublime  corrosif», 
insères  dans  I article  34,  il  faut  entendre  non-seule- 
ment ces  poisons,  mais  encore  les  substances  véné- 
neuses , soit  de  nature  minérale , soit  de  nature  végé- 
tale, soit  de  nature  animale , etc. 

Ces  messieurs  citent,  à l’appui  de  leur  manière  de 
voir,  le  fan  to  d'un  pharmacien  de  Sentis,  condamné  à 
3,000  fr.  d’amende  pour  avoir  vendu,  sans  l’inscrire 
pour  dix  centimes  de  sulfate  de  cuivre  à une  femme 
qui  s’en  était  servie  pour  se  suicider;  2°  celui  d’un 
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pharmaciens  et  les  boutiques  des  épiciers, 
dans  des  lieux  sûrs  et  séparés,  dont  les 
pharmaciens  et  épiciers  seuls  auront  la 
ciel,  sans  qu’aucun  autre  individu  qu’eux 
puisse  en  disposer.  Ces  substances  ne  pour- 
ront être  vendues  qu’à  des  personnes  con- 
nues et.  domiciliées  qui  pourraient  en  avoir 
besoin  pour  leur  profession  ou  pour  cause 
connue,  sous  peine  de  3000  fr.  d’amende, 
dejji  part  des  vendeurs  contrevenants. 

35.  Les  pharmaciens  et  épiciers  tiendront 
un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire 
ou  le  commissaire  de  police,  sur  lequel 
registre  ceux  qui  seront  dans  le  cas  d'ache- 
ter des  substances  vénéneuses  inscriront 
de  suite,  et  sans  aucun  blanc,  leurs  nom  , 
qualités  et  demeure,  la  nature,  la  quanti- 
té des  drogues  qui  leur  ont  été  délivrées, 
l’emploi  qu’ils  se  proposent  d’en  faire,  et 
la  date  exacte  du  jour  de  leur  achat  ; le  tout 
à peine  de  3000  fr.  d’amende  contre  les 
contrevenants  (').  Les  pharmaciens  et  les 
épiciers  seront  tenus  de  faire  eux- mêmes 
l’inscription,  lorsqu’ils  vendront  ces  sub- 
stances à des  individus  qui  ne  sauront 
point  écrire,  et  qu’ils  connaîtront  comme 
ayant  besoin  de  ces  mêmes  substances. 

36.  Tout  débit  au  poids  médicinal  (a) , 

pharmacien  de  Reims,  condamné  à la  même  peine 
pour  avoir  vendu,  sans  l’inscrire,  quatre  déci gramme  s 
d'extrait  d’opium  à une  femme  qui  voulait  se  suici- 
der; 3°  celui  de  la  condamnation  à 3,000  fr.  d’un  phar- 
macien de  la  même  ville,  pour  avoir  vendu  1 la  même 
femme  quatre,  grammes  de  noix  vomique.  Cette  der- 
nière vente  avait  ete  inscrite  sur  le  registre  destiné  à 
la  vente  des  poisons  ; mais  le  tribunal  a établi  que  celte 
femme  n'était  pas  connue  du  pharmacien  et  n était 
pas  domiciliée  ; 4°  la  condamnation  a 3,000  fr.  d’a- 
mende d’un  épicier,  le  sieur  F.,  pour  avoir  délivré  d 'S 
substances  vénéneuses  sans  avoir  rempli  les  formalités 
exigées  par  la  loi;  5°  la  condamnation  à la  même  peine 
d'un  autre  épicier,  pour  avoir  vendu  du  vert-ae-gris 
avec  la  même  circonstance  ; 6°  la  même  condamnai  ion 
contre  un  sieur  B.,  marchand  fruitier,  épicier,  fabri- 
cant de  vernis,  pour  avoir  vendu,  sans  l’inscrire,  un 
demi-kilogramme  d’acide  sulfurique  à un  sieur  M., 
qui  s’en  est  servi  pour  se  suicider,  etc. 

Des  pharmaciens,  pour  n’avoir  pas  tenu  sous  clef  les 
substances  vénéneuses,  furent  condamnés  à i5  fr.  d’a- 
mende. Rn  1840  d’autres,  pour  la  même  cause,  ne  fu- 
rent condamnes  qu’à  5 fr.  et  aux  dépens.  (Voyez  nos 
réflexions  sur  la  vente  des  poisons.) 

M »l.  Chevalier  et  Thieullen  ont.  publié  un  livre-regis- 
tre pour  la  vente  des  poisons.  Les  feuilles  laissées  en 
blanc  ont  douze  colonnes,  dont  les  entêtes  sont  dans 
l’ordre  suivant  : numéro,  date  de  l’achat,  nom  de  l’a- 
cheteur, prénoms,  profession , domicile , nature  du 
poison,  quantité  t endue,  emploi  du  poison,  signature 
de  l'acheteur,  observations. 

Ce  cahier  fort  commode  et  que  chacun  peut  faire 
du  re-ie.  n’a  pas  besoin  d’être  timbre,  mais  seulement 
folioté,  para  lie  et  contresigné,  selon  les  localités,  par 
le  maire  ou  par  le  commissaire  de  police;  celte  for- 
malité étant  exigée  par  la  loi. 

O L’ordonnance  du  médecin  met  le  débitant  à l’abri 
de  tou  es  pomsuiles. 

(a)  Par  poids  médicinal,  il  ne  faut  pas  entendre  un 
poids  particulier,  mais  traduire  ces  mots  par  petites 
doses. 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  se  servir  que  des  poids 


toute  distribution  de  drogues  et  prépara- 
tions médicamenteuses  sur  des  théâtres  ou 
étalages,  dans  les  places  publiques,  foires 
et  marchés  ; toute  annonce  et  affiche  im- 
primée qui  indiquerait  des  remèdes  se- 
crets, sous  quelque  dénomination  qu’ils 
soient  présentés,  sont  sévèrement  prohi- 
bés. Les  individus  qui  se  rendraient  cou- 
pables de  ce  délit  seront  poursuivis  par 
mesure  de  police  correctionnelle,  et  punis 
conformément  à l’article  83  du  Code  des 
délits  et  des  peines  (1). 

57.  Nul  ne  pourra  vendre  , à l’avenir , 
des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  médi- 
cinales indigènes,  fraîches  ou  sèches,  ni 
exercer  la  profession  d’herboriste,  sans 
avoir  subi  auparavant,  dans  une  des  écoles 
de  pharmacie,  ou  par-devant  un  jury  de 
médecine,  un  examen  qui  prouve  qu’il 
connaît  exactement  les  plantes  médicina- 
les, et  sans  avoir  payé  une  rétribution  qui 
ne  pourra  excéder  30  francs  à Paris,  et 
50  francs  dans  les  autres  départements, 
pour  les  frais  de  cet  examen.  Il  sera  déli- 
vré aux  herboristes  un  certificat  d’examen 
par  l’école  ou  le  jury  par  lesquels  ils  seront 
examinés,  et  ce  certificat  devra  être  enre- 
gistré à la  municipalité  du  lieu  où  ils  s’é- 
tabliront (2). 

58.  Le  gouvernement  chargera  les  pro- 
fesseurs des  écoles  de  médecine,  réunis 
aux  membres  de  pharmacie,  de  rédiger  un 
Codex  ou  formulaire,  contenant  les  prépa- 
rations médicinales  et  pharmaceutiques 
qui  devront  être  tenues  par  les  pharma- 
ciens. Ce  formulaire  devra  contenir  des 
préparations  assez  variées  pour  être  appro- 
priées à la  différence  de  climat  et  de  pro- 
ductions des  diverses  parties  du  territoire 
français  : il  ne  sera  publié  qu’avec  la  sanc- 
tiondu  gouvernementet d’après  sesordres. 

L’arrêté  du  25  thermidor  an  XI,  que 
nous  allons  faire  connaître  maintenant, 

et  mesures  appartenant  au  système  mis  en  vigueur  par 
oriloiinance  royale  en  ï 840.  Les  médecins  sont  aussi, 
eux,  obligés  de  se  conformer  à reite  ordonnance  dans 
la  pre.-cnpiion  des  doses  des  médicaments.  Le  pharma- 
cien peut  exécuter  une  ordonnance  dont  les  doses  sont 
indiquées  en  anciens  poids,  sans  assumer  pour  cela  au- 
cune responsabilité.  Il  peut  et  doit  même  refuser  de 
montrer  les  formules  qu’on  lui  demanderait  d’exhiber, 
dans  le  but  de  s’assurer  si  les  dos^s  soûl  bien  indiquées 
en  poids  légaux.  Marseille,  1843.) 

(')  Celle  disposition  s’applique  aux  sœurs  de  charité 
comme  à tomes  autres  personnes,  (.cour  royale  de 
Bordeaux,  1830.) 

Un  haimacien  peut  intervenir  comme  parlie  civile 
dans  les  poursuites  exercées  par  le  ministère  public 
contre  ceux  qui  vendent  des  remèdes  secrets  ou  des 
préparations  pharmaceutiques.  (C.  cass.,  1 832. ) 

(*;  On  ne  peut  être  reçu  herboriste  avant  l’âge  de 
dix-huit  ans. 

Un  herboriste  ne  peut  cumuler  que  le  commerce  de 
grainetier. 
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peut  être  considéré  comme  document  in* 
terprétatif  de  la  loi  de  germinal. 

Arrêté  contenant  règlement  sur  les 
Ecoles  de  pharmacie, 

Du  25  thermidor  an  XI  (13  août  1803). 

(Bulletin  des  lois,  n°  306.) 

Titre  I.  — Composition  des  écoles  ('). 

Art.  1er.  Les  écoles  de  pharmacie  seront 
composées  d’un  directeur,  d’un  trésorier 
et  de  trois  professeurs;  dans  les  villes  où  la 
population  le  permettra, il  pourra  être  nom- 
mé un  ou  deux  adjoints  aux  professeurs. 

A Paris,  il  y aura  quatre  professeurs: 
chacun  des  professeurs  et  le  directeur  au- 
ront un  adjoint. 

Administration. 

2.  Le  directeur,  le  trésorier,  le  directeur 
adjoint,  et,  dans  les  écoles  où  cette  der- 
nière place  n’aura  pas  lieu,  un  des  pro- 
fesseurs, formeront  l’administration  de 
l’école.  Ils  seront  chargés  de  la  représenter, 
de  suivre  les  alfaires  qui  l’intéressent,  d’v 
maintenir  la  discipline,  et  de  dénoncer 
aux  autorités  les  abus  qui  surviendront. 

3.  Le  directeur  restera  en  place  pendant 
cinq  ans,  et  sera  remplacé  par  le  directeur 
adjoint,  ou  le  professeur  qui  en  tiendra  la 
place  ; l’un  et  l’autre  pourront  être  réélus. 
Le  trésorier  sera  nommé  pour  trois  ans, 
et  sera  rééligible. 

A.  La  première  nomination  aux  places 
d’administration  sera  faite  par  le  gouver- 
nement. A chaque  vacance,  les  membres 
de  l’école  réunis  présenteront  au  gouver- 
nement un  candidat  choisi  soit  parmi  les 
professeurs,  soit  parmi  les  pharmaciens 
reçus  dans  les  écoles.  Pendant  les  dix  pre- 
mières années,  les  candidats  pourront  être 
pris  parmi  les  anciens  pharmaciens  reçus. 

3.  Le  directeur  convoquera  et  présidera 
les  assemblées,  les  examens  et  toutes  les 
séances  publiques.  11  sera  remplacé,  en  cas 
d’absence,  par  le  directeur  adjoint,  ou  par 
le  professeur  qui  en  tient  lieu.  En  l’absence 
de  l’un  et  de  l’autre,  le  plus  ancien  d’age 
des  professeurs  en  remplira  les  fonctions. 

b.  Sur  la  demande  des  professeurs,  le  di- 
recteur sera  tenu  de  convoquer  une  assem- 
blée de  l’école. 

L’administration  s’assemblera  au  moins 
rwe  fois  par  mois,  et  plus  souvent  si  elle  le 
juge  nécessaire. 

8.  Le  trésorier  sera  chargé  des  recettes  et 
des  dépenses  ordinaires. 

'<*.  Les  dépenses  extraordinaires  seront 


arrêtéesdansuneassembléedes  professeurs 
réunis  à l’administration,  et  à la  majorité 
des  sutfrages. 

10.  Chaque  année,  dans  les  premiers 
jours  de  vendémiaire,  le  trésorier  rendra 
compte  des  recettes  et  dépenses  de  l’année 
précédente,  dans  une  assemblée  générale 
de  l’école  : ce  compte  sera  vérifié  par  les 
préfets  de  département,  et  à Paris  par  le 
préfet  de  police. 

Il  sera  soumis  ensuite  à l’approbation  du 
ministre  de  l’intérieur. 


t0  Une  grande  partie  des  articles  de  cet  arrêté  sont 
«innitiiiés  parles  dispositions  do  l’ordonnance  du 27  sep- 
tembre 1810. 


Titre  II.  — Instruction. 

11.  Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira, 
tous  les  ans,  quatre  cours  ; savoir  : 

Le  premier,  sur  la  botanique; 

l.e  second,  sur  l’histoire  naturelle  des 
médicaments; 

Le  troisième,  sur  la  chimie  ; 

Le  quatrième,  sur  la  pharmacie. 

Chacun  des  trois  premiers  sera  spéciale- 
ment, applicable  à la  science  pharmaceuti- 
que. Les  deux  premiers  pourront  être  faits 
par  le  même  professeur. 

12.  Dans  les  écoles  ou  il  y aura  des  ad- 
joints, ceux-ci  ne  remplaceront  les  profes- 
seurs que  dans  le  cas  d’empêchement  légi- 
time, et  d’après  l’autorisation  de  l’école.  Le 
directeur  et  le  trésorier  pourront  égale- 
ment suppléer  le  professeur. 

13.  La  première  nomination  des  profes- 
seurs et  des  adjoints  sera  laite  par  le  gou- 
vernement. Lorsqu’une  chaire  deviendra 
vacante,  l’école,  conformément  à l’arti- 
cle 26  de  la  loi  du  11  floréal  an  X (1er  mai 
1802),  sur  l’instruction  publique,  présen- 
tera au  gouvernement  un  des  trois  candi- 
dats appelés  à la  remplir.  Les  uns  et  les 
autres  seront  également  pris  parmi  les 
pharmaciens  reçus  dans  l’une  des  six  éco- 
les ou  dans  les  ci-devant  collèges.  Les  mê- 
mes mesures  seront  adoptées  pour  la 
nomination  aux  places  de  professeurs  ad- 
joints. 

14.  Les  professeurs  sont  conservateurs, 
chacun  dans  sa  partie,  des  objets  servant  à 
l’usage  des  cours. 

15.  Les  frais  que  nécessiteront  les  cours 
seront  réglés  et  arrêtés  tous  les  ans,  dans 
une  assemblée  de  l'école,  convoquée  a cet 
effet. 

16.  Les  cours  commenceront  annuelle- 
ment le  1er  germinal  (avril),  et  finiront  le 
l°r fructidor  (septembre);  ils  seront  annon- 
ces par  des  affiches. 

1".  Les  professeurs  titulaires  recevront 
une  indemnité  qui  ne  pourra  excéder 
quinze  cents  francs  pour  chacun  : le  bureau 
d’administration  fixera  l’indemnité  que  re- 
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cevront  les  adjoints  pour  les  leçons  qu’ils 
seront  chargés  de  faire. 

18.  Les  élèves  qui  suivront  les  cours 
seront  tenus  de  s’inscrire  au  bureau  d’ad- 
ministration de  l’école  : après  celte  inscrip- 
tion et  le  payement  de  la  rétribution  fixée 
d’après  l’article  10  de  la  loi,  il  leur  sera  dé- 
livré une  carte  qu’ils  présenteront  pour 
être  admis  aux  leçons. 

19.  A la  fin  (les  cours,  il  sera  délivré  des 
certificats  d’études  aux  élèves  qui  les  au- 
ront suivis.  Ces  certificats  ne  seront  accor- 
dés que  sur  l’attestation  du  professeur,  qui 
prouvera  l’assiduité  de  l’élève  aux  leçons. 

20.  Pour  constater  l’assiduité  des  élèves 
qui  suivront  les  cours,  chaque  professeur 
aura  une  feuille  de  présence,  sur  laquelle 
les  élèves  s’inscriront  à chaque  séance;  il 
sera  fait  en  outre  un  appel  au  moins  une 
fois  par  semaine. 

121.  Le  relevé  des  feuilles,  fait  à la  fin  des 
cours,  constatera  l’assiduité  des  élèves, 
auxquels  il  ne  pourra  être  délivré  de  cer- 
tificats quantant  que,  par  des  raisons  légi- 
times, ils  ne  se  seront  pas  absentés  plus  de 
six  fois. 

22.  Les  écoles  seront  autorisées  à préle- 
ver sur  leurs  fonds  une  somme  destinée  à 
une  distribution  annuelle  de  prix.  A cet 
effet,  il  y aura,  à la  fin  de  l’année  scolaire, 
un  concours  ouvert  pour  chacune  des 
sciences  qui  seront  enseignées  dans  les 
écoles. 

Titre  III.  — Réceptions. 
i»  Dans  les  Ecoles. 

23.  Lorsqu’un  élève  voudra  se  faire  re- 
cevoir, il  se  munira  des  certificats  de  l’é- 
cole où  il  aura  étudié,  et  des  pharmaciens 
chez  lesquels  il  aura  pratiqué  son  art, 
ainsi  que  d’une  attestation  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  signée  de  deux  citoyens  domiciliés 
et  de  deux  pharmaciens  reçus  légalement  ; 
il  y joindra  son  extrait  de  naissance,  pour 
prouver  qu’il  a vingt-cinq  ans  accomplis,  et 
une  demande  écrite. 

24.  L’École,  dans  sa  plus  prochaine  as- 
semblée, délibérera  sur  la  demande  de 
l’aspirant  ; et,  d’après  le  rapport  du  direc- 
teur, si  elle  juge  ses  certificats  suffisants, 
elle  lui  indiquera  un  jour  pour  commencer 
ses  examens.  Extrait  de  cette  délibération 
lui  sera  remis  par  écrit;  et  il  en  sera  donné 
avis  par  le  directeur  de  l’École,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  aux  deux  professeurs 
des  Ecoles  de  médecine  désignés  pour  les 
examens. 

25.  L'intervalle  entre  chaque  examen 
sera  au  plus  d’un  mois  (').  Ces  examens  se- 

1 

(â)  Celle  injonction  n’est  point  exécutée.  Les  candi- 


ront  publics;  ils  n’auront  lieu  qu’après  le 
dépôt,  fait  à la  caisse  de  l’École,  de  la  somme 
fixée  pour  chacun  d’eux.  Dans  le  premier, 
l’ aspirant  justifiera  de  ses  connaissances 
dans  la  langue  latine  ('). 

26.  Dans  lesdits  examens,  l’aspirant  sera 
interrogé  par  les  deux  professeurs  de  l’E- 
cole de  médecine,  par  le  directeur  et  deux 
professeurs  de  l’École  de  pharmacie  : ces 
derniers  alterneront  à cet  effet. 

Ceux  des  membres  de  l’École  qui  ne  se- 
ront point  appelés  à interroger,  seront 
néanmoins  invités  à assister  aux  examens, 
et  recevront  une  part  des  droits  de  présence 
fixés  pour  ces  actes. 

27.  Chaque  examen  fini,  tous  les  mem- 
bres présents  procéderont  au  scrutin,  dont 
le  dépouillement  sera  fait  par  le  directeur, 
qui  en  annoncera  le  résultat  à l’assemblée 
et  au  candidat.  Pour  être  admis,  il  faudra 
avoir  réuni  au  moins  les  deux  tiers  des 
suffrages  des  présents  à l’acte. 

28.  Dans  le'  cas  où  le  candidat  n’aurait 
pas  réuni  les  suffrages,  il  sera  tenu  de  subir 
de  nouveau  son  examen  ; mais  il  ne  pourra 
se  représenter  qu’au  bout  de  trois  mois. 

Si,  à cette  seconde  épreuve,  il  n’a  pas 
encore  réuni  les  suffrages,  il  sera  ajourné 
à un  an  ; il  ne  pourra  même  se  représenter 
à une  autre  École  qu’après  ce  délai  expiré. 

29.  Les  examens  achevés,  si  le  candidat 
est  admis,  il  lui  sera  délivré,  dans  la  hui- 
taine, un  diplôme  de  pharmacien  suivant 
le  modèle  n°  1er  ci-annexé,  signé,  au  nom 
de  l’école,  par  le  directeur  et  son  adjoint, 
et  par  les  docteurs  présents  aux  examens. 
Ce  diplôme  sera  légalisé  par  les  autorités 
compétentes. 

50.  Les  droits  de  présence  dans  tous  les 
examens  seront  de  dix  francs  pour  les  pro- 
fesseurs des  Écoles  de  médecine  et  pour  le 
directeur  de  l’École  de  pharmacie;  ils  se- 
ront de  six  francs  pour  les  professeurs  de 
ces  Écoles  qui  seront  examinateurs,  et  de 
moitié  de  cette  dernière  somme  pour  les 
membres  de  l’École  présents  qui  ne  seront 
point  examinateurs. 

51.  Les  frais  pour  les  examens  seront 
fixés,  savoir  ; pour  chacun  des  deux  pre- 
miers, à deux  cents  francs;  pour  le  troisième, 
à cinq  cents  francs  ; les  frais  des  opéra- 
tions exigées  des  aspirants,  et  qui  sont  à 
leur  charge,  suivant  l’article  18  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  (11  avril  1805),  ne  pour- 
ront excéder  trois  cents  francs  (2). 

dats  mettent  quelquefois  six  mois  et  plus  entre  leurs 
examens. 

(‘)  Depuis  1844,  la  traduction  d’un  passage  du  Codex, 
par  laquelle  le  candidat  justifiait  de  ses  connaissances 
dans  la  langue  latine,  ne  se  fait  plus. 

(s)  A l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  les  candidats  qui  j 
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Réceptions. 

2°  Dans  les  Jurys. 

32.  Les  élèves  en  pharmacie  qui  désire- 
ront se  faire  recevoir  par  les  jurys,  adres- 
seront, au  moins  deux  mois  d’avance,  au 
préfet  du  département,  leurs  demandes, 
avec  les  certificats  d’études,  attestations  de 
bonne  vie  et  mœurs,  et  autres  actes  men- 
tionnés art.  23  : sur  le  vu  de  ces  pièces, 
et  si  elles  sont  jugées  suffisantes,  le  préfet 
les  informera  du  jour  où  l’ouverture  du 
jury,  pour  les  examens  de  pharmacie,  aura 
été  fixée. 

33.  Les  examens  devant  les  jurys  seront 
publics;  fisse  succéderont  sans  intervalle 
s’il  n’y  a pas  lieu  de  remettre  l’aspirant  â 
un  autre  temps,  dans  lequel  cas  il  sera 
ajourné  à la  tenue  du  jury  de  l’année  sui- 
vante : les  préfets  désigneront  aux  jurys 
un  local  et  les  moyens  nécessaires  pour 
que  ces  examens,  surtout  celui  de  prati- 
que, puissent  être  faits  convenablement. 

34.  Les  examens  finis,  si  le  candidat  a 
réuni  les  deux  fiers  des  suffrages,  il  lui 
sera  délivré  par  le  jury  un  diplôme  de 
pharmacien,  suivant  le  modèle  n°  2 ci- 
annexé,  lequel  sera  signé  par  tous  les  mem- 
bres composant  le  jury. 

35.  Les  Irais  de  ces  examens  sont  fixés 
savoir  : pour  chacun  dos  deux  premiers  à 
cinquante  francs,  et  cent  francs  pour  le 
troisième. 

3(î.  La  rétribution  sera  fixée  à une  somme 
égale,  dans  ces  examens,  pour  chacun  des 
membres  du  jury. 

Titre  IV.  — Police. 

1°  t lèves. 

57  II  sera  tenu,  au  bureaud’administra- 
tion  de  chaque  école,  un  registre  sur  lequel 
s inscriront  les  élèves  attachés  aux  phar- 
maciens des  villes  où  il  y aura  des  écoles 
établies.  Extrait  de  cette  inscription  leur 
sera  remis  signé  par  l’administration. 

58.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  un 
pliai  maeien,  sans  1 avoir  averti  huit  jours 
d avance. 

Il  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  1 avertissement  a été  donné. 
En  cas  de  refus  du  pharmacien,  l’élève  fera 
sa  déclaration  au  directeur  de  l’école  et 
au  commissaire  de  police,  ou  au  maire 
qui  l’aura  inscrit. 

39.  L’élève  qui  sortira  de  chez  un  phar- 
macien ne  pourra  entrer  dans  une  autre 
Pharmacie  qu'en  faisant  sa  déclaration  à 

veul<‘ni  soutenir  une  thèse  sur  un  sujet  de  leur  choix 
1 h ne  faut  pas  confondre  avec  la  synthèse  ordi- 
aire,  doivent  présenter  leur  thèse  manuscrite  au  di- 
recteur, qui  donne  ou  refuse  son  visa. 


1 Ecole  de  pharmacie  et  au  commissaire  de 
police,  ou  au  maire  qui  l’aura  inscrit. 

2«  Pharmaciens. 

40.  Les  pharmaciens  qui  voudront  for- 
mer un  établissement  dans  les  villes  où  il 
y aura  une  école  autre  que  celle  où  ils  au- 
lont  obtenu  leur  diplôme,  seront  tenus 
, e,î  informer  l administration  de  l’Ecole,  à 
laquelle  ils  présenteront  leur  acte  de  ré- 
ception, en  même  temps  qu’ils  le  repro- 
duiront aux  autorités  compétentes  ('J. 

41.  Au  décès  d’un  pharmacien,  la  veuve 
pourra  continuer  de  tenir  son  officine  ou- 
verte pendant  un  an,  aux  conditions  de 
présenter  un  élève  âgé  de  moins  de  vingt- 
deux  ans  à l’Ecole,  dans  les  villes  où  il  en 
sera  établi  ; au  jury  de  son  département, 
s fi  est  rassemblé;  ou  aux  quatre  pharma- 
ciens agrégés  au  jury  par  le  préfet,  si  c’est 
dans  1 intervalle  des  sessions  de  ce  jury  (*). 

L’Ecole,  ou  le  jury,  ou  les  quatre  phar- 
maciens agrégés  s’assureront  de  la  mora- 
lité et  de  la  capacité  du  sujet  et  désigne- 
ront un  pharmacien  pour  diriger  et  sur- 
veiller toutes  les  opérations  de  son  officine. 

L année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis 
a la  veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte. 

Visite  oi  inspection  des  pharmacies. 

42.  11  sera  fait  ail  moins  une  fois  par  an 
conformément  à la  loi,  des  visites  chez  les 
pliai  mations,  les  droguistes  et  les  épiciers. 

A cet  effet,  le  directeur  de  l’Ecole  dé 
pharmacie  s entendra  avec  celui  de  l’Ecole 
de  médecine,  pour  demander  aux  préfets 
des  départements,  et  à Paris  au  préfet  de 
police,  d’indiquer  le  jour  où  les  visites 
pourront  être  faites,  et  de  désigner  le  com- 
missaire qui  devra  y assister. 

Il  sera  payé  pour  les  frais  de  ces  visites 
six  li  anes  par  chaque  pharmacien,  et  qua- 
lie  lianes  par  chaque  épicier  ou  droguiste 
conformément  à l’article  16  des  lettres-pa- 
tentes du  10  février  1780  (»). 

Des  Herboristes. 

43.  Dans  les  départements  où  sont  éta- 


. Iv^,13  ,armaCions  reçus  Pa™u  qui  s’établiraient  à 
d a!!.  a ' 0,JtPelllt>r,  devront  présenter  leur 

..  lf  i ‘ dmini.siration  de  ces  écoles;  a Paris,  à la 

dépai  temetu  6 ICC  ’ flans  les  Provincesi  à celle  du 

Jl!!>  * *'eu  S’appliquer  des  dispositions  analogues 
I , ,,e  ,a,s°"  nia  e tire  (une  maiadie  grave,  un  long 
voyage)  t empêche  d-  s'en  occuper.  8 

< ; A ans  les  herboristes  ne  payent  rien. 

"°us,  une  inconséquence  flagrante  de  la 
lllii,cu  egtslaleur  que  de  faire  payer  la  visite  à celui 
vrVi  11  J,t‘ lmlJdt,  étant  dans  l'intérêt  de  tous,  de- 
t ail  cit  e payé  par  tous.  Il  en  est  de  même  pour  la  vé- 
riiieation  des  poids  et  mesures. 

Selon  nous  aussi,  les  épiciers,  ne  devant  pas  avoir  de 
l'a  vis^t mentS  chez  eux,  ne  devraient  pas  être  soumis  à 
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blies  des  Ecoles  de  pharmacie,  l’examen 
des  herboristes  sera  l'ait  par  le  directeur 
le  professeur  de  botanique  et  l’un  des  pro- 
fesseurs de  médecine. 

Cet  examen  aura  pour  objet  la  connais- 
sance des  plantes  médicinales,  les  précau- 
tions nécessaires  pour  leur  dessiccation  et 
leur  conservation  Les  frais  de  cet  examen, 
fixés  à cinquante  francs  à Paris  ('),  et  à 
trente  Irancs  dans  les  autres  écoles,  ainsi 
que  dans  les  jurys,  seront  partagés  égale- 
ment entre  les  examinateurs  des  écoles  ou 
des  jurys. 

, /*4‘.  Dans  les  jurys,  l’examen  sera  fait  par 
l’un  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie et  deux  des  pharmaciens  adjoints 
au  jury  : la  rétribution  sera  la  même  pour 
chacun  des  examinateurs. 

45.  Il  sera  délivré  à l’herboriste,  reçu 
dans  les  écoles,  un  certificat  d’examen,  si- 
gné de  trois  examinateurs,  lequel  sera  en- 
registré, ainsi  qu’il  est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  certificat  sera  signé 
par  tous  les  membres  du  jury. 

46.  11  sera  fait  annuellement  des  visites 
chez  les  herboristes,  par  le  directeur  et 
le  professeur  de  botanique,  et  l’un  des 
proiesseurs  de  l’Ecole  de  médecine,  dans 
les  formes  voulues  par  l’article  29  de  la 
loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  si- 
tuées les  écoles,  ces  visites  seront  faites 
conformément  à l'article  51  de  la  loi. 

Modèle  de  diplôme  de  pharmacien  aciuel  adopté  par 
suite  de  l’ordonnance  de  septembre  1840. 

UNIVERSITÉ  UE  FRANCE. 

DU-ROME  DE  PHARMACIEN. 

AU  NOM  DU  KOI. 

Mous ministre  secrétaire  d’Etat  au 

département  de  l’instruction  publique, 
grand-maître  de  l’Université  : 

Vu  le  certificat  d’aptitude  au  titre  de 
pharmacien  accordé  par  le  directeur  elles 
professeurs  de  l’Ecole  de  pharmacie.  Aca- 
démie de au  sieur né  à dépar- 
tement de le 

Vu  l’approbation  donnée  à ce  certificat 
par  l’inspecteur-général  exerçant  les  lonc- 
tions  de  receveur  de  ladite  Académie  ; 

Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur... 
le  diplôme  de  pharmacien  pour  en  jouir 

(•)  Le  coût  de  la  réception  est  de  75  fr.  ;i  Paris. 

• « Lorsqu'un  procès-verbal  de  commissaire  de  po- 

lice constate  qu’un  herboriste  a tenu  des  préparations 
ou  compositions  pharmaceutiques  dans  sa  boutique  ou 
arrière-boutique,  la  preuve  de  la  contravention,  ré- 
sultant du  procès-verbal,  ne  peut  être  détruite  par 
simple  allégation  du  prévenu,  que  les  préparations 
pharmaceutiques  étaient  placées  dans  une  cour  ou  ar- 
rière-boutique, réservées  comme  ancien  fonds  de  com- 
merce et  nou  destinées  à la  vente.  » (C.  cass.,  1814.) 


avec  les  droits  et  prérogatives  qui  y sont 
attachés  par  les  lois  et  règlements,  tant 
dans  l’ordre  civil  que  dans  l'ordre  des  fonc- 
tions de  l’Université. 

Fait  au  chef-lieu  et  sous  le  sceau  de  l’Université. 

A Paris,  le 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de  l’in- 
struction publique,  grand-maître  de  l’Université. 

* «a 

Par  ie  grand-maître,  le  conseiller  exerçant  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  conseil  royal  de  l’instruction  pu- 
blique. 

Le  conseiller  au  conseil  royal  de  l’instruction  publi- 
que, exerçant  les  fonctions  de  chancelier. 

• M 

Délivré  par  nous  inspecteur-général,  administrateur 
de  l’Académie. 

Signature  de  l’impétrant. 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

Contenant  la  réorganisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

I.0U1S-PH1UPPE  , KOI  DES  FRANÇAIS. 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sur  ie  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire d’Etat  au  département  de  l’instruc- 
tion publique  ; 

Vu  la  loi  du  H avril  1805  sur  les  Ecoles 
de  pharmacie,  spécialement  l’art.  4 de  la- 
dite loi,  ainsi  conçu  : 

« 11  sera  pourvu  par  des  règlements  d'ad- 
ministration publique  à l’organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  à leur  administration, 
à l'enseignement  qui  y sera  donné  ainsi 
qu’à  la  fixation  de  leurs  dépenses,  et  au 
mode  de  leur  comptabilité  » ; 

Vu  l’arrêté  du  gouvernement,  en  date 
du  15  août  1805  ; 

Vu  les  articles  1,  2 et  5 du  décret  du  17 
mars  1 808  ; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions 
qui  ont  été  chargées  de  l’examen  des  ques- 
tions relatives  à l’enseignement  et  à 
l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharma- 
cie; 

Vu  les  mémoires  présentés  par  les  phar- 
maciens de  la  ville  de  Paris; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Titre  I.—  Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  Les  Écoles  de  pharmacie  éta- 
blies par  la  loi  du  11  avril  1805  feront  à 
l’avenir  partie  de  1 Université  et  seront 
soumises  au  régime  du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  dépenses  seront 
portées  au  budget  général  de  l’Etat. 

2.  L’Ecole  de  pharmacie  de  Paris  sera 
composée  de  cinq  professeurs  titulaires 
et  de  trois  professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  profes- 
seurs titulaires  etdeux  proiesseurs  adjoints. 

5.  Il  y aura  de  plus  dans  chaque  Ecole 
des  agrégés  nommés  pour  cinq  ans,  lesquels 
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remplaceront  les  professeurs  en  cas  d’em- 
pêchement, participeront  aux  examens  et 
pourront  être  autorisés  à ouvrir  des  cours 
complémentaires,  conformément  à ce  qui 
a été  établi  pour  les  diverses  Facultés,  par 
nos  ordonnances  des  22,  24  et  28  mars,  et 
10  avril  1840. 

11  y aura  pour  l’Ecole  de  Paris  cinq  agré- 
gés; trois  pour  les  Ecoles  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
seront  nommés  par  notre  ministre  de  l’in- 
struction publique,  d’après  une  double 
liste  de  présentation,  faites,  l’une  par 
l'Ecole  de  pharmacie,  l’autre  par  la  Faculté 
de  médecine  établie  dans  la  même  ville. 

Chaque  liste  de  présentation  contiendra 
les  noms  de  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  pourront  être  pré- 
sentés par  l’Ecole  de  pharmacie  et  par  la 
Faculté  de  médecine. 

u.  Nul  ne  pourra  être  nommé  pro- 
fesseur titulaire  s’il  n’est  docteur  ès  scien- 
ces physiques  et  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été 
reçus  pharmaciens  dans  une  Ecole  de  phar- 
macie. 

6.  Les  agrégés  seront  nommés  au  con- 
cours (*)  d’après  un  règlement  qui  sera  ul- 
térieurement arrêté  en  conseil  royal  de 
l’instruction  publique.  Il  suffira,  pour  être 
admis  au  concours,  de  produire  le  diplôme 
de  pharmacien,  ainsi  que  le  diplôme  de 
bachelier  ès  sciences  physiques. 

7.  Le  directeur  de  l’Ecole  sera  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique 
parmi  les  professeurs  titulaires. 

11  conservera  ses  fonctions  pendant  cinq 
années  et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  11  y aura  dans  chaque  École  un  secré- 
taire agent  comptable,  qui  pourra  être 
choisi  par  notre  ministre  de  l’instruction 
publique  parmi  les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépa- 
rateurs, qui  devront  justifier  du  grade  de 
bachelier  ès  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le 
directeur  d’après  l’avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et 
gens  de  service. 

Titre  II.  — Enseignement. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole  : 

(')  Les  agrégés  en  fonctions  aujourd’hui,  les  pre- 
miers qu’il  y ait  eu,  par  conséquent,  ont  été  nommés 
par  le  ministre  et  non  par  voie  de  concours.  On  ne 
peut  qu’applaudir  au  choix  qui  a été  fait,  mais  espé- 
rons cependant,  pour  l’émulation  qui  doit  exister  parmi 
les  aspirants  au  professorat,  que  les  prochaines  nomi- 
nations seront  faites  d’après  la  disposition  de  l’ordon- 
nance. 


Première  année.  — La  physique  et  la 
chimie,  l’histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  — L’histoire  naturelle 
médicale , la  matière  médicale , la  phar- 
macie proprement  dite. 

Troisième  année.  — La  toxicologie , et 
sous  le  titre  d’Ecole  pratique,  les  manipu- 
lations chimiques  et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour 
chaque  Ecole,  la  répartition  des  différents 
cours  entre  les  professeurs  titulaires  et  les 
professeurs  adjoints. 

11.  Les  cours  s’ouvriront  chaque  année 
au  mois  de  novembre  et  seront  terminés  a 
la  fin  du  mois  de  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint 
qui  sera  nommé  à l’avenir  devra  faire  son 
cours  pendant  toute  la  durée  de  Tannée 
scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les 
élèves  sera  ouvert  chaque  année,  dans  les 
quinze  premiers  joursdu  mois  de  novembre. 

13.  Pour  satisfaire  à la  solution  prescrite 
par  l’art.  25  de  l’arrêté  du  15  août  1805, 
nul  candidat  ne  sera  admis  aux  examens 
pour  le  titre  de  pharmacien  s’il  ne  justifie 
du  grade  de  bachelier  ès  lettres  (*). 

Conformément  à l’article  15  de  la  loi  du 
U avril  1805,  qui  prescrit  les  mêmes 
épreuves  pour  les  réceptions  dans  les  Ecoles 
et  devant  les  jurys,  le  présent  article  sera 
obligatoire  à l’égard  des  aspirants  qui  pos- 
tuleront le  titré  de  pharmacien  devant  les 
jurys  médicaux. 

14.  Nulle  dispense  d âge  pour  l’admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
qu’aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
épreuves  devant  une  des  Ecoles  de  phar- 
macie. 

15.  Indépendamment  des  deux  profes- 
seurs en  médecine  qui,  aux  termes  de  l’ar- 
ticle 12  de  la  loi  du  11  avril  1803,  sont 
appelés  auxdits  examens,  trois  membres  de 
l’Ecole  de  pharmacie  devront  y prendre 
part,  savoir  : deux  professeurs,  titulaires 
ou  adjoints,  et  un  agrégé. 

JG.  Les  élèves  des  Ecoles  de  pharmacie, 
qui  auront  mérité  des  prix  dans  les  con- 
cours institués  par  l’arrêté  du  15  août  1803, 
obtiendront  des  remises  de  frais,  confor- 
mement aux  dispositions  de  nos  ordon- 
nances des  17  mars  et  10  juin  1840  (•). 

‘j  Le  Congrès  a en  outre  demandé  celui  de  bache- 
lier es  sciences. 

« In  pharmacien  déjà  reçu  par  un  jury  peut-il  se 
présenter  devant  les  écoles  sans  être  reçu  bachelier  ? 
Xon.  » (Décis.  mhiist..  1 844.)  Mais  il  le  peut  devant  un 
autre  jury  (voy.  J.  des  Conn.  méd.  ci  de  pharm.,  juin 
1 846). 

0)  Celte  remise  a été  réglée  à 800  francs  pour  la 
médaille  d’or,  et  qoo  francs  pour  la  médaille  (l’argent, 
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Le  montant  desdites  remises  sera  fixé 
pour  chaque  prix,  par  un  règlement  uni- 
versitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  pro- 
clamés dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 

17.  A partir  du  1er  janvier  1842,  les 
sommes  nécessaires,  soit  pour  acquitter  les 
traitements  fixes  et  éventuels  des  profes- 
seurs  soit  pour  les  dépenses  du  rnatérie 
et  l entretien  des  collections,  seront  portées 
au  budget  de  l’instruction  publique. 

18.  lous  les  produits  actuellement  perçus 

par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu  “de 
la  loi  du  11  avril  1803,  seront  perçus  pour 
le  compte  du  lrésor.  On  se  conformera  à 
cet  égard  aux  règles  prescrites  pour  les 
produits  des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie  seront  déposées  à la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations  ; les  arrérages 
en  seront  versés  au  Trésor,  comme  les  ar- 
rerages des  rentes  qui  appartiennent  à l’U- 
niversité. 

20.  Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole 
sera  arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction 
publique. 

21.  Les  professeurs  titulaires  recevront, 

•J  P?"8  ’ !ln  traitement  fixe  annuel  de 
4,000  lr.;  dans  les  départements,  un  traite- 
ment fixe  annuel  de  3,000  fr. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints 
est  fixé  a 2,400  fr.  à Paris,  et  à 1 500  fr 
dans  les  départements. 

Le  pi  ofesseur-directeur  recevra  en  outre, 
a titre  de  préciput  une  indemnité  annuelle 
de  1,500  fr.  à Paris,  et  de  1,000  fr.  dans  les 
autres  Ecoles. 

Le  secrétaire  agent  comptable  recevra  à 
Paris  un  traitement  de  5 000  fr.,  et  dans 
les  autres  Ecoles  un  traitement  de  l,500fr. 

Le  traitement  annuel  des  préparateurs 
sera  de  1,200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
des  Ecoles  de  pharmacie  et  le  secrétaire 
agent  comptable  subiront  sur  leur  traite- 
ment fixe  les  retenues  déterminées  par  les 
règlements  au  profit  de  la  caisse  eles  retrai- 
tes, auxquelles  ils  "liront  droit  désormais 
comme  les  autres  membres  de  l'Université 
et  aux  mêmes  conditions. 

23.  Les  droits  de  présence  aux  examens 
seront  de  10  fr.  pour  chacun  des  fonction- 
naires appelés  à y prendre  part.  Les  mêmes 
droits  seront  alloués  aux  professeurs  char- 
gés de  l’examen  des  herboristes. 

24.  Le  prix  de  l’inscription  annuelle  à ac- 

sur  les  frais  <ie  récepiion  Avant  cela  l'Ecole  décernait 
six  prix.  L’élève  qui  ies  remportait  tons  en  deux  années 
avait  droit  à une  réception  gratuite. 


quitter  par  chaque  élève  est  fixé  à 36  fr 
dans  les  trois  écoles. 

La  répartition  des  frais  d’examen  reste 
hxee  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’arrêté  du 
cwww.011*  » savoir  : premier  examen 

^00  lr.,  deuxième  examen  200  fr.,  troisième 
examen  500  fr. 

Les  frais  des  opérations  et  des  démon- 
strations qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  der- 
nier examen,  et  qui,  d’après  l’art.  17  de  ia 
loi  du  11  avril  1803,  sont  à la  charge  des 
aspirants  , sont  fixés  à 200  fr.  pour  Paris, 
et  150  fr.  dans  les  autres  écoles  (’j. 

Titre  IV.—  Dispositions  transitoires. 

25  L a condition  du  diplôme  de  bachelier 
es  lettres,  prescrite  par  l’art.  15  de  la  pré- 
sente ordonnance  pour  l’admissibilité  aux 
examens  de  pharmacie,  ne  sera  obligatoire 
qu  a partir  du  1er  février  1844  (*). 

20.  Les  traitements  des  professeurs  titu- 
laires ou  adjoints  continueront  à leur  être 
payés  d’après  le  taux  et  le  mode  actuelle- 
ment  en  usage,  jusqu’à  l’époque  où  un 
ci  edit  spécial  aura  été  porté,  pour  cette  dé- 
pense, au  budget  de  l’instruction  publique. 

2/.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continue- 
ront egalement  de  percevoir,  pour  leur 
propre  compte,  les  droits  fixés  par  la  loi  du 
U avril  1805,  jusqu’à  l’époque  où  ces  diffe- 
rents droits  auront  été  portés  en  recette 
au  budget  de  l’Etat. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  sera  arrêtée  le  31  dé- 
cembre 1841,  par  le  directeur,  qui  dres- 
sera procès-verbal  de  cette  opération  ; une 
ampliation  en  sera  donnée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  1841,  qui  n’auraient  pas 
été  acquittées  le  51  décembre,  devront  être 
liquidées  et  soldées  avant  le  1er  avril  1842  • 
elles  seront  payées  sur  les  fonds  trouvés  en 
caisse  le  31  décembre,  et,  d’après  les  règles 
actuellement  en  vigueur,  les  payements 
seront  inscrits  sur  un  registre  particulier, 

Le  1“  avril  1842,  le  directeur  arrêtera  le 
icgistre  constatant  qu’il  ne  reste  plus  au- 
cune somme  à payer  pour  dépense  de  1841 . 

procès-verbal  relatera  la  somme  qui 
était  en  caisse  le  51  décembre  précédent 
e montant  des  payements  affectés  sur  ces 
onds,  et  la  somme  restant  sans  emploi, 
luette  somme  sera  versée  le  jour  même  dans 
la  caisse  du  Trésor  et  portée  en  recette  au 


(')  Dmit ‘te  sceau,  100  fr.  ; total  1200  fr.,  plus  la 
synthèse,  25  fr.  ’ 1 

(’)  Aujourd’hui  cette  disposition  est  en  vigueur;  ce- 
jMMidaiil,  ( 1.  bien  a fort,  .selon  nous,  le  ministre  a ac- 
•orde  a un  assez  grand  nombre  d’élèves  déjà  la  facilité 
de  se  faire  recevoir  dans  les  jurys.  Ceux  des  élèves  qui 
ont  [iris  I ordonnance  au  sérieux  et  qui  se  sont  exécutes 
sou  en  se  faisant  recevoir  bachelier,  soit  en  abandon- 
nant la  pharmacie,  pourraient  lui  demander  compte  de 
leurs  sacrifices. 
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budget  de  l’Etat.  Ampliations  du  procès- 
verbal  et  du  récépissé  du  versement  seront 
transmises  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trou- 
vent en  excédant  du  nombre  fixé  par 
l’art.  2 de  la  présente  ordonnance  conti- 
nueront à remplir  leurs  fonctions  et  rece- 
vront un  traitement  fixe,  équivalant  aux 
avantages  qui  leur  sont  assurés  par  les  rè- 
glements actuels,  et  dont  le  montant  sera 
porté  temporairement  au  budget. 

A mesure  des  extinctions,  il  ne  sera  plus 
fait  de  nominations  auxdits  emplois. 

50.  Continueront  d’étre  observées  les 
prescriptions  de  l’arrêté  du  gouvernement 
du  15  août  1805,  non  contraires  à la  pré- 
sente ordonnance. 

51.  Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au 
département  de  l’instruction  publique  est 
chargé  de  l’exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  27  sep- 
tembre 1840. 

Louis-Philippe. 

Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d’État  du  dépar- 
tement de  l’instruction  publique, 

V.  Cousin. 

L’ordonnance  suivante  n’est  que  le  com- 
plément de  la  précédente, 

ORDONNANCE  DU  ROI. 

Ecoles  préparatoires  de  medecine  et  de  pharmacie  ('). 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre,  etc. 
Vu  l’ordpn-  royale  du  18  mai  1820,  etc. 
Vu  les  règlements  universitaires  des  7 
novembre,  18,  20  et  20  septembre  1857; 

\u  la  délibération  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique,  en  date  du  15  octo- 
bre 1840, 

(')  Voici  le  nom  des  villes  qui  possèdent  aujourd'hui 
des  Ecoles  secondaires  de  médecine  ci  de  pharmacie, 
avec  le  nombre  des  élèves  en  cours  d’élinfe  en  1343. 
J)ans  chacune  d’elles,  nous  indiquons  ce  nombre  entre 
deux  parenthèses:  Amiens  (36)  ; Angers  (as);  Arras 
v 32)  ; Besançon  (29),  Bordeaux  (72)  ; Caen  (22)  ; Chà- 
lons  ne  date  que  de  celte  année)  ; Clermont  28  ; Dijon 
(26)  ; Grenoble  (26)  ; Limoge-(2t);  Lyon  (80);  Marseille 
35);  Nancy  (1 4)  ; Nantes  (29):  Poitiers  (31);  Ueims  (îo); 
Rennes  (51);  Rouen  (29).  Toulouse  (91  ; Tours  (30);  Paris 
Montpellier  et  Strasbourg  sont  des  Facultés.  La  pre- 
mière comptait  la  même  année  79t  élèves  ; la  seconde, 
245  ; et  la  troisième,  65.  Nous  devons  faire  observer 
que  dans  ces  trois  derniers  chiffres  ne  figurent  que  des 
élèves  en  médecine  ; dans  les  autres,  de  ■ élèves  en  mé- 
decine et  des  élèves  en  pharmacie. 

Les  Ecoles  secondaires  ont  été  fondées  dans  une  in- 
tention louable,  mais  on  peut,  en  considérant  le  petit 
nombre  d’élèves  qui  en  suivent  les  cours,  ou  plutôt  des 
élèves  inscrits,  car  beaucoup  se  contentent  de  prendre 
inscription,  on  peut,  disons-nous,  douter  de  leur  uti- 
lité et  même  de  leur  durée. 
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Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

Art.  lUr.  Les  Ecoles  actuellement  éta- 
blies sous  le  titre  d’Ecoles  secondaires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  et  qui  seront 
réorganisées  conformément  aux  disposi- 
tions prescrites  par  la  présente  ordonnance, 
prendront  le  titre  dé  Écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

2.  Les  objets  d’enseignement  dans  les 
Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie  sont  : 

1°  Chimie  et  pharmacie; 

2°  Histoire  naturelle  médicale  et  ma- 
tière médicale  ; 

5°  Anatomie  et  physiologie  ; 

4°  Clinique  interne  et  pathologie  in- 
terne ; 

5°  Clinique  externe  et  pathologie  ex- 
terne; 

6°  Accouchements,  maladies  des  femmes 
et  des  enfants. 

5.  11  y aura  dans  chaque  école  six  pro- 
fesseurs titulaires  et  deux  professeurs  ad- 
joints. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
seront  nommés  par  notre  ministre  de  l’in- 
struction publique  sur  une  double  liste  de 
candidats,  présentées,  l’une  par  l’Ecole  où 
la  place  est  vacante,  l’autre  par  la  Faculté 
de  médecine  dans  la  circonscription  de  la- 
quelle ladite  Ecole  se  trouve  placée. 

Les  candidats  pour  les  places  de  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  doivent  être 
docteurs  en  médecine,  ou  pharmaciens 
reçus  dans  une  Ecole  de  pharmacie,  et 
âgés  de  trente  ans. 

Les  professeurs  de  chimie  et  d’histoire 
naturelle  auront  à justifier,  en  outre,  du 
baccalauréat  ès  sciences  physiques. 

;>.  11  sera  attaché  à chaque  Ecole  un  chef 
de  travaux  anatomiques,  un  proseeteur  et 
un  préparateur  de  chimie  et  d’histoire  na- 
turelle. 

<>.  Les  professeurs  recevront  un  traitement 

annuel  dont  le  minimum  est  fixé  à quinze 
cents  lianes  pour  les  titulaires,  et  à mille 
francs  pour  les  adjoints. 

Le  chef  des  travaux  anatomiques  aura 
un  traitement  de  cinq  cents  francs,  le  pro- 
secteur et  le  préparateur,  un  traitement 
douteux  cent  cinquante  francs  chacun. 

Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
subiront  sur  leur  traitement  la  retenue  du 
vingtième,  au  profit  de  la  caisse  des  re- 
traites, auxquelles  ils  auront  droit  désormais 

comine  tous  les  autres  fonctionnaires  de 
I Université,  et  aux  mêmes  conditions. 

8.  Chaque  Ecole  aura  un  ou  plusieur 
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amphithéâtres  et  sera  fournie  de  collections 
relatives  à l’objet  des  divers  cours. 

9.  L administration  des  hospices  de  cha- 
que ville  où  une  Ecole  préparatoire  sera 
établie,  fournira  pour  le  service  de  la  cli- 
nique médicale  et  chirurgicale  de  ladite 
Ecole,  une  salle  de  cinquante  lits  au  moins. 

10.  Les  Ecoles  préparatoires  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  sont  des  établisse- 
ments communaux. 

11.  Les  villes  où  elles  sont  ouvertes  pour- 
voiront à toutes  les  dépenses,  soit  du  per- 
sonnel, soit  du  matériel. 

Les  hospices  et  les  conseils  généraux 
des  départements  pourront  continuer  à vo- 
ter des  subventions  pour  l’entretien  des 
Ecoles  préparatoires.  Ces  subventions  vien- 
dront en  déduction  des  sommes  qui  doivent 
être  allouées  par  les  villes. 

Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole  sera 
arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  pu- 
blique. 

Une  commission  vérifiera  chaque  année 
les  comptes  présentés  par  le  directeur. 

Cette  commission  sera  composée  : 

Du  maire  de  la  ville,  président  : 

D'un  membre  désigné  par  le  conseil  mu- 
nicipal; 

D’un  membre  désigné  par  le  conseil  gé- 
néral ; 

De  deux  membres  désignés  par  la  com- 
mission des  hospices. 

12.  Les  droits  d’inscriptions  trimestrielles 
qui  doivent  être  acquittés  par  chaque  élève 
sont  fixés  à trente-cinq  francs. 

13.  Le  produit  des  inscriptions  prises 
dans  chaque  école  sera  versé  dans  la  caisse, 
soit  de  la  ville,  soit  du  département,  soit 
des  hospices,  jusqu’à  concurrence  des  som- 
mes allouées  par  les  conseils  municipaux, 
départementaux,  ou  des  hospices,  pour 
l’entretien  de  l’établissement. 

14.  A dater  de  la  présente  année  sco- 
laire, les  élèves  des  Ecoles  préparatoires, 
dont  l’organisation  sera  conforme  aux  rè- 
gles prescrites  par  cette  ordonnance,  pour- 
ront faire  compter  les  huit  inscriptions 
prises  pendant  deux  années  pour  toute 
leur  valeur  dans  une  des  Facultés  de  mé- 
decine. 

15.  Les  élèves  en  pharmacie  seront  ad- 
mis à faire  compter  deux  ans  d’étude  dans 
une  école  préparatoire  pour  deux  années 
de  stage  dans  une  officine. 

Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  dé- 
partement de  l’instruction  publique  est 
chargé  de  l’exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  13  oc- 
tobre 1840.  Louis-Piiilippe. 


Décret  relatif  à V annonce  et  à la  vente 
des  remèdes  secrets. 

Du  25  prairial  an  XIII  (i4  juin  j 805). 

Art.  1er.  La  défense  d’annoncer  et  ven- 
dre des  remèdes  secrets,  portée  par  l’arti- 
cle 36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  (il 
avril  1803),  ne  concerne  pas  les  prépara- 
tions et  remèdes  qui,  avant  la  publication 
de  ladite  loi,  avaient  été  approuvés,  et  dont 
la  distribution  avait  été  permise  dans  les 
formes  alors  usitées  : elle  ne  concerne  pas 
non  plus  les  préparations  et  remèdes  qui, 
d’après  l’avis  des  Ecoles  ou  Sociétés  de  mé- 
decine ou  de  médecins  commis  à cet  effet 
depuis  ladite  loi,  ont  été  ou  seront  approu- 
vés, et  dont  la  distribution  a été  ou  sera 
permise  par  le  gouvernement,  quoique  leur 
composition  ne  soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  et  propriétaires  de  ces  re- 
mèdes peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 

3.  Us  peuvent  aussi  les  faire  vendre  et 
distribuer  par  un  ou  plusieurs  préposés, 
dans  les  lieux  où  ils  jugeront  convenable 
d’en  établir,  à la  charge  de  les  faire  agréer, 
à Paris,  par  le  préfet  de  police,  et  dans  les 
autres  villes,  par  le  préfet,  sous-préfet,  ou 
à défaut,  par  le  maire,  qui  pourront,  en  cas 
d’abus,  retirer  leur  agrément. 

Extrait  concernant  les  remèdes  secrets , 

Du  io  août  1810. 

Titre  I.  — Des  remèdes  dont  la  vente  a déjà  été  auto- 
torisée  ('). 

Art.  1er.  Les  permissions  accordées  aux 
inventeurs,  ou  propriétaires  de  remèdes  ou 
compositions  dont  ils  ont  seuls  la  recette, 
pour  vendre  et  débiter  ces  remèdes,  cesse- 
rdnt  d’avoir  leur  effet  à compter  du  1er  jan- 
vier prochain.  (Nota.  Par  décret  du  26  dé- 
cembre 1810,  ce  délai  a été  prorogé  au  1er 
avril  1811.) 

2.  D’ici  à cette  époque,  lesdits  inventeurs 
ou  propriétaires  remettront,  s’ils  le  jugent 
convenable,  à notre  ministre  de  l’intérieur, 
qui  ne  la  communiquera  qu’aux  commis- 
sions dont  il  sera  parlé  ci-après,  la  recette 
de  leurs  remèdes  ou  compositions,  avec  une 
notice  des  maladies  auxquelles  on  peut  les 
appliquer  et  des  expériences  qui  en  ont  déjà 
été  faites. 

(')  Beaucoup  de  pharmaciens  ignorent  le  nombre  de 
remèdes  secrets  dont  la  vente  a été  autorisée.  Le  22 
août  1831,  le  ministre  du  commerce  répondait  à la  de- 
mande qui  lui  en  était  faite  : «Je  ne  connais  dans  ce 
cas,  d autres  remèdes  que  ceux  dont  l’indication  suit  : 
1"  pilules  de  bclosie  (c’est  à tort,  I autorisation  étant 
alors  expirée  depuis  trois  ou  quatre  ans);  2°  les  grains 
de  sanie  de  Franck;  3°  la  poudre  d’Iroé  ; 4°  le  rot)  de 
Laffecleur;  5°  pommade  aniioplhaluuque  delà  E»  Far- 
nier  ; 6°  les  préparations  anlidartreuses  de  Kunckel. 

La  poudre  de  Sency  et  les  biscuits  d’OIlivier  ont  été 
autorisés  depuis  sur  le  rapport  de  l'Académie  de  méde- 
cine. 
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3.  Notre  ministre  nommera  une  commis- 
sion composée  de  cinq  personnes,  dont  trois 
seront  prises  parmi  les  professeurs  de  nos 
Ecoles  de  médecine,  à l'effet,  1°  d’examiner 
la  composition  du  remède,  et.de  reconnaître 
si  son  administration  ne  peut  être  dange- 
reuse ou  nuisible  en  certains  cas;  2°  si  ce 
remède  est  bon  en  soi,  s’il  a produit  et  pro- 
duit encore  des  effets  utiles  à l’humanité; 
5°  quel  est  le  prix  qu’il  convient  de  payer 
pour  son  secret  à l’auteur  du  remède  re- 
connu utile, en  proportionnant  ce  prix,  l°au 
mérite  de  la  découverte,  2°  aux  avantages 
qu’on  en  a obtenus  ou  qu’on  peut  en  espé- 
rer pour  le  soulagement  de  l’humanité, 
3°aux  avantages personnelsque  l’inventeur 
en  a retirés  ou  pourrait  en  attendre  encore. 

4.  En  cas  de  réclamation  de  la  part  des 
inventeurs,  il  sera  nommé  par  notre  minis- 
tre de  l’intérieur  une  commission  de  révi- 
sion, à l’effet  de  faire  l’examen  du  travail  de 
la  première,  d’entendre  les  parties  etde  don- 
ner un  nouvel  avis. 

5.  Notre  ministre  de  l’intérieur  nous  fera, 
d’aprèsle  compte  qui  lui  sera  rendu  parcha- 
que  commission,  et  après  avoir  entendu  les 
inventeurs,  un  rapport  sur  chacun  de  ces 
remèdes  secrets,  et  prendra  nos  ordres  sur 
la  somme  à accorder  à chaque  inventeur 
ou  propriétaire. 

6.  Notre  ministre  de  l’intérieur  fera  en- 
suite un  traité  avec  les  inventeurs.  Le  traité 
sera  homologué  en  notre  Conseil  d’Etat,  et 
le  secret  publié  sans  délai. 

Titre  IL  — Des  remèdes  dont  le  débit  n’a  pas  encore 
été  autorisé. 

T.  Tout  individu  qui  aura  découvert  Un 
remède  et  voudra  qu’il  en  soit  fait  usage, 
en  remettra  la  recette  à notre  ministre  de 
l’intérieur,  comme  il  est  dit  à l’art.  2. 

Il  sera  ensuite  procédé,  à son  égard, 
comme  il  est  dit  aux  articles  5,  4 et  5. 

Titre  III. — Dispositions  générales. 

8.  Nulle  permission  ne  sera  accordée  dé- 
sormais aux  auteurs  d’aucun  remède,  sim- 
ple ou  composé,  dont,  ils  voudraient  tenir 
la  composition  secrète , sauf  à procéder 
comme  il  est  dit  aux  titres  1 et  II. 

9.  Nos  procureurs  et  nos  officiers  de  po- 
lice sont  chargés  de  poursuivre  les  contre- 
venants par-devant  nos  tribunaux  et  Cours, 
et  de  faire  prononcer  contre  eux  les  peines 
portées  par  les  lois  et  règlements. 

Ordonnance  de  ‘police  concernant  la  vente  en 

gros  et  en  détail  des  plantes  médicinales 

indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Du  H nivôse  an  XII  (5  janvier  1804.) 

Le  conseiller  d’Etat,  préfet  de  police, 


Vu,  1°  l’art.  25  de  l’arrêté  des  consuls,  du 
12  messidor  an  VIII  <\*x  juillet  1800),  etc.; 

2°  L’article  57  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (11  avril  1805),  contenant  organisa- 
tion des  Ecoles  de  pharmacie , et  l’art.  46  de 
l’arrêté  du  25  thermidor  an  XI  (15  août 
1805;,  portant  règlement  pour  l’ exercice  de 
la  pharmacie  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  marché  aux  plantes  médici- 
nales indigènes,  fraîches  ou  sèches,  conti- 
nuera de  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie, 
le  long  de  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours, 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  midi,  du 
1er  vendémiaire  au  1er  germinal  (22  septem- 
bre au  22  mars):  et  depuis  le  lever  du  so- 
leil jusqu’à  dix  heures  du  matin,  du  1er  ger- 
minal au  lCr  vendémiaire  (22  mars  au  22 
septembre). 

5.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues 
que  par  bottes  de  chaque  espèce. 

4.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’à  ceux 
qui  sont  dans  l’usage  de  cultiver  ou  de  re- 
cueillir les  plantes  médicinales,  d’en  expo- 
ser en  vente  sur  le  marché. 

5.  L’ouverture  et  la  clôture  du  marché 
seront  annoncées  au  son  d’une  cloche. 

6.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’aux 
herboristes,  légalement  reçus,  de  vendre 
en  détail  des  plantes  ou  des  parties  de  plan- 
tes médicinales  indigènes , fraîches  ou  sè- 
ches. 

Cette  disposition  n’est  point  applicable 
aux  pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre 
toutes  sortes  de  plantes  médicinales,  exoti- 
ques et  indigènes. 

7.  A compter  du  lCr  germinal  prochain, 
nul  herboriste  ne  pourra  cumuler  d’autre 
commerce  que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à l’article  46  de  l’arrêté 
du  25  thermidor  an  XI  (15  août  1805),  il 
sera  fait,  annuellement  des  visites  chez  les  her- 
boristes, par  le  directeur  de  l’Ecole  de  phar- 
macie, le  professeur  de  botanique  et  l'un  des 
professeurs  de  l’Ecole  de  médecine , assistés 
d’un  commissaire  de  police. 

9.  11  sera  pris  envers  les  contrevenants 
aux  dispositions  ci-dessus,  telles  mesures 
de  police  administrative  qu’il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à exercer 
contre  eux  par-devant  les  tribunaux,  con- 
lormément  aux  lois  et  aux  règlements  qui 
leur  sont  applicables. 

10.  La  présente  ordonnance  sera  impri- 
mée, publiée  et  affichée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  pro- 
fesseurs des  Ecoles  de  médecine  et  de  phar- 
macie. 

Les  sous-préfets  des  arrondissements  de 
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Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  ad- 
joints des  communes  rurales  du  ressort  de 
la  préfecture  de  police,  les  commissaires  de 
police  à Paris,  les  officiers  de  paix,  les 
commissaires  des  halles  et  marchés,  et  les 
autres  préposés  de  la  préfecture,  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir 
la  main  à son  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  di- 
vision militaire,  le  général  commandant 
d’armes  de  la  place  de  Paris,  et  les  chefs 
de  légion  de  la  gendarmerie  d’élite  et  de  la 
première  légion  de  la  gendarmerie,  sont 
requis  de  leur  faire  prêter  main-forte  au 
besoin. 

ORDONNAKCE  ROYALE 

Du  18  juin  1823,  concernant  les  eaux  minérales. 

Aut.  1er.  Toute  entreprise  ayant  pour 
effet  de  livrer  ou  administrer  au  public 
des  eaux  minérales  naturelles  ou  artifi- 
cielles,  demeure  soumise  à une  autorisa- 
tion préalable  f1) 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions  les 
débits  desdites  eaux  qui  ont  lieu  dans  les 
pharmacies 

Art.  15.  Tous  individus  fabriquant  des 
eaux  minérales  artificielles  ne  pourront  ob- 
tenir ou  conserver  l’autorisation  exigée  par 
l’art.  1 or  qu’à  la  condition  dese  soumettre  aux 
dispositions  qui  les  concernent  dans  la  pré- 
sente ordonnancent  subvenir  aux  frais  d'in- 
spection, de  justifier  des  connaissances  né- 
cessaires pour  de  telles  entreprises,  ou  de 
présenter  pour  garant  un  pharmacien  lé- 
galement reçu('2j. 

Art  14.  ils  ne  pourront  s’écarter,  dans 
leur  préparation,  des  formules  approuvées 
par  notre  ministre  de  l’intérieur.  . . . 

Ils  auront  néanmoins,  dans  des  cas  parti- 

(')  Le  Congrès  médical,  considérant  que  les  eaux  mi- 
nérales étaient  de  vérilables  médicaments,  a émis  le 
vœu  que  la  fabrication  des  eaux  minérales  factices,  que 
le  débit  en  détail  des  eaux  minérales  naturelles  et  arti- 
ficielles. soient  réservés  aux  pharmaciens  seuls,  en 
exceptant  toutefois  l’eau  gazeuse  simple. 

(5j  La  fabrication  et  la  vente  des  eaux  minérales 
sont  classées  de  la  manière  suivante.- Fabriques  de  pre- 
mière et  de  deuxième  classe  ; depots  de  première,  de 
deuxième  et  de  troisième  classe. 

Les  fabriques  de  première  classe  payent  un  droit  de 
230  fr.  et  doivent  être  régies  par  un  pharmacien  reçu. 
On  peut  y préparer  toute  espèce  d’eaux  minérales. 

Les  fabriques  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de 
150  fr.  et  doivent  être  régies,  comme  celles  de  pre- 
mière classe,  par  un  pharmacien,  on  ne  peut  y prépa- 
rer que  de  l’eau  gazeuse  (eau  de  Sellz  factice). 

Les  dépôts  de  première  classe  payent  un  droit  de 
150  fr.  et  peuvent  débiter  toutes  les  eaux  naturelles. 

Les  dépôts  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de 
75  fr.  et  peuvent  débiter  les  eaux  factices  ou  une  eau 
naturelle. 

Les  dépôts  de  troisième  classe  payent  un  droit  de 
25  fr.  et  ne  peuvent  débiter  que  de  l’eau  de  Seltz  fac- 
tice. 


culiers,  la  faculté  d’exécuter  des  formules 
magistrales 

PHARMACIENS  ET  ÉLÈVES 
EN  PHARMACIE 

Des  hôpitaux  et  hospices. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d’hôpitaux 
à tous  les  établissements  fondés  en  faveur 
des  pauvres,  malades  ou  valides.  La  nou- 
velle législation  les  désigne  sous  le  nom 
d 'hospices.  Mais,  dans  le  langage  médical, 
on  ne  confond  pas  ces  deux  dénominations  ; 
on  appelle  hôpital  toute  maison  publique 
destinée  à recevoir  et  à traiter  les  pauvres, 
pendant  le  temps  seulement  que  ceux-ci 
sont  affectés  de  maladies,  et  l’on  nomme 
hospices  celles  qui  sont  consacrées  à offrir 
un  asile  à l’indigence,  à l’enfance  aban- 
donnée, à la  vieillesse  dénuée- de  moyens 
d’existence,  et  aux  longues  et  graves  infir- 
mités. 

Extrait  du  Règlement  sur  le  service  de  santé 
des  hôpitaux  et  hospices. 

Art.  \cr.  Le  service  de  santé  dans  les  hô- 
pitaux et  les  hospices  est  fait  par  des  phar- 
maciens, des  élèves  en  pharmacie,  etc. 

4.  Un  pharmacien  est  préposé  au  ser- 
vice général  de  la  pharmacie,  sous  le  titre 
de  pharmacien  en  chef.  Un  pharmacien  est 
attaché  à chacune  des  maisons  dont  la  na- 
ture et  l’importance  l’exigent.  Le  tableau 
des  pharmaciens  en  exercice  est  reçu  et 
arrêté  tous  les  cinq  ans. 

5.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  peuvent,  sur  la  demande  et  en 
vertu  d’une  délibération  du  conseil  géné- 
ral, passer,  en  la  même  qualité,  d’un  éta- 
blissement à un  autre. 

6.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  cha- 
que année  par  le  conseil  général  de  manière 
à donner  au  moins  : 

1°  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien 
de  service  dans  les  hôpitaux  et  hospices, 
un  élève  interne  et  deux  externes  en  mé- 
decine et  en  chirurgie,  et,  sauf  l’excep- 
tion ci-après,  un  élève  interne  en  phar- 
macie ; 

2°  Pour  la  pharmacie  centrale,  six  élè- 
ves, dont  deux  ont  le  titre  de  premiers 
élèves  ('). 

Il  n’v  a point  d’élèves  en  pharmacie 
dans  les  maisons  où  les  sœurs  sont  char- 
gées de  ce  service. 

7.  Avant  l’expiration  de  chaque  année, 
le  conseil  général  arrête  le  tableau  nomi- 
natif des  élèves,  tant  internes  qu’externes, 

(*)  Il  n’y  a plus  qu’un  élève  interne.  Les  autres  ne 
sont  que  bénévoles.  Mais  il  y a un  sous-chef  du  labo- 
ratoire. 
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qui  doivent,  faire  le  service  de  l’année  sui- 
vante, et  leur  répartition  entre  les  divers 
établissements  auxquels  ils  doivent  être 
attachés.  Il  ne  peut  être  rien  changé  pen- 
dant le  cours  de  l’année  à cette  réparti- 
tion, si  ce  n’est  en  vertu  d’une  délibéra- 
tion spéciale  du  conseil,  et  sur  la  demande 
motivée,  soit  des  médecins,  chirurgiens  ou 
pharmaciens  des  maisons  auxquelles  les 
élèves  ont  été  attachés,  soit  des  membres 
de  la  commission  administrative. 

8.  11  est  pourvu  au  remplacement  des 
pharmaciens,  dans  les  formes  indiquées 
aux  chapitres  suivants. 

Des  concours  sont  ouverts  à la  fin  de 
chaque  année  ( '),  seulement  pour  les  places 
d’élèves. 

9.  Les  étrangers  peuvent,  comme  les 
français,  et  en  satisfaisant  aux  conditions 
exigées  de  ceux-ci,  concourir  pour  toutes 
les  places  et  participer  à toutes  les  nomi- 
nations. 

Chapitre  IV.  — Des  pharmaciens. 

42.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé 
dans  les  formes  prescrites  pour  les  médecins 
et  chirurgiens  des  hôpitaux  et  hospices, 
c’est-à-dire  par  le  ministre  de  l’intérieur, 
sur  l’avis  du  préfet  de  la  Seine,  et  d’après 
une  liste  de  trois  candidats  présentés  par  le 
conseil-général  dans  la  forme  suivante  : 
pour  chaque  présentation,  il  est  procédé  par 
le  conseil-général  à trois  scrutins  successifs 
et  individuels,  pour  la  nomination  de  cha- 
cun de  ces  candidats  séparément. 

Un  quatrième  scrutin,  également  indivi- 
duel, désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit 
être  porté  le  premier  sur  la  liste;  les  deux 
autres  y sont  placés  à la  suite,  dans  l’ordre 
de  leur  nomination  à la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né- 
cessaire pour  le  résultat  de  chacun  des  scru- 
tins (art.  24). 

43.  Il  ne  peut  être  choisi  que  parmi  les 
membres  reçus  dans  l’une  des  écoles  spé- 
ciales de  pharmacie  du  royaume.  Il  doit 
être  âgé  de  trente  ans  accomplis  (2). 

44.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hos- 
pices sont  nommés  par  le  conseil-général 
au  scrutin  et  à la  majorité  absolue  des  suf 
frages,  sur  une  présentation  de  candidats 
faite  d’après  les  dispositions  de  l’article  sui- 
vant. 

45.  Aussitôt  qu’une  place  de  pharmacien 
est  vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spé- 
cial auquel  sont  admis  les  élèves  en  phar- 
macie ayant  exercé  pendant  trois  ans  au 
moins  en  cette  qualité,  soit  à la  pharmacie 

(')  Dans  le  courant  de  février. 

(’)  Aujourd’hui  on  peut-être  à 25  ans. 


centrale,  soif  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
de  Paris. 

Le  conseil-général  peut,  en  outre,  et  par 
des  délibérations  spéciales,  autoriser  à con- 
courir tous  les  autres  élèves  en  pharmacie 
ou  pharmaciens  qui  lui  présenteraient  les 
gara n tics  convenables. 

Le  jury  désigne  les  deux  concurrents  les 
plus  capables  sur  lesquels  doivent  porter 
exclusivement  les  suffrages  du  conseil-gé- 
néral pour  la  nomination. 

40.  Dans  les  maisons  où  il  n’est  pas  établi 
de  pharmacien,  ce  service  est  confié  aux 
sœurs  , à la  charge  par  elles  de  se  confor- 
mer aux  règlements. 

47  La  durée  des  fonctions  de  pharma- 
cien en  chef  et  des  pharmaciens  des  hôpi- 
taux et  hospices  n’est  pas  limitée,  et  ne 
cesse  que  par  démission,  décès,  admission 
à la  retraite  ou  destitution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée 
que  par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la 
proposition  du  conseil-général. 

Néanmoins,  le  conseil  peut  ordonner  la 
suspension  par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d’eux  ne  peut  avoir  de  phar- 
macie en  ville,  ni  faire  le  commerce  de 
drogues  simples  ou  composées,  ni  de  plan- 
tes médicinales,  ni  même  y être  intéressé 
directement  ou  indirectement. 

Chapitre  V . — § u.  — Elèves  en  pharmacie. 

40.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter 
au  concours  pour  les  places  d’élève  en 
pharmacie  doit  produire  : 

l^Son  acte  de  naissance,  constatant  qu’il 
est  âgé  de  vingt  ans  accomplis  et  au  plus 
de  vingt-quatre  ans  (•)  ; 

2°  Certificat  de  vaccine; 

<>’  Certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs,  dé- 
livré par  le  maire  de  la  commune  (ou  le 
commissairede  police  de  l’arrondissement)- 
4°  Des  certificats  constatant  les  études 
préalables  qu  il  a faites  dans  la  pharmacie. 

47.  La  durée  du  service  des  élèves  en 
pharmacie  est  de  quatre  ans;  elle  peut  être 
prorogée  île  deux  années  par  le  conseil-gé- 
néral (a), 

4°  En  faveur  de  ceux  qu’il  choisit  pour 
les  deux  places  de  premiers  élèves  de  la 
pharmacie  j 

2°  Dans  le  cas  de  l’art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  l’art.  52 
est  egalement  applicable  aux  élèves  en 
pharmacie. 

C).  Depuis  1830,  on  peut  concourir  après  24  ans,  et 
appuis  1 8 4 o on  peut  se  présenter  à 18. 

( ) Aujourd’hui,  n’a  droii  à rester  deux  années  en  sus 
dans  les  hôpitaux  que  l’élève  qui,  ou  concours  qui  a 
lieu  chaque  année  entre  tou>  les  elèves  des  hôpitaux  et 
rendu  depuis  deux  ans  obligatoire,  que  l’élève  , di- 
sions-nous, qui  remporte  la  première  médaille.  ’ 
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5 I U . — Dispositions  communes  à tous  élèves. 

75.  Aucun  congé  n’est  accordé  aux  élèves 
que  par  décision  du  conseil-général.  La  de- 
mande, appuyée  de  l’avis  du  chef  de  ser- 
vice, est  remise  à l’agent  de  surveillance, 
et  le  rapport  en  est  fait  au  conseil  par  le 
membre  de  la  commission  administrative 
chargé  de  chaque  établissement.  Ce  rap- 
port doit  exposer  le  motif  du  congé  de- 
mandé et  les  moyens  de  pourvoir  au  ser- 
vice, en  indiquant  le  suppléant  proposé. 
Le  congé,  avant  d’être  délivré,  est  enregis- 
tré ainsi  par  l’agent  de  surveillance. 

La  durée  de  ces  congés  ne  peut  excéder 
deux  mois,  y compris  le  temps  des  voyages, 
quelle  que  soit  la  distance  du  lieu  où  les 
élèves  doivent  se  rendre. 

76.  Les  suppléants  des  élèves,  en  cas  de 
maladie  ou  d’absence  autorisée  par  congé, 
sont  pris  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés 
aux  hôpitaux  et  hospices,  parmi  les  élèves 
attachés  à la  pharmacie  centrale  ('). 

Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque 
fois,  savoir  : 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  parle 
pharmacien  en  chef. 

77.  Tout  élève  qui  quitte  son  service  sans 
autorisation  est  exclu  définitivement  de  la 
place  qu’il  occupe  ; il  ne  peut  même  se  re- 
présenter au  concours  qu’après  un  an  d’in- 
tervalle, avec  l’autorisation  du  conseil  - 
général,  et  en  outre  à la  charge  de  justifier 
qu’il  n'a  pas  dépassé  lage  fixé  par  les  rè- 
glements pour  être  admis  au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour 
une  cause  autre  que  celle  de  maladie  con- 
statée, ne  peut  rentrer  qu’en  se  soumettant 
à un  nouveau  concours,  auquel  il  n’est  ad- 
mis qu’avec  la  justification  d’âge  prévue 
par  l’article  précédent. 

81.  Celui  qui,  après  s’être  absenté  à trois 
concours,  n’a  pas  été  porté  sur  la  liste  des 
nominations,  est  exclu  de  tout  nouveau 
concours  et  cesse  à l’instant  ses  fonctions 
s’il  est  en  exercice  en  qualité  d’externe 

82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché 
plus  de  deux  ans  de  suite  dans  le  même 
établissement. 

Sont  seuls  exceptés  de  cette  disposition 
les  premiers  élèves  de  la  pharmacie  cen- 
trale. 

Chapitre  VI.  — Concours  et  examens. 

65.  Ceux  qui  se  présentent  au  concours 
doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat-gé- 
néral de  l’administration  et  y déposer  leurs 
pièces  dix  jours  au  moins  avant  l’ouverture. 

Pour  les  examens  , chaque  élève  doit  se 

(i)  Et  les  élèves  provisoires  et  autres. 


faire  inscrire,  cinq  jours  au  moins  avant 
l’ouverture,  au  bureau  de  l’agent  de  sur- 
veillancedeson  établissement, lequel  trans- 
met la  note  au  secrétariat. 

96.  Les  concours  sont  publics. 

Les  examens  ont  lieu  en  présence  seule- 
ment des  élèves  qui  y prennent  part  ('). 

. 97.  Pour  les  places  de  pharmaciens,  le 
jury  est  composé  de  2 médecins,  1 chirur- 
gien, 4 pharmaciens.  (Suppléants  : 1 mé- 
decin, 1 chirurgien,  1 pharmacien.) 

Pour  les  places  d’élèves  en  pharmacie, 
membres  : 1 médecin,  1 chirurgien,  5 phar- 
maciens, 1 suppléant  (2). 

1*01  relative  à l’exercice  de  la  médecine. 

Du  19  ventôse  an  XI  (îo  mars  1803). 

Titre  1. 

A ht.  1er.  A compter  du  12  vendémiaire 
de  l’an  XII  (24  septembre  1805],  nul  ne 
pourra  embrasser  la  profession  de  médecin, 
de  chirurgien  ou  d’officier  de  santé  sans 
être  examiné  et  reçu  comme  il  est  prescrit 
par  la  présente  loi.* 

2.  Tous  ceux  qui  obtiendront,  à partir 
du  commencement  de  l’an  XII,  le  droit 
d’exercer  l’art  de  guérir,  porteront  le  titre 
de  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
lorsqu’ils  auront  été  examinés  et  reçus  dans 
l’une  des  trois  Facultés  de  médecine,  ou 
celui  d officiers  de  santé,  quand  ils  seront 
reçus  par  les  jurys  dont  il  sera  parlé  dans 
les  articles  suivants. 

5.  Les  docteurs  en  médecine  et  les  chi- 
rurgiens reçus  par  les  anciennes  Facultés 
de  médecine , les  collèges  de  chirurgie  et 
les  communautés  de  chirurgiens,  continue- 
ront d’avoir  le  droit  d’exercer  l’art  de  gué- 
rir, comme  par  le  passé. 

4.  Le  gouvernement  pourra,  s’il  le  juge 
convenable,  accorder  à un  médecin  ou  à 
un  chirurgien  étranger,  et  gradué  dans  les 
Universités  étrangères,  le  droit  d’exercer  la 
médecine  ou  la  chirurgie  sur  le  territoire 
français. 

Titre  II.  — Des  examens  et  de  la  réception  des  doc- 
teurs en  médecine  ou  en  chirurgie. 

^ 5.  Il  sera  ouvert,  dans  chacune  des  trois 
Facultés  de  médecine,  des  examens  pour  la 
réception  des  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie. 

6.  Ces  examens  seront  au  nombre  de 
cinq,  savoir  : 

Le  premier,  sur  l’anatomie  et  sur  la  phy- 
siologie : 

Le  deuxième,  sur  la  pathologie  et  la  no- 
sologie ; 

(')  Aujourd’hui  le  concours  est  public. 

(’)  Maintenant  le  médecin  cl  le  chirurgien  sont  rem- 
placés par  un  pharmacien  praticien  et  un  professeur 
de  l'Ecole  de  pharmacie. 
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Le  troisième,  sur  la  matière  médicale,  la 
chimie  et  la  pharmacie  ; 

Le  quatrième,  sur  l’hygiène  et  la  méde- 
cine légale; 

Le  cinquième,  sur  la  clinique  interne  ou 
externe,  suivant  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine ou  de  docteur  en  chirurgie  que  l’as- 
pirant voudra  acquérir  f1). 

Les  examens  seront  publics;  deux  d’entre 
eux  seront  nécessairement  soutenus  en 
latin. 

7.  Après  les  cinq  examens,  l’aspirant  sera 
tenu  de  soutenir  une  thèse  qu’il  aura  écrite 
en  latin  ou  en  français. 

9.  Les  conditions  d’admission  des  étu- 
diants aux  écoles,  le  mode  des  inscriptions 
qu’ils  prendront,  l’époque  et  la  durée  des 
examens,  ainsi  que  les  frais  d’étude  et  de 
réception,  et  la  forme  du  diplôme  à déli- 
vrer par  les  écoles  aux  docteurs  reçus,  se- 
ront déterminés  par  un  règlement  délibéré 
dans  la  forme  adoptée  par  tous  les  règle- 
ments d’administration  publique;  néan- 
moins, la  somme  totale  de  ces  frais  ne 
pourra  excéder  1,000  fr.,  et  cette  somme 
sera  partagée  dans  les  quatre  années  d’é- 
tude et  dans  celle  de  la  réception. 

Titre  III. — Des  études  et  de  la  réception  des  officiers 
de  santé. 

15.  Les  jeunes  gens  qui  se  destineront  à 
devenir  des  officiers  de  santé  ne  seront  pas 
obligés  d’étudier  dans  les  Ecoles  de  méde- 
cine; ils  pourront  être  reçus  officiers  de 
santé  après  avoir  été  attachés,  pendant  six 
années,  comme  élèves,  à des  docteurs,  ou 
après  avoir  suivi,  pendant  cinq  années  con- 
sécutives, la  pratique  des  hôpitaux  civils 
ou  militaires.  Une  étude  de  trois  années 
consécutives  dans  les  Ecoles  de  médecine 
leur  tiendra  lieu  de  la  résidence  de  six  an- 
nées chez  les  docteurs,  ou  de  cinq  années 
dans  les  hospices. 

16.  Pour  la  réception  des  officiers  de 
santé,  il  sera  formé,  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département,  un  jury  composé  de 
deux  docteurs  domiciliés  dans  le  départe- 

[‘)  Un  arrête  de  l’Université  du  22  octobre  1821,  mo- 
difie depuis  par  un  autre  arrêté  du  1 1 octobre  1831  a 
changé  l’ordre  des  examens  de  la  manière  suivante  ’ 

Le  premier  examen,  sur  l’histoire  naturelle,  la  physi- 
que et  la  chimie  médicale.  Cet  examen  doit  être  subi 
après  la  quatrième  inscription  révolue. 

Le  second  examen,  sur  l’anatomie  et  la  physiologie 
après  la  douzième  inscription. 

Le  troisième,  sur  la  pathologie  interne  et  externe. 

Le  quatrième,  sur  l'hygiène,  la  médecine  légale,  la  ma- 
tière médicale,  la  thérapeutique  et  la  pharmacie. 

Le  cinquième,  sur  la  clinique  interne  et  les  accou- 
chemenis. 

. Ces  trois  derniers  doivent  être  subis  après  la  seizième 
inscription. 

Le  total  des  frais  pour  le  doctorat  est  de  1 1 oo  fr.  Ceux 
pour  le  grade  d’officier  de  santé  sont  de  560  fr. 


ruent,  nommés  par  le  premier  consul,  et 
d’un  commissaire  pris  parmi  les  professeurs 
des  six  Ecoles  de  médecine,  et  désigné  par 
le  premier  consul.  Ce  jury  sera  renommé 
tous  les  cinq  ans;  ses  membres  pourront 
être  continués. 

17.  Les  jurys  des  départements  ouvri- 
ront, une  fois  par  an,  les  examens  pour  la 
réception  des  officiers  de  santé. 

Il  y aura  trois  examens: 

L’un  sur  l’anatomie; 

L’autre  sur  les  éléments  de  la  médecine  ; 

Le  troisième  sur  la  chirurgie  et  les  con- 
naissances lesplus  usuelles  de  la  pharmacie. 

Ils  auront  lieu  en  français,  dans  une  salle 
où  le  public  sera  admis* 

18.  Dans  les  départements  où  seront  si- 
tuées les  Ecoles  de  médecine,  le  jury  sera 
pris  parmi  les  professeurs  de  ces  écofes,  et 
les  réceptions  des  officiers  de  santé  seront 
faites  dans  leur  enceinte. 

Les  frais  des  examens  des  officiers  de 
santé  ne  pourront  pas  excéder  200  francs. 
La  répartition  de  cette  somme  entre  les 
membres  du  jury  sera  déterminée  par  le 
gouvernement. 

Titre  IV.  — De  l’enregistrement  et  des  listes  des  doc- 
teurs et  des  officiers  de  santé. 

21.  Les  docteurs  ou  officiers  de  santé, 
reçus  suivant  les  formes  établies  dans  les 
deux  titres  précédents,  seront  tenus  de  pré- 
senter, dans  le  délai  d’un  mois,  après  la 
fixation  de  leur  domicile , les  diplômes 
qu’ils  auront  obtenus  au  greffe  du  tribunal 
de  première  instance,  et  au  bureau  de  la 
sous-préfecture  de  l’arrondissement  dans 
lequel  les  docteurs  et  officiers  de  santé 
voudront  s’établir. 

25.  Les  commissions  du  gouvernement 
près  les  tribunaux  de  première  instance 
(procureurs  royaux)  dresseront  des  listes 
des  médecins  et  chirurgiens  anciennement 
reçus,  de  ceux  qui  sont  établis  depuis  dix 
ans  sans  exception,  et  des  docteurs  et  offi- 
ciers de  santé  nouvellement  reçus  suivant 
les  formes  de  la  présente  loi,  et  enregistrés 
au  greffe  de  ces  tribunaux  : ils  adresseront, 
en  lructidor  (septembre)  de  chaque  année, 
copie  certifiée  de  ces  listes  au  grand-juge, 
ministre  de  la  justice. 

26.  Les  sous-préfets  adresseront  l’extrait 
de  1 enregistrement  des  anciennes  lettres 
de  réception,  des  anciens  certificats  et  des 
nouveaux  diplômes  dont  il  vient  d’être 
parlé,  aux  préfets,  qui  dresseront  et  pu- 
blieront les  listes  de  tous  les  médecins  et 
chirurgiens  anciennement  reçus,  des  doc- 
teurs et  officiers  de  santé  domiciliés  dans 
l’étendue  de  leur  département.  Ces  listes 
seront  adressées  par  les  préfets  au  ministre 
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du  l’intérieur,  dans  le  dernier  mois  de  cha- 
que année. 

27.  A compter  de  la  publication  de  la 
présente  loi,  les  fonctions  de  médecins  et 
cbirurgiensjurés  appelés  par  les  tribunaux, 
celles  de  médecins  et  chirurgiens  en  chef 
dans  les  hospices  civils,  ou  chargés  par  des 
autorités  administratives  de  divers  objets 
de  salubrité  publique,  ne  pourront  être 
remplies  que  par  des  médecins  et  chirur- 
giens reçus  suivant  les  formes  anciennes, 
ou  par  des  docteurs  reçus  suivant  celles  de 
la  présente  loi. 

28.  Les  docteurs  reçus  dans  les  l'coles 
de  médecine  pourront  exercer  leur  profes- 
sion dans  toutes  les  communes  de  France, 
en  remplissant  les  formalités  prescrites  par 
les  articles  précédents. 

29.  Les  officiers  de  santé  ne  pourront  s’é- 
tablir que  dans  le  département  où  ils  au- 
ront été  examinés  par  lejury,  après  s’être 
fait  enregistrer  comme  il  vient  d’être  pres- 
crit. Ils  ne  pourront  pratiquer  les  grandes 
opérations  chirurgicales  que  sous  la  sur- 
veillance et  1 inspection  d’un  docteur,  dans 
les  lieux  où  celui-ci  sera  établi.  Dans  le  cas 
d’accidents  graves  arrivés  à la  suite  d’une 
opération  exécutée  hors  de  la  surveillance 
et  de  l'inspection  prescrites  ci-dessus,  il  y 
aura  recours  à indemnité  contre  l’officier 
de  santé  qui  s’en  sera  rendu  coupable. 

Titre  V. 

33.  Les  sages-femmes  ne  pourront  em- 
ployer les  instruments  dans  les  cas  d’ac- 
couchements laborieux,  sans  appeler  un 
doeteur,  ou  un  médecin,  ou  un  chirurgien 
anciennement  reçu. 

Titre  VI.— Dispositions  pénales. 

30.  Six  mois  après  la  publication  de  la 
présente  loi,  tout  individu  qui  continue- 
rait d’exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie, 
ou  de  pratiquer  l’art  des  accouchements, 
sans  être  sur  les  listes  dont  il  est  parlé  aux 
articles  23,  26  et  34,  et  sans  avoir  de  di- 
plôme, de  certificat  ou  de  lettres  de  récep- 
tion, sera  poursuivi  et  condamné  à une 
amende  pécuniaire  envers  les  hospices  f1). 

56  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  à la  diligence  du 
commissaire  du  gouvernement  (procureur 
royal)  près  ces  tribunaux. 

L’amende  pourra  être  portée  jusqu’à 
mille  francs  pour  ceux  qui  prendraient  le 
titre  et  exerceraient  la  profession  de  doc- 
teur ; 

A cinq  cents  francs  pour  ceux  qui  se 

(•)  « Un  pharmacien  qui  a prescrit  et  délivré  des  mé- 
dicaments qui  ont  occasionné  la  mort,  est-il  passible 
d'une  amende  ? » ( Aff . de  Montrouge,  1846.) 


qualifieraient  d’officier  de  santé,  et  ver- 
raient des  malades  en  cette  qualité: 

A cent  francs  pour  les  femmes  qui  prati- 
queraient illicitement  l’art  des  accouche- 
ments ; 

L’amende  sera  double  en  cas  de  récidive, 
et  les  délinquants  pourront,  en  outre,  être 
condamnés  à un  emprisonnement  qui  n’ex- 
cédera pas  six  mois. 

Extrait  des  Codes  civil,  d'instruction 
criminelle,  et  pénal. 

Dispositions  applicables  aux  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

CODE  CIVIL. 

35.  Les  déclarations  de  naissance  seront 
faites,  dans  les  trois  jours  de  l’accouche- 
ment, à l’officier  de  l’état  civil  du  lieu; 
l’enfant  lui  sera  présenté. 

56.  La  naissance  de  l’enfant  sera  déclarée 
par  le  père,  ou  à défaut  du  père,  par  les 
docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
sages-femmes,  officiers  de  santé  ou  autres 
personnes  qui  auront  assisté  à l'accouche- 
ment; et,  lorsque  la  mère  sera  accouchée 
hors  de  son  domicile,  par  la  personne  chez 
qui  elle  sera  accouchée. 

81 . Lorsqu’il  y aura  des  signes  ou  indices 
de  mort  violente,  ou  d’autres  circonstan- 
ces qui  donneront  lieu  de  le  soupçonner , 
on  ne  pourra  faire  l’inhumation  qu’après 
qu’un  officier  de  police,  assisté  d’un  doc- 
teur en  médecine  ou  en  chirurgie,  aura 
dressé  procès-verbal  de  l'état  du  cadavre, 
et  des  circonstances  y relatives,  ainsi  que 
des  renseignements  qu’il  aura  pu  recueillir 
sur  les  prénoms,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissance  etdomicile  de  la  personne 
décédée. 

909.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie,  les  officiers  de  santé  et  les  phar- 
maciens qui  auront  traité  une  personne 
pendant  la  maladie  dont  elle  meurt,  ne 
pourront  profiter  des  dispositions  entre-vifs 
ou  testamentaires  qu’elle  aurait  faites  en 
leur  faveur  pendant  le  cours  de  cette  ma- 
ladie. 

Sont  exceptées  : 1°  les  dispositions  ré- 
munératoires  faites  à un  titre  particulier 
eu  égard  aux  facultés  du  disposant  et  aux 
services  rendus; 

2°  Les  dispositions  universelles,  dans  le 
cas  de  parenté  jusqu’au  quatrième  degré 
inclusivement,  pourvu  toutefois  que  le  dé- 
cédé n’ait  pas  d’héritier  en  ligne  directe  ; à 
moins  que  celui  au  profit  de  qui  la  disposi- 
tion a été  faite  ne  soit  lui-même  du  nombre 
de  ces  héritiers. 

Il  faut  trois  circonstances  pour  que  la  do- 
nation ne  soit  pas  valable  : 1°  qu’elle  ait 
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été  faite  en  maladie;  2°  pendant  la  mala- 
die dont  le  donateur  est  décédé;  3U  que  le 
donataire  ait  assisté  le  donateur  dans  cette 
maladie. 

Cet  article  n’est  pas  applicable  aux  phar- 
maciens qui  ont  seulement  vendu  les  mé- 
dicaments ordonnés  par  le  médecin.  (Arr. 
G.  cas.  12  oct  1812.) 

Le  pharmacien  qui  soigne  sa  femme  dans 
une  maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir 
une  donation  pendant  cette  maladie.  (Arr. 
C.  cas.  50  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires 
et  des  individus  employés  dans  les  armées 
pourront,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  si 
le  testateur  est  malade  ou  blessé,  être  re- 
çus par  l’officier  de  santé  en  chef,  assisté 
décommandant  militaire  chargé  de  la  po- 
lice de  l’hospice. 

985.  Les  dispositions  des  articles  ci-des- 
sus n’auront  lieu  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  seront  en  expédition  militaire,  ou  en 
quartier,  ou  en  garnison  hors  du  territoire 
français,  ou  prisonniers  chez  l’ennemi, 
sans  que  ceux  qui  seront  en  quartier  ou 
en  garnison  puissent  en  profiter,  à moins 
qu’ils  ne  se  trouvent  dans  une  place  assié- 
gée ou  dans  une  citadelle  et  autres  lieux 
dont  les  portes  soient  fermées  et  les  corn 
munications  interrompues  à cause  de  la 
guerre. 

Honoraires  des  médecins , chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  2101 . Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même 
d’un  failli)  sont  celles  ci-après  exprimées 
et  s’exercent  dans  l’ordre  suivant  : 1°  frais 
de  justice  ; 2°  frais  funéraires;  5°  les  frais 
quelconques  de  la  dernière  maladie,  con- 
curremment entre  ceux  à qui  ils  sont 
dus,  etc. 

Ces  privilèges  s’exercent  d’abord  sur  les 
meubles,  et  ne  s’étendent  sur  les  immeu- 
bles qu’en  cas  d’insuffisance  des  premiers. 

2272.  L'action  des  médecins,  chirurgiens 
et  apothicaires,  pour  leurs  visites,  opéra- 
tions et  médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu’il  s’est  écoulé  plus  d’un  an 
depuis  le  jouroù  le  médecin  aurait  dû  être 
payé,  il  n’a  plus  droit  de  réclamer  la  somme 
due;  à moins  que  la  dette  ne  soit  consta- 
tée par  une  reconnaissance  sous  signature 
privée,  ou  à plus  forte  raison  par  un  titre 
notarié,  ou  bien  encore  par  une  citation 
en  justice  donnée  avant  le  délai  expiré. 
(Art.  2277.) 

Cependant  la  prescription  n’est  point  un 
mode  de  libération;  il  ne  suffit  pas  qu’un 
débiteur  invoque  la  prescription  pour  se 


refuser  aux  honoraires  qu’il  sait  être  dus, 
il  faut  qu’il  affirme  par  serment  qu’il  ne  doit 
rien,  ou  qu’il  a payé.  (Art.  2275.) 

Pharmacien  expert. 

Quelles  autorités  ont  droit  de  requérir  des 
pharmaciens  ? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d’in- 
struction, les  juges  de  paix,  les  officiers  de 
gendarmerie,  les  commissaires  de  police, 
les  maires  et  adjoints  dans  les  cas  de  fla- 
grant délit  ou  de  réquisition  de  chef 
de  maison.  (Code  d’instruction  crimi- 
nelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter 
serment  ? 

L’art.  44  du  C.d’instr.crim.  dit  ; Les  per- 
sonnes appelées  prêteront,  devant  le  pro- 
cureur du  roi,  le  serment  de  faire  leur 
rapport  et  de  donner  leur  avis  en  leur  hon- 
neur et  conscience. 

La  formalité  de  la  prestation  de  serment 
de  la  part  des  experts,  comme  des  témoins, 
est  substantielle  et  d’ordre  public,  notam- 
ment en  matière  publique.  En  conséquence, 
les  parties  ne  peuvent  pas  plus  que  les 
magistrats,  en  cette  matière,  dispenser  du 
serment  les  experts  ou  les  témoins;  à dé- 
faut de  serment,  tout  ce  qui  aurait  suivi 
doit  être  annulé. 

Un  expert  qui  a prêté  serment  comme 
tel,  doit  prêter  de  nouveau  serment  s’il 
doit  déposer  comme  simple  témoin  dans 
la  même  affaire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pou- 
voir discrétionnaire  du  présidentpour  exa- 
miner les  causes  et  la  nature  des  taches 
existant  sur  les  vêtements  d’un  accusé,  et 
en  rendre  compte  oralement  et  par  voie  de 
simple  renseignement,  est  dispensé  de  la 
prestation  de  serment. 

Toutefois,  s’il  y avait  serment  prêté,  il 
n y aurait  pas  nullité  de  ce  qui  aurait  suivi. 

La  formule  du  serment  que  doivent  prê- 
ter les  experts  dans  l’instruction  des  af- 
faires criminelles,  n’est  pas  sacramentelle  ; 
ainsi  le  serment  prescrit  par  l’art.  44  du 
Code  crim.  aux  officiers  de  santé  de  faire 
leur  rapport  et  de  donner  leur  avis  en  leur 
honneur  et  conscience,  peut  être  suppléé 
par  le  serment  de  bien  et  fidèlement  rem- 
plir la  mission  qui  leur  est  confiée. 

CODE  d’instruction  CRIM  I N ELLE. 

Art.  44.  S’il  s’agit  d’une  mort  violente 
ou  d’une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue 
ou  suspecte,  le  procureur  se  fera  assister 
d’un  ou  de  deux  officiers  de  santé,  qui  fe- 
ront leur  rapport  sur  les  causes  de  la  mort 
et  sur  l’état  du  cadavre. 
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Les  personnes  appelées,  dans  les  cas  du 
présent  article,  prêteront  devant  le  procu- 
reur du  roi  le  serment  de  faire  leur  rap- 
port et  donner  leur  avis  en  leur  honneur 
et  conscience. 

85.  Lorsqu'il  sera  constaté,  par  le  certi- 
ficat d un  officier  de  santé,  que  des  témoins 
se  trouvent  dans  l’impossibilité  de  compa- 
raître sur  la  citation  qui  leur  aura  été  don- 
née, le  juge  d’instruction  se  transportera 
en  leur  demeure,  quand  ils  habiteront 
dans  le  canton  de  la  justice  de  paix  du  do- 
micile du  juge  d’instruction. 

86.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge 
se  sera  transporté  n’était  pas  dans  l’impos- 
sibilité de  comparaître  sur  la  citation  qui  lui 
avait  été  donnée,  le  juge  décernera  un 
mandat  de  dépôt  contre  le  témoin  et  l'offi- 
cier de  santé  qui  aura  délivré  le  certificat 
ci-dessus  mentionné. 

382.  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  doc- 
teurs et  licenciés  de  l’une  ou  de  plusieurs 
des  quatre  Facultés  de  droit,  médecine,  etc. 

CODE  PÉIVAI,. 

Art.  1o9.  Toute  personne  qui,  pour  se 
rédimer  elle-même  ou  en  affranchir  une 
autre  d’un  service  public  quelconque,  fa- 
briquera, sous  le  nom  d’un  médecin,  chi- 
rurgien ou  autre  officier  de  santé,  un  cer- 
tificat de  maladie  ou  d’infirmité,  sera  punie 
d’un  emprisonnement  de  deux  à cinq  ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre 
officier  de  santé  qui,  pour  favoriser  quel- 
qu'un, certifiera  faussement  des  maladies 
ou  infirmités  propres  à dispenser  d’un 
service  public,  sera  puni  d’un  emprison- 
nement de  deux  à cinq  ans. 

S’il  y a été  mû  par  dons  ou  promesses,  il 
sera  puni  du  bannissement  : les  corrup- 
teurs seront,  en  ce  cas,  punis  de  la  même 
eine. 

317.  Quiconque,  par  aliments,  breuva- 
ges, médicaments,  violences  ou  par  tout 
autre  moyen,  aura  procuré  l’avortement 
d’une  femme  enceinte,  soit  qu’elle  y ait 
consenti  ou  non,  sera  puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre 
la  femme  qui  se  sera  procuré  l’avortement 
à elle-même,  ou  qui  aura  consenti  à faire 
usage  desmoyensà  elle  indiqués  ou  admi- 
nistrés à cet  effet,  si  l’avortement  s’en  est 
suivi . 

Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  of- 
ficiers de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens 
qui  auront  indiqué  ou  administré  ces 
moyens,  seront  condamnés  à la  peine  des 
travaux  forcés  à temps  dans  le  cas  où  l’a- 
vortement aurait  lieu. 

378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres 


officiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharma- 
ciens, les  sages-femmes  et  toutes  autres 
personnes  dépositaires,  par  état  ou  profes- 
sion, des  secrets  qu’on  leur  confie,  qui, 
hors  le  cas  où  la  loi  les  oblige  à se  porter 
dénonciateurs,  auront  révélé  ces  secrets, 
seront  punis  d’un  emprisonnement  d’un 
mois  à six  mois,  et  d’une  amende  de  cent 
francs  à cinq  cents  francs. 

Extrait  du  décret  contenant  Règlement 
et  Tarif  général  des  frais  en  matière 
criminelle , de  police  correctionnelle  et 
de  simple  police. 

Du  18  juin  1811. 

Art.  2.  Sont  compris  sous  la  dénomina- 
tion de  frais  de  justice  criminelle,  sans  dis- 
tinction des  frais  d’instruction  et  de  pour- 
suite en  matière  de  police  correctionnelle 
et  de  simple  police , 

3.  Les  honoraires  et  vacations  des  méde- 
cins, chirurgiens,  sages-femmes,  experts 
et  interprètes. 

Chapitre  I. 

o.  Lorsque  la  translation  par  voie  extra- 
ordinaire sera  ordonnée  d’office  ou  deman- 
dée par  le  prévenu  ou  accusé,  à cause  de 
l’impossibilité  où  il  se  trouverait  de  faire 
ou  de  continuer  le  voyage  à pied,  cette  im- 
possibilité sera  constatée  par  un  certificat, 
de  médecin  ou  de  chirurgien. 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  ré- 
quisition et  y demeurera  joint. 

Chapitre  II. 

16.  Les  honoraires  et  vacations  des  mé- 
decins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc. , à 
raison  des  opérations  qu’ils  feront  sur  la 
réquisition  de  nos  officiers  de  justice  ou  de 
police  judiciaire,  dans  les  cas  prévus  par 
les  articles  43,  44,  148,  332  et  553  du  Code 
d’instruction  criminelle,  seront  réglés  ainsi 
qu’il  suit  : 

17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  rece- 
vra. savoir  : 

1°  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y com- 
pris le  premier  pansement,  s’il  y a lieu; 
Dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  six  fr. 
Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  cinq  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes, 
trois  francs. 

2°  Pour  les  ouvertures  de  cadavres,  ou 
autres  opérations  plus  difficiles  que  la  sim- 
ple visite,  et  en  sus  des  droits  ci-dessus  : 
Dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  neuf  fr. 
Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  sept  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes, 
cinq  francs. 
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Les  visites  faites  par  les  sages-femmes 
seront  payées  : 

A Paris,  trois  francs. 

Dans  toutes  lesautres  villes  etcommunes, 
deux  francs. 

19.  Outre  les  droits  ci-dessus,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations 
sera  remboursé. 

20.  Pour  les  frais  d’exhumation  de  ca- 
davres, on  suivra  les  tarifs  locaux. 

21.  Il  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et 
traitements  administrés,  soit  après  le  pre- 
mier pansement,  soit  après  les  visites  or- 
données d’office. 

24  Dans  le  cas  de  transport  à plus  de 
deux  kilomètres  de  leur  résidence,  les  mé- 
decins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc. , 
outre  la  taxe  ci-dessus  fixée  pour  leurs 
vacations,  seront  indemnisés  de  leurs  frais 
de  voyage  et  séjour  de  la  manière  déter- 
minée dans  le  chapitre  8 ci-après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  etc. , seront  ap- 
pelés, soit  devant  le  juge  d’instruction, 
soit  aux  débats,  à raison  de  leurs  déclara- 
tions, visites  ou  rapports,  les  indemnités 
dues  pour  cette  comparution  leur  seront 
payées  comme  à des  témoins,  s’ils  requiè- 
rent taxe. 

Chapitre  VIII. 

91).  11  sera  accordé  des  indemnités  aux 
médecins,  chirurgiens,  sages-femmes,  etc. , 
lorsqu  à raison  des  fonctions  qu’ils  doivent 
remplir,  et  notamment  dans  les  cas  prévus 
par  les  art.  20,  45  et  44  du  Code  d’instruc- 
tion criminelle,  ils  sont  obligés  de  se 
transporter  à plus  de  deux  kilomètres  de 
leur  résidence,  soit  dans  le  canton,  soit  au 
delà. 

91.  Cetle  indemnité  est  fixée  par  cha- 
que myriamètre  parcouru  en  allant  et  en 
revenant,  savoir  : 

1°  Pour  les  médecins  et  chirurgiens  , à 
deux  francs  cinquante  centimes. 

2°  Pour  les  sages-femmes,  un  franc  cin- 
quante centimes. 

92.  L’indemnité  sera  réglée  par  myria- 
mètre ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de  huit  ou  neuf  kilomètres 
seront  comptées  pour  un  myriamètre,  et 
celles  de  trois  à sept  kilomètres  pour  un 
demi-myriamètre. 

94.  L’indemnité  de  deux  francs  cinquante 
centimes  sera  portée  à trois  francs,  et  celle 
d’un  franccinquante  centimes  à deux  francs 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre, 
janvier  et  février. 

95.  Lorsque  les  individus  dénommés  ci- 
dessus  seront  arrêtés,  dans  le  cours  du 
voyage,  par  force  majeure*  ils  recevront 


605 

en  indemnité,  pour  chaque  jour  de  séjour 
forcé,  savoir: 

1°  Ceux  de  la  première  classe,  deux  lr.  ; 

2°  Ceux  de  la  seconde,  un  franccinquante 
centimes. 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le 
juge  de  paix  ou  ses  suppléants,  ou  parle 
maire,  ou,  à son  défaut,  par  ses  adjoints,  la 
cause  du  séjour  forcé  en  route,  et  d’en  re- 
présenter le  certificat  à l’appui  de  leur  de- 
mande en  taxe. 

155  et  154.  Les  frais  urgents  (au  nombre 
desquels  sont  compris  les  indemnités  de 
témoins  , les  frais  d’expertises  et  d’opéra- 
tions faites  par  les  médecins,  chirurgiens 
et  généralement  par  tous  les  individus  qui 
ne  sont  pas  habituellement  employés  par 
le  tribunal  ou  par  la  Cour)  seront  acquit- 
tés, par  le  receveur  de  V enregistrement , sur 
simple  taxe  et  mandat  du  juge,  mis  au  bas 
des  réquisitions,  des  citations,  des  états  ou 
mémoires  des  parties. 

Obs.  Nous  ferons  remarquer  qu’aujour- 
d’hui  les  médecins,  chirurgiens,  pharma- 
ciens, etc  , même  attachés  aux  tribunaux, 
s’arrangent  toujours  de  manière  à faire  en- 
trer les  honoraires  qui  leur  sont  dus  dans 
cette  dernière  catégorie,  qui  leur  est  bien 
plus  avantageuse  que  les  art  icles  précédents 
où  les  indemnités  ne  compensent  pas,  tant 
s’en  faut,  le  dérangement. 

96.  Si  les  médecins,  chirurgiens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger 
leur  séjour  dans  la  ville  où  se  fera  l’in- 
struction de  la  procédure,  et  qui  ne  sera 
point  celle  de  leur  résidence,  il  sera  alloué 
pour  chaque  jour  de  séjour  une  indemnité 
fixée  ainsi  qu’il  suit: 

1°  Pour  les  médecins  et  chirurgiens. 

Dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre 
francs. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  deux  francs  cinquante 
centimes. 

Dans  les  autres  villes  et  communes,  deux 
francs. 

2°  Pour  les  sages-femmes. 

Dans  notre  bonne  ville  de  Paris , trois 
francs. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  deux  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes,  un 
franc  cinquante  centimes. 

Extrait  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
Vannée. 

Du  10  mars  1818. 

Art.  15.  Seront  dispensés , considérés 
comme  ayant  satisfait  a l’appel,  et  comptés 
numériquement  en  déduction  du  contin- 
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gent  a fournir,  les  jeunes  gens  désignés  par 
leur  numéro  pour  faire  partie  du  contin- 
gent, qui  se  trouveront  dans  l’un  des  cas 
suivants. 

.•••••  Les  officiers  de  santé  commis- 
sionnés et  employés  dans  les  armées  de 
terre  et  de  mer. 

Extrait  de  l instruction  sur  tes  engagements 
volontaires , 

Du  20  mai  1818. 

Aut.  f).  L’officier  devant  lequel  l’homme 
se  présentera  fera  constater,  par  un  docteur 
en  médecine  ou  en  chirurgie,  et,  à leur  dé- 
faut, par  un  officier  de  santé  employé  pour 
les  actes  de  l’état  civil  ou  de  la  police  ju- 
diciaire, ou  attaché  à un  hospice  militaire 
ou  civil,  si  le  sujet  n’a  aucune  infirmité  et 
s’il  est  d’une  constitution  robuste  ; cette 
formalite  remplie,  il  lui  délivrera,  s’il  le 
reconnaît  bon  pour  le  service,  uncertificat. 

Extrait  de  l’instruction  sur  les  appels , 

I)u  12  août  1818. 

Art.  57.  Plusieurs  médecins  ou  chirur- 
giens seront  désignés  à l’avance  par  le  pré- 
fet pour  donner,  lorsqu’ils  en  seront  requis, 
leur  avis  sur  les  infirmités  des  jeunes  gens 
dont  le  conseil  ordonnera  la  visite. 

Les  officiers  de  santé  que  le  gouverne- 
ment emploie  dans  les  hôpitaux  militaires , 
et,  à leur  défaut,  ceux  des  hôpitaux  civils, 
seront  choisis  de  préférence.  A l’ouverture 
de  chaque  séance,  il  sera  fait,  entre  les  offi- 
ciers de  santé  désignés  par  le  préfet,  un  ti- 
rage pour  l’indication  de  celui  ou  de  ceux 
d entre  eux  qui  devront,  ce  jour-là,  assister 
à la  séance. 

G9.  Le  conseil  de  révision  constatera  les 
infirmités  que  pourraient  avoir  les  jeunes 
gens  destinés  à faire  partie  du  contingent, 
et  il  fera  visiter  ces  jeu  nés  gens  par  l’offi- 
cier de  santé  présenta  la  séance. 

70.  Les  jeunes  gens  seront  visités  à buis 
clos  si  le  conseil  estime  que  la  décence 
l’exige  ; mais  l’avis  de  l’officier  de  santé 
sera  toujours  lu  en  public. 

Décret  sur  les  patentes  (•), 

Du  25  thermidor  an  Xlil  (13  août  1805). 

Art.  J 76.  Sont  exempts  de  la  patente  les 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  em- 
ployés près  des  hôpitaux  civils  et  militaires 
ou  au  service  des  pauvres  par  nomination 
du  gouvernement,  soit  qu’ils  exercent  ou 
non  leur  art  chez  les  particuliers,  et  les 
professeurs  d’accouchement  dans  les  hos- 
pices. 

(*)  Depuis  1844,  tous  les  médecins,  les  vétérinaires, 
les  sii^es-femmes  indistinctement,  ne  payent  plus  pa- 
tente. 


Les  médecins,  chirurgiens  et  pharma- 
ciens, membres  des  comités  de  vaccine  ne 
sont  point  compris  dans  cette  exemption. 

Arrêté  du  préfet  de  la  Seine , relatif  à l’au- 
topsie des  cadavres. 

. Nous,  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la  Seine, 
informe  que  le  cadavre  d’un  enfant  nou- 
veau-né a été  ouvert  dernièrement  sansau- 
torisation  et  avant  la  vérification  du  décès  ; 

(considérant  que  le  fait  qui  nous  a été  si- 
gnalé est  une  infraction  aux  arrêts  et  aux 
règlements  concernant  les  déclarations  des 
décès  et  des  inhumations,  et  qu’il  pourrait 
en  se  renouvelant,  donner  lieu  à de  grands 
abus  ; 

Considérant  qu’il  importe,  dans  l’intérêt 
de  1 ordre  public  et  des  familles, de  prendre 
des  mesures  propres  à prévenir  de  sem- 
blables infractions  ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1^.  Il  ne  pourra  être  procédé,  sur 
la  réquisition  même  des  particuliers,  à l’ou- 
verture d un  cadavre,  qu’après  la  vérifica- 
tion légale  du  décès,  en  présence  de  l’offi- 
cier de  santé  chargé  de  constater  ledit 
deces. 

-•  En  conséquence,  ampliation  du  précé- 
dent arrêté  sera  adressée  à MM.  les  maires 
de  Paris,  qui  sont  chargés  de  veiller  à son 
exécution  et  de  lui  donner  la  publicité 
convenable. 

Fait  à Paris,  ce  24  décembre  1281. 

CERTIFICATS. 

Le  certificat  en  médecine  légale  n’est 
que  1 attestation  d’un  fait;  il  peut  être 
donné  sans  aucune  formalité,  il  doit  être 
rédigé  en  termes  simples  et  clairs  ; il  doit 
énoncer  avec  exactitude  les  nom,  prénoms, 
âge,  profession  et  demeure  de  la  personne 
que  1 ou  veut  désigner,  et  préciser  la  ma- 
ladie (sadurée,  le  traitement  suivi  même), 
ou  le  cas  que  l’on  certifie.  Dans  la  plupart 
des  cas,  le  certificat  devra  être  éciit  sur  pa- 
pier timbré,  et  légalisé  par  le  maire,  le  juge 
de  paix  ou  le  sous-préfet  du  lieu  habité 
par  le  médecin. 

RAPPORTS. 

En  rapport  en  médecine  légale  est  un 
acte  rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins 
ou  pharmaciens  à la  requête  de  l’autorité 
judiciaire,  pour  constater  certains  faits,  les 
détailler  avec  soin  et  en  déduire  les  con- 
séquences. Dans  la  plupart  des  cas,  la  loi 
exige  de  la  part  du  rapporteur  la  prestation 
de  serment  de  bien  remplir  sa  mission. 

Un  rapport  se  compose  de  trois  parties: 
le  préambule,  la  description  des  faits,  les 
conclusions.  • 
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Le  préambule  est  une  formule  commune 
à beaucoup  d’actes  ; il  comprend  : J°  les 
nom  et  prénoms,  le  domicile,  les  titres  et 
qualités  des  experts;  2°  la  dénomination  du 
magistrat  requérant;  3°  le  sujet  et  la  nature 
de  l’expertise  ; 4°  l’indication  du  jour  et  de 
l’heure,  ainsi  que  du  lieu  où  l’on  s’est  trans- 
porté. 

Exposition  des  faits.  Ils  doivent  être  ex- 
posés avec  méthode  et  clarté.  Si  c’est  pour 
un  cas  d’empoisonnement,  on  devra  faire 
une  description  détaillée  des  lieux,  décrire 
la  position  des  meubles  ou  effets,  puis  re- 
later avec  un  soin  extrême  l’état  du  malade 
ou  du  cadavre;  dans  le  premier  cas,  dire 
l’ordre  et  la  nature  des  secours  qu’on  a 
employés  ; dans  le  second  , les  opérations 
qu’on  lui  a fait  subir,  et  ce  qu’on  a observé  ; 
relater  enfin  tous  les  faifs  propres  à éclai- 
rer la  justice.  Si  c’est  pour  expertise,  dire 
l’état  des  matières  remises  à l’examen,  si 
elles  étaient  renfermées  dans  des  vases 
scellés  ou  non,  dire  qu’avant  de  commen- 
cer aucune  opération,  on  en  a mis  de  côté 
la  moitié  dans  des  bocaux  scellés,  pourque 
si  la  justice  n’est  pas  suffisamment  éclai- 
rée, il  puisse  être  procédé  à une  nouvelle 
expertise.  Alors  on  décrit  avec  un  soin  mi- 
nutieux toutes  les  expériences  entreprises 
dans  le  but  de  s’assurer  de  la  nature  du 
poison  ; annexer  le  poison,  isolé  dans  un 
tube  scellé,  aux  pièces  ; énoncer  ce  fait  au 
rapport. 

On  doit  éviter  l’emploi  des  termes  scien- 
tifiques; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  rapport  est  rédigé  pour  être  lu  par 
des  personnes  étrangères  à la  science. 

Conclusions . Elles  demandent  beaucoup 
d attention  de  la  part  des  experts;  elles  doi- 
vent être  la  déduction  rigoureuse  des  faits 
exposés  dans  leur  ensemble,  et  donner  la 
réponse  à chacune  des  questions  qui  ont  été 
posées  par  le  magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
p us  spécialement  aux  rapports  d’experts 
pnat  maciens.  \ oiei  des  modèles  de  rapports 
et  certificats  de  médecin. 

.MODULES  DE  rapports  et  de  certificats. 

Rapports. 

Nous,  soussigné,  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  demeurant  à 

î;!1®  r,°  , sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  du  roi  (ou  de  M. 
commissaire  de  police  du  quartier  de 

) qui  nous  a été  signifiée  par  M. 
huissier,  nous  sommes  transporté,  au- 
jourdhui,  184  à heure  (du 

soir  ou  du  matin),  accompagné  de  MM. 

juge,  commissaire  de 


police,  etc.,  au  domicile  de  âgé 

de  ans,  rue  n°  à l’effet  de 

Ayant  été  introduit  dans  une  chambre 
au  étage,  éclairée  par  croi- 

sée sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous 
avons  trouvé  1°  2°  etc.  (Dé- 

crire soigneusement  toutes  les  circonstan- 
ces propres  à amener  des  conclusions  ri- 
goureuses.) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  : i°  2°  etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  pré- 
sent rapport  que  nous  certifions  conforme 
à la  vérité. 

Paris,  ce  184 

Certificats. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

*’ue  n.  certifie  que  M. 

âgé  de  ans,  demeurant  à est  af- 

fecté de 

En  loi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent 
certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison. 

Paris,  ce  184 

N.  B.  Les  certificats  doivent  être  faits 
sur  papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris, 
par  le  maire  de  l’arrondissement  où  de- 
meure le  signataire;  dans  les  départe- 
ments, par  le  maire,  le  préfet  et  le  sous- 
préfet. 

rapports  d’estimation. 

Ces  rapports  ont  pour  objet  l’apprécia- 
tion d’honoraires  demandés  pour  soins 
donnés  ou  médicaments  fournis  par  les 
médecins  et  pharmaciens,  lorsqu’il  y a 
contestation.  Voici  les  règles  indiquées  par 
Devaux,  et  qui  consistent  : 

l’ A marquer  a la  marge  du  mémoire  ou 
de  la  note  son  opinion  sur  chaque  article. 

2"  Si  l’on  réduit  le  prix,  la  somme  modi- 
fiée doit  être  écrite  en  chiffres. 

3°  Lorsqu’on  ne  trouve  rien  à retrancher 
on  met  en  marge  le  mot  bon. 

Dans  1 appréciation  des  honoraires  ré- 
clames par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard 
a la  nature  et  à la  gravité  de  la  maladie,  à 
sa  duree,  a la  proximité  ou  à l’éloignement 
du  malade,  et  surtout  à sa  fortune  et  à son 
rang  dans  la  société. 

o°  Quand  il  s'agit  de  la  fourniture  de  mé- 
dicaments, on  doit  adopter  le  prix  moyen 
auquel  les  substances  sont  débitées  par  les 
pharmaciens  du  pays.  Nous  ajouterons 
que,  comme  dans  le  cas  précédent,  il  faut 
avoir  surtout  égard  à la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  dépar- 
tements, peut  encore  être  chargé  des  ex- 
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pertises  dites  de  commodo  et  incommodo 
et  avoir  à faire  dans  ce  cas  des  rapports 
administratifs.  Le  plus  souvent,  ces  rap- 
ports ont  trait  à des  points  intéressant  la 
salubrité  publique. 

On  peut  consulter,  dans  les  Pandectes 
pharmaceutiques , page  443,  l’état  des  ate- 
liers et  établissements  qui,  à raison  de 
l’insalubrité  ou  de  l’incommodité  ou  des 
dangers  qui  en  résultent  pour  le  voisinage, 
ne  peuvent  être  formés  spontanément  et 
sans  permission. 

OBSERVATIONS  DIVERSES. 

Nous  avons  rassemblé,  dans  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  à peu  près  tout  ce 
qu’il  importait  au  pharmacien  de  connaî- 
tre de  sa  propre  législation.  Nous  aurions 
pu  nous  en  tenir  à ce  simple  exposé,  mais 
on  nous  eût  peut-être  reproche,  en  face 
d’une  législation  nouvelle  si  impatiemment 
et  depuis  si  longtemps  attendue  ('),  de  n’a- 
voir pas  émis  nos  propres  réflexions  sur  ce 
grave,  sujet.  Voici  donc  celles  qui  nous 
ont  été  suggérées  par  l’état  actuel  des  cho- 
ses, et  que  nous  avons  cherché  à affran- 
chir de  tout  cachet  de  partialité. 

DES  ÉLÈVES  EX  PHARMACIE. 

La  condition  du  diplôme  de  bachelier 
ès  lettres,  imposée  par  l’ordonnance  du  27 
septembre  1840  aux  élèves,  met  les  phar- 
maciens dans  une  époque  de  transition  re- 
lativement à ces  derniers.  La  question  se- 
rait donc  difficile  à traiter  convenablement; 
elle  ne  pourra  l’être  que  lorsque  reflet  pro- 
duit par  cette  disposition  sera  passé.  On 
peut  dire  qu’aujourd’hui  il  n’existe  pas  de 
règlements,  pas  de  police  concernant  les 
élèves,  si  ce  n’est  toutefois  celle  de  leur 
inscription  à l’école,  qui  a purement  trait  au 
temps  d’étude  : encore  n’est-elle  exécutée 
et  incomplètement  qu’à  Paris.  11  serait 
bon  cependant  que  les  pharmaciens  fussent 
à l’abri  de  ces  caprices  et  de  ce  manque  de 
moralité  qui  existe  aujourd’hui  chez  cer- 
tains élèves,  par  un  règlement  positif  qui, 
en  même  temps,  prît  les  intérêts  des  élè- 
ves eux-mêmes,  et  les  défendît  du  mau- 
vais vouloir  de  certains  patrons;  en  un  mot, 
un  règlement  également  protecteur  pour 
les  deux  parties. 

(‘)  A diverses  époques,  des  pétitions  rédigées  dans 
ie  but  d’obtenir  une  révision  complète  de  la  législation 
pharmaceutique  ont  été  adressées,  soit  aux  Chambres, 
soit  au  gouvernement  par  l’Ecole  de  pharmacie,  et  dif- 
férentes commissions  nommées  par  des  pharmaciens 
de  Paris  et  des  départements.  Chaque  année  i>u  croit 
qu’une  loi  sera  présentée,  et  il  n en  est  rien.  L’indiffé- 
rence des  législateurs  envers  nous  est  si  grande,  que 
nous  n'osons  espérer  que  la  grande  manifestation  du 
Congrès  médical  de  l’année  dernière  avancera  nos  af- 
faires en  quoi  que  ce  soit. 


K LEGALE. 

11  existe  bien  sur  cette  matière  une  ordon- 
nance de  police  du  4 octobre  1800,  qui 
contient  de  bonnes  dispositions;  mais  elle 
n’est  plus  exécutoire;  et  du  reste  elle  n’est 
pas  tout  à fait  à la  hauteur  du  moment  ac- 
tuel, elle  n’est  pas  complète  ; la  voici  ; 

Ordonnance  de  police  concernant  les  élèves 
en  pharmacie. 

(4  octobre  1806.) 

3.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  le 
pharmacien  chez  lequel  il  travaille  sans 
l avoir  prévenu  au  moins  huit  jours  d’a- 
vance, et  sans  avoir  obtenu  un  certificat 
de  congé.  (Ord.  du  23  avril  1783.) 

L’avertissement  sera  constaté  par  une 
reconnaissance  signée  du  pharmacien. 

En  cas  de  refus  de  la  part  du  pharma- 
cien de  donner  cette  reconnaissance  dans 
les  24  heures,  ou  de  difficulté  sur  le  certi- 
ficat de  congé,  l’élève  en  fera  la  déclara- 
tion, à Paris , au  commissaire  de  police, 
et  dans  les  communes  rurales,  au  maire. 

11  sera  donné  acte  à l’élève  de  sa  décla- 
ration, qui  tiendra  lieu  de  celle  ci-dessus 
prescrite. 

4.  11  est  défendu  à tous  pharmaciens  de 
recevoir  un  élève  sans  s’être  fait  présenter 
le  bulletin  de  son  inscription  et  le  certifi- 
cat de  congé  dont  il  doit  être  porteur,  s’il 
a déjà  travaillé  dans  une  autre  officine. 

5.  Aucun  élève  en  pharmacie  sortant 
d'une  officine  ne  pourra  entrer  dans  une  au- 
tre qu’après  l’année  révolue  de  sa  sortie, 

à moins  que  l’officine  ne  soit  éloignée  de  | 
975  mètres  de  la  première,  à peine  de  50 
francs  d’amende  payables  tant  par  l’élève 
que  par  le  pharmacien  qui  l’aurait  reçu. 
Le  pharmacien  sera  tenu  en  oulre  de  le 
renvoyer.  (Arr.  du  Pari,  de  Paris,  1764.) 

G.  Tout  élève  en  pharmacie  qui  voudrait 
s’établir  devra  laisser  une  distance  de  975 
mètres  entre  son  officine  et  celle  d’où  il  sort. 

11  ne  pourra  ouvrir  une  officine  à une 
distance  moindre,  qu’après  cinq  ans  révo- 
lus, à peine  de  50  francs  d’amende.  (Arrêt 
précité.) 

Dans  une  de  ses  séances,  la  Société  de 
prévoyance  a décidé,  sur  la  proposition  de 
M.  V.  Garnier,  que  l’un  de  ses  membres  se- 
rait chargé  du  placement  des  élèves;  que 
ce  placement  serait  gratuit;  qu’un  livre  se- 
rait tenu  afin  d'enregistrer  le  nom  des 
élèves  à placer,  les  demandes  des  pharma- 
ciens et  les  plaintes  que  ceux-ci  croient 
devoir  faire  sur  ceux-là.  Voilà  certaine- 
ment un  grand  pas  de  fait;  il  ne  faudrait, 
pour  rendre  ce  commencement  productif, 
que  le  concours  sincère  de  tous  les  phar- 
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maciens  de  Paris,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu’il  ne  soit  donné.  Mais  ce  registre  à te- 
nir est  un  véritable  travail  de  bureau,  et 
nous  craignons  que  chaque  année  il  n’y  ait 
de  la  difficulté  à trouver  un  pharmacien 
qui  veuille  bien  s’en  charger.  Nous  vou- 
drions donc  qu’on  instituât  un  bureau  ad 
hoc , ou  que  la  tenue  de  ce  registre  fût  ren- 
due obligatoire  au  secrétaire  de  l’Ecole  de 
pharmacie,  et  dans  le  sens  même  dans 
lequel  les  pharmaciens  l’ont  conçu. 

Depuis  l’exigence  du  baccalauréat,  le 
nombre  des  élèves  en  pharmacie  est  consi- 
dérablement diminué,  au  point  que  le  ser- 
vice des  officines  est  devenu  très-gêné  à 
Paris,  sans  parler  des  départements  où  il 
l’est  encore  plus. 

Pour  remédier  quelque  peu  à cette  gène, 
nous  proposons  que  le  nombre  des  élèves 
en  pharmacie  des  hôpitaux  civils  soit  ré- 
duit des  trois  quarts,  que  les  élèves  nesoient 
plus  admis  au  concours  qu’après  4 années 
de  stage  dans  une  pharmacie  régulière  et 
avant  l'âge  de  25  ans. 

DES  PRÊTE-NOMS. 

ha  question  des  prête-noms  est  une 
question  importante.  Ce  marché,  en  vertu 
duquel  un  pharmacien  prête  son  nom  à 
un  individu  qui  ne  possède  pas  ce  titre, 
est  bien  certainement  une  des  grandes 
plaies  de  la  pharmacie  à notre  époque. 

I ne  foule  de  gens  qui  ne  pouvaient  rem- 
plir aucune  des  nombreuses  conditions 
qu’un  pharmacien  doit  remplir,  ont  pu, 
par  ce  moyen,  faire  une  concurrence  rui- 
neuse, nous  dirons  quelquefois  même 
scandaleuse,  à des  pharmaciens  légalement 
établis.  Mais  comment  faire  cesser  cet 
abus?  La  loi  de  germinal  an  XI  ne  contient 
aucune  disposition  qui  prohibe  explicite- 
ment ou  implicitement  la  gestion  d'une 
pharmacie  par  un  pharmacien  prête-nom. 
On  pourrait,  il  est  vrai,  réprimer  un  pareil 
état  de  choses,  en  tant  que  le  prête-nom  ne 
donne  que  son  nom  ou  dirige  seulement 
la  maison;  car  le  pharmacien  ne  peut 
exercer  qu’avec  une  patente,  ainsi  que  le 
dit  la  loi.  Mais  ce  n est  là  qu’un  mince  em- 
pêchement : en  effet,  on  se  mettra  à l’abri 
des  poursuites  en  prenant  la  patente  et  le 
bail  en  son  nom;  au  besoin  même,  le  vé- 
ritable propriétaire  fera  avec  son  prête-nom 
un  acte  de  société  fictif. 

Le  pharmacien  qui  vend  son  fonds  à un 
individu  non  encore  reçu  n'a  pas  le  droit 
de  lui  prêter  son  nom  jusqu’à  ce  que  l’ac- 
quéreur puisse  être  reçu  pharmacien. Toute 
convention  de  la  sorte  est  nulle,  comme 


contraire  à l’ordre  public.  (C.  cass.,  55, 
t.  068.) 

Le  cas  est  le  même  que  celui  du  prête- 
nom,  et  la  loi,  par  conséquent,  peut  être 
éludée  de  la  même  manière. 

Il  nous  semblerait  cependant  juste,  dans 
ce  dernier  cas,  que  le  pharmacien  vendeur 
eût  un  certain  délai. 

I)E  LA  VENTE  DES  POISONS. 

La  vente  des  poisons  appelle  de  sérieuses 
réformes.  On  est  effrayé  vraiment  quand 
on  pense  que  la  plus  mince  contravention 
aux  règlements  qui  régissent  cette  matière 
expose  à une  peine  énorme.  Ce  n’est  pas 
que  nous  ne  demandions  une  peine  sévère 
contre  les  négligences  qui  peuvent  compro- 
mettre la  vie  des  citoyens,  mais  nous  la 
voulons  en  rapport  avec  l’importance  du 
délit.  Nous  disons  même  que  cette  méthode 
serait  plus  efficace  pour  prévenir  tout  re- 
lâchement de  cette  nature.  En  effet,  la  peine 
de  5,000  francs  d’amende  à laquelle  doit  être 
condamnée  toute  personne  qui  a délivré  une 
substance  toxique  sans  avoir  rempli  les  for- 
malités voulues  par  les  lois  étant  exorbi- 
tante dans  certains  cas,  il  s’ensuit  que  sou- 
vent les  magistrats  ne  l’appliquent  pas.  Ce 
sont  ces  considérations  qui  ont  porté  la 
presque  totalité  des  pharmaciens  de  Paris, 
réunis  en  assemblée,  à demander  au  mi- 
nistre de  la  justice  que,  dans  le  projet  de 
loi  relatif  à l’exercice  de  la  pharmacie,  qui 
doit  être  présenté  aux  Chambres,  on  inter- 
calât l’article  suivant  : 

Art.  III.  La  peine  de  5,000  francs  d'amende 
portée  par  la  loi  de  germinal  an  XI  contre  ceux 
qui  contreviennent  aux  défenses  faites  par  les 
art.  54  et  55,  relativement  à la  vente  des  sub- 
stances vénéneuses , est  remplacée  par  une 
amende  de  100  fr.  à 5,000  fr. 

Une  loi  insérée  au  Moniteur  le  25  juillet 
1845  a adopté  ces  chiffres  et  modifié  la  vente 
des  substances  vénéneuses.  Toutefois  ces 
nouvelles  dispositions  ne  sont  pas  encore 
réglementées. 

Mais  il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous 
croyons  devoir  appeler  l’attention  de  nos 
confrères,  c’est  celui  de  la  définition  des 
poisons,  non  pas  sous  le  point  de  vue  de  mé- 
decine légale  (Voy.  leur  définition,  p.  618), 
mais  sous  le  rapport  de  la  vente.  Selon 
nous  pour  que  la  vente  d’un  poison  fût  pu- 
mssable,  il  faudrait  que  ce  poison  pût  être 
mode  a des  aliments,  ou  avalé,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  sans  que  la  personne 
que  l’on  cherche  à faire  périr  s’en  aperçût. 

Ce  principe  posé,  la  solution  de  barèges",  et 
surtout  l’ammoniaque  liquide,  ne  sont  pas 
pour  nous  des  poisons  dont  le  débit  soit  pu- 
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nissablc,  parce  que  ces  substances  ont  assez 
d’odeur  pour  que  les  individus  auxquels  on 
voudrait  les  faire  prendre  s’en  aperçussent. 
Aujourd’hui,  à Paris  du  moins,  il  lï’est  pas 
de  jour  que  les  pharmaciens  ne  vendent 
plusieurs  fois  de  l’ammoniaque  liquide, 
que  l’on  emploie  dans  l’économie  domesti- 
que au  dégraissage  des  étoiles.  S’il  arrivait 
qu’un  accident  eût  lieu,  le  pharmacien  qui 
aurait  vendu  cet  alcali  serait  infailliblement 
condamné;  c’est  du  moins  là  l’esprit  d’une 
lettre  que  AI.  Chevalier,  bon  juge  en  cette 
matière,  nous  a fait  l’honneur  de  nous 
écrire  à l’occasion  d’une  question  sur  ce 
sujet.  Suivant  nous,  ce  serait  à tort;  car, 
condamner  un  pharmacien  pour  ce  fait,  ce 
serait  condamner  un  coutelier  chez  lequel 
un  individu  serait  entré  saisir  un  couteau 
pour  se  suicider  ou  pour  en  tuer  un  autre. 
L’ammoniaque  est  aussi  visible  par  son 
odeur  que  le  couteau  l’est  par  sa  forme. 

Une  ordonnance  de  nivôse  an  XII  contient 
une  liste  de  substances  réputées  véné- 
neuses ; mais  cette  liste  est  tellement 
inexacte,  que  nous  ne  la  reproduisons  pas. 
Celle  du  nouveau  projet  de  loi  ne  nous  pa- 
raît pas  meilleure. 

I)K  CA  VENTE  DES  M EDICAMENTS  PAR  !)ES 
PERSONNES  ÉTRANGÈRES  A LA  PHARMACIE. 

La  vente  par  les  sœurs  dans  les  hospices 
cause  un  préjudice  considérable  aux  phar- 
maciens de  certaines  contrées.  La  loi  de 
germinal  an  XI,  et  diverses  ordonnances 
ministérielles  rendues  depuis,  prohibent 
cependant  celte  vente,  et  il  semblerait  que 
le  pharmacien  qui  aurait  à s’en  plaindre 
n’aurait  qu’à  présenter  ces  documents  pour 
la  faire  cesser;  mais  il  n’en  est  rien.  Hans 
ces  cas,  l’autorité  compétente  rejette  la  de- 
mande du  pharmacien  par  une  lin  de  non- 
recevoir;  elle  temporise,  ou  si  elle  s’en 
préoccupe,  il  en  sort  une  peine  dérisoire,  ce 
qui  revient  toujoursau  même.  (Voy.p.586.) 

Il  est  un  autre  abus  dont  nous  n’accusons 
personne,  si  ce  n’est  toutefois  les  pharma- 
ciens eux-mêmes,  qui  l’ont  laissé  s’implan- 
ter, et  dont  en  général  ils  ignorent  même 
l’existence.  11  est  un  autre  abus,  disions- 
nous,  qui  tient  à celui-ci,  et  que  nous  de- 
vons signaler.  Nous  voulons  parler  de  la 
vente  des  médicaments  que  fait  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  aux  hospices 
particuliers  des  faubourgs  ou  extra-muros 
de  Paris,  hospices  fondés  par  suite  de  legs, 
et  <pii  ne  dépendent  point  de  l’administra- 
tion générale.  Ces  hospices  envoient  pren- 
dre à la  pharmacie  (les  hôpitaux,  soit  à 
cause  du  bon  marché  qu’ils  y trouvent,  soit 
à cause  de  la  confiance  qu’ils  lui  accordent, 


tous  les  médicaments  simples  et  composés 
dont  ils  ont  besoin.  Nous  ne  savons  à quelles 
sommes  annuelles  montent  ces  fournitures; 
mais  d’après  ce  qu’on  nous  en  a dit,  lechil- 
fre  en  est  assez  important.  Je  juge  cette 
vente  de  la  même  nature  que  celle  faite  par 
les  sœurs,  c’est-à-dire  comme  étant  faite 
au  détriment  des  pharmaciens.  En  effet, 
ces  hospices,  s’ils  n’étaient  pas  fournis  par  la 
pharmacie  centrale,  le  seraient  par  des 
pharmaciens  que  ces  maisons  de  secours  se 
choisiraient,  soit  par  des  motifs  de  con- 
fiance , soit  par  voie  d’adjudication  au  ra- 
bais. Ce  dernier  moyen,  suivi  par  plusieurs 
hôpitaux  des  départements , profite  aux 
pharmaciens  de  ces  localités,  qui  tous  sont 
appelés  à faire  leurs  offres.  Pourquoi  n’en 
serait-il  pas  de  même  à Paris? 

Un  précédent  fâcheux,  et  qui  doit  faire 
réfléchir  les  pharmaciens,  c’est  La  faculté 
laissée  aux  médecins  homœopathes  de  four- 
nir eux-mêmes  les  médicaments  qu’ils  or- 
donnent. 

MM.  les  pharmaciens  de  Dijon  avaient 
intenté,  devant  la  police  correctionnelle  de 
Dijon,  un  procès  à AL  Laville  de  La  Plei- 
gne,  docteur-médecin  homœopathe,  pour 
«s’ouïr  condamner,  comme  atteint  et  con- 
vaincu d’avoir  fabriqué,  fourni  cl  débité  des 
préparations  ou  compositions  médicinales, 
contrairement  aux  dispositions  de  la  loi,  à 
10,000  fr.  de  dommages-intérêts  et  aux 
dépens.»  M.  Laville  a été  renvoyé  delà 
plainte.  (Dijon,  4 avril  1855.) 

Que  d’autres  systèmes  médicaux  surgis- 
sent, et  qu’on  leur  laisse  la  même  faculté, 
que  deviennent  les  ressources  de  la  phar- 
macie? 

Les  pharmaciens  des  départements  trou- 
vaient, dans  le  débit  des  médicaments  de  la 
médecine  vétérinaire,  des  avantages  aux- 
quels ils  avaient  droit.  Un  arrêt  de  la  Cour 
royale,  et  de  plus,  le  vote  de  l’Académie 
dans  laquelle  ils  devaient  attendre  un  dé- 
fenseur, les  en  ont  dépossédés.  Espérons 
que  tout  n’est  pas  fini  et  que,  dans  la  nou- 
velle loi,  les  pharmaciens  ressaisiront  ce 
privilège. 

Nous  pensons,  avec  la  commission  gé- 
nérale des  pharmaciens  de  Paris  ('),  que 
si,  eu  égard  aux  intérêts  de  l’agriculture, 
les  Chambres,  dans  la  nouvelle  loi,  recon- 
naissaient Y indispensable  nécessité  de  met- 
tre plus  à la  portée  des  cultivateurs  les 
moyens  de  traitements  qui  sont  employés 
dans  la  médecine  des  animaux,  une  large 
satisfaction  serait  donnée  à tous  les  inté- 
rêts en  accordant  « aux  seuls  vétérinaires 
« brevetés,  établis  dans  les  bourgs,  villages, 

(')  Commission  de  1 840. 
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«communes  où  il  n’y  aurait  pas  de  phar- 
« maciens  ayant  officine  ouverte,  la  faculté 
« ie  fournir,  dans  ces  localités  et  autres 
« qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas,  des 
« médicaments  simples  et  composés  pour 
« les  animaux  malades  qu’ils  seraient  ap- 
« peles  a traiter;  mais  sans  avoir  le  droit 
«de  tenir  officine  ouverte.» 

La  vente  des  médicaments  chez  les  épiciers , 
les  herboristes , les  confiseurs  et  autres,  cause 
mii  préjudice  énorme  à la  pharmacie. 
Gomment  l’empêcher  d’une  manière  effi- 
Ccice?  Il  y aurait  un  moyen  : ce  serait  de 
jiolimr  ce  qui  est  médicament  et  ce  qui  ne 
* Pas;  mais  c’est  là  que  gît  justement  la 
mlliculté,  car  si  la  définition  du  remède 
secret  est  difficile  à donner,  la  définition 
de  ce  qui  est  médicament,  de  ce  qui  ne  l’est 
pas,  l’est  bien  davantage  encore  lorsqu’on 
arrive  à une  certaine  limite  (Q.  Le  sirop 
de  guimauve  des  épiciers  et  des  confiseurs, 
qui  ne  contient  pas  de  guimauve,  est-il  un 
médicament?  Assurément  non,  si  l’on  con- 
sidère ses  effets;  mais  il  l’est  si  l’on  consi- 
déré son  nom.  Ici,  le  vendeur  non  phar- 
macien doit  être  condamnable  sous  le  dou- 
ble rapport  qu’il  vend  un  médicament  et 
une  substance  faussement  dénommée. 
-Mais  le  sirop  d’orgeat,  celui  de  cerises,’ 
sont-ils  des  médicaments?  nous  disons  non! 
La  gomme  est-elle  un  médicament?  oui  et 
*??!?•  P un  autre  côté,  si  l’on  parvient  à 
définir  ce  qui  est  médicament  et  ce  qui  ne 
J est  pas,  si  on  admet,  comme  on  doit  l’ad- 
mettre, que  le  chiendent,  l’orge  perlé,  les 
feres  de  pavots,  etc.,  que  beaucoup  d’épi- 
ciers tiennent,  ne  doivent  pas  être  vendus 
par  eux,  il  y aura  une  autre  démarcation 
a I aire,  C'est  celle  de  savoir  quelles  sont 
les  substances  que  les  herboristes  peuvent 
vendre  et  celles  qui  leur  sont  prohibées. 
i\ous  voudrions  que  dans  la  nouvelle  loi  on 
mit  : défense  est  faite  aux  herboristes  de 
tenir  et  de  vendre  aucune  substance  médici- 
nale exotique , aucun  produit  chimique,  au- 
cune préparation  pharmaceutique  , quelque 
simple  qu'elle  soit.  1 


REMÈDES  SECRETS. 

Qu’est-ce  qu’un  remède  secret?  l’adage 
ornms  definitio  periculosa  n’a  jamais  été 
mieux  appliqué  que  dans  le  cas  présent. 
« Doit  être  considérée  comme  remède  se- 
tfi’et,  disait  un  avocat-général  eu  1821, 
toute  préparation  médicinale  dont  le  nom 
Véritable,  si  elle  est  simple,  dont  le  nom  et 

iJ'j  V"®  ordonnance  royale  du  20  septembre  1820  con- 
j V • le  tableau  des  substances  qui  doivent  Pire  consi- 
n nfLCOmr?e  médicaments;  mais  ce  tableau  est  iclk- 
SédS,ftantqUP  "°"S  n<>  1,1  rpPro,l,liron*  pa?  dans 


les  doses,  si  elle  est  composée,  ne  son!  point 
connus;  dont  la  formule  ne  fait  point  par- 
tie du  Formulaire  rédigé  par  la  Faculté,  ou 
fini,  n’étant  imprimée  dans  aucun  Formu- 
laire, traité  ou  journal  de  médecine,  reste 
la  propriété  der  son  inventeur,  n’est  point 
à la  disposition  des  autres  médecins  ou 
chirurgiens,  et  ne  peut  être  exécutée  par 
tous  les  pharmaciens  indistinctement.» 

On  ne  peut  ranger  dans  la  classe  des  re- 
mèdes secrets  ceux  qui  sont  composés  d’é- 
léments connus,  sans  quoi  ce  serait  priver 
la  science  médicale  de  moyens  de  perfec- 
tionnements. (’frib.  lre  inst.  Montp.,  1831.) 

Les  remèdes  officinaux  dont  les  bro- 
chures imprimées  révèlent  l’existence  (la 
composition)  ne  peuvent  être,  dans  le  sens 
légal,  réputés  secrets.  (Trib.  civ.  de  Blois, 
1831.) 

Voici  une  définition  qui  nous  paraît  s’ap- 
procher davantage  du  but  ; elle  est  de 
AL  Laterrade. 

Le  remède  secret  pourrait  être  défini  ; 

« toute panacée  nouvelle,  tout  nouveau  spé- 
cifique entrant  au  corps  humain  en  forme 
de  médicament,  dont  le  nom  n’exprime 
point  suffisamment  la  nature  ou  la  compo- 
sition, etdont  la  formule  n’a  point  été  pu- 
bliée, que  l’inventeur  ait  obtenu  ou  non 
du  gouvernement  la  permission  de  l’ex- 
ploiter. » 

A cette  définition  nous  n’aurions  que  ces 
mots,  «toute  panacée  nouvelle,  tout  nou- 
veau spécifique  entrant  au  corps  humain  » 
à changer  contre  ceux-ci  : « toute  prépara- 
tion ancienne  ou  nouvelle,  appliquée  infé- 
rieurement ou  extérieurement  au  corps 
humain  en  forme  de  médicament,  etc.  » 

D’après  cette  définition,  le  sirop  d’iodure 
de  fer,  le  vin  de  salsepareille,  par  exemple, 
ne,  sont  point  des  remèdes  secrets,  bien 
qu’ils  ne  soient  pas  au  Codex  ; mais  un  si- 
rop ne  portant  que  le  nom  de  l’inventeur 
ou  portant  un  nom  comme  celui  de  hypno- 
tique, de  pectoral , etc.,  seul,  ou  suivi  de 
celui  du  préparateur,  un  élixir  ou  essence 
de  salsepareille,  noms  qui  n indiquent  lias 
nettement  la  nature  du  médicament  se- 
raient des  remèdes  secrets.  Il  va  sans  dire 
que  le  médicament,  pour  n’être  pas  réputé 
secret,  doit  en  outre  être  parfaitement  en 
rapport  avec  le  nom  qu’on  lui  donne.  Voilà, 
selon  nous,  la  manière  la  plus  nette,  la  plus 
libérale,  la  plus  conforme  au  bon  sens  de 
définir  les  remèdes  secrets. 

C est  donc  à tort,  selon  nous,  tant  que  le 
Codex  ne  sera  pas  plus  complet  ('),  que 

C)  Loin  de  nouslii  pensée <!e  rabaisser  en  rien  la  va- 
leur de  ce  travail,  cela  du  reste  n’est  nas  en  noire  pou. 
voir;  nous  reconnaissons  même  qu’il  renferme  beau- 


(>12  - PH  ARM  ACI] 

tins  pharmaciens  persistent  à dire  que  tout 
médicament  qui  n’est  pas  au  Codex  est  un 
médicament  secret.  Nous  savons  qu’ils  ont 
pour  eux  l’article  52  de  la  loi  de  germinal 
an  XI,  et  des  arrêtés  postérieurs  ; nous  sa- 
vons aussi  <pie  les  tribunaux  jugent  d'après 
cette  disposition;  mais  nous  n’en  persistons 
pas  moins  dans  notre  dire,  et  nous  allons 
plus  loin,  c’est  que  nous  demanderions 
dans  la  nouvelle  loi  une  réserve  à cet  effet. 

D’après  les  errements  que  nous  combat- 
tons, il  faudrait  considérer  comme  remède 
secret:  le  sirop  de  Portai,  celui  de  Larrey, 
les  papiers  à vésicatoires,  les  pilules  de  Du- 
puvtren,  celles  de  Séd il  lot,  la  poudre  ster- 
nutatoire,  les  nombreuses  préparations  fer- 
rugineuses, etc.,  car  ces  préparations  ne 
sont  point  indiquées  au  Çodex  ; et  on  pense 
bien  qu’ici  nous  n’avons  point  voulu  énu- 
mérer toutes  les  substances  qui  font  dé- 
faut dans  la  Pharmacopée  légale;  on  en 
trouvera  quelques  centaines  dans  notre 
Dispensaire,  tirées  tant  desformulaires  fran- 
çais que  des  pharmacopées  étrangères,  qui 
seraient  dignes  d’y  figurer. 

Oui,  il  doit  y avoir  une  pharmacopée- 
code , à laquelle  les  pharmaciens  doivent  se 
conformer  pour  les  préparations  qu'ils  doi- 
vent exécuter  et  tenir  dans  leurs  officines , et 
encore  sous  quelques  réserves  sages;  mais 
il  faut  (pie  cette  pharmacopée  soit  com- 
plète, qu’elle  comprenne  toutes  les  prépa- 
rations ou  substances  admises  par  l'usage, 
comme  le  dictionnaire  d’une  langue  en 
contient  tous  les  mots  ; que  ce  soit  enfin 
u ne  pharmacopée  générale  ('). 

Annonces  , Remèdes  spéciaux. 

Les  remèdes  secrets  nous  amènent  à dire 
un  mot  d’une  question  fort  intéressante 
d’entre  celles  à l’ordre  du  jour:  nous  vou- 
lons parler  des  annonces  et  des  médicaments 
autorisés  ou  spéciaux.  J. es  annonces  consti- 
tuent l’un  des  plus  graves  abus  qui  déso- 

coup  plus  de  matière  qu’on  n’affecte  de  ie  voir  dans 
maintes  occasions. 

(*)  Ici,  en  disant  que  la  Pharmacopée  légale  doit  com- 
prendre toutes  les  préparations  ou  substances  admises 
par  l'usage,  nous  entendons  moins  dire  que  ce  travail 
réponde  complètement  à cet  énoncé,  que  de  faire 
ressortir  l’erreur  où  sont  ceux  qui  veulent  réduire  la 
matière  médicale  aux  limites  du  Codex.  Nous  dirons 
même,  tout  en  demandant  que  le  prochain  Codex 
soiL  plus  complet  que  celui  qui  existe  aujourd’hui, 
qu’il  y aurait  danger  de  faire  entrer  dans  celui-là  un 
trop  grand  nombre  de  matériaux.  En  effet,  il  ne  doit  ad- 
mettre que  des  articles  assis  sur  des  bases  en  quelque 
sorte  inébranlables,  autrement  on  s'exposerait  à faire  un 
travail,  dont  les  préceptes  doivent  être  obligatoires, 
qui,  dès  le  lendemain  de  sa  publication,  par  suite  des 
progrès  de  la  science,  n’aurait  plus  l’exaclilude  qui 
doit  le  caractériser.  Si  une  pharmacopée  particulière 
peut  admettre  tous  les  faits  présentés  comme  vrais  par 
la  pratique,  il  n’en  est  plus  de  même  d un  Codex. 
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lent  la  pharmacie;  aussi  presque  tous  les 
pharmaciens  sont-ils  unanimes  pour  en 
demander  la  suppression , et  ne  deman- 
dons-nous point,  pour  notre  compte,  leur 
maintien.  Mais,  au  cas  où  le  législateur  ne 
croirait  pas  devoir  obtempérer  à ce  vœu 
si  nettement  formulé,  sous  prétexte  que 
la  suppression  des  annonces  serait  une  at- 
teinte portée,  comme  cela  a été  dit,  à 
la  liberté  de  la  presse  en  même  temps 
qu’aux  droits  des  citoyens,  nous  lui  de- 
manderions alors  que  la  publicité  pharma- 
ceutique fût  soumise  à une  censure  spé- 
ciale. 

Dans  la  première  édition  de  ce  travail, 
après  avoir  rappelé  les  articles  de  la  Com- 
mission générale  de  1840,  nous  disions  : 

« Nous  approuvons  donc  complètement 
les  articles  de  la  Commission  ; mais  en 
dehors  de  ces  articles,  ne  pourrait-il  pas  y 
en  avoir  d autres?  leurs  auteurs  n’auraient- 
ils  pas  pu  stipuler  quelques  réserves,  quel- 
ques paragraphes  qui,  par  leurs  bonnes 
dispositions,  vinssent  stimuler  le  pharma- 
cien travailleur  dans  ses  recherches  ? Ainsi, 
nous  voudrions  que  l’inventeur  d’un  re- 
mède nouveau,  utile,  efficace,  et,  comme 
on  le  suppose  bien,  nous  n’entendons  point 
parler  ici  desimplescliangernents  de  forme, 
de  modes  de  préparation  et  de  doses,  mais 
d’inventions  ou  de  découvertes  sérieuses, 
et  sérieusement  examinées;  nous  vou- 
drions, disons-nous,  que  l’inventeur  fût 
fondé  à chercher  dans  son  invention  le 
dédommagement  du  temps  et  des  dé- 
penses qu’il  y a employés,  la  récompense 
de  son  travail,  soit  dans  une  indemnité, 
proportionnée  au  degré  d’utilité  de  son  in- 
vention, de  la  part  du  gouvernement,  soit 
dans  un  privilège  (patente)  exclusif  de  sa 
préparation  et  de  sa  vente  pendant  un 
temps  déterminé.  Cette  dernière  mesure, 
qui  nous  paraît  être  celle  qui  recevrait  le 
plus  facilement  son  exécution  (*),  emprunte 
à la  législation  des  brevets  d’invention  ses 
dispositions  principales,  mais  elle  en  diffère 
par  un  point  capital  : c’est  que  les  brevets 
sont  délivrés  par  le  gouvernement  sans 
examen  préalable,  c’est-à-dire  sans  aucune 
garantie  de  sa  part  relativement  à la  prio- 
rité, au  mérite  ou  au  succès  de  l'inven- 
tion (2).  Les  idées  que  nous  émettons  ici  sont 

(‘)  Un  arrêté  en  date  du  10  août  1810  contient  la  pre- 
mière disposition,  mais  le  gouvernement  ne  l’a  jamais 
exécutée. 

(5)  La  loi  sur  les  brevets  d’invention  pouvant  donner 
lieu  à des  interprétations  diverses,  nous  devons  quel- 
ques explications.  Les  médicaments  ne  sont  plus  sus- 
ceptibles d’être  brevetés;  mais  un  produit  chimique 
peut  l’être  en  tant  qu’il  sera  destiné  à l’industrie  ou  aux 
arts.  Si  cependant  plus  tard  on  vient  à reconnaître  des 
propriétés  médicinales  à ce  produit,  il  pourra  être  cm- 
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celles  du  rapport  sur  la  réorganisation 
de  la  pharmacie  en  France,  fait  au  nom 
d’une  Commission  instituée  en  1854,  etdont 
M.  Cap  était  rapporteur  ; ce  sont  celles  d’un 
fort  bon  Mémoire  de  notre  confrère  M.  l)u- 
clou.  C’est  aussi  là  l’esprit  des  rapports  des 
différentes  Commissions  nommées  jusqu’en 
1842,  à cet  effet,  par  l’Académie  de  méde- 
cine. 11  est  fâcheux  que,  depuis,  l’Académie 
ait  cru  devoir  déroger  à ce  principe.  Faute 
de  ces  sages  dispositions,  le  pharmacien  se 
trouve  exclu  des  avantages  laissés  aux  au- 
tres professions.  Et  pourquoi  donc  la  société 
hc  lui  serait-elle  pas  comptable  des  sacrifices 
qu’il  fait  pour  la  servir?  Acceptons  les  pé- 
nalités, les  rigueurs  que  le  législateur  a 
du  imposer  à l’exercice  de  notre  profession; 
acceptons  les  sujétions  qui  sont  inhérentes 
à sa  nature  même;  mais,  en  compensation, 
exigeons  des  avantages.  Tout  arrangement, 
toute  loi  dont  les  bienfaits  ne  balancent 
pas  etau  delà  les  inconvénients,  ne  peuvent 
produire  que  de  chétifs  résultats.  » 

Cette  opinion,  nous  l’exprimons  encore 
aujourd’hui  avec  plus  de  force,  parce  que 
nous  avons  la  conviction  que  la  mesure 
que  nous  demandons  est  la  seule  propre  à 
récompenser  et  à stimuler  le  zèle  des  tra- 
vailleurs parmi  nous.  Nous  avons  été  heu- 
reux de  voir,  bien  que  ce  ne  soit  pas  tout 
à fait  ce  (pie  nous  réclamons,  le  Gong  rès 
demander  le  maintien  de  la  disposition  de 
1 ordonnance  d’août  1810,  relativement  à 
l’achat  des  médicaments  nouveaux  recon- 
nus utiles,  et  de  trouver  dans  le  projet  de 
loi  une  disposition  qui  répond  parfaitement 
a ce  que  nous  voulons,  sauf  toutefois  dans 
la  durée  du  privilège  ('). 

Avant  de  passer  à la  discussion  des  ob- 
jections faites  à la  délivrance  des  privilè- 
ges, disons  un  mot  de  quelques  dispositions 
que  nous  voudrions  voir  prendre  dans  le  cas 
<»u  le  principe  du  privilège  serait  admis. 
Nous  voudrions  que  les  médicaments  pri- 
vilégiés ne  fussent  pas  pour  cela  secrets ; 
qu’en  même  temps  que  le  privilège  est  accor- 
dé, on  publiât  la  composition  et  la  prépara- 

ployc  comme  médicament,  sans  que  pour  cela  l'inven- 
teur soit  déchu  de  son  brevet;  seulement  le  brevet  ne 
pourra  aucunement  couvrir  le  produit  en  tant  que  mé- 
dicament. 

(teste  maintenant  une  question  subsidiaire.  Le  phar- 
macien qui  aura  besoin  du  produit  breveté  sera-t-il 
oblige  d’aller  le  prendre  chez  l’inventeur,  ou  pourra-t-il 
le  préparer  lui-mème  ? Il  nous  semble  ici,  sans  nuire 
aux  droits  sacrés  de  l'invention,  que  le  pharmacien 
pourra  le  préparer  en  tant  que  médicament,  c’esl-à- 
dire  en  petite  quantité  et  seulement  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  ses  clients  ; mais  il  n’en  serait  plus  de  même 
si  le  législateur,  admettant  un  privilège  pour  les  médi- 
caments, le  produit,  au  lieu  d'élre  breveté,  était  privi- 
légié comme  médicament. 

Ç)  Le  projet  do  loi  porte  uniformément  à dix  aps 
la  durée  dq  privilège. 


tion  du  médicament.  Nous  voudrions  ensuite 
que  la  Commission  d’examen  fût  en  même 
temps  chargée  de  régler  temporairement 
les  prix  de  vente  au  public  et  aux  pharma- 
ciens, ainsi  que  le  mode  de  livraison  à sui- 
vre par  l’inventeur  pour  ces  derniers. 

Rappelons  maintenant  une  à une  les 
principales  objections  qui  ont  été  mises  en 
avant  contre  rétablissement  des  privilèges 
en  fait  de  médicaments,  et  voyons  si  elles 
reposent  sur  des  bases  solides.  On  a dit 
que  les  découvertes  pharmaceutiques,  réel- 
lement dignes  d’être  récompensées,  étaient 
si  rares  qu'il  était  inutile  de  créer  une  dis- 
position législative  à cet  effet,  et  qu’en  pa- 
reille occurrence  le  gouvernement  récom- 
penserait bien  certainement  les  inventeurs 
d’une  manière  toute  spontanée.  C’est  juste- 
ment parce  que  les  découvertes  remarqua- 
bles, en  fait  de  médicaments,  sont  rares, 
et  qu’il  y en  a beaucoup  à 'faire,  qu’il  faut, 
dans  l’intérêt  de  l’humanité,  les  provo- 
quer par  des  dispositions  rémunératoi- 
res.  Quant  aux  récompenses  spontanées 
de  la  part  du  gouvernement,  nous  y croyons 
peu.  Les  découvertes  pharmaceutiques  ne 
sont  pas  de  celles  auxquelles  on  pense  pour 
des  récompenses  nationales. 

On  a dit  que  la  gloire  qui  se  rattache  à 
toute  découverte  suffisait  pour  récompen- 
ser les  inventeurs.  Évidemment,  c’est  là 
un  grand  et  digne  mobile;  mais  nous  le 
demandons  à ceux-là  même  qui  soutien- 
nent cette  opinion , cela  suffit-il?  Nous  ne 
sommes  plus  à l’époque  où  les  hommes 
inventifs  et  de  talent  étaient  infailliblement 
voués  a la  misère.  L’homme  de  génie  veut 
et  le  siècle  veut  avec  lui  autre  chose  que  la 
gloire.  Voyons-nous,  en  effet,  nos  grands 
littérateurs,  nos  grands  artistes,  en  un 
mot  nos  plus  grandes  célébrités,  quelles 
qu’elles  soient,  s’en  contenter?  Ne  sont-ce 
pas,  au  contraire,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  les  plus  grands  bourreaux 
d’argent?  Puis,  ne  savons-nous  pas  tous 
que  la  fortune  est  le  meilleur  réflecteur  de 
la  gloire?  Que  celle-là  fait  briller  celle-ci 
d un  bien  plus  vif  éclat  que  non  pas  la  mi- 
sère, que  1 on  dépouille  si  facilement  de 
toute  auréole?  Ensuite,  la  gloire  qui  peut 
résulter  d une  découverte  purement  phar- 
maceutique ou  médicale,  a-t-elle  rien  de 
comparable  avec  celle  des  hommes  dont 
nous  parlions  tout  à l’heure?  On  a dit  alors  : 
Mais  1 humanité  vous  fait  un  devoir  de 
vous  dessaisir  de  votre  travail.  Assurément 
1 humanité  attend  de  nous,  en  raison  même 
de  notre  profession,  des  secours  que  nous 
devons  nous  empresser  de  lui  apporter; 
mais,  encore,  doit-on  tout  sacrifier  pour 
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autrui,  temps,  labeurs,  argent  ? Et  n’est-ce 
pas  déjà  faire  quelque  chose  pour  elle,  que 
de  diriger  ses  travaux  vers  des  découvertes 
propres  à son  soulagement? 

On  a beaucoup  dit,  beaucoup  répété  que 
MM.  Pelletier  et  Caventou  n’avaient  de- 
mandé aucun  privilège  pour  la  décou- 
verte du  sulfate  cio  quinine  ; maison  ignore 
que  M.  Pelletier  avait  compromis  en  partie 
sa  fortune  dans  ses  recherches  chimi- 
ques, qu’il  ne  l’a  relevée  qu’en  s’associant 
avec  un  homme  qui  profitait  largement 
de  sa  découverte  sans  y avoir  participé  et, 
qui,  en  lui  demandant  son  nom,  voulait 
en  profiter  plus  largement  encore.  Aussi, 
bien  qu’il  ait  eu,  avec  M.  Caventou,  une 
récompense  de  l’Institut;  bien  que  sa 
haute  position  pharmaceutique  le  mît  à 
même  plus  qu’un  autre  de  profiter  de  sa 
découverte,  a-t-il  toujours  regretté  de  n’a- 
voir pas  pris  un  privilège.  N’avons-nous 
pas  vu  M.  Caventou,  dans  les  mêmes  idées 
et  d’une  manière  tout  à fait  désintéres- 
sée, mais  seulement  comme  principe,  aller 
jusqu’à  écrire  un  Mémoire  pour  soutenir 
la  législation  vicieuse  des  brevets  pharma- 
ceutiques ? 

On  a dit  encore  que  l’auteur  d’une  dé- 
couverte utile  serait  d’ailleurs  récompensé 
pécuniairement,  parce  que  les  médecins 
ou  1(î  public  iraient  toujours  de  préférence 
lui  demander  l’objet  de  sa  découverte,  plu- 
tôt que  chez  ses  confrères.  Oui,  et  seule- 
ment encore;  jusqu’à  un  certain  point,  en 
supposant  que  le  pharmacien  qui  aura  eu 
le  bonheur,  dans  ses  recherches,  de  dé- 
couvrir un  médicament  important,  soit 
dans  une  position  analogue  à celle  de 
Ni  AJ . Pelletier  et  Caventou  ; mais  supposons 
que  cesoit  un  pharmacien  dans  une  position 
tout  à fait  secondaire,  et  dont  l’officine  soit 
située  dans  un  quartier  éloigné,  pense-t-on 
réellement  qu’on  ne  préférera  pas  aller  chez 
un  de  ses  confrères  mieux  posé  sous  tous 
fes  rapports?  Pense-t-on,  surtout  si  l’auteur 
de  la  découverte  habite  une  petite  localité 
de  province  (car  il  m;  faut  pas  toujours  ne 
penser  qu’à  Paris),  qu’il  tirera  suffisamment 
partie  de  sa  découverte  par  la  préférence 
que  lui  accorderont  les  habitants  de  celte 
localité? 

Le  privilège,  tel  que  nous  l'entendons, 
a l’avantage  de  rémunérer  également  de 
ses  travaux  le  pharmacien  pauvre  comme 
le  pharmacien  riche,  le  pharmacien  de 
province  comme  le  pharmacien  de  Paris. 
Le  qui  fait  que  les  pharmaciens  de  la  pro- 
vince sont  si  fort  prévenus  contre  les  mé- 
dicaments spéciaux,  c’est  qu’a  j’aide  des 
annonces,  de  l’organisation  vicieuse  qui 


existe  aujourd’hui  sur  eette  matière,  et 
du  prestige  qui  se  rattache  à tout  ce  qui 
vient  de  Paris,  quelques  pharmaciens  en- 
treprenants de  la  capitale,  seuls  ont  pu 
imposer  leurs  médicaments  au  reste  de  la 
franco.  Or,  avec  un  privilège  réel,  comme 
nous  l’entendons,  la  face  des  choses  serait 
changée  du  tout  au  tout. 

Le  privilège  pour  la  préparation  d’un 
médicament,  au  point  de  vue  du  malade, 
aun  avantage  très-grand,  c’est  que  l’homme 
qui  a attaché  son  nom  à un  médicament, 
qui  en  fait  en  quelque  sorte  son  unique 
occupation,  est  bien  plus  à même  de  le  li- 
vrer dans  toutes  les  conditions  d’efficacité, 
sa  réputation,  sa  fortune  y étant  attachés, 
qu'un  autre  pour  lequel  ce  ne  sera  qu’un 
objet  accessoire.  Beaucoup  de  médica- 
ments dont  le  gouvernement  a fait  l'ac- 
quisition, à cause  de  la  célébrité  que 
leur  auteur  leur  avait  fait  acquérir,  ont 
perdu  de  leurs  vertus  aussitôt  qu’ils  ont  été 
connus: cela  ne  tiendrait-il  pas,  en  grande 
partie,  au  peu  de  soin  qu’on  a mis  alors  à 
les  préparer,  ou  aux  modifications  que 
chacun  a voulu  y apporter? 

Sur  l’ordonnance  du  27  septembre  1840. 

L’ordonnance  du  27  septembre  a été  ren- 
due pour  satisfaire  tout  de  suite  à une 
partie  des  vœux  exprimés  par  les  diverses 
Commissions  des  pharmaciens  dans  les  dif- 
férents projets  de  loi  ou  amendements 
qu’elles  ont  présentés  ail  gouvernement. 
C’est  là  un  premier  pas  de  fait,  un  pas  im- 
mense et  de  bon  augure  vers  une  réorga- 
nisation de  la  pharmacie,  vers  une  loi  pro- 
tectrice ; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu’ici  ce  n’est  qu’une  simple  ordonnance, 
sur  laquelle  on  peut  revenir  facilement  si 
elle  produit  des  inconvénients,  tandis 
qu’une  loi  ne  reçoit  que  difficilement  des 
modifications. 

Nous  ne  pouvons  cependant  louer  sans 
restriction.  En  effet,  comme  le  remarque 
Al.  Vée,  pourquoi  avoir  retiré  à l’Institut  la 
seconde  présentation  aux  places  de  profes- 
seurs vacantes  à l’Ecole  de  pharmacie,, 
pour  la  donner  à l’Ecole  de  médecine;  et 
pourquoi  avoir  maintenu  la  gothique  in- 
tervention de  cette  école  aux  examens  des 
pharmaciens?  Serait-ce  que  nos  profes- 
seurs ne  sont  pas  suffisamment  instruits,  et 
qu’ils  aient  besoin  de  contrôle? 

Si  cependant  on  admettait  la  réciprocité, 
oh!  alors,  ce  serait  bien  différent;  nous  sc- 
iions, quant  à nous,  les  premiers  à deman- 
der cette  intervention,  car  nous  n’y  ver- 
rions de  part  et  d’autre  qu‘une  garantie  de 
plus  dans  les  examens. 
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Mais  à côté  de  cette  fausse  disposition, 
voici  les  bienfaits  de  cette  ordonnance  que 
l’on  doit  considérer  : elle  a rattaché  les 
écoles  de  pharmacie  à l’Université;  elle  a 
régularisé  leur  administration  en  faisant 
passer  leurs  recettes  et  leurs  dépenses  au 
budget  de  l’Etat  ; elle  a mis  les  professeurs 
dans  une  position  plus  digne  et  moins  pré- 
caire, en  augmentant  leur  traitement  lixe, 
en  les  obligeant  à prendre  des  grades  uni- 
versitaires. L’enseignement  a été  étendu  et 
complété  en  le  rendant  uniforme  dans  les 
trois  écoles  de  pharmacie  existantes.  L’in- 
stitution des  professeurs  agrégés  et  de  con- 
cours d’agrégation  va  stimuler  et  récom- 
penser le  zèle  des  jeunes  pharmaciens , 
donner  du  mouvement  et  de  la  vie  à l’en- 
seignement et  aux  examens.  Enfin,  cette 
ordonnance  a répondu  à un  vœu  bien  an- 
ciennement et  bien  généralement  exprimé, 
en  obligeant  les  candidats  au  titre  de  phar- 
macien à se  pourvoir  du  diplôme  de  bache- 
lier ès  lettres. 

DE  LA  LIMITATION  DES  PHARMACIES. 

« La  limitation  du  nombre  des  pharmacies 
a toujours  été  la  grande  et  efficace  mesure 
de  régénération  qu’on  a trouvée  au  fond 
de  tous  les  vœux  avoués  ou  tacites  des 
pharmaciens;  elle  ne  répugne  pas  à l’opi- 
nion du  public,  qui,  en  général,  croit  que 
cette  mesure  existe  et  la  trouve  toute  na- 
turelle. Nous  n’avons  pas  à prouver  les 
avantages  et  les  heureux  effets  qu’elle  pro- 
duirait, tout  le  monde  en  convient;  si  on 
n’a  pas  insisté  davantage  pour  l’obtenir, 
cela  tient,  d’une  part,  à des  scrupules 
constitutionnels;  de  l’autre,  à ce  qu’on  a 
pensé  pouvoir  arriver  par  d’autres  moyens 
à rendre  à la  pharmacie  le  lustre  et  la  pro- 
spérité qu’elle  a perdus;  nous  avons  à dis- 
cuter ces  deux  opinions. 

Qu’entend-on  par  inconstitutionnalité, 
quand  on  applique  cette  expression  à l’or- 
ganisation de  la  pharmacie  par  la  limita- 
tion et  le  syndicat?  Ce  n’est  pas,  assuré- 
ment, que  ces  mesures  soient  contraires  à 
la  lettre  de  la  Charte,  qui  n’a  pas  réglé  de 
tels  détails;  mais  on  veut  dire  que  son  es- 
prit s’y  oppose,  qu’elle  est  contraire  aux 
grands  principes  de  la  liberté  du  commerce 
et  de  l’industrie  qui  ont  été  consacrés  par 
la  révolution  française,  et  dont  l’évidence 
a été  démontrée  par  la  science  de  l’éco- 
nomie politique  et  sociale.  Nous  sommes 
les  zélés  partisans  de  ces  principes,  et 
nous  ne  voudrions  certainement  proposer 
rien  qui  put  les  fausser;  mais  l’exception 
n’infirme  pas  la  règle,  et  la  société,  dans 
1 intérêt  du  bon  ordre,  a dû  en  poser  quel- 


ques-unes; d’ailleurs,  il  y a toujours  lieu 
de  rechercher  si  une  profession  donnée  a 
un  véritable  caractère  commercial  et  indus- 
triel, et  c’est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  pour  la  nôtre. 

Sans  rentrer  dans  le  système  justement 
réprouvé  des  corporations  mercantiles, 
quelques  professions  ont  donc  dû  rester 
organisées  et  limitées  d’une  manière  rigou- 
reuse: nous  n’entendons  même  tirer  aucun 
avantage  de  ce  qui  a été  fait  pour  les  offi- 
ciers ministériels,  tels  que  les  notaires, 
avoués  et  huissiers;  ce  sont  de  véritables 
fonctionnaires  publics  qui,  au  lieu  de  re- 
cevoir un  traitement  fixe,  sont  rétribués 
en  proportion  des  actes  pour  lesquels  ils 
sontrequis.  Mais  les  courtiers  de  commerce, 
facteurs  aux  marchés,  commissaires  pri- 
seurs,  agents  de  change,  exercent  des  in- 
dustries; les  premiers,  surtout,  sont  telle- 
mentdans  l’exception,  qu’ils  ont  continuel- 
lement cà  défendre  leurs  privilèges  contre 
ce  qu’ils  appellent  les  courtiers  marons , et 
qu’encore  une  masse  considérable  d’afTai— 
res  de  courtage  se  fait  par  l’entremise  de 
négociants  et  de  commissionnaires.  Nous  ne 
voulons,  en  aucune  manière,  attaquer  les 
raisons  puissantes  qui  ont  fait  maintenir  la 
corporation  des  courtiers  de  commerce, 
mais  nous  soutenons  que  l’organisation  et 
la  limitation  des  pharmacies  trouveraient 
beaucoup  moins  de  difficultés  et  de  résis- 
tances, nuiraient  moins,  en  un  mot,  à la  li- 
berté du  commerce  que  la  leur. 

Mais  pourquoi  encore  les  règles  consti- 
tutionnelles dont  on  fait  tant  de  bruit  en 
nous  les  opposant,  fléchissent-elles  avec 
tant  de  facilité,  nous  ne  dirons  pas  devant 
des  lois,  mais  devant  de  simples  ordonnan- 
ces de  police  lorsqu'il  s’agit  du  commerce 
des  denrées  alimentaires?  La  boucherie  et 
la  boulangerie,  dans  l’espace  de  moins  d’un 
quart  de  siècle,  ont  été  soumises  avec  une 
prodigieuse  facilité  à mille  règles  diverses, 
et  le  nombre  des  établissements  tour  à tour 
restreint,  étendu,  limité  ou  illimité,  selon 
les  besoins  et  les  vues  de  l’administration. 
On  voit  donc  bien  qu’il  n’y  a,  pour  ce  qui 
nous  concerne,  aucune  impossibilité  légale; 
la  seule  considération  qui,  au  fond,  puisse 
arrêter  le  gouvernement,  c’est,  la  crainte,  en 
accordant  aux  pharmaciens  l’organisation 
qu’ils  demandent,  d’ouvrir  la  porte  à un 
grand  nombre  de  réclamations  sembla- 
bles. Mais,  s’arrêter  devant  ce  motif  serait 
une  pure  faiblesse;  car,  ou  les  réclama- 
tions seraient  justes  aussi,  et  il  faudrait  y 
faire  droit,  ou  elles  seraient  mal  fondées, 
et  on  trouverait  alors  la  force  suffisante 
pour  y résister.  La  faiblesse  peut  bien  être 
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un  l'ail,  mais  elle  n’est  jamais  un  obstacle 
devant  lequel  il  faille  s’arrêter,  parce  que, 
ce  qu’elle  refuse  un  jour,  avec  une  persé- 
vérance suffisante  on  l'obtiendra  d’elle 
dans  un  autre  moment. 

Que  nous  reste-t-il  donc  à prouver?  Que 
la  pharmacie  est  dans  une  position  excep- 
tionnelle, et  que  le  bien  public  exige  qu’elle 
soit  considérée,  non  plus  comme  un  com- 
merce et  une  industrie,  mais  comme  une 
fonction. 

Le  but  légitime  de  la  libre  concurrence 
du  commerce  et  de  l’industrie  n’est-il  pas 
d’exciter  à produire  et  à vendre  le  plus 
possible,  le  mieux  possible  et  au  meilleur 
marché  possible?  De  ces  trois  termes,  deux 
tout  au  plus  peuvent  être  acceptés  par  la 
pharmacie;  car,  s’il  est  utile  qu’elle  fasse 
bien  et  à bon  marché,  il  ne  l’est  pas  qu’elle 
fasse  beaucoup.  En  fait  de  médicaments, 
il  ne  faut  que  le  nécessaire,  le  reste  est 
nuisible  à la  bourse  ou  à la  santé;  or,  en 
permettant  aux  établissements  de  pharma- 
cie de  se  multiplier  sans  frein  et  sans  me- 
sure, de  se  faire  mutuellement  une  con- 
currence commerciale  aussi  acharnée  qu’il 
en  existe  nulle  part  ailleurs,  on  a produit 
une  atténuation  déplorable  de  ces  établis- 
sements, et  on  a amené  un  grand  nombre 
de  pharmaciens,  pour  faire  vivre  leur  fa- 
mille et  faire  honneur  à leurs  engagements, 
à employer  certains  moyens  qu’ils  dé- 
plorent. Comment  ! on  limite  les  établisse- 
ments de  boulangerie  pour  en  faciliter  la 
surveillance  et  leur  assurer  une  certaine 
somme  d'affaires  qui  les  mette  dans  l’ai- 
sance, on  les  assujettit  à une  foule  de  me- 
sures restrictives,  dont  l’utilité,  en  ce  qui 
les  concerne,  est  au  moins  douteuse,  car 
il  n’y  a pas  de  cuisinière  qui  ne  sache  re- 
connaître la  qualité  du  pain  qu’elle  achète, 
et  qui,  au  moyen  d’une  balance,  ne  puisse 
en  vérifier  le  poids;  et  on  abandonne  à 
elle-même  une  profession  dont  les  produits 
peuvent  compromettre  la  santé  et  la  vie, 
îcur  fidélité  ne  devant  jamais  être  assurée 
que  par  la  confiance,  les  investigations  les 
plus  savantes  et  les  plus  éclairées  étant 
souvent  impuissantes  pour  en  reconnaître 
la  nature  ou  les  proportions!  Non,  ce  ne 
sont  ni  les  rares  visites  des  Ecoles  et  des 
jurys,  ni  les  réquisitoires  des  procureurs 
du  roi  qui  pourront  donner  quelque  garan- 
tie au  public  à cet  égard  : s'il  veut  en  avoir, 
il  faut  qu’il  commence  par  assurer  la  po- 
sition de  ceux  auxquels  il  la  demande  (■).  » 

Il  est  du  reste  un  argument  péremptoire, 
c’est  que  toute  profession  dépendante  doit 
être  limitée;  car,  dans  ce  cas,  on  ne  peut 

(')  Vée,  J.  des  Çonnais.  média,  ci  de  pharm,,  1 845.  | 


regarder  cette  limitation  que  comme  le 
complément  des  mesures  conservatrices  ju- 
gées nécessaires  dans  l'intérêt  général;  et 
si  d’ailleurs  l’intérêt  général  ne  réclamait 
pas  impérieusement  cette  fixation,  le  gou- 
vernement peut-il  refuser  quelques  avan- 
tages lorsqu'il  a imposé  tant  d’obligations? 

Ces  principes  admis,  comment  opérer  la 
réduction  et  la  limitation  du  nombre  des  phar- 
maciens? Plusieurs  systèmes  peuvent  être 
suivis.  Cependant  la  limitation  proportion- 
nelle est  celle  qui  nous  paraît  la  plus  équi- 
table et  par  conséquent  la  plus  susceptible 
d’être  acceptée.  Nous  pensons  qu’il  ne  de- 
vrait pas  y avoir  plus  d’une  pharmacie 
pour  5,00U  âmes  dans  les  villes  de  50  à 
100,000  habitants,  une  pour  4,000  âmes 
dans  les  villes  au-dessous  de  50,000,  et 
pour  les  communes  rurales,  une-pharmacie 
pour  une  population  de  2,000  à 5,000  ha- 
bitants. On  régie  en  même  temps  avec  soin 
les  conditions  de  cette  limitation.  Dans  un 
projet  de  loi  semblable,  qui  avait  été  dressé 
sous  l’Empire  par  les  pharmaciens  de  Paris, 
l’indemnité  à accorder  aux  familles  pour  loà 
pharmacies  supprimées  lors  du  décès  des 
titulaires  aurait  été  payée  au  moyen  d’une 
contribution  imposée  aux  pharmaciens 
subsistants.  Cette  proposition  était  équita- 
ble et  de  nature  à faciliter  l’opération. 

t>ES  TARIFS  OFFICIELS. 

La  question  de  la  limitation  amène  na- 
turellement celle  des  tarifs  officiels,  car 
l’une  est  la  conséquence  de  l’autre. 

L’établissement  de  tarifs  uniformes  est 
une  chose  que  nous  devons  tous  souhaiter. 
Quoi  en  effet  de  plus  fâcheux  que  ces  dif- 
férences énormes  qui  existent  entre  nos  prix, 
différences  qui,  sans  aucun  doute,  portent 
le  public  à venir  chez  nous  débattre  les  prix 
de  nos  préparations,  comme  il  le  ferait  chez 
le  premier  marchand  venu  ! C’est  un  état  de 
choses  qui  n’est  pas  digne  de  nous  et  dont 
nous  devons  tous  avoir  hâte  de  sortir.  « Il 
faut,  dit  Ai.  Vée,  qu’on  doit  toujours  citer 
lorsqu’il  s’agit  des  intérêts  généraux  de  la 
pharmacie,  que  notre  organisation  future 
nous  pose  de  telle  façon  que  la  pharmacie 
cesse  d’être  un  commerce  et  les  médica- 
ments une  marchandise.  » 

«Si,  adoptant  ce  principe,  la  loi  future 
fait  du  pharmacien  un  fonctionnaire,  si  ses 
bénéfices  deviennent  des  honoraires , il  en 
découlera  naturellement  qu’ils  devront  être 
réglés  par  des  tarifs  officiels  qui  défendront 
â la  fois  les  intérêts  du  malade  et  ceux  du 
pharmacien.  Telles  sont  en  effet  les  mesures 
invariablement  adoptées  dans  les  Etats  du 
Nord. 
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«Ces  tarifs,  qui  donnent  au  pharmacien 
une  position  très-forte  devant  le  public, 
compléteront  pour  celui-ci  les  avantages 
de  la  limitation  des  pharmacies,  qui  en  est 
l'accompagnement  obligé;  carie  principe 
de  la  limitation  amenant  dans  chaque  offi- 
cine des  affaires  considérables,  la  taxe  des 
prix  peut  être  très-modérée,  tout  en  appor- 
tant aux  pharmacopées  des  honoraires  suf- 
fisants. Enfin,  il  est  un  autre  motif  d’ordre 
public  qui  complète  les  avantages  de  cette 
organisation,  c'est  que  ces  tarifs,  réglés 
d’accord  avec  l’autorité,  contiennent  une 
clause  supplémentaire  qui  permet  aux  in- 
digents de  trouver  dans  toutes  les  pharma- 
cies des  médicaments  au  -prix  coûtant,  soit 
qu’ils  les  payent  eux-mêmes,  soit  que  la 
valeur  en  soit  remboursée  par  les  admi- 
nistrations charitables.  Cette  organisation, 
tout  en  assurant  les  intérêts  du  pauvre, 
supprime  de  fait  tout  débit  de  médicaments 
parles  hôpitaux  et  les  maisons  de  secours; 
elle  ôté  tout  prétexte  à ces  distributions  de 
médicaments  prétendues  charitables,  mais 
qui  ne  sont  pas  sans  profit  pour  ceux  qui 
les  font;  elle  rend  les  pharmacies  à la  plé- 
nitude de  leurs  droits  et  de  leurs  attribu- 
tions. Nous  insistons  sur  ces  considérations, 
parce  que  nous  croyons  que  ce  sont  sur- 
tout celles-là  qui,  puisées  tout  entières  dans 
l’intérêt  public,  paraîtront  puissantes  au 
législateur  pour  le  déterminer  à adopter 
les  modifications  profondes  que  nous  de- 
mandons dans  les  lois  qui  régissent  notre 
profession  (').  » 

DES  CO  NS  El  CS  DE  DISCIPLINE. 

En  terminant  nos  réflexions  sur  l’orga- 
nisation actuelle  de  la  pharmacie  et  sur  sa 
réorganisation,  nous  mentionnerons  le  vœu 
depuis  si  longtemps  exprimé  parles  phar- 
maciens touchant  l’institution  des  conseils 
de  discipline.  Ces  conseils,  dont  les  attri- 
butions devraient  être  établies  avec  soin, 
auraient  pour  mission  première  de  surveil- 
ler l’exercice  de  la  pharmacie  et  de  répri- 
mer, par  des  moyens  mis  en  leur  pouvoir, 
tout  ce  qui  porterait  atteinte  à ses  intérêts 
comme  à sa  dignité.  Celte  institution, 

(')  Journ.  des Connaiss-  mcd.  et  depharm.,  1845. 


comme  on  le  voit,  aurait  une  influence  très- 
grande  sur  la  destinée  future  de  notre  pro- 
fession. Nous  aurions  au  moins  ainsi  une 
sorte  de  tribunal  à nous , où  nos  plaintes 
I seraient  soumises  à des  hommes  capables 
de  les  apprécier,  eton  qui  nous  aurions  d’au- 
j tant  plus  de  confiance  qu’ils  auraient  été 
nommés  par  nous.  Nous  sauverions  ainsi 
bien  des  débats  de  famille  qui  jusqu’à  pré- 
sent nous  ont  donné  si  nuisiblement  en 
spectacle  au  public.  Ces  conseils  pourraient 
aussi  recevoir  une  autre  mission,  ce  serait 
celle  de  se  constituer  en  conseils  de  prud'- 
hommes pour  ce  qui  aurait  rapport  aux 
contestations  élevées  entre  les  pharmaciens 
| et  leurs  élèves. 

! Comment  devraient  être  composés  les 
conseils  de  discipline? 

Les  professeurs  de  l’école  de  pharmacie 
de  Paris,  répondant  en  1850  à différentes 
questions  posées  par  le  ministre  de  l’inté- 
rieur touchant  la  réorganisation  de  la  phar- 
macie, opinèrent  pour  que  la  police  phar- 
maceutique fût  attribuée  aux  écoles.  En 
raison  de  ce  que  nous  venons  de  dire  plus 
haut,  lions  ne  pensons  pas  qu’il  doive  en 
être  ainsi  ; d’abord,  parce  que  le  petit  nom- 
bre des  écoles  et  le  peu  d’étendue  de  leurs 
ressorts  respectifs  leur  permettraient  diffi- 
cilement d’exercer  une  égale  surveillance 
sur  tous  les  points;  ensuite,  que  les  hommes 
voués  au  professorat,  faiblement  intéressés 
dans  la  question,  le  plus  souvent  éloignés 
de  la  pratique,  ne  seraient  pas  les  meilleurs 
juges  de  la  profession  considérée  dans  ses 
rapports  avec  le  public.  Nous  n’admettons 
pas  non  plus  les  conseils  médicaux  mixtes 
composés  de  médecins,  de  chirurgiens  et 
de  pharmaciens,  (à  moins  cependant  que 
ce  ne  soit  pour  délibérer  sur  des  questions 
mixtes  aussi,  comme  il  peut  quelquefois 
s’en  présenter);  ces  conseils  seraient  évi- 
demment placés  dans  une  position  fausse 
et  qui  n a pas  d’analogue  : nous  ne  voyons 
pas, en  effet,  (pie  lesavoués  soientsurveilîés 
et  protégés  par  des  avocats  , les  commis- 
saires-priseurs par  des  notaires,  etc.  Il  est 
dans  I ordre  naturel  de  n’ètre  jugé  que  par 
ses  pairs  : à chaque  profession  donc  son 
tribunal  de  famille. 


TOXICOLOGIE. 


POISONS,  EMPOISONNEMENTS,  CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 


On  appelle  poison  toute  substance  qui, 
prise  à l’intérieur  ou  appliquée  à l’extérieur 
du  corps  de  l’homme  et  à petite  dose,  altère 
ou  détruit  entièrement  la  vie.  (Y.  page  3G.) 

La  science  qui  s’occupe  de  l’étude  des 
poisons  porte  le  nom  de  toxicologie  (tc'C'./.cv, 
poison,  discours). 

La  toxicologie  a pris  une  face  nouvelle 
depuis  qu’on  ne  se  borne  plus  à constater 
la  présence  du  poison  dans  les  premières 
voies  où  il  a été  ingéré,  dans  l’estomac  et 
dans  les  intestins,  mais  qu’on  le  poursuit 
jusque  dans  le  tissu  des  organes  où  il  est 
transporté  par  absorption.  Cette  idée  est 
due  à M.  Orfila  ; elle  est  véritablement 
belle  et  féconde,  car  elle  ouvre  une  nou- 
velle voie  aux  recherches  toxicologiques, 
et  permet  d’atteindre  une  foule  de  crimes 
(pii  semblaient  devoir  échapper  à la  jus- 
tice en  ce  qui  concerne  les  preuves  tirées 
de  l’existence  du  poison.  Lorsqu’on  se  bor- 
nait à constater  la  présence  du  poison  dans 
l’estomac  ou  dans  les  intestins,  lorsque  la 
chimie  n’avait  pas  encore  osé  franchir  la 
limite  de  ces  premières  voies,  il  est  évi- 
dent que  tous  les  cas  dans  lesquels,  l’excès 
de  la  substance  vénéneuse  ayant  été  rejeté, 
il  n’en  existait  plus  dans  le  point  où  elle 
avait  été  déposée  d’abord,  n’offraient  au- 
cune prise  a la  manifestation  directe  du 
crime.  La  physiologie  n’acquérait  elle- 
même  que  la  notion  la  plus  incomplète  des 
effets  de  l’empoisonnement,  lorsqu’elle 
n’avait  pas  le  moyen  de  saisir  le  poison  une 
fois  que  l’absorption  s’en  était  emparée. 
Les  effets  immédiats  des  substances  véné- 
neuses ou  l’action  locale  qu’elles  exercent 
sur  l’estomac,  par  exemple,  sont  la  moin- 
dre chose,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  dans  l’empoisonnement  : les  effets 
généraux  sur  l’économie,  ceux  par  consé- 
quent qui  résultent  du  transport  des  molé- 
cules vénéneuses  dans  les  différents  orga- 
nes, de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système 
nerveux,  sont  bien  autrement  essentiels; 
on  peut  dire  que  c’est  là  ce  qui  constitue 
réellement  l’empoisonnement,  la  première 
action  locale  et  de  contact  ne  produisant 
qu’une  irritation  plus  ou  moins  vive  lors- 
qu’elle ne  va  pas  jusqu’à  la  destruction  des 
parties,  comme  le  (ont  les  caustiques 


énergiques,  les  acides,  les  alcalis  concen- 
trés, etc. 

Les  toxicologues  de  nos  jours  se  sont  ef- 
forcés de  perfectionner  les  méthodes  em- 
ployées pour  découvrir  le  poison,  et  ils  y 
ont  souvent  réussi  ; poursuivant  ensuite 
l’étude  des  phénomènes  de  l’absorption  , 
dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  ils  sont 
allés  plus  loin  en  suivant  cette  donnée  phy- 
siologique ; ils  ont  non-seulement  con- 
firmé la  possibilité  de  retrouver  de  petites 
quantités  de  poison  métallique  absorbé  et 
combiné  aux  tissus,  mais  ils  ont  recherché 
la  voie  de  cette  absorption  ; ils  sont  arrivés 
à ce  fait  remarquable,  que  ce  n’est  pas  in- 
différemment et  sans  choix  que  les  poisons 
se  portent  aux  différents  organes , mais 
qu’au  contraire  telle  substance  affectionne 
pour  ainsi  dire  le  foie,  telle  autre  le  pou- 
mon, telle  autre  le  cœur  ; de  telle  sorte 
que  si  l’on  a affaire  à l’arsenic,  c’est  le  foie 
qu’il  fautexaminer,  tandisqu’uneautresub- 
stance  se  retrouvera  dans  un  autre  organe 
ou  même  dans  un  liquide,  tel  que  l’urine. 
Et,  autre  fait  remarquable,  c’est  que,  soit 
que  les  substances  vénéneuses  ne  fassent 
que  traverser  rapidement  le  torrent  circu- 
latoire, ce  qu’il  serait  difficile  d’admettre, 
soit  qu’elles  parviennent  dans  les  viscères 
précités,  ainsi  que  MM.  Flandin  et  Danger 
le  supposent,  par  d’autres  voies,  ce  n’est 
jamais  dans  le  sang  qu’il  faut  les  recher- 
cher (').  Ainsi  ces  chimistes  admettent 
que  quand  le  poison  est  ingéré  par  l’es- 
tomac, il  est  porté  spécialement  dans  le 
foie  par  le  système  de  la  veine-porte; 
et,  quand  le  poison  a été  appliqué  sous  la 
peau,  il  suivrait  la  voie  des  vaisseaux 
superficiels  sous-cutanés  et  sous-muqueux 
pour  aller  s’exhaler  dans  l’estomac  et 
l’intestin,  d’où  il  serait  rejeté  par  les  vo- 
missements ou  par  les  selles  , s’il  n’est 
saisi  par  le  système  de  la  veine-porte  et 
transmis  au  foie,  absolument  comme  s’il 
avait  été  primitivement  ingéré  dans  l’appa- 
reil digestif;  quoi  qu’il  en  soit,  disions- 
nous,  ce  n’est  jamais  dans  le  sang  que  l’on 
doit  chercher  ' les  subslances  vénéneuses, 

(')  Ce  principe  est  trop  absolu,  cela  est  démontré 
par  de  nombreuses  expériences  ; le  docteur  Bayard, 
dans  un  cas  encore  récent  d’empoisonnement  où  il 
n’avait  pu  déceler  le  toxique  dans  les  orgaues  locali.-a- 
teurs,  l’a  rencontré  dans  le  sang. 
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<;ar  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  ce 
liquide  (voir  la  note,  et,  page  620,  les  apho- 
rismes de  Kramer);  tandis  qu’il  suffît  de 
quelques  grammes  de  foie  pour  déceler  la 
presence  du  poison. 

tomme  complément  de  ce  fait  physiolo- 
gique, on  sait  aujourd’hui  que  tous  les  poi- 
sons ne  sont  pas  éliminés  par  les  mêmes 
voies  : l’antimoine,  le  plomb,  l’arsenic,  une 
lois  absorbés,  sont  rejetés  par  les  reins  ; 
mais  le  cuivre,  selon  les  deux  chimistes 
précités,  ce  que  d’autres  rejettent,  ne  tra- 
verse pas  ces  organes  sécréteurs;  il  es 
exhale  par  la  transpiration  pulmonaire  ; 
d autres  le  sont  par  la  peau  et  la  sueur  ('). 

Lotte  loi  délocalisation,  qui  n’est  que 
le  développement  du  principe  établi  par 

Ornla,  n’a  été  cependant  nettement  éta- 
blie et  formulée  que  par  MM.  Flandin  et 
Danger,  dans  un  travail  (pie  ces  deux  chi- 
mistes ont  présenté  récemment  à l’Institut. 

, localisation  des  poisons  est  un  fait 
dont  il  laut  tenir  bien  compte  au  point  de 
vue  de  la  médecine  légale.  Dans  les  exper- 
tises juridiques,  en  effet,  comme  le  font 
observer  les  deux  derniers  chimistes  que 
nous  venons  de  mentionner,  ce  ne  sont  pas 
toutes  les  parties  d’un  cadavre  indifférem- 
ment qu  il  faut  analyser,  comme  on  a eu 
jusqu  ici  trop  de  tendance  à le  faire  ; ce  sont 
certains  organes  déterminés  qu’il  faut  ex- 
clusivement choisir  : le  tube  intestinal  et 
le  oie  en  particulier,  puis  la  rate,  l’appa- 
ul  rénal  et  les  poumons.  On  entrave  les 
operations,  on  en  compromet  le  succès, 
en  agissant  sur  une  grande  masse  de  chair 
ou  d organes  pris  indistinctement. 

Classification  des  poisons. 

Vicat,  et  après  lui  Fodéré,  Or(ila,  parta- 
gent les  poisons  en  quatre  classes  :1°  les 
poisons  irritants,  déterminant  l'inflamma- 
tion des  parties  qu’ils  touchent;  2°  les  noi- 
sons  narcotiques  ou  stupéfiants,  qui  para- 
issent les  fonctions  du  système  nerveux  • 
,pois.ons  narcotico-âcres,  qui  partici- 
I uu  des  deux  premières  espèces,  c’est-à- 
lut  qui  produisent  lenarcotisme  et  l’irri- 
auon  ; 4°  les  poisons  septiques  ou  putrè- 
fiants  qui  altèrent  ou  putréfient  les  fiqui- 
°es  de  I économie. 


des  de  l’économie. 

nnin?l)(°iS0-nSt(,,,e  Ie?  «tuteurs  ne  classent 
point  et  qui  n en  existent  pas  moins,  sont 

emanaOons  de  certains  métaux,  tels 
J..  plomb  et  le  mercure:  on  connaît 
en  cfiet  jes  ravages  sur  l’économie  des 
émanations  saturnines  et  mercurielles. 

«nirlvofr'auTvT  aCheVî;9  dcd,ver®  chimisLos  font 
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A.  Poisons  irritants,  corrosifs 
ou  escharotiques. 

Minéraux.  Préparations  mercurielles,  ar- 
senicales, antimoniales,  de  cuivre,  d’étain, 
de  zinc,  d’argent,  d’or,  de  bismuth,  de 
plomb,  acides  et  alcalis  concentrés,  sulfures 
alcalins,  chlore,  iode,  brome,  phosphore,  le 
verre  pilé,  etc.  Animaux.  Cantharides  et 
les  autres  insectes  vésicants.  Végétaux.  El- 
lébores, bryone,  coloquinte,  daphnés,  eu- 
phorbes, rhus,  anémones,  renoncules,  aco- 
nits, gratiole,  apocynées,  clématites,  céva- 
dille,  colchique,  etc. 

D.  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 
— Azote,  acidcsulfureux,  acide  hydrocya- 
nique,  eaux  de  laurier-cerise  et  d’amandes 
amères  , cyanures,  morphine  et  sels  de 
morphine,  etc.  Végétaux.  Opium  et  ses 
préparations,  laitue  vireuse,  jusquiame, 
morelle. 

C.  Poisons  narcotico- âcres. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Vin,  alcool,  éther,  acide  carbonique, 
oxyde  de  carbone,  camphre. 

Végétaux.  Produits  des  strychnées,  ta- 
bac, belladone,  stramoine,  digitale,  mer- 
curiale, coque  du  Levant,  seigle  ergolé, 
ciguë,  champignons. 

D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants. 

Hydrogène  sulfuré,  matières  putréfiées, 
moules,  pus  de  pustule  maligne,  liquide 
de  la  rage,  piqûres  ou  morsuresd’animaux 
tels  que  vipères;  crotales,  scorpions,  arai- 
gnées, tarentules,  bourdons,  guêpes 
taons,  etc. 

Moyen  de  reconnaître  les  poisons. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : on  re- 
connaît les  poisons  par  leurs  effets  toxi- 
ques sur  l’ensemble  de  l’économie  vivante 
et  a l aide  de  réactifs  chimiques. 

Signes  généraux  de  V empoisonnement.  — 

)n  devra  soupçonner  un  empoisonnement 
.outes  les  lois  que  le  malade  se  plaindra 
d une  odeur  nauséabonde  et  infecte,  ou 
d une  saveur  désagréable,  acide,  alcaline, 
acre,  d une  chaleur  brûlante  dans  le  gosier 
et  I estomac;  que  la  bouche  sera  sèche  ou 
ecumeuse  ; que  les  lèvres  et  les  gencives 
seront  livides,  jaunes,  blanches,  rouges  ou 
noires;  qu’il  y aura  des  rapports,  des  nau- 
sées, des  vomissements  plus  ou  moins  fré- 
quents de  matières  muqueuses,  bilieuses 
ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes,  ver- 
tes, bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  car- 
reau, rougissant  ou  verdissant  la  couleur 


620 


PHARMACIE  LÉGALE. 


du  tournesol  ; qu’on  observera  des  hoquets, 
de  la  constipation  ou  des  déjections  alvines 
plus  ou  moins  abondantes;  que  le  pouls 
sera  fréquent,  petit,  serré,  irrégulier,  la 
soif  ardente,  la  respiration  difficile  ; que 
les  sueurs  seront  froides  , l’émission  des 
urines  difficile.  On  tiendra  Compte  encore 
de  l’altération  de  la  physionomie,  de  la 
couleur  pâle,  livide  on  plombée  de  la  face, 
de  la  perte  de  la  vue  et  de  l’ouïe,  de  l’état 
des  yeux,  de  l’agitation  générale,  de  l’alté- 
ration de  la  voix. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  parmi  les 
symptômes  que  nous  venons  d’énumérer 
il  en  est  un  certain  nombre  qui  se  mani- 
festent. subitement  après  l’étranglement 
d’une  hernie , la  perforation  spontanée  de 
l’estomac  ou  des  intestins,  sans  que  l’on 
puisse  attribuer  ces  lésions  à l’action  d’une 
substance  toxique. 

Traitement  général.  La  première  indica- 
tion à remplir  est  l’évacuation  du  poison; 
indispensable  s’il  y a peu  de  temps  qu’il 
a été  avalé,  elle  est  encore  utile  après  quel- 
ques heures.  On  donne  à cet  effet  cinq  cen- 
tigram.  d’émétique  dans  un  verre  d’eau, 
on  répète  cette  dose  5 ou  4 fois  à quelques 
minutes  d’intervalle;  on  fait  boire  beau- 
coup d’eau  tiède.  Si  le  vomissement  n’était 
pas  rapide  et  suffisant,  on  titillerait  la  luette. 

< >n  administrerait  également  des  lavements 
purgatifs  énergiques. 

Quelques  minutes  après  l'administra- 
tion de  l’émétique,  on  administre  le  con- 
tre-poison ou  antidote,  qui  doit  être  appro- 
prié à la  nature  de  la  substance  ingérée.  Il 
faut,  en  outre,  qu’il  soit  tel  qu’il  puisse 
être  pris  en  grande  quantité  sans  danger 
pour  le  malade,  car  il  doit  être  admi- 
nistré en  quantités  beaucoup  plus  considé- 
rables que  celles  chimiquement  nécessaires 
pour  neutraliser  le  poison,  afin  d’avoir  un 
résultat  plus  certain. 

Réactifs , notions  générales  (').  — Les 
preuves  chimiques  du  poison  en  matière 
d’empoisonnement  sont  de  la  plus  haute 
importance,  surtout  lorsque  le  fait  devient 
du  ressort  de  la  justice.  Voici,  d’une  ma- 
nière fort  succincte,  les  règles  à suivre 
dans  la  recherche  des  substances  toxiques. 

Lorsqu’on  trouve  des  parcelles  encore 
intactes  du  poison,  il  suffit  de  les  essayer 
par  quelques  réactifs  pour  se  convaincre 
de  leur  nature  : ainsi  on  trouve  quelque- 

(')  Los  caractères  que  nous  aurons  occasion  de  don- 
ner aux  poisons  sous  le  point  de  vue  de  la  chimie 
'égale,  pourront  être  augmentés  de  ceux  que  nous  don- 
nons pour  Vessai  des  médicaments,  ainsi  que  de  ceux 
indiqués  au  Dispensaire.  On  pourra  voir  ces  deux  par- 
ties, ainsi  qqe  l’article  Réactifs  inséré  dans  1 Appendice . 


fois  dans  les  replis  de  l’estomac  de  l’acide 
arsénieux  sous  forme  de  petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  le  poison  est  dis- 
sous; s’il  est  mêlé  à un  liquide  incolore,  on 
peut  encore  facilement  constater  ses  carac- 
tères; lorsque,  au  contraire,  la  matière 
vénéneuse  se  trouve  unie  à une  liqueur 
colorée,  le  problème  est  plus  difficile  à ré- 
soudre, car  les  matières  colorantes  peuvent 
s’unir  aux  réactifs  et  donner  des  résultats 
étrangers  à la  substance  elle-même.  Dans 
ce  cas,  on  commence  par  décolorer  la  li- 
queur au  moyen  du  charbon  animal  (')  ou 
du  chlore. 

Enfin , la  substance  toxique  peut  être 
mêlée  aux  matières  de  l’estomac  ou  des 
intestins,  ou  bien  s'ètrc  combinée  avec  les 
tissus  et  avec  les  viscères,  tels  que  le  foie, 
la  rate,  etc.  C’est  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  que  les  poisons  sont  absorbés. 

Dans  tous  les  cas,  si  l’on  a des  liqueurs 
à examiner,  il  faut  les  concentrer,  et  si  l’on 
opère  sur  des  matières  solides,  on  les  fera 
bouillir  avec  de  l’eau  distillée,  en  ayant 
soin  de  constater  si  le  produit  est  acide  ou 
alcalin.  Dans  le  cas  où  on  ne  peut  pas  le 
reconnaître,  on  fait  passer  un  courant  d’a- 
cide sulfhydrique  dans  la  moitié  de  la  li- 
queur préalablement  acidulée  avec  l’acide 
chlorhydrique.  Au  bout  de  24  heures,  on 
cherche  s’il  sYest  formé  un  précipité,  dont 
on  détermine  la  nature. 

Si  le  résultat  est  négatif,  on  traite  l’autre 
moitié  du  liquide  par  l’acétate  de  plomb, 
puis  par  l’acide  sulfhydrique,  etc.,  dans  le 
but  de  rechercher  la  morphine  (Voy.  plus 
loin),  ou  tout  autre  alcaloïde. 

Enfin,  dans  le  cas  où  l’analyse  n’aurait 
pas  décidé  par  ces  opérations  l’existence 
d’un  poison,  il  faudrait  1°  traiter  par  l’al- 
cool les  matières  solides  épuisées,  afin  d’y 
rechercher  un  alcali  organique;  2°  inci- 
nérer toutes  ces  matières  dans  un  creuset 
de  porcelaine,  reprendre  les  cendres  par 
l’eau,  puis  par  l’eau  régale,  évaporer,  re- 
prendre de  nouveau  par  l’eau,  enfin  fil- 
trer et  traiter  par  l’acide  sulfhydrique, 
[jour  y rechercher  un  poison  métallique. 

D’autres  opérations  sont  nécessaires  pour 
la  recherche  des  préparations  arsenicales 
et  antimoniales  absorbées.  (Voy.  plus  loin.) 

p)  La  décoloration  par  le  charbon  présente  un  phé- 
nomène que  nous  devons  signaler.  M.  Chevallier  a fait 
la  remarque  que  le  charbon  enlevait  tout  ou  partie  du 
plomb  aux  liquides  qui  en  contenaient,  à moins  que  ces 
liquides  ne  contiennent  un  excès  d’acide  azotique  ou 
d’acide  chlorhydrique.  Il  suit  de  là  que  si  c’est  du  plomb 
que  l’on  recherche  dans  les  liquides  que  l’on  décolore, 
on  pourrait  être  singulièrement  trompé  sur  le  vérita- 
ble étal  de  choses.  Il  convient,  dans  ce  cas,  après  avoir 
essayé  les  liquides  décolorés,  de  rechercher  si  le  char- 
bon contient  du  plomb. 
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Toutes  les  fois  que  l’on  aura  à concen- 
trer, à calciner  ou  à carboniser  des  matiè- 
res volatiles  telles  que  l’arsenic,  l’acide 
cyanhydrique,  etc.,  il  faudra  avoir  l’at- 
tention d’opérer  dans  des  vases  distilla- 
toires. 

Lorsque  les  premières  expériences  ont 
fourni  quelques  indices  sur  la  nature  des 
poisons,  Chaussier  conseille,  pour  rendre 
la  démonstration  plus  concluante,  de  pré- 
parer une  liqueur  analogue  à celle  que  l’on 
analyse,  et  de  faire  simultanément  les  mô- 
mes épreuves. 

Nous  rapporterons  ici  les  conclusions  que 
M.  Kramer  a déduites  de  son  intéressant 
travail  sur  les  recherches  chimiques  pro- 
pres à faire  découvrir  dans  le  sang,  dans 
les  urines  et  d’autres  produits  de  sécrétions 
animales,  les  sels  minéraux  administrés  à 
l’intérieur.  Elles  pourront  guider  quelque- 
fois l'expert  chimiste  dans  ses  investiga- 
tions. 

1°  Les  sels  à base  alcaline,  qu’on  admi- 
nistre à des  hommes  et  à des  animaux, 
{tassent  avec  facilité  dans  le  sang,  dans  les 
urines,  et  même,  comme  cela  a lieu  pour 
l’iodure  de  potassium  en  particulier,  dans 
la  sueur  et  dans  la  salive  ; ce  qui  pourtant 
ne  reste  prouvé  que  pour  ce  dernier  corps. 
Ces  résultats  sont  en  conséquence  confor- 
mes à ce  qu’ont  déjà  avancé  d’autres  chi- 
mistes et  d’autres  physiologistes. 

2°  Le  sang  et  les  urines,  une  fois  chargés 
de  sels  alcalins,  se  débarrassent  de  ces 
corps  étrangers  dans  une  progression  très- 
rapide,  comme  en  fait  foi  l’expérience  de 
l’auteur,  auquel,  après  un  traitement  de 
cinquante  jours  par  l’iodure  potassique,  six 
jours  subirent  pour  l’élimination  du  com- 
posé; en  sorte  qu’au  bout  de  ce  temps, 
585  grammes  d’urine  en  contenaient  moins 
de  1/50000  de  gramme. 

5°  Les  sels  barytiques  (du  moins  le  chlo- 
rure) passent  en  petite  quantité  dans  le 
sang  et  dans  les  urines;  ce  qui  rend  fort 
délicate  l’expérience  qui  a pour  but  d’en 
constater  la  présence. 

4°  Les  vapeurs  de  certaines  substances 
aspirées  sont  absorbées  et  passent  dans  le 
sang,  et  cela  avec  une  facilité  et  une  rapi- 
dité vraiment  remarquables,  ainsi  que  le 
prouvent  les  expériences  faites  avec  les 
vapeurs  d’iode,  lesquelles  se  retrouvèrent 
dans  le  sang  une  demi-heure  après  le  com- 
mencement de  l’expérience. 

o-  Les  combinaisons  des  métaux  propre- 
ment dits  avec  d’autres  substances  passent 
aussi  dans  le  sang  et  dans  les  urines,  puis- 
que dans  ces  sécrétions  on  peut  retrouver 
le  métal.  Les  combinaisons  qui  ont  été  sou- 


mises à l’expérience  sont  le  sulfate  de  mer- 
cure, celui  d’antimoine  (kermès),  le  tar- 
trate  de  potasse  et  d’antimoine  (émétique), 
le  chlorure  d’argent,  le  fer  métallique,  le 
carbonate  de  fer,  le  sulfate  de  fer,  et  les 
combinaisons  de  cuivre. 

0°  Les  sels  et  les  combinaisons  métalli- 
ques, comme  par  exemple  celles  d’anti- 
moine, peuvent  encore  se  trouver  dans  le 
sang  *et  dans  les  urines  huit  ou  dix  jours 
après  la  cessation  du  traitement  avec  les 
préparations  antimoniales. 

7°  Le  fer  donné  par  la  bouche  est  absorbé 
et  passe  dans  le  sang  et  dans  les  urines. 

8°  Les  urines  normales  contiennent  du 
fer. 

9°  Le  cuivre  se  rencontre  aussi  dans  les 
urines  normales,  en  quantité  très-minime, 
et  semble  provenir  des  vases  de  cuivre 
qu'on  emploie  pour  les  besoins  de  l'écono- 
mie domestique,  ainsi  que  des  diverses  sub- 
stances alimentaires,  tant  artificielles  que 
naturelles,  qui  en  contiennent  des  frac- 
tions minimes.  S’il  existe  du  cuivre  dans 
les  urines,  il  est  à supposer  qu’il  peut  en 
exister  aussi  dans  le  sang. 

1 0°  Le  sang  normal  contient  constamment 
du  manganèse  ; les  urines  ne  semblent  pas 
en  être  exemptes. 

De  cette  série  de  résultats  importants, 
l’auteur  déduit  la  raison  théorique  par 
laquelle  les  métaux  pesants  peuvent  pas- 
ser dans  les  urines,  combattant  ainsi  les 
opinions  contraires  émises  par  d'habiles 
chimistes,  entre  autres  par  le  savant  pro- 
fesseur de  Geissen,  M.  Just  Liebig.  (Gior- 
nale  delV  Instituto  Lombardo .) 

Nous  terminerons  cet  aperçu  en  faisant 
observer  que  la  pureté  des  réactifs  dont  on 
doit  se  servir  dans  une  expertise  médico- 
légale  est  de  la  plus  haute  importance. 

EFFETS  TOXIQUES.  EMPOISONNE- 
MENTS PAR  LES  POISONS  DE  LA 

PREMIERE  CLASSE. 

1 ous  ces  poisons  enflamment  plus  ou 
moins  les  tissus  avec  lesquels  ils  ont  été 
mis  en  contact. 

F.MP(MS09iXE»ENTS  PAR  B. ES  ACIDES  CON- 
CENTRÉS. 

Signes  de  V empoisonnement . — Saveur 
acide,  brûlante  et  désagréable  ; chaleur  âcre 
au  fond  de  la  gorge  et  de  l’estomac,  puisa 
l’abdomen;  haleine  fétide,  envies  de  vo- 
mir ; vomissements  quelquefois  mêlés  de 
sang,  colorant  en  rouge  la  teinture  de 
tournesol  et  bouillonnant  sur  le  carreau  ; 
hoquet,  constipation  ou  plutôt  selles  abon- 
dantes, pouls  fréquent  et  régulier,  soif 
ardente,  frissons,  sueurs  froides,  gluantes, 
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difficulté  d’uriner,  face  pâle,  livide;  inté- 
rieur de  la  bouche  et  des  lèvres  noir  (acide 
sulfurique),  rouge  (acide  chlorhydrique) 
jaune  (acide  azotique),  etc. 

Contre-poisons.  — On  administrera  de  la 
magnésie  calcinée  délayée  dans  de  l’eau, 
ou,  à son  défaut,  de  la  magnésie  ordinaire 
de  1 eau  de  savon,  du  lait,  du  blanc  d’Es- 
pagne délayé  dans  de  l’eau. 

Traitement.  — Une  fois  maître  des  -acci- 
dents, on  fera  prendre  quelques  tasses  de 
bouillon  de  veau  ou  de  poulet;  on  favori- 
sera la  convalescence  par  1 usage  du  gruau 
des  potages  de  fécule,  des  bouillons  gras! 

Réactifs.  Acicle  sulfurique. — Chauffé  avec 
du  charbon  ou  du  mercure,  l’acide  sulfuri- 
que dégage  de  l’acide  sulfureux  ; traité  par 
1 eau  de  baryte,  il  donne  un  précipité  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 

On  peut  joindre  à l’acide  sulfurique  le 
bleu  en  liqueur. 

Acide  nitrique.  — 11  répand  des  vapeurs 
d’un  jaune  orangé  et  d’une  odeur  suffo- 
cante lorsqu’on  le  verse  sur  du  cuivre  mé- 
tallique; à cbaud,  il  décolore  le  sulfate 
d’indigo  (Liébig).  En  additionnant  le  li- 
quide à examiner  de  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfurique,  puis  d’une  solution  con- 
centrée de  persulfate  de  fer  versée  goutte 
à goutte  jusqu’à  ce  qu’on  voie  apparaître 
une  couleur  qui  varie  depuis  le  pourpre 
foncé  jusqu’au  rose  tendre,  on  peut  décou- 
vrir 1/24000  d’acide  libre  ou  combiné  (Des- 
bassins). Il  forme  avec  la  potasse  un  sel 
(nitre)  qui  déflagre  sur  les  charbons  ar- 
dents. 

Acide  hydrochlorique.  — Il  donne  par  l’a- 
zotate d’argent  un  précipité  de  chlorure 
d’argent  blanc,  cailleboté,  lourd,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’acide  azotique  même  à 
chaud , soluble  dans  l’ammoniaque.  Ce  pré- 
cipité devient  violet  au  contact  de  la  lu-, 
mière.  Chauffé  avec  le  bioxyde  de  man- 
ganèse, l’acide  hydrochlorique  se  décom- 
pose et  dégage  du  chlore. 

Mais , comme  en  opérant  ainsi  la  réac- 
tion pourrait  être  produite  par  le  chlore  du 
sel  marin  qui  existe  dans  l’économie,  il 
convient  de  séparer  cet  acide  en  distillant 
à la  cornue  les  liquides  et  essayant  le  pro- 
duit distillé,  en  ayant  soin  toutefois  encore 
de  s’assurer  si  les  réactions  ne  sont  pas  dues 
à du  chlorhydrate  d’ammoniaque. 

Eau  régale.  — Pour  son  analyse,  suivre 
les  procédés  indiqués  pour  les  acides  azo- 
tique et  chlorhydrique. 

Acide  phosphorique.  — Chauffé  avec  du 
charbon  dans  un  creuset,  l’acide  phospho- 
rique laisse  dégager  du  phosphore  qui 
s’enflamme  à l’air;  dissous  dans  l’eau,  il 


lorme  avec  l’eau  de  chaux,  de  strontiane  ou 
de  baryte,  un  précipité  blanc,  soluble  dans 
un  excès  d’acide.  Uni  à la  soude  ou  à la 
potasse,  il  précipite  le  nitrate  d’argent  en 
blanc  lorsque  la  dissolution  est  nouvelle, 
et  en  jaune  serin  si  elle  est  ancienne. 

Acide  oxalique.  — Sa  dissolution  donne 
par  l’eau  de  chaux  un  précipité  blanc  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide 
oxalique,  mais  soluble  dans  l’acide  azoti- 
que. Il  donne  avec  le  nitrate  d’argent  un 
précipité  blanc,  qui,  desséché  et  chauffé  à 
la  flamme  d’une  bougie,  jaunit,  puis  bru- 
nit sur  les  bords,  détonne  légèrement  et  se 
dissipe  en  fumée  blanche.  ( Christison .) 

empoisonnements  par  les  alcalis  con- 
centrés ET  LES  SELS  <,>111  EN  DÉRIVENT. 

Signes  de  V empoisonnement.,  — Saveur 
âcre,  caustique,  urineuse;  vomissements 
verdissant  le  sirop  de  violettes,  rougissant 
le  papier  de  curcuma,  et  faisant  revenir 
au  bleu  celui  de  tournesol  rougi  par  les 
acides,  ne  bouillonnant  pas  sur  le  carreau; 
convulsions  horribles. 

Contre-poisons  et  traitement.  — Adminis- 
trer du  vinaigre,  du  suc  de  citron  étendus 
d’eau  ; potion  huileuse,  beaucoup  d’eau 
chaude;  eau  albumineuse.  Ensuite  avoir 
recours  aux  boissons  et  fomentations  émol- 
lientes, cataplasmes,  sangsues  si  les  acci- 
dents ne  cèdent  pas.  La  suite  du  traitement 
comme  pour  les  acides. 

Réactifs.  — Potasse  caustique.  Elle  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité 
jaune  serin;  avec  l’acide  perchlorique  un 
précipité  blanc;  avec  l’acide  tartrique  un 
précipité  incolore  cristallin  ; avec  le  nitrate 
d’argent  un  précipité  olive,  soluble  dans 
l’acide  azotique;  avec  l’acide  carbazotique 
un  précipité  jaune  cristallin,  peu  soluble. 
(. Berzélius .) 

Oxalate  acide  dépotasse.  — On  le  recon- 
naîtra par  les  moyens  indiqués  à Acide  oxa- 
lique et  à Potasse. 

Carbonate  de  potasse.  — Il  fait  efferves- 
cence avec  les  acides,  précipite  par  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte,  et  donne,  avec  le 
chlorure  de  platine  et  l’acide  tartrique,  les 
mêmes  précipités  que  la  potasse. 

Azotate  de  potasse.  — Il  fuse  sur  les  char- 
bons ardents;  traité  par  l’acide  sulfurique, 
il  dégage  des  vapeurs  blanches  piquantes 
d’acide  azotique;  il  donne  en  outre  les 
réactions  de  la  potasse. 

Eau  de  javelle.  — Elle  décolore  le  bleu  en 
liqueur,  jaunit  le  tournesol,  précipite  par 
l’azotate  d’argent,  et  présente  du  reste  les 
réactions  de  la  potasse. 

La  magnésie  nous  paraît  un  bon  anti- 
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dote  de  l’eau  de  javelle  et  des  autres  chlo- 
rures d’oxydes,  tandis  que  les  acides  nous 
paraissent  contraires. 

Sulfure  de  potasse.  — Traité  par  les  aci- 
des, il  dégage  des  vapeurs  sulfhydriques  et 
précipite  du  soufre;  précipite  en  noir  les 
sels  solubles  de  mercure,  de  plomb,  de  bis- 
muth, de  cuivre;  en  jaune  orangé  le  soluté 
aqueux  d’émétique  ; réactions  de  la  potasse. 

On  a indiqué  le  chlore  liquide  trés- 
étendu  comme  contre-poison  particulier. 

Alun  à base  de  potasse.  — Réactifs  de  l’a- 
cide sulfurique  et  de  la  potasse,  plus  l’am- 
moniaque et  la  potasse,  qui  occasionnent 
dans  sa  solution  un  précipité  gélatineux 
soluble  dans  un  excès  du  dernier  alcali. 

Soude  caustique.  — Elle  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  potasse.  Cependant  traitée 
N par  les  mêmes  réactifs,  elle  donne  des  ré- 
sultats négatifs.  M.  Frémy  a fait  voir  tout 
récemment  que  l’antimoniate  de  potasse 
donnait  avec  la  soude  et  ses  sels  un  préci- 
pité blanc;  mais  il  faut  attendre  et  agiter 
assez  longtemps. 

Carbonate  de  soude.  — Mêmes  propriétés 
que  le  carbonate  de  potasse,  mais  résultats 
négatifs  avec  le  chlorure  de  platine,  l’acide 
tartrique. 

Liqueur  de  Labarraque.  — Ne  précipite 
pas  par  le  chlorure  de  platine.  Pour  le  reste 
de  son  histoire,  voy.  Eau  de  javelle. 

Baryte.  — Action  des  autres  alcalis  sur  le 
curcuma  et  le  tournesol.  L’acide  sulfurique 
et  les  sulfates  font  naître  dans  sa  solution 
un  précipité  insoluble  dans  l’eau  et  les  aci- 
des. L’acide  chromique  ou  le  chromate  de 
potasse  donne  un  précipité  jaune  pâle. 

Carbonate  de  baryte.  — Amené  à l’état  de 
nitrate  par  l’acide  nitrique,  puis  à l’état  de 
baryte  caustique  par  calcination,  il  donne 
les  réactions  de  la  baryte. 

Ammoniaque  liquide.  — Action  des  autres 
alcalis  sur  le  tournesol  et  le  curcuma,  elle 
bleuit  avec  les  sels  de  cuivre,  précipite  en 
jaune  par  le  chlorure  de  platine  et  par  l’a- 
cide carbazolique  ; ce  dernier  précipité  est 
très-soluble  dans  l’eau. 

Les  sels  ammoniacaux  seront  reconnus 
à l’aide  des  réactifs  propres  à faire  recon- 
naître les  acides,  et  par  ceux  propres  à 
1 ammoniaque. 

Chaux.  — Action  des  autres  alcalis  sur  le 
tournesol  et  le  curcuma.  Sa  dissolution 
précipite  par  les  acides  carbonique  et  oxa- 
lique. Le  carbonate  se  dissout  dans  un 
excès  d’acide  carbonique  ; l’oxalate  est  in- 
soluble dans  un  excès  d’acide  oxalique, 
mais  soluble  dans  l’acide  azotique.  L’acide 
sulfurique  pur  ne  précipite  pas  l’eau  de 
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chaux,  quoique  précipitant  les  sels  cal- 
caires. 

empoisonnements  i»ar  les  préparations 
MERCURIELLES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Saveur  âcre 
métallique,  sentiment  de  brûlure  au  fond 
de  la  gorge,  resserrement  à l’arrière-bou- 
che, dans  l’estomac  et  les  intestins,  envies 
de  vomir,  matières  des  vomissements  ne 
bouillonnant  pas  sur  le  carreau,  n’agissant 
pas  sensiblement  sur  le  papier  de  tourne- 
sol ; rapports  fréquents  et  fétides,  hoquet, 
pouls  accéléré,  petit,  serré,  quelquefois 
inégal,  fort,  inextinguible;  difficulté  d’u- 
riner, crampes,  extrémités  glacées,  prostra- 
tion complète,  face^fécomposée,  délire. 

Contre-poisons.  — Vomitifs,  eau  albumi- 
neuse, lait,  gluten  de  Taddei,  magnésie, 
farine  délayée  dans  l’eau. 

L’eau  albumineuse  se  fait  avec  4 à 6 
blancs  d’œufs  pour  un  litre  d’eau.  M.  De— 
vergie  préfère  le  jaune  de  l’œuf  au  blanc  : 

1 jaune  d’œuf  peut  neutraliser  13  centig. 
de  sublimé.  Nous  avons  donné  la  formule 
du  gluten  de  Taddei  sous  le  nom  de  Coudre 
antidotaire  de  Taddei. 

Traitement , voy.  Acides. 

Réactifs.  — Toutes  les  préparations  mer- 
curielles chauffées  avec  de  la  potasse  caus- 
tique dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un 
bout,  donnent  du  mercure  métallique.  Une 
lame  de  cuivre  mise  dans  leurs  solutés 
donne  les  mêmes  résultats. 

Deutochlorure  de  mercure.  — Sa  vapeur 
ternit  une  lame  de  cuivre,  à laquelle  le  frot- 
tement donne  l’éclat  et  la  couleur  de  l’ar- 
gent; après  en  avoir  séparé  le  mercure  par 
, la  potasse,  le  sel  qui  s’est  formé  dans  le  tube 
est  du  chlorure  de  potassium.  La  dissolution 
aqueuse  de  sublimé  donne,  par  l’azotate 
d’argent  en  excès,  un  précipité  blanc  qui 
est  soluble  dans  l’ammoniaque,  et  insoluble 
si  1 azotate  n a pas  été  employé  en  excès. 

La  potasse  précipite  en  jaune  rougeâtre, 
l’eau  de  chaux  en  rouge  brique,  l’ammo- 
niaque en  blanc,  l’iodure  de  potassium  en 
rouge  (*),  1 acide  sulfhydrique  en  excès  en 
noir;  une  lame  de  zinc  réduit  le  mercure; 
l’éther  agité  avec  un  soluté  de  biehlorure 
de  mercure  lui  enlève  ce  dernier. 

Pour  des  quantités  très-faibles  du  sel 
mercuriel,  il  faut  avoir  recours  à la  pile  de 
Smithson,consistantcn  une  lame  de  cuivre 
enroulée  en  hélices  d’une  lame  d’or;  ou 
au  procédé  indiqué  dernièrement  par 
MM.  Mandin  et  Danger.  (Vov.  les  Traités 
spéciaux.) 

(*)  Voy.  noire  Mémoire  inlimlé  : Action  des  liquides 
albumineux  sur  le  biehlorure  de  mercure.  (J.  des 
connaissances  mêd . et  <le  pharm.,  1845.) 
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Nous  devons  indiquer  les  contre-poisons 
spéciaux  du  sublimé  corrosif.  Navier  a in- 
diqué les  alcalis,  les  terres  alcalines,  et  les 
sulfures  alcalins;  mais  ces  moyens  ne  pa- 
raissent pas  devoir  donner  de  bons  résul- 
tats, surtout  les  premiers.  Le  docteur 
Buckler,  il  y a deux  ans,  a proposé  l’em- 
ploi de  l’or  et  du  fer  en  poudre  line  dans 
un  liquide  mucilagineux.  M.  John  Burry 
préfère  n’employer  comme  excipient  de 
cetantidote  que  l'eau  aiguisée  de  10  gouttes 
d’acide  sulfurique;  il  introduit  dans  ce  li- 
quide 40  grains  de  chacun  desdeux  métaux. 
Mais  ce  réactif,  qui  paraît  être  très-efficace, 
n’étant  pas  susceptible  de  pouvoir  être 
trouvé  tout  prêt  chez  les  pharmaciens, 
pourrait  être  remplacé, comme  le  proposent 
MM.  Bouçhardat  et  Sandras,  par  de  la  pou- 
dre de  zinc  et  de  fer,  et  même  tout  simple- 
ment du  fer  réduit  par  l’hydrogène  que 
l’on  peut  administrer  en  grande  quantité 
sans  nul  inconvénient.  11  décompose  assez 
vite  le  sel  mercuriel,  surtout  lorsqu’il  se 
rencontre  avec  un  liquide  légèrement 
acide,  ce  qui  est  le  cas  du  suc  de  l’estomac. 

M.  Bouçhardat  propose  encore  lepersul- 
fure  de  fer  hydraté,  et  M.  Mialhe  le  proto- 
sulfure également  hydraté.  On  l’administre 
comme  le  peroxyde  de  fer  gélatineux,  dans 
l’empoisonnement  par  l'acide  arsénieux. 

Le  docteur  Poumet  a proposé,  et  l’Insti- 
tut l’a  sanctionné,  l’emploi  du  protochlo- 
rure d’étain  comme  contre-poison  infail- 
lible du  sublimé  corrosif.  Mais  il  faut  qu’il 
soit  administré  presque  aussitôt  que  le 
poison  a été  ingéré,  ce  qui  souvent  n’est  pas 
possible;  de  plus  cet  antidote  est  lui-même 
dangereux.  M.  Bussy  a proposé  la  magnésie. 

Nous  dirons,  avant  de  passer  outre,  que 
l’albumine  est  un  très-bon  contre-poison 
du  sublimé,  et  en  même  temps  celui  qui  a 
été  le  plus  expérimenté;  de  plus,  le  blanc 
d’œuf  se  trouve  partout. 

Protochlorure  de  mercure.  — L’ammonia- 
que ou  un  soluté  de  potasse  le  noircit,  l’io- 
dure  de  potassium  le  verdit. 

Bioxyde  de  mercure.  — Il  se  transforme 
en  bicldorure  de  mercure  quand  on  le  dis- 
sout dans  l’acide  chlorhydrique  ; alors  il 
donne  les  réactions  indiquées.  (Voy.  Deuto- 
chlorure  de  mercure.) 

Cyanure  de  mercure.  — Lorsqu’on  le 
chauffe  dans  un  tube,  il  se  décompose  en 
mercure,  en  cyanogène  et  en  charbon.  On 
reconnaît  le  cyanogène  à son  odeur  et  à sa 
flamme  purpurine  si  on  y met  le  feu  ; on 
peut  le  transformer  en  un  autre  sel  pour 
l’expérimenter. 

Protoazotate  de  mercure.  — Sa  solution 
aqueuse  est  précipitée  en  mur  parles  alca- 


lis, en  blanc  par  l’acide  chlorhydrique,  en 
jaune  verdâtre  par  l’iodure  de  potassium. 

Biazote  de  mercure.  — Sa  solution  aqueuse 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse,  la 
soude  ou  l’eau  de  chaux  en  excès,  en  blanc 
par  l’ammoniaque,  en  rouge  par  l'iodure 
de  potassium.  L’acide  hydrochlorique  et 
les  chlorures  ne  le  précipitent  pas  comme 
le  précédent. 

Protosulfate  de  mercure.  — 11  donne  les 
mêmes  réactions  que  le  protoazotate  par 
rapport  à sa  base,  mais  différentes  par  rap- 
port à l’acide. 

Bisulfate  de.  mercure.  — Mêmes  observa- 
tions que  ci-dessus,  en  prenant  le  biazotate 
pour  point  de  comparaison. 

empoisonnements  pak  les  préparations 

ARSENICALES. 

L’acide  arsénieux  est  àpeu  prèsla  seule 
préparation  arsenicale  qui  doive  nous  oc- 
cuper ici  ; nous  ne  voulons  pas  dire  pour 
cela  «pie  les  autres  composés  arsenicaux  ne 
soient  pas  vénéneux;  nous  savons  très-bien 
qu'à  part  les  sulfures  naturels  (orpiment 
etréalgar)  qui,  en  raison  de  leur  insolubi- 
lité, sont  peu  dangereux,  les  sulfures  arti- 
ficiels qui  contiennent  une  forte  proportion 
d’acide  arsénieux  non  combiné,  les  arsé- 
niates  et  arsénites  solubles,  sont  des  poi- 
sons aussi  actifs  que  l’acide  arsénieux 
lui-même.  Mais  ces  préparations  sont  moins 
connues,  et  en  général  plus  difficiles  à se 
procurer  ; aussi  ne  jouent-elles  qu’un  faible 
rôle  dans  les  annales  toxicologiques,  tandis 
qu’il  est  constant  aujourd’hui  que  l’acide 
arsénieux  figure  dans  plus  des  deux  tiers 
des  empoisonnements  commis  dans  des 
intentions  homicides. 

Cette  préférence  que  les  empoisonneurs 
accordent  à l’acide  arsénieux  s’explique 
parla  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  pro- 
curer ce  corps,  qui  est  employé  dans  l'in- 
dustrie par  les  indienneurs,  les  verriers, 
les  naturalistes,  les  fabricants  de  papiers 
peints,  etc.;  dans  l’agriculture,  pour  le 
chaulage  des  blés  destinés  à la  semence; 
dans  l’économie  domestique,  pour  la  des- 
truction des  rats;  elle  s’explique  surtout 
par  l’absence  d’une  coloration  distincte  (*), 
et  de  toute  saveur  désagréable  et  forte  lors- 
qu’il est  ingéré,  mêlé  à des  aliments  un  peu 
sapides,  ainsi  que  par  l’énergie  de  son  ac- 
tion, et  les  petites  proportions  qu’il  suffit 
d’ad  ministrer. 

Cette  action  destructive  de  l’acide  arsé- 

(')  on  préviendrait  beaucoup  de  méprises  funestes 
rl  une  bonne  partie  des  crimes,  en  suivant  les  conseils 
de  MM.  Chevalier  et  tirant,  qui  ont  proposé  d’obliger  les 
marchands  à teindre  l'arsenic  blanc  avec  le  bleu  de 
Prusse. 
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nieux  est  très-anciennement  connue.  L’«- 
quetta  et  Vaqua  toffana,  poisons  célèbres  au 
moyen  âge,  en  Italie,  au  temps  des  Iior- 
gia,  étaient,  à ce  qu’il  paraît,  des  prépara- 
tions qui  avaient  pour  base  la  substance 
dont  nous  parlons. 

Cette  importance  de  l’acide  arsénieux 
comme  substance  toxique  nous  fait  un  de- 
voir d’entrer  dans  plus  de  détails  à son  su- 
jet que  nous  ne  le  faisons  pour  les  autres 
poisons,  tout  en  suivant  le  même  ordre. 

Signes  de  l’ empoisonnement. — Action  phy- 
siologique. L’acide  arsénieux,  dit  le  docteur 
Baude,  agit  sur  l’économie  animale  d’une 
manière  délétère  et  avec  des  symptômes 
analogues,  quelles  que  soient  les  voies  par 
lesquelles  il  ait  été  introduit,  soit  par  les 
voies  digestives,  soit  par  certaines  ouver- 
tures naturelles,  telles  que  le  vagin,  le  rec- 
tum, soit  par  son  absorption  par  une  plaie, 
l’injection  dans  les  veines,  etc.  Dans  tous 
les  cas,  il  a pour  elïet  d’augmenter  les  sé- 
crétions d’une  manière  anormale,  de  dé- 
terminer des  convulsions,  de  diminuer  la 
contractilité  et  principalement  celle  qui  est 
soumise  à la  volonté;  enfin,  il  produit  l’a- 
néantissement de  l’irritabilité  et  la  mort. 
La  similitude  de  ces  résultats  montre  que 
ce  poison  n’agit  que  lorsqu’il  a été  ab- 
sorbé; aussi  les  effets  sont-ils  d’autant  plus 
prompts  qu’il  est  porté  plus  rapidement 
dans  la  circulation  ; et  celui  qui  est  intro- 
duit par  injection  dans  les  veines,  ou  par 
l’absorption  d’une  plaie,  produit  des  sym- 
ptômes bien  plus  subtils  que  celui  qui  est 
introduit  dans  l’estomac  ou  absorbé  par 
d’autres  surfaces  muqueuses.  On  a vu  l’a- 
cide arsénieux,  pris  à haute  dose,  rester 
plusieurs  heures  sans  donner  lieu  à des 
accidents,  tandis  que,  dans  d’autres  cas, 
ces  accidents  se  manifestaient  assez  promp- 
tement après  son  introduction.  Cette  di- 
versité de  résultats  peut  s’expliquer  par 
les  divers  états  sous  lesquels  le  poison  aura 
été  pris  : ainsi,  on  comprendra  que  l’acide 
arsénieux  opaque,  qui,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  Guibourt,  possède  une  plus 
grande  solubilité,  agira  avec  plus  de  promp- 
titude que  l’acide  vitreux;  que  celui-ci  en 
poudre  fine  aura  encore  une  action  plus 
prompte  que  celui  qui  est  en  fragments; 
et  enfin  que  si  dans  le  véhicule  qui  sert  au 
poison,  une  portion  de  l’arsenic  a eu  le 
temps  de  se  dissoudre,  l’effet  en  sera  encore 
plus  rapide,  puisque,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  l’absorption  en  sera  plus  facile. 

Les  premiers  symptômes  sont  : des  nau- 
sées, des  vomissements  de  matières  mu- 
queuses mêlées  de  sang;  ces  vomissements 
ne  se  manifestent  ordinairement  que  quel- 
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ques  heures  après  l’ingestion  du  poi- 
son. Successivement  apparaissent  ensuite 
l’anxiété  précordiale,  la  douleur  avec  sen- 
timent de  chaleur,  et  même  de  brûlure, 
dans  la  région  de  l’estomac;  coliques  avec 
évacuations  alvines;  sentiment  de  soif  avec 
constriction  à l’œsophage  ; les  boissons, 
même  les  plus  douces,  sont  rejetées;  le 
pouls  est  fréquent,  développé;  les  batte- 
ments du  cœur  sont  forts  ; la  sueur  couvre 
le  visage  et  le  corps;  la  respiration  est 
gênée;  la  peau  du  visage  s’injecte;  une 
démangeaison  et  une  éruption,  semblables 
aux  piqûres  d’orties,  couvrent  la  peau; 
souvent  des  convulsions  avec  d’atroces 
douleurs  font  que  le  malade  se  tord  et  s’a- 
bandonne au  désespoir.  Enfin,  après,  la 
prostration  arrive  : un  calme  trompeur 
s’empare  du  malade;  le  corps  se  couvre 
d’une  sueur  froide;  les  mouvements  du 
cœur  deviennent  lents  et  irréguliers,  et  le 
malade  meurt  dans  un  état  d’abattement 
complet. 

A l’autopsie,  on  constate  une  rougeur  de 
la  membrane  interne  de  l’estomac,  des  ec- 
chymoses, une  injection  plus  grande  des 
vaisseaux  de  cet  organe;  souvent  la  rou- 
geur s’observe  aussi  dans  les  intestins.  Le 
cœur  présente  à la  partie  interne  des  ta- 
ches d’un  rouge  foncé,  noirâtres,  qui  se 
remarquent  quelquefois  sur  les  valvules 
et  les  principaux  faisceaux  charnus  de  cet 
organe. 

Contre-poisons.  — On  fera  vomir  en 
même  temps  qu’on  administrera  du  ses- 
quioxyde de  fer  hydraté  gélatineux  (Voy. 
page  565),  de  manière  à en  gorger  le  ma- 
lade (1  à 2 kilos  même,  s’il  le  faut),  délayé 
dans  de  l’eau  sucrée.  A défaut  d’hydrate  de 
ter  gélatineux,  on  emploiera  du  safran  de 
mars  apéritif,  ou  hydrate  de  sesquioxyde 
de  fer  sec.  MM.  Bouchardat  et  Sandras  pro- 
posent aussi  le  persulfure  de  fer  hydraté 
(Voy.  page  552)  ; M.  Duflos,  l’acétate  de  sur- 
oxyde de  fer,  et  M.  Bussy,  la  magnésie  hy- 
dratée. A défaut  de  ces  substances , on  fera 
prendre  de  l’eau  sucrée  pure  ou  coupée 
avec  le  tiers  d’eau  de  chaux,  une  boisson 
mucilagineuse , une  potion  huileuse,  du 
lait,  de  l’eau  albumineuse,  une  eau  sulfu- 
reuse. Nous  considérons  comme  inutile,  et 
même  comme  faisant  perdre  un  temps 
précieux,  l’emploi  du  charbon,  d’un  dé- 
codé de  galles  ou  de  quinquina,  préconi- 
sés par  divers  auteurs,  ainsi  que  l’antidote 
proposé  par  M.  Kognetta,  et  qui  consiste 
en  un  mélange  de  bouillon,  de  vin  et  d’eau- 
de-vie. 

Suite  du  traitement  : comme  pour  les 
acides. 
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Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a été  pro- 
posé ii  y a quelques  années  par  le  docteur 
Bunsen,  de  Gœttingue,  comme  contre-poi- 
son de  l’acide  arsénieux,  et  l’on  peut  dire 
que  c’est  le  seul  vrai  contre-poison  de  cette 
substance  : d’assez  nombreuses  expériences 
sur  l’homme  et  les  animaux  l’attestent  ('). 
Mais  il  faut,  bien  entendu,  qu’il  soit  admi- 
nistré à temps,  avant  que  le  poison  ait  été 
absorbé.  Son  action  est  toute  chimique;  il 
agit  en  formant  dans  l’estomac  avec  l’acide 
arsénieux  une  combinaison  d’arsénite  de 
fer,  insoluble,  et  conséquemment  sans  ac- 
tion sur  l’économie. 

M.  Guibourt,  qui  admet  du  reste  que 
l'hydrate  humide  est  plus  propre  à neutra- 
liser l’acide  arsénieux,  dit  que  l’on  peut 
avec  avantage,  à défaut  de  celui-ci,  em- 
ployer l’hydrate  sec.  Le  même  auteur  fait 
remarquer  qu’il  faut  environ  50  grammes 
de  peroxyde  hydraté  sec  pour  neutraliser 
les  effets  de  1 décigramme  d’acide  arsé- 
nieux. 

100  grammes  d’hydrate  gélatineux  en  re- 
présentée t de  50  à 55  seulement  de  peroxyde 
de  fer  calciné.  11  faut  insister  sur  ce  dernier 
résultat,  parce  qu’on  a vu  des  praticiens 
croire  avoir  assez  fait,  dans  les  empoison- 
nements par  l’arsenic,  en  donnant  au  pa- 
tient quelques  cuillerées  du  magma  ferru- 
gineux, tandis  qu’il  faut  l’employer,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  par  kilo- 
grammes, en  le  fractionnant  par  doses  suf- 
fisamment rapprochées,  destinées  à neu- 
traliser les  effets  du  poison,  à mesure  qu’il 
se  dissout  dans  les  liquides  du  canal  diges- 
tif. Comme  on  provoque  en  même  temps 
le  vomissement,  on  n’a  pas  à craindre  la 
plénitude  de  l’estomac. 

La  circonstance  de  l’emploi  à hautes  do- 
ses de  l’hydrate  gélatineux  de  sesquioxyde 
de  fer  fait  un  devoir  impérieux  aux  phar- 
maciens de  conserver  toujours  sous  l’eau 
5 à 4 kilogrammes  de  cette  préparation, 
divisés  en  plusieurs  flacons. 

On  a dit  que  quelquefois  le  sesquioxyde (*) 

(*)  Un  fait  qui  n’a  été  enregistré,  que  nous  sachions, 
par  aucun  recueil  de  la  science,  et  qui  démontre  à ia 
fois  l’efficacité  de  l’anlidole  qui  nous  occupe  et  que 
l’urine,  comme  4e  professe  M.  Orfila,  est  l’agent  expul- 
seur  principal  de  l’arsenic  lorsque  la  vie  se  prolonge 
après  l’empoisonnement,  est  le  suivant, que  nous  te- 
nons d’un  confrère,  M.  Philippe. 

Une  jeune  personne  de  magasin  prend  volontairement 
environ  20  grammes  d’acide  arsénieux:  on  ne  s’aper- 
çoit de  l'empoisonnement  que  par  les  contorsions  de  la 
jeune  fille.  Aussilôt  on  appelle  des  médecins;  l’hydrate 
gélatineux  est  administré  en  quantilé,  en  môme  temps 
que.  l’on  Tait  vomir,  et  après  quelques  jours  do  conva- 
lescence la  malade  était  gtlëne.  M.  Lecanu,  qui  a suivi 
cet  empoisonnement,  trouva,  par  l’appareil  de  Marsh, 
que  te  cinquième  jour  après  l’empoisonnement  les  uri- 
nes contenaient  encore  de  l’arsenic. 


de  fer  gélatineux  contenait  de  l’arsenic  ; 
mais  de  ce  que  l’arsénite  de  fer  n’a  pas 
d’action  sur  l’économie,  il  s’ensuit  que  ce 
n’est  pas  là  un  motif  pour  ne  pas  l’em- 
ployer. On  ne  tiendra  compte  de  cette  re- 
marque que  dans  un  cas  d’expertise  judi- 
ciaire, où  l’arsenic  de  l’oxyde  de  fer  pour- 
rait induire  en  erreur. 

Si  le  fait  avancé  tout  récemment  par 
M.  Bussy,  savoir,  que  la  magnésie  est  h» 
contre-poison  assuré  de  l’acide  arsénieux, 
se  trouvait  confirmé  par  des  faits  nombreux, 
ce  serait  une  heureuse  chose,  attendu  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer 
partout  ce  produit. 

Réactifs.  — L’acide  arsénieux , jeté  sur 
des  charbons  ardents,  répand  des  vapeurs 
d’une  odeur  d’ail  caractéristique;  chauffé 
dans  un  tube  effilé  à l'une  de  ses  extrémi- 
tés et  fermé  de  l’autre,  avec  de  la  potasse 
et  du  charbon,  il  forme  au-dessous  de  la 
partie  chauffée  un  anneau  miroitant  d’ar- 
senic métallique.  L’acide  arsénieux  dissous 
précipite  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  en  jaune  par  le  nitrate  d’ar- 
gent, en  flocons  jaunes  par  l’acide  sulfhy- 
drique,  en  blanc  par  l’eau  de  chaux.  Le 
précipité  vert  que  l’on  obtient  dans  le 
premier  cas  est  de  l’arsénite  de  cuivre 
(vert  de  Scheele)  ; il  est  soluble  dans  l’am- 
moniaque. 11  est  donc  important  que  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ne  contienne 
pas  un  excès  d’ammoniaque.  Le  précipité 
jaune  que  l’on  obtient  par  le  nitrate  d’ar- 
gent est  de  l’arsénite  d’argent,  qui  passe 
assez  promptement  au  noir  par  son  expo- 
sition à la  lumière.  Le  nitrate  d’argent  am- 
moniacal proposé  par  Hume  produit  la 
même  réaction  avec  plus  de  sensibilité; 
mais,  comme  le  sulfate  ammoniacal,  et 
moins  encore,  il  ne  faut  pas  qu’il  contienne 
d’ammoniaque  en  excès,  car  le  précipité 
ne  se  formerait  pas;  un  moyen  d’obtenir 
ce  résultat  en  préparant  le  réactif  con- 
siste à ne  verser  l’ammoniaque  que  goutte 
à goutte  dans  le  soluté  du  nitrate  d'argent, 
et  de  cesser  aussitôt  que  l’on  voit  l’oxyde 
d’argent  qui  a été  précipité  par  les  pre- 
mières portions  d’ammoniaque  être  com- 
plètement dissous.  Le  précipité  formé  par 
l’eau  de  chaux  est  de  l’arsénite  de  chaux 
qui  se  dissout  par  un  excès  d’acide  arsé- 
nieux. 

L’acide  sulfhydrique  est  un  réactif  très- 
bon  et  très-sensible  pour  démontrer  la 
présence  de  l’acide  arsénieux.  Il  donne, 
comme  nous  l’avons  dit,  un  précipité  jaune 
qui  est  un  sulfure  d’arsenic  (orpiment).  Ce 
précipité  est  soluble  dans  l’ammoniaque, 
d’où  on  peut  le  précipiter  en  saturant 
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celle-ci  par  un  acide.  Il  est  toujours  néces- 
saire d'ajouter  quelques  gouttes  d’acide 
chlorhydrique,  afin  de  favoriser  la  réac- 
tion. Quand  l’acide  arsénieux  est  en  très- 
faible  proportion,  la  liqueur  jaunit  et  ne 
donne  pas  de  précipité;  nonobstant  l'addi- 
tiondei’acidechlorhydrique,on  n’obtient  b* 
précipité  qu’en  concentrant  la  liqueur.  Les 
hydrosulfates  solubles  précipitent  égale- 
ment comme  l’acide  hydrosulfurique;  mais 
il  est  plus  convenable  d’employer  ce  der- 
nier, qui  est  plus  sensible  et  de  la  pureté 
duquel  on  peut  plus  facilement  s’assurer. 

Nous  avons  dit  que  l’hydrogène  sulfuré 
était  un  réactif  très-sensible  de  l’acide  ar- 
sénieux ; cependant  il  l est  beaucoup  moins 
que  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  M.  Devergie, 
dans  son  Traité  de  médecine  légale , évalue 
la  sensibilité  de  ce  dernier  au  double  de 
celle  du  premier.  Ce  même  toxicologue  a 
déterminé  en  chiffres  la  valeur  des  divers 
réactifs  : l’eau  de  chaux  peut  déceler  dans 
un  soluté  la  présence  d’un  deux-millième 
d’acide  arsénieux,  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  un  cinq-mille- deux-centième, 
l’acide  sulfhydrique  un  deux -cent r milliè- 
me, et  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  un 
quatre-cent-millième.  Malgré  cette  exces- 
sive susceptibilité  du  nitrate  d’argent  am- 
moniacal, M.  Devergie  lui  accorde  moins 
de  confiance  qu’à  l’acide  sulfhydrique,  car 
il  suffit  qu’il  y ait  un  atome  d'hvdrochlorate 
dans  le  soluté  présumé  arsenical  pour  qu’i 
se  produise  un  chlorure  d’argent  qu’on 
pourrait  prendre  pour  un  arséniate;  les 
liqueurs  provenant  des  expertises  présen- 
tent souvent,  en  raison  des  substances  ani- 
males qu’elles  tiennent  en  dissolution,  une 
coloration  jaune  qu’elles  communiquent 
au  chlorure  d’argent  qui  est  primitivement 
blanc;  un  phosphate  soluble  produirait  un 
résultat  analogue. 

Ions  les  précipités  obtenus  par  les  réac- 
tifs que  nous  venons  de  faire  agir  donnent 
de  l’arsenic  métallique  si  on  les  chauffe 
dans  un  tube  avec  de  la  potasse  et  du  char- 
bon, ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut. 

Tels  étaient  les  moyens  employés  pour 
rechercher  l’acide  arsénieux  dans  les  sub- 
stances qu’on  supposait  en  contenir,  jus- 
qu’à l’époque  où  Marsh  mit  si  ingénieuse- 
ment à profit  la  propriété  que  l’on  connais- 
sait déjà  qu’a  le  gaz  hydrogène  arsénié  de 
misser  déposer  par  la  combustion  Parsè- 
me métallique  qu’il  contient.  Le  nom  de 
son  appareil  est  devenu  historique.  Cepen- 
dant disons  tout  de  suite,  avant  de  passer 
a l’étude  de  cet  appareil,  que  si  les  moyens 
indiqués  démontraient  pleinement  la  pré- 


sence de  l’arsenic  ; si,  en  un  mot,  par 
ces  moyens  on  arrivait  à pouvoir  présen- 
ter de  l’arsenic  métallique,  il  serait  inutile 
d’aller  plus  loin.  Nous  dirons  même  qu’au- 
tant  que  possible  il  faudra  contrôler  les 
résultats  de  l’appareil  de  Marsh  par  ces 
réactifs,  car  cet  appareil,  en  raison  même 
de  sa  sensibilité,  peut  jeter  dans  le  doute 
dans  quelques  circonstances. 

Depuis  son  invention,  l’appareil  de  Marsh 
a reçu  de  nombreuses  modifications  de  la 
part  des  toxicologistes.  Mais  notre  inten- 
tion n’est  point  de  faire  connaître  toutes 
ces  modifications  heureuses  ou  puériles; 
nous  nous  bornerons  à dire  quel  était  l’ap- 
pareil primitif,  et  à faire  connaître  succinc- 
tement l’appareil  qui  nous  paraît  le  plus 
propre  à des  résultats  à la  fois  faciles  et 
exacts,  renvoyant  pour  plus  de  détails  au 
Manuel  de  T appareil  de  Marsh,  de  MM.  Che- 
valier etBarse  (Q. 

L’appareil  que  Marsh  a mis  en  usage  se 
compose  d’un  tube  de  verre  recourbé  en 
siphon,  de  2 à 2 centimètres  et  demi  de 
diamètre  intérieur,  ouvert  à ses  deux 
extrémités;  un  tube  de  métal  muni  d’un 
robinet  et  terminé  par  une  ouverture  cir- 
culaire très-étroite,  est  engagé  au  moyen 
d’un  bouchon  dans  la  petite  branche  du 
tube.  Une  lame  de  zinc  est  suspendue  dans 
cette  branche,  à quelques  centimètres  au- 
dessus  de  la  courbure;  enfin,  tout  l’appa- 
reil est  maintenu  dans  une  position  verti- 
cale au  moyen  d’un  support. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet 
ouvert,  on  verse  la  liqueur  suspecte  par 
la  grande  branche,  après  l’avoir  convena- 
blement acidulée  avec  de  l’acide  sulfuri- 
que; la  liqueur  s’élève  jusqu’à  une  petite 
distance  du  bouchon;  on  ferme  le  robinet. 
Le  zinc  est  attaqué,  et  il  se  dégage  de  l’hy- 
drogène qui  déprime  la  colonne  liquide 
dans  la  grande  branche  : bientôt  le  zinc  est 
mis  à nu,  et  le  dégagement  de  gaz  cesse. 
On  essaye  alors  l’hydrogène  qui  s’est  pro- 
duit pendant  la  réaction  ; pour  cela  on 
ouvre  le  robinet,  on  enflamme  le  gaz  à sa 
sortie,  et  l’on  tient  horizontalement  en 
contact  avec  la  flamme  une  lame  de  verre 
ou  une  soucoupe  de  porcelaine. 

Si  l’hydrogène  est  mélangé  d’hydrogène 
arsénié,  il  se  forme  un  dépôt  métallique 
d’arsenic;  à mesure  que  le  gaz  hydrogéné 
s’écoule,  la  liqueur  acide  remonte  et  arrive 
de  nouveau  en  contact  avec  le  zinc;  le  dé- 
gagement recommence  ; on  ferme  alors  le 
robinet  jusqu’à  ce  que  la  courte  branche 
soit  de  nouveau  remplie  de  gaz,  et  ainsi 

( ’)  Une  bonne  partie  de  cet  article  est  extraite  de  l’ex- 
cellent Manuel  de  médecine  légale  du  docteur  Bayard. 
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de  suite.  Ce  procédé  réussit  fort  bien  lors- 
que les  liqueurs  suspectes  sont  limpides; 
mais  lorsqu’elles  sont  visqueuses,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  dans  les  re- 
cherches médico-légales,  le  dégagement 
d’hydrogène  donne  beaucoup  de  mousse, 
et  il  faut  attendre  souvent  longtemps  avant 
que  celte  mousse  soit  tombée  et  qu’elle 
permette  d’enflammer  le  gaz.  Marsh  re- 
commandait, pour  empêcher  la  formation 
de  la  mousse,  de  verser  une  couche  d’huile 
à la  surface  du  liquide. 

Nous  venons  de  voir  que  les  matières 
organiques  gênaient  considérablement  l’o- 
pération. 

Plusieurs  procédés  ont  été  conseillés 
pour  détruire  les  matières  organiques  et 
obtenir  des  liqueurs  propres  à être  intro- 
duites dans  l’appareil  de  Marsh. 

Le  procédé  de  M.  Ortila  consiste  à mé- 
langer la  matière  animale  avec  le  dou- 
ble à peu  près  de  son  poids  d’azotate  de 
potasse,  et  à la  dessécher  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  à une  douce  chaleur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Cette  opéra- 
tion faite,  on  chauffe  au  rouge  obscur  un 
creuset  de  Hesse  neuf,  on  y ajoute  par  pin- 
cées le  mélange  organico-salin  jusqu’à 
épuisement  de  la  matière;  si,  toutefois, 
dès  la  première  pincée,  le  produit  de  la 
déflagration,  au  lieu  d’être  blanc  ou  sim- 
plement grisâtre,  était  encore  charbonneux, 
ce  serait  une  preuve  que  la  proportion  de 
nitre  n’aurait  pas  été  assez  forte  pour  in- 
cinérer toute  la  matière  animale  ; il  fau- 
drait alors  ajouter  au  mélange  une  nou- 
velle quantité  de  sel  comburant,  capable 
de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous 
l’avons  dit. 

Lorsque  la  masse  a subi  la  déflagration, 
on  retire  le  creuset  du  feu,  et  quand  il  est 
assez  refroidi  pour  que  la  matière  ait  ac- 
quis une  consistance  molle,  on  verse  dans 
le  creuset,  et  par  très-petites  parties,  un 
peu  d’eau  distillée  afin  de  délayer  cette 
matière  et  de  pouvoir  la  verser  dans  une 
capsule  de  porcelaine.  Si  une  partie  de  la 
masse  saline  restait  adhérente  au  creuset, 
on  la  détacherait  en  faisant  bouillir  dans 
celui-ci  un  peu  d’eau,  que  l’on  verserait 
ensuite  dans  la  capsule. 

On  décompose  ensuite  la  masse  saline 
par  l’acide  sulfurique  concentré  et  pur, 
que  l’on  emploie  par  petites  parties  et  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’y  ait  plus  d'effervescence  ; 
alors  on  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d’heure,  une  demi-heureou  une  heure,  sui- 
vant la  proportion  de  matière  sur  laquelle 
on  agit,  afin  de  chasser  la  totalité  des  aci- 
des azotique  ou  azoteux.  Cette  précaution 


est  indispensable,  car  sans  cela  le  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène  n’aurait  pas  lieu, 
et  d’un  autre  côté  des  explosions  arrive- 
raient infailliblement;  cette  opération  ter- 
minée, on  reprend  par  l’eau  le  produit  de 
l’évaporation  saline,  et  le  solutum  es!  in- 
troduit dans  l’appareil  de  Marsh;  s’il  était 
par  trop  acide,  on  le  saturerait  par  de  la 
potasse  à l’alcool. 

A l’aide  de  ce  procédé,  toute  la  matière 
organique  est  détruite  ; on  obtient  de  l’ar- 
senic ou  des  taches  arsenicales  qui  présen- 
tent tous  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques qui  leur  sont  propres;  mais  il  faut 
le  dire,  le  mode  de  traitement  offre  quel- 
ques difficultés  d’exécution  ; d’abord  il  a 
l’inconvénient  d’exiger  beaucoup  d’acide 
sulfurique  pour  la  décomposition  de  l’azo- 
tate de  potasse,  et  ensuite  si  la  décomposi- 
tion de  ce  sel  n’est  pas  complète  , on 
éprouve  alors  des  difficultés  à faire  mar- 
cher l’appareil  de  Marsh,  parce  que  l’hy- 
drogène mis  à nu  réagit  sur  les  éléments 
de  l’acide  azotique. 

M.  Devergie  a conseillé  un  procédé  qui 
consiste  à faire  dessécher  modérément  la 
matière  animale,  à la  peser  et  à la  faire 
bouillir  avec  de  l’eau  à laquelle  on  ajoute 
delà  potasse  à l’alcool  en  quantité  suffi- 
sante pour  dissoudre  la  matière  animale. 
On  prend  ensuite  un  poids  d’azotate  de 
chaux  égal  à celui  de  la  matière  animale, 
on  ajoute  un  peu  d’eau  pour  que  le  mélange 
soit  bien  homogène,  car  la  chaux  de  l’azo- 
tate de  chaux  est  mise  à nu  par  la  po- 
tasse employée,  et  la  matière  s’épaissit 
beaucoup.  L’arsénite  de  potasse  et  l’azo- 
tate de  chaux  se  décomposent  mutuelle- 
ment, d’où  résultent  de  l’arsénite  de  chaux 
fixe  et  de  l’azotate  de  potasse  ; alors,  en 
desséchant  le  mélange  et  élevant  légère- 
ment la  température,  la  matière  animale 
brûle  aux  dépens  de  l’acide  azotique  de 
l'azotate  de  potasse  ; la  combustion  est 
lente,  elle  se  communique  de  proche  en 
proche  dans  la  capsule,  et  on  obtient  un 
résidu  calcaire  noirci  par  du  charbon. 

On  traite  ce  résidu  par  l’acide  chlorhy- 
drique, jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plusd’effer- 
vescence;  on  filtre,  on  obtient  un  liquide 
incolore  ou  légèrement  ambré,  qu’on  in- 
troduit dans  l’appareil  de  Marsh,  en  s’assu- 
rant qu’il  n’est  pas  trop  acide,  ce  que  l’on 
reconnaît  en  en  mettant  une  portion  dans 
cet  appareil. 

Enfin,  MM.  Flandin  et  Danger  ont  indiqué 
un  procédé  de  carbonisation  dans  lequel 
on  n’emploie  qu’un  seul  réactif,  l’acide 
sulfurique.  La  matière  organique  étant 
placée  dans  la  capsule  de  porcelaine,  on 
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ajoute  environ  un  sixième  de  son  poids 
d’acide  sulfurique,  puis  on  chauffe.  La  ma- 
tière entre  d’abord  en  dissolution,  puis  elle 
se  charbonne  pendant  la  concentration  de 
la  liqueur.  On  évapore  en  remuant  conti- 
nuellement avec  une  baguette  de  verre,  et 
on  continue  à chauffer  jusqu’à  ce  que  le 
charbon  paraisse  friable  et  presque  sec. 
On  laisse  alors  refroidir  la  capsule,  puis  on 
ajoute  avec  une  pipette  une  petite  quan- 
tité d’acide  azotique  concentré  ou  d’eau 
régale  avec  un  excès  d’acide  azotique,  dans 
le  but  de  faire  passer  l’acide  arsénieux  à 
l’état  d’acide  arsénique,  beaucoup  plus 
soluble;  on  évapore  de  nouveau  à sec, 
puis  on  reprend  avec  de  l’eau  bouillante. 
La  liqueur  filtrée  est  traitée  par  l’appareil 
de  Marsh,  dans  lequel  elle  ne  donne  jamais 
de  mousse. 

Ce  procédé  a été  recommandé  par  la 
Commission  de  l’Institut,  comme  préférable 
aux  précédents. 

Une  modification  utile  à apporter  à ce 
procédé  consisterait  à carboniser  la  ma- 
tière en  vase  clos,  dans  une  cornue  munie 
d’une  allonge  et  d’un  récipient.  En  agissant 
de  la  sorte,  on  serait  certain  de  ne  laisser 
échapper  aucune  portion  du  poison. 

La  Commission  de  l’Académie  des  scien- 
ces a fait  de  nombreuses  expériences  qui 
l’ont  conduite  à une  série  de  conclusions, 
dont  nous  rapporterons  les  principales. 

Le  procédé  de  Marsh  rend  facilement 
sensible  1,000000  d’acide  arsénieux  exis- 
tant dans  une  liqueur  renfermant  12000000 
environ. 

La  quantité  proportionnelle  d’acide  ar- 
sénieux étant  la  même,  les  taches  ne  se 
montrent  pas  mieux  avec  une  grande  quan- 
titéqu’avec  une  petite  quantité  de  liqueur  ; 
mais  elles  se  forment  pendant  plus  long- 
temps dans  le  premier  cas  que  dans  le  se- 
cond. 11  résulte  de  là  qu’il  y a avantage  à 
concentrer  les  liqueurs  arsenicales.  On  ob- 
tient ainsi  des  taches  beaucoup  plus  in- 
tenses. 

Il  est  indispensable  d’interposer  sur  le 
passage  du  gaz  un  tube  de  5 décimètres  au 
moins  de  long,  rempli  d’amiante  ; ou,  à 
son  défaut,  de  coton,  pour  retenir  les  gout- 
telettes de  la  dissolution  qui  sont  entraî- 
nées mécaniquement  par  le  gaz;  autrement 
on  est  exposé  à obtenir  des  taches  d’oxysul- 
furede  zinc  qui  présentent  souvent  l’aspect 
des  taches  arsenicales. 

Lorsqu’on  a à faire  passer  dans  une  petite 
quantité  de  liqueur  une  portion  très-minime 
d’arsenic  qui  existe  dans  un  grand  volume 
de  liquide  que  l’on  ne  peut  pas  concentrer 
par  évaporation,  le  procédé  deM.  Lassai- 


gne  peut  donner  de  bons  résultats.  Il  con- 
siste à faire  passer  le  gaz  hydrogène  arsénié 
à travers  une  dissolution  bien  neutre  d’a- 
zotate d’argent;  à décomposer  ensuite  la 
liqueur  par  l’acide  chlorhydrique,  à l’éva- 
porer pour  chasser  les  acides,  puis  à es- 
sayersurle  résidu  les  réactions  de  l’arsenic. 

La  dissoluion  d’azotate  d’argent  peut  être 
remplacée  par  une  dissolution  de  chlore 
ou  parcelle  d’un  chlorure  alcalin. 

La  disposition  indiquée  parMM.Berzélius 
et  Liébig,  et  reproduite  avec  plusieurs 
modifications  utiles,  par  MM.  Kœppelin  et 
Kœpmann,  a été  adoptée  par  les  commis- 
saires de  l’Institut. 

Cet  appareil  se  compose  d’un  flacon  à col 
droit,  à large  ouverture,  fermé  par  un 
bouchon  percé  de  deux  trous  ; on  fait  des- 
cendre jusqu’au  fond  du  flacon  un  tube 
droit  de  1 centimètre  de  diamètre,  et  dans 
l’autre  on  engage  un  tube  de  plus  petit 
diamètre,  recourbé  à angle  droit  ; ce  tube 
s’engage  dans  un  autre  tube  plus  large  , 
de  trois  décimètres  environ  de  longueur, 
rempli  d’amiante.  Un  tube  en  verre  peu 
fusible,  de  2 à 5 millimètres  de  diamètre 
intérieur,  est  adapté  à l’autre  extrémité 
du  tube  d’amiante.  Ce  tube,  qui  doit  avoir 
plusieurs  décimètres  de  longueur,  est  effilé 
à son  extrémité;  il  est  enveloppé  d’une 
feuille  de  clinquant  sur  une  longueur 
d’environ  1 décimètre. 

L’appareilainsi disposé, on  introduitdans 
le  flacon  du  zinc,  de  l’eau  et  unpeud’acide 
sulfurique.  L’hydrogène  qui  se  dégage  chas- 
se l’air  du  flacon.  On  porte  au  rouge  le  tube 
dans  la  partie  qui  est  enveloppée  du  clin- 
quant, au  moyen  de  charbons  placés  sur 
une  grille.  Un  petit  écran  empêche  le  tube 
de  s’échauffer  a une  trop  grande  distance 
de  sa  partie  entourée  de  charbons.  On  in- 
troduit ensuite  le  liquide  suspect  par  le 
tube  ouvert  au  moyen  d’un  entonnoir  effilé. 

Si  le  gaz  renferme  de  l’arsenic,  celui-ci 
vient  se  déposer,  sous  forme  d’anneau,  en 
avant  de  la  partie  chauffée  du  tube;  on 
peut  enflammer  le  gaz  qui  sort  de  l’appa- 
reil. Souvent  on  obtient  encore  des  taches, 
quand  on  ne  chauffe  pas  une  partie  assez 
longue  du  tube,  ou  lorsque  celui-ci  a un 
trop  long  diamètre.  ■ 

On  peut  également  recourber  le  tube  et 
faire  plonger  son  extrémité  dans  une  dis- 
solution d’azotate  d’argent,  pour  condenser 
au  besoin  les  dernières  parties  de  l’arsenic. 

Il  est  facile  de  constater  toutes  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  de  l’arsenic 
déposé  dans  le  tube  sous  forme  d’anneau. 

Ainsi,  l’on  vérifiera  facilement  : 1°  sa  vo- 
latilité; 2°  sa  conversion  en  une  poudre 
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blanche  volatile,  l’acide  arsénieux,  quand 
on  chaufl'era  le  tube  ouvert  aux  deux  bouts 
dans  une  position  inclinée;  5°  en  chauffant 
un  peu  d’acide  azotique  ou  d’eau  régale 
dans  le  tube,  l’arsenic  passerai  l’état  d’a- 
cide arsénique  très-soluble  dans  l’eau.  La 
liqueur,  évaporée  à sec  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine,  donnera  un  précipité 
rouge-brique  quand  on  versera  dans  la  cap- 
sulequelquesgouttesd’une  dissolution  bien 
neutre  d’azotate  d’argent;  4°  enfin  , après 
toutes  ces  épreuves,  on  peut  isoler  de  nou- 
veau l’arsenic  à l’état  métallique,  en  ajou- 
tant une  petite  quantité  de  tlux  noir  dans 
la  capsule  où  on  a fait  la  précipitation  par 
l’azotate  d’argent,  desséchant  la  matière  et 
l’introduisant  dans  un  petit  tube  dont  une 
des  extrémités  est  effilée,  et.  dont  on  ferme 
l’autre  extrémité  à la  lampe,  après  l’intro- 
duction de  la  matière.  En  chauffant  au 
rouge,  on  voit  apparaître  dans  la  partie  très- 
étroite  du  tube  un  anneau  arsenical  par- 
faitement caractérisé. 

Si  au  lieu  d’obtenir  un  anneau  d’arsenic 
on  veut  obtenir  des  taches,  on  enflamme  le 
gaz  arsénié  à l’extrémité  du  tube,  on  donne 
à la  flamme  une  longueur  qui  ne  dépasse 
pas  4 à 5 millimètres  et  que  l’on  fait  tomber 
soit  perpendiculairement,  soit  obliquement 
sur  une  assiette  de  porcelaine.  Aussitôt 
qu’une  tache  est  formée,  on  transporte  le 
jet  de  flamme  sur  un  autre  point.  L’appa- 
reil que  nous  représentons  ici  est  le  plus 
communément  employé  pour  obtenir  l’ar- 
senic sous  forme  de  taches. 

Ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  et 
nous  ne  saurions 
trop  insister  sur 
ce  point,  il  est  de 
la  plus  haute  im- 
portance que  la 
matière  organi- 
que soit  complètement  détruite;  sans  cela, 
non  - seulement  la  liqueur  mousse  dans 
l’appareil  de  Marsh,  mais  encore  elle  peut 
donner  des  taches  que  M.  Orfila,  qui  les  a 
observées  d’abord,  a nommées  taches  de 
crasse.  Ces  taches  se  distinguent  facilement 
par  les  réactions  chimiques  des  taches  ar- 
senicales, mais  elles  pourraient  donner  lieu 
à des  méprises  très-graves  si  l’expert  se 
contentait  des  caractères  physiques  de  ces 
taches. 

Le  procédé  de  Marsh,  d’une  simplicité 
extrême  d’ailleurs,  peut,  comme  l’a  observé 
\L  Liébig,  et  ainsi  que  nous  I avons  déjà 
fait  remarquer,  donner  lieu  à des  erreurs 


graves,  si  l’on  se  contente  d’un  examen  su- 
perficiel des  taches. 

Les  préparations  antimoniales  traitées 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l’arse- 
nic dans  l’appareil  de  Marsh  , donnent  des 
taches  noires  sur  les  capsules  de  porce- 
laine; ces  taches,  que  l’on  pourrait  con- 
fondre à la  vue  avec  celles  produites  par 
les  préparations  arsenicales,  s’en  distin- 
guent, 1°  par  la  chaleur  qui  volatilise  les 
taches  arsenicales,  et  non  les  taches  anti- 
moniales ; par  le  cldorite  de  soude  qui 
dissout  les  taches  arsenicales  et  non  celles 
d’antimoine  ; 5"  par  les  réactions  que  donne 
le  soluté  azotique  arsenical  évaporé  à 
siccité,  puis  traité  par  l’azotate  d’argent; 
4°  par  l’iode  qui  fait  disparaître  les  taches 
arsenicales,  lesquelles  reparaissent  par 
leur  exposition  aux  émanations  du  gaz 
sulfhydrique  ; 5°  par  le  sulfhydrate  d’am- 
moniaque qui  dissout  les  taches  antimo- 
niales, et  détache  par  paillettes  métalliques 
les  taches  arsenicales;  6u  par  le  chlore  qui 
agit  comme  l’iode;  7°  par  la  vapeur  de  phos- 
phore (pu  fait  disparaître  les  taches  arseni- 
cales en  quelques  heures,  et  en  quelques 
jours  seulement  celles  d’antimoine. 

M.  Orfila  a fait  voir  que  l’acide  arsénieux 
pouvait  être  retrouvé  après  la  mort,  dans 
le  sang,  dans  les  viscères  et  dans  l’urine. 

Quant  à l’arsenic  que  l’on  avait  annoncé 
exister  dans  le  corps  de  l’homme  à l’état 
normal,  toutes  les  expériences  faites  par  la 
Commission  de  l’Institut,  tant  sur  la  chair 
musculaire  que  sur  les  os,  ont  donné  des 
résultats  négatifs. 

La  Commission,  résumant  les  instructions 
contenues  dans  son  rapport,  a exprimé  son 
opinion  de  la  manière  suivante  : 

Le  procédé  de  Marsh,  appliquéavec  toutes 
les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  sa- 
tisfait aux  besoins  des  recherches  médico- 
légales  dans  lesquelles  les  quantités  d’ar- 
senicqu'il  s’agit  de  mettre  en  évidence  sont 
presque  toujours  supérieures  à celles  que 
la  sensibilité  de  l’appareil  permet  de  con- 
stater. Bien  entendu  qu’il  doit  toujours  être 
employé  comme  moyen  de  concentrer  le 
métal  pour  en  étudier  les  caractères  chi- 
miques, et  qu’on  devra  considérer  comme 
nulles,  ou  au  moins  comme  très-douteuses, 
les  indications  qu’il  fournirait,  si  le  dépôt 
qui  s’est  formé  dans  la  partie  antérieure  du 
tube  chauflé  ne  permet  pas  a l’expert,  à 
cause  de  sa  faible  épaisseur,  de  vérifier 
d'une  manière  précise  les  caractères  chi- 
miques de  l’arsenic. 

Depuis  l’époque  encore  récente  à laquelle 
la  Commission  de  l’Institut  a publié  son 
rapport,  des  perfectionnements  ont  été  ap- 


portés,  soit  dans  la  construction  dos  appa- 
reils, soitdans  le  mode  opératoire.  MM.  Che- 
vallier et  Barse  ont  réuni  dans  leur  Manuel 
tout  ce  qui  a rapport  aux  modifications 
successives  qui  ont  été  faites  à l’appareil 
de  Marsh.  Cet  ouvrage  est  le  plus  complet 
quiaitétéjusqu’à  ce  jour  publiésur  cesujet. 

Procédé  de  Reinsch.  — Il  consisle  à aci- 
difier par  de  l’acide  chlorhydrique  les  li- 
queurs arsenicales  et  à les  faire  bouillir 
avec  du  cuivre  métallique,  qui  bientôt  se 
recouvre  d’une  couche  grisâtre  d’arsenic. 
On  soumet  les  lames  de  cuivre  à la  chaleur 
de  là  lampe,  dans  un  tube  contenant  de 
l’air,  et  on  obtient  de  l’acide  arsénieux.  Si 
on  fait  cet  essai  sur  une  petite  partie  de  la 
liqueur  ou  des  aliments  soupçonnés  arse- 
nicaux, et  que  l’on  ait  eu  de  i’arsenic,  on 
peut  traiter  toute  la  masse  par  le  chlore, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire. 

De  la  pureté  des  réactifs.  — Il  est  indispen- 
sable que  l’expert  essaye  préalablement, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  réactifs 
qu’il  doit  employer  dans  ses  recherches. 

L’acide  sulfurique  du  commerce  est  sou- 
vent arsenical,  et,  suivant  M.  Orfila,  l’arse- 
nic y est  à la  fois  à l’état  d’acide  arsénieux 
et  à l’état  d’acide  arsénique.  Pour  essayer 
1 acide  dont  on  doit  faire  usage,  il  faut  en 
saturer  125  grammes,  par  exemple,  par  la 
potasse,  puis  essayer  le  produit  par  l’appa- 
reil de  Marsh.  S’il  donne  des  taches  arseni- 
cales, on  peut,  comme  le  propose  M.  Orfila, 
laisser  cet  acide  en  contact  avec  l’acide 
sulfhydrique  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, filtrer,  faire  bouillir  quelques  instants 
la  liqueur  filtrée  et  distiller  dansune  cornue 
munie  d’un  récipient. 

L’acide  azotique  ne  contient  pas  ordinai- 
rement. d’arsenic.  Pour  s’en  assurer,  il  faut 
le  saturer  par  de  la  potasse  à l’alcool,  dé- 
composer l’azotate  de  potasse  par  de  l’acide 
sulfurique  pur,  et  mettre  le  sulfate  acide 
de  potasse  dans  l’appareil  de  Marsh. Toute- 
fois, on  sera  certain  d’avoir  de  l’acide  azo- 
tique parfaitement  pur  lorsqu’on  l’aura 
distillé  sur  de  l’azotate  d’argent. 

L’acide  chlorhydrique,  dit  pur  ou  réactif, 
renferme  très-rarement  de  l'arsenic.  Du 
reste,  s’il  en  contenait,  il  serait  très-facile 
de  le  purifier  en  distillant  cet  acide  et  re- 
jetant les  premiers  produits  de  la  distilla- 
tion. Quant  au  moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté,  il  suffit  d’en  saturer  .125  grammes 
par  de  la  potasse  à l’alcool,  et  d’essayer  le 
chlorure  de  potassium  formé  dans  l’appa- 
reil de  Marsh,  dont  on  dégage  l’hydrogène 
au  moyen  d’acide  chlorhydrique. 

La  potasse  à l’alcool  n’est  presque  jamais 
arsenicale.  On  peut  s’en  assurer  en  satu- 
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rant  60  grammes  par  l’acide  sulfurique  ou 
l’acide  chlorhydrique,  etessayant  le  produit 
par  l’appareil  de  Marsh. 

/ ''azotate  de  potasse  est  très-rarement  ar- 
senical. Pour  reconnaître  sa  pureté,  on  en 
décomposera  180  grammes  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  à la  température  de 
l’ébullition,  par  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré et  pur,  ajouté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  de  vapeurs  orangées  d’acide 
hypo-azotique.  On  fait  ensuite  bouillir 
avec  de  l’eau  distillée,  pour  dégager  le 
reste  de  l’acide  hypo-azotique,  et  on  sature 
la  liqueur  refroidie  par  de  la  potasse  à l’al- 
cool, car  sans  cela  la  liqueur  serait  trop 
acide,  et  enfin  on  essaye  dans  l’appareil  de 
Marsh. 

On  constate  la  pureté  de  l’eau  en  en 
mettan  t trois  ou  quatre  litres  dans  un  grand 
appareil  de  Marsh,  et  en  se  servant  de  zinc 
ou  d’acide  chlorhydrique  pur. 

Le  zinc  et  le  fer  ne  sont  pas  mêlés  aussi 
souvent  à l’arsenic  qu’on  l’a  prétendu  ; il 
est  même  assez  fréquent  d’en  trouver  qui 
en  sont  tout  à fait  exempts.  Au  reste,  il 
n’y  a rien  de  plus  simple  que  d’essayer 
l’appareil  pendant  un  quart  d’heure  ou 
demi-heure  avant  d’ajouter  les  liqueurs 
suspectes. 

Le  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le 
zinc  en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc 
laminé.  Ce  dernier  exige  toujours  plus  d’a- 
cide sulfurique  pour  le  dégagement  du  gaz, 
et  ce  dégagement  se  fait  toujours  long- 
temps attendre. 

Le  zinc  doit  toujours  être  renouvelé  pour 
chaque  opération.  Il  résulte,  en  effet,  des 
expériences  de  MM.  Mohr  et  Liébig,  qu’une 
partie  de  l’arsenic  métallique  réduit  se  dé- 
pose sur  le  zinc,  s’y  combine  probable- 
ment, et  se  dégage  ensuite  quand  on  ajoute 
une  nouvelle  quantité  d’acide  sulfurique. 

Il  est  nécessaire  que  l’expert  fasse  en 
même  temps  , ou  immédiatement  après 
l’expérience  sur  les  matières  empoison- 
nées. une  expérience  de  contrôle,  en  em- 
ployant les  mêmes  réactifs  et  en  même 
quantité  que  dans  l’expérience  véritable. 

Sulfures  d’arsenic.  — Les  deux  sulfures 
d’arsenic,  jetés  sur  des  charbons  ardents, 
répandent  des  vapeurs  alliacées;  chauffés 
avec  la  potasse  caustique  et  du  charbon, 
ils  donnent,  d’une  part,  de  l’arsenic  mé- 
tallique, et  de  l’autre,  du  sulfure  de  potas- 
sium. 

Acide  arsénique.  — Il  précipite  en  rouge- 
brique  par  l’azotate  d’argent,  et  mieux  en- 
core par  l’azotate  d’argent  ammoniacal;  il 
ne  précipite  par  l’acide  sulfhydrique  que 
si  on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  chlor- 
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hydrique.  Du  reste,  mêmes  réactifs  que 
pour  l’acide  arsénieux. 

Arsénite  de  potasse  et  solution  de  Foioler. 
— Avec  l’azotate  d’argent,  précipite  jaune- 
serin  ; soluble  dans  l’ammoniaque.  Du 
reste,  mêmes  caractères  que  l’acide  arsé- 
nieux et  que  les  sels  de  potasse. 

Arsénite  de  soude.  — Mêmes  caractères 
que  le  précédent,  excepté  sous  le  rapport 
de  la  base. 

Arséniates,  Solution  de  Pearson.  — Mêmes 
réactions  que  les  arsénites,  si  ce  n’est 
qu’ils  précipitent  en  rouge-brique  par  l’azo- 
tate d’argent. 

EMPOISONNEMENTS  PAll  LES  PREPARATIONS 
ANTIMONIALES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — À peu 
près  les  mêmes  que  ceux  produits  par  les 
préparations  mercurielles. 

Contre- poisons.  — • Faire  vomir,  puis  don- 
ner plusieurs  tasses  de  décocté  de  noix  de 
galle,  de  quinquina,  d’écorce  de  saule  ou 
de  chêne  ; combattre  le  vomissement  avec 
de  l’eau  sucrée  contenant  un  peu  d’opium, 
de  sirop  diacode  ou  de  décodé  de  pavots; 
calmer  les  douleurs  d’estomac  par  quel- 
ques sangsues.  (Voy.  Acides .) 

Réactifs.  — Chauffées  jusqu’au  rouge 
dans  un  creuset  ou  au  chalumeau,  avec  de 
la  potasse  et  du  charbon,  toutes  les  prépa- 
rationsantimonialesdonnentde  l’antimoine 
métallique.  Leurs  solutés  précipitent  en 
jaune  orangé  par  l’acide  sulfhvdrique  et  les 
sulfures  alcalins. 

Tartrate  d’antimoine  et  de  potasse.  — Le 

soluté  d’émétique  donne  des  précipités 
blancs  par  la  potasse,  l’ammoniaque,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte  ; les  carbonates 
alcalins  le  troublent  aussi  au  bout  de  quel- 
que temps.  Le  chlorure  de  platine  donne 
un  précipité  jaune.  Les  décodés  astringents 
le  précipitent  en  blanc.  L’acide  sulfhydri- 
que  est  le  réactif  le  plus  sensible.  (Voy.  plus 
haut.) 

Chlorure  d’antimoine.  — Réaction  de 
l’émétique  et  de  l’acide  chlorhydrique. 

Les  au  très  préparationsantimoniales(ker- 
mès,  soufre  doré,  verre  d’antimoine,  etc.) 
seront  traitées  par  la  potasse  et  le  charbon. 

Les  préparations  antimoniales  rendues 
solubles  et  introduites  dans  l’appareil  de 
Marsh  donnent  de  l’antimoine  métallique. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
CUIVREUSES. 

Signes  de  l’empoisonnement.  — Les  mê- 
mes à peu  près  que  par  les  préparations 
mercurielles. 

Contre-poisons . — Les  mêmes  que  pour 
les  préparations  mercurielles;  puis  un  mé- 


lange de  poudre  de  zinc  et  de  fer,  le  fer 
réduit  par  l’hydrogène,  le  1er  porphvrisé, 
la  limaille  de  zinc,  le  persulfure  de  fer  hy- 
draté humide,  la  magnésie. 

Réactifs.  — Les  solutés  aqueux  des  sels 
de  cuivre  ont  une  belle  couleur  bleue  lé- 
gèrement verdâtre.  L’acide  sufhydrique  et 
les  hydrosulfates  les  précipitent  en  noir; 
la  potasse  et  la  soude  caustiques  donnent 
d’abord  un  précipité  bleu  verdâtre  pâle, 
puis  un  précipité  un  peu  plus  foncé;  l’am- 
moniaque donne  un  précipité  semblable, 
mais  quelle  redissout  si  on  la  verse  en  ex- 
cès, et  communique  â ce  liquide  une  très- 
belle  couleur  bleue.  L’arsénite  de  potasse 
les  précipite  en  vert,  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  en  rouge  brun  si  la 
liqueur  est  concentrée,  et  lui  donne  seule- 
ment cette  coloration  si  elle  est  trop  éten- 
due. Une  lame  de  fer  bien  décapée,  plongée» 
dans  ces  dissolutions  acidulées,  se  recouvre 
bientôt  d'une  couche  de  cuivre  métallique. 
Si  la  quantité  de  cuivre  est  très-faible,  on 
se  trouvera  mieux  d’employer  une  aiguille 
d’acier  suspendue  par  un  fil  dans  la  liqueur 
acidulée  par  l’acide  sulfurique.  (Boutigny.) 

Les  sels  de  cuivre  qui  figurent  le  plus 
souvent  dans  les  empoisonnements  par  les 
préparations  de  ce  métal  sont  : les  acétates 
et  le  sulfate. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PREPARATIONS 

D'ÉTAIN  , DE  BISMUTH,  DE  ZINC,  DE  FER, 

D’ARGENT  ET  !»  OR 

Signes  de  V empoisonnement.  — Les  mê- 
mes que  dans  les  empoisonnements  mer- 
curiels. 

Contre-poisons.  — Idem. 

Réactifs.  Étain.  — Transformées  en  pro- 
tochlorure, les  préparations  d’étain  ne 
précipitent  pas  par  l’eau  distillée,  elles  pré- 
cipitent en  blanc  par  la  potasse,  l’acide 
azotique,  le  cyano-ferrure  de  potassium; 
l’acide  sulfhvdrique  y détermine  un  préci- 
pité chocolat  soluble  dans  un  excès  du 
précipitant;  le  chlorure  d’or  donne  le  pré- 
cipité pourpre  deCassius;  le  chlorure  d’é- 
tain, chauffé  avec  de  la  potasse,  donne  de 
l’étain  métallique. 

Le  perchlorure  d’étain  fournit  un  préci- 
pité jaune  par  l’acide  sulfhydrique  et  ns 
précipite  pas  par  le  chlorure  d’or. 

Bismuth.  — Les  sels  de  bismuth  précipi- 
tent en  blanc  par  l’eau  distillée,  la  potasse, 
la  soude,  l’ammoniaque  et  les  carbonates 
alcalins,  en  noir  par  les  hydrosulfates.  Le 
zinc  les  réduit  en  bismuth  métallique. 

Zinc.  — Les  sels  de  zinc  donnent,  par 
les  alcalis,  un  précipité  blanc,  soluble  par 
un  excès  de  ceux-ci.  Ils  donnent  également 
un  précipité  blanc  avec  les  hydrosulfates 
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et  l’acide  sulfhydrique,  si  la  dissolution  est 
neutre  ; le  précipité  est  nul  si  elle  est  acide. 
Le  cyano-ferrure  de  potassium  donne  un 
précipité  blanc.  Les  précipités  chauffés  avec 
du  charbon  donnent  du  zinc  métallique. 

On  a proposé  le  bicarbonate  de  soude 
comme  antidote  du  sulfate  de  zinc. 

Fer.  — Les  protosels  donnent  un  préci- 
pité blanc  par  l'azotate  de  baryte;  avec  la 
potasse,  la  soude  ou  leur  carbonate,  un 
précipité  blanc  verdâtre  qui  passe  au  vert, 
puis  au  brun  par  le  contact  de  l’air.  L’in- 
fusé de  noix  de  galle  et  le  tannin  ne  colo- 
rent la  liqueur  en  bleu  noirâtre  qu’après 
un  certain  temps.  Le  cyanure  de  potassium 
et  de  fer  donne  un  précipité  blanc  qui 
bleuit  peu  à peu  à l’air  ou  sur-le-champ  par 
l’addition  d’un  peu  de  chlore. 

Les  persels  de  fer  donnent  immédiate- 
ment les  mêmes  résultats. 

Or.  — Les  sels  d’or  précipitent  en  noir 
par  le  protosullâte  de  fer,  en  chocolat 
foncé  par  les  hydrosulfates,  en  jaune  par 
l’ammoniaque,  en  pourpre  par  le  proto- 
chlorure d’étain. 

Argent.  — Le  nitrate  d’argent  chauffé 
donne  de  l’argent  métallique;  son  soluté 
donne  par  l’acide  chlorhydrique  et  lesehlo- 
rures  un  précipité  insoluble  dans  l’eau  et 
I acide  azotique,  soluble  dans  l’ammonia- 
que, et  devenant  violet  à l’air;  la  potasse 
et  la  soude  y forment  un  précipité  vert,  l’a- 
ckle  sulfhydrique  précipite  en  noir,  Parsè- 
me de  potasse  en  jaune-serin,  et  l’arsé- 
niate  de  soude  en  rouge-brique. 

Son  véritable  contre-poison  est  le  sel  ma- 
rin  en  dissolution  dans  l’eau.  Nous  avons 
ete  témoins  d un  cas  d’empoisonnement 
par  ce  sel,  traité  avec  succès  par  ce  moyen. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  I.ES  PRÉPARATIONS 
DE  PLOMB. 

Signes  de  l empoisonnement. — Saveur  su- 
crée, astringente,  métallique,  désagréable- 
resserrement  à la  gorge.  (Voy.  Préparations 
mercurielles.) 

Contre-poisons.  — Persulfure  de  fer  hy- 
draté humide,  solutés  de  sulfate  de  soude 
ou.  de  magnésie,  eau  de  puits,  limonade 
sulfurique. 

Traitement.  — Ce  traitement  est  celui  de 
la  colique  des  peintres,  que  voici  : 

REMÈDE  OU  TRAITEMENT  DE  LA  CHARITÉ 

CONTRE  LA  COLIQUE  DES  PEINTRES. 

Ier  jour,  lavement  purgatif  des  peintres. 

Dans  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
grains. 

Le  soir,  lavem.  anodin  des  peintres. 

Après  le  lavement  anodin , bol  calmant 
(thériaque  4,  opium  0,05). 
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2e  jour,  eau  bénite  à prendre  en  2 fois  à 
1 heure  d’intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  bol  calmant. 

5e  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

Le  matin , potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir,  lavem.  anodin,  bol  calmant. 

4e  jour,  comme  le  troisième. 

3e  jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorif. 

Le  soir  à 4 h.,  lavem.  purgatif. 

Le  soir  à 6 h.,  lavem.  anodin,  et  à 8 h. 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n’a  pas  cédé,  on  recommence 
le  traitement  en  supprimant  l’eau  bénite 
et  en  insistant  sur  les  purgatifs. 

Réactifs.  — Toutes  les  préparations  de 
plomb  chauffées  au  rouge  avec  la  potasse 
et  le  charbon  donnent  du  plomb  métalli- 
que, ettoutes,  rendues  solubles  par  unacide 
convenable,  précipitent  en  jaune  éclatant 
par  l’iodure  de  potassium,  et  en  noir  par 
l’acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  CHLORE,  LES 
CHLORURES  D’OXYDES,  L’IODE. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Contrac- 
tions intenses  de  la  poitrine,  surtout  si  c’est 
du  chlore,  étouffements,  crachats  sanguino- 
lents ; si  c’est  de  l’iode,  nausées,  ardeur  à 
la  gorge,  vomissements  de  matières  tachées 
de  jaune  et  d’une  odeur  d’iode. 

Contre-poisons.  — Pour  le  chlore,  l’eau 
de  javelle  et  les  autres  chlorures  d’oxydes 
de  l’eau  légèrement  ammoniacale,  la“ ma- 
gnésie; pour  l’iode,  de  l’amidon  et  mieux 
de  l’empois  ou  colle  d’amidon,  puis  des 
émollients. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Nausées, 
vomissements  abondants,  selles  copieuses’ 
souvent  sanguinolentes,  coliques  violentes, 
douleurs  atroces  à lepigastre,  ardeur  ex- 
trême de  la  vessie,  urines  sanguinolentes, 
priapisme  opiniâtre  et  douloureux,  parfois 
horreur  des  liquides,  convulsions,  délire. 

Contre-poisons.  — Le  camphre  passe 
pour  être  l’antidote  des  cantharides. 

Traitement.  — Faire  vomir,  injecter  dans 
la  vessie  des  liquides  mucilagineux  ; fric- 
tionner la  partie  interne  des  cuisses  et  des 
jambes  avec  de  l’huile  camphrée,  si  l’ar- 
deur de  la  vessie  et  la  difficulté  d’uriner 
persistent;  si  les  cantharides  ont  été  appli- 
quees  à l’extérieur,  on  se  contente  de 
frictions  huileuses  camphrées,  de  quel- 
ques sangsues  et  fomentations  sur  la  partie 
douloureuse. 

Réactifs.  — Les  préparations  de  la  can- 
tharide dans  lesquelles  les  principes  actifs 


KM 


PHARMACIE  LEGALE. 


de  cet  insecte  sont  à l’état  de  dissolution, 
sont  fort  difficiles  à déceler.  Dans  le  cas 
contraire,  en  insufflant  d’abord  les  intes- 
tins, puis  les  faisant  sécher  et  les  exami- 
nant entre  deux  lames  de  verre,  les  cou- 
pant par  morceaux,  on  reconnaît  facilement 
à l’œil  nu  des  parcelles  de  cantharides  qui 
se  présentent  sous  forme  de  points  bril- 
lants d’un  vert  doré.  ( Poumet .) 

EMPOISOSNEMKNÏS  PAH  LE  VERRE  l'il.f 
I.’ ÉMAIL. 

Ce  ne  sont  pas  à proprement  parler  des 
poisons.  Ces  substances  ne  causent  d’acci- 
dents que  mécaniquement. 

Traitement.  — On  gorgera  le  malade  de 
panade  ou  d’autres  aliments  enveloppants; 
on  provoquera  ensuite  le  vomissement, 
puis  on  aura  recours  aux  moyens  antiphlo- 
gistiques. 

EMPOISOA'X  IM  K XTS  B>AR  LES  POISOXS 
I R II  i TA  ATS  V Éfi  ÉTA ITX  . 

Traitement.  — Antiphlogistiques;  puis 
quelques  tasses  d’in  fusé  de  café  très-chargé 
pour  combattre  l’assoupissement.  (Voy. 
acides.) 

EFFETS  TOXIQUES  SES  POISONS 
DE  LA  DEUXIÈME  CLASSE. 

1 M l’OISOIVIV liJlEXTS  IV  A UCOTIQU ES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  — Stupeur; 
engourdissement  ; pesanteur  de  tête  ; som- 
nolence; regard  hébété;  prunelle  très-ou- 
verte, resserrée  ou  naturel  le;  délire  furieux 
ou  gai;  hallucinations;  douleurs,  convul- 
sions dans  quelques  parties  du  corps;  pa- 
ralysie des  jambes  ; pouls  variable  ; vomis- 
sement, surtout  lorsque  le  poison  a été 
appliqué  sur  la  peau  dénudée. 

Traitement.  — Faire  vomir.  Le  vomisse- 
ment obtenu,  donner  une  boisson  acidulé; 
combattre  le  narcotismc  par  le  café  à l’eau, 
les  potions  stimulantes,  des  sinapismes.  Les 
frictions  sèches  sur  tout  le  corps  sont  utiles, 
ainsi  que  la  saignéeau  bras  ou  à la  jugulaire, 
si  le  malade  est  comme  frappé  d’apoplexie; 
si  le  poison  a été  appliqué  à l’extérieur,  on 
se  comportera  de  même,  à l’exception  des 
vomissements  qu'on  ne  provoquera  pas. 

M.  Bouchardat  conseille  d’administrer  de 
T eau  iodurée  (')  après  vomissement  et  pur- 
gation. Cette  préparation,  qu’il  préconise 
comme  antidote  dans  tous  les  empoisonne- 
ments par  les  plantes  à alcaloïdes,  donne- 
rait lieu,  suivant  cet  auteur,  à des  iodures 
d’iodhydrates  d’alcalis,  végétaux  insolu- 
bles, et  par  conséquent  bien  moins  véné- 

(')  lodure  (ic  pot.,  4 gram.;  iode,  o décig.,  eau,  i litre. 

A boire  par  demi-verrées. 


neux  que  ces  alcalis  eux-mêmes.  Dans  le 
même  cas  M.  Bussy  conseille  la  magnésie; 
nous  ajouterons  que  tous  les  alcalis  miné- 
raux conviennent. 

EMPOISONNEMEA’TS  PAH  L’ACIDE  CV4AHA- 

DRIOUE  ET  LE  CYAXUKE  DE  POTASSIUM. 

Acide  cyanhydrique.  — Réactifs.  — Préa- 
lablement saturé  par  la  potasse,  le  soluté 
d’acide  cyanhydrique  précipite  en  bleu  par 
un  mélange  de  proto  et  perchlorure  de  fer; 
et  par  le  sulfate  de  cuivre,  il  donne  un  pré- 
cipité marron  de  cyanure  de  cuivre  qui 
rend  la  liqueur  simplement  laiteuse  si  elle 
est  très-étendue.  ( Lassaigne .)  Danscesdeux 
derniers  cas,  il  faut  ajouter  après  le  réac- 
tifun  peu  d’acide  chlorhydrique  pour  enle- 
ver l’oxyde  métallique  qu’un  peu  dépotasse 
en  excès  pourrait  avoir  précipité. 

Le  nitrate  d’argent  donne  un  précipité  de 
cyanure  d’argent  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  azotique  faible  et  froid,  mais 
soluble  dans  cet  acide  bouillant  et  dans 
l’ammoniaque;  il  ne  devient  pas  violet  à 
l’air.  Ce  cyanure  étant  chauffé  avec  un  peu 
de  chlorure  de  sodium  et  de  l’eau,  son  so- 
luté Filtré,  chauffé,  avec  un  peu  d’oxyde  de 
fer  vert  hydraté,  puis  filtré  de  nouveau, 
précipite  les  sels  de  fer  en  bleu  et  ceux  de 
cuivre  en  brun  marron.  [Henry.) 

Pour  isoler  l’acide  cyanhydrique  à l’état 
d’acide  des  matières  suspectes,  on  intro- 
duit ces  matières,  avec  de  l’eau  si  elles 
sont  solides,  dans  une  cornue  à laquelle  on 
adapte  un  tube  qui  va  plonger  dans  un 
soluté  d’azotate  d’argent.  11  se  produit  un 
précipité  que  l’on  recueille  et  de  la  nature 
duquel  on  s’assure. 

Taylor  a indiqué  dernièrement  un  pro- 
cédé qui  évite  la  distillation.  On  met  une 
portion  du  liquide  suspect  dans  un  verre 
de  montre,  sur  lequel  on  renverse  ensuite 
un  autre  verre  de  montre  mouillé  avec  de 
l’azotate  d’argent.  On  expose  l’appareil  à 
la  température  de  00°,  et  si  la  liqueur  con- 
tient de  l’acide  prussique,  il  se  formera  du 
cyanure  d’argent  sur  le  verre  enduit  d’a- 
zotate de  ce  métal. 

Contre- poisons.  — Faire  vomir;  faire 
respirer  de  l’eau  chlorée  (quatre  parties 
d’eau,  une  de  chlore  liquide,  à défaut  du 
chlorure  de  soude),  de  l’eau  ammoniacale; 
affusions  d’eau  froide  sur  la  tête,  la  nuque 
et  tout  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale; 
glace  sur  la  tête  ; saignée  de  la  jugulaire  ou 
du  bras;  sangsues  derrière  les  oreilles; 
frictions  sur  les  tempes  avec  la  teinture 
de  cantharides  et  l’ammoniaque;  sinapis- 
mes aux  pieds.  Malheureusement  tous  ces 
moyens  ne  sont  point  certains,  et  d’un 
autre  côté  le  poison  agit  si  promptement 
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que,  fussent-ils  dans  le  cas  contraire,  on 
lesadministre  toujours  trop  tard  ; quoi  qu’il 
en  soit,  il  faut  toujours  les  mettre  en  usage. 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
nous  émettions  l’idée  que  les  sels  de  fer 
devaient  être  des  antidotes  de  l’acide  cyan- 
hydrique. Aujourd’hui,  cela  est  un  fait. 
Le  docteur  J.  Smith  propose  d’après  ex- 
périence, comme  contre  poison  de  l’acide 
prussique,  le  mélange  suivant  : il  prend 
7 p.  de  sulfate  ferreux  dont  il  transforme 
4 p.  en  sulfate  ferrique.  Au  mélange  de 
ces  sulfates  dissous,  il  ajoute  par  chaque 
partie  de  ceux-ci  5 à 4 p.  de  carbonate  so- 
dique.  On  conserve  cet  antidote  dans  un 
flacon  bien  bouché. 

Cyanure  de  potassium.  — Traité  à froid 
par  les  acides  forts,  il  laisse  dégager  de  l’a- 
cide cyanhydrique;  sa  dissolution  précipite 
en  jaune  orangé  le  protosulfate  de  fer;  en 
blanc  bleuâtre  le  pcrsull'ate  de  fer;  en 
blanc  les  sels  de  zinc,  de  plomb,  d’argent, 
et  en  jaune  cannelle  les  persels  de  cuivre. 
(Voy.  Acide  cyanhydrique  et  potasse.) 

Contre -poisons.  — Sels  de  sesquioxyde 
de  fer. 

Eau  de  laurier-cerise.  — Elle  précipite  en 
blanc  l’azotate  d’argent.  (Voy.  Acide  cyan- 
hydrique.) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L'OPIUM,  SES  PRÉ- 
PARATIONS PIIARMACEUTIOUES  ET  «ES 

PRODUITS  CIIIMIOUES. 

C’est  spécialement  dans  les  empoisonne- 
ments par  l’opium  (Voy.  Contre- poisons  gé- 
néraux des  narcotiques)  que  le  décocté  de 
café  chargé  est  efficace. 

Opium,  Laudanum , etc.  — Un  chimiste 
allemand  a proposé  comme  réactif  très-sen- 
sible de  l’opium  l’acide  xanthique  (pro- 
duit par  l’action  de  l’acide  azotique  sur 
l’indigo).  Cet  acide  occasionne  instantané- 
ment, dans  les  solutés  d’opium  les  plus  di- 
lués, un  précipité  jaune-serin,  tandis  (pie 
la  liqueur  devient  rouge  de  vin.  Le  préci- 
pité formé  est  soluhjo  dans  l’alcool,  l’éther, 
les  huiles  essentielles,  les  alcalis,  etc.  Le 
plus  généralement,  dans  les  empoisonne- 
ments par  l’opium  ou  ses  préparations 
pharmaceutiques,  on  recherche  la  mor- 
phine ou  l’acide  méconique.  Pour  les  met- 
tre en  évidence,  on  fait  bouillir  les  aliments 
et  les  tissus  avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide 
acétique;  on  filtre  et  on  évapore.  On  traite 
le  résidu  par  de  l’alcool  bouillant  et  on 
filtre  la  liqueur  ; on  y verse  du  sous-acétate 
de  plomb  ; il  se  forme  un  précipité  de  mé- 
conatede  plomb,  et  il  reste  dans  la  liqueur 
une  solution  d’acétate  de  morphine.  On 
soumet  le  dépota  l’action  de  l’acide  suif- 
hydrique,  et  on  sépare  par  le  filtre  le  sul- 


fure  de  plomb  formé.  On  évapore  lente- 
ment la  liqueur,  et  on  y constate  la  pré- 
sence de  l’acide  méconique  à l’aide  d’un 
persel  de  fer  en  dissolution  étendue,  qui 
donne  une  coloration  rouge.  La  liqueur 
qui  contient  l’acétate  de  morphine  est 
traitée  par  l’acide  sulfhydrique  pour  la 
débarrasser  de  l’excès  d’acétate  de  plomb. 
On  sépare  et  on  essaye  par  les  réactifs  de 
la  morphine. 

Morphine.  — L’acide  azotique  concentré 
la  jaunit  d’abord,  puis  lui  donne  une  cou- 
leur rouge.  Elle  est  soluble  dans  la  soude 
et  la  potasse,  moins  dans  l’ammoniaque; 
mise  en  contact  avec  l’acide  indique,  elle  le 
décompose,  ce  que  l’on  peut  constater  en 
faisant  intervenir  l’amidon.  La  morphine 
bleuit  par  les  persels  de  fer  non  acides,  et 
est  précipitée  par  le  tannin.  Le  perchlorure 
d ’or  donne  un  précipité  jaune,  puis  bleuâtre 
et  enfin  violacé.  (Larroque  e t Thibierge.) 

Les  sels  de  morphine  donnent  lieu  aux 
mêmes  réactions.  On  les  distingue  entre 
eux  par  la  nature  de  leur  acide. 

Codéine.  — N’est  colorée  ni  par  l’acide 
azotique,  ni  par  les  persels  de  fer. 

Le  tannin  et  les  décoctés  astringents  sont 
de  très-bons  contre-poisons  de  l’opium  et 
de  ses  alcaloïdes. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS 
DE  LA  TROISIÈME  CLASSE. 

Signes  de  l’empoisonnement.  — Excitation 
du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière;  rai- 
deur générale  et  convulsive;  tête  renver- 
sée en  arrière;  respiration  difficile;  con- 
tracture; douleurs  abdominales,  envies  de 
vomir;  cris;  envies  de  dormir;  asphyxie 
imminente. 

Contre-poisons . — Traitement.  — Provo- 
quer le  vomissement,  purger,  saigner.  Eau 
ioduiée  de  Bouchardat,  magnésie  pour  les 
plantes  alcaloïdiques.  (Voy.  Poisons  de  la 
deuxieme  classe.  ) Après  vomissements  et 
selles,  on  aura  recours  aux  boissons  acidu- 
lés et  enfin  aux  antiphlogistiques.  (Voy. 
Acides.) 

Pour  les  champignons  en  particulier,  voici 
le  traitement  que  1 on  indique  : faire  vomir 
immédiatement,  puis  administrer  un  pur- 
gatit  pour  taire  é^  acuer  le  poison  passé  dans 
es  intestins;  donner  ensuite,  pour  calmer 
es  oouleurs,  une  potion  faite  avec  un  in- 

tusédefeuillesd’orangeretdel’éther;mettre 

alors  le  malade  dans  un  bain;  au  sortir  de 
ce  bain,  appliquer  des  fomentations  émol- 
lientes sur  le  ventre  et  faire  boire  de  la 
tisane  de  graine  de  lin.  Si  après  l’emploi 
de  ces  moyens  l’assoupissement,  le  délire 


636 


PHARMACIE  LEGALE. 


ou  les  convulsions  continuent,  appliquer 
des  sinapismes  aux  pieds. 

Strychnine.  — La  strychnine  pure  nerou- 
gij;  pas  par  l’acide  azotique  concentré,  elle 
ne  rougit  qu’autant  qu’elle  est  mélangée  de 
brucine.  Le  sulfocyanure  de  potassium 
produit,  dans  les  dissolutions  des  sels  de 
strychnine,  des  cristaux  brillants,  soyeux, 
nageant  au  milieu  du  liquide.  (. Notus .)  Le 
chlore  précipite  sa  solution  en  blanc.  (Pel- 
letier.) Le  perchlorure  d’or  en  jaune-serin. 
(Larroque  et  Thibierge.)  Suivant  M.  Mar- 
chand, quand  on  triture  une  très-petite 
quantité  de  strychnine  avec  quelques  gout- 
tes d’acide  sulfurique  concentré,  contenant 
un  centième  de  son  poids  d’acide  azotique, 
la  strychnine  disparaît  sans  donner  lieu  à 
aucun  phénomène  appréciable;  mais  si  oh 
ajoute  au  mélange  seulement  un  atome  de 
peroxyde  de  plomb,  il  se  développe  à l’ins- 
tant même  une  magnifique  couleur  bleue 
qui  passera  rapidement  au  violet,  puis  peu 
à peu  au  rouge,  et  qui  finit  enfin,  au  bout 
de  quelques  heures,  par  passer  au  jaune- 
serin.  L’auteur  ne  dit  pas  si  cette  réaction 
a lieu  sur  de  la  strychnine  en  dissolutions 
étendues.  (Voy.  Essai  des  médicaments.) 

Brucine.  — Rougit  par  l’acide  azotique; 
donne  avec  le  perchlorure  d’or  un  précipité 
café-au-Jait,  puis  brun. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISO»75 
DE  IiA  QUATRIEME  CLASSE. 

SYMPTÔMES  DIVERS. 

MORSURE  DES  VIPÈRES  ET  DES  SERPENTS 
VENIMEUX. 

Traitement  externe.  — Pratiquez  aussitôt 
une  ligature  pas  trop  serrée  au-dessus  de 
la  plaie;  laissez  saigner  la  plaie;  compri- 
mez-la  pour  faciliter  la  sortie  du  sang,  ou 
appliquez  des  ventouses;  cautérisez-la  avec 
le  fer  rouge,  la  pierre  infernale,  la  pierre  à 
cautère,  le  chlorure  d’antimoine,  etc. 

Traitement  interne.  — Calmants,  sudori- 
fiques. stimulants  diffusibles,  potions  avec 
la  teinture  de  quinquina,  quelques  gouttes 
d’ammoniaque. 

PIQURES  FAITES  PAR  LES  AREILLES,  GUÊPES, 
SCORPIONS,  TARENTULES,  TAONS,  ARAI- 
GNÉES, FRELONS,  COUSINS,  ET  AUTRES 
INSECTES. 

Si  les  symptômes  sont  légers,  frictionner 
la' place  avec  le  liniment  volatil  ou  avec 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  liquide 
dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de  Colo- 
gne. Si  les  symptômes  sont  alarmants,  si 
la  chaleur  est  grande,  si  l’insecte  a pu  su- 
cer des  plantes  vénéneuses,  des  cadavres 
putréfiés,  des  animaux  morts  du  charbon  ; 


si  enfin  la  pustule  maligne  est  à craindre, 
cautériser  comme  ci-dessus,  après  avoir  eu 
la  précaution  de  visiter  la  plaie  et  d’enle- 
ver avec  des  pinces  l’aiguillon  qui  pourrait 
y être  implanté.  Dans  ce  cas,  à l’intérieur 
on  pourra  administrer  des  boissons  et  po- 
tions calmantes,  diaphoniques,  etc. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  MOULES,  DO- 
RADES, CONGRES,  LES  VIANDES  GATEES,  etc. 

Emétique,  purgatifs,  éther  sur  du  sucre, 
laudanum,  boissons  acidulés  ; combattre 
les  douleurs  d’estomac  par  quelques  sang- 
sues. 

MORSURE  PAR  DES  ANIMAUX  ENRAGÉS. 

( Hydrophobie.  ) 

Si  la  plaie  est  récente,  on  la  pressera  dans 
tous  les  sens  pour  la  faire  saigner,  on  ap- 
plique, s’il  y a lieu,  des  ventouses;  on  la 
lavera  ensuite  avec  de  l’eau  salée  ou  de 
savon;  la  morsure  est-elle  sinueuse,  on 
l’agrandit  avec  le  bistouri,  puis  on  la  cau- 
térise profondément,  et  toutefois  avec  mé- 
nagement, au  fer  rouge,  ainsi  que  toutes 
les  écorchures  qui  pourraient  exister.  Sept 
ou  huit  heures  après  la  cautérisation,  on 
recouvre  l’eschare  d’un  large  vésicatoire  et 
on  entretient  la  suppuration. 

Si  la  morsure  était  ancienne,  il  faudrait 
ouvrir  la  cicatrice,  la  cautériser,  et  la  faire 
suppurer. 

Il  ne  faut  considérer  et  employer  les 
spécifiques  internes  contre  la  rage  que 
comme  moyens  accessoires. 

SECOURS  A DONNER  AUX 
ASPHYXIÉS. 

On  nomme  asphyxie  l’état  particulier 
qui  résulte  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion. 

L’asphyxie  peut  avoir  lieu  : 1°  par  des 

gaz  délétères  ; 2°  par  submersion  ; 5°  par 
strangulation  ; 4°  par  le  froid  ; 5°  par  les  bois- 
sons fermentées  ; 6°  asphyxie  des  nouveau-nés . 

ASPI1VXIE  PAR  LES  GAZ  DÉLÉTÈRES. 

Acide  carbonique.  — Cet  acide  peut  être 
produit  par  du  charbon  en  combustion, 
par  la  calcination  de  la  chaux,  par  la  fer- 
mentation; il  peut  exister  dans  des  exca- 
vations naturelles. 

Soustraire  le  malade  à la  cause  de  l’a- 
sphyxie, l’exposer  au  grand  air,  le  déshabil- 
ler ou  du  moins  faire  en  sorte  qu’aucune 
partie  de  son  corps,  surtout  la  poitrine,  ne 
soit  comprimée  par  les  vêtements  : il  sera 
couché  sur  le  dos,  la  tête  et  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  reste  du  corps  pour 
faciliter  la  respiration.  Affusion  d’eau  froide 
sur  le  visage  et  la  poitrine;  frictionner  le 
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corps,  et  surtout  la  poitrine,  avec  des  linges 
trempés  dans  l’eau  vinaigrée,  ou  dans  un 
liquide  alcoolique,  eau  de  mélisse,  eau  de 
Cologne,  etc.  Essuyer  les  parties  mouillées 
avec  des  serviettes  chaudes,  puis  recom- 
mencer les  frictions  avec  de  la  flanelle 
sèche  ou  une  brosse,  irriter  l’intérieur  des 
narines  avec  la  barbe  d’une  plume,  des 
vapeurs  de  soufre,  de  l’acide  acétique;  ad- 
ministrer un  lavement  à l’eau  froide  avec 
un  tiers  de  vinaigre,  et  quelques  minutes 
après,  un  autre  fait  avec  de  l’eau  froide, 
dû  ou  80  gram.  de  chlorure  de  sodium  et 
30gram.  de  sulfate  de  magnésie. 

On  insufflera  de  l’air  dans  les  poumons 
soit  avec,Ja  bouche,  soit  avec  le  soufflet  de 
Gorcy,  le  tube  de  Chaussier,  ou  la  sonde 
laryngienne;  dans  tous  les  cas,  celte  insuf- 
flation doit  être  faite  doucement,  car  mal 
pratiquée  elle  peut  être  funeste. 

Si  l’assoupissement  continue,  que  le  ma- 
lade ait  de  la  chaleur,  on  le  saignera  à la 
jugulaire  ou  au  pied  ; enfin,  lorsque  les 
symptômes  alarmants  sont  dissipés,  on 
couche  le  malade  dans  un  lit  chaud  et  on 
lui  fait  prendre  quelques  cuillerées  de  vin 
chaud  sucré  ou  la  potion  cordiale. 

1 ous  ces  moyens  doivent  être  continués 
lors  même  que  l’individu  paraît  être  mort, 
car  on  a vu  des  asphyxiés  ne  reprendre  con- 
naissance qu’au  bout  de  douze  heures. 

L’asphyxie  par  V oxyde  de  carbone,  le  gaz 
des  marais,  par  celui  des  mines  de  charbon, 
par  défaut  d'air  respirable , sera  traitée  de 
la  même  manière. 

ASPHYXIE  PAU  LE  GAZ  DES  FOSSES 

DAISAA’cES,  DES  PUISARDS,  DES  ÉGOUTS. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air;  on 
lui  mettra  avec  précaution  sous  les  nari- 
nes les  compresses  chloro-vinaigrées  (nouet 
de  chlorure  de  chaux  imbibé  de  vinaigre). 
On  lotionnera  légèrement  les  narines 
avec  du  chlorure  de  soude  ou  du  chlorure 
de  chaux  étendus;  on  aspergera  la  figure 
avec  de  l’eau  vinaigrée  froide,  on  friction- 
nera, on  saignera,  enfin  on  mettra  des  si- 
napismes aux  extrémités. 

PROCÉDÉ  POUR  RECUEILLIR  LES  GAZ. 

Lorsqu’on  veut  connaître  la  nature  d’un 
gaz  au  point  de  vue  de  la  médecine  légale, 
il  faut  en  recueillir  une  portion  ; pour  cela 
on  peut  se  servir  d’un  flacon  plein  d’eau 
ou  de  mercure  que  l’on  vide  dans  le  lieu 
même  renfermant  le  gaz,  que  l’on  soumet- 
tra à l’expérience  ; lorsqu’il  est  complète- 
ment vide  du  liquide  et  que  le  gaz  le  rem- 
plit, on  le  bouche  aussitôt  en  le  maintenant 
renversé,  et  on  le  plonge  ainsi  dans  l’eau 
jusqu’au  moment  de  l’analyse, 
c.  Lorsqu’il  y a du  danger  à entrer  dans 


le  lieu  infecté,  ou  pour  ne  pas  y faire  en- 
trer l’air  du  dehors,  on  pratique  dans  la 
porte  une  ouverture  dans  laquelle  on 
place  un  bouchon  percé,  dans  lequel  est 
ajusté  un  tube  coudé  qui  entre  par  son  au- 
tre extrémité  dans  un  bouchon  fixé  sur  un 
flacon  plein  d’eau.  Dans  ce  dernier  bouchon 
on  a placé  un  autre  tube,  mais  droit,  qui 
dépasse  le  coude  du  tube  précédent  au  de- 
hors, et  qui  ne  déborde  pas  le  bouchon  dans 
I intérieur  du  vase.  En  tenant  ce  vase  ren- 
versé, l’eau  s’en  écoule  et  l’air  de  l’appar- 
tement vient  le  remplacer. 

ASPHYXIE  PAR  SUBMERSION.  (Noyés.) 

On  déshabille  promptement  le  noyé,  ou 
mieux  on  coupe  ses  habits  pour  avoir  plus 
tôt  fait,  on  le  revêt  d’une  chemise  et  d’un 
bonnet  de  laine,  on  le  couche  sur  le  dos, 
un  peu  tourné  sur  le  côté  droit,  on  débar- 
rasse la  bouche , le  nez , les  yeux  et  les 
oreilles  des  mucosités  qui  peuvent  s’y  trou- 
ver, en  tenant  la  tête  un  peu  penchée  pour 
laisser  écouler  le  liquide  muqueux  qui  sou- 
vent est  contenu  dans  la  trachée,  mais  on 
se  garde  bien  de  mettre  en  usage  la  cou- 
tume populaire  de  pendre  le  noyé  par  les 
pieds. 

On  fait  aspirer  des  odeurs  fortes,  on  ré- 
chauffe lentement  et  progressivement  le 
malade  en  promenant  sur  toutes  les  parties 
de  son  corps  des  briques  chauffées,  des  fers 
a repasser  chauds  et  enveloppés  dans  des 
torchons,  des  sachets  remplis  de  cendres 
chaudes,  en  pratiquant  des  frictions  sèches, 
puis  d’autres  avec  des  liqueurs  alcooliques 
ou  éthérées;  on  exerce  encore  avec  mé- 
thode des  compressions  alternativement 
sur  la  poitrine  et  sur  le  bas-ventre,  afin  de 
rétablir  la  respiration.  Si  ce  moyen  échoue, 
on  insuffle  de  l’air  dans  les  poumons  (V.yfs- 
phyxie  par  V acide  carbonique ) , on  donne  un 
lavement  purgatif.  La  nécessité  de  la  sai- 
gnée ne  peut  être  reconnue  que  par  un 
médecin. 

La  fumée  de  tabac  introduite  dans  l’anus, 
le  lavement  de  tabac  et  de  sel  marin,  le 
galvanisme  , l’électro-puncture  , l’urtica- 
tion, la  flagellation,  l’ustion  même  ont  en- 
core été  mis  en  usage  et  avec  succès  dans 
I asphyxie  par  submersion. 

Il  ne  faut  pas  se  lasser  trop  tôt  d’admi- 
nistrer des  secours  à un  noyé,  quelque  peu 
nombreuses  que  puissent  être  les  chances 
de  succès.  Les  auteurs  s'accordent  tous  à 
dire  qu’on  a vu  des  noyés  revenir  à la  vie 
après  être  restés  un  quart  d’heure,  une 
demi-heure,  et  même  quelques  heures  sous 
l’eau  et  sept  ou  huit  heures  après  en  être 
retirés. 
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Voy.  à Y Appendice  la  composition  de  la 
boite  de  secours. 

ASPHYXIE  PAR  STRANGULATION.  (Pendus.) 

On  coupe  le  nœud,  on  pratique  une  sai- 
gnée à la  jugulaire  ou  au  pied,  et  on  se 
comporte  du  reste  comme  précédemment. 

ASPHYXIE  PAR  LE  FROID. 

On  déshabille  1 asphyxié,  on  le  plonge 
dans  de  l’eau  froide  dont  on  élève  peu  à peu 
la  température  par  de  l’eau  d'abord  moins 
froide,  puis  dégourdie,  et  enfin  tiède.  Du 
reste,  on  traite  la  maladie  comme  dans  les 
cas  précédents. 

Quand  la  congélation  n’est  que  partielle, 
on  localise  le  traitement  et  on  donne  des 
sudorifiques  à l’intérieur. 

ASPHYXIE  PAR  LES  BOISSONS  FERMENTEES. 

(Ivresse. ) 

L’excès  des  boissons  fermentées  cause 
une  asphyxiequi  peut  aller  jusqu’à  la  mort. 
L’eau  qui  étend  le  liquide  alcoolique,  admi- 
nistrée abondamment  en  boisson,  l’ammo- 
niaque ou  son  acétate,  qui  agit  comme  sti- 
mulant diaphonique,  administré  à la  dose 
de  8 à 10  gouttes  dans  un  verre  d’eau,  l’eau 
froide  appliquée  sur  la  tête  pour  détourner 
la  congestion  cérébrale,  sont  les  moyens 
les  plus  habituellement  employés  contre 
ce  genre  d’asphyxie. 

ASPHYXIE  DES  NOUVEAIT-NÉS. 

On  placera  le  corps  de  l’enfant  sur  le  côté, 
la  tête  un  peu  élevée  et  la  face  découverte  ; 
le  reste  du  corps  sera  enveloppé  dans  un 
lange  de  laine;  on  s’assurera  de  la  liberté 
de  la  bouche  et  des  narines,  on  insufflera 
avec  beaucoup  de  précaution  de  l'air  dans 
les  poumons  à l’aide  d’un  petit  soufflet,  on 
pratiquera  des  frictions  sèches  sur  le  dos  et 
la  plante  des  pieds,  on  frictionnera  les  au- 
tres parties  du  corps  avec  des  flanelles  im- 
bibées de  vin,  on  exercera  de  légères  pres- 
sions sur  le  cordon  ombilical,  le  ventre  et  la 
poitrine,  on  donnera  un  lavement  très- 
légèrement  irritant,  et  enfin,  si  ces  moyens 
échouent,  on  mettra  l’enfant  dans  un  bain 
tiède  additionné  d’un  peu  de  vin. 

SIGNES  DE  LA  MORT  REELLE. 

Absence  de  circulation  et  de  respiration, 
raideur  du  corps,  aspect  cadavérique  de  la 
face,  si  bien  décrit  par  Hippocrate  (face  hip- 
pocratique), front  ridé  etaride,  yeux  caves, 
nez  pointu,  bordé  d’un  cercle  violet  ou  noi- 
râtre, tempes  affaissées,  oreilles  redressées, 
lèvres  pendantes,  pommettes  saillantes, 
menton  racorni,  couleur  de  la  peau  plom- 
bée ou  violette,  poils  des  narines  ou  des  cils 
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parsemés  d’une  espèce  de  poussière  blanc- 
jaunâtre.  A quoi  il  faut  ajouter  la  flaccidité 
et  l’obscurcissement  du  globe  oculaire,  le 
froid  glacial  de  toutes  les  parties  du  corps 
et  l’insensibilité  aux  incisions,  aux  vésica- 
tions, aux  cautérisations,  aux  brûlures,  etc., 
tels  sont  les  signes  généraux  de  la  mort. 

Nous  devons  dire  cependant  qu’on  a des 
exemples,  fort  rares  il  est  vrai,  où  tous  ces 
signes  réunis  n’étaient  que  ceux  d’une  mort 
apparente.  On  ne  devra  donc  se  prononcer 
qu’avec  réserve,  et  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  ne  pas  enterrer 
des  vivants,  sans  cependant  attendre  la  pu- 
tréfaction générale,  qui  serait  le  sighe  le 
plus  certain  de  la  mort. 

EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d’empoisonne- 
ments reconnus  longtemps  après  la  mort 
et  après  que  les  cadavres  étaient  restés  au 
sein  de  la  terre  ont  démontré  l’importance 
et  la  nécessité  des  exhumations  juridiques 
quand  la  clameur  publique  soupçonne  un 
crime. 

Les  exhumations  ne  peuvent  être  faites 
qu’en  vertu  d’un  ordre  du  procureur  du  roi 
ou  d’un  juge  d’instruction,  et  c’est  en  pré- 
sence de  ces  magistrats  ou  d’un  délégué 
que  l’on  vérifie  avec  soin  le  lieu  de  la  sé- 
pulture et  tous  les  indices  qui  peuvent 
servir  à constater  l’identité. 

Précautions  à prendre.  — S’il  ne  s’agit  que 
de  l’exhumation  d’un  seul  cadavre  enterré 
dans  une  fosse  particulière,  il  faut  faire 
1’exlmination  de  grand  matin  en  été,  en 
raison  du  dégagement  du  gaz;  se  munir  de 
linges,  d’éponges,  d’eau,  de  chlorure  de 
soude  ou  de  chaux  liquide  que  l'on  répan- 
dra autour  et  non  sur  la  bière;  faire  enlever 
rapidement  le  cercueil  de  la  fosse  par  des 
hommes  se  relayant  souvent;  procéder  à 
l'autopsie  aussitôt  après  la  sortie  du  cer- 
cueil, puis  aux  expériences  chimiques,  s’il 
y a lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses  à exécuter 
dans  un  cimetière,  il  faudra  employer  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  Les  précautions 
sont  les  mêmes. 

Dans  les  cas  d’exhumation  des  caves  sé- 
pulcrales, outre  l’observation  des  indica- 
tions précédentes,  on  aura  soin  d’établir  des 
courants  d’air  et  une  ventilation  très-forte 
au  moyen  d’un  fourneau  disposé  â l’ouver- 
ture de  la  cave.  Avant  de  laisser  descendre 
les  ouvriers,  on  s’assurera  qu’une  bougie 
allumée,  plongée  jusqu’au  fond,  continue 
à brûler,  et  on  leur  passera  une  corde  sous 
les  aisselles.  Pour  la  suite,  on  se  conduit 
comme  précédemment. 
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DES  MEDICAMENTS  SIMPLES  ET  COMPOSÉS, 


OC 


TRAITE  DES  MOYENS  PROPRES  A FAIRE  RECONNAITRE  LEUR  FALSIFICATION. 


Le  législateur  a prévu  la  falsification  et 
la  détérioration  des  médicaments,  et  a éta- 
bli une  pénalité  pour  la  répression  de  ces 
abus.  L’Essai  des  médicaments , ayant  pour 
but  de  dévoiler  la  fraude,  faisait  donc  na- 
turellement partie  de  la  Pharmacie  légale. 

La  falsification  (piperie,  sophistiqùerie 
des  anciens  pharmacologistesj  est  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays,  comme  son 
complice,  la  cupidité.  Mais,  comme  toutes 
choses  aussi,  elle  a varié  avec  les  époques, 
et  on  peut  dire  qu’elle  n’a  pas  encore  at- 
teint toute  sa  perfection;  grossière  à l’ori- 
gine, elle  s’est  raffinée  avec  les  sciences  dont 
elle  suit  pas  à pas  les  progrès  pour  les  tour- 
ner a son  profit. 

En  donnant  place  à Y Essai  des  médica- 
ments dans  Y Officine,  notre  but  a été  de 
mettre  le  pharmacien  à même  de  dévoiler 
ce  honteux  trafic  qui  compromet  à la  fois 
la  réputation  de  sa  maison,  celle  du  méde- 
cin, dont  les  soins  et  les  espérances  sont 
souvent  trompés  par  l’emploi  de  médica- 
ments falsifiés,  lorsque,  ce  qui  est  bien 
plus  sérieux,  l’existence  des  malades  n’est 
pas  compromise. 

Nous  espérons  que  notre  petit  travail 
n aura  pas  que  ce  seul  effet,  mais  qu’il  ren- 
dra la  fraude  plus  rare  en  éveillant  la 
crainte  parmi  les  falsificateurs,  et  empê- 
chera beaucoup  d’erreurs  en  permettant 
aux  pharmaciens  d’essayer  les  substances 
qu  us  reçoivent. 

On  ne  peut  pas  exiger  que  les  médica- 
ments soient  chimiquement  purscomme  les 

reactifs.  Ce  degré  de  pureté  serait  inutile 
dans  la  plupart  des  cas;  mais  néanmoins  il 
«e  faut  pas  que  les  impuretés  dépassent  un 
certain  point,  qui  ne  peut  être  précisé  que 
moralement;  passé  ce  terme,  les  substances 
doivent  être  rejetées  de  la  matière  médi- 
cale comme  défectueuses,  et  considérées 
comme  propres  à faire  commettre  les  er- 
reurs les  plus  graves,  au  point  de  vue  de  la 
santé  publique. 

'^pureté  des  substances  médicinales 
peut  provenir  du  défaut  de  soin  apporté 
dans  leur  préparation,  si  c’est  un  médica- 


ment pharmaceutique  ou  chimique;  dans 
leur  choix  ou  leur  récolte,  si  c’est  un  produit 
naturel;  de  matières  étrangèers  ajoutées 
frauduleusement.  Dans  les  exemples  de  fal- 
sifications que  nous  allons  faire  connaître 
il  sera  presque  toujours  facile  de  savoir  à 
laquelle  de  ces  causes  il  faut  les  attribuer. 

Nous  avons  cherché  à faire  connaître  tou- 
tes les  falsifications  dont  les  médicaments 
sont  susceptibles,  et  nous  sommes  parvenu 
a en  fournir  de  nombreux  exemples,  non- 
seulement  parmi  les  médicaments  ou  dro- 
gues simples,  desquels  les  ouvrages  spé- 
ciaux se  sont  presque  uniquement  occupés 
jusqu  à nous,  mais  aussi  parmi  les  prépara- 
tions officinales. 

Nous  reconnaissons  cependant  que,  sous 
ce  dernier  point  de  vue,  il  y a beaucoup 
plus  a faire  qu’il  n’y  a de  fait.  Mais  chaque 
jour  apporte  de  nouveaux  moyens  d’inves- 
tigation dans  cette  partie,  et  il'  faut  espérer 
qu  avant,  peu  on  sera  à même  de  pronon- 
cei  sûrement  sur  la  valeur  de  beaucoup  de 
ces  médicaments  vendus  à vil  prix,  et  au 
moyen  desquels  on  fait  une  si  déloyale 
concurrence  aux  pharmaciens  conscien- 
cieux. 

En  traitant  de  l’essai  ou  de  la  falsification 
d une  substance,  nous  ne  donnons  point  les 
caractères  physiques,  les  ayant  déjà  donnés 
a I article  de  cette  substance  dans  ie  Dispen- 
saire : ce  sera  donc  là  qu’il  faudra  avoir 
recours  lorsque  la  connaissance  de  ces  ca- 
rac fores  sera  nécessaire  pour  la  confronta- 
tion. 

Il  est  une  autre  chose,  outre  la  falsifïca- 
tion,  que  le  pharmacien  doit  redouter,  et 
peut-etre  plus  encore,  par  les  funestes  ré- 
su  fats  qui  peuvent  s’ensuivre;  c’est  la 
substitution  des  médicaments  par  suite 
d erreur.  En  effet,  parmi  les  substances  que 
le  pharmacien  emploie,  il  en  est  un  grand 
nombre  que,  pour  des  motifs  divers,  il  se 
procure  par  la  voie  du  commerce.  A part  les 
drogues  simples,  qu’il  peut  reconnaître  à 
simple  vue,  comment  pourra-t-il  apprécier 
la  nature  d’un  produit  chimique,  d’un  sel 
par  exemple?  par  la  forme  géométrique  de 
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ses  cristaux?  Mais  ces  caractères,  diffi- 
ciles à être  retenus  par  l’esprit,  difficiles  à 
reconnaître , même  par  la  goniométrie 
n’existent  le  plus  souvent  pas,  et  dans  le 
cas  contraire,  ils  ne  sont  que  rarement 
appréciables  dans  les  produits  du  com- 
merce ; en  admettant  même  qu’ils  le  soient, 
il  n’en  faudrait  pas  moins  recourir  à l’em- 
ploi d’autres  moyens.  Notre  essai  des  mé- 
dicaments rendra  dans  la  plupart  des  cas 
cette  reconnaissance  facile,  car  c’est  en 
quelque  sorte  aussi  un  traité  des  réactifs 
pharmaceutiques.  (Voy.  Append.,  art.  Réac- 
tifs.) 

« A la  rigueur,  toutes  les  matières  que 
le  pharmacien  se  procure  dans  le  com- 
merce devraient  être  par  lui  essayées  <'); 
celles-ci,  parce  qu’en  fabrique  on  ne  peut 
guère  s’assujettir  à toutes  les  précautions 
que  réclame  leur  obtention  à l’état  de  pu- 
reté absolue,  ou  parce  que  les  usages  aux- 
quels on  les  destine  de  préférence  n’exi- 
gent pas  qu’elles  soient  parfaitement  pures; 
celles-là,  parce  que  d’abord  préparées  par 
des  procédés  qui  les  fournissent  telles  que 
le  pharmacien  les  doit  employer,  elles  l’ont 
été  plus  tard  par  des  procédés  moins  par- 
faits, mais  plus  économiques;  celles-là  en- 
core, parce  que  longtemps  livrées  à des 
prix  trop  bas  pour  que  les  fraudeurs  eus- 
sent intérêt  à les  altérer,  elles  ont  ensuite, 
en  augmentant  de  valeur,  davantage  tenté 
la  cupidité;  toutes,  enfin,  parce  qu’un  dé- 
faut de  soin  dans  leur  récolte,  leur  extrac- 
tion, leur  préparation  ou  leur  conservation, 
un  mélange  coupable  ou  seulement  une 
erreur,  peuvent  en  avoir  altéré  la  pu- 
reté. »r 

ACÉTATE  D’AMMONIAQUE  LI- 
QUIDE (p.  62).  — Sans  action  sur  les  pa- 
piers réactifs;  il  marque  5°  au  pèse-sels;  sans 
couleur  ni  odeur;  la  potasse  en  dégage  de 
l’ammoniaque,  et  l’acide  sulfurique  de  l’a- 
cide acétique,  reconnaissables  à leur  odeur. 
Il  n’est  pas  affecté  par  le  nitrate  d’argent. 
Le  résidu  de  son  évaporation  est  complè- 
tement volatilisé  par  la  chaleur. 

On  y a rencontré  du  cuivre,  du  plomb, 
de  l’acide  sulfurique  ou  de  l’acide  chlorhy- 
drique combiné.  Les  deux  premières  sub- 
stances seront  décelées  par  l’hydrogène  sul- 
furé qui  produira  un  précipité  noir.  L’acide 
sulfurique  le  serait  par  le  nitrate  de  baryte, 

(')  Aujourd'hui,  les  pharmaciens  doivent  mettre  d’au- 
tant plus  de  soin  à essayer  les  produits  qu’ils  tirent'du 
commerce,  qu’il  semblerait  ressortir  d’un  arrêt  encore 
récent  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  que  le  ven- 
deur qui,  par  erreur,lui  envoie  une  substance  pour  une 
autre,  si  cette  substance  occasionne  un  empoisonne- 
ment suivi  de  mort,  n’est  passible  d’aucune  peine,  mais 
qu’ils  sont  seuls  responsables. 
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et  l’acide  muriatique  par  le  nitrate  d’ar- 
gent. Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y au- 
rait un  précipité  blanc.  L’alcali  n’étant  pas 
toujours  neutralisé,  on  s’en  assure  par  les 
papiers  réactifs. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  (p.  63).  

Entièrement  soluble  dans  1 ammoniaque  et 
dans  l’acide  sulfurique  dilué  avec  l’aide  de 
la  chaleur;  partiellement  solubledansl’eau. 
L’acide  muriatique  ne  doit  pas  laisser  plus 
de  6 pour  100  de  résidu  composé  de  cuivre 
et  de  matières  terreuses. 

Acétate  de  morphine  (p.  64).  — 100  me- 
sures d un  soluté  de  .6  décigramrnes  dans 
12  giammes  d eau  additionnée  de  5 décigr. 
d’acide  acétique,  chauffées  environ  à 100° 
et  décomposées  par  un  faible  excès  d’am- 
moniaque, donnent  par  agitation  un  pré- 
cipite qui,  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
occupe  15,5  mesures  du  liquide.  ( Edimb .) 

L impureté  que  l’on  trouve  le  plus  or- 
dinairement dans  1 acétate  de  morphine  est 
la  matière  colorante  provenant  de  ce  que, 
dans  sa  préparation,  on  n’a  pas  poussé  as- 
sez loin  sa  purification.  On  se  met  en  garde 
contre  cette  sorte  de  fraude  en  exigeant 
qu’il  soit  blanc,  il  peut  être  falsifié  par  des 
poudres  blanches  diverses.  La  formule 
d’essai  ci-dessus  les  découvrira.  Cet  essai 
est  fort  convenable.  On  dissout  le  sel  avec 
l’aide  de  quelques  gouttes  d’acide  acétique 
dans  une  quantité  d’eau  déterminée,  on 
décompose  une  certaine  mesure  du  soluté 
par  l’ammoniaque,  et  l’on  juge,  d’après  le 
volume  que  forme  le  précipité  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  si  le  sel  est  ou  non 
falsifié.  Les  substances  fixes  seront  plus 
simplement  reconnues  par  la  calcination 
qui  détruira  complètement  l’acétate  et  les 
laissera  pour  résidu. 

Le  sulfate  et  l’hydrochlorate  de  mor- 
phine qu’on  aurait  substitués  à l’acétate 
seront  reconnus  en  dissolution,  le  premier 
par  l’azotate  de  baryte  qui  donnera  un  pré- 
cipité de  sulfate  de  baryte,  le  second  par 
1 azotate  d’argent  qui  fournira  un  précipité 
de  chlorure  d’argent. 

Acétate  de  plomb  (p.  64).  — Blanc,  entiè- 
rement soluble  dans  l’eau  distillée  acidulée 
avec  l’acide  acétique  ; 2,4  grammes  ainsi 
dissous  ne  sont  pas  entièrement  précipités 
par  un  soluté  de  \ ,5  grammes  de  phosphate 
de  soude..  Le  soluté  aqueux  précipite  en 
blanc  par  le  carbonate  de  soude,  en  jaune 
par  l’iodure  de  potassium,  en  noir  par 
l’hydrogène  sulfuré.  L’acide  sulfurique  dé- 
gage des  vapeurs  acétiques.  Le  feu  le  fait 
fondre  d’abord,  puis  le  réduit.  Le  résidu 
de  la  distillation  en  vase  clos  ne  doit  être 
composé  que  de  plomb  et  de  charbon. 
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11  peut  contenir  du  cuivre  par  suite  de 
l’emploi  de  lilharges  cuivreuses  dans  sa  fa- 
brication. Dans  ce  cas,  le  sel  sera  coloré  en 
vert.  Du  reste,  on  pourra  s’assurer  de  la 
présence  du  cuivre  à l’aide  des  réactifs  de 
ce  corps,  page  (532.  1,30  grammes  de  phos- 
phate de  soude  et  2,58  d’acétate  de  plomb 
se  décomposent  mutuellement.  D’où  si  2,i 
du  dernier  sel  sont  employés,  la  liqueur 
filtrée  précipitera  par  une  addition  du  ré- 
actif, pourvu  que  l’acétate  soit  sensible- 
ment pur.  Les  impuretés  contenues  ordi- 
nairement dans  l’acétate  de  plomb  ne 
décomposent  pas  du  tout  ou  beaucoup 
moins  complètement  le  phosphate  de  sou- 
de; conséquemment,  s’il  en  existe,  l’addi- 
tion subséquente  n’a  pas  d’effet.  Un  cen 
tième  d'impureté  peut  être  ainsi  démontré. 

Cette  appréciation  atomistique  de  la  va- 
leurd’unsel  est  une  ingénieuse  application 
de  l’analyse  de  l’argent  par  la  voie  humide, 
de  M.  Gay-Lussac,  faite  par  les  pharmaco- 
pées de  Londres  et  d’Edimbourg  aux  pro- 
duits chimiques  pharmaceutiques.  Nous 
aurons  fréquemment  occasion  d’y  revenir 
par  la  suite. 

Acétate  de  plomb  liquide  (SOUS-ACÉTATE) 

(p.  63).  — Densité,  30°  aréométriques ; in- 
colore. Un  précipité  abondant  est  produit 
graduellement  quand  on  le  fait  traverser 
par  l’haleine,  au  moyen  d’un  tube.  Autres 
propriétés  de  l’acétate  de  plomb  cristallisé. 

U est  plus  sujet  encore  que  le  précédent 
à contenir  du  cuivre,  ce  qui  provient  de  ce 
qu’il  enlève  de  ce  métal  aux  bassines  dans 
lesquelles  on  le  prépare  ordinairement  en 
pharmacie. 

Acétate  de  potasse  (p.  63).  — 11  est  entiè- 
rement soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; 
n’a  pas  d’action  sur  les  papiers  réactifs; 
son  soluté  n’est  pas  affecté  par  le  chlorure 
de  barium  ou  le  nitrate  d’argent,  à moins 
que  le  soluté  ne  soit  concentré,  dans  lequel 
cas  le  précipité  formé  par  le  nitrate  est  re- 
dissous ( Lond .);  l’acide  sulfhydrique  n’y 
produit  aucun  précipité.  Une  chaleur  rouge 
le  convertit  en  carbonate  de  potasse  ; l’acide 
sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  d'acide 
acétique. 

Les  fabriques  d’acide  pyroligneux  ver- 
sent dans  le  commerce  de  l’acétate  de  po- 
tasse qui  a été  obtenu  par  décomposition 
de  l’acétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  po- 
tasse ou  par  le  tartrate  de  potasse,  quel- 
quefois même  par  la  décomposition  de 
l’acétate  de  plomb  par  les  sels  précités. 
Obtenu  par  ces  moyens,  l’acétate  de  po- 
tasse est  rarement  pur;  il  peut  retenir  du 
sulfate  ou  du  tartrate  de  potasse,  et,  ce  i 
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dont  il  faut  surtout  se  défier,  de  l’acétate 
de  plomb. 

La  formule  d’essai  sert  en  partie  pour 
reconnaître  la  nature  du  sel,  en  partie  pour 
en  déceler  les  impuretés;  l’insolubilité  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  indiquera  la  présence 
des  deux  premiers  sels,  c’est-à-dire  du  sul- 
fate et  du  tartrate  de  potasse.  Le  sel  de 
plomb  sera  décelé  par  l’hydrogène  sulfuré, 
et  au  besoin  pur  les  autres  réactifs  des  sels 
de  plomb  ( Vov.  page  635) . Le  chlorure  de  ba- 
rium,  indiqué  à la  formule,  indiquerait  en 
outre  des  sulfates,  et  le  nitrate  d’argent  des 
chlorures. 

L’acétate  de  potasse  préparé  dans  les 
pharmacies  présente  souvent  l’inconvé- 
nient assez  grave  de  contenir  de  la  potasse 
caustique  qui  provient  de  ce  que  sur  la  fin 
de  sa  préparation  on  a chauffé  trop  forte- 
ment et  qu’on  a chassé  une  partie  de  l’acide 
nécessaire  à la  saturation  de  l’alcali.  On 
reconnaît  la  présence  de  la  potasse  libre 
par  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les 
acides  qu’il  ramène  au  bleu. 

Ici  ce  n’est  pas  une  fraude  qu’il  faut  voir, 
mais  un  manque  de  soin. 

Acétate  de  soude  (p.  63).  — Soluble  en  en- 
tier dans  l’eau,  et  très-faiblement  dans  l'al- 
cool. Sa  solution  n’affecte  pas  les  papiers 
réactifs,  n’est  pas  affectée  par  le  chlorure 
de  barium,  le  nitrate  d’argent  ou  le  chlo- 
rure de  platine  ; l’acide  sulfurique  en  dégage 
1 acide  acétique;  la  chaleur  le  convertit  en 
carbonate  de  soude. 

Le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  de  ba- 
rium donnent  un  précipité  blanc,  et  le 
chlorure  de  platine  un  précipité  jaune,  s’il 
y a présence  de  muriate,  de  sulfate  ou  au- 
tres sels  de  potasse.  (Yoy.  ci-dessus  Acétate 
de  potasse.) 

ACIDE  acétique  (p.  66).  — L’acide 
acétique  concentré  a une  densité  de  1,065. 
Cette  densité  augmente  lorsqu’on  étend  l’a- 
cide d’eau  jusqu’à  concurrence  de  20  p.  100 
environ;  alors  son  poids  spécifique  est  de 
1.079  (10,3°  aréom.),  qui  paraît  être  le 
maximum.  Il  est  incolore,  n’éprouve  rien 
de  la  part  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  du 
nitrate  de  baryte;  6 grammes  en  neutrali- 
sent au  moins  12  de  carbonate  de  soude. 

L’acide  acétique  est  rarement  falsifié, 
mais  il  peut  ne  pas  marquer  le  degré  voulu  ; 
dans  ce  cas,  on  aura  recours  à la  saturation 
et  on  vérifiera  la  densité.  Le  défaut  d’ac- 
tion de  l’hydrogène  sulfuré  et  du  nitrate 
de  baryte  dénote  l’absence  des  trois  corps 
qui  s’y  trouvent  quelquefois  : le  plomb,  le 
cuivre  et  l’acide  sulfurique. 

On  a proposé  l’iodure  de  potassium  pour 
démontrer  la  présence  du  plomb  dans  l’a- 
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eide  acétique.  Si  l’on  employait  ce  moyen, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’iodurè 
de  plomb  est  quelque  peu  soluble  dans  l’a- 
cide acétique. 

L acide  acétique  du  verdet  (Vinaigre  ra- 
dical) est  quelquefois  remplacé  par  du 
vinaigre  de  bois,  d’une  valeur  commer- 
ciale infiniment  moindre;  on  reconnaît  la 
substitution  à l’absence  de  l’acétone.  Pour 
rechercher  celle-ci,  on  opère  de  la  manière 
suivante  : on  sature  le  liquide  au  moyen 
d’un  carbonate  alcalin  , on  l’introduit  dans 
une  cornue  et  l’on  chauffe  à 75  ou  80°  au 
plus.  L’acétate  reste  dans  la  cornue,  tandis 
que  l’acétone,  volatile  à 60°,  passe  dans  le 
récipient  et  s’y  condense.  Son  odeur  carac- 
téristique la  fait  aisément  reconnaître. 

Le  vinaigre  radical  est  sujet  à contenir 
du  cuivre  ; on  reconnaîtra  ce  corps  par  l’hy- 
drogène sulfuré,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  ou  par  le  précipité  brun-marron 
qui  se  forme  dans  la  liqueur  avec  le  l'erro- 
cyanate  de  potasse,  et  la  couleur  bleue 
qu'elle  prend  par  un  excès  d’ammoniaque. 

L'acide  acétique  du  bois  peut  contenir  : 
i°  des  proportions  variables  d’acide  réel 
et  d’eau;  2°  de  l’acétate  et  du  sulfate  de 
soude,  soit  qu’ils  s’y  trouvent  par  défaut 
de  soin  dans  la  préparation,  soit  qu’on  les 
y introduise  frauduleusement  pour  donner 
du  degré  à l’acide;  3°  de  l’acide  sulfurique 
introduit  pour  le  faire  paraître  plus  fort, 
ou  qui  s’y  trouverait  encore  par  un  acci- 
dent de  fabrication  ; ainsi  que  4°  de  l’acide 
sulfureux. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d’acide  réel 
contenu  dans  l’acide  hydraté,  on  devra  se 
rappeler  que  : 

Un  atome  d’acide  acétique  anhydre,  dont 


l’équivalent  est 643,18 

décompose  un  atome  de  car- 
bonate de  chaux,  dont  l’équi- 
valent est 652,45 

Ou  un  atome  de  carbonate  de 

soude , dont  l’équivalent  est  667,54 

• - . - . Il  • • 4 - . 


Mais  pour  que  l’essai  soit  exact,  il  faut 
que  l’on  ait  à l’avance  constaté  l’absence  de 
tout  acide  étranger.  (Voy.  aussi  Essais  du 
vinaigre.)  6 grammes  doivent  au  moins  en 
saturer  2,5  de  carbonate  de  soude. 

Cette  donnée  est  applicable  aux  diverses 
variétés  d’acide  acétique. 

L’acétate  ou  le  sulfate  de  soude  qui  pour- 
raient être  contenus  en  dissolution  dans 
l’acide  pyroligneux  seront  trouvés  par  éva- 
poration à siccité.  On  reconnaîtra  que  le 
résidu  est  de  l’acétate  de  soude  si,  bien 
desséché,  il  dégage  de  l’acide  acétique  au 
contact  de  l’acide  sulfurique,  et  si  par  une 
haute  température  il  se  transforme  en  car- 


bonate. Ce  sera  au  contraire  du  sulfate,  s’il 
ne  donne  pas  lieu  aux  résultats  ci-dessus, 
et  si  sa  dissolution  précipite  par  l’eau  de 
baryte.  La  présence  de  l’acide  sulfurique 
sera  constatée  par  le  précipité  qu’y  occa- 
sionnera un  sel  soluble  de  baryte  (Voy.  To- 
xicologie). Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
le  précipité  pourrait  provenir  d’un  sulfate. 

L’acide  sulfureux  sera  découvert  par  les 
moyens  indiqués  à l’essai  de  l’acide  chlor- 
hydrique. 

Lorsque  l’acide  pyroligneux  a été  impar- 
faitement purifié,  oh  reconnaît  la  présence 
de  l’huile  empyreumalique  à l’odeur  désa- 
gréable qu’il  répand  lorsqu’on  le  sature  par 
le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 

Pour  les  falsifications  du  vinaigre  ordi- 
naire, voy.  Vinaigre. 

Acide  arsénieux  (p.  67).  — entièrement 
volatilisable  par  la  chaleur,  émettant  des 
vapeurs  alliacées  quand  on  le  projette  sui- 
des charbons  ardents  ; soluble  en  petite 
quantité  dans  l’eau  froide,  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante;  son  soluté  est  préci- 
pité en  jaune  par  l’hydrogène  sulfuré,  et 
en  blanc  par  l’eau  de  chaux. 

Malgré  son  bas  prix , on  a quelquefois  vu 
de  l’acide  arsénieux  mélangé  de  craie  et 
de  gypse.  La  sublimation  fait  découvrir  ces 
substances.  L’arsenic  blanc  peut  contenir 
du  fer. 

Acide  azotique  (p.  68) . — Incolore,  marque 
40°  au  pèse-acides,  vaporisable  par  la  cha- 
leur; dilué,  il  n’est  précipité  ni  par  le  ni- 
trate d’argent  ni  par  celui  de  baryte. 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  négligence 
dans  sa  préparation  ou  à titre  de  fraude, 
de  l’eau  en  excès,  des  matières  salines,  de 
l’acide  sulfurique,  de  l'acide  hypo-azoti- 
que,  du  chlore.  On  connaîtra  sa  richesse 
en  acide  réel  par  l’aréomètre,  puis  par  la 
saturation  ; 100  parties  d’acide  azotique  réel 
en  exigeront,  pour  leur  saturation,  93,4  de 
carbonate  de  chaux,  et  98,7  de  carbonate 
de  soude  desséché  (Lecanu),  ou  217  de  ce 
même  carbonate  cristallisé.  On  saura  qu’il 
ne  contient  pas  de  matières  salines  s’il  ne 
donne  pas  de  résidu  par  évaporation;  l’a- 
cide sulfurique  sera  dénoté,  si  l’acide  sus- 
pecté étendu  de  8 fois  son  volume  d’eau 
précipite  en  blanc  par  le  nitrate  de  baryte. 
L’acide  hypo-azotique  sera  d’abord  reconnu 
à la  coloration  orangée  qu’il  communique 
au  liquide,  puis  par  les  réactifs;  l’acide 
azotique  pur  ne  fait  que  jaunir  la  narcotine, 
tandis  que  souillé  par  l’acide  hypo-azotique 
il  la  colore  fortement  en  rouge.  ( Couerbe .) 
Quelques  gouttes  de  soluté  très-étendu  debi- 
chromate  dépotasse  ne  colorent  pas  l’acide 
pur,  tandis  qu’il  prend  une  teinte  verte  due 
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à la  formation  d’une  petite  quantité  d’oxyde 
de  chrome  s’il  contient  de  l’acide  hyno- 
azotique.  ( Rose .)  (Yoy.  Essai  de  V acide  chlor- 
hydrique.) 

Quant  au  chlore,  il  existera  dans  l'acide 
s’il  y a formation  d’un  précipité  blanc  par 
le  nitrate  d’argent,  et  si  à l'aide  de  la  cha- 
leur une  feuille  d’or  s’y  dissout. 

Acide  benzoïque  (p.  69).  — Blanc,  entiè- 
rement volatilisable  par  une  faible  chaleur; 
soluble  avec  quelque  difficulté  dans  l’eau, 
très-soluble  dans  l’alcool.  Le  soluté  de  po- 
tasse ou  de  chaux  le  dissout  entièrement, 
et  l’acide  chlorhydrique  l’en  précipite. 

Cette  formule  d’essai  peut  faire  décou- 
vrir à peu  près  toutes  les  substances  qu’on 
ourrait  employer  pour  adultérer  l’acide 
enzoïque, 

Acide  chlorhydrique  (p.  70).  — 11  marque 

22"  à l’aréomètre:  incolore,  ne  donnant 
point  de  résidu  par  évaporation,  pas  de 
précipité  par  l’ammoniaque  ou  le  chlorure 
de  barium,  lorsqu’il  est  dilué;  sans  action 
sur  une  feuille  d’or  ou  sur  le  sulfate  d’in- 
digo ; 100  parties  en  neutralisent  50  de  car- 
bonate de  soude. 

L’acide  chlorhydrique  est  rarement  l'alsi- 
lié  avec  intention,  attendu  son  extrême  bon 
marché,  mais  il  est  sujet  à contenir  une 
foule  d’impuretés  provenant  du  défaut  de 
soin  apporté  dans  sa  préparation  ; il  peut 
contenir  des  proportions  variables  d’acide 
réel,  des  sels,  (lu  fer  à l’état  de  chloruré, 
de  1 acide  sullureux,  de  l’acide  sulfurique, 
du  chlorure  d’arsenic,  du  chlore.  On  s’as- 
surera de  sa  force  par  l’aréomètre  ou  en 
le  saturant  par  une  base;  100  d’acide  réel 
en  exigeront  139  de  carbonate  de  chaux,  et 
147  de  carbonate  de  soude.  ( Lecanu .)  Les 
matières  salines  seraient  reconnues  par 
1 évaporation  ; et  essayant  le  résidu,  le  per- 
chlorurede  fer  auquel  l’acide  du  commerce 
doit  en  partie  la  couleur  ambrée,  est  mis 
en  évidence  par  h*  ferrocyanate  de  potasse, 
qui  donne  avec  cet  acide  neutralisé  un  pré- 
cipité bleu.  Veut-on  savoir  s’il  contient  de 
1 acide  sulfureux  dont  la  présence  est  im- 
portante à constater  ? pour  cela  on  verse 
dans  l’acide  quelques  gouttes  de  sulfate 
rouge  de  manganèse  (sulfate  de  bioxyde). 
L’acide  sulfureux  se  transforme  en  acide 
sulfurique  aux  dépens  d’une  partie  de 
l’oxygène  du  bioxyde,  et  la  liqueur  se 
décolore;  ou  bien  on  lui  ajoute  quelque 
peu  de  sulfate  d’indigo  qui  lui  commu- 
nique une  légère  teinte  bleue,  puis  goutte 
à goutte  du  chlore  liquide,  ou  un  chlo- 
rure d’oxyde.  La  teinte  bleue  disparaît 
immédiatement  quand  l’acide  sulfureux 
fait  défaut,  et,  dans  le  cas  contraire,  per- 


siste quelque  temps.  ( Gay-Lussac .)  Ces 
deux  procédés,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Lecanu, sonfcd’un  emploi  facile,  maisils 
ne  démontrent  autre  chose  que  l’existence 
d’un  corps  non  sature  d oxygène; de  sorte 
que  les  acides  hypo-azotiquè  et  hypo-sulfu- 
reux  se  comportent,  avec  le  chloreliquide  et 
le  sulfate  rouge  de  manganèse  absolument 
de  la  même  manière  que  l’acide  sulfureux. 
Le  procédé  suivant,  au  contraire,  précise  la 
nature  du  corps  réactionnaire;  on  met 
dans  uneéprouvette  1 6 parties  d’acide  sus  - 
pect, 8 ou  10  parties  de  chlorure  stanneux 
incolore,  et  40  ou  50  parties  d’eau  distillée. 
Si  l’acide  estpur,  le  mélange  n’éprouveau- 
cun  changement,  si  ce  n’est  à la  longue  ; s’il 
contient  de  l’acide  sulfureux,  le  mélange  se 
trouble  immédiatement, elil  se  produitdu 
sulfure  d’étain  qui  le  colore  en  jaune.  ( Gi - 
rardin.)  On  reconnaîtra  la  présence  de  l’a- 
cide sulfurique  si  le  muriate  ou  le  nitrate 
de  baryte  donne  un  précipité  blanc  ; mais 
pour  cet  essai  l’acide  doit  être  étendu  de 
4 à o fois  son  poids  d’eau,  car  il  pourrait  se 
produire  une  cristallisation  de  muriate  de 
baryte  par  suite  de  la  soustraction  de  l’eau 
dans  laquelle  il  est  dissous  par  l’acide.  Le 
chlore  qui  tend  aussi  à colorer  l’acide,  sera 
reconnu  à ce  que  l’acide  dissoudra  des 
feuilles  d’or  à l’aide  de  la  chaleur,  et  aussi 
à ce  qu’il  décolorera  le  sulfate  d’indigo. 
Quant  à l’arsenic,  on  le  découvrira  à l’aide 
de  l’appareil  de  Marsh. 

On  a dit  que  l’acide  chlorhydrique  était 
quelquefois  coloré  par  du  brome. 

Acide  citrique  (p.  71).  — Soluble  : le 
précipité  formé  dans  son  soluté  après  sa- 
turation avec  le  carbonate  d’ammoniaque, 
par  l’acétate  de  plomb  ou  le  muriate  de  ba- 
ryte, est  soluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 
11  n’est  précipité  par  aucun  sel  de  potasse 
si  ce  n’est  par  le  tartrate  ; entièrement  dé- 
truit par  le  feu  (Lond.),  surtout  si  on  le 
chaulle  au  contact  de  l’oxyde  rouge  de 
mercure.  (. Edimb .) 

L acide  citrique  retient  souvent  des 
traces  d acide  sulfurique  qu’on  a fait 
serv  ir  à sa  préparation.  Il  peut  être  en  ou-, 
tre  falsifié  avec  de  gros  cristaux  d’acide 
oxalique,  et  surtout  avec  l’acide  tartrique. 

11  peu!  aussi  contenir  delà  chaux.  Il  con- 
tiendra de  l’acide  sulfurique,  si  une  disso- 
lution d acétate  de  plomb  ou  de  muriate  de 
baryte  donne  un  précipité  non  entière- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique.  Les 
acides  oxalique  et  tartrique  pourraient 
etre  reconnus  à leur  cristallisation  si  cette 
dernière  était  conservée  ; mais  les  falsifica- 
teursont  bien  soin  de  détruire  ce  caractère 
en  roulant  les  cristaux  vrais  et  faux  en- 
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semble;  on  est  donc  forcé  d’avoir  recours 
aux  réactifs.  On  constatera  la  présence  de 
l’acide  oxalique,  et  surtout  de  l’acide  tar- 
trique par  une  cristallisation  d’oxalate  ou 
de  bitartrate  de  potasse  qui  se  produira 
en  versant  une  forte  solution  de  muriate 
ou  d’acétate  de  potasse  dans  une  autre 
contenant  environ  une  partie  de  l’acide 
suspecté  dans  quatre  d’eau.  On  reconnaîtra 
encore  la  présence  de  l’acide  tartrique  si, 
après  avoir  saturé  un  soluté  de  l’acide  par 
un  carbonate  alcalin,  on  ajoute  du  chlorure 
de  calcium  liquide  : le  citrate  de  chaux 
restera  en  solution,  à moins  qu’on  ne  porte 
le  liquide  à l’ébullition,  température  à la- 
quelle il  se  précipite,  tandis  que  fetartrate 
de  chaux  se  précipitera  de  suite.  ( Gay - 
Lussac.) 

Acide  cyanhydrique  médicinal  ( p.  71  ). 

— Incolore,  entièrement  vaporisable,  n’est 
point  affecté  par  l’acide  sulfhydrique;  un 
gramme  doit  donner  avec  le  nitrate  d’ar- 
gent, 0,517  de  cyanure  d’argent  sec  facile- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique  bouil- 
lant. La  présence  d’un  autre  acide  est  in- 
diquée par  l’iodocyanure  de  mercure  et  de 
potassium  qui  est  rougi. 

Cet  acide,  dont  le  degré  de  force,  en  rai- 
son de  son  activité,  devrait  être  toujours 
le  même,  a justement  une  composition 
fort  variable.  Il  contient  en  outre  assez 
souvent  des  impuretés  dues  à un  manque 
de  soins  dans  sa  préparation.  Les  corps 
étrangers  que  l’on  y trouve  le  plus  ordi- 
nairement sont  : l’acide  sulfurique  ou  l’a- 
cide muriatique,  du  cyanure  de  mercure, 
qui  sont  passés  dans  le  récipient  selon  que 
l’une  de  ces  substances  a servi  à sa  prépa- 
ration. La  présence  de  l’un  et  l’autre  acide 
est  démontrée  par  le  nitrate  d’argent  qui 
occasionne  un  précipité  blanc  non  entière- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique  bouil- 
lant, ou,  comme  l’indique  la  formule  d’es- 
sai, par  un  précipité  rouge  de  biiodure 
de  mercure  par  suite  de  la  décomposition 
de  l’iodocyanure.  ( Heoyhegan .)  Le  cya- 
nure de  mercure  sera  démontré  par  l’hy- 
drogène sulfuré.  Pour  constater  la  pré- 
sence de  l’acide  formique  qu’on  dity  exister 
quelquefois,  il  faudrait  agiter  l’acide  avec 
du  bioxyde  de  mercure  en  poudre  fine;  s’il 
y a de  l’acide  formique,  il  se  précipitera 
une  matière  grisâtre;  dans  le  cas  contraire, 
l’oxyde  se  dissout  et  ne  donne  pas  de  pré- 
cipité. ( Lecanu .) 

Acide  oxalique  (p.  75).  — Entièrement 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  absolu, 

Complètement  détruit  par  le  feu.  Son 
soluté  précipite  la  chaux  de  tous  ses  sels, 
et  le  précipité  se  dissout  avec  la  plus  grande 


facilité  dans  les  acides  azotique  et  chlorhy- 
drique. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  del'oxa- 
late  de  potasse,  dubisulfatede  potasse  oudu 
sulfate  de  magnésie.  Ces  deux  derniers  sels 
sont  insolubles  dans  l’alcool  et  fixes.  Le 
premier  se  décompose  par  le  feu,  mais 
laisse  de  la  potasse.  Il  est  quelquefois  im- 
prégné d’une  certaine  quantité  d’acide  ni- 
trique qui  lui  donne  une  teinte  jaunâtre 
et  une  odeur  nitreuse  manifeste. 

Acide  phosphorique  (p.  74).  Le  précipité 

formé  par  le  chlorure  de  barium  ou  le 
nitrate  d’argent  est  facilement  dissous  par 
l’acide  nitrique.  Il  n’affecte  pas  une  lame 
d’argent  ou  de  cuivre,  et  n’est  pas  affecté 
par  l’hydrogène  sulfuré.  Sa  densité  est 
1,064. 100  parties  en  saturent  42  de  carbo- 
nate de  soude,  sans  qu’il  v ait  précipita- 
tion. ( Lond .) 

Acide  succinique  (p.  74). — Solllble  dans 
l alcool.  Son  soluté  aqueux  donne  par  l’a- 
cétate neutre  de  plomb  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acide 
azotique;  à l’état  de succinate  soluble,  il 
précipite  les  persels  neutres  de  fer  en  flo- 
cons rouge  brunâtre,  tandis  qu’il  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  de  manganèse.  En  partie 
volatil,  en  partie  décomposable  par  la  cha- 
leur, ne  laissant  pas  de  résidu  charbon- 
neux. 

A cet  acide  toujours  d’un  prix  élevé,  et 
que  l’on  tire  presque  exclusivement  de 
l’Allemagne,  on  substitue,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  que  les  pharmaciens  l’em- 
ploient imprégné  d’huile  empyreumati- 
que,  on  substitue,  dis-je,  du  sulfate  de  po- 
tasse cristallisé  sur  lequel  on  a versé  quel- 
que peu  d’huile  de  succin.  On  l’a  trouvé 
aussi  quelquefois  remplacé  de  la  sorte  par 
de  l’oxalate  ou  du  tartratc  acide  de  po- 
tasse, ou  encore  par  du  sulfate  d’alumine  et 
de  potasse. 

Ces  différents  sels  seront  reconnusà  leur 
insolubilité  dans  l’alcool,  et  à ce  qu’ils  lais- 
sent un  résidu  fixe  par  la  chaleur. 

Quand  les  acides  tartrique  et  oxalique 
ont  servi  à l’allonger,  on  découvre  facile- 
ment leur  présence  par  un  sel  de  potasse, 
comme  il  a été  dit  à l’Essai  de  l’acide  ci- 
trique. 

Acide  sulfurique  (p.  74).  — Il  doit  mar- 
quer 66°  à l’aréomètre,  ou  avoir  une  den- 
sité de  1,847°,  celle  de  l’eau  étant  1 ; inco- 
lore; dilué  dans  son  volume  d’eau,  fine 
doit  pas  précipiter,  et  pendant  cette  dilu- 
tion, fine  doit  pas  laisser  échapper  de  va- 
peurs oranges  ; dilué  dans  12  fois  son  vo- 
lume d’eau,  l’acide  sulfhydrique  y cause 
un  nuage  blanc,  mais  non  jaune.  422,4  par- 
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lies  en  neutralisent  133,2  de  carbonate  de 
soude  sec  et  pur. 

11  peut  contenir,  par  suite  de  fraude  et  de 
manque  de  soin,  de  l’eau  en  excès,  du  sul- 
fate de  plomb  provenant  de  l’action  de  l’a- 
cide sur  la  chambre  de  plomb  dans  laquelle 
il  est  préparé,  de  l’acide  azotique,  de  l’acide 
hypoazotique , de  l’arsenic.  L’aréomètre 
ou  la  saturation  feront  connaître  son  état 
déconcentration.  100 parties  d’acide  réel 
ou  anhydre,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
22,4  parties  d’acide  à un  atome  d’eau,  exi- 
gent 132,2  parties  de  carbonate  de  soude 
sec.  ( Lecanu .)  Par  une  forte  dilution  dans 
l’eau  ou  dans  l’alcool,  le  sulfate  de  plomb 
se  déposera  s’il  existe;  l’acide  hypoazotique 
sera  en  partie  séparé  par  le  même  moyen, 
mais  sa  présence  sera  bien  plus  sûrement 
reconnue,  ainsi  que  celle  de  l’acide  azotique 
et  du  bioxyde  d’azote,  par  le  procédé  sui- 
vant. On  verse  quelques  gouttes  d’un  soluté 
de  protosulfate  de  fer  à la  surface  de  l’acide 
suspecté  et  contenu  dans  un  tube.  A la  li- 
gne de  contact,  on  aperçoit  une  coloration 
rouge  très-marquée;  par  l’agitation,  la  co- 
loration se  communique  à toute  la  masse. 

( Desbassins  de  Richemond .)  L’effet  est  dû  à 
une  peroxydation  du  fer.  Cet  essai  est  si 
délicat  que  l’acide  ne  doit  pas  être  trop  im- 
pur pour  qu’il  réussisse  ; ainsi,  avec  l'acide 
du  commerce  il  ne  se  fait  pas  toujours  bien. 
Des  composés  d’azote  précités,  les  deux 
derniers  seulement  réagissent  sur  le  bi- 
chromate de  potasse,  dont  ils  ramènent  l’a- 
cide à l’état  d’oxyde  de  chrome  vert.  11  sera 
possible  de  savoir  si  le  composé  azotique 
est  de  l’acide  azotique,  de  l’acide  hypoazo- 
tique ou  du  bioxyde  d’azote.  Ce  sera  de 
l’acide  azotique  si  le  liquide  est  coloré  en 
rose  par  le  protosulfate  de  fer,  et  ne  l’est 
pas  en  vert  par  le  bichromate;  de  l’acide 
hypoazotique  ou  du  bioxyde  d’azote  s’il  est 
a la  fois  coloré  en  rose  par  le  sulfate,  en 
vert  par  le  cbromate.  (Lecanu.)  L’arsenic 
est  découvert  par  l’appareil  de  Marsh  ou  en 
faisant  passer  à travers  l’acide  concentré 
un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ; s’il  est 
pur,  il  ne  se  déposera  que  du  soufre;  s’il 
contient  de  l’arsenic,  il  se  déposera  en  ou- 
tre du  sulfure  d’arsenic  soluble  dans  l’am- 
moniaque, et  que  l’on  reconnaîtra  à ses 
autres  caractères.  (Voy .Toxicologie.)  L’acide 
sulfurique  est  quelquefois  coloré  en  brun 
par  des  matières  organiques  qu’il  a char- 
bonnées.  On  reconnaît  qu’il  en  est  ainsi  en 
ce  qu’il  se  décolore  si  on  le  fait  chauffer. 

Acide  tartrique  (p.  76).  — Soluble,  Son 
soluté  traité  par  un  sel  de  potasse  dépose 
du  bitartratede  potasse  en  petits  cristaux. 
Le  précipité  formé  par  l’acétate  de  plomb 
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est  soluble  dans  l’acide  nitrique  dilué;  le 
feu  le  détruit  complètement. 

L’acide  tartrique  peut  contenir  de  l’acide 
sulfurique,  que  l’on  reconnaîtra  à l’aide  de 
quelques  gouttes  d’un  soluté  de  chlorure 
de  barium,  qui  donnera  naissance  à un  pré- 
cipité insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 
Il  peut  contenir  en  outre  de  la  chaux.  On 
reconnaîtra  cette  dernière  à l’incinération 
qui  donnera  du  carbonate  de  chaux.  Le 
bon  acide  tartrique  du  commerce  ne  doit 
pas  donner  plus  de  12000  de  son  poids  de 
carbonate  de  chaux. 

Acide  valérianique  (p.  76).  — Il  peilt  être 

mêléd’acide  butyrique.  (Voy.  Essai desvalé- 
rianates.) 

aconitine  (p.  78).— Soluble  dans 
1 éther,  moins  dans  l’alcool,  à peine  dans 
l’eau  ; entièrement  destructible  par  le 
feu. 

AGARIC  DE  CHÊNE  (p.  79).  — L’a- 
ganc  des  chirurgiens  ou  des  pharmaciens 
est  souvent  remplacé  par  l’amadou  ordi- 
naire, qui  n’est  autre  chose  que  l’agaric, 
mais  qui  a été  salpêtré.  L’usage  de  ce  der- 
nier a quelquefois  l’inconvénient  de  déter- 
miner une  légère  inflammation  autour  des 
piqûres  de  sangsues  où  l’agaric  est  surtout 
employé.  On  reconnaîtra  facilement  la  sub- 
stitution à ce  que  l’agaric  salpêtré  scintille 
en  brûlant. 

alcool,  (p.  83).  — Incolore,  entière- 
ment volatilisable.  Sa  densité  varie  avec  sa 
force:  l’alcool  anhydre  à -+- 15°  a une  den- 
sité de  0,7947,  et  marque  JOOdegrésà  l’aréo- 
metre  centésimal;  il  bout  à 78,41.  L’alcool 
hydraté  a une  densité  d’autant  plus  grande 
qu’il  contient  plus  d’eau,  et  son  degré  aréo- 
métrique  est  d’autant  moins  haut  par  la 
même  raison.  Lorsqu’on  le  mêle  avec  quel- 
que  peu  d un  soluté  d’azotate  d’argent, 
et  qu’on  l’expose  aux  rayons  solaires,  il  ne 
doit  pas  se  colorer,  ou  à peine. 

L’alcool  peut  contenir  de  l’eau  en  excès 
des  matières  organiques  diverses,  de  l’huile 
degrainsou  de  pommes  de  terre,  du  cuivre 
du  chloruredecalcium.  Laproportion  d’eau 

qu  il  contient  est  démontrée  par  la  densité 
ou  par  l’aréomètre  qui  revient  au  même.’ 
Dans  ! alcool  anhydre,  un  fragmentdebaryte 
caustique  se  conserve  sans  altération;  dans 
I alcool  hydraté,  quelque  minime  qu’en  soit 
la  proportion,  il  absorbe  l’eau,  s’hydrate,  se 
dente  et  tombe  en  poussière.  Ou  bien  encore 
verse  dans  un  tube  sur  du  sulfate  dessé- 
che, 1 alcool,  s’il  est  anhydre,  ne  redonnera 
pas  la  couleur  bleue  au  sulfate,  mais  le  con- 
traire aura  lieu  s’il  est  hydraté.  Ce  dernier 
moyen  a été  aussi  indiqué  pour  obtenir  de 
1 alcool  anhydre. 
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Un  point  important  lorsqu’on  $e  sert  de 
l’aréomètre,  est  de  tenir  compte  de  la  tem- 
pérature à laquelle  on  opère.  Nous  avons 
dit  autre  part  (page  25;  qu'il  fallait  pren- 
dre le  degré  aréométrique  aux  tempéra- 
tures auxquelles  les  aréomètres  ont  été 
gradués, ou  à toute  autre,  en  ayant  recours 
aux  tables  destinées  à faire  connaître,  à 
toutes  les  températures,  les  degrés  des  al- 
cools supposés  pesés  à l'une  quelconque  de 
ces  températures.  Mais  on  peut  éviter  de 
recourir  à ces  tables,  au  moyen  d’une  dou- 
ble éprouvette,  dont  la  plus  grande  contien- 
drait de  l’eau  à la  température  voulue.  Ces 
remarques  ont  de  l’importance  lorsqu’il 
s’agit  de  quantités  notables  d’alcool  ; en 
effet,  les  variations  de  température  entraî- 
nent non-seulement  des  différences  de  den- 
sité, mais  encore,  et  conséquemment,  des 
différences  de  volume  : 1000  litres  d’alcool 
à -1-  2°,  et  marquant  44"  centésimaux  à 
cette  température, porté  à-f-15°,  marquera 
19°,  et  les  1000  litres  seront  devenus  1009 
litres.  On  conçoit  maintenant  pourquoi  les 
marchands  de  spiritueux  ne  vendant  qu’en 
volume,  préfèrent  les  livrer  en  été  plutôt 
qu’en  hiver. 

Pour  reconnaître  que  l’alcool  est  mêlé 
d’esprit-de-bois,  il  faut  se  rappeler  que  ce 
dernier  distillé  sur  l’acide  sulfurique  ne 
donne  pas  d’éther;  ensuite  que  les  der- 
nières parties  ne  noircissent  ni  ne  bouil- 
lonnent, ce  qui  arrive  avec  l’alcool  ordi- 
naire. 

On  peut  découvrir  la  présence  des  ma- 
tières organiques  dans  l’alcool,  par  la  dégus- 
tation. L’huile  volatile  de  grains,  qui  a 
l’inconvénient  de  communiquer  à l’alcool 
une  odeur  désagréable,  et  de  le  rendre  im- 
propre à entrer  dans  une  foule  de  prépara- 
tions pharmaceutiques,  peut  être  reconnue 
en  Versant  quelques  gouttes  d’alcool  sur  la 
main,  laissant  évaporer  et  flairant.  Si  l’al- 
cool contient  de  l’huile,  on  s’en  apercevra  à 
l’odeur.  Quelquefois  il  suffit  d’étendre  cetal- 
cool  de  plusieurs  fois  son  volume  d’eau  pour 
rendre  la  présence  de  l’huile  manifeste  par 
son  odeur  et  par  le  trouble  qui  se  produit 
dans  le  liquide,  ou  en  agitant  ensemble  un 
volume  égal  d’acide  sulfurique  pur  et  con- 
centré, et  d’alcool.  Si  celui-ci  est  exempt 
d’huile,  il  n’y  aura  point  d’effet,  tandis  qu’il 
se  colorera  s’il  en  contient.  Le  nitrate  d’ar- 
gent indiqué  à la  formule  d’essai  n’alfectera 
poiii  t u n a Içool  pu  r , ta  nd  i s q u ’il  occasi  oft  n e r a 
graduellement  un  précipité  noir  dans  Un 
alcool  huileux.  Pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'acétate  de  cuivre,  on  évaporera 
à siccité  et  on  s’assurera  si  le  résidu  jouit 
des  propriétés  des  sels  de  cuivre  (p.  032). 


Le  chlorure  de  calcium  est  quelquefois 
ajouté  à l’alcool  dans  le  but  de  tromper 
l’octroi,  car  en  effet  ce  sel  et  tous  ceux  so- 
lubles dans  l’alcool  font  tomber  le  degré  de 
ce  fluide.  On  constatera  qu’il  en  est  ainsi 
en  faisant  évaporer  l’alcool,  ou  bien  en  In- 
tendant de  5 ou  4 fois  son  volume  d’eau 
distillée,  et  faisant  intervenir  le  nitrate  d’ar- 
gent. et  l’oxalate  d’ammoniaque. 

aloès  (p.  95).  — Les  falsifications  ne 
sont  pas  très-communes  dans  la  stricte  ac- 
ception du  mot  ; mais  les  sortes  inférieures 
sont  mêlées  quelquefois  aux  sortes  supé- 
rieures. Dans  ce  cas,  nous  renvoyons  aux 
caractères  que  nous  avons  assignés. 

On  a dit  que  l'ocre,  la  colophane,  ser- 
vaient à falsifier  l’aloès;  mais  ce  sont  des 
fraudés  si  grossières  qu’il  est  inutile  de  s’v 
arrêter. 

ambre  gris  (p.  97).  — Comme  formé 
de  couches  concentriques,  presque  entiè- 
rement soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans 
les  alcalis,  fusible  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  cassure  écailleuse;  traversé 
par  une  tige  de  1er  rouge  de  feu,  le  bon 
ambre  laisse  exsuder  par  l’ouverture  un 
liquide  huileux  d’une  odeur  très-suave  et 
très-pénétrante. 

En  raison  de  son  prix  élevé,  il  est  sujet  à 
être  falsifié.  On  lui  ajoute  de  la  cire,  des 
résines  odorantes,  des  matières  diverses 
plus  ou  moins  bien  appropriées  à cet  effet; 
mais  cet  ambre  factice  n’a  point  les  carac- 
tères que  nous  venons  d’assigner  à celui  de 
bon  aloi. 

amidon  (p.  98).  — On  l’a  trouvé  souillé 
par  du  sulfate  de  chaux  et  d’autres  sels  ter- 
reux; on  lui  fait  aussi  prendre  de  l’humi- 
dité. (.es  premiers  seront  décelés  par  l’in- 
cinération ; la  dernière  par  l’étuve,  où  l’ami- 
don ne  doit  pas  perdre  plus  de  12  pour 
100  de  son  poids. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE  (p.  98).  — 
Sa  densité  est  de  0,9291,  celle  de  l’eau  étant 
1.  Elle  marque  22°  à l'aréomètre  à -f- 
15°,  l’acide  nitrique  n’y  doit  pas  faire  ef- 
fervescence; saturée  par  cet  acide,  elle 
ne  doit  pas  précipiter  par  le  nitrate  d’argent 
ni  par  celui  de  baryte,  ni  par  l’eau  de 
chaux.  100  parties  d’ammoniaque  en  satu- 
rent 120 d’acide  chlorhydrique  à 22". 

Les  seules  falsifications  importantes  sont 
le  carbonate  d’ammoniaque,  le  chlorure 
d'ammonium,  l’eau.  Le  premier  sera  dé- 
celé par  les  acides  ou  par  l’eau  de  chaux; 
le  second  le  sera  par  le  nitrate  d’argent,  si 
on  a eu  soin  de  saturer  préalablement  l’al- 
cali par  un  acide  ; enfin  on  constatera  la 
présence  d’un  excès  d’eau  par  l’aréomètre. 
Nous  devons  faire  remarquer  qu’une  légère 
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variation  de  densité  entraîne  une  différence 
notable  dans  la  proportion  de  gaz  et  d’eau  ; 
le  nitrate  de  baryte  précipitera  l’acide  sul- 
furique. Pour  découvrir  les  matières  em- 
pyreumatiques,  on  saturera  l’ammoniaque 
par  l’acide  sulfurique  étendu  et  on  fera 
évaporer;  si  ces  matières  existent,  on  ob- 
tiendra un  sel  plus  ou  moins  coloré  et  d’o- 
deur plus  ou  moins  cmpyreumatique.  On 
peut  encore  laisser  évaporer  quelques 
gouttes  d’ammoniaque  sur  la  main  et  sen- 
tir le  résidu  qui  renferme  toute  la  partie 
huileuse. 

angüstürss  (p.  10J).  Nous  ajoute- 
rons aux  caractères  différentiels  indiqués, 
les  suivants  : l’infusé  de  l’écorce  vraie  dé- 
truit la  couleur  du  tournesol,  celle  de  la 
fausse  angusture  l’affecte  à peine  ; le  sul- 
fate de  fer  précipite  le  premier  abondam- 
ment en  gris  blanchâtre,  et  communique 
au  second  une  couleur  vert-bouteille  avec 
un  léger  trouble.  L’acide  nitrique,  appliqué 
sur  la  face  interne  ou  la  cassure  de  l’an- 
gusture  fausse  elle-même,  produit,  au  bout 
dequelques  minutes,  une  coloration  rouge; 
il  ne  produit  rien  de  semblable  sur  l’an- 
gusture  vraie.  Le  même  acide,  appliqué 
sur  les  lichens  de  la  face  externe  de  l’é- 
corce fausse,  produit  une  coloration  vert- 
émeraude,  tandis  qu’avec  l’autre  il  ne 
produit  rien  de  remarquable. 

awtîmdine  (p.  102).  — Les  sub- 
stances étrangères  qu’il  contient  le  plus  or- 
dinairement sont:  l’arsenic,  le  fer  et  le 
plomb.  Pour  rechercher  le  premier,  on 
calcine  dans  une  cornue  en  grès  un  mé- 
lange intime  de  bitartrate  de  potasse  et 
d’antimoine;  on  maintient  au  rouge  pen- 
dant deux  ou  trois  heures;  ou  pulvérise  le 
culot  produit,  et  on  jette  la  poudre  dans 
l’eau;  celle-ci  sera  décomposée  par  le  po- 
tassium de  l’alliage,  et  il  se  produira  du  gaz 
hydrogène  arsénié,  qu'on  reconnaîtra  en 
1 enflammant,  si  le  métal  contenait  de  l’ar- 
senic. ( Sèrullas .)  Pour  reconnaître  le  fer, 
on  traite  l’antimoine  par  l’acide  nitrique, 
qui  s’empare  d’une  petite  quantité  de  fer 
s il  existe,  et  que  l’on  soumet  alors  aux  ré- 
actifs de  ce  métal.  On  reconnaîtra  le  plomb 
par  la  même  méthode. 

argekt  (p.  104).  — Se  dissout  en  en- 
tier dans  l’acide  nitrique  dilué.  Ce  soluté 
traité  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium’, 
donne  un  précipité  blanc,  entièrement  so- 
luble dans  l’ammoniaque,  et  un  liquide 
surnageant  qui  n’est  pas  affecté  par  l’acide 
sulfhydrique. 

Les  métaux  que  l’on  trou\  e le  plus  com- 
munément alliés  à l’argent  sont  le  cuivre, 
le  plomb  et  l’or.  La  formule  d’essai  prévoit 


toutes  ces  impuretés.  L’or  sera  reconnu,  à 
ce  que  l’argent  traité  par  l’acide  azotique 
dilué  se  dissoudra,  tandis  que  le  premier 
métal  restera  indissous  sous  forme  de 
poudre  brune;  le  plomb,  en  ce  que  le  so- 
luté nitrique  étendu  donne  par  un  excès  de 
chlorure  de  sodium  un  précipité  qui  n’est 
pas  entièrement  soluble  dans  l’ammonia- 
que. Le  cuivre  donne  par  l’hydrogène  sul- 
furé un  précipité  noir  dans  le  soluté  dont  le 
chlorure  d’argent  a ôté  séparé.  On  peut  en- 
core, pour  constater  la  présence  du  cuivre, 
plonger  dans  le  soluté  une  lame  de  fer  dé- 
capée sur  laquelle  le  cuivre  vient  se  dépo- 
ser; enfin,  on  peut  employer  tous  les  au- 
tres réactifs  du  cuivre  (p.  032). 

L’essai  de  l’argent,  tel  que  les  essayeurs 
le  font  par  la  voie  humide,  est  basé  sur  ce 
qu’un  poids  donné  d’argent,  dissous  dans 
l’acide  azotique,  est  précipité  par  une  me- 
sure donnéed’un  soluté  titré  de muriate de 
soude.  D’après  cela,  il  est  évident  que  la 
proportion  de  chlorure  employée  sera 
d’autant  plus  faible  que  la  quantité  de  cui- 
vre sera  plus  grande.  L’essai  par  la  voie 
sèche,  délaissé  aujourd’hui  pour  le  précé- 
dent, consiste  à chauffer  dans  une  pe- 
tite coupelle  d’os  calcinés  dans  la  moufle 
du  fourneau  dit  de  coupelle,  un  poids 
donné  d’argent  auquel  on  a eu  soin  d’allier 
une  certaine  quantité  de  plomb.  Le  plomb 
s’oxyde  à l’air,  le  cuivre  s’oxyde  de  même  ; 
les  deux  oxydes  de  ces  métaux  étant  fusi- 
bles, pénètrent  la  coupelle  poreuse,  tandis 
que  l’argent  reste  à la  surface  inattaqué  et 
ayant  éprouvé  une  perte  proportionnelle 
à la  quantité  de  cuivre  auquel  il  était  allié. 
C'est  là  la  coupellation. 

arrow-koct  (p.  105).  — L’arrow- 
root  est  souvent  mélangé  avec  de  la  fécule 
de  pommes  de  ferre  ou  de  l’amidon.  Quel- 
quefois il  est  contrefait  par  ces  mêmes  sub- 
stances, auxquelles  pour  cela  on  communi- 
que la  teinte  très-légèrement  safranée  du 
véritable  arrow-root  de  l’Inde.  On  recon- 
naîtra ces  falsifications  à ce  que  la  gelée 
que  forme  l’arrow-root  avec  l’eau  est  ino- 
dore et  transparente,  tandis  que  celles  de 
l’amidon  de  blé  ou  de  pommes  de  terre  a 
une  odeur  particulière  fort  reconnaissable 
et  est  louche.  Le  microscope  offrirait  un 
mode  d expérimentation  plus  certain,  mais 
peu  pratique.  Selon  les  auteurs  anglais,  à 
1 arrow-root  on  substituerait  souvent  la  fé- 
cule du  canna  coccinca , introduit  depuis 
quelques  années  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  tous-les-mois.  Ici  ce  n’est  pas  à pro- 
prement parler  une  fraude  que  nous  con- 
statons, cette  dernière  fécule  possédant 
toutes  les  propriétés  de  la  véritable. 
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ase-fétibe  (p.  107).  — Cette  drogue 
simple  est  sujette  à être  falsifiée.  Les  sortes 
en  masse  contiennent  un  peu  de  sable  pro- 
venant du  mode  de  récolte,  mais  quelque- 
fois aussi  ajouté  avec  intention.  On  l’a 
trouvée  encore  mêlée  avec  des  résines 
communes.  On  doit  rejeter  les  variétés 
molles,  contenant  peu  de  larmes,  ne  rou- 
gissant pas  à l’air,  où  dans  lesquelles  le 
sable  et  les  pierres  abondent. 

axongb  (p.  284).  — On  lui  ajoute  sou- 
vent du  sel  commun  pour  lui  donner  du 
poids.  On  reconnaîtra  cette  fraude  en  fai- 
sant digérer  l’axonge  avec  de  l’eau  ; la  perte 
de  poids  de  faxonge  indiquera  le  poids  du 
sel  resté  en  dissolution  dans  l’eau.  Les 
charcutiers  ajoutent  quelquefois  à faxonge 
une  graisse  qu’ils  recueillent  à la  surface 
de  l’eau  qui  sert  à cuire  leurs  viandes,  et 
nommée  Ihmbard.  Mais  cette  graisse  est 
fort  reconnaissable  en  ce  qu’elle  donne  à 
faxonge  une  couleur  grisâtre,  une  consis- 
tance molle  et  une  saveur  salée. 

AZOTATE  U’ AUGE  NT  FONDU 
(p.  111).  — Soluble  entièrement  et  facile- 
ment dans  l’eau  distillée,  à l’exception 
d’une  très-petite  quantité  d’une  poudre 
noire.  1,5  gram  dissous  dans  24  gram. 
d’eau  distillée,  acidulée  par  l’acide  azotique 
précipité  par  un  soluté  de  0,5  gramme  de 
chlorure  d’ammonium  avec  lequel  on  l’a- 
gite vivement  pendant  quelques  secondes, 
produira  un  précipité  blanc  et  un  liquide 
qui,  filtré,  précipitera  par  une  nouvelle 
dose  de  réactif. 

La  pierre  infernale  est  principalement 
sophistiquée  par  les  azotates  de  plomb,  de 
zinc,  de  cuivre  et  de  potasse,  provenant, 
les  trois  premiers,  de  l’emploi  d’argent 
impur,  le  dernier,  d’une  addition  fraudu- 
leuse faite  au  moment  de  couler  le  sel  dans 
la  lingotière.  Le  soluté  étant  traité  par  un 
excès  de  chlorure  de  sodium,  le  précipité 
produit  n’est  pas  entièrement  soluble  dans 
l’ammoniaque  si  le  sel  d’argent  contenait 
du  plomb,  et  le  liquide  séparé  donne  un 
précipité  blanc  par  l’hydrogène  sulfuré  s’il 
contenait  du  zinc,  mais  noir  dans  le  cas  de 
présence  du  cuivre.  L’azotate  d’argent  étant 
précipité  de  son  soluté  par  l’acide  chlorhy- 
drique, la  liqueur  au  sein  de  laquelle  s’est 
fait  le  précipité  donnera  un  dépôt  salin,  si 
du  nitrate  de  potasse  a été  ajouté.  On  peut 
encore  supposer  la  présence  de  ce  sel  si 
l’azotate  d’argent  est  cassant  et  incolore. 

On  reconnaîtra  la  présence  de  l’eau  dans 
le  nitrate  d’argent  à l’absence  de  la  cristal- 
lisation radiée  du  centre  des  bâtons,  en  ce 
que  la  cassure  fraîche  mouille  le  papier  sans 
rolle  et  que  les  bâtons  sont  trcs-fragiles. 


L’essai  atomistique  indiqué  par  la  for- 
mule fait  connaître  qu’il  y a fraude  si  le 
liquide  n'est  pas  précipitable  après  le  trai- 
tement par  un  poids  donné  du  sel  précipi- 
tant ; 100  parties  d’azotate  d’argent  doivent 
fournir  84,51  parties  de  chlorure. 

Azotate  de  bismuth  basique  (p.  1 11). — En- 
tièrement soluble  dans  l’acide  azotique 
sans  effervescence.  L’acide  sulfurique  dilué 
n’occasionne  pas  de  précipité  dans  le  soluté. 

On  le  falsifie  avec  du  carbonate  de  chaux 
ou  de  plomb;  on  peut  les  découvrir  à 
l’effervescence  qu’ils  produisent  lorsqu’on 
traite  le  sel  par  l’acide  azotique,  et  à la  pré- 
cipitation du  liquide  qui  en  résulte,  par 
l’acide  sulfurique.  Quand  le  nitrate  de  bis- 
muth contient  de  l’argent,  il  noircit  à la  lu- 
mière. 

Azotate  dépotasse  (p.  115). — Entière- 
ment soluble,  son  soluté  n’est  pas  affecté 
par  le  nitrate  de  baryte;  il  ne  l’est  que  fai- 
blement, ou  pas  du  tout  par  le  nitrate 
d’argent;  il  fuse  par  la  chaleur  qui,  si  elle 
est  très-forte,  en  dégage  de  l’oxygène.  L’a- 
cide sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  ni- 
treuses. 

Le  nitrate  de  baryte  décèlera  le  sulfate 
de  potasse  ; le  chlorure  de  potassium  serait 
précipité  par  le  nitrate  d’argent.  Quant  à 
la  chaux  qui  souille  les  nitres  communs, 
elle  sera  reconnue  par  l’oxalate  d’ammo- 
niaque. 

BAUME  BU  PÉROU  NOIR.  (p.  121).  — 
Quand  il  est  pur,  il  coule  au  fond  de  l’eau, 
ne  se  sépare  pas  en  deux  couches.  Lorsqu’on 
l’agite  avec  ce  liquide,  il  y perd  peu  de  son 
poids  et  cède  peu  ou  pas  d’huile  volatile 
quand  on  le  soumet  â la  distillation  avec 
lui.  ( Geiger.) 

BAUME  DE  TOLÜ  (p.  121).  — 11  doit  SC 
dissoudre  aisément  dans  l’alcool,  céder  de 
l’acide  cinnamique  par  sublimation  et  ré- 
pandre une  odeur  de  girofle  quand  on  le 
dissout  dans  une  lessive  alcaline.  {Geiger.) 

bismuth  (p.  151).  — Entièrement  so- 
luble dans  l’acide  nitrique  à chaud,  et  le 
soluté  incolore  dépose  une  poudre  blanche 
par  une  forte  dilution  dans  l’eau. 

Il  peut  contenir  du  cuivre  et  du  fer. 
Le  bismuth  dissous  dans  l’acide  nitrique 
précipite  en  blanc  par  l’ammoniaque  s’il 
est  pur,  et  donnelm  précipité  jaunâtre  s’il 
contient  du  fer  en  proportion  notable,  en 
laissant  un  liquide  bleu  s’il  y a du  cuivre. 

BOIS  NEPHRETIQUE  (p.  155).  — On 
lui  substitue  quelquefois  du  bois  de  gaiac 
avec  lequel  il  a quelques  rapports,  maison 
l’en  distinguera  en  ce  que  l’infusé  aqueux 
du  bois  néphrétique  placé  entre  l’œil  et  la 
lumière  paraît  jVmne,  tandis  que  si  au  con- 
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traire  on  place  l’œil  entre  la  lumière  et 
l’infusé,  celui-ci  parait  bleu.  (Bussy  et  B'ou- 
tron.) 

BORATE  DE  SOUDE  (p.  134).— Solll- 
bledansl  eau,  son  solutéchaudet  concentré 
traité  par  l’acide  sulfurique  ou  chlorhydri- 
que laisse  déposer  d’abondantes  paillettes 
cristallines  en  se  refroidissant,  l’alcool 
brûle  dessus  avec  une  flamme  verte. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  l’alun, 
du  sulfate  de  soude,  du  chlorure  de  so- 
dium; les  premiers  pourraient  être  recon- 
nus par  la  baryte,  le  dernier  par  sa  saveur 
et  à l’aide  de  réactifs  convenables. 

brome  (p.  159).  — Evaporé  à une  douce 
chaleur,  il  répand  des  vapeurs  âcres  ; peu 
soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’al- 
cool et  plus  encore  dans  l’éther. 

BROMURE  DE  POTASSIUM  (p.  159). 
— Entièrement  soluble,  n'affectant  pas  les 
papiers  réactifs  et  n’étant  pas  affecté  parle 
chlorure  de  barium.  L’amidon  et  l’acide 
sulfurique  ensemble  le  colorent  en  jaune. 
Il  ne  change  pas  de  poids  par  la  chaleur. 
40  parties  en  décomposent  57  d’azotate  d’ar- 
gent, en  produisant  un  précipité  jaune  pâle 
de  bromure  d’argent;  faiblement  attaqué 
par  l’acide  azotique,  mais  complètement 
dissous  par  l’ammoniaque. 

Le  sel  marin  qu’on  y mêle  principalement 
sera  décelé  en  distillant  le  bromure  sus- 
pecté sur  un  excès  de  bichromate  de  po- 
tasse et  d’acide  sulfurique  , et  recevant  le 
produit  dans  un  récipient  contenant  de  l’eau 
fortement  ammoniacale.  Si  le  chlorure  fait 
défaut,  le  bromure  passe  seul  et  l’ammo- 
niaque n’est  pas  colorée;  si  le  sel  contient 
du  chlorure,  le  chromate  de  chlorure  de 
chrome  passe  aussi  et  colore  l’ammoniaque 
en  jaune.  (Rose.) 

busse  rode  (p.  140).  — On  lui  substi- 
tue fort  souvent  les  feuilles  de  l’airelle 
ponctuée  , moins  souvent  les  feuilles  de 
buis.  Les  premières  différent  des  feuilles 
d’uva  ursi  par  leur  couleur  moins  verte, 
par  leurs  bords  veloutés,  par  leurs  ner- 
vures très-apparentes,  par  leur  face  infé- 
rieure blanchâtre,  parsemée  de  petites  ta- 
ches brunes.  L’infusé  de  ces  fenil  les  éprouve 
peu  de  changement  par  le  sulfate  de  fer, 
tandis  que  celui  des  feuilles  d’uva  ursi 
donne  parce  réactif  un  précipité  bleu  noi- 
râtre très-abondant. 

Quant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  dif- 
fèrent beaucoup  plus  et  seront  facilement 
reconnues  pour  peu  qu’on  y fasse  attention. 

cachou  (p.  4 41). — Le  cachou  de  bonne 
qualité  abandonne  à l’éther  sulfurique  55 
de  son  poids,  et  le  plus  commun  28  p.  100 
de  tannin  fortement  desséché. 


11  est  très-sujet  à être  falsifié.  On  mêle  les 
qualités  inférieures  avec  les  supérieures; 
on  y ajoute  des  extraits  étrangers,  de  J’a- 
midon,  de  la  glaise  et  autres  matières  ter- 
reuses. La  saveur  désagréable  du  cachou 
commun  et  des  extraits  étrangers  joints  à 
leur  couleur  noire  sera  un  indice  de  leur 
présence.  L’amidon  pourra  être  reconnu 
par  l’iode  qui  précipite  en  bleu  le  décocté, 
et  les  terres  le  seront  par  l’incinération. 
Mais  le  meilleur  mode  d’expérimentation 
consiste  dans  l’emploi  de  l’éther,  qui  don- 
nera les  résultats  indiqués  à la  formule 
d’essai.  Nous  devons  cependant  faire  ob- 
server que  dans  le  résidu  de  l’évaporation 
il  pourrait  y avoir  de  X acide  catliécusique , 
que  l’on  peut  du  reste  isoler  et  dont  on 
prendra  le  poids  en  enlevant  le  tannin  à 
l’aide  de  l’eau. 

camphre  (p.  140).  — Ce  produit  est 
rarement  falsifié.  Cependant,  dans  ces  der- 
niers temps,  on  l’a  trouvé  mêlé  de  sel  am- 
moniac. En  triturant  un  pareil  mélange 
avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude , le  déga- 
gement d’ammoniaque  qui  aurait  lieu  dé- 
céléra bien  vite  la  fraude. 

CANHELLE  (p.  145).  — On  vend  sou- 
vent de  la  cannelle  de  Chine  pour  celle  de 
Ceylan.  Nous  en  avons  donné  les  caractères 
distinctifs.  Les  poudres  des  deux  cannelles 
sont  aussi  mélangées,  et  souvent  même  on 
substitue  complètement  la  poudre  de  can- 
nelle de  Chine  à celle  de  cannelle  de  Cey- 
lan.,On  a encore  reconnu  de  la  poudre  de 
cannelle  faite  avec  cette  substance  épuisée, 
à laquelleon  rendait  une  partie  de  son  odeur 
par  quelques  gouttes  d’essence  de  cannelle 
ou  de  poudre  de  bonne  qualité.  On  y a 
même  rencontré  des  coques  d’amandes  pi- 
lées. La  distillation  peut  seule  faire  con- 
naître exactement  ces  fraudes. 

cantharides  (p.  146).  — Entières, 
elles  ne  peuvent  guère  être  falsifiées  avec 
succès  ; cependant  on  les  a trouvées  mêlées 
avec  la  cétoine  dorée.  Mais  cet  insecte  est 
facile  à reconnaître,  à moins  qu’il  ne  soit 
concassé,  à sa  forme  ramassée  qui  est  bien 
différente.  On  a aussi  rencontré  les  cantha- 
rides d’Allemagne  mélangées  de  Lytta  sy- 
riaca,  insecte  moins  vésicant,  qui  se  re- 
connaît à ce  qu’il  est  d’un  tiers  plus  petit 
et  a son  corselet  rouge.  Si  les  cantharides 
étaient  humectées  par  un  liquide  quelcon- 
que, on  s’en  assurerait  en  les  mettant  à 
letuve;  dans  ce  cas,  elles  perdraient  de 
leur  poids. 

Quanta  la  poudre  de  cantharides,  elle  est 
au  contraire  facile  à falsifier  : on  y a ren- 
contré de  l’euphorbe.  Le  plus  sûr  moven 
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de  se  mettre  à l’abri  de  la  fraude  est  de  pul- 
vériser cette  substance  soi-même. 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE  p. 
loO).  Entièrement  volatilisable  par  la 
chaleur,  entièrement  soluble  dans  l’eau.  Le 
soluté,  traite  par  l acide  nitrique  en  excès, 
n'est  pas  précipité  par  l’azotate  d’argent  ni 
par  celui  de  baryte. 

Lecblorhydrated’ammoniaquequ’il  pour- 
rait contenir  sera  précipité  par  le  nitrate 
d’argent,  et  le  sulfate  de  même  base  par  le 
nitrate  de  baryte,  après  saturation  par  La- 
pide azotique. 

Carbonate  de  baryte  fp.  150).  — Entière- 
ment soluble  dans  l’acide  muriatique  dilué. 
Le  soluté  est  incolore  et  n’est  pas  précipité 
par  l’ammoniaque  ou  l’acide  sulfbydrique. 
100  parties, dissoutes  dans  un  excèsd’acide 
azotique,  ne  sont  pas  entièrement  précipi- 
tées par  154  de  sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer  fp.  I 51  ).— Le  Collège 
d Edimbourg  donne  pour  formule  d’essai  : 
couleur  verdâtre,  aisément  soluble  dans 
l’acide  chlorhydrique,  qui  occasionne  une 
vive  effervescence.  Mais  ici  c’est  du  car- 
bonate de  protoxyde  de  fer  sucré,  dont 
nous  avons  parlé  page  151,  qu’il  est  ques- 
tion. Cet  essai  serait  applicable  par  consé- 
quent aux  pilules  de  Vallet. 

Carbonate  de  magnésie  fj).  152).  Lors- 

qu  il  est  dissous  dans  un  excès  d’acide  mu- 
riatique, un  excès  d’ammoniaque  occasion- 
nera seulement  un  faible  précipité  d’alu- 
mine, et  ia  liqueur  filtrée  n’est  pasprécipitée 
par  1 oxalate  d ammoniaque.  L’eau  distillée, 
bouillie  dessus,  n’est  pas  affectée  parle  chlo- 
rure de  barium  ou  le  nitrate  d’argent,  tl 
est  soluble  dans  l’acide  sulfurique  dilué, 
100  parties  par  ce  moyen  perdent  56,0  eii 
poids,  et  le  soluté  après  l’effervescence  ne 
précipité  pas  par  le  bicarbonate  de  potasse. 

Les  adultérations  de  ce  sel  sont  les  mô- 
mes que  celles  de  la  magnésie  calcinée  et 
peuvent  être  décelées  à peu  près  par  les 
mêmes  moyens  que  pour  celle-ci.  L'alu- 
mine est  séparée  du  soluté  muriatique  par 
un  excès  d’ammoniaque.  La  magnésie  reste 
en  solution  si  l’acide  est  en  excès,  parce 
que  l’ammoniaque  ne  la  précipite  pas  dans 
un  soluté  de  muriate  de  cette  base.  La 
chaux  est  indiquée  par  l’oxalate  d’ammo- 
niaque dans  le  soluté,  après  que  l’alumine 
a été  séparée  par  l’ammoniaque.  On  peut 
aussi  précipiter  la  chaux  par  le  bicarbonate 
de  potasse  qui  ne  précipite  pas  la  magnésie. 
Le  sulfate  de  magnésie  ou  le  carbonate  de 
soude  sont  dénotés  par  le  chlorure  de  ba- 
rium, qui  donne  un  précipité  blanc  dans 
e même  soluté.  Le  chlorure  de  sodium  est 
ndiqué  par  le  nitrate  d'argent. 


arbonate  de  plomb  (p.  1 S3) . — fl  ne  doit 
pas  perdre  de  son  poids  par  la  chaleur.  5 4 
grammes  sont  entièrement  dissous  avec  ef- 
fervescence dans  10  grammes  d’acide  acéti- 
que dilué  dans  24 grammes  d’eau  distillée 
et  le  soluté  n’est  pas  entièrement  précipité 
par  un  soluté  aqueux  de  5 grammes  de 
phosphate  de  soude.  Le  charbon  aidé  delà 
chaleur  le  ramène  à l’état  métallique. 

La  céruse  est  souvent  adultérée  par  de 
la  craie,  du  gypse,  du  talc,  du  sulfate  de 
baryte.  Ces  derniers  ne  sont  pas  solubles 
dans  l’acide  acétique;  la  craie  s’y  dissout 
néanmoins;  mais  on  pourra  la  reconnaître 
a ses  caractères  chimiques,  en  la  précipi- 
tant après  qu’on  aura  enlevé  le  plomb  du 
soluté  par  l’hydrogène  sulfuré.  L’essai  par 
le  phosphate  de  soude,  dont  le  principe  a 
été  donné  page  641,  permet  aussi  de  con- 
naître très-exactement  la  quantité  de  plomb 
contenue  dans  le  sel  analysé.  On  peut  en- 
core se  servir,  pour  démontrer  la  présence 
des  sels  précités,  de  l’acide  nitrique,  qui 
laisse  le  talc  et  les  sulfates  indissous,  et  si 
I on  précipite  le  soluté  par  de  la  potasse  en 
excès,  celle-ci  redissout  l’oxyde  hydraté 
précipité  par  les  premières  portions,  tandis 
qu  i!  laissera  la  chaux  si  la  craie  a été  mê- 
lée. Le  sulfate  de  plomb,  qu’on  mêle  sou- 
vent au  carbonate,  et  qui  résiste  à l’action 
de  l’acide  nitrique,  est  soluble  dans  l’acide 
muriatique,  d’où  alors  on  pourra  le  préci- 
piter parles  réactifs  ordinaires. 

Carbonate  de  potasse  neutre  (p.  154).  

Ne  perd  pas  plus  de  J/5  de  son  poids  par  la 
chaleur  rouge.  Le  soluté  sursaturé  par  l’a- 
cide azotique  donne  seulement  un  faible 
nuage  par  l’azotate  de  baryte  ou  le  carbo- 
nate de  soude.  Il  perd  26/100  d’acide  car- 
bonique quand  on  le  traite  par  l’acide  sul- 
furique dilué. 

Le  nitrate  de  baryte  indiquerait  la  pré- 
sence de  l’acide  sulfurique.  Un  soluté  de 
nitrate  d’argent  dans  le  rapport,  de  1 h 40, 
ajouté  à la  quantité  de  6 grammes  pour 
chaque  5 grammes  de  carbonate,  ne  lais- 
serait pas  de  chlorure  dans  la  liqueur,  de 
sorte  qu’une  quantité  additionnelle  ajoutée 
après  tiltration  ne  produirait  pas  d’effet,  à 
moins  (inc  le  carbonate  ne  contînt  plus  de 
1/100  de  chlorure  de  potassium. 

Ce  (pie  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
au  carbonate  de  potasse  pur,  et  non  aux 
potasses  du  commerce.  Pour  ces  dernières, 
on  conçoit  qu’en  raison  des  impuretés 
nombreuses  qu’elles  contiennent  et  de  leur 
emploi  , elles  ne  peuvent  être  essayées 
ainsi.  Cependant,  en  raison  même  de  l’im- 
portance de  leur  consommation  dans  les 
arts,  il  est  nécessaire  de  constater  leur  de 
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gré  d’alcalinité.  Heker  est  le  premier  chi- 
miste qui  se  soit  occupé  de  cette  question, 
après  lui  Dalton,  puis  Vauquelin  ; mais  les 
procédés  indiqués  par  ces  chimistes  n’étant 
pas  d’un  emploi  facile,  ils  ont  été  abandon- 
nés. M.  Descroiziles  a fait  connaître  un 
mode  d’expérimentation  à la  portée  de  tous 
les  fabricants.  Le  voici  modilié  par  M.  Gay- 
Lussac. 

On  prépare  une  liqueur  d’épreuve  (li- 
queur alcalimétrique)  en  dissolvant  10  gr. 
d’acide  sulfurique  dans  un  décilitre  d’eau. 
On  dissout  également  5 grammes  de  la  po- 
tasse à essayer,  et  qu’on  a eu  soin  de  com- 
poser d’échantillons  pris  sur  différents 
points  de  la  masse,  avec  un  autre  décilitre 
d’eau,  mais  en  ayant  soin  de  traiter  celle-ci 
en  deux  fois  avec  la  moitié  de  l’eau  chaque 
fois;  on  laisse  déposer  à chaque  traitement, 
on  décante  et  on  mêle  la  liqueur.  On  laisse 
déposer  encore,  et  lorsque  la  liqueur  est 
suffisamment  reposée  , on  en  prend  avec 
une  pipette  1/2  décilitre  ou  un  centilitre 
que  l'on  introduit  dans  une  éprouvette,  en 
ayant  soin  de  colorer  le  soluté  avec  de  la 
teinture  de  tournesol.  D’un  autre  côté,  on 
met  la  liqueur  acide  dans  un  tube  gradué 
( alcalimètre ) jusqu’à  100.  On  verse  cette 
dernière  liqueur  par  gouttes  dans  le  soluté 
alcalin.  11  se  produit  une  vive  effervescence 
par  suite  de  laquelle  le  tournesol  passe  au 
rouge  vineux,  coloration  due  à l’acide  car- 
bonique qui  se  dégage.  On  remue  bien  ; le 
tournesol  revient  au  vert.  On  recommence 
le  traitement  acide,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu’à ce  qu’on  s’aperçoive  que  le  tournesol 
a pris  une  couleur  rouge  pelure  d’oignons, 
qui  annonce  que  l’acide  sulfurique  est  en 
excès  ; alors  on  regarde  sur  le  tube  la  quan- 
tité d’acide  sulfurique  employée,  et  on 
donne  à la  potasse  le  degré  correspondant. 
Si , par  exemple,  on  a employé  75  mesures 
ou  divisions  de  soluté  acide,  la  potasse  est 
au  titre  de  75";  elle  contiendra  les  3/4  de 
potasse  réelle.  Ge  procédé  est  donc  fondé 
sur  la  capacité  de  saturation  de  la  potasse 
par  l’acide  sulfurique.  Un  degré  alcalimé- 
trique est  la  quantité  de  potasse  qui  peut 
être  saturée  par  un  poids  donné  de  I d’a- 
cide sulfurique  et  do  h d’eau. 

La  potasse  d’Amérique,  qui  est  la  plus 
riche  en  alcali,  marque  de  60  à 65  degrés; 
celle  de  Dantzick,  qui  l’est  le  moins,  de  45 
à 52°. 

L’essai  des  soudes  du  commerce  se  fait 
de  la  même  manière. 

Nous  devons  dire  cependant  que  ce  pro- 
cédé alcalimétrique  ne  remplit  pas  toutes 
les  conditions  désirables,  en  ce  qu’il  ne 
permet  pas  de  bien  distinguer  ce  qui  est 


soude  de  ce  qui  est  potasse  dans  un  mé- 
lange; aussi  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  a-t-elle  fait  de  cettequestion  un  sujet 
de  concours.  VI.  Anthon,  dans  un  travail 
très-étendu  sur  ce  sujet,  et  publié  dans  le 
Journal  de  pharmacie,  n°  de  mars  de  l’année 
1844,  dit  qu’il  a cru  trouver  dans  la  pro- 
priété du  bitartrate  de  potasse  de  ne  se 
dissoudre  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
dans  l’eau,  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  fonder  un  procédé  d’essai  de  la  po- 
tasse sur  l’emploi  de  ce  sel;  car,  dit-il,  il 
est  facile  de  prévoir  que,  si  à une  sorte  de 
potasse  contenant  de  la  soude,  on  ajoutait 
la  proportion  d’acide  tartrique  précisément 
nécessaire  pour  transformer  les  deux  alca- 
lis en  bitartrate,  le  bitartrate  de  soude  de- 
vrait, en  présence  d’unequantité  suffisante 
de  dissolvant,  rester  en  dissolution  à cause 
de  sa  plus  grande  solubilité,  et  le  bitartrate 
de  potasse  se  précipiter  sous  forme  d’une 
poudre  cristalline,  soit  en  majeure  partie, 
soit  en  totalité,  au  cas  où  toutes  les  li- 
queurs employées  auraient  été  préalable- 
ment saturées  de  bitartrate  de  potasse  à la 
température  ordinaire;  ce  dépôt  pourrait 
alors  être  facilement  mesuré. 

Mais  on  voit  que  ce  procédé  n a pas  toute 
la  précision  désirable;  car,  outre  quelques 
autres  inconvénients,  l’acide  tartrique  ne 
précipite  pas  seulement  la  potasse  du  car- 
bonate, mais  encore  la  potasse  qui  se  trouve 
à l’état  de  phosphate  , sulfate,  chlorure, 
dans  la  potasse  du  commerce. 

M.  O.  Henry  a proposé  un  procédé  alca- 
limétrique fondé,  comme  le  précédent,  sur 
la  détermination  de  la  proportion  de  la  po- 
tasse dans  le  mélange,  mais  par  un  autre 
moyen.  Ce  moyen  repose  sur  un  fait  re- 
connu par  Sérullas,  savoir,  la  propriété 
que  présente  l’acide  perchlorique  de  for- 
mer avec  la  potasse  un  sel  complètement 
insoluble  dans  l’alcool,  tandis  que  la  soude 
donne  un  sel  déliquescent  et  des  plus  solu- 
bles dans  l’alcool  à 57°.  L’instrument  à 
l’aide  duquel  il  fait  l’application  de  sa  mé- 
thode est  le  potassimètre  (J). 

Enfin,  M.  Pesier,  pharmacien,  a proposé 
tin  procédé  pour  l’essai  des  potasses,  fondé 
sur  V accroissement  de  densité  que  le  sulfate 
de  soude  occasionne  dans  un  soluté  saturé  de 
sulfate  de  potasse  pur,  et  dont  le  mode  d’ap- 
préciation repose  sur  l’emploi  d’un  aréo- 
mètre particulier,  auquel  il  a donné  le  nom 
de  natromctre  (2). 

Carbonate  de  potasse  (bi-)  (p.  154).  — Ce 
sel  est  sujet  à contenir  du  sulfate,  du  car- 
bonate, du  muriate  de  potasse,  qui  peu- 

C)  .tournai  de  Pharmacie,  mars  1845. 

(*)  .tournai  de  Pharmacie , octobre  1845. 
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vent  provenir  du  défaut  de  soin  mis  dans 
sa  préparation.  Le  sulfate  et  le  muriate 
sont  décelés  par  le  nitrate  de  baryte  et  le 
nitrate  d’argent,  qui  occasionnent  un  pré- 
cipité blanc  dans  le  soluté  saturé  par  l’a- 
cide nitrique.  Le  carbonate  l’est  par  le  su- 
blimé corrosif,  lequel,  avec  un  soluté  de 
bicarbonate  pur  dans  40  parties  d’eau,  ne 
donne  rien  ou  cause  seulement  un  nuage 
blanc,  mais  produit  immédiatement  un 
précipité  brique  si  le  sel  contient  seulement 
un  centième  de  carbonate  neutre. 

Carbonate  de  soude  (p.  155).  — EffloreS- 
cent.  Un  soluté  de  ! gramme  05  dans  24 
d’eau  distillée,  précipité  par  95  centigram- 
mes de  nitrate  de  baryte,  reste  précipitable 
par  de  nouveau  réactif,  et  le  précipité  est 
entièrement  soluble  dans  l’acide  nitrique. 

L’azotate  de  baryte  indiqué  par  la  for- 
mule d’essai,  ajouté  à un  poids  donné  de 
carbonate  de  soude  en  solution,  précipite 
du  carbonate  de  baryte  en  telle  quantité, 
qu’il  restera  encore  du  sel  en  solution  s’ii 
est  pur,  de  sorte  qu’après  filtration  il 
pourra  être  précipité  par  une  addition  du 
réactif;  d’où  il  suit  que  s’il  contient  quel- 
que sel,  cet  essai  et  la  solubilité  du  préci- 
pité dans  l’acide  azotique  démontrent  que 
ce  n’est  pas  un  sulfate,  et  que  les  autres 
impuretés  ne  peuvent  y être  pour  plus  de 
1/200. 

Les  soudes  du  commerce  s’essayent 
comme  les  potasses. 

Carbonate  de  soude  (bi-)  (p.  155). — Sa 
solution  dans  40  parties  d’eau  ne  donne  pas 
un  précipité  orange  avec  le  sublimé  cor- 
rosif. 

Cet  essai  peut  faire  connaître  la  présence 
d’un  centième  de  carbonate  neutre.  Pur, 
le  bicarbonate  n’affecte  pas  le  sublimé 
corrosif,  à moins  qu’on  n’agite  brusque- 
ment ou  qu’on  ne  chauffe  longtemps  la  li- 
queur. 

Pour  reconaître  ce  mélange  d’un  carbo- 
nate alcalin  avec  un  bicarbonate  de  même 
classe,  on  peut  avoir  recours  au  moyen 
indiqué  à V Essai  du  sucre. 

Carbonate  de  soude  (Sesqui-)  (p.  155).  — 
Entièrement  soluble,  et  le  soluté  n’est  pas 
affecté  par  le  chlorure  de  platine  ni  par  le 
sulfate  de  magnésie,  à moins  qu’on  ne  fasse 
chauffer  le  mélange.  Une  forte  chaleur  le 
convertit  en  carbonate  neutre. 

carmin  (p.  185).  — Le  carmin  étant 
une  substance  fort  chère,  contient  souvent 
de  l’alumine  qu’on  lui  ajoute  au  moment 
de  sa  préparation,  ou  du  vermillon  qu'on 
lui  ajoute  après,  afin  de  leur  donner  du 
poids.  Un  moyen  sur  de  reconnaître  ces 
additions,  est  de  traiter  le  carmin  parl’am- 
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moniaque  liquide,  qui  a la  propriété  de 
dissoudre  le  carmin  pur,  et  délaisser  pré- 
cipiter les  matières  étrangères. 

castoréum  (p.  158).  — Le  prix  de 
cette  substance  étant  très-élevé,  elle  est 
très-sujette  à être  falsifiée.  On  l’a  contre- 
faite par  des  matières  résineuses  auxquelles 
on  donne  l’odeur  de  castoréum  à l’aide 
d’une  petite  quantité  de  ce  dernier,  et  que 
l’on  introduit  dans  de  petites  vessies  imi- 
tant plus  ou  moin  bien  celles  du  véritable 
castoréum.  On  ne  pense  plus  aujourd’hui  à 
introduire  dans  ces  dernières  elles-mêmes 
des  substances  étrangères,  la  supercherie 
est  trop  grossière.  Le  meilleur  mode  d’exa- 
men du  castoréum  consiste  à s’assurer  de 
la  présence  des  cloisons  membraneuses 
dans  l’intérieur  des  poches,  et  à voir  si  leur 
disposition  est  naturelle.  On  peut  encore 
s’assurer  de  la  qualité  du  produit  par  l’al- 
cool, qui  doit  fournir  de  la  castorine  si  le 
produit  est  de  bon  aloi. 

charbon  animal  (p.  166).  — Trai- 
té par  l’acide  chlorhydrique,  il  ne  doit  pas 
faire  effervescence,  etcetacide,  après  avoir 
agi  sur  lui,  ne  doit  pas  donner  dè  précipité 
par  l’ammoniaque  ou  son  carbonate.  Inci- 
néré avec  son  poids  d’oxyde  rouge  de  mer- 
cure, il  ne  doit  laisser  qu’une  très-faible 
quantité  de  cendres. 

Lecharbon  animal,  livré  comme  pur,  ne 
l’est  souvent  pas.  Il  peut  contenir  du  phos- 
phate et  du  carbonate  de  chaux  provenant 
des  os  desquels  il  a été  obtenu  : l’efferves- 
cence par  l’acide  chlorhydrique  et  la  pré- 
cipitation du  soluté  chlorhydriquepar  l’am- 
moniaque ou  son  carbonate,  dénoteront  ces 
impuretés.  L’ammoniaque  précipite  le 
phosphate  de  chaux  en  solution;  lesesqui- 
carbonate  indique  le  muriate  de  chaux 
provenant  du  carbonate.  On  peut  encore 
s’assurer  de  la  présence  de  ces  sels  par 
l’incinération.  Lecharbon  d’ivoire  bien  pré- 
paré ne  doit  pas  en  contenir  plus  de  1/200. 

CHLORATEDE  POTASSE.  — Soluble, 
le  soluté  n’est  pas  affecté  parle  nitrate  d’ar- 
gent fondu,  et  une  forte  chaleur  en  expulse 
l’oxygène  en  produisant  du  chlorure  de  po- 
tassium. Un  peu  d’acide  sulfurique  rend 
les  cristaux  d’abord  jaunes,  puis  rouges,  et 
en  chasse  du  chlore. 

Le  nitrate  d’argent  décèle  le  chlorure  de 
potassium  qui  est  la  substance  que  ce  sel 
contient  le  plus  ordinairement,  par  suite 
d’accident  de  fabrication. 

chlore  (p.  170).  — On  l’essaye  comme 
les  chlorures  d’oxyde. 

CHLORURE  D AMMONIUM  (p.  170). 
— Entièrement  vaporisable  par  la  chaleur, 
entièrement  soluble,  donne  de  l’ammonia- 
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que  par  la  potasse  ou  la  chaux , n’est  pas 
précipité  par  le  chlorure  de  barium. 

Le  sel  ammoniac  contient  souvent  du 
sulfate  d’ammoniaque  et  du  chlorure  de 
sodium;  l’eau  de  baryte  décèlera  le  pre- 
mier, et  la  sublimation  fera  découvrir  le 
second. 

Chlorure  de  barium  (p.  171).  — Ceilt  par- 
ties de  ce  sel  dissous  dans  de  l’eau  distillée 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par 
cent  parties  de  sulfate  de  magnésie.  Son 
soluté  n’est  pas  précipité  par  l’ammoniaque 
ni  par  l’hydrogène  sulfuré. 

Chlorure  de  calcium  (p.  171).  — S’il  con- 
tient un  sel  alcalin  , on  connaîtra  sa  pro- 
portion par  l’oxalate  d’ammoniaque;  4 
grammes  de  chlorure  calcique  dissous 
dans  24  grammes  d’eau  distillée,  pré- 
cipités par  2/5  d’oxalate  d’ammoniaque, 
resteront  précipitables  par  de  nouveau  ré- 
actif après  filtration.  Dans  le  cas  contraire, 
il  existerait  un  sel  alcalin  dont  on  déter- 
minerait la  nature. 

Le  chlorure  de  calcium  fondu  est  quel- 
quefois souillé  par  du  fer,  ce  que  l’on  re- 
connaîtra au  moyen  du  ferrocyanate  de 
potasse  qui  occasionne  un  précipité  bleu. 
La  magnésie  sera  décelée  par  l’ammoniaque 
liquide  qui  la  précipitera  en  blanc. 

Chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de  po- 
tasse ou  chlorures  d’oxydes  (p.  J 72). Plu- 

sieurs moyens  d’essai  ont  été  proposés  pour 
s’assurer  de  la  force  des  chlorures  d’oxydes  ; 
l’importance  que  ces  préparations  on  t dans 
les  arts  comme  matières  décolorantes  ex- 
plique les  nombreuses  recherches  qu’on  a 
laites  dans  ce  but.  Dalton  a proposé  d’es- 
sayer leur  pouvoir  peroxydant  sur  le  sul- 
fate de  fer  protoxydé;  Ure,  leur  puissance 
desaturationsuiTammoniaque,  ou  la  quan- 
tité de  chlore  dégagée  par  un  acide  fort.  Le 
collège  d’Edimbourg,  pour  le  chlorure  de 
chaux  en  particulier,  a indiqué  l’essai  sui- 
vant : 2,5  grammes  sont  presque  entière- 
ment solubles  dans  48  grammes  d’eau; 
100  mesures  de  ce  soluté  traitées  par  un 
excès  d’acide  oxalique  donnent  beaucoup 
de  chlore,  et  si  alors  on  fait  bouillir  le  mé- 
lange, puis  qu’on  l’abandonne  au  repos  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  il  donne  un  pré- 
cipité qui  occupera  19  mesures.  M.  Gay- 
Lussac  est  l’auteur  de  deux  méthodes 
d’essai  ou  de  chlorométrie , basées  sur  la 
puissance  décolorante  du  chlore.  La  pre- 
mière, qui  a été  en  usage  pendant  long- 
temps, consistait  à se  servir  d’une  dissolu- 
tion d’indigo  dans  l’acide  sulfurique;  on 
ajoutait  à cette  dissolution  le  chlorure  de 
soude,  celui  de  potasse  ou  le  soluté  aqueux 
de  chlorure  de  chaux,  et  l’on  accordait  au 


chlorure  mis  en  expérience  une  richesse 
d’autant  plus  grande,  qu’il  décolorait  da- 
vantage le  sulfate  d’indigo.  Mais  ce  procédé 
ayant  quelques  inconvénients,  son  auteur 
lui  a substitué  le  suivant,  qui  est  aujour- 
d’hui le  seul  suivi.  11  est  basé  1°  sur  la  pro- 
priété que  possède  l'acide  arsénieux  sous 
l’influence  de  l’eau  de  transformer  en  acide 
chlorhydrique  le  chlore  libre  ou  combiné 
aux  oxydes  alcalins,  en  même  temps  qu’il 
devient  lui-même  acide  arsénique;  2°  sur 
la  persistance  de  la  teinte  bleue  du  sulfate 
d’indigo  au  sein  d’un  mélange  d’eau,  de 
gaz  chlorhydrique,  d’acide  arsénieux  et  de 
chlorure  d’oxyde,  tant  que  la  proportion 
d’acide  arsénieux  reste  suffisante  pour 
transformer  complètement  le  chlore  en 
acide  chlorhydrique. 

AI.  Gay-Lussac  a pris  pour  unité  de  force 
l’action  d’un  volume  de  chlore  sec,  à la 
température  de-+- 15°  et  sous  la  pression  de 
0m  76,  dissous  dans  un  égal  volume  d’eau; 
cette  unité  est  divisée  en  100  parties  ou 

degrés.  Un  degré  chlorométrique  représente 

donc  un  centième  de  volume  de  chlore. 
Voici  la  manière  de  procéder. 

On  fait  dissoudre  a une  douce  chaleur, 
dans  50  grammes  d’acide  chlorhydrique 
pur,  4,4  grammes  d'acide  arsénieux  pur  et 
sec,  puis  on  ajoute  la  quantité  d’eau  suffi- 
sante pour  compléter  un  litre  de  solution, 
et,  pour  la  colorer,  quelques  gouttes  de 
sulfate  d’indigo  très-étendu.  Cette  colora- 
tion a pour  but  de  faire  connaître  le  mo- 
ment où  la  réaction  est  complète.  En  effet, 
aussitôt  que  l’acide  arsénieux  est  entière- 
ment détruit,  la  couleur  bleue  s’évanouit 
-par  le  plus  léger  excès  de  chlorure,  et  le 
liquide  devient  incolore. 

Au  moyen  d’une  pipette  graduée  on  me- 
sure 10  centimètres  cubes  de  liqueur  d’é- 
preuve que  l’on  verse  dans  un  vase  à pré- 
cipité; d’un  autre  côté,  on  introduit  dans 
une  burette  partagée  en  un  nombre  indé- 
terminé de  divisions,  dont  100  seront 
égales  à 10  centimètres  cubes,  soit  le 
chlorure  de  soude,  soit  celui  de  potasse, 
soit,  la  solution  de  chlorure  de  chaux.  Cette 
burette,  qui  est  cylindrique,  est  munie  d’un 
bec  qui  sort  du  fond  et  remonte  le  long  du 
corps  de  la  burette  à la  manière  de  celui  du 
récipient  florentin.  Alors,  d’une  main  on 
imprime  au  vase  à précipité  un  mouve- 
ment gyratoire  et  continu,  tandis  que  de 
autre  on  ajoute  peu  à peu  le  liquide  de 
la  burette, en  cessantl’addition  aussitôtque 
la  teinte  bleue  disparaît. 

Le  soluté  arsénieux  a-t-il  pu  détruire 
100  divisions  de  chlorure  liquide,  le  chlo- 
rure est  à 100°  chlorornétriques  ; n’a-t-il  dé- 
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truit  que  10  divisions  de  chlorure,  ce  der- 
nier qui,  sous  un  volume  dix  fois  moindre, 
aura  produit  autant  d’effet  que  le  précé- 
dent, qui  contiendra,  par  conséquent,  dix 
fois  autant  de  chlore,  sera  titré  à 1000°  chlo- 
rornétriques.  Au  contraire,  si  un  même 
volume  de  soluté  arsénieux  a suffi  à l’anni- 
hilation du  pouvoir  décolorant  de  1000  di- 
visions de  chlorure,  ce  dernier  n’ayant  pro- 
duit que  le  même  elfet  sous  un  voiume  dix 
fois  plus  grand  que  le  premier  et  cent  fois 
plus  grand  que  le  second,  sera  titré  à 10° 
chlorométriques.  Il  suit  donc  de  là  que  le 
degré  d’un  chlorure  est  en  rapport  inverse 
du  nombre  des  volumes  qu’il  en  faut  em- 
ployer pour  détruire  complètement  la  na- 
ture de  la  liqueur  d’épreuve;  en  d’autres 
termes,  s’il  a fallu  cinquante  parties  de 
chlorure,  le  titre  sera  100  X -—^  — 200°,  s’il 
en  a fallu  200,  le  titre  sera  100  X ^ ~ 
50,  etc. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique , tome  00,  et  dans  le  Traité 
de  pharmacie  de  M.  Soubeiran,  la  table 
dressée  par  i\J.  Gay-Lussac  pour  faire  con- 
naître sans  calcul  le  degré  chlorométrique 
d’un  chlorure  d'oxyde  dont  il  a fallu  em- 
ployer un  nombre  déterminé  de  divisions 
pour  détruire  une  pleine  pipette  de  soluté 
d’épreuve. 

Les  chlorures  liquides  de  soude  et  de 
chaux  des  officines  doivent  être,  selon  le 
Codex,  au  titre  de  200°  chlorométriques,  et 
celui  de  chaux  solide  au  titre  90°.  Pour  l’essai 
de  ce  dernier,  on  prélève  un  échantillon  de 
10  grammes  sur  la  masse;  on  broie  dans 
un  mortier  en  porcelaine  ou  en  verre,  avec 
de  l’eau  distillée,  jusqu’à  épuisement  com- 
plet, et  de  manière  à former  un  litre  de 
soluté  ; on  procède  alors  comme  ci-dessus. 
En  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  qu’un  degré  chlorométrique  équi- 
vaut à un  centième  de  litre  de  chlore,  on 
trouve  que  90°  pour  10  gram.  do  chlorure 
de  chaux  sec  représentent  0 lit.  90. 

Il  y a environ  trois  ans,  M.  Lassaigne,  re- 
connaissant au  procédé  chlorométrique  de 
M.  Gay-Lussac  quelques  inconvénients,  a 
fait  connaître  une  nouvelle  méthode  d’a- 
nalyse des  chlorures  d’oxyde.  Cette  mé- 
thode repose  sur  la  propriété  que  possède 
le  chlore  de  transformer  Y induré  de  potas- 
sium en  chlorure  de  potassium  Cl  K,  et  en 
perchlorure  d’iode  Ci 5 1 ; réaction  (pii  de- 
mande six  équivalents  de  chlore  pour  un 
équivalent  d’iodure  potassique,  c’est-à-dire 
pour  2 gr.  482  d iodure  de  potassium,  1 li- 
tre de  chlore  gazeux  sec  à 0 température 
et  0,76  cent,  de  pression,  pesant  3 gr  208. 

Quand  cette  action  s’opère  en  présence 


d’une  solution  d amidon,  elle  donne  lieu  à 
des  colorations  successives  en  bleu,  violet, 
vert,  rouge  et  jaune,  puis  à l’instant  précis 
de  la  saturation,  la  décoloration  devient 
complète,  la  liqueur  reprend  la  transpa- 
rence de  l’eau  pure;  en  sorte  que  si  l’on 
dissout  dans  un  litre  d’eau  distillée  2 gr. 
482  d’iodure  de  potassium,  chaque  quantité 
de  cette  liqueur  d’épreuve  exigera  son  pro- 
pre v olume  de  chlore  poursa  décomposition 
totale;  (dsi  l’on  a ajouté  a la  liqueur  une 
dissolution  filtrée  d’amidon,  dès  qu’on  aura 
versé  une  quantité  de  solution  chlorée 
correspondante  à ce  volume  de  chlore, 
fiodure  d’amidon  formé  dès  le  début  dis- 
paraîtra, parce  qu’il  n’existera  plus  trace 
d’iode  libre. 

Chlorure  de  fer  ammoniacal  (p.  173).  — 

Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool faible.  La  potasse  précipite  le  sesqui- 
oxyde de  fer  du  soluté,  et  s’il  y est  ajouté 
en  excès,  elle  en  dégage  de  l’ammonia- 
que. 

Chlorure  de  mercure  (Proto-)  (p.  173).  — 
Entièrement  volatil isa ble  par  la  chaleur; 
l’éther  sulfurique  agité  avec  lui,  puis  (iltré, 
ne  laisse  pas  de  résidu  cristallin  par  éva- 
poration. Le  résidu  qu'il  pou!  laisser  ne 
doit  pas  être  coloré  en  jaune  par  l’eau  de 
potasse.  Il  noircit  par  cette  dernière,  et  le 
précipité  chauffé  donne  du  mercure  métal- 
lique. Le  nitrate  d’argent,  l’eau  de  chaux, 
l’acide  sulfhydrique  ne  causent  pas  de  pré- 
cipité dans  i’eau  distillée  avec  laquelle  il 
a été  agité  ou  bouilli. 

L’essai  de  ce  produit  est  très-important, 
car  il  contient  quelquefois,  par  suite  d’une 
mauvaise  préparation,  une  forte  propor- 
tion de  bichlorure  de  mercure.  L’éther,  qui 
le  dissout  facilement  et  ne  dissout  pas  au 
contraire  le  protochlorure,  décèlera  faci- 
lement sa  présence.  En  outre,  le  nitrate 
d’argent,  l’eau  de  chaux,  l’eau  de  potasse, 
l’acide  suilhydrique,  donneront,  s’il  y a du 
sublimé  corrosif,  le  premier,  un  préci- 
pité blanc  de  chlorure  d’argent;  les  deux 
suivants,  un  précipité  jaune  d’hydrate  de 
bioxyde  de  mercure  ; lè  dernier,  un  préci- 
pité noir  de  sulfure  de  mercure.  Christison 
dit  que  le  calomel  bouilli  dans  l’eau  peut 
donner  naissance  à une  certaine  quantité 
de  sublimé. 

Les  substances  fixes  seront  décelées  par 
la  sublimation. 

Chlorure  de  mercure  (Proto-)  précipité  (p. 

174). — Entièrement  volatilisable  par  la  cha- 
leur. L’acide  acétique  qu’on  fait  digérer 
sur  ce  corps  n’est  pas  précipité  en  jaune 
ou  en  bleu  par  fiodure  de  potassium.  L’eau 
de  chaux  ne  le  noircit  pas;  l’acide  chlor- 
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hydrique  le  dissout  sans  effervescence.  Il 
devient  jaune  quand  il  est  chauffé  avecun 
soluté  de  potasse. 

La  formule  d'essai  démontre  la  présence 
du  carbonate  de  plomb,  de  l'amidon,  du 
calomel,  de  la  craie.  Le  premier  donnerait 
un  précipité  jaune,  et  le  second  un  bleu 
par  l’iodure  de  potassium  ; le  calomel  se- 
rait noirci  par  l’eau  do  chaux;  la  craie  fe- 
rait effervescence  par  l’acide. 

Chlorure  de  mercure  (Bi-)  (p.  174).  — En- 
tièrement volatilisable  par  la  chaleur,  et 
sa  poudre  est  facilement  soluble  dans  l’é- 
ther; ce  soluté  donne,  par  la  potasse  ou 
l’eau  de  chaux,  un  précipité  rouge,  lequel 
devient  jaune  si  l’essai  est  fait  à saturation. 
Le  précipité  chauffé  donne  de  l’oxygène, 
puis  des  globules  de  mercure. 

Le  calomel,  et  le  sel  ammoniac  y se- 
ront découverts  en  agitant  le  sel  avec  l’é- 
ther. b ou  6 parties  de  ce  liquide  dissou- 
dront tout  le  sel  s’il  est  pur.  La  sublimation 
lera  connaître  les  substances  fixes. 

Chlorure  de  mercure  et  d’ammonium  (p. 

•175).  — Entièrement  volatilisable  par  la 
chaleur,  l’acide  acétique  digéré  sur  lui  ne 
précipite  ni  en  jaune,  ni  en  bleu  par  l’io- 
dure  de  potassium  ; l’eau  de  chaux  ne  le 
noircit  pas,  l’acide  chlorhydrique  le  dis- 
sout sans  effervescence  ; donne  de  l’ammo- 
niaque et  devient  jaune  s’il  est  chauffé  avec 
un  soluté  de  potasse. 

Cette  formule  d’essai  fera  découvrir  les 
carbonates  de  plomb  et  de  chaux,  l’ami- 
don et  le  calomel,  qu’on  mêle  quelquefois 
au  sel  qui  nous  occupe. 

Chlorhydrate  de  morphine  ;'p.  J7(i  . 

l’rès-blanc,  son  soluté  est  incolore  ; chauffé 
à 1000  il  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
io|100  de  son  poids,  100  mesures  d'un 
soluté  de  1 gram.  dans  24  gram.  d’eau, 
chauffe  a environ  100°,  et  décomposé 
par  agitation  au  moyen  d’un  faible  excès 
de  potasse,  donnent  un  précipité  qui,  après 
24 heures,  occupe  12,5  mesures  du  liquide. 
Le  précipité  occasionné  par  l’azotate  d’ar- 
gent n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’a- 
cide hydrochlorique  ou  nitrique,  mais  seu- 
lement dans  l’ammoniaque  en  excès. 

La  blancheur  du  sel  garantira  contre  la 
matière  colorante  qui  accompagne  le  sel 
mal  préparé;  la  chaleur  assurera  contre  un 
exces  d’humidité;  la  narcofine,  qui  s’y 
trouve  souvent  mêlée  frauduleusement,  ne 
serait  pas  redissoute  par  un  excès  d’am- 
moniaque ou  de  potasse.  La  codéine,  qui 
existe  presque  toujours  quand  le  sel  a été 
obtenu  par  une  double  décomposition,  est 
en  si  petite  proportion  qu’elle  n'est  nas 
sensible  aux  réactifs. 
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chlorure  de  sodium  (p.  177).  — Fres- 
que aussi  soluble  à froid  qu’à  chaud  ; 
sans  action  sur  les  papiers  réactifs.  Le  car- 
bonate de  soude  et  l’azotate  debarytele  pré- 
cipitent peu  ou  point.  Le  chlorure  de  so- 
dium pur  n’est  pas  précipité  par  l'addition 
du  carbonate  d’ammoniaque,  suivie  de 
celle  du  phosphate  de  soude,  lin  soluté  de 
45  centig.  dans  l’eau  distillée  n’est  pas  en- 
tièrement précipité  par  1.3  d’azotate  d’ar- 
gent, d’après  le  principe  (p.  041  ; . 

Le  chlorure  de  sodium  provenant  des 
(‘aux  de  la  mer  contient  quelquefois  de 
l’iodurede  sodium,  des  chlorures  de  potas- 
sium. de  magnésium  et  de  calcium,  dessel- 
lâtes de  magnésie  et  de  chaux,  du  carbonate 
de  chaux,  du  sable  : on  y introduit  fraudu- 
leusement du  plâtre. 

L’iode  sera  décelé  en  plaçant  du  sel  sus- 
pecté sur  uneassiette  blanche,  l’imprégnant 
d un  décocté  d’amidon  légèrement  acidulé 
par  l’acide  sulfurique,  puis  versant  goutte 
a goutte  sur  le  mélange  du  chlore  liquide. 
Si  Je  sel  est  mélangé  d’iodure,  il  prend  im- 
médiatement une  teinte  bleue. 

L’azotate  de  baryte  décèlera  les  sulfates 
les  carbonates  alcalins,  les  sels  de  magné- 
sie et  de  chaux,  le  chlorure  de  platine, 
ceux  de  potasse.  L’eau  laissera  le  sulfate 
de  chaux  indissous.  Si  le  sel  contenait  des 
nitrates,  on  les  y reconnaîtrait  aux  va- 
peurs rutilantes  dégagées  par  l'action  de 
1 acide  sulfurique  sur  le  sel. 

chocolat  (p.  178).  — Des  fabricants 
peu  consciencieux  introduisentdans  le  cho- 
colat pendant  le  broyage  des  fécules  diver- 
ses, et  principalement  de  la  fécule  de  pom- 
mes de  terre.  Cette  supercherie  est  facile  à 
dévoiler,  en  ce  que  le  chocolat  bouilli  s’é- 
paissit à un  tel  point  qu’il  se  prend  en  gelée 
par  refroidissement.  Il  laisse  dégager  aussi 
une  odeur  de  colle  de  pâte  manifeste  pen- 
dant sa  préparation.  Le  décocté  dans  l'eau 
bleuirait  par  l'iode. 

Cette  traude  est  pratiquée  si  constam- 
ment par  quelques  fabricants,  que  leurs 
clients  rejettent  comme  mauvais  tout  cho- 
colat qui  n’ épaissit  pas . 

Une  falsification  plus  grave,  en  ce  sens 
qu  elle  peut  nuire  à la  santé,  est  celle  qui 
consiste  à employer  du  cacao  dont  on  a re- 
tire I huileconcrète  qu’il  contient  naf  urelle- 
ment  etoù  on  l’a  remplacée  par  des  matières 
grasses,  comme  du  suif,  de  l’huile  d’aman- 
des douces,  et  des  amandes  elles-mêmes, 
de  la  farine  de  lin  ; mais  la  rancidité  vient 
bientôt  accuser  ce  genre  de  fraude. 

CHROMATE  DE  PLOMB  (p.  180).  — 

On  l’a  mélangé  avec  de  la  craie,  de  la  cé- 
ruse,  du  plâtre.  L’effervescence  que  le  chro- 
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mate  fera  avec  les  acides  indiquera  la  pré- 
sence des  carbonates.  Pour  découvrir  le 
sulfate  de  chaux,  on  calcine  le  sel  en  con- 
tact avec  du  charbon  dans  un  creuset  cou- 
vert; on  traite  le  produit  par  l’acide  chlor- 
hydrique: faible,  qui  dans  le  casde  présence 
de  ce  sel  dégagera  du  gaz  sulfhydrique  ; 
on  filtre  le  liquide  de  couleur  verte,  on 
précipite  par  l'ammoniaque,  on  filtre  de 
nouveau,  et  dans  la  liqueur  on  verse  de 
l’oxalate  d’ammoniaque  qui  produit  un 
abondant  précipité  d’oxalate  de  chaux. 

L’amidon  qu’on  ajouterait  au  chromate 
de  plomb  rendrait  le  produit  d’un  broyage  à 
l’huile  difficile,  et  donnerait  par  calcination 
une  odeur  de  matière  organique  brûlée. 

Chromate  jaune  de  potasse  (p.  180).  — 

Des  falsificateurs  ont  mis  à profit  la  pro- 
priété qu’a  ce  sel  de  s’unir  facilement 
avec  le  sulfate  de  potasse,  pour  lui  en 
associer  jusqu’à  56/100.  Pour  découvrir 
cette  fraude,  on  décompose  le  soluté  de 
chromate  de  potasse  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte : il  se  précipite  du  chromate  de  ba- 
ryte, et  du  sulfate  de  cette  base,  s’il  exis- 
tait du  sulfate  de  potasse;  en  traitant  le 
précipité  par  de  l’acide  azotique,  le  chro- 
mate de  baryte  se  dissout  et  laisse  le  sul- 
fate intact.  (Bus.  et  Boutr.) 

cérat  (p.  165).— Dans  le  but  de  lui 
donner  plus  de  blancheur  et  de  lui  faire 
absorber  une  grande  quantité  d’eau,  on  in- 
troduit quelquefois  de  la  magnésie  dans  le 
cérat.  En  le  faisant  fondre  on  obtiendra  un 
dépôt  de  poudre  blanche  qu’il  n’y  aura 
plus  qu’à  essayer. 

ciguë  (p.  181).  — La  ciguë  n’est 
jamais  falsifiée  avec  intention  ; mais,  par 
suite  d’un  défaut  de  soin  ou  par  ignorance, 
elle  peut  être  mélangée  et  même  entière- 
ment remplacée  par  une  des  substances 
nombreuses  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la  véritable  ciguë.  Les  caractères  botani- 
ques devront  donc  être  consultés.  Un  point 
sur  lequel  nous  devons  encore  appeler  l’at- 
tention est  l’état  de  vétusté  dans  lequel  se 
trouve  quelquefois  la  ciguë  et  quelques- 
unes  de  ses  préparations,  notamment  sa 
poudre  et  ses  extraits,  dans  les  officines; 
dans  cet  état  elle  peut  être  considérée 
comme  tout  à fait  inerte.  Le  collège  d’E- 
dimbourg indique,  pour  s’assurer  de  sa  na- 
ture et  de  sa  bonne  conservation,  de  la  tritu- 
rer, elle  ou  ses  préparations,  avec  un  soluté 
de  potasse  qui  doit,  si  l’état  est  ce  qu’il 
doit  être,  développer  une  forte  odeur  de 
ciguë.  Ce  même  moyen  peut  être  employé 
à faire  distinguer  la  ciguë  des  autres  plantes 
qui  lui  ressemblent  à l’état  frais. 

cire  (p.  183).  — On  a trouvé  dans 


la  cire  jaune  des  résines,  du  galipot,  du 
suif,  de  l’amidon  ; dans  la  blanche,  ces  deux 
dernières  substances.  En  faisant  bouillir 
la  cire  avec  de  l’eau  et  essayant  le  décocté 
par  l’iode,  il  bleuira  s’il  contient  de  l’ami- 
don. On  découvrira  encore  cette  substance 
en  faisant  dissoudre  à chaud  la  cire  dans 
l’essence  de  térébenthine,  qui  la  dissoudra 
en  entier  si  eila  est  pure,  et  au  contraire 
laissera  un  dépôt  si  elle  est  mélangée.  ( Del- 
pech.)  Pour  s’assurer  que  le  résidu  est 
bien  de  l’amidon,  on  peut  enlever  l’essence 
qui  l’imprègne  par  de  l’éther,  et  alors  faire 
intervenir  l’iode.  En  traitant  à chaud  de  la 
cire  mêlée  avec  de  l’amidon  par  de  l’acide 
sulfurique  dilué,  l’amidon  serait  trans- 
formé en  dextrine  et  resterait  en  dissolu- 
tion; en  pesant  ensuite  la  cire,  on  connaî- 
trait l’importance  de  la  falsification.  Les 
résines  seront  décelées  par  l’alcool  froid 
qui  ne  dissout  qu’elles.  Les  substances  ter- 
reuses et  autres  infusibles  seront  recon- 
nues par  fusion  et  filtration  à chaud  à travers 
une  étoffe  : l’amidon  pourrait  encore  être 
reconnu  par  ce  moyen.  Les  matières  grasses 
offrent  assez  de  difficulté.  Cependant  elles 
seront  reconnues  par  la  différence  du  point 
de  fusion  avec  celui  de  la  cire  pure  qui  a lieu 
à-f-70°.  On  pourrait  encore,  mais  en  expéri- 
mentant sur  une  masse  assez  considérable, 
distiller  la  cire  qui,  dans  le  cas  de  falsifi- 
cation par  le  suif,  donnerait  de  l’acide  séba- 
cique. 

Le  meilleur  mode  d’essai  connu  repose 
sur  la  densité.  La  cire  pèse  962  et  le  suif 
881 . Entre  ces  deux  nombres,  il  existe  une 
différence  de  SI,  différence  qui  donne  une 
échelle  assez  étendue  pour  pouvoir  appré- 
cier l’importance  du  mélange.  De  l’alcool 
à 29e  à-f-lS°  tient  la  cire  suspendue  au 
milieu  ; de  l’alcool  à 46e  tiendra  de  même 
le  suif  en  suspension.  Le  mélange  de  ces 
deux  liquides  ( liqueur  cérométrique)  indique, 
par  conséquent,  un  mélange  de  cire  et  de 
suif  à P.  E.  On  peut  encore  plonger  la  cire 
à essayer  dans  un  alcool,  de  manière  à ce 
qu’il  flotte  au  milieu,  l’enlever  et  s’assurer 
du  degré  de  cette  liqueur  par  l’alcoomètre. 
S’il  marque  : 

29  il  représentera  : cire  100,  suif  0 
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25 
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50 
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11  est  bien  entendu  que  les  masses  es- 
sayées seront  compactes,  sans  pores  qui 
pourraient  changer  la  densité,  et  que  l’al- 
coomètre sera  exact.  ( Legrip .) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
stéarique  dans  la  cire,  on  prend  un  ballon 
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dont  le  col  porte  un  bouchon  de  liège,  sur- 
monté d’un  tube  effilé  à la  partie  supé- 
rieure; on  met  dans  la  panse  de  l'eau  de 
chaux  et  la  cire  à essayer  convenablement 
divisée;  on  chauffe  rapidement.  Si  la  cire 
est  pure,  l’eau  de  chaux  reste  transpa- 
rente; dans  le  cas  contraire,  elle  perd  bien- 
tôt sa  limpidité  et  la  propriété  de  ramener 
au  bleu  le  tournesol  rougi;  il  se  forme  un 
dépôt  de  stéarate  de  chaux. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  (pie  les  ci- 
riers  ajoutent  une  petite  quantité  de  -aiif  à 
la  cire  blanche  afin  de  lui  donner  du  liant, 
ce  qu’il  ne  faut  pas  considérer  comme  une 
fraude. 

La  cire  dans  laquelle  on  aurait  incor- 
poré de  l’eau  perdrait  de  son  poids  chauf- 
fée au  bain-marie. 

11  existe  aujourd’hui  dans  le  commerce 
de  la  cire  blanche  qui  donne  au  eérat  une 
consistance  extraordinaire.  Serait-elle  fal- 
sifiée avec  de  la  stéarine,  comme  on  le  dit? 
il  nous  semble  que  cette  substance  ne  suf- 
firait pas  pour  lui  communiquer  cette  pro- 
priété à un  point  aussi  haut. 

civette  (p.  18i).  — En  raison  de  son 
prix  élevé,  de  sa  couleur  foncée  et  de  son 
odeur  forte,  cette  substance  est  très-sujette 
à être  falsifiée.  Les  auteurs  n’indiquent 
aucune  précaution,  si  ce  n’est  l’examen  de 
scs  propriétés  physiques. 

cochenille  (p.  185).  — On  donne 
quelquefois  à des  cochenilles  inférieures 
l’apparence  de  la  cochenille  grise,  en  les 
humectant,  puis  leur  faisant  prendre  une 
légère  couche  de  talc  en  les  promenant  dans 
un  long  sac  de  peau  qui  contient  de  cette 
substance.  On  reconnaît  cette  falsification 
en  ce  que,  macérée  dans  l’eau  froide,  cette 
cochenille  laisse  déposer  le  talc.  (Bussy  et 
Boutron  ) 

On  a aussi  cherché  à contrefaire  la  co- 
chenille par  des  compositions  diverses  et 
colorées  de  manière  à imiter  plus  ou  moins 
bien  cette  substance.  Ces  substitutions 
grossières  se  reconnaissent  à ce  que  le 
produit  macéré  dans  l’eau  se  désagrège, 
tandis  que  la  véritable  cochenille  se  gonfle 
et  laisse  apercevoir  distinctement  les  an- 
neaux de  l’insecte. 

On  s’assurera  de  la  qualité  d’une  coche- 
nille en  faisant  bouillir  séparément  une 
cochenille  déjà  éprouvée  et  celle  dont  on 
veut  connaître  la  qualité,  dans  une  égale 
quantité  d’eau,  puis  on  met  une  mesure 
égale  de  ces  teintures  dans  des  éprouvettes 
graduées,  et  on  y ajoute  peu  à peu  du 
chlore  liquide  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  jaune.  La  difiérence  de  quantité 
de  chlore  exigée  pour  la  décoloration  de 
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chacune  d’elles  fera  connaître  leur  diff’e - 
rence  de  qualité.  ( Bobiquet .) 

COLOMBO  (p.  190).  — Ses  liydruléssoiit 
précipités  par  l’infusé  de  noix  de  galle  , 
bleuis  par  l’iode  <*l  insensibles  au  perchlo- 
rure  de  fer. 

Plusieurs  racines  lui  sont  substituées,  et 
d’abord  la  bryone,  qu’on  a teinte  légère- 
ment en  jaune  de  manière  à lui  faire  imiter 
le  Colombo  ; mais  on  la  reconnaîtra  à ses 
zones  plus  prononcées,  et  à sa  saveur  amè- 
re et  acre.  Le  Colombo  d’Amérique,  qu’on 
lui  substitue  le  plus  souvent  et  le  plus  ai- 
sément, sera  reconnu  à ce  (pie  son  infusé 
devient  noir  verdâtre  par  le  sulfate  ou  le 
perchlorure  de  fer,  et  n’est  pas  changé  par 
la  teinture  de  galle,  tandis  que  l’infusé  du 
véritable  Colombo  n’est  pas  affecté  par  le 
sel  de  fer,  et  l’est  au  contraire  par  la  noix 
de  galle,  avec  laquelle  il  donne  un  précipité 
abondant. 

copahu  (p.  105).  — Transparent,  privé 
d’odeur  térébinthacée,  soluble  dans  deux 
parties  d’alcool  ; il  doit  dissoudre  un  qua- 
rantième de  son  poids  de  carbonate  de  ma- 
gnésie, avec  l’aide  de  la  chaleur,  en  restant 
translucide. 

On  trouve  plus  souvent  le  copalm  falsi- 
fié que  naturel.  On  le  mélange  avec  de 
l’essence  de  térébenthine,  de  la  térében- 
thine elle-même,  des  huiles  fixes,  telles 
que  celles  d’œillette  et  de  ricin.  La  téré- 
benthine ou  son  essence,  même  en  petite 
quantité,  seront  décelées  par  l’odorat, 
surtout  à l’aide  de  la  chaleur.  Les  huiles 
fixes  serontdécouvertes  par  l’alcool  absolu, 
qui  donnera  un  soluté  trouble  au  lieu  d’un 
soluté  limpide.  Il  en  serait  de  même  par 
l’éther  alcoolisé.  Cependant  nous  devons 
faire  observer  que  ce  moyen  ne  décèlerait 
pas  nettement  les  falsifications  par  l’huile 
de  ricin.  On  a encore  proposé  pour  recon- 
naître les  huiles  fixes:  1°  de  verser  une 
goutte  de  baume  suspecté  sur  une  feuille 
de  papier,  puis  de  chauffer  avec  précau- 
tion. Le  baume  pur  y laisse  une  tache  ho- 
mogène et  translucide,  le  baume  adultéré 
laisse  une  lâche  entourée  d’une  auréole 
huileuse.  ( Berzélius .)  2°  De  chauffer  le 
baume  avec  de  l’eau  : s’il  est  pur,  il  laisse 
une  masse  sèche  et  cassante;  s’il  ne  l’est 
pas,  une  masse  molle  et  visqueuse.  [Henry 
et.  Delondre.)  Trituré  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique, le  copahu  pur  rougit,  ce  qu’il  ne  fait 
pas  s’il  est  mêlé  avec  quelque  huile  fixe. 
INeut  parties  de  copahu  pur  étant  agitée?- 
avec  un  soluté  d’une  partie  de  potasse  dan-. 
deux  d’eau  ou  d’alcool,  on  remarque  que 
si  le  copahu  contient  un  sixième  d’huile 
fixe,  le  composé  alcalin  n’est  jamais  clair. 
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et  on  outre,  une  certaine  quantité  d’une 
matière  blanche  et  mollasse  est  préci- 
pitée en  peu  d’heures.  ( Stolze .)  On  peut 
remplacer  le  soluté  de  potasse  par  l’am- 
moniaque liquide.  {Planche,  Scliweitzer ) ; 
mais  il  tant  opérera  une  température  com- 
prise entre  + 10°  et  + 15»,  car  le  baume  pur 
reste  opaque  au-dessous  de -f-  10°,  et  d’un 
autre  côté,  le  baume  falsifié  d’une  petite 
quantité  d’huile  redevient  peu  à peu  trans- 
parent au-dessus  de + 15°.  Entin  la  meil- 
leure épreuve  est  par  le  carbonate  de  ma- 
gnésie : une  partie  de  ce  sel  triturée  avec 
quatre  de  copahu  donne,  pu  bout  de  quel- 
ques heures,  une  masse  assez  consistante, 
ayant  l’aspect  et  la  translucidité  de  la 
gomme.  Le  copahu  impur  ne  fournirait 
qu’une  masse  molle  et  opaque.  [Blondeau.) 
L’expérience  doit  se  faire  à la  température 
de-J— ir>°. 

créosote  (p.  196)  Sa  densité  est  1066, 
elle  marque  au  pèse-acide  8 à9°à  -M5  ; in- 
colore, résiste  à l’action  de  la  lumière, 
soluble  dans  son  propre  poids  d’acide 
acétique. 

La  créosote  est  sujette  à de  nombreuses 
falsifications;  ainsi  on  y trouve  souvent  de 
l’eupione,  du  picamar,  du  capnomor,  et 
une  matière  colorante  brune  provenant 
du  peu  de  soin  apporté  à sa  préparation, 
puis,  des  huiles  fixes  ou  volatiles;  toutes 
ces  substances,  sauf  le  picamar  et  la  ma- 
tière brune,  diminuentla  densitéde  la  créo- 
sote ; toutes  sont  séparées  par  l’acide  acé- 
tique concentré,  et  flottent  à la  surface  du 
soluté^  acétique  de  créosote.  L’huile  fixe 
peut  être  reconnue  par  la  tache  qu’une 
goutte  de  la  créosote,  qui  en  contiendrait, 
laisserait  sur  le  papier  après  que  celui-ci 
aurait  été  chauffé.  On  peut  reconnaître 
ainsi  5/100  de  substances  étrangères.  La 
matière  brune  et  le  picamar,  au  contraire, 
donnent  de  la  densité.  La  première  est  dé- 
couverte par  l’exposition  aux  ravons  solai- 
res, qui  amène  promptement  une  décolo- 
ration. Le  picamar  se  précipite  du  soluté 
acétique. 

La  créosote  est  fréquemment  allongée 
avec  de  l’alcool,  en  telle  quantité  que  le 
liquide  ne  marque  plus  au  pèse-acide,  mais 
au  pèse-alcool.  On  a reconnu  que  la  créo- 
sote marquant  6 au  pèse-alcool,  contient 
71/100  d’alcool,  et  que  celle  (pii  fait  des- 
cendre l’aréomètre  à zéro  en  contient 
54/100.  Pour  en  retirer  l’alcool,  on  distille, 
et  ce  liquide  passe  le  premier.  En  fraction- 
nant les  produits,  on  arrive  à avoir  un  pro- 
duit pur,  c’est  celui  qui  reste  dans  la 
cornue. 

CVAWURB  L’ARGENT  (p,  199).  — La 


chaleur  en  dégage  du  cyanogène  et  le  ré- 
duit en  argent  métallique. 

Cyanure  double  de  fer  (p.  199).  — IV U 11 

beau  bleu.  Il  doit  prendre  une  teinte  cui- 
vrée sous  l’ongle,  brûler  difficilement  en 
répandant  une  odeur  désagréable,  et  son 
résidu  ne  doit  être  composé  que  d’oxyde 
de  1er;  il  doit  se  dissoudre  dans  un  soluté 
d’acide  oxalique  et  de  tartrate  d’ammonia- 
que. 

Les  matières  qu’on  lui  mélange  le  plus 
ordinairement  sont  l’alumine,  la  craie,  le 
gypse.  L’incinération  permettra  de  recon- 
naître ces  fraudes. 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium  /p.  1*19). 

— Entièrement  soluble;  il  perd  12,6  pour 
1()0  de  son  poids  par  une  chaleur  mo- 
dérée, une  forte  chaleur  le  décompose; 
le  résidu  est  soluble  dans  l’acide  chlor- 
hydrique, et  l’ammoniaque  précipite  cette 
solution.  1 00  parties  ainsi  traitées  laissent 
18,7  de  sesquioxyde  de  fer.  Il  donne 
un  précipité  bleu  avec  les  perselsde  fer,  et 
un  précipité  blanc  avec  les  sels  de  zinc. 

Cyanure  de  mercure  (p.  200).  — En- 
tièrement soluble  ; l’acide  chlorhydri- 
que en  dégage,  de  l’acide  cvanhydrique, 
que  l’on  reconnaît  à son  odeur;  il  dépose 
en  blanc  par  l’azotate  d’argent.  Ce  préci- 
pité est  soluble  dans  l’acide  nitrique  bouil- 
lant. La  chaleur  expulse  du  cyanogène  du 
sel  et  le  réduit  en  globules  de  mercure. 

DAÜCÜS  DE  CRÈTE  (p.  202).  — Oll 
lui  substitue  souvent  les  séminoïdes  du 
Daucus  carotta ; mais  ces  derniers  s’en  dis- 
tinguent en  ce  qu'ils  n’ont  guère  qu’une 
ligne  environ  de  longueur,  sont  plans  d’un 
côté,  convexes  de  l’autre,  striés  longitudi- 
nalement, hérissés  de  poils  longs  bien  diffé- 
rents du  duvet  cotonneux  qui  recouvre  le 
daucus  de  Crète. 

DIGITALE  (p.  205).  — Elle  est  quelque- 
fois mêlée  ou  totalement  remplacée,  par 
erreur  ou  fraude,  par  des  feuilles  de  con- 
solide ou  de  bouillon-blanc.  Ces  feuilles  en 
seront  distinguées  par  leur  pubescence  sur 
les  deux  côtés,  ensuite  en  ce  que  les  pre- 
mières ont  une  saveur  seulement  mucila- 
gi rieuse,  et  les  dernières  une  saveur  faible- 
ment amère. 

On  reconnaîtra  si  la  digitale  possède  les 
propriétés  requises,  en  en  extrayant  la 
digitaline,  on  l’essayant  par  le  réactif  indi- 
qué à son  article. 

eau  distillée  (p.  215).  — Doit  être 
incolore,  inodore;  ne  doit  pas  précipiter  par 
l’azotate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  le  chlo- 
rure de  barium,  l’oxalate  d’ammoniaque; 
elle  ne  doit  pas  non  plus  réagir  sur  la  cou- 
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I < ‘ 1 1 r du  tournesol,  ni  laisser  un  résidu  par 
évaporation. 

L’eau  distillée  très-pure  précipite  souvent 
par  l’acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb; 
cela  tient  sans  doute  à l'acide  carbonique 
que  l’eau  distillée  aura  dissous  dans  son 
contact  avec  l’air. 

On  reconnaîtra  que  l’eau  distillée  con- 
tient du  carbonate  d’ammoniaque,  si  le 
chlorure  de  platine  y produit  un  précipité 
jaune-serin,  et  surtout  si  le  sublimé  beau- 
coup plus  sensible  y produit  un  précipité 
blanc  de  chlorure  ammoniaco-mercuriel. 

11  sera  facile  de  s’assurer,  par  les  réactifs 
que  nous  venons  d’indiquer,  si  dans  une 
préparation  l’on  a substitué  l’eau  commune 
a l’eau  distillée,  et  même  jusqu’à  un  cer- 
tain point  aux  eaux  distillées  de  plantes. 

eaux  distillées  (p.  214;.  — Les 
eaux  distillées  sont  quelquefois  préparées 
artificiellement  en  agitant  des  huiles  vola- 
tiles avec  de  l’eau  distillée  simple  seule,  ou  à 
l’aide  du  sucre,  de  la  craie  ou  du  carbonate 
de  magnésie,  corps  qui  aide  la  mixtion. 
Dans  le  premier  cas  les  eaux  distillées,  con- 
tenant presque  toutes  des  matières  orga- 
niques, donneront  lieu  à un  précipité  cail- 
leboté  muqueux sion  les  traite  par  un  alcali 
après  les  avoir  traitées  par  un  acide.  Si  le 
sucre  ou  le  carbonate  de  magnésie  ont  été 
employés,  on  évaporera  l’hydrolat  et  on 
essayera  le  résidu  par  les  réactifs  de  ces 
corps. 

Les  eaux  distillées  odorantes  absorbent, 
si  on  les  mélange  avec  de  l’huile,  une  pro- 
portion d’iode  qui  correspond  à la  quantité 
d huile  essentielle  qu’elle  contient,  de  sorte 
que  l’amidon  ne  réagit  plus  sur  l’iode.  Pour 
laire  cet  essai  on  peut  se  servir  de  la  tein- 
ture d’iode  ( Grunev ) ('J. 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranger  (p.  216). 

— On  substitue  quelquefois  à cet  hv- 
drolat  un  produit  obtenu  avec  les  feuil- 
les d’oranger.  On  fait  aussi  des  eaux  de 
tleurs  d’oranger  avec  le  néroli.  L’acide 
azotique  qui  colore  manifestement  en  rose 
1 hydrolat  de  fleurs  d’oranger  de  bon  aloi, 
et  ne  colore  nullement  celui  préparé  avec 
les  feuilles,  les  fruits  verts  de  l’oranger 
(Ader),  ou  le  néroli,  décèlera  la  fraude. 
D’autres  acides  produisent  aussi  ce  phé- 
nomène, mais  il  arrive  quelquefois  que 
ces  derniers  ne  colorent  pas  des  hydrolats 
bien  préparés  (2).  On  reconnaîtra  en  outre 
qu’une  eau  de  fleurs  d’oranger  a été  pré- 
parée avec  le  néroli,  en  ce  que  cette  eau, 
traitée  par  un  alcali  après  l’avoir  été  par 

(')  Jauni.  îles  Conn.  mêd.  et  depharm 1 840. 

(’)  V.  nos  remarques,  Journal  des  Conn.  méd.  et  <le 
pharm i«45. 


un  acide,  ne  laissera  pas  précipiter  une  ma- 
tière muqueuse  abondante  comme  le  fait 
celle  préparée  avec  les  fleurs,  ainsi  que 
nous  en  avons  lait  la  remarque. 

L’eau  de  tleurs  d’oranger  contient  pres- 
que toujours  de  l’acide  acétique;  il  s’en- 
suit (pu;  celle  qui  nous  vient  de  Malte  ou 
de  la  Provence,  renfermée  dans  des  esta- 
ssions en  cuivre,  contient  presque  toujours 
aussi  de  l’acétate  de  cuivre,  ce  qui  peut 
avoir  des  effets  fâcheux  sur  la  santé.  On 
reconnaîtra  la  présence  d’un  sel  cuivreux 
dans  cette  eau  par  l’hydrogène  sulfuré, 
(jui  y occasionnera  un  précipité  noir,  et  par 
I ammoniaque,  qui  développera  une  belle 
couleur  bleue. 

La  présence  du  plomb  a été  encore  bien 
plus  sou  vent  constatée  que  celle  du  cuivre. 
On  l’y  décèle  par  les  réactifs  ordinaires  de 
ce  métal,  et  en  particulier  par  l’acide  suif- 
hydrique  ou  le  sulfhydrate  de  soude  qui 
déterminent  une  précipitation  en  noir. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  (p.  216 
et  514).  — Selon  Lhristison,  la  proportion 
d’acide  cyanhydrique  contenue  dans  l’eau 
distillée  de  laurier-cerise  diminue  avec 
l’âge,  et  même  disparaît  complètement , 
quoique  l'odeur  persiste.  Mais  il  résulte 
d’une  remarque  de  M.  Durant  que  cela 
n’est  pas,  ou  du  moins  en  tant  que  les 
flacons  ont  été  tenus  bien  pleins  et  bien 
bouchés.  L’acide  cyanhydrique  peut  être 
découvert  dans  l’hydrolat  par  les  réactifs 
ordinaires,  et  plus  spécialement  en  ajou- 
tant, d’abord  un  soluté  de  potasse,  puis  du 
sulfate  de  fer,  et  enfin  un  peu  d’acide  sul- 
furique qui  détermine  un  précipité  bleu. 

On  lui  substitue  l’hydrolat  d’amandes 
amères;  traitée  par  l’ammoniaque,  elle 
louchit  au  bout  d’un  temps  très-long, 
tandis  que  celui-ci  devient  bientôt  lac- 
tescent. (Veltmann.)  Quelques  gouttes  de 
sulfotartrate  de  quinine  dans  l’hydrolat 
concentré  de  laurier-cerise  le  font  blan- 
chir immédiatement,  et  il  finit  par  se  pro- 
duire un  précipité  blanc;  avec  l'bydro- 
lat  <1  amandes  amères  il  y a précipitation 
de  globules  blancs,  et  le  liquide  recouvre 
aussitôt  sa  limpidité  première  (Itighini). 
<)0  gouttes  d’hydrolat  de  laurier-cerise 
1 or  ment,  avec  5 centig.  de  sulfate  de  qui- 
nine, une  masse  solide,  et  non  avec  celui 
d amandes  amères.  Mêmes  phénomènes 
avec  les  huiles  volatiles  de  laurier-cerise 
et  d’amandes  amères.  (Aschoff.) 

EMPLATRE  MEKCURXEL  DE  VXGO 

(p.  241).— Cet  emplâtre  doit  s’enfoncer  dans 
une  liqueur  d’épreuve  composée  d’acide 
sulfurique  et  d’eau,  d’une  densité  de  1,426 
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(-13°  au  pèse-acide  i,  s'il  contient  la  quan- 
tité de  mercure  prescrite. 

étain  (p.  2 17) . — Ce  métal  pur  fondu 
permettra  d’obtenir,  en  le  coulant  conve- 
nablement, des  espèces  de  larmes  dont  la 
partie  arrondie  présentera  une  surface  ex- 
trêmement polie,  d’une  couleur  blanche, 
sans  aucune  tache  ni  gerçure,  et  qui’1 
pliées,  feront  entendre  un  cri  particulier 
bien  clair  [cri  de  l’étain) . b grammes  d’a- 
cide  . azotique  convertissent  fi  grammes 
d’étain  en  poudre  blanche;  et  l’eau  distil- 
lée bouillie  avec  cette  poudre,  filtrée  en- 
suite, ne  donne  pas  de  précipité  par  le  sul- 
late  de  magnésie.  Le  dissoluté  dans  l’acide 
muriatique  précipite  en  pourpre  par  le 
chlorure  d’or,  et  donne  par  la  potasse  un 
précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  du 
précipitant. 

Ces  différents  caractères  feront  recon- 
naître les  impuretés  que  l’on  rencontre  le 
plus  ordinairement  dans  l’étain,  et  qui  sont 
le  plomb,  le  fer,  l’arsenic,  le  cuivre. 

ÉTHER  ACÉTIQUE  ( p.  249).  — Il 
doit  marquer  25°  à l’aréomètre,  avoir  une 
odeur  franche  et  agréable,  ne  pas  laisser, 
quand  on  l’évapore  dans  le  creux  de  la 
main,  une  odeur  empyreumatique.  Il  ne 
doit  pas  non  plus  faire  effervescence  avec 
les  carbonates. 

__r 

Ether  azoteux  (p.  249).  — il  peut  con- 
tenir de  1 acide  nitreux,  de  l’eau,  de  l’al- 
cool. Le  premier  est  dévoilé  par  l’effer- 
vescence qu’il  produit  avec  le  bicarbonate 
de  potasse.  Les  deux  autres  le  seront  par 
le  chlorure  de  calcium,  comme  pour  i’é- 
ther  sulfurique. 

Éther  hydrique  (p.  247} . — Il  peut  être 
allonge  avec  de  l’alcool,  avec  de  1 ’eati. 

11  peui  au.-si  contenir,  par  suite  d’une  pu 
ruieation  nulle  ou  incomplète,  de  l’huile 
douce  de  vin  et  d autres  impuretés.  La  den- 
sité sulfit.  pour  faire  connaître  les  pre- 
mières : l’éther  rectifié  doit  marquer  60° 
au  pèse  éther.  On  peut  encore  déceler  la 
présence  de  l’alcool  en  agitant  l’éther  dans 
un  tube  gradué  avec  une  mesure  donnée 
d’un  soluté  concentre  de  chlorure  de  cal- 
cium. L’éther,  en  s’élevant  à la  surface 
donnera  la  mesure  de  la  fraude.  Pour  re- 
connaître la  présence  de  l’huile  douce,  on 
délaye  l’éther  dans  l’eau;  celle-ci  restera 
trouble  si  l’éther  est  huileux  ; on  peut  en- 
core faire  évaporer  de  cet  éther  dans  le 
creux  de  la  main,  il  laissera  une  substance 
huileuse  d’une  odeur  caractéristique  ; mais 
le  mieux  est  de  distiller  l’éther  sur  de  l’eau; 
la  distillation  achevée,  il  reste  des  globules 
huileux  à la  surface  de  l’eau. 


LKGALE. 

L’éther  sulfurique  ne  doit  pas  faire  effer- 
vescence avec  les  acides. 

EXTRAITS  (p.  251).  — Il  est  assez 
difficile  de  reconnaître  avec  certitude  si 
un  extrait  provient  de  telle  ou  telle  plante, 
surtout  lorsqu’il  s’agit  d’extraits  préparés 
avec  des  végétaux  dits  narcotiques.  L’o- 
deur spéciale  de  la  plante  peut,  il  est  vrai, 
être  utile  dans  ce  cas;  mais  elle  n’est  pas 
toujours  très-prononcée.  M.  Righini  dit 
avoir  réussi  à la  rendre  très-sensible  en  dis- 
solvant dans  l’eau  distillée  une  certaine 
quantité  de  l’extrait  qu’on  veut  examiner, 
en  y ajoutant  ensuite  un  vingtième  d’acide 
sulfurique  étendu  : l’odeur  de  la  plante  se 
développé  aussitôt.  Les  alcalis  caustiques 
ont  une  action  analogue. 

farine  (p.  261).  — Elle  est  sujette  à 
de  nombreuses  falsifications  : lés  plus  im- 
portantes ont  lieu  avec  des  matières  amila- 
cées  communes,  des  substances  fixes,  de 
l’eau.  Celle-ci  se  reconnaît  à ce  que,  chauf- 
fée au  bain-marie,  la  farine  ne  doit  pas 
perdre  plus  de  douze  pour  cent  de  son 
•poids.  Les  substances  fixes  se  reconnaîtront 
a 1 incinération.  La  fécule  de  pommes  de 
terre  sera  décelée  en  pétrissant  la  farine 
sous  un  filet  d’eau  au-dessus  d’un  filtre  en 
étoffe;  on  recueille  l’amidon  qui  sera  dé- 
posé dans  1 eau  filtrée,  et  on  le  triture  avec 
de  l’eau  dans  un  mortier;  l’iode  dévelop- 
pera une  couleur  bleue  s’il  y a de  la  fécule, 
et  seulement  une  couleur  jaune  ou  rouge 
si  la  farine  est  pure. 

FÉCULES  BU  COMMERCE  (p.  2G1  . 

L’amidon  , la  lecule  de  pommes  de  terre, 

I arrow-root  mis  en  contact  avec  de  l’eau  io- 
dée ou  de  la  teinture  d’iode,  prennent  im- 
médiatement une  coloration  bleuâtre  dont 
I intensité  est  sensiblement  la  même  pour 
toutes,  ce  qui  ne  permet  guère  de  distin- 
guer ces  fécules  entre  elles;  mais  d’après 
les  expériences  de  AL  Cobley,  si,  au  lieu 
d’agir  ainsi,  on  expose  ces  corps  à la  va- 
peur de  l’iode,  si  l’on  met,  par  exemple, 
une  certaine  quantité  de  ces  fécules  dans 
des  verres  de  montre,  et  si  l’on  place  ces 
verres  sous  une  cloche  qui  renferme  do 
l’iode,  ou  voit  ces  trois  corps  prendre  après 
vingt-quatre  heures  une  coloration  assez 
différente  pour  permettre  de  les  distinguer 
l’un  de  l’autre. 

En  expérimentant  ainsi,  on  voit  que  l’a- 
midon, sous  l’influence  de  la  vapeur  d’iode, 
prend  une  couleur  violacée,  la  fécule  de 
pommes  de  terre  une  couleur  gris-tourle- 
relle;  que  l’arrow-root  pur  prend  une  teinte 
café-nu-lait  claire,  tandis  que  mélangé  d’un 
quart  d’amidon,  il  en  prend  une  lilas  gris, 
et  l’arrow-root  factice  une  couleur  gris- 
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tourterelle,  c’est-à-dire  la  même  coloration 
que  la  fécule  de  pommes  de  terre  qui  sert 
a la  préparer.  Si  l’on  soumet  les  tapiokas 
et  sagous  vrais  et  factices  à la  même  ex- 
périence, on  voit  qu’ils  prennent  sensible- 
ment la  même  teinte  jaunâtre,  et  que  les 
poudres  de  ces  mêmes  fécules  prennent 
toutes  une  couleur  chamois.  Il  est  donc 
impossible  de  prononcer  dans  ces  derniers 
cas.  Nous  devons  faire  remarquer  en  outre 
qu’indépendamment  du  peu  de  différence 
qui  existe  entre  la  couleur  gris-tourterelle 
et  la  couleur  café-au-lait  claire,  il  faut  en- 
core, pour  la  réussite  de  l’opération  . que 
les  fécules  soient  dans  un  certain  état  hy- 
grométrique, car  séchées  à -f  JUU'*  immé- 
diatement avant  l’opération , elles  ne  se 
coloreraient  pas. 

fer  (p.  263).  — La  limaille  de  fer  con- 
tient souvent  du  cuivre.  On  avait  proposé 
I emploi  du  1er  aimanté  pour  séparer  les 
parcelles  de  1er  de  celles  de  cuivre.  Cette 
manière  d opérer  est  bonne  quand  le  1er  et 
le  cuivre  ne  sont  pas  à l’état  d’alliage; 
mais  dans  ce  dernier  cas,  elle  n’aurait  au- 
cun ellet.  Un  peut,  pour  reconnaître  la 
presence  du  cuivre,  mettre  une  pincée  de 
la  limaille  dans  de  l’ammoniaque  liquide, 
et  agiter  de  temps  en  temps  le  mélange  au 
contact  de  l’air.  Lorsque  la  limaille  est 
Pure,  le  liquide  reste  incolore;  dans  le  cas 
contraire,  il  prend  une  couleur  bleue  d’au- 
tant plus  intense  que  la  proportion  de  cui- 
vre est  plus  lorte.  On  peut  aussi  traiter  la 
limaille  par  l’eau  régale,  et  verser  dans  le 
dissolu  té  un  excès  d’ammoniaque  qui  pro- 
duira une  coloration  bleue  dans  le  cas  de 
la  présence  du  cuivre. 

, Pour  distinguer  la  limaille  de  1er  de  celle 
d acier,  on  traitera  la  limaille  par  de  l’iode 
et  de  l’eau.  Le  fer  disparaîtra  sans  résidu 
a 1 état  d’iodure  incolore;  l’acier  laissera 
pour  résidu  du  carbone  et  du  silicium 
apres  qu  on  aura  lavé  la  matière  indissoute 
avec  de  l’eau  de  potasse.  ( Berthier .) 

La  limaille  qui  serait  mêlée  d’oxyde  ne 
serait  attirable  à l’aimant  que  pour  la  par- 
tie métallique,  et  le  dissoluté  chlorhydri- 
que, au  lieu  d’être  verdâtre,  serait  jaune 
lougeatre:  et  additionne  d’un  léger  excès 
de  cai  bon  a te  d ammoniaque,  il  précipite 
rait  du  peroxyde,  tandis  qu'il  resterait  dans 
la  liqueur  du  sel  de  protoxyde,  ce  dont  on 
devrait  s’assurer. 

gaiac  (p.27o).  — Ce  n’est  qu’en  poudre 
ou  en  là  p ure  qu’il  peut  être  falsifié  avec  des 
râ  pi  ires  de  buis  et  d’autres  bois.  Si  les  bois 
étrangers  étaient  en  proportion  très-grande, 
le  gaiac  perdrait  d’autant  la  propriété  qu'ii 
a de  verdir  par  son  exposition  à l’air  et  à 


la  lumière.  Il  en  serait  de  même  de  la  pro- 
priété qu’a  sa  teinture  alcoolique  de  blan- 
chir avec  l’eau  et  de  bleuir  lorsqu’on  en 
mélange  quelques  gouttes  avec  de  la  gomme 
arabique. 

Résine  de  gaiac.  — Sa  cassure  récente 
passe  lentement  au  vert.  La  teinture  pro- 
duit (*n  peu  de  temps  une  belle  couleur 
bleue  sur  la  surface  interne  d’un  morceau 
de  pomme  de  terre  crue. 

<hi  la  contrefait  par  la  colophane  colorée 
en  vert  artificiellement;  mais  la  cassure 
de  ce  produit  est  de  suite  verte  et  ne  varie 
pas,  et  la  teinture  ne  colore  pas  en  bleu  le 
parenchyme  cru  de  la  pomme  de  terre.  Si 
elle  est  non  plus  contrefaite  par  de  la  co- 
lophane, mais  seulement  mélangée  avec 
cette  substance,  elle  dégagera  une  odeur 
térébinthacée  lorsqu’on  la  chauffera,  et  si  la 
teinture  est  d’abord  décomposée  par  l’eau, 
puis. rendue  claire  par  la  potasse,  elle  se 
troublera  parunexcèsde réactif, cequi  n ar- 
rivera pas  avec  la  gaïacine  pure.  La  résine 
de  gaiac  se  dissout  très-bien  dans  l’éther, 
et  sa  teinture  alcoolique  est  colorée  en  bleu 
par  le  chlore  et  en  vert  par  les  chlorures 
de  soude  et  de  chaux. 

gentiane  (p.  277).  — On  mélangea 
cette  racine  ou  on  lui  substitue  celles  des 
gentiana  purpurea,  punctata  et  pannonca, 
qui  croissent  dans  les  mêmes  localités  que 
le  gentiana  lutea ; ces  fraudes  ont  peu 
d importance.  Mais  un  mélange  dangereux 
et  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  négli- 
gence, c'est  la  présence  des  racines  d’a- 
conit, de  belladone,  d’ellébore  blanc,  qu’on 
dit  avoir  été  constatée.  Ces  racines  sont 
tres-reconnaissables  à simple  vue,  puis  a 
la  saveur,  qui  n est  pas  d’une  amertume 
ranch e comme  dans  la  gentiane.  L’ellébore 
blanc  a une  saveur  amère,  mais  elle  est 
en  outre  âcre  et  nauséeuse. 

G,IIl0.FIi’E  -P*  — O*1  remet  quel- 

quefois dans  le  commerce  du  girofle  dont 
on  a i étiré  1 huile  essentielle  ; ce  girofle  est 
moins  foncé,  moins  pesant,  moins  piquant 
a la  bouche,  et  ne  laisse  pas  exsuder  d’huile 
lorsqu  on  le  comprime  avec  l’ongle. 

GOMME  ADR  AG  ANTE.  (p.  279).  

La  gomme  adragante  en  plaques  peut  être 
mélangée  avec  quelques  variétés  de  gom- 
mes? de  lJassora.  dégommés  pseudo-adragan- 
tes;  mais  ces  fraudes  sont  très-grossières. 
Quant  a la  gomme  adragante  ordinaire  en- 
tière, elle  ne  peut  être  falsifiée  à cause  de  sa 
lorme,  et  nouscroyons  peu  à la  falsification 
qu  on  dit  exister  par  une  sorte  de  gros 
vermicelle  fait  exprès.  Mais  il  n’en  est  plus 
de  même  avec  cette  gomme  réduite  en 
poudre,  car  alors  une  foule  de  substances 
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pulvérulentes  blanches  peuvent  y être  mê- 
lées. La  gomme  arabique  en  poudre  est  ce 
qu'on  y ajoute  le  plus  ordinairement.  On 
reconnaîtra  qu’il  en  est  ainsi  par  la  moins 
grande  consistance  du  mucilage  ; en  ce  que 
ce  mucilage,  mêlé  exactement  avec  quel- 
ques gouttes  de  teinture  de  gaïac,  devient 
au  bout  dequelques  minutes, quelquefois  2 
ou  5 heures,  d’un  beau  bleu, ce  qui  n’arrive- 
rait pas  si  la  gomme  adragante  était  pure. 
On  peut  découvrir  ainsi  1/20  de  gomme 
arabique. 

Le  sous-acétate  de  plomb,  l’alcool,  peu- 
vent jusqu’à  un  certain  point  être  requis. 
Voy.  ci-après. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  ( p.  280  ). 

— La  gomme,  telle  que  nous  la  fournit  le 
commerce,  est  toujours  mélangée  de  quel- 
quesmorceauxde  bdellium,  que  l’on  recon- 
naît facilement  à leur  couleur  grise  verdâ- 
tre, à leur  opacité,  à leur  insolubilité,  à leur 
cassure  terne  et  cireuse,  enlin  à leur  saveur 
acre  et  amère.  Quant  à la  gomme  de  ceri- 
sier que  l’on  y introduit  dans  nos  contrées, 
elle  en  diffère  par  sa  couleur  généralement 
foncée,  par  sa  mollesse  et  son  insolubilité. 

La  gomme  en  poudre  peut  être  mêlée 
avec  de  l’amidon,  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre  ; mais  par  la  solution  dans  l’eau 
on  reconnail  ra  la  supercherie.  L'iode  pourra 
ensuite  être  employé.  On  reconnaîtra  la 
présence  de  la  gomme  dans  les  liquides 
comme  il  a été  dit  page  677. 

GREMAMER  , ÉCORCE  !5B  ÏÎ.A- 

csîwb  (p.  28-4). — On  lui  substitue  l’écorce 
de  buis  etcelle  d’épine-vinette,  ou  on  la  mé- 
lange avec  elles.  La  première  est  presque 
blanche,  ne  colore  pas  la  salive  en  jaune 
brun,  est  amère,  peu  astringente,  et  son 
infusé  n’est  pas  précipité  par  les  persels  de 
fer.  La  seconde  est  très-amère,  non  astrin- 
gente, teignant  la  salive  en  jaune  clair,  et 
son  infusé  n’est  pas  affecté  par  le  soluté  d’un 
sel  de  fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  décollé 
de  poisson,  qui  agissent  sur  l’infusé  de  la 
véritable  écorce. 

Une  falsification  plus  fréquente  encore 
que  celles  que  nous  venons  de  mentionner, 
consiste  à mélanger  l’écorce  de  la  tige  avec 
celle  de  la  racine.  On  peut  reconnaître  cette 
substitution  à l’absence  totale  de  toute  pro- 
duction cryptogamique  sur  l’écorce  des  ra- 
cines, tandis  que  l’on  rencontre  à l’aide 
de  laîoupeetdu  microscope,  sur  l’épiderme 
des  écorces  caulinaires,  un  grand  nombre 
de  cryptogames,  tels  que  1 ’opegrupha  ser- 
pentina , le  verruccifia  limita  ta,  etc.. 

guimauve  (p.285).  — Pour  lui  donner 
plus  de  blancheur,  on  traite  quelquefois  la 
racine  de  guimauve  par  la  chaux.  1. acide 


acétique  faible,  macéré  sur  une  pareille 
racine,  précipite  par  l’oxalate  d’ammonia- 
que. Voy.  aussi  page  677. 

gütte  (p.  286).  — On  y introduit  des 
substances  amilacées  ou  résineuses  ; les 
premières  seront  reconnues  par  l’iode  mis 
en  contact  avec  la  poudre  ou  le  décodé, 
qui  se  colorera  en  bleu  ; les  secondes,  en 
ce  que  tandis  que  la  gomme-gutte  s’émul- 
sionnera facilement  par  l’eau,  elles  reste- 
ront au  fonddu  mortier  pour  ainsi  dire  inat- 
taquées.  On  la  mélange  aussi  avec  les  sucs 
gommo-résineux  jaunes  du  garcinia  cambo- 
gia,  du  xanthochymus  pictorius  et  de  divers 
hypericum , ou  on  les  lui  substitue;  le  pre- 
mier et  le  dernier  sont  si  mous  qu’ils  devien- 
nent plastiques  lorsqu’on  les  tient  entre  les 
doigts.  Ils  ne  forment  pas  émulsion  avec 
la  salive;  le  second  est  d’un  jaune  vert 
légèrement  translucide,  et  non  émulsif. 

huiles  fixes  (p.  287).  — L’essai  des 
huiles  est  une  question  fort  intéressante, 
mais  qui  malheureusement  est  loin  d’être 
complètement  élucidée.  Nous  allons  expo- 
ser en  abrégé  l’état  des  choses.  Les  diffé- 
rentes huiles  fixes  ont  des  densités  diffé- 
rentes, etqui  changentavec  la  température. 
Si  donc,  connaissant  la  densité  des  huiles, 
on  consulte  les  tables  indiquant  les  poids 
des  différentes  sortes  à toutes  les  tempéra- 
tures, l’espèce  d’huile  examinée  est  aussi- 
tôt déterminée.  C’est  sur  cette  donnée 
qu’est  établi  Voléomètre  à froid  de  Al.  Le- 
febvre (').  L’élaïomètre  de  M.  Gobley  esl 
aussi  établi  sur  la  densité  des  huiles.  C’est 
une  sorte  d’aréomètre  à boule  très-forte  et 
d’une  sensibilité  extrême  ; il  permet  de 
connaître  à l’instant. le  degré  de  pureté  de 
l’huile.  Il  marque 0°  dans  l’huile  d’œillette 
pure  qui  est  la  plus  lourde,  et  50°  dans 
l’huile  d’olives  également  pure.  Les  de- 
grés intermédiaires  indiquent  la  composi- 
tion du  mélange  de  ces  deux  huiles,  pour 
lequel  il  a été  construit  seulement.  Les  es- 
sais doivent  être  faits  à la  température  de 
+ 12°  5 (2). 

M.  lleydeurcich  , pharmacien  de  Stras- 
bourg, a fait  connaître,  en  1841,  l’action 
qu’exerce  l’acide  sulfurique  sur  les  diffé- 
rentes huiles.  Il  a reconnu  que  lorsqu’on 
ajoute  une  goutte  de  cet  acide  concen- 
tré, à 10  ou  15  gouttes  d’huile  [déposées 
sur  un  verro  blanc  placé  sur  une  feuille 
de  papier  également  blanc,  on  voit  pres- 
que aussitôt  apparaître  une  coloration  (pii 
varie  suivant  l’espèce  d’huile  essayée.  Par 
cette  réaction,  l’huile  de  sésame  de- 
vient rouge;  celle  de  baleine,  rouge  brun 

(’)  Journal  rie  Pharmacie,  février  1815. 

(’)  Journal  de  Pharmacie,  février  1843. 
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foncé;  celle  de  chènevis  prend  une  teinte 
émeraude  ; celle  d’olives,  une  couleur  jau- 
ne ; celle  de  navette  devient  gris  sale  ; celle 
de  colza  offre  une  auréole  bleue  verdâtre  ; 
celle  d’œillette  devient  jaune  pâle,  avec 
un  contour  gris  sale;  celle  de  coton  devient 
jaune  avec  stries  brunes  au  centre;  celle 
de  lin  devient  d’un  rouge-brun  qui  passe 
bientôt  au  brun. Mais  malheureusement  ces 
colorations  ne  sont  pas  toujours  aussi  tran- 
chées que  nous  venons  ue  l’indiquer,  ce 
qui  tient  à différentes  causes,  comme  l’an- 
cienneté,  la  provenance,  le  mode  de  prépa- 
ration des  huiles. 

Dans  les  cas  où  cet  acide  fait  défaut,  on 
peut  avoir  recours  aux  aréomètres  dont 
nous  parlons  ci-dessus,  au  diagomètre  de 
Rousseau,  au  réactif  Poulet  (voy.  plus  bas, 
essai  de  l'huile  d’olives),  à l’acide  hypoazoti- 
que  qui  communique  des  colorations  diffé- 
rentes aux  huiles  (Boudet);  à l’ammoniaque, 
qui  leur  donne  des  couleurs  et  des  consis- 
tances variables  (Fauré)  ; au  chlore,  qui 
permet  de  distinguer  les  huiles  animales 
des  huiles  végétales  (Fauré)  ; au  soluté 
saturé  à froid  de  bichromate  de  potasse 
dans  l’acide  sulfurique,  qui  les  colore  diver- 
sement (Penot)  ; au  papier  tournesol  qui  y 
fait  reconnaître  la  présence  de  l’acide  oléi- 
que. 

Huile  concrète  de  cacao  (p.  141).  Le 

beurre  de  cacao  de  bonne  qualité  rancit 
difficilement,  mais  il  n’en  est  pas  de  môme 
de  celui  qui  est  adultéré  avec  du  suif.  Ce 
dernier  a une  saveur  et  une  odeur  moins 
agréables.  On  a indiqué  l’éther  pour  re- 
connaître cette  fraude  ; il  dissoudrait  le 
beurre  de  cacao  pur  facilement  à froid,  en 
donnant  un  soluté  clair,  tandis  que  ce  der- 
nier est  trouble  si  le  beurre  contient  des 
graisses. 

Huile  de  croton  (p.  288).  — On  l’a,  (lit- 
on,  contrefaite  avec  de  l’huile  de  ricin  et 
de  l’euphorbe.  L’alcool,  tenant  en  dissolu  - 
tion un  semblable  mélange,  blanchirait 
avec  1 eau  ; quant  à son  mélange  avec  des 
huiles  fixes  autres  que  l’huile  de  ricin 
on  le  constatera  par  l’alcool  à 40° , qui  dis- 
soudra Lhuile  de  croton  et  laissera  l’huile 
fixe  indissoute.  Cependant  le  collège  d’E- 
dimbourg base  sa  formule  d’essai  sur  l’inso- 
lubilité de  l’huile  de  croton  dans  l’alcool 
absolu. 

Huile  concrète  de  muscade  (p.  548).  

On  l’imite  avec  des  matières  diverses  , 
souvent  par  du  spermaccti  aromatisé  avec 
de  l’huile  volatile  de  muscade  et  coloré 
avec  du  safran  ; on  reconnaîtra  la  fraude 
à ce  que  la  matière  n’est  pas  soluble  dans 
4 parties  d’alcool  rectifié.  (Christièon.)  Si  la 


couleur  était  obtenue  par  le  curcuma,  les 
alcalis  la  feraient  tourner  au  rouge  brun. 

Huile  d’œufs  (p.  552).  — Celle  qu’on  se 
procure  dans  le  commerce  est  presque 
toujours  une  huile  fixecolorée  en  jaune  par 
le  curcuma.  Cettesupereberieest  fort  aisée 
à reconnaître  ; et  d’abord  cette  dernière 
buile  est  plus  fluide  que  la  véritable  ; expo- 
sée à unetempératurede  8 à 10°,  elle  ne  se 
trouble  pas.  Si  on  en  traite  2 parties  par  1 
d’alcali  caustique,  le  mélange  prend  une 
couleur  rouge  brun  résultant  de  l’action  de 
cet  agent  sur  la  matière  colorante  du  cur- 
cuma, et  le  savon  qui  en  résulte  n’a  pour 
ainsi  dire  pas  acquis  de  consistance  au  bout 
de  24  heures,  tandis  que  l’huile  d’œufs  ne 
change  pas  de  couleur  et  prend  une  consis- 
tance demi-solide.  (Bussy  et  Boutron.) 

Huile  d’olives  (p.  290). — Après  une  forte 
agitation  et  un  instant  de  repos,  elle  doit 
présenter  une  surface  unie  et  non  bulleuse, 
ou,  comme  on  dit  dans  le  commerce,  ne 
pas  faire  le  chapelet.  Elle  doit  se  solidifier 
complètement  par  une  température  de  0°  ; 
8 grammes  de  réactif  Boutet  (mercure  12, 
acide  azotique  à 58°  15;  faites  dissoudre  a 
froid),  agités  toutes  les  5 minutes  pendant 
quelques  heures  avec  90  d’huile  d’olives, 
doivent  donner  un  mélange  consistant,  ho- 
mogène et  à surface  unie;  une  consistance 
douteuse  et  une  configuration  en  choux- 
fleurs  indiqueraient  un  mélange  fraudu- 
leux. 

L’huile  d’arrachide  présente  beaucoup 
de  difficultés  pour  être  reconnue  dans  celle 
d’olives,  même  lorsqu’elle  y est  dans  la 
proportion  d’un  quart.  On  le  comprendra 
facilement  lorsqu’on  saura  que  ces  deux 
huiles  ont  la  môme  densité,  qu’elles  se 
congèlent  à la  meme  température,  que 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  forment  le  chapelet, 
que  l’acide  sulfurique  a la  même  action  sur 
elles.  Ce  n’est  donc  que  par  le  réactif  Pou- 
tet,  lorsque  la  proportion  de  la  première 
dans  la  seconde  est  trop  forte,  que  l’on 
peut  découvrir  la  fraude. 

Pour  découvrir  l’introduction  de  l’huile 
c.  œillette  dans  celle  d’arrachide,  nous  nous 
sommes  bien  trouvé  de  la  congélation,  faute 
de  moyens  plus  certains,  dans  les  essais  de 
divers  échantillons  qui  nous  ont  été  fournis 
parues  négociants  qui  voulaient  savoir  à 
quoi  s en  tenir  avant  d’acheter. 

Huile  de  palme  (p.  291). — Lorsqu’elle  est 
ù un  prix  élevé,  on  l’allonge  avec  des  grais- 
ses communes  colorées  par  du  curcuma  et 
aromatisées  avec  l’iris;  mais  les  alcalis,  en 
l'ougissant  la  couleur  jaune  du  curcuma, 
dévoilent  la  fraude.  L’huile  de  palme  vraie 
possède  en  outre  la  propriété  de  se  dis- 
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soudre  en  toutes  proportions  dans  les  éthers 
sulfurique  et  acétique,  ce  que  ne  font  pas 
les  graisses  qu’on  y mélange  (Henry.) 

Huile  de  ricin  (p.  290j.  — Soluble  dans 
son  propre  volume  d'alcool  à 40°. 

La  falsification  de  l’huile  de  ricin  par  les 
huiles  fixes  est  facile  à reconnaître  à l|100 
près.  Pour  cela,  ou  met  l’huile  suspectée 
dans  une  éprouvette  graduée,  on  ajoute  G 
ou  8 fois  son  volume  d'alcool  à 38  ou  10”, 
on  agite  fortement  et  on  laisse  reposer. 
L’alcool  dissout  l’huile  de  ricin  et  laisse 
intacte  l’huile  étrangère. 

L’huile  de  ricin  rance  peut  être  reconnue 
à son  odeur  forte,  à sa  saveur  âcre  et  à ce 
qu’elle  rougit  quelquefois  le  papier  de  tour- 
nesol. Suivant  Buchner,  on  peut  priver 
l’huile  rance  de  son  àcreté  en  la  faisant 
bouillir  pendant  15  minutes  avec  un  peu 
de  magnésie  calcinée.  Mais  il  est  évident 
que  cette  huile  raccommodée  ne  peut  être 
considérée  comme  de  l’Imile  de  ricin  na- 
turelle. 

Baume  tranquille.  — Huile  de  belladone. 

— Huile  de  ciguë  (p.  292),  et  autres  ana- 
logues.— On  a trouvé  ces  préparations  rem- 
placées pai  rie  l’huile  d’olives  ou  d’œillette 
colorée  avec  une  poudre  composée  d’in- 
digo et  de  curcuma.  Pour  reconnaître  cette 
fraude,  M.  Lepage,  pharmacien  à Gisors, 
conseille  d’agiter  l’huile  suspectée  avec  de 
l’ammoniaque;  si  elle  a été  bien  préparée, 
elle  deviendra  d'un  blanc  opaque;  si  elle 
a été  colorée  avec  la  poudre  indiquée,  elle 
prendra  subitement  une  teinte  brunâtre, 
due  à l’action  de  l’ammoniaque  sur  la  ma- 
tière jaune  du  curcuma.  Le  même  mode 
d’essai  peut  être  employé  pour  reconnaître 
si  de  l’onguent  populéum  n’est  pas  simple- 
ment de  la  graisse  populinée  colorée  arti- 
ficiellement. On  fait  fondre  parties  égales 
d’huile  et  d’onguent  dans  un  flacon  d’Opo- 
deldoch,  puis  on  ajoute  de  l’ammoniaque 
au  mélange  refroidi,  et  on  agite. 

huiles  volatiles  (p.  294).— Elles 
sont  très-sujettes  à être  falsifiées  par  de  l’al- 
cool, des  huiles  fixes,  des  huiles  volatiles  de 
moindre  valeur,  du  spermaceti,  de  la  cire, 
voire  même  par  du  savon  animal  et  de  la 
gélatine. 

L’alcool  s’ajoute  particulièrement  aux 
huiles  essentielles  très-tluides.  Voici  les 
moyens  de  découvrir  cette  adultération. 
On  prend  un  tube  gradué  ou  un  tube  sim- 
ple sur  lequel  on  fait  des  marques,  on  rem 
plit  d’eau  la  partie  qui  existe  entre  le  fond 
du  tube  et  le  Irait  inférieur,  et  d’huile  vo- 
latile l’intervalle  des  deux  traits;  le  haut 
du  tube  reste  vide.  Alors  on  agite  à plu- 
sieurs reprises,  et  après  quelques  instants 


de  repos,  si  I buile  contient  de  l’alcool,  on 
trouve  que  le  volume  de  l’eau  a augmenté 
et  que  celui  de  l’Imile  a diminué.  Dans  le 
cas  contraire,  les  volumes  ne  changent  pas 
sensiblement. 

Dans  le  cas  où  l’huile  essentielle  est  plus 
pesante  que  l’eau,  c’est  celle-là  que  l’on 
met  en  premier  lieu  dans  le  tube,  et  celle- 
ci  la  dernière. 

On  prend  15,0  d’huile  d’olives  pure  ou 
d’amandes  et  on  les  mélange  avec  P.  E.  de 
Pessence  suspectée;  si  celle-ci  contient  de 
l'alcool,  ce  dernier  corps  se  sépare  immé- 
diatement. ( Righ  in  i.  ) 

M.  Itérai  a proposé,  pour  connaître  de 
très  petites  quantités  d’alcool  mêlées  aux 
essences,  l’emploi  du  potassium,  qui  se  con- 
serve intact  dans  les  huiles  volatiles  pures, 
tandis  qu’il  s’oxyde  et  disparaît  dans  une 
essence  qui  contient  de  l’alcool. 

Quand  l’alcool  est  en  très-grande  propor- 
tion dans  une  essence,  celle-ci  rend  l’eau 
laiteuse. 

Les  huiles  fixes  se  reconnaissent  à ce 
qu’une  goutte  d’une  essence  qui  en  con- 
tient, jetée  sur  du  papier  sans  colle,  fait, 
une  tache  que  l’air  et  la  chaleur  ne  dissi- 
pent pas.  L’alcool  à 10°,  agité  avec  i|10°  ou 
l|12e  de  son  volume  d’essence,  dissout  cel- 
le-ci et  laisse  l’huile  fixe  indissoute.  On 
pourrait,  pour  cet  essai,  se  servir,  comme 
plus  haut,  de  tubes  gradués.  L’huile  de  ri- 
cin et  celle  de  croton  pourraient  seules 
apporter  quelques  chances  d’erreur  dans 
l’essai  par  l’alcool , mais  elles  ne  sont  pas 
employées  à cette  falsification. 

La  falsification  des  essences  les  unes  par 
les  autres  est  difficile  à constater.  On  a in- 
diqué d’imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou 
un  papier  de  ces  essences  mélangées , et 
d’agiter  dans  l’air;  l’huile  la  plus  fixe  se  dis- 
sipe la  première,  et  celle  dont  l’odeur  est 
la  plus  pénétrante  ne  s’évapore  qu’en  der- 
nier lieu.  MM.  Violet  et  Guénot  ont  établi 
un  aréomètre  pèse- essences,  qui  peut,  jus- 
qu’à un  certain  point,  faire  connaître  ce 
genre  de  falsification. 

Pour  déceler  l’essence  de  térébenthine 
dans  les  autres  essences,  on  prend  5 d’huile 
d’œillette  que  l’on  met  dans  un  tube  gra- 
dué, on  ajoute  même  quantité  d’essen  œ à 
essayer;  on  agite  le  mélange,  qui  devient 
laiteux  si  l’essence  est  pure,  tandis  que  si 
elle  contient  de  l’essence  de  térébenthine, 
il  reste  transparent.  (il/éro.)  Cet  essai  se 
rapporte  plus  particulièrement  aux  huiles 
volatiles  de  Labiées,  puis  à celle  d’absinthe. 

Huile  volatile  de  cajeput  (p.  29G).  — Ce 
produit  est  souvent  contrefait.  La  contre- 
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façon  habituelle  se  fait  avec  l’huile  volatile 
de  romar  in  distillée,  avec  du  camphre,  des 
semences  de  cardamome  et  de  l’eau.  Le 
meilleur  caractère  de  la  véritable,  c’e»t 
qu’elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  ( ÏÏa- 
gen.)  Quel  ires  auteurs  attribuent  la  colo- 
ration verte  de  l’huile  de  cajeput  à du  cui- 
vre, ce  que  d’autres  nient;  cependant  il 
paraît  que  le  cuivre  y a été  trouvé.  L’essai 
se  fait  en  brûlant  l’huile  : le  résidu  dissous 
dans  l’acide  nitrique  donne  un  liquide 
bleu  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  sur 
1 eau,  elle  s’v  étend  et  s’évapore  de  suite; 
elle  se  dissout  complètement  dans  l’alcool, 
ce  qui  n'arrive  pas  si  elle  est  falsifiée  par 
l’essence  de  térébenthine.  {Thompson.) 

Huile  volatile  de  cannelle  (p.  290.) — Oïl 
vend  le  plus  souvent  pour  huile  essentielle 
de  cannelle  de  Ceylan,  celle  de  cannelle  de 
Lhine.  .Mais  par  l’odeurmoins  forteetrnoins 
suave  de  cette  dernière  on  peut  recon- 
naître la  substitution.  Voici  les  caractères 
de  sa  pureté  : rouge-cerise  quand  elle  est 
vieille,  jaune  ambré  quand  elle  est  récente, 
odeur  purement  cinnamomique;  l’acide 
nitrique  la  convertit,  presque  entièrement 
en  une  masse  cristalline.  ( Edimh .)  Christi- 
son  fait  remarquer  que  ces  caractères  sont 
aussi  ceux  de  la  cannellede  Chine,  et  qu’ils 
vont  diminuant  avec  l’âge.  L’acide  nitrique 
doit  être  ajouté  goutte  à goutte  à l'huile 
volatile  tenue  dans  un  mélange  frigorifi- 
que. 

On  a dit  aussi  l’huile  essentielle  de  can- 
nelle adultérée  par  celle  de  feuilles  decan- 
nelier;  mais  cette  dernière  se  reconnaît 
bien  vite  à son  odeur  moins  suave  et  à sa 
couleur  brune. 

Huile  volatile  de  roses  (p.  459).  — Le  prix 
excessivement  élevé  de  cette  substance 
1 expose  à des  falsifications  sans  nombre. 
Dans  1 Inde,  d’où  le  commerce  la  retire  en 
grande  partie,  on  la  falsifie  avec  l’huile 
volatile  de  santal,  ou  le  santal  lui-même 
mêlé  et  distillé  avec  les  roses  qui  doivent 
fournir  l’essence.  Quelquefois  aussi  on  l’y 
falsifie  avec  une  huile  grasse  obtenue  dans 
le  pays  de  divers  andropogons , et  notam- 
ment de  VA  iverhancusa , et  de  VA.  calamus 
qui  jouit  d’une  odeur  suave.  Ces  falsifica- 
tions rendent  l'huile  moins  congelable  à la 
température  ordinaire.  En  Europe,  on  y 
ajoute  du  blanc  de  baleine  dissous  dans 
une  huile  fixe  ; de  cette  façon,  l’huile  est 
parfaitement  congelable;  mais  lorsque  par 
une  légère  chaleur  elle  est  devenue  liquide, 
elle  n’a  pas  la  fluidité  de  l’huile  de  roses 
pure;  les  alcalis  la  saponifient,  et  une 
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goutte  qu’on  laisse  tomber  sur  du  papier 
y fait  une  tache  permanente. 

Huile  volatile  de  sassafras.  — Si  l’on  dis- 
tille de  celle  essence  qui  aurait  été  mélan- 
gée d’essence  de  térébenthine,  celle-ci 
passera  la  première  dans  le  récipient.  (Bo- 
nastrr.) 

ICHTHYO COLLE  ( p.  274).  — La  colle 

de  poisson  factice,  celle  qui  est  faite  avec 
la  membrane  intestinale  du  veau  et  du 
mouton,  lorsqu’on  veut  la  rompre,  se  dé- 
chire en  tous  sens,  tandis  que  la  véritable 
colle  de  poisson,  en  feuilles,  se  divise  dans 
le  sens  des  libres;  ensuite,  quelque  min- 
ceur que  les  fraudeurs  lui  donnent,  elle  pos- 
sède toujours  une  certaine  opacité  que  n’a 
pas  la  véritable.  Mise  dans  1 eau,  elle  se  ra- 
mollit bientôt,  se  tuméfie  et  se  divise  en 
une  espèce  de  précipité  cailleboté,  ce  (pie 
ne  fait  pas  encore  la  véritable;  elle  ne  se 
dissout  qu’aux  deux  tiers  dans  l’eau  bouil- 
lante, et  le  décocté  ne  se  prend  point  en 
gelée  par  refroidissement. 

Quant  à l’imitation  de  la  colle  de  poisson 
en  cordon  par  le  nerf  de  bœuf,  elle  est  en- 
core plus  facile  à découvrir,  car  elle  est 
bien  plus  insoluble  encore  que  la  précé- 
dente. 

IK53IGO  (p.  297). — 10,0  d’indigo  mêlés 
avec  10,0  de  sucre  de  fécule  et  20  centili- 
tres d’un  soluté  alcoolique  et  concentré  de 
soude  caustique  mis  à macérer  ensemble. 
Le  liquide  clair  surnageant,  décanté,  se  dé- 
colore au  contact  de  l’air  en  passant  par  la 
couleur  pourpre, rouge,  violetteet  blanche, 
et  il  se  produit  par  l’action  de  l’oxygène  de 
petits  cristaux  microscopiques  d’indigo- 
tine.  ( Fritzche .) 

On  reconnaît  le  sable  ajouté  à l’indigo, 
au  dépôt  qui  reste  lorsqu’on  dissout  ce 
dernier  dans  l’acide  sulfurique,  et  qui 
est  rendu  bien  plus  visible  si  l’on  étend 
d’eau  le  dissoluté.  Mais  le  moyen  le  plus 
simple  de  découvrir  les  matières  terreuses 
est  l’incinération,  qui  détruit  complète- 
ment 1 indigo  et  met  à nu  la  falsification. 
L indigo  ne  doit  pas  perdre  plus  de  5 à 5 
pour  100  par  la  chaleur  de  l’étuve.  La 
valeur  commerciale  de  l’indigo  résidant 
uniquement  dans  sa  propriété  tinctoriale, 
on  a indiqué  plusieurs  moyens  de  recher- 
cher et  de  doser  cette  propriété.  M.  Che- 
vreul  a proposé  l’emploi  «lu  chlorure  de 
chaux  à cet  effet.  Le  soluté  de  sulfate  d’in- 
digo, qui  exige  le  plus  de  chlorure  de 
chaux  liquide  pour  être  décoloré,  est  celui 
qui  est  de  meilleure  qualité.  Le  même  chi- 
miste a encore  indiqué  d’étendre  d eau  le 
sulfate  d indigo,  et  d’épuiser  sa  couleur  par 
des  quantités  connues  de  soie  ou  de  laine- 
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celui  qui  teint  le  plus  d’échantillons  est  le 
meilleur.  Le  colorimètre  de  Houton-Labil- 
Jardière  est  fondé  sur  ce  que.  pour  amener 
au  même  degré  d’intensité  de  coloration 
deux  dissolutés  Sulfuriques  d’indigo  pour 
lesquels  on  a employé  les  mêmes  quantités 
de  la  substance  tinctoriale,  il  faudra  em- 
ployer des  quantités  d’eau  différentes,  à 
moins  qu  ils  ne  soient  de  même  richesse. 

Le  bleu  de  Prusse  qu’on  aurait  substitué 
a l'indigo  sera  reconnu  à son  insolubilité 
dans  l’acide  sulfurique , à la  non-décolora- 
tion par  le  chlore,  et  à ce  que,  par  l’inci- 
nération, on  pourra  recueillir  de  l’oxvde 
de  fer. 

iode  (p.  .“(JO).  — Entièrement  vapori- 
sable  par  la  chaleur,  entièrement  soluble 
dans  l’alcool  ; 1 grammes  avec  1 gramme  de 
chaux  vive,  et  1 44  gram.  d’eau  soumis  à 
une  courte  ébullition,  forment  lentement 
un  soluté  parfait,  d’une  couleur  jaunâtre 
ou  brunâtre  si  l’iode  est  pur,  mais  incolore 
s’il  y a environ  2/100  d’eau  ou  autres  im- 
puretés. (Madden.) 

Le  commerce  le  fournit  rarement  pur; 
on  a indiqué  l’oxyde  de  manganèse,  le  char- 
bon de  terre,  la  plombagine,  l’oxyde  de 
fer  et  des  substances  analogues  comme  ser- 
vant â l’adultérer.  C’est  sans  doute  par  er- 
reur qu’on  a annoncé  y avoir  rencontré  du 
sulfure  d’antimoine;  car  il  résulte  des  ex- 
périences de  MM.  Henry  et  Garot,  que  ces 
deux  corps  réagissent  l’un  sur  l’autre 
même  à la  température  ordinaire,  en  don- 
nant lieu  à un  composé  de  couleur  rouge 
(sulfoiodure  d’antimoine).  Toutes  les  frau- 
des indiquées  plus  haut  seront  décelées 
par  la  sublimation  ou  l’alcool  qui  laisse- 
raient un  résidu  ; on  aurait  encore  le  même 
résultat  par  l’eau  de  potasse.  On  a rencon- 
tré de  l’iode  qui  contenait  15  à 20/100es 
d’eau  ; on  reconnaît  qu’il  en  est  ainsi  à ce 
que  l’iode  adhère  aux  parois  des  vases, 
et  même  rend  ces  vases  visiblement  hu- 
mides. En  comprimant  cet  iode  avec  du 
papier  sans  colle,  on  reconnaîtrait  encore 
cette  fraude.  L’essai  par  la  chaux  prévoit 
toutes  les  adultérations  : dans  cette  opéra- 
tion il  se  (orme  de  l iodhre  de  calcium  et 
de  l’iodate  de  chaux  qui  sont  incolores; 
mais  la  faible  quantité  d’iode  (pii  reste,  et 
sur  laquelle  on  a calculé,  suffit  pour  colo- 
rer le  soluté  en  jaune  foncé.  On  peut  dé- 
couvrir ainsi  1/200®  d’impureté,  de  sorte 
(pie  si  l’iode  contient  98/1 00e®  d’iode  réel, 
un  soluté  d’une  couleur  pâle  est  obtenu; 
s’il  en  contient  seulement  97,72,  le  soluté 
est  incolore. 

Aux  essais  ci-dessus  nous  ajouterons  le 
suivant  : on  sait  que  l’iode  se  dissout  l’aci-  I 


lement,  dans  l’eau  à la  faveur  de  l’iodure  de 
potassium  ; si  donc  l’iode  était  mêlé  d’une 
substance  minérale,  le  fer,  par  exemple, 
qu’on  y a trouvé  quelquefois,  l’iodure  dis- 
soudrait l’iode  et  laisserait  le  fer. 

ÏODURE  DE  FER  'p.  502; . — Entière- 
ment soluble  dans  l’eau  lorsqu’il  est  récem- 
ment préparé;  son  soluté  est  vert  clair; 
chauffé,  il  donne  des  vapeurs  violettes 
etlaisse  du  sesquioxyde  de  fer  pour  ré- 
sidu. 

lodure  de  mercure  fProto-)  (p.  503).  

L’hauffé,  il  rougit  en  se  sublimant  en  cris- 
taux rouges,  lesquels  deviennent  bientôt 
jaunes  par  le  refroidissement,  et  noircis- 
sent si  on  les  expose  à la  lumière  ; insoluble 
dans  le  chlorure  de  sodium. 

lodure  de  mercure  (Bi-)  (p.  305).  — En- 
tièrement vaporisable  par  la  chaleur,  en- 
tièrement, soluble  dans  40  parties  d’un  so- 
luté chaud  et  concentré  de  chlorure  de 
sodium,  duquel  il  se  dépose  en  beaux  cris- 
taux rouges  par  refroidissement;  partiel- 
lement soluble  dans  l’alcool,  duquel  il  se 
dépose  cristallisé  par  refroidissement.  Il  est 
alternativement  dissous  et  précipité  par 
l’iodure  de  potassium  et  le  bichlorure  de 
mercure. 

lodure  de  plomb  (p.  504).  — Jaune  bril- 
lant. 5 parties  sont  entièrement  solubles  à 
l’aide  de  l’ébullition  dans  12  parties  d’a- 
cide pyroligneux  dilué  avec  444  parties 
d’eau,  et  d’abondants  cristaux  d’un  jaune 
d’or  se  déposent  par  refroidissement;  l’eau 
bouillante  seule  produira  ce  résultat.  La 
chaleur  le  fait  fondre,  puis  le  dissipe  en 
vapeurs  qui  sont  d’abord  jaunes,  puis  vio- 
lettes, en  laissant  un  faible  résidu  jaunâtre 
ioduré. 

lodure  de  potassium  (p.  504).  — Ce  pro- 
duit ayant  aujourd’hui  une  importance 
très-grande,  et  ses  falsifications  étant  com- 
munes, nous  entrerons  dans  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  faire  reconnaître  ces 
dernières. 

Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  sans  action  sur  les  papiers  réac- 
tifs, ne  perd  aucunement  de  son  poids  par 
la  chaleur;  traité  par  l’acide  sulfurique,  il 
produit  une  coloration  bleue,  si  l’on  fait 
intervenir  le  décocté  d’amidon.  Sou  soluté 
aqueux  n’est  pas  affecté  ou  est  très-faible- 
ment rendu  trouble  par  un  soluté  d’azotate 
de  baryte.  1 soluté  de  1 gramme  dans  100 
grammes  d’eau  distillée,  précipité  par  un 
excès  d’azotate  d’argent  et  alors  agité  dans 
une  fiole  contenant  un  peu  d’eau  ammo- 
niacale, laisse  promptement,  par  le  repos, 
un  liquide  surnageant,  clair,  qui  n’est  pas 
affecté  par  un  excès  d’acide  azotique,  ou 
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est  «rendu  simplement  louche.  100  parties 
(t’iodure  de  potassium  doivent  en  fournir 
1 il  d’iodure  d’argent.  ( Sérullas .) 

Les  adultérations  ordinaires  de  l’iodure 
de  potassium  sont  : le  carbonate  de  potasse, 
l’eau,  le  chlorure  de  potassium  ou  de  so- 
dium et  l’iodate  de  potasse.  Le  carbonate  y 
est  quelquefois  pour  ÎO/JOO05.  Christison 
dit  en  avoir  trouvé  qui  contenait  74,5  pour 
100  de  ce  sel  et  16  d’eau , de  sorte  qu’il  ne 
contenait  que  9,5  pour  100  d’iodure  réel. 
L’iodure  de  potassium  peut  contenir  5 ou 
6 pour  100  de  carbonate  de  potasse,  sans 
que  sa  cristallisation  soit  altérée  sensible- 
ment ; mais  sa  déliquescence  est  plus 
grande.  Le  carbonate  pourra  être  décelé 
par  le  nitrate  de  baryte,  qui  donnera  un 
précipité  de  carbonate  de  baryte;  il  peut 
l’être  aussi  lorsque  la  proportion  en  est 
forte  par  r ébullition  dans  trois  ou  quatre 
parties  d’alcool  rectifié  qui  laisse  le  carbo- 
nate au  fond  du  vase,  sous  forme  d’une 
masse  solide  ou  dissous  dans  l’eau  de  l’al- 
cool, et  alors  formant  un  liquide  dense  qui 
occupe  le  fond  du  vase,  et  qu’il  est  facile 
de  distinguer  par  une  légère  agitation. 
L’eau  accompagne  toujours  le  carbonate 
dans  l’iodure.  Elle  peut  être  décelée  en 
chauffant  l’iodure  dans  un  tube;  l’eau  ira 
se  condenser  sur  la  paroi  supérieure  et 
froide  de  ce  tube,  et  la  perte  de  poids 
qu’aura  éprouvée  l’iodure  en  indiquera  la 
quantité.  L’iodate  de  potasse  peut  être  dé- 
couvert dans  un  soluté  concentré  par  le 
nitrate  de  baryte,  qui  donne  un  précipité 
d'iodate  de  baryte.  La  falsification  par  le 
chlorure  de  sodium  ou  celui  de  potassium 
est,  après  celle  par  le  carbonate,  la  plus 
fréquente  : c’est  la  plus  difficile  «à  décou- 
vrir. Ou  dissout  des  poids  égaux  d’iodure 
de  potassium  pur  et  du  même  iodure  sus- 
pecté, tous  deux  calcinés,  dans  des  quanti- 
tés égales  d’eau  distillée.  On  introduit  les 
deux  solutés  chacun  dans  une  petite  cor- 
nue tubulée,  on  verse  également  dans  cha- 
cune de  celles-ci  des  poids  égaux  d’acide 
azotique  pur;  on  chauffe,  et  on  reçoit 
l’iode  qui  se  volatilise  dans  des  récipients 
rafraîchis.  On  sèche  l’iode  entre  des  feuilles 
de  papier  et  on  le  pèse.  Si  l’on  obtient  la 
même  quantité  d’iode  de  l’un  et  de  l’autre 
soluté,  c’est,  que  l’iodure  qu’on  essaye  est 
pur;  dans  le  cas  contraire,  il  ne  l’est  pas, 
et  l’on  pourra  apprécier  l’importance  de  la 
fraude  en  se  rappelant  que  l’iodure  de 
potassium  est  formé  de  : 

1 atome  de  potassium  pesant.  489,916 

et  de  2 atomes  d’iode 1579,700  I 

2069,610  | 


Autrement  dit,  que  100  d’iodure  devront 
donner  75,84  d’iode.  ( Bobiquet .)  La  mé- 
thode indiquée  dans  la  formule  d’essai  est 
d’une  exécution  plus  facile  ;e!le  est  basée 
sur  l’insolubilité  de  l’iodyre  d’argent,  et  sur 
la  solubilité  du  chlorure  de  ce  même  mé- 
tal dans  l’ammoniaque.  En  effet,  le  soluté 
d’iodure  de  potassium  précipité  par  un  ex- 
cès d’azotate  d’argent  est  alors  agité  avec 
de  l’eau  ammoniacale.  Le  chlorure  d’ar- 
gent, si  chlorure  alcalin  il  y avait,  est  aussi 
redissous,  tandis  que  l’iodure  d’argent  est 
dissous  en  très-faible  quantité,  en  même 
temps  qu’il  acquiert  une  grande  densité 
par  l’agitation;  il  se  précipite  prompte- 
ment et  laisse  un  liquide  surnageant  clair. 
Dans  ce  liquide  décanté,  l’acide  azotique 
ajouté  pour  saturer  l’ammoniaque  fera 
reparaître  le  chlorure  d’argent  sous  forme 
d’un  précipité  blanc;  mais  s’il  n’y  avait 
pas  de  chlorure  alcalin  dans  l’iodure,  la 
limpidité  du  liquide  serait  à peine  trou- 
blée. 

On  a tenté  dernièrement  de  substituer 
du  bromure  de  potassium  pur  à l’iodure  de 
même  métal.  En  se  reportant  aux  proprié- 
tés du  bromure,  la  substitution  est  facile  à 
reconnaître.  Mais  il  n’en  est  plus  de  même 
si  le  bromure,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  a été  mêlé  à l’iodure.  On  recon- 
naît cependant  ce  mélange  à ce  que  le  pré- 
cipité produit  par  l’azotate  d'argent  sera 
cailleboté  au  lieu  d’être  pulvérulent;  ce 
précipité,  traité  par  l’ammoniaque,  s’em- 
parera du  bromure  que  l’on  pourra  ensuite 
recueillir  par  évaporation,  tandis  que  ce 
liquide  laissera  l’iodure  ; à ce  que  le  subli- 
mé corrosif  donnera  un  précipité  jaune-li- 
tharge,  au  lieu  d’un  beau  précipité  rouge. 

Mais  le  moyen  le  plus  certain  et  qui  per- 
met de  doser  le  mélange  est  le  suivant  : 
on  dissout  à froid  l’iodurc  suspecté  dans 
Q.  S.  d’eau  distillée  ; on  y ajoute  un  excès  de 
soluté  de  sulfate  cuivrique;  puis  on  sature 
le  mélange  par  de  l’acide  sulfureux;  aussi- 
tôt que  ce  dernier  est  en  excès,  tout  l’iode 
est  précipité  à l’état  de  protoiodure  de  cui- 
vre, tandis  que  le  bromure  est  indécom- 
posé ; on  filtre  pour  séparer  l’iodure  cui- 
vreux que  l’on  pèse  après  lavage  et  dessic- 
cation. On  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sulfate  de  cuivre  et  d’acide  sulfureux 
aux  liquides.  On  porte  le  mélange  à l’ébul- 
lition; alors  le  bromure  est  précipité  à son 
tour  à l’état  de  protobromure  de  cuivre, 
qu’il  n’y  a plus  qu’à  laver,  sécher  et  doser. 
Si  l’on  voulait  seulement  constater  la  pré- 
sence du  bromure  dans  l’iodure  par  ce 
moyen,  il  suffirait,  après  avoir  séparé  l’îo— 
dure  cuivreux,  de  mettre  le  liquide  dans 
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un  tube,  d'y  verser  un  peu  d’éther  et  d’eau 
chlorée,  puis  d'agiter:  par  le  repos,  l’éther 
vient  à la  surface,  chargé  du  bromure. 

(Personne.) 

J al  ap  (p.  307).  — Le  meilleur  jalap  est 
celui  qui  est  compacte  pesant,  dur,  noir  et 
marqué  de  beaucoup  de  lignes  et  de  points 
brillants.  Le  jalap  officinal  est  quelquefois 
substitué  ou  falsifié  avec  la  racine  de  17- 
pomœa  jalappa,  ou  avec  le  jalap  léger  ( Jalap 
fibreux  de  Geiger,  jalap  fusiforme  de  Gui- 
bourt),  fourni,  selon  Ledanois,  par  Vlpomœa 
orizabensis,  qui  croît  au  Mexique,  dans  la 
province  d’Oaxaca.  Il  contient  8/100  d’une 
résine  particulière,  selon  le  dernier  auteur. 
Cependant  Marquai  t dit  n’avoir  pas  obtenu 
moins  que  19,3  pour  100  de  cette  résine 
qui,  un  peu  différente  de  celle  du  vrai 
jalap,  est  très-soluble  dans  l’éther,  partiel- 
lement dans  l’essence  de  térébenthine,  et 
miscible  par  trituration  au  lait,  avec  lequel 
elle  forme  une  émulsion  homogène.  On  a re- 
connu par  expérience  que  18  décigram.  de 
ce  jalap  produisent  le  même  efi'et  que  I 
gramme  du  vrai,  et  que  la  résine  jouissait 
de  la  même  activité  que  la  véritable  : cette 
racine,  en  définitif,  est  donc  moins  un  faux 
jalap  qu’une  variété  de  jalap. 

Beaucoup  de  racines  de  plantes  des  gen- 
res Ipomœa  et  Convolvulus  ont  également 
été  substituées  au  vrai  jalap.  On  a trouvé 
aussi  du  jalap  mélangé  avec  une  excrois- 
sance ligneuse,  qui  vient  sur  le  tronc  de 
certains  arbres.  L’absence  de  résine  dans  ce 
produit  et  sa  simple  inspection  l’auront 
bientôt  fait  reconnaître. 

La  résine  de  jalap  du  commerce  ne  con- 
tient souvent  que  30  à 40/J00es  de  celte  ré- 
sine elle-même;  le  reste  est  un  mélange 
de  résine  de  gaïae,  de  colophane,  de  résine 
d’agaric.  Cette  fraude  sera  reconnue  par 
le  réactif  de  la  résine  de  gaïae  (Voy.  p.  39(5), 
et  par  l’éther  sulfurique,  qui  dissout  à 
peine  la  véritable  résine  de  jalap. 

kibio  (p.  309).  — Dans  le  commerce  on 
substitue  au  kino  de  bonne  qualité  des 
kinos  inférieurs,  ou  on  le  mêle  avec  : J°le 
sang-dragon  commun,  que  l’on  reconnaîtra 
à son  insolubilité  dans  l’eau;  2°  avec  le  bi- 
tume, qui  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  et  est  fusible  par  la  chaleur;  3°  avec 
descachous,  dont  le  soluté  aqueux  précipite 
en  noir  par  le  sulfate  de  fer;  4°  l’extrait  de 
ratanhia,  dont  le  soluté  rougit  le  tournesol. 
On  se  rappelle  que  le  vrai  kino  donne  avec 
le  temps  un  dépôt  gélatineux  dans  sa  disso- 
lution alcoolique.  Ce  caractère  peut  servir 
à le  faire  reconnaître. 

LACTATE  DE  FER  (p.  309).  — On  le 
mêle  quelquefois  avec  le  sulfate  de  fer.  Le 


! lactate  bien  préparé  précipite  en  brun  par 
l'ammoniaque,  tandis  que  le  protosulfate 
donne  un  précipité  blanc  verdâtre.  L’eau 
de  baryte  indiquera  positivement,  par  le 
précipité  quîelle  produira,  la  présence  d’un 
sulfate. 

lait  (p.  311).  — Les  falsifications  de  ce 
liquide  alimentaire  sont  très- fréquentes, 
mais  la  plus  importante  et  celle  dont  les 
autres  ne  sont  que  la  conséquence,  est  l’eau. 
Plusieurs  moyens  ont  été  indiqués  pour  re- 
connaître cette  fraude  : d’abord  la  saveur, 
puis  la  teinte  bleuâtre  qu'offre  le  lait  sim- 
plement étendu  d’eau.  Les  lactomètres 
peuvent  aider  beaucoup  plus  encore  à la 
dévoiler.  La  pesanteur  spécifique  du  lait 
est  de  1,0324.  Au  lacto-densimèlre  de 
M.  Quevenne.  le  lait  de  bonne  qualité  mar- 
que de  33  à 29  degrés  à la  température  de 
4-  IG".  Une  table  a été  dressée  par  l’auteur 
pour  faire  connaître  la  richesse  du  lait,  selon 
le  degré  qu'il  marque,  et  à la  température 
à laquelle  on  opère.  Le  lait  écrémé  pèse 
plus  que  le  lait  naturel.  M.  Baruel,  ayant 
remarqué  que  la  quantité  de  caséum  dans 
le  lait  était  moins  sujette  à variation  que 
les  autres  principes,  avait  conseillé  de  coa- 
guler le  lait,  de  presser  et  de  faire  sécher 
le  caséum,  puis  enfin  d’en  prendre  le  poids 
qu’on  n’a  plus  qu’à  comparer  à celui  que 
fournit  un  lait  pur.  La  farine  qu'on  a ajoutée 
au  lait  pour  lui  rendre  l’opacité  que  l’eau 
lui  a fait  perdre,  fait  prendre  le  lait  au  fond 
des  casseroles  dans  lesquelles  on  b1  fait 
chauffer;  on  le  reconnaîtrait  encore  mieux, 
ainsi  que  les  décoctés  de  fécule,  de  ri/  et 
d’autres  matières  amilacées,  en  coagulant 
le  lait,  le  passant  et  laissant  tomber  quel- 
ques gouttes  de  teinture  d’iode  dans  le  sé- 
rum: il  se  développerait  une  belle  couleur 
bleue.  La  dextrine,  en  ce  qu’elle  renferme 
toujours  un  peu  d’amidon,  sera  reconnue 
de  la  même  manière.  Les  matières  sucrées 
sont  difficiles  à déceler,  cependant  elles  le 
seront  en  ajoutant  un  peu  de  levure  de 
bière,  qui  y développera  la  fermentation 
alcoolique.  L’émulsion  de  ebènevis  et  celle 
d’amandes  sont  reconnues,  en  ce  que  le  lait 
qui  en  contient  donne  lieu  à des  globules 
huileux  qui  viennent  à la  surface  de  celait 
bouilli.  On  reconnaîtrait  positivement  celle 
d’amandes  si  l’amygdaline  développait,  une 
odeur  d’amandes  amères.  Dans  le  but  de  sa 
conservation,  ou  pour  lui  rendre  son  homo- 
généité, on  ajoute  quelquefois  au  lait  du 
bicarbonate  de  soude.  On  s’assurera  que 
cette  addition  a été  faite  en  traitant  le  lait 
suspecté  par  de  l’alcool  à 40°,  qui  a été  dis- 
tillé sur  de  la  magnésie;  l’alcool  sépare  le 
caséum  du  sérum,  on  filtre.  L’un  ou  l’autre 
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de  ces  produits  bleuirait  le  tournesol  rougi 
par  un  acide;  le  sérum  évaporé  donnera 
un  résidu  qui,  traité  par  un  acide,  fera  ef- 
fervescence. { Chevallier .)  La  gomme  adra- 
gante  est  reconnue  au  dépôt  gélatineux 
et  demi-transparent  qui  se  forme  dans  le 
lait  abandonné  à lui-méme  après  qu'il  a 
été  chauffé.  Quant  à la  cervelle  d’animaux, 
qui  est,  dit-on,  employée  à falsifier  le  lait 
dans  le  but  de  lui  donner  une  apparence 
crémeuse,  on  en  constatera  la  présence  en 
évaporant  le  lait  à siccité,  traitant  le  résidu 
par  l’éther  chaud,  évaporant  les  liqueurs 
qui  fournissent  des  matières  grasses,  brû- 
lant celles-ci  par  l’azotate  de  potasse,  fai 
saut  dissoudre  le  résidu  dans  l’eau  ; si  le 
chlorure  de  barium  occasionne  un  préci- 
pité dans  ce  soluté,  c’est  que  le  lait  était 
falsifié  par  de  la  cervelle. 

LAUDANUM  DE  SYDENHAM.  Pré- 

paréavec  le  vin  de  Malaga  (qui  pèse  i-  à 5°  13®) 
comme  le  veut  le  Codex,  il  doit  peser  au 
minimum  1,06  ou  8°  13“.  Il  doit  être  très- 
foncé  en  couleur,  au  point  que  la  trans- 
mission de  la  couleur,  ne  puisse  avoir  lieu 
que  sur  le  bord  ou  dans  le  col  étroit  du 
flacon.  11  doit  donner  un  abondant  préci 
p i té  de  mo r ph  i n e p a r 1 ’am  m o n i aq  u e ( G uib . ) ; 
il  doit  aussi  sentir  fortement  le  safran  et 
laisser  déposer,  avec  le  temps  et  la  lumière, 
de  la  polychroïte. 

Laudanum  de  Rousseau.  Il  doit  peser 

1,052  ou  6 à 7 13®.  Mal  préparé  quelquefois 
il  pèse  plus,  parce  que  le  miel  n’a  pas  été 
entièrement  détruit.  Lorsqu’il  ne  contient 
pas  la  dose  d’opium  voulue,  il  pèse  moins 
de  6. 11  doit  être  brun  foncé,  peu  visqueux  ; 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  versées 
dedans  y produisent  un  magma  blanchâtre, 
qui  se  dissout  par  l’agitation  mais  qui  re- 
paraît si  on  ajoute  de  l’eau.  (Guib.) 

LIN,  FARINE  fp.  520.)  — On  recon- 
naîtra les  falsifications  de  la  farine  de  lin 
par  le  son  et  les  substances  amilacées,  par 
le  décodé  de  cette  farine  qui  bleuira  par 
la  teinture  aqueuse  d’iode  si  elle  est  falsi 
liée,  tandis  que  le  décodé  de  la  farine  pure 
n est  pas  affecté.  L’éther  sulfurique  per- 
mettra de  reconnaître  la  proportion  d'huile 
qu’une  farine  non  exprimée  fournira.  Cette 
proportion  est  de  55/100  environ.  U eau 
pourra  faire  apprécier  l’abondance  du  mu- 
cilage; enfin  la  calcination  fera  décou  vril- 
le mélange  de  substances  minérales. 

La  bonne  farine  de  lin  se  tasse  en  une 
^eule  masse  dans  la  main  fermée,  et  con- 
serve sa  forme  après  qu’on  a cessé  la  pres- 
sion. Elle  graisse  instantanément  le  papier 
sur  lequel  on  la  presse,  forme  une  émul- 
sion blanche  avec  l’eau.  Si  l’usage  venait 


de  sc  servir  de  farine  de  lin  exprimée  (Voy. 
Im),  cet  essai  ne  serait  plus  valable. 

LYCOFODE  (p.  529).  — On  le  falsifie  par 
du  talc,  de  la  sciure  de  bois,  du  pollen  de 
différents  végétaux,  de  l’amidon.  Le  ly- 
eopodc  suspect,  étant  délayé  dans  l’eau, 
laissera  précipiter  le  talc,  la  sciure  de  bois 
et  l'amidon,  tandis  que  le  lvcopode  pur 
viendra  à la  surface.  Leur  rechercher 
l’amidon,  on  pourrait  encore  faire  bouil- 
lir le  lycopode,  et  traiter  le  décodé  par 
l’iode. 

MAGNÉSIE  CALCINÉE  (p.  529).— 
5 grammes  sont  entièrement  solubles  et 
sans  effervescence  dans  48  grammes  d’acide 
chlorhydrique  dilué;  un  excès  d’ammo- 
niaque occasionne  dans  le  soluté  à peine 
un  précipité  d’alumine;  la  liqueur  filtrée 
n’est  pas  précipitée  par  l’oxalate  d’ammo- 
niaque ou  par  le  bicarbonate  de  potasse  ou 
le  chlorure  du  barium. 

Elle  est  très-souvent  falsifiée  avec  de  la 
chaux,  de  l’alumine  et  de  la  silice.  On  y 
trouve  souvent  aussi  du  carbonate  de  ma- 
gnésie provenant  d’une  calcination  impar- 
faite ou  d’un  manque  de  soin  dans  sa  con- 
servation. Elle  peut  aussi  contenir  un  peu 
de  carbonate  de  soude  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie par  suite  d’un  lavage  imparfait  du 
carbonate  de  magnésie  qui  sert  à la  pré- 
parer. La  formule  d’essai  fait  reconnaître 
toutes  ces  impuretés.  Si  du  carbonate  de 
magnésie  existe,  il  y aura  effervescence 
par  l’acide.  La  silice’  reste  indissoute.  11 
faut  faire  observer  que  I acide  est  quel- 
quefois lent  à agir,  parce  que  la  magnésie 
dense  est  difficilement  attaquée.  L’alumine 
est  décelée  dans  le  soluté  muriatique  par 
un  grand  excès  d’ammoniaque.  La  magné- 
sie n’est  pas  précipitée  dans  un  soluté  de 
muriate  d’ammpniaque.  Alors  l’alumine 
est  précipitée  directement.  La  chaux  est 
indiquée  dans  le  soluté  muriatique  par 
1 oxalate  d'ammoniaque  ou  le  bicarbonate 
de  potasse.  Un  très-bon  moyen  encore  de 
découvrir  la  chaux  est.  de  triturer  la  ma- 
gnésie avec  un  soluté  de  sublimé  corrosif, 
lequel  idaffectepas  la  magnésie  pure,  mais 
la  rend  jaunâtre  s’il  y a de  la  chaux.  Le 
sulfate  de  magnésie  sera  décelé  par  le 
chlorure  de  barium,  qui  donne  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  baryte. 

La  magnésie  calcinée  peut,  comme  la 
chaux  vive, s’emparerd’une  certaine  quan- 
tité d eau  ; alors  elle  est  analogue  à la  chaux 
éteinte.  On  a reconnu  que  quelquefois  la 
magnésie  du  commerce  était  dans  ce  cas. 
La  chaleur,  en  dissipant  l’eau,  donnerait 
la  mesure  de  la  fraude. 
manne  (p.  551).  — La  manne  a été 
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contrefaite  par  un  mélange  de  farine,  de 
miel  et  de  poudres  purgatives;  cette  fraude, 
qui  n’est  applicable  qu’à  la  manne  com- 
mune, est  si  grossière,  qu’elle  ne  doit  pas 
nous  arrêter.  .Mais  il  est  beaucoup  plus 
difficile  de  reconnaître  dans  la  manne  en 
sorte  l’addition,  du  reste;  peu  fâcheuse,  de 
sucs  sucrés  naturels  plus  ou  moins  ana- 
logues à la  manne  des  frênes.  Telle  est  la 
manne  de  Briançon , le  terniabin  ou  méré- 
niabin , dont  nous  avons  parlé  à l’article 
Manne  page  331  ; telle  est  encore  la 
manne  du  Liban , qui  découle  du  larix  ce- 
drus;  la  manne  du  mont  S inaï , qui  exsude 
du  tamarix  gallica;  la  manne  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  provient  de  l’ eucalyptus 
mannifera.  Cette  dernière,  selon  Christison, 
imite  très-bien  la  manne  en  larmes  infé- 
rieure. Quant  à la  manne  en  sorte  purifiée, 
et  disposée  ensuite  sous  forme  de  manne 
en  larmes,  elle  est  facile  à reconnaître; 
elle  ne  possède  ni  le  goût,  ni  la  demi-trans- 
parence de  la  manne  en  larmes  naturelle. 

mastic (p. 535).  — On  lui mêlesouvent 
de  la  sandaraque.  Cette  fraude  est  facile- 
ment reconnue,  d’abord  par  la  forme  des 
larmes  plus  allongées  de  cette  dernière, 
qui,  de  plus,  ne  devient  pas  molle  et  duc- 
tile sous  la  dent,  et  qui  ne  se  dissout  que 
fort  difficilement  dans  l’huile  volatile  de 
térébenthine  et  dans  l’éther. 

mercure  (p.  538).  — Complètement 
volatilisable  par  la  chaleur.  Un  globule  pro- 
mené sur  une  feuille  de  papier  doit  conser- 
ver la  forme  sphérique  et  non  faire  la  queue. 
L’acide  sulfurique  agité  avec  ce  métal,  puis 
séparé  et  évaporé,  ne  doit  pas  laisser  de  ré- 
sidu. Soluble  dans  l’acide  azotique,  inatta- 
qué  par  l’acide  chlorhydrique  bouillant.  Ce 
dernier  filtré  ne  doit  pas  se  colorer  , ni 
précipiter  par  l’acide  sulfhydrique. 

Le  mercure  du  commerce  contient  tou- 
jours plus  ou  moins  de  métaux  étrangers. 
L’essai  sur  le  papier,  si  le  mercure  fait  la 
queue  et  tache  le  papier  en  gris,  ou  la  poudre 
grise  qu’il  laisse  lorsqu’on  l’agite  dans  une 
fiole,  permettent  de  reconnaître  une  très- 
petite  quantité  de  ces  substances.  S’il  était 
nécessaire  de  reconnaître  au  juste  l’impor- 
tance de  la  fraude,  on  peut  suivre  plusieurs 
méthodes.  La  première  et  la  meilleure  est 
d’agiter  le  métal  avec  de  l’acide  sulfurique 
et  d’évaporer  celui-ci  ensuite;  s’il  laisse  un 
résidu,  c’est  que  le  mercure  contient  des 
métaux  étrangers.  A chaud , le  mercurelui- 
mêrne  serait  attaqué  par  l’acidesulfurique. 
La  distillation  permet  de  séparerjusqu’à  un 
certain  point  les  métaux  étrangers.  L’acide 
chlorhydrique,  qui  n’attaque  ni  à froid  ni  à 
chaud  le  mercure,  peut  s’emparer  au  con- 


traire de  tous  les  autres  métaux,  qu’il  sera 
facile  alors  de  séparer. 

On  peut  encore  suivre  un  procédé  basé 
sur  la  densité  du  mercure.  On  prend  un 
flacon  dont  la  capacité  est  bien  connue, 
on  le  remplit  exactement  de  mercure  et 
on  le  pèse.  Le  poids  de  mercure  qu’il  ren  - 
ferme doit  être  13,57  fois  celui  de  l’eau. 

miel.  (p.  35ûj . — Son  soluté  aqueux 
ne  doit  pas  bleuir  par  l’iodure  de  potassium 
additionné  d’un  acide. 

Le  miel  pour  les  usages  pharmaceutiques 
doit  èîre  exempt  de  cire,  qui  gênerait  sa 
clarification  dans  la  préparation  des  melli- 
tes.  Il  ne  doit  pas  contenir  d’amidon,  de 
sucre,  de  glucose;  l’amidon  serait  recon- 
nu au  résidu  que  laisserait  le  miel  traité 
par  l’eau,  ou  bien  par  l’iodure  de  potassium 
additionné  d’un  acide,  ou  tout  simplement 
par  la  teinture  d’iode  qui  développerait 
une  couleur  bleue.  Le  sirop  de  fécule  le 
serait  encore  par  ce  dernier  moyen,  parce 
que  rarement  il  est  tout  à fait  privé  des 
matières  amilacées.  On  pourrait,  du  reste, 
se  servir  d’alcool  faible  qui  dissout  le  miel 
pur,  et  qui  laisse  pour  résidu  une  matière 
gommo-amilacée,  si  le  miel  contient  du 
sirop  de  fécule.  Le  sucre  de  fécule  conte- 
nant toujours  un  peu  de  sulfate  de  chaux 
par  suite  de  son  mode  de  préparation,  on 
pourra  par  ce  sel  reconnaître  sa  présence  ; 
pour  cela  on  constatera  l’existence  de  l’a- 
cide sulfurique  par  les  sels  solubles  de 
baryte,  ou  celle  de  la  chaux  par  l’oxalate 
d’ammoniaque.  Quant  à la  cire,  on  la  re- 
connaîtra à ce  que  le  miel  qui  en  contient 
se  clarifie  mal. 

MELLITE  DE  ROSES  (p.  336).  — Le 
miel  rosat  peut  avoir  été  préparé  avec  l’eau 
de  roses  colorée  artificiellement,  au  lieu 
de  l’avoir  été  avec  l’infusion  de  roses  rou- 
ges, que  prescrit  le  Codex.  Le  miel  rosat 
falsifié  sera  toujours  facilement  distingué 
de  celui  qui  aura  été  fait  avec  une  infusion 
de  roses,  non-seulement  à la  saveur,  mais 
encore  en  ce  que  les  sels  ferriques  n’afléc- 
teront,  pas  sa  couleur. 

Dans  le  cas  de  mellite  préparé  avec  des 
matières  astringentes  et  coloré  artificielle- 
ment, on  aura  recours  au  carbonate  de 
potasse,  qui  altère  profondément  la  nuance 
communiquée  par  les  matières  colorantes 
étrangères,  tandis  que  le  miel  rosat  vrai 
n’éprouve  qu’une  très-légère  modification 
dans  sa  couleur.  De  plus,  tandis  que,  dans 
le  premier  cas,  lorsqu’on  vient  à saturer 
l'alcali  par  un  acide,  la  couleur  rouge  re- 
paraît,; dans  le  second,  la  couleur  primi- 
tive ne  reparaît  plus  ; elle  jaunit  sous  la 
même  influence.  ( Huraut .) 
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morphine  (p.  544).  — A j)eine  solu- 
ble dans  l’eau  froide,  faiblement  dans  l’eau 
bouillante,  très-bien  dans  l’alcool  rectifié. 
Le  soluté  alcoolique  donne  par  évaporation 
des  cristaux  que  le  feu  détruit  complète- 
ment. L’acide  azotique  d’abord  la  rougit, 
puis  la  jaunit  ; la  teinture  de  perchlorure 
île  fer  la  bleuit  ; le  chlore,  avec  addition 
d ammoniaque,  rend  ses  sels  bruns;  mais 
un  excès  rétablit  la  couleur.  Elle  est  pré- 
cipitée de  ses  sels  par  la  potasse  qui,  mise 
en  excès,  dissout  le  précipité. 

La  morphine  du  commerce  contient  sou- 
vent de  la  matière  colorante  de  l’opium, 
par  suite  d’une  purification  incomplète  ; 
c’est  pour  éviter  cela  qu’il  faut  l’exiger 
blanche.  Elle  contient  presque  toujours  de 
la  narcotine,  soit  que  cette  substance  ait 
été  incomplètement  séparée  pendant  la 
préparation,  soit  qu’elle  y ait  été  ajoutée 
frauduleusement.  On  reconnaîtra  sa  pré- 
sence par  1 acide  acétique  faible,  qui  dissout 
à froid  la  morphine  sans  attaquer  sensible- 
ment la  narcotine  ( Pelletier );  par  l’éther, 
qui  dissout  à froid  la  narcotine  et  ne  dissout 
pas,  ou  à peine  la  morphine  ( Robiquet ) ; par 
la  potasse  caustique  marquant  20°  Bu,  qui 
dissout  la  morphine,  à l’exclusion  de  la 
narcotine.  (Liebig.)  Les  matières  fixes  se- 
raient décelées  parle  feu. 

La  narcotine  pure  ne  bleuit  pas  par  les 
persels  de  fer,  ni  ne  rougit  par  l’acide  azo- 
tique. 


Les  sels  de  morphine  ne  sont  point  pré- 
cipités parles  bicarbonates  alcalins, en  pré- 
sence de  l’acide  tartrique;  mais  ceux  de 
narcotine  le  sont  abondamment  en  blanc. 
En  outre,  le  sullbcyanure  potassique,  non  en 
excès,  ne  trouble  point  les  solutés  mor- 
p biques  neutres,  mais  produit  un  précipité 
rose  dans  ceux  de  narcotine.  ( Oppermann .) 

moutarde  (p.  544).  — Le  décodé  de 
moutarde  passé  et  refroidi  ne  doit  pas 
tourner  au  bleu  parla  teinture  d’iode. 

L’éther  en  extrait  en  moyenne  28/100 
d huile  grasse. 

Musc  (p.  347). — 11  est  peu  de  substan- 
ces de  la  matière  médicale  qui  soient  aussi 
souvent  adultérées  que  celle-ci;  déjà  alté- 
rée par  les  Lhinois,  les  marchands  euro- 
péens achèvcntce  que  les  négociants  d’Asie 
ont  commencé.  Le  sang  est  la  substance 
que  l’on  trouve  le  plus  souvent  mêlée  au 
musc  ; le  sable,  le  plomb,  h;  fer,  des  poils, 
des  membranes,  de  la  fiente  d’oiseaux,  de 
la  cire,  des  résines,  sont  aussi  tour  à tour 
employés  à cet  usage.  On  raconte  même 
que  les  Chinois  flagellent  le  porte-musc 
J,lsqu’à  ce  qu’il  se  forme  des  ampoules  à la 
peau,  lesquelles  sont  enlevées,  remplies 


de  musc  mélangé,  et  vendues  comme  de 
véritables  vessies.  On  ne  saurait  donc  trop 
se  nielfre  en  garde.  Le  premier,  le  plus 
important  examen  consiste  à s’assurer  de 
l’intégrité  des  poches  ou  follicules  qui  le 
renferment;  on  verra  s’ils  n’ont  pas  été 
recousus  ou  recollés,  et  si 'les  poils  qui  les 
recouvrent  y adhèrent  naturellement  et  ne 
sont  pas  fixés  à l’aide  d’un  mucilage. 
Ensuite,  l’eau  bouillante,  s’il  est  pur,  en 
dissoudra  00  à7U  centièmes;  incinéré,  il  ne 
donnera  que  5 à 0 centièmes  de  cendres.  11 
est,  en  outre,  fusible  par  la  chaleur,  très- 
inflammable;  trituré  avec  de  la  potasse,  il 
dégage  beaucoup  d’ammoniaque. 

myrrhe  (p.348).  — 4,0  de  myrrhe 
eu  poudre,  triturés  pendant  15  minutes 
avec  autant  de  chlorure  d’ammoniaque 
pur,  puis  additionnés  par  trituration  de 
00  à 100,0  d’eau,  se  dissolvent  facilement  si 
la  myrrhe  est  pure.  ( Righini .)  Quelques 
gouttes  d’acide  azotique  ajoutées  à un  so- 
luté alcoolique  de  myrrhe,  en  séparent  sur- 
le-champ  un  précipité  rose  qui  passe  au 
rouge  et  au  rouge  lie  de  vin  successive- 
ment. ( Bonastre ,j 

On  y mêle  souvent  du  bdellium,  que  l’on 
reconnaît  à son  manque  d’onctuosité,  à sa 
plus  grande  dureté,  à l’odeur  térébenthi- 
nee  qu  exhale  sa  cassure  fraîche, tandisque 
celle  de  la  véritable  myrrhe  est  balsamique. 

NOIX  DE  GALLE  (p.550;. — Oïl  donne 
aux  galles  blanches  l’apparence  des  galles 
noires  ou  vertes,  en  les  arrosant  avec  un 
soluté  de  sulfate  de  fer.  Cette  supercherie 
sera  dévoilée  par  l’acide  muriatique,  qui 
s’empare  du  fer  en  rétablissant  la  couleur 
primitive  de  la  substance,  tandis  que  la 
galle  de  bonne  qualité  n’est  pas  affectée 
On  contrefait  la  galle  par  de  la  glaise  co- 
lorée, façonnée  en  boules.  Cette  fraude 
est  grossière.  Le  vrai  moyen  de  connaître 
la  valeur  de  la  noix  de  galle  est  de  s’as- 
surer de  sa  richesse  en  tannin. 

opium  (p.  357).  — 5 grammes  de  bon 
opium  macei  és  pendant  vingt-quai re  heures 
dans  50  grammes  d’eau,  puis  fortement 
exprimés,  donnent  un  liquide  qui,  filtré  et 
traité  par  un  soluté  froid  de  15  grammes  de 
carbonate  de  soude  dans  60  grammes  d’eau, 
donne  un  précipité  qui,  sec, pèse  au  moins 
.>  decigrammes,  et  se  dissout  complètement 
dans  un  soluté  d’acide  oxalique. 

Les  falsifications  de  l’opium  sont  fort 
nombreuses  : des  pierres,  du  sable,  des 
morceaux  de  plomb,  de  la  terre,  des  huiles, 
des  résines , des  extraits , et  une  foule 
d autres  substances  sont  employés  à cet 
ellet.  Mais  une  fraude  plus  sérieuse  est 
celle  qui  consiste  à épuiser  l'opium  de  la 
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morphine  , et  à lui  rendre  son  aspect 
primitif.  On  a vu  de  ces  opiums  refaits  qui 
imitaient  les  opiums  vierges  de  manière  à 
tromper  les  plus  fins  connaisseurs.  Au- 
jourd’hui, c’est,  donc  une  obligation  de 
s’assurer  de  la  .qualité  de  l’opium  qu’on 
achète.  On  a proposé  à cet  effet  de  recher- 
cher la  proportion  de  l’acide  méconique 
dans  l’opium.  On  sait  que  cet  acide  est 
rougi  par  les  persels  de  fer.  Mais  on  a 
abandonné ,ce  moyen  quand  on  a vu  que 
sa  proportion  n’avait  aucune  corrélation 
exacte  avec  celle  de  la  morphine. 

M.  Couerbe  conseille  de  traiter  l’opium  à 
plusieurs  reprises  par  l’eau  bouillante,  de 
faire  chauffer  un  instant  les  liqueurs  avec 
un  excès  de  chaux  et  de  passer.  Toute  la 
morphine  reste  en  dissolution  ; on  acidulé 
les  liqueurs,  et  l’on  précipite  par  l’ammo- 
niaque; de  l’abondance  du  précipité  on 
déduit  la  richesse  en  morphine.  Cet  essai 
est  facile  et  prompt.  Le  procédé  indiqué 
récemment  par  M.  Payen  est.  le  même; 
seulement  on  recueille  sur  un  filtre  la 
morphine  précipitée,  on  la  lave  avec  de 
l’eau  alcoolisée,  puis  on  la  fait  dissoudre 
dans  de  l’alcool  à 85°  bouillant;  elle 
cristallise  par  refroidissement;  il  suffit 
alors  de  la  laver  à l’éther  pour  éliminer 
la  narcotine  ; on  la  fait  dessécher  ensuite,  et 
on  en  prend  le  poids.  Cependant  les  phar- 
maciens anglais  préfèrent  le  procédé  indi- 
qué à la  formule  d’essai.  Le  carbonate  de 
soude,  selon  eux,  ferait  moins  entrer  de 
narcotine  et  de  matières  résineuses  dans  le 
précipité  (pie  l’ammoniaque.  Enfin  on  peut 
s’assurer  de  la  richesse  de  morphine  d’un 
opium  en  procédant  à l’extraction  de  la 
morphine  pure. 

L’opium  donne  sensiblement  la  moitié 
de  son  poids  d’extrait. 

or  (p.  359).  — L’or  renferme  ordinai- 
rement de  l’argent  et  du  cuivre.  En  trai- 
tant l’alliage  par  l’eau  régale,  on  dissout 
l’or,  et  l’argent  est  converti  en  chlorure  in- 
soluble. Quant  au  cuivre,  pour  en  constater 
la  présence,  on  évapore  la  solution  acide. 
On  reprend  par  l’eau,  on  y ajoute  du  proto- 
sulfate de  fer  dissous,  qui  précipite  l’or.  La 
liqueur  bleuira  par  l’ammoniaque  si  elle 
contient  du  cuivre 

OXALATE  ACIDULE  DE  POTASSE 

(p.  361). — On  le  mélange  quelquefois  avec 
de  la  crème  de  tartre.  La  manière  la  plus 
simple  de  découvrir  cette  falsification  est 
de  projeter  une  pincée  du  sel  sur  des  char- 
bons ardents;  s’il  est  pur,  il  brûle  sans  ex- 
haler d’odeur  sensible;  s’il  contient  du  tar- 
ira te  acide  de  potasse  , il  répandra  une 
odeur  de  caramel  manifeste. 


oxyde  Si’AjwxxMOïitfE  (p.  562).  — 
Entièrement  soluble,  sans  effervescence 
dans  l’acide  muriatique  et  dans  un  mé- 
lange bouillant  de  bitartrate  de  potasse  et 
d’eau.  Fusible  à la  chaleur  rouge. 

S’il  était  mélangé  d’acide  antimonieux, 
il  ne  serait  pas  complètement  dissous  par 
l'acide  chlorhydrique. 

Oxyde  de  calcium  (p.  562),  — La  diaux 
vive  s’échauffe  et  se  brise  d’elle-même  par 
le  contact  de  l’eau.  L’acide  muriatique  la 
dissout  en  entier  sans  effervescence,  (9,  le 
soluté  ne  précipite  pas  par  l’ammoniaque. 

Si  la  chaux  était  carbonatée  entièrement 
ou  en  partie,  elle  ne  s’échaufferait  pas  par 
l’eau,  elle  ferait  effervescence  avec  l’acido 
muriatique;  et  si  elle  contenait  de  la  ma- 
gnésie par  suite  de  la  nature  des  pierres 
employées  à sa  préparation,  le  soluté  mu- 
riatique neutre  précipiterait  par  l’ammo- 
niaque. La  chaux  peut  aussi  contenir  de  la 
potasse,  soit  qu  elle  provienne  des  cendres 
du  bois  employé  pour  sa  calcination,  soit 
qu  elle  y existe  naturellement.  On  s’assu- 
rera de  sa  présence  en  précipitant  la  chaux 
du  soluté  muriatique  et  essayant  la  liqueur 
par  les  réactifs  de  la  potasse.  (V.  Toxicoloy.) 

Oxyde  de  fer  hydraté  (p.  565).  — Entiè- 
rement soluble  à l’aide  d’une  faible  chaleur 
dans  l’acide  muriatique  avec  une  faible  ef- 
fervescence. L’ammoniaque  le  précipite  de 
son  soluté. 

Cet  essai  prévoit  son  mélange  avec  la 
brique  pilée. 

L oxyde  rouge  de  fer  sera  essayé  de  la 
même  manière. 

Oxyde  de  fer  noir  (p.  365).  — Noir,  atti- 
rable  à l’aimant;  la  chaleur  en  expulse  de 
l’eau.  L’acide  chlorhydrique  le  dissout  en- 
tièrement, et  l’ammoniaque  le  précipite  en 
noir  de  ce  soluté. 

Oxyde  de  manganèse  (p.  364).  — L’acide 
muriatique,  aidé  de  la  chaleur,  le  dissout 
presque  entièrement  en  dégageant  du 
chlore.  Le  feu  en  dégage  de  l’oxygène.  Le 
soluté  muriatique  donne,  avec  la  potasse, 
un  précipité  blanc  qui  passe  promptement 
au  brun.  L’oxyde  bien  sec  perd  12/100  de 
son  poids  au  rouge  blanc. 

Il  contient  toujours  plus  ou  moins  d’im- 
puretés. Si  le  ferrocyanure  de  potassium 
rend  le  soluté  muriatique  vert,  c’est  qu’il 
est  souillé  par  du  fer.  Un  léger  excès  d’am- 
moniaque dans  le  soluté  des  deux  chlorures 
précipite  seulement  celui  de  fer. 

Oxyde  rouge  de  mercure  (p.  364).  — En- 
tièrement soluble  dans  l’acide  chlorhydri- 
que. La  chaleur  le  décompose  et  le  volati- 
lise sans  dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  a été  trouvé  falsifié  par  l’oxyde  rouge 
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de  fer,  le  minium  et  la  brique  pilée.  L’acide 
nitrique  s’y  trouve  aussi  quelquefois  par 
suite  d’une  calcination  imparfaite  du  ni- 
trate. La  chaleur  décèlera  toutes  ces  fraudes. 

Oxyde  de  plomb  fondu  (p.  364). — 1 gram. 
se  dissout  sans  effervescence  dans  144  gram. 
d’acide  pyroligneux,  elle  soluté,  traité  par 
une  liqueur  formée  de  10,5  de  phosphate 
de  soude,  précipitera,  une  fois  filtré,  par 
de  nouveau  réactif.  (Voy.  Formule  d'essai  du 
carbonate,  de  plomb.) 

Si  la  litharge  contenait  du  sulfate  de  ba- 
ryte, de  la  silice,  etc.,  elle  ne  serait  pas 
entièrement  soluble  dans  l’acide  acétique. 
Le  fer  et  le  cuivre  seraient  décelés  en  ver- 
sant du  sulfate  de  soude  dans  le  soluté 
acétique;  le  plomb  se  précipite  à l’état  de 
sulfate;  on  filtre,  on  traite  la  liqueur  par 
l’ammoniaque  qui  la  bleuit  dans  le  cas  de 
présence  du  cuivre,  et  qui  occasionne  un 
précipité  brun  jaunâtre  si  elle  contient  du 
fer.  L’essai  par  le  phosphate  de  soude,  ap- 
pliqué ici  et  aux  autres  sels  de  plomb, 
décèlera  les  impuretés  dont  la  quantité  dé- 
passerait 1/100.  (Voy.  le  principe,  p.  557.) 

Oxyde  de  plomb  rouge  (p.  565).  — Entiè- 
rement soluble  dans  l’acide  azotique  fu- 
mant, partiellement  dans  cet  acide  dilué 
qui  laisse  une  poudre  blanche. 

Oxyde  de  zinc  (p.  365).  — Blanc , insi- 
pide , soluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 
Ce  soluté  n'est  pas  affecté  par  l’azotate  de 
baryte,  mais  donne  par  l’ammoniaque  un 
précipité  soluble  dans  un  excès  de  l’alcali. 

Les  falsifications  sont  le  sulfate  de  zinc, 
le  carbonate  de  chaux  et  l’oxyde  de  fer. 
L’azotate  de  baryte  décèlera  le  premier.  La 
chaux  sera  décelée  par  son  insolubilité 
dans  l’ammoniaque  une  fois  précipité  , et 
le  fer  donnera  au  soluté  une  coloration  iau- 
nâtre. 

L’oxyde  de  zinc  contient  souvent  des 
parcelles  de  zinc  métallique;  pour  s’en  as- 
surer, on  passera  l’oxyde  au  tamis. 

pain-  frelate.  Les  diverses  sub- 
stances étrangères  que  l’on  a introduites 
dans  le  pain  sont  : la  fécule  de  pommes  de 
terre,  la  poudre  d’iris  de  Florence,  le  car- 
bonate d’ammoniaque,  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, le  carbonate  de  potasse,  l’alun,  le 
sulfate  de  zinc  et  le  sulfate  de  cuivre.  L’exi- 
stence de  la  fécule  et  de  l’iris  ne  peut  pas 
être  démontrée.  Le  carbonate  d' ammoniaque 
a d’abord  été  employé  en  Angleterre,  puis 
en  France,  pour  faire  du  pain  poreux, 
vendu  sous  le  nom  de  pain  anglais.  On  con- 
state jusqu’à  un  certain  point  sa  présence 
en  faisant  digérer  le  pain  dans  l’eau,  éva- 
porant la  liqueur  en  consistance  d’extrait, 
et  traitant  le  résidu  par  de  la  potasse  pour 


en  dégager  l’ammoniaque.  Mais  comme  le 
pain  non  frelaté  donne  de  l’ammoniaque, 
on  ne  peut  juger  le  résultat  obtenu  que  par 
la  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d’ammoniaque  qui  a été  dégagée.  Le  car- 
bonate dépotasse  se  reconnaît  en  ce  que  la 
liqueur  fournie  par  l’action  de  l’eau  sur  le 
pain  frelaté  bleuit  le  papier  de  tournesol 
rouge,  et  que  cette  liqueur,  évaporée  en 
extrait  et  reprise  par  l’eau,  précipite  en 
jaune  serin  par  le  chlorure  de  platine.  Le 
carbonate  de  magnésie , mêlé  à la  farine  de 
mauvaise  qualité,  améliore  singulièrement 
le  pain.  Pour  le  reconnaître,  on  incinère 
le  pain,  on  dissout  les  cendres  dans  l’acide 
acétique,  on  évapore  à siccité,  on  reprend 
par  l’alcool,  on  évapore  de  nouveau,  on 
traite  par  l’eau,  et  on  verse  dans  la  liqueur 
un  excès  de  bicarbonate  de  potasse  pour 
précipiter  la  magnésie.  L'alun  a la  pro- 
priété de  rendre  le  pain  plus  blanc.  Pour 
découvrir  sa  présence,  on  incinère  le  pain 
et  on  dissout  les  cendres  par  l’acide  azo- 
tique; on  évapore  à siccité,  puis  le  résidu 
est  repris  par  l’eau;  on  ajoute  à la  liqueur 
un  léger  excès  de  potasse  pure,  on  chauffe 
et  on  filtre;  on  précipite  ensuite  l’alumine 
par  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  et  on 
note  le  poids  de  cette  alumine  précipitée. 
Le  pain  frelaté  par  le  sulfate  de  zinc  don- 
nera par  sa  macération  dans  l’eau  une  li- 
queur qui  précipitera  l’azotate  de  baryte 
(sulfate  de  baryte).  Le  reste  de  la  liqueur, 
traitée  par  l’ammoniaque  et  acidulée  fai- 
blement par  l’acide  azotique,  donnera  des 
précipités  blancs  par  le  ferro-cyanure  de 
potassium  et  le  sulfhydrate  d’ammoniaque. 
Le  sulfate  de  cuivre  a été  employé,  il  y a 
quelques  années,  par  beaucoup  de  boulan- 
gers du  nord  de  la  France  et  des  Pays-Bas 
dans  le  but  de  favoriser  la  levure  delà  pâte. 
Pour  reconnaître  cette  dangereuse  addition, 
il  faut  incinérer  le  pain  et  traiter  les  cen- 
dres par  l’acide  azotique  : il  est  alors  facile 
de  constater  la  présence  du  cuivre  par  les 
réactifs  ordinaires  de  ce  corps. 

PASTILLES  D IPECACUANHA  (pag. 
570).  — On  reconnaîtra  qu’on  a substitué 
l’émétique  à l’ipécacuanha  dansces  pastilles 
à leur  blancheur  ou  en  les  faisant  dissou- 
dre dans  l’eau  et  traitant  le  soluté  par  l’hy- 
drogène sulfuré. 

petit-lait  (p.  580).  — Le  petit-lait, 
préparé  convenablement,  est  facile  à dis- 
tinguer de  la  solution  qu’on  lui  substitue 
quelquefois  sous  le  nom  de  petit-lait  fac- 
tice et  dont  nous  avons  donné,  peut-être  à 
tort,  la  formule  page  580;  ce  dernier,  ne 
contenant  point  de  matières  animales,  n’est 
nullement  troublé  par  l’infusé  de  noix  de 
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galle,  au  contraire  de  ce  qui  a lieu  avec  le 
petit-lait  naturel  ou  de  bon  aloi  ; puis  le 
résidu  donne,  par  une  chaleur  forte,  des 
vapeurs  d’odeur  de  caramel  bien  différentes 
de  celles  que  répand  le  véritable  petit-lait. 

phloridzïne  (p.  475).  — Les  carac- 
tères auxquels  on  peut  reconnaître  la  pu- 
reté de  la  pbloridzine  brute  sont  les  sui- 
vants : elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  mais  insoluble  dans  les  acides 
étendus.  La  solution  de  pbloridzine  ne  doit 
pas  troubler  celle  des  sels  de  baryte.  Les 
persels  de  fer  instillés  dans  la  solution  de 
pbloridzine  brute  y font  naître  un  précipité 
de  couleur  olive. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (p.  581  ) . — 

Entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique; 
l’oxalate  d’ammoniaque  précipite  la  chaux 
de  ce  soluté,  et  l’acétate  de  plomb  l’acide 
phosphorique. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (p.  582).  — 
4,5  grammes  dissous  dans  86  grammes 
d’eau  bouillante  ne  seront  pas  entièrement 
irécipités  par  un  soluté  de  5 gram.  d’acé- 
ate  de  plomb  dans  48  gram.  d’acide  pyroli- 
gneux. (Voy.  le  principe,  p.  557.) 

Si  le  sel  était  mêlé  de  sulfate  de  soude, 
l’eau  de  baryte  occasionnerait  dans  le  so- 
luté aqueux  un  précipité  formé  de  phos- 
phate et  de  sulfate  de  baryte;  le  premier 
se  dissoudrait  dans  l’acide  nitrique,  et  le 
second  ne  s’y  dissoudrait  pas.  Le  phosphate 
de  soude,  mêlé  de  carbonate  de  cette  base, 
ferait  effervescence  par  les  acides. 

PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE  (p.  599). 
— Sa  grande  ressemblance  avec  la  coque 
du  Levant  pourrait  le  faire  confondre  avec 
cette  dangereuse  substance  ; celle-ci  sera 
reconnue  à l’absence  du  calice  persistant 
et  à l’extrême  amertume  de  ses  semences 
privées  d’arome. 

plomb  (p.  401).  — Il  contient  presque 
toujoursdes  métaux  étrangers,  notamment 
du  cuivre  et  du  fer,  ce  qui  est  un  inconvé- 
nient pour  son  emploi  en  pharmacie.  Dis- 
. sous  dans  l’acide  azotique  dilué,  puis  préci- 
pité par  un  léger  excès  d’acide  sulfurique, 
il  contiendra  du  cuivre  si  l’ammoniaque 
versée  dans  les  eaux  mères  les  bleuit,  ou 
du  fer  si  ce  réactif  produit  un  précipité 
rougeâtre. 

POIS  A CAUTERES  (p.  402) . — Les 
pois  d’iris,  piqués  des  vers,  sont  promenés, 
numides,  dans  des  sacs  contenant  soit  de 
la  poudre  d’iris,  soit  du  talc;  avec  un  peu 
d’attention , ce  raccommodage  est  bientôt 
reconnu.  La  substitution  des  pois  de  mar- 
rons d’Inde  aux  pois  d'iris  se  reconnaîtra  à 
ce  qu’un  pois,  réduit  en  poudre  et  jeté  dans 
un  soluté  de  sulfate  de  zinc  du  commerce,  | 


E LÉGALE. 

ne  changera  pas  de  couleur  s’il  est  en  mar- 
ron, tandis  que,  s’il  est  en  iris,  au  bout  de 
quelques  minutes  le  soluté  prendra  une 
couleur  rose. 

poivre  (p.  402).  — Le  poivre  entier  a 
été  trouvé  contrefait  par  un  mélange  d’une 
petite  quantité  de  vrai  poivre,  de  moutarde 
et  d’autres  substances  âcres,  liées  à l’aide 
d’un  mucilage  et  façonnées  ensuite  de  ma- 
nière à imiter  la  forme  du  poivre.  La  ma- 
cération dans  l’eau,  qui  réduit  cette  pâte 
en  bouillie,  décèlera  la  fraude.  Quant  à la 
falsification  du  poivre  en  poudre,  elle  est 
beaucoup  plus  facile  et  beaucoup  plus 
connue  : c’est  ordinairement  avec  de  la 
poudre  de  tourteaux  de  noix  (épices  d’Au- 
vergne) qu’elle  a lieu. 

POMMADE  MERCURIELLE  (p.  41j). 

— Le  mercure  étant  d’un  prix  assez  élevé, 
une  bonne  partie  de  ce  métal  est  rempla- 
cée, dans  l’onguent,  par  de  l’ardoise  ou  de 
la  plombagine  pilée.  On  peut  reconnaître 
cette  falsification  en  traitant  l’onguent,  par 
l’éther  sulfurique  bouillant  qui  s’empare 
de  l’axonge  et  qui  laisse  les  substances  mi- 
nérales indissoutes;  on  chauffe  le  résidu 
de  manière  à volatiliser  tout  le  mercure; 
le  poids  du  résidu  indiquera  l’importance 
de  la  fraude.  On  peut  encore,  jusqu’à  un 
certain  point,  avoir  recours  à la  pesanteur 
spécifique  de  l’onguent.  Cet  onguent  pe- 
sant, lorsqu’il  ne  contient  pas  d’air  inter- 
posé, 1,68,  devra  s’enfoncer  facilement 
dans  un  mélange  de  68  p.  d’acide  sulfurique 
à 66°  et  de  52  p.  d’eau,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  de  1,549  (51  au  pèse-acides). 
( Guibourt .)  Mais  on  conçoit  que  si  cet  on- 
guent était  coloré  avec  de  l’ardoise  ou  de 
la  plombagine,  l’expérience  ne  serait  plus 
exacte. 

Pour  l’onguent  mercuriel  simple,  l’eau 
pure  suffit  pour  l’essai.  Le  liparolé  s’y  en- 
fonce s’il  contient  la  dose  de  mercure 
prescrite,  et  non  dans  le  cas  contraire. 

P-OTASSE  CAUSTIQUE  (p.  416).  — 
L’eau  ordinaire  bouillante  laisse  l’oxyde 
de  fer  indissous,  lequel  ne  doit  pas  excéder 
1/100.  Le  soluté  sursaturé  par  l’acide  ni- 
trique donne  un  faible  précipité  par  le  ni- 
trate de  baryte,  et  davantage  avec  le  ni- 
trate d’argent.  Entièrement  soluble  dans 
l’alcool. 

Elle  est  sujette  à contenir  des  sulfates, 
des  chlorures,  de  l’oxyde  de  fer,  de  la  si- 
lice, et  souvent  de  l’alumine.  La  formule 
d’essai  prévoit  toutes  les  impuretés.  (Voy. 
ci-après.) 

Potasse  caustique  liquide  (p.  416).  — Mar- 
que 56°  à l’aréomètre  de  11e,  ne  fait  pas  ou 
presque  pas  effervescence  lorsqu’on  la  neu- 
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traliso  par  l’acide  azotique  dilué,  et  le  mé- 
lange ne  précipitera  pas  par  le  carbonate 
de  soude,  le  chlorure  de  barium,  le  nitrate 
d argent,  mais  donnera  un  précipité  jaune 
abondant  avec  le  chlorure  de  platine. 

Si  elle  précipite  par  le  carbonate  de 
soude,  c’est  (ju’elle  contient  de  la  chaux  ; 
si  avec  Je  chlorure  de  barium,  il  y aura  de 
l’acide  sulfurique;  si  avec  le  nitrate  d’ar- 
gent, il  y aura  de  l’acide  chlorhydrique. 

Potasse  à la  chaux  (p.  564).  — Non  effer- 
vescente par  les  acides;  non  entièrement 
soluble  dans  l’alcool. 

QU assie  (p.  443}. — Les  bois  blancs 
qu’on  lui  substitue  quelquefois  seront  dé- 
celés par  l’absence  d’une  amertume  forte. 

QUININE  (p.  445).  — Très-facilement 
soluble  dans  l'alcool,  mais  non  dans  l’eau,  à 
moins  que  celle-ci  ne  soit  acidulée;  elle  af- 
fecte les  papiers  réactifs,  sa  saveur  est 
amère;  le  feu  la  détruit  complètement. 

Elle  diffère  de  la  cinchonineen  ce  qu’elle 
cristallise  difficilement,  tandis  que  celle- 
ci  cristallise  facilement  par  l’alcool  et  n’est 
pas  amère.  (Voy.  Sulfate  de  quinine .} 

Les  sels  de  quinine,  en  présence  de  l’a- 
cide tartrique,  ne  sont  pas  précipités  par  les 
bicarbonates  alcalins,  tandis  que  ceux  de 
cinchonine  le  sont.  (Oppermann.) 

quinquinas  (p.  445).  — De  ce  que  les 
quinquinas  gris,  jaune  et  rouge  contien- 
nent des  proportions  fort  différentes  d’alca- 
loïdes ; de  ce  qu’ils  sont  mêlés  d’écorces  qui, 
sous  les  noms  de  quinquina  Cusco  ou  d’«- 
rica , quinquina  Jehan,  etc.,  contiennent 
une  base  organique  autre  que  de  la  qui- 
nine et  la  cinchonine,  Varicine;  que  dans 
d autres  écorces,  comme  le  quinquina  de 
Carthagène  la  proportion  de  cinchonine 
est  considérablement  accrue  aux  dépens 
fie  la  quinine;  de  ce  qu’enfin  des  quinqui- 
nas épuisés  d’alcaloïdes  et  qu’on  a séchés 
et  roulés  dans  de  la  pondre  de  quinquina 
afin  de  rendre  leur  amertume,  pourraient 
etre  substitués  en  entier  ou  seulement  mê- 
lés aux  écorces  vierges,  il  importe  au  phar- 
macien de  constater  la  bonne  qualité  des 
quinquinas  qu’il  achète. 

Les  décoctés  ou  macérés  de  quinquinas 
riches  en  alcaloïdes  précipitent  abondam- 
ment par  la  noix  de  galle  ou  le  tannin,  par 
la  formation  d’un  composé  des  alcaloïdes 
et  du  tannin.  ( Vauquelin , Henry.)  La  géla- 
tine y forme  un  précipité  blanc  ou  gri- 
sâtre, l’émétique  un  précipité  jaunâtre,  le 
sublimé  corrosif  un  précipité  grisâtre  : ici 
les  caractères  de  précipitation  sont  dus  au 
tannin  du  quinquina;  il  en  est  encore  de 
même  pour  le  sulfate  ferrique,  qui  colore 
lesliqueurs  en  vert  et  donne  quelquefois  un 
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précipité  grisâtre.  Le  sulfate  de  soude  don- 
nera un  précipité  de  sulfate  de  chaux  par 
suite  de  la  décomposition  du  kinate  de 
celte  base.  ( Guibourt .}  On  juge  de  la  va- 
leur des  écorces  par  l'abondance  des  pré- 
cipités. La  noix  de  galle,  sons  ce  rapport, 
fournit  l’indication  la  plus  sure;  les  autres 
ne  sont  vraies  qu’autant  que  la  richesse 
en  tannin  ou  en  kinate  de  chaux  est  en  rap- 
port avec  la  richesse  en  alcaloïdes,  ce  qui 
a lieu  en  effet  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas.  Les  pharmacologistes  anglais  pré- 
tendent que  la  richesse  du  quinquina  jaune 
peut  être  déterminée  avec  exactitude  par 
l’abondance  du  précipité  occasionné  par 
le  sulfate  de  soude  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ou  l’oxalate  d’ammoniaque,  parce 
qu’ils  considèrent  que  la  proportion  de  qui- 
nine dans  cette  espèce  correspond  avec  la 
proportion  de  kinate  de  chaux,  tandis  qu’il 
n’en  est  rien  avec  le  rouge  et  le  gris. 

On  a falsifié  le  quina  rouge  en  poudre 
par  le  santal  rouge  aussi  en  poudre.  L’es- 
sence de  térébenthine  et  l’éther  sulfurique 
à froid  divulguent  cette  fraude  instantané- 
ment si  la  poudre  de  santal  est  forte,  et  au 
bout  de  quelques  minutes  si  elle  est  faible. 
Le  quina  rouge  vrai  ne  teint  aucun  de  ces 
liquides,  tandis  (pic  celui  qui  contient  du 
santal  les  colore  en  safran  d’autant  plus  in- 
tense que  la  proportion  en  est  plus  grande. 

( Peltier .) 

Le  collège  d’Edimbourg  considère  comme 
bon  quinquina  celui  dont  le  décodé  filtré 
fie  5 gram.  dans  48  gram.  d’eau  distillée 
donne,  avec  24  gram.  d’un  soluté  concentré 
de  carbonate  de  soude,  un  précipité  qui, 
chauffé  dans  le  liquide,  donne  une  masse 
fusible  pesant  froide  1 décigram.  au  moins, 
et  soluble  dans  un  soluté  d’acide  oxalique 
Ce  procédé  est  d’une  exécution  facile;  tout 
1 alcaloïde  contenu  dans  l’écorce  n’est  pas 
obtenu,  mais  le  principe  de  la  méthode 
n’est  pas  vicié  pour  cela,  puisque  la  pro- 
portion du  produit  diminue  avec  la  richesse 
de  1 ecoree  ; enfin  un  dernier  moyen  et 
qui  est  le  plus  certain,  mais  qui  est  long  et 
minutieux,  est  l’extraction  même  de  la  qui- 
nine par  le  procédé  ordinaire.  1000  gram. 
de  bon  quinquina  jaune  en  fournissent  50 
de  sulfate  de  quinine. 

REGeisse  (p.  450). — Le  rhizome  n’est 
pas  sujet  a être  falsifié  par  des  racines  d’as- 
pect analogue,  mais  seulement  des  sortes 
communes,  ou  avariées,  peuvent  être  mê- 
loes  aux  bonnes,  ce  dont  la  simple  vérifi- 
cation rendra  compte.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  le  rhizome  du  glycyrhiza 
glabra  se  trouve  parfois  mêlé  avec  celui 
du  G,  echinata,  ou  réglisse  de  Russie,  qui 
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a une  saveur  moins  agréable;  aux  carac- 
tères déjà  donnés,  nous  ajouterons  qu’elle 
est  plus  légère  que  la  réglisse  ordinaire; 
aussi  tlotte-t-elle  quelque  temps  sur  l’eau. 

Le  suc  est  très-souvent  de  mauvaise  qua- 
lité vu  les  impuretés  qu'il  contient,  parsuite 
du  manque  de  soins  dans  sa  préparation. 
La  fraude  y joint  de  l’amidon,  de  la  gomme 
commune,  de  la  pulpe  de  pruneaux,  etc. 
On  reconnaîtra  sa  valeur  à la  quantité  de 
glycyrrhizine  qu’il  fournira  (Voy.  Réglisse, 
p.  450).  Le  cuivre  qu’il  contient  souvent  et 
qui  a été  enlevé  aux  bassines  dans  lesquelles 
on  le  prépare,  sera  décelé  en  plongeant 
dans  son  soluté  acidulé  une  lame  de  fer 
bien  décapée,  ou  en  incinérant  le  suc, 
traitant  les  cendres  par  l’acide  azotique  et 
celui-ci  par  l’ammoniaque. 

Cependant,  suivant  Zeer,  il  faudrait  te- 
nir compte  d’environ  un  50/1000  de  cuivre 
qui  existe  à l’état  normal  dans  la  réglisse. 

rhubarbe  (p.  455).  — Le  soluté  de 
colle  de  poisson  précipite  plus  abondam- 
ment l’infusé  de  rhubarbe  de  Chine  que 
celle  de  Turquie,  et  le  décocté  de  quin- 
quina jaune  donne  lieu  à un  précipité 
verdâtre  plus  abondant  dans  la  rhubarbe 
de  Russie  que  dans  celle  de  Chine,  où  il 
est  d’un  jaune  brillant.  (Thompson.) 

Nous  avons  dit  que  la  rhubarbe  deve- 
nait la  proie  des  vers.  Pour  raccommoder 
la  rhubarbe  piquée,  les  droguistes  bouchent 
les  trous  au  moyen  d’une  pâte  faite  avec 
de  la  poudre  de  rhubarbe  et  de  l’eau  gom- 
mée, ou  quelquefois  avec  de  l’ocre  jaune, 
et  mieux  du  terra  mérita.  Ils  roulent  en- 
suite les  morceaux  dans  de  la  poudre  de 
rhubarbe.  En  cassant  les  morceaux,  on  s’a- 
percevra bientôt  de  la  supercherie.  Le 
curcuma  serait  reconnu  par  l’acide  borique 
qui  le  fera  virer  au  brun,  tandis  qu’il  n’af- 
fectera pas  la  matière  colorante  de  la  rhu- 
barbe. L’acide  iodhvdrique  ioduré  est  un 
bon  réactif  pour  faire  distinguer  les  di- 
verses rhubarbes  du  commerce.  Avec  le 
décocté  de  celle  de  Moscovie  il  donne  une 
teinte  verte,  une  teinte  brunâtre  avec  celle 
de  Chine,  une  rouge  foncée  avec  la  rhu- 
barbe indigène  anglaise,  enfin  une  bleue 
avec  la  rhubarbe  indigène  française.  L’a- 
midon étant  la  partie  attaquée  des  vers, 
l’iode,  en  déterminant  la  richesse  des  rhu- 
barbes en  cette  substance,  pourra  indiquer 
celle  qui  se  conservera  le  plus  longtemps. 
( Geiger .) 

safran  (p.  405).  — Ses  falsifications 
ordinaires  sont  l’humidité,  les  fleurons  du 
carthame,  du  souci,  les  fleurs  de  grenadier 
hachées,  des  fibres  musculaires  desséchées, 
puis  du  sable,  du  plomb,  etc.  Une  trop 


forte  humidité  se  laisserait  apercevoir  au 
papier  sans  colle  dans  lequel  on  presserait 
le  safran.  Les  fleurons  de  carthame  et 
ceux  du  souci,  que  l’on  rencontre  beau- 
coup moins  souvent,  seront  reconnus  à ce 
que  ce  sont  de  petites  fleurs  tubuleuses 
avec  tous  les  organes  sexuels,  et  qu’un 
examen  attentif  fera  reconnaître.  Cet  exa- 
men sera  facilité  si  l’on  fait  macérer  préa- 
lablement dans  l’eau  le  safran  suspecté  ; 
car  alors  les  corolles  tubuleuses  des  fleu- 
rons sont  gonflées,  et  les  autres  organes 
sont  aussi  beaucoup  plus  apparents.  La 
viande  desséchée  donnerait  une  odeur  dés- 
agréable par  la  combustion.  Le  safran 
épuisé,  pressé  entre  les  doigts,  ne  les  tein- 
drait pas  en  jaune;  il  ne  colorerait  pas  non 
plus  la  salive.  Ensuite  son  odeur  est  faible. 

SANG-DRAGON  (p.  466).  — On  imite 
le  sang-dragon  au  moyen  de  résines  com- 
munes colorées  par  "du  sang-dragon  de 
bonne  qualité  ou  avec  du  santal  rouge,  du 
colcothar,  du  bol  d’Arménie.  Mais  ce  pro- 
duit n’a  pas  la  cassure  luisante  et  rouge  du 
beau  sang-dragon  ; projeté  sur  des  charbons 
ardents,  il  laisse  exhaler  une  odeur  désa- 
gréable; sa  solubilité  dans  l’alcool  est  fort 
incomplète. 

SANTONINE  (p.  480).  — Cette  sub- 
stance qui,  au  dire  de  M.  Ruspini,  est  gé- 
néralement employée  en  Italie  comme  an- 
thelmintique,  a d’abord  été  falsifiée  par  de 
la  gomme,  puis  par  de  l’acide  borique.  La 
santonine  pure  se  liquéfie  à la  chaleur  sans 
crépitation,  laisse  alors  sur  le  papier  une 
tache  grasse,  et  par  refroidissement  se 
prend  en  une  masse  jaune.  Si  elle  contient 
de  l’acide  borique,  elle  se  gonfle  et  décré- 
pite par  le  feu.  En  outre,  elle  colorera  la 
flamme  de  l’alcool  en  vert. 

savon  (p.  475). — Sans  odeur  étran- 
gère, soluble  dans  l’alcool  rectifié,  ne  ta- 
chant point  en  gras  le  papier;  desséché  à 
l’étuve  il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  1/10  de 
son  poids. 

scammonée  (p.  477).  — Cassure  lui- 
sante, résineuse;  l’acide  muriatique  ne 
cause  pas  d’effervescence  à sa  surface;  le 
décocté  de  la  poudre,  filtré  et  refroidi,  n’est 
pas  bleui  par  la  teinture  d’iode.  L’éther 
sulfurique  sépare  au  moins  80/100  de  ré- 
sine très-sèche. 

L’acide  muriatique  découvrira  les  car- 
bonates terreux  qu’on  y incorpore  souvent 
jusqu’à  40/100.  La  teinture  d'iode  y décè- 
lera l’amidon  qu’on  y incorpore  aussi  en 
proportion  très-forte.  Cette  falsification  est 
fort  ancienne,  car  Dioscoride  dit  que  de  son 
temps  elle  se  faisait  avec  de  la  farine  d’o- 
robe.  S’il  y avait  sophistication  par  la  ré- 
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TVfc  g^ïac,  on  le  reconnaîtrait  par  le  (précipite  abondamment  par  la  gélatine,  le 
\La  rit' e * e dernière.  Les  sucs  inspissés  sulfate  de  fer,  la  potasse  caustique,  tandis 
de  dilierents  convulvulus,  tels  que  la  scam-  que  le  vrai  séné  ne  produit  pas  ce  pliéno- 
monee  a Allemague,  fournie  par  le  convoi-  mène. 

vulus  sepium,  et  la  scammomée  d'Amérique,  \ serpentaire  (p.  482).  Elle  est 

produite  par  le  C . mcchoacan,  puis  la  scam-  souvent  mêlée  avec  4es  racines  d’aristolo- 
momee  de  Bourbon , retirée  du  periploca  \chia  hastata  et  tomentosa,  qui  n’en  sont  pas 
mauritiana,  et  enfin  les  scammonées  de  très-distinctes,  et  avec  celles  du  spiqelia 
amyrne  et  de  Montpellier,  dont  nous  avons  marylandica,  qui  lui  ressemblent  beaucoup, 
parie  ailleurs,  peuvent  être  considérés  sirop  diacode  (p.  495)  On  re- 
connue de  fausses  scammomées.  connaîtra  qu’on  lui  a substitué  le  sirop 

f ,S^GI*E  e.rgote  (P*  479).  — On  l’a  d’opium,  par  les  persels  de  fer  qui  colorent 
labilie  avec  du  gypse  colore  mis  en  pâte  en  rouge  l’acide  méconique,  ou  par  l’acide 
et  laçonne  a la  manière  de  l’ergot.  Quel-  azotique  qui  donnera  cette  même  colora- 
juelois  il  est  altéré  par  l’âge.  Le  meilleur  tion  en  agissant  sur  la  morphine.  Il  paraî- 
ergot  est  ferme,  cassant,  d’un  noir  pourpré  trait  cependant  que  ces  réactions  ne  se 
a la  surlace,  plus  pesant  que  l’eau,  exempt  produisent  pas  très-bien, 
d insectes,  inflammable  et  brûlant  avec  sirop  de  gomme  (p.  490).  — Pour  recon- 
une  flamme  claire  ; broyé  avec  de  l’iode  naître  la  présence  de  la  gomme,  il  suffit 
a de  I eau,  il  ne  doit  pas  donner  une  pulpe  d'y  verser  un  volume  double  d’alcool  à 90° 
d un  bleu  sombre.  [Wright.)  On  peut  ajou-  qui  occasionnera  de  suite  un  précipité  flo- 
ttr  que  1 ergpt  récolté  sur  pied  est  plus  conneux  d’autant  plus  abondant  que  le  si- 
wi..pi?  cc  111  reC0/ie  (9>and  le  grain  a été  rop  contiendra  plus  de  gomme,  et  qui  se- 
bat  u et  ramassé.  (Bottcher  et  Kluge.)  Il  ne  rait  encore  apparent  lors  même  que  la 

fm  pÆS  perdre  de  ,(lue  ,e  Moment  proportion  de  cette  substance  ne  s’élève- 
o rnit  (les  semences  altérées  qui  ont  quel-  rait  qu’à  1/100°.  Le  sous-acétate  de  plomb 

ï'alog,e  avec  1 ergot.  Ces  grains,  que  est  encore  un  réactif  plus  sensible  de  la 
Ils  laboureurs  nomment  charbon , sont  gomme. 

son tli h nrî!f frp t3Ildis  qu<3  ceux  d’erSot  . Qlle,cllies  gouttes  d’un  soluté  concentré 
" cJTlfG^aLrc&'  , de  persulfate  ou  de  perchlorure  de  fer 

SEMEN-eowTRA  (p.  480).  — Nous  versées  dans  du  sirop  de  gomme  ajouté  à 

nn  wTa,é  3 -°n  ?r(!cIe  ses  falsififations.  son  volume  d’eau,  donneront,  par  agitation 
On  les  découvrira  a l’examen  oculaire  et  un  liquide  trouble  qui  acquerra  lien  tôt 
e«  cherchant  à en  retirer  la  santonine.  une  consistance  tremblante  a clme  gé- 
SENE  p 481).  — La  présence  des  feuil-  latineuse.  La  même  expérience  tentée  Sur 
les  d’argue!  dans  le  séné  palthe  est  une  du  sirop  simple  ne  donne ^ pafde  résuftats 
chose  admise.  Ces  feuilles  ont  une  teinte  ou  du  moins* que  t^ïb^St  ' 

generale  blanchâtre  qui  peut  les  faire  re-  sirop  de  groseilles  (p.  487).  — On  l’imite 
onnaitre;  ensuite  elles  sont  légèrement  avec  du  vin  rouge,  du  sucre  et  du  sirop  de 
chagnnees  sur  les  bords,  plus  épaisses  que  framboise.  On  reconnaît  ce  mélange  par  la 
celles  du  vrai  séné,  marquées  d’une  ligne  gélatine  qui  le  trouble.  g P 

me(  iane  prononcée  et  sans  nervures  laté-  On  le  fait  aussi  avec  du  sucre  de  la  trlu- 
mic’i  fPPare,*tes-  0n  ,esdlt  plus  purgatives  cose,  de  l’acide  tartrique  et  du  coquelicot 

y aj0S"c  quel-  Dans  ce  cas,  il  faudrarecheXrUnré- 
ju  .fois  des  feuilles  de  baguenaudier,  colu-  sence  de  a chaux  qui  existe  touiours  dans 
a arborescens ; ces  dernières  sont  ovales,  la  glucose,  et  miew  on  SmŒS Sîéf 
n peu  echancrées  au  sommet,  sans  poin-  sence  de  la  glucose  elle-même  nar  les 
G’  ;PCÀ*S  .VRrtes?t  plus  minces  que  celles  du  moyens  indiqués  à l’essai  du  sucre  P 

. ?ï%ZZC°re  deS  ffUn,',eS  S:"P  de  «*-■ « eUirop  de  roD.oude. 

/ . Une  falsification  grave  est  celle  qui  a — On  a récemment  indiqué  comme  un  bon 

bHsse)i7auirrTo!t  Vn°rpm!a  mJrti(olja’  a,r‘  lW“  de,  disl'»f!uer  le  sirop  de  guimauve 
anmedoc  (:  7 teu  | .[  )f,!'tCy/  da,nsle  d"  ?,r,°P  dÇ  sucre  qu'on  lui  substitue  sou- 
Jnte, w m.W v „,w  1 f°n  astrln:  ve.nt’  coloration  jaune  que  prend  le  pre- 
gentes  et  même  veneneuses;  elles  sont  nuer,  a 1 exclusion  de  l’autre  nar  son  eoti 

ffla  avec  les  alcalis' 

ouirc  ia  nervure  du  milieu,  deux  autres  natés.  Ce  procédé  est  très-exact  et  très 

me  là1  premfèreSadu  nètinfe' lLa''te.nt’ com-  sensible  ; mais  l’analogie  de  composition 
“en  Pi?16.!  arten‘’ su-  des  racines  de  guimauve  avec  celles  de 

verger  au  sommet  I •C'°U~  ^ons?,ude  frit  que  le  sirop  préparé  avec  ces 

S met.  L infusé dcces dermeres  | dermeres  partage  la  propriété  récemment 
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reconnue  au  sirop  de  guimauve.  Mais  un 
caractère  qui  permettra  toujours  facile- 
ment de  distinguer  ces  deux  sirops,  c’est 
que  le  sirop  de  consolide  prend  de  suite, 
par  les  sels  de  fer,  une  teinte  verdâtre  ti- 
rant sur  le  noir;  ce  qui  indique  que  la  ra- 
cine de  consolide,  à 1 exclusion  de  celle  de 
guimauve,  renferme  un  peu  de  tannin. 

On  pourrait  encore  reconnaître  ces  si- 
rops, ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  conte- 
nir un  mucilage  analogue , de  la  même 
manière  que  pour  le  sirop  de  gomme 

Sirop  d’ipécacuanha  (p.  491  ).  — Ou  re- 
connaîtra la  substitution  qui  y serait  faite 
d’un  sirop  d’émétique  coloré  artificielle- 
ment, de  la  même  manière  que  pour  les 
pastilles  d'ipécacuanha. 

Sirop  de  limons  (p.  487).  — Le  Sl’l’Op  de 
limons  fait  avec  l’acide  tartrique,  ce  qui  11e 
tire  pas  à conséquence,  sera  reconnu  par 
le  muriate  de  potasse  en  solution  concen- 
trée, qui  occasionnera  un  dépôt  cristallin 
au  hout.de  quelques  heures. 

Sirop  de  quinquina  (p.  494).  — Le  tannin 
devra  occasionner  un  précipité  de  tannate 
de  quinine  et  de  cinchonine;  l’oxalate 
d’ammoniaque,  un  précipité  d’oxalate  de 
chaux.  (. Lecanu .) 

Sirops  de  rhubarbe  (p.  494  et  5’05).  — Les 
alcalis  doivent  les  colorer  fortement  en 
rouge  jaunâtre. 

Sirops  de  salsepareille  (p.  494  et  505). — 
Bien  préparés,  ils  doivent,  agités  avec  de 
l’eau  distillée,  donner  un  liquide  bulleux 
ou  mousseux,  f Soubeiran .) 

sirops  de  violettes  (p.  495). — On  lui  sub- 
stitue quelquefois  du  sirop  de  pensées  des 
jardins,  ou  un  sirop  préparé  avec  l’iris  de 
Florence  et  coloré  par  le  tournesol  en 
pains.  Celui-ci,  traité  par  les  alcalis,  virera 
seulement  au  vert  pâle;  tandis  que  le  sirop 
de  violettes  de  lionne  qualité  vire  nette- 
ment au  vert.  Ensuite  celui-là  tourne  au 
rouge  coquelicot  par  les  acides,  tandis  que 
celui-ci  conserve  toujours  une  légère  teinte 
violette. 

Tous  les  sirops  à base  de  sels  seront  fa- 
cilement essayés  par  les  réactifs  propres  à 
déceler  chacun  de  ces  derniers. 

Si  un  pharmacien  était  appelé  à consta- 
ter la  présence  du  sublimé  corrosif  dans 
un  sirop,  il  devrait  se  rappeler  que  ce  sel 
est  constamment  décomposé  en  totalité  ou 
en  partie,  si  le  sirop  est  chargé  de  matières 
organiques;  il  devra  donc  le  chercher  non- 
seulement  dans  la  partie  fluide,  mais  aussi 
dans  le  dépôt  que  le  sirop  aura  vraisem- 
blablement formé.  Il  étendra  le  sirop  d’eau 
distillée,  l’agitera  avec  l’éther,  qui  s’empa- 
rera du  sublimé  non  décomposé;  lequel, 


étant  séparé  du  liquide  sucré,  restera 
comme  résidu  par  évaporation.  D’un  autre 
côté,  il  plongerait  dans  le  sirop,  également 
étendu  d’eau  distillée,  et  pendant  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures,  une  petite  pile 
de  Smithson,  composée  d une  lame  d’or  et 
d’une  lame  d’étain  superposées.  Pour  peu 
qu’il  contint  du  mercure,  la  lame  d’or  se 
recouvrirait  d’une  tache  blanche  qui  dis- 
paraîtrait par  la  chaleur.  Quant  aux  dépôts, 
après  les  avoir  desséchés,  on  les  calcinerait 
avec  du  carbonate  de  potasse  pur  et  sec 
dans  un  long  tube  fermé  par  l’une  de  ses 
extrémités,  effilé  par  l’autre.  Le  mercure 
se  revivifierait.  Du  reste,  on  pourra  traiter 
ces  dépôts  par  l’acide  azotique,  et  le  soluté 
azotique  par  les  réactifs  du  mercure. 

Les  sirops  pour  lesquels  on  aurait  em- 
ployé de  la  glucose  au  lieu  de  sucre  pour- 
ront être  essayés  par  le  procédé  indiqué 
ci-après  à l’essai  du  sucre. 

SOUFRE  (p.  508).  — Vaporisable  par  la 
chaleur;  l’eau  distillée  agiteeavec  le  soufre 
ne  doit  pas  affecter  les  papiers  réactifs.  L’a- 
cide azotique  qui  a été  chauffé  avec  lui, 
dilué  par  l’eau,  neutralisé  avec  du  carbo- 
nate de  potasse  et  acidulé  par  l’acide  chlor- 
hydrique, ne  donne  pas  un  précipité  avec 
l’acide  sulfhydrique.  ( Edimb .) 

Cette  formule  d’essai  prévoit  la  présence 
des  matières  fixes,  de  l’acide  sulfurique  et 
de  l’arsenic. 

STOR.AX  (p.  516).  — Le  storax  en  pains 
est  un  produit  très-impur.  Le  storax  cala- 
mite est  imité  avec  un  mélange  de  styrax 
liquide  et  de  résine  commune,  dans  lequel 
on  distribue  des  larmes  de  benjoin,  de 
gomme  ammoniaque  ou  de  facàmaque.Ce 
produit  est  reconnaissable  à sa  couleur 
noire,  à son  odeur  peu  suave  et  à sa  solu- 
bilité très-incomplète  dans  l’alcool. 

STRircimmE  ( p.  517  ).  — Un  soluté 
de  5 décigrammes  dans  12  grammes  d’eau, 
acidulé  par  5 grammes  d’acide  pyrolygneux, 
traité  par  24  grammes  d’un  soluté  concen- 
tré de  carbonate  de  soude,  laisse,  par  une 
brusque  agitation,  une  masse  adbésive  pe- 
sant, sèche,  5 décigrammes,  et  entièrement 
soluble  dans  l’acide  oxalique.  Le  feu  la  dé- 
truit complètement. 

La  strychnine  contient  presque  constam- 
ment de  la  brucine  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  se  colorer  en  rouge  par  l’acide 
azotique  ; quand  elle  est  colorée  en  brun, 
c’est  qu’elle  contient  des  matières  résineu- 
ses et  colorantes.  Les  substances  terreuses, 
comme  la  magnésie  et  le  phosphate  de 
chaux,  qu’on  y ajoute  frauduleusement, 
sont  décelées  par  la  combustion. 

Les  sol u tés  de  sels  de  strychnine  acidifiés 
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par  l’acide  tartrique  précipitent  par  les 
bicarbonates  alcalins.  (Voy.  Toxicologie, 
p.  636.)  Les  sels  de  brucine  n’offrent  aucun 
trouble.  ( Oppermann .) 

SUC  DE  CITRONS  (p.  519).  — Oïl  lui 
substitue  le  plus  souvent  un  soluté  d’acide 
tartrique,  que  l’on  colore  avec  du  caramel. 
On  saura  qu’il  en  est  ainsi  par  l’acétate  de 
potasse,  qui  donnera  un  précipité  cristallin 
de  bitartrate  de  potasse.  Les  acides  miné- 
raux qu’on  pourrait  faire  servir  à cet  usage 
seront  reconnus  par  les  procédés  indiqués 
à Vin  et  Vinaigre. 

sucre  (p.  521). — L’amidon  et  la  farine 
se  reconnaîtront  par  l’eau,  qui  dissoudra 
le  sucre  et  les  laissera  comme  résidu,  ou 
encore  par  la  teinture  d’iode  qui  colorerait 
le  mélange  en  bleu.  L’oxalate  d’ammonia- 
que précipitera  la  chaux.  On  peut  aussi  dé- 
couvrir cette  dernière  par  l’incinération, 
qui  laisse  la  chaux  à l’état  caustique  ou  à 
celui  de  carbonate,  selon  que  la  tempéra- 
ture auraété  plus  ou  moins  élevée.  Le  sucre 
de  lait  sera  découvert  par  son  insolubilité 
dans  l’alcool.  Pour  déceler  le  sucre  de  fé- 
cule, on  met  dans  un  flacon  fermé  une  par- 
tie de  sucre  en  poudre  et  deux  parties 
d'alcool  à 70°  ; on  «abandonne  le  tout  à lui- 
même  pendant  quelques  heures  à une 
température  de  + 12°,  en  avant  soin  d’agi- 
ter de  temps  en  temps;  on  laisse  déposer, 
on  décante,  et  on  détermine  le  degré  de 
la  liqueur  au  pèse-alcool.  Si  le  sucre  est 
pur,  elle  marque  5 0r)  ; elle  descend  à 10°, 
et  même  au-dessous,  pour  peu  que  là 
glucose  intervienne.  ( Soubeiran.)  2 gram- 
mes de  sucre  soupçonné,  étant  dissous 
dans  50  grammes  d’eau  distillée  , on  y 
ajoute  2 décigrammes  de  potasse  à l’al- 
cool et  1 décig.  de  deutosulfate  de  cuivre; 
on  agite  et  on  ferme  le  flacon.  S’il  existe  du 
sucre  de  fécule  dans  le  mélangeai  ne  tarde 
pas  à se  déposer  un  précipité  rouge  de  pro- 
toxyde de  cuivre.  Deux  et  demi  pour  cent 
de  sucre  de  fécule  peuvent  être  ainsi  dévoi- 
lés. (Krantz.)  On  prend  sucre,  5 gram.  8;  eau, 
1/32  litre;  potasse  caustique  pure,  J gram.; 
on  introduit  toutes  ces  substances  dans  un 
tube  fermé  à l’unede  ses  extrémités,  et  l’on 
chauffe  jusqu’à  l’ébullition.  Si  le  sucre  est 
pur,  la  potasse  ne  détermine  pas  de  colo- 
ration bien  sensible  ; si,  au  contraire,  le 
sucre  est  mêlé  de  glucose, il  y a coloration, 
et  d’autant  plus  intense  que  la  quantité  de 
celle-ci  est  plus  considérable.  ( Chevallier .) 
A chaud,  du  reste,  tous  les  alcalis,  voire 
même  leurs  carbonates,  produisent  cet  ef- 
fet. Celui  de  chaux  donne  une  coloration 
très-faible.  Les  bicarbonates  ne  produisent 
point  ce  phénomène,  ce  qui  peut  servir  à 


distinguer  les  carbonates  des  bicarbonates. 
( Cottereau  fils.) 

SULFATE  D ALUMINE  ET  DE  PO- 
TASSE (p.  523).  — La  potasse  ou  l'ammo- 
niaque en  précipitent  l’alumine  sous  forme 
de  gelée,  qui  est  redissoute  par  un  excès 
du  réactif. 

Il  contient  souvent  de  l’oxyde  de  fer.  On 
s’en  assurera  en  précipitant  le  soluté  d’a- 
lun par  de  la  potasse  en  excès,  qui  dissout 
l’alumine  et  laisse  le  sesquioxyde  de  fer 
à nu. 

sulfate  de  cuivre  (p.  524).  — Par  suite  de 
manque  de  soin  dans  sa  préparation,  il  peut 
contenir  du  fer.  Si  l’on  fait  bouillir  un  pareil 
sel  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azo- 
tique, si  l’on  ajoute  un  excès  d’ammo- 
niaque, de  manière  à redissoudre  le  pré- 
cipité de  sulfate  de  cuivre,  une  poudre 
rougeâtre  restera  indissoute. 

Sulfate  de  fer  (p.  525).  — Vert  légère- 
ment bleuâtre,  soluble;  suroxvdé  en  le  fai- 
sant bouillir  avec  de  l’eau  acidulée  par 
l’acide  azotique  , il  précipite  en  brun  par 
un  excès  d’ammoniaque.  Le  liquide  filtré 
est  incolore  ou  d’un  bleu  très-pâle,  et  ne 
doit  pas  laisser  précipiter  de  cuivre  sur 
une  lame  de  fer. 

Le  zinc  se  découvrira  également  par 
l’ammoniaque  ajoutée  au  soluté  acide,  fil- 
trant et  chassant  l’excès  d’ammoniaque  de 
la  liqueur  par  l’ébullition.  L’oxyde  de  zinc 
se  sépare  alors  en  flocons. 

Sulfate  de  magnésie  (j).  526).  — 5 déci- 
grammes  dissous  dans  25  grammes  d’eau 
et  traités  par  une  dissolution  de  carbonate 
d’ammoniaque,  ne  sont  pas  entièrement 
précipités  par  18  gram.  d’une  dissolution  de 
phosphate  de  soude'  contenant  une  partie 
de  sel  sur  20  d’eau.  ( Edimb .)  Son  soluté 
ne  donne  pas  d’acide  chlorhydrique  par 
l’acide  sulfurique.  100  parties  en  dissolution 
donnent,  par  un  soluté  bouillant  de  carbo- 
nate de  soude,  54  parties  de  carbonate  de 
magnésie  sec. 

L’acide  sulfurique  décèlerait  les  muriates 
par  ledégagement  de  chlore  qu’il  occasion- 
nerait. La  précipitation  par  le  carbonate 
de  soude  indiquera  si  le  sel  est  mêlé  d’au- 
tres sulfates,  par  la  quantité  insuffisantedu 
carbonate  magnésien  qui  sera  alors  pro- 
duit. L’essai  par  le  phosphate  prouvera  la 
même  chose.  Voy.  le  principe,  page  641. 

Sulfate  de  quinine  (p.  527).  — Un  Soluté 
de  1 gramme  dans  50  d’eau  distillée,  addi- 
tionnée de  4 ou  5 gouttes  d’acide  sulfu- 
rique, est  décomposé  par  un  soluté  de 
50  grammes  de  carbonate  de  soude;  le 
précipité,  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il  se  con- 
tracte et  fuse,  donne  par  refroidissemen 
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une  masse  solide,  laquelle  desséchée  pèse 
75  centigrammes,  et  qui  pulvérisée  se  dis- 
sout entièrement  dans  un  soluté  d’acide 
oxalique.  L’ammoniaque  précipite  égale- 
ment le  soluté  acide  de  sulfate  de  quinine, 
et  le  résidu  de  l’évaporation  de  la  liqueur 
doit  être  très-amer.  Le  sulfate  de  quinine 
perd  8 à 10/100  d’humidité  à l’étuve,  est 
entièrement  détruit  par  le  feu  , et  se  co- 
lore en  vert  par  l’addition  d’abord  du 
chlore,  et  ensuite  de  l’ammoniaque. 

Le  sulfate  de  chaux,  la  mannite,  le  su- 
cre, l’amidon,  l’acide  margarique,  le  sul- 
fate de  cinchonine,  la  caféine,  la  sali— 
cine,  etc.,  ont  été  employés  à adultérer  le 
produit  qui  nous  occupe.  La  formule  d’es- 
sai atteint  à peu  près  toutes  ces  substances. 
Les  matières  fixes  ne  sont  pas  détruites  par 
le  feu.  l’acide  margarique  n’est  pas  soluble 
dans  l’eau  distillée,  et  le  sucre  et  la  man- 
nite seront  décelés  par  la  saveur  douce  du 
résidu  de  l’évaporation,  après  qu’on  a sé- 
paré par  filtration  le  précipité  formé  par 
l’ammoniaque.  On  pourrait  encore  déceler 
le  sucre  en  établissant  la  fermentation 
dans  la  masse.  L’essai  par  le  carbonate  de 
soude  sert  à constater  la  richesse  du  sel 
de  quinine.  Christison  indique  la  manière 
d’opérer  suivante:  20  parties  d’eau  bouillan- 
te, acidulée  d’acide  sulfurique,  dissolvent 
entièrement  le  sulfate  de  quinine,  et  sans 
qu’aucun  globule  huileux  flotte  à la  surface 
s’il  est  exempt  de  matière  grasse;  le  soluté 
refroidi  ne  doit  pas  bleuir  par  la  teinture 
d’iode,  s’il  est  exempt  d’amidon;  il  ne  doit 
pas  précipiter  par  l’acide  oxalique  s’il  est 
exemptde  chaux, etquand  il  est  traité  avec 
un  soluté  de  baryte  jusqu’à  ce  qu’un  préci- 
pité se  forme,  lequel  estcomposé  de  quinine 
etde  sulfatede  baryte,  le  liquide  nedoitpas 
avoir  une  saveur  douceâtre  s’il  est  exempt 
de  sucre  ou  de  mannite.  La  caféine  n’est 
)as  facile  à déceler,  mais  du  reste  c’est  un 
produit  trop  cher  pour  qu’on  cherche  à 
'employer  comme  falsification.  Sous  ce 
rapport,  nous  en  dirons  autant  de  l’acide 
benzoïque.  Le  sulfate  de  cinchonine  n’est 
pas  non  plus  facile  à déceler;  cependant 
son  mélange  est  très-fréquent  : on  peut 
dissoudre  le  sel  dans  40  parties  d’eau 
bouillante,  laquelle,  en  refroidissant,  dé- 
posera beaucoup  de  sulfate  de  quinine,  et 
retiendra  au  contraire  beaucoup  de  sulfate 
de  cinchonine  : en  concentrant  les  liqueurs, 
ce  dernier  cristallisera  en  prismes  rhomboï- 
daux  courts  ou  en  écailles  arrondies,  formes 
qui  ne  sont  pas  celle  du  sulfate  de  quinine. 
Le  sulfate  de  quinine,  suspecté  de  contenir 
du  sulfate  de  cinchonine,  pourrait  encore 
être  essayé  de  la  manière  suivante  : faire 


dissoudre  dans  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique  ; saturer  l’excès  d’acide  par 
l'ammoniaque,  et,  dans  le  soluté  concentré 
et  neutralisé,  verser  un  soluté  saturé  de 
phosphate  de  soude.  Il  y a formation  de 
phosphate  de  cinchonine  très-soluble,  et 
de  phosphate  de  quinine  peu  soluble.  On 
filtre,  le  sel  de  quinine  reste  sur  le  filtre, 
tandis  que  celui  de  cinchonine  passe  dans 
la  liqueur,  d’où  on  peut  alors  l’extraire. 

On  arrivera  encore  à séparer  les  deux 
sulfates,  en  décomposant  leur  mélange  par 
de  l’ammoniaque  en  excès,  traitant  le  pré- 
cipité par  l’alcool  bouillant  qui  dissout  les 
deux  alcaloïdes,  et  évaporant  aux  2/5;  la 
quinine  est  précipitée  sous  forme  de  résine, 
et  la  cinchonine  ne  farde  pas  à cristalliser 
en  petites  aiguilles  radiées.  L’éther  chaud, 
qui  s’empare  de  la  quinine  et  n’attaque 
presque  pas  la  cinchonine,  peut  servir  au 
lieu  d’alcool.  (Voy.  Quinine.) 

La  salicinc  communique  au  sulfate  de 
quinine  la  propriété  d’être  coloré  en  rouge 
de  sang  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Sulfatede  potasse  (p.  52Gj.  — Insoluble 
dans  l’alcool,  difficilement  soluble  dans 
l’eau.  Le  chlorure  de  platine  précipite  son 
soluté  en  jaune,  et  le  chlorure  de  barium 
donne  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
l’acide  azotique. 

Sulfate  de  soude  (p.  528).  — S’effleurit  à 
l’air,  entièrement  soluble  dans  l’eau,  pas 
du  tout  dans  l’alcool,  sans  action  sur  le  pa- 
pier réactif.  Son  soluté  dilué  est  à peine 
affecté  par  l’azotate  d’argent,  mais  précipite 
abondamment  celui  de  baryte,  et  le  préci- 
pité est  insoluble  dans  l’acide  azotique. 
Une  forte  chaleur  en  chasse  55/100  d’eau. 

Sulfate  de  zinc  (p.  528).  — Son  Soluté 
dans  6 parties  d’eau  bouillante,  additionné 
d’acide  azotique  et  traité  par  l’ammoniaque 
jusqu’à  dissolution  du  précipité,  reste  inco- 
lore. S’il  donnait  un  dépôt  jaunâtre,  il  con- 
tiendrait du  fer,  et  du  cuivre  si  le  liquide 
devenait  bleu. 

SULFURE  D'ANTIMOINE  (p.  529).— 
Entièrement  soluble  à chaud  dans  l’acide 
muriatique  ; ce  soluté  précipite  en  blanc 
par  l’eau  et  laisse  un  liquide  qui , filtré  , 
donne  un  précipité  brun  par  l’acide  sulfhy- 
drique  ou  un  sulfure. 

Le  sulfure  d’antimoine  n’est  pas  falsifié 
dans  la  véritable  acception  du  mot,  mais  il 
peut  contenir  naturellement  des  impuretés. 
La  formule  d’essai  ne  fera  pas  recon- 
naître le  fer  et  l’arsenic  qu’il  contient  quel- 
quefois. Le  fer  donnera  une  coloration  rou- 
geâtre au  soluté  chlorhydrique  si  l’on  a em- 
ployé de  l’acide  pur,  et  le  liquide  qui  retient 
cette  coloration  après  la  précipitation  par 
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l’eau,  précipitera  par  le  prussiate  de  po- 
tasse ferrugineux,  Quant  à l’arsenic,  qui 
existe  dans  tous  les  sulfures  d’antimoine 
naturels,  sauf  celui  desmines  de  l’Ailier,  on 
l’y  découvre  de  la  même  manière  que  dans 
l’antimoine  métallique.  L’ammoniaque, 
employée  jusqu’à  présent  pour  enlever 
le  sulfure  d’arsenic  au  sulfure  d'antimoine, 
est  un  moyen  défectueux,  car  non-seule- 
ment l’ammoniaque  enlève  l’arsenic,  mais 
encore  jusqu’à  60/100  de  sulfure  d’anti- 
moine lui-même.  ( Garot .) 

Sulfure  d’antimoine  hydraté,  (p.  550)  — 

Traité  par  6 ou  7 fois  son  poids  d’un  solu- 
té bouillant  de  potasse  caustique,  il  ne 
laisse  qu’un  léger  résidu  blanchâtre  d’oxyde 
d’antimoine  soluble  en  totalité  dans  l’acide 
chlorhydrique.  Du  reste,  même  formule 
d’essai  que  pour  le  sulfure  d’antimoine 
ordinaire. 

Le  kermès  peut  être  falsifié  par  de  l’oxyde 
rouge  de  fer,  de  la  brique  pilée,  de  l’ocre, 
du  soufre  doré  d’antimoine,  du  soufre  lui- 
même,  des  matières  organiques.  Le  fer 
sera  décelé  delamême  manière  que  dans  le 
sulfure  naturel.  La  brique  pilée,  le  soufre, 
l’ocre  et  les  poudres  rouges  végétales  se- 
ront laissés  presque  entièrement  indissous 
par  l’acide  chlorhydrique.  Quant  au  soufre 
doré,  il  communiquera  à l’essence  de  téré- 
benthine une  couleur  jaune  orangé,  et 
celle-ci  laissera  déposer  par  le  refroidisse- 
ment, des  cristaux  de  soufre  en  abondance, 
tandis  que  le  kermès  pur  ne  cède  que  des 
atomes  de  soufre. 

Sulfure  d’antimoine  sulfuré. — Le  SOllfrC 

doré  d’antimoine  est  soluble  à chaud  en  12 
fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique,  moins 
une  petite  quantité  de  soufre.  Le  soluté  est 
incolore.  (Yoy.  l’essai  ci-dessus.) 

Sulfure  de  fer  (p.  552).  — Soluble  dans 
une  grande  quantité  d’acide  sulfurique  di- 
lué, avec  dégagement  d’acide  sulfhydrique. 

Sulfure  rouge  de  mercure  (p.  555).  — 

La  chaleur  le  volatilise  complètement  sans 
production  de  globules  mercuriels.  Chauffé 
avec  la  potasse  ou  la  chaux,  il  donne  du 
mercure  métallique  etest  dissous  par  l’eau 
régale,  mais  non  par  l’acide  azotique  ou 
chlorhydrique  séparément;  l’alcool  bouil- 
lant n’est  pas  teint  par  lui,  et  l’acide  acéti- 
quequ’on  a fait  digérer  dessus  ne  précipite 
pas  en  jaune  par  l’iodure  de  potassium. 

On  le  mélange  avec  l’oxyde  rouge  de  fer, 
le  minium,  la  brique  pilée  et  le  réalgar. 
Les  trois  premiers  ne  seront  pas  volatilisés 
par  la  chaleur.  S'il  y a du  minium,  il  y 
aura  formation  deglobulesde  mercure.  Le 
réalgar,  qui  est  ajouté  dans  le  pays  même 
d’où  nous  vient  le  cinnabre,  sera  dévoilé 


en  faisant  bouillir  le  cinnabre  avec  lin  so- 
lutéde  potasse,  saturant  le  liquide  filtré  par 
l’acide  muriatique,  et  y faisant  passer  de 
l’hydrogène  sulfuré  qui  donne  naissance  à 
un  précipité  de  sulfure  jaune  d’arsenic. 

Sulfure  noir  de  mercure  (p.  555).  — La 
chaleur  le  volatilise,  sans  qu’il  reste  ni 
charbon,  ni  phosphate  calcaire. 

Cette  formule  d’essai  prévoit  le  charbon 
animal  qu’on  y introduit  souvent.  Si  l’on 
incinère  le  résidu,  on  obtiendra  une  poudre 
blanche  de  phosphate  calcaire. 

SüIFHYDRATE  DE  SOUDE  (p.  554). 
— On  a mis  dans  le  commerce,  sous  ce 
nom,  du  carbonate  de  soude  arrosé  avec  un 
soluté  de  sulfhydrate  de  soude  vrai.  Traité 
par  l’acétate  ou  l’azotate,  acide  de  plomb, 
ce  mélange  donne  un  précipité  de  sulfure 
de  plomb  insignifiant. 

tamarin  (p.  556).  — On  découvrira 
le  cuivre  tout  simplement  en  plongeant 
dans  la  masse  une  lame  de  fer  bien  déca- 
pée, ou  bien  en  incinérant,  traitant  les  cen- 
dres par  l’acide  azotique,  et  ce  soluté  par 
un  excès  d’ammoniaque  qui  développera 
une  belle  couleur  bleue. 


tapioka  (p.  557).  — On  contrefait  le 
tapioka  par  de  la  fécule  mise  sous  forme 
de  grumeaux.  On  reconnaîtra  cette  fraude 
à l’opacité  plus  grande  de  ce  dernier,  et  à 
ce  que,  traité  à froid  par  l’eau,  puis  filtré 
à plusieurs  reprises,  le  liquide  ne  prendra 
pas  une  coloration  bleue  par  l’iode,  tandis 
que  ce  sera  le  contraire  avec  l’autre.  (Yoy. 

p.  661.)  v J 

tartrate  acide  de  potasse 

(p.  558).  — Entièrement  soluble  dans  40 
parties  d eau  bouillante;  2 gram.  en  solu- 
tion sont  neutralisés  par  1,5  de  carbonate 
de  soinle  cristallisé,  et  si  alors  on  précipite 
par  5,7  de  nitrate  de  plomb,  le  liquide  reste, 
précipitable  par  de  nouveau  réactif.  La  cha- 
leur rouge  le  convertit  en  carbonate  de 
potasse. 


p u [iicvuil  iuuics  les 

falsifications  de  la  crème  de  tartre. 

Tartrate  neutre  de  potasse  (p.  559).  — 

Entièrement  et  aisément  soluble  dans  qua- 
tie  parties  d eau  bouillante.  Le  soluté  est 
neutre  et  donne  un  précipité  cristallin  par 
1 acide  chlorhydrique;  2,2  gram.  dissous 
dans  1 eau  ne  sont  pas  entièrement  préci- 
pites par  2,75  de  nitrate  de  plomb.  Le  pré- 
cipite occasionné  par  le  chlorure  de  barium 
est  soluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 
Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (p.  540). 

— - Entièrement  soluble  dans  cinq  parties 
d eau  bouillante;  l’acide  muriatique  occa- 
sionne dans  ce  soluté  un  précipité  cristallin 
de  bitartrate  dépotasse;  1,85 gram.  dissous 
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n’est  pas  entièrement  précipité  par  2, 15 d'a- 
zotate de  plomb.  (Y’oy.  le  principe,  p.  641.) 
Le  soluté  étendu  n’est  pas  affecté  par  le 
chlorure  de  barium  ou  l’azotate  d’argent. 

Tartrate  de  potasse  etd’antimoine  (p.  539). 

— Entièrement  soluble,  le  soluté  donne  un 
précipité  brun  par  l’acide  sulfhydrique , 
n’est  affecté  ni  par  le  chlorure  de  barium, 
ni  par  le  nitrate  d’argent.  Le  précipité  oc- 
casionné par  l’acide  nitrique  est  soluble 
dans  un  excès  du  réactif. 

Les  principales  falsifications  de  l’éméti- 
queont  lieu  par  la  crème  de  tartre,  l’oxyde 
de  fer,  la  chaux,  la  silice,  l’acide  sulfuri- 
que , l’acide  chlorhydrique,  des  sulfates, 
des  muriates,  provenant  tant  du  manque 
de  soin  dans  la  préparation,  que  d’addition 
après  coup.  Le  chlorure  de  barium  décèle 
l’acide  sulfurique  ou  un  sulfate;  l’azotate 
d’argent,  le  chlore  ou  un  chlorure.  Le  dé- 
faut de  solubilité  indique  la  crème  de  tar- 
tre ; la  coloration  en  jaune  du  soluté,  le  fer. 
Le  dernier  sera  encore  reconnu  au  moyen 
du  ferrocyanate  de  potasse  précédé  par 
l’acide  acétique.  (Un  précipité  bleu  peut  se 
produire  lentement  par  la  seule  réaction 
du  tartrate  sur  le  fer  du  ferrocyanate.)  Un 
essai  qui  peut  faire  déceler  de  très-minimes 
quantités  de  bitartrate  de  potasse,  consiste 
dans  l’emploi  de  l’acétate  de  plomb  acide. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse  (p.  540).  — 

Soluble  dans  l’eau  froide , saveur  de  fer 
peu  prononcée;  le  soluté  n’est  pas  troublé 
par  l’eau  de  potasse  et  les  autres  alcalis,  ni 
par  le  ferrocyanate  de  potasse,  ni  par  les 
acides. 

TÉRÉBENTHINE  SE  S,A  MECQUE 

(p.  551).  — Cette  térébenthine  étant  d’un 
prix  élevé,  est  très-sujette  à être  adultérée, 
sinon  complètement  remplacée  par  une 
autre. 

Lémery  dit  qu’en  versant  une  goutte  de 
vrai  baume  de  la  Mecque  à la  surface  d’un 
verre  d’eau  , elle  doit  s’étendre  sur-le- 
champ  en  une  pellicule  mince,  irisée  et 
blanchâtre,  qu’on  peut  ramasser  avec  la 
tête  d’une  épingle.  Le  baume  de  la  Mecque 
présente  en  effet  ce  caractère  lorsqu’il  est 
nouveau  et  fluide;  mais  s’il  est  ancien  et 
épaissi  par  suite  de  son  contact  avec  l’air, 
il  tombe  au  fond  de  l’eau.  Pour  notre 
compte  , nous  avons  soumis  à cet  essai  un 
baume  de  la  Mecque  qui  nous  a été  donné 
par  M.  Page,  à qui  il  avait  été  remis  comme 
véritable  par  l’un  des  médecins  de  Napo- 
léon ; il  ne  nous  a pas  présenté  de  carac- 
tères particuliers  sur  les  autres  térében- 
thines. 

urée  (p.  566).  — L’urée  pure  répand 
des  vapeurs  ammoniacales  et  est  entière- 


ment détruite  parle  feu;  chauffée  en  con- 
tact avec  de  la  potasse  caustique,  elle  est 
décomposée  en  dégageant  de  l’ammonia- 
que;  projetée  dans  de  l’acide  sulfurique 
concentré  tenant  en  dissolution  du  sulfate 
ferreux , elle  n’y  détermine  aucune  colo- 
ration. ( E . Marchand.) 

Cette  formule  d’essai  fera  reconnaître 
l’azotate  de  potasse  avec  lequel  on  la  mé- 
lange quelquefois  jusqu’à  la  proportion  de 
75/100,  et  qu’on  lui  substitue  même  entiè- 
rement. 

Une  coloration  rose  ou  violacée,  dans  la 
dernière  expérience,  serait  l’indice  certain 
de  la  présence  d’un  azotate  quelconque 
parmi  les  particules  du  corps  soumis  à 
l’examen. 

VALÉRIANATE  DE  ZINC  fp.  506).— 
Dubutyrate  dezineodoré  avec  de  l’essence 
de  valériane  a été  substitué  à ee  produit. 
Pour  reconnaître  cette  fraude,  on  prend  3 
ou  4,0  du  produit  suspecté,  on  l’introduit 
dans  une  cornue  tubulée  à laquelle  on 
adapte  un  récipient;  on  verse  ensuite  par 
la  tubulure  3 ou  4 fois  le  poids  du  sel,  d’a- 
cide sulfurique  étendu  de  P.  E.  d’eau;  on 
agite  et  on  chauffe  doucement.  Bientôt 
l’acide  du  sel  passe  dans  le  récipient.  Il  ne 
faut  pas  pousser  trop  loin  la  distillation.  On 
essaye  le  liquide  obtenu  qui  formera  immé- 
diatement un  précipité  blanc  bleuâtre  par 
un  soluté  d’acétate  de  cuivre  si  c’est  de 
l’acide  butyrique , tandis  que  si  c’est  de 
l’acide  valérianique  pur,  il  ne  se  produira 
rien  de  semblable.  ( Laroque  et  Huraut.)  — 
U nous  semble  que  tous  les  valérianates 
peuvent  admettre  ce  mode  d’essai. 

VÉRATRINE  (p.  568).  — Les  solutés 
de  sels  de  vératrine  acidifiés  par  l'acide  far- 
trique  précipitent  par  le  bicarbonate  sodi- 
que.  ( Opermann .) 

vins  (p.  571  ).  — Les  vins  sont  sujets  à 
des  falsifications  nombreuses.  On  ajoute  de 
la  litharge,  des  alcalis  à ceux  qui  sont 
acides  (aigres)  pour  les  adoucir.  Pour  re- 
connaître la  présence  du  plomb,  on  fait 
passer  dans  le  vin  un  courant  d’hydrogène 
sulfuré  qui  occasionne  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb.  Ou  bien  on  évapore  le 
vin  à siccité,  on  ajoute  du  nitre  au  résidu 
et  on  projette  le  mélange  dans  un  creuset 
de  platine  chauffé  au  rouge;  on  traite  par 
l’acide  azotique  qui  s’empare  de  l’oxyde  de 
plomb,  on  évapore,  on  reprend  par  l’eau, 
et  on  traite  le  soluté  aqueux  par  les  réac- 
tifs du  plomb.  Ces  réactifs  décèlent  diffici- 
lement, le  plomb  lorsqu’on  les  verse  direc- 
tement dans  le  vin.  Aujourd’hui  la  craie, 
qui  n’a  pas,  comme  la  litharge,  l’inconvé- 
nient de  donner  un  liquide  vénéneux  et  qui 
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n’altère  pas  la  couleur  du  vin,  comme  le 
font  la  soude  et  la  potasse,  est  presque  la 
seule  substance  employée  pour  saturer  les 
vins  acides.  Les  vins  naturels  précipitent  à 
peine  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  tandis 
que  ceux  adoucis  par  la  craie  précipitent 
abondamment  par  ce  réactif.  Pour  recon- 
naître la  potasse  et  la  soude  ajoutées,  on 
évaporera  à siccité  ; l’alcool  à 53°  dissoudra 
l’acétate  de  soude,  et  l’alcool  à 95  celui  de 
potasse.  On  s’assurera  que  ces  sels  sont 
bien  des  acétates  par  l'acide  sulfurique  qui 
en  dégagera  des  vapeurs  acétiques. 

Le  degré  alcoométrique  des  vins  est 
Lune  des  questions  les  plus  importantes  de 
leur  examen.  Les  œnomètres  étaient  des  in- 
struments analogues  aux  aréomètres,  qu’on 
a abandonnés  parce  qu’ils  ne  pouvaient  pas 
donner  d’indications  exactes  sur  la  richesse 
alcoolique  des  vins,  leur  densité  n’étant 
pas  toujours  en  rapport  avec  cette  richesse. 
Le  mode  d’essai  adopté  généralement  est 
le  suivant,  du  à M.  Gay-Lussac.  Dans  la 
cucurbite  d’une  sorte  de  petit  alambic,  on 
introduit  une  mesure  donnée  du  vin  à es- 
sayer. On  adapte  le  chapiteau,  puis  le  ser- 
pentin, et  l’on  fixe  le  tout  au  moyen  d’une 
anse  à vis  qui  vient  s’appuyer  sur  le  cha- 
piteau; on  place  une  cloche  graduée  sous 
le  bec  du  réfrigérant  et  l’on  distille  à la 
tlamme  d’une  lampe  à alcool.  On  arrête 
l’opération  aussitôt  que  le  liquide  distillé 
représente  le  tiers  du  vin  employé;  on  en 
prend  le  degré  alcoométrique.  Supposons 
que  le  produit  distillé  marque  50°,  autre- 
ment qu’il  contienne  50/100  de  son  volume 
d’alcool  absolu  : comme  cette  quantité  exis- 
tait primitivement  dans  5 fois  autant  de 
liqueur,  il  en  résulte  que  le  vin  essayé 
contient  3/30  ou  10  p.  100  de  son  volume 
d’alcool  absolu. 

L’alcool  ajouté  au  vin  pour  le  rendre 
plus  généreux  n’est  pas  facile  à reconnaître, 
surtout  si  le  mélange  date  de  quelque 
temps;  s’il  était  nouveau,  on  pourrait  le 
découvrir  par  distillation.  En  effet,  on  re- 
marque que  dans  ce  cas  on  obtient  d’abord 
de  l’alcool  qui  est  celui  qu’on  a ajouté,  en- 
suite de  l’eau,  puis  de  l’alcool,  celui  qui 
existe  naturellement  dans  le  vin,  et  enfin 
de  l’eau.  M.  Marc  a proposé  de  constater  le 
vinage  par  la  déflagration  en  jetant  le  mé- 
lange sur  un  brasier  ardent.  L’alcool  prend 
feu  et  se  reconnaît  à sa  flamme.  Mais  il  faut 
alors  que  la  quantité  de  ce  fluide  qui  a été 
ajoutée  soit  considérable. 

La  falsification  des  vins  par  le  poiré  ou 
le  cidre  se  reconnaît  en  évaporant  en  con- 
sistance de  sirop  clair;  laissant  cristalliser 
le  tartre , on  décante,  on  évapore  et  on 


laisse  cristalliser  de  nouveau;  on  décante 
encore;  enfin  on  fait  évaporer, elle  résidu, 
jeté  sur  des  charbons  ardents,  répand  une 
odeur  de  poires  ou  de  pommes  cuites  ma- 
nifeste. (JJeyeux.)  — Les  matières  sucrées, 
comme  la  mélasse,  la  cassonade,  que  l’on 
ajoute  au  vin,  se  reconnaissent  en  évapo- 
rant en  extrait,  reprenant  par  l’alcool  et 
faisant  évaporer  de  nouveau. 

Il  est  difficile  de  prononcer  sur  la  colo- 
ration artificielle  des  vins.  Les  sucs  de  bet- 
teraves, de  mûres  , de  baies  d’yèble  , de 
sureau  , de  phytolaque  et  de  troène,  les 
décodés  de  fernambouc,  de  bois  d’Inde  et 
de  tournesol,  sont  les  substances  employées 
ordinairement  à cet  effet.  L’alun , addi- 
tionné de  potasse  caustique  seulement  pour 
neutraliser  son  acide,  donne  avec  les  vins 
naturels  un  précipité  gris  sale  virant  plus 
ou  moins  au  rouge,  et,  avec  presque  tous  les 
principes  colorants  ci-dessus,  des  précipités 
autrement  colorés.  L’ammoniaque  liquide 
fait  passer  tantôt  au  vert  brunâtre,  tantôt 
au  brun  verdâtre  la  couleur  rouge  des  vins 
naturels,  et  ne  produit  rien  de  semblable 
avec  les  vins  factices.  La  potasse  caustique 
fait  passer  au  vert  bouteille  et  quelquefois 
au  vert  brunâtre,  sans  jamais  les  précipiter, 
la  couleur  rouge  des  vins  naturels,  et  fera 
virer  au  violet  les  vins  colorés  par  les  baies 
d’yèble,  au  violâtre  le  suc  de  mures,  au 
violet  clair  le  tournesol,  au  violet  bleu  le 
suc  de  baies  de  troène,  au  rouge  violacé  le 
bois  d’Inde,  au  rouge  le  bois  de  Fernam- 
bouc et  le  suc  de  betteraves. 

Eau-de-vie.  On  rehausse  quelquefois  la 
saveur  de  l’eau-de-vie  faible  par  les  sub- 
stances âcres,  voire  même  par  les  acides 
que  nous  indiquons  pour  le  vinaigre.  Pour 
constater  la  présence  des  premiers,  on  éva- 
porera le  liquide  au  bain-marie  en  con- 
sistance d’extrait;  le  résidu  aura  une 
saveur  âcre.  Pour  constater  la  présence 
des  acides,  on  suivra  la  marche  indiquée 
pour  leur  recherche  dans  le  vinaigre. 

Le  laurier-cerise  a été  employé  pour 
donner  une  saveur  agréable  à l’eau-de- 
vie  de  grains  et  à celle  de  pommes  de 
terre.  Cette  falsification,  qui  peut  occa- 
sionner des  accidents  graves  si  la  propor- 
tion de  laurier-cerise  ajoutée  a été  consi- 
dérable, se  reconnaît  au  précipité  bleu  que 
la  liqueur  fournit  par  un  mélange  de 
protosulfate  et  de  persulfate  de  fer,  ou 
par  le  procédé  indiqué  pour  l’essai  de  l’eau 
de  laurier-cerise. 

vinaigre  (p.  578).  — On  lui  ajoute 
es  acides  sulfurique,  hydrochlorique,  azo- 
ique,  afin  de  lui  donner  pligs  de  force, 
’our  reconnaître  V acide  sulfurique  plusieurs 
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moyens  peuvent  être  employés:  1°  on  l'ait 
évaporer  le  vinaigre  au  huitième  de  son  vo- 
lume, on  laisse  refroidir,  et  on  traite  le  ré- 
sidu par  de  l’alcool  à 95°;  on  filtre  la 
liqueur,  on  y ajoute  de  l’eau  distillée  ; on 
dissipe  l’alcool,  et  on  traite  le  soluté  aqueux 
par  l’azotate  de  baryte.  Il  se  forme  du  sul- 
fate de  baryte  qui,  desséché  et  pesé,  donne 
les  proportions  de  l’acide  qu’il  renferme. 
L’emploi  de  l’alcool  a pour  but  d’enlever 
l’acide  sulfurique,  et  de  laisser  les  sulfates 
naturellement  contenus  dans  le  vinaigre. 
2°  On  met  quelques  gouttes  de  vinaigre 
avec  quelque  peu  d’eau  sucrée  dans  une 
petite  capsule;  il  suffit  d’évaporer  le  tout 
a une  douce  chaleur;  si  le  produit  de  la 
dessiccation  est  noir,  on  peut  en  conclure 
que  le  vinaigre  contenait  de  l’acide  sulfu- 
rique. (Range.)  5°  Au  lieu  de  sucre  on  peut 
employer  de  la  fécule,  qui,  à l’aide  d’une 
température  convenable,  sera  transformée 
en  dextrine,  qui  se  colorera  en  violet  par 
l’iode.  La  fécule  serait  transformée  en  glu- 
cose par  une  action  prolongée  de  la  chaleur, 
et  alors  l’iode  ne  la  colorerait  plus.  4°  Le 
chlorure  de  calcium  ne  précipite  pas  le  bon 
vinaigre,  mais  un  vinaigre  monté  par  l’acide 
sulfurique,  chauffé  avec  un  peu  de  ce  sel, 
laissera  précipiter  du  sulfate  de  chaux  par 
refroidissement.  On  peut  découvrir  ainsi 
1/1000  d’acide  sulfurique.  (Bottger.)  Pour 
déceler  V acide,  chlorhydrique , on  distillera 
le  vinaigre,  et  on  versera  dans  le  produit 
distillé  de  l’azotate  d’argent,  qui  donnera 
lieu  à la  formation  du  chlorure  d’argent. 
En  versant  directementle  soluté  argentique 
dans  le  vinaigre,  il  serait  précipité  par  le 
chlore  des  chlorures  contenus  naturelle- 
ment dans  le  vinaigre,  et  ferait  commettre 
des  erreurs.  L 'acide  azotique , qui  est  rare- 
ment employé,  sera  reconnu  en  saturant  par 
la  potasse  caustiq  ue  u ne  portion  du  vinaigre, 
et  évaporant  à siccité.  Le  résidu,  traité  par 
cinq  ou  six  fois  son  poids  d’alcool  à 40°, 
laisserait  un  sel  blanc  dans  lequel  on  con- 
staterait la  présence  de  l’azotate  de  potasse. 
Ou  bien  on  met  quelque  peu  de  vinaigre 
dans  une  capsule,  et  on  laisse  tomber  de- 
dans quelques  raclures  du  tube  d’une  plume 
d’oie,  on  chauffe;  si  cette  matière  organi- 
que jaunit,  c’est  que  le  vinaigre  contient 
de  l’acide  azotique.  L’addition  des  acides 
tar trique  et  oxalique  sera  reconnue  comme 
il  a été  dit  à Acide  citrique. 


Pour  reconnaître  si  un  vinaigre  pyroli- 
gneux est  arsenical,  on  évapore  à siccité, 
on  reprend  le  résidu  par  l’eau  distillée  et 
on  soumet  à l’appareil  de  Marsh. 

Des  substances  âcres , telles  que  le  poi- 
vre long,  le  piment  rouge,  la  pyréthre, 
la  moutarde,  le  garou,  sont  aussi  ajou- 
tées au  vinaigre  pour  lui  donner  du  mon- 
tant. Si  l’on  sature  par  le  carbonate  de  po- 
tasse l’acide  d’un  vinaigre  ainsi  additionné, 
il  ne  perdra  presque  rien  de  sa  saveur  brû- 
lante. On  peut  aussi  l’évaporer  au  bain- 
marie  en  consistance  d’extrait;  le  résidu  a 
une  saveur  âcre. 

On  allonge  le  vinaigre  avec  de  l’eau. 
Pour  qu’un  vinaigre  soit  de  bonne  qualité, 
100  parties  doivent  en  saturer  10  de  carbo- 
nate de  potasse  pur  et  sec. 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  du  cui- 
vre ou  du  plomb , provenant  des  vases  où  il 
a séjourne.  Pour  reconnaître  ces  métaux, 
on  réduira  le  vinaigre  à un  très-petit  vo- 
lume par  évaporation,  et  on  essayera  le 
résidu  par  les  réactifs  du  cuivre  et  du 
plomb. 

violette.  — Nous  avons  fait  con- 
naître les  fleurs  qu’on  lui  substitue,  à son 
article  dans  le  Dispensaire. 

winter.  Écorce  (p.  582).  — Aux  ca- 
ractères différentiels  physiques  que  nous 
avons  indiqués  pour  distinguer  cette  écorce 
de  la  cannelle  blanche,  nous  ajouterons  les 
deux  caractères  chimiques  suivants  : l’azo- 
tate de  baryte  précipite  l'infusé  d’écorce 
de  AVinter,  et  non  l’autre;  le  persulfate  de 
fer  donne  un  précipité  noir  avec  celui-là, 
et  rien  avec  celui-ci. 

iteux  d écre visses  (p.  582).  — On 
les  imite  avec  un  mélange  d’os  calcinés 
et  de  carbonate  de  chaux,  unis  ensemble  à 
l’aide  de  la  gélatine  et  moulés.  Mais  ce  pro- 
duit, mis  dans  l’eau  bouillante,  se  désa- 
grégé complètement,  tandis  que  les  véri- 
tables pierres  d’écrevisses  résistent  à l'eau 
bouillante.  Traités  par  les  acides  acétique 
ou  muriatique,  ils  abandonnent  leurchaux, 
et  le  réseau  organique  mis  à nu  conserve 
la  forme  première;  ensuite  ils  sont  comme 
formés  de  couches  superposées. 

zinc  (p.  582).  — Se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  dilué,  en  laissant  un  faible  dé- 
pôt. Ce  soluté  doit  présenter  les  carac- 
tères du  sulfate  de  zinc  pur. 


PHARMACIE  VETERINAIRE  (M. 


La  médecine  vétérinaire  (2)  emploie  les 
mêmes  substances,  les  mêmes  préparations 
que  la  médecine  humaine.  Et  c’est  bien  à 
tort  que  dans  le  monde  on  croit  en  général 
que  les  médicaments  destinés  à soulager 
les  maux  de  l’animal  soient  des  médica- 
ments à part,  ou  doivent  être  nécessaire- 
ment de  qualité  inférieure.  Les  médica- 
ments les  plus  purs,  les  plus  soigneuse- 
ment préparés,  sont  aussi,  comme  dans  la 
médecine  humaine,  ceux  qui  produisent  les 
effets  les  plus  salutaires;  et  si  quelquefois 
les  meilleurs  vétérinaires  dérogent  à ce 
principe  en  prescrivant  des  médicaments 
de  basse  qualité,  c’est  que  la  quantité  qu’il 
en  faut  administrer  et  le  peu  de  fortune  du 
propriétaire  de  l’animal  ne  lui  permettent 
pas  d’agir  autrement.  11  suit  donc  de  ce  qui 
précède,  qu’à  la  rigueur  tousjles  préceptes 
de  la  pharmacie  humaine  sont  applicables 
à la  pharmacie  vétérinaire. 

BAIN  ARSENICAL  DE  TESSIER. 

Acide  arsénieux,  1 kil.  Sulf.de  fer,  10  kil.  Eau,  94  kil. 

F.  bouillir  et  réduire  au  tiers  ; remettez 
autant  d’eau  qu’il  s’en  est  évaporé;  laissez 
bouillir  un  instant  encore  : retirez  et  ver- 
sez dans  une  cuve. 

La  durée  du  bain  est  de  3 minutes. 

Excellent  remède  contre  la  gale  ancienne 
des  moutons. 

baume  vulnéraire. 

Iluile  rosnt,  10  Essence  vulnéraire,  2 

Térébenthine,  2 Alcool  de  savon,  8 

En  topique  contre  les  foulures,  le  gonfle- 
ment des  tendons.  ( Leb .) 

BOISSONS. 

Elles  diffèrent  des  breuvages  en  ce  que 
les  animaux  les  prennent  d’eux -mêmes 
sans  aucun  secours  étranger,  ni  moyens 
coercitifs.  Elles  répondent  autrement  aux 
tisanes  de  la  médecine  humaine. 

BOISSON  ADOUCISSANTE 

Orge,  375  Eau,  9000  Miel,  f.00 

F.  S.  A.  une  boisson.  ( Moir .) 

(')  Nous  devons  à l'obligeance  de  M.  Clément,  phar- 
macien et  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Ecole  royale 
vétérinaire  d’Alforl,  la  connaissance  de  la  plupart  des 
formules  et  observations  dont  nous  avons  augmenté  la 
Pharmacie  vétérinaire  dans  cette  deuxième  édition. 

(*)Le  mot  hippiairique , employé  quelquefois  comme 
synonyme  de  médecine  vétérinaire,  ne  lui  correspond 
pas  complètement.  En  effet,  il  dérive  de  fai»;,  cheval, 
et  de  làojxai,  je  guéris. 

(*)  Les  formules  où  il  n’est  point  fait  menlion  de 


BREUVAGES. 

Ils  sont  administrés  aux  animaux  à des 
doses  et  des  heures  prescrites,  et  à l’aide 
d’une  bouteille,  d’une  corne,  etc.  Ils  cor- 
respondent aux  potions  et  aux  apozèmes. 

BREUVAGE  ANTISEPTIQUE. 

Acét.  d’arnm.,  30,0  lnfus. arom.  ou  bière  ord.,  1000,0 
BREUVAGE  ANTISEPTIQUE  ACIDE. 

Eau,  G litres.  Eau  de  Babel,  Q.  S.  pour  aciduler. 

Employé  à Alfort  ainsi  que  le  précédent 
dans  les  maladies  charbonneuses,  le  coryza 
gangréneux. 

BREUVAGE  CONTRE  LA  METEORISATION. 
Ammoniaque  liquide,  15  Eau  froide,  1500 

Par  gorgées  chez  les  ruminants.  (Moir.) 

BREUVAGE  CORDIAL  AU  VIN. 

Vin  rouge,  1000  Cannelle,  io 

Extr.  de  genièvre,  30  {Leb.) 

BREUVAGE  CORDIAL  THERIACAL. 

Thériaque  vétér.,  30  Alcool  à 56*,  60 

Extr.  de  genièvre,  30  Eau,  tooo 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 

BREUVAGE  DIAPHORÉTIQUE. 

Thériaque  vétér.,  90  Carb.d’ammon.,  3o 

Camphre,  4 Vin  rouge,  1500 

En  une  dose.  (Leb.) 

BR  EU  V A G E D I IJ  R ET I Q UE. 

Vin  bl.,  4000  Eau,  4000  Nitre,  90  Miel,  125 

En  2 ou  3 doses  dans  la  journée.  (Leb.) 

BREUVAGE  ÉMÉTIQUE. 

Emétique,  4 6,0  Eau,  2000,0 

Pneumonie  du  cheval  ; jetage  des  grands 
animaux  domestiques. 

BREUVAGE  FONDANT  A L’IODURE  DE 
POTASSIUM  IO DURÉ. 

lodure  de  potassium,  2 Eau  commune,  1000 

0.3  {Oelaf.el  l.assaig.) 
BREUVAGE  INCISIF. 

Kermès,  3o  Miel,  125  Eau,  1000 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 

BREUVAGE  PURGATIF. 

30  Anis  pulv.,  15 

Sulfate  de  magnésie,  60  Eau,  1000 

En  une  dose.  (Leb.) 

BR  EL  VA  G E RA  FR  A ! CRISSANT. 

Miel,  150,0  Vinaigre,  75,0  Eau,  1000,0 

Employé  aussi  comme  gargarisme. 

l’espèce  d’animal  auquel  elles  sont  destinées  s’appli- 
quent spécialement  aux  chevaux  adultes  de  taille 
moyenne. 
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BREUVAGE  STIMULANT  DE  ROURGELAT. 

Exlr.  de  genièvre,  GO  Vin  vieux,  1000 

Thériaque,  15 

En  une  dose.  (Moir.) 

BREUVAGE  UTÉRIN  A L’ERGOT. 

Seigle  ergoté  réc.  pulv.,  30  Vin  rouge,  1000 

Miel,  250 

On  l’administre  tiède.  [Delaf.  et  Lassaig.) 
Dans  les  cas  de  part  laborieux  chez  la 
jument  et  la  vache. 

BREUVAGE  VERMIFUGE  POUR  LE  CHEVAL. 

Ess.  de  lérébenlli.,  30,0  Miel,  200,0 

Jaunes  d’œufs,  n°  3 Eau  ou  vin  bl.,  1000,0 

battez  les  jaunes  d’œufs  avec  l’essence 

et  le  miel,  et  ajoutez  au  vin. 

Employé  fréquemment  et  avec  succès  à 
Al  fort. 

BREUVAGE  VERMIFUGE  POUR  LE  CHIEN. 

Ecorce  de  grenadier,  30,0  Eau,  300,0 

F.  bouillir  et  réduisez  à 1 (JO  ; ajoutez  : 
Miel,  ioo 

CATAPLASMES. 

CATAPLASME  ANODIN. 

Farine  de  lin,  500  Laudanum  de  Syd.,  2 

Versez  le  laudanum  sur  le  cataplasme. 

CATAPLASME  ASTRINGENT. 

Diane  d’Espagne,  225  Vinaigre,  300 

F.  une  pâte  semi-liq.  et  appliquez. 
Contre  les  œdèmes , les  engorgements 
volumineux  causés  par  les  sétons. 

CATAPLASME  ASTRINGENT. 

Farine  de  seigle,  1 50  Vinaigre,  300 

Diane  d’Espagne,  60 

Faites  chauffer  en  remuant  jusqu’à  ce 
<pie  l’effervescence  cesse;  appliquez  froid. 
[Delaf.  et  Lassaig.) 

On  peut  remplacer  le  blanc  d’Espagne  et 
la  farine  d’orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 

CATAPLASME  CONTRE  LE  PIÉTIN 

ET  1,’ÉCHAUFFKMENT  DE  I.A  FOURCHETTE  CHEZ  LES 
CHEVAUX. 

S.-acét.  de  cuivre,  50  Suif,  de  fer,  50  Egyptiac,  250 

On  peut  remplacer  l’égyptiac  par  le  vi- 
naigre, ou  mieux  l’acide  azotique'.  On  for- 
me une  pâte  homogène. 

Détachez  les  lambeaux  de  corne  décol- 
lée; séchez  la  plaie  avec  des  étoupes,  et 
appliquez  le  cataplasme. 

CATAPLASME  RUBEFIANT  A L’EUPHORBE. 

Euphorbe  pulv.,  60  à 90  grammes. 

Pâle  de  froment  ou  de  seigle  aigrie,  Q.  s. 

On  saupoudre  la  pâte  avec  la  poudre,  et 
on  applique.  [Delaf.  et  Lassaig.) 

CÉRATS. 

CURAT  A LA  CIRE  JAUNE,  VOy.  page  163. 


CURAT  ARSENICAL. 

SulTurc  jaune  d’arsenic  précip.,  o,i  Céral,  15 

Gale  et  dartres  des  chiens.  MM.  Delafond 
et  Lassaigne  en  certifient  l’efficacité. 

CEEA!’  SATURNE,  VOy.  page  164. 

CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses, 
qui  se  maintiennent  seules  sur  la  partie  af- 
fectée. Elles  peuvent  avoir  une  composition 
très- variée. 

CHARGE  SIMPLE  DE  GASPARIN. 

Poix  grasse,  125  Térébenthine,  3o 

Trempez  des  étoupes  dans  le  mélange 
fondu  et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

CH  A RG  E CANTH  A R 1 1)  É E. 

Charge  simple,  100  Cantharides  pulv.,  20  à 25 

F.  fondre  la  charge  et  ajoutez-y  les  can- 
tharides lorsqu’elle  est  à moitié  refroidie. 

Lombago,  luxations,  douleurs  articu- 
laires profondes. 

CHARGE  RÉSOLUTIVE. 

Térébenthine,  i 80  Essence  de  lavande,  90 
Huile  de  laurier,  90  {Delaf.  et  Lassaig.) 

CHARGE  RESOLUTIVE  FORTIFIANTE. 

Goudron,  250  Ess.  de  térébent.,  90 

Suif,  125  Teint,  de  cantharides,  9o 

On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on 
retire  de  dessus  le  feu  et  on  introduit  les 
deux  autres  substances.  [Delaf.  et  Las- 
saig.) 

EAU-DE-VIE  CAMPHRÉE,  voy.  page  93. 

Prurit,  douleurs  articulaires,  distensions 
des  tendons  du  pied,  entorses. 

FEU  ANGLAIS. 

Préparation  liquide  dont  l’excipient,  pa- 
raît être  un  mélange  d’essence  de  térében- 
thine et  de  thym  ou  de  lavande,  et  que  l’on 
suppose  contenir  du  bichlorure  de  mercure. 
Il  sert  à cautériser  les  tumeurs.  On  prétend 
qu’il  n’a  pas  l’inconvénient,  comme  le  fer 
rouge,  de  détruire  le  poil. 

HUILE  CAMPHRÉE,  voy. page  292. 

HUILE  SOUFRÉE,  voy.  page  292. 

HUILE  TE REIÎENTH IN ÉE  I»E  RASPA1L. 

Huile,  1 litre.  Ess.  de  térébent.,  1 décilitre. 

En  frictions,  injections,  contre  la  gale,  la 
clavelée,  les  ulcères;  et  aussi  à l’intérieur, 
à la  dose  de  50  grammes  par  seau  d’eau 
blanche  vétérinaire. 

LINIMENTS. 

Ll  NI. VIENT  AN  T I PSD  II I Q U E. 

Savon  vert,  Goudron,  ;ùi  P.  E. 

Etendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

LINIMENT  CANTHARIDE  CAMPHRÉ. 

Huile  d’olives,  125  Teint,  de  cantharides,  30 

Savon,  30  Camphre,  4 
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Puissant  résolutif,  un  pou  rubéfiant. 
(. Moir .) 

LIMAIENT  CONTRE  LA  GALE  DES  CHEVAUX. 

lluile  empyreumatique,  100  Huile  d’olives,  100 
— de  térébent.,  100 

Agitez  bien  et  appliquez  sur  les  parties 
affectées.  — Gale  récente  à l’encolure  et  au 
dos  des  chevaux. 

UNIMENT  CONTRE  LA  GALE  DES  .MOUTONS. 


Huile  de  Cade,  Ess.  de  térébent.,  âa  P.  Ii. 

Employé,  quoique  tachant  la  laine. 

L UNIMENT  FORTIFIANT  RESOLUTIF. 

Huile  de  laurier,  16  Huile  vol.  de  lavande,  1 

Savon  vert,  6 Ammoniaque,  1 

Camphre,  1 [Lcb.) 

I. INI  AIENT  IRRITANT  DE  LEHAS. 

Huile  d’olives,  90  Teint,  de  cantharides,  go 

Camphre,  15  Acide  acét.  conc.,  30 

LINI AIENT  IRRITANT  DE  POTT. 

Huile  de  térébenthine,  2 Acide  hydrochlor.,  t 

LIMAIENT  AIERCURIEL  ANGLAIS. 

Ong.  mercuriel  simple,  250  Ammoniaque,  125 

Camphre,  30 


Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et 
indolents.  (Moir.) 

LI  NIAIENT  NARCOTIQUE  SIMPLE  DE 
AIOIROUD. 

Huile  d’olives,  125  Laudanum  de  Syd.,  00 

Efficace  contre  le  prurit  qui  accompagne 
les  plaies  et  les  gales  récentes. 

LIMAIENT  VESICANT  DE  SOLLEYSEL. 
Huile  de  laurier,  go  Euphorbe,  3o  Cantharides,  3 

Rubéfiant  et  vésicant.  (Moir.) 

LIQUEUR  DU  BOHEAIIEN  CONTRE  LA 
AIETEORISATION. 

Azotate  de  potasse,  45  Eau,  025 

Teint,  de  gentiane,  175  Liq.  d’Hoffmann,  45 

Un  verre  pour  une  vache. 

LOTIONS. 

LOTION  NARCOTIQUE. 

Tabac  à fumer,  Go  Eau,  1000 

Réduisez  à 500.  — Gale  récente  et  sur- 
tout poux  des  chevaux,  chiens,  bœufs,  etc. 

LOTION  CONTRE  LE  1METIN. 

Aloès,  500  Alcool  à 50°,  1000 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à large 
ouverture,  et  quand  la  solution  est  com- 
plète ajoutez  en  remuant  toujours  : 

Acide  sulfurique,  GOO 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien 
bouché. 

Lorsque  la  fourchette  est  nettoyée,  on 
applique  cette  lotion  avec  un  pinceau  de 
plume  de  pigeon.  On  répète  plusieurs  fois 
cette  application , de  manière  à former 
une  légère  couche  vernissée  qui  protège  la 


plaie  contre  l’humidité  et  les  corps  étran- 
gers. (Duvillé.) 

LOTION  CONTRE  LE  PIETIN. 

Pour  un  litre  de  la  préparation,  on  prend 
8 décilitres  d’eau,  dans  une  première  par- 
tie desquels  on  fait  dissoudre  (>8  grammes 
de  sulfate  de  cuivre  réduit  en  poudre.  D’un 
autre  côté  on  fait  calciner  jusqu’au  rouge 
dans  un  creuset  12  grammes  de  sulfate  de 
fer,  puis  on  le  traite  avec  une  deuxième 
partie  de  l’eau,  afin  d’en  séparer  par  le  fil- 
tre la  partie  insoluble  de  celle  qui  est  dis- 
soute; on  mélange  cette  dernière  à la 
dissolution  cuivrique  ; on  prend  alors  20 
grammes  de  chaux  éteinte  à l’eau  et  passée 
au  tamis  ; on  la  délaye  dans  un  mortier  de 
cuivre  avec  un  peu  d’eau,  et  on  y ajoute, 
en  agitant,  les  dissolutions  mélangées  de 
sulfates  cuivrique  et  ferrique.  On  fait  dis- 
soudre dans  le  mélange  100  grammes  de  sel 
commun,  et  on  y ajoute  2 centilitres  de 
vinaigre  de hoisdu  commerce,  étendu  d’une 
quantité  d’eau. convenable  pour  compléter 
un  litre.  Si  l’on  n’a  pas  de  vinaigre  de  bois 
à sa  disposition,  on  peut  y suppléer  par  du 
vinaigre  blanc  ordinaire,  en  quantité  suffi- 
sante pour  que  par  le  repos  la  liqueur  sur- 
nageante prenne  une  couleur  jaune  verdâ- 
tre, mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  re- 
dissoudre  sensiblement  le  dépôt. 

Pour  se  servir  de  cette  préparation,  on 
met  à nu  les  parties  affectées,  on  lave  la 
plaie  avec  une  eau  très-salée,  on  essuie,  et 
enfin  on  étuve  avecladite  préparation  qu’on 
a le  soin  d’agiter  d’abord. 

Cette  formule  est  l’expression  d’une  ana- 
lyse, faite  par  M.  Braconnot,  d’une  liqueur 
vendue  dans  le  commerce  à un  prix  assez 
élevé,  et  qui  guérit,  dit-on,  le  piétin  en 
trois  jours.  Cette  préparation  paraît  jouir 
en  effet  d’une  supériorité  marquée  sur 
tous  les  autres  moyens  employés  jusqu’à 
ce  jour.  La  liqueur  que  l’on  obtient  avec 
la  poudre  de  Knaub  (p.  575)  a quelque 
analogie  avec  celle-ci. 

MASTIGADOURS. 

Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine 
vétérinaire.  On  les  compose  de  substances 
appropriées  à l’effet  que  l’on  veut  obtenir, 
et  que  l’on  enferme  dans  un  morceau  de 
toile  en  forme  de  nouet.  L’animal  mâche 
cette  préparation  qu’on  lui  maintient  dans 
la  bouche  à l’aide  d’un  cordon  qui  se  ratta- 
che au-dessus  de  la  tête. 

MASTIGADOUIt  ADOUCISSANT. 

Poudre  de  guimauve,  roudre  de  gomme  arab. 

— de  réglisse.  Miel,  aâ  30 
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MASTIC  ADOUR  APPETISSANT. 
Ase-félide,  Sel  commun,  Mastic,  Galanga,  ;~i  3» 

(Leb.) 

MIXTURE  ASTRINGENTE  ET  KSCHAROTIQUE 
DE  V 11. LAIE. 

S.-acét.  de  plomb  liq.,  125  Sulfate  de  cuivre,  GO 
Sulfate  de  zinc,  go  Vinaigre  blanc,  touo 

Employée  avec  succès  contre  les  plaies 
fistuleuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et 
des  ligaments. 

ONGUENTS. 

ONGUENT  KASILICUM,  voy.  page  354. 

ONGUENT  CHAUD  RESOLUTIF  FONDANT. 

Ong.  vésicatoire,  iü  Huile  de  laurier,  5 

Ong.  napolitain,  » Cire  jaune,  3 

Savon  de  Starkev,  4 

Pour  fondre  les  engorgements,  les  bou- 
tons de  larcin,  les  tumeurs  froides  indo- 
lentes du  garrot,  les  vésignons,  loupes,  mo- 
lettes, suros,  éparvins,  jardons,  etc.  [Leb.) 

ONGUENT  CONTRE  LE  PIETIN  DES  MOUTONS. 

Oxyde  de  cuivre,  2 Camphre,  1/2 

Alun  calciné,  x l'opuléum,  8 

Sel  ammoniac.  1 (Leb.) 

ONGUENT  DESSICCATIF  ASTRINGENT.  J 

Ong.  du  Bouvier  et  du  Cocher. 

Verdet,  8 Camphre,  2 

Sulfate  de  zinc,  8 Ong.  populéum,  Go 

Alun  calcine,  3 

Pour  déterger  et  cicatriser  les  plaies 
humides  et  baveuses,  les  poireaux,  les 
mules,  les  mélandres,  etc.  (Leb.) 

ONGUENT  DIGESTIF  SIMPLE,  voy.  page  354. 

On  le  rend  plus  actif  en  l’additionnant 
d’essence  de  térébenthine. 

ONGUENT  FONDANT  I)E  GIRARD. 

Térébenthine,  375  Sublimé  corrosif,  30 

Mêlez  exactement.  La  proportion  de  su- 
blimé peut  être  augmentée  jusqu’à  1/8. 

( Delaf . et  Lassaig.) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineu- 
ses  récentes,  des  tumeurs  chroniques. 

ONGUENT  OU  BAUME  NERVAL. 

Ong.  d’althæa,  j6  Camphre,  1 Ess.de  thym,  aa  l l/'2 
Huile  de  laur.,  16  Ess.  de  sauge,  (Leb.) 

Styrax  liq.,  4 — de  lavande, 

Cire  jaune,  10  3 — de  romarin, 

ONGUENT  DE  PIED. 

C’est  un  mélange  d’huile  d’olives,  de  cire, 
d’axonge,  de  graisse  de  veau,  de  térében- 
thine et  de  miel,  en  proportions  variables. 
Bourgelat , Delafond  et  Lassaigne  pres- 
crivent P.  E.  de  chaque  substance.  On 
fait  fondre  ces  substances  dans  une  bassine, 
on  les  passe  à travers  une  toile,  et  l’on 
conserve  l’onguent  dans  un  pot. 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  l’on- 
guent de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir 


de  fumée,  lorsqu’il  doit  être  appliqué  sur 
le  sabot  même. 

Employé  surtout  pour  graisser  le  sabot 
lorsque  la  corne  est  dure  et  desséchée. 

ONGUENT  VESICATOIRE. 

Poix  noire,  \ Cire  jaune,  3 Canlhar.  pulv.,  6 

— résine,  4 Huile  d’oliv.,  12  Euphorbe  pulv.,  2 

Pour  former  les  vésicatoires.  (Leb.) 

ONGUENT  VESICATOIRE  FONDANT. 

Ong.  vésicat.,  100  Ong.  fond,  de  Lehas,  xoo 

Mêlez  à froid.  Contre  les  gales  récentes. 
Bon  pour  les  feux  trop  faibles. 

OPIATS. 

OPIAT  BECHIQUE. 

Poudre  de  réglisse,  30  Opium,  1 

— de  guimauve,  30  Miel,  300 

Bbume,  gourme,  catarrhe. 

OPIAT  BECHIQUE  INCISIF. 

Poud.  de  guim.,  4 Poud.  daunée,  2 Kermès,  2 

— de  réglis.,  4 Soufre,  2 Miel,  24 

Dans  le  catarrhe,  la  gourme.  (Leb.)  Inu- 
sité. 

Voy.  Obs.,  page  69i. 

OXYMEL  SIMPLE,  voy.  page  336. 
OXYMEL  SCI  LLITIQUE,  voy.  page  337. 
OXYMEL  LITE  DE  CUIVRE,  voy.  page  33C. 

Egyptiac , Onguent  ègxjptiac. 

Echauffement  de  la  fourchette  du  che- 
val, piétin. 

PILULES. 

PILULES  ANTIFARCINEUSES. 
Ase-fétide,  9o  Chlor.  de  cale.,  12  Ong.  napolitain,  60 
Cinnabre,  go  Galanga  pulv.,  30  (Leb.) 

PILULES  CANICURES. 

Coloquinte,  8 Tartre  stibié,  4 

Poudre  cornachine,  15  Soufre  doré  d’ant.,  24 

Calomel,  15  Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 

F.  une  masse  à div.  en  3G0  pilules. 

PILULES  CANINES. 

Turbith  min.,  4 Extr.  de  quina,  2 

Extr.  d'ellébore,  2 Valériane  pulv.,  Q.  S. 

Divisez  en  pilules  de  5 grains. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes 

chiens  et  guérir  ceux  qui  en  sont  atfectés. 
On  les  administre  dans  une  boulette  de 
viande  ou  de  beurre. 

PILULES  CONTRE  L’INAPPETENCE. 

Ase-félide,  Aloès,  âa  P.  E. 

Crocus  pulvérisé,  Extrait  de  gentiane,  Q.  S. 

baies  de  laurier, 

Div.  en  pilules  de  50  gram.  (Leb.)  Inusité. 

PILULES  DIURÉTIQUES  TEMPÉRANTES. 

Nitre,  30  Camphre,  8 Miel,  Q.  S. 

Résine,  30  Cinnabre,  15 

Formez  4 bols.  (Leb.) 

PILULES  PURGATIVES. 

Aloès  des  Barbades,  35  Réglisse,  60  Miel,  300 
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Div.en  bols  et  adm.  en  une  seule  fois. 

PILULES  PURGATIVES  l>E  LEBAS. 

Aloès,  45  Crème  de  lai  t .,  30  Anis  pulv.,  15  Miel,  Q.  S. 

Formez  4 bols. 

PILULES  DITES  PISS-KOLS  POUR  LES 
CHEVAUX. 

Savon  blanc,  1000  Carb.  de  potasse,  250 

I’oix  blanche,  1000  Ess.  de  genièvre,  6u 

Citrate  de  potasse,  250  Poudre  de  réglisse,  625 

Faites  des  bols  de  60  grammes.  ( Soub .) 


POMMADE  DE  RIIODUKE  DE  MERCURE 

(Voy.  page  410). 

F.ngorgements  des  ganglions  sous-glos- 
siens. 

POMMADE  DE  LAURIER  (Voy.  page  4 1 l). 
POMMADE  MERCURIELLE  DOUBLE  (V.  page  411). 
POMMADE  .MERCURIELLE  SOUFRÉE  (V.  p.  412). 

Cale  du  cheval  ainsi  que  la  précédente. 

POMMADE  POPULEUM  (Voy.  page  413). 
POMMADE  POPULEUM  SATURNIÎE. 


POMMADES. 

POMMADE  OPHTHALMIQUE  DE  LEBAS. 

Précipité  rouge,  30  Alun  calciné,  30  Ong.  rosat,  30 
Minium,  30  Sublimécorr.,  0,6 

Tulhie,  30  Cinnabre,  4, 

F.  S.  A.  une  pommade.  {Delaf.  et  Lassaig.) 
C’est  une  modification  de  la  pommade 
de  Desault  qu’on  peut  lui  substituer  ainsi 
que  celle  du  Uégent  de  la  veuve  Farnier 
de  Bordeaux,  etc. 

POMMADE  ARSENICALE  DE  NAPLES. 

Acide  arsénieux,  30  Euphorbe,  25 

‘ Suif,  jaune  d’arsenic,  50  l'omm.  de  laurier,  200 
Sublimé  corrosif,  50 

En  frictions  légères  ou  en  topiques,  pour 
cautériser  les  boutons  de  farcin  superfi- 
ciel et  faire  disparaître  les  glandes  dans  les 
cas  de  morve.  Etant  très-active,  il  faut 
l’employer  avec  une  grande  circonspection. 
{Delaf.  et  Lassaig.)  (Voy.  Topique  Terrât .) 

POMMADE  DE  CANTHARIDES. 

Cantharides  pulv.,  1 Cire  jaune,  2 

Axonge,  12  ( Moir .) 

POMMADE  CONTRE  LES  EAUX  AUX  JAMBES, 
DE  DKBEAUX. 

Galle  pulv.;  30  Suif,  de  cuivre,  30  Litharge,  30 

Suif,  de  zinc,  30  Verdet,  30  Miel,  Q.  S. 

On  peut  remplacer  le  miel  par  l’acide  acé- 
tique. 

POMMADE  CONTRE  LA  GALE  DU  MOUTON 
DE  DAURENTON  ET  TESSIER. 

Graisse  récente,  125  Ess.  de  térébenth.,  125 

F.  un  mélange.  {Delaf.  et  Lassaig .) 

POMMADE  DESSICCATIVE  CONTRE  LES  EAUX 
AUX  JAMBES. 

Axonge,  121  Sulfate  de  zinc,  30 

Egypliac,  242  (il  loir.) 

POMMADE  DESSICCATIVE  DE  RODIER. 

Sous-acét.  de  cuivre,  30  Axonge,  125  Miel,  Q.  S. 

Pour  donner  la  consistance  de  pommade. 
{Delaf.  et  Lassaig .) 

On  la  vante  contre  les  eaux  aux  jambes. 

POMMADE  D’EUPHORBE. 

Euphorbe  pulv.,  100  Axonge,  800 

Préparation  vésicante.  {Delaf.  et  Lassaig.) 

POMMADE  D’HELMERICH  (Voy.  page  405).  * 

Cale  récente  des  chiens  et  des  chevaux*. 

POMMADE  DTODURK  DF,  POTASSIUM 

(Voy.  page  410). 

Gale  récente  des  chiens  et’des  chevaux. 


Crevasses  du  paturon,  eaux  aux  jambes. 

POMMADE  SOUFRÉE  (Voy.  page  414). 
POMMADE  AU  SULFURE  DE  POTASSE 

(Voy.  page  415. 

PROVENDES  MEDICAMENTEUSES. 

Mélanges  de  substances  alimentaires  et  de 
substances  médicamenteuses  qu’on  donne 
aux  animaux  dans  un  but  thérapeutique. 
Exemple  : 

PROVENDE  NOURRISSANTE  ET  EXCITANTE. 

Avoine  concassée,  2000  Sel  marin,  30 

lîaies  de  genièvre  conc.,  60 

Mélangez  et  donnez  à l’animal  en  plu- 
sieurs rations.  [Delaf.  et  Lassaig.) 

FOUDRES. 

POUDRE  ADOUCISSANTE  N°  1. 

Poud.  de  guimauve,  500  Poud.  de  gomme,  250 

30  à GO  gr.  pour  le  cheval.  [Delaf.  et  Las- 

saig.) 

POUDRE  ADOUCISSANTE  N°  2. 

Poud.  de  réglisse,  500  Poud.  de  guimauve,  250 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la 
précédente.  Mêmes  doses. 

POUDRE  A NT  I F A R CINEUSE. 

Colophane,  370  Réglisse,  150  Bol  d’Arm.,  1 50 
Colcolhar,  230  Ni  ire,  100  ( Moritz .) 

POUDRE  DIAPHORETIQUE. 

Guimauve,  Réglisse,  Kermès,  âa  P.  E. 
POUDRE  TONIQUE. 

Gentiane  pulv.,  Quina  pulv.,  âa  30 

On  ajoute  presque  toujours  500  de  miel. 

POUDRE  ARSENICALE  MODIFIEE  PAR 
M.  SCHAACK,  CONTRE  LES* EAUX  AUX  JAMBES. 

Acide  arsénieux,  2 Sang-dragon,  16  Cinnabre,  32 

Mêlez  et  porphyrisez.  {Delaf.  et  Lassaig.) 
On  fait  avec  de  l’eau  une  bouillie  que 
l’on  applique  avec  un  pinceau  contre  les 
eaux  aux  jambes  chroniques  seulement. 

POUDRE  ASTRINGENTE. 

Espèces  astringentes,  8 Sang-dragon,  1 

bol  d'Arménie,  t Alun,  1 

F.  une  poudre  qu’on  administre  au  che- 
val dans  du  miel,  à la  dose  de  G0  grammes, 
^pntre  les  relâchements.  (Leb.) 

POUDRE  ASTRINGENTE  DESSICCATIVE 
DE  BRACV-CLARK. 

Sulfate  de  zinc,  250  Craie  légèrement  calcinée,  25o 
, Poivre  blanc,  250 
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Broyez  ensemble  et  conservez.  (. Delaf . et 

Lassaig.) 

Employée  avec  avantage  pour  dessécher 
les  eaux  aux  jambes  des  chevaux,  et  les 
dartres  humides  des  chiens.  On  s’en  sert 
aussi  dans  le  catarrhe  auriculaire  ancien  du 
même  animal. 

POUDRE  BECHIQUE  ADOUCISSANTE. 

Poudre  de  réglisse,  12  Poudre  d’iris,  4 

— de  guim.,  8 Soufre  sublimé,  8 

— de  gomme,  4 Extrait  de  pavots,  5 

On  l’administre  dans  du  son  ou  dans  du 
miel,  à la  dose  de  (JO  grain.  (Leb.) 

POUDRE  BECHIQUE  INCISIVE. 

Guimauve,  12  Galanga,  2 Extr.  de  pavots,  6 

Réglisse,  12  Gom.  ammon.,  2 Kermès  min.,  8 

Iris,  5 Soufre,  10 

Aunée,  5 Suif,  de  potasse,  6 

Faites  une  poudre.  Employée  contre  la 
toux,  les  catarrhes,  et  surtout  pour  facili- 
ter la  pousse  ou  la  gourme  des  jeunes  che- 
vaux. La  dose  est  de  60  gram.  (Leb.) 

POUDRE  DE  RLA1NE  CONTRE  LA  MALADIE 
DES  CHIENS. 

Turbilli  minéral,  l Or  mussif,  4 

F.  S.  A.  18  paquets.  (Rem. pat.  angl.) 

POUDRE  CONTRE  L’INAPPETENCE. 

Poudre  cordiale,  10  Crème  de  tartre,  6 

Gentiane,  6 Crocus  met.,  4 

Ase-fétide,  2 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel, 
à la  dose  de  60  gram.  (Leb.)  — Vieillerie. 

• POUDRE  CORDIALE. 

Raies  de  laur.,  6 Acore,  4 Sem.d’amom.,  3 


— de  geuièv.,  6 Galanga,  4 Absinthe,  4 

Ee.  d’orang.,  6 Iris,  4 Menthe,  4 

Aunée,  6 Rhubarbe,  4 Romarin,  4 

Réglisse,  G Valériane,  4 Sauge,  4 

Gentiane,  6 Gingembre,  4 Scordium,  4 


Gaïac,  6 Senri.  de  fen.,  3 Safr.  de  mars,  10 

Cannelle,  6 — de  côriand.,  3 Alcool  à S0°,  6 

Angélique,  4 — d’anis,  3 

Cette  poudre  est  excitante,  fortifiante, 
appétissante;  elle  ranime  les  forces,  faci- 
lite la  gourme  : 60  grammes  pour  le  che- 
val, 125  pour  le  bœuf,  et  15  pour  le  mou- 
ton, dans  du  son,  de  l’avoine,  du  miel,  ou 
du  vin.  (Leb.) 

POUDRE  D1APHORËTIQUE  DE  RRACY-CLARR. 

Sulfure  d'antimoine,  125  Farine  d’orge,  250 

Fleur  de  soufre,  60 

50  à 60  grammes  pour  le  cheval. 

POUDRE  DIURETIQUE  DE  LEBAS. 

(Imitée  cV après  V analyse.) 

Nilre,  30  Peroxyde  de  fer,  27 

Résine,  30  Tartre  slibie,  o,l 

Deutoxyde  de  fer,  4 

F.  une  poudre  homogène.  (Delaf.  et  Las- 
saig.) 

On  la  divise  en  paquets  de  60  à 125  gr. 
On  peut  confectionner  avec  cette  poudre 


des  diuretic-bols  du  poids  de  8 grammes, 
que  l’on  fait  avaler  aux  chevaux  au  nombre 
de  2 tous  les  matins. 

Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 
contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropi- 
sies  et  le  farci n. 


POUDRE  EXCITANTE  DE  MATHIEU,  POUR  LES 
BÊTES  A CORNES. 

Moutarde  noire,  15  Fcnugrec,  125 

Fleur  de  soufre,  30  Sel  de  cuisine,  500 

Poudre  cordiale,  30 

Faites  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaief.) 
Contre  les  maladies  anémiques.  On  en 
étend  une  forte  pincée  sur  une  tranche  de 
pain  que  l’on  donne  à l’animal. 


POU  DRE  H I P P 1 AT  R S Q UE. 


Antimoine  cru, 
Soufre, 

Poudre  de  réglisse, 
— d’anis, 


2 Poudre  de  cumin, 

3 — de  b.  de  laurier, 

3 — de  fenugrec, 

3 ' [V.  JH.) 


POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  N°  1. 


Réglisse,  1 80  Iris,  120  Kermès  min.,  90 

F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  N°  2. 

Guimauve,  250  Aunée,  125  Soufre  lavé,  1 25 


(i 

G 
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F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  No  3. 

Réglisse,  250  Aunce,  125  Ase-fétide,  125 

F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Ces  poudres  s’administrent  dans  la  pé- 
riode de  sécrétion  des  bronchites  aiguës  ou 
chroniques. 


POUDRE  KITSIQUE. 

Azotate  de  potasse,  100  Soufre,  100  Charbon,  2 

Divisez  en  paquets  de  2 gram.  (Habert.) 

Employée  pour  prévenir  et  combattre  la 
maladie  des  chiens.  On  fait  prendre  trois 
paquets  de  cette  poudre  chaque  jour,  en 
continuant  pendant  trois  jours. 

Cette  préparation  nous  paraît  se  rappro- 
cher de  la  poudre  de  Ilemel , vendue  pour  le 
même  objet. 


POUDRE  PURGATIVE. 

Aloès,  10  Sel  d’Epsom,  8 Anis,  3 

Administrez  à la  dose  de  60  à 90  gram. 
dans  du  son  ou  du  miel.  (Leb.) 


POUDRE  VERMIFUGE  N°  1. 

Fougère  m.,  125  Tanaisie,  60  Ase-fétide,  30  Aloès,  30 

15,  50  et  60  grammes  pour  le  cheval,  et 
de  8 à J 5 gram.  pour  les  petits  animaux. 

(Delaf.  et  Lassaig.) 

POUDRE  VERMIFUGE  No  2. 


Fougère  mâle,  250  Rhubarbe, 

Mousse  de  Corse,  50  Mercure  doux  lavé, 

Gentiane,  50 

Mêmes  doses  que  la  précédente. 

(Delaf.  et  Lassaig.) 
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POUDRE  VERMIFUGE  DE  LEBAS. 

Soufre,  12  Mercure,  4 

Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fougère  m.,  4 Tanaisie,  4 Absinthe,  1 Aloès,  1 
Rhubarbe,  4 Gentiane,  4 Sabine,  1 Ricin,  î 

Faites  une  poudre.  — A la  dose  de  60 
grammes  pour  le  cheval,  mêlée  avec  du 
son  ou  du  miel.  ( Leb .)  Prépar.  dangereuse. 

Obs.  La  plupart  des  poudres  pour  l’usage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les 
formules,  unies  à du  miel,  constituent  au- 
tant d’électuaires  que  les  vétérinaires  em- 
ploient sous  les  mêmes  noms  spécifiques. 
Ces électuaires , à leur  tour,  mis  sous 
forme  de  bols,  ne  changent  que  de  nom 
générique. 

TEINTURES. 

TEINTURE  D’A  LUES  (Voy.  page  542). 

Plaies  du  pied. 

TEINTURE  DE  CANTHARIDES  (V.  ad.  et  COI  .). 

Distension  des  tendons  du  pied,  dou- 
leurs articulaires  profondes. 

TEINTURE  DE  CANTHARIDES  ET  D’EUPIIORRE. 

Eau-de-vie  vésicante. 


Cette  préparation  convient  au  tempéra- 
ment du  cheval  : c’est  tin  excellent  cor- 
dial, fortifiant,  excitant,  incisif,  calmant. 
La  dose  est  de  60  gram.  pour  un  cheval  ; 
125  pour  un  bœuf,  et  J 5 pour  un  mouton. 

{Leb.) 

TOPIQUE  TERRAT  CONTRE  LE  FARCIN. 

Chlorure  do  mercure,  30  Euphorbe,  15 

Sulfure  jaune  (l’ars.,  38  Huile  de  laurier,  125 

Acide  arsénieux,  15 

F.  un  onguent  à l’aide  d’une  douce  cha- 
leur. On  l'applique  sur  les  tumeurs  farci- 
neuses des  chevaux. 

Cet  onguent  produit,  selon  son  auteur, 
unepldogose  qui  n’a  pour  résultat  qu’une 
plaie  simple  qui  se  guérit  d’elle-même. 

L’auteur,  dans  sa  formule  (brevetée;,  ne 
s’explique  pas  sur  la  nature  du  chlorure 
mercuriel.  Maïs,  sans  aucun  doute,  c’est 
du  biehlorure  qu’il  emploie.  — Cette  pom- 
made a la  plus  grande  analogie  avec  celle 
de  Naples. 

VINS. 

AIN  ASTRINGENT  CONTRE  LES  HEMORRHA- 
GIES INTESTINALES. 

Alun,  îo  Suif,  de  zinc,  5 Cubèbes,  5 Vin,  1000 


Cantharides,  4 Euphorbe,  1 Eau-de-vie,  24 

On  s’en  sert,  sans  être  filtrée,  comme 
résolutif  et  rubéfiant,  dans  les  écarts,  les 
foulures,  les  rhumatismes,  les  tuméfac- 
tions. {Leb.) 

TEINTURE  CONTRE  LA  .MORVE,  LE  FARCIN 
ET  LA  GALE. 

Cantharides,  30  Eau-de-vie,  500 

{Gaz.  Hôp.) 

TEINTURE  DE  CUBÈRES  (Voy.  page  543). 

Catarrhe  auriculaire  récent  des  chiens. 


TEINTURE  DE  .MYRRHE  (Voy.  page  543). 
TEINTURE  DE  QUINQUINA  (Voy.  page  544). 
THERIAQUE. 


Poudre  cordiale,  84 

Sulfate  de  fer,  4 

Galbanum,  1 

Myrrhe,  l 

Oliban,  i 

Suc  de  réglisse,  1 

Girolles,  j 

Camphre,  î 


Térébenthine,  8 

Exlr.  de  genièvre,  12 

— de  pavots,  8 

Miel.  2 fois  le  poids  de  la 
poudre. 

Vin  rouge,  Q.  S.  pour  don- 
ner une  consistance  d’é- 
lectuaire. 


VIN  TONIQUE  DE  GENTIANE. 

Extr.de  gentiane,  3o  Vin,  moo 

VIN  DE  QUINQUINA. 

Teinture  de  quinquina,  îo  Vin,  iooo 

VINAIGRES. 

VINAIGRE  STERNUTATOIRE  l)E  MATHIEU. 

Alun,  30  E.<s.  de  lérébent.,  30 

Sulfate  de  zinc,  30  Camphre,  s 

Poivre  d’Espagne,  30  Vinaigre  fort,  îoooo 

Réduisez  les  substances  en  poudre;  mê- 


lez-lesau  liquide,  laissez  macérer.  On  agite 
la  bouteille  au  moment  de  s’en  servir. 

Une  cuillerée  à café,  introduite  dans 
l’une  ou  l’autre  narine,  dans  la  broncho- 
pneumonie  des  bêtes  à cornes.  Il  provoque 
d’abondantes  larmes  et  des  ébrouements 
qui  débarrassent  les  animaux  des  muco- 
sités. 

VINAIGRE  SCILLITIQUE  (Voy.  page  580). 

Employé  chaud  contre  le  prurit,  à l’en- 
colure et  à la  queue  chez  les  chevaux. 


PHARMACIE  HOMŒOFATHIQU33. 


L’homœopathie  emploie  les  mêmes  mé- 
dicamentssimp  es  que  l’allopathie,  mais  dis- 
posés et  dosés  d’une  manière  particulière. 

Pendant  leur  préparation,  on  doit  éviter 
toute  influence  étrangère  de  température, 
d’odeur  ou  vapeur.  Pour  les  préparer,  on 


ne  doit  pas  se  servir  d’instruments  en 
cuivre , ni  de  ceux  qui  auraient  servi  à 
préparer  des  substances  à odeur  tenace, 
comme  le  musc,  les  essences.  Les  flacons 
et  les  bouchons  qui  ont  servi  pour  une 
substance  ne  peuvent  servir  pour  une  au- 
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tre.  L’exactitude  dans  les  pesées  est  un 
point  important. 

Pour  dissoudre  une  substance,  il  ne  faut 
employer  que  de  l’eau  distillée.  L’alcool 
doit  être  très-pur  et  à 90°.  Le  sucre  de  lait 
qui  sert  d’excipient  aux  préparations  sè- 
ches, doit  être  aussi  très-pur. 

Pour  obtenir  le  haut  degré  d’atténuation 
dont  on  a besoin  pour  plusieurs  substances, 
on  opère  progressivement  en  mettant  un 
grain  du  médicament  avec  cent  grains  de 
véhicule,  et  Ion  répète  cette  manœuvre 
autant  de  fois  que  l’exige  la  nature  de  cha- 
que médicament. 

Quand  il  s agit  de  liquides,  on  prépare, 
pour  faciliter  l’opération,  un  tube  de  verre, 
sur  lequel  on  marque,  par  un  trait,  le  ni- 
veau de  cent  gouttes  d’eau,  afin  de  n’avoir 
plus  à compter  les  gouttes. 

Lorsqu’on  veut  exécuter  une  dilution 
ou  atténuation  quelconque,  on  dispose,  à 
la  suite  les  uns  des  autres,  autant  de  petits 
flacons  qu’il  en  faut;  après  avoir  inscrit, 
sur  chacun  d’eux  le  nom  de  la  substance  et 
le  numéro  d’ordre  du  flacon,  on  introduit 
dans  chacun  la  quantité  indiquée  d’alcool  ; 
on  met  ensuite  un  grain  ou  une  goutte  du 
médicament  dans  le  premier  flacon,  et, 
après  avoir  mélangé  ainsi  qu’il  sera  dit, 
on  verse  une  goutte  du  premier  flacon 
dans  le  second,  et  ainsi  de  suite  de  chaque 
flacon,  dans  celui  qui  vient  après  lui. 

Voici  le  mode  indiqué  par  Hahnemann 
pour  la  préparation  des  poudres  liomœo- 
pathiques.  On  prend  1 grain  (5  centig.)  de 
la  poudre  des  substances  que  l’on  veut  em- 
ployer ; on  met  avec  55  grains  (le  tiers  de 
cent.  J ,65  grarn.)  de  sucre  de  lait  pulvérisé 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ; on  broie 
ce  mélange  avec  une  eertaineforce  pendant 
six  minutes;  on  détache  ensuite  la  poudre 
du  fond  du  mortier  et  du  pilon  pendant 
quatre  minutes,  et  l’on  broie  de  nouveau 
pendant  six  autres  minutes.  Après  avoir 
détaché  de  nouveau  la  poudre  du  fond  du 
mortier  et  du  pilon,  on  ajoute  le  second 
tiers  et  l’on  broie,  à deux  reprises,  comme 
pour  le  premier  tiers  ; enfin,  on  ajoute  le 
troisième  tiers,  et  l’on  fait  encore  la  même 
opération.  La  poudre,  ainsi  préparée,  est 
conservée  dans  un  flacon  avec  la  suscrip- 
fion  1,  indiquant  que  le  remède  qu’il  con- 
fient est  divisé  en  centièmes. 

Pour  porter  la  division  au  dix-millième 
on  prend  un  grain  (5  centig.)  de  la  poudre 
n°  I,  on  le  met  dans  le  mortier  avec  le  tiers 
de  cent  grains  de  sucre  de  lait,  puis  avec  le 
second,  et  enfin  le  troisième  tiers,  en  pro- 
cédant comme  précédemment;  tout  étant 
fini,  ou  met  la  poudre  dans  un  flacon  avec 


la  suscription  2,  ce  qui  indique  que  la  sub- 
stance n’est  plus  dans  la  proportion  que 
d’un  dix-millième.  En  opérant  de  même 
avec  un  grain  de  la  nouvelle  poudre,  on 
porte  le  remède  à la  millionième  puissance. 

Ainsi,  chaque  atténuation  ou  division 
par  cent  exige  six  fois  six  minutes  de  broie- 
ment, et  six  fois  quatre  minutes  de  grat- 
tage pour  détacher  et  mélanger  la  masse, 
ce  qui  fait  une  heure  pour  chacune. 

Tous  les  médicaments  qui  ont  été  ame- 
nés en  poudre  jusqu’à  la  millionième  puis- 
sance ou  troisième  atténuation  se  dissolvent 
dans  l'eau  et  l’alcool,  et  peuvent  être  ré- 
duits sous  forme  de  liquide. 

La  première  dissolution  ne  peut  s’obtenir 
avec  l’alcool  concentré,  parce  que  le  sucre 
de  lait  ne  se  dissout  point  dans  ce  véhicule; 
on  emploie  donc  de  l’alcool  aqueux,  que 
1 on  prépare  d’une  manière  uniforme,  en 
mélangeant  par  dix  secousses  cent  gouttes 
d’alcool  et  autant  d’eau  distillée;  on  met 
dans  ce  liquide  un  grain  de  la  poudre  mé- 
dicamenteuse amenée  à la  millionième  di- 
vision ; on  bouche  le  flacon,  on  le  tourne 
lentement  pendant  quelques  minutes,  puis 
on  lui  donne  quelques  secousses,  on  l’éti- 
quette et  on  le  numérote.  Une  goutte  de  la 
liqueur  qu’il  contient,  qu’on  secoue  deux 
fois  avec  cent  gouttes  d’alcool,  donne  un 
médicament  que  l’on  marque  du  chiffre  5. 
On  continue  de  même  pour  toutes  les  atté- 
nuations subséquentes. 

On  peut  traiter  les  substances  sèches, 
comme  le  quinquina,'  l’ipécacuanha,  en 
broyant  leur  poudre  avec  le  sucre  de  lait, 
jusqu’à  la  troisième  dilution  ou  au  millio- 
nième, et  opérant  comme  ci-dessus  par  la 
dissolution. 

Les  sucs  frais,  mêlés  avec  leur  poids  d’al- 
cool puis  décantés  après  24  heures  de  con- 
tact, sont  désignés  sous  le  nom  de  teintures 
fortes , de  teintures  mères. 

Pour  obtenir  les  teintures  mères  de 
plantes  fraîches  peu  riches  en  suc,  le  né- 
rion,  lelédon,  la  Sabine,  le  buis,  par  exem- 
ple, on  les  réduit  en  pâte  par  contusion, 
on  les  traite  par  le  double  de  leur  poids 
d’alcool,  puis  on  décante. 

Pour  la  plupart  des  substances  végétales 
ou  animales  que  l'on  ne  peut  se  procurer 
à l’état  frais,  ou  celles  dont  on  ne  peut  ob- 
tenir de  suc,  on  les  broie  avec  du  sucre  de 
lait,  comme  il  vient  d’ètre  dit,  mais  on  peut 
en  obtenir  les  teintures  mères  en  les  faisant 
macérer  pendant  G ou  8 jours  dans  de  l’al- 
cool,dans  les  proportions  de  f de  substance 
pour  20  d’alcool. 

Les  teintures  mères  des  acides  et  des  sels 
solubles  se  font  à la  dose  de  1 goutte,  s’ils 


693 


PHARMACIE  HOMOEOPATHIQUE. 


sont  liquides,  et  de  1 grain  (5centig.),  s’ils 
sont  solides,  dans  400  gouttes  d’eau  dis- 
tillée. 

Pour  le  camphre,  on  en  met  un  grain 
dans  100  gouttes  d’alcool. 

Pour  les  métaux,  que  l’on  ne  trouve  pas 
ordinairement  laminés,  on  en  obtient  la  di- 
vision en  les  usant  sous  l’eau  sur  une 
pierre  à rasoir  et  non  à la  lime.  On  opère 
ensuite  comme  il  a été  dit  pour  la  prépa- 
ration des  poudres  homœopathiques. 

Les  atténuations  liquides  prennent  le  nom 
de  dilutions , et  sont  distinguées  entre  elles 
par  des  numéros  d’ordre.  Chaque  troisième 
dilution  est  désignée  par  un  chiffre  romain. 
Ainsi  la  troisième  division,  où  la  substance 
est  au  millionième,  est  marquée  par  I;  la 
sixième  par  II  ; la  neuvième  par  111  ; la  dou- 
zième par  IV  , etc.  Les  intermédiaires  sont 
marquées  en  chiffres  romains  et  ensuite  en 
chiffres  arabes.  La  quatrième  dilution  est 
désignée  par  la  quatorzième  l’est 
par  . 1V 

k IOOOO 

Le  docteur  Héring  a fait  connaître  un 
moyen  adopté  aujourd’hui,  qui  consiste  à 
mêler  une  goutte  du  médicament  avec  cent 
gouttes  d’eau  pure  dans  un  petit  flacon 
pouvant  en  contenir  15U,  et  à secouer  le 
mélange  5 à 40  fois.  On  verse  ce  liquide,  et 
ce  qui  reste  attaché  aux  parois  sert  à obte- 
nir une  nouvelle  dilution,  et  ainsi  de  suite  ; 
seulement  pour  la  trentième  dilution,  qui 
est  celle  que  l’on  conserve  ordinairement, 
on  emploie  de  l’alcool. 

Les  médicaments  homœopathiques  doi- 
vent être  conservés  à l’abri  de  toute  éma- 
nation étrangère. 

Dispensation  des  remèdes  homœopathiques. 

Pour  les  doses  excessivement  petites,  on 
fait  préparer  par  le  confiseur  des  globules 
de  sucre  et  d’amidon  ( nompareilles ),  de  la 


grosseur  d’une  semence  de  pavot  et  dont 
il  faut  environ  deux  cents  pour  peser  un 
grain  ; on  les  imbibe  de  la  substance  mé- 
dicinale liquide,  en  appuyant  dessus  légè- 
rement et  en  tournant  le  bouchon  du  flacon 
mouillé  de  cette  liqueur.  On  les  conserve 
dans  un  petit  tube  bien  bouché. 

Dans  les  formules,  on  désigne  la  dose  ou 
le  nombredes  globules  nécessairesà  chaque 
cas,  par  des  points  placés  au-dessus  du 
chiffre  indiquant  le  degré  d’atténuation  : 
• veut  dire  un  globule;  • ■,  deux  globules; 

un  à deux  globules.  D’après  cela, 
acon.  f0  veut  dire  un  globule  imprégné  de 
la  trentième  dilution  d’aconit;  hellad.  ~ si- 
gnifie trois  globules  de  la  trentième  atté- 
nuation de  belladone. 


Bec.  Belladon. 


X ou  30 

Sacch.  lact.  pulv.  gr  ij  ou  0,10 
M . I).  S.  —A  prendre  sec  sur-le-champ. 


Veut  dire  : prenez  i globules  de  bella- 
done à la  trentième  dilution,  10  centigr.  de 
sucre  de  lait,  mêlez,  donnez  et  étiquetez  : 
à prendre.... 


Rec.  Cocc.  ......  ...... 

1 ou  J 

Sacch.  lact.  pulv.  gr  ij  ou  0,10 
il/.  Disp.  lut.  dos.  n°  IV. 

I).  S.  A prendre  une  dose  sèche  tous  les  4 jours. 

Veut  dire  : prenez  2 ou  5 globules  de 
coque  du  Levant,  à la  troisième  dilution, 
10  centigrammes  de  sucre  de  lait,  mêlez  et 
préparez  i doses  semblables  que  vous  don- 
nerez et  étiquèterez  : à prendre.... 


Rec.  Cinæ  X,  gtt.  J 
Dil.  in  aq.  slil.  g IV. 

Signifie  : prenez  une  goutte  de  teinture 
de  semen-contra.  à la  trentième  dilution  , 
et  étendez  dans  425  grammes  d’eau  dis- 
tillée. 


Voici  la  liste  des  médicaments  homœopathiques  les  plus  employés,  avec  les  signes 
abréviatifs  par  lesquels  on  les  désigne  : 


Acon. 

Aconit. 

Agar. 

Agaric  à mouches. 

Aqn. 

Agnus  castus. 

Al. 

Aloès. 

Alum. 

Alumine. 

Ambr. 

Ambre. 

Am.  c. 

Carb.  d’ammon. 

Am.  m. 

Sel  ammon. 

Ant. 

Antimoine  cru. 

Am. 

Arnica. 

An. 

Arsenic  blanc. 

Asa. 

Asa-fœtida. 

Aur. 

Or. 

Bar.  c. 

Carbonate  de  baryte 

Bell. 

Belladone. 

Bor. 

Borax. 

Brj. 

Bryone. 

Cote. 

Carb.  de  chaux. 

Camp  h. 

Camphre. 

Cann. 

Cannabis. 

Cant. 

Canlharis. 

Cap. 

Capsicum. 

Carb.  an. 

Charbon  d’os. 

Carb.  v. 

— de  bois 

Caus. 

Causticum  *. 

Cham. 

Camomille. 

Chin. 

China  offic. 

Cin. 

Cina  *. 

Cinab. 

Cinabre. 

Clem. 

Clematis  erecta. 

Cocc. 

Cocculus. 

Cof. 

Café  cru. 

Cotoc. 

Coloquinte. 

Coït. 

Ciguë. 

Croc. 

Safran. 

('Aip. 

Cuivre. 

Dig. 

Digitale. 

Dros. 

P.ossolis. 

Dulc. 

Douce-amère. 

Euph. 

Eufraise. 

Fer. 

Fer. 

Craph. 

Graphite. 

Heu. 

Ellébore  n. 

Hep. 

Sulfure  de  chaux. 

Ih/os. 

Jusquiame. 

lgn. 

Fève  Saint-Ignace. 

Iode. 

Iode. 

ipec. 

Ipécacuanha. 

Kal. 

Carb.  de  potasse. 

Krcos. 

Créosote» 

Lach. 

Lachcsis  J. 

(')  Produit  que  l’on  obtient  en  distillant  dans  une  cornue,  ensemble  cl  jusqu'à  siccité,  60,0  de  chaux  éteinte 
dans  1 eau  distillée,  et  60,0  de  bisulfate  de  potasse  calciné  en  rouge,  puis  dissous  dans  60,0  d’eau  bouillante.  Le 
produit  distillé  est  le  caualicum.  (*)  Semen-contra.  (»)  Venin  dcnlaire  du  trigonocéphalc  à losanges  (vipère). 
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Lcd. 

Lcdum  palustre. 

Nilr.  ac. 

Acide  azotique. 

Sep. 

Sepiæ  succus. 

Lyc. 

Lycopode. 

iV.  inos. 

Muscade. 

SU. 

Silice. 

M.  arc. 

Aimant  pol.  arctique. 

N.  vont. 

Noix  vomique. 

Spig. 

Spigélie. 

niagn. 

Carb.de  magnésie. 

Op. 

Opium. 

Spong. 

Eponge. 

Mug.  tn. 

Chlorure  de  magnésie. 

Pélr. 

Pétrole. 

Sc/uil. 

Scille. 

Mang. 

Manganèse. 

Phos. 

Phosphore. 

S latin. 

Etain. 

Meph. 

Mephitis  putorius  *. 

Phos.  ac. 

Acide  phosphorique. 

Siaph . 

Staphysaigre. 

Merc. 

Mercure. 

Plat. 

Platine. 

Slram. 

Slramoine. 

Merc.  c. 

Sublimé  corrosif. 

Puis. 

Pulsatille. 

Suif. 

Soufre. 

Mez. 

Mézéréon. 

Rhub. 

Rhubarbe. 

Suif  . ac. 

Acide  sulfurique. 

Mosc. 

Musc. 

Rhus. 

Rhus  toxicod. 

'l'art. 

Emétique. 

Mur.  ac. 

Acide  chlorhyd. 

Sabine. 

Sabine. 

Thui. 

Thuya  occidentalis. 

N air. 

Nalron. 

Sarnb. 

Sureau. 

Valer. 

Valériane. 

N air.  m. 

Chlorure  de  sodium. 

Sais. 

Salsepareille. 

Ver  al. 

Veratrum.  alb. 

iSitr. 

Nitre. 

Sec. 

Seigle  ergoté. 

/Ane. 

Zinc. 

(')  Sécrétion  fétide  du  putois. 
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CLASSIFICATION 
DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

d’après  leurs  effets  physiologiques. 

Médicaments  altérants. 


Acet.  de  merc. 
Acide  arsénieux. 
Arséniales. 
Arsénites. 
Azotate  d’argent. 

— de  mercure. 
Drôme. 
Bromures. 

Chlor.  d’argent. 

— de  baryum. 


Chlor.  de  merc. 

— d’or. 

— de  platine. 
Cyanures  de  mê- 
me base. 

Eponge  calcinée. 
Iode. 

Iodoforme. 

lodures. 


Mercuriaux  en 
général. 

Mercure  soluble 
d’Hahnemann. 

Or  et  ses  prépa- 
rations. 

Sulfate  de  merc. 

— de  cuivre  am. 

Suif,  de  merc. 


Médicaments  anthelmintiques. 

Vermifuges , Tœnifuges . 


Absinthes.  Copahu. 

Ail.  Coraline. 

Amalgam.  d’étain.  Criste  marine. 


Amandes  am. 
Amers. 
Azedarach. 
Balsamite. 
Bitumes. 
Brayère. 
Calomel. 
Camphre. 
Chénop.  verm. 


Mercuriaux. 
Mousse  de  Corse. 
Nicoliane. 

Noix  dé  galle. 
Psorale. 


Etain 

Ec.  de  grenadier. 

— de  mûrier. 

Fougère  mâle. 

Génépis. 

Geoffrée. 

Huile  vol.  detér. 

— empyreumatiq.  Spigélie. 

Lupin.  Tanaisie. 


Purgatifs. 

Santoline. 

Sautonine. 

Sels  d’étain. 
Semen-contra. 


Médicaments  antispasmodiques. 

Antihystériques. 


Chloroforme. 

Civette. 

Cyanure  de  fer. 

— de  potassium. 

— de  zinc. 

Ethers. 

Faham. 

Galbanum. 

H. vol.  decajeput.  Succcin. 

Succinale  d’am 


Acide  succiniq. 

— Valérianique. 

Amandes  am. 

Ambre. 

Ambrette. 

Ammoniacum. 

Ase-fétide. 

Aya  pana. 

Azot.  de  bismuth 
Balsamite.  Indigo. 

Bitumes.  Laurier-cerise. 

Boucages.  Lobélie  enflée. 

Bucco.  Lysimaques. 

Camphre.  Matricaire. 

Castoréurn.  Mélisse. 

Chénopodes.  Musc. 

Médicaments  antiphlogistiques 

Médicaments  émollients . 

Amandes  doue.  Figues.  bis. 


Sulfate  de  cuivre 
ammon. 
Tilleul. 
Valérianales. 
Valériane. 


Narcisse  des  prés. 
Nénufar. 

Opium. 

Oranger. 

Oxyde  de  zinc. 
Pivoine. 

Pothos. 

Sagapenum. 


Amidon. 

Arrow-root. 

Carragaheen. 

Céline. 

Chènevis. 

Chiendent. 

Cire. 

Concombre. 

Consoude. 

Coquelicot. 

Corne  de  cerf. 

Cvnoglosse. 

Dattes. 

Fécules. 


Fucus. 

Gélatine. 

Glaciale. 

Gomme  arab. 

— adrag. 

Gruau. 

Guimauve. 

Ichthyocolle. 

Jujubes. 

Lactine. 

Lait. 

Lichen. 

Limaçons. 

Lin. 


Mauve. 

Miel. 

Molène. 
Mucilage. 
Orges. 
Raisins  secs. 
Réglisse. 

Riz. 

Salep. 

Son. 

Sucre. 

Tambayang. 

Tapioka. 

Tussilage. 


Médicaments  antipsoriques. 


Acide  sulfhydriq. 

— sulfureux. 

Aromatiques. 

Bardane. 

Douce-amère. 

Ellébore. 

Lédon. 


Mercuriaux. 
Nérion. 
Patience. 
Plombago  scan- 
dons. 

Rue. 

Salsepareille. 


Soufre. 

Staphysaigre. 

Suie. 

Suif,  alcalins. 
Tabac. 


Médicaments  antiscrofuleux 

Antistrumeux 


Acét.  de  chaux. 

— de  potasse. 
Acide  phosphor. 
Alcalis  minéraux 
Anthrakokali. 
Brome. 
Bromures. 
Cardamine. 

Chlor.  d’ammon. 
-i-  d’argent. 

— de  baryum. 

— de  calcium. 

— de  polass. 

— de  sodium. 


, Antiscorbutiques , Antirachi- 
tiques. 

Ciguë.  Huile  de  foie  de 

Crucifères.  raie. 

Douce-amère.  Iode. 

.Eaux  min.  sulfur.  lodures. 

— iodurées.  Lampourde. 

— salines.  Mercuriaux. 

Eponge  calcinée.  Noyer. 


Fucus. 
Fuligokali. 
Garance. 
Houblon. 
Garance. 

Huile  de  foie  de 
morue. 


Quinquina. 

Raifort. 

Scrofulaire. 

Soufre. 

Sulfures  alcalins. 
Suie. 

Zostère. 


Médicaments  antisyphilitiques. 


Acide  camphoriq.  Ciguë 


Aconit. 
Astragale. 
Brou  de  noix. 
Buis. 

Calaguala. 

Céanothe. 


Daphnés. 

Dierville. 

Gaïac. 

Iode. 

Lierre  commun. 
Lobélie. 


Mercuriaux. 

Or  et  ses  prépar. 
Platine  et  ses  pré- 
parations. 
Salsepareille. 
Squine. 


Ambre. 

Cantharides. 


Médicaments  aphrodisiaques. 

Ginseng.  Phosphore. 


Musc. 


Vanille. 


MISCELL  AIMEES 
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Médicaments  astringents. 


Acacia  suc. 

Chêne. 

Noix  de  cyprès. 

Acét.  d’alumine. 

Chlorure  de  fer. 

Ortie  blanche. 

— de  fer. 

— de  zinc. 

Oxyde  d’alqmine. 

— de  plomb. 

Citrate  de  fer. 

— de  fer. 

— de  zinc. 

Coings. 

— de  zinc. 

Acide  acétique. 

Colombo. 

Pervenche. 

— gallique. 

Créosote. 

Plantain. 

— sulfurique. 

Cynorrhodon. 

Patenlille. 

— tannique. 

Eaux  min.  ferrug.  Ralanhia. 

Aigremoine. 

Ec.  de  chêne. 

Boses  rouges. 

Airelle. 

— de  saule. 

Ronce. 

Alchimille. 

Filipendule. 

Salicaire. 

Aspérule. 

Grenade. 

Sang-dragon. 

Aune. 

Guarana. 

Sanicle. 

Benoîte. 

Henné. 

Sorbier. 

Bistorte. 

Ilerniole. 

Sulfate  d’alumine. 

Bluet. 

Heuchère. 

— de  cadmium. 

Bois  de  Campêch.  Hypociste. 

— de  fer. 

Bol  d Arménie. 

Joubarbe. 

— de  zinc. 

Borax. 

Kalmie. 

Tann.  de  plomb. 

Bourse  à pasteur 

.Kino. 

Tannin. 

Bugle. 

Lycopode. 

Tormentille. 

Busserolle. 

Matico. 

Tuthie. 

Cachou. 

Melilot. 

Typha. 

Caille-lait. 
Calebasse. 
Carbon,  de  zinc. 

Monésia. 

Myrte. 

Noix  de  galle. 

Vinaigre. 

Médicaments  caustiques. 

C athérétiques , Escharotiques . 

Acétate  de  cuiv. 

Azotate  d’argent. 

— de  zinc. 

Acide  arsénieux. 

— acid,  de  merc. 

Créosote. 

— azotique. 

— de  plomb. 

Iode. 

— chlorhydriq. 

Baryte. 

Potasse. 

— sulfurique. 

Chaux. 

Sabine. 

Ail. 

Chlor.  d’antim. 

Soude. 

Alun  calciné.  — de  merc.  (bi)  Sulfate  de  cuivre. 
Ammoniaq.  liq.  —d’or. 

(Voy.  médicaments  rubéfiants  et  vèsicants.) 

Médicaments  contro-stimulants. 

Antimoniaux.  Digitale.  Pointes  d’asperg. 

Azotate  de  bism.  Emétique. 

— de  potasse.  Ipécacuanha. 

Médicaments  diurétiques. 


Apéritifs. 


Acét.  de  potasse. 

Bugrane. 

Genièvre. 

— de  soude. 

Busserole. 

Goudron. 

Acide  azotique. 

Caïnça. 

Linaire. 

— formique. 

Câprier. 

Pareira  brava. 

Ammoniacaux. 

Carb.  alcalins. 

Pariétaire. 

Ancolie. 

Cerfeuil. 

Persil. 

Avoine. 

Chardon  Roland. 

Pissenlit. 

Azotate  de  potass.  Cloportes. 

Pourpier. 

— de  soude. 

Coix. 

Queues  de  ceris. 

Ache. 

Colchique. 

Raifort. 

Agave. 

Digitale. 

Savon. 

Alkékenge. 

Doradille. 

Saxifrage. 

Asperge. 

Eaux  min.  alcal. 

Scille. 

Asparagine. 

Ether  azotique. 

Sels  neutres  aie. 

Bois  néphrétique.  Fenouil. 

Urée. 

Bourrache. 

Fragon. 

Verge  d’or. 

Bucco. 

Fraisier. 

Médicaments  emménagogues. 

Absinthe. 

Ferrugineux. 

Sabine. 

Aloès. 

Matricaire. 

Safran. 

Aristoloche. 

Myrrhe. 

Seigle  ergoté. 

Armoise. 

Oxyde  de  Mangan.  Sulfure  de  carb. 

Conyze. 

Rue. 

Tanaisie. 

Médicaments  émétiques. 

Vomitifs. 

Arnica.  Gillenie.  Seigle  ergoté. 

Cabaret.  Ipécacuanha.  Sulfate  de  zinc. 


Emétique.  Kermès. 

Euphorbe  (rac.).  Mudar. 

Geolfrée.  Oxyde  de  cuivre. 


Tartre  stibié. 
Violette  (racine). 


Médicaments  expectorants. 

Incisifs. 


Acide  benzoïque. 
Acore. 

Alliaire. 

Ammoniacum. 

Aunée. 

Baumes  naturels. 
Bourg,  de  sapin. 
Capillaires. 
Curoubede Judée. 
Chèvrefeuille. 


Erysimum. 

Goudron. 

Hvsope. 

Ipécacuanha. 

Iris. 

Kermès. 

Lédon. 

Lierre  terrestre. 

Mudar. 

Naphtaline. 


Polygala. 
Polÿpode. 
Quatre-fleurs.  * 
Scille. 

Sulfures  alcalins. 
Térébenthines. 
Tussilages. 
Violettes. 


Médicaments  fébr 


Acajou. 

Amandes  amères. 
Arsenicaux. 
Artichaut. 
Bouleau. 

Café  cru. 

Camomille. 

Cascarille. 

Céanolhe. 

Centaurée. 


Chardon  bénit. 

Chausse-trapo. 

Clavalier. 

Cynarin. 

Cynisin. 

Frêne. 

Gentiane. 

IIoux. 

Magnolier. 

Marronnier. 


ifuges. 

■Olivier. 

Persil. 

Phloridzine. 

Quinquina. 

Salicine. 

Saule. 

Sel  de  quinine. 
Tulipier. 
Variolaire. 
Bébéerine. 


Narcotiques. 

Anodins , Calmants , Hypnotiques,  Sédatifs. 


Acide  cyanhydr. 

Aconit. 

Argemone. 

Atropine. 

Belladone. 

Camphre. 

Chanvre  vulgaire. 
— indien. 

Ciguë. 

Codéine. 

Coque  du  Levant. 
Coquelicot. 


Cyaniques. 

Cyanures  de  pot. 

— de  zinc. 

Digitale. 

Jusquiame. 

Lactucarium. 

Laitue. 

Laurier-cerise. 

Mandragore. 

Morelle. 

Morphine. 

Narcotine. 


Nicotiane. 

Opium. 

Pavot. 

Phellandrie. 

Piscidie. 

Sanguinaire. 

Sels  de  codéine. 
— de  morphine. 
Solanine. 
Slramoine. 
Thridace. 


Médicaments  odontalgiques. 

Dentifrices. 


Acmelle. 

Alun. 

Anis 

Bidons. 

Bol  d’Arménie. 
Camphre. 

Carb.  de  chaux. 

— de  magnésie. 
Charbon. 
Chlorures  d’oxyd. 
Cochléaria 


Corail. 

Créosote. 
Cresson  de  Para. 
Cressons, 
Dentelaire. 

Ether 

Gaïac. 

Girofle. 

Laque-résine. 

Magnésie. 

Mastic. 


Menthe. 

Opium. 

Os  de  sèche. 
Pierre  ponce. 
Pyréthre. 
Quinquina. 
Katanhia. 
Sang-dragon. 
Sulfate  de  quinine. 
Tan. 


Caroube. 

Casse. 

Chicorée. 

Cuscutes. 

Hermodates. 


Médicaments  purgatifs. 

4°  Laxatifs. 


Manne. 

Mannite. 

Miel. 

Pécher  (Heurs). 
Pruneaux  acid. 

2°  Cathartiques. 

Bagnaudicr  feuil.  Jnglans  cinerea 
Carb.  de  magnés.  Liserons, 
Chélidoine.  Magnésie. 

Chlorure  de  mer-  Méchoacan. 

cure(proto).  Mercuriale. 

Eau  naturelle  de  Myrôbolans. 

Montmirail.  Narcisse  bulbes. 

Eau  nat.  dePullna.  Nerprun. 

— de  Sedlilz.  Phosph.  de  soude. 


Roses  pales. 
Tamarin. 
Tarlrate  (bi)  de 
potasse. 


Sanguinaire. 

Sel  de  Cheltenh. 

— de  guindre. 
Séné. 

Soufre. 

Sulfate  de  magnés. 

— de  potasse. 

— de  soude.» 
Tartre  stibié. 
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Ec.  de  sureau. 

Phytolaque. 

Tarir,  neutre  de 

Frêne. 

Pigamon. 

potasse. 

Globulaire. 

Podophylle. 

Tarir,  de  potasse 

Gouet. 

Rhaponlic. 

et  de  soude. 

Huile  de  ricin. 

Rhubarbe. 

3°  Drastiques, 

Turbith  végétal. 

Agaric  blanc. 

Elaterium. 

H.  de  croion. 

Aloès. 

Ellébore  blanc. 

— d’épurge. 

Bryone. 

— noir. 

Jalap. 

Colchique. 

Epurge. 

Médicinier. 

Coloquinte. 

Euphorbe. 

Ricin. 

Croton-tiglium. 

Cyclamen. 

Gomme-gutte. 

Gratiolc. 

Scammonée. 

lîfSédicaments  révulsifs. 

Rubéfiants. 

Acide  acé'ique. 

Capsique. 

Moxas. 

— formique. 

Clématites. 

Persicaires. 

Adonldes. 

Fourmis. 

Poix  de  Bourgog 

Ail. 

Huile  de  croion. 

Renoncules. 

Ammoniaque.  — vol.  de  moutard.  Tartre  slibié. 

Anémones.  Moutarde. 

(Voy.  médicaments  caustiques  et  vèsicants.) 

Médicaments  stimulants. 


Absinthe. 

Chlor.  de  sodium. 

Millepertuis. 

Acide  carbonique.  Cochléaria. 

Moutarde. 

— azotique. 

Copahu. 

Muscade. 

Acore. 

Coriandre. 

Myrrhe. 

Ail. 

Cresson. 

Aards. 

Aimant. 

Crucifères. 

OEillet. 

Alcool. 

Cubèbe. 

Opopanax. 

Ammi. 

Cumin. 

Oranger. 

A morne. 

Curcuma. 

Origan. 

Anémone. 

Daucus  de  Crète. 

Palommier. 

Anelh. 

Dictâmes. 

Peucédan. 

Angélique. 

Ec.  de  citron. 

Phosphore. 

Anis. 

— d’orange. 

Piments. 

Armoise. 

— de  Winter. 

Poivres. 

Arnica. 

Elémi. 

Polygala. 

Aimée. 

Encens. 

Pouliot. 

Aurone. 

Galanga. 

Raifort. 

Badiane. 

Genièvre. 

Romarin. 

Balsamiques. 

Gingembre. 

Safran. 

Basilic. 

Ginseng. 

Sagapenum. 

Bétel. 

Girolle. 

Sauge. 

Réloinu. 

Goudron. 

Schœnanlhe. 

Bitumes. 

Huiles  essenliell. 

Serpentaire. 

Bourg.de  sapin. 

Hysope. 

Serpolet. 

Café. 

Impératoire. 

Styrax. 

Calament. 

Labdanum. 

Stœchas. 

Camomille. 

Lasers. 

Suie. 

Camphre. 

Laurier. 

Térébenthine. 

Cannelle. 

Lavande. 

Thé. 

Cantharides. 

Lierre  terrestre. 

Thym. 

Cardamome. 

Livèche. 

Vanille. 

Carvi. 

Macis. 

Vératrine. 

Cascarille. 

Marrube. 

Véronique. 

Cataire. 

Mélisse. 

Verveines. 

Cévadille. 

Menthe. 

Vin. 

Chlore. 

Meum. 

Zedoaire. 

Médicaments  sudorifiques. 

'Diaphor  étiques. 


Acét.  d’ammon. 

Ammoniaque. 

Ammoniacaux. 

Antimoniaux. 

Asclépiade. 

Azot.  d’ammon 
Bardane. 
Bourrache. 
Bucco. 

Buis. 

Carb.  d’ammon. 
Chlor.  d’ammon. 
Colchique. 
Contrayerve. 


Daphnés. 
Douce-amère. 
Eaux  min.  sulfur. 
Fraxinelle. 
Fumeterre. 

Gaïa  c. 

Galega. 

llypostilf.  desoud. 
Kermès. 

Laiche. 

Opium. 

Orme  (écorce). 
Patience. 

Rosage. 


Santaux. 

Salsepareille. 

Saponaire. 

Squine. 

Sassafras. 

Scabieuse. 

Serpentaire. 

Soufre. 

— doré  d’anlim. 
Sulfur.  alcalins. 

— d’antimoine. 
Sureau  ((leurs). 
Tussilage. 
Vétiver. 


Médicaments  tempérants. 

Débilitants. 


Acides  dilues.  Framboises. 

Alléluia.  Grenades. 

Azotate  de  polass.  Groseilles. 
Berbéride.  Mélanges  réfri- 

Camphre.  gérants. 

Cerises.  Mûres. 

Chiendent.  Orange. 

Citron.  Oseille. 


Oxalale  acide  de 
potasse. 
Pommes. 
Semences  froides. 
Tartrate  acide  de 
potasse. 


Médicaments  tétaniques. 


Angust.  fausse. 
Brucine. 


Fève  Sl-Ignace. 
Fève  igasurique. 


A'oix  vomique. 
Strychnine. 


Médicaments  toniques. 


Chêne  (fruits). 

Houblon. 

Chicorée. 

Houx. 

Cinchonine. 

Lichen . 

Colombo. 

Menyanthc. 

Croiseitc. 

Monésia. 

Cynarin. 

Phloridzine. 

.Cynisin. 

Quassia  amara. 

Eaux  min.  ferrug. 

, Quinine. 

Ec.  d’orange. 

Quinquina. 

— de  citron. 

Salicine. 

Ferrugineux. 

Sels  de  quinine. 

Fiel  de  bœuf. 

— de  cinchonine. 

Fumeterre. 

— de  fer. 

Gentiane. 

Simarouba. 

Germandréc. 

Tamarisque. 

Guarana. 

Tulipier. 

Acajou. 

Alcornoque. 

Alestris. 

Angusture  vraie. 

Argentiques. 

Artichaut. 

Bois  deCampèclv 
Cacao. 

Cachou. 

Café. 

Centaurée. 

Célrarin. 

Chamœdris. 

Chardon  bénit. 

— étoilé. 

Chêne  (écorce). 

Médicaments  vèsicants. 

Acide  acétique.  Garou.  rlumbago  zey- 

Adonides.  Huile  de  croion.  lanica. 

Ammoniaque.  Juglans  cinerea.  Scarabés 

Caniharides.  Méloès.  Tartre  subie- 

Coccinelles.  Moutarde. 

Euphorbium.  Mylabres. 

(Voy.  Caustiques  et  Rubéfiants.) 


M1SCELLANEES. 
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MÉDICAMENTS  ET  SECOURS  D’URGENCE. 


COFFRE  DE  MÉDICAMENTS 

POUR  LES  NAVIRES  (1). 


grara.  grara. 

Acide  lartarique 125  192 

Alcool  camphré 1500  2500 

de  cannelle 125  192 

de  cochléaria 250  375 

rectifié 250  375 

de  quinquina 192  250 

Ammoniaque  liquide..  . 64  1 92 

copahu 250  375 

Opodeldoch 125  192 

Bicarbonate  de  soude..  125  1 92 
Bilarlraie  de  potasse. ..  500  750 

Camphre  raffiné 48  64 

Cire  jaune 250  3/5 

Nitrate  de  potasse 96  125 

Tartrate  de  pot.  ant.  ..  16  24 

Emplâtre  à vesicat 64  125 

diachylon 375  500 

de  Vit) 96  125 

Ether  sulfurique 64  125 

Extrait  de  réglisse 1500  2000 

Extrait  d’opium 4 8 

Farine  de  lin 3000  4000 

Fleurs  de  camomille. . . 96  125 

Fleurs  de  sureau 96  125 

Gomme  arab.  en  poud.  750  1000 

Huile  d’olive 750  1000 

Chlorure  de  chaux  sec, 
llacons  2,  3. 

Chlorure  d’ox.  de  so- 
dium, litres  3,  4. 

Huile  de  ricin 250  375 

lpécacuanhaen  poudre.  16  24 

Jalap  en  poudre 64  96 

Magnésie 32  48 

Manne  en  sorte 500  750 

Miel  blanc 2000  3000 

Nitr.  d’argent  fondu...  8 12 

Onguent  jaune 250  375 

mercuriel 125  250 

antipsorique 750  1000 

styrax 125  192 

Orge  perlé 4000  5000 

Pommade  au  garou.. . . 48  64 

Poudre  de  cantharides..  48  64 

Diascordium 48  64 

Acétate  de  plomb 125  192 

Proiochlor.  de  merc..  48  64 

Rhubarbe  entière 64  96 

Rhubarbe  en  poudre..  . 64  96 

Semence  de  lui 4000  5000 


Semence  de  moutarde.. 
Séné 

graij] 

1000 

19=; 

. grain. 
1500 

1 Q9 

Sulfate  de  magnésie.. . . 

750 

1000 

de  quinine 

48 

64 

de  zinc 

32 

64 

Sparadrap,  mèlre  1. 

Taffetas  gommé,  pièces 

3 et  4. 

Vin  d’opium  composé.. 

125 

192 

LINGE,  USTENSILES 

ET  AUTRES  OBJETS. 

Charpie  fine — ,...  1000  1500 

Eponges  fines 32  48 

Etoupes  fines  pour 

pansement 1000  1000 

Fil  retors. 48  64 

Ring  c à pansements, 
dont  un  tiers  en 
draps,  pour  ban- 
des  12,000  20,000 


USTENSILES  ET  AUTRES  OBJETS. 


Aiguilles  à coudre  et  leur 

étui 

Balance  à main  et  ses  poids. 
Bandag.  herniaires.  2 droits, 
1 gauche  et  un  double.. . . 
Bassin  de  commodité  en  étain 

Biberon  en  étain 

Bouchons 

Canules  en  buis 

Cafetières  en  fer-blanc,  1 d’un 
litre  et  l’autre  de  2 litres.  . 

Courtines  assorties 

Ecuelles  en  étain 

Epingles 

Etamines. 

Galon  de  fil , mètres  30. 

Gobelets  en  fer-blanc 

Mortier  de  marbre,  96  mill. 
de  diamètre  intérieur,  et 

son  piloh  gaïac 

Peau  blanche 

Poêlon  en  fer  battu  étamé, 

de  2 litres 

Seringue  à la vement  avec  ca- 
nule courbe  en  étain 

Trébuchet  garni  et  ajusté.. 
Urinai  en  étain  ou  en  fer- 

blanc 

Ventouses  en  verre,  assor- 


12 

1 

4 

1 

1 

12 

5 

2 

12 

2 

300 

2 


2 


1 

1 

1 

1 

1 

1 


grammes . 

lies 3 

COMPOSITION  DE  LA  CAISSE 
D’INSTRUMENTS  DE  CHIRUR- 
GIE POUR  LES  NAVIRES. 


Agalies  en  argent,  assorties.  2 

Boîte  contenant  6 aiguilles  à 
sutures  et  à ligatures,  de 

diverses  dimensions l 

Bougies  en  gomme  élasti- 
que, de  grosseurs  variées.  4 

Ciseaux  courbes  à incision. 

l’aire.  l 

Ciseaux  à linge Paire.  1 

Clef  de  Garangeot,  avec  ses 

crochets 1 

Couteaux  à amputation. .. . 2 

Couteaux  inter-osseux 1 

Davier 1 

Lacs  à amputation 1 

Lancettes  et  leur  étui 6 

Ligature  pour  la  saignée. . . 1 

Pied-de-biche 1 

Pierre  et  cuirs  à rasoirs.. . . 1 

Rugines  assorties 2 

Scalpels 2 

Scie  à amputation , et  sa 

feuille  de  rechange 1 

Seringue  à injection l 

Sondes  en  gomme  élastique, 

assorties 4 

Spatule 1 

Tourniquet 1 

Trocart  moyen 1 


LA  TROUSSE  DU  CHIRURGIEN 
DOIT  CONTENIR  : 

(Cette  trousse  doit  être  placée  dans  la 
caisse  d’instruments  de  chirurgie.) 


Bistouris,  dont  un  convexe.  3 
Ciseaux  droits  à incision. 

Paires.  2 

Feuille  de  myrte 1 

Pince  à anneaux 1 

Pince  à dissection.  1 

Porte-pierre i 

Rasoir 1 

Sonde  cannelée 1 

Sonde  brisée 1 

Stylet  à séton i 


nar  a-  ff  ’ 1 do’1  av0.ir  lieu  jours  au  moins  avant  le  départ  du  navire  , ne  peut  se  faire 

par  la  Comm.ssion  d examen,  sans  la  présence  du  chirurgien  (art.  10  de  l’ordonnance  du  4 août  1 si9>  et  ie  scellé 
ne  peut  être  enlevé  avant  le  départ  du  bâtiment.  (Art.  12  de  la  même  ordonnance  ) " 

ta  ri  f dMnh'^^n  lc  COfTl£  a médicaments  sera  tenu  d’y  mettre,  lors  de  la  visite,  un  exemplaire  du 

articles V sa! rfisposidmf  C°  C°ffre’  afm  quc  1 off,cier  fle  sanle  |lmsse  connaUre  la  nature  et  la  quantité  des 

celmrdû  liaÏÏrect  sî.Œniiml'6  ^ r CommisT*’  la  c|?f’„?vec  une  étiquette  portant  le  nom  «lu  capitaine, 

taine  ou  i son  « ° ’ sera  d.c,po?,e.e  ,ni  ln,reau  1 inscription  maritime,  pour  être  remise  au  capi- 

taine ou  a son  représentant,  avec  son  rôle  d équipage. 

celixdeTotlo^ommes1.0  qüaiUilé8  dc  médicamenls  csl  pour  Ies  navires  de  20  à 30  hommes,  la  seconde  pour 

bre°(Heu^moins  <1  r ™'d  I! n-mn u' ° ' ï1 1 dC  20hor,îincsd  guipage  contiennentdes  médicaments  en  moins  grand  nom- 
menls  de  eliirurnîô  «/>  ré,iiiis«.U|  ’■  *7  m1°ycn?  de  pansements,  les  ustensiles  divers  sont  fort  bornés,  et  les  instru- 
ite chirurgien  à boni,  et  le  coffre  if  est ï!Sigaloiï!CS’  3 qUeIqUCS  ,anCelles’  Dans  ce  dL‘rnicr  Ca8’  i!  n'*  a pas 

à 40  hommlf ‘'m'L6»  t ^lJra?Glm tdiCamf nlS  pour  "avires  de  20  à 30  hommes  est  dc  365  fr.;  pour  ceux  dc  30 
, est  c la,  droits  de  visite  compris.  La  caisse  d’instruments  dc  chirurgie  se  compte  à part. 

{Lemaire.) 
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APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


COMPOSITION  l»E  LA  BOITE  DE  SECOURS 
POUR  LES  NOYÉS  ET  ASPHYXIÉS. 

-1°  Une  paire  de  ciseaux  mousses  ; 2°  un 
double  levier;  5<>  deux  vessies;  4°  deux 
frottoirs  en  laine;  5°  deux -chemises  de 
laine  à cordons;  6°  un  bonnet  de  laine; 
7°  une  couverture;  8°  une  bouteille  d’eau- 
de-vie  camphrée;  9°  une  bouteille  d’eau- 
de-vie  camphrée  et  ammoniacée  ; 10°  trois 
petits  flacons,  dont  un  d’alcali  volatil,  un 
d’eau  de  mélisse  spiritueuse  ou  d’eau  de 
Cologne,  un  de  vinaigre  antiseptique;  11° 
une  cuiller  en  fer  étamé;  12°  un  gobelet 
d’étain;  13°  une  canule  munie  d’un  petit 
soufflet,  propre  à être  introduite  dans  les 
narines;  14°  une  canule  en  gomme  élasti- 
que ; 13°  un  soufflet  ; 1(3°  un  petit  miroir  ; 
17°  des  plumes  pour  chatouiller  le  dedans 
du  nez  et  de  la  gorge;  18°  une  seringue 
ordinaire  complète;  19°  deux  bandes  à sai- 
gner; 20°  une  petite  boîte  contenant  des 
paquets  d’émétique;  21°  de  la  charpie; 
22°  une  boîte  à briquet  garnie;  25°  noue 
de  soufre  et  de  camphre  pour  la  conser- 
vation des  objets  en  laine;  24°  500  gram- 
mes de  séné  ; 25°  sulfate  de  magnésie,  1 ki- 
logramme; 26°  vin  émétique  trouble,  une 
bouteille;  27°  vinaigre  fort,  une  bouteille 

BOITE  DE  SECOURS  POUR  LES  BLESSÉS. 

Voici  l’état  des  objets  et  médicaments 
contenus  dans  la  boîte  à pansement  que  le 
préfet  de  police  a fait  établir  pour  les  prin 
cipaux  corps  de  garde  de  Paris  : 

1°  Une  paire  de  ciseaux  de  16  centimè- 
tres de  long,  à pointes  mousses. 

2°  Deux  coussins  à balle. 

5°  Trois  attelles  pour  fractures  de  jambes 

4°  Deux  attelles  pour  fractures  d’avant- 
bras. 

5°  Trois  attelles  pour  fractures  de  bras 

6°  Un  vase  en  cuir  bouilli. 

7°  Une  éponge  et  son  enveloppe  en  taf- 
fetas gommé. 

8°  Un  étui,  épingles,  aiguilles  et  fil. 

9°  Quatre  grands  flacons  contenant  : 

Dexlrine.  Eau-de-vie  camphrée. 

Alcool  vulnéraire.  Acét.  de  plomb  liquide. 

10°  Quatre  petits  flacons  contenant 

Ether.  Vinaigre  des  4 voleurs. 

Ammoniaque  liquide.  Alcool  de  mélisse. 

11°  Bandes. 

12°  Compresses. 

13°  Charpie. 

14°  Sparadrap. 

15°  Un  gobelet  d’étain. 

16°  Une  cuiller  en  fer  étamé. 

17°  Palette  pour  la  saignée. 

PHARMACIE  PORTATIVE  OU  DE  CAMPAGNE. 

Alcool  rectifié.  Alcoolat  de  cochléaria. 

Laudanum  de  Sydenham.  Créosote  odontalgique. 


Ether  sulfurique. 

Ammoniaque  liquide. 

Eau-de-vie  camphrée. 

Huile  d’amandes  douces. 

Acétate  de  plomb  liquide. 

Alcool  de  mélisse. 

Calomel  en  prises  de  3,  5 
et  io  centigrammes. 

Magnésie  calcinée. 

Kermès  en  prises  de  5 cen- 
tigrammes. 

Emétique  en  paquets  de 
0,05  centigr. 

Cérat , ou  plutôt  les  sub- 
stances pour  le  faire. 

Opium  en  pilules  de  3 et  5 
centigrammes. 

Sulfate  de  quinine  en  pri- 
ses de  5 et  10  centigr. 

Azotate  de  potasse  en  pa- 
quets de  25  centigr. 

Lierre  infernale. 

Pierre  à cautère. 

Taffetas  vésicant. 

Vinaigre  des  4 voleurs. 

Vinaigre  anglais. 

Eau  de  Rahel. 

Acide  azotique. 

Alcoolat  vulnéraire. 


Bicarbonate  de  soude. 
Acide  tartrique. 

Sulfate  de  magnésie. 

Séné  mondé. 

Beurre  de  cacao. 

Camphre. 

Tilleul. 

Camomille. 

Safran. 

Racine  de  guimauve. 
Quinquina  en  poudre. 
Gomme  arabique  pulvé- 
risée. 

Ipécacuanha  en  prises  de 
25  centigrammes. 
Rhubarbe  en  prises  de  50 
centigrammes. 

Taffetas  d’Angleterre. 
Sparadrap. 

Bandes. 

Compresses. 

Charpie. 

Agaric  de  chêne. 

Un  petit  trébuchet. 

Une  spatule. 

Une  paire  dè  ciseaux. 

Un  petit  mortier  de  porce- 
laine. 


On  conçoit  sans  peine  que  cette  liste  de 
substances  peut  être  modifiée  selon  les  cas 
et  les  besoins  des  personnes  pour  lesquel- 
les la  boite  pharmaceutique  est  faite.  C’est 
ainsi  que  quelquefois  on  supprimera  tous 
les  objets  qui  ne  sont  pas  de  première  né- 
cessité; que  d’autres  fois  on  ajoutera  des 
objets  de  toilette,  comme  des  poudres  et 
élixirs  dentifrices,  de  l’eau  de  Cologne  et 
au  tres  cosmétiques,  ou  encore  ceux  néces- 
saires au  pansement  des  vésicatoires  et 
cautères,  des  sondes,  des  bougies,  des  cly- 
soirs,  des  clysopompes. 

Les  boîtes  se  font  en  noyer,  en  acajou,  en 
citronnier,  en  ébène  et  en  bois  ordinaire. 
Dans  tous  les  cas,  elles  doivent  être  soli- 
des, aussi  peu  embarrassantes  que  possi- 
ble, et  les  flacons  ne  doivent  point  ballotter 
dans  leurs  cases.  Un  état  des  objets  doit 
être  collé  dans  l’intérieur  du  couvercle  de 
la  boîte. 

RÉACTIFS. 

On  dénomme  ainsi  des  corps  simples  et 
composés  dont  les  effets,  bien  connus  à l’a- 
vance, permettent  de  reconnaître  les  corps 
avec  lesquels  on  les  met  en  contact.  A la 
rigueur,  tous  les  produits  chimiques  sont 
des  réactifs. 

Les  réactifs  les  plus  usités  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie,  et  que  le  pharmacien 
doit  avoir  toujours  sous  la  main  dans  le 
il  us  grand  état  de  pureté,  sont  les  sui- 
vants : 

Acide  azotique.  Acide  oxalique. 

— chlorhydrique.  — sulfureux. 

Solutés  saturés  à froid  de  : 

Ammoniaque.  Chlorure  d’or.  lodure  de  potass. 


Acide  sulfurique. 
— sulfhydrique. 


MISCELLANEES 
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Azolate  d’argent.  Chlor.  de  platine.  Oxalale  d’ammon. 
— mercureux.  — de  sodium.  Polasse  à l’alcool. 

Baryte.  Carb.  de  potasse.  Sulfate  de  soude. 

Bicarb.  de  potass.  Cyanure  de  fer  Sulfhydrate  d’am- 
Chlor.  de  baryum,  et  de  potasse.  moniaque. 
Teinture  d iode,  de  tournesol,  de  galle. 

Infusé  de  noix  de  galle. 

Papiers  de  tournesol,  de  eurcuma. 


A la  suite  de  la  Liste  des  réactifs  nous 
placerons  quelques  recherches  chimiques, 
en  commençant  par  des  tableaux  synopti- 
| <pies  des  caractères  des  métaux  et  des  sels, 
empruntés  à l’excellent  Traité  de  Chimie 
élémentaire  de  M.  Lassaigne. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DES  CARACTÈRES  CHIMIQUES  DES  MÉTAUX  USUELS. 


Etat  physique. 
Action  du  feu.. 


P«  SECTION. 


II*  SECTION. 


Action  du  barreau  aimanté.  .. 

Métaux  dissolubles  dans  l’acide 
sulfurique  faible,  avec  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène. 


TMétaux  insolubles  dans  l’acide 
\ sulfurique  faible;  dissolubles  à 
) chaud  dans  l’acide  azotique 
V faible. 


/ Métaux  insolubles  dans  l’acide 
sulfurique  faible  ; convertis  en 
oxydes  blancs  par  l’acide  azo- 
III*  SECTION.  { tique  bouillant;  dissolubles 
par  l'acide  chloro-nitreux  ou 
eau  régale,  et  convertis  en 
\ chlorures  solubles. 

/Métaux  insolubles  dans  l’acide 
i sulfurique  faible  et  dans  l’acide 
) azotique;  inaltérables  par  ces 
IV*  [SECTION.  < acides  ; dissolubles  par  l’acide 
j chloro-nitreux  à l’aide  de  la 
* chaleur,  et  convertis  en  chlo- 
v rures  solubles. 


Solides  à la  température  ordinaire,â  l’exception  du  Mercure. 
Fixes  sur  les  charbons  ardents,  à l’exception  du  Mercure  et 
de  I’Ars bmc  ; ce  dernier  s’exhale  en  fumées  blanches  d’une 
odeur  alliacée  très-prononcée. 

( Nulle  sur  tous,  excepté  sur  le  Fer,  le  Nickel  et  le  Cobalt  qui 
t sont  attirés  à ses  pôles. 

{Fer.  Foi/.  Caractères  des  sels  de  protoxyde  de  fer. 
Zinc.  — des  sels  de  zinc. 

Nickel.  — des  sels  de  protoxyde  de  cobalt. 

Cobalt.  — des  sels  de  protoxyde  de  nickel. 

! Cuivre.  — des  sels  de  cuivre. 

Mercure.  — des  sels  de  protoxyde  de  mercure. 

Plomb.  — des  sels  de  protoxyde  de  plomb. 

Bismuth.  — des  sels  de  bismuth. 

Argent.  — des  sels  d’argent. 

Arsenic.  — de  l’acide  arsénieux. 


Etain. 

Antimoine. 


Or. 

Platine. 


des  sels  de  deuloxyde  d’etain. 
des  sels  de  protoxyde  d’antimoine. 


du  deulochlorure  d’or, 
du  deutochlorurc  de  platine. 


CARACTERES  DES  SELS 

CONSIDERES  SOUS  LE  RAPPORT  DES  ESPÈCES  LES  PLUS  EMPLOYEES. 


f Sels  à base  de  potasse. 
I1*  SECTION.  | — de  soude. 


Il*  SECTION. 


d’ammoniaque. 

N Leur  soluté  pré- 
Sels  à base  de  magnésie,  icipile  par  le  car- 

— d’alumine.  çbonale de  potasse, 

— de  chaux.  tel  nullement  par 

— de  baryte.  Ile  cyanure  de  fer 

— deslrontiane.  J et  de  potassium. 


Leur  soluté  aqueux  ne  précipite  ni  par  le  carbonate  de  potasse  , 
ni  par  les  hydrosulfates,  ni  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potas- 
sium. 


III*  SECTION. 


'Sels  à base  de  protoxyde  de  manganèse.' 

— de  protoxyde  de  fer. 

— de  tritoxyde  de  fer. 

— d’oxyde  de  zinc. 

— de  protoxyde  d’étain. 

— de  deutoxyde  d’étain. 

— de  deuloxyde  de  cuivre. 

— de  protoxyde  de  plomb. 

— de  protoxyde  de  mercure. 

— de  deutoxyde  de  mercure. 

— d’oxyde  dé  bismuth. 

— d’oxyde  d’antimoine. 

— d’oxyde  d’argent. 


'Sels  de  baryte. 

— de  strontiane 

— de  chaux. 

— d’alumine. 

— de  magnésie. 


\ Leur  soluté  concentré  pré- 
I cipite  par  l’acide  sulfurique  ; 
> mais  étendu  d’eau,  le  soluté 
ides  sels  de  chaux  ne  précipite 
y plus. 

I Soluté  non  précipité  par 
/ l’acide  sulfurique. 


Leur  soluté  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  et 
'le  cyanure  de  fer  et  de  potassium. 
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APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 

CARACTERES  DES  SELS  LES  PLUS  EMPLOYÉS, 

CONSIDÉRÉS  D’APRÈS  LES  PROPRIÉTÉS  DES  GENRES  (*). 


Sels  organiques 
solubles, 
formés  d'un  acide 
végétal 
et  d’un 

oxyde  métallique. 


Se  boursouflent/' 
et  noircissent  suri 
les  charbons  rou-'  Acétates. 
ges,  en  répandant^ 
quelquefois  une  J Tartrates. 
odeur  de  sucrer 
brûlé.  \. 

Ne  noircissant  pas  / 
en  se  décomposant  ) n 
parlefeu,etn’exha-  j UXALA1JÎS- 
lantaucune odeur.  \ 


Odeur  piquante  d’acide  acétique  , développée  à une 
douce  chaleur  par  l'acide  sulfurique. 

Nulle  odeur  par  l’acide  sulfurique  ; ne  précipitent 
point  le  soluté  de  sulfate  de  chaux. 


Nulle  odeur  par  l’acide  sulfurique;  précipitent  le  so- 
luté de  sulfate  de  chaux. 


Azotates. 


i°  Scintillent  et 
déflagrent  sur  les< 
charbons  ardents. 


| Chlorates. 
Iodates. 
Bromates. 


/Carbonates. 


Chlorures. 


Bromures. 

t 2°  Sans  action  ]. 

■su  ries  charbons  ary  ,ODlJRES 
Idents,  produisent 
lavée  l’acide  sulfu-  1 Sulfures 

Sels  inorganiques  ,l(lue' 


formés 
par 

un  acide  minéral 
et  un 

oxyde  métallique. 


Cyanures. 

Sulfites. 


, IlYrOSULFITES. 


Borates. 


Phosphates. 


Sans  action  sur 
les  charbons , ne 
produisent  aucun 
effet  apparent,  avec/ 
l’acide  sulfurique , 
précipitent  le  so- 
luté de  nitrate  de 
baryte. 


Sulfates. 

Chromâtes. 


Arséniates. 


i 

I 


Arsenites. 


Dégagent  des  vapeurs  blanches  acides,  sans  efferves- 
cence avec  l’acide  sulfurique. 

Deviennent  jaunes  orangés  par  l’acide  sulfurique,  et 
dégagent  une  vapeur  jaune  d’une  ode'ur  de  chlore. 

Aucune  odeur  avec  l’acide  sulfurique;  leur  soluté 
précipite  de  l’iode  par  l'acide  sulfureux. 

Aucune  odeur  avec  l'acide  sulfurique;  leur  soluté 
devient  jaune  et  dégage  du  brome  par  l’acide  sul- 
fureux. 

Effervescence  vive,  sans  dégagement  de  vapeurs  et 
d’odeur  sensible. 

(Effervescence  vive,  avec  dégagement  de  vapeurs 
l blanches  très-piquantes. 

( Effervescence  vive,  avec  des  vapeurs  blanches  ; leur 
I soluté  devient  jaune  orangé  par  le  soluté  de  chlore. 

( Effervescence  avec  vapeurs  blanches  et  jaunâtres  ; 
( précipitation  d’iode  par  le  chlore. 

I Effervescence  sans  vapeurs,  avec  odeur  d’œufs  pour- 
t ris. 

f Effervescence  sans  vapeurs,  avec  odeur  forte  d'a- 
\ mandes  amères. 

Effervescence  sans  vapeurs,  avec  l’odeur  piquante 
du  soufre  qui  brûle. 

Effervescence  comme  les  sulfites,  coloration  jaunâ- 
tre et  précipitation  de  soufre. 

Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  soluble  dans 
l’acide  nitrique,  forment  avec  l’azotate  d'argent  un 
précipité  blanc. 

Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  soluble  dans 
l'acide  azotique,  produisent  avec  l’azotate  d'argent 
un  précipité  jaune-serin,  lorsque  les  phosphates 
sont  cristallisés. 

Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  insoluble 
dans  l'acide  azotique. 

Précipité  jaune  avec  l’azotate  de  baryte,  rouge  avec 
le  protoazolate  de  mercure,  et  orangé  avec  l’azo- 
tate de  plomb. 

Précipité  formé  par  l’azolale  de  baryte,  soluble  dans 
l’acide  azotique,  donnent  avec  l’azotate  d’argent  un 
précipité  rouge  briqueté. 

Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte,  soluble  dans 
l’acide  azotique,  fournissent  avec  l’azotate  d’argent 
un  précipité  jaune  et  un  précipité  vert  d’herbe 
avec  le  sulfate  de  cuivre. 


Nota.  Los  sels  do  ces  deux  derniers  genres,  mélangés  avec  du  charbon  et  chauffés,  fournis- 
sent un  sublimé  d’arsenic  métallique. 


(')  Nous  avons  seulement  placé  dans  ce  tableau  les  sels  qui  sont  les  plus  usités,  soit  en  médecine,  soit  dans 
les  arts  ; les  limites  de  notre  ouvrage  ne  nous  ayant  pas  permis  de  traiter  généralement  des  méthodes  analytiques 
à l’aide  desquelles  on  peut  parvenir  à reconnaître,  d’après  les  caractères  chimiques,  la  nature  des  autres  sels. 


31ISCELLANÊES. 


Limites  de  sensibilité  de  quelques  réactifs. 

Les  réactifs  suivants  peuvent  déceler  des 
substances  indiquées  en  tête  : 


Acide  sulfurique. 

Chlorure  de  cale.,  1/250  Chlor.de baryum,  1/00,000 
Acétale  de  plomb,  1/40,000 

Acide  azotique. 

Acide  chlorhydriq.  et  or  en  feuille,  1/240 
Acide  sulfurique  et  persulf.  de  fer,  1/24,000 

Acide  phosphorique. 

Acétate  de  plomb,  1/20,000  Eau  de  chaux,  1/20,000 


Acide  arsénieux. 

Eau  de  chaux,  i/4,000  Acide  sulfhydr.,  1/260,000 
Cuivre  amm.,  1/6,000  Azot.  ti’arg.  amm.,  1/400,000 

Potasse  ('). 

Clilor.  de  platine,  1/205  Acide  tartrique,  1/220 


Chaux. 

Oxalale  d’ammoniaque,  1/400,000 

Baryte. 

Acide  lluo-siliciq.,  1/3, 800  Sulfate  de  soude,  1/71,000 

Magnésie. 

S.-phosph.  d’am.,  1/200,000  Ammon.,  I i q . , 1/6, 000 


Iode. 


Amidon  (et  acide  sulfurique),  1/550, 000 
— (et  acide  nitriq.  nitreux),  1/1000,000 

Fer  (protoxydé). 

Teint.de  galle  (acid,  par  ac.  hydrochl.),  i/440,000 
liicyan.  de  pot.  et  de  fer  (d°),  1/440,000 


Fer  (peroxydé). 

Teinture  de  galle,  1/300,000 

Protocyan.  de  pot.  et  de  fer,  1/420,000 

Cuivre. 

Ammoniaque  liquide,  1/9,400 

Arsénite  de  potasse,  1/10,000 

Acide  sulfliydrique,  1W000 

Protocyan.  de  pot.  et  de  fer,  1/80,000 

Lam.  de  fer  (acid,  par  ac.  azot.),  1/1 56, 000 

Aiguille  d’acier  (d°j,  1/200,000 

Plomb. 

Lame  de  zinc,  1/3,000 


Argent. 

Chromaie  de  pot.,  1/10,000  Acide  sulfhydr  , 
Arsemate  de  pot.,  1/10,000  Chlor.de  sod., 
lodure  de  pot.,  1/4,000 


1/35,000 

1/24,000 


Recherche  de  l’iode  et  du  brome  dans  les 
substances  marines  (fucus,  polypes,  etc.). 

On  calcine  par  exemple  50,0  de  mousse 
de  Corse  ou  d éponge  dans  un  petit  creuset 
couvert,  puis  on  triture  le  charbon  encore 
chaud  avec  environ  100,0  d'eau  distillée 
bouillante,  et  l’on  filtre. 

On  verse  une  portion  de  la  liqueur  filtrée 
dans  un  tube  de  20 à 25  centimètres  de  lon- 


..  (.)  L acide  fluo-silicique  est  un  réactif  certain  pour 
uislmguer  la  potasse  de  la  soude.  Avec  la  première  il 
donne  un  précipité  sous  forme  de  masses  gélatineuses 
amorphes  ; avec  la  seconde,  un  précipité  en  cristaux 
Hexagones  bien  formés  et  fort  distincts  au  microscope 
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gueur  et  de  2 à 5 centim.  de  diamètre;  on 
ajoute  à ce  liquide  un  peu  d’empois  et  l’on 
y verse  goutte  à goutte  un  soluté  aqueux 
de  chlore.  1/iode,  rendu  libre  par  le  chlore, 
bleuit  d’abord  l’amidon;  en  continuant 
l’addition  du  chlore,  la  couleur  bleue  dis- 
paraît et  le  liquide  prend  une  teinte  jaune 
qui  annonce  la  présence  du  brome.  Pour 
séparer  le  brome,  il  suffit  alors  de  verser 
dans  le  tube  un  peu  d’éther  sulfurique  et 
d’agiter;  par  le  repos,  l’éther  revient  à la 
surlace,  coloré  par  le  brome,  et  le  liquide 
aqueux  se  trouve  décoloré.  On  peut  rame- 
ner celui-ci  au  bleu  en  y ajoutant  un  peu  du 
soluté  filtré  mis  à part.  On  a alors  un  iodure 
d’amidon  qui  est  bleu  , recouvert  par  un 
soluté  étliéré  de  brome. 

On  pourrait  remplacer  le  chlore  par  l’a- 
cide azotique , et  lorsque  la  coloration 
bleue  est  obtenue,  agiter  le  tout  avec  de 
l’éther  qui  s’empare  du  brome. 

Ceci  se  rapporte  aux  productions  mari- 
nes qui  ne  contiennent  pas  ou  presque  pas 
d’un  sulfate  alcalin.  Lorsqu’on  agit  sur  une 
substance  qui  se  trouve  dans  ce  dernier  cas, 
un  fucus  par  exemple,  on  commence  par 
traiter  le  soluté  aqueux  filtré  par  du  sulfate 
de  zinc,  pour  décomposer  le  sulfure  alcalin 
produit  dans  l’incinération  , on  sépare  le 
sulfure  de  zinc  par  filtration  et  l’on  opère 
ensuite  comme  dans  le  premier  cas.  (Du- 
pas quier.) 

Recherche  du  soufre,  de  l’iode  et  du  brome 
dans  les  eaux  minérales. 

; Eaux  bromurées.  — On  ajoute  un  soluté 
d azotate  acide  d’argent  jusqu’à  cessation 
de  précipité , on  recueille  celui-ci , on  le 
traite  par  du  zinc  en  poudre , de  l'acide 
sulfurique  et  de  l’eau;  on  traite  à son  tour 
le  produit  qui  en  résulte  par  l’eau  de  ba- 
ryte, on  fait  dessécher;  on  traite  à chaud 
par  1 alcool  à 40°,  qui  dissout  le  bromure 
de  baryum  et  laisse  l’iodure  de  même  base. 
Lu  chauffant  le  bromure  desséché  par  du 
bisulfate  de  potasse  dans  un  petit  tube,  on 
voit  apparaître  des  vapeurs  rutilantes  de 
brome.  (Henry). 

Eaux  lodurées.  — On  ajoute  dans  l’eau 
un  soluté  de  chlorure  de  palladium;  il  se 
produit  un  précipité  floconneux  noir  d’io- 
clure  de  palladium  dont  le  poids,  après 
dessiccation,  fait  connaître  celui  de  l’iode. 

Eaux  sulfureuses.  — M.  Dupasquier,  de 
Lyon,  a fait  connaître  un  moyen  très-sim- 
ple et  très-expéditif  pour  déterminer  la  pro- 
portion d'acide  sulfliydrique  libre  ou  com- 
biné que  les  eaux  sulfureuses  renferment. 

Après  s’étre  procuré  un  soluté  alcoolique 
d iode  au  J 0°,  on  en  remplit  une  pipette  gra- 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


702 

(tuée  (sulfhydromètre)  dont  chaque  divi- 
seur représente  0,01  de  teinture  ou  0,001 
d’iode;  puis  on  laisse  tomber  goutte  «à 
goutte  dans  une  capsule  en  porcelaine, 
contenant  une  quantité  déterminée  d’eau 
sulfureuse  et  quelques  gouttes  seulement 
de  décocté  d’amidon  très-clair,  le  liquide 
de  la  pipette  ; on  agite  constamment  et  l’on 
arrête  l’écoulement  aussitôt  que  le  mélange 
prend  une  teinte  azurée  ; alors  tout  l’hy- 
drogène de  l'acide  sulphydrique  s’est  com- 
biné à l’iode. 

Le  volume  de  teinture  nécessaire  à la 
complète  décomposition  est  d’autant  plus 
considérable  que  la  proportion  d’acide  sul- 
fhydrique libre  ou  combiné  est  elle-même 
plus  forte.  Il  indique  à la  fois  le  poids  de 
l’iode  transformé  en  acide  iodhydrique , 
celui  du  soufre  éliminé  et  celui  de  l’acide 
sulfhydrique  décomposé;  2 atomes  d’iode 
représentés  par  1579,500  correspondant  à 
I atome  de  soufre  représenté  par  201,165. 
D’où  il  résulte  que  100  d’iode  correspon- 
dent à 12,80  de  soufre  et  à 18,49  d’acide 
sulfhydrique. 

Extraction  de  l’iode  des  bains  iodurés. 

Dans  les  grands  établissements  où  l’on 
administre  beaucoup  de  bains  iodurés,  il 
est  avantageux  de  retirer  l’iode  de  l’iodure 
employé,  attendu  le  prix  élevé  actuel  de 
cette  substance.  Plusieurs  moyens  ont  été 
proposés  dans  ces  derniers  temps  à cet  effet. 
L’amidon,  l’acétate  de  plomb,  qui  peuvent 
donner  naissance  à des  iodurés  insolubles 
d’où  l’on  retire  l'iode  ensuite,  ont  été  pro- 
posés; on  a encore  indiqué  le  chlore,  l’a- 
cide sulfureux  ; mais  le  meilleur  procédé 
est  jusqu’à  présent  le  suivant  : 

On  reçoi  t les  eaux  des  baignoires  dans  une 
cuve  placée  en  contre-bas  ; on  les  traite  par 
un  mélange  préalablement  dissous  ou  non 
de  3 p.  de  sulfate  ferreux  et  2 p.  de  sulfate 
cuivrique;  tout  l’iode  se  précipite  à l’état 
d’iodure  cuivreux  qu’on  lave  bien  et  dont 
on  peut  retirer  l’iode  en  le  chauffant  dans 
une  cornue  avec  l’acide  sulfurique  et  le 
peroxyde  de  manganèse.  ( Berzelius , Sou- 
beiran.) 

Si  au  lieu  de  retirer  l’iode  on  voulait  ob- 
tenir un  iodure  soluble  immédiatement 
utilisable,  il  n’y  aurait  qu’à  traiter  le  proto- 
iodure  de  cuivre,  à l’aide  de  Q.  S.  d’eau  et 
de  la  chaleur,  par  le  carbonate  de  soude,  du 
lait  de  chaux  (Clément),  ou  du  carbonate  de 
potasse,  pour  obtenir  de  Piodure  de  sodium, 
decalciumou  de  potassium  liquide,  que  l’on 
peut  employer  ainsi  en  bain  en  le  dosant, 
ou  que  l’on  peut  obtenir  cristallisé  par 
évaporation. 


Essai  des  urines  diabétiques. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  sucre 
dans  l’urine  diabétique,  M.  Capezzuoli  em- 
ploie quelques  centigrammes  d’oxyde  de 
cuivre  hydraté  et  une  solution  de  potasse 
caustique  en  suffisante  quantité  pour  ren- 
dre le  liquide  alcalin.  L'opération  se  fait  à 
la  température  ordinaire.  On  agite  le  mé- 
lange, puis  on  laisse  reposer.  L’urine  se 
trouble,  s’éclaircit  ensuite  en  abandonnant 
un  précipité  très-abondant.  La  partie  li- 
quide devient,  avec  le  temps,  jaune-oran- 
ge, puis  rouge-jujube.  Le  précipité  est 
d’abord  bleu,  puis  après  quelques  heures 
on  voit  un  cercle  jaune-serin  se  former  à 
la  surface  et  envahir  la  masse  ; puis  une 
couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée,  en  for- 
me de  zone,  se  substitue  au  jaune  en  par- 
tie ou  en  totalité. 

Quand  le  phénomène  ne  se  produit  pas 
dans  les  vingt-quatre  heures,  on  le  déter- 
mine à l’aide  d’une  petite  quantité  de  po- 
tasse caustique. 

Ce  phénomène  est  dû  à l’action  du  sucre 
sur  l’oxyde  de  cuivre.  Cette  réaction  est 
surtout  vive  lorsqu’on  agit  sur  du  sucre  de 
raisin,  comme  celui  de  l’urine  diabétique. 

Une  bonne  précaution  est  d’essayer  com- 
parativement l’urine  d’un  individu  sain. 

Les  deux  modes  d’essai  suivants  nous 
paraissent  plus  simples.  Lorsqu’on  fait 
bouillir  dans  un  mortier  P.  E.  de  lait  de 
chaux  avec  de  l’urine  de  diabétiques,  le 
mélange  brunit  et  prend  une  couleur  d’au- 
tant plus  foncée  qu’il  contient  une  plus 
forte  proportion  de  glucose  ( Bouchardat ). 

On  dissout  dans  l’eau  P.  E.  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  tartrate  de  potasse,  on  mêle 
et  on  ajoute  Q.  S.  de  potasse  caustique 
pour  dissoudre  en  grande  partie  le  préci- 
pité. Pour  procéder  à l’essai  de  l’urine,  il 
suffit  d’y  ajouter  de  la  liqueur  bleue  obte- 
nue en  Q.  S.  pour  lui  donner  une  réaction 
alcaline.  On  porte  à l’ébullition.  Si  l’urine 
contient  du  sucre  de  fécule,  la  liqueur  perd 
sa  couleur  bleue  pour  en  prendre  une 
rougeâtre,  par  suite  de  la  réduction  du  sel 
de  cuivre.  Dans  le  cas  contraire  elle  reste 
bleue  ( Frommherz ). 

M.  Biot  a appliqué  l’appareil  de  polari- 
sation à cet  essai. 

Essai  des  tissus. 

Découpez  dans  le  tissu  dont  vous  voulez 
reconnaître  la  composition  un  morceau 
carré  de  5 à 4 centimètres  environ,  effilez- 
le,  c’est-à-dire  tirez-en  tous  les  fils  en  tra- 
vers (ceux  de  la  tissure)  et  tous  les  fils  en 
long  (ceux  de  la  chaîne);  puis  les  prenant 
l’un  après  l’autre,  brülezdes  à la  chan- 
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delle  : ceux  de  coton,  de  chanvre  ou  de  lin 
brûleront  avec  une  flamme  vive,  sans  lais- 
ser de  résidu,  et  donneront  une  odeur  fran- 
che de  linge  brûlé  ; ceux  de  laine  ou  de 
soie  brûleront  mal,  un  charbon  spongieux 
se  formera  à leur  extrémité  et  en  arrêtera 
la  combustion  ; il  se  dégagera  une  odeur 
forte  et  désagréable,  trop  caractéristique 
pour  s’y  tromper  un  seul  instant. 

Ainsi,  il  sera  facile  de  compter  le  nombre 
des  lils  de  laine  ou  de  soie,  et  le  nombre 
de  ceux  en  coton.  Cette  analyse  de  la  na- 
ture d’un  tissu  est  parfaitement  exacte  et 
n’exige  ni  science  ni  agents;  elle  est  à la 
portée  de  tout  le  monde. 

Essai  des  draps. 

Drap  noir.  Un  soluté  d’acide  oxalique 
produit  une  tache  vert  olivâtre  s’il  est  teint 
en  indigo,  et  orange  foncé  s’il  l’est  avec  les 
bois  de  teinture  et  la  couperose. — Drap 
bleu.  Les  acides  forts  le  font  virer  au  rouge 
s’il  est  mauvais  teint , et  non  dans  le  cas 
contraire. 

Essai  des  Monnaies. 

Dans  les  petites  localités,  le  plus  souvent 
c’est  le  pharmacien  que  l’on  va  consulter 
pour  connaître  la  nature  des  monnaies  sus- 
pectées. Nous  allons  donner,  d’après 
M.  Gaultier  de  Claubry,  un  aperçu  de  l’exa- 
men à faire  en  semblable  occurrence. 

La  traude  a lieu  , i°  par  la  soustraction, 
au  moyen  du  grattage,  d’une  certaine  quan- 
tité de  métal  précieux  ; 2°  par  l’imitation, 
au  moyen  d’alliage  de  même  apparence; 
ô°  en  fourrant  les  pièces  ou  les  lingots. 

L’irrégularité  de  la  forme  et  la  différence 
de  poids  suffisent  pour  indiquer  qu’on  a 
affaire  à des  pièces  rognées.  Pour  reconnaî- 
tre la  nature  d’un  alliage  faux,  il  faut  re- 
courir à l’analyse  chimique. 

L’étain,  ou  ses  alliages  avec  le  plomb,  et 
un  peu  de  cuivre  ou  d’antimoine,  ont  été 
fréquemment  employés  par  les  faussaires  ; 
le  peu  de  dureté  de  ce  métal  et  de  ses  al- 
liages avec  le  plomb,  rend  facile  la  consta- 
tation de  la  fraude.  Il  n’en  est  pas  tout  à fait 
de  même  de  l’alliage  de  cuivre  et  d’anti- 
moine, dont  la  consistance  peut  ne  présen- 
ter aucune  ditîérence  avec  celle  de  l’alliage 
légal. 

La  couleur  terne  de  la  pièce , le  son  mat 
qu’on  obtient  lorsqu’on  la  jette  sur  le  car- 
reau, ou  qu’on  la  frappe  avec  une  autre 
pièce,  peuvent  servir  d’indices  de  la  fraude. 

La  différence  de  densité  qui  existe  entre 
les  métaux  substitués  et  les  métaux  pré- 
cieux, et  qui  se  reconnaît  par  la  balance 
en  pesant  la  pièce  suspectée  et  celle  de  bon 
aloi , pçut  accuser  la  fraude.  Mais  une  pièce 


703 

d’or  fourrée  en  platine  ne  pourrait  se  re- 
connaître ainsi. 

Un  coupant  une  pièce  réputée  fausse,  on 
reconnaît  le  doublage  ('qui  consiste  à re- 
couvrir un  flan  d’un  métal  ou  d’un  alliage 
sans  valeur  avec  des  feuilles  minces  enle- 
vées à une  pièce  de  bon  aloi  ) , la  couleur 
des  métaux  ou  des  alliages  différant  de  celle 
des  métaux  précieux. 

Si  des  pièces  d’argent  avaient  été  do- 
rées, leur  apparence  pourrait  en  imposer 
un  moment  ; mais  les  poids  si  différents 
des  métaux  ne  permettraient  aucun  doute. 
Il  est  d’ailleurs  un  signe  physique  qui  peut 
servir  en  pareil  cas  : l’effigie  des  pièces 
d’argentest  toujours,  pour  un  même  règne, 
tournée  en  sens  inverse  de  celle  des  pièces 
d’or. 

Lue  pièce  de  plomb  est  grise,  sans  sono- 
rité. L’acide  azotique  dissout  complète- 
ment le  métal  sans  se  colorer,  et  le  soluté 
présente  tous  les  caractères  des  sels  de 
plomb. 

Ln  alliage  de  plomb  et  d’étain  est  moins 
gris  ; traité  par  l’acide  azotique,  il  se  dis- 
sout en  partie  en  donnant  un  soluté  qui 
possède  les  caractères  du  précédent  et  une 
poudre  blanche  qui  est  de  l’acide  slanni- 
que.  On  vérifiera  que  celui-ci  est  bien  de 
l’étain  et  non  de  l'antimoine,  en  le  lavant, 
puis  le  faisant  fondre  dans  un  creuset  avec 
du  charbon,  dissolvant  le  bouton  métalli- 
que par  l’acide  chlorhydrique.  Le  soluté 
fournira  tous  les  caractères  de  l’étain. 

On  opère  de  même  pour  un  alliage  de 
plomb  et  d’antimoine.  La  liqueur  présente 
les  caractères  du  plomb,  et  le  précipité  d’a- 
cide antimonieux  donne  un  bouton  métal- 
lique qui  fournit  ceux  de  l’antimoine. 

Si  on  avait  affaire  à un  alliage  d’étain  et 
d’antimoine  (métal  d’Alger) , l’acide  azoti- 
que transformant  ces  deux  métaux  en  acide 
stannique  et  antimonieux  insolubles,  il 
faudrait , pour  prononcer,  peser  un  gramme 
de  1 alliage,  le  fondre  avec  3 grammes  d’é- 
tain pur,  et  traiter  le  tout  par  l’acide  chlor- 
hydrique , qui  dissoudrait  tout  l’étain  et 
laisserait  l’antimoine  sous  forme  de  poudre. 

Si  du  cuivre  avait  été  ajouté  à ces  deux 
métaux , on  le  reconnaîtrait  dans  la  liqueur 
par  les  réactifs  de  ce  métal. 

Un  alliage  de  plomb,  d’étain  et  d’anti- 
moine n offrirait  aucune  difficulté  à être 
analyse  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Ln  alliage  d’étain  et  de  zinc  serait  traité 
comme  celui  de  plomb  et  d’étain. 

Pour  un  alliage  de  cuivre,  de  nickel  et 
d étain  ( Pacfond , argentan , maillechort ),  on 
traiterait  par  l’acide  azotique,  qui  laisse- 
rait l’étain  et  dissoudrait  le  cuivre  et  le  nie- 
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kel,  que  l’on  distinguerait  en  traitant  par 
un  excès  d’acide  suHïiydrique  le  soluté  azo- 
tique. Le  cuivre  se  précipiterait,  tandis 
que  la  plus  grande  partie  du  nickel  reste- 
rait dans  la  liqueur,  qui  aurait  une  teinte 
bleue  et  fournirait  par  la  potasse  et  la  soude 
un  précipité  verdâtre. 

Les  essais  d’or  et  d'argent  par  la  coupel- 
lation ou  par  voie  humide  demandent  de 
trop  longs  détails  pour  être  abordés  ici. 

Acide  pour  le  touchau, 

( Pierre  de  touche.) 

Acide  azotique  à 3i°.  125  Acide  chlorhyd.  à 21°  2 

Ce  mélange  se  conserve  dans  un  flacon 
plat,  fermé  par  un  bouchon  en  verre  dont 
la  base,  taillée  en  cotte,  arrive  jusqu'au  fond 
du  flacon.  Il  sert  aux  essayeurs  à l’essai  des 
matières  d’or  et  d’argent.  Il  n’attaque  pas 
l’or  pur  ni  même  les  bijoux  au  titre  légal, 
mais  il  attaque  les  alliages  trop  faibles.  Il 
donne  une  trace  blanche  de  chlorure  sur 
la  pierre  de  touche  avec  l’argent,  tandis 
que  le  maillechort,  qui  imite  ce  métal , se 
dissout  sans  donner  trace. 

RECETTES  DIVERSES. 

Allumettes  chimiques. 

Phosphore,  4 Gomme  arab.,  7 

Chlorate  de  potasse,  2 Gélatine,  2 

On  divise  le  phosphore  dans  la  gomme 
amenée  à l’état  de  mucilage  épais  et  qui 
doit  être  chaud,  on  fait  fondre  la  gélatine 
et  on  l’ajoute  au  mélange  phosphoré  ; on 
broie  le  chlorate  imbibé , on  le  mêle  au 
reste  ; on  obtient  une  pâte  avec  laquelle  on 
enduit  des  allumettes  soufrées  que  l’on  fait 
sécher  à l’étuve. 

Avec  la  recette  suivante,  on  obtient  des 
allumettes  qui  n’éclatent  pas  lorsqu’on  les 
frotte  pour  les  allumer. 

Gomme  arab.,  16  Niire,  14 

Phosphore,  9 Ox.  de  manganèse,  16 

Bleu  en  liqueur,  de  Saxe  ou  de  composition, 
sulfate  d’indigo. 

Indigo  500,  acide  sulfurique  2000;  faites 
dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  : eau 
6000. 

Ciment  turc. 

Ce  ciment,  qui  sert  à souder  les  pierres 
fines  et  autres,  se  fait  avec  un  soluté  aqueux 
de  colle  forte,  de  gomme  ammoniaque  et 
de  teinture  alcoolique  de  mastic. 

Cirage  (Jacquand), 


Noir  d’os. 

750  Huile  d’olive. 

500 

Mêlez,  broyez  et  ajoutez  : 

Huile  d’olive, 
Bleu  de  Prusse, 
Laque  d’Inde, 

500  Acide  muriatique, 
30  mélasse, 

30 

250 

1000 

Mêlez  bien  et  ajoutez  encore  : 

Gomme  arab.,  125,  fondue  dans  eauQ.S. 

Pour  obtenir  le  cirage  liquide,  on  délaye 
cette  pâte  dans  Q.  S.  de  vin  ou  de  bière/ 

CIRES  A CACHETER. 

Ce  sont  des  mélanges  résineux  différem- 
ment colorés.  La  cire  rouge  ordinaire  se 
prépare  avec  de  la  résine  laque  et  de  la 
térébenthine  q.  s.,  colorées  par  du  vermil- 
lon. La  cire  de  qualité  inférieure,  dite  you- 
dron  à bouteilles,  se  fait  avec  de  la  colophane 
de  la  poix-résine,  â laquelle  on  donne  un 
peu  de  liant  par  q.  s.  de  térébenthine  ou 
de  suif,  et  que  l’on  colore  en  rouge  par  du 
minium  ou  de  l’ocre,  en  noir  par  du  noir 
de  fumée,  en  bleu  par  du  bleu  de  Prusse, 
en  jaune  par  de  l’ocre  jaune  ou  du  chromate 
de  plomb,  en  vert  par  du  vert  métis  ou  un 
mélange  de  bleu  de  Prusse  et  d’ ocre  jaune. 

Cire  à cacheter. 

Résine  laque,  500  Vermillon,  4 

Benjoin,  15  Colophane,  45 

Cire  dite  d’Espagne,  fine. 

Téréb.  de  Venise,  1000  Colophane,  500 

Résine  laqué,  25o 

Liquéfiez  sur  le  feu  en  agitantsans cesse; 
ajoutez  : 

Vermillon,  t25 

Remuez  , et,  étant  prêt  à retirer  du  feu, 
ajoutez  : 

Alcool  rectifié,  60 

Roulez  en  cylindres. 

On  peut  remplacer  le  vermillon  par 
d’autres  matières  coloranles,  par  du  mica 
ou  poudre  d’or,  etc. 

Cire  à cacheter  bleue  foncée. 

Résine  laque,  100  Térébenthine,  50 

— dammar,  100  Outremer,  1 50 

Poix  de  Iîourgogne,  50 

Colle  à étiquettes. 

Subi,  corros.,  125  Absinthe,  500  Eau,  15000 

Farine  de  froment,  1000  Tanaisie,  500 

Crayons  dermographiques  (Pyrlas). 

Colophane,  5 Stéarine,  4 Cire,  2 Noir  de  fumée,  Q.S. 

F.  fondre  les  0 premières  substances  et 
ajoutez  en  remuant  le  noir  de  fumée;  in- 
troduisez dans  des  tubes  en  papier  pour 
former  des  crayons  et  laissez  refroidir. 

On  peut  obtenir  des  crayons  rouges  en 
remplaçant  le  noir  de  fumée  par  du  ver- 
millon. 

Sert  aux  chirurgiens  à indiquer  sur  la 
peau  le  volume  des  organes  intérieurs  d’a- 
près la  percussion,  ou  à indiquer  la  place 
et  la  grandeur  des  épithèmes. 
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ENCRES. 

Encre  blanche  pour  la  cave. 

Elle  se  fait  en  délayant  un  peu  de  céruse 
dans  l’essence  de  térébenthine. 

On  écrit  avec  cette  composition  directe- 
ment sur  le  verre  des  bouteilles  que  l’on 
veut  conserver  longtemps  à la  cave. 

Encre  noire  pour  la  cave. 

Pour  écrire  sur  les  tlacons  en  verre 
blanc  ou  sur  les  bouteilles  en  grès , par 
exemple  celles  à eau  de  Vichy,  dans  les- 
quelles on  conserve  des  sucs,  etc.,  il  faut 
une  encre  noire.  On  la  compose  avec  du 
noir  de  fumée  délayé  avec  de  l’essence  de 
térébenthine  et  de  l’huile  de  lin,  ou  on  la 
prépare  avec  l’encre  d’imprimerie  fluidi- 
fiée par  l’essence  de  térébenthine  seule. 

Encre  au  bleu  de  Prusse. 

M.  Morh  a découvert  dans  l’acide  oxali- 
que le  moyen  de  rendre  le  bleu  de  Prusse 
soluble.  On  triture  du  bleu  de  Prusse  avec 
1/6  d’acide  oxalique  et  un  peu  d’eau  pour 
laire  une  pâte  homogène,  que  l’on  étend 
suffisamment  d’eau  pour  avoir  une  encre 
bleue  qui  peut  aussi  remplacer  le  bleu  en 
liqueur  pour  le  linge. 

Encre  bleue. 

Indigo  flor.,  S Chaux  vive,  16 

Carb.  de  potasse,  8 Eau,  400 

Sulfure  d’arsenic,  8 

Faites  bouillir  jusqu’à  solution  complète, 
passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arabique  en  poudre,  16 

Encre  indélébile. 

E.  à marquer  le  linge. 

Solution  n°  i. 

Carbon,  de  soude,  15  Eau  distillée,  250 

Gomme  arabique,  15 

Solution  no  2. 

Xitrate  d’argent,  8 Eau  distillée.  30 

Gomme  arabique,  8 

Trempez  le  linge  dans  la  solution  n°  1, 
faites  sécher  et  marquez  avec  la  solution 
n°  2. 

Encre  noire. 

Noix  de  galle,  500  Gomme  arab.,  250 

Sulfate  de  fer,  250  Eau  bouillante,  8000 

Jetez  l’eau  bouillante  sur  les  galles  con- 
cassées, passez  après  24  heures  et  ajoutez 
le  sulfate  et  la  gomme.  On  peut  y ajouter 
une  essence  pour  mettre  l’encre  à l’abri 
des  moisissures. 

On  peut  considérer  l’encre  comme  tut 

gallo-tannate  de  fer  liquide. 

Encre  noire  (Perry). 

Galles  conc.,  9000  Suif,  de  fer,  4000  Campéche,  1000 

F.  bouil.  Enlevez  les  fèces  et  ajoutez  : 

Sucre,  Gomme  arabique,  aa  4000 
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Evap.  en  consistance d’extr.  et  ajoutez: 

Indigo,  250  Ess.  de  lavande,  90 

Sel  ammoniac,  180  Acide  acétique,  250 

Essence  de  citron,  30  Cyanure  de  polass.,  125 

Pour  225  litres  d'encre. 

Encre  rouge. 

Bois  de  Brésil,  1000  Vinaigre,  4000 

Laissez  macérer  pendant  5 jours , puis 
faites  bouillir,  filtrez  et  ajoutez  : 

Gomme,  Alun,  Sucre,  âa  125 

Encre  de  transport. 

Encre  ordinaire,  3 Sucre  candi,  1 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’encre. 

Pour  reporter  sur  une  feuille  de  papier 
ce  qu’on  a écrit  sur  une  autre. 

Encre  verte. 

Acétate  de  cuivre  brut,  10  Eau,  400 

Bitarlrate  de  potasse,  50 

F.  réduire  à moitié  par  ébullition;  passez. 

Encre  de  sympathie. 

On  nomme  encres  de  sympathie  des  pré- 
parations avec  lesquelles  on  écrit  sur  le 
papier,  mais  qui  ne  deviennent  apparentes 
qu’à  la  suite  d’une  réaction.  Les  caractères 
tracés  avec  du  sulfate  de  fer  sont  invisi- 
bles ou  du  moins  illisibles  ; il  en  sera  tout 
autrement  si  on  les  humecte  avec  une  tein- 
ture de  noix  de  galle  ou  un  soluté  d’un 
cyanure;  avec  la  première  ils  viendront  en 
noir,  et  en  bleu  avec  le  second.  L’écriture 
avec  Y acétate  de  plomb  liquide  deviendra 
noire,  si  l’on  expose  le  papier  à la  vapeur 
sulfhydrique  ou  si  on  le  trempe  dans  une 
dissolution  sulfureuse.  Les  caractères  tra- 
cés avec  le  chlorhydrate  ou  Y azotate  de  cobalt 
très-étendu  sont  invisibles,  mais  ils  pren- 
nent une  couleur  verte  si  l’on  approche  le 
papier  du  feu,  et  disparaissent  par  le  re- 
froidissement si  le  papier  n’a  pas  été  trop 
fortement  chauffé.  Les  caractères  faits  avec 
un  soluté  d lodure  de  potassium  deviendront 
rouges  par  le  contact  d’un  soluté  de  subli- 
mé corrosif,  et  jaunes,  par  l’acétate  de 
plomb  liquide. 

Encrivore. 

Cette  préparation,  que  l’on  vend  depuis 
quelque  temps  seulement  à Paris,  pour  en- 
lever les  taches  d’encre,  et,  ce  qui  est  plus 
grave,  l’écriture  elle-même , parait  être  un 
soluté  d’acide  oxalique  et  d’acide  tartrique. 

Etiquettes. 

On  gomme  le  revers  de  la  feuille  entière 
et  on  découpe  après.  Il  suffit  de  passer  lé- 
gèrement la  langue  dessus  pour  les  coller 
sur  l’objet  à étiqueter.  ( Moritz .) — Ce  moyen 
nous  paraît  convenable  pour  les  petites 
étiquettes. 
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Glu  marine. 

Une  invention  toute  récente  et  suscepti- 
ble d’applications  nombreuses  et  d’une 
grande  importance,  est  la  glu  ou  colle  ma- 
rine ; le  mot  emporte  avec  lui  sa  définition. 
La  glu  marine  est  une  substance  destinée 
spécialement  à faire  joindre,  adhérer  les 
bois  des  constructions  maritimes.  Nous 
disons  spécialement,  car  l’application  pour- 
ra très-bien  s’étendre  aux  constructions 
terrestres. 

M.  Jefîery,  qui  en  est  l’inventeur,  a formé 
sa  glu  marinedesélémentssuivants:  naphte 
brute  ou  huile  essentielle  de  goudron,  gom- 
me-laque et  caoutchouc,  associés  de  la 
manière  suivante  : le  caoutchouc,  découpé 
en  minces  lanières,  est  mis  en  macération 
dans  l’huile  de  naphte,  et  on  favorise  la 
dissolution  parla  chaleur  et  par  l’agitation. 
Les  proportions  sont  de  3i  parties  d’huile 
essentielle  et  de  2 à \ de  caoutchouc.  La  dis- 
solution, qui  a la  consistance  d’une  crème 
épaisse,  est  additionnée  de  62  à 64  parties  de 
gomme-laque  réduiteen  poudre.  Letoutest 
chauffé,  soit  à feu  nu,  soit  à la  vapeur,  dans 
un  vase  de  fer  ou  de  cuivre,  et  agité  conve- 
nablement. jusqu’à  ce  que  la  fusion  soit  bien 
complète  et  le  mélange  bien  intime;  on 
enlève  le  composé,  ou  bien  on  le  fait  cou- 
ler encore  chaud  par  un  tuyau  de  décharge 
sur  des  platines  de  métal  oii  un  dallage.  La 
matière  refroidie  forme  des  plaques  ou 
bandes,  présentant  pour  la  consistance 
quelque  analogie  avec  le  cuir  souple  : c’est 
ainsi  que  la  glu  marine  est  conservée  pour 
l’usage. 

Les  proportions  des  éléments  que  nous 
venons  de  donner  ne  sont  pas  absolues; 
elles  doivent  varier  suivant  les  emplois 
auxquels  on  destine  la  colle  : ainsi  on  peut 
supprimer  entièrement  le  caoutchouc,  et 
forcer  la  dose  de  gomme-laque,  quand  on 
veut  donner  à la  glu  plus  de  consistance  et 
d’élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la 
porte  dans  un  vase  de  fer  à la  température 
de  120°  environ,  et  on  l’applique  chaude  à 
l’aide  d’une  brosse  sur  les  surfaces  que  l’on 
veut  réunir,  en  ayant  soin  de  l’étendre  en 
couches  uniformes.  Comme  la  température 
de  la  colle  s’abaisse  aussitôt  qu’elle  est 
étendue  et  qu’elle  durcit,  il  faut  la  ramollir 
en  la  ramenant  à 60°,  ce  qui  se  fait  en  pas- 
sant dessus  des  fers  chauds.  On  plonge  de 
suite  les  parties  soudées  dans  l’eau  froide. 

Des  expériences  ont  constaté  que  les 
objets  soudés  avec  cette  matière  se  bri- 
saient toujours  ailleurs  qu'à  1 endroit  de  la 
soudure. 

La  glu  marine  est  destinée  à rendre  à la 


marine  et  aux  arts  des  services  signalés. 
Elle  peut  servir  à faire  des  mâts  avec  des 
pièces  d’assemblage,  à calfater  les  navires; 
chargée  d’un  poison  minéral,  elle  peut 
remplacer  avec  économie  le  doublage  en 
cuivre  des  navires.  Elle  a même  sur  les 
pierres  le  plus  fort  degré  d’adhésion  et  peut 
servir  à les  relier  avec  la  plus  grande  soli- 
dité. (R.  S.) 

Cette  colle  pourra  peut-être  aussi  être 
employée  en  pharmacie  dans  quelques  cir- 
constances, et  d’abord  à souder  les  instru- 
ments de  bois,  de  marbre  et  de  porcelaine 
brisés. 

Liqueur  pour  le  fourbissage  du  cuivre. 

Ga*>,  2000  Aciil.  oxalique,  15 

Terre  pourrie,  60  — sulfurique,  15 

On  agite  le  mélange  au  moment  de  s’en 
servir. 

Mélange  pour  le  dégraissage  des  étoffes 
de  soie. 

Savon  noir,  125  Miel,  150  Kau-de-vie,  400 

On  lave  l’éloffe  dans  ce  mélange,  puis  on 
la  passe  à l’eau. 

Moutarde  de  table. 

Persil,  Cerfeuil,  Ci-  Quaire  épices,  60,0 

boule,  âa  1/2  botte.  Ess.  de  thym,  gouttes,  40 

Ail,  3 têtes.  — de  cannelle,  goutt.,  30 

Sel  marin  pulv.,  250,0  — d’estragon,  goutt.,  30 
Huile  d’olive,  125, 0 

Hachez  les  plantes,  fai tes-les  macérer 
pendant  15  jours  dans  du  vinaigre  blanc 
Q.  S.  Au  bout  de  ce  temps,  broyez  au  mou- 
lin. On  ajoute  à la  matière  broyée  assez  de 
moutarde  en  poudre  pour  former  12  litres 
et  on  mêle  alors  les  autres  ingrédients. 

Pâte  phosphorée  pour  détruire  les  rats. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  neuf  500  p. 
de  fine  farine  de  froment,  on  verse  dessus 
1000  p.  d’eau  bouillante,  en  agitant  à l’aide 
d’une  spatule  de  bois.  D’autre  part,  on  met 
6 p.  de  phosphore  à fondre  dans  Q.  S.  d’eau 
chaude , on  décante  de  manière  à ne  lais- 
ser qu’une  très-petite  quantité  de  celle-ci 
quand  celui-là  sera  fondu  ; on  fait  alors  un 
trou  dans  la  pâte  ci-dessus,  on  y verse  peu 
à peu  le  phosphore  fondu  en  agitant  d’a- 
bord doucement,  puis  vivement. 

Pour  employer  cette  pâte,  on  l'étend  à la 
surface  de  tranches  de  pain  minces  que  l’on 
met  à l’endroit  où  se  présentent  les  rats. 

Cette  pâte  peut  aussi  servir  à détruire 
les  souris,  les  mulots,  les  loirs,  les  blattes, 
les  grillons. 

Cette  pâte  réussit  fort  bien;  elle  n 'offre 
aucun  danger  ni  pour  les  hommes,  ni  pour 
les  animaux  autres  que  ceux  quelle  est  des- 
tinée à détruire,  sauf  toutefois  les  animaux 
de  basse-cour  ; son  odeur  indique  parfai- 
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tement  sa  nature.  Elle  est  donc  bien  pré- 
férable aux  boulettes  arsenicales. 

Poudre  pour  détruire  les  rats. 

La  poudre  intitulée  le  philanthrope  rnno- 
phobon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
souris  (sans  arsenic),  de  Jacques  Solomon 
et  Ce,  doit  son  action,  d’après  J’analyse  qui 
en  a été  faite,  à une  forte  proportion  d'é- 
métique, puisque  lOgrammesde  cette  pou- 
dre ont  fourni  J ,9  de  cette  substance. 

Poudre  pour  nettoyer  l’argenterie. 

Carb.  de  chaux,  3000  Ong.  napolitain,  125 

Os  calcinés,  U25  Ess.  de  iérébent.,  125 

Au  moment  de  s’en  servir  on  la  délaye 
avec  un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 

La  poudre  pour  nettoyer  l’or  est  du  colco- 
Iharen  poudre  très-fine  que  l’on  nomme 
rouge  de  Prusse  ou  rouge  anglais.  La  poudre 
ci-dessus  pourrait  servir  à cet  usage. 

Poudre  désinfectante  des  matières 
fécales,  etc. (Siret). 

Sulfate  de  fer,  200  Sulfate  de  chaux,  265 

— de  zinc,  10  Charbon  végétal,  10 

On  fait,  avec  Q.  S.  d’eau,  une  pâte  dont 
■ISO  kil.  suffisent  pour  désinfecter  1,000 
mètres  d’égout. 

fiouge  liquide. 

Alcool  à 90°,  125  Acide  oxalique,  0,3 

Eau  dist.,  60  Suif,  d’alumine,  o,3 

Carmin,  i Baum.  de  la  Mecque,  0,5 

Ammomaq.  liq .,  o,5 

Mêlez  l’alcool,  l’eau,  l’acide,  l’alun  et 
le  baume.  Agitez,  faites  digérer,  filtrez, 
ajoutez  le  carmin  dissous  dans  Eammonia- 
que.  Agitez;  laisser  déposer  10  minutes, 
décantez  et  conservez  le  liquide  dans  des 
flacons  bien  bouchés.  Pour  s’en  servir,  on 
agite  la  fiole  ; on  étend  la  liqueur  sur  la 
partie  que  l'on  veut  colorer  à l’aide  du 
doigt  ou  d’un  petit  pinceau. 

Saponine  à gants,  ou  gantéine. 

Savon  en  poudre,  250  Ammoniaque  liq.,  10 

Eau  de  javelle,  165  Eau,  155 

Faites  une  pâte  dont  on  impreigne  des 
morceaux  de  flanelleavec  lesquels  on  trotte 
le  gant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  nettoyé. 

Soluté  de  créosote  pour  la  conservation  des 
matières  animales  (Pigné). 

Eau  commune,  1 litre.  Créosote,  10  gouttes. 

Agitez  vivement. 

Les  tissus  animaux  plongés  dans  ce  li- 
quide se  conservent  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés physiques. 

VERNIS. 

Les  vernis  sont  des  préparations  em- 
ployées dans  les  arts,  mais  que  le  pharma- 
cien doit  connaître. 


Les  vernis  servent  à couvrir  d’un  enduit 
mince  et  imperméable  les  objets  de  bois 
ou  de  métal  que  l’on  veut  préserver  de 
l’air  ou  de  l’humidité,  et  à rendre  en  mô- 
me temps  leur  surface  plus  agréable  au  tact 
et  à la  vue. 


Ce  sont  en  général  des  dissolutions  rési- 
neuses. Selon  le  véhicule,  on  distingue  les 
vernis  en  vernis  à V alcool , vernis  à V essen- 
ce, vernis  à l’huile  ou  gras. 

Pour  les  vernis  à l’esprit,  on  prend  de 
l’alcool  fort;  on  facilite  la  dissolution  de  la 
résine  en  la  mêlant  avec  du  verre  en  pou- 
dre. Ces  vernis  sont  les  plus  brillants,  mais 
aussi  les  plus  cassants  ; on  en  peut  dimi- 
nuer la  rigidité  par  une  addition  de  téré- 
benthine. 


Les  résines  que  l’on  emploie  le  plus  sou- 
vent pour  ces  vernis  sont  : le  mastic,  la 
sa  rida  raque,  la  laque,  l’élémi,  le  copal.  Le 
vernis  au  tampon  des  ébénistes  est  une 
dissolution  alcoolique  de  laque  en  écailles. 
Ces  mêmes  résines,  également  mêlées  au 
verre  pilé  et  dissoutes  dans  l’essence  de 
térébenthine,  donnent  des  vernis  plus  sou- 
ples, car  l’essence  elle-même  se  dessèche 
en  une  résine  molle. 

Quant  aux  vernis  gras,  ils  sont  préparés 
avec  le  copal  seul,  ou  accompagne  d’une 
autre  résine,  et  de  l’huile  de  lin  litbargi- 
rée.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  on 
l’obtenait.  Ces  vernis  sont  très-solides,  mais 
ils  ne  sont  pas  incolores. 

Quelquefois  on  donne  aux  vernis  des 
teintes  particulières  : on  emploie  à cet  effet 
le  curcuma,  la  gomme-gutte,  le  rocou,  le 
sang-dragon,  l’oxyde  de  cuivre,  l’indigo  le 
bleu  de  Prusse,  le  jaune  de  chrome. 

Le  vernis  nommé  Mastic hydrofuge  ima- 
giné par  MM.  Thénard  et  D’Arcet  en  1815 
pour  préserver  les  murs  de  l’humidité  et 
empêcher  ainsi  la  détérioration  des  pein- 
tures à fresque  exécutées  sur  pierre  ou 
sur  plâtre,  consiste  en  un  mélange  de  1 
partie  de  cire  jaune  ei  de  5 parties  d’huile 
de  lin  liiltargirée,  ou  de  2 parties  de  résine 
et  i partie  d huile  lithargirée;  on  fait  péné- 
trer ce  vernis  à I aide  d’une  chaleur  très- 
intense  dans  les  pores  des  pierres.  C’est 
sur  un  vernis  semblable  que  sont  faites  les 
peintures  de  la  coupole  du  Panthéon.  11 
pourrait  aussi  servir  à préserver  les  habi- 
tations de  l’humidité. 

Nous  rapprocherons  de  ce  vernis  une 
autre  composition  appelée  cire  punique,  et 
qui  se  rapproche  elle-même  de  ce  que  nous 
avons  mentionné  sous  le  nom  de  savon  de 
cire.  Elle  se  fait  en  combinant  à la  cire 
blanche  ou  jaune  de  la  potasse  caustique  • 
on  obtient  une  masse  pâteuse,  dans  la- 
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quelle  on  incorpore  toutes  les  couleurs  que 
l’un  veut,  et  on  peint  avec  cette  masse  dé- 
layée dans  l’essence  de  térébenthine , à 
Y encaustique.  On  prétend  que  les  peintures 
anciennes  sont  faites  à l’encaustique. 

Vernis  blanc  ou  à l'alcool. 

Sandaraque , 500  Alcool,  1000  Térébenthine,  90 
Vernis  à cirer. 

Encaustique  pour  meubles. 

Cire  blanche,  125  Ess.  de  lérébenlh.,  250 

Laissez  tondre  à froid.  En  employant  la 
cire  jaune  on  a un  vernis  jaune,  et  en  co- 
lorant l’essence  par  de  Porcanette,  un  ver- 
nis rouge. 

Vernis  à la  cire  pour  statues. 

cire>  2 Essence  de  lérébenth.  s 

On  l’emploie  à chaud. 

Vernis  au  galipot. 

Galipot,  125  Ess;  de  lérébenlh.,  500 

C’est  un  vernis  très-commun. 

Vernis  isochrome. 

Ess.  de  térébenthine,  900  Verre  pilé,  125 

Mastic,  250 

Un  expose  ce  mélange  25  jours  au  soleil, 
en  ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps, 
et  on  ajoute  : 

Térébenthine  de  Venise,  500 

On  expose  le  tout  de  nouveau  au  soleil 
pendant  quelques  jours,  et  l’on  filtre. 

Pour  donner  aux  lithographies  l’aspect 
de  tableaux  peints  à l’huile. 

Vernis  pour  les  planchers  d’appartement. 

Résine  laque,  1500  Alcool  rectifié,  9000 

Faites  dissoudre.  — D’autre  part: 

Résine  élémi,  250  Ess.  de  lérébenth.,  2000 

F.  dissoudre  et  mêlez  ce  soluté  au  pre- 
mier. 

On  commence  par  donner  au  plancher 
une  couche  de  couleur  à la  colle,  puis  une 
couche  d’huile  de  lin,  et  alors  on  étend 
deux  couches  de  vernis.  Les  planchers  ver- 
nis se  nettoient  à sec  ou  à l’eau.  On  leur 
rend  le  brillant  en  les  frottant  avec  un  linge 
imbibé  d’huile  de  lin. 

Vernis  d’or. 

Laque  en  grains,  190  Sang-dragon,  4 

Succin,  «O  Safran,  2 

Exlr.  de  santal  rouge,  2 Alcool,  125 

On  fait  dissoudre  et  l’on  passe.  On  l’ap- 
plique sur  les  métaux. 

Vernis  à tableaux  ou  à l’essence. 

Mastic,  375  Verre  pilé,  igo 

Térébenthine,  J45  Ess.  de  lérébenlh.,  750 

Camphre,  15 


Vernis  pour  les  toiles  métalliques  et  pour 
le  fer. 

Ess.  de  lavande,  90  Camphre,  co 

— de  térébenthine,  250 

PROCÉDÉS  ET  INSTRUMENTS 
DIVERS. 

Boites  à coulisses  pour  les  prises. 

Lorsque  les  prises  de  poudre  sont  nom- 
breuses, leur  disposition  en  un  seul  paqueta 
l’inconvénientd’obliger  le  malade,  aussitôt 
qu’il  ouvre  ce  paquet,  à chercher  un  objet 
pour  les  serrer,  le  pharmacien  lniépargnera 
ce  désagrément,  en  mettant  les  prises  dans 
une  boîte  longue  et  carrée  sans  couvercle, 
qui  entre  dans  une  sorte  d’étui  de  même 
forme  et  ouvert,  aux  deux  extrémités.  On 
peut  faire  établir  des  compartiments  dans 
ces  boîtes. 

Bouchons  imperméables. 

Les  bouchons  de  liège  trempés  2 ou  3 fois 
dans  un  mélange  fondu  de  2 parties  de  cire 
blanche  et  de  1 de  suif,  et  placés  ensuite  par 
le  gros  bout  sur  une  plaque  métallique 
qu'on  met  dans  l’étuve  jusqu'à  ce  qu’ils 
soient  secs,  deviennent  imperméables  aux 
liquides  les  plus  fluides,  sans  leur  commu- 
niquer de  mauvaise  odeur. 

On  peut  encore  obtenir  des  bouchons  par- 
faitement imperméables,  en  faisant  une 
pâte  avec  du  liège  en  poudre  et  le  soluté 
de  caoutchouc  dans  1 essence  de  térében- 
thine, coulant  cette  pâte  dans  des  moules  et 
faisant  sécher.  Mais  ces  bouchons  ont  de 
l’odeur. 

Burettes  graduées  (*J. 

Les  pharmaciens  pourraient  avoir,  pour 
donner  à leurs  clients,  de  petites  burettes 
graduées  pour  mesurer  les  médicaments 
que  les  médecins  prescrivent  de  prendre 
par  cuillerées,  verrées  ou  gouttes. 

Cartes  doublées  d’étain. 

Pour  délivrer  au  détail  des  cérats,  des 
onguents,  ou  pour  recouvrir  l’ouverture 
des  pots  de  pommades,  on  s’est  servi  jus- 
qu’à présent  de  cartes  blanches  ordinaires. 
Aujourd’hui , ccs  dernières,  qui  sont  faci- 
lement pénétrées  et  salies  par  les  corps 
gras , sont  avantageusement  remplacées 
par  des  cartes  doublées  d’une  feuille  mince 
d’étain. 

Puisque  nous  venons  de  parler  de  car- 

(‘)  Ccs  vases  gradués  se  trouvent  tout  laits  chez  les 
verriers  en  gros  de  Paris.  La  maison  Gosse,  où  l’ou 
trouve  du  reste  tous  les  instruments  et  contenants  eu 
verre,  cristal  ou  terre,  relatifs  à la  pharmacie,  nous 
a toujours  montré  le  plus  grand  empressement  à faire 
exécuter  les  vases  et  appareils  nouveaux  nécessités 
par  les  progrès  de  notre  art. 
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tes  employées  à recouvrir  les  pots  de  pom- 
made, nous  dirons  que,  dans  quelques 
pharmacies  , au  lieu  d’arrondir  les  cartes 
a 1 aide  de  ciseaux  pour  les  ajuster  sur  les 
pots,  on  se  sert  pour  cela  d ’emporte-pièces 
de  différentes  grandeurs,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  expéditif,  et  permet  de  prépa- 
rer ces  rondelles  de  cartes  à l’avance. 

Composteur  à étiquettes. 

Le  pharmacien  ne  peut  avoir  toutes 
faites,  à moins  rie  frais  énormes,  toutes 
les  étiquettes  dont  il  peut  avoir  besoin, 
ses  planches  n’en  contiennent  qu’un  cer- 
tain nombre  des  plus  courantes;  celles 
qui  lui  manquent  sont  laites  à la  main 
par  les  élèves;  mais  les  étiquettes  faites 
ainsi  ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes. 
On  pourrait  perfectionner  cette  partie 
du  service  officinal,  en  ayant  des  carac- 
tères d’imprimerie  mobiles  de  différents 
numéros,  ou  tout  au  moins  deux  alpha- 
bets, l’un  de  lettres  majuscules,  l’autre 
de  minuscules.  On  compose  les  mots  dont 
on  a besoin,  on  les  dispose  dans  un  com- 
posteur en  forme  de  cachet,  on  enduit  les 
caractères  d’encre  grasse  en  les  appuyant 
sur  le  tampon  qui  sert  pour  le  cachet  or- 
dinaire de  la  pharmacie,  et  on  les  applique 
ensuite  au  milieu  d’une  étiquette  en  blanc. 

Ces  petites  imprimeries  sont  depuis  long- 
temps en  usage  dans  quelques  professions. 

Compte-gouttes. 

Depuis  longtemps  déjà  on  trouve  chez 
les  verriers  un  petit  instrument  qui  porte 
ce  nom.  Il  sert  pour  les  liquides  actifs 
que  le  médecin  prescrit  d’employer  par 
gouttes.  Mais  il  est  plutôt  destiné  à être 
livré  par  le  pharmacien  à ses  clients,  que 
pour  s’en  servir  lui-même.  C’est  une  fiole 
en  forme  de  cornemuse  et  qui  se  tient 
debout  sur  sa  grosse  extrémité.  On  intro- 
duit le  liquide  par  une  tubulure  placée  sur 
la  panse;  on  applique  hermétiquement  le 
pouce  sur  cette  tubulure,  on  renverse  l’in- 
strument; le  liquide  vient  alors  occuper 
extrémité  du  tube,  mais  ne  s’écoule  pas 
par  suite  de  la  pression  atmosphérique  * 
mais  si  on  lève  légèrement  le  pouce  et  qu’on 
le  baisse  aussitôt,  une  goutte  du  liquide 
s échappé,  de  sorte  qu’en  continuant  le 
jeu  alternatit  du  pouce,  on  arrive  à comp- 
ter exactement  la  quantité  de  gouttes  qu’il 
faut.  Cependant,  pour  bien  réussir  il  faut 
un  peu  d’habitude,  et  nous  croyons  même 
que  l’instrument  aurait  besoin  d’un  perfec- 
tionnement. 

Dessiccation  des  précipités. 

Lorsqu’on  opère  en  grand,  les  précipités 
sont  ordinairement  fort  longs  à sécher,  et 


Ion  use  quelquefois  une  quantité  énorme 
de  papier  pour  arrivera  ce  résultat;  dans 
ce  cas,  on  se  trouvera  bien  de  l’emploi 
d une  aire  en  plâtre  vif  sur  laquelle  on 
pose  le  précipité.  ( Héral .) 

Nous  ferons  remarquer  (pic  c’est  là  le  pro- 
cédé de  dessiccation  en  usage  chez  les  ami- 
donniers. 

Eaux  de  couleurs  pourflacons  de  devantures. 

Ces  eaux  sont  pour  ainsi  dire  les  ensei- 
gnes supplémentaires  obligées  des  phar- 
maciens. VoicHa  manière  de  les  obtenir. 
h(iu  bleue  : on  tait  une  dissolution  desullàte 
de  cuivre  dans  1 eau  et  on  v ajoute  un  excès 
d’ammoniaque;  on  l’obtient  ainsi  d’un  bleu 
magnifique.  Eau  verte : on  fait  commeci-des- 
sus  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre, 
mais  au  lieu  d’ajouter  de  l’ammoniaque  on  y 
ajoute  Q.  S.  d’acide  chlorhydrique,  selon  la 
nuance  verte  que  l’on  veut  obtenir.  Eau 
jaune:  dissolution  acidulée  dechrornate  de 
potasse  jaune.  Eau  rouge  : dissolution  de 
chromate  de  potasse  rouge.  On  peut  encore 
obtenir  cette  coloration  avec  des  infusés  de 
matières  colorantes  végétales,  telles  que  le 
coquelicot,  1 orseille,  le  tournesol,  etc.,  aci- 
dulés par  un  acide,  le  sulfurique,  par 
exemple;  mais  les  eaux  obtenues  ainsi  sont 
beaucoup  moins  stables.  Eau  blanche  : on 
obtient  une  eau  blanche  permanente  en 
suivant  la  formule  du  cosmétique  d’Alibert 
(V.  page  527),  mais  en  remplaçant  l’eau  de 
roses  par  de  l’eau  ordinaire.  Eau  chamois  : 
perchlorure  de  fer  étendu. 

Une  remarque  commune  à toutes  les 
eaux  ci-dessus,  et  principalement  aux  eaux 
a base  de  sels  minéraux,  c’est  que  leur 
coloration  est  d’autant  plus  intense  que  la 
solution  est  plus  concentrée. 

Enveloppes  pour  les  formules. 

Aujourd’hui  beaucoup  de  pharmaciens, 
au  heu  de  renvoyer  les  formules  à nu, 

'J?[;.on  1 a,fait  jusqu’à  présent,  ce  qui 
avait  1 inconvénient  de  les  exposer  à être 
salies,  et  de  permettre  aux  domestiques  et 
aux  personnes  étrangères  de  les  lire;  au- 
purdhui,  disons-nous,  les  pharmaciens 

?n ’ SOnS  le  C0UV(îrt  d’enveloppes 
î o'f  °8ues  a celles  dont  on  se  sert  pour  les 
ettres;  seulement,  en  général,  elles  por- 
entune suscription de  la  teneur  suivante: 

Pharmacie  de  *** 

Prescription  du  docteur  **+,  du  (date) 
et  inscrite  sous  le  n° 

^ (nom  du  malade). 

Les  pharmaciens  anglais  font  depuis  long- 
temps usage  de  ces  enveloppes. 
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Glace  artificielle  et  appareils  frigorifiques. 

Sans  parler  de  l’importance  de  la  glace 
au  point  de  vue  culinaire  ou  gastronomi- 
que, son  utilité  comme  moyen  hygiénique 
et  thérapeutique  est  depuis  longtemps 
reconnue.  Nous  avons  donc  cru,  pour  cette 
raison-là  même,  devoir  dire  un  mot  des 
appareils  congélateurs. 

M.  Boutigny  d’Evreux,  l’un  de  nos  con- 
frères les  plus  distingués,  a fait  connaître 
l’appareil  suivant  pour  l’obtention  de  la 
glace.  U se  compose  d’une  boîte  en  bois 
de  chêne  de  36  centimètres  de  longueur,  de 
Scentim.  de  largeur  etde46centim.de 
hauteur,  et  de  deux  boîtes  en  fer-blanc  de 
même  forme,  et  de  telle  grandeur  quelles 
entrent  dans  la  première  en  laissant  un 
espace  convenable  au  mélange  frigorifique. 
Ces  deux  dernières  boîtes  sont  destinées 
à contenir  l’eau  que  l’on  soumet  à l’action 
du  mélange  frigorifique  contenu  dans  la 
boîte  de  bois.  Leur  capacité  est  d’environ 
1 300,0  d’eau  (pie  3 doses  du  mélange  sui- 
vant peuvent  solidifier  quand  on  opère  à la 
température  de  10°. 

Suif,  de  soude  non  eiïleuri  en  poudre,  2000 

Acide  sulfurique  à 4i°  (acide,  7 Eau  5)  refroidi,  1500 

Divers  appareils  ou  procédés  ingénieux 
ont  encore  été  proposés  par  quelques-uns 
de  nos  confrères  pour  obtenir  artificielle- 
ment de  la  glace.  Nous  citerons,  entre  au- 
tres, le  procédé  de  M.Decourdemanche,  de 
Caen  , et  celui  plus  récent  de  M.  Male- 
payre , de  Poitiers. 

Un  appareil  qui  a Davantage  d être  tout 
fait,  d'être  commode,  peu  dispendieux,  et 
dont  l’usage  par  ces  raisons-la  même  pa- 
raît se  répandre  beaucoup,  est  1 appareil 
désigné  sous  le  nom  de  congélateur,  ou  gla- 
cière des  familles  ( Villeneuve ).  . 

Cet  appareil,  qui  a été  l’objet  d un  rap- 
port très-favorable  de  l’Académie  des  scien- 
ces, se  compose  1°  de  quatre  tubes  ou  vases 
cylindriques  s’encbàssant  l’un  dans  l'autre 
et  formant  le  corps  principal  de  l’appareil, 
dont  nous  donnons  la  figure  ci-contre. (*) 


Le  premier  et  le 
deuxième  tubes  sont 
soudés  ensemble  ; l’in- 
térieur du  premier  est 
rempli  d’une  substance 
non  conductrice  du  ca- 
lorique. 

Le  troisième  adhère 
au  deuxième  par  ses 
bords  supérieurs  et 
le  ferme  hermétique- 
ment. 

Le  quatrième  tube, 
ou  sorbetière,  s’enchâs- 
se librement  dans  le 
troisième,  mais  il  est 
lui-même  hermétique- 
ment fermé  par  un 
couvercle  -auquel  est 
fixée  une  petite  mani- 
velle destinée  à faire  tourner  la  sorbetière. 

2°  D’un  vase  cylindrique  placé  à la  partie 
inférieure  de  l’appareil  et  servant  de  réci- 
pient aux  matières  réfrigérantes  qui  s’é- 
chappent du  troisième  tube  au  moyen  d’un 
conduit  fermant  à soupape  et  traversant 
les  deux  premiers  tubes. 

Un  petit  entonnoir  soudé  en  haut  de 
l’appareil  et  un  robinet  fixé  en  bas  du  corps 
principal  traversent  les  deux  premiers  tu- 
bes, communiquent  avec  le  troisième  et 
servent,  l’un  à l’introduction  du  liquide  à 
congeler,  l’autre  à l’écoulement  de  l’eau 


refroidie. 

Le  mélange  frigorifique  adopté  par  l’in- 
venteur du  congélateur  est  le  mélange  du 
sulfate  de  soude  et  de  l’acide  chlorhydri- 
que dans  le  rapport  de  5 du  premier  sur  2 
du  second. 

11  faut  quatre  doses  de  ce  mélange  et 
30  ou  40  minutes  pour  obtenir  deux  cylin- 
dres de  glace  dont  le  poids  varie  de  2 à 7 
kilog.,  selon  la  grandeur  de  l’appareil  (’). 

Le  congélateur  est  non-seulement  destiné 
à faire  la  glace , mais  encore  à frapper  de 
froid  l 'eau,  I o'vin,  les  liqueurs  d'agrément  ; 
à congeler  des  sorbets , des  crèmes,  etc. 

Dans  les  grandes  villes  de  nos  contrées 
pourvues  de  glacières,  les  appareils  frigo- 
rifiques ne  sont  d’aucune  utilité  sous  le 
rapport  médical  ; mais  il  n’en  est  pas  de 
même  pour  les  petites  villes,  les  bourgs, 
où  l’on  n’a  de  la  glace  que  l’hiver,  quand 
il  gèle,  ainsi  que  dans  les  pays  chauds 
où  l’hiver  ne  se  fait  pas  sentir.  Là,  clans  les 
cas  de  congestions  cérébrales,  d’hémorrha- 
gie,  de  dyssenteric,  la  médecine  est  privée 
de  ce  précieux  agent.  C’est  donc  dans  ces 


(*)  Prix  -•  40, 65,  75  et  90  francs. 
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localités  que  les  pharmaciens  reconnaîtront 
l’utilité  d’avoir  chez  eux  un  appareil  con- 
gélateur. 

Goudronnage  des  bouteilles. 

On  est  dans  l’habitude  de  goudronner 
les  bouteilles  de  sirops,  vins,  sucs,  etc., 
que  l’on  fait  en  provision  et  que  l’on  con- 
serve à la  cave.  Mais  cette  pratique  a 
un  inconvénient,  c’est  d’exposer,  lors  du 
débouchage  des  bouteilles,  à laisser  tom- 
ber dans  le  liquide  contenu  dans  ces  der- 
nières, des  parcelles  du  goudron  à ca- 
cheter, qu’on  ne  parvient  que  très-diffi- 
cilement à enlever  complètement.  On  ob- 
viera à cet  inconvénient  en  coiffant  d’abord 
les  bouteilles  d’un  papier  commun  et  plon- 
geant ensuite  cette  coiffure  dans  le  goudron 
fondu.  Quand  on  veut  se  servir  du  liquide, 
on  met  facilement  et  proprement  le  bou- 
chon à nu  en  enlevant  le  papier. 

Dans  quelques  pharmacies,  depuis  long- 
temps on  délivre  au  public  des  flacons  ca- 
chetés d’une  manière  analogue  : on  com- 
mence par  coiffersoigneusement  les  flacons 
avec  de  la  baudruche  ou  du  parchemin 
mouillé  et  qu’on  aessuyéensuite,  on  plonge 
cette  coiffe  à demi  ou  jusqu’au  tournant 
du  col,  et  on  applique  le  cachet  de  la  phar- 
macie au  centre.  Cette  méthode  de  cache- 
tage, qui  toutefois  n’est  applicable  qu’aux 
médicaments  disposés  d’avance,  est  à la  fois 
très-élégante  et  très-convenable. 

Gravure  sur  verre  (Simonin). 

On  étend  avec  un  pinceau  doux  du  ver- 
nis de  graveur  sur  les  tubes,  flacons,  etc. 
Quand  il  est  sec  on  trace  ou  on  écrit  à la 
pointe  en  enlevant  le  vernis;  et  sur  ces 
places  on  étend  une  couche  peu  épaisse 
d une  pâte  molle,  faite  à l’instant  même 
avec  du  lluate  de  chaux  en  poudre  et  de 
l’acide  sulfurique  concentré.  Après  quel- 
ques heures  de  contact,  on  lave,  et  le  verre 
est  suffisamment  rongé  et  creusé.  Pour 
marquer  d’une  manière  indélébile  les  li- 
gnes, étiquettes,  etc.,  on  peut,  pour  ren- 
dre l’action  plus  énergique,  couvrir  cette 
pâte  d une  feuille  de  plomb  laminée  mince. 

Mâche-bouchon. 

C est  un  petit  appareil  encore  à peu  près 
inconnu  en  pharmacie.  Son  nom  indique 
qu’il  sert  à ramollir  par  la  pression  la  sub- 
stance des  bouclions  et  a faciliter  leur  in  • 
troduction  dans  le  goulot  des  bouteilles. 

U se  compose  d une  pièce  inférieure  que 
l’on  peut  fixer  sur  une  table,  à l’aide  de 
vis,  et  d’une  pièce  supérieure  tenant  à la 
première  par  une  charnière.  Ces  deux  piè- 
ces ont  des  cannelures  correspondantes  de 


différentes  grandeurs,  dans  lesquelles  on 
couche  les  bouchons  ; en  appuyant  sur  le 
manche  de  la  pièce  supérieure  1 qui  forme 
ainsi  levier,  le  liège  cède  et  perd  sa  rigi- 
dité. 

Moyens  divers  à mettre  en  pratique  pour 
ouvrir  les  flacons  bouchés  en  verre. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  moyens  de 
débouchage  des  flacons  bouchés  en  verre. 
Une  note  de  M.  Victor  Legrip,  insérée  dans 
le  Journal  de  Chimie  médicale , les  résu- 
mant à peu  près  tous,  nous  allons  la  faire 
connaître  en  la  faisant  suivre  toutefois  de 
deux  procédés  qui  n’y  sont  point  mention- 
nés. 

Les  difficultés  journalières  qui  s’oppo- 
sent à l’enlèvement  d’un  bouchon  de  verre 
trop  adhérent  au  col  d’un  flacon  dit  vul- 
gairement bouché  à l’émeri,  et  les  pertes 
renouvelées  que  cause  la  rupture  de  ces 
bouchons  lorsque  pour  les  avoir  on  emploie 
une  force  supérieure  à leur  résistance,  ont 
lait  successivement  proposer  divers  moyens 
de  prévenir  la  perte  et  vaincre  l’obstacle  : 
ainsi,  l’immersion  dans  l’eau  chaude,  la 
torsion  et  la  percussion,  la  chaleur  d’une 
lampe,  le  frottement  avec  l’archet,  etc., 
etc.  Comme  les  difficultés  de  déboucher 
un  flacon  à l’émeri  peuvent  dépendre  d’une 
l'oule  de  causes,  il  est  impossible  que  l’un 
des  moyens  que  nous  venons  de  citer  puisse 
les  surmonter  toutes.  Si  ce  n’est  qu’un 
abaissement  de  température  qui  fasse  ser- 
rer fortement  le  bouchon  par  le  col,  on 
comprend  qu’une  légère  chaleur  commu- 
niquée au  col  fera  disparaître  la  difficulté. 
Dans  ce  cas,  1 immersion  à l’eau  chaude, 
la  lampe,  l'archet,  la  chaleur  de  la  main! 
peut-être,  pourront  suffire  ; mais  si  à cette 
cause  de  resserrement  ou  de  rapprochement 

des  molécules  du  verre,  il  se  joint  un  en- 
crassement, une  jonction  des  pièces,  dus  ou 
a la  cristallisation  de  principes  salins,  ou  au 
dessèchement  de  principes  gras,  résineux, 
gommeux  ou  sucrés,  alors  le  concours  de 
plusieurs  moyens  réunis  devient  néces- 
saire. Ainsi,  entretenir  assez  longtemps 
au  point  de  contact  du  col  avec  le  bouchon 
une  couche  d alcool,  ou  d’eau,  oud’essence, 
ou  de  forte  lessive  ; après  suffisante  immer- 
sion de  ces  menstrues,  communiquer  au 
col  une  chaleur  assez  forte  mais  graduée  ; 
apres  cela,  souvent  le  moindre  eflbrt  de  la 
mam  pourra  suffire  pour  enlever  le  bou- 
chon. 

Comme  à l’aide  de  ces  moyens  connus  il 
nous  est  encore  trop  souvent  arrivé  de  ne 
pouvoir  déboucher  un  flacon,  tant  l’adhé- 
sion du  col  au  bouchon  était  grande,  nous 
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avons  adopté  un  moyen  qui  nous  a toujours 
réussi;  le  voici  : lorsque  l’adhérence  se 
trouve  accrue  par  l’attraction  exercée  par 
des  matières  encrassantes,  nous  commen- 
çons par  l’emploi  d’un  menstrue  appro- 
prié et  capable  de  commencer  la  dissolu- 
tion des  matières  desséchées,  puis  de  la 
chaleur  si  nous  la  croyons  nécessaire  pour 
dilater  le  col  ; ensuite,  entourant  la  tète  du 
bouchon  tout  près  du  col  avec  un  peu  de 
linge,  nous  le  saisissons  à l’aide  d’une  pince 
dite  alicate  pointue  (*),  et  serrant  modé- 
rément les  deux  branches  de  la  pince,  nous 
foulons  avec  ménagement.  Cet  elfet  de  le- 
vier n’a  jamais  manqué  de  succès  ; tout 
bouchon  ayant  résisté  à tous  les  moyens 
proposés  jusqu’ici,  a toujours  cédé  à ce- 
lui-ci. Nous  pouvons  même  dire  que  c’est 
très-rarement  que,  avec  l’ai icate,  nous 
avons  pris  les  soins  que  nous  indiquons 
devoir  prudemment  faire  précéder,  et  ja- 
mais il  ne  nous  est  arrivé  de  casser  un 
seul  bouchon.  On  comprend  qu’il  faut  me- 
surer l’effet  à la  résistance  du  verre  : si, 
par  exemple,  pour  un  faible  bouchon  on 
se  servait  d’une  alicate  de  8 à 9 pouces, 
une  pesée  qu’on  croirait  peu  puissante 
pourrait  rompre  la  tête  du  bouchon  et  ne 
pas  l’enlever.  Il  conviendra  donc  de  n’em- 
ployer pour  les  petits  bouclions  qu’une 
pince  de  4 à (5  pouces  ; celles  de  6 à 9 ne 
devront  servir  que  pour  les  bouchons  de 
gros  volume,  8 à 15  lignes  de  diamètre, 
par  exemple.  On  ne  devra  jamais  négliger 
l'interposition  du  linge  entre  le  fer  et  le 
verre. 

A ces  divers  moyens,  M.  Chariot,  phar- 
macien à Saint-Aignan,  propose,  d’en  ajou- 
ter un  autre  qui  a quelque  analogie  avec 
le  dernier  dont  nous  venons  de  parler, 
bien  que  l’instrument  soit  différent.  Ce 
moyen  consiste  à se  servir  d’un  petit  le- 
vier constitué  par  un  morceau  de  bois  plat, 
dur,  de  50  à 55  centimètres  de  long  sur  4 
de  large,  un  peu  courbé  en  sabre  et  percé 
de  trois  à quatre  trous  ovales,  de  grandeurs 
proportionnées  à la  grosseur  des  bouchons 
les  plus  usités.  Ces  grands  trous  doivent 
être  faits  de  préférence  aux  extrémités. 

Pour  se  servir  de  cette  clef,  on  commence, 
comme  pour  les  autres  moyens,  par  dé- 
truire l’adhérence  du  bouchon  ; on  prend 
celui-ci  dans  l’une  des  ouvertures  de  l’in- 
strument et  l’on  tourne  en  proportionnant 
la  force  à la  résistance. 

Nous  ajouterons  encore  un  procédé  mis 
en  usage  par  les  flaconniers.  Il  consiste  à 

')  On  trouve  ces  sortes  de  pinces  dans  tous  les  ma- 
gasins de  quincaillerie,  sous  le  nom  d alicate  ronde 
pointue  (ou  bec  de  corbin). 


chauffer  le  col  des  ilacons  à la  flamme  de  la 
lampe  à alcool  ou  à celle  d’une  bougie 
pour  le  dilater,  à saisir  le  bouchon  avec 
les  dents  et  appuyant  les  lèvres  à l’extré- 
mité du  col,  à faire  subir  à celui-là  un 
mouvement  de  torsion  et  de  traction  à la 
fois. 

Moyen  d’éviter  la  casse  des  capsules  en  verre 
ou  en  porcelaine. 

En  interposant  entre  la  capsule  et  le 
feu  une  grille  en  fil  de  fer  serrée,  on  pré- 
vient la  casse  de  la  capsule.  ( Béral .) 

Les  ouvriers  verriers  préparent  leur 
soupe  dans  des  capsules  en  verre,  et  au 
moyen  de  cette  précaution  ils  n’en  cassent 
jamais. 

Une  invention  nouvelle  qui  paraît  devoir 
rendre  des  services  sous  ce  rapport,  sont 
les  Galvano-cérames,  vases  en  porcelaine  de 
toutes  formes,  sur  le  fond  desquels  on  a fait 
déposer  par  la  galvanoplastie  une  couche 
de  cuivre  qui  permet  de  les  chauffer  pres- 
que sans  crainte  de  les  casser.  Des  capsules 
ordinaires,  des  capsules  propres  à évapo- 
rer les  extraits,  des  cornues,  etc.,  ou  gal- 
vano-cérames seront  utilement  employés 
en  pharmacie. 

Une  autre  invention  appelée,  nous  le 
croyons  du  moins,  à rendre  plus  de  ser- 
vices encore  (pie  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  en  ce  qu’elle  permet  d’obtenir 
des  appareils  de  plus  grande  dimension  et 
à beaucoup  meilleur  marché,  est  la  fonte 
émaillée , dont  nous  avons  vu  des  vases  à 
différents  usages  (capsules,  chaudières) 
dans  quelques  laboratoires  de  pharmacie. 
On  aura  une  idée  exacte  de  ces  objets  en  se 
figurant  des  vases  ordinaires  coulés  en  fonte 
et  garnis  dans  leur  intérieur  d’une  couche 
d’émail  blanc,  inattaquable  par  la  plupart 
des  agents  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Moyen  d’éviter  les  erreurs  en  pharmacie. 

M.  Laroche,  pharmacien  à Bergerac,  a fait 
connaître  [J.  Pli.,  1842)  un  moyen  pour  le- 
quel il  a pi  is  un  brevet  d’invention  pour 
éviter  les  erreurs  en  pharmacie.  Ce  moyen 
consiste  en  un  système  d’étiquettes  com- 
biné pour  faire  distinguer  au  premier  coup 
d’œil  le  degré  de  danger  que  peut  offrir  le 
médicament  que  ces  étiquettes  couvrent. 
Ainsi  les  plus  dangereux  d’entre  eux  ont 
leurs  étiquettes  teintées  moitié  et  diagona- 
lement  d'un  rouge  vif;  ceux  qui  le  sont 
moins  portent  une  simple  rayure  rouge, 
et  les  médicaments  tout  à fait  innocents 
ont  une  étiquette  blanche.  Ces  dispositions 
se  répètent  non-seulementsur  lesétiquettes 
des  flacons,  pots  ou  boites  de  l’officine  et 
des  magasins,  sur  celles  des  médicaments 
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livrés  au  public,  mais  encore  sur  les  pa- 
piers qui  leur  servent  d’enveloppe,  de  ma- 
nière à exciter  constamment  l’attention 
dans  toutes  les  circonstances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  même 
but,  ont  les  étiquettes  à substances  dange- 
reuses à fond  noir,  et  celles  des  substances 
non  vénéneuses  à fond  blanc. 

Al.  Deleschamps  propose  les  moyens  sui- 
vants pour  éviter  les  erreurs  en  pharma- 
cie : pour  les  bocaux  contenant  des  sub- 
stances vénéneuses  et  pouvant  recevoir  un 
couvercle  de  liège,  on  colle  autour  du  gou- 
lot un  ruban  noir  et  mince,  auquel  on  at- 
tache la  rondelle  de  liège , sur  laquelle 
on  colle  une  carte  portant  le  nom  de  la  sub- 
stance, les  doses  auxquelles  on  l’administre 
le  plus  ordinairement,  et  recommandation 
de  ne  la  délivrer  que  sur  ordonnance  de 
médecin.  Vient  ensuite  la  capsule  du  bocal. 

Pour  les  flacons  bouchés  à l’émeri,  con- 
tenant des  substances  vénéneuses,  on  im- 
plante le  bouchon  dans  une  capsule  carrée 
à moitié  pleine  de  cire  à cacheter  fondue,1 
on  colle  sur  la  face  supérieure  de  la  cap- 
sule une  carte  portant  l’inscription  citée 
plus  haut.  Cette  capsule  est  elle-même  re- 
couverte par  la  capsule  ordinaire. 

Pour  les  extraits  vénéneux,  on  place 
immédiatement  sur  l’ouverture  du  pot  une 
rondelle  métallique,  laquelle  est  retenue 
par  un  fil  fort;  on  met  l’inscription  sur 
cette  rondelle  que  l’on  recouvre  d’un  cou- 
vercle ou  d'un  parchemin. 

Comme  moyen  de  précaution,  nous  indi- 
querons encore  une  mesure  prise  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  et  adoptée  aujourd’hui 
par  quelques  pharmaciens  de  la  ville  : c’est 
i’emploi  de  fioles  en  verre  bleu  pour  tous 
les  médicaments  liquides  destinés  à l’usage 
externe,  sans  préjudice  des  précautions  in- 
diquées page  4 58. 

Moyen  pour  percer  le  verre. 

Essence  de  térébenline,  60,0  Sel  d'oseille,  125,0 
Gousse  d’ail,  no  5 

On  met  le  sel  d’oseille  dans  l’essence;  on 
y ajoute  le  suc  ou  l'ail  lui-même,  coupé, 
et  on  laisse  en  macération  pendant  8 jours 
en  agitant  de  temps  en  temps. 

Lorsqu’on  veut  percer  du  verre,  on  verse 
une  goutte  de  ce  mélange  sur  l’endroit  dé- 
signé , et  l'on  perce  à l’aide  d’un  trocart 
(sorte  de  burin)  plus  ou  moins  gros,  selon 
la  grandeur  du  trou  que  l’on  veut  obtenir. 

Ce  moyen,  qui  peut  paraître  empirique, 
est  cependant  celui  qui  est  employé  dans 
les  industries  où  le  perçage  du  verre  est 
fréquent.  Du  reste,  nous  ferons  remarquer 
que  l’essence  de  térébenthine  seule  aide 
beaucoup  le  percement  du  verre. 


Moule-filtre. 

Cet  instrument,  inventé  par  M.  Carré, 
pharmacien  à Bergerac,  est  destiné  à con- 
fectionner en  peu  de  temps  une  quan- 
tité de  filtres  de  papier.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  le  comparer  qu’à  deux  éven- 
tails déployés  et  réunis  de  manière  à former 
un  disque  complet.  On  place  au  milieu 
une  feuille  de  papier  pliée  en  deux  ; on 
rabat  alors  les  deux  parties  du  disque,  et  on 
forme  ainsi  un  éventail  double  qui,  replié 
vers  la  feuille  de  papier,  lui  imprime  ses 
plis  et  en  fait  un  filtre  régulier. 

Papier-filtre. 

Le  même  pharmacien  a fait  fabriquer 
un  papier  exclusivement  destiné  à la  fil- 
tration des  liquides.  Il  est  coupé  en  rond 
de  différentes  dimensions  correspondant 
avec  des  numéros,  de  telle  sorte  qu’en 
choisissant  ce  papier  de  la  grandeur  né- 
cessaire, on  ne  perd  point  de  papier  en 
rognures.  Le  papier-filtre  donne  des  liqui- 
des très-clairs  et  débite  beaucoup.  Les  phar- 
maciens pourront  aujourd’hui  filtrer  une 
foule  de  préparations  magistrales,  qu’au- 
paravant  ils  étaient  obligés  de  délivrer  avec 
une  limpidité  douteuse,  à cause  du  temps 
et  de  la  difficulté  qu’offraient  les  anciens 
papiers.  Nous  fondons  beaucoup  plus  d'es- 
poir sur  cette  invention  de  l’auteur  que  sur 
la  précédente. 

Porte-filtre. 

De  temps  immémorial  on  se  sert,  dans 
les  laboratoires,  d’un  appareil  en  bois  pour 
supporter  les  entonnoirs  pendant  la  filtra- 
tion des  liqueurs.  Une  vis  en  bois  permet 
de  monter  ou  de  descendre  le- porte- 
entonnoir  sur  sa  colonne.  Mais  cet  appa- 
reil , subissant  les  influences  des  sai- 
sons, est  rarement  en  bon  état.  M.  Perrine 
vient  d’imaginer  un  porte-filtre  tout  en 
fer,  sauf  la  planche  d’appui.  Il  se  compose, 
de  cette  planche  d’appui,  d’une  colonne  en 
fer  carrée  et  d’un  porte-entonnoir  double, 
du  même  métal.  Un  ressort  en  acier,  dont 
l’extrémité  vient  se  fixer  dans  les  crans 
pratiqués  sur  une  des  faces  de  la  colonne, 
permet  d’élever  ou  de  descendre  le  porte- 
entonnoir  à volonté. 

Pose-sangsues  métallique. 

M.  Roudet  a imaginé,  il  y a quelque 
temps,  ce  petit  appareil.  On  en  aura  une 
idée  exacte  en  se  figurant  une  cloche 
garde-mets  de  très-petite  dimension.  Son 
utilité  est  basée  d’abord  sur  ce  que  l’air  pé- 
nétrant facilement  à travers  le  réseau  mé- 
tallique, les  sangsues  n’y  sont  pas  étouf- 
fées, comme  lorsqu’on  se  sert  de  verres  ou 
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de  pots  pour  leur  application;  puis  sur  ce 
que  ces  animaux  ne  pouvant  appuyer  leurs 
ventouses  sur  les  parois  du  petit  appareil, 


les  fils  en  étant  trop  tins,  ils  sont  forcés  de 
se  rejeter  sur  la  peau. 


ÊGOJNOM IE  PHARMACEUTIQUE. 


R ÈGLKMENT 

Pour  le  service  intérieur  d’une  officine. 

Nous  empruntons  cet  article  à l’ouvrage 
de  M.  Cap  ( Principes  de  pharmaceutique ). 
Toutefois  nous  y avons  apporté  quelques 
légers  changements  que  nous  avons  crus 
nécessaires  dans  l’état  actuel  des  choses. 

L’administration  intérieure  d’une  mai- 
son un  peu  importante  a besoin  d’être  ré- 
glée par  des  dispositions  arrêtées  à l’a- 
vance, auxquelles  les  employés  se  confor- 
ment d’autant  plus  facilement  qu’ils  les 
trouvent  tout  établies  et  déjà  en  vigueur. 
Ces  mesures  ont  encore  l’avantage  de  ré- 
gler les  attributions  et  la  responsabilité  de 
chacun,  d’épargner  les  observations  des 
supérieurs,  les  réclamations  des  subordon- 
nés, et  de  donner  au  service  plus  d’unité, 
d’ensemble  et  de  régularité. 

RÈGLEMENT. 

Art.  lnr.  Le  premier  élève  surveille  tou- 
tes les  parties  du  service.  Chaque  matin  il 
remet  au  chef  la  liste  des  substances  des- 
tinées à l’approvisionnement,  et  celle  des 
préparations  officinales  à exécuter  au  la- 
boratoire. 

Il  vérifie  les  marchandises  achetées,  il 
s’assure  de  leur  nature,  reconnaît  leur 
poids  et  les  fait  mettre  en  place. 

tl  reçoit  toutes  les  formules  magistrales, 
les  classe,  les  copie,  les  numérote,  les  tim- 
bre et  exécute  lui-même  toutes  celles  qui 
sont  délicates.  Lorsqu’il  en  confie  de  moins 
importantes  aux  autres  élèves,  il  leur  in- 
dique tout  ce  qui  est  nécessaire,  et,  avant 
de  délivrer  les  préparations,  il  s’assure 
qu’elles  ont  été  bien  exécutées. 

Il  doit  s’attacher. à ce  que  tout  ce  qui  est 
commandé  soit  prêt  et  envoyé  exactement 
aux  heures  convenues. 

Il  veille  à ce  que  les  menus  objets  qu’on 
est  dans  l’habitude  de  disposer  à l’avance 
le  soient  toujours  en  quantité  convenable. 
En  conséquence,  il  visite  de  temps  en  temps 
la  boite  aux  grains  d’émétique,  aux  paquets 
de  sel  de  nitre,  à ceux  de  rhubarbe;  il  s’as- 
sure que  des  pots  de  cérat,  des  fioles  d’ex- 


trait de  Saturne,  d’huile  de  ricin,  des  fla- 
cons de  lycopode,  etc.,  de  grandeurs  di- 
verses sont  tout  prêts  à être  délivrés. 

L’activité,  l’application,  la  propreté,  la 
politesse,  sont  des  qualités  qui  lui  sont  in- 
dispensables et  dont  il  doit  fournir  l’exem- 
ple aux  autres  élèves. 

Art.  2.  L’élève  du  laboratoire  exécute 
les  préparations  officinales  d’après  les  for- 
mules qui  lui  sont  remises  par  le  chef. 

Il  inscrit  chaque  jour  sur  une  ardoise  les 
préparations  officinales  qui  tirent  à leur 
fin  et  qu'il  doit  exécuter  dans  un  court 
délai. 

Il  tient  un  journal  sur  lequel  il  inscrit 
jour  par  jour  les  opérations  qu’il  exécute, 
leurs  formules , les  doses  employées , la 
quantité  de  produits  obtenus , ainsi  que 
les  observations  auxquelles  elles  auraient 
donné  lieu. 

Il  ne  met  en  place  aucune  préparation 
officinale  sans  l'avoir  fait  examiner  par  le 
chef. 

Il  a la  surveillance  des  caves,  des  maga- 
sins et  du  lavoir  ; le  bon  état  de  tout  ce  qui 
y est  contenu  est  sous  sa  responsabilité. 

Il  exécute  tout  ce  qui  est  de  son  ressort 
dans  les  prescriptions  magistrales,  sur  la 
note  écrite  qui  lui  est  fournie  par  le  pre- 
mier élève,  et  les  remet  à la  pharmacie 
dans  un  état  convenable  avec  une  étiquette 
provisoire. 

11  surveille  le  travail  de  l’homme  de 
peine. 

Art.  5.  Le  second  élève  de  la  pharmacie 
supplée  le  premier  dans  toutes  les  parties 
du  service. 

Il  est  spécialement  chargé  de  tenir  au 
complet  les  vases,  bocaux,  boites  et  tiroirs 
de  la  pharmacie. 

Lorsqu  il  s’aperçoit  qu’un  flacon  ou  un 
tiroir  est  vide  ou  à peu  près,  et  qu’il  n’a 
pas  le  temps  de  le  garnir  de  suite,  il  se  con- 
tente de  retourner  le  premier  sur  place  et 
de  faire  sortir  un  ruban  ou  un  papier  du 
dernier,  afin  que  cette  disposition  des  con- 
tenants lui  rappelle  qu’ils  sont  à garnir. 

Il  est  chargé  des  eaux  minérales  (ap- 
provisionnement etdistribution).  La  bonne 
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tenue  de  la  cave  qui  les  renferme  est  sous 
sa  responsabilité. 

Il  a soin  de  tenir  toujours  au  complet  les 
armoires  aux  fioles,  celles  aux  sirops  en 
rouleaux  ou  bouteilles  d’un  débit  journa- 
lier. Il  est  chargé  du  soin  des  ustensiles  à 
l’usage  de  la  pharmacie  et  des  sangsues. 

La  recherche  des  objets  qui  nécessitent 
des  allées  et  des  venues  dans  les  dépen- 
dances de  la  pharmacie  sont  aussi  de  son 
ressort. 

Art.  i.  La  propreté  et  la  bonne  tenue 
de  l’officine  sont  sous  la  responsabilité  du 
premier  élève.  L’armoire  au  poison,  les 
livres  pharmaceutiques  et  le  cahier  des 
formules  lui  sont  particulièrement  confiés. 

La  propreté  du  laboratoire,  des  maga- 
sins, du  lavoir  et  des  caves  est  sous  la  res- 
ponsabilité de  l’élève  du  laboratoire.  Il  a 
un  catalogue  des  ustensiles  et  autres  ob- 
jets qui  y sont  contenus,  et  il  doit  en  ré- 
pondre. 

Art.  5.  Tous  les  matins,  avant  huit 
heures,  les  vases  de  la  devanture,  les  mon- 
tres vitrées,  les  comptoirs  et  autres  meu- 
bles qui  garnissent  l’officine,  ainsi  que  les 
trois  premiers  rangs  de  bocaux  de  chaque 
casier  doivent  être  nettoyés  à fond,  et  les 
balances  passées  au  tripoli. 

Les  élèves  se  partagent  le  travail  en 
changeant  de  côté  tous  les  mois. 

Art.  6.  Tous  les  samedis  matin,  les  ca- 
siers et  les  armoires  de  soubassement  doi- 
vent être  nettoyés  de  haut  en  bas. 

Art.  7.  Tous  les  matins,  immédiatement 
après  le  nettoyage  de  la  pharmacie,  les 
sirops  et  autres  objets  tirés  de  la  cave  pour 
le  service  de  la  veille,  doivent  y être  des- 
cendus et  placés. 

Art.  8.  Tous  les  matins,  une  fois  l’ordre 
rétabli,  les  élèves  ont,  chacun  à leur  tour  et 
d’après  l’ordre  de  leurs  fonctions,  un  quart 
d’heure  pour  faire  leur  toilette. 

Art.  9.  Tous  les  soirs,  le  premier  élève 
s’assure  que  les  vases  et  ustensiles  d’ar- 
gent ou  autres  qui  appartiennent  à l’officine 
sont  nettoyés  et  remis  à leur  place. 

Tous  les  soirs,  l’élève  du  laboratoire 
doit  s’assurer  que  les  foyers  des  fourneaux 
et  de  l’étuve  sont  éteints, et  qu’aucune  pré- 
paration commencée  n’est,  en  souffrance. 

Art.  10.  Le  dimanche  matin,  les  comp- 
toirs et  les  montres  sont  cirés  à fond. 

Aucun  élève  ne  doit  sortir  avant  que  les 
préparations  dont  il  a été  chargé,  ou 
que  la  partie  du  service  qui  le  concerne, 
ne  soient  terminées. 

Art.  il.  Les  élèves  ne  doivent  jamais 
être  tousabsents  de  la  pharmacie  à la  fois. 

Art.  12.  Les  élèves  sont  subordonnés 
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les  uns  aux  autres,  suivant  le rangque  leur 
donnent  leurs  fonctions  ; mais  ils  se  doivent 
tous  réciproquement  les  égards  et  la  con- 
descendance qui  caractérisent  des  personnes. 

bien  élevées  et  de  bons  condisciples.  Ainsi, 
quoique  les  attributions  de  chaque  élève 
soient  en  quelque  sorte  fixées,  il  est  évi- 
dent que  toutes  les  parties  du  service  sont 
du  ressort  de  chacun  d’eux,  et  que  per- 
sonne ne  doit  se  refuser  à un  travail  quel- 
conque, lorsqu’il  est  commandé  par  la  cir- 
constance. Les  dispositions  précédentes  ont 
donc  plutôt  pour  objet  d’établir  i’ordre 
et  la  responsabilité  dans  les  différentes 
parties  du  service,  que  de  déterminer  le 
cercle  des  devoirs  qui  sont  imposés  à cha- 
que élève,  et  dans  lequel  il  aurait  le  plus 
grand  tort  de  vouloir  se  renfermer,  en 
s’appuyant  sur  le  texte  du  présent  règle- 
ment. 

Ce  règlement  s’applique  à une  maison 
dans  laquelle  trois  élèves  sont  habituelle- 
ment employés;  mais  il  est  facile  de  l’éten- 
dre à une  officine  qui  en  occuperait  un 
plus  grand  nombre,  ou  de  le  réduire  pour 
celles  qui  n’en  emploieraient  que  deux. 
Dans  ce  cas,  par  exemple,  le  deuxième 
élève  de  la  pharmacie  cumule  avec  ses 
fonctions  celles  d’élève  du  laboratoire.  D’un 
autre  côté,  ce  règlement  peut  être  modifié 
par  les  chefs  de  maisons  de  plusieurs  ma- 
nières, selon  les  qualités,  les  habitudes 
et  les  exigences  particulières  du  service. 

COMPTABILITÉ 
PHARMACEUTIQUE  (*). 

La  comptabilité  d’un  pharmacien  doit 
être  simple,  claire,  facile.  Notre  honorable 
confrère,  M.  Duroziez,  a fait  établir,  il  y a 
déjà  longtemps,  des  registres  pour  un 
système  de  comptabilité  qui  remplit  les 
conditions  que  nous  venons  d’énoncer. 
Nous  pensons  donc  qu’on  nous  saura  quel- 
que gré  d’exposer  ici  ce  mode  de  comp- 
tabilité qui  se  recommande  en  effet  par  sa 
simplicité,  sa  clarté  et  la  facilité  de  sa  pra- 
tique. 

Ce  mode  de  comptabilité  que,  du  reste, 
chacun  peut  faire  établir  lui-même,  se 
compose  de  : 

1°  Un  registre  de  565  pages  réglé  et  dis- 
pose à l'avance,  de  manière  a résumer 
sur  chaque  page  les  opérations  d’une  jour- 
née, ainsi  qu’il  suit  : 

Vente  au  comptant,  oo  o » _A 

au  crédit,  ) 00  0 

(')  Le  registre  de  comptabilité  annuelle  relié  et  les 
douze  tableaux  de  récapitulation,  8 fr.  Par  l’interme- 
diaire .des  droguistes. 
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Recette  au  comptant,  oo  n 

en  avoir  de  Jean,  oo  o 

de  François , oo  o 

de  Joseph,  oo  o 

Dépense  en  marchandises,  oo  o 

ustensiles,  oo  0 

blanchissage,  oo  o 

éclairage,  oo  o 

chauffage,  oo  o 

loyer  et  impôts,  oo  0 

divers,  oo  o 

nourriture,  oo  o 

personnel,  oo  o 

Cette  dernière  partie  de  la  feuille  est 
disposée  de  manière  à ce  que  chaque  na- 
ture de  dépenses  ait  la  place  nécessaire 
pour  être  inscrite  en  détail. 

Les  factures  soldées  sont  mises  par  ordre 
de  date  du  jour  du  payement,  pour  être 
inscrites  «à  leur  place,  non  pas  en  détail, 
mais  toujours  avec  le  nom  du  marchand 
et  avec  la  date  du  jour  de  l’inscription, 
afin  de  pouvoir  les  retrouver  facilement 
en  cas  de  réclamation. 

On  portera  à l’article  marchandises  tout 
ce  qu’on  achète  pour  être  revendu  et  sur 
quoi  l’on  fait  bénéfice;  à divers , on  porte 
les  dépenses  non  désignées,  telles  que  ports 
de  lettres,  pourboire,  etc. 

2°  Une  feuille  volante  formant  tableau, 
et  résumant  les  opérations  du  mois,  jour 
par  jour,  conformément  au  registre  ci- 
dessus. 

Douze  de  ces  feuilles  forment  l’année. 
Elles  se  font  suite  l’une  à l’autre,  et  lesopé- 
rations  du  mois  qui  précède  viennent  s’a- 
jouter sommairement  à celles  du  mois 
courant,  de  manière  à ce  qu’à  toute  époque 
de  l’année  on  puisse  voir  l’état  de  ses  affai- 
res: vente,  recette  et  dépense.  La  feuille 
du  mois  de  décembre  donne  le  résumé  total 
de  l’année. 

Ce  résumé,  en  forme  de  récapitulation, 
donne  les  résultats  suivants  : 

De  la  vente  on  défalque  la  recette  pour 
connaître  ce  qui  reste  dû. 

De  la  recette  on  défalque  la  dépense  pour 
connaître  le  bénéfice. 

La  dépense  elle-même,  par  nature,  est 
accumulée  de  mois  en  mois,  de  manière  à 
ce  que  le  dernier  tableau  (celui  de  décem- 
bre) présente  non-seulement  le  total  de  la 
dépense  de  l’année,  mais  aussi  celui  de 
chaque  espèce,  afin  de  pouvoir,  en  cas 
d’augmentation  extraordinaire  de  dépenses 
générales,  reconnaître  à quel  article  parti- 
culier elle  s’applique  et  sur  quoi  doit  por- 
ter l’économie. 

Ces  tableaux  sur  feuilles  détachées  ont 
pour  avantage  de  rendre  la  comparaison 
facile  entre  les  diversesépoqnes  de  l’année, 
ou  bien  entre  les  années  elles-mêmes. 


Nous  devons  faire  remarquer,  et  on  s’en 
est  sans  doute  aperçu,  que  ces  deux  élé- 
ments ne  suffisent  pas  pour  la  comptabi- 
lité. En  effet,  ils  ne  dispensent  pas  du  livre 
pour  l’inscription  détaillée  de  la  vente 
journalière  au  comptant,  ni  du  brouillon, 
ou  livre  de  vente  journalière  au  crédit,  ni 
enfin  du  grand-livre  où  l’on  établit  les 
comptes  détaillés  des  clients  à l’année  et 
au  mois. 

INVENTAIRE. 

L’inventaire  est  le  relevé  ordinairement 
annuel  de  la  valeur  d’un  fonds  en  mar- 
chandises et  ustensiles. 

Cette  mesure  d’ordre,  que  l’on  prend 
dans  beaucoup  de  professions,  n’est  guère 
en  usage  dans  les  pharmacies;  cependant 
elle  nous  parait  bonne  à prendre,  surtout 
dans  les  maisons  d’une  certaine  impor- 
tance. 

Ce  travail  n’a  rien  de  bien  particulier.  On 
relève  la  quantité  de  chaque  substance,  on 
ajoute  au  bout  son  prix  d’achat  et  l’on  fait 
le  total.  Ensuite  on  fait  le  relevé  du  maté- 
riel, on  met  le  prix  également  au  bout  du 
nom  de  chaque  objet  et  l’on  additionne 
comme  ci-dessus;  seulement,  sur  ce  der- 
nier chiffre,  on  fait  une  diminution  an- 
nuelle (ordinairement  d’un  dixième)  pour 
usureou  détérioration.  La réuniondes  deux 
totaux  indique  l’état,  la  valeur  du  matériel 
et  des  marchandises. 

Les  substances  et  objets  étant  à peu  près 
toujours  les  mêmes,  le  même  cahier  peut 
servir  à plusieurs  inventaires  : il  n’y  a que 
de  nouveaux  chiffres  à mettre  à côté  des 
anciens. 

ESTIMATION  DUNE  PHARMACIE. 

11  y a deux  modes  ordinaires  d’apprécier 
la  valeur  d’une  pharmacie  : l’un  consiste 
à prendre  pour  base  deux  fois  et  demie, 
trois  fois  le  chiffre  de  la  vente  brute  pen- 
dant une  année;  l’autre  à établir  la  pro- 
portion de  1,000  fr.  par  franc  de  la  vente 
journalière,  calculée  sur  la  moyenne  de 
toute  une  année. 

Soit,  par  exemple,  une  pharmacie  dont 
la  recetle  annuelle  s’élève  à 20,000  fr.  : sui- 
vant le  premier  mode  d’appréciation,  sa 
valeur  varierait  de  50  à 60,000  fr.  ; d’après 
le  second  mode,  cette  vente  de  20,000  fr., 
divisée  par  Ô65,  donne  pour  chaque  jour 
un  chiffre  de  54  fr.  75  e.;  par  conséquent  la 
v a 1 e u r d e l’o  f fie  i n e se  r a i t d ’e  n v i r on  54 , 000  f . 
[Gap.) 

Mais  cette  évaluation  varie  nécessaire- 
ment selon  les  localités,  selon  la  naturelle 
genre  de  pharmacie  et  une  foule  de  cir- 
constances accessoires;  d’un  autre  côté,  il 
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est  admis  avec  raison  que  les  frais  de 
maison  n’augmentant  pas  en  même  pro- 
portion que  la  recette,  une  maison  qui  fait 
moins  que  20,000  fr.  ne  vaut  pas  2 fois  et 
demi  ou  5 fois  la  recette,  tandis  que  celle 
qui  fait  davantage  supporte  hardiment 
et  plus  la  première  évaluation. 

En  général,  on  évalue  que  les  frais  d’un 
établissement  de  moyenne  importance  ab- 
sorbent la  moitié  du  produit  de  la  vente 
brute.  Far  conséquent  une  officine  dont  la 
recette  est  de  20,000  fr.  aurait  10,000  fr.  à 
prélever  pour  achat  de  matières  premières, 
loyer,  impositions,  appointements  et  frais 
générauxde  toute  nature.  Sur  cette  somme, 
il  faut  encore  retirer  les  dépenses  de  la  fa- 
mille; l’excédant  est  le  bénéfice  net. 

ARRANGEMENT 
D'UNE  PHARMACIE. 

L’arrangement  ou  classement  des  médi- 
caments peut  s’établir  d’après  différentes 
considérations.  Généralement  ceux-ci  sont 
classéspar  formes  pharmaceutiques,  savoir, 
les  teintures  avec  les  teintures,  les  poudres 
avec  les  poudres,  etc.;  nous  nevoyonsmême 
pas  qu’on  puisse  convenablement  procéder 
d’une  autre  manière  pour  ce  premier  clas- 
sement. Mais  il  n’en  est  pins  de  même  poul- 
ie classement  entre  eux  des  médicaments 
appartenant  à la  même  forme  pharmaceu- 
tique. En  effet,  on  peut  les  classer,  1°  d’après 
leurs  propriétés  médicinales  ; 2°  selon  qu’ils 
proviennent  de  racines,  de  feuilles,  de 
produits  chimiques;  5°  par  familles  de 
plantes  et  par  genre  de  sels  ; 4°  selon  l’ordre 
alphabétique;  5°  selon  la  plus  ou  moins 
grande  fréquence  de  leur  emploi,  etc.  Cette 
dernière  classification,  bien  qu’elle  soit 
la  moins  digne  d’être  appelée  ainsi,  est,  à 
notre  avis,  la  meilleure,  et  après  elle  celle 
par  ordre  alphabétique. 

Le  numérotage  des  flacons,  bocaux,  boîtes 
et  pots  est  un  soin  que  nous  recommandons 
pour  le  maintien  de  l’ordre  et  pour  faciliter 
les  recherches  dans  la  classificat  ion  adoptée; 
et  afin  qu’ils  ne  soient  point  distraits  des 
vases  auxquels  ils  appartiennent,  nous  re- 
commandons encore  de  répéter  ce  numé- 
rotage sur  les  bouchons  et  couvercles  de 
ces  contenants. 

Une  liste  collée  sur  un  des  côtés  du  ca- 
sier indique  par  numéros  tous  les  médica- 
ments qui  y sont  contenus.  (Voy.  l'Avis  en 
tête  du  Tarif.) 

L’étiquetage  d’une  pharmacie  mérite  con- 
sidération. En  France , chacun  suit  la 
nomenclature  latine  ou  française  qui  lui 
convient.  Dans  les  Etats  du  Nord,  il  n’en  est 
pas  ainsi;  les  pharmaciens  sont  à peu  près 
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obligés  de  suivre  tous  la  même.  Nous  ne 
discuterons  pas  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  ces  diverses  manières  de 
faire,  cela  nous  entraînerait  trop  loin;  seu- 
lement nous  conseillerons,  quelle  que  soit  la 
nomenclature  chimique,  botanique  ou  zoo- 
logique  adoptée,  de  l’interpréter  en  latin. 

PLAN  D UNE  PHARMACIE 
NORMALE. 

En  demandant  pour  la  pharmacie,  aux 
grands  pouvoirs  de  l’Etat,  des  améliorations 
et  un  changement  d’organisation  considé- 
rables, il  faut  surtout,  pour  les  obtenir,  leur 
montrer  comment  l’intérêt  public  est  en- 
gagé dans  la  question,  par  l’aspect  aussi 
nouveau  qu’utile  que  pourraient  prendre 
nos  établissements  sous  l’égide  d’une  loi 
protectrice,  mais  sévère  et  intelligente,  des 
besoins  spéciaux  de  notre  situation.  Dans 
cette  condition,  et  en  supposant  la  limita- 
tion du  nombre  des  officines  accordée  et 
effectuée,  j’ai  cru  utile  de  décrire  le  plan 
d’une  pharmacie  normale,  véritable  utopie 
que  chacun  pourra  modifier  à son  gré,  selon 
les  données  de  son  expérience  et  de  sa  po- 
sition, et  dans  laquelle  je  désire  surtout 
qu’on  ne  cherche  aucune  espèce  de  compa- 
raison à établir  ou  de  critique  à faire  de 
ce  qui  existe  aujourd’hui  dans  d’autres  con- 
ditions. 

Maisavantde  tracer  le  plan  matériel  d’une 
officine  normale,  il  semble  convenable  de 
dire  quelques  mots  de  celui  qui  la  dirige. 
Je  souligne  à dessein  ce  dernier  mot  pour 
caractériser  la  différence  de  la  position  faite 
au  pharmacien  dans  la  pharmacie  régé- 
nérée, à la  tête  d’un  établissement  considé- 
rableetd’un  personnel  nombreux  et  exercé, 
avec  le  servage  où  il  est  actuellement  re- 
tenu, obligé  le  plus  souvent  de  manipuler 
lui-même  , et  ne  trouvant  autour  de  lui 
qu’une  assistance  insuffisante  et  qui  peut 
souvent  compromettre  gravement  sa  res- 
ponsabilité. 

Un  tel  rôle  n’est  pas  en  harmonie  avec  ce 
qu’on  exige  actuellement,  du  pharmacien, 
de  savoir  et  de  capacité;  les  garanties  de 
toute  espèce  dont  on  a voulu  entourer  sa 
réception  le  placentdansune  sphère  élevée; 
il  faut  qu’il  y reste  pour  le  bien  du  public  et 
pour  le  sien.  Le  pharmacien  aura  donc  la 
direction  d’un  grand  établissement,  l’im- 
pulsion morale  à donner  à un  personnel 
nombreux  qu’il  élèvera  aux  saines  maxi- 
mes de  probité  et  de  rigoureuse  exactitude, 
qui  sont  les  véritables  hases  de  la  pharma- 
cie; mais  en  même  temps  il  conservera  pour 
lui-même  assezde  liberté  pour  remplir,  sans 
danger  pour  sa  responsabilité,  ses  droits  et 
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ses  devoirs  d’homme  et  de  citoyen,  s’en- 
fermer à loisir  dans  son  cabinet  ou  dans 
son  laboratoire  pour  cultiver  ou  perfec- 
tionner les  connaissances  acquises,  suivre 
les  séances  des  réunions  ou  sociétés  sa- 
vantes, des  conseils  de  salubrité"  dont  il 
doit  être  appelé  à faire  partie,  remplir  la 
mission  d’inspection  ou  d’expertise  qu’il 
peut  recevoir  de  l’administration  ou  des 
tribunaux. 

Du  proviseur.  — Nous  nous  servons  de 
cette  qualification  parce  qu’elle  est  déjà 
consacrée  en  Allemagne  pour  le  même  em- 
ploi. Le  proviseur  est  celui  qui  remplace 
le  pharmacien  en  toutes  circonstances;  à 
lui  les  manipulations  difficiles  et  la  sur- 
veillance immédiate  et  incessante  de  toutes 
celles  qui  sont  exécutées  par  les  autres  em- 
ployés de  la  pharmacie;  il  est  chargé  des 
rapports  habituels  avec  le  public,  et  de  la 
tenue  des  livres  et  de  la  comptabilité  de 
l'officine.  Le  proviseur  doit  être  un  homme 
de  vingt-quatre  à trente-six  ans.  Il  est  reçu 
pharmacien  ou  a subi  au  moins  des  exa- 
mens spéciaux.  Sa  responsabilité  est  léga- 
lement reconnue  et  dégage  celle  du  phar- 
macien pour  les  faits  qui  lui  sont  personnels. 

Des  élèves. — Les  élèves  seraient  divisés  en 
deux  classes,  les  aides  pharmaciens  et  les 
apprentis.  Il  serait  désirable  que  la  loi  nou- 
velle consacrât  la  nécessité  d’un  examen 
tout  pratique  pour  passer  d’une  classe  dans 
l’autre. 

Des  manipulateurs . — Dans  l’état  normal 
(pie  nous  concevons,  les  conditions  de  sa- 
voir exigées  des  élèves  devraient  être  fort 
élevées.  Leur  nombre  serait  peu  considé- 
rable et  ne  suffirait  pas  aux  besoins  des  of- 
ficines, réduites  à un  petit  nombre,  il  est 
vrai,  mais  toutes  très-chargées  d’occupa- 
tion. Il  y aurait  une  classe  d’agents  qui, 
sous  un  titre  plus  élevé  que  ce  que  nous 
appelons  actuellement  hommes  de  peine 
ou  garçons  de  laboratoire,  seraient  chargés 
des  manipulations,  qui  exigent  plus  de  ta- 
lent et  d habileté  de  main  que  (le  savoir 
théorique,  telles  que  les  sirops  courants, 
les  tablettes,  les  pâtes,  les  grandes  distilla- 
tions*, etc.,  etc.  Ils  seraient,  à côté  des 
élèves,  comme  les  sous-officiers  dans  l’ar- 
mée, les  maîtres  de  timonerie  dans  la  ma- 
rine, obéissant  toujours,  mais  pouvant 
éclairer  au  besoin  des  leçons  d’une  vieille 
expérience. 

De  V officine.  — Notre  officine  normale  ne 
serait  plus  une  boutique  ; elle  tiendrait  à 
la  rue  parce  qu’il  le  faut  ai  nsi  pour  la  plus 
grande  commodité  du  public,  mais  elle  n’y 
prendrait  pas  d’entrée  directe.  Elle  serait 
divisée  en  deux  parties;  la  première,  des- 


tinée à recevoir  le  public;  la  seconde,  ou 
l’officine  proprement  dite  , séparée  de 
celle-ci  par  une  balustrade  à hauteur  d’ap- 
pui, servirait  pour  la  préparation  des  for- 
mules et  la  dispensation  des  médicaments. 
Un  de  nos  confrères  a proposé,  qu’ainsi  que 
cela  se  voit  dans  quelques  pays  étrangers, 
ces  deux  parties  soient  totalement  séparées 
en  deux  pièces  distinctes.  11  peut  être  bon, 
sans  doute,  d’éviter,  pendant  la  préparation 
des  médicaments,  les  observations  oiseuses 
du  public  et  les  causeries  inutiles  qui  peu- 
vent être  la  cause  d’erreurs  graves;  mais 
ceci  ne  sera  guère  à craindre  dans  un  éta- 
blissement organisé  comme  celui  que  nous 
proposons.  Mais  je  suis  plutôt  porté  à 
penser  que  la  présence  du  public  est  une 
garantie  pour  lui  et  pour  le  chef  de  la 
maison,  parce  qu’elle  est  une- raison  de 
meilleure  tenue  pour  les  élèves;  d’ailleurs 
les  prescriptions,  les  demandes  orales  ou 
écrites  de  médicaments  sont  loin  d’être 
constamment  claires  et  précises;  le  pré- 
parateur a besoin,  pour  se  guider,  pour 
dissiper  des  doutes  qui  surviennent,  de 
renseignements  que  le  malade  ou  son  en- 
voyé peuvent  seuls  lui  donner.  Le  lieu  des- 
tiné à la  préparation  des  formules,  quoique 
séparé  de  celui  réservé  au  public,  resterait 
en  communication  facile  avec  lui;  il  ren- 
fermerait, outre  les  comptoirs  de  service, 
un  bureau  pour  le  proviseur  et  un  pour  le 
caissier  dans  les  établissements  assez  con- 
sidérables pour  distinguer  ces  deux  em- 
plois, qui  autrement  pourraient  rester  con- 
fondus. Le  bureau  du  caissier  renfermerait 
naturellement  les  livres  de  crédit  et  de 
comptabilité,  et  celui  du  proviseur  le 
Codex,  les  Manuels  et  Formulaires  d’un 
usage  courant,  l’armoire  au  poison,  les  clefs 
des  magasins,  une  paire  de  balances  sous 
ve/re  pour  les  pesées  délicates,  et  tous  les 
objets  trop  précieux  et  trop  facilement  dé- 
tériorables  pour  être  abandonnés  aux  em- 
ployés inférieurs. 

Cette  partie  de  la  pharmacie,  destinée 
aux  travaux,  doit  être  spacieuse  et  renfer- 
mer toutes  les  tables,  instruments  et  appa- 
reils propres  à le  faciliter.  Comme  le  public 
n’y  aura  pas  accès,  il  dispensera  de  l’ad- 
jonction de  la  pièce  ordinairement  appelée 
arrière  pharmacie. 

Immédiatement  après  la  pharmacie,  et 
entre  celte  dernière  et  le  laboratoire,  se 
trouveront  la  laverie  et  la  pilerie,  qui  ser- 
viront en  même  temps  de  magasins  pour 
la  poterie  et  la  verrerie.  Les  garçons  de 
service  s’y  occuperont  de  la  pulvérisation 
et  des  nettoyages,  toujours  prêts  à recevoir 
les  ordres  du  chef  ou  des  élèves  qui  auront 
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le  droit  d’en  donner  pour  les  travaux  de 
force  ou  les  commissions  à faire  au  de- 
hors. Ils  y tiendront  toujours  dans  un  grand 
état  de  propreté  toute  la  verrerie  nécessaire 
au  service  du  jour,  ainsi  que  les  mortiers, 
spatules,  molettes,  porphyres,  couloirs, 
étamines,  etc.,  au  fur  et  à mesure  du 
besoin. 

Cette  pièce  servirait  de  centre  et  d’en- 
trée au  laboratoire,  aux  cours,  aux  maga- 
sins supérieurs;  le  cabinet  du  chef,  dont 
nous  n’avons  pas  encore  parlé,  aurait  un 
principal  accès  sur  la  pharmacie,  mais  il 
aurait  vue  sur  le  centre  commun,  de  telle 
sorte  qu’aucun  mouvement  ne  pourrait 
lui  échapper,  et  que  ses  ordres  seraient  fa- 
cilement transmis  partout. 

Le  laboratoire  se  diviserait  aussi  en  deux 
parties  formant  deux  pièces  distinctes, 
l une  consacrée  au  travail  journalier,  l’au- 
tre aux  essais  et  à la  chimie  pure,  avec 
un  cabinet  destiné  aux  instruments  de 
physique  et  aux  collections  diverses;  cette 
dernière  partie  devrait  communiquer  di- 
rectement avec  le  cabinet  du  chef. 

Le  laboratoire  destiné  à la  préparation 
journalière  des  médicaments  ollicinaux 
serait  vaste,  et  pourvu  de  presses  de  diffé- 
rentes sortes,  d’étuves,  d’un  réservoir  à 
eau,  la  distribuant  par  des  robinets  dans 
toutes  ses  parties  ainsi  que  dans  le  labora- 
toire de  chimie,  dans  la  laverie  et  dans  l’of- 
ficine ; au  centre  des  fourneaux  serait  placé 
un  générateur  de  vapeur,  qui  servirait, 
au  moyen  d’un  tube  de  distribution  géné- 
rale, aux  distillations,  à l’évaporation  des 
extraits,  et  même  à la  cuite  des  sirops, 
des  emplâtres,  etc.  ('). 

De  vastes  caves  régneraient  sous  toutes 
les  parties  du  bâtiment;  dans  la  première, 
celle  qui  par  un  escalier  commode  et  cons- 
tamment éclairé  serait  en  communication 
presque  directe  avec  l’officine,  on  placerait 
les  sirops  et  les  eaux  distillées  d’un  usage 
journalier;  plus  loin  une  autre  division 
servirait  à conserver  les  autres  prépara- 
tions officinales,  les  approvisionnements 
de  graisses,  de  miels,  etc.,  ainsi  que  la  cave 
au  combustible  qui  communiquerait  par 
un  escalier  spécial  avec  le  laboratoire; 
enfin  un  caveau  bien  fermé,  et  dont  le  pro- 
viseur seul  aurait  la  clef,  renfermerait  les 

(')  L 'appareil  de  Beindorff,  qui  paraît  être  adopté 
dans  les  pharmacies  de  l’Allemagne,  et  qui  nous  semble 
avoir  quelque  rapport  avec  la  cuisine  disiillaioire 
adoptée  à bord  des  navires,  consiste  en  un  système  de 
fourneau  sur  lequel  reposent  de  grands  et  de  petits 
apppareils  en  étain  qu’un  seul  feu  chauffe  (peu  de  bois) 
en  donnant  constamment  pour  le  train  d’une  pharmacie 
occupée,  et  de  manière  à ne  pas  l'épargner,  de  l’eau 
bouillante  et  de  l’eau  distillée. 


alcools,  les  liqueurs,  les  vins  destinés  â 
l’usage  officinal. 

Au  premier  étage  se  trouveraient  les  ma- 
gasins, divisés  en  plusieurs  sections  desti- 
nées à la  droguerie,  l’herboristerie,  les  pa- 
piers d’enveloppe  etcartonnages  ; une  pièce 
fermant  à clef  servirait  de  magasin  pour 
les  sucres  et  les  objets  d’une  certaine  va- 
leur, ou  qu’il  pourrait  être  dangereux 
d’abandonner  à la  disposition  de  tous. 

Enfin,  dans  une  partie  séparée  du  maga- 
sin se  placerait  convenablement  aussi  une 
boîte  de  secours  pour  les  asphyxiés,  des 
compresses,  bandes,  attel  les  et  autres  objets 
nécessaires  aux  cas  chirurgicaux  les  plus 
communs  et  les  plus  urgents,  et  même  un 
brancard  pliant,  dont  chaque  pharmacie 
devrait  être  pourvue. 


Le  dessin  ci- 
contre  donnera 
d’une  autre  ma- 
nière l’idée  de  / 
la  distribution 
d’une  pharma-  j 
cienormalecom- 
me  nous  l’enten-  / 
dons  ci-dessus.  c_ 
A pièce  d’at-  7 
tente  pour  le  pu-  b_ 
blic,  B officine,  \- 
C cabinet  du  pro-  t 
viseur,  I)  caisse,  j— 
E arrière- phar-  h 
macie,  F cabinet  - 
du  chef,  G cabi- 
net de  physique  7 
et  des  collée-  f 
tions,  H labora-  ^ 
toire  de  chimie, 


I laboratoire  de  pharmacie,  x balustrade 
de  séparation,  a comptoir  de  distribution, 
b comptoir  de  service,  c escalier  de  la  cave, 
cl  escalier  du  magasin,  e e e e e e e portes, 
fffffffff  croisées. 

L’excellent  article  qu’011  vient  de  lire  e<  t 
de  M.  Vée.  Aiais  nous  devons  dire  que  notre 
honorable  confrère  M.  Schaeulfèle,  de 
Ihann  t1),  nous  a le  premier  signalé  l’uti- 
lité d’un  pareil  article  dans  notre  ouvrage. 
Notre  confrère  d’Alsace  nous  a même  donné 
sur  cette  matière  quelques  idées  éparses, 
dont,  quelques-unes  concordent  avec  celles 
émises  par  M.  Vée,  mais  dont  quelques  au- 
tres, empruntées  aux  habitudes  alleman- 
des, s’éloignent  peut-être  par  trop  des  nôtres 


(')  Nous  ch'vons  ;î  l’obligeance  de  ce  confrère  distin- 
lingué  une  foule  de  bons  renseignements  dont  nous 
avons  enrichi  celle  nouvelle  édition  de  1 Officine.  Nous 
lui  en  adressons  ici  nos  remerciements  bien  sincères. 
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pour  qu’elles  puissent  jamais  être  adop- 
tées. Ainsi  il  l'ait  attendre  le  publie  dans 
une  pièce  tout  à lait  séparée  de  l'officine 


proprement  dite,  et  il  exclut  complètement 
les  femmes  du  service  de  la  pharmacie, 
quelque  passif  que  soit  leur  rôle. 
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TARIF  GÉNÉRAL 


DE  PHARMACIE 


ET  DES  BRANCHES  ACCESSOIRES 
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TARIF  UES  MANIPULATIONS 


POUR  LA.  CONFECTION 


DES  MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


Les  tarifs  officiels  imposés  aux  pharma-  j 
tiens  des  différents  États  du  nord  de  l’Europe  j 
contiennent  à peu  près  tous  un  tarif  des  ma-  ! 
nipulalions.  Ou  doit  s’étonner  que  les  auteurs  j 
du  Tarif  de  Paris  n’en  aient  pas  donné  un,  et  j 
que,  tandis  qu’ils  cherchaient  à régulariser  le  ! 
prix  des  substances  elles-mêmes  , ils  aient  j 
laissé  à l’arbitraire  celui  de  leur  préparation,  i 
qui  y prête  beaucoup  plus.  Les  pharmaciens  j 
du  département  du  Haut-Rhin  ont  reconnu  j 
cette  lacune,  et  l’ont  comblée  en  partie  dans  . 
leur  Tarif.  Je  n’avais  garde  de  ne  pas  les  imiter.  ! 
Ou  verra  même  que  j’ai  cherché  à compléter  i 
leur  œuvre. 

Les  prix  fixés  ici  pour  la  confection  des  mé- 
dicaments sont,  bien  entendu,  ceux  de  celte 
confection  elle-même,  et  non  les  prix  entiers 
des  médicaments.  Pour  obtenir  ces  derniers, 
il  n’y  aura , lorsqu’il  s’agira  d’une  opération 
sur  uneseule  substance  officinale,  parexemple, 
diviser  de  la  térébenthine  cuite  en  pilules,  il 
n’y  aura,  disons-nous,  qu’à  ajouter  le  prix  de 
cette  dernière  à celui  fixé  pour  la  confection  du 
nombre  de  pilules  demandé.  S’il  y a mélange 
de  différentes  substances,  on  ajoutera  les  prix 
de  celles-ci  les  uns  aux  autres,  et  enfin  celui 
delamanipulation  (').  Les  contenants  se  payent 
à part. 

Les  médicaments  magistraux  peuvent,  être 
prescrits  à des  doses  fort  diverses.  Ne  pouvant 
faire  figurer  avec  leurs  prix  toutes  les  quantités 
susceptibles  d’être  demandées,  nous  avons  dû  en 

(')  Il  nous  semble  raisonnable  de  ne  prélever 
le  prix  de  la  manipulation  qu’autantque  le  prix 
•de  la  ou  des  substances  n’est  pas  très-élevé.  Dans 
le  cas  contraire , pour  le  musc,  les  sels  d’or,  de 
morphine,  de  quinine,  etc.,  on  ne  comptera  que 
le  prix  de  la  substance  employée.  Si  cependant 
ces  substances  n’entraient  qu’en  faibles  propor- 
tions par  rapport  à la  division  ou  au  volume  des 
médicaments,  on  agirait  comme  dans  le  premier 
cas. 


choisir  un  certain  nombre  comme  point  de  départ. 

Les  chiffres  que  nous  avons  adoptés  comme 
types  de  quantités  nous  ont  paru  convenable- 
ment échelonnés  pour  qu’il  soit  facile  d’établir 
le  prix  des  quantités  intermédiaires. 

Cette  méthode,  qui  pourra  paraître  d’abord 
compliquée,  est  cependant  fort  simple,  et  une 
fois  qu’on  l’aura  bien  comprise,  on  pourra  en 
faire  l’application  dans  tous  les  cas,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  l’étudier  chaque  fois.  En  voici 
le  mécanisme  : pour  les  pilules,  par  exemple, 
nous  avons  adopté  les  nombres  fi,  10,  2fi,  fiO 
et  100,  et  fixé  à 2S  c.,  40  c.,  7fi  c.,  1 f.  20 
et  1 f.  7fi  c.  le  prix  de  la  manipulation  : pour 
ces  quantités  point  d’embarras  ; mais  que  le 
médecin  prescrive  un  nombre  de  pilules  autre 
qu’un  de  ceux  ci-dessus,  commenten  fixera-t-on 
le  prix?  En  se  reportant  aux  chiffres  que  nous 
venons  de  poser,  on  voit  que  la  concession 
augmente  à mesure  que  la  quantité  augmente 
aussi.  Dans  la  fixation  du  prix  de  toutes  les 
autres  quantités,  il  faudra  observer  le  même 
principe.  On  l’observera  avec  une  rigueur  ma- 
thématique suffisante  par  le  calcul  suivant  : 

Cherchez,  dans  les  types  de  quantités,  celui 
qui , multiplié  par  5,  produit  le  nombre  ou  la 
quantité  dont  vous  avez  besoin,  autrement  dit 
son  multiplicande,  et  donnez  ensuite  pour  prix 
à cette  quantité,  non  pas  3 fois,  mais  seule- 
ment 2 fois  le  prix  du  nombre  multiplicande. 
A-t-on , par  exemple,  à fixer  le  prix  de  lfi  pi  - 
lules, nombre  qui  est  en  dehors  des  types?  lfi 
est  le  produit  ou  multiple  de  fi  par  5 : or,  fi  pi- 
lules valant  2fi  c.,  lfi  n’en  vaudront  pas  7fi, 
mais  fiO.  50,  autre  nombre  non  indiqué,  est  le 
multiple  de  10  par  5;  10  pilules  étant  fixées 
à 40  c.,  50  le  seront  au  double  ou  80  c.  En 
d’autres  lermes,  tandis  que  la  quantité  est 
triple,  le  prix  est  seulement  double  ; ou  encore, 
pendant  que  la  quantité  est  multipliée  par  5, 
le  prix  ne  l’est  que  par  2.  Le  tableau  suivant 
achèvera  notre  explication. 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


MULTIPLES. 


'Quantité. 


\ Quanti 
\Prix. . 


5X3= 

= 15X3= 

45X3= 

135 

25  C.  X 2= 

= 50X2= 

1 f.  X 2= 

2,  » 

10X3= 

30X3= 

90X3  = 

270 

40c.X2= 

80X2= 

1,00X2= 

3,  20 

25X3= 

75X3= 

225X3= 

675 

75c. X2= 

1,50X2= 

3,  » X 2= 

6,  » 

50X3= 

150X3= 

450X3= 

1350 

1.20X2= 

2,40X2= 

4,80X2= 

9,  00 

100X3= 

300X3= 

900X3= 

2700 

f.  75X2= 

3,50X2= 

7.»  X 2= 

14,  » 

Comme  on  le  voit,  dans  ce  tableau,  bien  des 
quantités  ne  se  trouvent  point  représentées. 
C’est  ainsi,  en  nous  en  tenant  aux  pilules,  que 
nous  ne  voyons  pas  les  nombres  24,  50  et  72, 
qui  sont  assez  souvent  demandés.  Pour  le  pre- 
mier de  ces  nombres,  on  peut  négliger  Indiffé- 
rence qui  existe  entre  lui  et;  25,  et  faire  payer 
comme  pour  ce  dernier  nombre.  II  en  sera  de 
même  pour  la  différence  qui  existe  entre  72 
et  7a  c.  Mais  le  nombre  5b  s’écarte  davantage 
des  nombres  indiqués  au  tableau.  En  effet,  il 
se  trouve  entre  les  nombres  multiples  50  et  45. 
Dans  ce  cas  et  les  analogues,  il  faudra  voir  la 
différence  de  prix  qui  existe  entre  les  deux 
nombres  voisins,  prendre  la  moitié  de  cette 
différence  et  l’ajouter  au  prix  du  nombre  infé- 
rieur. Ainsi,  Indifférence  de  prix  entre  50  et  45 
pilules  est  de  20  c.  La  moitié  de  celte  différence 


étant  10  c., et 50 pilules  étant  cotéesJiO c.,  00c. 
sera  le  prix  de  la  manipulation  de  50  pilules. 

Il  y a tout  à croire  que  les  cas  exceptionnels 
de  l’ordre  de  ceux  que  nous  venons  de  citer, 
qui  sont  en  dehors  du  système  de  numération 
et  de  pondération  décimal,  disparaîtront  à me- 
sure que  les  médecins  s’initieront  davantage  à 
ce  système,  et  (pie  les  défauts  que  nous  signa- 
lons  dans  notre  méthode  (car  il  en  existe  d’au- 
tres) disparaîtront  aussi. 

Les  calculs  que  nous  venons  de  faire  pour 
l’établissement  du  prix  des  pilules,  et  qui  don- 
neraient encore  un  résultat  plus  mathématique 
si , au  lieu  d’employer  des  nombres  ronds  pour 
les  types  de  prix,  nous  avions  employé  des  frac- 
tions du  sou,  comme  2,  5 centimes,  sont,  di- 
sons-nous, applicables  à toutes  les  autres  pré- 
parations, soit  que  le  prix  s’établisse  sur  le 
nombre,  soit  sur  le  poids,  soit  encore  qu’elles 
appartiennent  à la  série  des  types  5, 10,  25,  50, 
100,  soit  à celle  des  types  50,  100,  250,  500, 
1000,  employés  dans  le  Tarif  des  manipulations. 

En  effet,  qu’aux  prix  types  des  pilules  on 
substitue  ceux  des  prises  : 20c.,  55  c.,  60  c., 
90  c.,  1 fr.  50  c.,  puis  qu’on  opère  dessus  de 
la  même  manière  que  plus  haut,  on  obtiendra 
facilement  le  prix  de  la  manipulation  d’une 
quantité  donnée  de  prises. 

Il  résulte  de  ces  dernières  observations, 
qu’une  fois  que  nos  calculs  auront  été  compris 
pour  un  genre  de  préparations,  ils  le  seront 
pour  tous  les  autres. 


pour  chercher  le  principe  mi— 
néralisaleur  d’une  eau  miné- 
rale  

— en  faire  l’analyse  complète. 

— analyser  un  minerai 

— — un  mélange  inconnu. 

Apozèmes.  V.  Décoction,  infusion. 

Bols.  Y.  Pilules. 

Biscuits.  Pour  préparer  des  biscuits  sur 
prescription  magistrale Numéros. 

Francs. 

Bougies  médicinales.  Pour  faire  des  bou- 
gies avec  une  masse  emplastique  ou  on- 
guentaire  (mèches  comprises)..  .Numéros. 

Francs. 

Capsules  médicamenteuses.  V.  pilules 
gélalinisées. 

Cataplasmes  et  Sinapismes.  Pour  prépa- 
rer la  pâle  d’un  cataplasme  ou  d’un  sina- 


An a lyses 


5 


1, 


5 


1, 


10 

1,75 


10 

1,75 


25 

3, 


25 

3, 


50 
4,  50 


50 
4 , 50 


100 


7, 50 


100 
7,  50 
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pismc  (Y.  aussi  le  tarif  général).  Grammes. 

,50 

Francs. 

Cataplasmes.  La  fourniture  de  la  toile  met 
le  prix  au  double. 

Cerats.  Y.  pommades. 

Chocolats.  Pour  faire  une  addition  du 

ehocolaletlemcltreen tablettes.  Grammes. 

50 

Francs. 

,40 

— Et  le  mettre  en  pastilles Grammes. 

5 

Francs. 

,25 

Cigares.  Pour  mettre  une  substance  médi- 

oamenteuseen  cigares  ou  cigarettes.  Num. 

5 

Francs. 

,80 

Collutoires.  Y.  Potions. 

Collyres.  Y.  Solutions. 

Confections.  Y.  Electuaires. 

Crèmes.  Y.  Electuaires. 

Décoctions.  Pour  faire  une  décoction  de 

quelques  minutes  de  durée Grammes. 

50 

Francs , la  bouteille. 

,75 

,20 

— Avec  forte  réduction  (*) 

,25 

Distillation.  Pour  faire  une  distillation 

ordinaire. Grammes. 

500 

Francs. 

Division  en  paquets  : d’une  poudre.  Num. 

5 

Francs. 

,20 

— d’une  substance  entière  ou  conc. 

d° 

— Des  mêmes  en  flacons,  pots  ou  boîtes 
(contenant,  à part).  (V.  Poudres,  pag.  9). . 
Dragées.  Pour  mettre  une  substance  médi- 

d° 

camenteuse  sous  forme  de  dragées.  Num. 
(comme  pour  les  pilules  gélatinisées).  Fr. 

5 

Eaux.  V.  Solutions,  décoctions,  etc. 
Electuaires,  Confections,  Opiat,  Mar- 

MELADES.  Leur  préparation.  .Grammes. 

50 

Francs. 

,25 

Emplâtres.  Pour  faire  une  masse  emplas- 

tique Grammes. 

50 

Francs. 

,25 

— Pour  l’étendre  en  sparadrap  sur  de  la  toile, 

(')  Les  poids  sonl  ceux  du  véhicule  employé. 
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du  calicot,  etc.  (les  tissus  non  compris)  de 

15  à 20  centim.  de  largeur.  Centimètres. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

,50 

,75 

1,10 

Emplâtre.  Pour  letendre  au  pouce  en 

Dimensions 

Dimensions 

écusson  sur  peau  ou  sparadrap  (peau  ou 

en 

Prix. 

en 

Prix. 

sparadrap  compris)  (’) 

centimètres. 

centimètres. 

longueur,  largeur. 

longueur,  largeur. 

2 sur  2 

, 15 

16  sur  16 

,75 

3 

3 

15 

21 

14 

80 

6 

4 

20 

22 

16 

85 

7 

5 

25 

19 

19 

90 

6 

6 

25 

25 

16 

95 

8 

5 

30 

25 

19 

1, 

8 

8 

40 

22 

22 

1, 10 

11 

8 

40 

30 

19 

1,20 

14 

8 

45 

27 

20 

1,30 

11 

11 

45 

25 

25 

1,40 

14 

11 

50 

33 

22 

1,50 

16 

11 

60 

33 

25 

1,60 

14 

14 

60 

35 

33 

1,70 

16 

14 

70 

41 

33 

1,80 

19 

14 

75 

50 

40 

2, 

(*)  Voici  une  manière  bien  plus  commode  d’établir  le  prix  des  écussons-emplâtres,  et  dont 
nous  devons  l’idée  à MM.  Desmarets  et  Huraut.  Il  s’agit,  d’après  cette  méthode,  de  trouver 
tout  simplement  par  le  calcul  la  grandeur  en  centimètres  carrés  d’un  écusson  donné  ; puis  de 
prendre  les  deux  tiers,  la  moitié  ou  le  tiers  (selon  la  nature  de  la  masse  empiastique)  du  nombre 
de  centimètres  carrés  qu’on  a trouvé.  Leschiffres  ainsi  obtenus  représenlenten  centimes  le  prix 
de  l’écusson.  Que  l’on  ait,  par  exemple,  à établir  le  prix  d’un  écusson  appartenant  à la  seconde 
catégorie,  un  écusson  de  Vigo  de  25  centimèt.  de  long  sur  16  centimètres  de  large  (en  compre- 
nant le  rebord,  autrement  le  prix  se  trouverait  trop  bas),  on  multiplie  l’un  des  nombres  par 
l'autre,  et  l’on  trouve  400  centimètres  carrés;  si  l’on  prend  la  moitié  de  ce  nombre  on  a 200  ; 
par  conséquent  200  centimes,  ou  2 fr.,  sera,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  prix 
cherché.  Supposons  maintenant  que  l’on  aitâ  établir  le  prix  d’un  écusson  appartenant  à la 
troisième  catégorie,  c’est-à-dire  qu’il  soit  de  ceux  pour  lesquels  on  ne  prend  que  le  tiers  de  la 
somme  des  centimètres  carrés,  par  exemple,  un  écusson  de  poix  de  Bourgogne  de  22  centimèt. 
de  long  sur  18  de  large,  on  trou\c  39G  centimètres  carés.  En  divisant  ce  nombre  par  3,  on 
obtient  132;  par  conséquentencore  132  centimes,  ou  1 fr.  32  c.,  sera  le  prix  cherché.  Le  calcul 
pour  ceux  de  la  première  catégorie  ne  présente  pas  plus  de  difficulté. 

I,cs vésicatoires  constituent  les  emplâtres  delà  première  catégorie.  Les  emplâtres  apparte- 
nant à la  deuxième  catégorie  sont  les  emplâtres  de  Vigo,  de  ciguë , des  quatre  fondants,  les 
épithèmes  de  thériaque  et  les  analogues.  Ceux  de  la  troisième  catégorie  sont  les  emplâtres  de 
poix  de  Bourgogne , diachyton,  diapalmc,  cëroène. 

Dans  le  calcul,  pour  plus  de  simplicité,  on  ne  tient  pas  compte  de  l’arrondissementdcs  angles  ; 
autrement  dit,  que  l’écusson  soit  rond  ou  oval,  on  le  compte  comme  s’il  avait  quatre  angles. 

En  outre,  le  prix  ne  s’établit  ainsi  qu’au-dessus  de  80  centimètres  carrés.  Depuis  eelto 
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Émulsions.  Y.  Potions. 

ÉPiTHÈMES.De  thériaque,  d’extraits. Y. Em- 
plâtre en  écusson. 

Espèces.  Leur  mélange  S.  A. . . Grammes. 

Francs. 

Extraits.  Pour  préparer  un  extrait 

aqueux Grammes. 

Francs. 

— Alcoolique 

— Élhéré 

Filtration.  Pour  filtrer  un  liquide.  Gram. 

Francs. 

Fomentations.  V.  Solutions. 


50 

100 

250 

500 

1000 

,15 

,20 

, 35 

,00 

,90 

5 

10 

25 

50 

100 

,40 

,70 

1,20 

1,80 

3, 

, 00 

1 , 05 

1,80  2, 70 

4,50 

,80 

1,40 

2,40 

3,60 

6, 

,50 

100 

250 

500 

1000 

i 

1 

,20 

,30 

dernière  dimension  jusqu’à  la  plus  pelite,  on  compte,  selon  la  grandeur,  de  20  à 50  c.  l’écusson. 

Nous  maintenons  cependant  notre  manière  de  tarifer  pour  les  cas  exceptionnels. 

Nous  ajouterons  : qu’un  cercle  ou  bordure  en  diachylon,  que  l’on  compte  d’après  l’une  ou 
l’autre  méthode,  augmente  le  prix  d’un  quart; 

Qu’une  addition  de  tarire  slibié,  d’euphorbe,  de  laudanum,  etc.,  se  compte  le  prix  de  ces 

substances. 

Un  emplâtre  fuit,  comme  cela  se  pratique  beaucoup  aujourd’hui,  en  taillant  un  morceau  de 
papier  recouvert  d’une  composition  emplastique  que  l’on  colle  sur  de  la  peau  ou  du  spara- 
drap, se  compte  comme  l’emplâtre  fait  au  pouce  ou  au  1er  chauffé. 

Maintenant  nous  croyons  important  de  bien  définir  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  gran 
deur  d’un  écusson-emplâtre. 

Le  diamètre  d’un  écusson-emplâtre  s’entend  toujours  non  compris  le  bord. 

Pour  les  écussons-emplâtres  dont  la  mesure  est  donnée  positivement  en  carré,  il  faut  se  rap- 
peler que  le  côté  d'une  surface  carrée  est  la  racine  carrée  du  nombre  qui  exprime  la  surface 
Ainsi,  qu’un  médecin  prescrive  un  emplâtre  de  Ht  centimètres  carrés,  ce  sera  un  côté  de  > 
centimètres  seulement  qu’il  faudra  lui  donner;  pour  un  autre  de  25  centimètres  carrés,  oi 
donnera  un  côté,  ou, si  l’on  aime  mieux,  une  longueur  et  une  largeur  de 5 centimètres,  para 


que  4 et  6 multipliés  par  eux-mêmes  donnent  16  et  25.  j 

Voilà  la  manière  rigoureuse,  mathématique,  d’entendre  la  grandeur  d’un  écusson,  donnée 
en  mesure  carrée.  Cependant  les  médecins  ne  se  rendant  pas  toujours  bien  compte  de  li 
dimension  d’un  écusson  qu’ils  prescrivent  ainsi,  comme  ils  entendent  même  assez  souvent,  pa 
exemple  dans  les  cas  que  nous  venons  «je  citer,  ordonner  des  écussons  de  16  et  25,  au  Met 
de  4 et  5 cenlimèt.  de  côté,  en  prenant  leurs  prescriptions  à la  lettre,  il  sera  bon  de  prendri 
quelques  informations  préalables  pour  être  fixé  sur  ce  que  l’on  a à faire  dans  cette  occurrence 
Dans  le  cas  où  le  médecin  prescrirait  un  emplâtre  circulaire  dont  la  surface  devrait  con- 
tenir un  nombre  donné  de  centimètres  carrés,  pour  connaître  le  rayon,  et  par  suite  le  dis 
mètre,  il  suffira  d’exécuter  l’opération  suivante  : diviser  le  nombre  qui  exprime  la  surfa» 
par  le  nombre  constant  3 (le  nombre  exact  serait  3,1416)  et  extraire  la  racine  carrée  di 
quotient.  Le  double  de  ce  résultat  sera  le  diamètre  demandé.  Exemple  : on  demande  m 
écusson  rond  de  27  centimètres  carrés;  27  divisé  par  3 donne  9 ; la  racine  carrée  de  9 est 

donc  6 est  le  diamètre  cherché.  . , . , , 

Une  dernière  remarque  qui  ne  sera  pas  sans  trouver  son  utilité,  c est  que  es  cens 
d’une  épaisseur  convenable  contiennent  environ  20  centigrammes  de  masse  emplastique  p 


centimètre  carré. 
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Gargarismes.  Y.  Potions. 

Gelées.  Y.  le  Tarif  général. 

Huiles  médicinales.  Y.  Liniments. 
Infusions.  Préparation  d’une  infusion.  Gr. 

i 

i 

50 

100 

250 

500 

1000 

F rancs , la  bouteille. 
Injections.  Y.  Solutions. 

, GO 

,20 

( ,30 

,50 

J u le ps.  Y.  Potions. 

1 

Lavements.  Y.  Solutions. 

Limonades.  Y.  le  Tarif  général. 
Liniments.  Pour  préparer  un  liniment  sans 
mortier Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,15 

,20 

, 35 

, 60 

,90 

— avec  mortier 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Loochs.  Y.  Potions. 

Lotions.  Y.  Solutions. 

Macérations. Faire  une  macération  aqueu- 
se, vineuse,  alcoolique Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs,  la  bouteille. 

,60 

,20 

,35 

,50 

,75 

Mixtures.  Y.  Solutions,  potions. 

Mucilages.  Préparer  un  mucilage. ..  Gr. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

Onguents.  Y.  Pommades. 

Opiats.  Y.  Électuaires. 

Papiers  médicamenteux.  Y.  Emplâtre  en 
sparadrap. 

Pastilles  et  Tablettes.  Pour  préparer 
la  masse  et  la  diviser  en  pastilles Gr. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

Pâtes.  Pour  faire  une  pâle Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

1,20 

1,80 

3, 

Petits-Laits.  V.  Solutions. 

Pilules  et  Pols.  Pour  faire  une  masse  pi- 

lulaire  et  la  diviser  en  pilules  (').  Numéros. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

Pommades  et  Onguents.  Pour  leur  pré- 
paration au  mortier  à froid ....  Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

— â chaud 

Potions,  Juleps,  Loochs.  Gargaris- 

mes.  Leur  préparation  sans  mortier.  Gr. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

(1/  Pour  les  argenter,  moitié  en  sus;  pour  les  gclatiniser  ou  les  dragéifier,  le  double  dn. 
Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  le  tarif  des  pilules  ci-dessous,  dû  à M.  Lecleri , 
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Préparation  au  mortier,  par  émulsion  ou 

avec  le  concours  de  la  chaleur. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

(Voir  aussi  au  Tarif  général.) 

d Epernay,  et  inséré  dans  le  Tarif  à l’usage  des  pharmaciens  de  la  Marne.  Son  usage  étant  plus 
pratique  que  le  nôtre,  nos  confrères  le  préféreront  sans  doute;  cependant  nous  maintenons  le* 
nôtre  pour  les  mêmes  causes  que  nous  avons  exposées  au  Tarif  des  emplâtres. 


Pilules  d’aloès  et  de  myrrhe,  ou  de 
Rufus. 

— d’alun  d’Helvétius. 

— angéliques  (grains  de  santé| 

ou  de  vie). 

— asiatiques. 

— balsamiques  de  Morton. 


bébés. 

de  baume  de  copahu  et  ma- 


gnésie. 

bénites  de  Fuller. 
de  Dubuytren. 
écossaises  ou  d’Anderson, 
hydragogues  de  Bontius. 
ferrugineuses  de  Blaud. 

— de  Vallet, 
de  lactate  de  fer. 
de  Méglin. 

d’opium  et  autres  extraits, 
de  5 centigr.  et  au-dessus. | ,60 
de  Plenck. 

de  Séd i 1 lot,  Stahl,  Starkey 
toniqües  de  Bâcher, 
magistrales  en  général. 


1 5 

10 

15 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

1 ,60 

1, 

1,25 

1.50 

2, 

2,25 

2,50 

3, 

3,25 

3,50 

3,75 

4, 

1 G 

12 

18 

24 

36 

48 

60 

72 

84 

96 

100 

I ,60 

1,20 

1,50 

1,80 

2,10 

2,40 

3, 

3,30 

3,60 

3,90 

4, 

Pilules  de  musc,  sulfate  de  quinine,  , 

sels  de  morphine,  strych- ( Se  baser  pour  le  prix  de  ces  pilules  sur  les  prix  indiqués 
nine  et  autres  bases  vé- j ad  présent  Tarif  pour  chacune  de  cés  substances. 


gétales. 


Pilules  ante  cibum,  ou  gourmandes,  / 
ou  stomachiques.  / 

— de  Belloste  ou  mercurielles! 
purgatives. 


v-v,  vuivoiiutc  (awua-j  ut  i 

de  cynoglosse. 
martiales  ou  chalybées. 
d’opium  et  autres  extraits, 
de  1 à 4 centigrammes, 
purgatives  de  jalap. 
savonneuses  simples. 

— aloéliques. 
scillitiques  ou  diurétiques 
simples.  ] 

scillitiques  ou  diurétiques] 
composées, 
de  styrax'! 
de  térébenthine  c.qilç  oui 
liquide. 


1 5 

10 

15 

20 

■ « 

30; 

40 

50 

• 

60 

70 

80 

90 

100 

1 ,60 

,75 

,90' 

I,  ■ 

1 

1,25  1,50 

1,75 

2, 

2,25 

2,50 

2,75 

3, 

12 

1.8 

24, 

1 

36 

48 

, 

60 

72- 

84 

96 

100 

,90 

1 ,05 

1,20 

. . 

1,50 

1,75 

2, 

2,40 

2,60 

2,90 

,3, 

« 

. * J.  4?  J 1 
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Poudres.  Leur  division  en  paquets.  Num. 

5 

10 

25 

50 

100 

(')  Francs. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Pulpes.  Faire  une  pulpe  à la  râpe  ou  par 

coction Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

Pulvérisation  (2).  Faire  une  poutjre. 

— sans  tamisation Grammes 

,50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

, 15 

,20 

,35 

,60 

,90 

(')  Poudres  divisées  en  paquets,  d’après  le  Tarif  à l’usage  des  pharmaciens 

de  la  Marne  *. 


NOM 

EN  PAQUETS 
de  0,01  et  moins. 

EN  PAQUETS 
de  0,02  à 0,05. 

EN  PAQUETS 
de  o,io  à 0,30. 

EN  PAQUETS 
de  o,4o  à 0,60. 

DES  SUBSTANCES. 

6 

12 

24 

chaque 
douz110 
en  plus. 

6 

12 

24 

chaque 
douz,ie 
en  plus. 

6 

12 

24 

chaque 
douz,1<: 
en  plus. 

6 

12 

24 

Chaque 
douz"e 
en  plus. 

Morphine  et  ses 
sels 

,60 

,90 

,30 

i on 

i fin 

Strychnine  et  vé- 
ratrine 

1,80 

,60 

2,40 

,90 

Belladone,  pulv.. 
Digitale,  pulv... .. 
Calomel  à la  va- 
peur   

, 

j 

' ,30 

,60 

1,20 

,60  ^ 

1 

Poudre  de  Dower 
Oxyde  blanc  d’an- 
timoine  

Oxyde  de  fer  ... . 
Oxyde  de  zinc. . . 
Limaille  de  fer 
porphyrisée.. . 
Magnésie  calcinée 
Yeux  d’écrevisses 
calcinés 

y 

> ,45 
1 

,60 

1,20 

,60  ' 

« ,60 

1,20 

1,80 

,60 

Carbonate  de  fer. 
Rhubarbe  de  Chi- 
ne, kina 

< 

1 

1 

Rhubarbe  et  ma- 
gnésie  

( ,3*> 

,60 

1,20 

,60 

[ 

| ,45 

,90 

1,80 

Valériane,  pulv.. 
Acide  tartrique  , 
pulv 

| 

Bicarbonate  de 
soude,  pulv... 
Cubèbes,  pulv... 
Fleurs  de  soufre 
lavées 

S m 

,60 

1,20 

,60 

Magnésie  carbo- 
natée 

| 

Nitrate  de  potasse 
Sulfate  de  potasse 
Chlorure  d’or  .. 
Emétique  porphy- 
! risé 

,90 

1,80 

2,40 

t 

En  paquets  de  5 ccntig. 

’.in  ;> 

IX 

¥* 

1 v v • i u ii  jitotju  o uvua,  un  HCIdUD  U. 

! '(M  i \ ' 

* Ce  tableau  est  dû,  comme  celui  des  pilules,  à M.  Leclert. 

Nous  approuvons  le  prix  de  l’émétique  porté  à 10  c.  le  paquet  de  5 centigrammes  ; seulement,  nous 
proposons  d’étendre  ce  prix  de  10  c.  à trois  paquets,  qui  est  à peu  près  la  dose  maximum  à laquelle  on  délivre 
l’émetique,  et  de  fixer  à 5 c.  chaque  paquet  en  sus  de  ce  nombre.  A ce  propos,  nous  ferons  remarquer  que 
par  les  mots  : au  delà,  qui  terminent  la  phrase  de  notre  confrère,  il  faut  entendre:  Les  paquets  suivants.  En 
1 interprétant  autrement,  il  arriverait  qu’une  personne  qui  prendrait  deux  paquets  du  sel  en  question  payerait 
20  c.,  tandis  qu'une  autre  qui  en  prendrait  trois  ne  payerait  que  15  c.,  ce  qui  no  se  peut  pas. 

(a)  l'éric  de  substance  comptée  à part , si  celte  dernière  est  chère. 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS. 




Pulvérisation  avec  tamisation. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

— et  porphyrisation 

,60 

1,05 

1,80 

2,  70 

4, 50 

Sirops  , mellites,  leur  préparation  à 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,60 

,90 

1,50 

— par  solution  et  filtration,  . . . 

1, 

1,50 

2,50 

—par  addition  d’une  solution.  Y.  Soin- 

lions. 

Solutions,  Collyres,  Injections,  etc., 

à froid  sans  mortier Grammes 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,15 

,20 

, 35 

,60 

,90 

— avec  mortier  ou  à chaud 

,20 

, 35 

,60 

,90 

1,50 

Sparadraps.  Y.  Emplâtres  en  sparadrap. 

Sucs.  Extraction  du  suc  et  sa  filtration.  Gr. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Suppositoires.  Leur  confection.  Numéros. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

1 

1,75 

3, 

4,50 

7, 50 

Tablettes.  Y.  Pastilles. 

Teintures.  V.  Solutions,  macérations. 

Tisanes.  Y.  Décoctions,  infusions. 

Trituration  d’une  poudre [ 

r 

homœopalhique  et  toute  I par '/4  d'heur. 

opération  longue  sur  une/  V2  heure. { 

1.50 

substance  d’une  valeur  j \ |iPMI.P 

2, 

nulle  ou  à peu  près.  ( 

VESICATOIRES.  Y.  Emplâtre  en  écusson . 

Vins  et  Vinaigres.  V.  Solutions,  macé- 

rations. 

TARIFS  DES  CONTENANTS. 

I 

1 

25 

100 

250 

400 

750 

EhoLus  ou  Goulots  en  verre  blanc.  Gram.  \ 

à 

à 

à 

à 

à 

à 

( 

15 

50 

200 

300 

500 

1000  ! 

F rancs. 

0,05 

0,  10 

0, 15 

,20 

,30 

,60 

— en  verre  vert 

Flacons  dits  Cols-Droits  en  verre  blanc. 

, 05 

,10 

,15 

,20 

,30 

,60 

Flacons  bouchés  a l’emeri,  ouverture 

ordinaire 

,30 

,40 

,60 

,75 

1, 

1,50 

— — à large  ouverture. . . 

,60 

,80 

1,20 

1,75 

2, 50 

3, 

Bouteille  verre  noir.  1/2  bouteille,  20 

centimes,  bouteille,  30  centimes,  litre,  40 

centimes. 

Pots  en  faïence 

,05 

,10 

,20 

,30 

,40 

,60 

— en  grés 

Boites  en  carton  ordinaire,  comme  pour 

les  fioles  en  verre  blanc 

TARIF  GÉNÉRAL  DES  MÉDICAMENTS. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Les  poids  adoptés  comme  base,  dans  le  Tarif  général,  pour  la  fixation  du  prix  des  substances 
simples  ou  composées,  sont  le  kilo,  l’hecto,  le  déca,  le  gramme  et  le  décigramme.  Les  prix  des 
autres  quantités,  celles  qui  se  rapportent  aux  anciens  poids  en  particulier,  seront  trouvés  : l 'once 
(30  grammes),  en  prenant  le  résultat  de  la  division  par  3,  du  prix  de  l’hectogramme  (*);  le  gros 
(4  grammes),  en  prenant  la  moitié  du  prix  du  décagramme.  On  jugera  des  exceptions  à faire. 
Quant  aux  autres  quantités  intermédiaires  appartenant  à la  pondération  actuelle,  un  point  im- 
portant à considérer,  c’est  de  faire  une  concession  convenable,  à mesure  que  le  nombre  d’unités 
de  même  ordre  augmente.  Autrement,  en  conservant  le  même  prix  à toutes,  quel  qu’en  soit  le 
nombre,  on  arriverait  dans  certains  cas  à faire  payer  le  double  de  ce  qu’il  faut.  L’acétate  de  mor- 
phine, par  exemple,  coté  60  cent,  le  décigramme,  donne  pour  9 décigrammes,  au  meme  prix,  5 fr. 
40  cent.;  tandis  que  le  gramme  n’est  que  de  3 fr.  (2). 

Les  colonnes  blanches  placées  à la  gauche  des  pages  sont  destinées  : la  première,  à recevoir 
des  observations  diverses,  cl  principalement  l’indication  du  lieu  ou  de  la  place  qu’occupent  lesmé- 
dicaments  dans  l'officine  ou  ses  dépendances;  la  seconde,  à recevoir,  en  chiffres  ou  lettres  con- 
venues, le  prix  d’achat  ou  de  revient. 

Nous  ne  saurions  Irop  engager  nos  confrères  à prendre  ces  deux  mesures.  La  première  leur  épar- 
gnera du  temps;  parla  seconde,  ils  sauront  jusqu’à  quel  point  peuvent  être  poussées,  sur  le  prix 
de  vente  ordinaire,  les  concessions  que  nous  sommes  journellement  obligés  de  faire  pour  des  con- 
sidérations fort  diverses  et  dont  les  principales  sont  : l’état  de  fortune  du  malade,  la  quantité  des 
substances  et  même  l’emploi  qu’on  veut  en  faire.  Sans  le  prix  coûtant  en  regard,  on  agit  le  plus 
souvent  en  aveugle,  et  partant  on  s’expose  à des  mécomptes. 

Nous  n’avons  pas  fait  ce  travail  nous-mème,  pour  des  motifs  qu’on  appréciera.  Du  reste,  on 
remplira  facilement  celte  lacune  à l’aide  du  prix-courant  général  de  l’une  des  principales  mai- 
sons de  drogueries  de  Paris. 

Pour  les  médicaments  composes,  le  prix  d’un  certain  nombre  d’entre  eux  seulement  a été 
donné.  On  établira  celui  des  autres,  soit  par  analogie  de  composition  et  de  préparation  avec  ces 
derniers,  soit  en  ayant  recours  au  Tarif  des  manipulations. 

L’astérisque  ou  signet  indique  la  substance  que  l’on  devra  donner  ou  employer  quand  il  y aura 
pluralité  de  substances  ou  de  leurs  parties,  et  que  la  demande  ne  spécifiera  pas. 

Quelques  interlignes  ont  été  ménagées  afin  que  chacun  pût,  sans  nuire  à l’ordre  alphabétique, 
réparer  les  omissions  qui  auraient  pu  être  faites,  ou  inscrire  les  nouveaux  médicaments  qui  pour- 
raient surgir. 

Le  petit  nombre  de  prix  laissés  en  blanc  se  rapportent  ou  à des  substances  presque  exclusive- 
ment employées  dans  les  arts  et  dont  il  valait  mieux  laisser  fixer  le  prix  par  les  pharmaciens,  se- 
lon les  localités  et  l’importance  delà  consommation;  ou  à des  matières  médicamenteuses  pour  les- 
quelles nous  avons  manqué  de  renseignements  nécessaires,  ou  qui  n’ont  qu’une  valeur  conven- 
tionnelle qu’il  était  impossible  de  fixer. 

Après  le  nom  d’une  substance,  nous  en  donnons  en  général  la  synonymie.  Cependant,  pour  ne 
pas  trop  surcharger  le  Tarif,  nous  n’y  avons  pas  mis  les  synonymes  peu  usités,  les  réservant  pour 
le  Dispensaire.  Quelques  substances,  afin  d’éviter  des  renvois  nuisibles  à la  promptitude  des  recher- 
ches, ont  été  répétées  sous  leurs  différents  noms  ; d’autres,  d’un  intérêt  moindre,  ne  l’ont  pas  été. 
Toutes  les  fois  donc  qu’on  ne  trouvera  pas  une  substance  avec  le  nom  sous  lequel  on  la  cherche, 
il  faudra  recourir  à la  table  des  matières. 

En  terminant  les  observations  nécessaires  à l’intelligence  du  nouveau  Tarif,  nous  dirons  avec 
les  auteurs  de  l’ancien,  que  nous  n’avons  point  eu  la  prétention  de  l’imposer  à qui  que  ce  soit  : 
nous  ne  le  considérons  que  comme  un  guide  propre  à faire  disparaître  un  grand  nombre  d’inéga- 
lités fâcheuses  et  involontaires,  qui  nuisent  à tous  les  pharmaciens,  et  que  chacun  s’empressera 
sans  doute  d’éviter. 

1 On  pourrait  encore  former  le  prix  de  l’once  en  multipliant  le  prix  du  décagramme  par  2.  Mais  nous  pré- 
férons le  premier  moyen. 

’ Si  une  concession  mathématique  était  nécessaire,  on  obtiendrait  à peu  près  ce  résultat  en  concédant  d’un 
dixiéme  par  chaque  unité  additionnelle,  que  ce  soit  les  déci,  les  mono,  les  déca,  ou  les  hectogrammes.  Pour  l’acétate 
de  morphine,  que  nous  prendrons  encore  pour  exemple,  on  a : pour  le  i-r  décigramme,  60  c.,  2«  54,  3e  48,  4'  42 
5‘-  36,  6<  30,  7®  24,  8e  18,  9e  12,  10'’  00;  total  3 fr.,  30  c.  pour  3 fr.  Une  substance  cotée  1 fr.  le  gramme  donne  • 
1er  gramme  1 fr.,  2«  90,  3e  80.  4e  70,  5e  60,  6e  50,  7e  40.  8e  30,  9e  20,  10e  io;  total  5 Tr.  50  c.  Le  décagramme 
de  cette  même  substance  est  généralement  coté  5 fr.  On  opérerait  de  même  en  passant  du  déca  à l’heclo. 

Ce  système  de  concession,  comme  on  le  voit,  est  fort  simple,  et  peut  être  facilement  retenu  par  l’esprit.  Ce- 
pendant nous  ne  le  présentons  que  sous  forme  de  proposition,  et  pour  certaines  occasions  seulement  ; car,  en 
général,  nos  affaires  roulent  sur  de  trop  petits  intérêts  pour  exiger  quelque  rigueur  ; nous  dirons  plus  c’est 
que  nous-mème,  dans  nos  prix,  nous  n’avons  pas  toujours  suivi  cc  système. 
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tari  général  de  pharmacie. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Abelmoscii  (ambrelte)  semences 

* Absinthe  commune  (aluyne),  feuilles.. 

— — — pulv... 

— maritime  (sangucnitle)  feuill. . 

— politique  (pet.  abs.),  feuilles. . 

— suisse  (génépi),  feuilles 

Acacia,  suc  épaissi 

Acajou,  noix la  pièce. 

— gomme 

$ Acanthe  (branc-ursine),  feuilles 

— — racines 


Acétates  (terres  foliées) 

Acetate  d’alumine  pur 

— — du  commerce. 

— d'ammoniaque  cristallisé.. 


£ 


Méndérérus). . . 

d’argent  cristallisé 

de  baryte 

de  bismuth 

de  brucine 

de  cadmium 

de  chaux  pur 

— du  commerce., 

de  cinchonine 

de  cuivre  crist.  (cristaux  de  Vénus) 

— — pulv 

— brut  (verdet  gris) 

— — pulv 

— ammoniacal 

de  fer  (per-) 

— (prolo-)pur 


4» 


lignite  de  fer). . 

— et  d’alumine 

— et  d’ammoniaque 

de  magnésie,  pur,  desséché. . . 
de  mercure  (deulo-) 

— (proto) 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

béci- 

gram- 

me. 

1,0 

4,50 

,60 

2, 50 

, 50 

, 10 

1, 

,20 

,50 

,10 

,75 

,15 

,75 

,15 

,20 

2,25 

,40 

,90 

,15 

2,25 

,40 

,10 

2, 

,30 

2, 

,30 

1,50 

,30 

2, 

,40 

,90 

2,25 

,50 

2, 

2, 50 

,50 

,10 

2, 50 

,50 

,10 
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lions 


Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Deci- 

d’achat 

UU.III- 

tités 

g ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Acetate  de  morphine 

3, 

,60 

® — de  plomb  crist.  (sel  de  sat.).  pur. 

,90 

, 15 

— — — du  commerce. 

— de  plomb  (sous-)  liquide  (extrait  de 

saturne) 

,90 

,15 

$ — de  potasse  (terre  foliée  de  tartre). . 

3, 

,50 

— — liquide 

2, 

,40 

— de  quinine • 

k 

,60 

— de  soude  (terre  foliée  minérale).. 

3, 

,50 

i 

— de  strychnine 

6, 

,80 

— de  zinc 

,75 

Ache,  feuilles 

2,40 

,10 

$ — racine 

,50 

,10 

— semences 

2,50 

,50 

8 Acide  acétique,  pur,  cristall isable 

9, 

1,50 

,30 

— — aromatisé  (vinaigreanglais). 

garniture  d’un  flacon  de  poche 

de  grandeur  ordinaire , sel  compris. 

1, 

9, 

1,50 

,30 

— — du  verdet  (vinaigre  radical). 

7,  50 

1, 

— — de  bois  (Y.  A.  pyroligneux). 

— antimonieux  ( deutoxyde  d’antim). 

1,50 

,30 

— antimonique  ( peroxyde  d’antim.). 

2, 

,40 

— arsénieux  (arsenic  blanc) 

® — — pulv 

1,80 

,30 

— arsénique 

2, 

**  — azotique  (A.  nitrique)  pur  à 40° 

1,80 

,30 

— — du  commerce 

2, 

,60 

— — alcoolisé 

2,50 

, 40 

^ — benzoïque  sublimé  ((leurs  de  benjoin). 

4, 

,75 

10 

— — précipité 

7 ±yj 

® — borique  (A.  boracique)  pur 

3, 

, 50 

, 40 

, 05 

— — — et  fondu.. 

50, 

— — — du  comm. 

8, 

— — — brut 

6, 

— bromhydrique  (A.  hydrobromique). . 

2, 

,40 

, 05 

— bromique 

3, 

— camphorique 

5, 

**  — chlorhydrique  (muriatique)  pur 

1,20 

,20 

du  comm. 

2, 

,50 
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tarif  général  de  pharmacie. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’acliat 
ou  de 
revient. 


Acide  chlorique  pur 

— _ (per-) 

— chloroazotique  (eau  régale) 

® — citrique  blanc 

— — blond 

— cyanhydrique  (A.  prussique)  pur... 

® — — médicinal  

— formique 

— gallique 

$ — hydrochlorique  (A.  chlorhyd.)  pur... 

— — du  commerce 

— hydrocyanique  (A.  cyanhyd.)  méd... 

— hypophosphorique  (A.  phosphatique). 

— iodhydrique  (A.  hydriodique'» 

i — iodique  crisl 

, — — liquide  concentr 

— lactique  crisl 

^ — — liquide  concentr 

— malique  (A.  sorbique)  pur  crisl 

— — liquide  concentr 

— margarique 

— muriatique.  Y.  A.  chlorhydr 

— nitrique.  Y.  A.  azotique. 

— nitro-murialique  (Eau  régale) 

— oléique 

$ — oxalique  pur 

— — du  commerce 

— peclique 

— phosphorique  crisl 

$ — — liq.  médicinal 

— prussique  (A.  cyanhydrique)  médic. . . 

— pyroligneux  (vinaigre  de  bois)  pur  à 8°. 

— — impur.. 

— stéarique 

— succinique  (sel  volatil  de  succin).  pur. 

$ — — impur. 

— sulfhydrique  liq.  (eau  hydrosulfurée). 

— sulfo-viniquc 

— sulfureux  liq.  (eau  d’esprit  de  soufre). 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

,90 

, 15 

,80 

,10 

3, 

,50 

, 05 

3, 

,75 

,20 

8, 

1,20 

1,20 

,20 

2, 

, 50 

5, 

,75 

,20 

1,80 

,40 

2, 

1, 

6, 

4, 

,75 

,15 

,90 

,15 

3, 

,50 

1,50 

',20 

2, 

,20 

5, 

,75 

,20 

5, 

,90 

,15 

3, 

6, 

1, 

,20 

5, 

,75 

,20 

1,20 

,20 

5, 

,75 

1,20 

,20 
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tarif  general  de  pharmacie. 


«erva- 

ons 

erses. 


Prix 
d’achat 
on  (le 
revient. 


Acide  sulfurique  (h.  de  vitriol)  pur  à 66°. 

— — du  cornin.  à 66°. 

— — anhydre.. 

— — de  Nordhausen. . 

— — alcoolisé 

— tannique  (tannin)  pur 

— — du  commerce ; 

— tarlrique  (A.  (arlarique)crist i 


pulv. . . 


— urique 

— valérianique » . . 

Acier  phorphyrisé 

Aconit  anthore,  feuilles 

— cammaron,  feuilles. . . 

$ — napel,  feuilles 

— — — pulv 

— — fleurs 

— — racine 


Aconitine 

Acore  vraie  (Calamus  aromaticus),  racine. 

— — pulv. 

Actée  (herbe  de  Saint-Cristophe),  racine. 
Agaric  blanc 

— — pulv 

£ — de  chêne  (A.  amadouvier) 

Agnus  castus  (gatillier),  semences 

Agripaume  (cardiaire),  feuilles 

Aigremoine  (herbe  d’eupatoire),  feuilles. 
Aimant  naturel 


— — phorphyrisé. . 

g Airelle  myrtille,  baies 

— — feuilles 


— canneberge 

Alaterne,  feuilles 

Albumine  desséchée 

àlchimille  (pied  de  lion),  feuilles 

Alcool  (esprit-de-vin)  de  Montpellier  à 80  c. 

le  litre. 


— de  fécule  à 90  c.  (36°) 

— rectifié  h 90  c.  (36°) le  litre. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Deca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 
gra  ra- 
me. 

0,1 

1 , 50 

,25 

2 

-1? 

,50 

,10 

2,  50 

,40 

3, 

,00 

,10 

1,50 

,30 

1,50 

,20 

1,80 

,25 

4, 

,00 

2, 

,40 

1,20 

,20 

2,  25 

,30 

,40 

10, 

2,50 

1,20 

,20 

1,80 

, 25 

2, 25 

,40 

| 

4,50 

,00 

1,80 

,20 

,00 

,10 

3, 

,50 

,90 

,15 

1 

4,50 

,00 

,10 

2,  50 

,45 

d, 

,75 

,10 

736 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

i Prix 

Quan- 

Kilo- 

Heclo- 

Déca- 

Déc 

lions 

d’achat 

lités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gra 

diverses. 

ou  de 
revient. 

diver- 

ses. 

me. 

me. 

me. 

me. 

m< 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0, 

Alcool  de  fécule  à 96  c.  (40°). 

10, 

1,20 

— 

— absolu 

15, 

2,25 

— 

faible  (eau-de-vie) 

,45 

— 

de  bois 

Alcoolats  (esprits) 

Alcoolats  d’absinthe  et  tous  les  alcoolats  de 

feuilles  ou  de  racines  indigènes. 

• 

la  bouteille  (*). 

6, 

1,20 

,20 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique  ( Lond .) 

4,50 

,60 

— 

— huileux  de  Sylvius. 

4,  50 

,60 

— 

— fétide  (Lond.) 

4,50 

, 60 

— 

— simple  {Lond.) 

3, 

,50 

— 

d’angélique la  bouteille. 

5, 

,20 

— 

d’anis  et  ceux  des  autres  fruits 

ombellifères la  bouteille. 

5, 

1 , 20 

,20 

— 

de  cannelle 

2,  25 

,40 

— 

carminalif  deSylvius 

2,25 

,40 

— 

de  citron  composé(eau  deColog.) 

— 

— la  bouteille. 

5, 

,90 

,15 

— 

— 1 e rouleau. 

1, 

— 

de  cochléaria  simple 

6, 

* — 

de  cochléaria  composé  (esprit  ar- 

— 

dent  de  C.) la  bouteille. 

6, 

1,20 

,20 

— 

de  cochléaria  et  de  cresson  (eau 

— 

de  la  Yrillière) la  bouteille. 

6, 

1,20 

— 

de  coriandre  la  bouteille. 

5, 

1,20 

1 

— 

d’écorce  de  citrons  et  d'autres 

— 

fruits  hespéridés.  .la  bouteille. 

6, 

1,20 

— 

de  fenouil la  bouteille. 

>5, 

1,20 

— 

de  fleurs  d’oranger 

1,50 

— 

de  fourmis  simple 

1,80 

,30 

— 

— composé  (eau  de  ma- 

gnanimité) 

2,25 

,40 

— 

général 

2,25 

,40 

— 

de  girofle 

1,80 

,30 

» 

delavande(eau-de-viedelavand.) 

la  bouteille. 

4, 

,90 

(*)  Un  quart  en  sus  pour  le  litre. 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


6, 

5, 


8, 


b, 


Alcoolat  de  lavande  ambré  à 8,0  de  lein- 

— turc  par  bouteille 6, 

— — ammoniacal  (gouttes 

céphaliques  (d’ A ngl . ) 

— de  mélisse  simple 

£ — — composé  (eau  de  mé- 

lisse des  Carmes. . .la  bouteille.  0, 

le  rouleau.  .75 

— — de  Daniel,  la  bouteille. 

$ — de  menthe  poivrée,  la  bouteille. 

— — à 4,0  d’ess.  par  30,0. 

— — comp 

— de  miel  composé  (eau  de  miel 

odorante),  la  bouteille. 

— de  romarin  (eau  de  la  reine  de 

Hongrie,  la  bouteille. 

— de  roses 

— de  safran 

— de  safran  composé  (A.  de  Garus). 

— de  léréb.  comp.  (B.  de  Fiorav.). 

— thériacal 

— de  vanille 

— vulnéraire  (eau  vufhéraire  spiri- 

tueuse), . . » ' la  bouteille 

Alcoolatüres.  Toutes  celles  inscrites  au 
Codex  peuvent  être  cotées  au  prix  uni- 
forme de 

Alcoolés  (alcools  du  Codex) 

Alcoolé  d’acide  azotique  (acide  nitrique 

alcoolisé) 

— — chlorhydrique  (acide  mu 

riatique  alcoolisé). 

— — sulfurique  (acide  sulfu- 

rique alcoolisé). . . 

— d’ammoniaque 

— — ambré 

— — anisé 

— — succiné,  le  flacon.  3, 

— debrucine 

$ — de  camphre  fort(esp.  de  camph.) 

— — saturé 


4, 


Kilo-  1 

Icclo- 

)éca- 

grain- 

tram-  £ 

tram-  < 

jram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

4,  30 

,60 

1,20 

,20 

1,50 

,25 

1,20 

1,80 

,30 

2, 25 

,90 

1,50! 

12, 

2,  25 

,-SO 

3, 

,50 

,90 

,13 

• 

2,50 

,40 

2,50 

,4C 

2,  50 

, 4C 

2,  5C 

,4C 

3, 

,5C 

) 

4,5C 

, 6( 

) 

4.5C 

) , 8( 

) 

3, 

, 3< 

) 

1, 5( 

) ,2. 

’) 

■ 2, 2i 

> ,4( 

1 

l)éci- 
g rani- 
me. 


0,1 


47 


738 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Alcoolé  de  camphre  faible  ( eau-de-vie 

camphrée),  la  bout 

— de  cinchonine 

— de  digitaline 

— de  lupuline • . 

— de  phosphore , ... 

— de  quinine 

— de  strychnine 

— de  vératrine 

Pour  les  autres,  Y.  Alcoolats  et  teintures. 

Vlcornoque,  écorce 

— pulv 

Alizarine 

Alkékenge  (coqueret),  feuilles 

— baies 

Alkermès  (électuaire  alk.) 

— liquide  des  Italiens 

Alléluia  (surelle),  feuilles 

Alliaire,  feuilles 

Aloès,  suc  épaissi,  caballin 

— — hépatique 

— — succotrin 

~~  — — pulv 

— — vétérinaire 

Alumine  pure 

Alun  (sulfate  d’alumine  et  de  potasse).. 

— pulv. 

— calciné. 

— de  Rome. 

Amandes  amères 

— douces  belles  ou  flots 

— — mondées  . . 

— en  sortes 

Amandier,  feuilles 

Ambre  gris  ou  vrai 

— jaune,  Vov.  Succin 

Ambreïne 

Ambrette  (abelmosch),  semences 

Amiante  (asbeste) 

Amidon  en  aiguilles 

— pulv 

Ammi,  séminoïdes 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

tooo.t 

liecto 

gram- 

me. 

100,0 

- i>éca- 
gram- 
me. 

10,0 

4, 

,75 

,15 

3, 

,50 

3, 

,50 

3, 

,50 

3, 

,50 

3, 

,50 

18, 

2,50 

24, 

3, 

,90 

,15 

3,60 

,60 

,60 

,10 

,60 

,10 

, 60 

1,50 

2,  25 

,40 

1,50 

,50 

,90 

1,50 

,15 

,25 

4, 

,60, 

4, 

,60 

6, 

# 

,90 

4 

3, 

,60 

9 

50 

-, 

2, 

,40 

Gram- 

me. 
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Observa- 

tions 

diverses. 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

retient. 


^Ammoniaque  liquide  (alcali  volatil)  pur  à 22° 

— en  flacon  avec  étui,  la  pièce. 

— du  commerce 

— (gomme-résine) 

— — pulv 

Ammoniure  d'argent 

— . de  cuivre 

— de  mercure 

àmome  en  grappes,  fruits 

— — semences 

— — — pulv 

Amygdalink 

Anacarde  occidentale  (noix  d’acajou) 

— orientale 

Ancolie,  feuilles 

Anemone  des  bois,  feuilles 

— des  prés,  feuilles 

M — pulsatille(coquelourde), feuilles. . 

— — racines.. 

Aneth,  séminoïdes — 

Angélique,  feuilles 

séminoïdes 

lige  confite 

racine 

— pulv 

8 Angusture  vraie,  écorce 

— — pulv 

— fausse,  écorce 

® Anis  vert,  séminoïdes 

— — — pulv 

— — — cou  verts(anis  sucré) 

— étoilé  (badiane),  fruits 

— — — pulv 

Anserine  ambroisie,  feuilles 

— bolrys,  feuilles 

— fétide  (vulvaire),  feuilles 

— vermifuge,  semences 

& Antiirakokali  simple 

— soufré 

Antihectique  de  Potier 

Antimoine,  métal  (régule  d’antimoine)  pur. 
— — pulv. 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

IleClO- 

Deçà- 

Déci- 

gram- 

gram- 

g ram- 

Qram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

2,25 

,40 

2,50 

,90 

1,50 

, 50 

,20 

5, 

7,50 

1,25 

1,50 

,75 

,15 

,90 

,15 

,90 

,15 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,20 

• 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

4, 50 

,60 

6, 

,80 

,75 

,15 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,50 

,25 

,30 

,90 

,15 

,90 

,15 

,75 

,15 

1,20 

,20 

4,50 

,80 

1 

,90 

MO 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Antimoine  du  commerce  pur 

— cru.  Yoy. Sulfure  d’ antimoine . 
Antimoniate  de  potasse  lavé  (antimoine 

diaphonique  ) 

non  lavé  (fondant  deRotrou) 
Apalacii i ne  (thé  de  la  mer  du  Sud),  feuilles. 
Apozème  amer  (Codex),  lu  bouteille , verre 
compris 

— des  cinq  racines  (A.  diurétique), 

verre  compris 

de  mie  de  pain  (décoction  blan- 
che), verre  compris 

— de  raifort  composé  (A.  anliscorb. 

(Codex),  verre  compris 

— vermifuge  (décoction  d’écorces 

de  racine  de  grenadier),  (Co- 
dex), verre  compris 

Pour  les  autres,  Yoy.  l’article  Tisanes  et  le 
Tarif  des  manipulations. 

Arack  ou  Rack 

Argent 

— pulv 

— en  feuilles 

Argentine  (pote nlille  argentée),  feuilles. . 
Argiles  médicin.  Yoy.  Bol  d’ Armèn.  et 

Terre  sigillée. 

Aricine 

Aristoloche  clématite,  racine 

® — ■ longue,  racine 

® — ronde,  racine 

— — pulv 

— serpentaire.  Y.  Serpentaire. 

^ Armoise r feuilles  et  sommités 

— racine 

Arnique  (arnica  montana),  feuilles 


« — 

Heurs 

— 

pulv.  . . 

— 

racine 

— 

— 

pulv.  . . 

Arrête-B( veuf  (bugrane), 

racine 

Arrociie,  feuilles 

— 

pulv.  . . 

Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Deca- 

grarn- 

mc. 

Gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

,60 

1,^0 

1,50 

1 , 50 

5,  50 

,60 

,10 

• 

,90 

, 15 

,90 

,15 

1,50 

,50 

,60 

,10 

,90 

, 15 

1,50 

S)K 

, zo 

1, 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

,60 

,10 

1,20 

,50 

. 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 

revient. 


Arroche,  semences 

Arrow-Root,  fécule 

A R sén  i AT  e d ’am  moniaqu  e 

— de  cuivre 

— de  fer 

— de  potasse  pur 

du  commerce 

— de  soude  pur 

— — du  commerce 

Arsenic,  métal  impur  (cobalt  à mouches). 

— blanc.  (Acide  arsénieux) 

— jaune  (sulfure  d’arsenic  j.) 

— rouge  (sulfure  d’arsenic  r.) 

Arsénite  d’ammoniaque 

— de  cuivre  

fc  — de  potasse  pur 

— — du  commerce 

— de  soude  pur 

— — du  commerce 

Arthanite  (pain  de  pourceaux),  racine. . . 
Arum  (gouet)  racine 

— pulv 

A R un  do  donax  (canne  de  Provence),  racine. 

— phragmites  (roseau  é balais),  fleurs. 
Ase-fetide,  gomme-résine,  en  larmes. . . . 

— pulv 

— en  sorte,  pour  vétérinaires. . . 

& Asaret  (cabaret),  feuilles 

— — pulv 

— racine 

— — pulv 

Asclepiade  (dompte-venin),  racine 

Asparagine 

Asperge,  racine 

— semences 

Aspeiiule,  herbe 

Asphalte,  bitume  deJudée 

Asphodèle  rameuse,  racine 

Astragale  à gousses  velues,  feuilles 

— racine... 


Quan- 

tités 

diver- 

kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

8, 

1, 

,15 

,20 

,20 

,20 

,20 

,20 

1,80 

,40 

1,80 

,40 

1,80 

,40 

,20 

,20 

,20 

,20 

,90 

,15 

,90 

,15 

1,20 

20 

,60 

,10 

,60 

,10 

3, 

,50 

4, 50 

,75 

,90 

,15 

2,25 

,40 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

,90 

,13 

1, 

,60 

,10 

,90 

,15 

1,20 

1 ’2° 

2, 

Atropine 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient. 


Aune  commun,  écorce 

Aunèe,  feuilles 

® — racine 

— — pulv 

— Dyssentérique,  feuilles 

Aurone  mâle,  feuilles  el  sommités 

Axonge  (graisse  de  porc)  naturelle 

8 lavée  ou  purifiée. 

Aya-Pana,  feuilles 

Azedarach  

Azotates  (nilres  ou  nitrates) 

Azotate  d’alumine  pur . . 

— — du  commerce 

— d’ammoniaque 

— ammoniaco-mercuriel  ( mercure 

soluble  de  Hahnemann) 

® — d’argent  crist 

— — fondu  (pierre  infernale). 

— d’argent  enduit  d’après  le  pro- 

cédé Duméril 

— — ammoniacal 

— de  baryte  pur 

— — du  commerce 

— de  bismuth  crist 

& — — précipité  ( magistère 

de  bismuth 

— de  cadmium 

de  chaux 

— de  cinchonine 

— de  cuivre  pur 

— — du  commerce 

— — ammoniacal 

— de  fer 


Quan- 
ti tes 
diver- 
ses. 


Kilo- 

Ilfclo- 

Ot'Ca- 

Iléci- 

g ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

— . 

1000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

de  magnésie , 

de  mercure  (proto-) 

— (deuto-)  liquide  con- 

cent.  (nitrate  acide 
de  mercure) 

— liquide  étendu  (eau 

mercurielle) 

— (sous-)  (turbith  nitreux) 


,60 

,60 

,90 

1,50 

1,20 

,90 

,90 

9, 


4, 

2, 


,10 
,10 
, 15 
,30 
,20 
,15 

,15 

1,25 


5, 

5, 


4, 

1 

6,  1, 

1,20 


,75 


1 , 20 


25 


,75 

,75 


,20 


2. 


20 


,25 


,25 


,10 


,20 

,20 


,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


& Azotate  de  morphine 

— de  plomb  pur 

— — du  commerce 

— de  potasse 

— — pulv 

— — — vétérinaire.... 

— — fondu  (cristal  miner). 

— — — vétérinaire 

— de  quinine 

— de  soude  pur 

— de  strychnine 

— d’urée 

— de  vératrine 

— de  zinc  pur 

— — du  commerce 

Azur  (bleu  de  cobalt) 


Bablaii  de  l’Inde  (tannin  oriental),  fruits. . 

— — pulv. 

Badiane  (anis  étoilé)  fruits 

— pulv 

Bagnaudier  (faux  séné)  folioles 

Baies.  Yoy.  à leurs  noms  spécifiques. 

8 Bain  alcalin  (*) le  bain,  verre  comp. 

— — en  deux  flacons  d° 

— de  Barôg.fact.à  l'hydrosulf.  d° 

St  — — au  sulfure  de  pot.  (B.  suif.)  d° 

— — — avec  le 

soluté  acide 

— d’Enghien  factice 

— ioduré  du  Dr  Lugol  n°  1 

pour  adulte 

— de  mer  facl.dans  un  gr.flac. 

— de  Plombières  factice  (sa- 

lino-gélalineux)  d° 

— de  Yichy  en  deux  bouteilles  d° 

(')  TARIF  DES  ETABLISSEMENTS  DE  BAINS. 

Los  pharmaciens  étant  assez  souvent  consultés 
sur  le  prix  (les  bains  dans  les  établissements,  voici 


d° 

d° 

d° 

d° 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

lleclo- 

L)éca- 

Deci- 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

g ram 
me. 

Gram- 

me. 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

3, 

,60 

1,50 

,90 

1,20 

,20 

,10 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

7,50 

1, 

1,50 

,60 

1,50 

» 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

1,50 

,25 

2, 

,30 

,90 

,15 

2, 

2, 

1,50 

2, 

7, 

2, 

3, 

• 
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tarit  general  de  pharmacie. 


Observa- 

Prix 

lions 

d’achat 

diverses. 

ou  de 

revient. 

Ballote  noire  (marrube  noir),  l’herbe 

Balsamite  (coq  des  Jardins),  l’herbe 

Barbotine  (semen-conlra) 

— pulv 

$ BARDANE(glouteron),  racine 


feuilles 


Baryte  pure 


Basilic,  l’herbe 


Qu  an- 

Kilo- 

liée  to- 

Deçà- 

Déci- 

tilés 

grain- 

grnm- 

K ram- 

Gram- 

g ram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

— 

, 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

î O 
i O 

,10 

,90 

,10 

• 

1,20 

,20 

,30 

, 50 

,10 

,30 

2, 

,75 

,15 

les  prix  des  deux  principales  maisons  de  bains  de 
Paris,  les  Néolhermes  et  Tivoli.  Nous  avons  donné 
aussi  les  prix  en  moyenne  des  maisons  de  deuxième 
ordre,  comme  point  de  comparaison. 


NÊOTI1ERMES,  TIVOLI, 
loul  compris.  tout  compris. 


MAISONS 

secondaires, 

linge 

seulement 
à part. 


Bains  d’eau  minérale  (Barèges.  Plombières, 

Vichy,  N ris  et  autres) 

— gélatineux 

—de  plan  tek  émollientes  ou  aromatiques. . . 

— iodurô 

— d’eau  de  mer 

—de  son  ou  d’amidon 

— d’ondée  ou  de  pluie 

— de  vapeur  émolliente  ou  aromatique 

— — sèche,  sulfureuse,  mercurielle. 

— russe 

— égyptien  ou  oriental 

— hydrosudopalhique 


4,  » 
4,50 
A,  » 

5.25 

4.50 

3.25 

3.50 

4,  » 

5,  » 
4,  n 
8,  » 
» » 


5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
3,  » 
5,25 
5,25 
5,  » 
5,  » 
2,50 


2,50 
3,  » 
3,  » 
» « 
» » 
2,  » 
1,75 
2,  » 
2,  >, 
3,  » 
3,  » 
» » 


Pour  les  douches  de  memes  substances  que  les 
bains  ci-dessus,  il  faut  ajouter  1 fr.  en  sus  aux  Néo- 
thermes  et  à Tivoli  ; dans  les  maisons  ordinaires, 
75  c.  seulement. 


Les  prix  que  nous  donnons  ici  sont  pour  un  bain 
seul,  par  abonnement,  il  faut  calculer  sur  1 |Se  en 
moins. 


Nous  devons  signaler  ici  un  abus:  c’est  que  les 
maisons  de  bains,  comme  on  vient  de  le  voir,  four- 
nissent toutes  aujourd’hui,  du  moins  à Paris,  les 
substances  médicinales  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  bains.  Il  serait  temps  de  mettre  un  terme  à 
cet  état  d^  choses,  dans  l’intérêt  du  malade  qui  n’a 
pas  la  certitude  qu’on  mette  bien  dans  son  bain  la 
quantité  et  la  qualité  du  médicament  prescrit;  dans 
l'intérêt  du  pharmacien,  qui,  indépendamment  des 
études  spéciales  qu’il  a faites,  paye  un  droit  pour 
vendre  des  médicaments  et  non  pour  les  voir  vendre 
par  d’autres. 
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«Observa- 

lions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

llecto- 
gr  m 
me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 
gra  uri- 
nie. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Baudruche  gommée  pour  les  cors,  la  pièce. 
— sans  apprêt 


« 


,50 


Baume  acétique  camphré,  le  flacon.  . . . 

— acoustique 

— anodin  de  Bath 

— d’Arcæus 

— Chiron 

— du  cliev.  Laborde  ou  de  Fourcroy, 

le  flacon. 

— du  Commandeur  (teint,  balsamiq.) 

— de  copahu  (Voy.  aussi  Copahu).  . 

— — solidifié 

— du  Canada 

— de  Fioraventi  (aie.  de  térébenthine 

comp.). 

— de  genièvre 

— de  Lucatel 

— de  la  Mecque 

— nerval  (pommade  nervine) 

— Opodeldoch,  le  flacon 

— — liquide. 

— du  Pérou,  noir  liquide 

— — sec 

— de  Sanchez  (B.  arthritique),  le  flac. 

— de  soufre  simple 

— — anisé 

— — succiné 

— — lérébcnthiné 

— de  Tolu 

— Tranquille 

— vert  de  Metz  (B.  de  Feuillet).  . . 

— de  vie  de  Hoffmann 

— vincegnèrc(B.  de  Leictour) 

— vulnéraire 


Baumier,  bois  (xylobalsamum) 

— fruits  (carpobalsamum) 

Bdellium,  gomme-résine 

& Belladone  (more lie  furieuse),  feuilles 

— pulv-. 

— opiacée 


2,50 


12, 


♦ 

4,50 

,80 

1,50 

,25 

3. 

/ 

,60 

2,50 

,40 

3,50 

,40 

4,50 

,60 

7,50 

1, 

2,25 

,40 

2,25 

-,40 

2,25 

,40 

4, 

5, 

;75 

3, 

2,25 

,40 

6, 

,80 

4, 50 

,60 

3, 

,50 

12, 

1,50 

0, 

1,25 

3, 

, 50 

9, 

1,25 

1,50 

,20 

3, 

,50 

8, 

1,25 

4, 

8, 

1,25 

12, 

2, 

,9C 

1 , 2( 

) ,20 

3, 

,00 

9, 

1,25 

,80 


,30 


,20 


,20 
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Observa- 

Prix 

* lions 

d’achat 

diverses. 

ou  de 

revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 



1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

® Belladone,  écorce  de  racine. 

— — pulv 

,30 

Ben,  noix 

® Benjoin,  baume,  amygdaloïde 

2,25 

,4C 

, 10 

— — pulv  — 

3, 

,5C 

, 10 

— — en  sorte 

Benoîte,  racine 

,90 

,15 

— — pulv 

1,80 

,3C 

Benzoates  d’arnm.,  de  fer,  de  pot.,  etc.  . 

6, 

1, 

Betoine,  l'herbe 

,90 

,15 

— — pulv 

1,80 

,30 

— racine 

,90 

,15 

— — pulv 

1,  80 

,30 

Beurre  lavé 

1,20 

,20 

— de  cacao 

4,50 

V# 

OO 

O 

,10 

métallique.  Voy.  Chlorures. 

— de  muscades 

5, 

1, 

,20 

Bicarbonate  de  potasse 

2,25 

,40 

— desoude 

4, 

1,20 

,20 

Bi-sels.  Voy.  aux  noms  génériques. 

Bière  antiscorb.(sapinetle)bout. verre  comp. 

2, 

— de  quinquina 

3, 

Hile  épaissie 

f 

,30 

Biscuit  purgatif «. la  pièce. 

, 50 

— vermifuge la  pièce. 

,50 

mercuriel la  douzaine. 

3, 

# Bismuth,  métal,  purifié 

1,50 

— — du  commerce 

B Bistorte,  racine 

,60 

,10 

— — pulv 

1,20 

,20 

Bitume  de  Judée 

Blanc  de  baleine 

1,50 

,25 

Blanc-Manger le  pot  de  125,0 

2, 

,12 

Bluet,  lleurs  mondées 

1,80 

,30 

Bleu  de  Prusse.  (Cyanure  de  fer)  pur 

1, 

— du  commerce 

Bois  d’aloès 

9, 

1,25 

— du  Brésil  (B.  de  Fernambouc)  effilé. . . . 

, 60 

— de  Campèche(B.  d’Inde)  effilé 

— de  couleuvre 

— de  fustet  (B.  de  rhus  colinus) 

- 

— de  garou  (Voy.  Garou) 

, 

2, 

,40 
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•serva- 

.ions 

erses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


Quan- 
tités 
di  ver- 
ses. 


Bois  de  gaïac  râpé 

— — pulv 

— jaune  (quercitron) 

— néphrétique 

— de  quassia(Voy.)  Quassia. 

— de  Rhodes 

— — pulv 

— de  Santal  citrin 

— — — pulv 

— — rouge  

— — — pulv  — 


Bol  d’Arménie  (argile  ocreuse  rouge)  brut. 

— préparé. 

— blanc  (terre sigillée) 

Bols.  Yoy.  Pilules. 

Borate  d’ammoniaque 

— de  mercure 

— de  potasse 

$ — de  soude  (borax)  raffiné 

— — pulv 

— — octaédrique 

— — — pur. 

— — — fondu 

Boucage,  racine 

Botrys,  feuilles 

Bougies  médicamenteuses.  Yoy.  le  Tarif 

des  manipulations. 
Bouillon  aux  herbes,  la  bout,  verre  comp. 

— de  grenouilles,  de  limaçons,  de 

tortue 

— de  veau 

— de  vipère 

Bouillon-blanc,  feuilles 

$ — fleurs 

Bouleau,  écorce 

Boules  de  gomme 

Boules  de  Nancy,  grosses la  pièce. 

— — petites,  d° 

Bourgeons  de  peuplier 

— de  sapin 

— — pulv 


1, 

2, 

1, 

3, 


1 


,50 


Kilo- 

gram- 

me. 

tooo,o 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

I)éca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

néci- 

gram- 

me. 

0,1 

,60 

,10 

1,20 

,20 

9, 

1,25 

2, 

,40 

6, 

1, 

9, 

1,25 

2,  25 

,40 

4,50 

,75 

1,20 

,20 

2,  25 

1,30 

1,80 

,30 

,90 

,15 

1,20 

.20 

1,80 

,30 

3, 

,60 

3, 

,60 

,90 

, 15 

2, 

, 50 

1,20 

,60 

,90 

,15 

1,  80 

,25 

1,20 

1,20 

3, 

,50 

748 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 

d’aohat 
ou  de 
revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

mon  n 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

mr. 

Gram- 

me. 

1,0 

Doci- 

gram- 

me. 

0,1 

lU,U 

Bourrache,  feuilles. 
— fleurs.. 


,50 

1,50 


,10 

,20 


Brome,  métalloïde 

Bromure  d’argent 

— d’arsenic 

— de  barium 

— de  calcium 

— de  fer 

— de  magnésium 

® — de  mercure  (proto-). 

— — (deulo-) 

— d’or 

— de  plomb 

— de  potassium 

— desodium 

Brou  de  noix  sec 

Brucine 

Brunelle,  l’herbe 

Bryone,  la  racine  coupée 

— — pulv 

Bugle,  l’herbe 

& Buglose,  l’herbe 

— fleurs 

Bugrane  (arrête-bœuf),  racine 

Buis,  bois  râpé 

® — écorce  

— feuilles 

Buplèvrr  

Busserole  (uva  ursi),  feuilles  - 
Butyrate 


,90 


,00 

1,20 

,50 

,50 

1,50 

,00 

,60 

,90 


1,20 


5, 


4. 


,10 
,20 
,10 
, 10 
,20 
,10 
,10 
,15 


,20 


1, 


1, 


,20 


,20 


,15 


,80 


® Cacao  caraque,  semence 

— des  îles 

— — torréfié 

— - — coques 

& Cachou,  suc  épaissi,  brut. 

— — pulv 

— en  grains  (Grains  de  cachou) 

— de  Bologne. ia  boîte. 


1,50 


2, 


1,50 

2,25 


O 


9 üv 

,40 

,50 
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jbserva- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  (Je 
revient. 


Cachundé 

Café  cru  pulvérisé 

Caféine 

Caille-lait,  sommités  fleuries 

Cainca,  racine 

Calaguala,  racine 

Calament  de  montagne,  sommités 

Calamine  (pierre  calaminaire)  préparée 

Calamus  aromalicus 

Calomel  (protochlorure  de  m.)  à la  vapeur. 

Y.  aussi  Chlorure, de  mercure  ( proto -) 

$ Camomille  romaine,  capitules 

— — — pulv  — 


Camphorate  de  morphine 

$ Camphre  raffiné 

— — pulv . 

— artificiel 

Camphrée  de  Montpellier,  l’herbe. 
Canne  de  Provence,  racine  coupée- 
& Cannelle  de  Ceylan,  écorce. . . . 

— — pulv 

— de  Chine 

— — pulv 

— blanche 

— — pulv 

— girofléç 

— — pulv 

Cantharides,  l’insecte 

— — pulv 

Cantharidine 


— en  feuilles 

— dissous 

Capillaire  du  Canada,  l’herbe  — 


Câprier,  écorce- 


Caramel  

® Carbonate  d'ammoniaque  pur- 


Quan- 

Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Ürci- 

grain- 

gram- 

g ram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

12, 

2, 

1, 80 

,30 

,90 

,15 

2,  25 

,40 

3, 

,00 

,75 

M5 

,00 

1,20 

,20 

1,25 

,30 

,10 

1 , 25 

,20 

•2,  25 

,40 

5, 

h 

1,80 

o 

CO 

es 

3, 

,50 

,90 

, 15 

,50 

,10 

6, 

1, 

7,  50 

1,20 

1,40 

,20 

2, 

,40 

1,50 

,30 

2,25 

,40 

6, 

1, 

9, 

1 , 50 

s 

1, 

,20 

1, 

7 

3, 

,50 

• 

,75 

,15 

• 

• 

3, 

,50 

• 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 


ou  de 
revient. 


Ouan- 

Kilo 

■ •eeio- 

Deçà- 

7*1  ~ 

t 

lités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

' 10,0 

1,0 

Carbonate  d’ammoniaque  empyreumatique 

(sel  volatil  de  corne  de  cerf). 

4, 

,75 

— 

de  baryte  pur 

— 

— naturel 

* 

— 

de  chaux  pur  préparé 

1,20 

,20 

— 

de  chaux  naturel(blanc  d’Esp.) 

de  cuivre  dut 

,40 

— 

— du  commerce 

— 

— et  d’ammoniaque. . 

— 

de  fer  (prolo-) 

i 

— 

— (sous-)  (Oxyde  de  fer  hydr.) 

3, 

,50 

,10 

— 

— et  de  potasse 

— 

de  magnésie(magnésie  blanche) 

3, 

,50 

,10 

a 

— 

de  plomb  (pur) 

1,50 

,25 

— 

— du  connu,  (céruse). 

,60 

,10 

a 

— 

de  potasse,  pur 

3, 

,50 

- — 

— du  commerce 

2, 

,40 

— 

— purifié  (sel  de  tartre) 

,90 

,15 

— 

— liquide  (huile  de  tartre) 

,90 

,15 

— 

— (bi-)  (carb.  saturé) 

2,25 

,40 

— 

— et  d’ammoniaque 

& 

de  soude  pur 

1,50 

,30 

,10 

— du  commerce 

2, 

,50 

,10 

. . . 

— (bi-)  (sel  de  "Vichy). 

1,20 

,20 

dp  7ine  

,60 

Carbure  de  soufre  (alcool  de  soufre) 

- 

2, 

Gard  amine  des  prés,  l’herbe 

& Cardamone  (petits)  fruits 

3, 

,50 

— 

— semences 

4,50 

,60 

— 

— — pulv 

6, 

,80 

T 

moyen 

3, 

50 

— 

grand  

3; 

,50 

Carline, 

racine 

» Carmin 

fin 

0, 

1 , 50 

— 

liquide  des  dragistes 

Carminé 

5, 

Carotte, 

séminoïdes 

Carouge, 

fruit 

1,20 

,20 

de  Judée 

Carragaheen  (fucus  crispus),  l’algue 

1,50 

,30 

Déc 

grai 

me 


o,; 


,3 


1, 


TARIF  GENERAI.  DE  PHARMACIE. 


751 


(Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
Jd’acliat 
ou  de 
revient. 


Cartiiame,  fleur  (safranurn) 

— semence  (graine  de  perroquet). 

Cartiiamine 

Carvi,  fruit  sec 

— — pulv 

Gascarille  (chacrille),  écorce 

— pulv.... 

Casse  en  bâtons 

Casse  cuite 

Cassia  lignea,  écorce 

— — pulv 

Castoreum 

: — pulv 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 

gram- 

me. 


1000.0  100,0 


ix.'Ca- 
gi  a ru- 
ine. 

10,0 


Gram- 

me. 

1,0 


Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


1,50 

1,20 

,90 

1.50 
3, 

4.50 
,90 

4,50 

6, 


,30 

,20 

,15 

,30 

,40 

,60 

,40 

,60 

,80 


2, 

5, 


, / .3 


,10 


I 


Castorine 

Cataire,  les  sommités  fleuries 

Cataplasme  calmant  {Codex) 

— émollient  (dito) 

— de  farine  de  lin  (dito) 

— de  fécule  (dito) 

— de  mie  de  pain  (dito) 

— maturatif  (dito) 

— de  moutarde  (dito) 

Voy.  aussi  le  Tarif  des  manipulations. 

Catholicum  double,  électuaire 

Caustique  arsenical  de  R.ousselot 

— de  Canquoin  (pâle  de  Canquoin). 

— de  Duméril 

— deFilhos 


2, 

2, 
1,80 
2, 

2, 

3, 
2,40 


60 


2,25 

2, 


,10 


,40 


2, 


,40 


— Safrané  de  Velpeau 

— de  Vienne  (poudre  de  Tienne).  . 

Cédrat,  écorce 

Cendres  gravelées 

Centaurée  (petite)  sommités  fleuries.  . . . 

— pulv 

& Cerat  de  Galien 

— — jaune 

— — — vétérinaire 

— calaminaireA(de  Turner) 

— mercuriel 

— opiacé 

— à la  rose  (pom.  pour  les  lèvres),  la 

boîte. 


,75 

,90 

1,80 

,90 

,60 

1,80 

1,50 

3, 


,15 

,30 

,15 

,10 

,30 

,25 

,40 
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Observa- 

Prix 

- . — -.'-L-' 

Quan- 

Kilo- 

Heclo- 

Déca- 

— - — 

Déci 

lions 

d’achat 

lilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram 

diverses. 

ou  de 
revient. 

diver- 

ses. 

me. 
ineo  n 

me. 

me. 

me. 

me 

Gérât  sans  eau  (C.  simple)  . . 

1 , 50 

, 25 

1,0 

0,1 

— saturné. . . , 

1,20 

,20 

— soufré 

1,20 

,20 

Cerises,  queues.  . . 

,75 

, 15 

Cerisier,  écorce.. 

,75 

, 15 

Ceterac  (doradille)  . . 

1,80 

,30 

Cetine  pure.  . 

— impure  (blanc  de  baleine).  . . 

1 , 50 

,25 

Cetrarin 

Cevadille,  fruit  sec.  . 

— — pulv 

3, 

,60 

Chanvre  ordinaire,  semence  (chènevis).  . 

— Indien 

,90 

• 

Charbon  animal,  lavé  à l’acide  chlorhyd. 

y 

, /o 

— — du  commerce 

,30 

® — végétal  (ch.  de  bois)  pulv.  . . . 

,90 

, 15 

1 

— — porphyrisé. 

1,50 

, 30 

— de  quinquina , . . 

9, 

1,50 

1 

Pour  les  autres  charbons,  Voy.  leurs  noms 

spécifiques. 

® Chardon  bénit,  feuilles.  . . . 

,60 

,15 

— — racine 

,60 

,15 

— — semences 

1,20 

,30 

Chardonnette.  . 

1,80 

, 30 

Charpie  anglaise 

24, 

6, 

1, 

® — fine 

12, 

1,50 

,25 

— demi-fine 

10, 

1,20 

,20 

— commune  pour  les  animaux.  . . 

4, 

— fine  en  mèches  pour  sétons.  . . . 

Ciiausse-Trappe  (chardon  étoilé),  racine. . 

,60 

,10 

Chaux  éteinte  (hydrate  de  chaux) 

,30 

,10 

— vive  (oxyde  de  calcium)  pulv.  . . . 

Chelidoine (éclaire),  l’herbe 

,60 

,10 

— racine 

,60 

,10 

Chêne,  écorce.  ...  ... 

1,50 

,50 

— — pulv.  (tan) 

1,20 

,20 

Ch er vi , séminoïdes.  . 

2,  25 

,30 

Chèvrefeuille,  Heurs  mondées 

2,25 

,30 

® Chicorée  sauvage,  feuilles 

,50 

,10 

— — racine 

;oo 

,10 

Chien  dent  ordinaire, rac. mondée  et  coupée. 

,60 

,10 

Chlorate  d’ammoniaque 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
OU  de 
revient. 


Kilo- 

lecio- 

Üéca- 

Déci- 

Quan- 
ti Lés 

grarn- 

grain- 

grarn- 

Gram- 

grarn- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Chlorate  de  potasse  pur 

» — 

— du  commerce.  . . . 

4,50 

VJ 

cc 

O 

— 

de  soude 

^ Chlore  liquide  pur 

3,  ' 

1,20 

,20 

— 

— du  commerce 

Chlorures  (muriates,  hydrochlorates  ou 

chlorhydrates 

0 

— 

d’aluminium 

— 

d’ammonium  (sel  ammoniac)  blanc 

,90 

,15 

« — 

— — pulv. 

l,2o! 

,20 

i 

— 

— gris 

,60 

,10 

— 

— — pulv.  . . . 

,90 

,15 

* — 

d’antimoine(beurre  d’anlim.)conc. 

6, 

1, 

1 

— 

— liquide. 

4, 50 

,80 

— 

— précipité. 

— 

d’argent 

' 

,10 

— 

— et  d’ammoniaque.  . . . 

— 

de  barium  concret 

3, 

,60 

— 

— liq.  (solut.  du  Codex). 

1,20 

,20 

» — 

de  calcium  desséché 

1,20 

— 

— cristallisé 

1,20 

— 

calciné  ou  fondu 

» — 

de  chaux  sec 

2,50 

,60 

— 

— liq  ,labout.,  verre  comp. 

1,25 

,50 

— 

de  cuivre  pur 

1, 

,10 

— 

— du  commerce ...... 

— 

— et  d’ammoniaque.  . . . 

» — 

d’étain  (proto-)  (muriate  d’étain). 

,90 

,15 

— 

— (deuto-)  (liqueur  fumante 

de  Libavius).  . . 

% 

— 

de  fer  (proto-)  amorphe 

3, 

,60 

— 

— — sublimé  ou  cristallisé. 

« _ 

— (deuto-)  amorphe 

4, 

1, 

— 

— — sublimé  ou  cristallisé. 

5, 

1, 

— 

— — liquide. 

2, 

,40 

— 

— ammoniacal  (fleurs  amm. 

martiales. 

1, 

— 

d’iode r 

* _ 

* ***** 
de  magnésium  pusr.. 

- 



— ■ do  commerce.  . . 

• 

| i 

! 

48 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
on  de 
revient. 


Quan- 

Kilo- 

Hecto 

Déca- 

Déci- 

tités 

gram- 

grain- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

® Chlorure  de  mercure  (proto-)  (calomel) 

préparé  à la  vapeur. 

8, 

1,25 

,30 

, 10 

« — 

— porphyrisé  et  lavé.  . 

6, 

,80 

,15 

— 

de  mercure  précipité  (précipité 

blanc). 

1, 

,20 

— 

— (deuto-)(sublimé  corrosif) 

4, 50 

1, 

,30 

" 

— et  d’ammoniaque  (sel 

Alembroth  soluble). 

» _ 

d’or  (deuto-).  . . . 

6, 

1, 

— 

— (proto-) 

— 

et  de  sodium 

4, 

,80 

— 

de  morphine  (hydrochlorate  de 

morphine. 

3, 

,80 

— 

de  platine 

— 

de  plomb  (magistère  de  plomb).  . 

— 

de  potasse  (eau  de  javelle)  . 

— 

de  potassium.  . . . 

1,20 

,20 

— 

de  quinine.  . 

,60 

» — 

de  sodium  (sel  marin)  purifié.  . 

,30 

— 

— décrépité. 

,60 

— 

desoude(Iiq.  deLabarraque).  bout. 

2,  50 

,90 

,15 

— 

de  soufre.  . 

3, 

,50 

,20 

— 

de  strychnine  .... 

3, 

,80 

" 

de  zinc 

3, 

,60 

,20 

Chlorhydrates.  Voy.  Chlorures. 

Chocolat  sans  sucre  (pâte  de  cacao).  . . . 

— 

de  santé  fin  en  tablettes.  . . , 

— 

— — en  pastilles 

— 

V2  vanille,  1 vanille,  2 vanilles. 

— 

analeptique  au  salep,  au  sagou, 

au  tapioca,  à l’arrow-root,  au 

lichen,  aux  escargots 

10, 

» — 

ferrugineux  en  tablettes. 

10, 

— 

— en  pastilles 

12, 

— 

aux  glands  torréfiés.  . . , 

8, 

— 

ioduré . 

— 

à l’osrnazùme 

12, 

Chromate  d’ammoniaque 

— 

de  plomb  (deuto-)  pur 

3, 

,60 

— 

du  comm.  (jaune  de 

chrôme) 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  de 
revient. 


C H ROM  AT  E de 


— 

Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

0,1 

potasse  (proto-)  (ch.  jaune)  pur 

— du  commerce 

— (bi.)  (ch.  rouge)  pur. . 


du  commerce 


— de  soude 

Çicutine  (conéine) 

Cigares  médicinaux  de  belladone,  digitale, 
jusquiame,  nicotiane,  stra- 
moine  » la  pièce. 

la  douzaine. 

— antisyphilitiques.  la  pièce. 

la  douzaine. 


,25 

2, 

,40 

3, 


— aromatiques.. 

— arsenicaux,  la  pièce  30  c.,  la 

douz. 

— camphrés,  la  pièce  20  c.,  la  douz. 

— opiacés,  la  pièce  30  c.,  la  douz. 

— pectoraux 

Cigarettes  de  camphre  dites  de  Raspail, 

en  plume  la  pièce  10  c.,  la  douz. 

* Ciguë  (grande  ciguë),  feuilles 

— — pulv 


2,50 

1,80 

3, 


1,20 


ClNCHONINE 
ClNNABRE. . 


— pulv 

B Cire  blanche  ou  vierge 

— jaune 

Citrate  d’ammoniaque. . 

— de  chaux 

— de  fer 


® — — en  paillettes. . . . 

— — liquide 

— de  mercure 

— de  morphine 

— de  potasse 

— de  quinine 

— de  soude 

— de  zinc 

Citron,  écorce 

. — — Pulv 

S Citronnelle.  Voy.  Mélisse. 
— Aurone. 


,75 

1,80 

3, 

3,75 

1, 

,75 


,90 

1,80 


,15 

,30 

,50 

,60 

,15 

.10 


1,50 

2, 

1, 


,75 

10, 


,15 

,30 


,30 

,40 

,20 


2, 


,30 


,10 


,30 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

■ ■ ■“  - - ...  - — 

Quan- 

Kilo- 

uecio- 

üeca- 

Déci- 

d’achat 

tilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

k tî  v Iciil* 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Civette  

5, 

,80 

Clématite  (herbe aux  gueux),  feuilles.. . . 

,90 

,15 

— odorante  sommités.. 

1,80 

,30 

Cloportes,  le  crustacé. 

,40 

— pulv 

,60 

Clous  fumants,  la  pièce. 

,10 

4, 

Cobalt,  métal  pur 

— à mouches.  Yoy.  Arsenic  impur.. 

® Cochenille  grise,  l’insecte 

6, 

1, 

,20 

— — pulv 

8, 

1,25 

,25 

— noire 

Codéine 

15, 

2, 

Coings,  semence  (pépins  de  coings) 

2, 50 

,40 

Colchicine 

Colchique  (tue-chien),  bulbes. 

1,20 

,20 

— — pulv.  . . 

2,25 

,40 

— semences 

1,80 

,30 

— — pulv.. 

3, 

,60 

Colcothar.  

1,50 

,25 

Cold-creaji  (pommade  en  crème) 

1,50 

,20 

Colle  forte 

— de  Flandre 

4, 

— de  poisson  (ichthyocolle) 

6, 

,80 

Yoy.  aussi  Gélatine. 

Colliers  d’ambre  (C.  de  succin)  selon  la 

grosseur  de  2 à 10  fr. 

— anodins  (C.  d’os  ou  de  dents  de 

loup)  ordinaires. 

1,20 

fins. 

2, 

— de  Morand 

3, 

— de  pivoine 

1, 

Collutoir  es.  Yoy.  le  Tarif  des  médica- 

menls  magistraux. 

Collyre  de  Lanfranc(mixturecathérétique). 

3, 

,60 

Collyres.  Yoy.  le  Tarif  des  médicaments 

magistraux. 

Colophane., 

,30 

pulv 

,90 

,15 

Coloquinte,  friait  décortiqué 

3, 

— — mondé  de  ses  semences. 

4,50 

, 60 

— pulv 

6, 

,80 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Colombo,  racine 

— — pulv 

Condits  (conserves  de  substances  entières). 
Condit  d'ache 

— d’angélique  (ang.  confite) 

— de  fleurs  d’orangers  (fl.  d’or,  pra- 

linées). . . . 

— de  guimauve  (racine)(guim.  confite) 

Confections.  Voy.  Électuaires. 

Conserve  d’absinthe,  d’armoise,  de  rue. . . 

— de  sabine 

— d’aunée 

— de  cvnorrhodons 

— de  roses  rouges 

Consoude  (grande  consoude),  racine 

Contrayerva,  racine 

— — pulv 

Copahu  (baume  de  copahu) 

— cuit 

— solidifié  par  la  magnésie. 

— — en  pilules. 

Copal  (gomme  copal),  résine 

— — pulv 

Coques  du  Levant 

— — pulv 

Coquelicot,  fleurs 

Coquilles  d’huîtres  calcinées  et  préparées. 

— d’œufs  d°  

Corail  blanc,  le  polypier  entier 

— — porphyrisé 

® — rouge,  le  polypier  entier 

— — porphyrisé 

Coralline  blanche,  polypier 

— — pulv. 

— de  Corse 

Coriandre,  fruit  sec 

— — pulv 

Corne  de  cerf  râpée 

— calcinée 

® — — porphyrisée 

Costus  arabique 

I Couperoses.  Yoy.  Sulfates. 


| Ouan- 
j tiles 
diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Ueca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

j scs. 

1000,0 

100,0 

10,0 

GO 

0,1 

1,80 

,40 

3,60 

,60 

1,20 

1,20 

1,80 

,30 

2,25 

,40 

2,25 

,40 

2,25 

,40 

, 60 

,10 

3, 

,40 

4,50 

,60 

3, 

,40 

4,  50 

,60 

4,50 

,60 

* 

9, 

1,20 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

1, 

,20 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

t 

3. 

/ 

,50 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

1,20 

,20 

,60 

,10 

1,80 

,30 

,90 

,15 

2,25 

,40 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’acbat 
ou  de 
revient. 


Courbaril  (résine) 

Craie,  préparée  (carb.  de  chaux). 

— de  Briançon  (Talc)  pulv 

Crème  de  tartre  pulv , . . . 

— soluble s . . 

Crèmes  médicinales.  V.  le  Tarif  des  manip. 

Créosote  pure 

— odontalgique,  le  petit  flacon  carré  bleu. 

Cresson  alénois 

$ — de  Para,  feuilles  et  fleurs 

— — fleurs  mondées 

Cristal  minéral 

Croton  liglium,  semences 

Cubèbes  (poivre  à queue)  fruit 

— — pulv 

Cuivre,  métal 

— — en  tournure 

Culilawan,  écorce 

Cumin,  fruit  sec 

— — pulv 

Curcuma  (terre  mérite),  racine 

— — pulv. 

Cuscute,  l’herbe 

Cyanures  (prussiates , hydrocyanates  ou 
cyanhydrates) 

— d’ammonium 

— d’argent 

— de  cuivre 

& — de  fer  double  hydraté  (bleu  de 

Prusse)  pur. 

— — du  commerce. 

— — et  de  potassium  (prussiate  j.) 

du  commerce. 

— — et  de  quinine  ( ferrocyanate 

de  quinine) 

— d’iode 

— de  mercure 

— d’or 

— de  plomb . 

$ de  potassium,  fondu  et  anhydre 

— desséché 

— de  sodium 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


1, 


Kilo- 

gtam- 

lleclo- 

gram- 

Déca- 

gram- 

Gram- 

Déci- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1,20 

,90 

,90 

l,8o 


1,20 


2,25 


,90 

1,50 

,60 

1,20 

1,20 


,20 

,15 

,15 

,25 


2. 


,20 


,30 


,30 


,15 

,25 

,10 

,20 

,20 


3, 


1, 


,60 


,20 


1, 

2, 


15, 

,40 

1,50 


,30 


1, 


, 10 


2, 


,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Déci- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me 

, 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Cyanure  de  zinc 

,20 

Cyclamen  (pain  de  pourceaux) 

,90 

Cynarin. 

Cynisin 

& Cynoglosse,  racine 

,60 

— écorce  de  racine 

— * — pulv 

1,80 

,30 

Cyprès,  fruits  (galbules  ou  noix  de  cyprès). 

1,20 

> 

Daphné.  Yoy.  Garou,  Mézéréon. 

§ ‘ 

Dattes 

, 

,60 

Daturine 

Daucus  de  crête,  fruits  secs 

3,60 

,60 

DécoctÈs  simples.  Y .Jpozèmes  et  Tisanes. 

Delphine 

1,50 

Dentelaire,  racine 

,90 

,15 

— — pulv 

1,80 

,30 

Dextrine 

4, 

Diaphoenix,  électuaire 

2,  25 

,40 

Diascordium,  électuaire 

3,60 

,60 

,10 

Dictame  de  Crète,  feuilles 

6, 

1, 

— — pulv 

9, 

1,50 

® Digitale  pourprée,  feuilles 

1, 

,20 

— — — pulv 

3, 

,60 

— — fleurs 

,30 

— — racine 

,20 

® Digitaline  pure le  milligramme 

,05 

3, 

Digitaloïne  (digitaline  impure) 

,50 

Doradille  (cétérac),  l'herbe 

1,80 

,30 

Doronic,  racine 

Douce-amère,  tiges  coupées. 

,50 

,10 

pulY 

1,20 

,20 

Dragées  au  copahu  semi-liquide,  le  cent. 

4, 

— — cuit  d° 

4, 

— — solidifié  par  la 

magnésie  d° 

4, 

— — composées(anti- 

gonorrhéiques)  d* 

4, 

— — et  cubèbes  d° 

4, 

— au  cubèbe  (jo 

4, 

— — ferrugineux  d° 

4, 

— au  lactacte  de  fer  d° 

3, 
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Dragees  mercurielles  de  Keyser 

— de  Yaume 

— vermifuges  au  calomel 

Drêche  (malt  ou  orge  germé) 

Décoction  blanche  deSyd.  la  bout.  v.  c* 

— deZittemann.  d° 

Diagrède 

EAUX  DIVERSES. 


Eau  d’Alibour 

— de  baryte 

— blanche  (eau  végéto-minérale),  la  bou- 

teille, ï verre  compris. 

— de  boule  (E.  de  mars  ou  de  Nancy) 

— camphrée 

— céleste,  pour  les  yeux 

— de  chaux,  la  bouteille , verre  compris. 

— de  Cologne,  la  bouteille , 5,  le  rouleau. 

— diurétique  camphrée,  la  bouteille. 

— denlrifice(E.  de  Bolot)  la  bouteille. 

— élhérée  

— — camphrée 

— ferrée,  la  bouteille,  verre  compris. 

— — gazeuse 

— ferrugineuse 

— — gommée 

— fondante  de  Trevez,  la  bout.,  v.  comp. 

■ — de  javelle  d° 

— des  Jacobins,  le  flacon  carré 

— de  goudron,  d° 

— de  Goulard  (E.  blanche  alcoolisée),  d° 

— hémostatique  (form.  de  Tisserand). 

— iodée  (eau  ioduréc)  n°  1 

— de  Loche  anlhiophlhalmique 

— de  Luce 

— de  Mélisse  des  Carmes  (alcoolat  de  Mé- 

lisse) blanche  ® ou  jaune,  le  rouleau. 

la  bouteille. 

— de  mercure  par  décoction,  la  bouteille. 

— mercurielle  (. Ancien  Codex) 

— de  miel  odorante  (alcoolat  de  m.)  bout. 

— oxygénée  bioxyde  d’hydrogène.  ..... 


9 


2,50 


1,50 


1,25 


1, 25 

1, 

3, 


,75 


1,50 
1 , 50 
3, 

1, 

1,50 


2, 


,75 

6, 

1,50 


1,20 

1,20 


,30 
,60 
,60 
,60 
,30 
,90 
1,20 
1, 
1,50 
1,50 


2,25 

,45 

•2, 

,90 

4. 50 

1.50 


1,20 

2,25 


,15 

,15 

,25 

,25 


,40 


,80 

,25 
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«tbserva- 

lions 

iverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 

revient. 


Kilo- 

Ueclo- 

Deçà- 

Uéci- 

Quan- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Eau  phagédénique 

1,50 

,25 

do  R aboi  

2,  50 

1,40 

rôeralo 

,90 

,15 

— de  la  reine  de  Hongrie,  La  bouteille. 

4, 

,90 

,15 

c/ah ri  1 1 vp  rie  'Rasnail  - . . r . . - 

2, 

,60 

fôrôbonlbinée 

7 

Ho-vif»  allemande 

2,25 

— de-vie  camphrée,  la  bout.,  verre  comp. 

4, 

,75 

,10 

— — de  gaïac  (teint.  de  bois  de  g .),la 

bouteille,  verre  compris. 

5, 

,90 

— — de  lavande,  la  bout.,  ver.  comp. 

4, 

,90 

vulnéraire  blanche,  la  bout.,  verre  c. 

4, 

,75 

,10 

— vulnéraire  rouge,  la  bouteille.  4, 

,75 

.,10 

Pour  les  eaux  spiritueuses  non  portées  ici, 

Yoy.  slcoolés,  yllcoolats.  Teintures , Elixirs  ; 

et  pour  les  autres,  la  Table  des  matières. 

EAUX  DISTILLÉES  (HYDROLATS).  . 

Eau  distillée  simple,  le  litre , verre  compris. 

1,25 

,30 

— d’absinthe  et  de  feuilles  de 

plantes  indig.  analogues,  la 

bouteille,  verre  compris. 

3, 

,60 

— d’amandes  amères 

1,50 

,25 

— d’anis  et  d’autres  fruits  ombel- 

lifères,  d° 

3, 

, 60 

,10 

— de  camomille  et  de  fleurs  indi- 

gènes  analogues,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  cannelle  et  de  substances 

exotiques  analogues,  d° 

5, 

1,50 

,25 

— de  cerises  noires 

,75 

,15 

— de  fleurs  d’oranger  double,  d° 

4, 

,75 

,15 

& — de  laitue,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  laitue  vireuse 

,90 

,15 

— de  laurier-cerise 

1,50 

,25 

— de  menthe,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  plantain 

,60 

,10 

— d’opium 

1,80 

,30 

— de  roses,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  tilleul,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  valériane  et  d’autres  racines 

indigènes 

,00 

— de  vulnéraires 

1 
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Observa- 

Prix 

lions 

d’achat 

diverses. 

ou  de 
revient. 

EAUX  MINERALES  NATURELLES  ('). 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Eaux  min. 


nat.  d’Aix-La-Cliapelle 

d’Afleters  ou  de  Roisdorf. 

d’Amélie-les-Bains 

de  Balaruc,  la  bouteille. 
de  Bagnères  de  Luchon. . 

de  Bagnoles  (Orne) 

de  Bagnols  (Lozère) 

de  Barèges,  la  bouteille. 
V.  d° 

de  Bonnes,  la  bouteille. 

V,  litre. 


% 

1,75 


1,50 

1,20 

1,50 

1,10 


(')  Les  prix  que  nous  assignons  ici  aux  eaux  miné- 
rales naturelles  sont  ceux  de  l’Entrepôt  des  phar- 
maciens, autrefois  Société  hydro-médicinale,  et  que 
l’on  suit  généralement  à Paris.  Mais  on  conçoit  que 
pour  un  grand  nombre  de  localités  ils  sont  ou  trop 
bas  ou  trop  élevés  : trop  bas  pour  les  localités  qui  se 
trouvent  éloignées  à la  fois  des  sources  et  de  Paris, 
où  s’en  trouvent  les  dépôts,  en  raison  des  frais  de 
transport  et  d’emballage,  plus  les  chances  de  casse; 
trop  élevés  pour  les  localités  voisines  des  sources,  où 
les  pharmaciens  n’ont  qu’à  fournir  leurs  bouteilles 
et  payer  un  droit  minime. 

Pour  les  eaux  minérales  factices,  les  prix  peuvent 
aussi  varier,  selon  qu’elles  sont  ou  non  fabriquées 
dans  la  localité;  ensuite,  suivant  que  dans  le  cas  de 


fabrication,  la  vente  de  telle  imitation  d’eau  est  plus 
ou  moins  courante. 

Les  eaux  minérales  doivent  être  tenues  en  lieu  frais 
et,  autant  que  possible,  à l’abri  de  la  lumière. 

On  doit  éviter  de  faire  de  grandes  demandes  d’eaux 
minérales  naturelles  pendant  l’hiver,  autrement  on 
s’expose  à la  casse  des  bouteilles  par  suite  de  la  con- 
gélation de  l’eau,  bien  que  les  eaux  minérales  se 
congèlent  plus  difficilement  que  l’eau  ordinaire. 

Les  pharmaciens  ayant  quelquefois  occasion  d’ex- 
pédier des  eaux  minérales  à des  particuliers,  voici 
le  Tarif  des  emballages  : 


de  2 à 4 bouteilles 
de  fi  à JO 
de  12  à 20 
de  25  à 36 
de  40  à 60 


En  paniers, 
f.  75  c.  à 1 f.  c. 

1 25  à 1 50 

2 » à 2 50 

3 » à 3 60 

4 » à 4 50 


En  caisses. 

1 f.  à 1 f.  50 

2 à 2 50 

3 à 3 50 

4 à 5 » 

6 à 7 50 


(Ces  prix  sont  pour  des  bouteilles  de  grandeur  or- 
dinaire.) 
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Dserva- 

iions 

verses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


Eaux  min.  NATUR.de  Bourbonne-les-Bains 

— de  Bussang,  la  bouteille 

— de  Cauterets,  la  bouteille 

7 a 

— de  Challes,  la  bouteille. 

— deChaleldon,  la  bouteille. 

— de  Contrexeville,  la  bout. 

— de  Cransac. . * . * 

— d’Ems,  le  cruchon. 

— d’Enghien,  la  bouteille. 

— d’Evian 

— de  F ach in gen,  le  cruchon. 

— de  Forges,  la  bouteille. 

— de  Geilnau,  le  cruchon. 

— de  Gréoulx 

— d’Hauterive,  la  bouteille. 

— d’Heilbrun,  la  bouteille. 

— de  Hombourg 

— de  Kreutznach,  le  cruchon. 

— de  Kissingen 

— de  Ludwisbrun  , le  cruch. 

— de  Marienbad,  le  cruchon. 

— de  Mont-Dore,  la  bouteille. 

7. 

— de  Naples 

— de  Néris 

— de  Passy,  la  bouteille. 

— de  Plombières,  la  bouteille. 

— de  Pont-Gibaud 

— de  Pougues,  la  bouteille. 

— de  Pullna,  le  cruch.  carré. 

7.  * 

— de  Pyrmonl 

— de  Roisdorl'  ou  d’Aflelers. 

— de  Saint-Alban,  la  bout. 

— de  Saint-Sauveur 

— deSch\valbach,/etTuc/i(m. 

— de  Sedlitz,  le  cruchon  car. 

— V.  d° 

— de  Seidschutz,  le  crue . car. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

grain- 

g ram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1,50 

1, 

1,50 

1,20 

2, 

1,25 

1,25 

1,50 
1, 

2, 
1,50 
1, 

1,  50 

h 
1,75 


2,50 

3, 

1,75 

1,20 


1, 

1,75 

1.50 
3, 

2, 

2.50 
1, 


4, 

2,50 

4, 
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Eaux  min.  natur.  de  Seltz  ou  Selters,  le 

cruchon  cylindrique. 

7.  ^ 

— de  Spa,  la  bouteille  clissée. 

— de  Tonnestein,/e  cruchon. 

— de  Vais 

. — de  Vernet-Ies-Bains 

* — de  Vichy,  source  de  la 

Grande-Grille,  la ; bou- 
teille en  grès 

— — source  de  l’Hôpital . . . 

— — source  des  Célestins. . . 
de  Wellbach,  7,  cruchon. 

EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES  GAZEUSES. 

Eau  acidulé  gazeuse,  la  bouteille  capsulée. 

en  bout,  siphoïde (ce\\e- 
ci  à part  5 f.). 

— alcaline  gazeuse,  la  bouteille  capsulée. 

— magnésienne  gazeuse  à 8,0  d° 


— 

— saturée  à 10,0  d" 

— 

— d°  à 24,0 

d* 

— de 

mer  gazeuse 

d0 

— de 

Pullna 

d° 

— de  Sedlilz  de  10  à 15,0 

d° 

— « 

— câ  30,0 

d° 

1,20 

,80 

1,75 


1, 

1, 

1, 

1, 10 


— — à 45  ou  60,0  d° 

— de  Seltz,  sans  capsules,  50  c.;  avec  cap- 

sules. 

— de  soude  (soda-water) 


Toutes  les  autres  imitations  d’eaux 
naturelles  pour  boisson 


d° 

7,  d° 

d°  (1) 

7,  ^ 


0)  Les  établissements  d’eaux  minérales  facticesde 
Paris  se  chargent  de  fabriquer  toutes  les  espèces 
d’eaux  minérales,  françaises  ou  étrangères,  dont  l’a- 
nalyse a été  faite. 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert,  pour  contenir 
des  eaux  factices  très-gazeuses,  de  bouteilles  dites 


,75 

,50 

,75 

1, 

1,50 

2, 

1,50 

1,50 

1, 

1,20 

1,50 

,75 

,75 

,50 

,75 

,50 
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iserva- 

Prix 

Quan- 
ti té« 

kilo- 

gram- 

Hecto- 

gram- 

Deca- 

gram- 

Gram- 

Déci- 

gram- 

..ions 

.l'achat 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

verses. 

I 

ou  de 
revient. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Ecailles  d’huîtres  préparées 

Ecorces.  Voy.  leurs  noms  spécifiques. 
Ecussons.  Voy.  Emplâtres. 

Elaïdine 

Elaïne 

Elaterine 

Elaterium 

ELECTUAIRES,  CONFECTIONS  ET  OPIATS. 

Electuaire  alkermès  (confection  alk.).. . 

— cariocoslin 

— catholicon  (catholic.  double). 

— dentifrice  (opiat  d.) 

— diaphœnix 

— diaprun  solutif 

— diascordium 

— Hameclî  (conf.  H.) 

— Hiéra-picra 

— d’hyacinthe 

— japonais  (conf.  jap.) 

— lénilif  

— mésentérique 

— mithridate 

— orviétan 

— de  quinquina  (elec.  fébrifuge). 

— de  Salomon 

® — thériaque 

— — diatessaron  (T.  vôtérin.) 

ELIXIRS. 

Élixir  de  l’abbé  Ancelol 

— antiasthmalique  de  Boerhaave 

— antigoutteux  de  Villetle,  la  bouteille. 

siphoïdes.  Ces  bouteilles,  ordinairement  en  grès, 
sont  surmontées  d’un  robinet  en  étain,  d’un  méca- 
nisme particulier,  et  qu’on  n’a  qu’à  tourner  pour 
faire  sortir  l’eau  (Voy.  p.  224).  Leur  prix  étant  assez 
élevé  (5  francs),  elles  ne  se  vendent  pas,  mais  se 
louent. 

8, 

6, 

1,20 

3,60 
3,  GO 
2,25 
2,25 
2,25 
2,25 
3,60 
3,60 
2,25 
3,60 
3,60 
2,25 
3,60 
3,60 
3,60 
3,60 
3,60 
3,60 
1, 

2, 25 
2,25 

, 60 
,60 
,40 
,40 
,40 
,40 
,60 
,60 
,40 
,60 
,60 
,40 
,60 
,60 
,60 
,60 
,60 
,60 

,40 

2, 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Élixir  américain  de  Courcelles,  la  fiole. 

— de  Cagliostro,  le/lacon  de  125,0. 

— de  Chaussier  (E.  antisep.), la  bout. 

— dentifrice(eau  de  Botot),  la  bouteille , 

verre  compris. 

— de  Dubois  (E.  amer  de  D.),  la  bouteille , 

verre  compris. 

— de  Garus,  labouteille , verre  compris. 

— d’Hoffmann,  balsamique 

— — viscéral 

— de  Huxam 

— des  Jacobins  de  Rouen  (élixir  ou  eau 

anliapoplectique),  le  rouleau  carré. 

— de  longue-vie(E.  suédois), la  bouteille. 

parégorique  [Codex) 

— (Lond) 

de  Peyrilhe  (E.  antiscrofuleux),  la 
bouteille , verre  compris. 

de  propriété 

de  Stoughton 

vitriolique  de  Mynsicht 

de  Whytt 


» 


Ellébore  blanc  (vératre),  racine 

— — pulv 

— fétide  (pied  de  griffon) 

& — noir 

— — pulv 

Eloeolés.  Voy.  Huiles  médicinales. 

Elemi,  résine 

Emeri  en  grain 

— pulv 

1#  Emetine  médicinale 

— blanche  ou  pure 

Emetique  (tartre  stibié),  le  paquet  de  0,05 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

Hccto- 

gram- 

Déo.a- 

gram- 

Gram- 

Déc 

grai 

me. 

me. 

me. 

me. 

me 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

‘2, 

2,50 

15, 


5, 


6, 


3, 


5, 


EMPLATRES. 


Emplâtre  de  l’abbé  Doyen 

le  magdaléon  de  25,0. 
de  l’abbé  de  Grasse,  d° 


,10 


,50 

.50 


3, 

2,25 

4,50 


1, 


,90 

1,20 

3, 

3,60 

3,60 


2, 25 
,75 
,50 
4,50 


,90 

3,60 

2,25 

3,60 

3,60 


,90 


1,50 

1,50 


, 50 
,40 
,60 


,15 


,15 
,20 
,50 
,50 
,,  50 


,40 

,15 

,80 

,80 


,15 

,60 

,40 

,60 

,60 


,40 

,15 


,40 


1, 


,25 

,30 


2,50 


C 
9 ' 
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iserva- 

iions 

♦erses. 


Prix 

Quan- 

Kilo- 

llecto- 

Déca- 

d’acliat 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

Emplâtre  agglutinatif  d’André 

de  La  Croix,  le  rnagdaléon  de  25,0 

,40 

1,20 

,20 

— 

anticancéreux  de  Cadet  d° 

,75 

2,25 

,40 

— 

de  belladone , de  digitale , de 

jusquiame,  de  strarnoine,  et 

analogues  avec  l’extrait  alcoo- 

lique  de  la  plante 

1, 

— 

de  blanc  de  baleine 

« 

de  canet  (ong.  canet)  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

de  céroène  (Yoy.  Sparadrap). 

1,  20 

,20 

— 

de  céruse 

,50 

1,50 

,25 

» — 

de  ciguë,  du  Codex  d° 

,50 

1,50 

,25 

— 

— avec  l’extrait 

1, 

— 

de  cire 

1,20 

,20 

— 

— verte  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

contre  la  rupture  d°  ' 

,50 

1,50 

,30 

— 

diabotanum  d° 

,75 

2,25 

,40 

— 

diachylon  gommé  d° 

,40 

1,20 

,20 

— 

diapalme,  d° 

,40 

1,20 

,20 

— 

divin  d° 

,50 

1,50 

,20 

— 

émétisé  par  incorporation 

— 

fondant  (E.  des  4 fond.)d° 

,60 

1,80 

,30 

— 

de  galbanum 

2,  25 

,40 

— 

de  goudron 

— 

d’iodure  de  plomb 

3,60 

,60 

— 

de  la  main  de  Dieu  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

de  mélilot  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

de  minium  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

de  Nuremberg  d° 

, 50 

1,50 

,30 

— 

d’opium  composé  (E.  temporal 

ou  céphalique) 

— 

oxicrocéon  d° 

,75 

2,25 

,40 

— 

de  poix  de  Bourgogne 

1,20 

,20 

— 

de  Rustaing 

» — 

de  savon  d° 

t 

,50 

1,50 

,30 

— 

— camphré  d° 

,50 

1,50 

,30 

— 

vésicatoire  anglais.  

3,60 

,60 

— 

— perpétuel  de  Janin.  . 

4,  50 

,80 

— 

de  Yigo  curn  inercurio  (Ernerc.) 

d° 

, 75 

2,  25 

,40 

Pour 

les  Emplâtres  étendus,  Yoy.  le  Tarif 

des  Manipulations,  page  324. 

Gram- 

me. 

1,0 


Déci- 

gram- 

me. 

0,1 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Emulsine 

Emulsion  simple,  la  bout.,  verre  compris. 

— sucrée  (du  Codex)  d° 

— de  chèneyis  d° 

— de  pistaches  d° 

— de  semences  de  pavot  d° 

— — froides  d° 

# Encens  (oliban)  en  larmes 

— — pulv 

— en  sorte 

^ Epine-vinette  (berberis)  baies  sèches.  . 

— semences 

— écorce  de  la  racine.  . . 
Encre  indélébile  (E.  à marquer  le  linge).  . 

Epithym 

Eponge  fine 

— brûlée  (charbon  d’éponge) 

— préparée  à la  ficelle 

— — à la  cire 

Epurge,  semences 

Ergotine  

Erysimü3I  (herbe  au  chantre) 

ESPÈCES. 

Espèces  amères 

— :anthelmintiques 

— antilaiteuses 

— apéritives 

— aromatiques 

— astringentes 

— carminatives 

— diurétiques 

— émollientes 

— fuinigatoires 

— odoriférantes 

— pectorales  (feuilles) 

— - — (fleurs)  (4  fleurs).  . . . 

— dites  quatre  semences  froides.  . . 

— — quatre  semences  chaudes.  . . 

— - — quatre  fruits  pectoraux.  . . . 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci 
g ran; 
me. 

1,50 

,45 

2, 

,45 

2, 

2,50 

2, 

2, 

1,50 

,25 

2,  25 

,40 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

0, 

1, 

6, 

1, 

6, 

1, 

5, 

1, 

,1 

,90 

,15 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

,90 

,15 

4, 

,75 

,15 

1, 

,15 

1,20 

,20 

,90 

,15 

2,50 

,50 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

1,50 

4,  I 

,60 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Espèces  sudorifiques  (4  bois  sudorifiques), 
— vulnéraires  (thé  suisse),  le  paquet. 


Quan- 

tités 

[diver- 

ses. 


,40 


Esprits.  Voy.  à la  Table  des  matières. 
Essence  d’ambre,  liquide 

— carminative  de  Wedelius 

— royale 

& — de  térébenthine  rectifiée 

— — du  commerce.  . 

— vestimenlale 

Pour  les  autres,  voy.  Huiles  volatiles , Tein- 
tures et  Elixirs. 

Esule  ronde,  racine 

Etain,  métal  pur 

— — — pulv 

— — — en  grenaille 

— — du  commerce 

— — pur  laminé 

Ether  acétique.  . . 

— — camphré 

— — cantharide 

— azoteux  (E.  nitrique) 

— — alcoolisé 

— chlorhydriqt  le  (E.  hydrochlorique).  . 

— — alcoolisé 

— cyanhydriqu  e (E.  hydrocyanique).  . 

S — hydrique  (E..  sulfurique)  pur 

— — — alcoolisé  (li- 

queur d’Hoffmann). 

— — du  «commerce 

Pour  les  autres,  voy.  Teintures  éthérées. 

Ethiops  antimoni  ial . 

— martial..  . , . . 

— minéral.  , . . . 

Eupatüire,  feuil  les '.  . . . 

— racir  te 

Euphorbe,  céro-i  "ésine.* 

— — pulv 

— — — vétérinaire 

Euphraise,  l’her’  te.,, 


Kilo- 

Heclo 

Déçu- 

Déci- 

grarn 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

îooo.t 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1,20 

3? 

1,20 

,20 

3,60 

, 50 

4, 

,90 

,90 

4,50 

V» 

OD 

O 

5, 

1, 

6, 

1, 

1,50 

, 25 

6, 

1, 

5, 

,80 

8, 

2, 

5, 

.,80 

4,50 

,75 

,80 

3, 

,60 

,80 

,90 

,15 

,60 

,10 

2,50 

,50 

,75 

49 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Deçà- 

Déci- 

lions 

d’achat 

tilés 

grain- 

g ram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diverses. 

ou  de 
revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

oc8  • 

1000,0 

100,0 

1 ,0 

1,0 

0,1 

EXTRAITS  (•). 

® Extrait  d’absinthe  aqueux 

,75 

,15 

— alcoolique 

1,20 

,20 

» — 

d’aconit  napel  aq.(de  suc  dépuré; 

1,20 

,20 

* 

— (de  suc  non  dép.) 

i 

— 

— alcoolique 

2, 

,40 

— 

d’acore  vrai  alcoolique 

— 

d’agaric  blanc  aqueux 

3, 

,60 

— 

— alcoolique 

3, 

,60 

— 

d’airelle  (Rob) 

— 

d’aloès  (suc  d’aloès  purifié)  aq. 

,75 

,15 

— 

— — aie. 

1, 

,20 

• — 

d’alléluia 

— 

d’anacarde  orientale 

3, 

1, 

— 

d’anémone  des  prés 

— 

— pulsatille,  suc  dép.. 

1,50 

,40 

— 

— — non  dépuré. 

— 

— — aie f 

2,  50 

,50 

— 

d’angélique 

1, 

,20 

— 

d’anguslure  aqueux 

1, 

,20 

— 

d’aristoloche  aqueux 

,75 

,15 

— 

d’armoise  aqueux 

,75 

,15 

— 

d’arnica,  fleurs,  aqueux 

1,20 

,20 

* — 

— alcoolique 

1,50 

,30 

— 

— racine,  alcoolique.... 

— 

d’artichaut  avec  le  suc 

1,50 

,30 

® — 

d’arum  aqueux 

1,50 

,30 

— 

— alcoolique 

d’asaret  aqueux 

— 

— alcoolique 

— 

d’asclépiade,  racine,  aqueux. . . 

1, 50 

, 30 

» — 

d’asperges,  racine,  aqueux 

,75 

,15 

— 

— pointes,  avec  le  suc. 

2, 

,40 

* — 

d’aunée  aqueux 

, 75 

,15 

— 

— alcoolique 

2, 

,40 

— 

de  bardane  aqueux 

,75 

, Î5 

(*)  Toutes  les  fois  qu’il  existera  à la  fois  un  extrait 

sans  fécule  et  un  extraitavec  fécule,  c’est  toujours  le 

premier  qu’il 

faudra  donner  s’il  n’y  a pas  spécifl- 

ealion. 

i 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


^Extrait 


*x  — 


de  belladone  aq.,  avec  le  suc  dép. 

— — non  dépuré. 

— alcoolique 

— de  baies  (Rob) — 

de  bistorte  aqueux 

de  bois  de  Cam pêche 

de  bourgeons  de  sapin 

de  bourrache  aqueux 

de  brou  de  noix  aqueux  (suc). 

debryone  aqueux 

debuglose  aqueux 

de  buis  (bois)  aqueux ^ • 

— — alcoolique . . 

— (écorce)  alcoolique 

— (feuilles)  aqueux 

de  busserole  aqueux 

de  cachou  (cachou  épuré) 

decaïnça  aqueux 

— alcoolique 

de  camomille  aqueux 

— aie.. 

de  cantharides  alcoolique 

— élhéré  

— acétique 

de  carottes 

de  carragaheen  ou  mousse  per- 
lée, sec 

de  cascarille  aqueux 

— alcoolique 

de  casse  aqueux 

cathartique  ( Lond .) 

de  centaurée  aqueux 

de  cerfeuil  aqueux 

de  charbon  bénit  aqueux 

de  chélidoine  aqueux  (suc) 

— alcoolique 

de  chêne  (écorce) 

de  chicorée  aqueux 

de  chiendent  aqueux 

de  ciguë  aq.  avec  le  suc  dépuré. 

— — non  dépuré  ou  avec 

fécule 





Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Deca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

1,20 

,25 

1,20 

,25 

,40 

1,20 

,20 

1,50 

,30 

,40 

,75 

,15 

h 

,20 

1,50 

,30 

,75 

,15 

1,20 

,20 

2, 

,40 

1,50 

,30 

1, 

,20 

2, 

,40 

3, 

,60 

1,50 

,30 

2, 

,40 

5, 

1, 

,20 

6, 

1, 

,20 

h 

,20 

1,50 

,30 

2, 

,40 

2,  50 

,50 

4,50 

,75 

,15 

2,  50 

,50 

1, 

,20 

1, 

,20 

1, 

,20 

1, 

,20 

1,20 

,20 

,75 

,20 

3, 

,50 

,10 

,75 

,15 

6, 

1, 

,30 

6, 

1, 

,30 
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T AH  IF  GENERAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix  i 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Extrait  de  ciguë  alcoolique. 

— de  cochléaria  aqueux 

**  — de  colchique  (bulbe)  aqueux. . . 

— — alcoolique. 

— — acétique.  . 

— — (semence)  acétique. 

^ — — alcoolique 

^ — de  Colombo  aqueux 

— — - alcoolique 

& — de  coloquinte  aqueux 

— — alcoolique 

— — comp.  (E.panchy- 

magogue). 

— de  consoude  aqueux 

— de  contrayerve  aqueux 

— de  coques  du  Levant  alcoolique. 

— de  coquelicot  aqueux 

— de  cresson  aqueux 

^ — de  cubèbes  alcoolique. 

— — éthéré 


« — 


de  cynoglosse  aqueux 

de  digit.  aqueux  avec  le  suc  dép. 

— — non  dépuré. 

— alcoolique 

de  douce-amère  aqueux 

— alcoolique 

d’élatérium,  sans  fécule 

— avec  fécule 

d’ellébore  blanc  aqueux 

— — alcoolique 


— noir  aqueux 

— — alcoolique 

— — alcalin(de  Bâcher) 

de  fiel  de  bœuf  (bile  épaissie).  • . 
de  foug;ère  mAle  aqueux 

— alcoolique 

— éthérée  ( huile 
éth.  de  fougère) 

de  fumeterre  aqueux 

degalanga  alcoolique 

de  garance  aqueux 

de  garou  aqueux 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

S iooo,< 

lleclo 

gram- 

me. 

100,0 

oéca- 
gra  na- 
ine. 

10,0 

- Gram 
me. 

LO 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

f 

2, 

,40 

1,50 

,30 

2,  50 

,50 

3, 

,60 

3, 

,60 

4, 

,80 

4, 

,80 

1,50 

,30 

2, 

,50 

3, 

,75 

4, 

,75 

2,50 

, 50 

1, 

,20 

1, 

,30 

1, 

,30 

10, 

2, 

,50 

1, 

,20 

1,20 

,20 

2, 

,40 

,75 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,50 

,30 

1,50 

,30 

1,50 

,30 

2,  50 

,50 

1, 

,30 

2, 

,50 

3, 

,60 

,75 

,15 

1, 

,20 

1,20 

,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

Kilo- 

gram- 

ileclo- 

gram- 

Uéca- 

gram- 

Gram- 

iiéci-  1 
gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1  | 

* 


» _ 


8 — 


» _ 


» — 


® Extrait  de  garou  alcoolique 

— élhérc 

de  gaïac  aqueux 

— alcoolique 

de  genièvre  aqueux  (rob) 

— pour  la  médecine 
vétérinaire 

de  gentiane  aqueux 

de  germandrée  bolrys  (chamœ- 

dris)  aqueux 
— ivelte  (chamœ- 
pitis)  aqueux 

de  gingembre  alcoolique 

de  gommes-résines 

de  gratiole  aqueux 

alcoolique 

de  grenadier,  écorce  de  racine, 
de  houblon  aqueux 

— alcoolique 

de  houx  aqueux 

d’ipécacuanha  aqueux 

— alcoolique 

dejalap  aqueux 

alc.,voy . Résine  de  jalap. 
de  jusquiame  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dépuré. 

— — non  dép. 

— — alcoolique. 

— (semences)  alcoolique, 
de  kino  aqueux  (kino  purifié). . . 

de  lactucarium  aie 

de  laitue  aqueux,  mou 

— sec  (thrydace) 

— vireuse  aqueu* 

de  lichen 

de  lobélie 

de  lupuline  alcoolique 

de  marrubc 

de  mars  pommé  (malate  de  fer 

impur) 

de  ményanthe  (trèfle  d’eau 
aqueux 


) 


2, 

4, 

2, 

2, 

1, 80|  ,30 


4,  I ,60 

,75 


,75 

11,50 


,75 
1,50 
12,  |2, 
1,25 

1.50 

2, 

3.50 
4 

1,20 

1.50 

[1. 


2, 

3, 
1,20 
10, 
1,50 
3. 

2, 


,50 

,80 

,40 

,40 

,05 


, io| 

,15 

,15 

,30 


,40 


,75  ,Ï5| 
,20 
,30 

,20 


2, 

1, 

1, 

,75 


, 20| 

, | , 30 1 

,30 

,50  , 10| 


,40 

,20 

,20 

,15 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


I Prix 
d’achat 

ou  de 
revient. 


Extrait  de  mézéréon  aqueux  — 
& — — alcoolique 

— — éthéré... 

— de  millefeuille 

— de  monésia 

$ — de  rnorelle  aqueux 

— alcoolique.. 


.'Quan- 

tités 

diver- 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecio- 

gram- 

me. 


ses. 


1000,0 


100,0 


de  mousse  de  Corse  aqueux  sec. 

tt  — de  narcisse  des  prés  aqueux  — 
— alcoolique. 


— de  nerprun  (rob) 

$ — de  nicotiane  aqueux 

— alcoolique... 

de  noix  de  galle  aqueux.  • . 
— — alcoolique 


3 


7 


— vomique  alcoolique-... 

— de  noyer  (feuilles)  aqueux 

— (brou  de  noix)  aqueux. 

— de  nymphœa  aqueux 

® — d’opium  aqueux 

— privé  de  narcotine 


— acétique. 

— alcoolique 

— par  le  vin  (laudanum 

opiatum) 

— cydonié 

— fermenté 

d’ortie  blanche 


— de  pareira  brava  aqueux 

— de  patience  aqueux • • • 

— de  paullinia 

— de  pavots  blancs  (capsules)  aq. . 
® — — — a,c-  • 


de  pensées  sauvages  aqueux 

de  persil  aqueux >•••• 

de  phcllandrie  aqueux 

— alcoolique 


de  pissenlit 

$ de  pivoine  (fleurs)  aqueux- 

— (racine)  aqueux 

depolygala  aqueux 

$ — alcoolique 


I)eca- 

gram- 

me, 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Uéci- 

gram- 

me. 

0,1 

2,50 

,40 

4, 

,80 

1, 

,20 

4„ 

,80 

,10 

,75 

,15 

1,50 

,30 

1,50 

,30 

11,50 

,30 

j*, 

,40 

,60 

,10 

1,20 

,20 

12 

,40 

1 1 » 25 

,20 

4, 

1, 

,20 

,75 

,20 

,75 

,20 

1,50 

,30 

! 5 

,75 

,10 

7,50 

1,25 

,20 

5, 

%75 

,10 

6, 

1, 

,20 

8, 

1,50 

,30 

1,50 

,40 

,75 

1,50 

,30 

2, 

,40 

,75 

,15 

1, 

,20 

1,20 

,20 

2, 

,40 

,75 

, 15 

,40 

1,20 

,20 

2,50 

,50 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 
gra  ra- 
me. 

t0,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

Extrait 

de  polypode  aqueux 

1, 

,20 

» — 

dequassie  amère  aqueux 

4, 

1, 

— 

— alcoolique.... 

5, 

1,25 

« — 

de  quinquina  gris  aqueux,  mou. 

3, 

,50 

— 

— — — sec.  . 

5, 

,75 

,10 

— 

— — alcoolique... 

5, 

,75 

,10 

— 

— jaune  aqueux 

4, 

,60 

,10 

— 

— — alcoolique.  . 

— 

— rouge  aqueux 

6, 

1, 

— 

— — alcoolique . 

£ — 

de  ralhania  aqueux 

1,50 

,40 

— 

— alcoolique 

2, 

, 50 

de  réglisse  aqueux 

,60 

,10 

— 

— (sucderég.  de  Calab.) 

,60 

— 

— — (de  Bayonne) 

» — 

de  rhubarbe  aqueux 

2, 

,50 

— 

— alcoolique 

— 

— composé 

— 

— rhapontic 

i 

de  rhus  radicans  aqueux 

2, 

,40 

— 

— alcoolique. . . . 

2, 50 

,50 

— 

de  roses  pâles  aqueux 

2, 

,40 

— 

— rouges  aqueux 

2,50 

,50 

— 

de  rue  aqueux. 

» — 

— alcoolique 

1,50 

,30 

— 

de  sabine  aqueux 

£ _ 

— alcoolique 

1,50 

,30 

• 

— 

de  safran  aqueux 

£ — 

— alcoolique 

5, 

,75 

— 

de  salsepareille  aqueux 

10, 

1,50 

,40 

« — 

alcoolique 

12, 

2, 

,50 

— 

de  saponaire  aqueux 

;75 

,15 

— 

de  saule  aqueux 

î, 

,20 

— 

de  scabieuse  aqueux 

,75 

,15 

— 

de  scille  aqueux 

» — 

— alcoolique 

2, 

,40 

— 

de  scordium  aqueux 

,75 

,15 

de  seigle  ergoté  aqueux  mou. 

2, 

,50 

,10 

- 

— — sec. . 

3, 

,60 

,15 

— 

— alcoolique 

3, 

,60 

,15 

— 

— ■ éthéré 

u. 

,80 

,20 
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Observa- 

Prix 

— - — 1 i - — 

Quan- 

Kilo- 

ilecto- 

Déca- 

-- — 

Déci- 

lions 

d’a  c h a 

tités 

g ram- 

g ram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diverses. 

ou  de 
revient 

d i ver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

1 10,0 

1,0 

0,1 

Extrait  de  seigle  ergoté  dit  ergotine... 

5, 

1, 

,10 

— de  semen-conlra  aqueux 

® — — alcoolique 

2, 

,50 

— de  séné  aqueux 

1,20 

,20 

« 

— de  serpentaire  de  Virginie  aq. 

^ — aie. 

2,50 

,60 

— de  simarouba  aqueux 

2, 

, 50 

— de  spigélie  alcoolique 

3, 

,60 

— de  squine 

1,50 

,30 

^ — de  strarnoine  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dép. 

1,50 

,30 

— — — non  dép. 

1,50 

,30 

— — alcooliq. 

2, 

,40 

— — (semences)  aie. . 

3, 

,60 

— sudorifiq.  comp.de  Smith  alcool. 

10, 

2 

^ — de  suie  aqueux 

1, 

,15 

— — alcoolique 

■ 

® — de  sureau  (baies)  (rob) 

2,25 

,40 

,10 

— — (fleurs) 

1, 

,20 

— — (écorce) 

2, 

,50 

— de  tanaisie  aqueux 

1,20 

,20 

— de  lormentille  aqueux 

,75 

,15 

& — de  valériane  aqueux 

1, 

,20 

— — alcoolique 

1,50 

,30 

— de  vulvaire  alcoolique 

1,50 

,30 

— d’yèble  (baies)  (rob) 

2,  25 

,40 

Faham,  feuilles 

7,50 

1, 

1 

Farine  de  gruau 

— de  lin 

1, 

— de  moutarde 

2, 

— d’orge 

— de  riz 

— de  seigle 

i 

1 

— résolutives  (4  farines  résolutives). . . 

• 

2. 

— émollientes 

1 . 50 

Pour  les  aulres,  voy.  à leurs  noms  spécifi- 

ques  (il  à Fécules. 

Fécule  d’arum j 

1,80 

,30 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
Ou  de 
revient. 


Quan- 

Kilo- 

Heclo- 

Deçà- 

Gram- 

Déci- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

FECULEdo  belladone,  deciguë, de  stramoine, 
et  analogues 

— de  bryone 

— d’élatérium 

— de  pommes  de  terre 

Fenouil,  feuilles 

$ — racine 

— fruit  sec 

— — pulv 

Fenugrec  (sénégrain)  semences 


— — — pulv. . . . 

Fer,  mêlai  en  limaille  pure 

— — — du  commerce 

— — — porphyrisé 

— — — réduit  par  l’hydro- 

gène   

Feuilles,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

Fèves  pichurim 

— de  Saint-Ignace  (F.  igasurique) 

tonka  la  pièce. 

Pour lesautres, voy.  leurs  noms  spécifiques. 

Ficaire  (petite  chélidoine) 

Figues  violettes 

Filipendule,  racine 

Flacon  de  poche,  sa  garniture. 

Fleurs,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

— r pectorales 

— salines  ou  minérales,  voy.  la  Table 

des  matières. 

Fluate  de  chaux 


,30 


1, 


1, 


1,20 

2, 


1,80 

,20 

,90 

,90 

1,20 

,30 

,90 

io, 


,30 


,15 

,15 

,20 


,15 

1,50 

2, 


,60 

,60 

,60 


,10 

,10 

,10 


,30 

,40 


Foies,  voy.  Sulfures.  1 

Follicules  de  séné.  voy.  Séné 

Fomentations,  voy.  le  Tarif  des  manipula- 
tions. 

Fougère  mâle,  feuilles 

® — — racine 

— — — pulv 

— femelle,  racine 

— royale  (osmondc),  feuilles 

— racine 

Fragon  (petit  houx),  racine 

Fraisier,  racine 


,60  ,10 
1,50  ,30 

,60 


? 50  , io 
,50  ,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient. 


Fraxinelle  ( die  lame  blanc),  écorce  de 

la  racine. . . . 
— pulv. 


* Frêne,  feuilles 

— écorce  

Fruits  pectoraux 

— Yoy.  à leurs  noms  spécifiques 

Fucus  crispus 

Fuligokali.  

FU3IETERRE,  l’herbe 


Galanga,  racine 

— — pulv 

Galbanum,  gomme-résine 

G a U pot,  résine 

Galle  (noix  de  galle),  noire 

— — pulv  — 

& Garance,  racine 

— — pulv 

Gargarismes,  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Garou  (sain-bois),  écorce 

— — pulv 

Gaïac,  bois  râpé 

— — pulv 

— écorce * 

— — pulv 

— résine 

— — pulv 

^ Gélatine  pure  (grénétine) 

— impure,  grossièrement  pulv., 

pour  bains 

— pour  clarifier  les  vins ... 


Gelée  d’amidon,  le  pot  de  125,0, pot  comp. 

— au  baume  de  Tolu  d° 

— au  carragaheen  d° 

— de  choux  rouge  d° 

— de  coings  d° 

— de  corne  de  cerf  » d° 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


2, 

1,50 

1,60 


1,60 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

,60 

,10 

> . 

,60 

,10 

1,50 

,25 

,60 

,10 

,90 

,15 

1,50 

,30 

3, 

,60 

,45 

,60 

,10 

,90 

,15 

,60 

,10 

1,20 

,20 

2, 

,40 

4, 

,80 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,50 

,30 

1,50 

,30 

2,25 

,40 

2,25 

,40 

3,60 

,50 

Deci- 

gnm- 

me. 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline  (blanc 

manger)  d° 

— de  lichen  amère  d° 

$ — privé  d’amertume  d° 

— sèche,  voy.  Sacchar  delich. 

— de  mousse  de  Corse  d° 


2, 

1,60 

1,60 

1,60 


— de  sagou  

Genipi  des  Alpes  (absinthe  suisse) 

Genet,  fleurs 

Genévrier,  bois 

$ — baies  (genièvre) 

— — pulv 

* Gentiane,  racine 

— — pulv.  • • v 

— — vétérinaire. 

Gentianin 

$ Germ Andrée  botrys (petit  chêne), herbe. 
— . ivette  (chamœpitis),  herbe 

— d’eau  (scordium),  herbe.  . 

» Girofle  (clous  de  girofle) 

— pulv 

— fruits  (anlofles) • • 

— pédoncules  (griffes  de  girofle).  . 

* Gingembre  gris,  racine 

— — — pulv 

— blanc,  racine 

— pulv.  

Ginseng,  racine.  . \ 

— — pulv 

Glaïeul  commun,  racine 

Glands  de  chêne  torréfiés  (café  de  glands 

doux)  pulv 

Glu '•  • • 

Glucinium,  métal 

Gluten  frais 

— desséché 

Gomme  adragante  mondée 

— — pulv 

— ammoniaque 

— — pulv 


1,20 

,20 

,90 

,15 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,90 

,15 

,90 

,15 

,90 

,15 

2, 

,30 

3, 

,60 

,90 

,15 

1,50 

,30 

1,80 

,30 

3, 

,50 

,60 

,10 

,60 

,10 

,60 

4, 

,50 

5, 

,75 

40 
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Observa- 

Prix 

lions 

d’achat 

diverses. 

ou  de 
revient. 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

tue. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Gomme  arabique  vraie 

— de  Bassora 

— copal 

— gutte. 

— — pulv 

— kino 

— laque 

— de  pays • 

— Sénégal , blanche 

— — pulv 

& 

— mondee  et  lavée. 

— — blonde 

rouge  (marrons  choisis). 

— lavée  et  cassée. . 

— — en  sorte 

— pulv.  vétérinaire, 

sucrée  (pâle  de  gomme) 

— au  candi 

Poui  les  autres  gommes,  voy.  leurs  noms 

spécifiques. 

Gommes-résines,  voy.  à leurs  noms  spéci- 
fiques. 

Goudron  de  Norwège 

Gouet  (arum),  racine 

Gouttes,  voy.  à la  Table  des  matières. 
Graines,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

Grains  de  cachou  inodores 

— à l’anis,  à la  cannelle,  au 
citron, à la  rose,  à la  va- 
nille, à la  violette 

— — à l’ambre 

— — au  musc 

Granules  de  digitaline,  le  flacon  de  60.  3, 

(Voy.  Dragées , Pastilles , Pilules). 

Graisse  de  blaireau 

— d'ours 

— de  porc,  voy . Jxonge. 

Pour  les  graisses  médicamenteuses,  voy. 

Pommades. 

Gratiole  (herbe  à pauvre  homme),  feuilles 

Grémil  (herbes  aux  perles),  semences 

Grenades,  écorce  (malicorium) 


5, 


8, 

6, 

8, 

4, 

4, 


2, 


,3 

1 1 , 20 

,60 
1,  20 
,90 
, 50 

.90 

,40 

,60 

,75 

,75 


,60 

,90 


1,50 
, 50 
,20 

, 10 
,20 
,15 


,10 

,10 


3, 


3, 


,15 


,50 


,50 


4,50 

,75 

4,50 

,75 

1,80 

,75 

,15 

,75 

,15 

1,20 

,20 

, 15 
, 25 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient, 


Grenades,  écorce  pulv 

**  Grenadier,  écorce  de  racine  indigéne(l) 
— — — pulv 


— — — de  Portugal 

— Ileurs  (balaustes) 

^ Gruau  (avoine  inondée)  entier  (G.  noisiel) 

— concassé  (G.  de  Bretagne) 

— pulv.  (farine  de  gruau) 

Guarana  (paullinia) 

Gui  de  chêne,  herbe 

— pulv 

Guimauve  (althœa),  feuilles 

— fleurs 

® — racine  décortiquée 

— — pulv 

— — — vétérinaire 

Gutte  (gomme-résine)  pulv 

Hachisch  (chanvre  indien)  feuilles.  . . . 

Héliotrope,  feuilles 

Hépatique  des  fontaines,  herbe 

Herbes  diverses. V. la  Table  des  matières. 
Hermodattes,  racine 

— — pulv. 

Herniole  (lurquetle) 

Hosties  (pains  azymes),  la  douzaine. 

Houblon,  feuilles 

* — fleurs,  cônes  ou  strobiles 

— racine 

Houx  (grand  houx),  feuilles 

— racine 

— (petit)  (fragou),  racine 


HUILES  DIVERSES. 

H hile  d’absinthe  et  de  substances  analogues, 
par  infusion  ou  décoction 


(!)  L’écorce  fraîche,  prescrite  quelquefois  par  les 
médecins,  revient  é un  prix  très-élevé,  forcé  que  l’on 
est  d’acheter  le  grenadier  entier  pour  se  la  procurer. 
Il  nous  est  arrivé  à Paris  d’acheter  des  grenadiers 
0 et  8 fr.,  qui  donnaient  à peine  60  grammes  d’écorces 
de  racine. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


Héca- 
gra  ra- 
ine. 

10,0 


Gram- 

me. 

1,0 


,30 


1,50 
1,50 
2. 


1,80  ,30 

2.50  ,40 

4. 50  , 75 


2. 


3, 

5, 

4, 


1,80 

,30 

,30 

,50 

,90 

1,50 

,50 

1,20 

,45 

1,20 


,30 


,90 

,90 

1,20 

1,80 

,90 

,60 

1, 

,60 

,60 

,90 

,60 


1,20 


, 15 
,30 

,20 

,20 

1,50 

,15 

,15 

,20 

,30 

,15 

I 

,1°! 

,15 

,10' 


,20 


,25 


Déci- 
gra  ra- 
me. 

0,t 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
on  de 

revient. 


lui  LE 


t 

)uan- 

lités 

Kilo-  1 
$ram-  | 

lecto- 

;ram- 

Déca- 
gram-  ( 

jran>-  g 

Déci- 
ra m- 

d 

iver- 

me. 

me . 

me* 

me  • 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

d’amandes  douces 

,90 

,15 

d’ambre 

animale 

de  belladone 

1,20 

,20 

de  cade  vraie 

— fausse  ou  des  vétérinires. .. . 

2,50 

,6° 

de  camomille 

1,20 

,20 

de  camphre  par  l’acide  nitrique 

, 80 

1,50 

,20 

2,25 

,40 

de  caoutchouc  pyrogénée 

, 60 

1,20 

,20 

de  cire  distillée  ou  pyrogénée 

de  corne  de  cerf  rectifiée  (Huile  em- 

pyreumatique  animale  de  Dippel). 

1/20 

1 

2( 

de  croton-tiglium 

o, 

1 > 

» 

6, 

1,25 

,3( 

de  foie  de  morue  brune 

3, 

,50 

— blanche 

3, 

, 50 

4, 

,60 

de  fougère  mâle  par  l’éther 

4, 

,75 

,1< 

de  galé  (beurre  de  galé) 

1 «A 

1,  zU 

, zU 

de  laurier,  concrète 

1 , 50 

, 25 

— vétérinaire . . . • 

6, 

1, 

,90 

— cuite  ou  lithargirée 

de  mélilot 

1,2C 

,20 

de  menthe 

1,  2C 

,20 

1 , 2C 

,20 

1 

1, 2( 

,20 

1,2C 

,20 

de  musc  ou  musquée 

An  mucanrip  r.nnr.rMfi 

5, 

1» 

, 21 

Q15  Illllovauc  Lviivi  ail* * 

de  narcotiques  (B.  tranquille) 

1, 5C 

,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  de 
revient. 


m — 


«_ 


[Huile  de  noisettes 

de  noix 

d’œillette  (H.  blanche) 

d’œufs 

d’olives 

de  palme 

de  pavots 

de  pieds-de-bœuf 

de  pistaches 

de  poissons 

de  pommes  de  terre 

de  ricin  (H.  de  palma-chrisli)  à froid. 

— du  commerce 

de  roses  pâles  (H.  rosat) 

de  roses  rouges 

de  rue 

de  sabine 

de  savon 

de  scarabé  ou  de  scorpion 

de  semences  froides 

de  stramoine 

de  succin  (H.  empyreum.  minérale) 

rectif.  

— du  commerce 

de  vanille 

de  vers 

de  violettes 


HUILES  VOLATILES,  ESSENCES,  HUILES 
ESSENTIELLES. 


m — 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


|Huile  vol.  d’absinthe 

— d’amandes  amères 

— d’aneth 

— d’angélique 

— d’anis 

— de  badiane. ...... 

— de  basilic 

— de  bergamote 

— de  bigarade 

— de  bois  de  Rhodes. . 

— de  cajeput 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 

gram- 

me. 


1000,0  100,0 


Déca- 

gram- 

me. 

10,0 


Gram- 

me. 

t,0 


1,50 

,60 

8, 

1,20 

1,20 


1,80 

1,20 

1,80 

1,20 

1,20 


1,20 


1,20 


,25 

,10 

1,20 


20 


,30 

,20 

,30 

,20 

,20 


20 


2, 


2, 

3,50 


,50 

,90 

1,20 


,20 


,40 

,60 

,20 

,20 

,20 

,30 

,60 

,20 

,20 

,80 


Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


,20| 
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Observa- 

Prix 

! Ouan- 

Kilo- 

tieclo 

- Déca 

Peci- 

tions 

«Tacha 

tités 

grain 

- gram- 

gram 

Gram 

- gram- 

diverses. 

ou  de 
revient 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Huile  vol.  de  camomille 

8, 

2, 

,40 

m _ 

de  cannelle  de  Ceylan. . . 

10, 

2, 

,40 

— 

— de  Chine 

2,  50 

,5C 

— 

de  cardamome 

— 

de  carvi 

1, 

,2C 

— 

de  cédrat 

1, 

,20 

\ 

* _ 

de  citron  par  expression 

,90 

,20 

— 

— distillée  (à  détacher). 

,90 

,20 

— 

de  copahu 

2, 

,40 

— 

de  cubébes 

2, 

,40 

• _ 

de  cumin 

1, 

,20 

— 

d’estragon 

i 

de  fenouil 

1, 

,20 

» _ 

de  fleurs  d’orang.  (Néroli)  de 

Paris. 

8, 

2, 

,20 

— 

— ordinaire.  . 

6, 

1,20 

,10 

— 

de  genièvre 

1, 

,20 

— 

de  girofle 

1,50 

,30 

— 

d’hysope 

3, 

,60 

— 

de  laurier-cerise 

5, 

1, 

,20 

— 

de  lavande  fine 

2,25 

,40 

— 

— commune  (essence 

ou  huile  de  spic  ou  d’aspic). 

,75 

— 

de  limon  ou  de  limette 

1,20 

,25 

— 

de  macis 

5, 

1, 

— 

de  marjolaine 

1, 

1,20 

» 

— 

de  matricaire 

5, 

1, 

•— 

de  menthe  crépue 

2, 

» —, 

— poivrée  fine 

2,  50 

,40 

— 

— — anglaise 

3, 

,50 

(Voy.  Essence  de  menthe  anglaise , page  246.) 

— 

de  moutarde 

8, 

2, 

,40 

— 

de  muscade 

5, 

y 

,20 

— 

de  myrte 

— 

d'oranges  (Es.  de  Portugal).. . . 

1, 

,20 

— 

de  petit-grain  (Es.  d’orangetles) 

2, 

,40 

— 

de  pouliot 

2,50 

— 

de  raifort. . . 

% 

de  romarin 

1,80 

,40 

— 

de  roses,  la  goutte. 

,15 

12, 

2, 

,30 

— 

de  rue 

l, 

,20 

— 

de  sabine. 

l, 

,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Huile  vol 


. de  salsepareille 
de  santal  citrin. 


de  sassafras 


de  sauge 

de  semen-contra 

de  serpolet 

de  tanaisie 

de  térébenthine  ordinaire 
— rectifiée 


de  thym 

de  valériane. . 
de  vulnéraires 


Quan- 

tilés 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


ueca- 
g rani- 
me. 

10.0 


4, 

2, 

1, 

6, 

,50 

3, 


,30 

,90 


,40 

8, 

3, 


Gram- 

üéci- 

gram- 

me. 

me. 

— 

— 

1,0 

0,1 

,40 

,20 

1,20 

,10 


,20 


00 


,10 
1 , 50 
,80 


,20 


Essences  composées,  voy.  la  Table  des  malièr. 
Hydrates,  voy.  la  Table  des  matières. 
Hydriodates,  voy.  lodures. 

Hydrochlorate  d’ammoniaque  pulv. . . . 

— de  morphine 

Pour  les  autres,  voy.  Chlorures. 
Hydrocyanates,  voy.  Cyanures. 

Hydrolats,  voy.  Eaux  distillées. 

Hydrolés,  yoy.  Décoction , Infusion,  Solu- 
tion, Tisanes , vlpozèmes , Potions , etc. 
Hydromel  simple,  la  bouteille, ye rrecomp.  1,25 
— vineux  d°  1,50 

Hydromelles,  voy.  Mellites. 

Hydrosulfates,  voy.  Sulfures. 

Hyoscyamine 

Hypericum  (millepertuis),  herbe 

Hypociste,  suc  épaissi. 

Hysope,  sommités  fleuries 


1,20 


,20 


,3 


,80 


,15 

,15 


Ichthyocolle  (colle  de  poisson) 

Imperatoire  (astrance),  racine 

8 Indigo  flor 

— en  liqueur  (bleu  en  liqueur). 

— du  polygonum  tinctorium. . 

Infuses,  voy.  Tarif  des  manipulations. 
Injections,  voy.  d° 

Inuline 

Iodate  d’ammoniaque 

— de  potasse 

— de  quinine 

— de  soude 

Iode,  métalloïde. 

IODHYDRATES,iodhydrargirales,  voy.  Iodur. 

Iodoforme 

Iodüres  (hydriodates,  iodhydrales).  . *. 

Iodure  d’amidon 

— d’amrno'nium 

— d’argent 


6, 
,60 
4,  50 


,80 

,60 


24, 


2, 


3, 


,40 


,50 


3, 


,50 

,50 


,10 

,10 

,50 


50 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
on  de 

revient 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

Iodure  de  barium 

3 

,50 

— de  cadmium 

— de  calcium 

3, 

,50 

— de  cuivre 

— de  fer  (proto-) 

3, 

,50 

— liquide  (soluté  olfic.de  Dupasquier.) 

**  — — (deulo-) 

1, 

3, 

,20 

50 

— de  magnésium 

^ — de  mercure  (proto-) 

3, 

4, 

3,  - 

, 50 

— — (deuto-)(I.  de  m.  rouge) 

— — et  de  potassium  (iodhy- 

drargyrated’iodurede  potassium) 

— d’or... 

,75 

,60 

13, 

,50 

2, 

10 

^ — de  plomb  plé 

3, 

— — crist 

* 1V7 

— de  potassium 

24, 

3, 

,50 

,50 

,50 

,10 
, 10 

— — ioduré 

3, 

— de  sodium 

3, 

5 x 
, 10 

— de  soufre  (sulfure  d’iode) 

3, 

,50 

, 10 

— de  zinc 

3, 

, 50 

7 * w 

,10 

Ipécacuanha,  racine 

1 ,25 
2,50 
, 15 

,20 

,50 

— — nulv . ... 

& Iris  de  Florence,  racine 

,90 

1,20 

,20 

— fétide,  racine  

— des  marais  (.Iris  faux  acore),  racine. . 
Ivette  (chamœpitis),  herbe 

,60 

,90 

,90 

,10 

,15 

Ivoire,  râpé 

— brûlé  (noir  d’ivoire) 

— calciné  (spode) 

4, 

,60 

Jacée,  herbe 

Jalap,  racine 

— — pulv 

3, 

,50 

,10 

- — — — vpfpri  nui  rp  

7 

— résine 

2, 

,30 

,05 

Jalapine  pure 

Jaunes  divers,  voy.  la  Table  des  matières. 
Jean  lopez,  racine 

Jonc  odorant  (schcenanle) 

Joubarbe  des  vignes  conservée  dans  l’huile 
fornin  ronfîn 

Jujubes,  fruit 

,60 

,90 

, 10 

Juleps,  voy.  Tarif  des  manipulations. 
^Jusquiame  noire,  feuilles 

,15 

— — • . — nulv 

1,80 

,90 

,30 

,15 

. — — racine  

— — semences  

1,20 

,90 

,20 

blanche 

,15 

Kap.abé,,  voy.  Succin. 

Kermès  animai!  (graine  d’écarlate),  l’insecte 

4, 

,75 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


B Kermès  minéral  (sous-hydrosulfale  d’an- 

limoine)  fin 

— — commun  pour  vétérinaire. 

Kina,  voy.  Quinquina. 

Kinate  de  quinine 

Kino  (gomme  ou  extrait  de  kino),  suc  épaissi. 

— — pulv.  . . . 

Kirschwasser  (kirsch) 


8 Labdanum,  gomme-résine,  in  tortis.  . . 

— en  masse. . . 

Lactate 

— de  chaux 

— de  cuivre 

— de  fer * 

Lactine,  voy.  Sucre  de  lait. 

Lactucarium  

La  ic he  des  sables 

Lait  d’amandes  du  Codex,  bout .,  v.  comp. 

— virginal  . 

Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulations. 

Lamier  blanc  (ortie  blanche),  fleurs 

Laque,  gomme-résine,  en  bâtons 

& — — en  grains 

— — en  feuilles 

— carminée,  fine 

LaudanU3I  anglais.  ( Lond .) 

^ — liquide  de  Sydenham 

— de  Rousseau.  « 

Laurëole,  écorce 

Laurier,  baies 

— — pulv 

* — feuilles 

— — pulv 

Laurier-cerise,  feuilles  sèches  (1) 

Laup.ier-rose  (nérion),  feuilles  sèches  (2). 

Lavande,  sommités  fleuries 

^ — fleurs  mondées 

Lavements,  voy.  Tarif  des  manipulations. 

Lenitif,  électuaire 

Lessive  des  savonniers  (soude  caustique  liq.) 
**  Lichen  d’Islande,  mondé 

— — pulv 

— — privé  d’amertume.  . . 

(1)  Nous  mettons  feuilles  sèches,  parce  qu'elles 
ont  été  quelquefois  prescrites  ainsi,  et  que  dans  les 
pharmacies  on  peut  rarement  les  avoir  autrement. 
Cependant,  nous  ferons  observer  que  le  laurier-cerise 
n’est  convenablement  employé  qu’à  l’état  frais. 

(2)  La  même  observation  nous  semble  devoir  être 
faite. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

,50 

,io 

1,80 

,40 

3, 

,50 

3, 

, 50 

3, 

,60 

,10 

5, 

1, 

,30 

,90 

,15 

2, 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

6, 

1, 

6, 

1, 

,20 

8, 

1, 

,20 

8, 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,60 

,10 

,90 

2,  25- 

,40 

,60 

4, 

,60 

,10 

3, 

1, 50 

, 25 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


Déca- 

gram- 

me. 

10,0 


Lichen  pixydé 

— pulmonaire  (pulmon.  de  chêne). 

Liège  brûlé  (charbon  de  liège) 

Lierre  commun,  écorce 

— — baies 

— — gomme 

— terrestre,  feuilles 

Lilium  de  Paracelse  (teinture  des  métaux). 

Limaille  de  fer  ou  d’acier  porph 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifiq. 
Limonade  ordinaire  (cilronade)  et  oran- 
geade, la  bout.,  verre  cornp. 

— azotique,  chlorhydrique,  sulfu- 

rique, tartrique,  citrique  et 
analogues,  la  bout.,  v cornp. 

— vineuse  

— gazeuse  au  citron,  à la  groseille, 

à l’orange,  à la  framboise  et 
analogues,  la  bout.,  y.  cornp. 

— gazeuse  ferrugineuse 

— — sèche 


1,20 


1,50 

1,50 


1,20 

1,50 


6, 


B Lin  ordinaire,  semence 

— — farine 

— cathartique 

Liniment  narcotique  du  Codex 

— oléo-calcaire  d° 

— savonneux  d° 

— sulfuro-savonneux  de  Jadelot.  . 

— volatil  (L.  ammoniacal) 

— — camphré 

Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulai. 
Liqueur  de  Fowler 

— de  Hoffmann 

— de  Labarraque  la  bouteille, 

— de  Pearson 

— de  Yan-Swiéten  la  bouteille, 

Pour  les  autres,  voy.  Solutés , etc. 

Liquidambar 

Litharge  en  paillettes 

— pulv 

Livèche  (ache  des  montagnes),  feuilles.  . . 

B — — racine 

B Lobelie  syphilitique,  racine 

— enflée,  feuilles 

B Looch  blanc  du  Codex 

— huileux  ou  gommeux 

— jaune  ou  d’œuf 

— vert  ou  de  pistaches . 

Ytur  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulai. 
Lotion  de  Gowland,  le  flacon  anglais, 


1, 

1, 


2,  50 
2,50 


1,20 
1 , 20 
1 , 50 
1,80 


5, 


6. 


2,  25 

,40 

,90 

, 15 

,75 

,00 

,10 

2, 

,10 

2, 

,75 

- 

,30 

2,25 

,90 

,90 

1,20 

1,50 

1,50 

1, 

4,50 

,75 

,90 

,15 

1, 

,90 

,15 

,00 

,10 

,00 

,10 

, 00 

,10 

4, 

,50 

4. 

,50 

,90 

, 50 

1,50 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Lotion  du  doct.  Alibcrt  (cosmétiq.  d’Alib.) 
Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulai. 

Lupin,  semences 

— pulv 


LU  p u LI  NE 


Lycopode  (soufre  végétal) 


Macis  (fleur  de  muscades) 

Magistères,  voy.  à la  Table  des  matières. 
Magnésie  anglaise  (carbonate  de  magnésie) 
~ — calcinée  (oxyde  de  magnésium). . 

— — en  flacons,  dite  d’Henry. 

MAGNOLiER,écorce 

Mahogon  fébrifuge,  écorce 

Mahaleb,  semence 

Maïs,  semences 

— — farine 

Malabathrum,  feuilles 

Mal at e de  fer 

— — impur(extr.  de  pomme  ferré) 

— de  plomb 

® Mandragore,  feuilles 

— racine 


Manganèse,  métal 

— oxydé  (bioxyde  de  manganèse) 

Maniguette  (graine  de  paradis) 

— — pulv 

Manioc,  farine 

^MANNEen  larmes 


— — (débris) 

— en  sorte 

Mannite 

Margarine 

Marjolaine,  feuilles  et  sommités 

— — pulv 

Marmelades  de  Tronchin 

— deZanetti 

Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulât. 
Marronnier  d’Inde,  écorce 


— marrons,  fécule 

Marrube  blanc,  herbe 

Marum,  feuilles  et  sommités 

Massicot  (oxyde  jaune  de  plomb) 

® Mastic,  résine  en  larmes 

— — pulv 

Masticatoires,  voy.  le  Tarif  des  manipul. 

Matricaire,  sommités  fleuries * 

Mauve,  feuilles * 

^ — fleurs 

— racine 


Quan- 

Kilo- 

ltecto- 

béca- 

Gram- 

lités 

gram- 

gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

, ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

,75 

,60 

,90 

1,50 

,30 

2,25 

,30 

4, 50 

,60 

3, 

, 50 

,10 

6, 

1, 

,20 

2,  50 

,50 

1,20 

* 

,90 

,15 

1,20 

,20 

3, 

2,25 

,25 

1,50 

,20 

1,20 

,15 

2, 

,40 

,90 

,15 

2,25 

• 

3, 

,90 

,60 

,90 

, 60 

3, 

,40 

4, 

, 60 

,90 

,15 

2, 

,50 

1,50 

,20 

beci-  i 
gram- 
me. 

0,1 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  de 
revient. 


VIechoacan,  racine 

— plllv 

Medicinier,  semences  (gros  pignons  d’Inde) 
Melilot  officinal,  sommités  tleuries 

— bleu,  sommités  fleuries 

MELISSE  (citronnelle),  feuilles 

VIellites  (sirops  de  miels,  miels,  melléolés) 
VIelLITE  simple  (sirop  de  miel) 

— d’acétate  de  cuivre  (ong.  égypliac) 

— de  colchique 

— de  mercuriale 

— — composé 

— de  roses  rouges  (miel  rosal) 

— descille 

— de  violettes  (miel  violât) 

Menthe  aquatique,  sommités 

— crépue,  sommités 

— poivrée,  sommités 

— verte,  sommités 

Menyanthe  (trèfle  d’eau),  feuilles 

& Mercure,  métal  (vif-argent),  pur  — 

— — du  commerce 

— d’IIahnemann 

— doux.  Chlor.  de  merc.  (Proto-) 

Mercuriale,  feuilles . • 

Meum,  racine 

Mezèréon  (bois  gentil),  écorce 

— — pulv 

8 Miel  blanc  (du  Gatinais) 

— — deNarbonne 

— commun  (M.  de  Bretagne) 

— mercurial 

— rosat 

Pour  les  autres,  voy.  Mellites: 

Millefeuille,  sommités  fleuries 

Millepertuis,  sommités  fleuries. 

Minium  (oxyde  rouge  de  plomb) 

Mixture  càlhérélique  (collyre  de  Lenfranc) 


Moelle  de  boeuf  préparée 

Molène  (bouillon-blanc),  feuilles. 
& — — fleurs.. 

Momie  d’Egypte 

Mo  N esi  A (exlr.  de  m.) 

Mon  usine.  . ._ 

Morelle,  feuilles 

Morphine 

Mouches  de  Milan, 


la  pièce. 


Moussache 

Mousse  de  Corse  (helminthocorlon). 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

lléca- 
g rani- 
me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

1,80 

,30 

3, 

,60 

1, 

,15 

,90 

,15 

4, 

,60 

,10 

8, 

1,20 

1,20 

,20 

« 

4, 

,60 

,10 

7, 

1,20 

,20 

8, 

1,20 

1,20 

,2  0 

1,20 

,20 

,90 

,10 

,90 

,10 

,90 

,10 

,90 

3, 

,50 

16, 

1,50 

,50 

,20 

8, 

1,25 

,30 

,10 

,50 

,90 

, 15 

2,25 

,40 

4, 

,80 

3,60 

,10 

8, 

1,25 

1,60 

,20 

4, 

,60 

,10 

8, 

1,20 

,15 

,75 

,15 

,75 

,15 

2,50 

,60 

,10 

3, 

,50 

1,50 

,25 

2, 

,50 

1,20 

,15 

4, 

,75 

,60 

,10 

,80 

,30 

1,20 

,20 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

üéca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 
g rani- 
me. 

0,1 

Mousse  de  corse  pulv 

2,25 

1,50 

,40 

,30 

— perlée  (carragaheen). 

Moutarde  blanche,  semences  en  sorte 

— — — mondées.  . . 

— — — pulv. ...... 

— grise  ou  noire,  semences 

B — — pulv.  (farine  de  M.) 

Moxa  chinois  de  Larrey 

2, 

— japonais,  la  boîte. 

— de  Percy,  d° 

Mucilages  de  coings,  de  gommes,  de  lin, 

de  psyllium 

1, 

6, 

1,20 

3, 

4, 

Muguet,  fleurs 

,40 

,60 

— pulv 

Muriates,  voy.  Chlorures. 

^ Musc,  sécrétion 

6, 

1, 

— artificiel 

Muscades,  semences  (noix) 

Myrobolans 

3, 

,40 

• 

Myrrhe,  gomme-résine 

2,  50 
4,50 

,50 

,80 

— pulv 

Myrte,  feuilles 

— écorce 

Nacre  de  perles  préparée 

,75 

,25 

,20 

Naphtaline  

,40 

Naphte  (pétrole  rectifié) 

1,50 

1,20 

Narcisse  des  prés,  fleurs 

Narcotine 

Nard  celtique 

1, 20 
3, 

,20 

,50 

— indique  ou  spicanard 

Natron  (sesquicarbonate  de  soude) 

* Nenufar  (nymphæa),  fleurs. 

1,20 

,90 

1,80 

,20 

,10 

,30 

8, 

— racine 

— — pulv 

Neroli,  voy.  Huile  volatile  de  fl.  d’oranger . 
Nickel,  métal 

2, 

,20 

Nicotiane  (tabac),  feuilles 

1, 

,15 

,40 

— — pulv 

Nicotine ! 

'A 

Ninsin,  racine 

2, 

Nitrate  d’argent  crist 

A 

,75 

,75 

,20 

,20 

,20 

— — fondu 

K 

— de  bismuth  (sous-) 

J, 

1, 

1, 

1, 

— de  mercure  (prolo-) 

— — (deulo-j  liquide 

— de  potasse 

6, 

,90 

1,20 

, ZU 
,20 

— — pulv 

9A 

— — vétérinaire 

5 —U 

— de  soude 

2,25 

,40 

Voy.  aussi  Azotates. 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 

revient. 


Nitres,  voy.  Azotates  et  Nitrates. 

Noirs,  voy.  Charbons. 

Noix  de  ben 

— de  galle 

— — pulv ’ ’ ’ 

— muscades „ 

— deravensara 

— vomiques 

— — râpées. 

— — pulvérisées 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

Noyer,  feuilles 

Nymphæa.  voy.  Nènufar. 


\ 


Ocre  jaune 

— rouge 

OEillet  rouge,  pétales 

OEnolés,  voy.  Vins  médicinaux 

OLEINE 

Oliban  (encens)  gomme-résine 

— ( — pulv 

Olivier,  écorce 

Onguents  (rétinolés  mous) 

Onguent  d’althæa 

— — vétérinaire 

— d’Arcœus  (baume  d’Arcœus) 

— — vétérinaire 

— basilicum  ou  suppuratif 

— — vétérinaire 

— du  bec 

— blanc  de  Rhasis 

— brun 

— de  Canet  (emplâtre  de  Canet) 

— citrin 

— contre  le  piétin  des  moutons 

— digestif  simple 

— — animé 

— — mercuriel 

— — opiacé 

— du  duc 

— ægyptiac  (mellite  de  cuivre) 

— épispastique 

— de  Geneviève  (baume  de  Geneviève) 

— de  laurier 

— martiatum 

— mercuriel  double  (O.  napolitain). . 

— — simple 

— de  la  mère  (emplâtre  brûlé) 

— nutritum 

rr  de  pieds., 

i 


Quan- 

Kilo- 

ileclo- 

Déca- 

üéci 

tilés 

g ram- 

grain- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

8, 


5, 


8, 


6, 


1,80 

,60 

,90 

3, 

,90 

1,80 

3, 

,50 


1,80 


1,50 

2,25 


1,20 

1,50 

,90 

1,  80 
1,50 
1,80 
1,50 
1,80 

1,20 

1,50 


1,20 
1,20 
2,  50 
2,25 
1,20 
3, 

2.50 
,75 

1,20 

1.50 
,80 


,30 

,10 

,15 

,40 

,15 
,40 
, 60 
,10 


30 


,25 

,40 


,20 

,25 

,15 

,30 

,30 

,30 

,25 

,30 

,20 

,25 


,20 

,20 

,30 

,30 

,20 

,50 

,40 

,15 

,20 

,25 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


793 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
011  de 
revient. 


Onguent  populeum 

— — vétérinaire 


— de  styrax 

Pour  les  autres,  voy.  Pommades. 


Opiat  dentifrice  du  Codex 

Pour  les  autres,  voy.  Electuaires , et  à défaut, 
le  Tarif  des  manipulations. 

Opium,  suc  épaissi,  brut 

— — pulv 

— pur,  voy.  Extrait  d'opium. 

Opopanax,  gomme-résine 

Or,  métal 

— en  feuilles 

— pulv 

Or  musif  (persulfure  d’étain) 

Orangeade 

Orange,  écorce 

— — pulv 

— amère,  écorce 

— — verte  (curaçao) 

® Oranger  , feuilles 

— — pulv 

— fleurs  mondées 

Orangettes 

Orcanette,  racine 

Orchis,  voy.  Salep. 

Orge,  entier 

— pulv.  (farine  d’) !. 

& — mondé 

— perlé. ..  . . 

Origan,  sommités 

Orme  pyramidal,  écorce 

— — pulv 

Orobe,  semences 

— pulv.  (farine  d’) 

Orpiment  (suif,  jaune  d’ars.,  orpin)  nat.. . 

— artificiel 

Orseille 

Ortie  blanche 

Orvale  (sauge  sclarée) 

Os  calcinés 

— porphyrisés.  . 

— de  sèche  (biscuit  de  mer) 

— — porphyrisés 

Oseille,  racine 

Osmazôme * 

Osmonde,  voy.  Fougère  royale. 

Outremer  (bleu  d’),  lapis-Jazuli 

Oxalate  d’ammoniaque 

— de  chaux 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 
gram- 
, me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

6 

1 20 

20 

1 50 

25 

2 25 

40 

1 50 

25 

2 

40 

1 

20 

1 50 

1 

90 

15 

1 80 

30 

1 50 

25 

8 

75 

15 

1 80 

30 

5 

75 

1 20 

20 

1 

1 20 

20 

I 50 

1 50 

2 

30 

90 

90 

15 

1 80 

30 

1 50 

30 

1 80 

30 

1 50 

25 

60 

10 

1 80 

30 

60 

10 

1 80 

30 

60 

10 

,60 

1 

20 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa-  1 Prix 
lions  d’achat 

diverses.  | ou. 

revient, 


Quan- 

tités 

Kilo- 

gram- 

Heclo- 

gram- 

Déca- 

gram- 

Gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

Oxalate  de  potasse  neutre 

® — — acide  (sel  d’oseille).. . 

— de  soude  (neutre) 

— (acide) 

— de  strychnine 

Oxyciilorures,  voy.  Chlorures. 

Oxyde  d’aluminium  (alumine)  hydraté.., 

— — desséché. . . 

— d’antimoine  cristallisé  11.  argent.  (1). 

— d’antimoine  par  précipitation 

— d’argent 

— de  barium  (baryte) 

— de  bismuth  (sous-azotate  de  13.) 

— de  calcium,  voy.  Chaux. 

— de  cuivre  (prolo-) 

— d’étain  (prolo-)  (potée  d’étain) 

— — (deulo-) 

— — du  commerce 

— de fer(sesqui-) anhydre  (colcolhar). 

— — hydraté  (safran  de  mars  ap.) 

— — hydraté  gélatineux 

— — noir  (élhiops  martial) 

— de  magnésium,  voy.  Magnésie  cale. 

— de  manganèse  (per-)  pur 

— — du  commerce. 

— de  mercure (deuto-)(précipilé  rouge). 

— d’or  par  la  potasse 

— - — la  magnésie 

— — l’étain  (pourpre  de  Cassius) 

— de  plomb  fondu  (litharge)  pulv.. . 

— — rouge  (minium) 

— — trit-  (oxyde  pur) 

— de  zinc  sublimé  (fleurs  de  zinc). . . 

— — impur  (tulhie) 

Oxyme llites  (oxymels,  acétomellés) 

OXYMELLITE  Simple 

— de  colchique 

— de  scille 


Pains  azymes,  la  douzaine. 

Panicaut  (chardon  Roland),  racine 

— — pulv... 

Papier  à cautères,  la  boîte. 

— compresse,  le  paquet. 

— chimique,  le  rouleau  2 fr.  1/2  d° 

— réactifs,  la  feuille. 

(1)  Ne  pas  confondre  ce  protoxyde  avec  l’anlimo- 
niate  de  potasse  (oxyde  blanc  d’antimoine),  ni  avec 
les  acides  de  l’antimoine  (deulo  et  peroxyde  d’anti- 
moine). 


2,25 


2, 50 


,30 


1, 

1, 

1, 


,50 


6, 


, 40 


2, 

4, 

1, 


,90 

, 15 

1,50 

,25 

3, 

,60 

3, 

,60 

,50 

,75 

, 60 

,10 

,60 

,10 

,75 

,60 

,90 

,15 

1,50 

, 25 

1,20 

,15 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,40 

,75 

.20 


,20 

,10 
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795 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Papier  à vésicatoires,  la  boite  n,,s  1,  2 et  3. 

Pareira  brava,  racine 

— — racine  pulv 

Pariétaire,  feuilles 

Pas  d’ane,  voy.  Tussilage. 

Passerage,  feuilles 


PASTILLES  ET  TABLETTES. 


d’anis,  en 


Pastilles  d’acide  benzoïque 

— — citrique 

— — lactique 

— — oxalique 

tarlrique 

tablettes 

— à la  goutte 

antimoniales  de  Kunkel 

de  badiane  à la  goutte 

baume  de  Tolu 

de  bicarbonate  de  soude * 

de  cachou 

— et  de  magnésie 

de  café  à la  goutte 

de  cannelle  à la  goutte 

de  charbon 

de  chlorure  de  chaux. 

de  chocolat 

de  citrate  de  fer 

de  citron  à la  goutte 

de  coquelicot 

d’émétine  pectorales 

— vomitives,  la  pièce 
d’éponge  brûlée,  contre  le  goitre 
de  fer  (P.  martiales  ou  ehalybées) 

de  gingembre 

de  ginseng. 


dégommé 

— liquide 

de  guimauve  (P.  d’althœa). 

d’huile  de  croton 

indiennes  (cachundô) 

d’ipécacuanha  à 0.01 

— 0,03 


0,05. 


de  kermès 

de  laclale  de  fer 

de  lichen 

de  magnésie  (P.  absorbantes). . 

— et  de  rhubarbe.  . 
de  manne  (P.  de  Calabre) 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilô- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

1, 

1,80 

,30 

3, 

,60 

,60 

,10 

l 

1,20 

,20 

,90 

,15 

2,25 

,40 

1,50 

, 25 

1,80 

,30 

1 , 50 

,25 

3, 

,60 

1,50 

1,80 

, 25 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

1,80 

,30 

1,80 

,30 

1,50 

,25 

1,80 

,30 

1,50 

, 25 

2,25 

,40 

1,50 

,25 

1,50 

,25 

3, 

,60 

,20 

3, 

,60 

3, 

,50 

- 

8, 

1,20 

,90 

,15 

8, 

,75 

,10 

,90 

,15 

2,  50 

,50 

• 

1,20 

, 20 

1,50 

,25 

1,80 

,30 

3, 

,50 

2,  25 

,40 

,20 

,20 

,80 

,30 

1,80 

,30 

8, 

1,80 

,30 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

. i Kilo- 

Hecio 

-1  Déca- 

i>eci- 

lions 

d’acha 

lites 

g ram- 

gram- 

gram 

- Gram- 

gram- 

diverses 

ou  de 
revient 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000, c 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Pastilles  de  manne,  à la  goutte 

2 25 

, 40 

— de  menthe  anglaise 

3 

, 50 

* — — à la  goutte 

75 

, 10 

— d’oxalale  de  potasse  (P.  c.  la  soif). 

— de  rhubarbe 

1 80 

, 30 

— de  safran 

3 

, 60 

— de  soufre 

ry 

90 

, 15 

— stimulantes  (P.  mogoles,  de  Riche- 

7 

lieu,  du  sérail,  aphrodisiaq.) 

8 

1 , 25 

— de  thrydace 

1 80 

,30 

— — à la  goutte 

2 25 

,40 

— vermifuges  au  calom . à 05,  la  pièce. 

05 

3 

,60 

— — au  semen-contra 

— de  Vichy,  la  boîte. 

2 

1 20 

20 

— d’yeux  d’écrevisses 

1 80 

,30 

Patchouly 

Pâte  de  dattes 

90 

. 15 

— de  figues 

— de  gomme  (gomme  sucrée) 

75 

, 10 

$ 

— de  guimauve 

6 

75 

, 10 

— de  jujubes 

6 

75 

,10 

— de  lichen 

7 

90 

, 10 

— de  limaçons 

7 

— de  manne  ou  de  Calabre 

8 

I‘ 

— de  mou  de  veau 

8 

1, 

— pectorale  ou  béchique 

— de  réglisse 

6 

,75 

,10 

— de thrydace 

1,20 

,15 

— de  violettes 

Pâte  phosphorée  pour  les  rats 

2 

,60 

PourlesPàtes  escharotiques,  voy.  Caustiques. 

Patience  (parelle),  racine 

2 50 

,50 

Paullinia 

Payot,  capsule  ou  tête,  la  pièce. 

10 

Pavot  semences 

,90 

Pêcher,  feudles 

^ — fleurs 

1,80 

,30 

Pectine 

Pelote  de  mer 

$ Pensée  sauvage,  herbe 

,60 

,10 

— Heurs  mondées 

1,  20 

,20 

Pépins  de  coings 

3, 

,40 

Persicaire  , feuilles 

,90 

, 15 

* Persil,  racine 

,60 

,10 

— fruit  sec 

— de  Macédoine,  fruit  sec 

1, 

— des  marais 

Pervenche,  feuilles 

,90 

,15 

Petit-chêne  (germandrée) 

, 90 

,15 

• 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 

revient, 


& Petit-houx  (fragon),  racine 

— feuilles 

Petit-lait  clarifié,  labouleil .,  verre  comp. 

— — gazeux 

— antilaiteux  de  Weiss,  d° 
Petrole  (huile  de  pétrole),  rectifiée  (naphte) 

— du  commerce. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Phellandrie,  semences 

— pulv 

Phosphate  d’ammoniaque 

— de  chaux  (os  cale,  et  porphyr.) 

— de  soude 

Phosphore,  métalloïde 

— pulv 

Phlorizine 

PlCROTOXINE 

Pied  de  chat 

Pierre  admirable 

— calarninaire  (calamine)  préparée.  . . 

— divine 

— d’écrevisse  (yeux  d’écrev.)  préparée 

— médicamenteuse 

— ponce  porphyrisée 

Pour  les  autres,  voy.  à la  Table  des  matières. 
Pigamon,  racine 

— semences 


PILULES  ET  BOLS. 


1,2  5 


2, 


,00 


1,50 


1,50 

,25 

,90 

,15 

1,80 

,30 

3> 

,50 

1,80 

,30 

1,80 

,30 

1,50 

1,20 

,20 

,60 

,50 

,50 

3, 

,50 

2, 


,30 


Pilules  aloétiques  en  général,  le  100 

— asiatiques 

— de  Bâcher  (P.  toniques  de  B.).  . . 

— de  Belloste  ou  mercurielles  purgat. 

— de  Blaud,  le  100 

— de  Bontius 

— de  copahu  officinales 

— — magistrales 

— de  cynoglosse , la  pièce. 

•—  écossaises  d’Anderson,  la  boîte  de30 

— de  Franck  (grains  de  santé),  la  boîte 

— — 1/2  d° 

— de  Méglin 

— de  Morton  (P.  balsamiques  de  M.) 

— d’opium 

— de  Rudius  (P.  de  coloquinte  comp.) 

— de  savon • . . 

— de  Sédillot 

— de  térébenthine  cuite 

de  Vallet,  le  flacon  de  60 

voy.  aussi  Tarif  des  manipulations,  Cap- 
sules, Di  âgées,  M édic ciments  spèciaux . 


2,  50 

3, 

,10 

1,50 

3, 

1,50 

3, 


1,50 


,40 


2,50 

2, 

1.  50 

2, 

1,25 

1, 

2.50 

1.50 


2, 

2, 


2,50 
3,75  ,60 
2, 

3,60  ,60 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Piment  de  Cayenne . . . 

® — de  la  Jamaïque 

— • des  jardins  (P.  de  Guinée) 

— Tabago 

PlMPRENELLE,  feuilles 

Pi  per in 

P iss  asphalte  (poix  minérale) 

Pissenlit  (dent  de  lion),  feuilles 

— racine 

Pistaches,  semences 

® Pivoine,  fleurs 

— racine 

— pulv 

— semences 

Plantain,  feuilles 

Platine,  métal 

— laminé  et  en  fil 

— en  mousse  ou  éponge 

— noir  de  Liébig 

Plombagine  (mine  de  plomb  noir) 

® Pois  àcautères  d’iris  du  n°0à  8 le  chapelet, 

— — du  n°  8 à 12 

_ — 12  à 15 

_ _ 15  à 20 

_ _ 20  à 24 

— — d’oranges,  mêmes  prix. 

Pour  les  autres,  voy.  aux  médicam.  spéciaux. 
Pois  chiches,  semence 

— — pulv.  (farine) 

— velus  (pois  à gratter) 

Poivre  blanc 

— Cubèbes  pulv * • 

® — noir 

— pulv 

— de  Guinée  (capsique) 

— long 

— — pulv 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne 

— noire  ou  navale 

Poix- résine 

Polium,  herbe  fleurie 

Polygala  amer,  racine 

® — de  Virginie  ou  seneka,  racine 

— pulv 

Polypode  de  chêne,  racine 

Polytric  commun  (perce-mousse) 

Pommades  (liparoiés) 

Pommade  ammoniacale  de  Gondret 

— anliophlhal,  voy.  P.  ophthalm. 

— antipsoriq.  d’Helmeric 

. — d’Autenrieth  ou  stibiée 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

grarn- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

r,o 

0,1 

,75 

1, 

1,25 

1,50 

o 


3, 

1,20 

,90 

, GO 

,60 

,60 

,60 

2,25 

1,50 

,90 

1,80 

1,20 

,60 


,50 


8, 


,50 

,20 

,15 


,15 

,10 

,10 

,40 

,25 

,13 

,30 

,20 

,10 


2,25 

,30 

,90 

,15 

3, 

,60 

,60 

,10 

,50 

,50 

1,20 

2,25 

,40 

3, 

,50 

,90 

,13 

1,20 

1,50 

1, 

,75 
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Observa* 

lions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Pommade  blanc-rliasès  (bl.  rhasis  ou  raisin) 

— au  calomel 

— camphrée 

— cilrine  (onguent  citrin) 

— - — vétérinaire.. 

— de  Cyrillo 

— de  concombre 

— en  crème  fcold-cream) 

— de  Dupuylren,  contre  la  calvitie 

le  pot  de  30,0 en  porcelaine... 
* — épispastique  au  garou 

— — jaune 

— — Yerle  

— de  goudron 

— hydriodalée  (P.  iodurôe) 

— — iodurée 

— d’iodures  de  plomb,  de  mercure, 

de  soufre,  etc. 

— de  laurier. 

— — vétérinaire 

de  limaçons 

- mercurielle  double  (ong.  napol.) 

- — pour  les  vétérinaires. 
— simple  (onguent  gris). 

- — vétérinaire 

- nervale  

ophthalm.  de  Desault,  de  Lyon, 


« 


de  Régent. 


— oxygénée  (graisse  oxygénée)  • 

— populeum  (onguent  populeum). 

— — vétérinaire. 

— rosat  (onguent,  rosat) 

— pour  les  lèvres  (à  la  rose),  la  boîte 

— soufrée 

Voy.  aussi  Onguents,  Cérats , le  Tarif  des 

manipulations  et  Médicaments  spèciaux. 

Pomme  épineuse,  voy.  Slramoine. 

Potasse  caustique  à l’alcool 

— à la  chaux  (pierre  à cautères). . . . 

— — d’après  le  procédé  Filhos 

— du  commerce.  Y.  Carb.  de  potasse. 

Potée  d’étain  (oxyde  d’étain) 

Potentille,  v.  Argentine  et  Quinte  feuille. 
Potion  antiémétique  de  Rivière  (P.  gazeuse) 

(Codex),  la  potion 
Potion  antihystérique  ou  fétide,  id. 

— antispasmodique  ou  élhérée, 

— aromatique  ou  cordiale, 

— calmante  ou  anodine, 

— de  Chopart 


id. 

id. 

id. 


Quan- 

Kilo- 

gram- 

Heclo 

gram- 

Déca- 

gram- 

Gram- 

Déci- 

gram- 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1,50 

; ,25 

3,75 

,60 

3, 

,40 

1,80 

,30 

2,25 

,40 

V 

,15 

1,50 

,20 

2, 

2,  50 

1 ,30 

2,50 

,30 

2,50 

,30 

1,50 

' 

,75 

5, 

,75 

5, 

,75 

1,20 

,20 

1,50 

,20 

2,50 

,40 

,75 

,15 

5? 

,75 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

,50 

1,50 

,20 

1, 

,90 

,15 

1,50 

2, 

« 

1,60 

2,  50 

1, 

4, 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

lleclo- 

gram- 

béca- 

gram- 

Gram- 

Déci- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me  . 

— 

— 

— 

— 



1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Potion  diurétique  ou  scillilique,  la  potion. 

— gommeuse  (julep  gommeux),  id. 

— purgative  ordinaire,  id. 

— — clarifiée 

— à l liuilede ricin,  lapotion. 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manipul.  (1) 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Poudre  d’Ailhaud 

— antimoniale  de  James 

— arsenicale  du  frère  Cosme 

deCarignan,  le  paquet. 

— caustique  de  Vienne 

— cornachine  (P.  de  tribus! 

— dentifrice  rouge  au  corail 

— — noire  au  charbon  et  quinquina 

— diurétique  (P.  des  voyageurs)  les 

huit  paquets. 

— de  Dower  (P.  d’opium  composée). 

— pour  l’elixir  de  longue  vie,  la  dose. 

— — embaumement,  aromatique. 

— — astringente.  . 

— gommeuse  alcaline  (savon  végétal). 

— ferrée  gazifère,  le  flacon  de  125. 

— de  guttèle 

— d’Iroë,  la  prise. 

— d’IIaly 

— hémostatique 

— de  magnésie  composée  (P.  absorb.) 

— de  Plummer 

de  Sedlitz,  la  boîte  de  10  purgations 

— de  Seltz,  le  paquet  pour  20  bout. 
slernutatoire  (P.  d’Asaret  compos.) 

— tempérante  de  Stahl 

Pour  les  autres,  voy.  leTarifdes  manipul. 

Poudres  simples,  voy.  à leurs  noms  spécifi. 

1 ouliot,  sommités 

Précipité  blanc  (P.  chl.  de  merc.) 

— rouge  (bioxyde  de  merc.) 

PRIMEVERE,  fieurs 

(1)  Les  pharmaciens  du  département  de  la  Marne 
ont  donne,  dans  le  Tarif  à leur  usage,  le  moyen 
suivant  pour  établir  le  prix  des  potions  : toutes  les 
potions  soit  magistrales,  soit  officinales,  seront  cotées, 
savoir:  potion  de  30  et  GO  grammes,  40  c.  les  30 
grammes;  potions  de  plus  de  fio  grammes,  30  c.  les 
30  grammes.  Les  tractions  au-dessous  de  15  grammes 
ne  se  comptent  pas,  celles  de  15  grammes  et  au-des- 
sus se  comptent  comme  30  grammes.  Les  sels  de 
morphine,  quinine,  etc.,  se  comptent  à part,  suivant 
le  prix  de  chaque  substa  nce.  Par  cette  méthode  on 
arrive  à peu  prés  au  même  résultat  que  par  la  nôtre 


1,20 

1,20 

1.50 

2.50 

1.50 


,10 


2, 


2, 

h 


3, 

1,50 


2, 

V* 

O 

2, 

1,50 
,50 
, 60 

,40 
, 25 

1,50 

,25 

2, 

,30 

1,50 

4, 

,75 

4, 

,75 

,10 

,75 

1, 

,10 

1, 

,20 

1,20 

,20 

,10 


,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient. 


I 

i 


I 


Prussiates,  voy.  Cyanures. 

Psyllium,  semences 

— pulv 

Ptarmique,  herbe 

$ Pulmonaire  officinale,  feuilles 

— de  chêne  (lichen  P.) 

Pulpe  de  casse 

— de  tamarins 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manipul. 
Punch,  la  bouteille. 

Pyrelaine  de  goudron 

Pyrèthre,  racine 

Pyrolignite  de  fer  (acétate  de  fer  impur) 
Pyrothonide,  concrète 


Quassie  amère  (b.  de  Surinam)  en  copaux. . 

— pulv 

Quatre  fleurs,  fruits,  semences  ou  raci- 
nes, voy.  Espèces. 

Quercitron  (bois  jaune) 

Queues  de  cerises 

Quinine  pure 

— impure  (quinoïdine) 

® Quinquina  gris  de  loxa,  écorce 

— — — pulv 

— — de  Lima,  écorce 

— jaune  calisaya(Q.  j.  royal), éc. 

— — pulv 

— rouge,  écorce 

— — pulv 

Quintefeuille  (potentille  Q.),  feuilles 

® — racine 


Racahout 

Racine  de  Jean  Lopez 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifiq. 

Raifort,  racine  fraîche 

Raisins  de  Corinthe,  fruits 

Ratanhia,  racine 

— pulv 

Ravensara  

Realgar  (sulfure  rouge  d’arsenic) 

Réglisse,  rac ine  fraîche 

— — sèche 

® — — - ratissée  et  coupée 

— — pulv 

— --  — pour  les  chevaux. . . 

— suc  (réglisse  noire) 

— — - anisée 

Reine  des  pries  (ulrnaire) 

Résiné  animée*  ou  qourbaril. 


Kilo- 

llecto- 

Uéca- 

iiéci-  1 

Quan- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram-. 

diver- 

me. 

me  • 

me. 

me  • 

m e • 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1,  20 

,20 

1,80 

,30 

,75 

,15 

,75 

,15 

3,75 

,50 

2,25 

,40 

1,20 

,20 

,20 

2, 

,30 

3,  60 

,60 

, 75 

,15 

2,50 

,50 

2, 

,30 

3,60 

,50 

♦ 

4,50 

,75 

3,60 

,50 

4,50 

,75 

6, 

1, 

7,50 

1,25 

,60 

,10 

6, 

4, 

,60 

,50 

1,50 

,30 

3, 

,50 

1,80 

,40 

,30 

4. 

,60 

,10 

1,20 

,20 

2, 

,60 

,75 

,10 

4,50 

,60 

« 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  de 
revient. 


Résiné  caragne 


— commune,  ou  poix-résine 

— • de  gaïac 

— de  jalap 

— tacarnahacà 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spéciflq. 

Reunoles,  voy.  Onguents  et  Emplâtres. 
Reveil-matin,  ou  tilhy male,  herbe.  . . . 
Riiapontic  (rhubarbe  indigène),  racine.  . 

— pulv. . . 

* Rhubarbe  de  Chine • 


— — pulv 

— de  Moscovie 

— — pulv 

— torréfiée 

Rhum  de  la  Jamaïque,  la  bouteille. 

Rh us  radicans  (loxicodendron),  feuilles.  . . 

Ricin,  semences 

Riz  pulv.  (farine  ou  crème  de  riz) 

Robs,  voy.  Extraits. 

Rocou,  matière  colorante 

Romarin,  sommités 

Ronce,  feuilles 

Roseau,  ou  canne  de  Provence 

— ■ à balais 

— aromatique,  voy.  Acore. 

Roses  pâles,  pétales 

— rouges,  ou  de  Provins 

— — pulv 

Rossolis,  herbe 

® Rue  des  jardins,  feuilles 

— — — pulv 

— des  murailles  (asplénion) 

Rusma  (dépilatoire  des  Turcs) .•  . . 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 
g rani- 
me. 

10,0 

3, 

,50 

,50 

1 , 50 

,30 

2 

2,  25 

,90 

» 15 

,90 

, 15 

1,80 

,30 

4,50 

,60 

R, 

,75 

5, 

,75 

8, 

1, 

1,50 

,30 

,75 

,15 

,50 

,10 

,50 

,10 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

3, 

, 50 

,90 

,15 

1,80 

,30 

Gram- 

me. 

1,0 


2, 


,30 


Sabadilline 

Sabine,  feuilles 

— pulv 

Saccharure  de  lichen  (gelée  sèchede  lich.) 

— de  limaçon  (sucre  hélicié).  . . 

— avec  les  teintures 

— avec  les  plantes  fraîches  ou 

conserves  pulvérulentes  de 
belladone,  d’aconit,  de  di- 
gitale, de  slramoine,  de 

scille,  etc 

Saccharoles  liquides,  voy.  Sirops. 

Sachet 

Safran  stigmates 

— pulv 

Sagapejnum,  gomme-résine 


,90 

2, 

2,  25 


,15 

,40 

,40 


3, 


2,  , 40 

3,  ,60 
.50 


« 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prij 

d’achat 

ou  de 
revient. 

Quan- 
tités 
di ver- 
ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100.0 

üeca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Uéci- 

gram- 

me. 

0,1 

Sagou 

4, 

, 60 

— pulv 

1,20 

,20 

Salep  de  Perse 

— pulv 

2,  50 

,40 

Salicaire .... 

? 

Sai.icine 

,60 

,10 

^Salsepareille  Honduras,  racine  coupée. 
— — pulv 

8, 

,90 

3, 

,15 

,50 

— rouge,  coupée , 

1, 

Salseparine ......*. 

Sandaraque,  résine 

1, 20 

,20 

,30 

,75 

1, 

— pulv 

1,80 

Sang-Dragon,  résine 

— pulv 

,20 

Sangsues,  prélever  toujours  un  bénéfice  de 
10  c.  par  sangsue,  à moins  de  considéra- 
tions particulières. 

Sanguinaire,  racine 

> 

— semences 

Sanicle,  feuilles 

,90 

, 15 

Santal  blanc,  bois 

2,  25 

7 v 

, 40 

— — pulv 

4,  50 

9 

,75 
, 40 

® — citrin,  bois 

2,25 
d,  50 
1, 20 

— — — pulv 

, 75 

— rouge,  bois 

,20 

,30 

— — pulv . 

Santoline  (aurone  femelle"' 

2,25 

® Saponaire  officinale,  feuilles 

, 60 

, 10 

— racine 

1 v 
,90 

, 15 

— d’Orient 

» 

Saponine 

S A R COCOLLE 

5, 

1 

Sariette,  sommités 

,90 

* 9 

,15 

Sassafras,  bois  de  la  racine 

— — en  copeaux 

,90 

1,20 

,60 

1,80 

,60 

1,80 

. 15 

— écorce 

, lu 
,20 
,10 
,30 

Sauge,  feuilles 

— pulv 

Saule,  écorce 

Savon  acétique  camphré,  le  flacon. 

— — élhôré  d° 

® — amygdalin  ou  médicinal 

5, 

5, 

% 30 

— animal 

— arsenical  de  Bécœur 

12, 

1, 80 

— blanc  ou  de  Castille 

— de  Naples 

— de  résines  médicinales 

— de  Starkey 

4 

,75 

,15 

,:o 

, îo! 

Saxifrage,  feuilles 

,90 

,60 

,60 

— racine 

^Scabieuse,  feuilles 

1 
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Observa-  ; Prix 

lions  d’achat 

diverses  ou  (Je 
uiversth.  rcvient# 

i 


Scabieuse  fleurs 

— racine 

Scammonée  d’AIep,  gomme-résine 

— — pul y.  (diagrède) 

— de  Smyrne 

— de  Montpellier 

Sceau  Notre-Dame  (lainusj 

— de  Salomon,  racine 

Schoenante  (jonc  odorant),  chaume 

Scille,  oignons  frais 

— squames  sèches 

— — pulv 

Scolopendre  (langue  de  cerf),  feuilles 

Scordium  (germandrée  d’eau),  feuilles.... 

Scorsonère,  racine 

Scrofulaire,  racine 

Sebeste,  fruit 

Sèche  (os  de  sèche)  porphyrisée 

Seigle  pulvérisé  (farine  de  S.) 

— ergoté  (ergot) 

— — pulv 

Sel  de  guindre,  le  paquet  de  15,0 

— ammoniac  pulv 

— d’Epsum 

— de  Glauber 

— marin  purifié • • 

— de  lait  pulvérisé 

— de  nilre  pulv 

— d’oseille 

— de  Saturne 

— • de  Sedlilz 

— de  tartre 

— de  Seignette  de  La  Rochelle  (tarlrate  de 

potasse  et  de  soude,  le  paquet 

— de  vinaigre 

Pour  les  autres,  voy.  la  Table  des  matières. 

Semen-contra  (barbotine) 

— — pulv 

— sucré  ou  couvert 

Semences  chaudes  (4  semences  chaudes). . 

— froides  (4  semences  froides). . . . 
Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécif. 

Senè,  feuilles 

® — mondées 

— — pulv 

— follicules.... 

— — mondées.. 

Serpentaire  de  Virginie,  racine 

pulv 

Serpolet,  sommités 


Quan- 

Kdo- 

grain- 

llcclo- 

gram- 

Deçà- 

grain- 

Gram- 

Deci- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10.0 

i,0 

0,1 

1,20 

,20 

,60 

,10 

2,50 

,50 

,10 

,90 

, 15 

1, 80 

,30 

3, 

,60 

,90 

,15 

,90 

,15 

,60 

,10 

, 60 

,10 

1,80 

,30 

1 , 50 

2,50 

,40 

,10 

, 75 

2,25 

,40 

1,20 

,20 

,90 

,10 

,90 

,10 

,30 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

2,  25 

,40 

,90 

,15 

,90 

,10 

,90 

,10 

1, 

1,80 

,30 

1,20 

,20 

,30 

1,50 

,25 

1,20 

,20 

3, 

,40 

• 

,60 

2,25 

,40 

1,80 

,30 

3, 

, 50 

,75 

,15 
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Observa 

lions 

diverses 

Prix 

d’acha 
ou  de 
rerien 

t 

. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000, 

Ilecto 

gram 

me. 

3 100,0 

- Déca- 

- gram 

me. 

10,0 

- 1 

Gram 

me. 

1,0 

Déci-  | 
- gram- 
me. I 

0,1 

Sesame,  semences 

Seseli  de  Marseille,  semences 

Silicate  de  potasse 

Silice  pure 

Simarouba,  écorce 

1,80 

3, 

, 30 

— pulv 

,50 

Sinapisme,  voy.  le  Tarif  des  manipulations. 

SlNAPISINE 

2,40 

SIROPS  {SACCHAROLÉS  LIQUIDES). 

1000,0 

ou 

bou- 

teille. 

ou 

rou- 

leau 

100,0 

10,0 

* Sirop  d’absinthe  (1) 

rr 

1 - 50 

, 90 

, 15 
, 15 
, 15 
,15 

— — composé 

6, 

1. 80 

1, 

,90 
,90 
1,80 
, ,90 
,90 
,90 
, 90 

— d’ache 

5. 

l , 50 
1,50 

1,50 
1,50 
1 50 

— d’acide  citrique  (S.  citrique). . . . 

— —cyanhydrique  (hydrocyanique) 

— — tartrique  (S.  lartrique). . . . 

— — sulfurique  (S.  sulfurique). . . 

— d’aconit 

5, 

5, 

5. 

,30 
,15 
,15 
,15 
,15 
, 15 
, 15 

— d’acore  (S.  de  calamus) 

1 , 50 

* — antiscorbuliquo  (S.  de  raifort  coin.) 

— — • de  Portai 

5, 
/ , 

1 , 50 
2, 

,90 

1, 

,90 

1, 

B — d’armoise 

1 , 50 
1, 80 

, 15 
,15 

— — composé 

— d’asperges  (de  racines) 

& — — (de  pointes) 

G, 

1 , 50 
1,50 
2, 

1, 

,15 
, 15 
,20 
,20 
, 15 
90 

— d’année 

5, 

1, 

— de  baume  de  Tolu 

7, 

1,20 

— de  Belel 

2,  50 

1,50 

1, 

1,20 

1, 

— de  belladone 

5. 

1, 50 

— de  benjoin 

6, 

1 . 80 

— de  berbcris 

5* 

1,50 
1 , 80 

y Lu 

,15 

,20 

,15 

,15 

- 

— de  bigarades 

7 

6, 

1,20 

1 

— de  bourrache 

5, 

1,50 

1,50 

— de  cachou 

1 

(1)  En  donnant  le  prix  des  sirops  à la  bouteille  et 
non  ail  litre,  nous  avons  considéré  que  les  méde- 
cins, prescrivant  quelquefois  1000  ou  600  grammes 
d’un  sirop  tel  quel  ou  avec  une  addition,  et  la  bou- 
teille ou  sa  demie  contenant  ces  quantités,  étaient 
des  mesures  bien  plus  commodes  que  le  litre.  Quant 
a la  légalité,  nous  ne  pensons  pas  qu’on  puisse  in- 
quiéter un  pharmacien  qui  délivre  les  sirops  en  bou- 
teilles autres  que  le  litre  ou  ses  fractions,  car  il  peut 
prétexter  avec  raison  que  ce  n’est  pas  à la  mesure 
qu’il  les  vend,  mais  au  poids.  A celte  occasion,  nous 
ferons  remarquer  qu’il  serait  bien  que  les  pharma- 
ciens fissent  faire  les  bouteilles  et  demi-bouteilles  à 
sirops  juste  de  la  contenance  de  1000  et  de  600 
grammes. 

Pour  établir  le  prix  des  sirops  au  litre,  il  faudra 
augmenter  d’un  quart  le  prix  de  la  bouteille 

On  comptera  en  général  la  demi-bouteille  la 
moitié  du  prix  de  la  bouteille  entière. 

5 

1 5 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


& — 


1000,0 

ou 

bou- 

teille. 

250.0 

OU 

rou- 

leau. 

100,0 

10,0 

de  café 

de  calebasse 

12, 

de  caniDhre 

de  camomille 

de  cannelle 

2, 

1,50 

,20 

de  canill aire 

2,  50 

1, 

1, 50 

,60 

, 10 

de  carottes  fde  suc) 

5, 

,90 

, 15 

de  cerises 

3, 

i 

1 > 

9 

,90 

, 15 

de  chèvrefeuille 

1, 

, 15 

dp  chicorée  simule 

5, 

k 60 

1, 

, 15 

comnosé 

1 «n  1 ’ 20 

. 15 

dp  chlorure  de  fer. . . 

10, 

8, 

-,  ~ 

de  chou  ro litre 

2, 

1, 

,15 

,40 

dp  Pinr.homnp 

7 

2,25 

dps  r,  in  ri  racines 

5, 

1.60 

1. 

,15 

dp  rilrnfp  dp  fpr 

8, 

2.50  1 ; 50 

dp  pilrrtn  ( d’pp.orepA 

5, 

1 . 50 

,90 

, 15 

dp  ppp.hlpnria 

5, 

1, 50 

,90 

, 15 

de  codéine  (à  0,05  par  30,0) 

dp  pnincrsi  . 

5, 

1,50 

3,75 

,90 

,60 
, 15 

dp  pnlrhimiP 

dp  pnnnniidp 

5, 

1,50 

,90 

, 15 

do  prmnhn  

6, 

5, 

2, 

1,50 

rlo  pnmiplio.nt 

1,50 

1,50 

,90 

, 15 

H p cresson 

»: 

,90 

,15 

d p p.iihèhp » 

6, 

8, 

5, 

2, 

1,20 

,20 

de  Cuisinier  (S.  desalsepar.  comp.) 

dp  rvnnrdn«;(lP. 

2.50 

1.50 

1,20 

,90 

,20 

,15 

dp  dnlfpc  

de  Desessarts  (S.  contre  la  coque- 

Inphp  

6, 

1,80 

1, 

,15 

1,  80 

1,20 

,15 

UIuCUIIg  l iJ-  UC  JJayv/t  W1WUV/ • 

5, 

1,50 

1, 

,20 

o, 

1 . 50 

1,50 

,90 

,15 

U LCUl  CL  lllv  v/ltl'-'ii"* 

lll  gl  CiidUi  

UU  gl  üllUUlCI  

— d’oranges  douces  ou  amères. 

d’éméline 

d’ergot  ine • • • • 

d’érysimum  ou  de  Yélard  simple.  . 

, — composé. 

5, 

6, 

1,50 

1,80 

1, 

1,80 

1,20 

1,50 

,15 

,30 

,15 

,20 

Il  U L 1 1 yj  1.  • # 

flmirc  d’nrnncrpr  

6, 

1,80 

1,20 

,20 

cie  iieuis  u uum0u 

Ho  nfV.hor. 

7 

1,80 

1,20 

,20 

6, 

ue  i raines 

4, 

1,20 

,80 

UO  irtlIliUUloviJ»  • • 

5, 

1,50 

.90 

,15 

6, 

1,80 

1,20 

,15 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
(Tacha  t 
ou  de 
revient. 


Sirop  de  gaïac 

— de  gentiane 

— — au  vin  de  Madère 

— de  genlianin 

— de  gingembre. 

— de  glands  torréfiés 

— de  gomme  adraganle 

® — — arabique 

— de  goudron 

— de  grenade  avec  le  suc 

^ — — d ecorce 

— de  grenouilles 

— de  groseilles . - 

— de  gruau 

— de  guimauve 

— — comp.  (S.  de  Fernel). 

— de  houblon 

— d huile  d;  foie  de  morue 

— d’hyposulfile  de  soude 

— d’hysope 

— d’iodure  de  fer 

— — de  potassium 

— d’ipécacuanha 

— de  jujubes 

— de  jusqu iarne 

— de  iaclale  de  fer 

— de  lactucarium 

— de  lait  d’ànesse 

— de  Larrey,  dépuratif  simple 

— — composé 

— de  lichen 

— de  lierre  terrestre 

— de  limaç.  ou  d’escargots 

— de  limons  ou  citrons 

— de  manne 

— de  mannile 

— de  menthe 

— deményanlhe 

— dernézéréon  ou  dedaphné 

— de  miel  (mellite  simple) 

— de  rnonésia 

— de  morphine  (d’acétate,  & sulfate  ou 

hydrochlorate  ) 

— de  mou  de  veau 

— de  mousse  de  Corse  (S.  vermifuge) 

— de  mûres 

— de  naphtaline 

— de  navets. 

— de  nénufar  ou  de  nymphæa ^ 

— de  nerprun j 


1000,0 

OU 

bou- 

teille. 

2,ri0,0 

ou 
rou- 
lea  u. 

100,0 

10,0 

5, 

1,50 

,9C 

,15 

5, 

1,50 

,90 

,15 

8, 

2,50 

1,50 

,25 

6, 

1,80 

1,20 

, 15 

6, 

5, 

1,50 

,90 

,15 

1, 

,15 

2,50 

1, 

,75 

, 10 

5, 

1,50 

1, 

,15 

'T 

' •) 

2, 

1,20 

,20 

5, 

1,50 

h 

,15 

2, 50 

1, 

, 75 

,10 

2,50 

1, 

,75 

,10 

G, 

1,80 

1,20 

, 20 

5, 

1,50 

,90 

,15 

6, 

1 , 50 

5, 

1,50 

,90 

, 15 

8, 

2, 

1,50 

,20 

7, 

1, 80 

1,20 

, 15 

2, 

1,20 

,15 

5, 

1,50 

1, 

,15 

6, 

1,50 

6, 

2, 

1,20 

8, 

2,  50 

1,50 

5, 

1,50 

1, 

5, 

1, 50 

,90 

,15 

6, 

1,50 

1, 

, 15 

8, 

1, 

,75 

,10 

5, 

1,50 

,90 

,15 

5, 

1,50 

,90 

, 15 

G, 

1,80 

1,20 

,15 

1,25 

, 90 

8, 

2,  50 

1, 50 

,20 

1,50 

,20 

6, 

1 , 50 

1, 

,15 

G, 

1, 80 

1,20 

,15 

4, 

1,20 

,90 

,15 

1 , 50 

,90 

, 15 

5, 

1 , 50 

l, 

,15 

1,50 

,90 

, 15 
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Observa- 

Prix 

1000,0 

‘250.0 

tions 

d’achat 

01) 

OU 

diverses. 

ou  de 

1)011- 

rou- 

100,0 

10,0 

revient. 

teille. 

leau. 

Sirop  d’œillets 

1,80 

1 , 20 

— 

d’oignons  blancs 

5, 

1, 50 

1, 

— 

d’opium 

1,20 

, 1 5 

— 

— succiné  (S.  deKarabé) 

1,50 

,20 

— 

d’orange  avec  le  suc 

3, 

,90 

— 

d’orgeat  (S.  amygdalin) 

3, 

,90 

— 

de  pavot  blanc  ou  diacode 

1, 80 

1,20 

,15 

— 

pectoral 

— 

de  pensée  sauvage 

5, 

1 , 50 

,90 

,15 

— — 

de  pivoine  (de  fleurs) 

l 50 

i 

15 

— 

de  pointes  d’asperges 

G, 

1 , 50 

1 ^ 
1, 

, J U 

,15 

— 

de  polygala 

— 

de  pommes  ou  de  séné  composé 

1,80 

1,20 

,15 

— 

de  punch 

— 

de  quassie  amère 

— * 

de  quinine  (de  sulfate) 

1,80 

.30 

S — 

de  quinquina  à l’eau 

~ , 

2, 

1, 20 

— 

— au  vin  de  Madère 

9, 

3, 

1,80 

,30 

— 

de  raifort  comp.  (S.  antiscorbulique) 

5, 

1,50 

,90 

, 15 

— 

de  ralanhia 

6, 

1, 80 

1,20 

,15 

— 

de  réglisse 

— 

de  rhubarbe 

1,20 

, 15 

— 

— composé 

1,80 

1,20 

, 15 

— 

de  riz 

g — 

de  roses  pâles • 

1, 80 

1,20 

,15 

— 

— — composé 

1,80 

1,20 

,15 

— 

— rouges 

1,80 

1,20 

, 15 

— 

de  rue 



de  safran 

10, 

3,  50 

2,25 

, 30 

g — 

de  salsepareille  simple 

7, 

2, 

1,20 

,15 

— 

— composé,  de  Cuisinier. 

8, 

2,50 

1,20 

,20 

— 

de  saponaire 

5, 

1,50 

,90 

, 15 

— 

de  sassafras 

o, 

1,50 

,90 

— 

de  scammonée 

3, 

, 50 

— 

de  scille 

3, 

— 

de  seigle  ergoté 

— 

de  semen-conlra 

1,80 

b 20 

,15 

— 

de  séné 

• — 

de  squine 

3, 

1 , 50 

1, 

— 

de  slæchas  composé 

o, 

1, 80 

1,20 

— 

de  sucre  ou  simple 

2,50 

1, 

,60 

_____ 

de  suie.  . . . 

de  sulfure  de  potasse  ou  de  foie  de 

soufre.  . . • 

1,80 

,25 

— 

— de  Willis.  . . . 

1,80 

,25 

il. — 

lartrique  ou  tartareux 

5, 

1,50 

,90 

de  thé 

— 

de  thridrace 

0, 

2, 

1,20 

— 

de  Tolu 

7, 

2, 

1,20 

,20 

de  tortue 

12,| 

3, 

1,80 

, 25 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Slrop  de  trèfle  d’eau 

— de  tussilage  ou  de  pas-d’àne 

— de  valériane 

— de  verjus 

— vermifuge,  voy.  Sirop  de  semen- contra 

et  S.  de  mousse  de  Corse 

— de  vinaigre  simple 

— — framboisé 

— de  violettes 

— d’yèblc 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


SO D A-POW  DE  R S . . . . 

Soda-water’s,  la  bouteille , verre  compris. 
— 1/2  d° 

SOLANIJNE 

Soluté  arsenical  de  Fowler 

$ — — dePearson • 

— sulfureux  (bains  sulfur.)  la  bout.,\.  c. 

— merc.  de  Yan-Sviéten,  la  bout.,  v.  c. 
Solutés  magistraux,  voy.  le  Tarif  des  ma- 
nipulations. 

Souchet  long,  racine 

— rond  d° 

— comestible  d° 

Souci,  fleurs 

Soude  causliq.  à l’alcool  (hydrate  de  S.  pur). 

— — liquide  (lessive  des  savonniers) 

— du  commerce,  v.  Carbonate  de  soude. 

Soufre  en  canons 

— sublimé  (fleurs  de  soufre) 

— — et  lavé 

— précipité  (magistère  de  soufre).  . . 

— doré  d’antimoine 

Sparadrap  de  colle  de  poisson 


® — de  diachylon  gommé  i le  mètre. 

— de  diapalme ! le  décimètr. 

— deNuremberg ( le  mètre. 

— de  Yigo. (Iedécimèlr. 

Spic  (grande  lavande),  fleurs '• . . 

® Spigelie  anlhelmintique , feuilles.  . . . 

— du  Maryland,  d° 

Squine,  racine 

— coupée 


Stoechas,  fleurs 


Stannate  d’or 

Staphisaigre,  semences 


pulv 


1000,0 

250,0 

ou 

OU 

100,0 

10,0 

bon- 

rou- 

teille. 

leau. 

5, 

1,50 

,90 

,15 

5, 

1,50 

,90 

5, 

1,50 

,90 

5, 

1,50 

,90 

,90 

3, 

1, 

,75 

10, 

2,50 

1,50 

,20 

3, 

1,50 

1, 

Quan- 

tités 

Kilo- 

gram- 

llecto- 

gram- 

Déca- 

gram- 

Gram- 

Déci 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

,75 

,50 

1, 

,25 

3,50 

1,50 

1, 

,25 

,90 

,15 

2,50 

,90 

,15 

,90 

. 15 

,90 

,15 

1,20 

,20 

, 50 

, 60 

,10 

. ,90 

, 15 

3. 

,50 

,10 

1,50 

,20 

3, 

,40 

,90 

,15 

1,80 

,30 

,60 

,10 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

f 

1,80 

,30 

810 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


♦ 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’acba 
ou  de 

revient 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

j Kilo- 
gram- 
me. 

1000.0 

Hecto- 
gram- 
me. 

100,0 

beca- 
gra  to- 
me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

| beci- 

gram 

me. 

0,1 

Stéarates,  voy.  Emplâtres. 
STEARINE 

Storax 

— en  pains 

^ Stramoine  (pornme  épineuse),  feuilles. 

— pulv. 
racine. . . 

_ semences 

Strontiane 

1, 

2,  25 

,15 
5 40 

Strychnine 

1, 

Styrax  liquide 

O £ 

Sublime  corrosif  (deulochlorure  de  merc  ) 
Sucs  de  berberis 

I ^ OU 

4,50 

, J.O 
1, 

,30 

— de  citrons  ou  de  limons 

1.20 

— de  coings 

— de  groseilles 

— d’herbes  ordinaires 

,50 

— de  mûres 

— de  nerprun 

— d’oranges 

— de  pointes  d’asperges 

— de  verjus 

00 

P.  les  sucs  épaissis,  Y.  à leurs  noms  spécif. 

Succin  (karabc,  ambre  jaune),  résine 

— nulv 

•,  du 

2,25 

3, 

,40 
, 50 

4, 

1, 

Succinate  d’ammoniaaue  nur 

— — impur  liquide  (esprit 

vol.  de  corne  de  cerf  succiné). 
Sucre  blanc  pulv 

6, 

,10 

— candi  blanc 

, 60 
1,20 
, 20 

,10 

,20 

,20 

— — pulv 

— de  lait  (sel  de  lait,  Incline),  pulv.  . . 

— de  limaçon  ou  hélicié 

Sucre  orangé  purgatif 

,50 

— d'orge  et  de  pommes 

— vanillé 

S, 

,75 

Pour  les  autres,  voy.  Saccharolés. 

Suie  préparée 

1,80 

,60 

‘în 

Suif  purifié 

, OU 

SULFATES  (VITRIOLS),  COUPEROSES  ). 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  (alun)  crisl. 

— — pulv 

— — calciné... 

— d’ammoniaque 

• 

, 50 
,90 
1.50 
1,80 

,15 

,25 

,30 

— d’antimoine  (sous-). 

— d’argent 

® — de  baryte  pur 

— — naturel 

« 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  de 
revient. 


de  cadmium 

de  chaux  pur 

— naturel  (gypse,  plâtre). 

de  cinchonine 

de  cuivre  (vitriol  bleu) 

— fondu  en  cylindres. . . 

— et  d’ammoniaque 

d’émétine 

de  fer(proto-)(couperose  verte)  pur 

du  commerce. 


— — (per-) 

— de  magnésie  (sel  d'Epsom) 

— de  mercure  (proto-j 

— — (deulo-) 

— — (sous-)(lurbilhmin.). 

— de  morphine 

— de  plomb 

— de  potasse  cristallisé 

— — pulv.  (sel  de  Duobus) 

— — (bi-)(sulfaleacidedeP.) 

— de  quinine 

— de  soude  (sel  de  Glauber) 

— de  zinc  (couperose  blanche) 

— — pulv 

Sulfite  sulfuré  desoude(hypo  sulfite  de  S.) 


SULFURES  (HYDROSULFATES, 
SULFHYDRATESj. 


Sulfure  d’ammonium  (hydrosulfale  d’am.) 

— d’antimoine  (antimoine  cru)  pur. . 

— — du  commerce 

— — oxysulfuré  (verre  d’ant.) 

— — — (foie  d’ant.). 

— — — (crocus  met.) 

& — — hydraté  (kermès  min.). 

— — — caballin 

— — hydrosulfuré(soufre  do- 

ré d’antimoine) 

— d’arsenic  jaune  (orpiment) 

— — rouge  (réalgar) 

— de  barium 

— de  calcium 

— de  carbone 

— de  chaux 

— d'étain  (per-)  (or  mussif) 

— de  fer 

— d’iode  (iodure  de  soufre) 

— de  mercure  noir  (élhiops  minéral). 

— — rouge  (cinnabre) 

— — — pulv 

— — faclicepulv.  (vermillon) 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

4, 

,10 

,50 

1,  20 

% 

,10 

1,20 

,20 

,90 

,10 

,75 

3, 

,60 

1,20 

,20 

10, 

2, 

,30 

,90 

,10 

1,20 

,20 

4, 50 

,75 

1,80 

,30 

, 50 

,50 

,10 

,50 

,10 

1,80 

,40 

1,80 

,40 

5, 

1, 

,20 

4, 

90 

,15 

1, 

10, 

1,50 

3, 

,50 

,80 

3, 

,50 

3,75 

,60 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


« 


Sulfure  de  plomb  pur 

— — naturel  (galène) 

* — de  potasse  (foie  de  soufre)  concret 

pur. 

— . — du  com. 

— — liquide 

— de  potassium 

— de  sodium(hydrosulfate  de  soude)*. 

— de  soude  sec 

■ — — liquide 

— de  zinc  pur 

— — naturel  (blende) 

Sumac  commun  (Roure),  feuilles 

— — pulv 

— — écorce 

— vénéneux,  voy.  Rhus  radicans. 
Suppositoires  de  beurre  de  cacao,  lapièce. 

— de  savon,  la  pièce. 

Pourlesaulres,  voy.  le  Tarif  desmanipulal. 
® Sureau,  Heurs 

— — pulv 

— écorce 

— baies 


Tabac  (nicolianc),  feuilles 

— pulv 

Tablettes,  voy.  Pastilles. 

Tablettes  de  bouillon,  lapièce  1 h.  la  boite. 
Taffetas  d’Angleterre,  ia  pièce. 

— à ca  u lères,  le  rouleau  2 fr.  l/2d°. 

— ciré  ou  gommé  adoucissant. . . 

— à vésicatoires,  lerouleau 2f.  l/2d° 

— vésicant 

Talc  de  Venise  (craie  de  Briançon) 

Tamarin 

— pulpe 

Tamarisc,  écorce 

— pulv 

Tan  pulv 

Tanaisie,  sommités 

Tannate  de  fer 

— de  plomb. . . t 

Tannin  (acide  lanniquc)  pur 

— du  commerce.. 

Tapioca  des  Indes 

— pulv 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déc 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

grar 

me. 

me. 

me. 

me. 

me 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

,40 

,30 


TARTRATES  (TARTRES), 

Tartrate  d’ammoniaque 


10, 
,50 
1, 

1, 


4, 

4, 


3, 

5, 


1,80 

75 

75 

3,50 

1,20 


1,20 

,90 


,30 

,10 


,50 

,20 


,90 

1,80 

1,20 

,15 

1,20 

,20 

2,  25 

,40 

2, 

,40 

,90 

, 15 

,90 

2,25 

,40 

,50 

3, 

4,50 

,60 

1,  20 

,20 

,90 

,15 

3, 

,60 

, 50 

,30 

,50 

,75 

1 
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lions 

iiverses 


=-  “-*1  - 

LL 



— 

Kilo- 

Ileelo 

Déc  a- 

Déci 

. Prix 

Quan- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram 

- gram- 

d’acha 
ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me 

revient 

* 

ses. 

1000, c 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Tartrate  d’antimoine  et  de  pot.  (émétique) 

1, 

,20 

,10 

— 

de  fer  (proto-) 

S, 

1, 

,20 

— 

— (deuto-) 

3, 

, 50 

,10 

— 

— et  de  potasse  (T.  martial 

soluble). 

,60 

,10 

— 

de  mercure 

3, 

,50 

— et  de  nolasse 

— 

de  plomb • . . . . 

* — 

de  potasse  (neutre)  (sel  végétal). 

1,20 

,20 

— . 

— (bi-)  (crème  de  tartre) . 

— 

— — pulv. 

,90 

,15 

— 

— soluble  (cr.  deT.  sol.) 

i 

1,80 

,25 

— 

— et  de  soude 

1,80 

,25 

— 

de  quinine 

Tartre  (bitartrate de  potasse  brut)  blanc. . 

,30 

— 

rouge. 

,30 

TEINTURES  ALCOOLIQUES 

ORDINAIRES  (1). 

® Teinture  d’absinthe 

1,50 

,20 

— 

— composée 

2,50 

j 40 

— 

acétique  d’opium 

3,60 

,60 

— 

d’aconit 

2,  25 

,40 

« — 

d’aloès 

1, 20 

,15 

— 

— vétérinaire 

— 

— comp. (élixir  de  longue- 

vie,  la  bouteille. 

5, 

,90 

,15 

— 

d’ambre  gris  (essence  d’ambre) 

3, 

,40 

— 

amère  (élixir  de  Stoughton). . 

2,25 

— 

— de  Dubois  (élixir  amer 

deD.),  la  bouteille. 

5, 

,90 

— 

— de  Peyrilhe  (élixir  am. 

de  P.),  la  bouteille. 

5, 

,90 

— 

d’anis 

1,50 

,20 

♦ 

— 

d’angélique 

1,50 

,20 

— 

antiscorbutique 

2,25 

, 30 

— 

d’arnica 

1,50 

, 20 

— 

aromatique  (T.  de  Bonferme.) 

3,60 

, 50 

,10 

— 

d’ase-fétide 

2,  25 

,30 

— 

d’aunée 

1,50 

, 20 

— 

de  badiane  ou  d’anis  étoilé.  . 

2,25 

, 30 

— 

balsamique  (B.  du  Command. 

2,50 

,40 

— 

de  baume  du  Pérou 

3, 

, 50 

— 

— de  la  Mecque.  . . • 

10, 

1, 

— 

— de  Tolu 

4, 

,75 

,20 

— 

de  belladone 

2,25 

,30 

(1)  Ne  pas  confondre  quelques-unes  de  ces  tein- 

tures  avec 

celles  que  nous  avons  placées  sous  le 

nom  d’alcoolatures,  et  qui  sont  préparées  avec  les 

plantes  fraîches. 

1 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

lleclo- 

Deçà- 

Dec 

Lions 

(l'achat 

lités 

gram- 

grain- 

g ram- 

Gram- 

grain 

diverses. 

ou  de 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Teinture 

de  benjoin 

2,  25 

,30 

— 

de  bourgeons  de  sapin 

1,50 

,20 

— 

de  brucine 

3, 

, 50 

— 

de  cachou 

1,50 

,20 

— 

de  camphre,  v.  Alcool  de  cam. 

— 

de  cannelle 

3, 

,50 

— 

de  cantharides 

3, 

,50 

— 

de  cardamome  comp.  (. Lond ). 

3, 

,50 

— 

de  cascarille 

2,25 

,30 

— 

de  castoreum .. 

1, 

,20 

— 

de  civette 

— 

de  cochenille 

2,50 

,40 

« 

— 

de  colchique  (bulbes) 

3, 

,50 

— 

— (semences).  . . . 

4,50 

,75 

— 

de  coloquinte 

3, 

, 50 

— 

de  Colombo 

2,  25 

,30 

— 

de  conlrayerve.  

2,  25 

,30 

— 

de  copahu 

3, 

,50 

— 

de  cresson  de  Para. 

3, 

,50 

— 

— comp.  (Parag). 

1, 

— 

de  cubèbes 

2,25 

,30 

,20 

— 

de  digitale 

2,  25 

,30 

— 

d’écorces  de  citrons 

1,80 

,30 

— 

— d’oranges 

1,80 

,30 

— 

d’ellébore  blanc 

2,25 

,30 

» 

— 

— noir 

2,25 

,30 

— 

d’euphorbe. 

2,25 

,30 

— 

fébrifuge  d’Huxam 

3, 60 

,50 

— 

de  garou 

2,25 

,30 

— 

de  gaïac  (bois),  la  bouteille. 

,90 

— 

— (résine) 

1,20 

,15 

— 

de  genièvre 

1,20 

,15 

— 

de  gentiane 

1,40 

, f5 

— 

de  girolles 

2,25 

,30 

— 

— concentrée  , pour  les 

maux  de  dents. 

,60 

» , 10 

— 

de  gingembre 

1,80 

,30 

— 

de  gomme  ammoniaque 

2,  25 

,30 

— 

d’iode 

4,50 

,75 

— 

d’iodure  de  fer 

4, 

,75 

— 

d’ipécacuanha 

,75 

» 

— 

de  jalap 

2,25 

,30 

— 

— comp.  (eau-de-vie  al- 

lemande. 

2,25 

,30 

— 

de  jusquiame 

2,25 

,30 

— 

de  kino 

3, 

,50 

— 

de  lavande  composée 

3, 

,50 

— 

de  lobélie  syphilitique 

2,25 

^ 30 

— 

de  lupuline 

i, . 

— 

de  macis 

3, 

,50 

...  . 

de  malale  de  fer 

3, 

, 50 
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*bserva- 

tions 

ivorses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

tleclo- 

Déca- 

Déci- 

«ram- 

gram- 

g ram- 

Gram- 

g ram- 

me . 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100.0 

10.0 

1,0 

0,1 

Teinture  de  mars  larlarisée 

2,25 

,3C 

— des  mélaux  (lilium  de  Para- 

celse) 

,20 

— de  mézéréon 

2,25 

,30 

— de  monésia 

2,25 

,30 

— demuscau  1/I2e  (ess.de  muse.) 

4, 

,75 

— de  muscade 

3, 

,50 

— de  myrrhe 

2,  25 

,30 

— de  noix  de  galle 

1,80 

,25 

— de  noix  vomique 

3, 

,50 

— d’opium  brui 

,75 

— — (d’extrait) 

1, 

— — acétique 

5,00 

,60 

— — ammoniacale  (élixir 

parégorique  du  Codex). 

4,50 

o 

OO 

r> 

— — camphrée  (élixir  paré- 

gorique  Lond.) 

4,50 

,80 

— d’orcanetle. . , 

2,  25 

,30 

— de  polygala 

2,  25 

,30 

— de  Pradier 

— purgative  (E.-d.-vie  allem.). . 

2,25 

,30 

— de  p y rétine 

1, 80 

,25 

— de  quassie  amère 

2,  25 

, 30 

— de  quinine 

3, 

,50 

— — (sulfate) 

3, 

,50 

* — de  quinquina  gris 

2,50 

,40 

— — jaune. 

3, 

, 50 

— — rouge 

3,60 

,60 

— de  ratanhia 

2,  25 

,30 

® — de  rhubarbe 

3, 

, 50 

— — comp 

4, 

,75 

— de  sabine. 

2,  25 

,30 

— sacrée  

— de  safran 

h 

,20 

— de  savon 

,90 

, 15 

— de  sang-dragon 

3, 

,50 

— de  scammonée 

2, 

,30 

— de  scille 

2,  25 

,30 

— de  semen-conlra 

— de  séné 

2,  25 

,30 

— de  serpentaire 

3, 

,40 

— de  storax 

**  — de  stramoine  (feuilles) 

2,  25 

,30 

— — (semences) 

4,  50 

, 75 

— de  strychnine 

3, 

,50 

— de  succin 

2,  25 

,30 

— de  suie 

1, 25 

,20 

— de  tormenlille 

1 , 50 

,20 

— de  tournesol 

— de  valériane 

1 

l,  80 

,25 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

Kilo- 

Ileclo- 

Üéca- 

Déci- 

lités 

grain- 

gram- 

grain- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Teinture  de  vanille 

2 

— vitriolique  de  Mynsicht 

3,00 

,00 

— vulnéraire  (eau  vuln.  rouge), 

,90 

,10 

la  bouteille. 

4, 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES  (ÉTHÉROLÉS). 

Teinture  éthérée  d’aconit  et  toutes  celles 

de  plantes  indigènes.. 

6, 

1, 

,30 

Teinture  éthérée  d’ambre  gris 

4, 

,80 

— d’asa  fœlida 

1,20 

,30 

— de  baume  de  Tolu 

1 , 50 

,30 

— deBesluchef(deperchlo- 

* 

rure  de  fer) 

1,20 

,30 

— de  cantharides 

1,50 

— — acétique.  . . 

2, 

,40 

— de  castoreum 

2,  50 

,50 

— de  digitale 

6, 

1, 

— de  Klaproth  (éther  acét. 

% 

ferruré.. 

1,20 

,30 

— de  musc 

5, 

1, 

— d’opiuin 

— de  phosphore 

1,20 

Terebenthine  dp  Bordeaux- . , 

— du  Canada  (baume  du  Can.) 

— de  Chio 

1,80 

,30 

**  — claire  ou  de  Strasbourg. . . 

,90 

,15 

— — cuite. 

2,25 

,30 

— de  la  Mecque  (b.  delà M.). 

4, 

,80 

,20 

— de  Venise 

2,25 

,30 

Terre  sigillée  (argile  ocreuse  pâle)  préparée 

1,80 

,30 

Pour  les  autres,  voy.  la  Table  des  matières. 

The  noir  ou  bouy 

— vert  ou  hyswen 

Pour  les  autres,  voy.  la  Table  des  matières. 

«Theriaque  fine • 

3,60 

,60 

,10 

— céleste .. 

2, 

,40 

— vétérinaire 

8, 

1,20 

Thlaspi,  semences 

Thridace  (extrait  sec  de  tiges  de  laitue) 

2,50 

,40 

Thymelee,  voy.  Garou. 

« Tilleul  , fleurs  mondées 

1, 

,15 

— avec  bractées 

,60 

Tisane  de  bardane  du  Codex , et  celles  de 

racines  indigènes  analogues,  la 

bouteille , verre  compris. 

U 

— deFeltz(apozèmedeF.)/a  bout.,d° 

2,50 

— de  chiendent  et  d’orge,  du  Codex. . 

1, 

— de  Pollini  (apozème  de  P.) 

— royale  purgative  (apozème  r.) 

2,50 

— de  Vinache  (apozème  de  V.) 

2,  50 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Tisane  de  Zittmann  (apozèmede  Z.) 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manipul. 
Toile  de  mai,  la  bande. 

Toiimentille,  racine 

— pulv 

Tournesol  en  pains < 

Tourteau  d’amandes,  blanc 

— — — pulv 

— — gris 

— — — pulv 

— de  lin 

Toxicodendron  (rhus  radicans),  feuilles. . 

Trèfle  d’eau  (ményanthe) 

Tripoli 

Trochisques  d’agaric ..  . 

— alhandal 

— escharotique . . • 

— de  minium 

— odorants  (clous  fumants),  lap. 

Tulipier  (liriodendron), écorce  de  la  racine. 
B Turbith  végétal,  racine 

— — — pulv 

— minéral,  voy.  Sous-sulf.  de  merc. 

Tussilage  (pas-d’âne),  feuilles 

**  — fleurs 

— racine 

Tuthie  (oxyde  de  zinc  impur),  préparée.  . . 


Quan- 

tités 

Kilo- 

Hecto- 

Deçà- 

Deci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

2,50 


,90  ,15 
1,20  20 


,90 

,15 

,60 

,75 

,60 

,60 

4, 

,60 

1,80 

,30 

3, 

, 50 

,75 

, 60 

,10 

1,20 

,20 

,90 

,15 

, 60 

® Ulmaire  (reine  des  prés),  feuilles 

— fleurs 

Urée 

Uva  ursi  (busserole),  feuilles 

Valerianate  de  bismuth 

— de  fer 

— de  quinine 

— de  zinc 

Valériane  officinale,  racine. 

— — pulv 

— phu  (grande  valériane) 

Vanille 

— pulv.  (sucre  de  vanille  au  8e).  . . . 

Veratrine 

Verge  d’or  , sommités  fleuries 

Vermillon  français,  fin 

— de  Chine 

Vernis. 


,90 


1,20 


20 


,75 

1,80 

1,20 


,30 

,50 

,30 


1, 


1 ,50 


— au  copal 

— au  mastic 

— â la  sandaraque. 

— à la  gomme  laque 

— à tableaux 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


VERONIQUE,  feuilles 

Vert  métis 

— de  Schcèle 

— de  Schweinfurt 

— de  vessie.  . . 

Verveine,  feuilles 

— odorante,  feuilles 
Vésicatoires,  voy.  Emplâtres 
manipulations. 

I Vetiver.  . . . 

; Vigne  rouge,  feuilles 

— vierge,  racine  fraîche.  . 


VT  K S MEDICINAUX  (ŒNOLES) 
ET  VINS  FINS  NATURELS. 


d’Alicante. 


— aromatique.  d° 

— d’année d° 

— de  Bagnols 

— de  Bordeaux 

— chaiybé  ou  martial d° 

& — de  colchique  (bulbe) . . 


— de  coings 

— de  Collioure 

— diurétique  amer la  bouteille 

— Emétique  (V.  antimonial) 

— de  gentiane  ou  amer d0.. 

— — au  madère d°. . 

— d’ipécacuanha. 

— deLuncl 

— de  Madère 

— de  Malaga 

— d’opium,  voy.  Laudanum 

— de  quassie * d°. 

— de  quinine « * 

— de  quinquina  au  bourgogne d° 

— — au  bordeaux d° 


— de  rhubarbe  au  madère. 

— de  safran  au  madère 


— scillilique 


Vinaigre  ordinaire  blanc.. 
— rouge. 


la  bouteille , verre  compris. 


Quan- 

Kiïo- 

gram- 

Uecio- 

gram- 

I)éca- 
gram-  G 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

,90 

,15 

,75 

,15 

,30 

1,80 

2,50 

NJ 

Ci 

O 

6, 

* 

1,20 

* 2, 50 

,00 

2,  50 

,00 

. 3, 

1,80 

. 

3, 

,60 

. 6, 

1,20 

1,80 

,30 

. 2,50 

,60 

• 7, 

1,80 

1,80 

,30 

• 6, 

1,20 

1,80 

. 5, 

,90 

. 6, 

1,20 

• 8, 

1,80 

. 2,50 

,60 

5, 

1,50 

, 

• 6, 

1,50 

,25 

me. 

1,0 


Dcci- 

gram- 

tne. 

0,1 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


816  quater. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Vinaigre  de  bois,  voy.  Acide  'pyroligneux. 

— camphré,  la  bouteille. 

& — de  colchique  (bulbe) 

— — (semences) 

— distillé,  la  bouteille. 

— de  framboise 

— de  lavande  et  de  substances  indi- 

gènes analogues,  la  bouteille. 

— d’opium  (teinture  acétique  d’op.) 

— radical,  voy.  Acide  acétique. 

— de  roses  rouges  (V.  rosat),  la  bout. 

— de  scille. 

Violettes,  fleurs  mondées 

— racine 

— semences 

Vipères  sèches 

— pulv 

— tètes,  la  pièce. 

Vipérine,  feuilles 

— de  Virginie,  voy.  Serpentaire. 

Vitriols,  voy.  Sulfates 

Vulnéraires  (espèces  vuln.),  le  paquet. 
Vulvaire  (arroche  puante) 

Winter,  écorce 

— pulv 

Xylobalsamum  (baumier) 

8 YÈble,  baies 

— feuilles 

Yeux  d’ecrevisses  préparés 


Zedoaire,  racine 

— — pulv 

Zerumret  (cassumuniar),  racine 
Zinc,  métal,  pur 

— du  commerce 

Zostère,  algue 

— carbonisé 


Quan- 

tités 

Kilo- 

Heclo- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

5, 

,90 

1,  80 

,30 

3, 

,60 

3, 

,60 

5, 

4, 

,60 

3,60 

,60 

6, 

1,20 

1,20 

1 ,50 

,20 

,90 

1,20 

,60 

1, 

• 

,90 

,15 

,40 

1,20 

,20 

,75 

3, 

,40 

4,50 

, 50 

,60 

,50 

,40 

2,  25 

,40 

’ i 
! 

1 

1 

1 

3, 

,60 

, 


- 


• ' 


' 
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TAttIF  DES  MEDICAMENTS  SPECIAUX, 


Bains  (le  Barèges,  inodores,  du  doc 
leur  Quesnevillc, 

Baume  Cliiron , de 


fr. 


— Corvisart, 

— L aborde  , 


10 

1 


le  flacon 
Lausanne , 
lioîle  d’élain. 
le  flacon. | 
le  flacon.' 
demi- flacon. 

— Compingt. 

Biscuits  dépuratifs  d’OIlivier,  le  fla- 
con de  25,  5 fr.  de  52 

Cachou  de  Bologne,  la  boîte. 

Capsules  gélatineuses  de  Molhes,  à 
tous  médic.,  la  boite  de  3G  capsules. 

— glutineuses  , de  Raquin  , le 

flacon  de  72  capsules. 
Chocolat  ferrugineux,  de  Colmet,  en 

tablettes,  le  kil. 

— en  pastilles,  la  boîte. 

— Ménter,  de  santé.  le  kil. 

médicinaux  à l’arrow-root , 

au  salep,  etc.  le  kil. 

ferrugineux  , le  kil. 

Chlorure  de  Labarraquc  , la  bout. 

Compresses  Leperdriel,  ou  d’Albes- 
peyres,  le  100. 

— pour  enfants,  le  200. 

— désinfectantes,  le  îuü. 

les  50. 

Copahine  Mège ! 

— ferrugineuse 

Cigarettes  pectorales  d’Espic.la  boîte. 

— de  camphre,  deRasp.,  la  boîte. 

Créosote  Billard,  le  flacon. 

Dragées  baisam.  de  Fortin,  la  boîte.  | 

de  72.; 

— de  lactate  de  fer,  de  Gélis,  lai 

boîte  de  too. 

— anlisyphil.deVaume,  la  boîte. 

la  demi-boîte. 
Eau  de  Bottot , le  flacon. 

— d’Ornéara,  le  flacon. 

— bémostat.de  Brocchieri,  le  fl . 

— de  Mars,  le  flacon. 

— antiapoplect.  des  Jacobins, 

le  flacon. 

— de  mélisse , des  Carmes , de 

Boyer,  le  rouleau. 

Elixir  antiglaireux  , de  Guilié,  la  b. 

la  demi-bouteille. 
Elixir  stomachique,  antigoutleux  , 
de  Villette  , la  bouteille.  10 


10 

3 


8 

8 

2 


•j 

1 

4 


1 

2 


50 


50 


50 

75 

50 

25 


75 


50 


Elixir  de  quinine,  stomachique  et 
fébrifuge,  de  Robin,  le  flacon. 

le  demi-flacon. 

— végétal  de  la  Grande  Char- 
treuse, selon  la  grandeur. 

— denlifr.  de  Pelletier,  le  flac. 
Emplâtre  du  pauvre  homme,  contre 

les  douleurs,  le  rouleau. 

Essence  de  salsepareille,  le  flacon. 

— élhérée  balsamique,  d’Au- 

din-Rouvière,  le  flacon. 

. le  demi-flacon. 

Ferrugineux  de  Nancy,  la  boîte 

Grains  (Voy.  Pilules'). 

Granules  de  digitaline  de  Homolle 

et  Quevenne,  la  boîte  de  (JO 

Huile  ou  gouttes  de  Harlem,  le  flac. 
Injection  Thezet,  le  flacon. 

— Thivaud,  le  flacon. 

haiffa  d’Orienl , le  flacon. 

ie  demi-flacon . 
Looch  solide  de  Gallot,  la  boîte. 

la  demi-boîte. 
Magnésie  liquide  de  Barruel,  le  flac. 

Moxas  japonais,  de  Salle. . *. 

Mouches  de  Milan,  la  pièce. 

Odontoïde  Billard  , le  flacon. 

Odontine  Pelletier,  la  boîte. 

Opiat balsamique  de  Guérin,  la  boite. 

Pain  ferrugineux 

Papier  à vésicat.  d’Albespevres,  la  b. 

— chimique  de  Blayn  et  Fayard, 

le  rouleau, 
le  demi-rouleau. 
Paraguay-Roux , le  flacon. 

le  demi- flacon. 
Pastilles  de  Calab.de  Potard,  la  boîte. 

la  demi-boîte. 
— • de  citrate  de  fer,  de  Béral, 
la  boîte  de  1 50. 

— de  lact.  de  fer,  de  Gélis  et 

Conté,  la  boite. 

— de  Vichy,  de  la  Société  hy- 
dro-médicinale, la  boîte. 

la  demi-boîte. 

— des  Pyramides,  la  boite. 

la  demi-boîte. 
Pâte  pectorale  de  mou  de  veau , de 
Dégenetais,  la  boite. 

la  demi-boîte. 

— baisam.  de  Regnauld,  la  boite. 

la  demi-boîte. 

5? 


fr. 


a 

3 


3 

3 
5 

10 

8 

4 

•> 

0 

1 

2 

i 

3 

3 

5 


2 

1 

5 

2 


2 

1 

2 

1 

2 

1 

1 


c. 


50 


30 


50 


50 

50 

75 
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fr. 

c. 

Pâte  de  Baudry,  la  boite. 

3 

la  demi-bore. 

1 

50 

Pâte  de  nafé  d’Arabie,  la  boite. 

1 

25 

Pilules  écossaises  d’Anderson  , la 
boîte  de  30  pilules. 

1 

50 

— anligoutteuses  de  Lartigue  , 
le  flacon  de  24  pilules. 

10 

— de  Franck (gr.  de  sauté),  la  b. 

3 

la  demi-boîte. 

1 

50 

— de  Clérambourg,  la  boite. 

— sulfureuses  d'Enghien  ( gr. 

sulfureux),  " la  boite. 

G0 

6 

la  demi-boîte. 

2 

50 

— ferrugineuses  de  Vallet , le 
flacon  de  GO  pilules. 

3 

le  demi-flacon. 

ii 

50 

— de  Morison,  la  boite. 

4 

la  demi-boîte. 

2 

Pois  au  garou,  de  Frigerio  , cal- 
mants ou  actifs,  la  boîte  de  7 00. 

1 

50 

— élastiques,  au  garou  ou  à la 
guimauve,  de  Leperdriel,  le  too. 

2 

les  60. 

1 

Pommade antiher.  de  Fontaine,  le  pot. 

2 

— anliophlhalmique,  de  V.  Far- 
mer de  Saint-André,  le  pot. 

3 

— de  V.Scberer,  de  Lyon,  le p. 

1 

— de  Dupuytren,  Je  pot. 

2 

— épispast.  de  Lausanne,  le  pot. 

1 

50 

— d°  de  Buchner,  la  boîte. 

2 

; — épispastiquede  Dubouais, de 

Bordeaux,  le  pot. 

1 

50 

le  demi-pot. 

75 

Poudre  6! Ailhaud,  le  paquet  de  10 

prises,  12  fr.,  la  prise 

— dentifrice  de  Boutron-Char- 
lard,  la  boite. 

1 

20 

1 

10 

— dentifrice  d’Oméara  , la  boite. 

— gazeuse  pour  eau  ferrée , de 

Quesneville,  le  flacon. 

1 

2 

— de  Hémel,  contre  la  maladie 
des  chiens,  les  12  paquets. 

7 

20 

— d’Iroé,  les  12  prises. 

15 

— de  Sencv,  c.  le  goitre,  le  flac. 

12 

le  1|2  flacon. 

G 

Pralines  Dariès,  au  cubèbe,  la  boîte. 

4 

Purgatif  de  Leroy,  nos  î,  2,  3, 

le  flacon. 

G 

le  demi  flacon. 

3 

Racahout  des  Arabes,  le  flacon. 

4 

7?o6antisyph.  de  Laflecteur,  la  bout. 

25 

Saccharokali  de  Blondeau,  le  flac. 

5 

Sel  de  Guindre,  les  6 prises. 

3 

75 

Sirop  anligoul.  de  Boubée,  la  bout. 

12 

— contre  la  coqueluche,  de  l)e- 
hararnbure,  le  flacon. 

1 

GO 

— d°  de  Boullay,  le  flacon. 

« 

5 

fr. 

C. 

Sirop  de  digit.  de  Labey  Ionie,  la  bout. 

5 

la  demi-bouteille, 
d’éc.  d’orang.  antinerveux  de 

3 

Laroze , le  flac. 

— de  digitaline,  de  Homolle  et 

3 

Quevenoe,  le  flac. 

— de  lactucarium  d’Aubergier, 

3 

le  flacon. 

3 

— lénitif  de  Flon,  le  flacon. 

2 

60 

— de  nafé  d’Arabie,  le  flacon. 

2 

— de  limaçons  de  O’Figuier,  le  fl. 

— pectoral  aromatique,  de  Gai- 

2 

det,  la  bouteille. 

4 

60 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

— pectoral  de  Lamouroux,  la  bout. 

4 

60 

la  demi-bouteille, 
— de  pointes  d’asperges,  de  Jonh- 

2 

25 

son,  la  bouteille. 

4 

la  demi-bouteille. 

2 

— de  salsepar.,  de  Quel,  la  bout. 

10 

la  demi-bouteille. 

5 

— de  thridace,  d’Abbadie,  la  bout. 

5 

la  demi-bouteille. 

2 

50 

— de  citrate  de  fer,  de  Béral. . . . 

— vermifuge,  de  Maeors,  1 f.  25, 

G 

2 f.  25  et 

— antiphlogistique,  de  Brianl, 

4 

la  bouteille. 

4 

50 

la  demi-bouteille. 
— ferreux,  du  docteur  Dusourd, 

2 

25 

la  bouteille. 

Taffetas  pour  les  cors,  de  Paul  Gage, 

5 

la  boîte. 

2 

— àcaut.  deLeperdriel,  le  roui. 

2 

le  demi-rouleau. 

1 

— à vésicat,  de  Leperdriel,  le  r. 

2 

le  demi-rouleau. 

1 

— à vésicat.,  de  JMauvage,  la  b. 

1 

Teinture  decolchi.deCocheux,  leflac. 

6 

Théobrdme  des  Antilles,  la  boîte. 

8 

la  demi-boîte. 

4 

Vin  fébrifuge,  de  Séguin,  la  bout. 

la  demi-bouteille. 

12 

6 

— de  quina  ferrug.,  de  Béral 

Vroguiers , ou  petites  matières  mé- 
dicales - Ménier , composées  de 
500  à 550  substances,  vases  coin- 

8 

nris  fi) 

300 

Pharmacies  portatives  ire  grandeur. 

G00 

2e  d°. 

300 

3e  d°. 

Collections  de  minéralogie, 

Boites  à réactifs,  (V.  pag.  820), 

(i)  Flacons  égaux  de  60  grammes,  et  to- 
talement remplis,  à l’exception  de  quel- 
ques-uns, suivant  la  rareté  ou  le  prix  elevé 
des  substances. 

150 

0 
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TARIF  DES  MEDICAMENTS  ANGLAIS. 

(Patent  medicines  and  other  articles.) 


les  500  gr. 

la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille 


LOZENGES. 

A llnutt’s  ruits  lozenges,  la  boîte. 

Black  currant  lozenges,  la  boîte. 

Cayenne  lozenges,  les  100  gr. 
Dawson’s  lozenges,  la  boite. 

Ginger  lozenges  and  Pearls,  les 

100  gr. 

Peppermint  lozenges  and  Pearls,  les 

100  gr. 

PILLS. 

Anderson’s  Scott’s  pills,  la  boîte. 

Bjne  pills,  la  douzaine. 

Pixon’s  aniibilious  pills,  la  boîte. 

Hooper’s  female  pills,  la  boîte. 

Hunt’s  fainilv  pills,  la  boîte. 

Iuglish’s  Seotts  pills,  la  boîte. 

James’ s analeptie  pills,  la  boîte. 

James  s aniibilious  pills,  la  boîte. 

Jobnston’s  rnustard  pills,  la  boîte. 
Morison’s  pills,  rios  î et  2,  la  boîte. 
Welch’s  female  pills,  la  boite. 

POWDERS. 

Curry  powders  , les  100  gr. 

Jamaïca  ginger  powders,  les  lût)  gr. 
James’s  lever  powders,  le  paquet. 
Savory’s  Seidlitz  powders,  la  boîte. 
Sellzer  powders,  la  boîte. 

Soda  powders,  la  boîte. 

SAU  S. 

Thompson  ehellenham  salis,  le  flac. 
Epsom  salis, 

WATEBS 
Camphorated  water, 

Dill  water, 

Penny-royal  water, 

Pepper-mint  water, 

Spear-mint  water, 

Soda  water,  la  demi-bouteille. 

ELIXIRS. 

DafTy’s  élixir,  le  flacon. 

Dalby’s  élixir,  le  flacon.  5 

Paregoric  élixir,  les  50  gr.  1 

DROPS. 

Bratwhaite’s  black  drops,  le  flacon.  5 

Jutch  drops  , le  flacon.  3 

Genuine  black  drops,  le  flacon.  4 

Spilsburv’s  drops,  le  flacon.)  6 


fr. 

2 

2 

1 

2 


2 

1 

5 

2 

2 

2 

8 

0 

8 

2 


1 

2 

5 

G 

O 


3 

3 

3 

3 

3 


c. 

50 

50 

50 

50 

50 


60 

20 

50 

i; 


50 


60 


50 


50 


ESSENCES. 

Juniper’s  ess.  ofpepper  mint,  le  flac. 
Juniper’ s ess.  of  penny-royal,  le  flac. 
Oxleÿ’s  ess.  of  Jam.  ginger,  le  flac. 
Perry’s  essence,  . le  flacon. 
Whiiehead’s  ess.  ofmuslasd,  le  flac. 
Essence  for  smelling  salts,  les  50  gr. 

TEINTURES. 

Wilson’s  goût  tinctura  , le  flacon 

LOTIONS. 

Gowland’s  lolion,  le  flacon. 

LINIMENTS. 

Camphor  liniment,  les  100  gr. 

Soap  liniment,  les  100  gr. 

Roche’s  embrocation , le  flacon. 

Steer  s Opodeldoc  , le  flacon. 

SPIR1TS. 

Spirit  of  camphor,  les  joo  gr. 

Spirit  ol  hartshorn,  les  100  gr. 

Spirit  of  sal  volatile,  les  lOOgr. 

PL  ASTERS. 

Alkinson’s  isuee  plaster,  la  boîle. 

Blistéring  plaster,  variable. 

German  corn  plaster,  la  boîte. 

OINTMENTS. 

Spermaceli  ointment,  les  lOOgr. 

(aild  crearn  , les  100  gr 

Divine  pomalum,  |e  flacon. 

Singleton’s  golders  ointment,  le  pot. 

ANALEPTICS. 

Arrow-root  of  Rermuda , les  500  gr. 
Rolunson’s  patent  groats , les  500  gr. 
Robinson  patent  Barley,  les  500  gr. 
Issenglass,  picked,  les  100  gr. 

Pearlmoss,  les  lOOgr. 

MISCELLANEOUS  ARTICLES. 

Superfine  lint,  les  1 00  gr. 

Gold  beaters  skin,  la  pièce. 

Genuine  court,  plaster,  la  pièce. 

Permanent  ink  for  linen  , la  boite. 
Anodyne  necklaces,  chaque. 

American  soothing  svrup,  le  flacon. 
Uenry’s  calcined  magnesia , le  flacon. 


fr. 

3 

3 


8 


5 


2 

2 

8 

5 


1 

3 

5 


2 

2 

6 

5 


G 

2 

2 

4 

1 


50 


50 


3 

1 

I 

5 

16 

5 

6 
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TARIF  DES  MEDICAMENTS  HOMOEOPATHIQUES. 


Glass’s  magnesia,  la  boite. 

Preserved  Jamaica  ginger,  les  1 00  gr. 
Red  tamarind  pulp,  lesiOOgr. 
Milk  of  sulphur,  les  100  gr. 

Revnold’s  spécifie  , le  flacon. 

Cephalic  SnuflT,  la  boite. 

PERFUMER Y A RTICLES. 

Windsor  soap  , le  pain. 

Brown  Windsor  soap,  le  pain. 

Castille  soap,  les  500  gr. 


fr. 

c. 

fr. 

5 

Bowland’s  Macassar  oil , le  flacon. 

6 

2 

Henry’s  aromatic  vinegar,  le  flacon. 

5 

1 

Smelling’s  salis,  in  eut  bottles,  va- 

3 

50 

riable. 

5 

INSTRUMENTS. 

3 

Gradua ted  glasses,  selon  la  grandeur. 

Inhœlers  for  inhœling  ether,  chaque. 

3 

Medical  spoons,  chaque. 

5 

75 

Tin  stomaeh  warmers,  chaque. 

5 

1 

Portable  enema  pomups,  variable. 

4 

Rubbers  for  rhumatism,  chaque. 

5 

TARIF  DES  MEDICAMENTS  HOMOEOPATHIQUES. 

Petites  pharmacies  portatives,  avec  fr-  il  R ANDES  ROli’KS.  rr.  c. 

24  médicam.,  Ilacons  petit  modèle. 

35  d°  d° 

00  d°  d° 

90  d di> 

150  à 100  du  d° 

250  du  d° 

TARIF  1>ES  INSTRUMENTS  ET  APPAREILS  HIVERS. 


Ir. 

c. 

GRANDES  BOITES. 

rr. 

20 

30 

Boites  en  acajou,  en  palissandre,  con- 

4  5 

tenant  ISO  médicaments  et  de  cha- 

50 

que  médicament  trois  différentes 

65 

dilutions,  plus  120  leinluies  d 

90 

teintures  mères. 

350 

Bandages simpl.,  doubl.,  ombilicaux 

Ordinaires  5 

8 

G 

Fins  7 

12 

8 

En  gomme  10 

16 

12 

Impereepl.  io 

16 

12 

Anglais  8 

16 

10 

A brisure  10 

18 

13 

fr. 


Les  bandages  pour  cadets  se  vendent 
ordinairement  un  quart,  et  ceux  pour  en- 
fants un  tiers  moins  cher  que  les  bandages 
pour  hommes. 

Pour  les  bandages  de  commande,  il  est 
nécessaire  d’indiquer  la  forme  que  l’on  dé- 
sire. On  dira  ensuite  le  côté  de  la  hernie, 
son  volume  et  la  grosseur  de  la  personne. 

Bandes  en  toile,  le  mètre 

Bas  lacés  en  toile  ou  en  coutil,  7 à 

— — en  peau  de  chien,  7 à 

— élastiques  de  Leperdriel,  12  à 

Dire  pour  quelle  jambe,  de  quel  côté  on 
désire  que  soit  placé  le  lacet,  ensuite  la 
longueur  de  la  plante  du  pied  au  jarret,  la 
circonférence  du  genou,  du  mollet,  du  bas 
de  la  jambe,  du  cou-de-pied,  la  longueur 
du  pied.  Si  le  bas  doit  monter  sur  la  cuisse, 
le  dire  et  donner  la  grosseur  et  la  longueur 
de  cette  partie. 

Biberon  ordinaire  (tétine)  avec  carafe. 
sans  carafe. 

— de  Mme  Breton  (tétine)  avec 

carafe. 

_ sans  carafe. 


15 

20 

30 


40 


Biberon  Charrière (en  ivoire  flexible), 

avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

— Darbo  (en  liège)  avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

— Duquesnoy  (tétine)  monté 

sur  bois. 

— — monté  sur  ivoire. 

— ]Mme  Bondet  (tétine)  avec 

carafe. 

— — sans  carafe. 

— du  docteur  Autier  (corne 
de  cerf  ramollie),  monté. sur  bois, 

avec  carafe, 
sans  carafe. 

Bidet  de  voyage  pour  injections,  en 
noyer  ou  en  acajou,  de  20  à 
Boîtes  de  "secours  pour  les  noyés  et 
asphyxiés,  de  Charrière,  riu  i . 
d°  d°  nu2. 

— d"  pour  les  blessés.. . . 
Bouqies  en  gomme  élastique  cylin- 
driques, — 

— — coniques 

— — courbes 


— graduées. 


— en  ivoire  flexible 

— en  cire  ou  emplastiques.. . 
Boîte  à réactifs, en  noyer,  garnie  de  24 

flacons  de  1 s centilitr.,  à étiquettes 
émaillées,  75  à 


fr. 
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Boîte  garnie  de  32  flacons,  d°i00  à 

— garnie  de  40  flacons,  d°  126  à 

— renfermant  les  substances  et 

ustensiles  pour  les  essais  par  la 
voie  sèche  et  humide , 200  à 

Bout  de  sein  en  caoutchouc 

— — en  ivoire  flexible 

— — en  tétine 

— — en  liège,  de  Darbo.  . . . 

— ■ — en  corne  de  cerf  ramollie, 

monté  sur  bois. 
Camisole  de  force  26  à 

Canules  en  gommme  élastique.  . . . 

— — — à injectiou  pour 

femmes, 

— en  buis 

Brosses  à frictions 

Ceintures  ventrières  en  toile  avec 

élastiques.  20  à 

— — — eu  peau  de  daim, 

30  à 

— — — en  soie.  40  à 

— menstruelles.  4 à 

Cour  la  commande,  indiquer  la  circon- 
férence du  ventre  à la  partie  supérieure, 
à la  partie  moyenne,  et  à la  partie  infé- 
rieure; dire  la  hauteur. 

C lysoirs  imperméables  en  croisé  coton 

— en  soie  ou  en  maroquin.  . . . 
Clyso-pompe , cuvette  vernie  et  gra- 
duée. 

— en  boite,  n°  j . . . 


». 


— — 5. 


— à manivelle,  jet  continu. 

— forme  en  livre,  jet  continu. 

— dit  clyse-hélice. 

— dit  néoclyse,  jet  continu. 

Clysoléide  de  Lehohey , 12,  14  et 

Tube  de  elyso-pompe  de  rechange. 
Cuvette  de  clvso-pompe  graduée.  . . 
Compresses  en  vieux  linge,  grandes. 

— — petites. 

Cornets  acoustiques.  6 à 1 2 fr.  et  plus. 
Gant  de  crin  électrique  pour  fric- 
tionner. 

Oarcte-Iait  ou  chemise  en  gomme.  . . 

— — en  verre.  . . . 

— — en  cristal.  . . . 

— — en  buis.  . . . 

— — en  ivoire.  . . . 

Genouillères  en  peau  de  chien  ou  en 

toile,  6 à 

Pour  la  commande,  indiquer  la  circon- 
férence de  la  partie  moyenne,  de  la  partie 
supérieure  et  de  la  partie  inférieure  du 
genou.  • ' 
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Hochets  ou  ronds  d’ivoire.  . . . 

— — en  os 

Nécessaire  pour  la  toilette  des  dents 


les  cors 

— du 


5 ; 


3 

docte  u 
Donné 

— de  minéralogie,  d’après 

Berzélius,  150 

Œillères 

Pessaires  en  gomme  élastique  ronds 

ou  ovales 

— à bondons 

— à tiges 

— en  ivoire 

— en  buis 

Plaques  à cautères.  Vov.  Serre-bras 

Poires  à injection 

Porte-caustique 

Seringue  à injectiou  en  étain  poui 

homme 

— — en  ivoire  d“.  . 

— — en  verre,  d°.  . 

— — — pour 

femme 

Serre-bras  en  plaqué  d’argent  pour 

adulte 

— — pour  enfants 

— en  fer-blanc  verni.  . . 

— eu  gomme  élastique.  . 

— eu  tissu  élastique  de  Leperdriel 

— en  loile 

— en  la/Telas 

Serre  - cols 

Serre- cuisses 

Sondes  en  gomme  élastique,  comme 

îes  bougies. 
— En  argent,  grandes,  moyennes 

et  petites,  6 à 
Suppositoires  en  gomme  élastique. 
Suspensoirs , poche  en  toile.  . . . 

poche  en  tricot  de  coton. 
— de  fd.  . . 
~ — de  soie.  . 

— du  sein,  modèle  de  Dupuytren. 

Tétine  de  rechange . . 

Thermopode  (seau  à bains  de  pieds). 

Tire-lait  ou  biberette 

Trousse  pour  chirurgiens.  30  à 

pour  vétérinaires.  40  à 

pour  sages-femmes.  25  à 

de  minéralogie,  d’après  Berzélius, 
7“  Pluraliste.  25  à 

Tube  à sangsues 

Urinaux  en  gomme  pour  homme. 

— — à polichinelle. 
— pour  femme. 

''entouses,  grandeur  ordinaire.  . . . 
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ERRATA. 


Le  lecteur  est  prié  de  vouloir  bien  faire  à la  main  les  corrections  suivantes  : 


Pages  86,  l ve  col . , 47e  lig mettez: 


126  2e 

54 

mettez 

144  2e 

4 9 

mettez 

164  2e 

18 

mettez 

167  2e 

33 

mettez 

193  l,e 

1S 

■mettez 

193  lre 

19 

mettez 

1 97  2e 

10 

mettez 

216  2 e 

mettez 

247  2e 

33 

mettez 

265  2e 

26 

mettez 

296  2e 

4 

mettez 

310  2e 

17 

mettez 

Eau  de  la  reine  de  Hongrie  «à  la  suite  de  l’alcoolat  de 
romarin,  auquel  ce  synonyme  se  rapporte, 
xylobalsamum  au  lieu  de  tyiobalsamum. 
dryobalanops  au  lieu  de  driabalanops. 
eérat  sans  eau  au  lieu  de  cérat  Sanseau. 
cai  thamus  au  lieu  de  carlamus. 
de  zestes  frais  de  citrons  et  d’oranges, 
de  racines  sèches  do  guimauve, 
capucine  au  lieu  de  copucine. 
naphe  au  lieu  de  naphé. 
amalgame  d’étain  au  lieu  rféthin. 
figuier  au  lieu  de  Uguier. 
melaleuca  au  lieu  de  malaleucœ. 
laduca  ambigua  au  lieu  de  laitue  de  Batavia. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

L’ouvrage  étant  forme  de  4 parties  bien  distinctes,  pour  faciliter  les  recherches  et  éviter  autant 
que  possible  d’avoir  recours  à la  table,  on  devra,  lorsqu’on  le  fera  relier,  faire  peindre  quatre 
tranches  de  la  manière  suivante  : le  Dispensaire  (page  1 à 682)  en  rouge,  la  Pharmacie  légale 
(page  583  à 6S4)  en  noir,  I’Afpgndice  (p.  685  à 720)  eu  jaune,  le  Tarif  (p.  721  à 821)  en  bleu.  On 
comprendra  la  table  dans  cette  dernière  partie. 

Un  autre  soin  utile  sera  de  faire  placer  par  le  relieur,  à la  fin  du  volume,  au  moins  deux 
feuilles  (32  pages)  de  papier  blanc,  pour  les  annotations.  (Voy.  lu  fin  de  la  préface.) 
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TABLE  ; 


A 

Abercombric,  lavement 
Abernelty,  injection 
Acbard,  savon 
Adams,  lotion 
Ailhaud,  pondre 
Albano,  pommade 
Albers,  potion 
Albespeyrcs,  papiers 
Aiibert,  cosmétique 
eau  215  ; pommade 
Alvon,  eau  oxygénée 
pommade 
Ancelot,  élixir 
Anderson,  pilules 
Amiral,  pilules 
Andry,  liniment 
Anhalt,  eau 

Arnaud  de  Villeneuve, pou 
dre 

Arnoud,  tisane 
Aslruc,  tisane 
A u ben  a s,  sirop 
Audio -Bouvière,  élixir 
Ange-Sala,  sirop 
Augustin,  espèces 
poudre 

Autenrielh,  pommade 
B 

Bâcher,  pilules 
Bailey,  pommade 
Bailly,  bouillon  137;  pilu- 
les 

Balardini,  vin 
Bally,  pilules 
Lanyer,  pommade 
Barberousse,  pilules 
Barbier,  pilules 
Barclay,  pilules 
Barlow,  lotion 
Barthez,  pilules 
Barlon,  pilules 
Basville,  baume 
Balh,  baume 
Bailey,  liqueur 
Baltmann,  fomentation 
Baudelocque,  collyre  188;  pi 
Iules 

Baudot,  poudre 
Baudry,  pâle 
Ba u man n,  poudre 
Baumes,  élecluaire 
pommade 
Bayle,  potion 
Beaufort,  eau 
Beaumont,  eau 
Beauvoisin,  vésicatoire 
Bérœur,  savon 
Beck,  pommade  410;  pou- 
dre 
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Beer,  poudre  190 

Bell,  pilules  390 

818  Bellanger,  sachet  463 

298  Bel  le t,  sirop  497 

355  Belloste,  pilules  395 

328  Benati,  gargarisme  272 

428  Benedicl,  collyre  190;  élec- 

413  tua  ire  230;  pommade  412 

418  Bérends.  poudre  435 

515  Berg,  papier  514 

327  Bernard,  cigarettes  18! 

415  Berlet,  pommade  407 

202  Berton,  liniment  322;  opiat 
405  350;  pi  lui.  388;  topiq.  503 

232  Besnard,  teinture  545 

387  Bestuchef,  teinture  550 

393  Bien,  mixture  341  ; pilules  380 

32l  pommade  404,408,  411 
208  poudre  439;  soluté  305 

Binelli,  eau  211 

429  Blaine,  poudre  090 

559  Blaud,  pilules  393 

500  Blondeau,  saccharokali  434 

458  Bocliel,  sirop  497 

393  Bodenius,  mixture  420 

488  Boerliaave,  collyr.  1 90  ; élixir 
245  89,  232  ; empl.  238;  pot.  420 

430  Boinet,  poudre  439 

414  Bonal'oux,  poudre  438 

Bonferme,  teinture  545 

Bonjean,  pilules  393;  po- 
tion 421  ; sirop  489 

399  Bon  tins,  pilules  394 

405  Botol,  eau  208 

Boubée,  linim.  321;  sirop  490 

389  Boucher,  élecluaire  229 

575  Boucheron,  pommade  405 

392  Boudet,  pi  lui.  392;  sirop  490 

405  Boudin,  cigarettes  180;  la- 
395  veinent,  310;  pilules  387 

387  pommade  499 

387  Boullay,  sirop  498 

327  Boutigny,  opiat  356;  teint.  548 

390  Bouvard,  sirop  500 

389  Boyer,  cataplasme  100 

123  Bremser,  pilul.  387;  re- 

122  méde  451 

440  Bréra,  liqueur  324 

207  Breslau,  sachets  453 

Bresicr,  poudre  429 

389  Breschet,  sirop  499 

432  Bretonneau,  vésicatoire  570 
337  Briant,  sirop  49g 

430  Briet,  appareil  224 

227  Brocchiéri.  eau  2)0 

400  Broussonet,  polion  423 

419  Brugnalelli,  élixir  23l 

208  Brun,  collyre  j 33 

548  Bruncr,  mixture  3/, '2 

07  Buchan,  pilules  33g 

470  Buchanan,  injection  290 

Bully,  vinaigre 

440  îurdach,  pilules  393 


Buirbus,  baume 
Butler,  masticatoire 
Butiner,  polion 

C 


546 

334 

419 


Cadet,  mixture  341 

Callac,  tisane  560 

Calloud,  pastilles  372 

Canquoin , onguent  315; 

pâte  377,  378 

Capuron,  pilules  389 

Caraïbes,  élixir  231 

Carignan,  poudre  431 

Carmes,  eau  90 

Carmichael,  eau  209;  émul- 
sion 244 

Carron-Duvillard , collyre  190 
pomm.  4 1 2 ; teinture"  548 
Cavarra,  pilules  389 

Caventou,  savon  470 

Cazenave,  lotion  327-328; 
mixture  341  -342;  pom- 
made 405-406  ; sirop 


tisane  561;  lo- 

*» 


488-498  , 
pique 

Cayol,  potion 
Chabert,  huile 
Chabrely,  topique 
Cbapmann,  soluté 
Charlard,  poudre 
Charles,  sirop 
Chassaigne,  pilules 
Chaussier.  élixir  antisepti- 
que 232;  liqueur  324  ; 
opium  505;  paslill.  369; 
pilules  387;  poud.  429; 
savon  476  ; sirop 
Cheitenham,  poudre 
Chcston,  lotion 
Clieyne,  pilules 
Chirac,  opiat 

Chomel,  baume  tranquille 
126;  mixture  343  ; pilu- 
les 391-398  ; tisane 
Choulant,  gelée  pectorale 
Chopart,  polion 
Chrestien,  pastilles  369;  pi- 
lules 391  ; pomm.  406; 
teinture  548  ; sel 
Cirillo,  niixt.  341;  pomm. 
Clare,  poudre 
Clark,  lavement 
Clarus,  mixlure 
Clauder,  eau  213;  essence 
Clérambourg.  pilules 
Cocheux,  leiniiire 
Coeroly,  pilules 
Coindet,  soluié 
Col  ba  te  h,  poudre 
Colley,  dépilatoire 
Colrnet,  chocolat 
Colombat,  dragées  206; 


563 

421 

293 

503 

507 

433 

501 

397 


489 

432 

327 

388 

357 


560 
276 
4 19 


177 

400 
432 
3 1 5 
342 
247 
388 
187 
388 
506 
439 
203 
179 
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poudre  137 

Compingl,  baume  211 

Conrad,  collyre  ISO;  pi  lu].  398 
Coqueret,  teinture  540 

Corbcl-Eagneau,  pommade  404 
Corv,  potion 

Cosine,  caustique  430;  pom- 
made, 

Coltereau,  crème  196;  pi- 
lules 

Oourcelles,  élixir 
Courli,  sirop 
Crollius,  élixir  235  ; emplàt.  240 
Cruveilhicr,  pilules  302; 

pommade  413;  sirop 
Cuisinier,  sirop 
Cullerier,  pilules  398;  gar- 
garisme 272;  injection 
Cunier,  pommade 
Currie,  poudre 


422 

410 

395 

89 

501 


505 
503 

O no 

405,  413 
133 


I) 


232 

233 
135 
368 
570 

00 

577 

370 


4 1 4 


576 

513 

500 

391 

377 

238 

203 

212 

429 

503 

475 

412 


Dalby,  élixir 
DalTy,  élixir 
Daran,  bougies 
Darcet,  pastilles 
Darck,  vésicatoire 
Dardel,  eau 
Darel,  vin 

Daubtnton,  pastilles 
Debourge,  crcmc  322;  pom- 
made 

Debreyne  , pilules  309; 
pommade  404,  414,  4l5; 
potion  423  ; vin 
Dédé,  sparadrap 
Deharambure,  sirop 
Defermond,  pilules 
Dégenclais,  pâte 
Delacroix,  emplâtre  238; 

pilules  387;  taire  ta  s 
üelcroix,  dépilatoire 
Delabarre,  eau 
Denton,  poudre 
Deodat,  sirop 
Derby,  savon 
Desault,  pommade 
Desbois,  pilules  303;  potion  421 
Deschamps,  élixir  233;  pou- 
dre 433 

Desessart,  sirop  500 

Deslandes,  potion  418 

Desforges,  élixir  234 

Désirabode,  élixir  233  ; pou- 
dre 433 

Dcslauricrs,  pastilles  368  ; 
sirop 

Desmarcs,  pommade 
Desporles,  électuaire 
Desruelle,  pâle 
Detharding,  injection 
Devay,  pilules  390  ; potion 
poudre 

Devergie,  lavement  316  ; li- 
queur 322;  pommade 
potion 

Deyeux,  extr.  257  ; sirop 
Diday,  opiat 


DiellVnbacb,  mixture 
Digby,  poudre 
Dinneford,  soluté 
Dioscoride,  cigarettes 
Dippcl,  eau  210.  élixir  02, 
huile 

Dixon,  pilules 
Dobberan,  odonlalgiquc 
Donné,  coporistique 
Donovan.  potion  410;  soluté 
Dower,  poudre 
Double,  pilules  386, 

Dubois,  élixir  231;  linini. 
vin 

Ducbàtel,  sachet 
Duchesne-Duparc,  pilules 
pommade  408  ; sirop 
Duclou,  sirop 
Ducros,  lotion 
üuhaume,  électuaire 
Dumas,  teinture 
Duncan,  lavem.  316;  émuls. 
Dupasquier,  eau  225;  pas- 
tilles 371  ; pilules  394  ; 
sirop  400;  soluté  d’iodu- 
re  de  fer 

Dupuy,  pilul.  302;  poudre 
Dupuytren,  collyre  100;  pi- 
lules 302;  pornmad.  408, 
414;  poudre 

Durande,  mixture  250, 
Duval,  sirop 
Dusourd,  sirop 

E 

Eaton,  teinture 
Eccard,  teinture 
Eller,  liqueur 
Elsc,  potasse  caustique 
Ernérigon,  élixir 
Emery,  pommade 
Eriristing,  teinture 
Espic,  cigarettes 
Etienne,  élixir 


343 

525 

153 

181 

I0G 

387 

283 

416 

506 

434 

300 

321 

575 

463 

392 

49G 

499 

227 

548 

328 


302 

139 


430 

343 

499 

264 


Florent,  huile  293;  pomm. 
Fioravenli,  alcoolat 
Fonteneilie,  poudre 
Ford,  baume 
Fordyco.  poudre 
Fourcroy,  baume 
Fournier  , pommade 
potion 

Fouquet,  électuaire 
Fouquier,  électuaire 


409 


104 

90 

430 

124 

436 

124 

410 

220 


228 


fomentation  267;  pilules  286 
poudre 

Forget,  pilul.  301  ; potion 
Fortin,  dragées 
Folhergill,  pilules 
Foxvler,  liqueur 
François,  liqueur 
Frank,  collyre  180;  injec- 
lion  208;  lavement  319; 
pilules  393;  poudre  i3l  ; 
savon 

Freer,  lavement 
Friard,  baume 
Frigério,  pois 
Freiberg,  soluté 
Fuller,  collyre  ISO  ; eau  210; 
électuaire  227,  228;  mix- 
ture 341  ; pilul.  302  ; vin 
Furnari,  Uniment  323;  so- 
luté 

G 


432 

420 

200 

393 

324 

540 


477 

200 

123 

402 

506 


o/ 1 


506 


549 

548 

324 

116 

231 
410 
548 
ISt 

232 


Gage,  pâle 
Gali,  injection 


208  ; pii u- 


371 


501 

415 

228 

378 

300 

423 

420 

404 

41S 

409 

356 


Fabré,  pommade 
Faguer,  amandine 
Falk,  cérat  163;  teinture 
bougies 
Fallope,  eau 
Fantonelli,  bain 
Farnier,  pommade 
Faucon neau-Dufr.,  sirop 
Fayard  et  Blayn,  papier 
Fauré,  pilules 
Fellz,  tisane 
Fernandez,  collyre 
Ferncl,  eau  div.  212  ; pom- 
made 405;  sirop  407,  499, 
Ferrarini,  éiccluaire 
Fiard,  sirop 

Fiévéc,  Uniment  322  ; mix- 
ture 

Filhos,  caustique 
Figuier,  pâte  376;  saccha- 
rolé  461  ; sirop 


100 
377 
545 
1 35 
208 
1 18 
1 1 3 
500 
513 
398 
560 
188 

504 

231 

405 


500 


les  386, 

387,  301 

G Ilot,  looeb 

327 

Gamba,  potion 

410 

Gannal,  soluté 

506 

Gardaue,  sirop 

501 

Garnier,  sparadrap 

511 

Garus,  alcoolat  90  ; élixir  233 

Gaudriot,  injection 

290 

suppositoire 

535 

Geddirigs,  gargarisme 

272 

Gélis,  drag.  207;  pastilles  373 

Gherli,  baume 

123 

Giacornini,  pommade 

400 

Gibert,  cérat  162;  pomrnad.  404 

teinture 

548 

Gimelle,  tisane 

560 

Gimbcrnat,  collyre 

180 

Girard,  onguent  (vét.) 

688 

Giraudeau,  sirop 

497 

Girtanner,  injection 

208,  290 

Glauber,  sirop 

488 

Gobley,  potion 

421 

Godernaux,  poudre 

437 

Gœlis,  poudre 

140 

Gola.  poudre 

435 

Gondran,  eau 

210 

Gondret,  pommade 

109 

Gordon,  looch 

326 

Gosselin,  quinobanmc 

443 

Goulard,  baume  124; 

cérat 

164  ; eau  210  ; peau 

513 

jGowland,  lotion 

328 

Grandjean,  pommade 

400,  412 

Græfle  , collyre.  188, 

100; 

1 gouttes  282;  pilules 

387 

825 


TABLK  A LPII  ABKTIOUK  DKS  \UTKUKS. 


Hildebrand,  mixture 
Hirschell,  poudre 
Hœfer,  injection  299 ; pilu- 
les 390  ; pommade  106  ; 
potion 

Hoffmann,  baume  126  ; 
gées  206  ; élixir  239 
queur  249;  pilules 


342 

438 


419 


396  ; potion 


dra- 
; li- 

395, 


Home,  Uniment 
Homolle  et  Quevenne,  ale. 
Horn,  injéct.  298;  poudre 
Morse,  pilules 
Houlton,  liq.  324  ; soluté 
Hue,  crème 
Humann,  capsules 
Hunier,  pilui.  396;  poudre 
Hunts,  poudre 
Husson,  eau 

Hufland  . cérat  163;  gout- 
tes 283  ; liqueur  324;  so- 
luté 

Huxam,  élixir  233  ; éthiops 


420 

321 

93 

435 

397 

505 

196 

194 

431 

.438 

574 


505 

53<r 


Greenough,  teinture 

547 

vin 

574 

Griffilh,  mixture  342  ; pilu- 

1 

les  394  ; poudre 

435 

Grindel,  eau 

213 

Idler,  opial 

356 

Grindle,  gouttes 

283 

Iroé,  poudre 

438 

Grunn,  pastilles 

371 

.1 

Groult  et  Loutron  , dictamia262 

Guépin,  collyre 

ISS 

Jacobi,  poud.  522  ; teinture 

545 

Guépratle,  potion 

422 

Jacobins,  eau 

231 

Guerlain,  lotion 

328 

Jack,  Uniment 

323 

Guersant,  collutoire 

272 

Jadelot,  bain  119;  Uniment  323 

poudre 

432 

pommade 

410 

Guichard,  sachet 

463 

Jakson,  eau 

208 

Guilbert,  taffetas 

51 4 

James,  pomm.  411  ; poudre 

429 

Guillié,  élixir 

232 

James-Morgon,  sirop 

489 

Guindre,  sel 

180 

Janin,  collyre  189;  emplâ- 

Guthrie, pommade 

413 

tre  241  ; pommade 

4 1 2 

Jaser,  pomm.  405;  poudre 

433 

II 

Jean-Marie-Fa  ri  na,  eau 

89 

Jean  net,  crème 

1 96 

Habnetnani),  mercure  112; 

Jobard,  pastilles 

371 

pilules  395  ; poudre  438  ; 

-J o 1 1 y , pilules 

392 

sirop 

492 

Jouberl,  sirop 

496 

llulford,  pilules 

388 

Justamond,  Ionien  la  lion 

267 

Haller,  élixir 

92 

Poudre 

130 

liai  y,  poudre 

437 

J< 

Hamilton,  goutte 

282 

Handel,  masse  odontalgique  238 

Kalheis,  poudre 

432 

topique 

563 

Kennedy,  emplâtre 

238 

Harles,  linim.  322;  potion 

420 

Kerkringius,  poudre 

103 

Hartmann,  élixir,  95;  poud. 

431 

Keup,  diaphorétiq. 

103 

Hasting,  mixture, 

342 

Keyser,  dragées 

207 

Hulfield,  gouttes 

547 

Kirkland,  cérat 

163 

Hébert,  savon 

476 

Klaprotb,  teinture 

550 

Heim  , liqueur  324  ; potion 

423 

Klein,  poudre 

434 

Heimecke,  liqueur 

324 

Knaup,  poudre 

431 

Helmerich,  pommade 

405 

Kœmp,  poudre 

429 

Helsebach,  pierre  slyptiq. 

383 

Kortum.électuaire  229;  gar- 

Helvétius, collyre  188;  opiat 

357 

garisme 

272 

pilules  386  ; poudre 

432 

Krauz,  potion 

421 

Henderson,  collyre 

189 

Krimer,  collyre 

189 

Henninge,  poudre 

430 

Kruger-Hausen,  pommade 

411 

Henrotay,  potion 

420 

Kunkel,  pastill.  368  ; pilui. 

388 

Henry,  lotion 

328 

Hergt,  mixture 

342 

L 

Hill,  baume  124;  essence 

246 

Labarraque,  liqueur 
Labcylonie,  dragées  206; 
extrait  258  ; pastill.  369; 
sirop  488, 

Labordc,  baume 
Lacombe,  pastilles 
Lal'orêt,  lotion 
Laffecteur,  sirop 
Lagarraye,  sel 
Lagneau,  cérat  163;  injec- 
tion 299;  mercure  339  ; 
pastilles  371  ; pilules  395; 
sirop 

Lalouelle,  extr.  257  ; vin 
Lamballc,  collyre 
Lamothe,  gouttes 
Lamouroux,  sirop 
Landerer,  teinture 
Lan lranc,  collyre 
Lange,  pommade. 

Langelot,  extrait 
Laroche,  topique 
Laroze,  sirop 


172 


498 

124 

372 

328 

497 

257 


500 
577 
1RS 
550 

501 
546 
342 
408 
257 
563 
• 88 


Larrey,  mixture 343;  rnoxas 
opiat  356  ; sirop 
Larroque,  potion 
Lartigue,  pilules 
Lassaigne,  pommade 
Latour,  pi I u les 
Lavagne,  injection 
Lavallcy,  élixir 
Leavson,  poudre 
I.echelle,  eau 

Lefoulon,  élixir  233  ; pâte 
poudre 

Legrip.  poudre 
Lejeune,  baume 
Lemazurier,  pilules 
Lemort,  élixir  232;  pilules 
Lepère,  mixture  342;  paslil. 
teinture 

Leperdriel,  pois  402  ; laffet. 
Leroy,  purgatif  234  ; vomi- 
purgatif 

Leroy  de  la  Faudiguière, 
élixir 

Lescot,  huile 
Lcseure,  sirop 
Leuret,  pilules 
Levacher,  linim.  322;  pom- 
made 4i 5 ; potion 
Lovent,  opiat 
Lewis,  mixture 
Levrat,  potion 
Lcttson,  élixir 
Liba vins,  liqueur 
Lislranc,  soluté  505, 

Liston,  sparadrap 
Lobel,  sirop 

I oche,  anliophthalmique 
Lœbelius,  élbérolé 
Lœbensten,  collyre 
F.oof,  eau 

Lousteneau,  sparadrap 
Lucalel,  baume 
Ludovic,  poudre 
Lugol,  bains  118;  eau  212; 
injection  299;  pommade 
415,  416;  savon  soufré 
477  ; soluté 
Lu v nés,  eau 

M 

Macrker,  pommade 
Maelz,  poudre 
Magendie,  gouttes  505;  li- 
nim. 323  ; mixture  343  ; 
pastill.  369;  pomm.  415; 
potion  419,  423  ; soluté 
Mahon,  pomm.  408  ; pond. 
Mnjault,  sirop 
Maitrejean,  collyre 
Malouet,  sirop 
Malouin,  éthiops 
Manfredi,  pastilles 
Marc,  eau  212;  pilules 
Marccllini,  gelée 
Marjolin,  leinture 
Marmoral,  rnoxas 
Marshall,  pilules 
Marryat,  solulé 
Marsh,  appareil 


345 

498 
424 
38S 
405 
388 
299 

547 
190 
211 
377 
433 
438 

123 
388 
394 
369 

548 
514 

234 

234 
293 
501 
387 

420 

356 

342 

420 

235 
173 
507 
513 

499 

187 
250 

188 
213 
512 

124 
103 


506 

20S 


413 

439 


200 

435 

499 

190 

501 

533 

373 

393 

276 

463 

345 

391 

507 

627 


826 

Martin-Solon,  pilules 
pommade 

Ma  rlins,  dépilatoire 
Masdewal,  électuaire 
Masson,  Uniment 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS. 


396 

4L 

631 

22!) 

321 


Mathieu,  élect.  231  ; remède  46 
Maugenest,  vin  578 

Maury,  poudre  433 

Mauvat,  fomentation  267 

Mayor-Marleau,  moxas  316 

Mayrhofer,  chocolat  17!) 

Mazurier,  poudre  436 

Meased,  pilules  3!) 

Mège,  copahine  194;  drag.  369 

Méglin,  pilules  396 

Meibom,  baume  l?5 

Meirieu.  eau  2 10 ; poudre  437 

Meitzinger,  pilules  393 

Mélier,  pommade  406 

Mendaca,  potion  419 

Mendérérus,  esprit,  62 

Ménier,  chocolat  197 

Monière,  pommade  408 

Méne-Maurice,  huile  j 22 

Menoti,  savon  474 

Menzer,  poudre  436 

Mérat,  pilules  396 

Metternberg,  eau  212 

Mialhe,  baume  406  ; eau  226 

emplâtre  239;  émuhion  243 

limonade  226;  lavement  316 

pilules  390;  pommade  406 

potion  419,  42l  ; sirop  489,  490 

soluté  607,  640 

Mignot,  électuaire  228 

Mille,  sparadrap  6il 

Miquelard  et  Quévenne,  pas- 
tilles 369  ; dragées  • 207 
Mistler,  sirop  496 

iMilhié,  élixir  234 

Mojon,  collyre  1 88 

Moll,  lavement  318 

Mongenot,  potion  420 

Monod,  pommade  408 

Monlain,  boules  119 

Monterosi,  eau  21 1 

Morand,  sachet  463 

Morelli,  mercure  339 

Morison,  pilules  396 

Morrus,  teinture  93 


Niel,  pommade 
Noufler,  remède 

O 

Ohrien,  pilules 
Odier,  poudre 
Ollivier,  biscuits 
Oméara,  eau  212;  poudre 
Osiander,  poudre 
Oxley,  essence 


I* 


Pajot,  emplât.  240;  opiat 
Paracelse,  spécifique 
teinture 
Parent,  gargarisme 
pilules  392;  teinture 
Parmentier,  pilules 
Passerini,  tisane 
Patterson,  pilules 
Payan,  caustique 
Pearson,  liqueur 
Pelletan.  pommade 
Pelletier,  baume  1 22  ; poud 
Pennes,  dragées 
Pérard,  poudre 
Percy,  moxas  346  ; élixir 
Peschier,  pilules 
Pétel,  remède 
Peter,  pilules 
Petit,  pilules 
Pélrequin,  Uniment 
Perylhe,  sirop  602;  teint. 

647  ; élixir 
Peyssoq,  potion 
PfefTer,  savon 
Piderit,  ong.  366  ; pilules 
Pierquin,  apozème 
bain  118;  chocolat  179; 
liqueur 
figné,  soluté 
Uhorel,  poudre 
Pinel,  pommade 
Pirwilz,  papier 
Pissier.  emplâtre 
PitschafT.  poudre. 

Plenciz,  poudre 
Plenck,  baume  124, 


406 

387 


396 

432 

131 

212 

434 

246 


366 

677 

646 

272 

646 

398 
662 
394 
378 
324 
414 
433 
206 
429 
232 

399 
46 
397 
387 
323 


232 

423 

476 

3S8 

105 

324 

438 

408 

514 

238 

432 

438 


Morton,  pilules 

389 

bougies  13  > ; dépilatoire 

203 

Moscaii,  mercure 

339 

eau  20:);  merc.  339;  pilul. 

Most,  bains  1 17  ; pilules 

387 

396  ; poud. 

431 

Mothes,  capsules  149, 

194 

Flisson,  mixture 

341 

Mouchun,  sirop  496;  pilules  395 

l’Iummer,  pilul.  397;  poud.  428 

Mursina,  poudre 

43 1 

Pluukett,  pommade 

404 

Alusilanus,  tisane 

560 

Podreca,  pilules 

388 

Mynsichl,  élixir  235;  teint. 

646 

Pollau,  caustique 

378 

Pollini,  tisane 

661 

N 

Polya,  poudre 

430 

Pope,  gouttes 

283 

Nauche,  bouillon 

137 

Popper,  soluté 

506 

Négrier,  collyre 

188 

Portai,  sirop 

503 

Neljubin,  eau 

21  1 

Porter,  liqueur 

325 

Neuber,  huile 

292 

Porllnnd,  poudre 

4,34 

Neumann,  collyre  189;  fo- 

Potier, an 1 1 hec tique 

103 

mentation 

266 

Poit,  céral  1 63  ; Uniment 

Nevermann,  mixture 

342 

322;  pommade 

406 

Nicato,  injection 

298 

Powel,  céral 

163 

Pradel,  potion  422 

Pradier,  calapl.  159;  teint.  545 
Premier,  eau  213 

Pressavin,  eau  538 

Preziozi,  looch  327 

Pringle,  inject.  299;  pomm.404 
Prodhomme,  eau  210 

Poche,  extr.  258;  pilules  391 
sirop  488,  491,  497  ; soluté  606 
teinture  547 

Q 

Quarin,  électuaire  228;  gar- 
garisme 272;  pilules  389  ; 
potion  418  ; mixture  343  ; 
opiat 

Quesneville,  bain  117;  pou- 
dre 

Questionan,  embrocation 
Quercetan,  eau  209,  213 

panchymagogue  ' 174 


356 

437 

236 


K 


Racreti,  poudre  430 

Kadcliff,  élixir  234 

Ragolo,  poudre  429 

Raincelain,  moxas  345 

Ramberg,  teinture  548 

Rauque,  emplâtre  (acid.) 

Raquin,  capsules  194 

Rasori,  pilul.  3S7;  potion  42l 
Raspail,  alcool  camphré  93 
bain  117  ; bougies  135 
cataplasmes  i 6 1 ; cigaret.  1 8 1 
eau  2 1 3 ; huile  292  ; lave- 
ment 3 i 8 ; pommade  406 
sparadrap  512;  vinaigre  681 
Rayer,  mixture  342,  343  ; 

potion  422 

Récamier,  caustique  177,  605 
looch  327 ; opial357;  pilul. 

389;  poudre  430;  pomm.  406 
Régent,  pommade  412 

RegiwHd,  pâle  377 

Rcgnold,  spécifique  674 

Reil,  élixir  333  ; poudre  435 
Uniment  323 

Reiniger,  collyre  J 89 

Reilz,  remède  452  ; teinture  512 
Reus,  calapl.  159;  élecluair.  227 
Reveillé-Parise,  collyre  189 
Uniment  322 

Reynal,  bougies  136 

Ribes,  pilules  391 

Ricci,  élixir  324 

Richard,  baume  123;  élect.  228 
opiat  367 

Richardin,  baume  1 23 

Richler,  collyre  190;  élect.  228 
Ricord,  empl.  239;  foment. 

26 1,  267;  gargarisme,  271, 

272  ; injection  297,  298  , 

299,  3o0  ; lavem.  316, 

3 1 7 ; pilules  390,  396  ; 
pomm.  404  ; sirop  499, 

60);  sparadrap5i2  ; tisane  661 
Ricour,  onguent  356 

Rieck,  pommade  410 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS. 


Righini,  érnuls.  242;  lavern.  3 1 6 
pilules  39i  ; potion  418,  423 
Ringelmann,  élixir  23- 

Rivet,  sirop  601 

Rivière,  esprit  209;  potion  421 
Robin,  capsules  194 

Roccarnorc,  opiat  357 

Roche,  embrocation  236 

Rochoux,  cérat  194 

Roderburg,  emplâtre  (add.) 
Rodier,  pommade  689 

Rodriguez,  pastilles  368 

Roland,  masticatoire  334 
Rosen,  Uniment  323 

Roseinslein,  eau  212;  poud.  436 
Rostan,  lavement  316 

Rotrou,  fondant  103 

Roth,  essence  231  ; pilules  397 
Rousseau,  opium  677  ; vin  675 
Rousselot,  poudre  430 

Roux,  cérat  1 63  ; paraguay  546 
Rudius,  pilules  386 

Rulhand,  fondant  103 

Rufus,  pilules  397 

Rust,  caustiq.  378  ; masse  238 
pommade  415,  poudre  428 
Ruslaing,  emplâtre  240 

Russel,  tisane  661 

Rimer,  teinture  546 


43 

247 

300 

229 

51 

81 


408 
439 
32  J 
328 

41 


S 


Saint-Germain,  thé  438 

Sainte-Marie,  élecîuaire  227 
liqueur  324  ; poudre  429  ; 
tisane  660 

Saint-lldefont,  rem.  68;  sirop  497 
Saint- Victor,  baume  466 

Saint-Yves,  pommade  413 
Sallé,  moxas  346 

Salomon,  baume  124 

Salvadori,  tisane  562 

Sanchez,  baume  122;  pornm.412 
Sandras,  pommade  415 

Savaresse  , machine  T23; 

bouteille  ' ^24 

Savaressi,  sirop  497 

Savory,  poudre  437 

Saunders,  bière  130;  élect.  227 
pilules  389 

Scarpa,  collyre  189;  pomm.  413 
Schaeufellc,  baum.  (add.); 
ong.  (add.) sparadrap  611,  513 

414 
325 
322 
267 
390 
398 
416 
322 
461 
211 
119 
258 
342 
396 
578 


potion  420;  poudre 
Sel  va  y,  essence 
Scncy,  poudre 
Senac,  électuairc 
Sevin,  sparadrap 
Shaak,  poudre 
Sicard,  pastill.  369;  pomm.  406 
Siebel,  collyre  188;  renient.  267 
pilules  399;  pommade 
poudre 

Siebold,  Uniment 
Siemerling,  cosmétique 
Singleton, 

Smith,  espèces  246  ; extrait  258 
gargarisme  272  ; Uniment 
tisane  562  ; vin 
Siret,  poudre 
Soleysel,  Uniment 
Sordet,  Uniment 
Spielmann,  élcctuaire 
Spilsbury,  goutles 
Spinelli,  poudre 
Spitslay,  pastilles 
Sial  h , nitre  103  ; potion 
poudre 

Standish,  tisane 
Slarkey,  savon 
Stearns,  infus.  423  ; tisane 
Steel,  pastilles 
Steers-Opodeldoch, 

Stephens,  remède 
Stork,  extraits  256;  pilules 
Storey,  biscuits 
Sloughton,  élixir 
Sxvédiaur,  injection 
Uniment  323  ; potion 
pilules  393,  398;  vinaig. 
Sundelin,  poudre 
Szerlecki,  poudre 
Sydenham,  apozème  103; 
bière  130;  laudanum  577; 
mixture  341;  pilules 
Sylvius,  alcoolat  87,  88  ; sel 


577 
708 
687 
32 
23 
282 
428 
372 
420 
439 
660 
477 
562 
368 
125 
396 
388 
130 
235 
299 
4 17 
58: 
428 
434 


395 

177 


T 


Schérer,  pommade 
Schmalz,  liqueur 
Schmidt,  rem.  461;  linim. 
Schrnuller,  fomentation 
Schneider,  pilules 
Schrœder,  pilules 
Schrœler,  pommade 
Schubarlh,  Uniment 
remède 
Schulz,  eau 
Scott,  pédiluve 
Scudamore,  extrait 
mixture 

Sédillol,  pilules 
Séguin,  vin 
Selle,  conserve  192;  pilules  388 


raddei,  poudre 
fan  chou,  bouillie  (add.) 
sachet 

Taveau,  ciment 
Tavignot,  collyre  (add.) 

Taylor,  bouteille  rouge 
remède 

Temple,  poudre 
Terrai,  topique 
Terrier,  goutt.  282;  pomm. 
soluté 

Theden, eau 
Thillenius,  gargarisme 
Thivaud,  injection 
Tisserand,  eau 
Tissot,  opiat  356;  pastilles 
Thomas,  opiat 
fhompson,  élect.  230 ; pilul, 

394  ; tisane  r81 

Tissier,  bains'  g86 

Toirac,  poudre  .-,33 

fornomira,  baume  155 

pommade  /f0fi 


429 


463 


546 

122 

432 

691 

415 

507 

208 

272 

30O 

211 

373 

366 


» 

mar- 


827 

210 


Trevez,  eau 
Tronchin,  crème  196 , 
melade  333;  pastilles  (add.) 
Trousseau , cataplasme  159 
douche  H9;  eau  225 

foment.  266,  267  ; injeet.  298 
lavement  316;  Uniment  323 
looch  326  ; pastilles  372 
pilules  387,  388  ; poudre  432 
sirop 

Trotter,  cataplasme 
Trusen,  fomentation 
Tulp,  lithonlriptique 
Turk,  reuiéde 
Turner,  cérat 


283, 


498 
160 
266 
342 
452 
1 63 


V 

Vallet,  pilules 
Valiez,  pommade 
Valsava,  écusson 
Vandame,  cliocol.  179;  past. 
Vanier,  sirop 
Van-Mons,  émulsion 
poudre 
Van-Sxvielen,  caustique 
liqueur  325  ; mixture 
petit-lait 
Vaume,  dragées 
Velno,  sirop 

Velpeau,  collyre  190  ; injeet. 
lavement  316;  pommade 
sol u lé 
Vicat,  eau 
Vicq-d’Azir,  pilules 
Vigaroux,  tisane 
Vigo,  emplâtre  240, 

Viletle,  élixir 
Villate,  mixture 
Vinache,  tisane 
Vogler,  élixir  231  ; masse 
Vogl,  opiat  356;  poudre 
Vriliière,  eau 
Voisin,  emplâtre 

W 

Walker,  gouttes 
Want,  antigoulleux 
Ward,  élect.  229;  essence 
Wardelcwortli,  potion 
Ware,  pommade 
Warner,  goût.  283;  laudan. 

’iqueur 
Warwick,  poudre 
Waltebled, 

Weber,  poudre 
Weiss,  espèces  244;  petit-lait 
Weikard,  soluté 
Werlliof,  élect.  229;  élixir 
Welzler,  poudre 
Whitl,  élixir  236;  mixture 
Whilhead,  essence 
Will,  injection 
Wilkinson,  Uniment 
Willan,  pommade 
Williams,  teinture 
Willis,  élixir  235;  sirop  489, 
Wilson,  teinture 
Wodsloch,  emplâtre 


390 

404 

23 1 
368 
496 
4 1 9 
430 
378 
342 
380 
207 
604 
299 
413 
506 
213 
387 
562 

241 

232 
688 
562 
238 
433 

89 

242 


232 

548 

247 

418 

404 

645 

325 
432 

326 
432 
381 
625 
232 
432 
243 
246 
300 
32T 

405 
574 
604 

646 
513 


828 

TABLE 

Wright,  élixir  232  ; 

huile  290 

Y 

Yvel,  eau 

190 

Yung,  injection 

298 

ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS. 


Yvo-Gaukes,  tisane 

662 

Zell,  poudre 

439 

Zeller,  pommade 

416 

Z 

Ziltmann,  tisane 

66? 

Zwelfer 

648 

Zanetti,  marmelade 

333 

FIA  DE  LA  TABLE  DES  AUTEURS. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


(*) 


A 


Abécédaire  77 

Abeille  339 


Abélésie  507 

Abelmosch  98 

Abies  balsarnea  550 
excelsa  553 

larix  ,r,51 

peclinala  55 1 

Abréviat.  inédic.  59 
allemandes  59 

homœopailiiques  693 
Abrotanum  1 10 

Abrus  precatorius  450 
Absinthe  commune  Cl 
grande  01 

maritime  01 

petite  61 

politique  01 

romaine  01 

suisse  276 

suisse  (liq.)  61  447 
Absinthium  marit.  61 
ponticum  01 

vulgare  01 

Absoline  523 

Acacia,  suc  61 

Acacia  senegalensis  280 
vera  280 


Acajou  à bois 

62 

a pommes 

02 

gomme  (d’) 

02 

noix  (d’) 

02 

Acanthe 

62 

Acanthe  fausse  128 

107 

Acanthus  mollis 

02 

ACETATES 

62 

Acétates  d’alumine 

02 

d’ammoniaque 
(essai  GiO). 

02 

d’argent 

63 

de  chaux 

03 

de  cuivre  (neutre) 
(essai  640). 
de  cuivre  (basiq.)  0; 
de  fer  (prolo-)  6: 
de  fer  (sesqui-)  6; 
de  fer  (liquide)  G 
de  fer  et  d’amm.  6^ 
de  merc.  (proto-)  G- 
de  merc.  uieuto-)  0 
de  morph.(css.  640). 6- 
d’oxyde  d’éthyle  241 
de  plomb  cristal.  6 

(essai  040). 
de  plomb  liq.  6i 

de  potasse  (ess. 64 1 .)  G, 
de  potasse  liq.  0. 

de  quinine  G 

de  soude  (essai  641)  6 


de  zinc 

05 

les 

72  j 

Acétes 

02 

cyanhydr.  végétal 

de  i 

Acétites 

02 

Schrtfder 

72  J 

Acétolats 

579 

cyanhyd.  aie. 

72 

Acétolatures 

579 

cllagique 

75 

Acélolés 

579 

équisétique 

/ / 

Acétomeliés 

335 

formique 

72 

Acetum 

578 

galactique 

73 

Ache 

06 

gallique 

73 

de  chien 

182 

hydriodique 

73 

des  marais 

00 

hydrochlorique 

70 

de  montagne 

325 

hydrochloronitriq 

. 70 

Achillea 

340 

hydrocyanique 

71 

ACIDES 

00 

hydrosulfuriq. 

74 

Acide  acéteux 

495 

hydrolhionique 

74 

acétique  arom. 

07 

iodhydrique 

73 

acétique  concent. 

00 

karabique 

74 

(essai  041). 

lactique 

73 

acétique  du  bois, 

07 

marin 

70 

(essai  042). 

marin  phlogist. 

170 

acétiq.  camphré 

07 

méco  nique 

358 

acéliq.  faible  ( V.V 

- 

méphitique 

70 

naigre). 

mélagallique 

75 

aconitique 

77 

monolhioniq  ue 

74 

aérien 

70 

moroxique 

347 

aloétique 

96 

muriatique 

70 

d’ambre 

74 

muriat.  oxyg. 

170 

anémonique 

100 

myronique 

344 

antimonieux 

07 

nancéïque 

73 

anlimonique 

07 

nitrique 

68 

arsénieux  (ess.  642).  67 

nitro-murialique 

70 

arsénieux  liquide 

08 

oxalique  (essai  044). 73 

arséniquc 

68 

palmique 

73 

azotique  (essai  042)  08 

parillinique 

405 

azotique  alcoolisé 

92 

pcclique 

73 

azotique  dilué 

69 

phosphorique 

74 

azotique  merc. 

112 

(essai  644). 

benzoïque  (ess.  643)69 

polychromatiq. 

96 

bolétique 

79 

prussique 

71 

boriq  ne 

09 

pyroacétique 

07 

boracique 

69 

pyrogallique 

75 

camphorique 

09 

pyrolign. (essai  642). 07 

carbazotique 

96 

pyrotartrique 

75 

carboneux 

73 

saccharin 

73 

carbonique 

70 

stannique 

303 

chlorhydrique 

70 

succiniq. (ess.  644) 

.74 

(essai  013). 

sucre  (de) 

73 

chlorhyd.  dil.  70 

131 

sulfhydrique 

74 

chlorhyd.  alcoolis.  92 

sulfoviniq.  92, 

249 

chloro-azoteux 

70 

sulfureux 

74 

chloro-nilreux 

70 

sulfurique(ess.044 

).74 

chyaziq  ne 

71 

— alcool. 

92 

cinna  miquc 

121 

— anhydre 

74 

cilricique 

77 

— aromat. 

235 

citrique  (essai  643) 

71 

— dilué 

75 

crayeux 

70 

— de  Nordhausen 

74 

cyanhydrique 

71 

tan  nique 

75 

(essai  644). 

tartarique 

70 

cyanhydr.  extempo- 

tartriq.  (ess.  645) 

76 

rane 

72 

tartralique 

70 

cyanhydr.  de  Haï 

r- 

tarlrilique 

70 

pour  touchau. 

704 

valérianiq. 

76 

(essai  045). 

urique 

500 

zumique 

73 

Acidum  (V.  Acides) 

# 

Acier 

264 

aimanté 

81 

Acipenser 

274 

Acmelie 

77 

Aconit  féroce 

77 

napel 

77 

à grandes  lleurs 

77 

salutilere 

77 

tue-loup 

77 

Aconitum  anthora 

77 

cammarum 

77 

lerox 

77 

iycoctonum 

77 

napellus 

77 

neomontanum 

77 

paniculalum 

77 

slœrkianum 

77 

Aconiline  (ess.  045).  78 

Acor  acelicus 

60 

boracicus 

09 

succineus 

74 

Acore  vrai 

78 

odorant 

78 

faux 

307 

Acor  us  cala  m us 

78 

Actée  en  épis 

78 

à grappes 

78 

Actæa  brachipetala 

79 

spicata 

78 

racemosa 

78 

Additions  de  sirops 

aux 

prép.  magist. 

417 

Additions  et  correc- 

tions (après la  table). 

Adeps  suillus 

284 

Adhatoda 

79 

Adianthum 

149 

Adipocire 

132 

Ad  or 

201 

Adonides 

453 

Adraganline 

280 

Ægragrophiles 

582 

Ærugo 

03 

Æs  ustuin 

362 

Æsculus 

333 

Ælher  (V.  Ether). 

Ælile 

363 

Ælhiops  (V.  Elhiops). 

Æthusa  cynapium 

112 

Allusion 

158 

Agaric  blanc 

79 

(')  La  syllabe  vél.  entre 
deux  parenthèses  indique 
les  préparations  de  la  mé- 
decine vétérinaire. 


(*)  La  syllabe  udd.  aussi  enlredeux  parenthèses  est  un  renvoi  aux  additions  et  corrections  placées  après  les  tables. 


83o 


de  chêne 

79 

des  chirurgiens 

79 

minéral 

lot 

aux  mouches 

79 

purgatif 

79 

des  médecins 

79 

Agaricus  muscarinus  79 

Agathodes 

277 

Agalhophyllum 

351 

Agave  americana 

79 

cubensis 

465 

fælida 

80 

mexicana 

80 

Agédoite 

103 

Agnus  castus 

273 

Agripaume 

80 

Agrimonia  eupat. 

80 

Aiault 

349 

Aigremoine 

80 

Aigrette 

361 

Ail 

80 

A i les (bière) 

129 

Aimant 

80 

arsenical 

81 

Air  méphitique 

70 

Airelle 

81 

Ajuga 

140 

Akeomine 

548 

Alabaslrum 

151 

Alantine 

1 10 

Alaterne 

350 

Albâtre 

151 

Album-ceti 

132 

Album  græcum 

381 

Albumine 

352 

Alcalis  (généralités) 

81 

Alcali  animal  81,98 

extemporané 

154 

minéral  81, 

155 

organique 

81 

Alcali  de  l’opium 

81 

du  quinquina 

81 

de  la  noix  vomiq. 

81 

thébaïque 

81 

volatil 

98 

volatil  concret 

150 

végétal 

SI 

Alcali  amrnoniacum 

98 

!...  arnmon.  acetatum 

62 

ammoniatum  spiri- 

luosum 

92 

Alcalimétrie 

651 

Alcaloïdes 

8! 

Alcanna  360, 

286 

Alcée 

286 

Ai  ces 

196 

Alchimille 

83 

Alchimilla  vulgaris 

83 

Alcool  (ess.  645) 

83 

absolu 

83 

anhyd  re 

83 

de  bois 

84 

d’éther 

249 

mélhylique 

84 

de  soufre 

532 

Fou r les  a u très,  voy- 
Alcoolés,  Alcoolats  et 
Teintures. 

ALCOOLATS  (générali- 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


tés)  85 

Alcoolat  d’absinthe  80 
d’absinthe  comp.  87 
d’acore  86 

ammoniac,  arorn.  87 
d’angélique  86 

d’anis  86 

anliscorbutique  88 
aromatiq.  a mm.  87 
d’ase-félide  S7 
d’année  comp.  8 S 
de  basilic  86 

de  badiane  S6 

de  bergamote  86 
de  bois  de  Rhodes  86 
de  cannelle  86 

de  cannel.  cornp.  88 
de  carvi  S6 

de  castoreurn  80 
de  cédrat  86 

de  cerises  noires  84 
de  citrons  80 

de  citrons  comp.  88 
de  cochléaria  86 
de  cochl.  comp.  89 
de  cochl.  et  de  rai 
fort  89 

de  concombres  407 
de  coriandre  80 
de  cresson  86 


de  cresson  de  Para  86 
de  cresson  comp.  89 
d’ess.  de  térébent.  86 
de  fenouil  86 

de  fl.  d’oranger  86 

de  fourmis  87 

de  fourmis  comp.  89 
de  fraises  87 

de  framboises  87 

de  garus  90 

général  91 

de  genièvre  87 
de  genièv.  comp.  90 
de  girofle  86 

d'hysope  86 

de  labiées  comp.  91 

de  lavande  86 

de  macis  86 

de  marjolaine  86 

de  mélisse  86 

de  mélisse  comp.  90 

de  menthe  86 

de  rnenlh.  comp.  90 
de  miel  composé  90 
de  muscade  86 

de  néroli  89 

d’orange  86 

de  piment  86 

polyaromaliqüe  9i 
de  pyrèlhre  87 

de  raifort  86 

de  raifort  composé'88 
de  romarin  86 

de  roses  87 

de  safran  87 

sans-pareil  89 

de  sassafras  86 

de  sauge  86 

de  téréb.  comp.  90 


de  thériaque  91 
de  thym  86 

de  vanille  87 

vulnéraire  9 

ALCOOLATURES  9 
Alcoolature  d’aconit,  de 
belladone,  de  bryone, 
de  ciguë,  de  colohiq., 
de  cresson  de  Para, 
de  digitale,  de  jus- 
quiame,  de  laitue  vi 
reuse,  de  niorelle,  de 
nicoliane,  de  rhus  ra- 
dicans,  de  strainoine, 
91 

ALCOOLÉS  9| 

Aie.  d’ammoniaque  92 
d’ammon.  ambré  92 
d’ammon.  anisé  92 
d’amtn.  rosmariné  92 
d’amm.  succiné  92 
ammoniacal  92 
d’acide  azotique  92 
d’acide  chlorhydr.  92 
d’acide  sulfurique  92 
de  brucine  9;; 

de  camphre  fort  9b 
de  camphre  faible  9b 
de  camphre  de  Ras 
pail  93 

de cinchonine  93 
de  digitaline  93 
d’élatérine  93 

de  morphine  9 

de  naphtaline  93 

nitrique  92 

de  phosphore  93 

de  potasse  93 

de  pot.  anlimonié548 
de  quinine  94 

de  savon  94 

de  savon  animal 
élhéré  122 

de  suif,  de  quinine  94 
de  strychnine  94 
tannique  548 

de  véralrine  , 94 

Alcoolés  sucrés  446 
Pour  les  autres,  voy. 
Teintures. 

Alcoomètre  25 

Alchornea  latifolia  94 
Alcornoque 
Alcyon 
Aleslris 
Aleurites 
Algues 
des  verriers 
Al  h a une 
Aliboufier 
Aliment  antiscorb. 
Alisma  plantago 
Alîzari 


Alkool  83 

Al  la  taira  262 

Alléluia  94 

Alliaire  94 

Ailium  sativum,  etc.  80 
Allumettes  chimiq.  704 
Aloé  96 

Aloès  96 

rosé  386 

Aloésine  96 

Aloexylum  agal.  1 33 

Aloysia  cilriodora  569 
Alpinia  galanga  270 

Alsine  344 

Allhÿa  officin.  285 

Althéine  108 

Alurnen  523 

scissile  524 

Alumine  . 361 

Alun  523 

calciné  623 

dragonisé  386 

de  plume  98 

teint  386 

Aluyne  61 

Amadou  79 

Amalgame  d’étain  247 

Amandes  96 

du  Brésil  97 

Amandine  Faguer  77 

Amandier  96 

Amanite  79 

Ambarum  97 

Ambre  (essai  646)  97 

blanc  132 

jaune  420 

liquide  5l8 

Ambra  cinerea  97 

Ambréïne  98 

Ambre  lie  98 

Ambroisie  169 

Amer  des  Aliéna.  447 

de  bœufs  265 

de  AVeller  96 

Amiante  98 

Amidon  98 

Amidonnière  282 

Amrni  98 

Ammonia  liquida  98 

murialica  170 

Amrnoniacum  100 


Alkanna 
Alkékenge 
Alkermes 
liquide 
Alkermes 


aurif. 


94 
151 
94 
351 
269 
582 
286 
127 
332 
401 
271 
286,  360 
94 
227 
231 
min. 
530 


Ammoniaque  (gomme- 
résine).  99 

Ammoniaque  liq.  98 

(essai  646). 

diluée  99 

alcoolisée  92 

succinée  92 

Ammonium  carbon.  150 
causticum  98 

muriàlicum  170 
sulforicum  524 

tartaricum  539 

Ammoniuredecuiv.  525 
de  fer  1 73 

d’or  359 

de  mercure  364 
Amome  156 

Amomum  eardamo- 
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TABLE  ALPHABETIQUE  DES 


muni 

156 

ticr 

103 

curcuma 

198 

Antimoine 

102 

grana  paradisi 

156 

(essai  647). 

raeemosum 

150 

ciré 

530 

zingiber 

27S 

cru 

529 

zedoaria 

582 

diaphonique 

102 

Ampélopsis 

537 

dia pli.  martial 

1 03 

Amygdaline 

97 

Antimoniale  de  pot. 

J()2 

Amygdalus  commun.  96 

Anlimoriium 

102 

persica 

379 

murialicum 

171 

Amylurn 

98 

larlaricum 

539 

marantæ  105 

Arnyi  is  caranna  454 
elemifera  455 

opobalsamum  551 
Anacarde  orientale  62 
occidentale  62 
Anacardium  orient.  62 
Anacyclus  442 

Anagalis  343 

Anamirta  cocculus  195 
Analron  527 

Anchnsa  italica  i4( 
tinctoria  360 

Ancolie  100 

Andira  278 

Andropogon  478 

muricatum  570 

Androsème  100 

Androsæmum  olfi.  i0o 
Anémone  des  bois  100 
des  prés  100 

pulsatille  100 

Anemone  nemorosa  100 
pratensis  100 

pulsatilla  100 

Anérnonine  100 

Aneth  100 

Anethum  fœnicnl.  263 
gravcolens  100 
Angélique  101 

confite  192 

Angelica  archangel.  101 
Angrœcum  fragrans  261 
Angusture  vraie,  101 

fausse,  (ess.  647).  101 
Anis  101 

de  la  Chine  1 1 4 

couvert  20 

étoilé  114 

vert  KM 

Aniselte  de  Bord.  447 

Ansérine  fétide  169 

vermifuge  169 

Anthémis  arvensis  143 
cotula  143 

il  o b il  i s 142 

pyrethrum  442 

Anthyllide  101 

Anthyllis  vulneraria  lOi 
Anlhirrinum  320 

Anlhos  458 

Anthracite  166 

Anthrakokali  102 

soufré  102 

Antidotes  618 

Anligoiilteux  de 
Want  543 

Antiheclique  de  Po- 


Antiquartium  1 73 
A n toiles  279 

Antropomorphon  33i 

Apalachine  287 

Apatite  3» 

Apis  mellifica  339 

A pi  u m graveolens  66 

pet  rose  lin  uni  379 

Àpocynum  cannabi 
num  166 

Apothème  25-' 

Apozèmes  103 

Apoz.  antiictérique  10: 

anliscorbutique  10?; 

apéritif  iOR 

blanc  10? 

de  mie  de  pain  103 

purgatif  422 

vermifuge  104 

Pour  les  autres,  voy 
Tisanes. 

Appareil  Béral  253 

de  Beindorff  719 

Donné  416 

à déplacem.  252,  550 

à éther  248 

frigorifique  710 

gazogène  224 

de  Marsh  627 

de  Ménier  254 

de  Réal  253 

de  Romershausen  253 
467 
223 
*>53 


a sangsues 
de  Savaresse 
de  Zenneck 


Appendice  pharmac.  685 
Aqua  207 

cristailina  560 

naphæ  216 

regia  70 

stiilatitia  214 

(Voy.  aussi  Eaux.) 


Aquila  alba  173 

Aquilegia  vulgaris  100 
Aquillariaagallocha  133 

84 
400 
147 
402 
140 
554 

140 
553 
526 

65 
120 

14 1 
25 


Arach 
A rachis 

Araignée  médicin. 
Aralia  nudicaulis 
Arbousier 
Arbre  de  vie 
Arbutus 
A rca  n son 

Arcanum  duplicat. 
Arcanum  lartari 
Arctium  lappa 
Areca  catechu 
Aréomètres 


MATIERES 

Argémone  * 104 

Argent  (essai  647)  104 
corné  i7i 

vif  338 

Argentine  4l6 

Argile  ocreuse  134 
Arguel  481 

Argyritis  36* 

Aricine  444 

Aristoloches  i04 

Aristolochia  104,  482 
Armoise  105 

Armoracia  446 

Arnica  monlana  105 
Arnique  105 

Aroma  philosoph.  17?; 
Arragonite  i5l 

Arrête-bœuf  1 40 

Arroche  ]69 

Arrow-root  105 

du  Brésil  538 

Arséniate  d’ammon.  j 06 
106 
106 
106 
106 
106 

67 
531 
531 
106 

68 
106 

32 
110 
61 
105 
472 
480 
105 
480 
276 
105 
201 
107 
282 
458 
107 
127 
107 
1 65 
107 
107 

107 
98 

108 
108 
1 08 


de  fer 
de  potasse 
de  quinine 
de  soude 
Arsenic 
blanc 
jaune 
rouge 


Arsenicum 
crudum 
Arsénites 
Arl  de  formuler 
Arlemisia  abrotan 
absinlhium 
chinensis 
cærulescens 
contra 
dracunculus 
judaïca 
rupestris 
vulgaris 
Arthanite 
Artichaut 
Arum 
Arundo 
Ase-félide 
doux 

Asa-fœtida 
Asagræa 
Asaret 
Asarite 
Asarum 
Asbesle 
Asclépiade 
Asclépias 
Asparagine 
Asparagus  officinal.  108 
Asparamide  jpg 

Asperges  jpg 

Asperula  ]()8 

Aspérule  108 

A'phalte  132 

Asphodèle  mû 

Asphyxies  636 

Aspldium  filix  mas  267 
Asplénium  1 49 

Associât,  des  médic.  45 


Aslacus  fiuviatilis 
Aster  argophyllus 
Astragale  uduc 
Astragalus 
exscapus 
Astransia 
Alamanthe 
Athanasie 
Alriplex  hortensis 
Alropa  belladona 
maudragora 
Atropine 
Aubergine 
A ube-vigne 
Aubifoin 
Aumure 
Aune 
blanc 
noir 
Aunée 

dyssentérique 
Aurantium 


582 
347 
109 
279 
109 
297 
202 
537 
169 
127 
331 
109 
415 
184 
133 
366 
109 
138 
350 
109 
1 10 
359 


Aurated’ammoniaq.  359 
Auripigmenlum  63 1 

Aurone  femelle  47 1 

des  jardins  j 10 

mâle  110 

A urum  359 

Avena  saliva  110 

Avoine  HO 

Axonge  284 

ben  z in ée  403 

populinée  403 

Axungia  284 

Aya-pana  110 

Azédarach  110 

Azocarbirie  hydriq.  71 
Azocarbures  199 

Azotates  110 

Azot.  d’ammoniale  110 
d'argent  cristal 1 . 111 
d’arg.  fondu  11 1 

(essai  648). 

de  baryte  111 

de  bismuth  111 

(essai  648). 
de  cuivre  112 


de  cuivre  ammon.  1 1 2 
de  fer  112 

hydrique  68 

de  magnésie  112 

de  mercure  1)2 

de  mercure  acide  112 
de  merc. rationnel  112 
de  merc.  et  d’am.  1 12 
d’oxyde  d’éthyle  249 
de  plomb  113 

dépotasse  113 

(essai  648). 
de  quinine  114 

de  soude  114 

de  strychnine  lu 
devératrine  114 
Azolide  hydrique  98 
Azoture d’hydrogène  98 
Azur  362 

B 


Bablab 


280 


Bacille 

197 

Barbe  de  capucin 

169 

de  Hollande 

126 

Ba  umier 

Badiane 

114 

Barbeau 

133 

de  Hongrie 

552 

Bavaroises 

Bagasse 

521 

Barbolinc 

480 

hydriodaté 

124 

Bdella 

Bagnaudier 

114 

Bardane 

120 

des  Indes 

121 

Rdellium 

Bagues  aimantées 

81 

(petite) 

313 

des  innocents 

546 

Bdellomclre 

Baies. (Voy.  a leurs  noms 

Barras 

553 

ioduré 

124 

Beauharnaisc 

spécifiques.) 

Baril  le 

155 

des  jardins 

119 

Bebeerine  (acid.) 

BAINS 

114 

Baryte 

362 

de  Judée 

551 

Bebeeru  (add.) 

Bains  égyptiens 

115 

muriatée 

171 

de  Laborde 

124 

Becaburiga 

russes 

113 

Bases  organiques 

81 

de  Lausanne 

123 

Bec  de  grue 

de  vapeurs 

116 

Basilic 

120 

de  lavande 

124 

Bechion 

Bain  acide 

117 

Basilicum 

354 

de  Leictour 

124 

Beconquille 

alcalin 

117 

Bassia 

291 

de  Locale! li 

124 

Bedeguar 

alcalino- ferrugineux 

Bâtons  de  réglisse 

374 

Marie 

121 

Behen 

de  Raspail 

117 

aromatiq.  russes 

564 

de  marjolaine 

124 

Belladone 

a mm  onia  té 

1 17 

Bail ilures  de  cuivre 

362 

de  marrube,  de 

Ford 

opiacée 

ammon. -ferrug. 

117 

de  fer 

363 

124 

Bel  lis  pemmis 

antipsor.  de  Jadel 

119 

BAUMES 

120 

de  la  Mecque 

o 5 I 

Belvédère 

antisyphüitique 

1 17 

Baume  acétiq.  camp 

.121 

mercuriel 

413 

Benjoin 

arsenical  (vét). 


astringent 


de  Balaruc 
da  Barèges 


«8  5 

1 17 
117 
117 


de  Bar.  de  Quesn.  1 1<S 


de  Bourbonne 
de  ciguë 
avec  l’émétique 
émollient 
fortifiant 
gélatineux 
ioduré  de  Lugol 
d’iod.  de  fer  de  Pier- 
quin  118 

de  mer  artificiel  US 
mercuriel 
de  Plombières 
résolutif 


1 1 8 
1 18 
118 
118 
118 
118 
118 


122 


117 
1 18 

118 


salino-gélatineux  US 


de  savon 
au  sel  marin 
avec  le  son 
stimulant 
sulfureux 
sulfuro-gélatin. 
de  tripes 
de  Vichy 


119 

118 

119 

119 

119 

119 

118 

119 


Bain  de  pieds  acide  119 


alcalin 

irritant  de  Scott 
mercuriel 
au  sel 
sinapisé 
Baisonge 
Balaustes 
Balisier 
lia  I lo  te 
Balneum 
Balsamine 
Balsa  mi  te 
Balsamita  suaveol. 
Balsamod.  myrrha 
opobalsam.  1 20,  551 
Balsamum  beniviv. 

Libani 
Bananier 

Bandcl.  en  caoutc. 
Bandoline 
Banghe 


119 

119 

119 

119 

1 19 
473 
284 
4ôS 
333 
1 14 

120 
119 
1 1 9 
348 


i 27 
r>52 


438 
312 
1 SG 
1 65 


acoustique 
acoustiq.  créosote  122 
acoustique  ruté  1 22 
d’aiguilles 
d’Amérique 
anodin  de  Batli 
antiart.  de  Sanch 
antihyslérique 


122 

121 

122 

122 

122 


anliphl.Comping.  21 1 


antipsorique 
apoplectique 
d’Arcéus 
d’Arcéus  liq. 
arthrit.  camphré 
ardent 
aromatique 
astringent 


405 

122 

354 

354 

122 

122 

123 

123 


astring.  de  Gherli  123 


123 

19 

121 

550 

552 

121 

546 

123 


de  Basville 
du  Brésil 
de  Calaba 
du  Canada 
des  Carpalhes 
de  Cartiiagéne 
catholique 
céphal.  saxon 
du  chev.  deSt-Yic.  546 
Chiron  122 

du  Commandeur  546 
de  Condom  124 

deConslantinople  551 
c.  les  engelures  12 
c.  les  engelures, 
Lejeune 
de  eopahu 
Copalme 
d’eau 

de  Feuillet 
de  Fiora verdi 
Focot 

de  Fourcroy 
de  Frahm 
de  Friard 
des  funérailles 
de  gaiac 
de  Geneviève 
de  Giléad 
de  Goulard 


de 

123 
133 
518 
337 
126 

90 

121 

124 
123 
166 
132 
123 
123 


(grand) 


124,  551 

123 


126 

554 

466 

127 

470 

471 


llill 


126 
1 24 
132 
34S 

124 

125 
414 
361 
125 
125 


de  Metz 
de  miel,  de 
de  momie 
de  myrrhe 
nerval 
de  Noë 

ophthal.  125,413 
d’ormeau 
Opodeldoch 
Opodeldoch  liq. 
pector.de  Meibom.  125 
de  Pérou  1 2 1 

du  Pérou  faux  335 
persique  546 

de  Riga  546, 552 
de  rue  124 

de  Salazar  125 

Samaritain  125 

de.  S. -Thomas  121 
de  savon  125,323 


deSchauer 
somnifère 
de  soufre 
de  soufre  alcool, 
de  soufre  anisé 
de  soufre  élh. 
de  soufre  simple 
de  soufre  succiné  1 26 
de  souf.  térébent.  126 


90 

125 
12.5 
507 
123 

126 
292 


126* 

126 

403 

553 

121 

126 

126 

567 


119 


stomachique 
de  succin 
sulfuro-alcalin 
de  térébenthine 
de  Tolu 
tranquille 
tranq.  de  Cliomel 
de  vanille 
vert  121,  126,  337 
vert,  de  Metz  i26 
de  vie,  externe  373 
de  v.ex.,  de  Plenck  1 26 
de  vie,  de  Gaubius  126 
de  vie,  de  Bhuland  126 
de  vie,  d’HolT.  126 
de  vie,  Tcichm.  126 
vulnéraire  126,  416 
vulnéraire  végétal  581 
vulnéraire  (vét.)  685 
universel  323 


ienzoe 
Berbéride 
Bcrberis  vulgaris 
Bergamotle 
Berce 


568 
278 
565 
306 
439 
516 
127 
J 27 
193 
169 

127 

1 28 

1 27 

128 
128 
184 
1 28 


Berceau  de  laVierge!84 


402 
128 
103 
128 
138 
1(19 
312 
227 
291 
291 
140.  291 
183,  293 
291 
348 
291 
414 
323,  354 
voy. 
J 70 


291, 


Bélel 
Bétoinc 
des  Savoyards 
Betonica  ofiicinalis 
Betula  alba 
alnus 
Beurre 
d’amandes 
de  bambouc 
de  Bambara 
de  cacao 
de  cire 
de  Gale 
de  muscade 
de  Galam 
de  rue 
de  saturne 
Beurres  mélalliq. 

Chlorures. 

Bézoard  minéral 
animal 
Bidens 

BIÈRES  médicin. 

Bière  d’absinthe 
amère 

antiscorbutique 
apéritive 
céphalique 
diurétique 
économique 
de  gingembre 
de  gingemb.  sèch.  437 
hydragogue  129 

purgative  130 

purg.  de  Sydenli.  130 
de  quinquina 
simple 
de  Sprucc 
stomachique 

tonique  ferrug. 

Bièvre 
Bigarade 
Bile  de  bœuf 


67 

151 

128 

129 

129 

129 

129 

1 30 
1 30 
130 
1 30 
130 


130 

130 

472 

130 

130 

158 

360 

265 


833 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


Bilale  de  soude 

265 

Bilis  bubula 

265 

Bisels,  voy.  aux  genres. 

Ex.  : Bicarbonates  , 

voy.  Carbonates 

biscuits  médicin.  130 

Biscuits  antisyphi 

liliq. 

d’Ollivier 

131 

au  calomel 

131 

purgat.  au  jalap  131 

purg.  a la  scam 

. 131 

vermifuges 

131 

vermif.  de  Storev  1 31 

Bismuth 

' 131 

Bistorte 

131 

Biter  des  Allemands 447 

Bitumes 

131 

Bitume  de  Judée 

132 

glutineux 

1 32 

Bixa  orellana 

458 

Blanc  d’argent 

J 53 

de  baleine 

132 

de  bismuth 

111 

-de  céruse 

153 

«l’Espagne 

151 

de  lard  1 1 

, 536 

de  Hollande 

451 

de  Krems 

1 53 

, manger 

275  1 

de  Meudon 

151  I 

d’œufs  aium.  188,  523 

de  Paris 

151 

de  perles 

111 

de  plomb 

153 

.rhazis 

406 

•de  Troyes 

151  I 

Blayelle 

133 

Blé  cornu 

479 

Blechon 

440 

Blende 

582 

de  Berlin 

199  C 

Bleu  d’azur 

362 

de  cobalt 

362 

de  composition 

297 

-en  liqueur 

297 

4e  montagne 

151 

de  Prusse 

199 

de  Saxe 

297  B 

Bluet,  . 133.  81 

Blodrot 

564  B 

Boa-tambayang 

537  B 

bois  d’aloès 

533  B 

d’absinthe 

134  B 

d’agalloche 

133  B 

d’aigle 

133  B 

amers 

134  B 

d’aspalathe 

133  B< 

de  Brésil 

133  B< 

de  Calambac 

133 

de  Callac 

134 

de  Campèchc 

133 

de  cerf 

195  B( 

de  Chypre 

133  B( 

de  corail 

134  B( 

de  couleuvre 

133  Bc 

de  crabe 

146  Bc 

doux 

450  Bc 

d’ébène 

134  Bc 

à enivrer 

400  Bc 

Bois  de  fer  TE 

de  Fernambouc  13c 
de  fuslct  134 

degaro  1 33 

de  garou  201 

gentil  201 

de  girofle  146 

d’Inde  133 

des  Iles  133 

jaune  134 

de  Kilam  13ci 

des  Moluques  168 

néphrétique  133 

de  Nicaragua  133 

pavane  198 

puant  165 

de  réglisse  450 

de  Rhodes  133 

de  roses  1 33 

rouge  133 

de  sang  133 

de  sapan  i 33 

saint  273 

de  Sainte-Marth.  133 
sudorifiques  246 

de  Surinam  442 

de  vie  273,  554 


Bouclions  impcrm.  707  Breuvages  (vét.) 
BOUGIES  médicin.  135 
Bougies  d’acétate  de 


Pour  les  autres,  voy.  à 


antinarcotique  580 

laxative  561 

pectorale  561 

de  Russe!  561 

(Voy.  aussi  Tisanes.) 
oites  à coulisses  709 

de  secours  pour  les 


noyés 
les  blessés 
de  médicam. 
’Ol  d’Arménie 
de  Ch.  Albert 
blanc 

de  Bohème 
de  Hongrie 
oriental 
rouge 

oletus  laricis 
ignarius 


Henry 


de  mercure 
de  potasse 
de  soude 


crcnata 


697 

698 
697 
134 
134 
134 
134 
134 
134 
134 

79 

79 

383 

393 

368 

545 

169 

343 

169 

134 

134 

134 

135 
134 

134 
140 
268 
365 
138 
353 
169 

135 


plomb  135 

d’azot.  de  merc.  135 
au  calomel  135 

de  Daran  135 

camphrées  135 

chandelles  1 36 

élastiques  136 

emplastiques  135 
de  Goulard  131 

en  gélatine  136 

médic.  à brûler  136 
merc.  dissolubl.  135 

merc.  136 

de  Falk.  135 

porte-remèdes  136 

à la  potas.  caust.  136 
saturnines  135 

Bouillie  d’opium  ( add .) 
BOUILLONS  médici 
naux  136, 274 

Bouillon-blanc  343 

de  cloportes  136 

de  corne  de  cerf  136 
d’écrevisse  137 

éméto-cathartiq.  136 
de  grenouilles  137 

gommeux  137 

aux  herbes  137 

de  limaçons  137 

de  mou  de  veau  137 

de  Nauche  137 

noir  64 

pectoral  137 

pect.  de  Bailly  137 

de  poulet  137 

purgatif  137 

en  tablettes  137 

de  tortue  137 

de  veau  137 

de  vipère  137 

Bouleau  1 38 

Boule  d’acier  1 38 

barég.  de  Montain  1 19 


685 

antiseptique  685 

c.  la  météorisation  685 
cordial  685 

diaphonique  685 

diurétique  685 

émétique  685 

fondant  685 

incisif  685 

purgatif  685 

rafraîchissant  685 

utérin  686 

vermifuge  686 

Brin  villière  516 

Brome  139 

Bromure  de  fer  139 

de  mercure  139 

de  potassium  139 

Bronze  198 

Brou  de  noix  334 

Broussonetia  tinct.  152 
Brucée  lül 

Brucine  139 

Brucile  329 

Bruscus  268 

Brutolés  12e 

Bryone  139 

d’Amérique  335 

noire  537 

Bryonia  139 

Bryonine  140 

Bubon  galbanum  271 
macedonicum  380 

Buchu  140 

Bucco  140 

Bugle  140 

ïuglose  140 

îugrane  140 

îuis  140 

îulbes,  voy.  à leurs 
noms  spécifiques 


de  gomme 
de  mars 
de  Nancy 
de  Molsheim 
Boulette 
Bouquetin 
Bourgène 
Bourdaine 
Bourg,  de  sapin 
de  peuplier 
Bourguépine 
Bourrache 
Bourse  à pasteur 
Bouteille  rouge  de 
Taylor 
siphoide 
Boulon  d’argent 
d’or 

Brai  gras 
Brairette 
Branche  ursine 
Brayére  anthclm. 
Brésillet 


522 

138 

138 

138 

279 

135 

350 

350 

472 

381 

349 

138 

138 

546 

224 

453 

453 

553 

441 

62 

138 

133 


Bulbulus  thrasus  507 
Bunium  400 

Buprestes  147 

Burettes  graduées  709 
Bursera  455 

Busserole  140 

Butea  frondosa  309 
Butyrum  312 

Buxine  140 

Buxus  sempervirens  140 

C 


Caapeba 

Cabaret 

Cabotz 

Cacao 

Cachou 


366 

107 

138 

140 

essai  649)(’i4i 


de  Bologne  374 

en  grains  374 

Cachundé  368 

Cactus  opuntia  265 
Cade  277 

Cadmie  365 

Cœsalpinia  133 

Café  142 

chicorée  169 

de  glands  168,  560 
purgatif  423 

53 


834  TABLE 


Café  français  401 

Caféine  142 

Caliinça  142 

Cahuchu  148 

Caille- lait  142 

Caïn ça  142 

Cajepul  * 290 

Caladium  282 

Calaguala  142 

Cala  ment  142 

Calamine  150 

Calalropis  340 

Calamus  aromatic.  78 
draco  400 


ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES 
140, 


Cantharis 
Caoutchouc 
Caphopicrile 
Capillaire  du  Can 
de  Montpellier 
noir 


Capparis  saliva 
Câprier 

Capsicum  annuum 
Capsul.  deHumann  194 
de  Mothes  194,  149 


147 

148 
450 
1.9 

149 
149 
149 
149 
149 
399 


de  Raquin 
de  Robin 


194 

194 


Carpobalsamum  127 
Carragabeen  157 

Carthame  157 

Carlhamus  tinclor.  157 
lanatus  107 

Carum  carvi  157 

Carvi  157 

Carvophylline  279 
Caryophyllus  arom.  27S 
Casaripe, 

Cascarille 
Caséum 
Cassave 


Cataplasm.  matural.  100 
inalur.  de  Royer  100 
mercuriel  100 

de  mie  de  pain  100 
de  moutarde  100 
narcotique  101 

opiacé  161 

résolutif  101 

rubéfiant  acéleux  101 


Calendula 

508 

Capucine 

197  ( 

Calcar 

479 

Caractères  ehimiq. 

des 

Calcaria  carbonica 

15 1 

métaux 

699 

Cal  can  t h u rn 

525 

Caractères  ehimiq. 

des 

Calcitrapa 

168 

sels 

699 

Calcium  muriatic. 

171 

Caragne 

454  ( 

Calebasse 

142 

Caramel 

483 

Calendrier  pharm. 

27 

Carbo 

166 

Callicocca  ipécac. 

305 

CARBONATES 

150 

Calomel 

173 

Carb.  d’ammon. 

150 

Calomelas 

173 

d’ammon.  huil. 

195 

Calophyllum  calabal2l 

de  baryte 

150 

Calolropis  mudarii 

346 

de  bismuth 

150 

Callha  pal. 

508 

de  chaux 

150 

Calx 

302 

de  cuivre 

151 

Camayan 

127 

de  protoxyde  de 

Cambogia  gutta 

280 

fer 

151 

Camomille 

142 

de  fer  (sous-) 

303 

des  champs 

143 

de  magnésie 

152 

commune 

334 

(essai  650). 

ma  roule 

143 

de  magnésie  et 

de 

puante 

143 

potasse 

153 

romaine 

142 

de  magnésie  et 

de 

Campèche 

133 

soude 

153 

Camphène 

553 

de  mercure 

153 

Camphora 

143 

de  plomb 

153 

Campborosma 

145 

(essai  650). 

Camphre  (essai  649)  143 

de  potasse  (neutre) 

artificiel 

553 

(essai  650) 

154 

d’asarel 

107 

de  polasse  (bi-) 

154 

d’aunée 

109 

de  pot.  et  d’amm.  155 

de  Bornéo 

144 

de  pot.etde  soud 

. 155 

liquide 

144 

de  soude (ess.  652)  155 

Camphr.  de  Montp.  145 

de  soude  (bi-) 

155 

Cancamum 

454 

de  zinc 

156 

Canna  coccinea 

647 

[Carbure  de  fer 

167 

indica 

458 

d’hydrogène  83 

248 

Candis 

145 

de  soufre 

532 

Cannabis 

165 

de  potassium 

102 

Canneberge 

81 

Cardamine 

150 

Canneficier 

157 

Cardamina  prat. 

1 50 

Canne  de  Prov. 

458 

Cardamomes 

156 

Cannelle  (essai  649)  145 

Cardamiim 

150 

blanche 

146 

Cardia  ire 

80 

de  Cayenne 

146 

Cardiospermum 

401 

de  Ceÿlan 

145 

Cardinale  bleue 

325 

de  Chine 

145 

Carduus  rnarianus 

107 

giroflée 

140 

Carex  areu  aria 

310 

de  Java 

l4f 

Carline 

107 

en  bâtons 
cuite 

en  noyaux 
odorante 
assia  ûslula 
lignea 
senna 


vesca 


538 

157 

311 

538 

133 

157 

157 
192 

158 
145 

157 
140 
481 
287 
285 
522 

02 

582 

333 

333 

285 

158 
274 


(essai  652). 

Lorine 
Cataire 
Cataleptique 

CATAPLASMES 

Cataplasme  alumin.  523 


157 

158 
204 
158 


de  Magellan 
du  Malabar 
male 

Cantarellc 

Cantharides 

Canlharidine 


146, 


582 
1 46 

146 

147 
147 
147 


Carmantine  79 

Carmin  185 

Carminalifde  Dalby  232 
Carminoid.  d’orcan.  300 
Caroubier  150 

Ca rouge  156 


anime  101 

anodin  159 

anodin  (vét.)  686 
anthelmintique  159 
an  tiarthri  liqtie  159 
anticancéreux  1 59 
antigout.  de  Prad.  159 
antioph.de  Plenck  160 
antipieuréliquc,  101 
anlisept.  de  Reuss  100 
anlisept.  charbon  160 
anlis.  au  quinqui.  100 
antispasmodiq.  100 
astringent  100 

astringent  (vét.)  086 
calmant  160 

de  ciguë  160 

commun  109 

c.  le  piétin  (vét.)  080 
diurétique  100 

érnélisé  100 

émollient  100 

de  farine  de  lin  159 
de  farine  d’orge  160 
de  farine  de  riz  100 
de  farine  de  seigle  160 
de  fécule  160 

de  houb.  de  Trott.  160 
ischiadique  161 
de  levùre  de  bière  160 


rubéfiantà  l’euphorbe 
(vét.)  686 

rubéfiant  poivré  1 6 1 
des  Russes  160 

si  ii  a pisé  161 

vermifuge  161 

vinaigré  161 

Catapoccs  383 

Catapuce  457 

Catecbu  1 4 1 

Cathartique  arabe  (acid.) 
Cathartocarp*.  fislula  157 
Catholicum  227 

Caviar  274 

Caustique  ammon.  409 
antimonial  171 

arsenical  430 

de  Fill.os  440 

du  frère  Cosme  438 

lunaire  11 1 

de  Payan  378 

de  Pollau  378 

de  Récamier  177,  505 
de  Rousselot  430 

de  Rust  378 

safrané  378 

sulfurique  378 

de  Velpeau  378 

de  Vienne  440 

Caustic.  (homœop.)  693 
Caulères  161 

potentiel  416 

Céanothe  162 

Ceanothus  162 

Cèdre  de  Virg.  459 

Cedrium  67 

Cédrat  184 

Ceinture  médica- 
ment. de  Marjolin  463 


de  Saint- Jean 
Célandine  . 

Céleri 
des  marais 
Céline 

Cendres  d’animaux 
d'anlimoine 
bleues 
gravelées 
d’éponges 
d’étain 
de  plomb 
vertes 
Centaurées 
Centaurea  bened. 
centaurium 
cyanus 
jaeæa 
Centinode 
Cephœlis  ipécac. 
Cera 


105 

471 

66 

66 

335 

151 

67 

151 

154 

244 

303 

304 
151 
162 
167 
162 
133 
162 
453 

305 
183 


Cerasus  164 

lauro-cerasus  3i4 

cerats  1 02 

Cérat  d’ac.  de  plomb  104 
amidonné  162 

ammoniacal  104 

antiophlhalmiq.  103 

antiseptique  102 

arsenical  (vét.)  080 

bel  ladon  isé  102 


au  beurre  de  cac.  102 
au  bl.  de  baleine  102 
calarn.  de  Gibert  102 
de  calam.  dcTurn.  103 


calmant  de  Roux  103 
camphré  1 03 

cosmétique  1 03 

doré  103 

émulso-mercuriel  103 
épulolique  413 

de  Galien  103 

de  Goulard  104 

de  H u fiant!  163 

jaune  103 

de  Kirkland  163 

labial  104 

laudanisé  103 

mercuriel  163 

merc.  opiacé  de 
Lagncau  163 

mercur.  de  Falck  103 
noir  de  Powfcl  103 

de  minium  163 

ophthalmique  lGi 

opiacé  103 

de  Pott  103 

de  quinquina  162 

de  résine  an gl.  1G4 

de  Rochoux  104 

rouge  104 

à la  rose  1 04 

de  sabine  104 

sans  eau  104 

de  saturne  104 

simple  104 

soufré  164 

pour  le  toucher  104 

de  stéarine  103 

Cératonia  siliqua  150 

Céréolés  102 

Cerevisia  129 

Cerfeuil  104 

Cérine  183 

Cerises  164 

d’hiver  94 

des  Juifs  94 

Cerisiers  104 

Céroène  239 

Céromel  183 

Cesalpinia  133 

Cerlilicats(modèl.)  697 

Cervus  elaphus  J 95 

al  ces  130 

Céruse  153 

jaune  304 

d’antimoine  07 

Cetaceum  132 

Cétérach  149 

Céline  132 
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Cetraria  islandica 

318 

Cétrarine 

318 

Cévadille 

105 

Chacri  Ile 

157 

Chalcanlum  alb. 

628 

Chalcitis 

304 

Chalybs 

203 

Chamœcissus 

319 

Chamœcyparissus 

47 1 

Chamœdris 

278 

Chamoepitis 

278 

Chanvre 

105 

d’Amérique 

100 

aquatique 

128 

du  Canada 

106 

de  Crète 

100 

indien 

105 

de  la  Nouvel. -Hol 

• 1 00 

Charbon  albuminé 

352 

animal 

100 

de  chêne  marin 

109 

d’éponge 

244 

fossile 

107 

de  fucus 

109 

de  liège 

100 

minéral 

107 

de  pelotte  de  mer  5S2 

de  quinquina 

100 

de  seigle 

479 

de  k?rre 

107 

végétal 

100 

Chardon  aux  ânes 

107 

bénit 

107 

doré 

107 

étoilé 

168 

à foulon 

108 

hémorrhoïdal 

108 

Marie 

107 

Roland 

108 

Charges  (vét.) 

080 

simple 

686 

canlharidée 

086 

résolutive 

6S0 

Chasse-bosse 

329 

Châtaigne 

333 

d’acajou 

02 

du  Brésil 

97 

Chausse d’Hippocra.  483 

Chausse-trappe 

108 

Chaux 

369 

d’arsenic 

07 

carbonatée 

151 

Cheiranlhus 

279 

Chélidoinc 

108 

(petite) 

205 

Chelidonium  majus  16S 

Chelsea  pensioner 

260 

Chêne 

108 

marin 

209 

Chênelle 

278 

Chénevis 

105 

Chenopodes 

168 

Chenopodium 

108 

Cheveux  du  diable 

198 

de  Vénus 

350 

Chervi 

109 

Chèvrefeuille 

109 

Chibou 

455 

Chicorée 

109 

j Chicotin 

95 

Chiendent 

169 

aquatique 

170 

des  Indes 

571 

pied  de  poule 

170 

rouge 

310 

Chinca  pin 

333 

Chinina 

443 

Chinois  (liqueur) 

360 

Chiococca 

142 

Ch  i relie 

277 

Chironie 

102 

Chlore 

170 

Chlorine 

170 

Chlorhyde  hydrique  70 
Chlorhydrargyrate 
d’albumine  175 
Chlorhydrates  179 
Chlorhydral.  de  mor- 
phine (essai  655)  170 
Chlorites  172 

Chloro-aurale  de  so- 
dium 177 

Chloroforme  179 

Chloro-iod.  de  mer.  176 
Chlorométrie  653 
Chloroplalinale  de 
sodium  177 

Chlorum  170 

CHLORURES  170 

d’oxydes  (essai  053)172 
Chlorure  d’ammo- 
nium (essai  652)  170 
d’antimoine  171 
d’argent  171 

d’argent  ammon.  171 
de  barium  171 

de  calcium  171 
de  chaux(ess.G53)  172 
de  cuivre  172 

de  cuivre  ammon.  172 
décolorants  172 

désinfectants  172 
d’étain  172 

de  fer  173 

de  fer  ammoniac.  173 
de  magnésie  173 
de  manganèse  173 
de  mercure  (proto-) 
(essai  054)  174 

de  merc.  précipi.  174 
de  mercure  (deuto) 


(essai  055)  174 

de  mer.  eld’amm.  176 
de  mercure  et  de 

morphine  176 

demer.otdequin.  170 

d’or  177 

d’or  et  de  soude  177 
d’or  et  d’ammon.  174 
de  platine  177 

de  plomb  177 

de  potassium  177 

de  potasse  172 

de  quinine  177 

de  sodium  1 77 

de  soude  172 

de  zinc  178 

Chlorureli  170 


CHOCOLATS  178 

(essai  655) 

Chocolat  analepliq.  180 
anthelm.  de  Van- 


dame 

179 

antivénérien 

179 

à l’arrow-root 

180 

blanc 

179 

au  cachou 

180 

au  café  châtaigne  179 

de  glands 

179 

ferrugineux 

179 

ferrug.  de  Colmet  179 

ferrug.  de  Menier  179 

au  guarana 

179 

au  lait  d’ânesse 

179 

â l’iodure  de  fer 

179 

au  laeiate  de  fer 

179 

au  lait  d’amandes  180 

au  lichen 

179 

à la  magnésie 

179 

â l’osmazôme 

180 

â la  polenta 

179 

purgatif 

179 

au  sagou 

180 

au  salep 

179 

de  santé 

178 

au  tapioka 

180 

a la  vanille 

179 

Chorophyllum 

104 

Choix  des  médica 

- 

ments 

39 

Chondrus  crispus 

1 57 

Chou  caraïbe 

282 

marin 

325 

Chrêmes 

447 

Christophoriane 

78 

Chromale  de  plomb 

(essai  655) 

180 

de  potasse 

180 

Chrysitis 

304 

Chrysocolle 

134 

Chrysolite 

381 

Chymaphylle 

442 

Cicer  arietinum 

401 

Cichorium  intybus 

109 

Cicuta 

181 

Cicutine 

181 

Ci  eu  la  ire 

182 

Cierge  Notre-Dame  343 

Cigares  médicinaux  180 

arsenicaux 

180 

aromatiques 

180 

de  camphre 

180 

mercuriels 

181 

opiacés 

181 

Cigarettes  de  cam- 

phre, de  Raspail 

181 

de  Dioscoride 

180 

d’Espic 

181 

Cigaritolype 

ISO 

Ciguë  (essai) 

181 

aquatique 

381 

des  jardins 

182 

vireuse 

182 

Ciment  oblitériq.  de 
Taveau  334 

Odont.  d’Oster- 


mayer  (add.) 
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Ciment  de  Bernoth  377 1 

turc  7051 

Cinchona  413 

Cinchonine  182 

Cina 

Cineres  clavellati  154 

Cinnabre  532 

Cinq  rac.  apérit.  245 

Cipipa  588 

Cirage  705 

Cire  (essai  G56)  183 

à cacheter  705 

de  la  Chine  183 

de  Galé,  de  pal- 
mier 183 

verte  233 

punique  708 

Cisailles  515 

Cissampelos  360 

Cissus  quinquef.  637 

Cistus  creticus  309 

CITRATES  183 

Citrate  de  fer  183 

de  morphine  124 

normal  71 

de  potasse  184 

de  quinine  184 

•Citrons  184 

Citronade  319 

Citronnelle  110,335 
Citrus  lS4 

aurantium  359 

Civette  80,  184 

Cladonia  rangif.  319 

Classiûcat.  pharm. 

des  médicaments  30 
des  poisons  6 1 9 

Clavalier  184 

Clématites  184 

Clematis  184 

Cloportes  184 

Clystères  315 

Clous  aromatiques  278 

fumants  604 

matrices  278 

•de  girofles  27S 

«Cobalt  à mouches  100 

Cnicus  benediclus  167 

Cocoognidium  201 

Coccinelle  S 47 

CoceuJus  palmalus  190 

Coccus  185 

lacca  313 

'Cochenilles  185 

Cochléaria  185 

armoracia  446 

Cocoloba  uvifera  309 

Cocos  nucifera  185 

Cocotier  185 

Codéine  485 

CofTæa  arabica  342 

Coffres  de  marine  697 

Cohate  478 

Coings  186 

Coix  lacryma  314 

Coke  167 

Colchicine  180 

Coichicum  aulmmn.186 
illyricum  286 


Colchique  186 

IColcolhar  363 

Cold-cream  163 

Colimaçons  319 

Collapiscium  274 

Colle  à bouche  274 

à étiquettes  706 

de  Flandre  274 

à étiquettes  706 

forte  274 

de  poissons  274 

marine  707 

Colliers  anodins  187 

de  fer  aimanté  81 

de  Morand  463 

Collutoires  27 1 

anliodontalgique  272 
antiseptique  272 

détersif  272 

hydrochlorique  273 

odontalgique  273 

COLLYRES  187 

Collyre  alumineux  188 
alurnin.  plombiq.  188 
ammon.  de  Leay- 
son  100 

anodin  188 

anliscrofulhux  de 
Baudeloque  188 

antiscrofuleux  de 
Négrier  188 

antisyphilitique  1S9 

astringent  188 


astring.  opiacé  188 


azuré  de  Scarpa  188 
baryt.  de  Mojon  188 
bellad.  de  Sichel  188 
boraté  188 

de  Bridault  189 
de  Brun  188 

calmant  188 

c.  les  blépharites, 
de  Sichel  188 
c.  les  conjonctivi- 
tes, de  Sichel  188 
c.  l’ophlh.  purul., 
de  Réveillé- Pa- 
rise  189 

c.  l’ophth.  purul., 
de  Velpeau  189 
cuivriq.,  de  Gué- 
pin  188 

détersif,  d’Helvet.  188 
excit.,  de  GrœfTe  188 
de  Fernandez  188 
excit.,  de  Loben- 
slen  188 

gazeux  189 

de  Girnbernat  189 
d’Henderson  189 
ioduré  189 

de Janin  189 

de  Krimer  - J 89 
de  Lanfranc  342 
de  Loches  189 

mercuriel  iS9 

mcrc.  de  Conrad  189 
narcotique  189 

de  Newmann  189 


Collyreaunit.d’arg.  189; 


opiacé  189 

de  pierre  divine  189 
résolutif  189 

de  St.-Jerneron  208 
rouge  189 

de  Scarpa  189 

des  sels  fondus  383 
styptique  189 


de  suie.deCarron  190 
de  Maître-Jean, 
co ut.  les  taies  190 
végélo-minéral  de 


Tavignot  ( add .) 
d’Yvel  190 

Coll,  sec  de  P.ichler  190 
de  Beer  190 

de  Boerhaave  190 

de  Dupuytren  190 

de  Groelle  190 

de  Uécamier  190 

de  Velpeau  190 

Colombine  190 

Colombo  (essai  657)  190 
de  Mariette  J 90 
d’Amérique  1 90 
Colophane  553 

Coloquinte  190 

Colorimètre  666 

Golorine  271 

Colutea  arborcscens  1 1 4 
Composteur  710 

Compress. aucharb.  570 
désinfectantes  570 
en  papier  570 

Compte-gouttes  710 
Concombre  cultivé  1 91 
sauvage  191 

Condit,  d’ache  193 
d’acore  193 

d’angélique  192 
de  ci  li  on  193 

de  fruits  193 

de  gingembre  193 

de  guimauve  193 

d’oranges  193 

Confect.  d’amand.  460 
Confections  , voy. 
Electuaires. 

Confits  193 

Congélateur  711 

Conicine  181 

Conium  inaculatum  181 
Conseils  de  discipl.  617 
CONSERVES  191 

pulvérulentes  462 
de  fruits  193 

Conserve  d’absinlh.  192 
d’acbe  192 

d’acore  192 

d’airelle  192 

d’alléluia  192 

d’angélique  192 
antiscorbutique  192 
d’armoise  192 

d’année  192 

de  casse  192 

de  citron  192 

de  cloportes  192 


Conserve  de  cochléa 


ria  192 

de  coquelicots  192 
de  cresson  192 

de  cynorrhodons  192 
de  fleurs  d’orang.  1 92 
de  fleurs  de  pcch.  192 
de  fumeterre  192 
de  genièvre  192 
d’bysope  i92 

d’iris  192 

de  lait  312 

de  laurier-cerise  192 
de  lierre  terrest.  192 
de  mauve  192 

de  mélisse  192 

de  ményanlhe  192 
d’œillets  192 

d’oranges  192 

de  pivoine  ' 192 

de  pruneaux  192 
de  roses  astring.  227 
de  roses  rouges  192 
de  rue  192 

de  sabine  192 

de  tamarin  192 

de  tussilage  192 
de  violettes  192 
pectorale  357 

(V.  aussi  Electuaires.) 
Consolida  major  1 93 

Consoudcs  193 

Contre-poisons  518 

Contrayerve  193,  441 

Contusion  425 

Convallaria  polyg.  47S 

maialis  346 

Convolvulus  arv.  325 

batatas  325 

floridus  134 

mechoacan  335 

oflicinalis  307 

scammonia  477 

sepium  325 

turpethum  565 

Conyse  193 

Conysa  squarosa  193 

Copahine  Mège  194 

Copahivates  194 

Copahu  (ess.  658)  193 

cuit  194 

magistral  194 

officinal  194 

solid.  par  chaux  194 

solid.  par  magn.  194 

Copaifera  oflîcin.  193 

Copal  455 

Colpalchi  157 

Copaline  516 

Copie  des  ord.  58 

Go  p tide  194 

Coptis  Iri folia  194 

Coq  de  jardins  1 19 

Coque  du  Levant  175 

de  cacao  1 40 

Coquelicots  195 

Coquelourde  100 

Coqueluchon  77 

Coqueret  94 
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Coquilles  diverses  151 
Corail  blanc  195 

rouge  195 

des  jardins  399 

Coralline  blanche  195 
de  Corse  344 

noire  344 

Corallina  olîicinalis  195 
Coriandre  195 

Corindon  361,  401 


Corne  de  eerf  1 95 

calcinée  38 1 

Corne  d’élan  196 

Corneille  329 

Cornes  196 

Cornichons  191 

de  cerf  195 

Cornouille  196 

Cornouillers  196 

Cornus  196 

Coronope  j 96 

Corps  gras  283 

Coriaria  myrtifolia  534 
Corvisartia  helen.  109 
Corydalis  bulbosus  270 
Cosmétiq.  d’Alibert  327 
de  Siemerling  328 
Coslus  196 

des  jardins  119 
Coulcuvrée  139 

de  Virginie  482 
Coumarouna  265 
Coumarine  265 

Couperose  blanche  528 
bleue  524 

verte  525 

CouronnedeSt'Jean  105 
400 
81 
139 
150 
150 
150 


Crème  de  tartre 
de  tartre  soluble 
à la  vanille 
usliocurc  de  Deb. 
Cremor 
Cremor  tartari 
Créosote  (essai  659) 
Billard 
Crescenlia  cujète 
Cresson 
alénois 
élégant 

des  Indes  77, 
des  jardins 
du  Mexique 
de  Para 
des  prés 
Creta 

Cristal  minéral 
Cristalline 
Crislc  marine 
Cristaux  de  lune 
de  soude 
de  Vénus 
Crilhmum  rnarilim. 
Crocus 
ferri 
niarlis 
meiallorum 
solis 


de  moine 
Coussinet 
Cousso 
Craie 
barotique 
blanche 

de  Briançon  536 
magnésienne  152 
de  plomb  153 

de  soude  155 

Cran  446 

Cranson  446 

Crassule  308 

Crayon  dermogra- 
phique  705 

rouge  363 

noir  167 

Crémailliére  198 

CRÈMES  médicin.  196 
liquoreuses  446 
Crème  31 1 

aux  amandes  196 
des  Barbades  448 
au  chocolat  196 
à la  11.  d’oranger  196 
peclor.  prussiq.  196 
pect.  de  Cottereau  196 
peet.  de  Jeannet  196 
pectorale  d’Huc  196 
pect.  deTronchin  196 
simple  196 

de  riz  395 


veneris 
Croisetle 
Crolon  eascarilla 
pseudochina 
tiglium 
tinetorium 
Cubèhes 
Cubébine 
de  Labeylonie 
Cucumis  colocynt. 

cornmunis 
Cucuphes 
Cuite  du  sucre 
Cuivre 

Cuivre  ammoniacal 
Culen-culcn 
Culilawan 
Cumin 
des  prés 
Cumin  faux 
Cumicum  cymin. 
Cupressus 
Cuprum 
aceticum 
sulphuricum 
Curaçao  (liq.  448) 
Curage 
Curcuma 
Cuscute 
Cusparéc 
Cusso 

Cyanite  d’amrnon. 
Cyanoferrate  ferriq. 
CYANURES 
(essai  659). 
Cyanure  d'argent 
de  fer 

ferroso-ferrique 
de  fer  et  de  pot. 


539 
539 
196 
. 322 
311 
539 
196 

196 
142 

197 
197 
156 
197 
197 
197 
197 

156 
151 
1 13 
279 
197 
111 
155 

61: 
197 
463 
36Î 

363 
530 

364 
362 
197 

157 
157 

197 
564 

198 
198 
218 

190 

191 
400 
483 
198 
524 
441 
183 
198 
157 
350 
198 
201 
198 
63 

524 
360 
379 
198 

198 
101 
139 
566 

199 
199 


Cyanure  de  fer  et  de  Diachylon  sur  toile  511 
quin. 

d’hydrogène 
de  mercure 
d’or 

de  potassium  200 

de  zinc  200 

Cyclarne  201 

Cydonia  vulgaris  205 

Cvmbalaire  320 


200  Diacrydium 
71 
200 
200 


478 

Diagrède  478 

Diamant  166 

Diane  104 

Dianthus  caryophyl.353 


Cynanchum  monsp.  477 
Cynara  scolymus  107 
Cynarin  107 

Cynisin  , 167 

Cynobasli  459 

Cynocrambe  339 

Cynoglosse  201 

Cynorrhodon  459 

Cyperus  507 

Cyphoides  galli  564 
Cyprès  201 

Cylinus  hypocistis  297 

D 


199 

199 

199 

199 


Dactyléne  275 

Dalhine  110 

Daphnés  201 

Daslica  cannabina  166 
Daslicine  110 

Dalles  202 

Dalura  stramonium  517 
métel  517 

Daucus  de  Crète  202 
Dauphinelle  441 
Débouchage  des  fla- 
cons 712 

Décodés  555 

Décoction(V.  Tisan.)  555 
Décoction  anthel- 
mimique  212 

blanche,  de  Syd.  103 
d’éc.  de  rac.  de 
grenadier  104 
de  mercure  212 
Décoction  555 

Defrulum  251 

Jelphine  516 

delphinium  5i6 

densité  des  liquid.  25 
Dentales  151 

dent  de  lion  400 

dentelaire  202 

DEPILATOIRES  202 
D épilât,  de  Colley  203 
de  Delcroix  203 
de  Martius  531 
de  l’Ienk  203 

des  Turcs  203 

)é  p l a cernent  (méth . ) 472 
Dessic.  des  précipit.  710 
Deutoseis,  voy.  à 
leurs  genres.  Ex.: 
Deutochlorure  , 
voy.  Chlorure. 

Dextrine  203 

Diablotins  stimul.  372 
Diacaryon  352 

Diachylon  240 


Diaphœnix  227 

Diaprun  228 

Diascordiurn  228 
Diaslase  360 

Diclame  blanc  268 
de  Crète  203 

Dictainia  262 

Dictamnus  alhus  268 
Diervillea  203 

Digestifs  354,  355 

Digestion  555 

Digitale  203 

(fausse)  204 

(petite)  204,  284 

Digitaline  204 

Digitaloine  204 

Digitalis  203 

Uiospyros  ebenurn  134 
Diosmacrenata  140 
Diplôme  (modèle)  592 
Dipsacus  fullonum  168 
Doigtier  203 

Dolichos  pruriens  402 
Dolomie  152 

Dompte-venin  108 
Dorade  149 

Doradille  149 

Dorema  ammoniac.  99 
Doronic  205 

Doronic  d’Allemag.  105 
Dorstenia  contray.  193 
Doses  du  médic.  48 
Douce-amère  205 

Douche  115 

sulfureuse  119 

Douve  453 

Dracæna  draco  466 

Dracocephalum  mol- 
davicum  335 

virginiacum  204 

Dracontia  282 

Dracuntium  417 

DRAGÉES  205 

antichlor.  dePcn.  206 
anlileucorrhéiques 
de  Colombat  206 

antisyphilitiques  206 
d’anis  . 207 

arabiques  368 

balsam.  de  Fortin  206 
de  copahuet cub., 
de  Labeylonie  206 
de  digitaline  206 
de  fer  réduit  207 
de  Keyser  207 

de  lactate  de  fer, 
de  Gélis  207 

de  merc.  et  de  fiel  207 
minéralesdeMège  369 
de  quinquina  207 
de  \ a urne  207 

vermifuge  207 
(Y .granules  et  pastilles). 
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Dragon  174 

Drêche  129,300 

Drogue  amère  233 
Drosera  rotundifolia  459 
Dryniis  Winleri  582 
Dryohalanops  camp.  144 
Dulcichinum  507 

E 

EAUX  DIVERSES  208 

Eau  207 

albumineuse  208 
d’Alibour  208 

alumineuse  208 
altith.  comp.  32 
d’ammoniaque  98 
ammoniaco-merc.  2 12 
d’ange  319 

angélique  208 

d’Au  hait  208 

anod.  de  Viral  213 
anod.  de  Langelot  548 
anliarlbrilique  2]0 
anliaslhmatique  88 
antidart.  de  Luyn.208 
anliopht.  de  Loch.  189 
anliopht.  d’Yvel  190 
anlipeslilénlielle  93 
anlipédicujaire 
antipsoriq  lie 
antiput.  de  Beauf. 
apoplectique 
d’arquebusade 
d’arquelmsade  d< 
Theden 
arthritique 
balsam.  de  Jakson 
de  Beaumont 
bénite 

bénite  de  la  Char, 
bénite  de  Ruland 
blanche 
de  Botlot 
de  boule  138, 
de  Brocrhieri 
de  Binclli 
de  Bont'erme 
de  bouquet 
callidore 
camphrée 
camphr.  de  Fuller 2 1 
de  casse  2< 


Eau  dentifr.  savon.  209 
deDippel  210 

divine  448 

divine  de  Pernel  212 
divine  d’Helvétius  188 
diuréliq.  gaz.  210 
diurétiq.  carnph.  210 
de  Quercétan 
d’Egypte 
de  l’épicier 
éthérée 
éthér.  ramph. 
élhiopique 
ferrée 

fébrif.  de  Merieu 
ferrug.  gom. 
fond,  de  Trevez 
forte 
générale 
de  gomme 
de  Gondran 
de  goudron 
de  Goulard 
grise 

hémostatique 
hyg.  de  Memphis  211 
hydrosulfurée  74 

impériale  500 

iodurée  212 


210 
1 1 1 
189 
210 
210 
1 1 
20 
210 
210 
210 
69 
91 
210 
210 
210 
210 
210 
210 


Eau  de  la  r.  de  Hong.  140 
rouge  549 

rouge  d’Alib.  2l3 
sans  pareille  89 
saphirine  2 1 3 

de  Saturne  210 

seconde  69 

sédal.  de  Baspail  213 
de  senteur  213 

spirit.  d’Anhalt  208 
slagnotique  211 
styplique  21 3 

styp.  de  Loof  547 
s l y p . de  Schulz  2 1 0 


de  suie  dcClauder2l3 


208 

de  Javelle 

172 

208 

de  lavande  aug. 

2 12 

208 

de  lav.  de  Smith 

212 

231 

laxative  vien. 

2 1 2 

91 

de  Lu ce 

92 

de  magnanimité 

89 

208 

de  Mars 

212 

210 

médic.  d’Husson 

574 

2 OS 

de  mélisse  des  G. 

90 

548 

de  mélisse  de  Dard  90 

208 

mercurielle 

212 

208 

mcre.  caust. 

1 12 

574 

merc.  comp. 

212 

210 

merc.  de  Pressavin  538 

208 

merc.  de  Rosenst 

212 

209 

merc.  verrnif. 

212 

210 

de  Mettcmberg 

212 

2 0 

de  Meunier 

284 

545 

de  miel  odor. 

90 

8! 

min.  de  Marc 

212 

328 

de  Monlcrosi 

211 

20f 

de  Naphé 

2 16 

211 

213 
91 
89 

210 
84 
547 
547 
93 
544 
lavande  86 
691 
89 
91 
549 
581 
190 

214 
216 


d’O’Méara 
opht.  azurée 


2 1 2 
209 


de  Tisserand 
térébenth. 
thériacale 
de  toilette 
végélo-min. 
de-vie 

de-vie  allem. 
de-vie  ail.  ar. 
de-vie  carnph 
de-vie  de  gaiac 
de -vie  de 
de-vie  vésic. 
de  la  Vrillière 
vulnéraire  spir. 
vulnéraire  -roug. 
vulnéraire  rom. 
d’Yvel 

Eaux  essentielles 
de  citron 

EAUX  DISTILLEES 

(essai) 

Eau  distillée 
d’absinthe 
d’acorc 
d’amandier 
d’amand.  am. 
d’angélique 
d’anis 
d’armoise 
de  badiane 
de  bluet 
de  bourrache 
de  cannelle 
de  cannelle  org. 
de  cannelle  vin. 
de  cascarille 
de  cerfeuil 
de  cerises  n. 


214 
2 iô 
216 
217 
o 

216 
21 
217 
217 
217 
2 1 7 
217 
217 
217 
217 
2 1 7 
217 
210 


Eau  distillée  de  mé- 
lisse 217 

de  mélilol  2 1 7 

de  menthe  217 

de  moutarde  2 1 G 

de  muguet  217 

de  naphé  216 

de  nénuphar  2 1 7 

d’opium  2 1 7 

d’origan  217 

de  pariétaire  2 1 7 

de  pêchers  216 

de  persil  217 

de  piment  217 

de  pivoine  2 1 7 

de  plantain  2 1 7 

de  pourpier  2 1 7 

de  raifort  217 

de  roses  217 

de  rue  ' 216 

de  sabine  2H5 

de  santal  2 1 7 

de  sassafras  2 1 7 

de  sauge  216 

de  serpolet  217 

de  sureau  217 

de  tanaisie  216 

de  tilleul  2 1 7 

de  trois  noix  352 

de  valériane  217 

de  vulnéraire  2i7 

Eaux  miner,  natur.  217 
acidulées  2(9 

alcalines  219 

ferrugineuses  2 19 

hépatiques  2 1 S 

salines  2l9 

sulfureuses  2 l 8 

(liste  des)  220 

(législation  des)  598 


Eaux  rninér.  artific.  222 


calhér.  de  Plenck  209 

opht.  bleue 

209 

de  citrons 

210 

céle-te 

209 

opht.  de  Lamballe  1 88 

de  cochléaria 

217 

chai  y bée 

909 

d’or 

2l  2 

de  cresson 

217 

de  chaux 

209 

orientale  de  Del.  2l2 

de  fenouil 

217 

de  chaux  deGarm.  209 

d’orme 

361 

de  fèves 

2 ;7 

Clémentine 

581 

oxyg.  d’Alyon 

2 2 

de  11.  d’orang. 

2)0 

de  clous 

209 

panée 

212 

de  genièvre 

2 i 7 

de  Cologne 

89 

phagédénique 

2 1 2 

de  girolle 

217 

c.  la  gonorrhée 

209 

phag.  de  Grind 

213 

d’hysope 

2 1 7 

c.  la  migraine 

209 

phag.  noire 

2 3 

de  laitue 

210 

de  corne  de  cerf 

195 

pontificale 

58 1 

de  laurier-cer. 

210 

eosméi. de  Vienne  209 

de  potasse 

416 

de  lavande 

210 

créosotée 

209 

de  Prague 

213 

de  lierre  terr. 

» 210 

de  Dardcl 

143 

de  Provence 

1 Si» 

de  lis 

2 1 7 

dentif.  chlor. 

209 

de  Babel 

92 

de  marjolaine 

217 

dentif.  de  Prodb.  210 

régale 

70i  de  malncaire 

217 

acidulé 

d’Aix 

alcaline 

de  Bagnères 

de  Balarue 

de  Barège 

de  Bonne 

de  Bourbon 

de  Bussang 

de  Gonlrexevillc 

ferrugineuse 

ferrée 

de  Forges 

iodoferrée 

ioduréé 


martiale 
de  mer 

du  Mont-Dore 
de  Fougues 
de  Provins 
de  Pullna 
purgative 
de  Pyrmont 
de  Saint-Sauveur  ‘226 
de  Sedlitz  226 

de  Seltz  226 

de  soude  226 


225 

226 

225 

226 

225 

226 
226 

225 

226 
225 

225 
222 

226 
225 

225 

226 
225 
225 
220 

225 

226 
226 
226 
226 


839 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


Eaux  m.artif.  deSpa226 
sulfurée  226 

de  Vais  226 

de  Vichy  226 

Ebulus  582 

Ebulliliou  26 

Ebur.  381 

Ecbalium  191 

Echalotle  8ü 

Echelle  métrique  824 
Echium  rubrum  360 
Eclaire  1C8  (petite)  265 
Ecole  de  pharmacie  584 
592,  595 
pratique  584 

Ecorce  d’arica  444 
caryocostine  582 
éleulhérienne  157 
du  Pérou  443 

de  rac.  de  gren.  284 
Pour  les  autres, 
voy.  à leurs  noms 
spécifiques. 


Ecrevisses  582 

Ecussons  237 

anlihém.  de  Val- 
sa va  231 

antispasmod.  231 

Eglantier  459 

Eglegmes  325 

Egyptiac  336 

Elaïornètre  662 

Fiais  29 î 

Elalérine  191 

Elalerium  191 

Electrum  520 

ELECTUAIRES  226 

simples  192 

Electuaire  absorb.  227 

al  kermès  227 

d’aloès  comp.  228 

aloét.  ferr.  229 

d’amandes  227 

anliacide  227 

anliblennorrhag.  227 

antidart.  dcFou- 
quet  227 

anlihémorrh.  de 
Beuss  227 

antinéphrét.  227 

antiscorbut.  227 

anlrscrofuleux  227 

aromatique  227 

astringent  227 

de  cacao  et  d’am.  196 

bcnedict  230 

de  cachou  comp.  228 

caryocoslin  43 1 

de  casse  227 

catholicum  227 

chalybé  227 

de  cire  227 

dépur.  de  Werlh.  229 

diaphœnix  228 

diaprun  solutif  228 

diascordium  227 

diurétique  228 

fébrifuge  228,  229 
de  goudron  de 


Mignot  228 

Electuaire  Hamech  228 
Heister  231 

d'hyacinthe  228 
hiera  picra  228 

hydragogue  228 
japonais  228 

de  korlum  229 

lénitif  229 

de  magnésie  227 

de  Mathieu  231 

mésentérique  229 
mondificatif  229 
opiacé  230 

opiacé  astringent  227 
d’opium  229 

de  poivre  229 

de  prunes  229 

polyamique  233 
polypharmaque  230 
purgatif  229 

purg.  de  Richard  228 
de  quinquina  229 

de  raisins  229 

derhubarb.comp.227 
de  rue  230 

de  safran  comp.  228 
de  scammonée  230 
de  scammonée  c.  227 
de  séné  et  de  rhub. 227 
de  séné  corn.  229 

de  soufre  230 

de  soufre  tari.  230 

téréb.  dcThomson  230 
thériaque  230 

tænifuge  231 

vermifuge  231,  45 1 
Pour  les  autres, 
voy.  Optais. 

Eléocérolés  1 62 

Elémi  455 

Eléolés  291 

Eléphantine  449 

Eleocarpus  copal.  455 
Eléoptène  294 

Elèves  608,  591 

ELIXIRS  231 


Elixir  d’absinthe  545 
acide  de  Vogler  23i 
acide  de  Haller  92 
acide  aromat.  231  2:<5 
acide  de  Dippel  92 
al  kermès  23 1 

amer  233,235 

amer  de  Dubois  231 
améric.  de  Cour- 
celles  88 

anthelmintique  23 1 
anliarthr.  23 1 

an  t iari  hri  tique 
de  nie-de-F.  231 
anliasihmatique  89 
antiasth.  de  Boer- 


haave  232 

antiapoplec.  des 
Jacobins  231 

antibilieux  232 

antiglaireux  232 


antigout.  de  Vil 


lette  232 

Elixir  antiodon tal— 
gique  232 

antipestilentiel  233 

antiscorbutique  88 

antiscroful.  232,  547 
anliscorbuliq.  de 
Chaussier  232 

antivénérien  232 

aromatique  232 

balsarn.  tempér.  232 

balsamique  232 

camphré  d’Hart- 
mann 93 

carminal.deDalby,232 
cholagogue  233 

de  Daily  233 

denti.  de  Lefoulon  233 
dent,  de  Désira- 
bode  233 

de  drogues  amèr.  233 

fétide  de  Fulder  233 
fébrifuge  233,  235 
fébrifu.  d’IIuxam  233 
fébrifuge  de  Reil  333 
de  Gains  233 

de  gent.  de  Des- 
champs 233 

de  longue-vie  233 

de  Mithié  234 

odonl.  de  Leroy  234 
odont.  de  Desfor- 
ges 234 

parégorique  234 

pect.  de  Dane- 
marck  234 

pect.  de  Rengel- 
mann  234 

pect.  de  Wedel  234 

polychreste  de 
Lentilius  233 

purgatif  Leroy  234 

de  propriété  231 

de  quinq.  etsafran  234 
de  Radcliff  234 

de  Paulin  234 

sacré  549 

de  salut  235 

de  salsep.  et  de 
quina  236 

de  spina  233 

de  Stoughton  235 


stomachique  232,  235 
slornach.  amer  547 
sudor.  de  Lettsom  235 
sudor.  de  Willis  235 


suédois  233 

tonique  235 

loniq.  an  t iglaîr. 

de  Guillé  232 

loniq.  pnrg.  393 

traumatique  546 

utérin  de  Crollius235 
vermifuge  236 

de  vie  de  Maltbiolc235 
viscéral  d’ilolT- 
man  235 

Ellébore  blanc  236 

faux  78 


Ellébore  fétide  236 
noir  236 

d’Ürient  236 

vert  236 

de  Whytt  235 

vitrioliq.  de  Myn- 
sicht  235 

vulnér.  deBurrhus546 
( V.  aussi  alcoolats,  tein- 
tures.) 

Elœolés  291 

Eloeolé  d’acét.  de 
cuiv.  126 

de  lérébenlh.  124 

EMBROCATIONS  236 

Embroc.  c.  la  coque- 
luche 236 

c.  le  rhumatisme  236 
c.  la  toux  236 

de  Queslionan  236 
de  Roche  236 

Emeril  362 

Emétine  306 

Emétique  539 

Eméto-cathartique  136 
Emplastrum  236 

EMPLATRES  236 

Emplâtre  d’acét.  de 
cuiv.  238 

adhésif  . 513 

agglutinatif  238 
ammoniacal  238 
d’And.  Delacroix  238 
anglo-saxon  238 
anodin  calmant  238 
anticancéreux  de 
Pissier  238 

antihystérique  238 
antiodonlalgique  238 
antispasmodique  23S 
des  apôtres  238 

d’ase-félide  238 
de  belladone  239 
de  bl.  de  baleine  239 
de  blanc  cuit  239 
brun  355 

brûlé  355 

calmant  241 

de  Canet  239 

de  cantharides  239 
de  caoutchouc  511 
de  carb.  de  plomb  239 
catagmatique  240 
céphalique  24 1 

de  céroëne  239 

de  ccrose  239 

de  ccruse  brûlé  239 
chloro-mercuriel  239 
de  ciguë  239 

de  ciguë  et  d’am- 
moniaque 239 
de  ciguë  av.  l’ext.  248 
de  cig.  et  d’iod.  de 
plomb  de  Ricord  239 
de  cire  239 

de  cire  verte  238 
commun  23S 

confortant  240 
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Emplâtre  c.  les  cors 
de  Beaudot  240 
c.  les  cors,  de  Pajot240 
c.  la  rupture  240 
c.  le  mal  de  mer  238 
défensif  239 

diabotanum  240 
diachalciteos  240 
diachylon  gom.  240 
diachylon  simple  240 
diapalmc  240 

diaphœnix  240 

de  digitale  239 

divin  238 

épispastique  239 
fétide  238 

fondant  240 

fond,  de  P«ustaing240 
des  quatre  fond.  240 
de  frai  de  gre- 
nouil.  238 

fortifiant  240 

de  galbanum  240 
de  galb.  camphré  238 
de  galbanum  saf.  241 
de  gommes  résin.  240 
degorn.  ammon.  240 
de  goudron  240 

d’huile  de  croton  240 
hydriod.  deRoder- 
burg  ( adcl .) 
iodédeRoderburg 
(acid.) 

de  Janin  241 

de  jusquiame  239 
de  Kennedy  238 
de  litharge  237 

de  la  main  deDieu238 
de  mélilot  241 

mercuriel  241 

merc.  gommé  241 
de  merc.  et  d’am.  241 
de  minium  camp.  241 
de  mucilage  241 
de  Nicolas  239 

de  Nuremberg  24 1 
odontalgique  241 
d’opium  241 

d’opium  comp.  241 
Opodeldoch  240 
d’oxyde  de  fer  239 
d’oxyde  de  plomb 
camphré  241 

oxycrocéum  241 
du  pauvre  homme  5 1 4 
du  prieur  de  Cab.  240 
de  pétrole  241 

de  plomb  237 

de  poix  241 

de  poix  émétisée  242 
de  Banque  (add.) 
de  quinine,  de  V.  242 
résin.  ou  adhésif  242 
résolutif  240,242 
roborant  240 

de  sabine  242 

de  savon  242 

de  savon  çamphré  242 
simple  237 


Emplâtre  de  stra- 
moine  238 

stictiq,  deCrollius240 
styplique  240 

de  sulfate  de  zinc  240 
temporal  241 

vermifuge  242 

vésicatoire  angl.  242 
vésic.  par  incorp.  240 
vésic.  de  Janin  241 
de  Vigo  eum  merc.  24  l 
Empois  98,262 

EMPOISONNE- 
MENTS 618 

empoison.  par  les 
acides  621 

arsénieux  631 

azotique  622 

chlorhydrique  622 
oxalique  622 

phosphorique  . 622 
sulfurique  622 

par  l’acide  cyanhy- 
drique 634 

par  les  alcalis  622 
par  l’alun  623 

par  l’amrnoniaque623 
par  l’azotate  d'arg.  633 
par  l’azotate  de 
mercure  624 

par  l’azol.  dépotas.  622 
par  la  baryte  622 
par  la  brucine  636 
par  les  cantharid.  633 
parle  carbonate  de 
baryte  623 

par  le  carbonate 
de  potasse  622 
par  le  carbonate 
de  soude  622 

par  les  champign.  635 
par  la  chaux  623 
par  le  chlorure 
d’antim.  633 

par  le  chlorure  de 
mercure  623,624 
par  le  chlore  et  les 
chlor.  d’oxydes  633 
par  le  cyanure  de 
mercure  624 

par  le  cyanure  de 
potassium  634 
par  l’eau  de  lau- 
rier-cerise 634 

par  l’eau  de  javelle  622 

par  l’eau  régale  622 
par  l’émétique  632 
par  les  gaz  636 

par  l’iode  633 

par  le  laudanum  635 
par  la  liqueur  de 
Labarraqne  623 
par  la  morphine  635 
par  les  moules  et 
les  vinnd.  gâtées  636 
par  l’opium  635 
p.l’oxalalc  de  pot.  622 
p.  les  pois,  végét.  634 
p.  la  potasse causl.  622 


Empoisonnement  p. 
les  préparations 
antimoniales  632 
p.  lesprépa.  d’arg.  633 
p. les prép.  arsen.  624 
p.  les  préparations 
de  bismuth  632 
P-  les  prép.  cuivr.  632 
P-  les  prép.  d’étain032 
p.  les  prép.  de  fer  632 
p.  lesprép.  d’opi.  635 
p. les prép.  d’or  633 
p.  les  pr.  de  plomb  633 
p.  les  prép.  de  zinc  632 
p.  la  soude  caust.  623 
p.  le  sublimé  623 
p.  le  suif,  de  merc.  624 
p.  lesulfur.  de  pot.  623 
par  la  strychnine  636 
par  les  venins  636 
par  le  verre  pilé  634 
Emulsine  97 

EMULSIONS  242 

Emulsion  d’amand.  243 
arabique  342 

canlharidée  419 
de  ehènevis  243 

de  cire  243 

de  copahu  243 

de  Righini  243 

diacodée  243 

gommée  243 

de  gom.  ammon.  243 
deGowland  328 
laxative  243 

mercurielle  328 
il  i tr  ce  243 

nilrée  camphrée  243 
de  pignons  doux  243 
de  pistaches  243 
phosphorée  243 
purgative  243 

purgat.  à l’huile  243 
purgat.  à la  scam.  243 
p.  à la  rés.  de  jalap  243 
de  résine  de  gaïae  243 
de  sapin  243 

de  semenc.  froides243 
simple  243 

tempérante  243 
térébenthinée  243 
vermifuge  244 

Encaustique  474 

pour  meubles  709 
Encensier  458 

Encre  blanche,  bleue, 
à écrire,  indélébile, 
à marquer  le  linge, 
ronge,  de  sympa- 
thie , verte,  de 
transport.  706 

Encrivore  706 

Endormie  5 1 7 

Encens  353 

delhuringc  552 
Enegmes  315 

Enseignement  593 
lins  venons  i?2 

martis  173 


Envelop.  p.  foimul.710 
Epeautre  262 

Epicarpes  158 

Epinard  sauvage  169 
des  Indes  382 

Epine  de  cerf  349 

du  Christ  350 

Epine-vinette  128 
Epidendrum  vanilla  567 
Epilatoires  202 

Epi  thèmes  241 

vermifuge  244 

Epithyme  198 

Eponge  244 

prép.  à la  ficelle  244 

prép.  à la  cire  24 4- 

brùlée  244 

d’églantier  459 

de  platine  401 

Epurge  25l 

Epyrèle  de  suècin  92 
Iiquisetum  arvense  44 1 
Ergot  479 

480 
482 
435 
244 
94 


Ergotine 
Erige  ron 
Errhins 
Erysimum 
ia  ria 


al 

Eryngium  camp 

Erythrca  c. 

Escargot 

Escubac 

Esculine 

ESPECES 

Espèces  amères 


168 
162 
319 
448 
333 
244 
244 

anlhelmintiques  244 
anlilail.  de  Weiss 244 
antispasmodiques  246 
anlirachitiques  245 

apérilives  245 

aromatiques  245 

astringentes  245 

béchiques  245 

caryocoslines  431 

céphaliques  245 

dialurbilh  439 

diurétiques  245 

emménagogues  245 

émollientes  245 

fumigatoires  245 

odoriférantes  245 

pectorales  245 

pect.  et  sudorifiq.  245 
deSt-Germain  438 

pour  fumer  245 

sudorifiques  246 

sudorif  de  Smith  246 
vulnéraires  246 

vermifuges  246 

ESPRITS  85 

Esprit  d’alun  523 

antiarlhritique  322 

nntihyslérique  87 

d’amm.  aromaliq.  87 
ammon.  succiné  92 

ammon.  fétide  87 

anliiclérique  86 

ardent  de  coclil.  et 
de  raifort  86 
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Esprit  bals.deRiviére209 
de  bois  84 

de  camphre  9îi 

carm.  de  Syivius  88 
de  cochléaria  80 

de  corne  de  cerf 
succiné  500 

d’éther  aromat.  550 
d’éther  nitrique  92 
d’éther  sulfurique  249 
de  fourmis  87 

de  fourmis  comp.  89 

de  Garus  90 

de  gaiac  273 

d’iva  340 

d’ivoire  195 

de  lombrics  195 

de  Mendererus  02 

de  miel  90 

de  nitre  08 

de  nitre  dulcifié  92 

pyroligneux  84 
recteur  294 

de  raifort  comp.  88 
de  sel  70 

de  sel  aromatiq.  87 
de  sel  ammoniac 
vineux  92 

de  sel  vineux  249 

de  sel  dulcifié  92 

de  sel  amrnon.  98 
desoie  195 

de  soufre  74 

de  suie  522 

de  tartre  75 

thériacal  90 

traumatique  91 
de  vie  de  Mathiole  88 
devin  83 

de  vipères  195 

de  vitriol  74 

de  vitriol  dulc.  92,  249 
de  vitriol  des  phi- 
losophes 171 

vol.  de  c.  de  cerf  1 95 
volatil  de  succin  520 
vol.  huil.  et  arom. 
de  Syivius  87 
(V.  aussi  Alcoolats.) 
Esquine  516 

Essai  pharmaccutiq. 

des  médicaments  637 
Essai  des  draps  705 
des  tissus  705 

des  urines  704 

ESSENCES  246,  294 
sèches  460 

Essence  d’absinthe  545 
d’aloés  542 

d’ambre  543 

d’ambre  liquide  246 
d’arnbre  sèche  246 
amère  545 

anod.de  Langelot  548 
antihystérique  87 
arom.  laxat.  547 
d’aspic  315 

balsamique  545 
balsamiq.  canad.  545 


Essence  de  bard.  de 
Hi  II  246 

catholiq.  de  Roth  23 1 
céphalique  549 

de  civette  543 

de  cubébes  246 

à détacher  246 


de  douce-amère 

246 

ETHEROLÉS 

250 

de  gingembre 

Ethérolé  acétique 

d’Oxley 

2 4-6 

camphré 

122 

d’Italie 

246 

de  camph. 

250 

de  malt 

360 

de  chlore  de  zinc  250 

de  mars 

547 

d’iodure  de  mer. 

506 

de  menthe  angl. 

246 

de  phosphore 

250 

de  moutarde  de 

de  phoshore  de 

White-head 

246 

Lobelius 

250 

de  musc 

545 

de  térébenthine 

250 

2s; 

297 

296 

543 

577 

548 

246 

247 


de  noyau 
de  Portugal 
d’opium 
de  pavots 
de  quinq.  comp 
Royale 

de  salsepareille 
desalsep.dcSrnilh  577 
despic  3 1 o 

de  savon  94,247 
de  sapin  546 

de  savon  parf.  94, 247 
de  séné  de  Selvay  247 
de  Spruce  472 

desuie,deClauder247 
de  térébenthine  552 
de  tussilage  2 17 
de  vanille  543 

de  Ward  247 

vestimentale  246 

V.  Huiles  volatiles  et 
Teintures .) 
îstimation  (rap.) 


. . , «07 

d’une  pharmacie  716 
estragon  105 

islurgeon  274 

esule  251 

tain  * 247 

de  glace  1 31 

Ethal  133 

ETHERS  247 

ther  acéteux  249 

acétique  249 

acétique  alcool.  249 

acétique  mar.  de 
Klaproth  550 

azoteux  249 

alcoolisé  249 

chlorhydrique  249 

chlorhydrique  aie. 250 
cyanhydrique  250 

hydralique  # 247 

hydrique  247 

alcoolisé  249 

hydrochloriquc  249 

hypo-nitreux  92 

hypo-nilrique  249 

muriatique  249 

nitreux  249 

nitrique  249 

œnanlhiquc  572 


Ether  phosphor.  250 
sulfurique  247 

sulfurique  alcool.  249 
vitriolique  248 

zincé  250 

Ethérolatures  250,549 
Elhérolats  250,  549 


( V . Teintures  éth ér.  ) 54  9 

ETHIOPS  antimon.  523 

calcaire  339 

gommeux  339 

graphitique  339 
magnésien  339 

de  Aialouin  523 
martial  363 

minéral 
min.  slib. 
narcotique 
saccharin 


végétal 


532 
53; 

533 
339 
269 
182 


Eth  use 
Etiquclles  improv.  710 
Elrangle-loup  3G6 
Eucalyptus  mannif.  670 
309 
278 
278 
250 
250 
340 
80 
250 
110 
250 
250 

250 

251 
251 
351 


resinifera 
Eugenia 
Ëugénine 
eupaloire 
— d’Avicenne 
de  Mesué 
des  Grecs 
Eupalorium 
aya-pana 
Euphorbe 
Eupliorbia 
Euphorbiurn 
Euphrasia  oflic. 
Euphraise 
Evodia 

xhumations  jurid.  638 
Expert  (pharm.)  603 
Extinction  424 

ixoslema  444 

ixtraction  de  l’iode 
des  bains  704 
ix  tracta,  voy.  Extr. 
Extracleurà  distilla- 
tion continue  253 
Extractif  251 

Extractif  oxyg.  253 
extraits  (essai)  251 
^xtraits  acetalcool.  252 
Extraits  alcooliques  257 
Exilait  d’aconit  957 
d’anémone 
d’arnica 
de  belladone 
de  buis 
Je  cainça 


257 

257 

258 

257 

258 
258 


Extr.  de  cantharides  258 
de  ciguë  257 

de  colchique  258 

de  Colombo  258 

de  coloquinte  258 

de  cubèbes  258 

de  digitale  257 

d’ellébore  noir  258 

de  garou  258 

de  grenadier  258,  254 
de  houblon  258 

d’ipécacuanha  258 

dejalap  258 

de  jusquiame  257 

de  myrrhe  258 

de  narcisse  258 

de  noix  vomique  258 
d’opium  257 

de  pavots  258 

de  phellandrie  258 
de  polygala  258 
de  polypode  258 
de  quinquina  258 
de  rue  257 

de  sabine  257 

de  safran  258 

de  salsepareille  258 
de  scille  258 

de  semen  contra  258 
de  belladone  258 
de  sern.  de  stra- 
moine  258 

— dejusquiarne  258 

— de  colchique  258 

— de  stramoine  257 
sudor.  de  Smith  258 
de  valériane  258 

Extraits  aqueux  256 

Extrait  d’absinthe  256 
d’aconit  256 

d’agaric  blanc  257 
d’anémone  256 
d’armoise  256 

d’aunée  256 

de  bardane  256 

de  belladone  256 

de  bistorte  256 

de  sapin  256 

de  bourrache  256 

de  camomille  256 

de  cascarille  256 

de  casse  256 

de  centaurée  256 

de  chamoedrys  256 

de  chardon  bénit  256 
de  chiendent  256 

de  ciguë  256 

de  coloquinte  257 

de  digitale  256 

de  douce-amère  256 

d’écorce  de  chêne  256 
d’éc.  de  marron.  256 
d’éc.  de  grenad.  256 
d’éc.  de  saule  256 
d’ellébore  256 

de  garance  256 

de  gaiac  256 

de  gentiane  256 

de  genièvre  256 
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Extrait  hémostatiq.  256 
de  jalap  256 

de  jusquiamc  256 

de  légumes  256 

de  noix  de  galle  256 

de  lichen  256 

de  noyer  256 

d’opium  256 

de  parejra  brava  256 
de  patience  256 

de  persil  256 

de  pensées.  256 

de  quassie  256 

de  quinquina  257 

de  quinquina  sec  257 
de  ratanhia  256 

de  réglisse 
de  rhubarbe 
de  rhubarbe  c. 
de  salsepareille 
de  saponaire 
de  seigle  ergoté 
de  séné 
deslramoine 
thébaique 

Extraits  cotnp.  pour 
sirops 

Extraits  a vec  les  sucs 
de  fruits  (Bobs)  255 

Extrait  de  b.  d’ai 


256 

257 
257 
256 
256 
256 
256 
256 
256 

255 


Extrait  de  jusquia- 
rne,  d.  256 

de  laitue  vir.  dito  266 
de  rhus,  dito  256 
de  stramoine,  dito  256 
Extraits  acétiques  25S 
de  cantharides  258 
de  colchique  258 
d’opium  257 

Extraits  éthérés  258 
de  cantharides  258 
de  digitale  258 

de  fougère  mâle  289 
Extraits  hydro-al- 
cooliques 257 

Extraits  hydralcoo- 
lico-éthériques  259 
Extraits  de  Storck  256 
Extraits  œnoliques  258 
Extraits  oxalcooliq . 252 
Extraits  vineux  258 
d’opium  267 

Extraits  divers  : 
d’aloès  96 

de  Barèges,  de 
Quesneville  1 17 
de  coloquinte  c.  258 
de  cachou  142 

catholique  258 

de  cuhèhes  258 


Fécule  de  bryone  262 
de  ciguë  263 

d’éiatérium  263 

d’iris  263 

de  jusquiamc  263 

de  marrons  262 

orientale  262 

de  pivoine  263 

de  pom.  de  terre  261 
Fel  bovis  265 

Feniculurn  263 

Fenouil  263 

d’eau  381 

marin  197 

de  porc  381 

d’ours  339 

du  l’ortugal  98 

puant  lOo 

Fenugrec  263 

Fer  263 

(essai  661)  , 
aimanté  81 

ammoniacal  173 

diaphorélique  173 

oxydulé  363 

suif.  magn.  532 

oxyd.  magnét.  8o 

oligisle  363 

réduit  par  l’hyd.  2( 
Ferment  129 


relie 

255 

de  flel  de  bœuf 

265 

Ferculum  Saxoniæ 

262 

de  b.  de  belladone  255 

de  Goulard 

65 

Fernambouc 

133 

de  berberis 

255 

hémostatique 

256 

Ferrocyan.  de  quin. 

200 

de  brou  de  noix 

255 

de  mars  540,  547 

Ferrocyanure  de  pot.  1 99 

d’elaterium 

255 

d’op. priv.de  narc.  257 

Ferrugo 

363 

de  genièvre 

256 

d’op.pr.  demorph.257 

Ferrurn 

263 

de  groseille 

255 

d’op.  alcool. 

257 

borussicum 

199 

de  limons 

255 

d’op.  acét. 

257 

murialicum 

173 

de  mûres 

255 

d’op.  cydonié  de 

oxygenatum 

363 

de  nerprun 

255 

Langelot 

257 

sulfuricum 

525 

de  raisins 

255 

d’op.  fermenté  de 

tarlaricum 

540 

de  sureau 

255 

Deyeux 

257 

zooticum 

J 90 

Extraits  avec  les  sucs 

d’op.  de  Lalouette  257 

Feruia  asa-fœtida 

107 

dépurés 

255 

d’op.  au  vin 

257 

p ers  ica 

464 

d’artichaut 

255 

panchymagogue 

258 

Fetuca  fluitans1 

170 

de  belladone 

255 

fluide  de  salsep. 

247 

Feu  anglais 

6S6 

de  carottes 

255 

de  salurne 

65 

Feuilles  d’Inde 

146 

de  chélidoinc 

255 

résin.  de  quina 

446 

Feuilles,  en  général. 

de  chicorée 

255 

de  ratanhia  suif. 

450 

voy.  à leurs  noms 

de  ciguë 

255 

Exutoires 

569 

spécifiques. 

de  oochléaria 

252 

Fèves  d’Egypte 

349 

de  cresson 

255 

F 

igasuriques 

581 

de  fumelerre 

255 

de  Ma  lac 

62 

de  jusquiamc 

255 

Faam  ou  Fahnrn 

261 

du  Mexique 

141 

de  laitue 

255 

Fagara  octandra 

455 

Fichurim 

472 

de  ményanthe 

255 

Fa  1 1 ra  n k 

246 

Saint-Ignace  517 

58  i 

d’orlie 

255 

Fard  liquide 

536 

Tonka 

265 

de  pissenlit 

255 

Farfara 

565 

Ficaria 

265 

de  p.  d’asperges 

255 

Farigoule 

554 

Ficaire 

265 

de  stramoine 

255 

Farine 

261 

Ficus 

265 

de  vigne 

571 

fossile 

151 

indica 

313 

Extraits  avec  les  sucs 

de  manioc 

538 

religiosa 

3 1 3 

non  déourés,  ou 

Farines  émollientes  261 

Fiel  de  bœuf 

265 

avec  fécule 

256 

résolutives 

261 

de  terre 

270 

Ext  rai  t d’aconit , avec 

Faro 

1 29 

de  verre 

527 

fecule 

256 

Fébrifuge  français 

277 

Figues 

265 

d’anémone,  dito 

256 

Fécules  (essai  660) 

261 

Figuier 

265 

de  belladone,  dito  256 

amilacée 

98 

Filipendulc 

266 

de  ciguë,  dito 

256 

d’arum 

262 

Filix 

268 

Filtre  pressé  de  Réal  253 
Flambé  307 

Flaminule  184,  453 
Fleurs  arg.  d’anlim.  362 
amm.  cuivreuses  172 
d’arsenic  167 

de  benjoin  169 

de  borax  69 

des  dames  100 

martial,  ammon.  173 
de  muscades  348 
de  Pâques  lOu 

pectorales  245 

Sainte-Catherine  350 
de  soufre  509 

de  tous  les  mois  608 
du  vent  100 

de  zinc  365 

Fleurs,  en  général, 
voy.  à leurs  noms 
spécifiques. 

Flores  auri-hematit.  173 
Flores  viridis  æris  63 

Foie  d’antimoine  530 
de  soufre  534 

de  soufre  antirn.  634 
de  soufre  calcaire  531 
de  soufre  mart.  534 
de  soufre  inercur.  532 
de  soufre  sodique  634 
Fl  u tenu  401 

Foin  de  chameau  478 
Foin  de  mer  582 

Foirole  339 

Follicules  de  séné  48 1 

FOMENTATIONS  266 

Foment.  d’aconit.  282 
ammoniac,  camp.  266 
anlinévralgique  266 

antiseptique  266 

aromatique  266 

astringente  266 

astring.  de  Ricord  266 
astring.  vinaigrée  266 
contre  l’érysipèle  267 
c.  l’érys.,  de  Vel- 


peau 

c.  la  gangrène 
belladonée 
calmante 
diurétique 
d’espèces  aromat 
d’esp.  astringent, 
émolliente 
excitante 
de  jusquiamc 
de  Juslamond 
merc.  de  Baltcm. 
de  morelle 
narcotique 
o placée 

ophth.  de  Sichel 
réfrigérante 
résolutive 
résolut,  ammon. 
savonneuse 
sinap.de  Fouquier  267 
deslramoine  267 

de  strychnine  267 


566 

266 

267 

266 

266 

267 

280 

266 

266 

267 

267 

267 

267 

267 

267 

267 

267 

267 

267 

267 
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Foment.  de  sureau 
de  tabac 
de  tabac  alcaline 
vinaigrée 
vineuse 

Fondant  de  Rolrou 
de  Rulhand 
Fontanelles 
Fonte  émaillée 
Fonticules 
Formiate  normal 
Formes  pharrn. 
Formica  ru  fa 
Formules  magist. 

homœopalbique 
Fougère  douce 
femelle 
fleurie 
mâle 
royale 
Fourmis 
Fragon 


Fragaria  vesca 
Fraises  en  arbre 
Fraisier 
Framboisier 
Frasera  Walteri 
Fraxinelle 
Fraxinus  excelsior 
omus 

rolundifolia 

Frcne 

épineux 

sauvage 

Frontal  cont.  la  mi- 
graine 
hypnotique 
Fruits  carminalifs 
béchiques 
pectoraux 
Fucine 
Fucus 
crispus 

helmintliocorton 

Fuligo 

Fuligokali 

sulfuré 

Fumaria  oflicinalis 
Fume  terre 


207 

267 

267 

267 

267 
102 
103 
161 
713 
1 6 1 

72 

36 

268 
32 

604 

405 

268 

268 

267 

268 
268 
268 
268 
140 
268 
458 
100 
268 
269 
331 
331 
269 
l8i 
507 

267 

267 

245 

245 

245 

269 

169 

157 

344 

522 

269 

270 
270 
270 


Galanga 
Galbanum 
Galbules 
Galé  odorant 


Galega 
Galiote 

Galipea  oflicinalis 
Galipot 
Galla 
Galles 

de  pistachier 
Ga  Hait 
Gallium 
Gallilrichus 
Gallon 

Gallo-tann.  de  fer 
Galvano-cérame 
Ganléine 
Gantelée 

Gants  de  N. -Dame 
Garance 
petite 
Garcinia 
Garde-robe 
GARGARISMES 
Gargar.  adoucissant  27 1 
272 

271 

272 
272 
272 


270 

271 
201 
399 
271 
128 
101 
553 
350 

350 
156 
142 
142 
473 

351 
706 
713 
708 
203 
203 
271 
108 
286 
110 
27 1 


Gelée  analeptique  275 
de  baume  de  Tolu  275 
de  Garragaheen  275 
de  chou  rouge  275 
de  coings  275 

de  colle  de  poiss.  275 
contre  la  goutte  124 
de  corne  de  cerf  275 
de  corne  de  cerf 
amygdaline 
de  fécule 
de  framboises 
de  groseilles 
laxative 

de  lichen  amère 
de  lichen  sans 
amertume 


Fumigateur  pectoral  181 
FUMIGATIONS  270 

Fumigation  alcool.  270 
de  benjoin  270 

de  chlore  270 

decinnabre  270 

de  genièvre  270 

de  goudron  270 

guytonnicnne  270 

mercurielle  270 

nilreuse  de  Smith  270 
sulfureuse  270 

stimulante  270 

Furfur  261 

Fusion  des  corps  26 

Fustel  134 

Gaiac  2 1 3 

Gaiac  (essai  661)  273 

résine  273 

Gaiacinc  273 


275 

275 

275 

275 

275 

275 

276 


Glace 


alumineux 
aluné,  de  Ricord 
antiscorbulique 
antiseptique 
antisyphilitique 
anlisy  phi  1 itique 
de  Smith  272 
anlivénérien  272 

astringent  272 

astring.  de  Ben- 
nati  272 

astring.  vineux  272 

chloruré  de  Culle- 
rier  272 

c.  le  ptyalisme  272 

c.  la  salivation  272 

de  cyan.  de  merc.  272 

détersif  272 

détersif  boralé  272 

excitant  272 

hémostatique  272 

hydrochlorique  de 
Ricord  272 

iod.  de  Ricord  272 

mercuriel  272 

de  Quarin  272 

stimulant  272 

lérébenlhiné de 
Geddings  • 272 
tonique  272 

au  vinaigre  272 

Garou  20 1 

Galillier  273 

Garvance  401 

Gaulthérie  365 

Gaz  hépatique  74 

Gazogène  224 

Gélatine  273 

de  Garragaheen  46 1 

végétale  269 

GELEES  274 

Gelée  adoucissante  276 

d’amidon  274 


de  lichen  au  quin- 
quina 276 

de  lichen  sèche  461 
de  mousse  de  C.  276 
de  mousse  deC. 

sèche  461 

de  pain  276 

pectorale  275 

pect.  de  Ghou!ant276 

275 

276 
276 
276 
276 

73 

276 
276 
269 
276 

276 

277 
277 
277 
277 
47  S 
277 
314 
277 
197 
277 

277 

278 
278 
128 
278 
278 
344 
528 
278 
278 
285 

84 
278 
582 


de  pommes 
de  salep 
de  sagou 
de  table 
de  table  aie. 
végétale 

verm.  de  Mareel- 
lini 

de  veau 
Gèlidium 
Génépi 
Genêts 

Genista  scop.,  etc. 
Géneslrolle 
Genièvre 
Genévrier 
Genouillet 
Gentiane 
blanche 
Gentiana 
cruciata 
lutea,  etc. 
Genlisin 
Geofl'rœa 
Geo Urée 
Geum  urbanum 
Géranium 
Germa  ndrées 
Gigartina 
Gilla  vilrioli 
Gillenia  tri foliata 
Gillénie 
( »i  lion 
Gin 

Gingembre 
sauvage 
perlé  ( add .) 
Ginger-beer-powd. 
Ginseng 
Girofle 
Giroflée 
Girole 
Giron 


43 

278 

278 

279 
169 
282 


Glaciale 

Glacière 

Gladiolus  comm. 
Gland 
Glaïeul 
puant 

Glecoma  hederacea 
Gliadine 
Globulaire 
Glouteron 
(petit) 

Glu  commune 
marine 

Glucose  203, 

Gluten 
de  Taddei 
Glycérine 
Glycine 
Glycyrrhiza 
Gnaphallium 
Godagapala 
Goémons 
GOMMES 
Gomme  d’acajou 
adragante 
ammoniaque 
animée 
arabique 
de  Barbarie 
du  Cap 
de  Bassora 
caragne 
de  Cayenne 
copal 
élastique 
fétide 

de  genévrier 

Galam 

gutte 

kino 

kutera 

de  l’Inde 

lecca 

lierre 

de  limon 

nosiras 

d’olivier 

pseudo-adrag. 

salabreda 

sapote 

de  sassa 

du  Sénégal 

séraphique 

sucrée 

GOMMES-RESINES 

Voy.  a leurs  noms 
spécifiques. 
Gouet 
Goudron 
minéral 
de  Norwège 
végétal 
Goudronnage 
GOUTTES 

Gouitcsacides  toniq. 


711 

279 

711 

307 

168 

307 

307 

319 

279 

279 

120 

313 

287 

706 

521 

279 

429 

283 

450 

450 

383 

315 

269 

279 

62 

279 
99 

454 

280 
280 

250 
280 

454 
148 

455 
148 
280 
465 
280 
286 
309 
280 
280 
353 
319 
455 
281 
353 
280 
280 
280 
280 
280 
464 
145 

251 


d’aconitine 
a Ica  I . d’Hainilton 
amères 


282 
281 
132 
2S1 
281 
71 1 
282 
92 
2S8 
282 
282 


844 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Gouttes  anodin. angl.282 

Graisse  de  porc 

284  Henar  sulfuris 

534 

anthelminliques 

282 

de  renard 

284 

Hepalica  triloba 

2S6 

antiarlhritiques 

282 

G rame  n 

169 

Hépatique  blanche 

366 

antiscorouliq.  de 

Grana-actes 

536 

des  bois 

108 

spilsbury 

282 

Granatine 

284 

étoilée 

1 1 i 

antispasmodiques  324 

Grand  baume 

119 

des  fontaines 

286 

antivénériennes 

282 

Granules  de  digilale20G 

des  jardins 

286 

blanches 

550 

de  gingembre 

( add .) 

Heracieum 

128 

calmantes  allem. 

282 

de  menthe 

(add.) 

Herba  costa 

4 16 

calm.  de  Grindle 

283 

( Voy.  aussi  dragées.) 

doria 

482 

céphal.  anglaises 

283 

Graphite 

167 

herbe  aux  abeill. 

565 

cord.  de  Warner 

283 

Grassette 

308 

britannique 

378 

de  delphine 

282 

Gratte-cul 

459 

au  centaure 

162 

excitantes 

283 

Grateron 

142 

aux  chats 

158 

fébrifuges 

283 

Gratia  L'ei 

284 

aux  chantres 

244 

de  Harlem 

277 

Gratiole 

284 

aux  charpen- 

de Hollande 

126 

Gravure  sur  verre 

712 

tiers  308, 

348 

desJes.  de  Walker230 

G rem  il 

284 

à Chiron 

162 

dléna  , 

233 

Grenades 

284 

aux  corneilles 

329 

de  Lancastre 

283 

Grenadier 

284 

aux  cuillers 

185 

lithontriptiques 

2S3 

Grenétine 

273 

au  diable  202, 

517 

noires 

283 

Grenouillette 

453 

aux  écrouelles 

479 

odontalgiques  de 

Griffes  de  girolle 

279 

égyptienne 

335 

Dobberan 

283 

Griottier 

164 

à l’esquin.  108, 

278 

d’or  du  génér.  de 

Groseiliers 

285 

à éternuer 

340 

Lamothe 

550 

Gruau 

110 

d’eupatoire 

80 

purg.  de  Pope 

283 

Grutellum 

110 

à la  fièvre 

162 

des  quakers 

283 

Guaco 

250 

de  grâce 

459 

roses  de  Mag. 

505 

Guaiacum 

273 

aux  gueux 

184 

de  Rousseau 

577 

Gualthera  procumb.  365 

aux  licmorrhoïd. 

260 

de  Sydenham 

578 

Guarana 

285 

à l'hirondelle 

168 

utérines 

283 

Guarhanem 

343 

aux  juifs 

568 

de  vératrine 

282 

Gui 

285 

aux  ladres 

568 

de  Wade 

123 

Gueule  de  lion 

320 

à la  lune 

268 

de  Warner 

518 

de  loup 

320 

aux  mouches 

193 

Graincsd  Andrinop. 350 

Guillandia  moringa  133 

aux  murailles 

366 

d Avignon 

350 

Guimauve 

285 

à Nicot 

350 

de  capucins 

516 

veloutée 

98 

aux  nones 

366 

de  castor 

457 

Gulta 

286 

aux  oies 

416 

d’écarlate 

185 

percha 

148 

à la  ouate 

108 

du  Mexique 

457 

tu  ban 

148 

à Paris 

366 

des  Moluques 

197 

Gutle 

286 

à pauvre  homme 

284 

de  Morée 

350 

Gutlæfera  vera 

286 

aux  perles 

284 

de  musc 

98 

Guéde 

297 

aux  poux 

516 

de  paradis 

156 

Gypse 

524 

au  printemps 

169 

de  perroquet 

157 

Gypsophylla  struth.  472 

aux  puces 

401 

de  Perse 

350 

à la  reine 

350 

de  puces 

401 

II 

à Robert 

276 

de  Tilly 

197 

à la  rosée 

459 

de  zédoaire 

480 

Hœmatoxylum 

133 

sacrée  473, 

569 

Grains  de  cachou 

374 

Hannebanne 

308 

Si-Benoil 

128 

de  gingembre 

374 

Haricot  du  Pérou 

335 

Sl-Christophe 

76 

de  piment 

374 

Hauslus 

417 

Ste-Cunégonde 

250 

desanté  de  Franck  393 

Hachisch 

165 

St-Fiacre 

343 

sulfur.  d’Enghien  398 

Hedera  hélix 

319 

Sl-Jacques 

482 

de  vie  de  Mésue 

387 

lerrcstris 

319 

St-Jcan 

319 

GRAISSES 

283 

Hé  déri  ne 

319 

St-Roch 

110 

Graisse  ammoniac. 

409 

Hélénine 

109 

Sic -Rose 

400 

benzinée 

403 

Helianthus  annuus  113 

sardonique 

453 

de  blaireau 

284 

Hélicine 

319 

sicilienne 

100 

de  bouc 

384 

Héliotrope 

286 

aux  sorciers 

517 

de  cerf 

284 

Hélix  pomatia 

319 

aux  taupes 

517 

de  chien 

284 

Helleborus 

236 

aux  teigneux 

120 

de  hérisson 

284 

Helminthocorton 

344 

à tous  maux  350, 

569 

d’homme 

284 

Hclonins 

165 

turque  287, 

335 

d’ours 

284 

Helxine 

366 

aux  vers 

537 

oxygénée 

405 

Hématinc 

133 

aux  verrues 

286 

phosphorée 

413 

Hématite 

363 

Herbes  aromatiques  245 

populinée 

403 

Henné 

286 

émollientes 

245| 

Hermodacles  286 
Hem  i oie  287 

Herniaria  glabra  287 
Hevea  guianensis  148 
Heudelolia  africana  1 27 
Heuchére  287 

Hieracium  44 1 

Hiérobolane  569 

Hibiscus  abelmosc.  98 
Hiéble  582 

Hieru  picra  228 

Hippocastanum  333 
Hippocolle  274 

Hipporras  574,  576 
Hirondelle  salan- 
gane i5i 

Hiiudo  466 

Hispidula  383 

Hirundo  151 

Hokiak  274 

Honoraires  légaux  603 
Hôpitaux  (législat.)  599 
Hordeum  vulgare  360 
Horrnin  473 

Houblon  287 

Houille  167 

Houx  287 

frelon  268 

Huaco  250 

HUILES  distillées  294 
essentielles  294 
éthérées  294 

liquoreuses  446 
grasses  287 

médicinales  291 
pyrogénées  293 

Huile  d’absinthe  291 
d’abs.  lérébenl.  291 
d’aconit  292 

acoustique  291 

acoust.  -de  Mène- 
Maurice  122 

d’ail  80 

d’aloès  pyrogénée  293 
d’amandes  288 
d’ambre  292 

animalede  Dippel  196 
; animale  empyr.  195 
antique  291 

d’asphalte  132 

d’aspic  315 

de  baume  120 

de  belladone  292 
de  Ben  288 

blanche  288 

de  brique  293 

de  bryone  comp.  291 
de  cacao  (ess.)29l,  140 
de  cade  vraie  277 
fausse  281 

de  camomille  291 
decarnom.camph.292 
de  camphre  7 4 4 
camphrée  292 

carnph.  de  Raspail  292 
de  cantharides  292 
de  castor  290 

de  castoréum  292 
des  Célèbes  292 
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Huile  de  Chabert  293 
de  ciguë  292 

de  cire  183,293 
de  civette  292 

de  coco  185 

de  concombre  292 
de  concombre  s.  292 
de  copahu  193 
copalme  5 1 8 

de  corne  de  cerf  I9G 
de  crapauds  29<r; 
decroton  (ess.063)  2S8 
cuite  288 

douce  de  vin  2 19 
d’élatérium  292 
d’épurge  289 

d’euphorbe  292 
d’eupb.  lathyris  289 
de  faines  " 288 

de  fenugrec  292 

de  fer  547 

de  foie  de  morue  289 

de  foie  de  raie  289 

de  fougère  mûle  289 

de  fourmis  292 

de  Gabian  132 

de  gaiac  273 

de  garou  292 

de  giroflée  293 

de  gomme  ammo- 
niaq.  pyrogénée  293 
de  goudron  28 1 
de  graine  de  Tilly  288 
de  grand-soleil  ’ 2S8 
de  Harlem  277 

d’illipé  291 

d’iris  293 

de  jasmin  293 

dejusquiame  292 
de  lin  288 

de  lin  lithargirée  288 
de  lin  soufrée  292 
de  lis  293 

de  Macassar  292 

de  mandragore  292 

de  marjolaine  292 

de  millepertuis  291 

de  mélilot  291 

minérale  132 

de  morelle  292 

de  mucilage  292 

de  musc  392 

de  muscades  (ess- 
sai  G63)  291,348 

de  myrrhe  348 
demyr.  pyrogénée 293 
de  myrte  292 

de  naphte  1 32 

de  narcotiques  12g 

de  nicotiane  292 

de  noisettes  2S8 

de  noix  288 

d’œillette  288 

d’œufs  352 

d’olives  290 

d’opium  292 

de  pal rna-christi  290 

de  palme  291 

parégorique  292 
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Huile  de  pavois  288 
de  petits  chiens  293 
de  pétrole  1 32 

de  pierre  132 

ph  ilocome  293 

phosphorée  293 
phosph.  carnph.  29.’ 
phosp.a.deLescot293 
de  pignons  d’Inde  288 
de  pistaches  288 
de  poix  55' 

de  pommesde  terre  84 
purgative  29' 

de  raze  553 

de  ricin  (essai.)  290 
de  ricin  artificielle  290 
de  roses  293,  449 
rosat  293 

de  rue  291 

de  rue  composée  122 
de  safran 
de  saturne 
de  savon  pyrog. 
de  schistes 
de  scorpion 
de  seigle  ergoté 
de  sem.  froides 
soufrée 
de  spic 
desiramoine 
de  succin 
de  sureau 
de  tartre  p.  dé  fa  il 
des  templiers 
térébenthinée 
(vét.) 

de  térébenthine 
de  téréb.  soufrée 
de  vanille 
de  Vénus 
de  vèratrine 
de  vers 
verte 

de  violettes 
de  vitriol 
de  vitriol  dulcifiée  92 
HUILES  VOLATI- 
LES (essai  6G4)  294 

Huile  volatile  d’ab- 
sinthe 
d’ache 

d’amandes  amer, 
d’aneth 
d’anis 
d’année 
d’aurone 
de  balsamile 
de  basilic 
de  bergamotlc 
de  bigarades 


293 

1 24 

293 

294 
293 

290 
288 

125 
315 

292 
520 

291 
154 
552 

G8G 

552 

126 
449 
449 

293 
293 
126 
293 

74 


29G 
29G 
29G 
29G 
296 
29G 
2 96 
296 
29G 
29G 
296 


de  bois  de  Rhodes  296 
de  cajeput  29G 

de  camomille  29G 
de  cannelle  296 
de  carvi  29G 

de  cédrat  290 

de  citron  29G 

de  coriandre  29G 
de  corn,  de  cerf  195 


Huile  volatile  de 
cresson  de  Para 
de  eu bébés 
de  cumin 
d’éther 
de  fenouil 
de  genièvre 
de  girofles 
d’hysopc 
de  lavande 
de  laurier-cerise 
de  lierre  terrestre 29G 
de  limette 
de  marjolaine 
de  marrube 
de  maroute 
de  matricaire 
de  mélisse 
de  menthe 
de  moutarde 
de  néroli 
d’orange  (écorc.)  296 
fleurs)  296 
d’orangetle 
d’origan 
de  petits  grains 
de  pommes  de 
terre 

de  Portugal 
de  pouliot 
de  romarin 
de  rue 
de  sabine 
de  santal 
de  sarriette 
de  sassafras 
de  sauge 

de  semcn-contra 
de  serpolet 
de  succin 
de  tanaisie 
de  térébenthine 
de  thym 
de  valériane 
II ni  1res  ( écailles ) 
Humulus  I u pu I us 
Hutchinsia  atro-ru- 
bcscens 
Hydracidcs 
Iydragogue  de  Fou- 
quier 
lydralcool 
lyd  ramide 
lydrargyrum 
ace  latum 
mufiaticum 
nitratum  rub. 
nitricum 

oxydaturn  113,36 
sulfurctum 
Hydrate  de  bicnr- 
burc  (l’hydrog. 
de  potasse  * 
de  chaux 
d’élhérine 
d’oxyde  de  fer  gé- 
latineux 363 

d’oxyde  de  fer  sec  363 
d’oxyde  d’éthyle  83 


296 

296 

296 

249 

296 

296 

296 

296 

296 

296 


296 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

297 
295 


296 

296 

296 

S4 

29G 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

296 

520 

296 

552 

296 

296 

151 

287 

300 

66 

228 
83 
98 
338 
64 
174 
364 
112 
Ï4 
532 

S 3 
4 1 6 
362 
2v7 


Hydraled’ox.  d’amyle84 
de  méthylène  84 
Hydriodates , voy. 

Iodures. 

Hydrocarb.  de  zinc  365 
Hydrochlorates,  voy. 

Chlorures  1 7 0 

Hydrochlore  170 

Hydrocianates,  voy. 
Cyanures  1 99 


lasse  médic.  200,  506 

Hydrogale 

312 

Hydrogène  sulfuré 

74 

liquide 

85 

Hydrolats 

214 

Hydrolés 

554 

Hydromel 

558 

anticalarrhal 

560 

composé 

560 

ferm.  de  Bous- 

seau 

572 

vineux 

340 

Hydrophobie 

636 

Hydrornellés 

335 

Hvdrosulfaies,  voy 

Sulfures. 

Hydroxyde  de  fer 

363 

Hydrurc  de  soufre 

509 

de  benzoile 

97 

d’amide 

98 

H yga le 

354 

Hymenœa 

454 

Hyoscyamine 

308 

Hyoscyamus 

308 

Hypericum 

341 

bacciferum 

286 

androsæmum 

100 

Hypochlorites 

172 

Hypociste 

297 

Hyposulfites 

529 

Hypocharis  mac. 

416 

Ilysope 

297 

Hyssopus  oflicinalis 

1 

chthyocolle 

297 

274 

cica  icicariba 

455 

llecebra 

308 

lex 

287 

1 ici  ne 

287 

llicium  anisatum 

1 14 

mbricaria 

3 1 9 

mmortelle 

383 

rnpatiens 

120 

mpératoire 

297 

ncompatibilité  m. 

46 

ndicus  color. 

297 

ndigo  (essai  665) 

297 

faux 

271 

n l’usés  en  général 

554 

nfusion 

655 

de  séné  et  de  café  423 

de  Stearns 

423 

de  suie 

247 

nfusions 

655 

INJECTIONS 


297 


846 
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Injection  à l’acétate 
de  plomb  297 
à l’acét.  de  plomb 


298 

298 

298 

298 

298 


298 


298 

298 

298 


298 

298 


de  Dethar- 


298 


298 

298 

298 

298 

299 
298 
298 


298 


298 

298 

298 


299 


myrrhée 
acétique  saturn. 
alcaline 
à l’aloès 
à l’alun 
ammoniacal  de 
Nicalo 

anodine  de  Gir- 
taner 

antisyphilitique 
astringente 
astring.  d’Aber- 
nelly 

astring.  caniph. 
ast  ring. d’ Am  mon.  298 
astring.  ferrug.  298 
astring.  au  kino 
astring.  à la  noix 
de  galle 

astring.  au  tann. 
astring.  d’Yung 
auriculaire 
de  belladone 
calmante 
calmante  laud. 
calm.  et  astring. 
de  Gall 

calm.  de  Trous- 
seau 

caust.  de  Ricord 
chlorique 
de  chlorure  de 
zinc 

chlorurée  de  Cul- 
lerier  299 

de  chloroplatinat.299 
c.  la  leucorrhée  299 
au  cubèbe  299 

déters.  de  Gau- 
bius  299 

excitante  de  Swé- 
diaur  299 

iodurée  de  Lugol  299 
iod.  de  Velpeau  299 
de  jusquiame 
lilhonlriptique 
d’iodure  de  1er, 
de  Ricord 
mercurielle  de 
Lagneau 
merc.  opiacée 
de  morelle 
narcotique 
au  ni l.  d’argent 
de  Pringle 
prophyl.  de  Gir- 
taner 
avec  les  roses  rou- 
ges 299 

sédative  299 

slimul.  Buchanan  299 
de  stramoine  299 
styptique  300 

au  suif,  de  zinc  300 
tannique  vin.  300 
térébenth.  beu- 


zoiq. 
ding 

Injection  de  Thivaud 
de  Will 
Insolation 
Intybe 
Inule 

Inula  antidyssent. 

helenium 
Inuline 
Inventaire. 

Iodate  de  potasse 
Iode  (essai  GG6) 
lodhydrates,  voy.  Io- 
d ures. 

Iodbydrargyrate  d’io 
dure  de  polass. 
Iodoars.  de  merc. 
lodocyan.  de  merc. 

et  de  potassium 
lodoforme 
IODURES 
lodure  d’amidon 
d’ammonium 
d’argent 
d’arsenic 
d’ars.  et  de  merc. 
de  barium 
de  calcium 
de  cinchonine 
de  fer  du  Codex 
de  fer  (proto-) 
de  fer  et  de  quin. 
de  merc.  (proto-) 
(essai  666.) 
de  merc.  (deuto-) 
(essai  666) 
de  merc.  et  de  po 
tassium 

de  merc  et  de 
rnorph. 
de  morphine 
(essai  666) 
iodure  d’or 
de  plomb 
de  potassium 
(essai  666) 
de  pot.  iodurée 
de  quinine 
de  soufre 
de  zinc 

dezincet  dernorp 
Ionidiuin  ipécac. 
Ipccacuanha 
blanc 
ondulé 
strié 

299  Ipomœa  jalappa 
batatas 
Iris 

Isatis  linctoria 
Ivetle 

Ivoire  brûlé 
Ivresse 


300 

300 

300 

055 

169 

109 

lit) 

109 

110 
717 
304 
300 


299 

299 


303 

302 


304 
301 
301 
301 

301 

302 
302 
302 
302 
302 

305 
302 

302 

303 
303 


Jalap  (essai  668) 
blanc 
Jalapine 
Jairopha  curcas 
elastica 
manihot 

Jaune  de  chrome 
de  Cassel 
minéral 
de  Naples 
de  Turner 
Jeannette 
Jonc  odorant 
Jovis 
Joubarbes 
Jugeoline 
Juglans 
Jujubes 

Julep  béchique 
calmant 
contre  le  croup 
gommeux 
Pour  les  autres, 
voy.  Potions 
Juniperus  lycia 
oxycedrus 
sabina 
virginiana 
vulgaris 
Jusquiames 
Justicia 

K 


303 


303 


303 

305 


307 

334 

307 

335 
148 
537 
J 80 
364 
364 
364 
364 
349 
478 
247 

308 
•482 
352 
308 
419 
419 
419 
421 


417 

353 

277 

459 

459 

277 

308 

79 


299 


299 

299 

299 

299 

299 


304 

304 

304 
580 

305 
305 
305 

305 
. 305 

306 
305 


Kæmpferia  rotunda 
Kaïtra 

Kali  acetatum 
carbonicum 
causticum 
fer.-borussic. 
nitricum 
sulphurelum 
sùlfuricum 
tartaricum 
tart.  mart. 
Kalium  iodidum 
muriaticum 
Kalmie 
Ivarabé 
liquide 
de  Sodôme 
Kermès  animal 
minéral 
végétal 

Ketmie  odorante 


582 

262 

65 

154 

416 

199 

113 


>34 


306|Kina 


299 


306 

306 

307 
325 
307 
297 
278 
381 
637 


Jacea 

Jacée 

Jacobée 


379 

162 

482 


Kinates 

Kino 

Kirsch-wasser 

Kraineria 

Kwoso 

L 


527 

529 
540 
304 
177 
3(18 
520 
518 
132 
185 

530 

18.r 

98 

443 

444 
309 

84 

449 

139 


Labdanum 

Lac 

sulfuris 

Lacca 

cœrulea 

Laccine 

Lac-Dye 


309 

31 


509 

313 


564 

313 


289 


Lachesis 
.acm  us 

actate  de  chaux 
de  fer 
normal 
de  quinine 
Lacléine 
actine 

Laclodensimètre 

.acloline 

.actomèlre 

Lacluca 

’.actucarium 

Lâclucine 

adanurn 

.aiche  des  sables 
.aine  fossile 
Lait  (ess.  668) 
d’amandes 
ammoniacal 
analeptiq'ue 
anal,  au  chocolat 
de  beurre 
d’ànesse  artificiel 
de  earragaheen 
de  cire 
diurétique 
écrémé 
d’enfant 
de  Magnésie 
mercuriel 
merc.  de  Plenelt 
de  montagne 
nilré 

de  plomb 
de  poule 
sodaté 
de  soufre 
de  terre 
vanillé 
virginal 
Laitue 
marine 
virens 
Laiton 
Laminaire 
Lamium  album 
Lampourde 
Lana  philosophica 
Langue  de  bœuf 
de  cerf 
de  cheval 
de  chien 
de  serpent 
Lapath  uni 
Lapides  cancrorum 
Lapis  pumicis 
infernalis 
septicus 
Lappa  major 
minor 

Laque  (résine) 
bleue 

Larmes  de  Job 
Larix  europœa 
cedrus 
Laserpitiurn 
Lasers 
La  th  y ris 


094 

564 

309 

309 


73 

310 
312 

311 
668 

312 
668 

313 
310 

310 
309 

311 
98 

31 1 
2 43 
243 

312 
312 
312 
312 
312 
243 
243 
312 
312 
312 
176 
312 
151 
312 
312 
312 
3 1 2 
509 
151 
312 

312 

313 
269 
313 
198 
155 
361 
313 
365 
479 
479 
268 
201 
268 
378 
582 
416 
il  l 
416 
120 
313 

313 
564 

314 

551 

552 
314 
314 
251 
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Laudanum  liquid.de 


Sydenham  576 
minéral  corrosif  174 
de  Rousseau  577 

de  Lalouetle  577 

opialum  257 

solide  256 

de  Warner  548 

Lauréole  201 

Laurier  31 4 

alexandrin  268 
amandier  314 

avocatier  314 

cerise  314 

de  la  Guiane  294 

de  montagne  308 

rose  314 

thym  315 

de  Trébisonde  314 
Laurose  314 

Laurus  camphora  143 
cassia  145 

cinnamomum  145 
malabathrum  146 
riobilis  314 

persea  315 

sassafras  472 

Lavande  315 

triste  516 

de  mer  516 

Lavandula  3 1 5 

Lavanése  271 

LAVEMENTS  315 
Lavement  acéliq.  de 
Franck  315 

adoucissant  315 
aloéliq.  de  Clark  315 
d’amidon  315 

d’amid.  laudanisé  317 
analeptique  315 
anodin  317 

anod.  despeintres3l5 
anthelmintique  316 
anth.  de  Duncan  316 
antiseptique  316 
antispasmodique  316 


antispasm.  alcalin  316 
antisp.  de  Righini  316 
an  lisyphi  lit  iq  ae  3!6 
arsén.  de  Boudin  316 
d’ase-félide  316 

astringent  316 

astring.  au  cachou  316 
astring.  au  kino  3 1 G 
astring.  au  tannin  316 
à l’azot.  d’argent  316 
calcaire  de  Freer  209 


calmant  317 

aucalomélas  316 

de  camomille  316 

camphré  316 

de  céruse  316 

chloreux  3 1 6 

chloruré  316 


au  cop.  de  Ricord  316 
aucop.de  Velpeau  31 6 
aucub.de  Velpeau  31 6 
c.  la  diarrhée 
de  Rostan  316 


Lavement  diurétiq.  316 
émélisé  317 

émollient  3 1 7 

fébrifuge  317 

gélatineux  3 1 7 

de  graine  de  lin  317 
huileux  3 1 7 

à l’huile  de  ricin  317 
iodé  317 

laudanisé  317 

mercuriel  316 

au  miel  3 1 7 

au  miel  rnercurial  317 
au  musc  317 

musqué  camphré  317 
nourrissant  317 
obstétrical  317 

opiacé  camphré  317 
au  pavot  317 

purgatif  317 

purg.  à la  gratiole  317 
purgatif  salin  3 1 7 
purg.  des  peintres  317 
de  quinquina  317 

de  savon  317 

de  seigle  ergoté  317 

avec  le  son  317 

desulf.dequinine317 
de  tabac  318 

de  tab.  d’Aber- 
combrie  318 

de  tab.  et  de  crot. 

de  Moll  318 

au  tannin  318 

lérébenlhiné  3 1 8 
vermifuge  318 

Laxatif  polychreste  329 

Lawsonia  inermis  286 

Lecanora  568 

Ledum  3i8 

Législation  pharm.  583 

médicale  600 

Léiocorne  203,  262 
Lénilif  229 

Leontodon  400 

Lepidium  366 

sativum  197 

Leonurus  cardiaca  80 

Lessive  des  savon n.  508 

caustique  416 

Lévigation  425 

Levure  de  bière  129 

Liane  à réglisse  451 
Lichen  318 

de  Ceylan  269 

entrelacé  319 

faginus  568 

étoilé  286 

des  murs  3i9 

d’I- lande  318 

pyxidé  319 

pulmonaire  319 

de  Rennes  319 

blanc  3 1 9 

Lichénine  318 

Liège  168 

Lierre  grimpant  319 

terrestre  319 

Lignite  166 


jLiguslicum  325,  339 
Ligustrum  vulgare  565 

Lilas  de  la  Chine  et 
de  l’Inde  110 

Lilium  candidum  325 

de  Paracelse  548 

Limaçons  319 

Limaille  de  fer  264 

d’acier  264 

Limitation  des  phar- 
macies 615 

Limite  de  sensibil. 

des  réactifs  701 

Limon  184 

LIMONADES  319 

Limonade  aicooliq.  3 1 9 
citrique  3 1 9 

commune  319 

de  crème  de  tart.  560 
émélisée  320 

gazeuse  3 i 9 

hydrochlorique  320 

iodurée  225 

lactique  320 

laxative  320 

minérale  320 

nitrique  320 

sèche  320 

scche  gazeuse  437 

sulfurique  320 

tartrique  320 

végétale  320 

vineuse  320 

Lin  320 

carlhartique  321 

maudit  198 

Linaria  320 

Binaires  320 

Linclus  326 

Linum  320 

LINIMENTS  321 


Uniment  ammon.  321 
ammon.  camph.  32 1 
ammon.  pétrolé  32 1 
ammon.  eanthar.  321 


ammon.  téréb.  321 
anodin  321 

anthelmintique  de 
Dubois  321 

antiarlh.  de  Home  32 1 
antigoutleux  de 
Boubée  321 

antig.  de  Masson  321 
anlihémorrh.  32 1 
anlipsor.  (vét.)  686 
antirhum,  de  Re- 
veillé-Parise  322 
arsenical  321 

bellad.  de  Sordel  32 1 
calcaire  321 

calcaire  opiacé  322 
camph.  op.  deLe- 
vacher  322 

cantharidé  camp. 

{vét.)  686 

c.  la  chorée  322 

c.  les  engel.,  de 
Ber  ton  323 


Linimcnt  c.  les  en- 
gel.  de  Fiévée  322 
c.  la  goutte  322 
digestif  123 

diurétique  322 

excitant  321 

forlif.  résol.  (v^L)  687 
hongrois  322 

hydrosui.  de  Ja- 
dclot  323 

irritant  322 

irritant  {vét.)  687 
irrit.  de  Poil  {vét.)  687 
mamil.  de  Harlesb  322 
mercuriel  323 

inerc.  anunon.  322 
mere.  anglais  {vét.) 687 
narcotique  322 
oléo-calcaire  321 
phosphoré  293,  322 
résolutif  322 

résolutif  de  Pott  322 
de  Richardin  322 
de  Rosen  322 

rubéfiant  321,  323 
rubéfiant  purg.  323 
salurné  323 

savonneux  323 

savonn.  camphré  323 
savon,  de  Jadelot  323 
savon,  térébenth.  323 
seylodepsique  323 
sédatif  de  Trous- 
seau 323 

de  Siébold  323 

stimulant  anglais  323 
de  Magendie  323 
stimulant  rubéf,  323 
sp.  anod.  camph.  122 
slirnul.  de  Reil  323 
de  Furnari  323 

de  suif,  de  carb.  323 
lérébenlhiné  323 
térébent.  opiacé  323 
vermifuge  de  Pé- 
trequin  323 

vésicanl  323 

vésicant  de  So- 
leysel  {vét.)  687 
volatil  321 

volatil  camphré  321 
de  Wilkinson  324 
Liparoïdes  162 

Liparolés  353 

Liquamen  myrrhæ  348 
LIQUEURS  ' 324 

Liqueur  d’acétate 

d’ammon.  62 

d’acét.  de  plomb  210 
acide  de  Haller  92 
d’alun  c.  324 

d’ammoniaque  98 
ammon.  cuiv.  209 
ammon.  vin.  92 
ammon.  merc.  212 
d’Amphoux  448 
anod.  d’HoITm.  249 
anod.  min.  249 
anod.  nit.  249 
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Liqueur  anod.  vég.  2 î 0 
antiarthr.  d’aller  324 
anliarthr.  de  l’oit  322 
anliarthr.  de  Ste- 
Marie  324 

d’antim.  tait.  574 
antinévralgique  44 1 
antiscrofuleuse  324 
antisyphilitique  328 
antivénérienne  324 
arsenic,  de  Brera  324 
ars.  de  Dcvergie  324 
arsen.  de  Fovvler  324 
arsen.  de  Heim  324 
arsen.  de  Pearson324 


de  Belloste  112 

du  Bohémien  {vét.)G81 
de  cailloux  41(5 

de  carb.  d'arnrn.  505 

de  carb.  de  pot.  505 

caust.  de  Plenk  209 
chaux  209 

de  chlor.  de  cale.  772 
de  chlorure  de 
mercure  325 

c.  les  aphthes  272 

de  c.  de  cerf  520 

dépur.  de  Fran- 
çois 549 

dorée  234 

éthérée  vineuse  249 
exutoire  323 

fumante  de  l.ib.  173 
de  Gannal  50G 

de  Gowland  328 

de  Houlton  324 

de  I.abarraquc  172 

de  Compadius  532 

de  mercure  2 1 2 

merc.  norm.  507 
minérale  324 

nervine  123 

d’opium  acét.  505 
de  Porter  325 

de  potasse  410 

de  Purmann  325 

de  savon  stib.  545 

des  savonniers  508 
des  teigneux  547 
de  table  447 

de  terre  fol.  de 
tartre  05 

de  Van-Swiéten  325 
vég.-mercur.  de 
Pressav.  538 

vulnéraire  325 

de  Warner  325 

de  Watteblcd  325 

(Voy.  aussi  Solu- 
tés, etc.) 

Liquor  acet.  plumb.  05 
amm.  caust.  98 
stibii  murial.  171 
(Voy.  Liqueurs.) 
Liquidambar  5 18 
Liquiritia  450 

Liriodendrum  lui.  505 
Lis  325 

des  étangs  349 
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Lis  de  la  St- Jean  307 

Liserons  325 

Liset  325 

Liste  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  320 
des  médicaments 
homœopathiq.  693 
des  réactifs  098 

Lilharge  304 

Lithomarge  302 

Lithoritriptique  342 

Lilhospermurn  ofli.  284 
tinctorum  300 

Livèche  325 

Livre-copie  des  or- 
donnances 57 

Livre  des  pojsons  503 

Lixiviation  252 

Lixivum  cinis  754 

Lobaria  319 

Lobélies  325 

Lonicera  169 

LOOCHS  320 

Looch  d’amidon  325 

amygdalin  320 

anglais  320 

antim.  de  Trous- 
seau 326 

blanc  ' 326 

calmant  326 

contro-stimulant  320 
diacodé  320 

de  Gordon  299 

huileux  320 

kermétisé  326 

laxatif  327 

de  manne  327 

d’œufs  327 

pectoral  de  Pre- 
ziozi  327 

gommeux  326 

de  pistaches  327 

san.  et  expert.  327 
sec  437 

solide  de  Gallot  327 
téréb.  deBécamier327 
de  tussilage  565 
vermifuge  327 

vert  327 

Lotier  odorant  335 
LOTIONS  327 

Lotion  alcaline  327 
alcaline  alurri.  452 
ammoniacale  (add.) 
anlicanc.  de Ches- 
ton  327 

antipsorique  327 
astringente  al unée  328 
de  Barlovv  c.  la  tei- 
gne 328 

de  boraledesoude  328 
calmante  cyanur.  328 
c.  le  piétin  \vét.)  687 
cosmét.  d’Alibert  327 
cosm.  de  Laforest  328 
de  créosote  328 
excitante  328 

de  Gowland  327 
de  Guerlain  328 


Lot.  hydrocyanique  328 
mercurielle  328 
merc.  d’Adams  328 
merc.  d’Alibert  213 
merc.  deCazenave328 
merc.  de  Henry  328 
narcotique  (vét.)  087 
rubéfiante  32S 

savonneuse  329 
sulfo-savonneuse  329 
vinaigrée  329 

Lotos  sacré  349 

Lumps  522 

Lune  104 

d’eau  349 

cornée  171 

Lunaire  208 

Lunaria  208 

Lupin  329 

Lupinus  albus  329 
Lupuline  287 

Lupulus  287 

Lupus  metallor.  529 
Lyeopodc  329 

Lycopodium  329 

Lycopus  333 

Lycopersieum  415 
Lysimachia  329 

Lysimaque  329 

Lythrurn  salicaria  404 
Lytta  vesicatoria  146 


M 

Macarons  médicin.  130 
Macération  555 

Macéré  555 

Macis  348 

Maclou  77 

Macre  351 

Magistère d’antimoi.  07 
de  bismuth  111 

de  camphre  144 

de  chaux  151 

de  corail  151 

de  fer  303 

de  nacre  150 

de  plomb  177 

de  quinquina  440,  153 
de  soufre  509 

d’yeux  d’écrevis.  150 
de  zinc  156 

Magnésie  (ess.  669}  329 
anglaise  152 

blanche  152 

calcinée  329 

carbonatée  152 

décarbonatée  329 
efferv.  de  Moxon  331 
en  gelée  331 

liquide  de  Baruel  153 
liq.  de  Dinneford  153 
noire  364 

soluble  153 

Magnes  80 

arsenicalis  81 

Magnesia  usta  329 
opalina  530 

Magnésite  152 


Magnésium  sulph. 
Magne y 
Magnolier 
Mahaleb 
Mahogon 
Mala  punica 
Malabathrum 
Malachite 
Malaguette 
Malherbe 
Malicorium 
Malt 
Malthe 
Malva 

Manchet,  delà  vierg. 
Mandragore 
Manganèse  oxydé 
Maniguelte 
Manuluvc 
Manioc 

Manne  (ess.  069) 
d’Alhagi 
de  Briançon 
d’encens 
du  mont  Sinai 
de  la  Nouvelle-Hol 
lande 
du  Liban 
des  métaux 
de  Perse 
tartarisée 
Marmite 

Manteau  de  dames 
Maranta  arundinac. 
galanga 
indica 
Marasquin 
Marbre 

Marchantia  polym. 
Margarine 
Margousier 
Marguerite 
Marjolaine 
MARMELADES  mé- 
dicinales 332 

Marmelade  de  fruits  193 
antiscorbutique  332 
expec.  benz. 
kermétisée 
pectorale 
purgative 
de  tamarin 
de  Tronchin 
de  Zanetti 
Marmor 
Ma  route 
Marron  d’Inde 
Marrubes 
jMars 
solubilis 

Marteau  de  Mayor 
j Mar  uni 
Masquiqui 
Masse  antiodon. 

Masse  d’eau 
Massepain  méd. 

Massicot 
Mastic 
I (ess.  670) 


526 
79 
331 
165 
02 
284 
140 
151 
150 
202 
or  a 

129,  360 
132 
334 
325 
331 
324 

150 
110 
53S 

331 

332 
332 
353 
670 

070 
070 
174 
332 
373 
332 
83 
105 
270 
105 
84,448 

151 
286 
283 
110 
193 
332 


332 

333 
333 
333 
000 
333 
333 
151 
143 
333 
333 
203 
540 
346 
278 
363 
238 
505 
130 
304 
333 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES. 


Mastic  hydrofuge  708 
Masticatoire  aroma- 
tique de  Roland  334 


égyptien 
indien 

irrit.  de  Rutiler 
de  mastic  et  de 
gingembre 
Maslicine 
Mastigadours  {vét.) 
Matico 


Mellite  de  scille 
corrip. 
simple 
de  violettes 
334  Melongène 
334|Méloé  140, 


504 


334 

334 

087 

334 


Matière  perlée  de 
Kerkringius  67,  103 
Malricaria  334 

Maures  458 

Maurets  81 

Mauves  334 

Mayenne  415 

Meclioacan  334 

noir  307 

Méconium  357 

Médecine  blanche  422 
du  curé  de  Deuil  561 
Leroy  234 

noire  422 

de  magnésie  422 
(législation)  600 
Médecins  inspect. des 
eaux  220 

Médic.  homœopat.  693 
Médicam.  défin.  32  36 
Médicinier  335 

Mel  339 

Melaleuca  leucad.  290 
Melampodium  230 
Mélang.  pour  dégr.  707 
Mélang.  frigorif.  26,  71 1 


réfrigérants 
Mélasse 

Meiia  azedarach 
Mélilots 
Mélisse 
des  bois 
de  Moldavie 
de  Turquie 
calamenl 
Mélilte 
Mellago 
Melléolés 
Melutes 


254 


26 

521 

110 

335 

335 

335 

335 

335 

142 

335 

400 

335 

335 


Menispermurn  pal. 

cocculus 
Mentastre 
Menthe 
aquatique 
crépue 
coq 

élégante 
perlée 
poivrée 
pouliot 
romaine 
sa u \ âge 
verte  * 

Ményanthe 
Méphitis  putorius 
Mercure  (essai  670) 
albuminé 
animalisé 
alcalisé 
charbonneux 
coralin 
cosmétique 
avec  la  craie 
doux 

gom.  de  Plenk 
gom.  de  Lagneau 
magnésien 
de  mort 

préci.  blanc  174, 
saccharin 
soluble  de  Hahn. 
sol.  de  Mascagni 
sol.  de  Moretli 
tarlarisé 
terrestre 
de  vie 


337 
330 
337 
415 
147 
190 
195 
337 
337 
337 
337 
119 
337 
(add.) 
337 
441 
119 
337 
337 

337 
693 

338 
338 

338 

339 
338 
30 

170 
338 
173 
338 

338 

339 

171 
176 
339 


Millel'euille  aquat. 
Millepertuis 
Mi  Migra  ne 
Mimosa  calechu 
nilotica 
unguis  cati 
Mine  d’or 
de  plomb  noir 
Mine  orange 
Minium 
Miroir  d’àne 
Miscellanées 
Milhridale 
MIXTURES 
Mixture  d’acacia 
d’acide  suif, 
alcaline 
alcal  de  Biett 
d’amandes 
d’ammon.  suce, 
analep.  de  Lewis 


112 

339 

339 

538 

379 

171 


végétal 


108,  325 
339 


Mellite  d’ac.  decuiv.  336 
de  belladone 
de  borax 
de  chélidoine 
de  colchique 
de  cuivre 
d’élalérium 
d’ellébore 
hydrargyré 
de  mercuriale 
de  mercuriale 
mercuriel 
de  mures 
de  né n u far 
pectoral 
de  raifort 
de  romarin 
de  roses 
de  scille 


c. 


Mercuriales 
Mercurius 
Mercurius  aeetalus 
emelicus 
Mères  de  girolle 
Merisier 
Mesembryanth. 

337  Mesures 
336  Mô'al  du  pr.  Robert 

336  Me  tel 

337  Méthode  de  déplac. 

330  d’Appert 

336  endermique 

337  iatraleplique 
336  Meum 
336  Mézéréon, 

330  Miel  (essai  070) 

336  anthosat 
336  despu  mé 

336  de  mageuy 

337  de  pierre 

336  rosat 
336  violât 
336  (Voy.  aussi  Mellites). 
336  Mil lefeuille  340 


338 
6 

526 

279 

16 

27 

2 

198 

51 

252 

520 

37 

38 

339 
201 

339 
336 
330 

79 

340 

336 

337 


381 

341 

287 

141 

280 

133 

300 

107 

365 

365 

524 

694 

230 

341 

342 
92 

559 
34 1 
227 
92 
341 


Mixture  de  naphle  342 
oleo-balsamique  126 
d’orge  56 1 

odont.  anglaise  343 
pect.  de  Magendie  343 
pcct.  de  Ouarin  343 
purg.  de  Ghoyiel  343 
résolutive  pour  les 
app.  inamovi. 
de  Larrey  343 
de  strych.  de  Dief- 
fenbach  343 

de  téréb.  de  Rayer  343 
tonique  d’Hergi  343 
de  VYhitt  250,  343 
Mochlique  530 

Modèle  d’une  form.  36 
Moelle  de  bœuf  284 
de  pierre 
Moldavique 


341 

243 

418 

341 


anliast.  deBruner  341 
anliast.de  Van  Sw.341 
antiblennorrhag.  341 
anlicatarrhale 
antidiarrhéique 
anlihémopiys. 
anlihyslérique 
anlin.de Neverm.  341 
anliodonl.  . 341 

antispasmodique  341 

antisyph.  de  Caze- 
nave  341 

antisyph.  de  Ciril— 
lo  * 341 

antisyph.  de  Plis- 
son  341 

d’ase-félide  243 

astringente  418 

balsamique  120 

balsam.  de  Fui  1er  341 
aslring.  esch.  de 
Vil  laie  (vét.)  688 

benzoïque  341 

brésilienne  342 

brésili.  de  Lcpère  342 
camphrée  342 

cant.  op.de  Rayer  342 
decarb.  d’ammon. 420 
cathérétique  342 
de  Clarus  342 

contre  la  goutte, 
de  Fiévée  342 
c.  lelich.  dartreux  342 
de  créosote  342 

avec  la  craie  342 
diurétiq.  d’Hilde- 
brand  342 

diurét.  de  Scuda- 
more  342 

de  fer  aromatique  342 
de  fer  de  Griffith  342 
gommeuse  342 

de  gom.  ammon.  243 
d’hyposuiüte  de 
soude  342 

lith.  de  Durende  250 
lithont.  de  Tulp. 
de  myrrhe 


362 
335 

Molène  343 

Momie  132 

Momordica  balsam.  191 
élaleriurn  191 

Monésia  343 

Monésine  343 

Monhydrate  de  bi- 
carbure  d’hydrog.  248 
Monnaies  (essai)  703 
iMonoyère  329 

Mordant  de  rouille  64 
Morelle  343 

furieuse  127 

en  grappes  382 

grimpante  205 

Morgeline  344 

Morphine  (essai  671)  344 
Mors  du  diable  477 
Morsuli  366 

Morsuresd’animaux  636 
Morsus  diaboli  477 


gallina 


344 


342 

342 


Mort  aux  panthères  205 
aux  mouches  100 
aux  rats  67 

Mort-chien  186 

Morus  nigra  347 

Moschusmoschiferus347 
Moscouade  521 

Mouches  d’Espagne  146 
de  Milan 
Moule-filtre 
écusson 
Mouron 

Mousse  de  Corse 
d’églantier 
d’Irlande 
d’Islande 
de  mer 
perlée 
de  platine 
Moutarde 

des  Allemands 
anglaise 
blanche 
du  diable 
des  moines 
noire 
de  table 


570 

714 

237 

343 

344 
459 
157 
318 
344 
157 
401 
344 
446 
•u  î 


3 


44 

80 

440 

344 

707 


54 


S50 

Mouture 
Moxas 
Moyen  d’éviter  leser- 
rcurs  en  phar- 
macie. 

Moyen  de  reconnaî- 
tre les  poisons 
d’éviter  la  casse 
des  capsules. 
MUCILAGES 
Mucilage  d’amidon  ' 
de  Carragaheen 
de  gomme  adrag. 
de  gomme  arab. 
de  limaçons 
de  lin 
mercuriel 
de  psyllium 
derae.  deguimau. 
de  sem.  de  coincs 
Mudar 
Muflier 
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425 

Nard  celtique 

349 

3 45 

de  Crète 

567 

indique 

349 

sauvage 

107 

713 

Nasitor 

197 

Natromélre 

651 

619 

Na  trou 

155 

713 

Nalrum 

505 

Natrurn  acelicum 

65 

346 

boracicum 

134 

346 

carbonicum 

155 

346 

muriaticum 

177 

346 

nitricum 

114 

346 

phosphorat. 

382 

346 

sulphuratum 

534 

346 

sulphuricum 

528 

339 

tarlarisat. 

540 

346 

Nauclea  gambeer 

309 

346 

Navel  du  diable 

139 

346 

320 

320 

346 

108 

401 


Mufle  de  veau 
Muguet 
(petit,) 

Mungo 

Muriates,  voy.  Clilo 
rures  170 

Mûrier  3i7 

Mûres  347 

sauvages  458 

Murigène  170 

Musa  sapienta  458 

Musc  (essai  671)  347 

artificiel  347 

Muscades  3.43 

Muscus  islandicus  318 

marinus  34.4 

Mylabre  147 

Myrica  gale  399 

Myricine  183 

Myristica  moschata  348 
Myrobolans  348 

M y rosi  ne  3.4,4 

Myroxylurn  121 

Myrrhe  348 

de  l’Inde  127 

Myrte  commun  349 

bâtard  399 

sauvage  268 

Myrtille  81 

Myrtus  caryophyli.  146 
communis  349 

pimenta  399 

N 

Napel  77 

Napha  359 

Naphla  vini  248 

Naphtaline  349 

Naphte  132 

acétique  249 

nitrique  249 

vilriolique  248 

Napolier  120 

Narcéine  358 

Narcisse  349 

d’automne  186 

Narcotine  358 


Neige  d’antimoine  362 
Nelumbo  349 

Ne  nu  far  349 

Nepenthes  166 

Nepeta  cataria  158 

Néphrine  566 

Né p b rode  267 

Nérion  314 

Nerium  315 

Néroli  295 

Nerprun  349 

Nicotiane  350 

Nicolianin  350 

Nicotine  350 

Nids  d’alcyon  151 
Nielle  350 

Nigelle  350 

Nihil  album  365 

Ninsi  278 

Nitrates,  V.  Azotates. 
Nitre  113 

antim.  de  Stahl  103 
cubique  114 

fixé  par  charbon  154 
fixé  par  tartre  154 
inflammable  110 
NiLre  de  Schroeder  526 
Pour  lesautres  ni- 
tres,  voy.  Azotates. 
Noir  de  fumée  553 
d’os  166 

animal  166 

d’ivoire  166 

Noisette  purgative  335 
Noix  352 

d’acajou  62 

aquatique  351 

d’arec  351 

de  Pancoul  351 

de  Banda  348 

de  Brésil  97 

de  cyprès  201 

d’enfer  351 

de  galle  350 

de  girofle  351 

de  mélel  517 

de  muscade  3 48 

de  Para  473 

purgat.  335 

ravendsara  351 


Noix  de  sassafras  472 

de  terre  400 

vomique  581 

Nomencl.  pharmac.  31 
Nombril  marin  151 
Noyer  352 

de  Ceylan  79 

des  Indes  79 

Nummulaire  329 
Nymphæa  alba  349 

O 

Ochra  394 

Veneris  151 

Oeimumbasilicum  120 
Ocre  364 

Ocotea  pichurim  473 

Oculi  cancrorum  582 

Odonline  Pelletier  357 
Odontoïde  Billard  334 
OEillet  353 

OEnantol  290 

OKnanlhe  182 

OEnolés  573 

OEnométrc  683 

O Es  198 

OEufs  352 

Oignon  marin  478 

ordinaire  80 

Olea  353 

Oléine  283 

Oléolats  294 

Olcolés  291 

Oléo-cérolés  162 

Oléols  287 

Oléométre  578 

Oléo-rés.  defoug.  m.289 
de  copahu  193 

Oléorésines  550 

Oleo-saccharum  460 

Oléo-sueres  460 

Oléo-stéarates  473 

Oléules  294 

Oleum  antimonii  171 

bufonum  293 

cateliorum  293 

jecoris  aselli  289 

kervinum  290 

lacertarum  293 

lateritium  293 

morrhuæ  289 

petræ  132 

spicæ  552 

templinum  552 

vitrioli  dulce  248 

Voy.  aussi  Huiles. 
Oliban  353 

de  France  553 

Olivier  353 

de  Bohème  318 

Olivile  316 

Omphacium  571 

Ongle  d’élan  196 

ONGUENTS  353 

Onguent  de  l’ab.  du 
Bec  354 

de  l’abbé  Pipon  354 

d’althæa  354 

antipso.  d’Édim.  354 


Onguent  d’acét.  de 
plomb  354 

antipédiculaire  411 
d’Arceus  354 

astr.  de  Fernel  405 

basilicum  354 

blanc  162 

blanc  camphré  406 

du  bouvier  {vêt.)  J688 
brun  354 

de  bryone  d’Agr.  354 
canel  239 

chaud  rés.  (vét.)  599 
ci  tri  n 406 

clysmatiquc  354 
de  cantharides  408 
du  cocher  (vét.)  688 
contre  la  gale  406 
c.  les  hémorrhoïd.  354 
c.  les  poux  . 354 

c.  le  piélin  688 

c.  la  teigne  354 

dépilatoire  354 

dessirat.  astring. 
(vét.)  688 


digestif  animé 

355 

digestif  simple 

354 

digest.  mercuriel 

355,  411 

digestif  opiacé 

355 

du  Duc 

355 

(■gypliac 

336 

éthiopique 

355 

tondant  de  Girard 

• (vét.) 

688 

de  Geneviève 

123 

gris 

411 

de  marjolaine 

332 

mat.  de  Canquoin  355 

mercuriel 

411 

mercuriel  soufré 

355 

de  la  mère 

355 

de  Montpellier 

355 

Napolitain 

411 

nervin 

124 

nutritum 

355 

ophthalmique 

413 

de  Piderit 

355 

de  pied  (vét.) 

688 

de  réglisse 

355 

de  Ri  cour 

355 

royal 

354 

de  styrax 

355 

sulfurique 

355 

suppuratif 

354 

de  térébenthine 

123 

de  téréb.  camph. 

123 

telrapharmacum 

354 

triapliarmacum 

355 

vermifuge 

355 

vésicatoire  (vét.) 

688 

(Voy.  aussi  Pom- 

mades.) 

Oniscus  asellus  184 

Ononis  spinosa  140 

Onopordon  acanth.  167 
Onosma  360 

Ophioglosse  268 

Ophiorrhiza  401 
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OPIATS  355 

Opiat  antidyssenl.  356 
antiblennorrhag.  356 
antiépil.  d’Idler  356 
anligon.  de  Pajot  356 
anligon.deBerton356 
antileucorrhéique356 
aphrodisiaque  357 
arabique  356| 

astringent  356 

balsamique  356 
béchiq.incis.(vfiï.)688 
c.  les  pâles  coul 
de  Lèvent  355 
de  copahu  et  cu- 
bèbes  356 

dentifrice  356 

fébrif.  de  Richard  357 
napolitain  357 

pectoral  357 

de  Roccamore  357 
de  Salomon  230 
stomacb.d’Helvét.  357 
sulfuro-magnés.  357 
téréb.  deRécamier357 
verm.  de  Chirac  357 
(Voy .Electuaires.)  226 
Opium  (essai  671)  357 

de  Chaussicr 
gommeux 
de  Lalouelte 
de  Rousseau 
Opobalsamum 
Opoponax 
Or  (ess.  672) 
blanc 
fulminant 
de  Judée 
de  Manheim 
musif 


mozaïque 
potable 
Orangeade 
sèche 
Oranger 
Oranges 
Orangeltes 
Orbicules 
Orale  d’ammon. 
Orca  nette 
Orchis 

Oreille  d’homme 
d’âne 
Orges 
Orgeade 
Orientale 
Origan 
aquatique 
Origanum 
majorana 
diclamnus 
Oriza  saliva 
Orleana 
Orme 
Ormeau 
Or  nus 
O robe 

Oronge  fausse 
Orpiment 


505 

256 

257 
57 
126 
359 
359 
401 
359 
532 
198 
532 
532 
5 5-8 
320 
320 
359 
359 
359 
366 

359 

360 
360 
107 
193 
360 
493 
334 
360 
250 
360 
332 
203 

457 

458 
360 

360 
331 

361 
79 

531 


Or  pin  308,  531 

rouge  531 

rose  308 

Orseille  568 

Orties  361 

Orvale  473 

Orviétan  230 

Os  calcinés  381 

de  sèche  479 

Oseille  .361 

aquatique  378 

Osier  473 

Osmazùme  J38 

Osmonde  268 

Ostéocolle  151 

Ova  gallinacea  352 

Oxacides  66 

Oxalas  kalicus  361 

Oxalates  36 1 

de  mercure  36 1 

normal  73 

de  potasse  36 1 

Oxalis  94 

Oxalium  361 

Oxéolats  579 

Oxéolés  579 

Oxodes  361 

Oxures  36 1 

Oxycèdre  277 

Oxychlorures , voy. 

Chlorures 
Oxycrat 
OXYDES 
d’aluminium 
d’antim.  avec  le 
phosphate  de 
chaux 
d’antim.  (ess.  671)  362 
d’antim.  brun  530 

d’antim.  hydros. 

orangé  531 

d’antim.  (deut-)  67 

d’anlim.  (per-)  67 

d’anlim.  maj.  67 

aphrodisiaque  372 

d’argent  362 

d’arsenic  67 

de  barium  362 

blanc  d’antim.  102 

bl.  de  bismuth  lli 

blanc  de  plomb  153 

de  calcium  362 

de  cobalt  362 

de  cuivre  362 

de  fer  363 

d’étain  363 

d’éthyle  247 

d’hydrogène  207 

de  magnésium  329 

de  manganèse  (es- 
sai) 364 

de  mercure  364 

de  merc.  gris  112,  333 
de  plomb  (essai  673) 
364 

de  potassium  416 

d’or  '364 

de  sodium  508 


170 
559 
361 
36 1 


429 


de  zinc  (essai  673)  365| Parfait-amour 


Oxydosulf.  d’ant.  530 

Oxyinellites  335 

d’ail  337 

de  belladone  337 

de  colchique  337 

d’ellébore  noir  337 

de  narcisse  337 

pect.  d’Edimb.  337 

scillitique  337 

simple  337 

Oxymuriates,  voy. 

Chlorures. 

Oxysacch.  de  digit.  488 
Oxysulfures,  voy. 
Sulfures. 


Padus  lauro-cerasus  314 
Pain  (ess.  673)  261 

alcalin  365 

d’anis  365 

de  cassave  538 

de  coucou  94 

d’épices  365 

ferrugineux  365 
de  grenouilles  401 

de  pourceau  201 

Pnlamoud  262 

Pal  mine  290 

Pampelmouse  j 84 

Panacea  lapsorum  105 
Palommier  365 

Palma-Chrisli  457 

Palmvrène  262 

Pa  luire  350 

Panacée  anglaise  152 

mercurielle  173 

de  Holstein  626 

universelle  530 

Panade  des  Anglais  276 

Panax  quinqUef.  278 

Panch yijnagog.  de 

Quércetan  174 

Panicaut  168 

Papaver  rhœas  195 

sornniferum  357,  379 

PAPIERS  SPARA- 
DRAPIQUES  513 

Papier  chimique  oiR 

antirh.umalismal  6l4 

antirhumat.  de 
Berg  514 

antirhumat.  de 
Pirwilz  514 

à cautères  514 

compresse  570 

épispasliq.  d’AI- 
bespeyres  515 

épispast.  de  Vée  5 1 5 

filtre  714 

â vésicatoire  515 

’aracyanogène  71 

’ararnorpbine  358 

’araguay  Roux  546 

a reira  brava  366 

a relie  378 

d’Auvergne  568 

448 


Pariétaire  366 

Parigline  465 

Paris  quadrifolia  366 

Parisette  366 

Parmentière  415 

Paronyque  471 

Parnassie  366 

Pas-d’âne  565 

Paspalum  dactyl.  170 

Passerage  366 

Passerose  . 2S6 

Passulæ  671 

Pastel  297 

PASTILLES  366 

Pastilles  absorb.  371 

d’acide  cilr.  372,  373 
d’acide  lactique  367 

d’acide  oxalique 
d’acide  tartriq. 
alcalines 
â l’ambre 
amygdalines 
â l’anis 
antiacides 
anticatarr.  de 
Deslauriers 
anlicatarrh.  de 
Vandame 
de  Tronchin 
antimoniales  de 
Kunckel 
antichloroliques 
antistrumeuses 
aphrodisiaques 
aromatiques 
a rom.  de  Meel 
de  badiane 
de  b.  de  Tolu 
de  berberis 
debicarbon.  de 
soude 

bleues  de  Rodrig 
de  cachou 
de  cachou  arom. 
de  cachou  et  de 


367 

372 

368 

373 

367 
373 
371 

368 

368 

(add.) 

368 
370 

369 
331 
368 
368 
373 
368 

373 

368 
368 
368 

374 


magnésie  368 

de  cachundé  368 

de  Calabre  373 

au  calomélas  371 

au  café  373 

à la  cannelle  373 

de  carbonate  de 
chaux  372 

de  carragaheen  369 

chalybées  370 

de  charbon  369 

de  Chaussier  369 

de  chlor.  d’argent  369 
de  chlorure  d’or  369 
de  chocolat  179 
de  choc,  au  fer 
réduit  369 

de  citrate  de  fer  369 
de  cilr.  de  fer  à 
la  goutte  373 

de  citro  372 

au  citron  373 

contre  la  mau- 
vaise haleine  369 


852 
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P;i s I i 1 1 es  contre  la 
soil'  367,  372 
contre  la  toux,  de 
Repère  369 

au  cocliléaria  373 

de  coquelicots  369 

de  crème  de  tar- 
tre 369,  373 


de  D’Arcet 
diacarthami 
digestives 
de  digit.  de  Lab. 
divines 
eflervesceni.es 
d’émétine  pect. 
d’émétine  vom. 
d’éponges  torréf. 
de  fer 


à la  il.  d’orang 


fumigatoircs 
de  gélatine  de 
corne  de  cerf 
de  gingembre 
de  ginsing 
au  girofle 
de  gomme 
de  guarana 
de  guimauve 
d’huile  de  croton 
impériales 


3G8 

372 
3GS 
3G9 
309 
3G9 
3G9 
3G9 

369 

370 

373 
564 


370 

370 

370 

373 

370 

370 

370 

370 

368 


d’iod.  de  fer  371,  373 
d’iod.  de  polass.  370 
d’ipécacuanha  (es- 
sai G73)  370 

d’ipécac.  comp.  370 
d’ipécac.  de  Dau 


Pastilles  nitrées 
d’opium 
d’oxal.  de  pot. 
d’ox.  n.  de  fer 
pect.  de  Boubcl 
pect.  incisiv.  de 
Grunn 

pect.  incisiv.  de 
Jobard 

pect.  de  Tissot 
pect.  danoises 
de  pipér.  de  ginc 
de  poivre 
purgatives 
de  pyrèlhre  de 
Lacombe 
de  quinquina 
de  réglisse 
de  réglisse  op. 
de  rhubarbe 
de  Richelieu 
à la  rose 


370 

370 

370 

370 


{acid.) 


373 


373 

3l2 

371 

371 

371 

371 


benton 
d’iris 
du  Japon 
de  kermès 
gom.  kerrn. 
de  kerm.  comp.  [acid.) 
de  lacl.  de  fer  371 
de  laclate  de  fer 
à la  goutte 
de  laclate  de  fer 
de  Gélis 
de  lait 
laxatives 
de  lichen 
de  limaçons 
de  magnésie 
de  magn.  au  cho- 
colat 

de  Manfredi 
de  manne 
de  manne  comp. 
martiales 
inart.  au  choc, 
de  menthe  angl. 
de  menthe  a la  g. 
de  rnerc.  doux 
de  mère,  sacch. 

de  Lagncau 
inogoles 
de  moka 
de  iMudar 
de  nitr.  de  bism. 
rie  Trousseau 


371 
373 

372 
371 
371 


371 


371 

373 

373 

371 

374 

372 


372 

372 
374 

373 

372 
378 

373 


de  safran  372,  373 


c. 


de  sanlonine 
de  scammonée 
du  sérail 
du  sérail  fumig. 
de  soufre 
de  soufre  comp. 
de  Spitzlay 
stimulantes 
de  suif,  de  quin. 
de  tart.  de  fer 
de  thridace 
vérin . au  calomel  37 1 
verni,  à la  m.  de 
Corse 

verni,  au  semen- 
eonlra 
à la  vanille 
de  Vichy 
d’yeux  d’écrev 


378 


Pâte  escharotique 
mercurielle 
escharotique  de 
Canquoin 
d’escargots,  de  fi- 
guier 
de  figues 

de  gél.  de  corne  de 
cerf  375 

de  gomme  candie  37G 


372 

372 

372 

565 

372 

378 

372 

372 

372 

372 

372 


372 


372 

373 
3GS 
372 


Pasticana  opopanax  358 


371 

373 

371 

373 

378 

371 

371 

373 

371 


325 

374 

375 
375 
193 


377 

375 


378 

375 


de  guimauve 
de  guim.  sou  111. 
de  jujubes 
de  jujub.  avec  la 
pulpe 

de  lactucarium 
de  manne 
de  lichen 
de  limaçons 
de  mou  de  veau 
pour  noircir  les 
cheveux 
d’orgeat 
pect.  de  Baudry 


375 
37G 

376 


Persica  vulgaris 
Persicaircs 
5ersil 
de  boue 
des  marais 
de  Macédoine 
faux 
Pervenche 
Pescali 
Pesette 
Pèse-liqueurs 


37G 

376 

377 
37  G 
37  G 
376 


378 
37  G 
377 


pect.  de  Dégenet.  377 


pect.  de  Gage  377 


Patate 
Palchouly 

PATES 

Pâle  d’ache 
d’abricots 
alurriin.  de  Le- 
foulon 

amygdaline  • 
d’amandes  cos- 
métique 377,  433 
anticachectique  229 
antimon.  de  Can- 


371 

371 

370 


372 


377 

377 
375 

378 
378 
440 
378 


quoin 
de  Calabre 
de  carragaheen 
caust.  de  Payai) 
caust.  de  Pollau 
caust.  de  Vienne 
caust.  de  Rust 
caust.  de  Velpeau  378 
de  coings  192 

c.  les  épididymit.  378 
c.  les  engelures  378 
de  coquelicots  376 
de  dattes  375 

émétisée  1 60 


pect.  de  Régnault  377 
phosphorée  707 
de  pommes  193 
de  réglisse  brune  377 
de  réglisse  bl.  377 
de  réglisse  noire  377 
de  thridace 
de  tussilage 
de  violettes 
de  Ward 
Patène  antique 
Patentes 
Patiences 
faite  d’araignée 
Paullinia  sorbilis 
Pavanne 
Pavot 
rouge 

Peau  divine 
de  Goulard 
Pêcher 
Pectine 
Pédane 
Pedicularia 
l'édiluves 
Pega  nuin 
Pélargonium 
Pelote  de  mer 
Pelligera  canina 
Peu  ides 

Penœa  sarcocolla 
Pensée  sauvage 
Penlaphyllum 
Percaline  adhésive 
Perce-mousse 
muraille 
pierre 

Periploca  indica 
mauritania 
sccamone 
Peroxvd,  voy.  Oxydes. 
Perperinint  33 

Perse Is,  voy.  aux  gen- 


res; ex.,  Persulfa- 
les.  voy.  Sulfates. 


378 

379 

379 
135 

380 
380 
182 
380 
383 
401 

25 


Pessaires  médicam.  535 


553 
565 
278 
29G,  359 
313 


268 

108 

273 

880 

380 


37  G 
376 
376 
229 
151 
586 

378 
350 
2S5 
472 

379 
195 
513 
513 
378 

73 

167 


IG 


1 16, 


119 

459 

278 

582 

319 

522 

472 

3"9 

417 


149 

366 

197 

465 

677 

477 


Pesse 
Pélasite 
Petit-chêne 
grain 
glouteron 
houx 
muguet 
poivre 

PETITS-LAITS 

Petit-lait 
(essai  G73) 
alumineux 
anlilaileux 
antLcorbutique 
apérilif 
chalybé 
émétisé 
factice 
nitré 

en  poudre 
purgatif 
sinapisé 
tamariné 
vineux 
de  XVeis 
Petite  bardane 
chélidoine 
con soude 
centaurée 
garance 
Pétrole 
Petroselinum 
Pelun 
Peucédan 
Peupliers 
Pharmacie  homœop.09! 
légale  083 

normale  720 

portative  698 

vétérinaire  685 

Phaseolus  40 1 

Phellandrie  381 

Philanlh.  muoph.  707 
Philonnm  romanum  230 
Phlorizine  (ess.  674)473 
Phoenix  daclylifera  202 
Phormium  tenax  )66 
Phosphate  de  chaux  381 
(essai)  67T 

de  magnésie  082 

de  mercure  382 

de  quinine  382 

de  soude  (ess.  674)  382 
phosphore  382 

Phtarmique  340 


380 
3S1 
380 
380 
380 
380 

380 

381 
ladd.) 

381 
381 
381 
381 
381 
31 S 
oe,  5 

140,  193 
162 


108 

132 

379 

350 

381 

381 
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Phyllanlus  emblica  348 
Physalis  alkekengi  94 
Pbyscia  islandica  31  s 
il  i va  1 is  319 

Physeter  macroce- 
plialus  97,  132 

Phyleumacol  127 

Phylolaque  382 

Picolin  282 

Picroglycion  2O5 

Picrolichenine  56s 
Picroloiine  195 

Pied  d’alouelles  5i(; 
de  chat  383 

de  griffon  23g 

de  lièvre  282 

de  lion  8s 

de  loup  329 

de  poule  170 

de  n eau  282 

Pierre  d’aigle  363 
1 d’aimant  So 

d’argent  365 

d’Arménie  1 5 1 

calaminaire  156 
de  carpe  1 5 1 

à cautères  4 ! g 

divine  383 

d’écrevisse  151,  582 
de  fougère  (add.) 
hématite  363 

infernale  m 

de  lynx  151 

médicamenteuse  383 
miraculeuse  383 
ophthalmique  383 
ponce  416 

de  porc  1 51 

de  salut  383 

spéculaire  52^ 

siypt.  d’Helscbach  383 
stypt.  de  Knaub  43 1 
de  touche  703 

vulnéraire  383 

Pigamon  383 

Pigmentum  indica  297 
u rue u 458 

Pignon  des  Barbad.  335 
doux  472 

d’Inde  (gros)  335 
d’Inde  (petit)  197 
Pila  marina  582 

Pile  de  Smithson  678 
PILULES  383 

Pilules  dragéifiées 205 
gélalinées  385 

d’acét.  de  morph.  386 


d’acétate  de  plomb  386 


d’aconit  de  Biett  386 
d’acon.  merc.  de 
Double  386 

d’acon  i line  386 

adoue.  de  Mesné  392 
alcal.  myrrho-ell.  399 
a loé  tiques  386 

aloétiq.  camb.  387 
aloétiq.  fét.  390 

aloét.  rhéo-agar.  387 


aloét.  rbéo-savon.  397 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Pilules  aloét.  scam. 
colocynlhées  391 
d’aloès  el  de  col.  386 
d’aloés  et  de  1er  386 
d’aloès  et  de  gut.  387 
d’aloès  martiales  386 
d’aloès  et  de  rnyr.  397 
d’aloès  etdequina387 


d’aloès  safr.  397 
al  ter.  de  Plum- 
mer  397 

d’alun  dragonisé  386 
alun.  d’Helvétius  386 
alun,  opiacées  389 
d’amandes  am.  3S6 
d’amandes  am. 

de  Gall  386 

d’Anderson  387 

angéliques  387 

anodines  392 

ante  ciburn  387 

anthelm.  purg.  387 

anthelrninliq.  de 
Chaussier  387 

anthelrninliq.  de 
Bremser  387 

antiarthriliq.  de 
Graeffe  387 

antiarlhr.  de  Gall  387 

anliarthr.  de  Vicq 
d’Azir  387 

anlibil.  de  Bar- 
clay 387 

anlibil.  de  Dixon  387 

anlibil.  d’Harvey  386 

antiblennorrh.  de 
Most  387 

anlicalarrhales 
de  Petit  387 

anlicatarrhal.  de 
Trousseau  387 

anlichoréiq.  de 
Rasori  387 

antidarlreuses  397 

anlidyssent.  de 
Boudin  387 

antiépileptiques  396 
anliépilep.  cuiv.  392 
antiépilept.  de 
Leuret  387 

antiépilept.  de 

Podreca  388 

antifarcin.  [vêt.)  688 
antigastralg.  de 
Trousseau  388 
antigonorrh.  de 
Berlon  388 

antigoutleuses  388 
antigoul.  de  Lar- 
tigues  388 

antigoutt.  de  Le- 
mazurier  388 
antigoutt.  de  Hal- 
ford  388 

antigoutt.  d’Hen- 
rotay  388 

antiherpét.  de 
Kunckel  388 


antihystériques  388 


DES  MATIÈRES. 

Pilules  antihyst.  de 
Selle  ' 388 

antiietér.  de  Bu- 
chan  388 

anliict.  de  Cœroly  388 
anliict.  dç  Slorck  388 
antilaiteuses  388 
antimoniales  388 
antim.  merc.  de 
Cheyne  388 

anlinévralg.  de 
Trousseau  3S8 
a nti  phthisiques  38C 
antiphthisiq.  de 
Latour  3S8 

antiscrofuleuses  388 
anliscrof.  de  Bau- 
delocque  388 
antiscroi'ul.  de 
Bailly  389 

antiscroi'ul.  de 
Saunders  389 
antispasmodiq.  389 
antispasm.  de  Pi- 
derit  388 

antisyphilitiques  392 
anlisyphilitiq.  de 
Cullerier  398 

apéritives  386 

arabiques  389 

arsenicales  de 
Boudin  389 

d’asa-fœtida  388 
asiatiques  389 

asiring.  de  Ga- 
va ira  389 

asiring.  de  Ca- 
puron  389 

asiring.  de  Réca- 
mier  389 

asiring.  avec  le 
tannin  389 

asiring.  de  Ste-M.389 
aurifères  39 1 

de  Bâcher  399 

bals,  de  Morlon  389 
de  Barberousse  395 

de  Barbier  387 

de  Barion  389 

de  belladone  389 

de  Bellosle  395 

bénites,  de  Fui  1er  390 
bleues  395 

bleues  allemand.  392 
de  brucine  390 
calmant,  de  Bell  390 
camph.  opiac.  de 
Ricord  390 

eanicures  (vêt.)  6*8 
canines  (vêt.)  688 
au  calomel  390 
de  calomel  et  de 
soufre  doré  397 
au  calom.  eomp. 

de  Ricord  390 
deCamboge  387 
de  caoutchouc  390 
de  capsiquc  fer- 
rugin.  390 


Pilules  de  carb.  fer- 


reux 

390 

catholiques 

386 

chai  y bées 

390 

de  chlorbydrale 

de  morphine 

390 

cbloroargen  tiques  390 

chloromercuriq. 

390 

chloroplaliniq. 

390 

chloroplombiq. 

390 

de  Cbreslien 

391 

de  chlor.  d’or  et 

de  sodium 

391 

de  cinnnbre 

391 

de  cilrale  de  fer 

391 

de  Clerarnbourg 

387 

cochées 

386 

cochées  min. 

391 

de  codéine 

391 

colch  i liq  ues 

391 

contre  le  catarrhe 

vésical  de  Gall  391 


contre  la  chloros. 

de  Marshall 

391 

contre  l’épilepsie, 

de  Forge t 

391 

contre  le  goitre, 

de  Bighini 

391 

contre  la  gonor., 

de  Defermon 

391 

contre  l’hydropbt. 

de  Dupuis 

392 

c.  lesincontin.  d’u- 
rine, de  Ribes  391 
C.  l’inappét.  (vêt.)  688 
de  copahu  391 

de  copahu.  cubè- 
be  et  teréb.  de 
Puche  391 

decop.  de  Righîni  391 
de  crolori-tiglium  391 
de  cubébe  391 

de  cuivre  arnin.  392 
cuivreuses  392 

decyan.defer,de 
Joli  y 392 

de  cyan.de  merc. 
opiacées, de  Pa- 
rent 392 

de  cyanure  d’or  391 
decyan.  dépotas. 

de  Bailly  392 
de  eynoglossc  392 
de  Deliaen  (add.) 
dépurât,  de  Dn- 
chesne-Duparc  392 
diur.de  Debreyne  392 
diur.  hydiagogues3t)2 
diurét  de  Cruveil.  392 
diurétiques  (vêt.)  688 
de  Dupuytren  392 
écossaises  387 

d’émétique  392 

emménagogues  393 
emménagog.  sab.  393 
emmén.  de  Sichel  393 
d'erg,  de  Bonjean  393 
d’élain,  de  Swé- 
diaur  393 
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Pilules  étliiopiques  393 
d’exlr.  de  noix  vo- 
mique de  Fou- 
quier 393 

de  f;j mille  3R6 

fcbri f.  de  Desbois  393 
fébrif.  de  Marc  393 
féb.  de  Metzinger  393 
de  fer  aloéliques  38G 
de  fer  composées  394 
ferrug.  de  Vallet  390 
ferrug.  d’Andral  393 
ferrug.  de  Blaud  393 
fond,  de  Burdach  393 


de  Fothergill  393 

de  fougère  (add.) 
de  Francfort  387 

de  Franck  393 

de  galban.  coinp.  388 

degom.  amm.  sav.  393 
de  gom.-gulte  c.  393 
de  goudron  394 
gourmandes  387 
de  Griffith  394 

de  Hahnemann  395 

d’huile  de  croton  391 
hydragogues  394 
immortelles  394 
incis.  ex|)ector.  394 
indiennes  387 

d’iodhyd.  de  Pu- 
che  394 

iodo-argenliques  394 
d’iod.  d'arg.  de 
Palerson  394 

d’iod.  d'arsen.  de 
Thompson  394 
d’iodure  de  fer  394 
d’iod.  de  fer  et  de 
quinine  394 

d’iod.  de  mercure  395 
d’iod.  de  merc.  de 
Biett  395 

d’iod.  demerc.de 
Ricord  395 

d’iod.  de  plomb  395 
d’ipécac.  comp.  395 
de  lact.  de  fer  395 

de  lactucarium  395 

de  Lagneau  395 

de  Lernort  394 

lunaires  396 

de  longue  vie  387 


de  MmeCrespigny  387 
de  Mme  Stephens  395 
rnaj.  d’Hoffmann  395 
rnart.  de  Sydenh.  395 
de  Mégi  in  395 

de  mercure  395 
de  mercure  alb.  395 
de  merc.  anim.  395 
de  mercure  suif. 

antimon.  388,  393 
mercurielles  395 
merc.  deBellosle  395 
merc.  gaiacées  392 
merc.  de  Halinem.  395 
merc.  de  Lagneau  395 
merc.  min.  d’Hoff.  396 


Pilules  merc.  de 

Moscati  395 

merc.  de  Plenck  396 
merc.  purgatives  395 
merc.  savon.  396 
merc.  de  Séd i 1 lot  396 
de  Morison  396 

de  monésia  396 

musq.  de  Hunter  39G 
napolitaines  348 
napol.  de  Martin 
Solon  396 

narcot.de Barthez  396 
de  nit.  d’argent  396 
nitrées  camph.  396 
d’Obrien  396 

d’opium  396 


d’opium  comp.  392 
d’opium  arom.  396 
d’opium  balsarn.  396 
d’opium  camph.  397 
d’opium  glycyr- 


rhizées  397 

op.  myrrho-cynog.  392 
orientales  396 

d’oxyde  d’or  391 
panehymagog.  386 
perpétuelles  102 
de  Peter  397 

de  phellandrie  397 
physagogues  397 
de  Plurnmer  397 
dePlummer,  com.397 
pour  la  nuit  39l 
purg.  de  la  Horse  397 
purg.  de  Chassai- 
gne  397 

purgatives  résin.  397 
purgatives  vérin.  397 
purgatives  (vét.)  G88 
de  quinq.  antim.  397 
de  Renaudol  395 
de  rhubarbe  397 
de  rhub.  et  de  fer  397 
de  rhub.  rnagn.  397 
de  rhubarbe  sav.  397 
rouges  391 

de  Rudius  386 

de  Ru  fus  397 

de  savon  397 

scamm.  coloc.  386 
descille etd’amm.  398 
de  scille  et  amm. 

savon.  398 

de  scille  et  d’ip.  395 
de  Sédillot  395 

de  seigle  ergoté  398 
spécif.  de  Conrad  398 
de  Speedimann  398 
slimul.  de  Swéd.  398 


stomachiques  387 
stom.de  Delacroix  387 
slom.  de  Parmen- 
tier 398 

de  strychnine  398 
de  styrax  396-398 
sudorifiques  398 
suédoises  398 

de  suif,  de  morph.398 


Pilules  de  sublimé 

cor.  398 

de  suif,  de  quin.  398 
de  suif,  de  merc.  39 1 
de  sulfure  de  pot.  398 
sulfur.  d’Enghien  398 
sulfur.  alcalin.  398 
tart.  de  Schrœder  398 
tart.  ferrico  pot.  398 
tempérantes  396,  397 
de  lérébent.  cuite  551 
de  téréb.  de  Fauré  398 


thébaïques  396 

de  thridace  398 
toniq.  de  Moscou  399 
toniq.  de  Baccher  399 
des  trois  extraits  399 
d’Ulhn  399 

universelles  386 
de  valér.  de  zinc  399 
de  Vallet  390 

vermifuges  399 
verm.  à l’écorce  de 
grenad.  399 

verm.  à la  foug.  399 
vermif.de Pechier  399 
verm.  stanniques  399 
de  vie  399 

Piment  des  Angl.  399 
d’eau  379 

enragé  399 

de  la  Jamaïque(es- 
sai  674)  399 

des  jardins  399 

royal  398 

Tabago  399 

Pimpinella  400 

anisurn  101 

magna  135 

saxifraga  135 

Pimprenelle  400 

Pin  472 

Pinus  australis  551 
cembro  552 

larix  551 

maritima  55 1 

mugho  552 

picea  55i 

pinea  472 

sylvestris  472-551 
treda  552 

Piper  caudalum  198 
betel  402 

cuboba  198 

longum  402 

nigrum  402 

Pipérin  402 

Pipermint  337 

Pipéroïde  de  ging.  278 
Piqûres  d’animaux 
venimeux  636 

Pisasphalte  1 32 

Piscidie  400 

Piselœon  553 

Pissa  281 

Pissenlit  400 

Pisse -sa  n g 270 

Piss-bols  (vét.)  689 
Pistaches  400 


Pistaches  de  terr. 

400 

Pislacia  lenliscus 

334 

terebinlhus 

551 

vera 

400 

Pilte 

80 

Pisum 

401 

Pivoine 

400 

Plan  d’une  pliarm. 

720 

Pix  al  ha 

553 

a Ira 

553 

bu  rgundica 

553 

græca 

553 

liquida 

281 

nigra 

553 

résina 

553 

sicca 

553 

Plantago 

401 

Plantain 

400 

des  Alpes 

105 

d’eau 

401 

Plantes  aromatiq. 

245 

Plantes  nitreuses 

113 

Plaques  métalliques 

81 

Plaqueminier 

134 

Platine 

401 

Plâtre 

524 

Plectrantus  grav. 

374 

Pleurs  de  la  vigne 

570 

Plocaria 

269 

Plomb  (essai  674) 

401 

brûlé 

364 

carbonaté 

153 

corné 

177 

des  vidangeurs 

74 

Plombagine 

167 

Plumbago 

202 

Plumbum 

401 

Plumbum  accticum 

64 

Pœonia 

400 

Podophylle 

401 

Poids  et  mesures 

17 

Point  d’ébullition 

26 

de  fusion 

26 

Poire  d’avocat 

315 

Pois  à cautères 

401 

chiche 

401 

à gratter 

402 

Frigerio 

402 

Beperdrie! 

402 

de  Wisslin 

402 

commun 

•’(01 

mungo 

401 

de  merveille 

401 

velus 

402 

Poisons 

518 

Poivre  (essai  674) 

402 

d’eau 

379 

d’F.spagne 

399 

de  Guinée 

399 

d’Inde 

399 

de  la  Jamaïque 

1399 

long 

402 

de  moine 

273 

des  murailles 

308 

petit 

273 

a queue  i 

198 

sauvage 

273 

de  Turquie 

399 

Poivrette 

350 

TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 
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Poix  blanche  553 

de  Bourgogne  553 

émétisée  242 

liquide  28 1 

rninér.  scoriacée  132 
noire  553 

résine  553 

Police  de  la  pharm.  586 
des  élèves  59 1 

Poli  uni  278 

Polychroïte  463 

Polygale  402 

Polygonum  avicul.  455 
bistorta  131 

hydropiper  379 

persicaria  379 

tinctorium  297 

Polypode  403 

calaguala  1 42 

Polypodium  403 

lilix  mas  267 

Polyporus  79 

Polylric  1 49 

POMMADES  403 

Pommade  d’acét. 

de  morphine  404 1 
d’aconit  404 

d’aconitinc  404  i 
alcaline  de  Biett  404 
alcal.  de  Deverg.  4041 
d’aloès  404 

d’anthrakokali  de 
Gibert  404 I 

anticancéreuse 
de  l’Iunket  404 1 
anticroupale  414 
an  tidart  reuse  404 1 
antihémorrhoid.  404 1 
antihém.  au  liège  404 
antihém.  à la 
chaux  404 

antihém.  deWare404 
antiherpét.  de 
Bielt  404 

antiherp.  de  Gi- 
bert 404 

antiherp.  de  Las- 
saigne  405 1 

antiherp.  de  Ri- 
cord  404 

antinévralgique  404 1 
antipériodique 
antiprurigineuse  404 J 
antipsorique  404 
antipsoriq.  angl.  4051 
anlipsoriq.  de 
Bailey  4 05 1 

antipsor.  d’IIel- 
merich  405 1 

antipsor.de  Jasser 105 
anlipsor.de  Melier  405 
antipsor.  de  Prin- 
gle  404 

antipsor.  de  Wil- 
lan  405 1 

antiscrofuleuse  4051 
aromat.  de  Caze- 
nave  405 

arsenicale  405 


Pommade  arsenic, 
de  Naples  (vét.)  689 
d’arsén.  de  soude  405 
d’asaret  c.  439 

astringente  405 
astring.  de  Fernel  405 
d’Autenrieth  414 

azotique  405 

de  Banyer  405 

de  Barége  405 

de  Beck  410 

de  belladone  404 

de  benjoin  et  de 
mastic  436 

benzinée  403 

Blanc-Razis  406 

de  borax  405 

de  Boucheron  p. 

les  cheveux  405 

bromurée  405 

de  bromure  br.  406 

de  bourg,  de  peu- 
plier simple  406 

de  b.  de  peupl.  c.  413 
calmante  404 

calm.  de  Pott  406 

au  calomel  406 

camphr.  de  Ras- 
pail  406 

de  canthar.  (vét.)  689 
de  cantharidine  406 
de  carb.  de  plomb  406 
caust.  de  Baumes  406 
de  céruse  406 

au  charbon  406 
de  chaux  opiacée  404 
au  chloroiodure 
de  mercure  406 
dechlo.  d’argent  406 
chloro  mcrcuriq.  406 
chloro-platinique  406 
chloro-plombique  406 
de  chlorure  de 
chaux  406 

chrysocôme  4 1 0 
au  chlorure  d’or  406 
de  ciguë  404 

de  Cyrillo  406 

au  eitr.  de  quin.  406 
citrine  406 

de  la  comtesse  405 

aux  concombres  407 

c.  l’amaurose  de 
Sichel  408 

contre  la  chute 
des  chev.  407,  408 

c.  les  engelures  407 

c.  les  eaux  aux 
jambes  (vét.)  689 

contre  la  gale  405 

c.  la  gale  du  mou- 
ton de  Dauben- 
ton  (vét.)  689 

c.  les  gerç.  de 
Cruveilhier  407 

c.  les  gerç.  de 
Berlet  407 

c.  l’otorrh.  de  Me- 
nière  408 


Pommade  c 
lophobie 
c.  les  poux 


la  pho- 

405 
408,  4 14 


414 
408 

4 1 5 

408 

452 


408 


43 

408 


408 

408 


404 

.408 

408 

408 

414 

408 


c.  la  sciatique 
contre  les  taches 
contre  la  teigne 
c.  la  teigne  de 
Mahon 

contre  la  teigne 
de  Pelel 

contre  la  teigne, 
de  Michel  (add.) 
contre  la  teigne, 
de  Pinel 

contre  la  teigne, 
de  Sydenham 
cosmét.  de  Lange 
en  crème  pour  le 
teint 

créosotée 
au  cyan.  d'argent  408 
au  cyan.  de  merc.  408 
dessiccative  408 
des.  de  Rodier(t>ëL)689 
de  deutox.  merc.  408 
de. digitale 
de  Duehesne-Dup 
de  Dupuytren 
d’ellébore  noir 
d’émétique 
épispast.  angl. 
épispast.  au  garou  409 
épis,  de  Grandjean  409 
épisp.  jaune  409 

épisp.  de  Lauz.  409 
épisp.  de  Bizet  409 
épisp.  verte  409 
d’euphorbe  (vét.)  689 
exutoire  409 

fébrifuge  409 

à la  fl.  d’oranger  414 
fondante  409 

de  Fournier  409 

de  Giacomini  409 

de  Gondret  409 

de  goudron  410 

de  goud.  d’F.mery  4 1 0 
degoud.souf.  410 
d’huile  de  croton  4 10 
d’huil.def.  demor.4i0 
hydriodalée  410 
hvdriod.  de  Rieck  410 
hydros.  de  Jade- 
lot  323 

d’iode  4 1 0 

d’odhydrargyr.  410 
iodurée  410 

indurée  de  Lugol  410 
djiod.  d’argent  410 
d’iod.  d’arsenic  410 
d’iod.  de  barium  410 
d’iod. de  fer  4s0 
d’iod.  indurée  410 
d’iod.  de  mer.  (pr.)  4t0 
d’iod.  de  mer.  (bi)  41 1 
d’iod.  de  plomb  410 
d’iod.  de  soufre  41 1 
d’iod.  de  zinc  4io 
de  James  411 


jas- 


Pommade  au 

min  " 414 

jaune  de  Cosme  410 
de  joubarbe  415 

de  jusquiame  404 

de  Kruger-Hausen41 1 
de  laurier  4ll 

pour  les  lèvres  164 
de  Lyon  414 

de  limaçons  408 

de  manganèse  411 

au  merc.  doux  406 

mercuriclledoub.  411 
(ess.)  674 

mercurielle  comp.  4)2 
mercurielle  simp.  4 12 
merc.  belladonée  412 
mer.  au  b.  decacao  412 
mercu.  de  Jadelot  412 
mer.  rés.  de  Dupu.  4 1 4 
merc.  de  Sanchez  412 
merc.  soufrée  355 
de  mézéréon  412 
à la  moel.debœuf4n 
de  rnonésia  4 1 2 
de  morelle  404 

de  naphthaline  4 1 2 
napolitaine  4ii 
nervine  124 

au  nit.  de  merc.  4 1 2 
nitrique  405 

de  noix  de  galle  4i2 
de  n.  de  galle  c.  405 
de  noyer  412 

nutrilum  355 

ophth.  de  Scarpa  4 13 
ophth.  deScherer4l4 
ophth.  de  Sichel  413 
ophth.  de  Velpeau  413 
ophth.de  St- Yves  413 
ophth.  (')  de  Bé- 
nédict  412 

ophth.  de  Carron  412 
ophth.  de  Cunier  413 
ophth.  de  Desma- 
res 413 

ophth.  de  Ve  Far- 
nier  413 

ophth.  de  De- 
sault  412 

ophth.  de  Grand- 
jean 412 

ophth.  de  Gulhrie  413 
ophth.  à l’huile 
de  foie  de  mo- 
rue 412,  413 

ophth.  de  Jadelol4 12 
ophth.  de  Janin  412 
ophth.  de  Le  bas 
(vét.)  689 


(3)  Dans  la  Ire  édit.,  nous 
étions  tombé  dans  l’erreur 
commune  en  nous  servant 
du  terme  aniiophlhalmi- 
que  : c’est  ophihalmique 
tout  simplement  que  l’on 
doit  dire  pour  être  ration- 
nel , d’après  l’étymologie 
grecque. 
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Pommade  ophih.  de 
Lyon  414 

ophih.  de  Pelletan  414 
ophih.  de  Régent  412 
ophih.  de  Rust 
d’or 

d’oxyde  de  zinc 
d’ox.  de  zinc,  de 
Martin  Solon 
oxyg.  d’Alyon 
de  pétrole 
philocôme 
de  phosphate  de 
merc.,  d’Alb. 
f de  phosphore 
de  plombag.  de 
Meerker 
de  poivre 
populinée 
populéum 
p.  dilat.  la  pupille 
au  précip.  blanc 
au  précip.  rouge 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


4t  a 
4 13 
413 

413 

405 

413 

413 

413 

413 

413 

413 

403 

413 

414 
414 
414 


purg.  deChreslien  414 
rosat  164,  4 1 4 


résolutive 
rubéfiante 
de  rue 

salurnée savonn. 
de  sabine 
de  sain  bois 
sédative 

sédat.  de  Dupuyt. 
de  Singleton 
soufrée 

soufrée  comp. 
de  staphysaigre 
stibiée. 

slimul.  de  Levac. 

1 de  slramoine 
de  strychnine 
de  suie 

de  suie  comp. 
de  suie  de  Schrad.4l5 
au  suif,  de  quin. 
sulfo-alcaline 
sulfuro-al.  d’Alib 
sulfo -savonn. 
à la  sultane 
de  sureau 
ah  tan.  de  plomb 
au  tannin 
de  térébenthine 
de  Tornnmira 
p.  le  loucher 
au  turbilh  min. 
de  tuthie 
à la  véralrine 
virginale 
de  Zcller 
Pomme  d’amour 
de  Médie 
de  merveille 
épineuse 
mousseuse 
de  Perse 
de  sauge 
de  terre 
Populage 


414 

414 

414 

414 

414 

409 
414 
il  4 
4 1 4 
4 1 4 
404 
408 

414 

415 
404 
415 
4 
415 


409 

405 
4 1 5 
4 1 5 
408 
41 5 
4 1 5 
4)5 
4 1 5 

406 
164 
415 
415 
4l5 
405 
il  5 
4 1 5 
359 
191 
517 
459 
359 
473 
415 
503 


Populéum  413 

Populus  381 

Pompholix  365 

Ponce  416 

Populinc  473 

Porcelet  308 

Porcello  4i6 

Porilion  349 

Porphyrisation  425 

Porreau  80 

Porter  129 

ortlandia  444 

ortulaca  oleracea  440 
Posologie  48 

Pot-pourri  245 

Potasse  caustique 
pure  (essai  674)  416 

caustique  d’Else  416 
carbonalée  154 

à la  chaux  416 

du  commerce  154 

liquide  416 

sulfatée  527 

vitriolée  527 

Potassimètre  651 

Potassium  416 

Potée  d’étain  363 

Polelée  308 

Poten  tille  416 

lîoterium  400 

Pot h os  417 

POTIONS  417 

Potion  absorbante  41 


Potion  aromatique 
astringente  418, 
atrophique 
balsamique 
de  Bayle 
béchique 
benzoïque 
bromée 
calmante 
cantharidée 
carbonique 
cardiaque 
carminative 
chlorique 
chloroplatinique 
de  Chopart 
à la  cire 
de  codéine 


d’acide  phosphor.  418 
d’aconit  418 

a! cal.  gommeuse  418 
a'umineuse  418 
ammoniacale  420 
analeptique  418 
anisée  4 1 8 

anodine  419 

anthelm.  de  Des- 
landes 418 

anticatarrhale  418 
anliblennorrhag.  420 
anticroupale  418 
antiémétique  421 
antihémorrhagiq.  4 1 S 
antihystérique  418 
anliictérique  4 1 8 
anlilyssique  420 
antiphthisique  4 J 8 
antirhumatismale 
de  Wardelevorlh  418 
anliscorbulique  4 1 8 
antiscrofuleuse  de 
Righini  418 

antiseptique  4 1 8 
anlisept.  camphré  418 
antispasmodique  418 
antispasm.  exlernp. 

496 

antispasm.  fétide  418 
antisyphilitiq.  de 
Do n o van  418 
antisyph.  de  Mon- 
da en  419 

antitétanique  de 
Fournier  419 


419 
419 
419 
419 
4 19 
419 
419 
il  9 
419 
419 
421 
419 
419 
419 
419 

4 1 9 
461 

420 

deeolch.deForget420 
c.  l’aphonie  420 
c.  la  coqueluche  420 
c.  la  diarrhée  420 
c.  la  goutle  420 
contre  l’ivresse  420 
c.  le  mal  de  mer  422 
contre  la  rage  420 
c.  la  scarlatine  420 
contro-slimulanle  420 
c.  le  lænia  420 

c.  le  lænia  téréb.  420 
cordiale  419,420 
de  copahu  419,420 
de  cop.  et  cubèb.  420 
de  Dehaen  421 

diaphonique  420 
diurétique  423 

diur.  de  la  Charité  420 
diur.exc.  de  Harl.  420 
de  digitaline  420 
diurét.  fondante  421 
diurétique  nilrée  421 
diu.  séd.  de  kranz  421 
effervescente  421 
elT.  de  Boerhaave  421 
efferv.  éthérée  421 
émétique  42 1 

émélo-cathartiq.  42 
• emménag.  de  Des- 
bois 42 

d’erg,  de  Borijean  42 
éthérée  418 

exc.  de  Schubarth  421 


expectorante 
fébrifuge 
fétide 
gazeuse 
gommeuse 
hémostatique 
incisive 
de  magnésie 
musquée 
de  m an  ni  te 
nitrée 
nervine 
pectorale 
pect  amuion laçai. 422 
pect.  de  Rayer  422 

phosphorce  418,422 
de  Pradel  422 


418 
42 
418 
42 
42 
42 
42 
42 
4‘ 
422 
420 
422 
422 


’olion  purgative’  422 


purgat.  anglaise 

422 

purg.  de  Cory 

422 

purg.  huileuse 

423 

purg.al’h.decrot.423 

purg.  des  peintres  423 

purg.  rhéo-inagn. 

422 

pur.  ricino-magn. 

423 

purg.  stibiée 

423 

purg.  végétale 

423 

quinino-arsen. 

423 

résolutive 

423 

de  Rivière 

421 

sci  II  i tique 

423 

sédative 

423 

au  seigle  ergoté 

423 

de  Stéarns 

423 

slibio.de  Peysson  423 

stimul.  diaph. 

423 

de  strychnine 

423 

de  suif.  quin.  tart.  423 

tonique 

423 

de  \alérianate  de 

zinc 

423 

vaiérianée 

422 

vermifuge  423 

, 424 

vomitive 

424 

POUDRES  SIMPL.  424 

Poudres  comp.  428 

Poudre  absorb.  438,439 
aérophore  436 

d’Ailhaud  428 

adoucis,  (vêt.)  689 

d’Algaroth  171 

alimentaire  428 

altéranle  428 

d’aloés  comp.  428 

alùmino-mer.  431 

d’alun  etde cach.  428 
d’alun  opiacée  428 
d’ambre  comp.  428 
d’amb.  et  decan.  428 
d’am.  etde  cire  460 
analeptique  428 
anodine  434 

anonyme  437 

anlhelminlique  428 
anthelm.  ferr.  429 
d’anlhrakokali  430 
antiacide  438 

antiart. dePérard  429 
antiaslhmatique  429 
anticarcinomat.  430 
anlichloroliq.  429,438 
antichlo. deS.-M.  429 
anlidar.  dePolya  430 
antidotaire  429 
antiépileplique  437 
antiép.  de  Bresler  429 
antiép.  de  Ragolo  429 
antihématémésique 
de  Danton  429 
antim.de  James  429 
anlim. de  Koempf  429 
antiphlhisiq.  429,437 

antipsorique  de 
Chaussicr  429 
anliscrofuleuse 
d’Arnaud  429 
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Poudre  antispasmo- 
dique 429,430,439 


antistrumeusc  430 
antisyphilitique  430 
p.  l’argenterie  708 
aromatique  430 
arsenic,  eschar.  430 


arsenicale  d’Aug.  430 
arsenic,  de  Baurn.  430 
arsenic,  de  Sliaak 
(vét.)  089 

arsen.  de  Cosme  430 
ars.  de  Fontaneille430 
arsen.de  Justarn  430 
ars.  mer.  de  Dup.  430 
ars.  de  Rousselot  430 


ars.  de  Van  AI.  430 

d’asarurn  439 

astringente  430 

astring.  (vét.)  689 


astr.  de  Bracy  (vét.) 

690 

astring.  de  Knaup  430 
béch . adouc.  ( vét.)  690 
bécli.  incis.  (vét.)  690 
du  b.  du  Castelel  428 
de  Berlin  436 

de  historié  c.  373 

de  Blaine  c.  la  ma- 


ladie deschi ens  690 
cachée.  d’Harlm.  43 1 
cach.  de  t.udovic  1 03 
camph.  antiin.  de 
Mursina  431 

de  cannelle  c.  431 
de  eann.  suer.  434 
ea pi  la  le  439 

des  capucins  165,  43i 
cardiaque  428 

carragaheen  43 l 
de  Carignan  43 1 
caryocosline  430 
Castilhon  105 

caust.  de  Plenk  430 
de  céruse  camph.  431 
decérusegom.  232 
des  Chartreux  530 
de  Cheltenham  432 
de  Clare  432 

de  colophane  c.  438 
du  c.  de  Warwich  432 
du  c.  de  Palme  152 
de  la  comtesse  445 
c.  l’aménorrhée  432 
la  coqueluch.  432, 438 
c.  la  chorée  432 
cont.  le  croup,  de 
Weber  432 

c.  les  engelures  432 
c.  la  gastrodynie  432 
c.  le  goitre  432 

c.  l’inapp.  (vét.)  690 
c.  l’ozène  de  Tr.  432 
c.  le  rachitis,  de 
Temple  432 

c.  les  rats  706 

c.  la  salivation  432 
contro-slimul.  430 
c.  la  teigne  378 


Poudrée,  la  teig.  de 
Petel  452 

de  corail  d’Helv.  432 
cord.  deContent  432 
cordiale  (vét.)  690 
cornachine  432 
de  corne  fétide  436 
cosm.  p.  les  mains  433 
de  craie  comp.  433 
de  craie  opiacée  433 
de  Curie  " 439 

decyan.  dezincc.  430 
dentifrice  433 

dent.  al.  de  Desch.  433 
dent.  bl.  angl.  433 
dent.de  Charlard  433 


den.de  Desirabode433 
dent,  de  Lefoulon  433 

dent,  de  Maury  433 

dent,  myrrhée  433 

dent,  noire  433 

dent. au  quin.  ch.  433 
dent,  de  Pelletier  433 
dent,  péruvienne  433 
denf.deReynaud  433 
dent,  à la  suie  433 

dent,  tartarisée  433 

dent,  de  Toirac  433 

dcpur.de  Jaser  433 
déters.  de  Vogt  433 


diaphonique  434 
diaphorét.  de  Bracy 
(vét.)  690 

diaphor.  de  Lebas 
(vét.)  61 0 

diaromalon  angl.  433 
diarrhodon  433 
diaturbith  439 

diatragacanthe  437 
digest.  alcal.  434 
digestive  simple  434 
digest.  de  Klein  434 
diurétique  434 

diur.  d’Osiander  434 
diur.  de  Szerlecti  '434 
de  Dower  434 

du  Duc  434 

du  duc  de  Portland434 
économique  438 
cephralique  434 
d’élaierium  c.  434 
p. embaumements  434 
ernménagogue  438 
érnuls.  au  gluten  429 
errhine  439 

errhine  astring.  431 
errhine  fébrif.  435 
errhine  de  Griffith  435 
errhine  hémost.  435 
escharotiq.  430 
eschar.  au  verdet  435 
élhiopique  435 


expectorante  435,  438 
439 

expect.de  Berends435 
expect.  deltorn  435 
expect.  de  Reil  435 

fébrifuge  435 

féb.  ars.de  Boudin435 


Poudre  féb.  ars.  de 
Cola  435 

de  1er  et  de  cast.  429 
ferrug.  de  Menzer  435 
deFordyce  436 
de  foug.  et  desem.  440 
des  f.  Mahon  436 
fumigatoire  angl.  435 
fumig.  bals.  436 
lumig.  ciriabrée  436 
fumig.  fétide  436 
fumig.de  Mazurier436 
fumig.  mercurielle436 
furnigat.  odor.  de 
Berlin  436 

de  fusion  113 

galaclopœtique  436 
galac.de  Rosenst.  436 
gazeuse  simple  436 
gazifère  436 

gaz.  féb. de  Meiricu437 
gazif.  ferrug.  437 
gaz.  fer.  de  Ques- 
neville  437 


gaz.  fer.  de  Colora 

- 

bat 

437 

gaz.  de  ging. 

437 

gaz.  p.  limonade 

437 

gaz.  purgat. 

437 

de  Godernaux 

437 

gom.  alcaline 

437 

gom.  arnygdal. 

437 

gom.  nitrée 

43  f 

de  Guerre 

1 13 

grégorienne 

429 

de  guarana 

437 

de  gui  composée 

437 

de  gutlete 

437 

d’Halv 

437 

hémost.  deBonna 

fous 

438 

hippiat.  d’Hi  rschel438 

de  Hunts 

438 

hypnotique 

532 

impériale 

428 

incisive 

429 

incis.  et  pect.  (vét.) 690 

d iodoforme 

438 

d’ipéca  opiacée 

434 

d’Ioré 

438 

de  jalap 

438 

de  Jean  de  Vigo 

361 

des  Jésuites 

445 

de  jalap  orang. 

461 

joviale 

428 

de  k(  rmesetd’ipé.438 

kermésine 

438 

de  kino  comp. 

438 

de  knox 

372 

kusique  (vét.) 

690 

de  lait  3)2, 

438 

léliflcante 

428 

de  lichen  sucrée 

461 

de  longue  vie 

438 

de  magnésie  c. 

438 

de  magnés. sucrée 

461 

du  Marquis 

437 

de  Marseille 

438 

martiale 

438 

Poudre  de  merc. 

cray.  339 

de  merc.  sacch.  339 
mercur.  anlitn.  420 
mercur.  d’Hahn.  43S 
aux  mouches  106 
inusc  comp.  430 
de  mÿrrhe  et  de 
corail  c.  432 

nilrée  cinabrée  439 
nutritive  438 

ophth.  de  Beer  192 
opht.  de  Bénédict  190 
ophth.  d’ivel  190 
d’opium  et  d’ipéc.  434 
d’or  de  Zell  439 
p.  nettoyer  l’or  708 
pect.  balsa rniq.  438 
de  Pihorel  438 

de  Plenciz  438 

de  Plummer  428 

de  préc.r.a.  I’alun43l 
de  Provence  438 

dup.  Kourakin  436 
de  propreté  165 
purgative  438,  451 


purgative  (vét.)  690 
de  quina au  cacao  439 
de  quinq.  camph.  439 
de  quina  et  magn.  439 
de  quinq.  et  rhub.  439 
de  quina  et  café  439 
de  quina  et  valér.  439 
de  quinine  opht. 

de  Sichel  439 
de  quinine stibiée  435 
p.  détruire  les  rats  690 
résolutive  439 

de  rhub.  et  craie  469 
de  rhub.  etdescam. 

439 

de  Saint- Ange  439 
de  savon  475, 536 
saline  comp.  432 
sans  pareille  430 
de  Savory  437 

scammonio-ant.  432 
de  Santinelli  152 
de  scille  comp.  429 
de  Sedlitz  437 

deSeltz  436 

de  Sency  300,  432 
de  scille  et  d’ipéc.  439 
de  séné  et  scam.  429 
de  soda  436 

de  souf.doré  merc.  428 
sleruutatoire  439 
stibiée  comp.  429 
stomachique  439 
slyptique  439 

sudorif.  de  Dover  434 
de  suif,  de  mor- 
phine et  quin.  435 
de  suif,  de  pot.  c.  439 
sulfuro-magn.  de 
Biett  439 

de  sympathie  525 
p.  teindre  leschev.  439 
tempér.  gom.  434 
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Poudre  lempér.  de 


Stalh 

439 

de  Tennant 

172 

ténifuge 

439 

loniq.  de  Smith 

524 

Tonquin 

430 

de  Tribus 

432 

des  Trois  Diables 

432 

des  trois  santaux 

440 

unique 

437 

de  Valenlini 

152 

au  valérianate  de 

zinc 

429 

vermifuge 

440 

de  vernix 

440 

de  Vichy 

440 

de  vieux  bois 

329 

de  vitriol  comp. 

440 

de  Vienne 

440 

vomitive 

440 

des  voyageurs 

434 

de  Zwinger 

152 

Pouliot 

441 

Pourpier 

441 

Pourpre  de  Cassius 

364 

Pralines  Dariès 

346 

Précipité  blanc  174, 

176 

jaune 

626 

noir  112, 

533 

rose 

382 

per  se 

344 

rouge 

364 

pourpre  de  Cas. 

364 

vert 

364 

violet 

533 

Prèle 

441 

Présure  liquide 

31 1 

Prête-noms 

609 

Primevère 

441 

Primula  oflicin. 

441 

Prolégomènes 

17 

Propolis 

183 

Proscarabés 

147 

Proto-sels,  voy.  aux  gen- 

res. Ex.  : Prolosulfu- 

res,  voy.  Sulfures. 

Protoxydes , voy.  Oxy- 

des. 

Provendes  (vét.) 

689 

Prussiates 

199 

Pseudangustine 

139 

Psoralea 

441 

Psychotria  emetica 

306 

Psylium 

40l 

Ptarmiquc 

307 

Piéride 

259 

Ptéris 

268 

Pterocarpus  draco 

466 

erinaceus 

286 

sa  n ta  1 i m us 

471 

Ptisanaî 

564 

Pucelage 

380 

Pucière 

401 

Pulicaire 

401 

Pulegium 

441 

Pulmonaire 

44  1 

de  chêne 

293 

PULPES 

441 

Pulpe  d’ai! 

441 

Pulpe  d’aunée  442 

de  carotte  44 1 

de  casse  441 

de  casse  p.  lav.  443 

de  ciguë  442 

de  cochléaria  442 

de  cresson  442 

de  cynorrliodon  442 

de  dattes  442 

d’espèces  émoi.  442 

de  guimauve  442 

de  jujubes  442 

d’oignon  corn.  442 

d’oignon  de  lis  442 

d’oignon  de  scille  442 

de  patience  442 

de  porn.  de  terre  44 1 

de  pruneaux  442 

de  roses  442 

de  tamarin  442 

de  tamarin  art.  442 

Pulque  79 

Pulsatille  100 

Pulvérisation  424 

Pulvérolés  428 

Pulvis  principis  364 

cellensis  428 

hypnolicus  632 

(Voy.  aussi  Poudres ). 
Pumex  416 

Punch  501 

Punica  granatum  284 

Purgatif  Leroy  234 

Putier  165 

Pyrate  de  fer  64 

Pyrélaïnes  293 

de  goudron  281 

Pyrèthre  442 

Pyrite  magnét.  632 

Pyrole  442 

Pyroléule  de  c.  de 
cerf  195 

Pyrolignite  de  fer  64 

Pyrolusite  364 

Pyrothonide  442 

Q 

Quassia  443 

(ess.)  674 

Quatre  boissudorif.  246 

cassons  521 

fleurs  245 

semences 

froides  246 

chaudes  215 

Quenouille  d’eau  665 

Quercilron  134 

Quercus  168 

Queue  de  cheval  441 

de  pourceau  381 

Quinine  (ess.  675)  443 

brute  443 

Quinobaume  443 

Quinoïdinc  443 

Quinquina  (ess.  676)443 
aromatique  1 57 

blanc  157 

d’Europe  269 

des  pauvres  lOi 


Quintefeuillc 

417 

Quintessence 

85 

d’absinthe 

515 

R 

Racahout 

262 

Radie 

198 

Racine  brésilienne 

305 

de  canne 

458 

de  Chine 

516 

des  fem.  battues 

537 

giroflée 

128 

de  Jean  Lopez 

133 

d’or 

306 

de  safran 

198 

du  S. -Esprit 

101 

rouge 

471 

vierge 

587 

de  violettes 

307 

a péri  li  ves. 

245 

P.  les  autres  raci- 

nes, voy.  à leurs 

noms  spécifiques. 

Rack 

84 

Radis 

446 

Ra  flinade 

521 

Raifort 

446 

Raisins 

57 1 

d’Amérique 

382 

des  bois 

81 

de  mer 

269 

d’ours 

140 

purgatifs 

229 

de  renard 

366 

des  tropiques 

269 

vermifuges 

230 

Ramberge 

339 

Ranunculus 

453 

ficaria 

265 

Raphanus 

446 

Rapports  (modèle) 

607 

RATAFIAS 

446 

Ratafia  d’ahsinthe 

447 

d’angélique 

447 

d’angél.  etcorian. 

447 

d’anis 

447 

antiscorbutique 

448 

de  badiane 

447 

de  benjoin 

449 

de  brou  de  noix 

447 

de  cacao 

447 

de  café 

448 

de  cannelle 

448 

des  Caraïbes 

231 

de  cassis 

448 

de  cédrat 

448 

de  cerises 

448 

de  citrons 

448 

de  coings 

448 

du  corn,  de  Cau- 

martin 

448 

d'éc.  d’oranges 

448 

de  11.  d’orang. 

448 

de  framboises 

448 

de  fruits 

448 

de  genièvre 

447 

de  menthe 

448 

de  merises 

448 

de  noyaux 

449 

Ratafia  d’œillets  449 
de  quinquina  449 

de  roses  449 

de  thé  449 

de  Toi u 449 

de  vanille  449 

Ratanhia  449 

Ravensara  351 

Réactifs  618,  698 

Réactif  Poulet  663 
Réalgar  531 

Recherche  de  l’iode  701 
du  brome  701 

du  soufre  701 

du  sucre  diabét.  702 
Récipient  florentin  296 
Règlement  de  phar- 
macie 714 

Recise  128 

Récolte  27 

Recrementa  vitri  527 
Régule  d’arsenic  106 
d’Antimoine  102 
Réglisse  (ess.  674)  450 
d’Amérique  451 
anisée  377 

gommée  377 

Reine  des  prés  563 
des  bois  108 

Remèdes  secrets  (lé- 
gislation) 596,611 
REMEDES  451 

llem.  anticancéreux 
de  St-IIdephon.  68 
du  capucin  112 

de  la  Charité  633 
c.  ia  col. des  peint.633 
c.la  goût.  442,504,545 
c.  la  rage  ( add .) 
c.  le  squirrhe  [ 452 

c.  la  surdité  122 
c.  de  la  teigne  462 


ducurédeChancé  547 
du  duc  d’Antin  1 12 
de  Mme  NoufTer  387 
de  Mme  Stephens  395 


de  Pradier  545 

tænifuge  451 

du  D.Turk  452 

Renealmia  156 

Renoncules  463 

Renouée  453 

Reprise  308 

Requies  Nicolai  230 

Résina  lentisci  333 

pini  553 

pini  liquida  551 

strobilina  552 

(Voy.  Résines.) 
Résinâtes  464 

RESINES  453 

Résine  animée  454 

caragne  464 

de  Cayenne  148 

copal  455 

de  Courbaril  464 

élastique  148 

élémi  455 

gommart  455 
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Résine  jaune  653 

de  pyrétre  464 

de  quinquina  4 -6 

tacamaque  466 

(Pour  les  autres,  voy. 
leurs  noms  spécifi- 
ques.) 

Résinoïde  d’iris  307 

de  quinquina  446 

Résinone  28 1 

Resta  bovis  140 

Rélinolés  2a7 

(Voy.  Onguents  et  Em- 
plâtres.) 

Réveil-matin  261 

Revivif.  du  charbon  167 
Rhabarbarin  456 

Rhabarbarine  466 

Rhamnine  349 

Rhamnus  349,  350 
j iijuba  308 

Rhapontic  456 

Rheum  455 

Rhodiola  308 

Rhododaphnc  315 

Rhodod. -chrysant.  458 

Rhodosaccharum  494 

Rhodomel  336 

Rhois  534 

Rhubarbe  (ess.  676)  455 
blanche  335 

des  Indes  335 

des  pauvres  383 

fausse  383, 456 

des  moines  456 

sauvage  378 

Rbue  459 

Rhum  34 

Rbus  copallinus  455 

cotinus  134 

coriaria  534 

radieans  534 

toxicodendrum  534 

Ribes  rubrurn  285 

Richardson ia  brasil.  306 
Ricin  457 

Ricinus  communis  457 

Ri  ta  474 

Riz  457 

Robd’Arnoud  659 

Robs  (exlraitde  sucs 
de  fruits).  Voy. 
Extraits  255 

Robs  sirupeux,  voy. 

Sirops  484 

Rocamboie  80 

Roccella  tinctoria  668 

Rocou  458 

Romarin  458 

des  marais  5iG 

sauvage  318 

Rompt-pierre  477 

Ronce  458 

Rondelle  107 

Rondotte  3 1 0 

Rorella  459 

Ros  marinus  458 

Rosa,  etc.  458 

Rosage  314,  468 


Rosaria  308 

Rosesalcées  286 

bénites  400 

à cent  feuilles  469 

de  chien  469 

marines  458 

de  Noël  236 

Notre-Dame  400 

de  Provins  468 

rouges  458 

royales  400 

de  Sibérie  458 

trémières  286 

Roseau  aromatique  78 
à balais  458 

desjardins  468 

Rose  minéral  382 

Rosée  du  soleil  459 

Rosmarinus  ollicin.  468 
Rosolio  de  quinq.  449 

Rossolis  459 

Rotang  466 

Rotules  366 

Ronge  cinchonique  44'» 
indien  471 

d’Angleterre  363 

liquide  707 

de  montagne  364 

de  Prusse  363 

végétal  536 

Rouille  363 

Roure  534 

Rubia  cynanchica  108 

tinctorum  27 1 

manjista  271 

Rubigo  363 

R u bine  d’ant.  630 

Rubiole  1 08 

Rubis  301 

R u bus  458 

Rue  459 

de  chèvre  271 

des  murailles  1 49 

des  prés  3S3 

sauvage  469 

Rumex  alpinus  456 

aeetosa  361 

aquaticus  378 

patientia  378 

sanguineus  379 

Ruscus  aculealus  268 

Rusma  des  Turcs  203 

Ruta  graveolens  469 


Sabadille  j05 

Sabadilline  484 

Sabine  459 

Sabot  d’élan  i«)6 

Saccharates  521 

Saccharo-alcoolés  446 

Saccharo-condit  de 
jujubes  376 

Saccharo-kali  de 
Blondeau  434 

Saccharolés  liq.  482 

mous  226 

solides  ; 66 

SACCHAROLÉS  pul.  460 


Saccharolé  d’alun 
d’amandes 
dccarragaheen. 
de  cilral.  de  fer 
d’escargots 
d’essence  de  léréb.  461 
gornmo-  résineux 


460 

460 

460 

461 
461 


de  Noël 
d’hippocolle 


461 

461 


de  jalap  compos.  461 


de  lichen 
delimaçons 
de  magnésie 


461 

461 

461 


d.moussed.  Corse  461 
d’or  460 

de  vanille  462 

vermifuge  merc.  462 
Saccharolés  oléuliq.460 
SACCHARURES, 

avec  les  teintur.,  462 
avec  les  plantes  fr.  462 


Sacchar.  d’aconit  462 
de  belladone  462 

de  cannelle  462 

de  carb.  de  1er  151 

de  casloréum  462 

de  ciguë  462 

de  colchique  462 

de  corne  de  cerf  46 1 
de  digitale  402 

de  girofle  462 

d’ipécacuanha  462 

de  jalap  46 

dejusquiame  462 
de  macis  462 

de  muscade  462 

de  myrrhe  462 

de  quinquina  462 

de  raifort  462 

de  rhubarbe  462 

de  rue  462 

de  Sabine  462 

de  safran  462 

descille  462 

de  seigle  ergoté  462 
destramoine  462 
de  Tolu  462 

de  vanille  462 

Saccharum  oflïcin.  52 1 
lactis  311 

SACHETS  463 

antirhumatism.  463 
anlistrumeux  463 
iod.  de  Breslau  463 
de  Morand  463 

résol.  de Tanchou  463 
siomaehique  463 
Safran  (ess.  676)  463 

des  Indes  198 

inaron  45$ 

de  marsapérit.  356 
de  mars  astring.  303 
de  mars  de  Ré- 
mery 363 

des  métaux  53n 
de  Vénus  362 

bâtard  157,  ISO 
d’Allemagne  157 
des  prés  186 


Safranum  157 

s>agapenum  464 

Sagou  464 

Sagus  464 

Sain  bois  201 

Saindoux  28i 

Saison  des  eaux  220 

Sal,  voy.  Sels  480 

Salep  360 

des  Indes  Occid.  105 
Salicaire  464 

Salicine  473 

Salix  alba  473 

Salpêtre  113 

salsepareille  464 

d’Allemagne  3 1 0 

Salseparine  465 

Salicornia  155 

Saiivaire  442 

Salsola  155 

Sal  via  473 

Sambucus  ebuius  582 
nigra  536 

Samolus  400 

Sarnpsucus  332 

Sandaraque  466 

Sandaraea  466-531 
Sang-dragon  (essai  676) 
465 

(herbe) 

Sanguine 
Sangsues 
Sanguenille 
Sanguisuga 


Sanguinaire 
Sanguinaria 
Sanguisorbe 
Sanicle 

Sanicula  europœa 
Santal 
Santalum 
Santoline 
Santolina  chamœc 
Santonicum 
sanlonine  (ëss.676)  480 


379 

362 

466 

61 

466 

471 

471 

400 

471 

471 

471 

471 

471 

471 

61 


marine 

472 

Sa  p a 

251 

Saphir 

361 

sapinette 

129 

Sapins 

472 

Sa  pin  dus 

474 

sapium  aucup.  287,  351 

Sapo 

473 

Saponaire 

472 

d’Orient 

473 

Saponaria  officin. 

472 

Saponine 

472 

à gants 

708 

Saponées 

473 

Saponulc  amm. 

de 

S le  ers 

125 

de  camphre 

125 

Saponulés 

473 

Saponure 

473 

Sarcocolle 

472 

Sarielte 

472 

Sarrète 

168 

Sarsaparilla 

464 

Sassafras 

472 
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441 

473 

149 

360 

196 

459 

473 


474 
475,  476 


Satureia  hortensis 
Sauge 

de  Jérusalem 
Saule 
Sauve-vie 
Satyriou 
Sa'iguon 
Savinier 
SAVONS 
Savon  acét. camphré  122 
acide  d’Achard  355 
d’alcaloïdes  475 
d’Alicanle  474 

ammoniacal  321 
aiiiinon.  camphré  125 
amygdalin 
animal 
antiarthrilique  322 
arsenic.de  Bécœur  475 
de  belladone  475 
blanc  474 

des  bottiers  536 
de  cacao  475 

calcaire  32 1 

camphré  323 

de  ciguë  475 

de  cire  474 

de  cuivre  474 

de  fer  474 

de  gaiac  475 

de  gulte  475 

de  gomme  ammo- 
niaque 475 

d’huile  de  croton  475 
d’huile  de  foie  de 
morue  475 

d’huile  de  foie  de 


472  Savon  de  Windsor 
Savon  nière 
Saxifrage 
marin 
Scabicuse 
Scabiosa 
Scan»  mon  ée 


(ess. 


470 

474 
476 
476 

475 
474 
474 

476 


morue  iod. 
hydrofuge 
d’iod.  de  potass. 
ioduré 
de  jalap 
de  Marseille 
médicinal 
mercuriel 
mercuriel  ammon.322 
de  moel  de  bœuf  476 
de  Naples  476 

noir  474 

de  plomb  238 

prophylactique  de 
Pfeffer  476 

de  résine  374 

résolutif  323 

résol.  c.  les  engel.  474 
de  Sabine  476 

de  scammonée  475 
soufré  de  Lugol  477 
de  Starkey  477 

slibié  /,7f> 

destramoinc  475 
succiné  477 

sulfur.  de  Franck. 477 
de  térébenthine 


d’Allemagne 
d’Amérique 
de  Bourbon 
de  Montpellier 
de  Srnyrne 
Scandix 
Scarole 
Scarabé 

Sceau  de  N.-Dame 
de  Salomon 
Scepticisme  thérap. 
Schœnanle 
Scille  maritime 
Sclarée 

Selerotium  clavus 
Scolopendre 
Scordium 
Scorsonères 
Scrofulaires 
Scrotum  de  chien 
Scyphophorus  pyx. 
sébum  ovillum 
Secaie 

Secours  à donner 
aux  noyés  et  as- 
phyxiés 

d’urgence  divers 
Sedum 
Seiche 

Seigle  ergoté  (es- 


de  toilette 
végétal 
des  verriers 
vert 

de  Venise 


474-477 
437 
364 
474 


474 

472 
477 
197 
477 
477 

676) 

477 

678 

676 

076 

477 

477 
164 
169 
147 
537 

478 
51 

478 
47 

473 

479 
479 
278 
479 
479 
360 
319 
284 
479 


HH 


sai  479) 

SELS 

essentiels 
Sel  d’absinthe 
admirable 
admirable  péri, 
alcmbrolh 
a lexilère 
d’ambre 
amer 

ammoniac 
amm.  mari, 
amrn.  nitreux 
anglais 
d’Angleterre 
arsen.  de  Macq. 
de  benjoin 
cathartique 
cathart  péri, 
de  Cheltenham 
de  Chreslicn 
commun 
désopilant 
à détacher 
digestif  de  Sylv. 
digestif  de  Vichy 
duobus 
d’Kgra 
d’Epsom 
d’Epsom  de  Lor. 
essent.  de  citron 


636 

697 

30S 

479 

677 

480 
254 
1 55 
528 
302 

176 
65 
74 

526 

170 

173 

110 

526 

526 

106 

69 

526 

382 

432 

177 
177 
480 
361 
177 
155 
526 
526 
526 
528 
480 


Sel  essent.  de  La- 
gar. 

essent.  de  succin 
essent.  de  tart. 
fébrif.  de  Sylv. 
fusible  de  l’ur. 
de  gabelle 
gemme 
île  Glauber 
de  Grégory 
de  Guindrc 
de  lait 
lixiviel 
marin 
de  mars 
microcosmique 
de  nilre 
d’oseille 

polyerheste  526, 
poignant 
de  prunelle 
de  La  Rochelle 
de  la  sagesse 
de  saturne 
de  la  science 
secret  de  Glaub. 
sédalif  d’Homb. 
deScdlilz 
de  seidchulz 
de  seignette 
de  soude 
de  tartre 
végétal 
de  verre 
de  vinaigre 
volatil  d’Angl. 
volatil  ar.  de 
Sylv.  88, 

vol.  de  c.  de  cerf 
vol.  de  succin 
vol.  de  tartre 
vol.  de  l’urine 
de  WeSlendorf 
Selago 
Sélénite 
Selinum 
semen-con  Ira 
couvert 
Semences  carm. 
froides 
chaudes 
Semence  sainte 
Pour  les  autres,  v 
à leurs  nom  spéci 
Scmentine 
Semi-homo 
Sempervivum  tcct. 
Sénés  (ess.  677) 
indigène 
des  prés 
Senecio 
Séneçon 
Sénégine 
Sénegrain 
Sénevé 

Serpentaire  (ess. 677 

Serpolet 

Sérum 

Sepia  officinalis 


257 

74 

76 

177 

527 
177 
177 

528 
186 
480 
3l  I 
155 
177 

525 
527 
113 
361 
540 

67 

113 

540 

176 

64 

175 

524 

69 

526 

526 
540 
1 55 
154 
539 

527 
67 

480 

480 

195 

74 

195 

195 

67 

329 

524 

380 

480 

206 

245 

246 
445 
480 

f. 

480 
331 
308 

481 
1 14 
284 

482 
482 
402 
263 
344 
)482 
482 
311 
479 


Sericum  anglic.  513 
Serralula  arvensis  168 
Sésame  482 

Séséli  482 

de  montagne  314 
Sesqui-oxydes,  v.  Ux. 
Sesqui-sels.  v.  leurs 
genres 

Sevum  ovillum  284 
Sief  album  431 

des  arabes  564 

Signes  de  la  mort  638 
Signes  allemands  59 
posologiques  60 
Siler  monlanum  314 
Silene  behen  516 

Silicate  de  zinc  156 
de  magnésie  536 
de  polasse  4 16 

Siliqua  hirsuta  402 
Simarouba  * 482 

Sim  i lor  198 

M'rnpervivum  . 308 

Sinapis  nigra  344 
al  ha  345 

Sinapisme  345 

Sinapismes  160 

Sipeeri  (acid.) 

Siphon  ia  cahuch  u 148 
SIROPS  (ess.  677)  482 
•Sirop  d’absinthe  484 
d’acétate  de  fer  484 
d’acét.  demorph.  484 
d’ache  490 

d’acide  chlorh.  485 
d’acide  eamph.  485 


d’acide  citrique  485 
d’acide  cyanhyd.  485 
d’acide  phosphor.  485 


d’acide  sulfuriq.  485 
d’ac.  suif.  aie.  485 
d’acide  tartrique  485 
d’acore  494 

d’airelle  487 

d’airelle  cornp.  496 
d’ail  485 

alcalin  485 

alexandrin  489 

d’alleluia  489 

d’amandes  492 

d’am.  gom.  van.  496 
d’ammoniaque  485 
d’ammoniaque  c.  499 
amygdalin  492 

d’anémone  485 

d’angusture  494 
d’anis  489 

anliarlhriliq.  504 
anliasthmatiq.  490 
antjcalar.  de  Mou- 
chon  496 


anlig.  de  Boubée  496 
antiherpét.  de  Uu- 
chesne-Duparc  496 
antiphi.  deBriant  496 
anlirac.de  Vanier496 
antiscorbutique  501 
antiscorb.  à 1 roi  il  o02 
antiscor . de  Portai  503 


SOI 
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irop  anliscroful.  490 
antispasmodique  490 
anlislrumeux  de 
Breschet  490 

antisyp.  de  Lalïec.  497 
antisyphil.  de  Gi- 
raudeau  497 

antisyp.  de  Misller  490 
antisyp.  de  Bûche  497 
anlisy.  de^avaresi  497 
anlisyph.  de  S. -II- 


de  ton. 

497 

antivén.  merc. 

497 

apéritif 

498 

d’armoise 

484 

d’armoise  comp. 

497 

d arm.  et  de  ruée.  497 

d’arm,  de  Fernel  497 

aromatique 

497 

d’asperges 

493 

astrin.  de  Joubert  496 

d’Aubenas 

458 

d’au  née 

490 

de  b.  de  Tolu 

485 

de  b.  de  la  Mecque  481 

de  b.  du  Pérou 

485 

béchique 

500 

de  belladone 

485 

de  Del let  réf. 

497 

de  benjoin 

486 

de  berbéris 

4S7 

de  Bochet 

497 

de  bour.  de  sapin  486 

de  bourrache 

493 

de  brou  de  noix 

486 

de  bryone 

489 

byzantin 

497 

de  cachou 

495 

de  café 

486 

de cainça 

486 

de  Calabre 

336 

de  camomille 

4S6 

de  camphre 

486 

de  cannelle  486, 

484 

de  cannel.  vineux  486 

de  cannelle  comp. 497 

de  calcar 

494 

decaoulchouc 

486 

de  capillaire 

486 

de  carbon,  de  fer  497 

de  carottes 

486 

de  carouges 

488 

de  carragaheen 

486 

de  cassis 

487 

de  cerfeuil 

494 

de  cerises 

487 

chalybé  de  W il  lis 

504 

des  chantres 

499 

de  chaux 

487 

de  chèvrefeuille 

486 

de  chicorée 

489 

de  chicorée  et  de 

rhubarbe 

503 

de  chlorure  de  fer  487 

de  chl.  d’or  et  des.  487 

de  chou  rouge 

493 

de  ciguë 

494 

des  cinq  racines 

498 

de  citrate  de  fer 

487 

Sirop  de  citrate  de  j 
quinine  4S7 

de  citrons  487 

de  cloportes  498 

de-  cochléaria  494 

de  codéine  487 

de  coings  487 

de  coings  comp.  498 

de  colchique  488 

de  consoude  490 

c.  la  coqueluche  498 
c.  la  c.  de  Boullay  498 
c.  la  c.  de  Deha- 
rarnbure  600 

c.  la  c.  de  Trous.  498 
de  copabu  498 

de  copahu  gom.  498 

de  coquelicots  480 

de  cresson  493 

de  cubèbe  488 

decub.  de  Labeyl.  498 
de  Cuisinier  5'  3 

de  cyan.  de  potas.  488 
de  cynoglosse  490 

de  dapliné  488 

de  dalles  488 

de  Déodat  603 

de  Desessarts  600 

de  dextrine  203 

diacode  (essai  077)  493 
diaph.  de  Cazen.  498 
de  dictarne  490 

de  digitale  488 

dedigit.au  vinaig.488 
de  dig.  de  Labeyl.  488 


de  digitaline  [acid.) 
de  douce- amère  488 
d’ëcor.  de  citrons  488 
d’éc.  de  grenadier  488 


d’éc.  d’olivier  494 

d’éc.  d’oranges  488 

d’éc.  d’orme  488 

d’éc.  de  rac.de  gre- 
nadier 488 

d’émétine  488 

émétique  488 

émulsif  493 


dépur.  de  Larrey  498 
dép.  c.  de  Larrey  49S 
dép.  de  Montpel.  498 
dép.  de  Devergic  499 
dépur.  de  Majault  499 
dépur.  de  Ricord  499 


d’ergotine  489 

d’érysimum  simp.  489 
d’érysim.  comp.  499 
d’escargots  492 

d’éther  489 


d’éther  acétique  489 
d’éther  chlorhyd.  489 
d’extr.  alcool,  de 
euh.  de  Puehe  488 
ferreux  de  Du- 
sourd  264 

ferrugineux  489 
de  fenouil  489 

rie  fenil,  de  noyer  422 
de  f.  de  pêcher  494 
de  11.  d’oranger  489 


Sirop  de  foiedesou- 


fre 

489 

de  fraises 

489 

de  framboises 

487 

de  fuligokali 

489 

de  fumelerre 

4 89 

de  gaiac 

490 

de  gel.  de  corne 

de  cerf 

490 

de  gentiane 

490 

de  gcrit.  au  vin 

490 

de  gent.  iod.  de 

Ricord 

490 

de  gentianin 

490 

de  gingembre 

490 

de  gom. (ess.  677)  490 

de  gom.  adrag. 

490 

de  gom.  ammon . 

490 

de  goudron 

490 

de  grenades 

487 

de  groseilles 

487 

de  guarana 

490 

de  guimauve 

490 

de  guirn.  comp. 

499 

de  houblon 

486 

d’huile  de  foie  de 

mor.  de  Duclou  499 

d’huile  de  foie  de 

raie 

499 

d’hydrochl.  de 

morphine 

485 

d’hydrocyan.  de 

potasse 

488 

hypnotique 

499 

d’hyposullitc  de 

soude 

490 

d’hysope 

490 

d’ichihyocolle 

490 

de  jalap  comp. 

600 

iodo-lerré 

490 

d’iodure  de  fer 

490 

d’iod.  de  fer  et 

de  quin. 

491 

d’iodure  iod.  de 

mercure 

49i 

d’iod.  de  potas. 

491 

d’iodhydr.  de 

Puche 

491 

d’ipécacuanha 

491 

d’ipécac.  comp. 

600 

de  joubarbe. 

489 

de  jujube 

4S8 

de  jusquiame 

486 

de  karabé 

492 

de  kermès 

49 1 

de  kino 

495 

de  lactate  de  fer 

492 

de  lactucarium 

492 

de  lait 

492 

laxatif  de  Dufres.  500 

de  laitue 

489 

de  laurier-cerise 

489 

de  lierre  terrestre 

490 

de  lichen 

492 

de  limaçons 

492 

de  limaçons,  de 

Figuier 

600 

de  limons 

487 

de  longue  vie 

336 

Sirop  de  lupuline  492 
magistral  aslring.  600 
de  magnésie  « 492 

de  manne  492 

de  manne  comp.  600 
de  marrube  490 
de  mélisse  490 

de  ményanlhe  489 
de  menthe  489 

de  merc.  d’Hah- 
nemann  491 

merc.  éthéré  497 
de  mercure  et 
de  gomme  339 
merc.  de  Lagneau600 
de  mézéréon  488 
de  miel  330 

de  monésia  492 

de  monés.  comp.  600 
de  morphine  484 
de  mou  de  veau  600 
de  mousse  de 
Corse  492 

de  mûres  487 

de  myrte  490 

de  narcisse  486 

de  navels  492 

de  nénular  486 
de  nerprun  489 

de  nerpr.  comp.  600 
de  noix  de  galle  492 
de  noyer  493 

d’œillets  486 

d’œufs  493 

d’oignons  blancs  486 
d’opium  493 

d’opium  succiné  493 
d’or  493 

d’oranges  487 

d’orgeat  493 

d’orgeat  au  lait  493 
d’orties  489 

d’oseille  489 

de  pariétaire  494 
de  pavots  blancs  493 
pectoral  600 

pect.  anglais  499 
pect.  de  Bouvard  600 
pect.  de  Charles  601 
pect.  de  Courli  601 
pect.  de  Deslau- 
riers 501 


pect.  deGardanne  601 
pect.  incisif  de 
Dehararnbure  600 
pect.  de  Lainou- 


roux  601 

pect.  de  Lescure  601 
pect.  de  Malouet  601 
pect.  de  Rivet  501 
de  pensées  493 

de  persil  489 

de  Peyrilhe  601 

de  pistaches  493 

de  pivoine  486 

de  point,  d’asp.  493 

de  polygala  494 

de  pommes  487 

de  pom.  comp.  501 


862 


Sirop  de  pom.  elléb.  501 
de  primevère  48G 

de  ptmch  500 

de  pulmonaire  489 

des  quatre  fleurs  500 
des  quatre  fruits  501 
de  quinine  495 

de  quinquina  494 

de  quinq.  au  vin  494 

de  Rabel  485 

de  raifort  comp.  501 

de  raifort  comp. 

à froid  502 

de  raifort  et  gen- 
tiane comp.  503 
de  raisins  494 

de  raisins  de  Cor.  488 
de  ratanhia  494 
de  réglisse  494,  503 
de  rhubarbe  494 
de  rhub.  arom.  500 
de  rhub.  comp.  503 
de  rhub.  et  roses 
astringent  500 
de  roses  489 

de  roses  pâles  489 

de  roses  rouges  494 

de  rue  490 

de  safran  494 

de  salicine  494 

de  salsepareille  . 494 

de  salsepar.  c.  503 

de  salsep.  et  de 
séné  503 

de  salsep.  vin.  504 

de  saponaire  493 

de  sassafras  494 

de  scammonée  584 

de  soi I le  494 

de  scille  comp.  504 

de  scordium  490 

de  seigle  ergoté  494 

de  seig.  erg.  de 
Martin  595 

de  séné  495 

de  séné  et  sem.  504 
simple  485 

de  squine  495 

de  slæchas  490 

de  slæchas  comp.  504 
de  strainoine  486 

de  styrax  485 

de  suc  d’acacia  495 

de  sucre  484 

sudorifique  503 

de  suif,  de  fer  504 
de  suif,  de  morph.  485 
de  suif,  de  quin.  495 
de  suif,  de  pot.  de 
Chaussier  489 
de  suif,  de  pot. 

de  Willis  489 

de  sureau  495 

de  tannale  de  fer  504 
de  tannin  de  Fiard  495 
de  tari,  de  fer  489 
tarlrique  485 

de  térébenthine  495 
de  thridace  495 
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Sirop  tempérant' 

504 

tempér.  de  Ricord  504 

de  thé 

486 

l hé  l unka 

504 

toniq.  antinerv 

de  Laroze 

488 

de  for  tel 

•499 

de  tortue 

500 

de  trèfle  d’eau 

489 

de  tussilage 

480 

de  valériane 

495 

de  Vélur 

499 

végét.  de  Velno 

504 

de  verjus 

487 

vermif.  purg. 

504 

verm.  de  mousse 

de  Corse 

492 

verm.  de  Cruveil- 

hier 

505 

de  vinaigre 

487 

de  violette 

495 

Sison  amtni 

98 

Sisymbriuin  nast. 

197 

Sium  arnmi 

98 

ninzi 

278 

sisarum 

169 

Smalt 

302 

Smilacine 

465 

Smilax  china 

516 

salsaparilla 

464 

Soda  phospliorata 

382 

Soda  acetata 

05 

Soda-water 

226 

powder 

430 

Sodium 

505 

Soie  de  montagne 

98 

Solarium  dulcamara  205 

lycopersicum 

415 

uigrum 

343 

tuberosum 

415 

Soldanelle 

325 

Solidago  virga  aurea  508 

SOLUTÉS 

505 

Soluté  d’acétate  de 


morphine  505 

acétique  d’op.  de 
Houlton  505 

d’acide  arsénieux  OS 
d’ammoniaque  98 

antivén.  de  Weik.  505 
aqueux  d’opium  505 

arsenical  de  Bietl  505 
arsen.  de  Boudin  505 
arsenic,  de  Fowler324 
arsen.  de  Pearson  324 
atrop.  de  Magend.  505 
p.  bains  rnereur.  505 
bor.  de  HufDand  505 
decamp.  deïower  144 
de  carb.  d’amm.  505 
de  carbon,  de  po- 
tasse 154.,  505 
cathérétique  342 

causl.  de  chl.  d’or  505 
causl.  de  chlor.  de 
platine  505 

de  chlor.  d’or  et 
d’ain.deFurnari 
et  Deleschamps  506 


Soluté  de  chl.  de  ba- 
ryum 500 

de  chl.  de  calcium  506 
de  citr.de  morph.  500 
c.  l’érys.  de  Velp.  500 
de  créosote  708 
de  cyan.  de  potas- 
sium 200,  506 
c.  les  ulcères  500 
de  digitaline  93 
cschar.  de  Freib.  500 
ferrugineux  540 
de  Cannai  506 

d’iodhydrargyr.de 
Huche  506 

d’iod.  de  merc.  et 
d’arsen.  de  Do- 
novan  506 

iod.  de  Coindet  500 
ioduré  de  Lugol  500 
d’iod.  de  fer  302,  491 
d’i.od.  de  mer.  (bi)  507 
d’iod.  de  mercure 


éthéré  (bi) 

500 

d’iod.  de  potas.  de 

Lisfranc 

507 

de  magnésie  de 

Dinneford 

153 

de  Marryat 

507 

mercuriel  normal  507 

mercuriel  opiacé 

507 

de  morphine 

93 

de  nit.  d'arg.  sat. 

507 

odont.  de  Chapm. 

507 

d’opium  aqueux 

5u5 

spécif.  de  copahu 

194 

de  suif,  de  potasse  507 

sulfureux 

1 *9 

de  Van-Swieten 

325 

de  lératrine 

507 

Solution 

555 

Solutions,  v.  Solutés  505 

et  Liqueurs 

324 

Sommiers  antirach.  244 

Son 

201 

antipernioncul. 

432 

Sorbier 

507 

Sorbus  aucup. 

507 

Souchels 

507 

des  Indes 

198 

Soucis 

508 

des  Alpes 

105 

Soude 

508 

boratée 

174 

caustique 

508 

carbonalée 

1 55 

effervescente 

155 

sulfatée 

528 

tarlarisée 

540 

de  varechs 

1 55 

vitriolée 

528 

Soudes  du  comm.  * 

155 

factices 

155 

Soufre  (ess.  678) 

508 

antimonié  tarta. 

530 

doré  d’antimoiné 

531 

lavé 

508 

végétal 

329 

sublimé 

508 

Soufre  précipité  508 

doré  liquide  545 

Sous-azol.  de  bisrn.  1 1 1 
Sous-bor.  de  soude  134 
Sous-rarb.  de  chaux  151 
Sous-carb.  de  magn.  152 
Sous-carb.  de  potas.  1 54 
sous-carb.  de  soude  155 
Sous-sels  en  général, 
voy.  aux  genres; 
ex.  : Sous-carbona- 
te, voy.  Carbonate. 


SPARADRAPS  509 

Sparadrap  ast.  de 

Lousteneau  512 
camphré  de  Itasp.  512 
commun  5ll 

de  code  de  poiss.  513 

au  caouthouc  511 

de  diachylo'n  51  j 

d’André  Delacroix5i2 
d’empl.  de  ciguë  512 
de  ciguë  et  de  pl.  512 
de  cire  512 

dessiccatif  513 
de  diapalme  513 
élastique  512 

gommé  de  Dédé  513 
gélatineux  514 

de  Goulard  51 3 

d’ichthyoc.deList.513 
de  minium  512 

de  Nuremberg  512 

d'opium  513 

résolutif  513 

de  styrax  612 

de  Yigo  512 

vésicant  614 

Sparadrapier  5l0 

Spath  calcaire  150 
Spécifique  anodin 
de  Paracelse  577 
antigout.  de  Rey- 
nold  574 

c.  les  engelures  410 
Specificum  Paracelsi  527 
Spéciolés  244 

Spermaceti  132 

Sphacælia  479 

tsphærococcus  269 
Spic  3l5 

Spieanard  349 

Spigélies  5i0 

bpilanthus  acmella  77 
oleraceus  197 

mauriliana  77 

repens  77 

Spina  cervina  349 
Spiræa  ülipendula  206 
ulniaria  565 

trifoliata  278 

Spiritus  æruginis  67 
ni  tri  acidus  63 

nitridulcis  249 

ælheris  vitriol.  249 
lurionuni  pini  540 
(V.  aussi  Esprits.  ) 

Spode  381 

Spongia  oflicinalis  244 
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Squames  de  scille  478 
Squine  516 

Stacté  348 

Stalagmitis  cambog.  286 
Stannate  d’or  364 
Stannum  247 

indicum  582 

Staphysaigre  51 G 

S ta  lice  155 

limonium  516 

Stéaral  *63 

Stéarates  473 

Stéarates  237 

Stéarine  283 

Stéaroptène  294 

Stercus  diaboli  107 

Slibiuin  102 

oxydalum  67,362 
sulphurelum  529 

tarlarisatum  539 

Slil  de  grains  350 

Slilozobiurn  prur.  402 
Stœchas  315 

citrin  383 

Storax  51 6 

(ess.)  678 

Stramoine  517 

Strobiles  de  houbl 
de  sapin  472 

Strychnine  517 

(ess.)  67  S 


Strychnoscolubrina  133 


nux  vornica  581 

Ignatii  581 

Styrax  liquide  514 

Styrax  benzoin 
officinale 
Suber 

Sublimé  corrosif 
doux 
SUCS 
acides 
aqueux 
huileux 
irispissés 
Suc  d’airelle 
antiscorbut, 
de  belladone 
de  berbéris 
de  bourrache 
de  cerises 
de  chicorée 
de  ciguë 
de  citron  (essai 
678) 

de  cochléaria  c. 
de  coings 
de  framboises 
de  grenades 
de  groseilles 
d’herbes 
du  Japon 
de  mûres 
de  nerprun 
d’oranges 
de  pommes 
de  réglisse 
de  sureau 
de  verjus 


Suc  d’yéble  519 

Pour  les  autres,  voy. 
à leurs  noms  spé- 
cifiques. 

Suce in  520 

Succinate  d’amm. 

normal  74 

Succise  477 

SUCRES  521 

Sucre  (essai  679)  521 

acidulés  523 

d’alun  460 

candi  522 

crislallisable  521 

de  diabètes  521 

de  fécule  521 

de  fruits  523 

hélicié  46 1 

incristal  1 isable  521 

de  lait  31 1 

de  lichen  461 

mercuriel  339 

orangé  purgatif  460 

d’orge  522 

de  plomb  64 

de  pommes  522 

de  raisin  521 

rosat  522 

sablé  522 

de  saturne  127 

vermifuge  339,  462 
vanillé  462 

Suie 
Suif 

SULFATES 


Suif,  de  zinc  (ess. 

680)  528 

Sulfhydrates  , voy. 

Sulfures.  529 

Sulfhydromètrc  702 
520  Sullides,  voy.  Sulfures. 
74  Sullide  hydrique  74 
Sultile  de  potasse  529 
sulfuré  de  pot.  529 
sulfuré  de  pot.  et 
de  merc.  529 
suif,  de  soude  529 
Sulfocyanuredepot.  534 
Sulfur  508 

SULFURES  529 

Sulfure  d’antim. 

(essai  680)  529 

d’antim.  hydraté 
(ess.  681)  530 

d'antim.  précipité  530 


63o 


127  Suif,  d’alum.  et  po- 


522 
284 

523 


516 

168 

174 

174| 

518 


518 
287 
255 

519 
518 

518 

519 

518 

519 
518 

518 

519 
ôl8 
519 
519 
>19 
>19 
518 1 
141 
5 1 9 1 
5 i 9 1 
519 
519 
450 
519 
5191 


tasse  (essai  679)  523 
d’argent  524 

de  baryte  524 

d’ammoniaque  524 
suif,  de  cadmium  524 


chaux 
suif,  de  cuivre 
(essai  679) 
de  cuiv.  alumin. 
de  cuivre  antin. 
d’eau 
d’éther 

de  fer  (ess.  679) 

hydrique 

d’indigo 

de  magnésie  (es- 
sai 679) 
de  mercure 
de  merc.  jaune 


524 1 
524 


530 

531 
53 1 
531 

531 

532 
532 
532 

532 
305 

533 


533 

533 

534 
534 
534 


534 


de  merc.  et  d’am.  526 
de  morphine  526 
d’oxyde  d’éthyle  249 
de  potasse  (es- 
sai 680) 

de  potasse  acide 
de  pot.  et  d’am. 
de  pot.  et  de  ma 
gnésie 

de  quinine  (es- 
sai 679) 

de  quinine  acide 
de  soude  (ess.  680)528 
de  strychnine  443 


d’antim.  brun 
d’antim.  et  de 
pot. 

d’arsenic  jaune 
d’arsenic  rouge 
de  calcium 
sulfuré  de  cale, 
de  carbone 
d’étain 

de  1er  (essai  681) 
de  1er  hydraté 
d’iode 

de  magnésium 
de  merc.  noir  (es- 
sai 681)  %33 

de  merc.  rouge 
(essai) 

de  merc.  et  d’an- 
tirn. 

de  potasse 
de  soude 
suif,  de  soude 
desod.  crist.  (es- 
sai 68 1 ) 

383  Sulphurelum 
525  Sulphures. 

74  Sulphur 
249  stibiatum 
525  Sumac  Fustel 
74  des  corroyeurs 
297|  vénéneux 
Suppédanes 
SUPPOSITOIRES 
anthelmint. 
antihémorrh. 
astringents 
au  beurre  de  cac 
calmants 
au  calomel 
à la  ciguë 
ermnenagogue 
hémorrhoïd. 
laxatifs 
mercuriels 
au  miel 
au  savon 
au  suif 

au  suif,  de  quin. 
vaginaux 


voy. 


Suppuratif  354 

Sureau  636 

Surelle  94,  361 

Sursels,  V.  au  gen- 
res; ex. , Surlartra- 
les,  V.  Tartrates. 
Swietenia  febrifuga  62 
Mahogoni  62 

Sylvie  100 

Symphitum  consol.  193 
Synaplase  97 

T 

Tabac  350 

’labac  céphalique  439 

des  montagnes  105 

des  Savoyards  105 

des  Vosges  1 05 

Tableau  de  densité  25 
de  fusion  26 

d’ébullition  26 

de  déchet  éprouvé 
parla  dessiccation  29 
des  eaux  minéral.  22o 
des  réactifs  699 
de  rendement  en 
extraits  259 

de  rendem.  en  hui- 
les volatiles  295 
de  rendem.  en  sucs 5i 9 
Tablet.  de  bouillon  137 
Four  les  autres  ta- 
blettes, voy.  Pas- 


tilles 
Tacca 
Taconnet 
Tacarnahaca 
Taffetas  Delacroix 
d’Angleterre 
à cautères 
vésicant 

a vés.  de  Leperdr 
sparadrapique 


366 

105 

565 

455 

238 

513 

5 1 4 
514 
514 
513 


526 

526 

626 


526 
627 
627 

527 

527 

627 


508 

530 

134 

634 

634 
159 
636 

635 
536 

636 
. 535 

636 

535 

635 

636 
635 
635 
535 

635 

636 
635 
635 
635 


de  colle  de  poisson  61 3 


Tafia 
Talc 

Tamarin 
(essai) 

Ta  ma  risque 
Tambayung 
Tamier 

la  mus  com  munis 
Ta  u 

'lanacetum  vulgare 
1 anaisie 
T anakout 
Tannin 
Tanninum 

Tapioca 
(essai) 

Taraxacum 
Tarif  général 
officiel 

des  contenants 
des  patentes  de 
pharmaciens  586 
des  manipulations  722 
Tarque  28 1 

larlaruin  anlimon.  639 


84 
536 

536 
681 
637 
637 

537 
637 
1 68 
537 
537 
262 

76 
76 
537 
68 1 
400 
721 
616 
730 


63  S 

538 

539 

538 

538 

540 

538 

538 

70 

53  S 

081 

539 

681 

539 

539 

082 

540 

547 

540 

081 

540 

539 

539 

639 

540 

639 

540 

546 

538 

639 

539 

539 

526 

198 

541 

544 

545 

544 

545 

544 

543 

545 

542 

233 

542 

233 

125 

549 

234 

545 

543 

246 

545 

644 

92 

543 

543 

233 

549 

546 

545 

548 

k 

548 

645 

545 

543 


546 

543 

548 

93 

543 

543 

543 

543 

548 

548 

93 

544 

548 

543 

543 

543 

544 

234 

234 

548 

548 

234 

548 

548 

576 

548 

122 

548 

545 

548 

543 

544 

547 

543 

93 

544 

548 

547 

543 

544 

194 

544 

548 

232 

235 

233 

549 

544 

544 

549 

549 

543 

544 

549 

543 

543 

549 

543 

544 

543 

94 

247 

323 
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Teinture  d’arnica 

arom.  645 

aromatique  546 

arornal.  sulfur.  235 

d’asarurn  543 

d’Asclépiade  644 

d’ase-letide  643 

d’ase-fétide  comp.  649 

aslring.delioulig.548 
d’aunée  544 

balsamique  516 

de  baume  de  Tolu  643 
de  b.  du  Pérou  643 
de  b de  la  Mecque 543 
de  belladone  544 
de  benjoin  643 
de  historié  544 

de  lion  ferme  546 


debuurg.desapin  543 
de  b.  de  sapin  c.  646 
bourguignonne  677 
de  brou  de  noix  544 
debrucine  93 

de  cachou  544 

de  camphre  93 

de  camphrée.  234 
de  cainça  544 

de  cannelle  543 
de  cannelleambr.  246 
de  eau.  eide  sant.  231 
de  cannelle  c.  546 
de  cantharides 
(add.) 

decantb.etd’euph. 

0 (vét.)  691 

de  cardamome  543 
de  cardamome  c.  546 
de  cascarille  543 
de  casloréum  543 
de  casloréum  saf.  235 
cathartique  549 
de  chardon  bénit  544 
de  Cheslon  327 

de  ciguë  544 

de  cinchonine  93 
de  citrons  543 

de  civette  543 

de  cochenille  ar.  546 
de  colchiq.  (bulbe)  544 
decolchiq.  (sem.)  544 
de  colchique  c.  546 
de  colch.  de  Co- 
eheux  187 

de  colch.  de  Want  543 
de  Colombo  544 
de  coloquinte  544 
de  contrayerve  543 
c.  la  morve  et  le 
larcin  (vét.)  691 
de  copahu  543 

cordiale  de  Rymer  546 
de  coriandre  543 
decres.de  Parac.  546 
de  croton  543 

de  cubébes  543 
cyanure  de  Pa- 
rent et  Bouli- 
gny  546 

de  Darel  577 


einture  dent,  de 

Désirai). 

546 

dent,  pyrélhréc 

546 

dépur.  bals. 

545 

digestive 

232 

de  diascordium 

228 

de  digitale 

543 

de  digitaline 

93 

d’éc.  de  chêne 

544 

d'élalér.  de  Morus  93 

d’ellebore  blanc 

543 

d’ellébore  noir 

543 

d’euphorbe 

543 

d’émerigon 

231 

fébrifuge 

233 

de  fer  acétique 

556 

de  fer  arnrn. 

546 

de  foie  de  souf. 

507 

française 

233 

de  gulanga 

543 

de  galbanum 

543 

de  gaiac  (bois) 

544 

de  gaiac  (résine) 

543 

de  gaiac  aminon. 

546 

de  gaiac  comp. 

547 

de.  gentiane 

544 

de  gentiane  aie. 

232 

de  gentiane  c. 

547 

de  gent.  et  d’abs. 

235 

de  gent.  arnm.  232,547 

de  gent.  c.  angl. 

547 

de  gingembre 

543 

gingival 

547 

de  girofles 

543 

de  gomme  am. 

543 

de  gom.-gulte 

543 

de  gorn.  laque 

543 

de  gom.  laque  c. 

547 

de  graliole 

544 

de  greenough  p. 

les  dents 

547 

de  guarana 

543 

de  Hallield 

547 

de  houblon 

543 

de  houblon  aie. 

547 

hydragogue 

547 

d’iode 

543 

d’iod.  de  fer 

543 

d'iod.  iod.  de 

Puche 

547 

d’ipécacuanha 

544 

d'iris 

544 

de  jalap 

544 

de  jalap  comp. 

547 

de  jalap.  c.  arom. 

547 

de  jusquiame 

544 

de  kermès  anim. 

543 

de  kino 

544 

de  t.andcrer  pour 

les  cheveux 

546 

de  laque  c. 

547 

de  lavande  c. 

547 

de  lobélie  enflée 

544 

de  lobélie  syph. 

544 

de  macis 

543 

de  marronnier 

544 

de  mars 

547 

de  mars  tart. 

547 

de  mars  saline 

547 

865 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES. 


Teinture  de  sci lie 
descille  etbenj. 
de  seigle  ergoté 
de  sel  de  tartre 
de  séné 

de  séné  aromat. 
de  séné  cornp. 
de  séné  et  rhub. 
de  serpentaire 
stomachique 
stomach.de  Leip 
sick 

stomach.  amère 
stom.  d’Ernsting 
de  storax 
de  stramoine 
de  strychnine 
stypt.  d’Eaton 
de  styrax 
de  sucein 
sudorifique 
de  suie 
de  suie  fétide 
sulfurique  arom 
de  térébenthine 
thébaïque 
thêb.  de  Ramberj 
thériacale 
tonique 
de  lormentille 
de  valériane 
de  valér.  amm. 
de  vanille 
de  vératrinc 
\in.  d’opium 
vin.  de  rhub.  c. 
volât,  de  gaïac 
de  vulnéraire 
de  Williams 
de  Wilson 
de  Win  ter 
de  zédoaire 
Pour  les  autres, 
Alcoolés,  Baumes. 


avec  les  plantes  fraî- 
ches, voy.  Alcoolat, li- 
res, 91. 

TEINTURES  ETHE- 
REES,  549 

Teint,  élh.  d’aconit  550 
d’ambre  550 

d’arnica  550 

aromatique  550 
d’ase-létide  550 
de  loin  550 

de  Belladone  550 

de  Besluchcir  550 

de  cantharides  550 

de  castoréurn  550 

de  chlor.  de  fer  550 

de  ciguë  550 

de  digitale  550 

de  fer  a cet.  550 

de  jusquiamc  550 

de  Klaprolh  550 

de  morelle  550 

de  musc  550 

nicotiane  550 


544 

!•  Teint,  de  pvrèthre 

55 

0 Thé  de  Jersey 

162 

C.  23' 

de  phosphore 

25 

l)  des  jésuites 

287 

541 

de  succin 

551 

) du  Labrador 

318 

91 

de  valériane 

55< 

) de  la  mer  du  Sud  287 

544 

Teintures  mères 

91 

du  Mexique 

169 

23" 

Pour  les  autres, 

voy 

Noiséi 

562 

5 47 

Elliérolés. 

du  Paraguay 

287 

. 54!) 

Terebenlhina  chia 

551 

pectoral 

246 

543 

pistache 

551 

de  santé 

438 

235 

vera 

551 

suisse 

246 

venela 

55 1 

tunka 

504 

549 

yulgaris 

551 

Thea  chinensis 

553 

547 

TEREBENTHINES 

550 

Thermomètres 

26 

548 

Térébenthine  de  Bor- 

Theohroma  cacao 

140 

5 43 

deaux 

551 

Thériaque 

230 

544 

de  Boston 

552 

des  Allemands 

256 

94 

de  Briançon 

551 

céleste 

230 

549 

du  Canada 

550 

dialessaron 

231 

543 

de  Chic 

551 

des  pauvres 

231 

5 45 

de  Chypre 

551 

des  paysans 

256 

549 

de  la  Caroline 

552 

vétérinaire 

691 

545 

de  cheval 

551 

Thermopodc 

115 

549 

au  citron 

551 

Thlaspi  bursa  past 

138 

235 

de  copahti 

19.3 

Th  y mêlée 

201 

543 

cuite 

551 

Th  ri  dace 

255 

543 

empyreumatique 

281 

Th  u s 

353 

548 

de  la  Mecque 

551 

judæorum 

516 

549 

(essai) 

682 

i’œrnininum 

553 

235 

du  mélèze 

551 

Thuya  articula  la 

465 

544 

solidifiée  par  la 

occidenlalis 

55  4 

544 

chaux 

552 

Thym 

554 

549 

de  Strasbourg 

551 

Thymus  serpillum 

482 

543 

suisse 

551 

vulgaris 

554 

94 

de  Venise 

551 

Tiglinc 

288 

575 

rerniabin 

332 

l’ilia  europœa 

554 

549 

Terra  mérita 

198 

Tilleul 

554 

546 

Terre  alcaline 

81 

Tincknl 

134 

547 

animale 

381 

TISANES 

554 

574 

calcaire 

150 

Tisane  d’absinthe 

558 

545 

bleue 

151 

d’ache 

558 

543 

cimolée 

134 

alcaline 

559 

543 

douce  de  vitriol 

363 

d’aloès  comp. 

559 

roy. 

foliée  cale. 

63 

amère 

558 

foliée  merc. 

64 

analeptique 

559 

ues 

foliée  min. 

65 

d’anis 

558 

foliée  de  tartre  05 

du  Japon  141 

de  Le m nos  13 

magnésienne  152 

de  la  Nonvelle- 
Orléans  458 

des  os  381 

d’Ombre  304 

pesante  150.302 
sigillée  134 

verte  151 

Terre-noix  400 

Tête  de  mort  320 

Thallnsoméli  178 

Teucriurn  278 

Thaliclrum  flavum  383 
Thé  553 

d’Amérique  109 

des  A pa lâches  287 

du  Canada  305 

des  Canaries  335 

d’Espagne  109 

d’Europe  473,  568 
de  James  31  s [ 


antiherpétique 
anliictériquc 
anlipsorique 
antirachitique 
anliscorbutique 
antiscrofuleuse 
anlisyp.  d’Arnom 
apéritive  103, 
arabique 
d’armoise 
d’arnica 
d’asperges 
asiringente  559, 
d’astruc 
d’au  née 
d’année  comp. 
de  badiane 
de  bardane 
de  bouillon  blanc 
de  bourrache 
de  b.  de  sapins 
de  br.  de  noix  c. 
de  cachou 
de  cachou  comp. 


559 

103 


Tisane  de  calament  558 
de  Callac  560 

de  camomille  558 

de  capillaire  558 

de  canne  de  Prov.  558 
de  centaurée  558 

de  chamœdris  558 

de  chardon  bénit  558 
de  chicorée  558 

de  chiendent  558 

de  chiendent iod. 560 
chlor.  de  Chomel  560 
commune  557 

de  consoude  558 

de  coquelicot  558 

de  crème  de  tart.  560 
d’éc.  d’orang.  558, 560 
de  dattes  559 

diaph.  de  Gimelle  560 
diaph.  deStandish  560 
diurétique  560 

émulsionnée  559 
fébrifuge  laxat.  561 
de  fécule  558 

de  Feltz  560 

de  figues  559 

de  fougère  558 

de  fraisier  558 

de  fruits  pect.  559 

de  fumeterre  558 

de  gaïac  558 

de  genièvre  558 

de  gentiane  558 

degent.  comp.  560 
de  gomme  558 

de  gruau  559 

de  guimauve  558 

de  houblon  558 

d’hysope  558 

iod.  de  Ricord  561 
impériale  560 

de  jujubes  559 

laxative  561 

de  lichen  558 

de  lichen  comp.  561 

de  lierre  lerr.  558 

de  lin  558 


559 

de  lin  cantharid 

561 

559 

de  Lisbonne 

561 

103 

de  marrube 

558 

559 

de  matricaire 

558 

559 

de  mauve 

558 

558 

de  mélisse 

558 

559 

de  menthe 

558 

558 

de  menthe  c. 

561 

558 

de  rnézéréon 

561 

558 

de  m.  de  Corse 

558 

560 

de  noyer 

558 

560 

d’oranger 

558 

558 

d’orge  comp. 

561 

560 

d’origan 

558 

558 

d’orge 

559 

558 

de  panicaut 

558 

558 

de  pariétaire 

558 

558 

de  patience 

558 

558 

pectorale 

559 

561 

de  pensée 

558 

558 

de  phellandrie 

558 

560 

de  pied  de  chat 

558 

866 

Tisane  de  polygala  559 
de  Pollini  561 

de  pruneaux  559 
purgative  561 

de  quasse  arrère  559 
de  quinquina  558 
dequiiiquin. cale. 561 
558 

558 

559 

560 

558 

561 
561 

559 

558 

559 
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562 

558 

558 

559 
558 
558 
562 
558 
558 
434 


de  rait'uiT 
de  ratanhia 
de  riz 

de  riz-eaehou 
de  roses  rouges 
royale 
de  Russel 
de  safran 
de  salep 
de  salsepareille 
de  salsep.  portât.  57  4 
de  salsep.  iod urée  561 
de  salsep.  corap.  561 
de  Salvadori 
de  saponaire  (f.) 
desapon.  (rac.) 
de  sassafras 
de  sauge 
de  scabieuse 
de  scille  comp. 
de  scolopendre 
de  scordiuin 
sèche 

de  seigle  opiacée  562 

de  séné  558 

de  serpentaire  559 

de  sirnarouba  558 

sudorifique  562 
sudoriliq. arnéric.  562 
sudor.  de  Smith  562 
de  sureau 
de  tamarins 
de  thé 
de  tilleul 
de  tilleul  orangé 
de  turquetle 
de  tussilage 
de  valériane 
de  véronique 
de  Vigaroux 
de  vinache 
de  violettes 
d’uva  ursi 
d’Yvo-Gaukes 
de  Zittmann 
Titan-colle 
Tithymales 
Toile  Gauthier 
de  mai 
Toi  u 
Tomates 
Toni-purgatif 


Topique  c.  les  engel. 
de  Cbahrely 
dessicraiif 
de  digitale  camp, 
iod  u ré 

p.  les  parties 
froissées 
purgatif 

Terrai c.  le  farcin 
(vét.) 

d’oxyde  de  zinc 
de  Cazenave 
Tordylium  oCBcin. 
Tormenlille 
for  tel  le 
Touchau 
Tournesol 
fous-  les-mois 
Toute-  bon  ne 
loul-épice 
Tonte-saine 
Toxicodendron 
Toxicologie 
Tragacanlha 
Traînasse 
Traitements 
Trapa  nalans 
Trèfle  de  castor 
d’eau 

des  marais 
musqué 
Tribulus 

Trifolium  fibrinum 
Trigonella 
Tr  phera  magna 
Irit'cum  repens 


563 

563 

563 

563 

563 

563 

691 

563 
482 

564 
244 
704 
564 
647 
473 
399 
100 
534 
618 
279 
453 
451 
351 
337 
337 


351 

337 


558 

559 
475 
558 
558 
558 

558 

559 
558 
562 
562 

558 

559 
562 
662 
581 
251 
510 
512 
121 
415 
393 


TOPIQUES  563 

Topique  d’amidon 

camphré  563 

d’arnid.  a mm.  563 

antiodontalg.  de 
Ilandel  563 

calmant  563 

c.  les  cors  563 

c.  les  engelures  563 


spella 
Trituration 

TROCHISQUES  564 

Irochisques  d’a- 
garic 564 

Alhandal  564 

aromatiques  56  4 

cypheos  564 

eseharotiques  56 

hédichroon  564 

de  minium  564 

odorants  565 

de  plomb  564 

de  l.hazis  564 

(Voy.  Pastilles  366) 
Troène  565 

Trois-six  83 

Irona  155 

Iropœlum  majus  197 
Tue-chien  186 

Tulipier  565 

Turhith  bâtard  314 

nitreux  112 

minéral  526 

végétal  565 

blanc  279 

noir  112 

Turions  d’asperges  108 
de  sapin  472 

Turmeric  471 

Turpelhum  oflicin.  565 
Tussilage  565 


Tulhie 

365 

Vernis  isochrôme 

708 

f y plia 

565 

d’or 

708 

à panneaux 

455 

U 

à parquet 

708 

Ulmaire 

565 

à tableaux 

708 

Ulmus 

360 

sec 

465 

Unguentum 

353 

au  tampon 

707 

Unearia  gambir 

141 

Veroniea 

568 

Unguia  cabalina 

565 

Véronique 

568 

(pas  tieulé  517, 

581 

Verre  d’antimoine 

530 

Urée  (ess.  682) 

566 

soluble 

416 

Urinalis 

320 

Verl-de  gris 

63 

Urine  d’éléphant 

449 

de  vessie 

350 

Urlica 

36! 

de  Schweinfurt 

106 

t rucu 

458 

de  Vienne 

106 

Usnea  plicata 

319 

de  montagne 

151 

U suée  Ou  crâne 

Verveines 

569 

humain 

319 

Verucaria 

508 

Ustensiles  (quelques)709 

VESICATOIRES 

569 

Uva 

571 

Vésicatoire  ammon. 

409 

ursi 

140 

de  Beau  voisin 

67 

crispa 

285 

de  Bretonneau 

570 

V 

extemporané 

570 

de  Goudret 

409 

Vaccinium 

81 

de  tecomte 

570 

Valan lia  cruciala 

197 

magistral 

570 

Valérale  normal 

76 

de  Milan 

570 

Valeriana  cellica 

349 

de  Mejean 

570 

Jatamansi 

349 

perpét.  de  Janin 

241 

officinalis 

567 

de  1 rousseau 

570 

sauvage 

567 

au  verre  démon- 

phu 

567 

tré 

570 

Valérianate  de  bis- 

à  la  pièce  de  mon 

- 

muth 

566 

naie  (add.) 

de  fer 

566 

de  Wauters 

570 

de  quinine 

566 

Vesou 

521 

de  zinc  (ess.  682)  566 

Vespélro 

447 

Valériane 

567 

Vétner 

571 

Vanille 

567 

Viburnum 

315 

Vapor  aceticus 

Varaire 

Varangeane 

Varec 

Variolaire 

Vélanède 

Vélar 

Vente  des  poi- 
sons 587, 
Vérainue  (essai 
682) 

Vératrum 
Vcrbascum 
Verbena 
Verbe l brut 
cristallisé 
Verge  d’or 
Vergue 
Verjus 

Vermiculaire  brùl 
Vermillon 

VERNIS 

Vernis  à l’alcool 
blanc 
de  cire 
à l’essence 
pour  le  fer 
au  galipot 
gras 

à l’huile 


67 
236 
415 
269 
568 
351 
24 

609 

568 
165,  236 

343 

569 
63 
63 

568 
109 
571 
308 
532 
707 

707 

708 
708 

707 

708 
708 

707,  455 
707 


Vieillotte 
vif-argent 
Vigne 
blanche 
de  Judée 
noire 
du  Nord 
de  Salomon 
vierge 
Vignette 
Vignoble 
Vinelle 
vinea 
Vinelier 
VINS  (essai  682 
Vins  généreux 
de  liqueur 
minéraux 
mousseux 
sucrés 


186 

338 

571 

139  et  184 
205 


537 

287 

184 

537 

565 

339 

361 

380 

128 

571 

572 

572 

573 
572 
572 


VINS  MEDICINAUX  573 


Vin  d'absinthe 
d’absinthe  comp. 
d’acét.  de  fer 
d’arore  comp. 
d'aloès  comp. 
amer  de  Dubois 
amer  alcoolisé 
amer  arom. 
amer  scilliliq. 


574 

576 

574 

577 

575 

575 
232 

576 
575 


807 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 
Vin  d’opium  safra- 


Vin  a n ti leucorrliéi- 


que 

575 

antimonié 

574 

antipériodique 

577 

anlim.  d’Huxam 

574 

antiscorbulique 

576 

aromatique 

576 

aromat.  amer  de 

Récamier 

576 

aromat.  opiacé 

576 

aromat.  lanniné 

576 

arsenical  cuivr. 

312 

astringent 

576 

d’aunée 

57  4 

de  cachou 

574 

camphré 

574 

de  cannelle 

57 4 

de  cannelle  c. 

576 

de  cantharides 

574 

de  cascarille 

574 

chalybé 

574 

de  la  Charité 

575 

de  citrate  de  fer 

574 

de  cloportes 

574 

de  coings 

574 

de  colchiq. (bulb 

575 

de  colchiq.  (sein.) 

575 

de  colchique  de 

Hudson 

574 

de  colch.  de  Rey- 

no  Id 

574 

de  colchique  de 

Williams 

574 

de  coloquinte 

574 

cordial 

576 

de  digitale 

57  4 

diurétique  amer 

575 

anglais 

576 

d’ellébore  blanc 

57  4 

émétique 

57  4 

fébrifuge 

578 

fébrif.  de  quinq. 

576 

fortifiant 

576 

de  genièvre  277  et  574 

de  gentiane 

575 

de  gentiane  coin 

576 

de  gingembre 

574 

de  graliole 

575 

hippocratique 

576 

de  houx  de  Rouss. 

575 

hydragogue  de 

Breyne 

576 

d’iodure  de  fer 

675 

d’ipécacuanha 

575 

martial 

57  4 

de  moutarde 

57  5 

d’opium 

575 

d’opium  comp. 

57  6 

n c 57(5 

d’opium  l'erm.  577 
d’op.  de  Lalouette577 
d’opium  parég.  576 
d’op.  saf.  glyc.  577 
de  palmier  202 
de  Portugal  art.  577 
de  poule  575 

de  l’ulque  80 

purgatif  577 

de  quassie  575 

de  quinquina  575 
de  quinquina  c.  577 
de  quinq.  ferré  577 
de  raifort  comp.  576 
de  rhubarbe  575 
de  rhub.  arom.  577 
de  rh.  et  d’aunée  577 
rosat  575 

de  salsepar.  con- 
centré 25-7  et  574 
de  sais,  de  Smith  577 
de  salsep.  comp.  25-7 
scillilique  575 

de  scille  et  quina  575 
de  scille  aroinat.  577 
de  seigle  ergoté  de 
Ballardini  575 
de  Séguin  578 

de  séné  et  agaric  c.  577 
desénéct ellébore  577 
stomachique  576,  577 
Slibié  574 

de  stram.  (sein.)  575 
sudor.  de  Smith  557 
de  suif,  de  quin.  575 
Ihériacal  578 

tonique  576,577,  578 
de  valériane  574 
de  tulipier  575 

Vinaigre  (essai  683)  578 
distillé  570 

de  Mollerat  578 
VINAIGRES  MEDI- 
CINAUX 570 

Vinaigre  d’ail  580 
d’angélique  c.  580 
anlihyslérique  580 
aromat.  à l’ail  580 
arotnaliq.  anglais  67 
antiseptique  580 
aromat.  de  Bully  580 
de  belladone  580 
de  bois  67 

de  café  de  S'vvé- 
diaur  580 

camphré  580 


Vinaigre  camph.  de 


Raspail 

580 

cantha'idé 

580 

de  capsicum 

580 

de  citrons 

580 

de  colchiq.  (bulb.)  580 

de  colch.  (sein.) 

580 

dentifrice 

581 

de  concombres 

580 

de  cresson 

580 

d’éc.  d’oranges 

580 

d’échalolles 

580 

d’estragon 

580 

de  framboises 

580 

de  gingembre 

580 

glacial 

66 

de  lavande 

580 

martial 

63 

de  millefeuille 

581 

de  moutarde 

580 

d’œillets 

580 

d’oignons  580, 

406 

d’opium  545, 

580 

de  plomb 

65 

de  poivre 

580 

pontifical 

581 

des  4 voleurs 

580 

radical 

67 

de  raifort 

580 

de  romarin 

580 

rosat 

580 

de  roses  rouges 

580 

rubéfiant 

581 

de  rue 

580 

de  rue  comp. 

580 

de  saturne 

65 

de  sauge 

580 

scillilique 

580 

de  Souchet 

581 

sternutat.  de  Ma 

thicu  (vét.) 

601 

surard 

580 

de  sureau 

580 

de  toilette 

581 

de  truffes 

580 

de  Vénus 

67 

virginal 

581 

vulnéraire 

580 

Vinurn 

57 1 

benedictum 

574 

hippocraticu  m 

574 

(V.  aussi  Vins  mé 

dicinaux.) 

Viola 

581 

tricolor 

379 

Violettes 

581 

Violier 

279 

Violine 

581 

Viorne  184 

Vipère  581 

Vipérine  de  Virgin.  482 
Virga  aurea  568 

Viride  æris  63 

Vitellus  352 

Viscuin  album  285 

Vitex  agnus  castus  273 

Vitis  vinifera  581 

Vitriol  blanc  528 

bleu  524 

de  Chypre  524 

de  Goslar  528 

martial  525 

de  potasse  527 

de  Vénus  524 

vert  525 

Vi verra  civetta  184 

Volant  d’eau  349 

Vomi-purgat.  Leroy  234 
Vomiquier  581 

Vulnéraire  101 

Vulnéraire  suisse  246 

Vulvaire  160 

W 

Wakaka  262 

Win  ter  (essai  684)  582 

Wiski  84 

X 

Xanlochymuspict.  286 

Xanthium  strumar.  313 
Xylobalsamum  126 

Y 

Yèble  582 

Yeuse  168 

Yeux  d’écrevisse  582 

(essai)  684 

Z 

Zanthoxylum  184 

Zédoaire  582 

Zerumbet  582 

Zinc  (essai  684)  582 

Zincater  250 

Zincum  582 

aceticum  65 

oxydatum  365 

sulphuricum  528 

Zinziber  278,  582 

Ziziphus  salivus  308 

Zoslére  582 

Zouzinette  349 

Zymome  279 

Zylhogala  312 


El IV  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES 


TABLE 


A 

Adapoo  currie 

166 

Adas 

263 

Aakersissel 

270  Adatodey  aley 

79 

Aalbes  blandige 

458  Addimdorum 

450 

Aalbczie 

2S; 

Adelfa 

315 

Aardapel 

41 

Adismanis 

101 

Aardrook 

270  Adormidera 

379 

Aardveis 

3io  Adurion 

534 

Aarons  wurzel 

282  Æbrodd 

110 

Aarvore  da  vida 

554 

Ægyplisclier  selio- 

Aatoo  kolupoo 

284 

tendornsafl 

62 

Ab 

207 

d'dialaguiis 

157 

Abedul 

138 

Ælirentragendes 

78 

Abelmosco 

98 

Allât  un 

127 

Abermudeli 

244 

Aflenk  ruid 

269 

Abgoon 

98 

Atim 

357 

Abrod 

110 

A fis. 

350 

Abrotano 

no 

Alfodihvurzel 

109 

Abuk 

338 

Aflodit  narcissits 

849 

Abulu 

366  Agarico 

1 

79 

Açaf'rao 

463 

Agarurn 

162 

Acajaïba 

62  Agelada 

279 

Acamell 

79  Agent rœsl 

251 

Aca  nto 

62 

Agerborre 

120 

Acebo 

287 

Agerrnaane 

8(1 

Acedera 

36 1 

Aggur 

133 

Acederila 

94 

Agha  luchie 

133 

Aceile 

287 

Aghir 

133 

Aceite  deAmacey 

294 

Agley 

100 

Aceite  commun 

290 

Aglio 

80 

Aceite  de  crolon 

288 

Agno  easto 

273 

Aceile  minéral 

132 

Agon 

169 

Aceite  de  ricinn 

290 

Agor 

133 

Aceiles  volatiles 

294 

Agraeejo 

‘285 

A cet  o 

578 

Agrcllo 

197 

Aceto  di  legna 

67 

Agri  folio 

287 

Acetosa 

361 

Agrimony 

80 

Acetic  acid 

66 

Agrios 

197 

Aehadoivnik 

482 

Agtsiein 

520  L 

Achicorias 

169 

Agua 

207  ! 

Acibar 

95 

Aguardicnle 

83  1 

Acido  nilrieo 

68 

Agurk 

101 

Acido  zolforico 

74 

Agimi 

133  . 

Acids 

66 

Ahuenfitss 

453 

Acid  spirit  of  nilre 

68 

A!il 

109  . 

Acido  acelico 

66 

Ahuk 

362  - 

Ackensteen  saad 

284 

A fi  ilia  æhal 

157  / 

Ackermann 

307 

Ahuri 

263  i 

Ackerringelblume 

508 

Aitmal 

102  t 

Ackerscabiœse 

477 

Ajamodum 

98  , 

Ackerscherdlsieg- 

Ajedrea 

472  l 

wurz 

307 

Ajenjos 

(il  1 

Acksoum 

263 

Ajo 

80  J 

Aconito 

77 

Ak  kroulouk 

153  i 

Acore  balardo 

307 

Akalnafsali 

250  1 

Acoro 

781 

AKeley 

(00  / 

Acorn 

168 

Akervœdd 

477  -1 

Acqna  forte 

69 ! 

Akermonja 

80  A 

Acqua  regia 

70  ' 

Akirut  jowz 

352  a 

Acquarzente 

83;  Akkarakarum 

442  A 

Acizender  sublimât 

1 75  j 

Akkerig  paadree- 

A 

Ada 

2781 

start 

441  A 

UiülAkur  knrlin 
Alamhre 
A las 
Alands 
Alaniwurz 
Alascbil 
Alaun 
Alaçuz 
Alazor 
Alba rra 
Allia  roz 
Albcro  di  vi la 
Al  baya  le  lino 
Alcaehingi 
Alcaravia 
Alcachosa 
A Ica  n for 
Alcaparro 
A! cal ira 
Afcoon 


A Iderstree 


Aiexandriniscber 

loorbeer 

Alfescera 


Algaroba 


Allelnja 


4-48  Almidon 
r>20  Alruizcle 
349  Alrnond 
109  Al  no 
109  Aloeholz 
•4's  Al  ne 
523  A Iq n I m lia 
4so  Al  qui  tira 
i57  Alquequeriga 
478  A Ira  un 
4i g Alruin 
554  Alsace  brava 
153  Alscm 

94  Alsikcbingn  * 
i47  Allea  bismalvn 
107  Alteï 
143  Allerot 
149  A II  bée 
259  A 1 tou  il 
357  Alughas 
94  Alum 
94  Akmibre 
i09  Aluna  root 
458  Alvarraz 
109  Amapola 
Ambacbla 
Am  bal  u 
A ni  bar 
Ambara 
Am  ber 
Amberkraul 
Ambie  buldie 
Ambier 
Ambra 
Ambra  gialla 
Ambrowe  ziele 
Ambugia 
Ameisen 
Amendo 
Amendoas 
A meos 

j American  pokeweed 
I American  poplar 
lAmerican  sanicle 
Amido 
Amiento 
Amirbaris 
Amlika 
Amin  onia 
Ammoniak 
Ammoniakharz 
Ammonia  kilüssgkeit 
Ammoniak  gummi 
Amon 

Anmr  perfelto 
Amphiam 
A m pi  r 
Arnrnl 
A mur 
Amultas 
Arnus 
Anafegas 


208 

159 

15b 

248 

315 

184 

156 

190 

279 

80 

263 

315 

95 

109 

320 

286 

360 

281 

94 

281 

94 

320 

479 

308 

482 

329 

350 

268 

523 

523 

360 

333 

333 

365 

96 

96 


98 

847 

96 

109 

133 

95 

83 

279 

414 

531 

331 

313 

61 

320 

285 

466 

285 

285 

352 

346 

523 

523 

287 

516 

195 

94 

O t *> 

O 1 «» 

97 

97' 

520 

278 

582 

520 

97 

520 

278 

169 

268 

96 

97 

98 
382 
565 
287 

98 

98 

128 

536 

98 

99 
99 

98 

99 
377 
379 
357 

97 
94 

335 

157 

98 
308 


T AB L K POLYGLOTTE. 


Anagem  203 

Anar  284 

Anasce'poo  114 

Anasi-pu  114 

Anbar  97 

Anda  352 

Anémone  ioo 

Aneto  100 

Angelikwurzel  101 

Angiara  3tii 

Anglielski  ziele  898 

Angolik  101 

Angular  leav’d  nul  335 

Anhuiba  57-2 

Anilika  94 

Animal  charroal  186 

Anis  de  la  China  1 1 4 

Anis  eslellado  n4 

A «lice  stellato  1 1 4 

Anisé  101 

Anison.  1 0 1 

Anjana  kalloo  529 

Anjana  102 

Anna  haydie  525 

An n liai  mercury  339 

Anuk  " 401 

An  timon  io  102 

Antymonu  102 

Anys  101 

Anyz  101 

Apaynum  357 

Apemfi  1 si 

Apemon  331 

Apini  357 

Apio  66 

Apio  léchai  380 

Api  uni  357 

Apple  of  peru 
Aquilegia 
Arabisk  gumnii 
Arabisches  gummi 
A ta  h 
Ara  Ida 
Arancio 
Ara  ndano 
A rayai) 

Arbal  de  la  vida 
Arbor  vitæ 
Ardent  spirit 
Ardraka 
Arek-gowgird 
Areki  shura 
Argento 
Argento  vivo 
Argol 
Aridarum 
Arisi 

Arkerwurzel 
Armenisk  bolus 
Armenischer  bolus 
Armenian  bole 
Armoniako  99 

Armoraccio  447 

Arm  or  ica  34c 

Aro  282 

Aro  manchado  282 

Aron  282 

Aronowa  broda  282 

Arooda  459 


Arornas 

Arroz 

Arousstah 

Arpa 

Arruda 

Arsanikuu 

Arsenichle  saure 

Arsenico  bianco 

Arszeuikhialo 

Arsenious  acid. 

Arsio 

A rl  a ni  la 

A rtichoke 

Artijok 

Artisko 

Arlischoke 

Aruda 

A ru  la  y gudda 

Aruz 

As 

Asafeta 

Asarabacca 

Asaro 

Asbesto 

Asch-bulchegan 
Aschil 
Aschkur 
A s fa  I lo 


Ashek 
Ash-lree 
Asklrœd 
A>  il  peut 
Asklrœe 
Asmau  junie 
Asp 

As|ierula 
Assenzio 
Assosuntil 
Ass  u car 
Aslochados 
Ataclin 
Alhansia 
Allier 

A theriscliesoel 
Altich 
Atinkar 
Alirbesia 
Atzielma 
Augentrost 
Auluk  bagdadie 
Aur 

Austerschaalen 
Autumn  crocus 
Avea 
Avena 
Ave  u s 
Averoon 
Avin  cundur 
- Awid  vilrio! 

134  A vas 


100 
280 
280 
333 
203 
359 
81 
349 
554 
554 
83 
278 
74 
68 
104 
338 
539 
521 
457 
78 
134 
134  J 


Ayerrnaddn 
Azadarac 
Azafran 
Azarne  ziele 
Azedas 
Azedinha 
Azeite 


277  Azevre 
457 
282 
360 


459 

131 

68 

68 

68 

68 

120 

201 

107 

107 

107 

107 

459 

115 

{57 

349 

107 

107 

107 

98 
J 58 
{78 
478 
1 32 
1 53 

99 
269 
269 
127 
269 
307 


95 

Azijnzuur  66 

AZUgtn  338 

Azotnokisloi  uo 

Azotnokisloeserebro  111 
Azotnokisloi  visrnut  112 


869 

Basisch  quecksilber- 
roxyd  ammoniak  17c 
Basisch  salpeter- 


Azougue 

Azucar 

Azufeifas 

A z u Ire 

Azuzena 

Azvn 


Babiyan 
Babimch  gun 
Bach 

Bachbungcn 
Baclio 
Back-bean 
B a c k i i in  ici  11 
Lackabunga 
Uackrot 
Ladamie  farsie 
Badekraul 
Badrunjbuyck 
La  dswamp 
Ladyan 
Laggsæla 
La  h 00 
Lakaul 
Lakwiza 
Lalderjan 
Balo 
Bel  1 111 

381 J Balsam 
i os  j Balsamespe 
61 1 La  Isa  m iudyiski 
307 j Lalsam  0!  Peru 
521  Balsam  of  Tolu 
315  j Lalsam  irez 
349  Balsamo 
565 
247 
294 
582 
134 
333 


i9ojbaliuslra  bolum 
251  Lan 

333  Lane  berries 
78  Banga  hua  pala 
151  Laniije 

I80 
110 
110 


Balsamo  copaiba 
Lalsamo  negro 
Lalsamo  peruviano  101 
Lalsamo  del  Peru  121 
Balsem  copayve 
Lalsom 


Bandwurmwaldfa  r- 
ren  267 

Bar  582 

128  Larannik  gornoi  105 

110  Larbados  Psussbaum  335 


287, 


Azeite  de’  matnona 


350 ; Larbados  tar 

528  Larbery 

263  Bardana 

339  Bardana  menor 

110  Larinj 

463  barlapp 

100  Barley 

36i  1 Barm 

94  liais  i vadom 
2901  barnsleen 
2901  Barvvhineh 


saure  wismulh 
Lassai 
Last 

338|Bastdard  balm 
52i|Lastard  Ducart 
308  Lutala  da  terra 
108  Balszlyn 
325  Batu 
578  Ba  u molli 
Bay  sait 
Bazari-chicher 
162  Bdellio 
1 {3  Bcad  tree 
178  Bearberry 
568  Bears  peot 
HO  Bear’s  peot 
337  Bearsjes  kruid 
482  Beaumont  root 
568  Bereabunga 
135  ! Beckspeterlein 
961 Bcdana 
325  Bedarmi 
335  Bedelio 
244  Bedzoinzuur 
114  Beenved 
277  Becnsleen 
157  Bcer 
273  Beerenkruid 
441  Beerenklaw 
567  Beerenklaw 
313  Beerwortel 
335  Beerzud 

120  Belfaici 
38i  Beinbruch 

121  Beinwell 
121  Beijoim 
121  Bejuguillo 
381  Beivibev  bii 

120  Bekbung 
i<<3  Bekhisanjabilischa- 

121  mi  log 

Beldroega  441 

Belena  308 

Bdeno  308 

Belzuino  127 

Benedikten  llocken- 
blurnc 

Benediktennaeg 
Benefïigi 
Bengelkruid 
Bcnglechest 
Benjui 
Bengelurt 
Benzoe 
Benzoin 
Benzoic  acid 
Benzoesaure 
Bensoeharz 
Beraco 
Berba 


112 
80 
554 
335 
329 
415 
520 
r,97 
290 
177 
320 
.127 
1 10 
140 
236 
62 
138 
278 
568 
135 
186 
335 

127 
69 

287 

520 

129 

140 

62 

128 
339 
271 
403 
151 
193 
127 
305 
186 
568 


193 

120 

348 

142 

78 

348 

567 


132 

128 

120 

313 

457 

329 

360 

129 

96 

220 

380 


Berberitzensauerd 

Berberys 

Berbcro 

Berdolara 

Bergat 


167 

128 

581 

339 

273 

127 

339 

127 

127 

69 

69 

127 
197 
473 
348 

128 
128 
128 
441 
132 


870 


TABLE  POLYGLOTTE- 


Bergsllachs 

98! 

Bitlerzoet 

205 

Bocumehenhohiwur- 

liroino 

139 

Bergginsel 

1 40 1 

Biitererde 

329 

zel 

270 

ürooklime 

568 

Bergo’ja 

1 30 1 

Bittere  mandeln 

97 

Bcevergeel 

158 

Bruchstein 

1 5 1 

Berk 

138 

Bi Itéré  kreuswurz 

402 

Boerenhlau 

62 

Bruckraut 

287 

Berlinerblau 

199 

Bilhwort 

104 

Bœrwurz 

339 

lirudbrœd 

266 

Berlinskoi  lazur 

199 

îitumen 

132 

Bœswergoellt 

158 

Brumhle 

458 

Bernagie 

138 

lizrn  ut 

1 31 

Bohe  potasche 

154 

Brunnensalz 

177 

Bernsten 

520 

Ijœrk 

138 

Bolmœrt 

308 

Bruscandala 

287 

Bernstein 

520 

Bjoern  dill 

339 

Boligolow  pianistoi 

181 

Brusro 

268 

Berro 

197 

lia  vitriol 

524 

Boisa  de  pastor 

138 

Brustbeer 

308 

Bersausan 

149 

llaau  vitriol 

524 

Boltscbnik 

201 

Bruslaland 

109 

Bertram 

442 

îlaaw  bcssen 

81 

Bomolie 

290 

Bruslwurz 

101 

Bertramachillen- 

llaawe  iris 

307 

Bomolja 

290 

Brut  zsioslra 

379 

kraut 

340 

ilabær 

81 

Boue  earlh 

381 

Brzoza 

138 

Berypfeiïer 

201 

Black  drops 

283 

Bonevvort 

98 

Buahpala 

348 

Berzeeheten 

320 

ilack  lead 

167 

Borage 

138 

Bubalo 

195 

Besed 

195 

îleaching  powder 

172 

Borak 

138 

Buccoblatter 

140 

Beskeklœver 

337 

ïlack  maidenhair 

149 

Borax 

134 

Bueklulyzal 

203 

Betalla 

138 

îlack  nightshade 

343 

Bore 

77 

Bucklutulmeric 

270 

Belonic 

128 

ïlack  ellebore 

236 

Bornokislie  natr 

134 

Bucktborn * 

349 

Bevanda 

417 

lïladder  senria 

114 

Borragine 

138 

Bueku 

140 

Bevergeil 

158 

Bladder-wrach 

269 

Borraja 

138 

Buckuns 

471 

Bexuquillo 

305 

Blaebar 

81 

Borretsch 

138 

Bugagaric 

79 

Beyl  keschirbi 

283 

îlako-make  root 

78 

Boisâmes  natron 

134 

Bugula 

140 

Bezoanvurzel 

213 

Blalaker 

379 

Borowkorwe 

140 

Buim 

457 

Bezvremennik 

186 

îlasenstzaueh 

114 

Borowkie  zarna 

81 

Bujjerbhang 

350 

Bhulles 

473 

îlasippa 

286 

Boutajemmodupala 

250 

Bukkeblade 

337 

Bhumi  taiian 

132 

îlalterschwamm 

79 

Box 

1 40 

Bukkebor n 

263 

Biacca 

153 

Blaue  kornblume 

132 

Box  tree 

1 40 

Blu  meurt 

308 

Biala  ciemierzyca 

236 

Blaue  schwertel 

307 

Boze  drauskko 

100 

Bungarum 

359 

Bianco  di  balcna 

132 

Blauer  steinklee 

335 

lira  ban  1 isch  post 

398 

Bur 

120 

Bibergeil 

158 

Blaues  lack 

564 

Brachdislel 

168 

Burdock 

120 

Bicuiba 

348 

Blau  holz 

133 

Braekœrt 

287 

Burgundisebes  pech 

553 

Biedrznyniec 

135 

Blausaure 

72 

Braennwinn 

83 

Burhralant 

110 

Bielun 

308 

Blausaures 

199 

Brahmadarbba 

98 

Burnet 

399 

Bier 

129 

Bleauwe  melilot 

335 

Brabrni 

459 

Buruk 

134 

Biergroed 

135 

Bleghvidt 

153 

Brakrod 

305 

Burwika 

128 

Bijiah 

165 

Bleiglœle 

364 

Brandy 

83 

Buschanémone 

100 

Bikhmekeh 

450 

Bley 

401 

Brandy  asphodel 

109 

Busina 

536 

Bilsenkraut 

308 

Bleyzucher 

64 

Brand  klerneche 

1 84 

Busso 

140 

Rimslcin 

416 

Bleywurz 

202 

Branchvein 

83 

Bulchers  broorn 

268 

Bindweedroot 

565 

Blind  nesla 

361 

Brandewyn 

83 

Butter 

312 

Bmgelkraut 

339 

Blisleririg  fly 

146 

Bran  n-œlsla 

361 

Butler  cup 

453 

Bingelart 

339 

Blitz  pulver 

329 

Brasilieuholz 

133 

Butler  milch 

311 

Biondella 

201 

Bloedkruid 

399 

Braudenulel 

36 

Buvasigna 

157 

Biornkloe 

62 

Bloedzuger 

466 

Braunwurz 

479 

Buxbaurn 

140 

Biœrne  dild 

339 

Bloodroot 

471 

Brauslein  329 

362 

Buxbooin 

140 

Birceja 

271 

Blue  berry 

81 

Braskiwina 

379 

Buzirulbunj 

308 

Birk 

138 

Blue  bol  Ile 

133 

Brazil  nuts 

97 

Buzzalschibbet 

100 

Birch 

138 

Blue  flower  de  Luce  307 

Bread  leavd 

366 

By-chioryde  of  mer 

- 

Bisam 

347 

Blue  wolfsbane 

77 

Brechn  uss 

581 

eu  ry 

175 

Bisamsaamcn 

98 

Blue  vitriol 

524 

Brechweinstein 

539 

Byaly  cynamiom 

146 

BBbery 

403 

Blu  menkraut 

409 

Brechwu  rzel 

305 

Biscotti 

130 

Blulkraut 

399 

Bredol  de  Bio 

382 

c 

Biscochos 

I3( 

B'ultangensalz 

199 

Breedbladig 

36t 

Caat-julie 

331 

Bismuth 

1 3 1 

Blulegel 

46c 

Bregne 

267 

Cabbage  tree  barke278 

Bismuio 

<31 

Bluszoz 

319 

Breeknocten 

581 

Caeputowe  malo 

296 

Bilsenkruid 

308 

Bl  y 

401 

Breile  wegdistel 

107 

Café 

142 

Bitte  apple 

1 9( 

Blyant 

167 

Brennessel 

361 

Catil 

80 

Bilter  almond 

9" 

Blye 

401 

Brennkraut 

184 

Cafura 

143 

Bitter-earth 

32f 

Blyerts 

167 

Brevesnoi  ugol 

166 

Cajeput  oil 

296 

Bit  terbolz 

iV, 

Blyesukker 

v 64 

Brionia 

139 

Cajaputol 

296 

Bilter  knœslerich 

371 

Blysocker 

64 

Briona  nueza 

139 

Cal 

362 

Bilter  mandel 

9’ 

Bohck  d r/\vo 

314 

Brod  leav’d  lasser 

314 

Caire 

362 

Bilter  sait 

52( 

Bobrovaia  struia 

158  Brœndenelde 

361 

Calamandrina 

278 

Biner  salz 

521 

Bocksliorn 

26  o 

Biœnœde 

581 

Calarnijn  steen 

156 

Bilter  sweet 

20 

Bodiglar 

466  Biœudeurt 

184 

Calarnina 

156 

Bittersiisstengel 

20 

Bækebom 

568  Brom 

13S 

Calamo  aromatico 

78 

Bitterwurzel 

27 

j Bcerentrau.be 

i4olBromine 

139 

Calidunion 

168 
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Calmus 

78 

Carbonate  ol‘  lime 

151 

Cereza 

164 

Cholodok 

458 

Calomelano 

174 

Carbonaled  natron 

155 

Ceri  folia 

164 

Chopo 

381 

Ca  lu  ni  bu 

190 

Carbone  animal 

166 

Ceruis 

153 

Chob  chinie 

516 

Calumbuk 

133 

Carciofo 

107 

Cerveja 

129 

Chrislmas  rose 

236 

Calphourou 

143 

Carda  mom 

156 

Cetrivolo 

191 

Christw  urzel 

236 

Caluwell 

127 

Caidamono 

156 

Cevada 

360 

Chrzan 

446 

Camac 

730 

Cardo  corredor 

168 

Cervoysa 

129 

Chua  miba  ciiia 

94 

Cambroeira 

349 

Cardo  mariano 

167 

Ch  a 

553 

Chunamboo 

362 

Gamedrio 

778 

Cardo  sanlo 

167 

Chalk 

151 

Chu  b chiny 

516 

Campxenhas 

346 

Carmosinorm 

185 

Ghaiem 

285 

Chunna 

362 

Camedrio 

778 

Carriabolum 

95 

Changko-tse-chu 

157 

Chundun 

471 

Camcllblonster 

147 

Cariofilata 

178 

Chayr 

360 

Chukrika 

94 

Campeachy-vvood 

133 

Carlamo 

157 

Chandana 

471 

Chorial 

110 

Campeche  traed 

133 

Casa  casa 

379 

Chabasi 

334 

Cbu-tsao 

165 

Carnpechebout 

133 

Gascall 

379 

Chamepite 

278 

Cia  no 

132 

Campescheholz 

133 

Cascariglia 

157 

Chamepizio 

278 

Cicula  maggiore 

181 

Campher 

143 

Cascarilla 

157 

Charmughz 

352 

Ciguda 

181 

Campeggio 

133 

Cascarilla  colorada 

444 

Chaabe 

142 

Cilanlro 

195 

Camphor 

143 

Cascarilla  tina 

444 

Chawl 

457 

Cinnabar 

533 

Cana  üslula 

157 

Cascarillrinde 

157 

Chascha 

168 

Cinabrio 

533 

Canabour 

165 

Castorie  passapu 

582 

Cbay  y in 

338 

Cinnamom 

145 

Canadian  maiden- 

Cassierœr 

157 

Chamepiteos 

278 

Ci nqfoii  Icav’d  grass4i7 

hair 

149 

Castor 

158 

Chandanum 

471 

Cinquifoglio 

417 

Canadischer  thée 

365 

Casioreos 

158 

Chamomille  Roman 

142 

Cipoila 

80 

Candischer  majo- 

Castor oil 

290 

Chalini 

285 

Cipolla 

478 

ra  n 

360 

Casluri 

347 

Chanchica 

578 

Cipresso 

201 

Canabraz 

178 

Caslurie  munje 

582 

Charcoal 

166 

Ciriegio 

164 

Canamo 

165 

Casio  rio 

158 

Chatlinza 

270 

Cdroenzuur 

71 

Canapé 

165 

Cashoo 

141 

Chaste  tree 

273 

Citronen 

184 

Canella 

145 

Cassia-pulp. 

157 

Chass 

313 

Cilronensaure 

71 

Canellina 

145 

Caslanea  equina 

333 

Charp 

379 

Cilronenkraut 

335 

Canhamo 

161 

Caslagno  d India 

333 

Cheppu  tatakn 

107 

Ci t rie  acid 

71 

Canna 

458 

Castana  de  caballo 

333 

(Cherry 

164 

Citronenkruid 

335 

Canna  odorifera 

78 

Castanhas  de  Maran 

- 

Cherbas 

313 

Civet 

184 

Canfor 

143 

bao 

97 

Chren 

446 

Clavos  de  especia 

278 

Canfora 

143 

Cashcutlie 

141 

Chenee 

521 

Clavel 

353 

Caneel 

145 

Caskew  nul 

62 

C.hebd 

582 

Clavillos 

278 

Cannella 

145 

Catakamrigarakta 

466 

Cberry-laurel 

314 

Clary 

473 

Cantilagua 

371 

Cataslia 

95 

Chesbug 

184 

Chloruro  di  calce 

172 

Caniueso 

315 

Calo 

141 

Chinabark 

443 

Clot-burr 

120 

Cao-luong-kuong 

770 

Catch 

141 

Chinawurzel 

516 

Clove  pink 

353 

Caparrosa  azul 

574 

Catechu 

141 

Chinaroot 

516 

Cloves 

278 

Capelvenere 

149 

Calecu 

141 

Ctiioulipa 

169 

Club  moos 

329 

Caperbusli 

149 

Calsfoot 

383 

Chilkpeas 

401 

Cnoflockruid 

95 

Cappero 

149 

Catgamurgum  ni- 

Chibur 

508 

Cobre 

198 

Capalaga 

156 

tura 

466 

(-b i relia 

277 

Gobe bas 

198 

Capi-calinga 

78 

Catminte 

158 

China 

443 

Cobber 

198 

Capucaya 

97 

Caisse  appel 

62 

Chinarod 

516 

Cocomero  asinino 

191 

Capucino 

197 

Cavalmha 

441 

China  wortel 

516 

Cocciniglia 

185 

Capucinerkresse 

197 

Cay-me 

536 

Chiracela 

277 

Coelearia 

185 

Capuchinos 

197 

Cay-cam 

359 

Ch:an  turp  ntine 

551 

Cockles 

195 

Capuru 

143 

Cay-vang-di 

472 

Chinarinde 

443 

( '.O*  h <*  n i 1 je 

185 

Capour  barros 

143 

Cebida 

360 

Chili  hiam 

133 

(bichenilüa 

i So 

Cap:c  coilay 

147 

(a*  bar 

95 

Chili  ik 

107 

(>«da  >i  cavalli 

441 

Caprinella 

169 

Cebolla 

80 

Chinlu  punddo 

536 

C leotro 

195 

Caraway 

157 

< ’.ebola 

80 

Chlorine 

170 

Cœllonaie  pullun 

359 

Cardenillo 

63 

Cebolla  albarra 

478 

Chiorkalk 

172 

Cnliomiu  illo  amargo  191 

Caroline  ihistle 

167 

Cebolla  albarrana 

478 

Cloqwint 

190 

Cohombro 

191 

Cardo  di  Maria 

167 

Gedronelia 

335 

Chlornatron 

172 

Cok  parsnip 

128 

Carpururn  sudum 

143 

Ceguda 

181 

Chlorisiokistoi  izbesl  1 72 

Colurnbine 

100 

Cardamindo 

156 

Ceiidonia 

168 

Cbloristoi  nul  ri 

171 

Colophony 

553 

Ca  ra  voles 

319 

Cenlezzye  mnieysza  <67 

Chloride  of  lima 

172 

Colle  di  pesco 

274 

Carvalho 

168 

Ccnlopea 

184 

Chlorislokisloi  nalr 

172 

Coloquinthcn 

190 

Carji 

157 

Centaurea  minore 

162 

Chloride  of  mercury  1 74 

Cololsinl 

190 

Carlina 

167 

Cemoga  mbo 

184 

Cblorri  atrum 

172 

Cola  de  peixe 

274 

Carynphylada 

178 

Géra 

183 

Chloride  of  soda 

172 

Cola  de  pescado 

274 

Caruppa 

357 

Centaury 

162 

Chinaia  korka 

443 

Codisloe  gelezo 

302 

Carbon 

16b 

Cerbeza 

129 

Chmcl 

287 

Coloquintida 

190 

Carbonate  of  lead 

153 

Cerdbczie 

208 

Choaune 

142 

Coloqvinder 

190 
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Columborot  190 

Collsfoot  5ü5 

Colchico  180 

Colocynth  190 

Comarika  95 

Comolshay  478 

Cornlïey  193 

Comiayan  127 

Commun  bird- 
cherry  i65 

Commolekka  313 

Comino  198 

Coucha  de  osta  i.ïi 

Conradskraut  100 

Co  n solda  ma  y or  193 

Consuelda  major  <93 

Conlrajerva  193 

Consound  193 

Contraherva  193 

Comrayerba  193 

Consolida  maggiore  193 

113 
198 
193 


Contusa  bastarda 
Copper 

Copaiva  balsorn 
Copparosa  52:. 

Copperas  525 

Copre  198 

Corbenedikt  167 

Corn  flag  307 

Corrosive  sublimale  175 

195 
195 

195 

1 05 
534 
170 

196 
186 
195 
290 
513 
441 
401 
582 
278 
81 1 
539 
1 9G 
202 


Cumin 
Cuminho 
Curcuma 
Curdled  milk 
Currant 
Cuit 
Cuzzinel 
Cyltwas 
Cyano 
Cyanides 


198 

198 

198 

311 

285 
i 41 
185 
552 
132 

199 


Coriander 
Corno  de  cervio 
Corno  de  veado 
Corn  poppy 
Coriar’s  sumach 
Cosmetic  mercury 
Costo 
Cotogno 
Cottamillie 
Colla  y unnay 
Courl  plaisler 
Cowslips 
Cpe-lsien-sao 
Crabs  eyes 
Craumbu 
Cream 

Crearn  of  larlar 
Creasole 
Crêpa  nelia 
Creping  wormwood  276 
Cress  197 

Crescione  197 

Crespino  128 

Creslicher  mohren- 
kümmel  202 

Crelischer  diplam  203 
Creta  15 1 

Croswort  J 97 

Crolon  seeds  197 

Crow-fool  453 

Crude  antimony  529 
Cubober  198 

Cubebs  198 

Cubebi  198 

Cubabchinie  198 

Cucumber  191 

Cuckow  pinl  282 


Cyanide  of  mercury  200 
Cyanquecksilber  ' 200 
Cyarnyherz  311 

Gyfe  197 

Cyiuwa  95 

Cyna  247 

('-yilv  582 

Cynogloso  201 

Cynamon  prawd- 
ziwy  145 

Cyprès  201 

Cypressenkraul  471 
Cypreskrnid  471 

Cypresenwolsmilc  25l 
Cyprès  spurge  251 
Cyprischen  ter- 
penlin  551 

Cyhvarowe  nasieue  480 
Czarnu  ciemierzyca  236 


Deutsche  zilhver  78 
Dezrnan  347 

Dhurn  rapalra  350 
Diamont  lig  279 

Diclarno  branco  269 
Ddar  360 

Diente  di  leonc  399 
Digilella  203 

Dividalesipalav uslii  571 
Di  I I 100 

Drieckleurige  (iool  379 
Diplam  269 

Distilled  oils  294 
Di  lia  mus  of  Candia  203 
Dittarno  blanco 
Djagilnik 
Dœdnelde 
Dod’grass 
Dogh 

Tog  wood 


Czarembchow 
Czarcic  layno 
Czosnek 

I) 


Daale 

Da back 

Dacliie 

Dackon 

Dadel 

Dadima 

Dahak 

Dansk  ingel'œra 

Darchinie 

Darsini 

Ualiel 

Daterna 

Darirn 

Daun  lacca 

Dandelion 

Dann-kilsjill 

Dansk  ingefer 

Dali  les 

Dayzah 

Dawamesc 

Deadly  nighlsiiade 

Dhanyaka 

Dbak  ke  gond 

Dedalera 

Dcdaleira 

Dedes 

Dente  de  leao 
Demie  canin o 
Derevo 
Devadhupa 
Deviasil 
Devil’s  npplc 


165 

107 

80 


202 

285 
156 
446 
202 
284 
190 
282 
145 
145 
202 
281 
284 

286 
399 
296 
282 
202 
35? 
165 
127 
1 95 


Dug-rose 
1 >okko  bladeii 
Dolcamarga 
Dollckervel 
Dollkraul 
Donderbaard 
Doodclykc  naglits- 
chade 
Doodkru  id 
Doppeli  kohlen- 
saures  kali 
Doppeil  vveinsaures 
kali 

Doppell-cblorqucck' 
silber 
Dornappel 
Doslenkraut 
Draakenbloed 
Drakblod 
Drachenblut 
Dragon’s  blood 
Drakka  nmd 
Draugbt 


269 
101 
361 
1 69 
311 
390 
459 

l2i‘ 
2.  5 

18 1 
127 
808 


Cula ntrillo  de  pozzo  14.9  Dewaduru 
Culen  culen  441  'Deulchesschwerdtel307iI)urman 


Dramulu  kvri 
Dranguli 
Drcylal  igkeils- 
bl  urne 
Drieblad 
Dropwort 
Druivenkruid 
Dryakiew  polne 
Drzewo 
Dsindsom 
Dub  obiknovennoi 
Dubez 
Dud 

Duch  drops 
809  Diich-kulmi 
320  Dughda 
208  Du  Ica  ma  la 
347 1 Dunli-bija 
399.  Dunya 
169  Duizcnblad 
133 Dulin  ul  kherooa 
127  Duiz.cndguldeiik - 
109  ruid 

5i7j  Dummulackwayn 
263  Dumke  mirciiie 


Durnojia  cüuls- 
chriilt 

Durrii>chniebnick 
Durwurz 
Dùrrwurz 
Dmelsdreck 
Dutrao 
Dutcli  myrtle 
Dvuch  uglekisloi 
kali 

Dvuchloristoi  rtut 
Dwale 

Üwarf  Caroline 
Dwarf  eider 
Dwiika  # 

Dy  vels  dreck 
Dver’s  geniste 
DyfutslraecJi 
Dyptan 

Dziegel  agrodni 
Dziewaima  ziele 

E 

libbio 

Eberreiskraul 
Eberraule 
Eberwortel 
127  Eli  il 

127  Lbsamer  salz 
Ldele  slarey 
J 54  Edike  rose 

Edles  scbarlachk- 
589  raut 
Ecrenprys 

175  Eerumboo  tuppoo 
5 17  Egetree 
360  Egg 
466  Egesvamp 
466  Ehdaklmirzis 
466  Ehrenpreiss 
466  Eibisch 
57 1 Ei clic 
417  Eicheln 
466  Eikçiibootn 
J 57  Einiacb  cblorqueck- 
silber 

Einfach  kohlensau- 
res  nalron 
Eisen 
Eisenbart 
Eisenkraut 
Eiseniodür 
Eisenoxydhydrat 
Eiseinhtitlein 
Eiskraut 
Eium 


107 
517 
1 10 

J 93 
107 
507 
398 

154 
175 
127 
167 
582 
340 
i 07 
276 
107 
269 
101 
343 


582 

110 

110 

167 

156 

526 

473 

458 


379 
337 
266 
169 
477 
133 
278 
J 68 
450 
31 1 
553 
565 
31 1 
205 

197 
195, 

340i  Elecampane 
290  Electuario 
Elecluary 
162  Elcnio 
309  Elettari 

198  Kllelraæ 


r.K 

Ekegrœs 
El  a (J  o 
lùlastisk 
Elasliches  harz 
Eleboro 


5171 EI111 


668 

363 

168 

352 

79 

142 

168 

285 

168 

168 

168 

174 

155 
263 
669 
569 
302 
363 
77 
279 
401 
168 
2 78 
274 
148 
148 
236 
109 
226 
226 
1 09 
156 
109 
360 
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Elder 

Elive 

Elzeboem 

Embrosi 

En 

Encarrucha 

Endro 

Enc 

Eneboer 

Encbro 

Eneldo 

Engekase 

Engelkraut 

Engclsüss 

Engelsœdl 

Engelzoet 

Engos 

Eu  s.  il 

Enula  campanu 
Enxofrc 
Enzia  n 
E p b eu 
Eppe 
Eppich 
Ëpsoni  sait 
Erba  contra  i pi- 
docchi 

Erba  c.  istallina 

Erba  Santa-itfaria 

Erba  da  sternutare 

Erdxveihrauch 

Erdscheibwurz 

Erdbeere 

Erdcphengii  n 

Erdrauch 

Ergotted  rye 

Erenpriis 

Eringio 

Erisamo 

Ernpris 

Erle 

Eroudda 

Erschierling 

Erumboo 

Eryngo 

Erysirno 

Erzangelwurzel 

Esca 

Escambrocira 

Escamonea 

Escobiosa 

Esculo 

Esclarea 

Eserofiilaiia 

Escheboom 

Eschcbaum 

Escilla 

Escuma  de  cerveja 
Eseiskomin 
Eselsk  ü r bis 
Esl'ondilio 
Espanlalobos 
Esperma  de  balena 
Espirilus 
Esp i n ha  cervina 
Espliego 
Espigelia 
Esponjas 
Esquina 


536 
142 
10!) 
313 
277 
184 
100 
277 
277 
277 
100 
156 
106 
403 
403 
403 
582 
I 56 
10!) 
508 
277 
319 
66 
66 
526 


516 

27!) 

337 

340 

278 

20! 

268 

31!) 

270 

479 

56S 

168 

244 

568 

10!) 

457 

181 

263 

168 

244 

101 

7!) 

34!) 

477 

477 
333 
473 
479 
269 
269 

478 
1 29 

314 
191 
128 
I 14 
132 

85 

349 

315 
516 
244 
516 


Essenlia 
Essential  cils 
Essig 

Essigsaure 

Essigsa  lires 

Essigsaurcs  kupler 

Essig  rose 

Essiigsors  kali 

Estafisagria 

Estanlio 

Eslanno 

Esioraque 

Es  l racla 

Eslrarnouio 

Etblad 

Elbaer 

Etere 

Elcre  nilrico 
Etere  solforico 
Ether 
K u for  b 
Euforbio 
Euirasia 

Eugelsk  laxcersalt 
Euphorbium 

Evy 

Exlracls 
Eye  briglil 
i zelskoiukourners 
Ezjeujk 


294 

294 

574 

66 

62 

63 

458 

65 

516 

247 

247 

516 
251 

517 

346 
366 

347 

249 

248 
2E? 

250 

250 

251 
526 

250 
319 

251 
251 
191 
185 


Fer  ru 
Fett 

Fette  heune 
Feurschwaimn 
Fever  fevv 
Fi  co 
Fidgel 
Ficberklee 
Fielo  de  bue 
Field  scabious 
Fielgrœs 
Fieno  di  carnelo 
Fi e n o greco 
Fiernellike 
Fig 


Faaeske. 

Faaretalg 
Faenugraee 
Færbekraut 
Failli  raut 

Faliche  fleckblume 
False  alcauet 
Falsche  acoruswurz 
Far in ha 
Fa  rrenkraut 
Farrenkrautmœnn- 
lein 
Fat 

Fandensnosser, 

Fa  z z eh 
Federharz 
Fegatella 
Fejge 

Feigwarzenkraut 
Felce  mascolino 
Felce  quercina 
Fclandro 
Feldcypresse 
Feld  k ümrncl 
Feldniunnslren 
Felsembey  fuss 
Felwegvvarte 
Fenchel 
Feneheiliolz 
Fenegrick 
Fengrek 
Fenn  ikel 
Fenogrego 
Fenugreck 
Fenvkl 
Ferkelkraul 
Fennento 


70 

284 

263 

286 

105 

167 

360 

307 
261 
267 

267 

284 

308 
KH 
148 
286 
265 
265 
267 
403 
381 
278 
482 


263 

283 

308 

79 

334 

265 

446 

337 

265 

477 
318 

478 
263 
353 
265 
265 
265 
265 

479 
381 

265 
402 
402 

266 
266 
353 
203 
564 
263 
380 
581 
307 
379 
133 


F ’gi 
F 'gos 
Figworl 
Fike  leur’d 
Fi  ken 

Filfll  uswad 
Fi  i fil  siah 
Filipendula 
Filipendelwurz 
Finder  juglika 
Fingerhul 
Fingerkraut 
Finocchio 
Finok  ingfæra 
Fiolki 
Fioltrot 

Fiolek  palroyny 
Fi  oral  ia 

Fiore  dcl  pensiero 
Fiorold 
Fischkœrner 
Fischleimgurnmi 
Filolacca 
Flachs 
Flaehskraut 
Flachsseide 
Flax 

Fleabeane 
Flæder 
Fliedcr 
Fliegenwulst 
Flocks 

Flor  de  noamoseida  348 
Florentinische 
schwortel 
Fl  n es  wa  ni  p 
Flugsandried 
Flngswanipen 
Flüssiges  pech 
Flnysbomsler 
168  Fœnugrœk 

27  6 J Foeitsippa 
i69i  Fœr!  ebeere 
268  Fœrberrolhe 
472  Fœrbender  ginster 
268  l'ongus  oftbe  larch 
268 1 Fon kol 
268  Foosbook 
268  Foot’s  parsley 
268  Formica 
268 1 Fotterwort 
416  Foxglove 
i29lFragaria 


Frankincense  553 

Franzosenholz  273 

Franzostree  273 

Franzosenboltz  273 

Frassino  269 

Franscbe  rosen  458 

Frauenhaerkraut 
far  149 

Frauenhaar  149 

Frauendistel  167 

Fraiieiimantelsinau  83 
Fraucnfenchel  263 

French  lavender  3)5 

Fresno  269 

Freixo  269 

Freysarnkraul  379 

Friesera  268 

Frosl  274 

Fiülilingsubrkraut  383 
Fuenblatl  407 

Fu h 271 

Falim  ebobie  166 

Fagblüm  285 

Funbiœürigc  27S 

Funcho  265 

Fuinaria  27o 

Fu  mi  tory  270 

Furgiftiga  tradt  524 

Fussfœrinige  149 


307 

195 

472 

387 

320 

320 

98 

320 

110 

536 

536 

70 

250 


307 

70 

311 

79 

281 

320 

263 


G 


Gaal  narcisse 
Gaasekreppe 
Gagel 
Galgorot 
Gaglio  g i a 1 1 o 
Galanga 
Galas 
Galiaphen 
Gai  ban 
Galbano 
Galdebœr 
Galdbloinme 
Galgant 
Galba 
Gallio 
Galinei 
Gallrneja 
Gallœpfel 
Gai  In  us 
Gailnool 
Galungian 
Gaiurl 
Ga  mander 
Gamanderlyn. 
Gambiensergummi 
lûOj  Garnbin 
349  (iamboge 
27 1 Gand  bey I 
276j  Ga ndhaka 
70  Ganja 

263  Ganjah  cbettu 
99  Gau  us 
182  Ganlica 
268  Garden  chervil 
286  Garden  spurge 
208  Gargarisrn 
268|Gargarismo 


349 
313 
39S 
270 
142 

270 

350 
350 

271 
271 
139 
101 
270 
350 
142 
156 
156 
350 
350 
350 

270 
517 
279 
278 
309 
321 
285 
478 
508 
165 
165 
101 

1 65 
1 64 
251 
271 

271 


874 
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Gargel 

382 

Ghadum 

1951  < 

Ga  rgle 

271 

Ghendagum 

508  ( 

Ga  riofi  1 la  la 

128 

Ghitarmenie 

134  < 

Garlic 

80 

Ghlak 

250  ( 

Garmander 

278 

G allimina 

156  ( 

Garofano 

278 

Gichlrose 

399  ( 

Garofano  piumario 

3»3 

Gichtrube 

139  ( 

Garlencypressen 

471 

Gidkvi  ammiac 

98 

Garlennelke 

353 

Gifl  ger  latlich 

313  ( 

Garleneppich 

379 

G llsumac 

534  ( 

Gartenl'enchel 

263 

Giltheil 

77 

Gartenkresse 

107 

G;glio  celest.  azur. 

307 

Ga  rlenlaucb 

80 

Gibunkahir 

98 

Garlenranle 

460 

Gilaraka 

198 

Ga  rlensalurei 

472 

Gillwer  wurzel 

582 

Garlensciiirling 

182 

GilsiOd 

151 

Garlensalat 

313 

Gmdsche 

165 

Gartvurz 

1 10 

Ginepro 

577 

Garzud 

271 

Ginestra  de  tintori 

276 

Gascht 

120 

Ginger 

278 

Galera 

1 58 

G : i sü  o 

278 

Galtara 

158 

Ginzeng 

278 

Galuna 

140 

Giogeurl 

94 

Gayuba 

140 

Girdigan 

352 

Gedeklov 

337 

G !Sl 

129 

Geel  liscli 

307 

Ginggiolo 

308 

Geele  narcis 

349 

G :u»quiamo 

308 

Geflecklerschieriingl85 

G vos  dil  chka 

278 

Geissraut 

27i 

Givotnoiugol 

166 

Geisls 

85 

Glans-soi ‘ 

523 

Gekochlesoel 

291 

Glanzruss 

523 

Geksnodslaardrnos 

329 

Glaskraut 

366 

Geioes  labkraul 

142 

Glaskruid 

366 

Gelbwurz 

198 

Glassynwer’s  magn 

363 

Gelelsisto  - sinero- 

Gialler  zidrack 

1 id 

disloi 

199 

Glauber’ssalt 

528 

Gelso 

347 

Glem 

365 

Gellnikiodovitoi 

600 

Gleyla 

365 

Gemb  r 

278 

Gnadenkraut 

284 

Gemeene  byvoel 

105 

Gnidosz  ziele 

516 

Gemeiner  beyfuss 

105  G ladsbloem 

508 

Gemeines  geibes 

320 

Godumbay  mao 

261 

Gemeiner  barz 

553 

Goeja 

273 

Gemeine  narcisse 

349 

Goivero  amarello 

279 

Gemeiner  lerpentin  551 

Gold 

359 

Genaia  izvesl 

362 

Goldack 

279 

Genaia  magnezia 

329 

Goldgell 

531 

Genciana 

277 

Goldmlhe 

568 

Genever 

277 

Golmirch 

402 

Genevcrharst 

466 

Goma  ammoniaco 

99 

Gengibre 

278 

Gorna  arabiga 

280 

Genliaan 

277 

Goma  de  limon 

455 

Genlian 

277 

Gmiia  golta 

286 

Genlsianu 

277 

Gommo  annomaco  99 

Genziana 

277 

Gommovoe 

280 

Geplümde  anielier 

353 

Conada  krnid 

2M 

Gerhemyrlenslraucq398  Gondiakense 

279 

Gerberbauin 

534 

Goonbey  dusler 

153 

Gersle 

360 

Goosebcrry 

285 

Gerwurznclken 

278 

Gorcz  ka  czarna 

34  i 

Gescliœlier  ha  Ter 

1 10 

Gorczicit  polna 

244  1 

Gelappel 

349 

|G"rdolobu 

343 

Gevlnkl  kalfvoet 

282  Gorelschavka  gel- 

Gewoon  lungekruid  441 

maia 

277 

Gewoone  salade 

31 3 

G'irkoi  mindal 

9? 

Gewson  alanl 

109 

Gornego 

105 

GewnrZ 

398 

Gorst 

360 

Gewurzkalmus 

78 

Gorlshitza 

344 

Gfenruss 

523 

iGorunta  chettu 

286 

G (AV 


ginl 
i gia 


rauer  ambra 
rauc-ehina 
ravo  «je  India 
Gray  bark 
Graziola 
Gréai  fleabane 
Greaier  calandine 
Greda 

Green  vilriol 


Grœdda 
Giœsngga 


ne  munt 
Groole 

Groot schelkruid 
Grosser  aiant 
Grosser  wunder- 
baum 
Ground  pise 
Groundivy 
G ruel 

Grimer  vilriol 
nspan 
Grunsel 
Grynz  pan 
Guaja  ieche 
G naja co 


Guanlclli 

Gudsnaudeurt 

Guddu 

Gugnl 

Gninea  pepper 

Gujnrali  elaclii 

Gukkaln 

Gukkusklée 

Gula 

Guld 

Guldengiense! 


140 

284 
288 
508 
478 
473 
284 
107 
205 
160 
160 
160 
284 
284 
284 
284 
28  4 
284 
27  ! 
107 

167 
466 
160 

07 

444 

2/8 

444 

284 

103 

168 
1 5 1 
525 
366 
252 
110 
401 
31 1 
184 
284 
525 
140 
337 
101 
168 
100 

335 

278 

310 

110 

525 

63 

482 

63 

142 

273 

273 

273 

203 

284 

352 

127 

308 

156 

286 

04 

521 

350 


Guleka 

79 

Gulliè 

195 

Gulnilchl 

329 

Gum  arabic 

280 

Gum  arabska 

280 

Gurna  amoniaka 

199 

Guma  dragant 

279 

Gum  juniper 

466 

Gumigut 

286 

Gum  efgoasttorn 

279 

Gummilak 

31 3 

Gundbuk 

508 

G u ram 

179 

Gurka 

191 

Gurke 

191 

Gurnkatla 

134 

Gurkmeje 

198 

Guskmeja 

198 

Gui  la  gamba 

286 

G u lia  gum  . 

286 

Gwasakowa 

273 

Gwiazdkowy 

134 

Gwozdziki  kramne 

278 

Gyldenlack 

279 

H 

Haarwui'z 

349 

Habebras 

516 

Hachisch 

165 

H a fer 

110 

Hafer  gryn 

110 

Haferarülze 

110 

Hal'ja 

110 

Hahnenfusslein 

169 

Haisy  podded  railk 

a le  h 

109 

Halendia  bolum 

348 

Ha  11  rot 

270 

i lammelslalg 

284 

Hampa 

165 

Haudsehuh 

203 

Hanf 

165 

Haogernes kornrose  350 
Hanslanch  308 

Hansielsgras  343 

Hapfen  287 

Harefoot  383 

Haridna  108 

Marina  261 

Harhœns  340 

Harpix.  148 

Harsyra  94 

llar  gespan  80 

Harlshurn  98 

Harlshorn  sait  150 

Harz  453 

Harzlonguc  1 3 1 

Hasalban  achsir  458 
Haseikraul  107 

Hasselart  107 

Haselwurzel  107 

Malers  184 

Haver  HO 

Havre  HO 

Hay-hoang  455 

Hehel  469 

Hedge  hyssop  284 

263 


140|Hedeed 
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Hedera  terrestre 

•il  9 

H'rschkraut 

205 

Hederich 

244 

Hirschzunge  149, 

479 

Hedge  rnustard 

244 

Hirschhorn 

195 

Heelweed 

198 

Hirscbwurzel 

3 1 4 

Hefen 

129 

Hirsebuf 

107 

Heidelbeere 

81 

Hirtenlasche 

138 

Heilwurzgumini 

359 

Ho-tao 

352 

Heir  urmenic 

134 

Hobeze 

334 

Hclbeh 

2 03 

Hoblon 

387 

Helch 

285 

Itoefblad 

565 

Helecho  masculino 

207 

Hœgg 

165 

Helenenkraut 

109 

Hœgebar. 

165 

Helleboro 

230 

Hœlsendorn 

287 

Hellikerod 

128 

Hœnsegg 

352 

Helligengesl 

101 

llœsl  kastania 

333 

Hernack 

177 

Hœslhof 

565 

Hemels  leulel 

308 

llog’s  lard 

284 

Hernlock 

181 

Holilwurzel 

104 

Hemlock  letto 

313 

Hohlwurzlicher 

104 

Hemp 

1 05 

Hokeljes 

195 

Henbane 

30S 

Hollenslein 

1 1 l 

Hennip 

1 05 

Hollin 

523 

Hepalica  dos  avores 

319 

Hollunder 

536 

Hera 

319 

Holly 

287 

Hera  terrestre 

319 

lloly  herbe 

569 

Herb  Christopher 

78 

Holz 

133 

Herba  doce 

101 

llolzessigg 

67 

Herbiblume 

180 

Homhrezilho 

287 

Herniaria 

287 

Honds  petersilie 

182 

Herssenkruid 

230 

Hondsgras 

169 

Hertstong 

479 

Honey 

339 

Herva  cidreira 

33o 

Honig 

339 

Herzgespann 

80 

Honning 

339 

Herzvurz 

77 

Honung 

339 

Herzwurzel 

339 

Honsagg 

352 

Hest  tiade 

441 

Hoenderey 

352 

Heslekast  anier 

333 

Hopf.nklette 

120 

Heslehov 

565 

Hoppe 

287 

Heslfibler 

1(5 

Hops 

287 

Heslsoloie 

105 

Horça  branca 

139 

Heulzap 

3l7 

Hoi  migas 

208 

Heilgift 

77 

Horminio 

473 

Hibbuk 

337 

Horse  chesnut 

323 

Hiedra  kl  y f 

319 

Morse  radish 

440 

Hiel  de  Buey 

205 

Horsetail 

441 

Miel  de  tierra 

270 

Hortela  apimenta- 

Hier  lungue 

479 

da 

337 

Hierba  cuna 

482 

Ho'tum 

196 

Hierba  rnoira 

342 

Himiidstongue 

201 

Hierba  de  la  plata 

270 

Housleek 

308 

Hierba  piojera 

5 1 0 

Moût 

183 

Hierro 

263 

! 1 o v b t a d 

563 

Henna 

286 

M uck  1 i lu  i f urislu  ni 

335 

Hnrienfryd 

335 

Huevo 

352 

Higo 

265 

1 1 h fl  a t tich 

565 

Higo  chumbo 

265 

Huhnereycr 

352 

Hilbuya 

156 

H uidweed 

100 

Hillit 

1 07 

Huissenblas 

27  i 

Hin-yen 

401 

Huitsippa 

100 

Hing 

107 

H uldie 

198 

Hingu 

107 

Hulst 

287 

Hiuojo 

203 

H unibrecillo 

287 

Hiorletakke 

195 

Hurnle 

287 

Hioi  talengue 

479 

llundebœr 

139 

Hiorthorn 

195 

Hundebuar 

205 

Hiortlmiga 

479 

Hundgrœs 

169 

Hiotseaou 

402 

Hundspetersilie  182 

, 339 

Hipecacuana 

305 

Hundtonga 

201 

H ira  bol 

348 

Hundelungue 

201 

Hundskurbsenwur- 

I 

fodblei 

304 

zel 

139' 

Iodide 

301 

Honds  rose 

469 

lodio 

300 

Hundskamillc 

143 

iodide  of  lead 

304 

lion  dsrofva 

lll1 

Iodide  of  iron 

302 

Hnndsqnecken 

169 

Iodide  of  mercury 

303 

Hundszunge 

201 

Iodide  of  potassium  304 

Hungarian  hawk- 

todkaliuin 

304 

vliod 

416 

lodine 

300 

H onsblas 

274 

lodisloe 

301 

Hunslœk 

309 

lodi>loe  kali 

304 

Hunzil 

190 

lodür 

301 

Hurlai 

531 

lœsemœrder 

165 

Husblœs 

274 

lono 

143 

Hosslook 

308 1 

Ipecaeuan 

306 

H vatrolT 

132 

Ipekakuany 

305 

Hvid  regnfar 

340 

Ippocaslano 

333 

Hvidlog 

80 

Irida  gialla 

307 

Hwittlok 

80 

Iride 

307 

Hwil  prustrot 

236 

Irio 

307 

Hwil  rattgift 

68 

Iris 

307 

Hyld 

536 

Irsa 

307 

Ilydrocianicacid 

71 

• sca 

70 

Hypericom 

341 

Isfenj 

344 

Hypocislensal't 

297 

Glands  mossa 

318 

Hysop 

297 

Glandskoi  moi;h 

3lS 

1 

Islandskmoos 

318 

lslandisches  moos 

3 1 8 

lalapni  koreo 

307 

Ismud 

529 

1 bi  ra  pi  tanga 

133 

Ismud 

102 

1 bise  h 

285 

Gœrt 

279 

leeland  liverworl 

318 

Isop 

297 

leeland  rnoos 

3 1 8 

Isplante 

279 

[cep  la  nt 

2 1 9 

lsreuj 

365 

Ictiaimisbeere 

285 

ls>opo 

197 

ledra  arborea 

319 

Ister 

283 

ici  ri  a 

5 6 

H l iocolla 

274 

lern 

263 

lomal  gola 

197 

Igebka  modrzewowa  79 

Iwinka 

278 

Imber 

278 

Imbir  beloi 

278 

.[ 

Imperatoria 

297 

Jaarlyks 

339 

Incinglass 

274 

Jaarlykse 

398 

tncenso 

353 

.labouera 

472 

In  ci  en  sa 

353 

J ibora 

331 

indaanschesalï'raan  198 

Jadicai 

348 

Indian  anise 

114 

Jagolki  voltschi 

201 

tudian  eress 

197 

Jajikaia 

348 

Indian  jelap 

665 

Jalappa 

307 

Indian  pli  y si  k 

27S 

Jalapparoi 

307 

Indianisrher  zimmt 

145 

J a la  p y 

307 

Indianisihekresse 

197 

Jalappwurzel 

307 

Indianskkarse 

197 

Jaleni  szezaw 

479 

Indrawunkaphul 

190 

Jalo  wiee 

277 

Indrawa  rum 

190 

Jamaica  pepper 

398 

Indriairii 

190 

Jamaikaniscber  pfef- 

indyezk 

4o2 

fer 

398 

lofa 

197 

Jansbrood 

166 

Ingber 

278 

Jantar 

620 

Inghardi 

96 

Japan  eartb 

14  1 

Ingb oro 

278 

.la  pal  ri 

348 

Ingo 

107 

Japon ische  erde 

141 

In gu va 

107 

Japonisk  jord 

141 

Ingwer 

278 

■la  pli  u 1 

348 

Insensé 

363 

Jar  medianka 

63 

Intzir 

265 

J arabe 

482 

Inubas  saleb 

127 

Jaramago 

244 

loba 

565 

Jarnrert 

569 

lod 

300 

Jarro 

282 
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Jaskoiezeziele  168 

Jaskoteze  ziele  J08 

Jalipalri  348 

Jalipulum  3/18 

Jalipnaia  348 

Javalrie  348 

Jayaphala  343 

Jeczmieh  300 

Jerabier  278 

Jeiniel  285 

Jenurt  339 

Jeruklegi  352 

Jerusalem’s  oark  Ki9 
Jesion  269 

Jetimadh  450 

Jeukboontjcs  402 

Jewulalu  280 

Jivoe  338 

Jhar  kenemuk  154 

Job’sstears  314 

Jœdekirsbaer  94 

Jœlk  31! 

«Johannisbrœd  iô6 

Johanniskraut  341 

Johanniswurzel  267 

Johnsbread  166 

Johriges  339 

Jonzirunnie  352 

Jonzatleih  34S 

Jordbœr  268 

Jordrog  270 

Jordrefwa  319 

Jorduœron  415 

Jordrœk  270 

Jordgalla  284 

Jordhumle  341 

Jollenboom  308 

Jowz  bewa  348 

Judekœrsbaer  94 

Judcnpccb  132 

Judenwryraueh  516 

Judwar  582 

Juice  518 

Juiub  308 

Jukende  fùslen  402 

Jurned  chenee  1 55 

Jungstrumarialin  402 

Juniper  277 

K 

kansjeskruid  334 

Kabarga  347 

Kabrit  508 

Kadngaroganie  236 

Kadaghoo  344 

Kaddid  277 

Kadi  578 

Kadzidsobiale  353 

Kænigsscepier  109 

Kafur  143 

Kairnanis  145 

Kajiu  62 

Kahlek  508 

Kak  166 

Kakelch  séghar  166 

Kala  250 

Kalakusturi  98 

Kala  ni  us  78 

Kalgrœs  278 


kalk 

Kalai 

kallaturholz 

Kallmus 

Kalikutkie 

kaliumoxyd 

Kaliumeisencyanur 

Kalloe 

Kalomcl 

Kamachie  pilla 

Karnbang  pala 

Kameelhen 

Kainburruk 

Kamelshooy 

kaml'er 

Kamferkruid 

Kainprerkraut 

K^ainfora 

Kainiilen 

Kaminruss 

Kamp 

KampeiTolie 
Kamp  fer 
Kamphor 
Kanascq 

Kaudamurgarittum 
Kandamurgarittuin 
Kandische  berlwor 
lel 
Ka  neel 
Kanek-ulkeb 
Kan  0 b 
kaoulsch  uk 
Kapiilba 
Kapol 
Kappers 
Kappernslrauch 
Kapurrimba 
Karaouib 
Karborre 
kardamoiii 
Kardamomen 
Kardamrnomer 
Karde  benedicl 
Kardemumma 
Karernphil 
Karriwa  putlay 
Kartofl'el 
Karuba 
Ka  ruk 
Karum 

Kaschunussba  uni 

Kasik 

Kasiro 

Kaskarill 

Kaskarilla 

Kaskarilnaia  korka 

Kasmirajanuna 

Kassia 

Kassienrende 
Kasztan  owdzikicb 
K.ilechusal't 
Kalleukrnid 
Ka Uen eu il 
K illevsl 
Kaliepool 
Kaltlœlcr 
Kali  mirchie 
Kattira 


247 

471 

78 

236 

416 

199 

102 

174 

478 

348 

478 

313 

478 

143 

145 

145 

143 

142 
523 
165 
169 

143 
143 
401 
466 
309 


200 

146 

581 

165 

148 
280 

156 

1 49 

149 
321 

157 
120 

166 

150 
1 56 
167 

156 
128 
145 
4 ï 5 
520 
274 
155 

62 

186 

270 

157 
157 

157 
463 

167 
145 

333 
1 4 1 

168 

158 

334 
383 
383 
102 
270  ! 


362  Kattrnynta  158 

Kallost  334 

Kalurchini  236 

Katzeul'alcbenrhein- 
bluine  383 

Katzemnunze  168 

Kaulschuk  1 48 

Kausekerse  107 

K a vil  kagsus  280 

Kavva-iMcsk  165 

kavvc  j 29 

Kawa-sob  78 

Kaya  puly  la  y i la  rn  296 
Keang  whang  i98 

Kebabeli  193 

Keliir  j 49 

Kellerbals  201 

Kellervurm  184 

Kemun  ios 

Kepr  100 

kcpur  520 

Keral's  66 

Kerbekaswed  236 

K<  rbel  164 

Kermful  278 

Kermesbeere  382 

Kernulbebr  520 

Kerse  1 64 

Kervel  164 

Kesesa  no  abra  1 32 

Keulen  472 

Kenkeuschellc  100 

Keuschbaum  273 

Koysur  463 

Kezereh  1 95 

K i c k d : c pundu  359 

Kickererbsen  401 

Kichlie  piillum  359 

Kiet-luong-hoa  581 

Kielderbals  201 

Kikoerler  40! 

Kilosla  66 

K in a rot  516 

Kinabark  443 

Kirmeh  333 

Kincgummi  309 

Kinoharz  309 

Kinsbasl  201 

Kiœlkrassa  197 

K 'ou mous  10  i 

Kiouzc  labrat  1 27 

Kirfwel  164 

Kirnub  nubli  156 

Kirschen  164 

Kirscblorbeer  314 

Kishrnish  57 1 

Kishntz  195 

Kilran  281 

Kiwacq  402 

Kladden  1 20 

Klapperose  196 

Klapperschlangen- 
wurzel  402 

K lais  eb roses  195 

Klaude  bænne  402 


K!a\erzu  urine 


94 


Kleine  1 49 

Klein  duizend  knoop2S7 
Kleine  bevernell  135 


Kleine  klissen  313 

Kleshevinno  maslo  290 
Klelte  120 

Klettenkraul  120 

Klisse  120 

Klissen  313 

klojœske  287 

Klunkuinupuliu  463 

Klungurnapu  463 

K min  198 

Knee  bollv  268 

Knoblauch  80 

Knoblauehkraul  95 

Knollook  80 

Kuœlerich  379 

K b a ni  a n 636 

K liai-  numuk  528 

Kheraheen  466 

Kberbecksiya  236 

Khirdal  * 344 

khowkli  379 

Khsehira  3I1 

Kbnll  57g 

Khumar  571 

Khusif  352 

Kbusli  sinie  5ig 

Khuschkbasoh  379 

Kliurrie  rnultie  151 

khyar  sehember  167 

Kobbergrant  63 

Kobeben  193 

Kochsalz  177 

Kochsalzsœure  70 

Kœbiele  100 

Kœbilde  100 

Kœngkserzenkraut  343 
Koeternowy  329 

Koebeben  J98 

Kœrs  164 

Kolï'y  142 

Kohlbaum  278 

Kohle  166 

Koblensaures  1 50 

Koblensauresbleio- 
xyd  153 

Koblensaures  kali  loi 
Kohlensaures  kalk  j 51 
Koblensaures  ta  i - 
Kerde  152 

Kohlensaures  am- 
moniak  1 50 

Kokoryczka  478 

Koksall  177 

Kol  166 

Kollebloem  195 

Koloquinle  19o 

Koloquinl.  190 

Kolokwinlyda  190 

Kolz  ' 104 

Komonica  335 

Komuiikies  1 98 

Komyn  1 98 

Kongelys  343 

Konigiunckruid  250 
Konkommer  1 91 

Konnekai  157 

Konigswaser  70 

Konig’s-china  444 

Konjlrud  284 
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Ivonopli  165 

Konsionell  186 

Konwalion  :146 

Koole  166 

K°per  198 

Koper  wodny  38  i 

Kopaevoe  193 

Koppar  198 

Koper  groen  63 

Koppcr-rood  524 

Kopr  wolsky  263 

lÿopytnik  107 

Kora  wlazowa  360 

Korallen  195 

Korasanie-omum  30.8 

Korassanie  ajuan  308 

•voray  rnutens  362 

Kora  wicrzbowa  473 

Korcn  kolomboe 
Koriander  195 

Korkboom  168 

Ivork  1 1 ce  168 

Kom  360 

Korn  bluem  1 92 

Kornros  Vilde  165 

Korkelcbe  168 

Korilsa  146 

Korshœr  349 

Korsblomstes  409 

Korstrad  168 

Korze  ziele  564 

Korzen  oebnl  47S 
Korzen  driewieezila  167 
Korzen  fiolkowy  307 
Korzcn  Goryczy  277 
Korzen  lakrecyawy  450 
Korzcn  rabarharowy  455 
Korzen  podrozniko 


Kreuzkroat 
Kricken  van  overzee 
Kridc 
Krita 
Krochmal 
Krœkrot 
K raifort 
Kreælzwarz 
Kron-china 
Kropidelco  mni- 
cyszc 

Kropfkleste 
Kroppegræs 
Ivrouizk  ran  t 
K riiiiJnagcl 
Kruisbloem 
Kriiîsdistel 
Kruiski  nid 


197 

94 

151 

l6l 

98 

306 

308 

236 

444 


Kwikzivr 

Kyapntikclall 

Kyndcl 

Kyr.se 

Kzewina 

L 


190  Krul'trnehl 


wy  169 

Koiwick  441 

Korzez  lurzycy  3ii 

Koslus  196 

Koszoka  44 1 

Kozchadnik  308 

Koleza  168 

Koutret  chetbasi  32 1 
Kraap  27 1 

Krachmal  98 

Krahenfuss  196 

Kraflmeel  98 

Kraflwurzel  278 

Krael'istenar  582 

Kra  hen  auge  581 

KragcTod  196 

K ram  fort  196 

Krap  271 

Kra  p p 27l 

Krasnaia.sernislaia 
rtul  533 

Krasnaia  rtntnaia 
oker  364 

Kreefsleen  682 

K reçu  446 

Krebsteine  582 

Kreide  151 

Kreidenelken  278 

Ki  iecheuder  genzel  140 
Krepkaia  vodka  69 

Krcnzdorn  349 


Krurnholz  oil 
Kruszykamien  ziele 
K rusleskel 
Krvddpepper 
Kryddnegliker 
Kryde  noitike 
Kubeba 
Kubeben 
Kuchandana 
Kiichenschelle 
Kuchla 
Kuchensalz 
Kuchila  I11  la 
Knock  gras 
K 11  fur 

Kulikornklee 

Kuknar 

Kiiltul 

Kulai 

Kumiikus 

Kmnmen  157, 

Kummel  157, 

Kulmic  darcliinie 
Kunghir 
Kungsljit 
Kundir  zucliir 
Kuni 

Kunigundsurt 
Kunjudeh 
Kunkurne 
Kunnen  kraul 
Kup  fer 
Kup  fer-vitriol 
Kupoor 
K uporos 
Kiipkrrelze 
Kuring  kal 
Kurkcrn  a 
Kurkuniel 
K uni n du 
Kurza  noga 
Kurze  iaia 
Kusrhlarn 
Kusset  aldcricli 
Kust 

Kustowrie 
Kulaka 
Kvid  kaneel 
Kwassya 
Kwee 


562 
381 
168 
398 
278 
278 
198 
198 

471 
100 
68 1 
177 
133 
169 
1 43 
263 
379 
127 
247 
1 98 
198 
198 
145 
107 
343 
353 
309 
250 

472 
463 
441 
198 
524 
143 
524 
402 
308 
198 
198 
146 
441 
352 
196 

78 
196 
347 
581 
146 
443 
186 


La 

Laak 
Lac 
266  l.ncra 
313  Lacka 
169  Ladikr;iul 
482  Laekrnus 
278  Lad a 

402  i.adanunigurnnii 
168  La da no 
482  Lady’s  bower 
98  upricht 
Ladie’s  liai r 
Ladie’s  Thisllc 
Ladon 
Lad  un 
Læusckraul 
Læzkeswamp 
Lager  bœrstrad 
Lak’b 
La  kada 
Lak  mus 
Lakmus  lleclite 
La  krils 
Lakrilzenholz 
Lakscha 
Lak lu k 
Lamar 
Lampazo 

Lampazo  pcquino 
Lange  vtier 
Langcnflcchtc 
Lanjanurn 
Laong 

Lapiz  plomo 
Lappa 
Lappola 

Lappola  minore 
Lapuschnik 
Lara njera 
Larchcnshwamm 
Lard  o 

Lard  tallow 
Laserkraut 
Laserpicio 
Lasserworl. 

Las.sun 
Las  un  a 
Lalaw 
Loti  k 


Lnilich 

Laltuca 

Lalwerge 

Laueh 

Laurel 

Laurel  berries 
Laurel  real 
Laurbærtræ 
Laureltrée 
Laureloa  hembra 
Laurierboorn 


33 

8 Laurierkers 

314 

29 

6 Lnuro 

3l4 

47 

2 Lauro  regio 

314 

16 

4 La  van  a 

177 

28 

7 Lavandel 

315 

Lavander 

315 

Lavnnder  eotton 

471 

18 

i Lavanga 

278 

31 

’*  Lavendola 

516 

3 1 

> Laveskruid 

325 

31 

> Lavrovishnevoe  de- 

31 

> revro 

314 

47. 

f Lavunurn 

177 

50 

1 l.awanga  puttay 

145 

40Î 

Law  angurn 

278 

30! 

La  v a u da 

316 

30! 

Lazorevoe  derevo 

133 

Lead 

401 

184 

Least  lily  of  the 

144 

\ a 1 1 0 v 

346 

167 

Leberkraut 

286 

353 

Lcbensbaiiin 

554 

309 

Lebcrlhran 

289 

236 

Lebn 

311 

79 

i.eche 

311 

314 

i.eck 

80 

313 

Lecbuga 

3 1 3 

3 1 3 

1 eech 

466 

564 

Legno 

133 

568 

Lem 

320 

450 

Leinkraut 

320 

450 

Leiluga 

313 

313 

Lejousland 

399 

3 1 3 

Leka 

313 

132 

{.el'ii 

183 

120 

Leniou 

184 

3 1 3 

Lemmike 

5G8 

482 

Len 

320 

319 

I.engua  de  ciervo 

479 

102 

Lennek  panny 

278 

maigi 

320 

167 

Leopard’s  bane 

105 

120 

l.elie 

325 

120 

Lepelkruid 

185 

3 ! 3 

Lepidio 

366 

120 

Lesan-d-lour 

138 

359 

Le  te  folio 

308 

70 

Loti  uce 

313 

2831 

Levadura 

129 

283 

! .evensboom 

664 

3 1 4 

Leverkruid  2S0: 80 

314 

!.vïï 

608 

314 

dban 

127 

80 

•ichene 

318 

80 

•icopodio 

329 

313 

>ieve  vronwen 

3 1 3 

(listel 

167 

311 

-iebsiœckel 

325 

313  1 

.ifAClstrœd 

554 

3l  3 1 

.igüo 

325 

226  1 

jguster 

665 

80  1 

.igustro 

565 

314  1 

.iguslico 

325 

314  I 

.ilia 

326 

314  1 

ilie 

326 

3 1 i 1 

ilja 

326 

314  L 

ily 

326 

201  L 

imao 

184 

314  L 

ime 

362 
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Limetree 

554 I Lubka 

40:  M 

Lirnotie 

184 

Lock 

80  M 

Limonoe 

184 

l.uiskruid 

516  iY 

Lin  a ri  a 

320 

Lungenkraut 

441  \ 

Lind 

554 

Lu  n aria 

268  Y 

Lingua  di  cane 

201 

Lumaka 

319  Y 

Lingua  cervina 

479 

Lutnario 

353  Y 

Linliaca 

320 

Lungemos 

3 1 9 ' 

Lino 

320 

Lungenmoos 

318  Y 

Linseed 

320 

Lunginossa 

3 1 9 Y 

I-ipo 

554 

Lungœrl 

441  Y 

Liqnen  islandico 

318 

i.unu 

177  ' 

Liquorice 

450 

Lupian 

120  Y 

Lirie  de  los  valles 

346 

Luweland 

399  Y 

Lirio 

325 

Lnziauskraut 

105  Y 

Lirio  de  Alernania 

307 

Lwit  kanel 

146  Y 

Lirio  de  Florencia 

307 

Lynen 

184 

Lirio  roxo  dos 

Lzezucha 

191  5 

montes 

307 

i\l 

Y 

Liscia 

481 

Y 

Liunus 

561 

Ma-pien-tsao 

569 

Lilmus 

508 

Maakruid 

236  Y 

Litoe  azolnokisloe 

Maankruid 

208  Y 

serebro 

1 1 1 

Maankqs 

379 

Liloe  yodnoe 

410 

Maal  kola  pu 

283 

Liverurl 

286 

Macavallo 

20 1 

Liverwort  80, 

286 

Mace 

3.8 

Liven  vildhær 

321 

Macedonian  Parsley  380 

Live.'trœ 

554 

Macedonische  peler- 

Livisiico  325 

331 

silic 

380 

Llanlen  major 

401 

Macella  romana 

143 

Loadworl 

202 

Machakai 

350 

Lobeerbaum 

31 4 

■Y.acias 

34  8 

Lobslik 

325 

Maeierzanka 

482 

Locyga  dzika 

313 

Madder 

271 

Lœke  longa 

208 

Madhu 

339 

Lœusekœner 

165 

Madhuko 

450 

Loesesaamen 

516 

Madhurica 

263 

Lœwenluss 

83 

M ad  ira 

571 

Lofïelkraut 

185 

Mæslerrot 

197 

Log 

80 

Magenwurzkalmus 

78 

Logehchnik 

185 

Magilam  palarn 

284 

Logwood 

133 

Maggiorena 

332 

Loha 

263 

Ma  h 

207 

Loireola 

20 1 

Mail  anschi 

286 

Loiroce  rejo 

3(4 

Majeran 

332 

Lonseseed 

516 

Majoram  of  candia  3oO 

Longachtig  lungvvorl3l9 

Majorai! 

332 

Longwort 

441 

Majuphul 

350 

Lood 

401 

Mak  bialy 

3791 

Loodwil 

1 53 

Mak  asipitelnoi 

379 

Look 

80 

Makr  hal 

190 

Loose  stri  fe 

329 

Malabar  nul 

79 

Lootglans 

600 

Male  fern 

267 

Loppegrns 

379 

Male  shieid  fern 

267 

Loreiro  de  Alexan- 

Malk 

177 

dria 

268 

Maloerl 

61 

Lorkenswam 

79 

Mallow 

334 

I.osgrœs 

268 

Malurt 

61 

Losna 

61 

Maluve 

334 

Loureiro 

314 

Malwa 

334 

I.ousurl 

516 

Malvavisco 

285 

Louz 

9t 

Malvaisco 

285 

Lovage 

326 

Malvone 

334 

Lovanjaoy 

12' 

Mamuna 

457 

Lovslilk 

326 

, Mamilhsa 

61 

Lorber  kirsebœrstrœ  3 L 

r Maria 

321 

Lu  ban  127,  35 

1 Mandeln 

96 

Lubanie  ud 

12’ 

7 Mandlorlo 

96 

ïana 


le  bah 


rtc  vacca 


Margiah 


gel  ie 


MarlsGolet 
Mannar 
Marrno 
1 armeto 


viaro 

Maro  cortuso 
Marra 


Marshinallow 

Mar-h  selinum 

Marsh  - tro foi  1 

Maria 

Marudanie 

Marunge 

Ma  ryn 

Mar  Visio 

Marygold 

Ylarzana 

Mas 

Ylaskbark 

Maskrosoor 

Maslo 

Masler  xvort 

Maslich 

Ma  s lice 

Maslichina 

Ylnslik 

Maslyx 

Maslraccoda  paro 

Ma  Ira  m 

Malricario 

Malrum 

Malsin 

Mauerraute 

Mauerlreiffaren 

Ylaulabker 

Maulbeerbaum 

Maulkibrit 


331  Mauszwiebel  478 

1G8  Mayblurnen  346 

363  Maydipunda  265 

332  Mayndie  286 

207  Mayran  332 

MK)  Ma  y un  203 

108  Ma/. u 350 

348  Mazuma  ziele  334 

341  iMeaduw  saiïran  1 8 1 
53 1 I Mealbœrrus  140 

283  Mecereon  201 

312  Meduniza  441 

284  Mednoi  524 

142  Meerradys  446 

1 43  Meerschwarnm  244 

151  Meerslachelkraul  203 
108  Mehmudet  477 

402 
271 
459 
107 

333 
l 5l6 

516 
332 
131 
581 
151 
1 5 1 
186 
151 
151 
278 
473 

332 
154 

333 
3 1 8 

285 
380 
337 
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286 
359 
458 
446 
5o8 
27 
359 
278 
399 
287 
197 
3i3 
333 
333 
333 

333 
197 

334 
334 
334 
581 


68 

347 

74 


Mehdumui 

183 

Meisierwurz 

197 

Mejorana 

332 

Mejram 

332 

Mekka  subza 

335 

Ylel 

339 

Ylelaik 

101 

Me  le 

339 

Ylel isseblad ig  kenis- 

bloem 

335 

Melissenkraut 

335 

Melk 

311 

Melkzuiker 

311 

Yiellugoe 

183 

Melolen 

335 

Me  lo  colon 

379 

Melsukker 

311 

Membrillo 

186 

Men-bo 

457 

iMeman 

127 

Yleunie 

365 

Mennig 

365 

Meo 

339 

Ylerdum  giali 

331 

Mercorella 

339 

Ylercurio 

338 

Mercury 

338 

Mercuryasez 

339 

Mer  i an 

332 

Merzwiebel 

478 

Mesterurt 

197 

Mexican  goosefool 

169 

Mexikaniscber  læse 

» 

saamen 

165 

Ylewuz 

571 

Meyerkraul 

142 

Mezereao 

201 

Ylezereo 

201 

Yliala 

337 

Mialatserleischarnia441 

Ylichpelerling 

380 

Miechanki 

94 

Mieczyk  ziele 

30 

Mieczyk  zoily 

307 

Miedz 

198 

Miel 

339 

Ylienta  pieprzna 

337 

Yliella 

183 

Migdal 

97 

Migdaly  slodkie 

97 

Migdaly  gorzkie 

97 

Mignatla 

466 
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Mijo  del  sol 

284' 

Mouskshood 

77 

Milch 

311 

Monusafl 

367 

Milchzuclier 

3l  1 

Moon  wort 

268 

Milchblum 

402, 

Moras 

347 

Milehralun 

3n 

Morbœrtrœ 

347 

Milein  rama 

340 

Moruszku 

458 

Milenama 

340, 

Moschio 

347 

Mi Id  mnriateof  mer- 

■ 

Moslarda 

344 

cury 

174 

Mosterd 

344 

Milfoil 

340 

Mostaza 

344 

M 1 1 k 

3 1 1 

M 'la  d’archinie 

145 

Milklhistle 

167 

Motber  of  thyme 

482 

Milkwort 

402 

Moiherwort 

80 

Millaghu 

402 

Moljigusu 

105 

M i 1 le  l'oglio 

340 

Mousak 

80 

Milzfarn 

149 

INlada 

57l 

Mimkchætte 

77 

M ua ba dul 

244 

Mimosen  gummi 

280 

viuchy  hiszpanskle 

146 

Min  umbir 

97 

Mudlioo 

339 

Minderer  geist 

63 

Mudhu 

339 

Mi  nia 

366 

Mukul 

127 

Minio 

366 

M u kalia 

145 

Min  um 

183 

Mulberry  Irœ 

347 

Miœdurn 

666 

Mulbœrstrœd 

347 

Miœi  o ii ris 

140 

Mulibeere 

4o8 

Miœlnebœr 

140 

Muliein 

3.3 

Miod 

330 

Mu  n 

321 

Mipanney 

339 

Mun  lylum 

132 

Miriaia 

402 

Mundbolz 

286 

Mirra 

348 

Munga 

196 

Mirtiilo 

81 

MungQ 

101 

Mirtillo 

81 

Munjil 

198 

Mirrtch 

402 

M a u j i lit 

271 

Mirzunjusch 

312 

Munke 

77 

Mis 

198 

Murdarkang 

365 

Misca 

347 

Muriatic  acid 

70 

N.ischk 

347 

M u rr 

348 

Mischiakovislaia  ki 

- 

Murwa 

332 

losla 

68 

Musciiio 

347 

Mi>k 

105 

Muschwortel 

307 

Miltagsblmne 

270 

Muscus 

347 

Mitlie 

460 

Muscuszaad 

08 

Milti  tel 

132 

Mus  k 

347 

Mnierkyld 

582 

Muskad 

348 

Mjed 

198 

Mu-katenn  üssc 

348 

Moam 

183 

Muskalenbliimen 

34  S 

Meckislandzki 

318 

Muskot 

348 

Modjra  eau  ira  ni 

133 

Musbkatnoi  drechi 

348 

Mœretlig 

446 

Musgo  islaudico 

318 

Mceiija 

366 

Musebber 

95 

Mœnnlisches  farren 

- 

M usta  rd 

344 

ksanl 

267 

Must'ghcnza 

58 . 

Mœnchensaat 

165 

Musumbir 

95 

Moerrie 

365 

Musumbrum 

95 

Mœusedornbüscli 

26K 

Multerharz 

271 

Moerbeziehboom 

347 

Muller  kraut 

334 

Mœrzveilchen 

68 1 

Muiierkorn 

479 

Moencbska  ppen 

77 

Muiterzimmt 

145 

Moggevclnick  don 

* 

M uiricunjayvie 

107 

skoi 

459 

Mydclnik 

472 

Mohn 

379 

Mykbet 

278 

Mohrenkümmel 

08 

M\rer 

268 

Moldavian  mini 

335 

M yrrhen 

348 

Mondrante 

268 

Myrtle 

349 

Moncy-Wort 

329 

Myrtendorn 

268 

Monniskrop 

77 

Myrleuheide 

398 

Mountain  ash. 

507 

M ysk 

347 

Montain  bugle 
Mooiain  tea 

140,Mzowky 

3661 

268 

N 

Narlischade 
Nachlkra  ut. 
Naetitschalten 
Nagarunga 
Nagai  mio 
N a gel  KanecI 
Nagehvortel 
Nakdown 
N a k d ii  ii 
Nank hah 
Na  pci o 
Naperslianka 
Nar 

N ara  sc h y 

Naranjo 

Naring 

Nasikio  sabatyli 
Nasluerco 
Nasluroga 
Naiierknoeterich 
Nalerlong 
Naterwortcl 
Nairunhalt'gebleich- 
flussigbett 
N a L.-ka  de 
Nalnrzio 

Navachara  ucranum 
Navacbarum 
Nayla  lungadu 
Nel't. 

Neglikerot 
Negnilla 
Nclhcnwurzel 
N H ken  ri  ri  de 
Nelkenziinui 
Nepalam 
Népal  a 
Nerchaste 
Ncrvalum  coltay 
Nervalurn  unnay 
N e U 1 e 

N’eveda  dos  gados 

Nieolaicli  zielc 

N'iddie  size 

N iebiesi  drzewo 

Niedzwii  dzego 

Niesekraut 

Nieskruid 

Niesworlel 

Nigella 

Nighlshade 

Nijen 

Nil 

Ndaverei 

Nilavaghei 

Nilini 

Ni  mm  ak 

Nindsin 

Ninfea 

Nirvischa 

Ninvut 

Nitrate  of  silver 
Nilric  acid 
Nilric  eiher 
Nilrom,urialic  acid 
Noce 

Noce  di  galle 


Noc  i dzrien 
Noce  moscada 
Noce  vomica 
N celas 
Nogal 
Nœgelein 
Nogne  jomfrue 
Nogolki 
N'  g i e li  k 
Nogueira 
Noliass 
Nokra 
Nooreh 

Noolen  inoskaat 
Nol  sowearum 
Nowsliader 
Noz  vomica 
Noz  muscada 
Nuez  de  especia 
Nuez  \oniica; 
Nussbaunx 
Nulmcg 

Nymphœ  branca 
Nysgrœss 


343 
366 
343 
369 
682 
140 
128 
108 
108 
08 
77 
203 
284 
260 
360 
360 
106 
197 
107 
13 1 
2o8 
1 3 1 

172 

127  Oak 
107  ;Oaklungs 
160 


O 


170 

481 

132 
128 
360 
128 
146 
140 
107 
107 

08 

107 
288 
30 1 
168 

108 
110 

133 
1 4n 
340 
230 
230 
360 
382 

80 
107 
481 
481 
197 
177 
278 
340 
682 
506 
1 1 1 
68 
240 
70 
362 
360 


Ojppoo 
Oarlapsaasmen 
Ual 

Ochion 

Osi  huoe  derewo 

Ochscuzunge 

Oclbengaile 

Ochsenbi  echwurzel 

Ossisellonico 

Oderrnennig 

Udnuchlorihtoi  rlul 

Odurnik 

OKkia  boler 

OKI 

OKiiphacos 

OKngayra 

OEpnir 

Obi 

Ogorek 

Oïl 

Oïl  of  olive 

Uiniment 

Ojos  de  cangre jos 

Okis 

Oleo 

Oleo  de  vitriolo 
Olesnik 

Oey  koperwasowy 

Oley  skaimy 

Olinde 

Olio  d’oliva 

Ol io  0i  croton 

Olio  di  ricino 

Olio  di  trementina 

Oiiikovoe  maslo 

Olivenobl 

Olkonge 

Olmo 

Olond 

Olow 

OJsza 


366 
348 
68 1 
468 
362 
273 
186 
608 
5 8 
362 
108 
104 
362 
348 
473 
170 
681 
348 
348 
681 
362 

348 

349 
340 


168 
319 
177 
329 
1 10 
106 

284 

360 
265 
140 

68 

80 

174 

127 

681 

287 

473 

361 
247 
287 
191 
287 
200 
363 
682 
361 
287 

74 

339 

74 

132 

460 

290 

285 
200 
662 
200 
290 
105 
360 
100 
401 
109 


880 


tablk  polyglotte. 


Ohvo  247 

Olyfoly  290 

Omanowy  109 

One  berry  300 

On  ion  80 

Oobali  crundykatel  290 
Oongestenajend  020 
Oogenlroosl  201 

Ooshk  99 

Oosterschulp  101 

Opermus  031 

Opio  307 

Opopanaxharz  359 

Opium  307 

Oranje  309 

Orcel  068 

Orchilla  008 

Oregano  360 

Orida  302 

Oricello  568 

Orientrœsf  201 

Ormbarkirae  278 

Ormbunke  207 

Ormrot  . 13 1 

Ormorl  482 

Ormino  473 

Oropimente  031 

Orozuz  400 

Orpine  300 

Orrada  100 

Ortica  30 1 

Orliga  mayor  301 

Orliga  muerta  30 1 

Orze  300 

Orzeszina  wloska  352 
Oàsara  remand  280 

Ossenbreche  140 

Ossido  361 

Ossido  rosso  di 
mercurio  30  J 

Oslerlucy  104 

Ostranz  197 

Osterluzey  104 

Ostronskal  101 

Ouregao  360 

Ouzer  vrouxven 
ma  n tel  83 

Ovanne  101 

Oves  obiknovennoi  110 
Ovo  302 

Owzir  207 

Ovot  raanis  400 

Oystersrhel!  1 5 1 

Oxegalde  200 

Oxelœgg  441 

Oxetalg  284 

Oxgal  200 

Oxgalld  200 

Ozanka  278 

P 

Pa-co-bu-huei- 
hiam  114 

Paardenkastanie  333 

Pado  100 

Paden  100 

Padridge  berrv  361 

Pachutscbaja  08 1 

Pakir  198 


Pallandu 

80 

Palo 

133 

Palo  nefritico 

1 33 

Palomilla 

270 

Pal  un 

023 

Paluszniczek 

203 

Panaxgurnrni 

309 

Pane  de  Gianbal- 

tista 

100 

Pao  de  aloes 

133 

Pao  de  eampeche 

134 

Papa ver 0 

379 

Paporotnik  mu- 

ge iskoi 

267 

Pa  poilera 

190 

Poppel  334,38  1 

Pappenkrau  1 

399 

Paproc 

207 

Pa p roi ka 

403 

Parada 

338 

Para  h 

338 

Pa  radiesholz 

133 

Parcike 

464 

Paringay  pu  I ! a y 

010 

Paringhi 

103 

Pari  se  Ile 

300 

Parue  vadorn  colla 

y 90 

Paslen  sladkogors- 

koi 

200 

Parsley  00 

379 

Parszoz 

128 

Pasas 

071 

Pasque  floxver 

100 

Passarum  kowu 

283 

Pastillas 

300 

Passa  pi 

198 

Patala  de  la  mancha  410 

Palalœ 

410 

Pava  In  ni 

190 

Paxarilla1 

100 

Payes 

311 

Peacklree 

379 

Pehermynte 

337 

Pece 

003 

Peeh 

003 

Pecequeira 

379 

Peddagik  kara 

263 

Peddi  carurn 

023 

Peberrndl 

446 

Pedra  hume 

023 

Peersaat 

381 

Peitschensloch 

109 

Pelilree 

442 

Pellitory 

4 4 i 

Pellitory  of  (lie  wall  366 

Pcngeskrad 

329 

Penning-Kruid 

329  1 

Penny-lloyal 

441  1 

Pensiamendos 

379  ! 

Peonia 

399  i 

1 eparo'r 

300  1 

Pepawy 

064  1 

l'ope 

407  ! 

l’eperboomje 

201 

Peperello 

440  r 

Peperur 

360  1 

Peperwort 

300  F 

Peperone 

398 

Peperkruid 

306  P 

Peperminte  337 

Pepimo  de  sanGre- 
gorio  191 

Peppar  402 

Pepparrod  440 

Peppartnynla  337 

Pepper  402 

Pepperminl  337 

Peraduke  400 

Peregil  879 

Peregcl  de  Macedo- 
"iu  380 

Perrekil  379 

Perckil  maryantsa  36i 
Pcrets  schernoi  409 

Perets  kubeia.  198 

Perfiesun  200 

Perikum  341 

Porsenkruid  379 

t'ersico  3 10 

Persik  boom  : 7*1 

Persikkerrœ  37!, 

Persiketrcd  379 

Persicaria  moncha- 
da  379 

Pcrsigueria  379 

Pefsilie  379 

Perrosin  003 

Peru  bal  sam  12 1 

Peruvian  balsam  1 2 1 

Peruvianskoi  bal- 
sam 121 

Peruvianischer  bal- 
sam 121 

Peruviansche  bal- 
sam 121 

Peruvianische  gift- 
wurzel  193 

Peruviansk  balsam  121 
Perun  slragum  203 

Pervinca  380 

Perwinkle  380 

Petaske  1 04 

Peterolîe  132 

Pelersilie  379 

Pelrol  132 

Pclrolio  132 

Petum  300 

Peucedan  381 

Peycumu  colotsint  190 
Pez  003 

Pezungium  107 

PfalRenrœhrlein  399 

Pferdesaamen  38 1 

PfefTcr  402 

Pfelïerkraut  300 

Pfefferkraut  472 

Pfennikranl  329 

l'ferscbenbaum  379 

Prelîermünze  337 

Pfiugstroe  399 

Phosporenaia  kilos* a 74 
Phosphornokisloi  na- 
Iron  382 

Phosphorsaure  74 

Phosphorsaurerkalk38l 
Phosphorsaurer  na- 
Iron  382 

Piaj  80 


7 Pianlaggine 

401 

Piavilza 

466 

1 l'iaz 

80 

2 Pie  de  gato 

383 

> Piepizyca 

399 

7 Piedra  calaminar 

150 

2 Piedra  pomez 

410 

7 l'.ieprz 

402 

i Pieramida!  sene 

J green 

140 

Pielra  calaminaria 

100 

1 Pielra  pomice 

410 

1 Pielro  infernale 

111 

5 Pietruske 

379 

) Pigwa 

180 

■!  Pi  h 

283 

) Piil 

473 

Pile  wort 

205 

) Pii 

473 

> Pildoras 

383 

1 Pii  Ion 

383 

Pi  Ils 

383 

Pimenta  negra 

402 

Pimenta  rabula 

198 

Pimienla 

398 

1 Pimienla  nera 

402 

Pimoniec 

399 

Pimpinella  bianca 

135 

Pinetree 

472 

Pingerborrsœrt 

203 

Pinheiro 

472 

Pinienbaum 

472 

Piniilo  oloroso 

278 

Pink 

0 1 0 

Pino 

472 

Piolun 

61 

Piombaggine 

202 

Piombo 

401 

Piony 

399 

Pioppo 

381 

Pippe  ridge 

128 

Pi  rétro 

442 

Pischma 

537 

Pismire 

268 

Pisse  bedden 

184 

Pi  tch 

053 

Pitparra 

270 

Pitrai 

63 

Pizmo 

347 

Piznowa 

278 

Plasters 

230 

P la  ta 

104 

l’Iaemk 

441 

Plompey 

349 

Plomo 

401 

Poalom 

195 

Pockenholz 

273 

Pockwood 

273 

Pocbial 

505 

Powders 

424 

Pœsklilja 

349 

Pœonie 

399 

l’œjo 

441 

Pogei  elley 

350 

Poison  ivy 

514 

Poison  nul 

081 

Pokrzyxva 

301 

Pokrzyk  ziele 

331 

Pokhout 

273 

3G1 

IGG 

4 \ I 

402 

Cl 

441 

568 

441 

441 

403 

441 

424 

403 

469 

359 

284 

105 

517 

G 1 

Gt 

G1 

01 

3S1 

381 

379 

401 

184 

441 

441 

318 

80 

398 

441 

285 

379 

4 1 G 

154 

154 

154 

154 

4 GG 

305 

268 

104 

379 

184 

36G 

441 

441 

441 

349 

379 

334 

285 

329 

349 

199 

250 

5G8 

139 

169 

201 

205 

205 

343 

344 

183 

80 


TABLE  POLYGLOTTE 


881 


Puimsteen 

4 IG 

P.  a me 

198 

Rod  fingerhut 

203 

Pulejo 

441 

Hamolaccio 

446 

Rod  okelunge 

360 

Pulegio 

441 

P.anino  calarlico 

349 

Rodia 

284 

Pulla  n i 1 1 ii 

578 

Ranjuna 

471 

Rodlok 

80 

Puliary 

94 

llanua 

284 

llodiserholz 

133 

Pullie  chinta 

94 

Basa 

338 

Ilœd  steenbrœk 

26G 

Pulliam 

536 

Il  a sam 

338 

llœdgul 

134 

Pulsatilla 

100 

llatspetsglans 

529 

Ilœfrumpa 

441 

Pulmonaria 

441 

Ualanhy 

449 

Rœhrcassia 

157 

Pulmonariadearbol  319 

Haute 

459 

Ilœknesva 

379 

Pulmonaria  di  quer 

Ratingie  roomie 

551 

Rœllike 

340 

cia 

319 

flatta  hume 

151 

llœun 

507 

Pulps 

441 

Rallie  snake  root 

402 

Rœttikeroser 

458 

Pulver 

424 

Ratzenkraut 

278 

Roggcnmutter 

479 

Pumice  stone 

41G 

Raylakaia 

157 

llolir 

458 

Purgeer  korn 

457 

llawend 

455 

lloiki 

479 

Purgecrende 

349 

Razyaneh  rumie 

101 

Romashka  rimskaia  143 

Purgerkornolie 

290 

Razianuj 

263 

Romarina 

458 

Purgeerend  croton 

197 

lie  a nv  a macho 

276 

Romeira 

284 

Purging  nul 

197 

Readgrass 

458 

Romerska  kamillen 

143 

Purging  cassia 

157 

Readlead 

3G5 

Romiscbe  kamillen 

U2 

Purgierflashs 

321 

lled-bark 

444 

Romische  münze 

337 

Purgierbaum 

197 

Red  rose 

458 

Roud  leavd  sundew  459 

Purslane 

441 

Red  orpiment 

531 

Roomaoo 

105 

Purpletopped  sage 

472 

Red  piecipitate 

364 

Roodkruid 

262 

Putsakaia 

190 

Red  elm 

365 

Rooloops  alant 

110 

Putchuk 

196 

Red  sulphuret 

of 

Rorastro 

139 

Pwoun, 

359 

mercury 

533 

llosa  castellana 

458 

Pymboom 

472 

Regai  iz 

450 

Rosa  vermalha 

468 

Pypkassie 

157 

Regina  d’egli  prati 

565 

Rosenbolz 

133 

Pyrei 

1G9 

Regolizia 

450 

Rosen-lorsbeer 

315 

Pyroligneous  acid 

07 

Reinevaren 

537 

Rosebay 

315 

Rein  fan 

537 

Rosemary 

458 

Q 

Reiss 

457 

llosins 

453 

Quade 

18G 

Reissblei 

167 

Rosinen 

571 

Quassienholz 

443 

llejalgar 

531 

Rosnoiladon 

127 

Quauryell 

350 

R en  fana 

537 

Rosgozk 

459 

Quecksilberchlorur  174 

Resas 

247 

Rosiner 

571 

Quecksilber 

338 

Resin 

553 

Rosolaccio 

195 

Querle 

145 

Résina 

453 

Rosolma 

459 

Quicksilfver 

338 

Resins 

453 

Rosskümmelartiges 

313 

Quecken 

1G9 

Reven 

455 

Rosskastanie 

333 

Quecksolv 

338 

Revneme 

565 

Rossbibernelle 

135 

Queen  meadows 

565 

Rewind  chir.ie 

455 

Rosmarin 

458 

Quendcl 

482 

lleywand 

455 

Rothe  steinbrech- 

Quercia 

1G8 

lleywand  chinie 

455 

wurz 

266 

Querciola 

278 

Reyna  del  prado 

565 

Rolhe-china 

444 

Quiklime 

3G2 

Reziane 

263 

Rolhe  streifTaren 

149 

Quicksilver 

338 

Rhabarber , 

455 

Rolher  fingerhut 

203 

Quickgrass 

169 

Rheinfarn 

537 

Rother  arsenik 

531 

Quina 

443 

R h u bar  b 

455 

Rolher  aurein 

162 

Quina  aromatica 

157 

Ribwort 

101 

Rolher  schN'felqueck- 

Quince 

186 

Ribs 

285 

silber 

533 

Quinia 

443 

Kice 

457 

Rother  nachtschat- 

Quitte 

186 

Ricinusohl 

290 

ten 

205 

Qweswod 

305 

Rich  weed 

78 

Rother  quecksilber 

Qwœseurt 

135 

Ricbawics 

340 

prœcipitat 

36* 

Qvritten 

186 

lliet 

458 

Rother  bolus 

134 

Qwickrot 

169 

Rindsgalle 

265 

Rottekrudt 

68 

Ringelblume 

508 

Roltenkruid 

68 

R 

Ring  blomma 

508 

Rolhes  œgyptiscbes  286 

Rionok 

307 

ItoNvgen  bedanger 

290 

P.abao  ruslicano 

446 

Ris 

457 

Roush  leav’d  elm 

fia  ban  i 

446 

Riso 

457 

tree 

361 

Rabarbaro 

455 

Rjabinka 

537 

ftoviada 

459 

lladendistel 

168 

Robbi 

168 

lloz  marin 

458 

llafkuka 

581 

llobbia 

271 

lloza  damascenskie  458 

liai  n ha  dos  prados 

565 

Rock  sali 

177 

Rozijnen 

571 

liais  de  oro 

305 

Rock  \il 

132 

Rozzial 

1S6 

56 


88-2 


TABLE  POLYGLOTTE. 


1U  ut 

338 

Sai  amarga 

lUibah  turbuc 

127 

Sal  armoniaco 

Bubia 

271 

Sal  cathartico 

Buda 

459 

arnargo 

Buda  cabruna 

271 

Sal  glauberiana 

Rugiasq  del  sole 

459 

Sal  de  la  higuera 

Ruhazim 

74 

Sale  d’Inghillerra 

Buibarbo 

455 

Sale  di  soda 

Buida 

271 

Salavamirriatu 

Rumiemustakie 

333 

Salata  jadow  ita 

Rumian  wloskï 

143 

Salbe 

Rumienic  srnind- 

Salbe 

zacy 

143 

Salbey 

Runas 

271 

Salice 

R un 

359 

Salicaria 

Runga 

247 

Salie 

Rupah 

104 

salmiak 

Buppig  londerkruid 

193 

Salmaken 

Rupture  wort 

287 

Salmiak-geist 

Rupya 

104 

Salpeternaphta 

Rassi  n 

571 

Salpeterzuur 

Rust  of  iron 

363 

Salpetersaures 

Rutha  ptasza 

270 

Salpetersaure 

Butta  urula 

347 

Salomons  sigill 

R u lie 

459 

Salomons  sevel 

Rvolnoi  kamgn 

539 

Salomons  zege 

Ryolnoi  koren 

305 

Salsa  de  inaccdo- 

Byst 

457 

nica 

Ryz 

457 

Sassaparel 

Bzimsky  kopr 

263 

Salsaptriglia 

Salseparill 

S 

Sait 

Saartta 

366 

Salva 

Saatar 

482 

Salvie 

Sabadillkorn 

165 

Salwia 

Sabadill 

165 

Salz 

Sabaghah 

382 

Salzsaures  ammo- 

Sa bina 

459 

niak 

Sabur  obiknoven- 

Salzsaures  mor- 

noi 

95 

phium 

Sapoaira 

472 

Salzsaures  natron 

Sa boon 

473 

Salzsaures  soda 

Sabuguiero 

536 

Salzsaure 

Sachar 

521 

Samaghulkatad 

Sachrat 

198 

Sam  bran  ie 

Saddapu 

459 

Sambuco 

Sadebaum 

459 

Sanalingua-putta 

Sadikka 

348 

Sandalo 

Saebe 

473 

Sandarach 

Saebeurt 

473 

Sandeb 

Saer 

472 

Sandriedgras 

SalTran 

463 

Sandriek 

Salfron 

463 

Sandstarz 

Sallloer 

157 

Sandun 

Sallor 

157 

Sanesowe 

Saft 

518 

Sang-yen 

Saflegrœnt 

349 

Sangre  de  dragon 

Safwenbom 

459 

Sanguisuga 

Sagapen-gummi 

464 

Sanguijuela 

Sage 

473 

Sa  nickel 

Sagepeno 

464 

Sanicola 

Sagunggort 

127 

San  icu  la 

Sahachers 

286 

Sanikel 

St-John’s  wort 

341 

Santeholz 

Sakaif 

195 

Santolina 

Sakkara 

521 

Saponaria 

Saku  lirnba 

359 

Sapone 

Sakes 

333 

Saramandenkraut 

Sal 

486 

Sarankaj 

526 

Sari  sapri 

96 

170 

Sarjica 

355 

Sarkokolle 

472 

526 

Sarrakonnekai 

167 

528 

Sa  rsa 

464 

526 

Sa  rsa  pari  lia 

464 

526 

Sa  ru  b 

201 

155 

Saiaphuspha 

101 

198 

Saturi 

459 

313 

Sauce 

473 

163 

Sauce  alone 

95 

403 

Saubrod 

201 

473 

Sauco 

536 

473 

Sa  ucra  in  p fer 

361 

464 

Sauerklée 

94 

473 

Sauerdalteln 

536 

170 

Saufenchel 

381 

170 

Saun  tiers 

471 

98 

Saurach 

128 

249 

Sa  u res 

66 

68 

Sauvira 

102 

110 

Savao 

473 

68 

Savero 

168 

478 

Sa  vin 

459 

478 

Savory 

472 

478 

Savssfarren 

403 

Saynd  kadud 

250 

380 

Saw  bread 

201 

464 

Sawina 

459 

464 

scabiosa 

477 

464 

Scabur 

477 

480 

Scammonien 

477 

473 

Scammony 

477 

473 

Schaafgarbe 

340 

473 

Schaafmutter 

273 

480 

Schaaplinseboom 

1 14 

Schadroykullie  paal  250 

170 

Schafran 

463 

Schahum 

28° 

176 

Schahbui 

97 

177 

Schahid 

339 

177 

Schaften 

441 

70 

Scharfkruid 

477 

279 

Schahtra 
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Sci  lia  478 
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Smala 

283 

Serpol 

482 
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Smalœrt 

168 
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naja 

285 
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Snake  weed 

131 

Siempre 

308 

Snekewood 

133 

Sigillo  di  Salomone 

478 
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97 
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151 

Soerds  llja 
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Sœber 
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Soepaœrt 
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Sirnic  kaivrai 
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Sœlmandel 

97 
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289 
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Spunk 

79 

582 
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98 
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94 

360 

Starskelse 
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335 
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Sternanies 

114 
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Stephanskraut 
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Slinkendcr  asand  107 

Stinkend  salade  313 
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Stivilse  08 
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Storskreppc  120 

Slœkra  381 

Slargœsrod  311 

Stonoert  182 

Stonog  181 

Storaee  516 
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Slormhatt  77 

Storlidse  287 
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Sugandha  marielm  108 

Sugar  521 
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Sugar-plums  205 
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Sulphur  508 

Sul[)huric  acid  71 

Sulpburic  elber  218 
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Sumach  531 
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Swagum  108 
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Swinister  281 

Swini  miecz  30 
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Szakarila  157 
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Sza Iran  463 
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553 

77 
167 
308 
107 
247 
550 
321 

550 
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78 
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Tin  Lira  541 

Tinkal  134 

Tinlili  636 

Tioere  281 
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Tjeha  553 

Tjœra  281 
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Toback  350 
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Tokhemkuten  320 

Tollkraut  517 
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Tornilho  554 
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Tooloonagum  582 

Tormenlil  561 

Torongil  336 
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Tost  360 
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Touwdruif  366 
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Tragant  270 
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Tranku  101 
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Trementin  550 
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Trewo’azedo  94 

Trifoglio  337 
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Troylist  337 
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Tulkært  108 

Tulpboom  565 

Tumbaku  350 

Tumbroco  350 

Turnble  hoan  309 

Tumiri  hindi  536 

Tung  guli  157 

Tung  198 

Tunkana  134 

Tunkar  13V 

Tupfelfarren  403 

Turab  ul  halie  68 

Turalla  1 27 

Turecki  czubek  107 

Turecka  by lira  77 

Turkische  ruelisse  335 
Turpenline  550 

Turmeric  198 

Turineric  471 
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Tusengyllen  162 
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Tu  Isa  n 100 

Twe  huisig  383 
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Udumvara  265 

Ufim  357 

Ufiun  357 
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Vajrakschira 

250 
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78 
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V'alalipoluni 
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Valmodé 
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Valencia 
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Vand 
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80 
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319 
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10S 
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Vejbred 

401 
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Veldrigelle 
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Veldzuuring 
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80 
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Vellum 
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Volkruid 
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Verbasco 
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63 
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63 
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Verdigris 

63 
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95 
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Vrietorn 
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AV 
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Vier 

582 
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78 
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Wallrath 
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Wandpastinak 

182 

Vinuoe  spiril 

183 

Wandkarsel 

197 

Vin  ho 

57  l 

Wandmerke 

380 

Vino 

571 

Wa  ni  Ilia 

567 

Vintergrout 

319 

Wanzendille 

195 

Viola 

581 

Wap  no 

362 

Violetta 

581 

Wendelrot 

567 

Viool 

681 

Wargbaer 

127 

Violenwurzel 

307 

Warrala 

278 

Violla  gia lia 

279 

Warzechwa 

185 

Virginian  lui iptrée 

665 

Warserschwerd 

307 

Virginian  snakeroot  482 

Wasch 

183 

Virok 

353 

Waschkraul 

472 

Vischala 

190 

Wassawasie 

348 

Vischio 

285 

Wasser 

207 

Visco 

285 

Wasserkresse 

197  s 

Visgo 

285 

Wasserbungen 

568 

Vismuth 

131 

Wasscrhanf 

250 

Vitriolic  acid 

74 

Wasserklee 

337 

Vilriolo  azul 

524 

WasserpfilTerknœ- 

Vilriolo  blanco 

528 

tricli 

379 

Vilriolo  de  cobre 

524 

Wasserfenchel 

381 

Vilriolo  verde 

525 

Wasscrsenfbedericb  244 

Viva 

308 

Wasserlilie 

3 59 

Vlasch 

320 

Wassesschierling 

182 

Vliegdoodendekam 

Wasser iges  ammo- 

pernælse 

79 

niak 

98 

Vlier 

636 

Wasseriges  cblor 

170 

Vodraia  okis  gelezo  363 

Water 

207 

Vœggkressa 

244 

Water  hemlock  182,381 

Vœgrartrord  . 

1 69  Waterkres 

197 

Vogelkirsche 

1 65 

Waterkervel 

381 

Vogelbeerbaum 

507  Waterlily 

349 

Vogelkersen 

165  Watercress 

197 

Vohlgenmth 

360  Wattenk  lafwer 

337 
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Watraf 

Watrobnik  zicle 
Wax 

Wawrzynu  wisnio 
wego 
Wdowki 
Wheatgras 
Wegdorn 
Wegwartwurzel 
Wegerich 
Wegblad 
Wegedoorn 
Wegwood 
Weide 
Weiderich 
Weiderieh 
Weihrauch 
Weihrauch 
Weihrauchkraut 
Weilligudda 
Wein 
Weingeist 
Wcinstein 
Weisse 
Weiss  genip 
Welziekendelis 
W'cisser  andorn 
Weisser  arsenic 
Weisser  diptarn 
Weisse  bienensang 
Weisser  enzian 
Weisser  enzian 
Weisser  vitriol 
Weisses  magnesia 
Wesser  zimint 
Weisse  todtennes- 
sel 

Wcisteinsaurc 

Weisswurz 

Weissgebrannter 

hirschorn 

Weissnieswurz 

Wermulh 

Wetrickendraw- 

kruid 

W^eynchtsrose 
Wezonnik  wirgi- 
nianski 
Wezownik 
Wgeal  Flour 
Wrhey 
Winboer 
White  arsenic 
W^hite  canel 
White  deanettle 
White  dittanny 
White  ellébore 
White  horchound 
White  lcad 


565:  Wormwood 
1 27  | W'osk 
201  j W rouie  masla 
61  Wronie  oko 
1 84  j Wrotyez 
380|  Wukak  unnay 
360jWul  arai  knauga 
105  Wrullay  poondoo 
Wundkraut 
Wunderbaum 
NVunœdike 
W urmrinde 
W'urinsaame 
Wurtreibender 
gœsenfuss 
Wülberieh 
Wyezka 

Wryskok  gorzalka 


White pareira  brava  366 
Whiteprecipilale 
Wrhile  vitriol 
Widera  pail 
Widergift 
Wielki 
Wierook 
Wiesenkresse 
Wiesenknoclerich 
Wieprzniec 


132i  Wiesankœnigiin 
286  W’ilcza  wisnia 
182  Wylrze  lyko 
Vild  cyprès 
314  Wild  climher 
370  Wrilde  Eppe 
169  Wrild  majoram 
349  Wilde  rnohn 
169  Wilder  rosmarin  318 

401  Wilder  sall'ran  186 

401  W'ilder  nardus  107 

349  Wild  scurwy  gras  196 

105  Wild  tym  482 

473  Wild  thymian  482 

329  Wilde  wyngaard  1 39 

464  Wildaurin  284 

353  Wilg  473 

553  Wille  affodil  l«9 

107  Wilhœr  321 

80  Willon  herb  464 

571  Wiliow  473  Xabon 

83  Wilzyny  140  Xe-bu-yu 

539  W in  571  Xo-yo 

349  Wine  571 

276  Winestone  539 

78  Wijn  571 

333  Winkelossetung  360 

68  Winœtika  578 

268  W'ino  57 1 

361  Win  ru  ta  459 

130  Wintercherry  94 

314  Winlergreen  442 

528  Wioseugunzel  J 40 

152|Wirach  353 

146  Wirginianski  402 

jWismuth  l3l 

361  iWismuth  weiss  U2 

76  Wisnic  lÇ4 

478  Witbloemige  256 

Writte  audoorn  333 

195  Wite  krijt  151 

236  AVitte  maluwe  285 

61  Wilte  wegdistel  1 07 

Iwodda  eykula  1 82 

108  Wrodna  lilia  349 

236  W ohkava  lawang  278 

Wohpala  348 

482  Wrohlverleih  105 

131  IW'olfsbeere  366 

261  Wolfsbezie  366 

311  |Wrolfskirsche  127 

285  jWolowe  oezy  399 

68lWolkraut  343 

146  Wollekruid  343 

361  W'omum  98 

269  Wondkruid  568 

236  Wonderboom  457 

333  Wœggœrt  366 

153  Wood  133 

Wood  anemone  100 

Wrord  belony  128 

Woodbine  169 

Wood-charcoal  166 

Wooddroof  108 

Woody  nightshade  205 
Worm-sed  480 

Wormbark  278 

Wormdryvend  gan- 
zerv  1 69 


61  Zahnwurz 
183  Zaïbelur 
308  Zambadi  gasto 
366  Zandelhoul 
537  Zandige  cyperbies 
457  Zankiel 
415  Zarskie  skipela 
80  Zarzaniora 
3081  Zarzaparilla 


X 


Y 


457 

678 

278 

480 

169 

182 

402 

83 


473 

5 

399 


176 
528 
133 
193 
308 
313 
1 56 
131 
381 


Yang-seih  247 

Yatschinen  360 

Yay  dersie  156 

Yaylakulu  166 

Yeart 

Yeb-ruj  33 1 

Yedra  terrestre  310 

Yellowarsenic  631 

Yellow  flowr’d  up- 
|■ichthoney•suckle203 
Yellow-bark  444 

Yellow  wood  sorrel  94 
Yellow  helmet  llo- 
wer 

Yellow  iris 
Yllow  ladies  beds- 
trow 
Yen 

Yerba  de  ballestero 
Yerba  carrnen 
Yerbabuena  de  pi- 
mienta 
Yerba  turca 
Yerumya 
Yesca 

Yetlie  cotlay 
Yezgo 
Yin 

Yin  such 
Young-lsao 
Yosciamo 
Ysluuid 

Yslandisch  moos 
Ysop 
Ysoop 
Yuen-tan 
Yzer 
Yzerhart 
Yzopeck 

Z 


Zafferano 
Zafrani  aqun 
Zahnwehbolz 


Zarzycka 
Zaunrebe 
Za\jaznik 
Zea  alsem 
Zeanjuin 
Zebeeb 
Zebelto 
Zebne  ziele 
Zedoary 
Zeep 

Zeepkruid  . 

Zegal  chobie 
Zeheb 
Zehrkraut 
Zekerkruid 
Zeithlose 

Zen  podrozhikowy 
Zenebladen 
Zelenoi  kuporos 
Zelazo 
129  Zeleznik 
Zeloo 

Zeme  zluc  menssj 
Zentzephil 
Zen zéro 
Zereh 
Zi  bakk 
Zibeth 
Zibetlo 
77  Zicle  bonadynskie 

307  Ziemne  jablko 
Zilver 

142  Ziis 
177  Zimbro 
236  Zimrnt 
030  Zimnitcassie 
Zinco 
337  Zingebit 
287  Zink 
108  Zink  spath 
79  Zinn 

581  Zinnober 

582  Zipolle 
104  Zir 
379  Zira 

458  Zirdechoobeh 

308  Zirneikzird 
279  Zirsood 

31 S Zistensaft 
297  Zilwersaamc 
297  Zoet  amandel 
365  Zoelhout 
263  Zoladz 
660  Zolc  wolowa 
297  Zolfo 

Zonnedaauw 
Zoolzuiker 
463  Zoutzuur 
363  Zucchero 
184  Zucchero  di  latte 


202 

523 

383 

471 

311 

471 
343 
458 
464 
128 
139 
564 

61 

478 

571 

184 

442 

582 

473 

472 
166 
359 
128 
537 
186 
169 
481 
525 
263 
669 
466 
162 
278 
278 
198 
338 
184 
184 

167 
415 
104 
457 

277 
145 
145 
582 

278 
682 
156 
247 
533 

80 

.359 

198 

198 

631 

198 

297 

480 

97 

450 

168 
265 
508 
459 

64 

70 

521 

311 
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Zucchero  disaturno 

Zucker 

Zuckerbrode 

Zuerboorn 

Zumagre 


64 

Zunvormadenu 

525 

Zuur 

66 

Zwergeberwurz 

521 

Zungbar 

524 

Zuynenkress 

190 

Zwcrgbollander 

130 

Zunjar 

63 

Zwarn 

79 

Zwiebel 

128 

Zungbarie 

551 

Zwart  venushair 

149 

Zywoskost 

534 

Zungebil 

278 

Zwvrgbalsdorn 

109 

107 

082 

80 

193 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Baume  ioduré,  de  Schaeufiele. 

Savon  animal,  60, o Alcool  à 85°,  500,0 

Ioduré  potassique,  42, o Essence  de  citron,  4,0 

Dissoudre  l'iodure  dans  l’alcool , faire 
fondre  le  savon  dans  le  soluté  au  bain-ma- 
rie, liltrer  et  distribuer  en  llacons. 

Bebeeru. 

Nectandra  Rodiez  (Laurinées). 

Arbre  de  Démérari  et  de  la  Guyane  hol- 
landaise, où  il  porte  le  nom  de  sipeeri.  Son 
bois  est  employé  depuis  longtemps  par  les 
tourneurs  anglais  sous  le  nom  de  green 
heart.  Le  docteur  Rodie  a découvert  dans  j 
l'écorce,  et  surtout  dans  l’amande  du  fruit , 
un  alcaloïde  qu’il  a nommé  bebeerine , dont 
l’usage  commence  à se  répandre  en  Angle- 
terre comme  fébrifuge.  On  peut  obtenir 
son  sulfate  à la  manière  de  celui  de  quinine. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe,  très-soluble 
dans  l’alcool,  moins  soluble  dans  l’étber,  et 
très- peu  soluble  dans  l’eau. 

Bouillie  d’opium  du  docteur  Tanchou. 

On  fait  digérer  24  heures,  et  à une  cba-  i 
leur  modérée,  une  dose  d’opium  brut  dans  | 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  une  bouillie  i 
épaisse. 

En  applications  sur  les  plaies  caneéreu-  1 
ses,  où  il  donne  les  meilleurs  résultats,! 
selon  son  auteur.  On  en  couvre  la  surface 
malade  de  2 ou  5 millièmes,  une  ou  deux 
fois  par  jour,  et  on  pose  par-dessus  un 
morceau  de  taffetas  gommé. 

Le  docteur  lticord  se  sert  aussi  de  cette 
préparation  dans  les  cas  d’ulcération  sy- 
philitique douloureuse. 

Cathartique  arabe. 

Sulfure  d’antimoine,  0,6  Sirop  de  limons,  30,0 
Scammonée,  1,2 

Contre  l’hydropisie  ascite. 

Ciment  pour  les  dents  (Ostermaier). 

On  mêle  promptement  15  p.  de  chaux 
caustique,  finement  pulvérisée , à 12  p. 
d’acide  phosphorique  anhydre,  puis  on  in- 
troduit Q.  S.  de  cette  poudre,  qui  devient 
humide  pendant  le  mélange,  dans  la  cavité 
dentaire  préalablement  desséchée  à l’aide 
du  papier  Joseph. 

Ce  ciment  devient  très-dur.  11  doit  être 
appliqué  promptement. 

Citrate  de  fer  et  d’ammoniaque,  de  Béral. 

Eau  distillée,  2000  Ammoniaque  liq.,  350 

Acide  citrique  crist.,  875 


F.  dissoudre,  amenez  le  soluté  à l’ébul- 
lition, et  vcrsez-y  alors  peu  à peu  0000  de 
peroxyde  de  fer  hydraté  humide  (repré- 
sentant 500  d’oxyde  sec). 

Filtrez  la  liqueur;  évaporez-la  en  consis- 
tance sirupeuse  ; eoulez-la  sur  des  plaques 
de  verre,  et  faites  sécher  . à l’étuve,  de  ma- 
nière à obtenir  le  citrate  sous  forme  d’é- 
cai lies  transparentes  d’une  belle  couleur 
grenat. 

Ainsi  préparé,  le  citrate  de  fer  est  en- 
tièrement soluble,  inaltérable  à l’air  et  sans 
saveur  styptique. 

Collyre  végéto-minéral  de  Tavignot. 

Eau  60,0  Ecorce  de  chêne,  4,o 

F.  réduire  de  moitié  par  ébullition,  fil- 
trez et  ajoutez  : 

Chlorure  de  sodium,  4,0 

Ophthalmies  catarrhales,  kératites  ulcé- 
reuses. 

Emplâtre  ioduré  du  docteur  Roderburg. 

Iode  pur,  2 

Divisez-le  avec  quelques  gouttes  d’al- 
cool, ajoutez-y  alors  quelque  peu  d’huile 
d’olives,  puis  incorporez  le  tout  dans  : 

Emplâtre  simple  ramoiii  au  feu,  32 

Malaxez  avec  soin.  ( J . Chir.) 

Emplâtre  hydriodaté  du  docteur  Roderburg. 

Ioduré  de  potassium,  5 

Broyez-le  avec  quelques  gouttes  d’alcool, 
puis  incorporez-le  dans  : 

Emplâtre  simple  ramolli  au  feu,  40 

Malaxez  avec  soin.  (J.  Chir.) 

Emplâtre  de  Rauque. 

Empl.  de  ciguë,  de  diachylon  g.,  âa  50 

Ramollissez  à une  douce  chaleur,  puis 
incorporez  ; 

Poud.  de  thériaque,  40  Camphre,  to  Soufre,  2 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique  homo- 
gène, recouvrez -en  deux  morceaux  de  toile 
ou  de  peau  assez  larges  pour  couvrir  le 
ventre  en  totalité,  dans  les  affections  ty- 
phoïdes. 

Gingembre  perlé. 

Jamaïcci  ginger  pearls,  ang. 

Nompareilles  blanches  (’),  500  Gingembre  blanc 
Sucre,  4500  pulvérisé,  300 

Faites  faire  de  petites  perles  dans  une 

(*)  Granules  sucrés  do  la  grosseur  des  semences  de 
moutarde,  que  l’on  trouve  tout  préparés  dans  le  com- 
merce. 
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bassineau  tonneau,  parmi  ouvrier  dragiste. 
Cette  dose  est  pour  une  journée.  Comme  la 
quantité  de  gingembre  ne  suffirait  pas  pour 
leur  en  donner  la  couleur,  on  teint  avec 
l'infusé  aqueux  de  graine  de  Perse. 

Menthe  perlée. 

Peppermint  pearls , ang. 

Nompareilles  blanch.,  500  Ess.  de  menllic,  30 

Sucre,  4500 

Faire  comme  ci-dessus,  mais  blanches 
et  sans  teinture.  [Colas.) 

Injection  de  Insfranc. 

Sulfate  de  zinc,  10,0  Décocté  vineux  de 

Laudanum  de  Syd. , 4,0  roses  rouges,  100 

Injection  du  docteur  Roterdam. 

Sulfate  de  zinc,  8,0  Eau-de-vie  campli.,  15,0 

Mtel,  32,0  Eau,  1000,0 

Protoiodure  de  mercure. 

M.  Ortlieb,  pharmacien  distingué  de  l’Al- 
sace, nous  a indiqué,  d’après  un  journal 
de  chimie  étranger,  le  procédé  suivant, 
qu’il  a essayé  et  trouvé  bon  pour  obtenir 
très-promptement  du  proto-iodure  de  mer- 
cure : 

Calomel  à la  vapeur,  110  Iodure  potassique,  76 

On  môle  ces  deux  sels,  et  on  y ajoute  en 
remuant  360  d’eau  distillée  bouillante.  L’é- 
change des  bases  se  fait,  et,  après  dépôt, 
on  décante  pour  laisser  sécher  à l’ombre. 

Ijotion  ammoniacale  de  Ducros. 

Ammoniaque  à 22°,  100  Eau  distillée,  400 

Mannite. 

La  mannite  est  un  produit  fort  cher,  en 
raison  du  peu  de  produit  que  l’on  obtient 
par  le  procédé  généralement  suivi.  M.  llus- 
pini  vient  de  publier  le  procédé  économi- 
que suivant  : On  fait  fondre  par  la  chaleur 
3000  de  manne  en  sorte  avec  moitié  son 
poids  d’eau  de  pluie,  dans  laquelle  on  a 
préalablement  battu  un  blanc  d’œuf,  on 
fait  bouillir  quelques  minutes  et  on  passe 
a la  chausse.  Le  liquide  qui  passe  se  soli- 
difie par  refroidissement;  on  l’exprime  for- 
tement dans  un  sac  de  toile  ; on  ajoute  un 
poids  d’eau  froide  égal  au  sien,  à la  masse 
restée  dans  le  sac,  et  on  exprime  de  nou- 
veau. On  dissout  la  mannite  (pii  reste  dans 
le  sac  dansQ.  S.  d’eau  bouillante  addition- 
née de  charbon  animal  ; on  filtre  le  liquide 
bouillant  ; on  (ait  évaporer  le  soluté  jusqu’à 
pellicule,  puis  on  le  laisse  cristalliser.  Ou, 
plus  simplement,  011  fait  dissoudre  la  man- 
nite de  la  deuxième  expression  dans  une 
quantité  d’eau  à peine  suffisante  et  sans 
addition  de  charbon;  on  laisse  cristalliser; 
on  fait  égoutter  et  on  exprime  le  produit. 
C’est  la  marmite  officinale  de  l’auteur.  ? 


conn ec t ion s. 

Onguent  d’althæa  (Schaeuflele). 

! Axonge,  500  renugreo,  60  Curcnma,  65  Cire  j.,  15 

Pastilles  anticatarrhales  de  Tronchin. 

P.  gommeuses  kermétisées,  P.  de  kermès  com- 
posées. 

I Kermès  min.,  5 Gom.  adrag.,  8 Sucre,  100 

Anis,  5 — arab.,  250  Eau,  75 

Extr.  d'opium,  0,6  Extr.  (le  régi.,  60 

N°  6 à 8 par  jour. 

Pastilles  de  citrate  de  fer,  de  Béral. 

Sucre  on  poudre,  16  Sacchar.  de  girofle 

Cilrate  de  for  ammoii.,  1 et  de  vanille,  1 

F.  des  pastilles  de  0,90. 

Pastilles  de  gomme  liquide. 

Ce  médicament-bonbon,  de  forme  hé- 
misphérique, consiste,  comme  on  le  sait, 
en  une  couche  ou  robe  de  sucre  cristallisé 
renfermant  dans  son  intérieur  un  soluté 
épais  de  gomme.  Voici  comment  on  le  pré- 
pare : 

On  fait  à chaud  un  soluté  concentré  de 
gomme  arabique  blanche,  et  un  soluté  éga- 
lement concentré  et  de  même  volume  de 
sucre  parfaitement  blanc  ; on  mêle  les  deux 
solutés  et  l’on  continue  à chauffer  quel- 
ques instants. 

D’autre  part,  on  pratique  dans  une  cou- 
che convenablement  épaisse  d’amidon  en 
poudre  ou  de  fécule,  des  trous  sphériques, 
à l’aide  d un  petit  bâton  à extrémité  decette 
forme.  Alors  on  ver.se  le  mélange  dans  ces 
trous  et  on  porte  à l’étuve.  Par  suite  d’un 
efiet  de  cristallisation,  le  sucre  et  la  gomme 
se  séparent;  celui-là  vient  former  une 
couche  solide  à la  surface,  tandis  que  celle- 
ci  gagne  l’intérieur  de  la  petite  sphère  en 
restant  liquide.  Au  bout  de  à 36  heures, 
on  retire  de  l’étuve,  on  retire  de  l’amidon 
et  on  crible  pour  les  dépoudrer  entière- 
ment les  pastilles  gommo-saceharines  for- 
mées. 

D’autre  part  encore,  on  fait  un  sirop  cuit 
à la  plume,  on  le  verse  dans  une  sorte  de 
moules  à pâte  de  jujubes,  mais  plus  grands 
et  plus  hauts  de  bords  ; lorsqu’il  est  un  peu 
refroidi,  011  y met  les  pastilles;  on  porte  à 
l’étuve  chauffée  à 40°  environ  ; on  laisse 
jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  qu’une  légère 
couche  de  sucre  s’est  cristallisée  à la  sur- 
face des  pastilles,  ce  qui  a lieu  ordinaire- 
ment au  bout  de  cinq  ou  six  heures;  on 
(ait  écouler  alors  le  sirop;  on  laisse  les 
pastilles  se  sécher  un  peu  à l’étuve  ; on  les 
sort  des  moules;  on  les  dispose  sur  des 
cribles  et  enfin  on  les  laisse  sécher  à l’é- 
tuve peu  chaude. 

C’est  ainsi  que  les  confiseurs  préparent 
une  foule  de  bonbons  à noyaux  liquides,  au 
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rhum,  aux  liqueurs  diverses,  aux  sucs  de 
fruits,  etc.  {Angles.) 

ha  préparation  que  l’on  vend  chez  les 
confiseurs,  sous  h;  nom  de  boules  de  gomme , 
n’est  autre  chose  que  du  sucre  dit  de 
pomme  mis  en  boules  au  lieu  d’étre  roulé 
en  cylindres. 

Pâte  amygdaline  pour  loochs  et  émulsions. 

Amandes  d.  mond.  000  Sucre  royal  600 

Amandes  am.  dito.  60  Eau  de  11.  d’orang.  iso 

Faites  une  pâte  homogène  en  pilant  d’a- 
bord les  amandes  sur  lesquelles  on  ajoute 
peu  à peu  l’hydrolat  dans  un  mortier,  puis 
en  broyant  sur  une  pierre  à chocolat  à l’aide 
d’un  rouleau.  On  la  conserve  pour  l’usage 
dans  un  pot,  saupoudrée  de  sucre  et  recou- 
verte par  une  feuille  d’étain. 

Pour  un  looch,  prenez  : 

Pâte  amygdaline  60  Eau  125 

Délayez  la  pâte  dans  l’eau,  passez  et  bat- 

tez l’émulsion  dans  un  mortier,  avec  : 
Gomme  adrag.  o,7  Sucre  5,0  [Vée.) 

Petit-lait  en  poudre. 

Sel  de  lait,  8,0  Gomme  arab.,  2,0  Sucre,  30,0 

Pour  1 litre  d’eau. 

Pilules  antisyphilitiques  du  docteur 
Assandon. 

Camphre,  1,0  Proloiodure  de  merc.  1,0 
Goudron,  1,0  Exlr.  de  gentiane,  Q.  S. 

Pour  40  pilules.  —2  par  jour. 

Pilules  de  citrate  de  fer,  de  Béral. 

Sucre  en  poudre,  12  Mucii.  arabique.  Q.  S. 

Citrate  de  fer  ammon.,  4 

F.  des  pilules  argentées  de  0,20. 

Pilules  de  Cooper. 

Extr.  de  ciguë,  12,0  Soufre  doré  d’antim.,  4,0 

Calomélas,  4,0 

F.  des  pilules  de  0,24.  — 1 matin  et  soir. 

Pilules  purgatives  de  Dehaen. 

Résine  de  jalap,  125,0  Exlr.  catholique,  30,0 

Scammonée,  125,0  Alcool,  Q.s. 

F.  des  pii.  de  0,2.  — Dose  2 à 5. 
Drastique  puissant.  — Hydropisie. 

Pilules  de  Rittmann. 

P.ésine  de  jalap,  15,0  Calomel,  2,0 

Div.  en  72  pii.  — G par  jour. 

Pommade  à l’azotate  d’argent , de  Jobert 
de  I«amballe. 

N°  1.  No  2.  N»  3. 

Axonge,  30,0  3o,0  30,0 

Azotate  d’argent,  4,0  8,0  12,0 

Le  chirurgien  de  Saint-Louis  emploie 
cette  pommade  caustique  en  onctions  con- 
tre l’érysipèle,  les  arthrites  violentes,  les 
hydarthroses,  les  tumeurs  blanches,  les 
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phlegmons,  etc.,  comme  un  des  plus  puis- 
sants antiphlogistiques. 

Pommade  contre  la  teigne  faveuse  (baron 
Michel). 

isichlorure  de  mercure,  1,0  Axonge,  60,0 

charbon  de  terre  porph.,  8,0 

On  fait,  préalablement  à l’emploi  de  cette 
pommade,  tomber  les  croûtes  à l’aide  de 
cataplasmes. 

Pommade  ophthalmique  de  Desmares. 

Précipité  rouge,  0,15  Huile  d’olive,  l goutte. 

Camphre,  ' 0,1 5 

M.  etporphyr.  exactement.  Ajoutez  : 

Beurre  frais  lavé  à l’eau  chaude,  3,0 

F.  une  pommade  homogène. 

Gros  comme  un  grain  de  blé  dans  les  cas 
de  kératites  vasculaires  chroniques,  chez 
les  individus  scrofuleux,  et  contre  les  ta- 
ches non  encore  organisées  de  la  cornée. 

Nous  avons  donné  la  formule  d’une  pom- 
made ophthalmique  du  même  auteur,  mais 
à base  différente,  page  113. 

Poudre  antiotorrhéique  de  Bonnafout. 

Azot.  d’argent  fondu,  Talc,  Lycopode,  a'a  o,75 

F.  une  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  noir  exactement  bouché. 

Dans  les  cas  d’ulcérations  purulentes  du 
tube  auditif,  en  insufflations  sur  la  partie 
malade  préalablement  nettoyée. 

Poudre  errhine  non  sternutatoire  de 
Léchelle. 

Tannin,  1 Roses  rouges,  200  Sucre,  500 

F.  S.  A.  une  poudre. 

Cette  poudre  astrictive,  que  l’on  prise  à la 
manière  du  tabac , est  présentée  par  son 
auteur  comme  propre  â combattre  le  co- 
ryza récent  ou  chronique  et  les  affections 
de  la  gorge. 

Poudre  de  scammonée , de  Wimmer. 

Scammonée  pure,  précipité  de  la  teinture,  3,0 

Savon  de  Venise,  0,25  Sucre,  2,75 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Biscuit  pulv.,  24,0  Eau,  quelques  gouttes. 

F.  sécher  la  poudre  au  contact  de  l’air, 
et  divisez  en  paquets  de  50,0  chacun. 

On  l’administre  à la  dose  de  0,40  chez  les 
adultes,  et  â celle  de  10  à 0,30  chez  les  en- 
fants. {Ab.) 

Remède  allemand  contre  la  rage, 

Indiqué  par  M.  le  duc  de  Doudeauville  et 
publié  récemment  par  les  journaux  poli- 
tiques. 

A la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin,  ou  en  septembre,  il  faut  cueillir  les 
quatre  plantes  suivantes:  1° Euphorbia  vil- 
losa,  2°  Veratrum  album , 5°  Polygonum  hy - 
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dropiper , 4°  Helleborus  vulgaris , plantes  qui 
croissent  dans  les  prairies  marécageuses. 
Pour  s’en  servir,  on  prend  une  forte  pincée 
de  chacune  d’elles,  on  la  met  dans  une 
théière  et  on  jette  dessus  de  l’eau  bouil- 
lante. Après  quelques  minutes  d’infusion, 
on  en  donne  la  valeur  d’un  verre  ordinaire 
à la  personne  ou  au  chien  qui  a été  mordu. 
Dans  les  premiers  moments,  on  se  contente 
de  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  et  du  vinaigre. 
Il  faut  laisser  écouler  24  heures  pour  un 
chien  et  deux  fois  autant  pour  un  être  hu- 
main, avant  de  leur  faire  avaler  le  remède 
que  l’on  vient  de  décrire.  11  a,  outre  l’avan- 
tage précieux  de  détruire  les  elfets  de  la  mor- 
sure , celui  d’indiquer  avec  certitude  si  elle 
provient  d’un  chien  effectivement  enragé 
ou  non.  Dans  le  premier  cas,  cette  potion, 
qu’il  faut  toujours  prendre  à jeun , pro- 
duira des  vomissements  violents,  et  on 
continuera  à en  donner  jusqu’à  ce  que  les 
vomissements  soient  entièrement  calmés, 
ce  qui  arrive  ordinairement  après  la  troi- 
sième ou  la  quatrième  dose,  en  en  prenant 
une  chaque  jour.  Si , au  contraire , le  chien 
n’était  pas  enragé,  le  malade  ne  vomira 
pas.  Après  l’épreuve  de  ce  remède,  on  peut, 
sans  inconvénient,  conserver  un  chien  qui 
aura  été  mordu,  et  que  l’on  verra  retrouver 
l’appétit  et  recommencer  à boire  de  l’eau. 

Nous  croyons  que  jusqu’à  ce  que  ce  nou- 
veau remède  ait  été  essayé  et  reconnu  effi- 
cace, il  serait  dangereux  de  se  reposer  en- 
tièrement sur  lui  et  de  négliger  les  autres 
moyens,  surtout  la  cautérisation. 

Saccharure  de  citrate  de  fer,  de  Béral. 

Sucre,  22  Siicchar.  de  girolle 

Citrate  de  fer  ammon.,  1 et  de  vanille,  i 

M.  pour  eau  ferrée. 

Signes  posologiques  médicinaux. 

M.  Estienne,  pharmacien  de  Versailles, 
reconnaissant  comme  nous  l’utilité  qu’il  y 
aurait  à ce  que  les  médecins  dans  leurs  pres- 
criptions, au  lieu  de  mots  connus,  se  ser- 
vissent de  signes  pour  l’indication  des  do- 
ses, propose,  à cet  effet,  comme  plus  simple 
que  la  nôtre,  la  méthode  suivante. 

Comme  nous,  il  se  sert  des  initiales,  mais 
de  trois  seulement,  qui  sont  G pour  le 
gramme , C pour  le  centigramme , et  M pour  lp 
milligramme , et  qu’il  fait  suivre  de  chiffres 
romains  : Ainsi  une  potion  composée  de  : 

Gomme  arabique  8 grammes 

Sirop  de  guimauve  30  — 

Eau  de  laitue  90  — 

Acétate  thébaïque  5 centigrammes 

serait,  d’après  cette  méthode,  formulée 
ainsi  : 

Gomme  arabique  G viij 

Pâte  de  guimauve  G xxx 


Eau  de  laitue  G xc 

Acétate  thébaïque  C v 

Pour  représenter  le  demi-gramme,  on 
pourrait  employer  la  lettre  B,  qui  ser- 
vait dans  l’ancienne  posologie  à exprimer 
la  demie.  Ainsi  G B voudrait  dire  demi- 
gramme,  et  G ij  B deux  grammes  et  demi. 
L’AI,  comme  nous  l’avons  dit,  représente- 
rait le  milligramme;  M.  xxv  voudrait  dire 
25  milligrammes. 

Nous  ferons  suivre  cette  méthode  de  la 
même  réflexion  que  la  nôtre.  (Voy.  pageGO.) 

Sirop  de  citrate  de  fer,  de  Béral. 

Sirop  simple,  28  Saccharure  de  girofle,  i 

Citrate  de  fer  ammon.,  t 

F.  dissoudre. 

Sirop  dépuratif  de  Xeraudren. 

Sirop  de  Salsepareille,  6000  Rob  de  sureau,  250 
— de  Séné,  500 

Sirop  de  digitaline  d’Homolle  et  Quevenne. 

Digitaline,  10  centig.  Sirop  de  sucre,  i500  gram. 

Faites  une  solution  alcoolique  de  la  digi- 
taline, (pie  vous  ajouterez  au  sirop.  Ce  si- 
rop contient  J milligram.  de  digitaline  par 
15  grarri.  (une  faible  cuillerée). 

4 à G petites  cuillerées  par  jour,  pur  ou 
dans  un  verre  d’infusion  appropriée. 

Soluté  odontalgique  de  Cottereau. 

On  sature  10  grammes  d’éther  par  du 
camphre,  et  on  y ajoute  2 ou  5 gouttes 
d’ammoniaque. 

Cet  éther  ammoniacal  camphré  sert  à 
cautériser  les  dents  cariées;  il  fait,  suivant 
son  auteur,  immédiatement  cesser  l’odon- 
talgie. 

Teinture  de  cantharides. 

Cantharides  pulv.,  60  Alcool  à 56°,  500 

F.  mac.  1 5 j . ; passez  avec  exprès.  ( Cod .) 

Stimulant,  rubéfiant,  employé  à l’exté- 
rieur sous  forme  de  liniment.  À l’intérieur 
il  l’est  plus  rarement,  comme  aphrodisia- 
que, à la  dose  de  1 à 50  gouttes  dans  un  vé- 
hicule approprié. 

Vésicatoire  ammoniacal. 

Nous  avons  parlé  du  vésicatoire  ammo- 
niacal au  verre  de  montre,  mais  nous  avons 
oublié  le  vésicatoire  ammoniacal  à la  pièce 
de  monnaie.  Quelques  gouttes  d’ammonia- 
que à 22°,  une  pièce  de  monnaie,  deux 
rondelles  superposées  de  vieux  linge,  con- 
stituent l’appareil  ; placez  la  pièce  de  mon- 
I naie  sur  le  plateau  d’une  assiette,  posez  les 
| deux  rondelles  sur  Faire  de  la  pièce  qui 
doit  dépasser  légèrement  leur  diamètre  ; 
versez  de  l’ammoniaque  sur  les  rondelles 
pour  les  imbiber,  et  appliquez  sur-le- 
champ  ce  disque  par  sa  surface  de  linge  sur 
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le  point  de  la  peau  que  vous  voulez  dénuder 
en  pr  essa  n t mod  érem  en  t su  r 1 a p ièce  d e m on- 
naie  avec  les  doigts.  Au  bout  de  dix  minu- 
tes, la  rougeur  de  la  peau  à la  circonfé- 
rence du  disque  indique  que  l’opération 
est  terminée  et  qu’il  est  temps  de  lever 
l’appareil.  On  fait  tomber  l’épiderme  atta- 


qué en  frictionnant  avec  l’index  enveloppé 
d’un  linge  rude. 

Vin  de  copahu. 

Copaliu,  30  Comme  arab.,  8 Vin  blanc,  125 

Dans  les  urétrites , après  cessation  d’in- 
flammation. 


